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TiE  hiot  rpicrmr  avant  été  imprimé  en  mon  abfcnce,  les  /preuves  r'en  ont  peint  éié 
corrigées.  Il  s-)-  cil  glilTé  malhcnrcufcmcnt,  beaucoup  de  fautes,  dont  il  cil  important  que  je 
reletc  au  moins  les  plus  fiappantes. 

Page  ts'i.  . colonne  lignes  i & 1,  au  lieu  rie  le  a la  campagne  lifez  écrit  à la  campagne, 
107.  « colonne  1...  ligne  1.  apres  cependant  ajourez  il. 

101..  colonne  J...  ligne  l6.au  lieu  cTamomum  gniprber  lifez  amomum  gmgiher. 

Idem. . idem hgne  28.  au  lieu  dV crivoit  lifez  croyait . 

203..  colonne  1.. . lignes  46  & 47,  au  lieu  de  en  1775;,  nco  plants , qu'elles  ont  produits, 
ont  été:  lifez  nco  plants , qu'elles  ont  produits  en  1779,  ont  été . 

2 4..  colonne  1.  . ligne  dernière, au  lieu  de  qualité  lifez  quantité. 

Idem. . idem ligne  47*  au  lieu  de  par  des  details  liiez  de  details. 

toé..  colonne  1...  avant  dernière  ligne  ftiparimrz  un  tems. 

Idem,  colonne  2...  ligne  16.  au  heu  de  de  donne  lifez  vienne. 

208..  colonne  I...  ligne  7.  an  lieu  de  premier  lifez  dernier . 

Idem.  » idem ligne  48.au  lieu  de  venues  lifez  venus  & fupprimcz  6*. 

Idem . colonne  2 . . . idem ....  au  lieu  de  fecka  & montra  Je  s premières  mufeades  le  25  Mars  , 
f autre  partie  développée  liiez  : l'autre  féch-i  6’  montra  fes  premières  mufeades  développées  le  2Ç  Mars, 

112. . colonne  1. . . ligne  8.  Jifez  Ravent-fara. 

l\\..idtm au  lieu  de  zi  lifez  à l'indication  delà  page 

Idem,  colonne  I...  ligne  7.  après  Amérique  ajourez  t)l. 

Idem . % idem ligne  39.  au  lieu  de  navoit  eu  lifez  navoit  vu. 

Idem,  colonne  2. ..  ligne  4.911  lieu  de  Tenay  lifez  Ternay. 

Idem.,  idem ligne  23.su  lieu  de  Tkcger  lifez  Theyer. 

Idem. . idem lignes  39  & 40,  fupprimez  en  fegment. 

2 14..  colonne  I...  ligne  I^.an  lieu  de  pere  d'Jma'ville  lifez  pere  étlncdrvitlf • 

Idem. •idem ligues  28  & 29,  au  lieu  de  deuriime  li£z  vingtième. 

214..  colonne  I...  ligne  6.  au  lieu  de  camphrit 1 liiez  camphrier. 

Idem . colonne  2...  ligue  19.  au  lieu  de  Minjaufhn  liiez  Mangouflan. 

Idem.,  idem lignes  49,  50  St  51,  au  lieu  de  c*ej{  que  ces  arbres  exigeant  dans  leur 

jeuneJTe  beaucoup  d:  foins  particuliers  , donne  Vefp. rance  liiez  pane  que  ces  arbres  exigent  dans  leur 
jC.ur.ejfe  beaucoup  de  Joins  partieuliers.  M.  Martin  donne  l fpérancc. 

21 3. . colonne  1 . . . ligne  21.  au  lieu  de  partie  li'cz  patrie. 

Idem,  colonne  !.. . noie  2.  an  lieu  de  London  chruniele  lifez  London  chronic. 
il?'. . colonne  2...  ligne  30.  au  lieu  de  en  girofle  lifez  de  ces  girofles. 

2:1  . Colonne  1...  ligne  4.  au  lieu  de  6'  abritée  lifez  6*  quelle  Joit  abritée. 

JJ.n..  idem ligne  !**•  au  lieu  de  dijpofe  lifez  pofe. 

Jd  m.  c lionne  1. . .lime  46.  au  lieu  de  tondues  lifez  tordues, 

212..  colonne  1,..  ligne  14.au  !i  u de  trou  liiez  brou. 

2ï;.  colonne  1 . . . lime  27.  fupprimez  une. 


Idem. . idem ligflc  48.  au  li;ti  ftencouder  lifez  émonder. 

JJtm.  colonne  2. . . ligne  8. au  lieu  <’e  cct  lifez  cette. 

Jdcm,  . idem ligne  18.  au  lieu  de  le  lifez  ce. 

224..  colonne  1. . . ligne  2.  Epies  ques  ajoutez  tous  les # ( Ttssizr.  ) 
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DACTYLE,  Djcttiu.\ 

\ 

Genre  de  plante  unilobée  , de  la  famille  des  ■ 
Graminées , qui  a des  rapports  avec  les  CreteUet. 
Il  comprend  dis  herbes  qui  ont  la  forme  & l'af- 
prcl  général  des  Graminee s,  dont  la  nature  ell 
d’avoir  les  feuilles  ordinairement  fimples  , en- 
tières, allongées,  pointues,  à nervures  parallèles, 
confluentes  au  fommet  & embralTam  la  tige  par 
une  gaine  fendue.  Ceite  gaine  fortifie  finguliè- 
remmt  c s plantes , dont  la  ftruétuie  eft  telle  , 
que  quoique  foible  en  apparence  , elle  rélifle 
aux  vents  les  pins  impétueux , pouvant  fe  plier 
fans  , rompre.  Leur  tige  eft  grêle , communé- 
ment articulée,  on  la  nomme  Chaume.  La  gran- 
deur des  efpèces  de  Dactyle  varie  de  trois  pouces 

J’ufqu'â  quatre  pieds.  Elles  font  étrangères  à la 
7rance , excepté  l’efpécc  n.*  1 , Dactyle  pelo- 
tonné. Les  (leurs  font  r.inaffé-s  en  épi,  en  tête 
ou  par  pelotons.  Le  fruit  eft  une  femence  nue, 
applatic  d'un  côté  & convexe  de  l'autre.  Ces 

£ lames  ayant  toutes  le  mémo  port,  fans  aucune 
camé  particulière,  nous  nous  bornerons  1 cet  j 
expofé  & à la  nomenclature  des  efpèces.  Ce  genre 
eft  de  la  troilième  clalTc  de  Linné. 

E/pices. 

I Dactyle  de  Virginie. 

DaSylit  Cynnofumidct.  L.  T£  de  la  Virginie, 
du  Canada. 

i Dactyle  pelotonné. 

DaSylit  glomerata.  Latn.  Eacyc.  en  Eu- 
rope, en  France. 

} Dactyle  cilié. 

Daéfylit  tiltarit.  L.  du  Cap  de  bonnc-efpé- 
rance. 

4 Dactyle  lagopoîde. 

DaSylit  lagopoidet.  L.  ‘Ut  dans  l'Inde. 

5 Dactyle  capité. 

DaSylit  capitata.  L.  S.  Sup.  du  Cap  de 
bonne-efpérancc. 

. Culture. 

Les  quatre  efpèces  étrangères  fe  fèment  au 
mois  de  mars  dans  des  pots  qu'on  met  dans  la 
tannée  d'une  couche  chaude  fous  challis,  on 
les  traite  comme  les  antres  plantes  congénères 
&on  les  rentre  aux  approches  d s grandes  gelé  s. 
L'efpèce  n.*  i fe  fème  en  même  teins,  en  pots 
ou  en  pleine  terre. 


Ces  plantes  font  partie  des  garons  & des  pâ- 
turages des  pays  qu'elles  habit  nt  L’eipè-  c n.*  z 
eft  très-commune  dans  les  prés,  da  s leshayes, 
fur  le  bord  des  chemins.  S„s  tiges,  fes  feuilles 
Agriculture.  Totru  IV, \ 
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: âpres,  dures  au  toucher»  d'une  mauvaife 
lité  pour  les  foins  qui  la  contiennent.  Les 
-T  Chiens  la  mangent  pour  fe  faire  vomir. 

Ces  plantes  n’ayant  aucun  agrément , aucune 
utilité  reconnue , ne  trouvent  place  que  dans, 
les  jardins  de  Botanique  pour  la  dcmonftration. 
( L.  Manoir.  ) _ 

DACTYLUS.  Nom  ufité  dans  les  Pharmacies 
St  emprunté  d;  la  langue  latine,  pour  déligner 
le  Dattier.  Voyc{  ce  mot.  ( L.  Rarxica.) 

DAGA.  Nom  qu’on  donne  à Vint  germa- 
nique dans  la  parue  montagneufe  de  la  Suifte 
françaife.  Ce  nom  efl-il  dérivé  de  quelque  racine 
celtique,  ou  du  mot  Dague  â caufe  de  la  forme 
de  fes  feuilles  ? Vie  ai  , Planta  vénéneujts  de  la 
Suiffe.  Voyez  Iris  ( L.  Raxxtaa.  ) 

DAIDSU.  Nom  vulgaire,  au  Japon,  de  l’ef- 
pèce  de  Dolic,  dont  ta  geufte  fert  à faire  le 
Soja , faucc  très-connue  & qui  le  tranfpotte  en 
Europe.  Voy Dolic  du  Japon,  n.*  z8.  ( L. 
Rarxian.  ) 

DAIM.  Quadrupède  fauvage-,  qui  vit  habi- 
tuellement dans  ks  bois.  Il  caufe  des  dégâts  aux 
cultures,  de  la  même  manière  que  la  Biche  & le 
Cerf.  Koyrq  ces  deux  mots.  ( M.  Tissiir.  ) 

DAIS,  Daim. 

Genre  de  la  famille  des  1 HXMtzi  as  , quiadei 
rapports  ave'c  les  Paflcrines  & les  Guidicnnes. 
I!  eft  compolé  d’arbultes  8t  de  fous  - atbrifteanx 
étrangers  qui  croiffint  en  Afrique,  au  Cap  de 
bonne-cfpérance , â Madagafcar  & dans  l’Inde. 
Leur  verdure  eft  pirpétuclle  & leurs  Heurs  ne 
font  pas  fans  agrément. 

Le  caraéKre  de  ce  genre  eft  d'avoir,  I.*  une 
collerette  à quatre  feuilles  qui  accompagne  le 
réceptacle  commun,  fur  lequel  font  réunies  les 
Heurs  -,  i.’  un  calice  ou  une  corolle  dont  le 
limbe  cfl  divifé  en  quatie  ou  cinq  découpures 
ouvirtcs;  }.*  huit  ou  dix  étamines  inférées  à 
l'orifice  du  tube  -,  4.*  un  ovaire  fupérieur  fur- 
monté  d'un  (lylc  filiforme  terminé  par  un  f!ig- 
tnate  en  tête;  5.*  & enfin  pour  fruit,  une  baie 
qui  renferme  une  feule  femence. 

Les  Dais  ne  peuvent  être  cultivés  dans  notre 
climat  qut-  dans  des  vales  & avec  le  lecours  des 
fertes.  On  les  multiplie  de  marcottes.  Ils  font 
très  rares  en  France’ & même  en  Europe. 

Efp'ecet. 

i D»ts  â feuilles  de  fufler. 

Dais  cotmifclia.  L.  I)  du  Cap  de  bonnes 
cfpérance. 

i Dais  à fleurs  glabres. 


Digitized  by  Google  I 


t D A I 

Dais  eâandra.  L.  ï>  de  l'Inde. 

4 Dais  de  Madagascar. 

Dais  Ma  Jagafea  ricnjis , La  ni.  DiéL  Tj  de 
Madagascar. 

CniJia  duphnafolia.  L.  fils  (npp. 

4 Dais  pubefeent. 

Dais  puhjccns.  Lam.  Dicl.  J)  de  Mada- 
gascar. 

5 Dais  1 feuilles  de  lin. 

Dais  lir.ifolia.  Lam.  DifL 

Gmdia  capitata.  L.  f.  fupp.  Ij  du  Cap  de 
bonncelpérancc. 

Description  dsi  port  dit  efpcetl. 

1 Le  Dais  à Scuilles  de  furiet  cf)  un  arbrilTcrm 
de  quatre  à cinq  pieds  di  haut.  Sa  tige  el)  droite , 
rameuté,  garnie  de  Scuilles  vers  l'extrémité  des 
branches.  Les  feuilles  font  oppofees , ovales , 
entières , glabres.  Leur  longueur  eil  d'environ 
deux  pouces  Sur  une  largeur  de  dix  lignes.  Elles 
font  vertes  cn-dcflùs  8t  veinées  cn-deHous.  Les 
fleurs  viennent  par  houquets  de  huit  à douze 
enfcmblc,  â l'extrémité  de  chaque  rameau,  & 
forment  une  maffe  agréable  qui  refîcmble  alTez 
à celle  de  l'Azalée  vifqucuK.  Ces  fleurs  font 
longues  d’un  pouce  , puhcfccntcs  ou  relues  en- 
dehors  & renferment  dix  étamines. 

i Le  Dais  à rieurs  glabres  pàrolt  former  un 
arbriffeati  de  infime  hauteur  que  le  précédent. 
Ses  feuilles  font  difpofées  de  la  même  manière, 
mais  plus  longues  8t  plus  étroites.  Les  fleurs, 
qui  viennent  aufTi  réunies  en  tère  i l'extrémité 
les  rameaux , font  plus  petites,  glabres,  & n'ont 
que  huit  étamines. 

; Le  Dais  de  Madsgafcar  efl  un  fous  arbrif- 
feau  rameux  garni  à (extrémité  des  branches, 
de  feuilles  ovales,  entières,  d'un  verd  foncé 
en-dcfTus  & d'un  vert  pâle  en-deffous.  Les  fleurs 
viennent  réunies  en  tête  au  nombre  de  dix  à 
quinze , dans  les  aiflellcs  des  feuilles , vers  le 
fomtner  des  rameaux.  Quoique  petites  leur  réu- 
nion jointe  à leur  couleur  gris-de-lin,  produit 
un  effet  agréable. 

4 Dais  puhefeenr.  Les  rameaux  de  cette cfpèce 
font  plus  longs,  plus  grfiles  & plus  fcuillés  que 
dans  l efpèce  précédente.  Les  feuilles  font  ttès- 
lapprochécs  les  unes  des  autres.  Elles  ont  la  forme 
& fa  grandeur  de  celles  du  Bouis,  mais  elles 
font  couvertes  d’un  léger  duvet  qui  les  rend 
comme  argentées.  Les  rieurs  font  ralfemblécs  en 
tète,  & partent  des  ailfelles  des  feuilles  de  l'ex- 
trémité des  rameaux.  Elles  font  plus  petites 
& beaucoup  moins  agréables  que  dans  les  cfpèccs 
précédentes. 

5 Le  Dais  à feuilles  de  lin  fe  diflingne  aifé- 
ment  des  précédents  par  fes  feuilles  lorgnes , 
étroites  & femblables  â celles  du  Lin  & plus 
cnco-e  par  fes  tètes  de  ricuts  plus  confidcrablcs 
&.  munies  d'une  collerette  cumpoféc  de  huit 
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feuilles.  Ces  fleurs  ont  d'ailleurs , comme  fa* 

deux  précédentes,  dix  étamines  portées  h l'orifice 
de  la  corole  qui  cri  divifée  par  fon  limbe  en 
cinq  parties. 

Culturt.  De  ces  cinq  efpèces  de  Dais  il  n'y  a 

3 uc  la  première  qui  foit  cultivée  dans  les  Jardins 
e l'Europe,  encore  ne  fe  rcncomrc-t  elle  que 
dans  les  grands  Jardins  de  B tan  que.  On  con- 
ferve  ce  fous-arbriricau  dans  des  \ a fes  que  l'on 
rentre  pendant  l'hiver  dans  de  bonnes  o.angc- 
ries  dt  même  dans  la  ferre  tempérée.  Il  lui  faut 
une  terre  fablonneufc  & fubflanlielle  qui  ne  foit 
pas  fufccptiblc  de  fe  durcir  par  la  léchtrefle. 
Des  arinfcmcns  légers  pendant  l'hiver*  plus  mul- 
tipliés St  plus  ah  ndans  pendant  l’tté  lui  font 
néceflaircs.  Il  peut  relier  en  plein  air  pendant 
tonte  la  belle  failbn,  lorfquc  le  vafe  qui  le  ren- 
ferme cû  enterté  dans  une  plate-bande  ou  dans 
le  terreau  d'une  couche  lans  chaleur  à l'expo- 
fition  du  Midi.  A l'approche  des  gelées  il  doit 
être  rentré  dans  la  ferre  & placé  loin  du  four- 
neau, dans  le  lieu  le  plus  aéré. 

Il  efl  probable  que  le  Dais  à feuilles  de  Furiet 
fe  multiplieroil  aifémeni  de  femeners,  fi  l'on 
en  recticilloit  dans  notre  elimar,  Il  fuffiroit  de 
les  femer  vers  le  milieu  de  l'automne  dans  des 
pots  remplis  d'une  terre  légère  qu'on  piacetoit 
fous  un  chariis  St  qui  y tofleroient  juf'qu'à  ce 
que  les  jeunes  plants  fuifent  a(T.  z forts  pour  être 
féparfis.  Mais  comme  cet  atbririi.au  n'a  point 
encore  frudilîc  dans  notre  climat  & qu'il  cltaffcz 
rare  d'en  recevoir  des  graines  du  Cap  de  bonne- 
efpérancc,  on  efl  privé  de  ce  moyen  démulti- 
plication. Celui  <}ps  marcottes  peut  s’employer 
avec  fuccès  pourvu  qu  on  pofféde  des  individus 
dune  certaine  force;  car  vouloir  le  tenter  fur 
des  individus  foiblcs,  c’eri  s'expofer  à les  faire 
périr. 

On  marcotte  le  Dais  an  moment  où  l'on  fort 
les  plantes  des  ferres.  Comme  fon  bot*  efl  aflez 
dur  il  cri  bon  de  l’incifer  â la  manière  des  œillets, 
St  au  tiers  de  l'épaiflcur  de  fes  branches.  On  les 
courbe  enfuite  dans  des  pots  remplis  d'une  terre 
compofée  de  deux  parties  de  terre  tic  bruyère  St 
d'une  partie  de  terre  franche  très-douce.  On 
les  arrofe  fréquemment , mais  légèrement,  pen- 
dant le  courant  de  l'été  ; & fi  à la  fin  de  cette 
faifon  les  marcottes  fe  trouvent  abondamment 
pourvues  de  racnes,  on  peut  les  féparer  vers  le 
milieu  de  l'automne.  Mais  il  efl  plus  sftr  de  re- 
mettre cette  opération  au  printemps.  Alors  on 
les  mettra  dans  de  petits  pots  placés  fous  une 
couche  tiède  8t  fous  un  chr.flis  qu’on  ombragera 
jufqu'à  ce  que  les  jeunes  pieds  foient  bien  re- 
pris. Enfuite  .on  les  laiflera  expofes  â l'air  libre 
jiilqu’au  moment  de  les  rentrer  dans  les  ferres. 

Nous  n'avons  poinj  de  renft ignemcm  parti- 
culiers fur  la  culcuie  pratique  des  quaue  autres 
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«fpèces.  Mais  nous  croyons  que  celles  qui  font 
comprifis  fous  les  n."*  1,  ; & 4,  étant  origi- 
naires de  l’Inde  & de  Madagafcar,  doivent  être 
cutivéei  comme  les  plantes  les  plus  délicates 
des  climats  chauds  & quelles  doivent  palTcr  l'hi- 
ver dan$  les  couches  de  tan  des  ferres  chaudgs, 
lur  toot  pendant  leur  jeunefl'e.  La  cinquième 
•fpèce  originaire  du  Cap  de  bonne-efpérance , 
l'accommoderait  fâm  doute  de  la  culture  que 
nous  avons  indiquée  pour  la  première  cfpècc. 

Ujàgtt.  Les  propriétés  & les  ufages  des  Dais 
dans  leur  pays  natal  ne  nous  font  pis  connus. 
Mais  nous  penfonsque  ces  fous  arkrifleaux  figu- 
reraient fort  bien  dans  nos  Jardins  ; que  leur 
verdure  perpétuelle,  la  teintede  ceiteverdure  & la 
geniilleflede  leurs  (leurs  en  tète,  y répandraient 
autant  d’agrément  que  de  variété.  ( Thouik.  ) 
DAKHA.  Plante  dont  la  filaife  fert  au  Cap 
de  bonne-efpérance  pour  l’ufage  des  Hottentots. 
L'Htjloire  generale  Jet  voyeget  indique  feulement 
fon  nom  & fon  ufage  fans  la  déligner  -,  ainii  je 
ne  puis  la  rapprocher  d’aucune  efpèce,  ni  même 
favoir  fi  c'en  autre  chofe  que  le  Chanvre  ordi- 
naire. Ko y«{  Filasse.  ( t.  RiTriit.  ) 
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fans  découpure,  placées  alternativement  fur  une 
côte  commune  compofcnt  les  feuilles,  qui  font 
elles-mêmes  fituées  alternativement  ; les  fleur» 
font  placées  dans  leurs  aiflclles  & difpofées  en 
gtappes  branchues  : elles  font  de  la  forme  de 
celles  des  Haricots  & d’une  couleur  ferrugineufe 
il  parait  qu’elles  ne  font  pas  fort  grandes,  il  leur 
fuccèdc  des  légumes  d'une  forme  exaélement  en 
lance  où  le  trouve  une  femence  unique,  quel- 
quefois deux , mais  alors  elles  font  écartées.  Ce» 
arbre  croit  dans  l'Ifle  de  Ceylan. 

La  variété  B a les  folioles  prefque  glabres,  bril- 
lantes cn-deflus,  d'un  verd  pile  St  veineufe» 
en-deffbus  : les  goufles  ont  fur  un  des  côtés  un 
rebord. 

1 Dai.berg  à gonfle  ovale.  Dans  cette  efpèce 
trois  foliolrs  fans  dentelure , ovales,  pointues , 
veineufes  & dégagées  forment  la  feuille.  Les 
fleurs  très-petites,  blanches,  nombreufes,  font 
placées  dans  les  aiflclles  des  feuilles  fur  un  côté 
de  la  queue  qui  leur  efl  propre , difpofées  en 
épi.  Le  légume  cft  ovale,  applati  &jjIus  long 

2 uc  n'eft  l’ongle  du  pouce.  Cet  arbrifleau  croit 
ans  les  lieux  humides  aux  environs  de  Surinam. 


DALBERG,  DaiameiA. 


Cultu't  Cr  Ufaget. 


Genre  de  la  famille  des  Legumineufet.  Il  com- 
prend deux  efpèces  qui  font  des  arbres  & ar- 
brifleaux  à feuilles  alternes,  ternée»  ou  ailées 
avec  impaire  i à fleurs  axillaires  en  papillon , 
difpofées  en  grappes  ou  en  épi  ; à légumes  pé- 
dicttlé.,  membraneux,  de  firme  longue  ou  or- 
biculaire,  comprimée  ou  applatic  , renfermant 
une  ou  plulieurs  femences.  Elles  font  exotiques 
& on  ne  pourrait , dans  notre  climat , les  faire 
végéter  qu’en  ferre  chaude  où  elies  feraient 
particulièrement  admifes  pour  les  école-  de  Bo- 
tanique , oit  on  les  multiplierait  par  graines.  Ce 
genre  fournit  une  réfinc. 

Efpccet. 

1 Dalbero  à gonfle  lancéolée. 

Dalbergia  lanccolaria.  Lam.  Dicl.  h Iflc  de 
Cevlan. 

B.  Dalbcrg  i folioles  prefciuc  Glabres  des 
deux  côtés,  &c.  rie 

Eadem  fc  ledit  utrinjue  fubglabrit , &c.  Lam. 
D-  Solori  de  Adanfun. 

1 Dalbbrc  à guufTe  ovale. 

Dalhtrg-.i  monttarit.  Lam.  Dkch  Environs 
de,  Surinam. 

Defcription  du  port  des  efpeees. 

1 D si.rbro  à gonfle  lancéolée.  Celte  efpèce, 
fuiv.tnt  J-innéus  fils , #cll  un  arbre  dont  le  port 
et]  évidé,  lâche  & velu  dans  fes  parties  déliées. 
Dix  â feue  folioles  petites  ovales,  ondulées, 


Tous  les  Végétaux  de  la  famille  des  Léguml- 
neufes  iméreflent  dans  la  culture  par  le  feuillage 
& fur-tout  par  les  fleurs;  les  Dalbcrgs  paroiflent, 
â ce  dernier  égard  , moins  mériter  les  foins  du 
Cultivateur  qui  les  veut  voir  récompenlés  par 
les  agrémens  de  la  fruéiification  : mais  ils  n en 
font  pas  moins  précieux  , fur  - tout  par  leur 
rareté,  dans  les  endroits  confacrés  à l'avancement 
de  la  Botanique  oit  leur  culture  ne  fera  pas  né-  * 
gligée.  Elle  préfentc  d’ailleurs  peu  de  difficultés 
puilque  les  graines  de  celte  famille  lèvent  promp- 
tement & gardent  long-rems  leur  qualité  germi- 
native. Les  individus  fe  confirrvent  puilque  le 
Parkinfcnia , un  des  plus  difficiles  de  cette  fa- 
mille , pafle  l’hiver  d ;ns  une  ferre  chaude  tenue 
à dix  ou  douze  degrés,  & en  fttppofant  que  les 
Dalbcrgs  foient  suffi  délicats  que  lui , il  n'eft 
point  de  ferres  chaudes  où  on  ne  les  ptiifle  faire 
végéter  ; mais  fi  l'indication  que  nous  avons  de 
l'habitation  aquatique  du  n."  x , nous  preferit 
des  arrofemens  fréquens  nous  croyons  qu’il  faut 
beaucoup  s’écarter  du  même  procédé  â l'égatd 
du  n.*  t , & probablement  de  fa  variété  que  nous 
prefumons  être  du  même  fol  que  lui.  Il  fera 
de  ligueur  de  tenir  les  deux  efpèces  conftament 
dans  la  tannée  de  la  ferre  chaude  ou  en  été 
jdans  celle  d’un  chalfis , tant  que  pour  cette  der- 
nière place  leur  élévation  ne  s'v  oppofera  pas. 

La  terre  légère  amendée  convient  aux  Légumi- 
neufes  exotiques  : adultes  ou  non  elles  fe  rem- 
potent en  été  motte  tenante, les  jeunes,  dès  que 
la  foiblefle  du  plant  ne  le  défend  plus,  Ces  der- 
nières doivent  néccflairemem  être  placées  fotu 


Digitized  by  Google 


4 D A L 

le  chaflis  à tan,  fouvent  aérées,  endurcies  en 
qnclque  forte,  jnfqti'A'Taiiiomnc  oui,  introduites 
dan»  la  ferre  chaude  , elle,  doivent  être  veillées 
exa:t:meni  : les  feuilles  lavées  avec  une  prépa- 
ration d'eau  de  vinaigre  & de  tel  marin,  lot f— 
qu'elles  font  attaquées  par  un  certain  puceron 
rougeâtre  qui  vit  de  la  lubllancc  intérieure  des 
lobes  de  la  feuille,  & qui  tapilfe  le  jeune  ar- 
briffeati  d'une  toile  femhlable  à celle  de  l'arai- 
gnée : nous  avons  renrarq  é que  les  fumigations 
;'.ti  tabac  n'ont  prcfque  point  de  prife  Inr  lui. 
Telles  ‘ont  nos  conj. dures  fur  la  .conduite  q c 
l'on  doit  tenir  à l'égard  d.s  Dalbergs.  Ce  genre 
n'efl  point  dans  le  commerce,  & manque  dans 
prefqne  toutes  les  collections.  La  racine  du  n."  a 
coupée  laide  couler  un  litc  de  couleur  pourpre  ; 
Ion  bois  cil  rouge.  Il  fournit  une  réline  qui 
rclfemble  A celle  que  l'on  nomme  Sang-dragon, 

(fût.  A.  ÇutSKt.) 

DALÉCHAMPE,  Dalichav  pi  a. 

Genre  de  la  famille  des  Euphorbes,  qui 
comprend  onze  cfpéecs.  Ce  font  des  plantes 
farmenteufes  & grimpantes  qui  parodient  en 
grand  nombre,  ligneufes , à feuilles  caulincs  al- 
ternes, ftmplcs  ou  compolées,  A feuilles  florales 
variées  dans  leur  forme  & découpure,' embraflam 
les  ombelles  des  fleurs  qui  lont  écailleufes,  fans 
éclat  & monoïques  ou  mâles  de  femelles  en- 
fcmble  fur  le  même  pied  & fouvent  fur  la  même 
ombelle  : le  fruit  cfl  une  capfulc  A trois  coques 
avec  chacune  une  femence.  Elles  font  étrangères 
A notre  climat,  dt  ne  fc  peuvent  voir  végétantes 
en  Europe  que  dans  les  ferres  chaudes  établies 
pour  la  Botanique  ou  pour  les  Collcdions  de 
ceux  qui  veulent  tout  poflêdcr.  Elles  fc  multi- 
plient par  graines,  & probablement  par  dra- 
geons & marcottes  : elles  paroili'cnt  de  courte 
durée. 

EJpices. 

l Daléchampe  A feuilles  de  Lifcron. 

Daltckampia  convolvuloïdtt.  Lam,  Did.  Brcfil. 

X Dai.êchampe  A feuilles  do  Taminicr. 

Daltckampia  tamini folia.  Lam.  Did.  Inde. 

; Daléchampe  A feuilles  de  Tilleul. 

Daltckampia  lilictfolia.  Lam.  Did. 

4 Daléchampe  du  Pérou. 

Daltckampia  peruviaaa.  Lam.  Did,  Pérou.- 
5 Daléchampe  velue. 

Daltckampia  rillcj'a . Lam.  Did.  Saint- Do- 
atitigue. . 

6 Daléchampe  A feuilles  larges. 

Dclcehampia  latifolia.  Lam.  Did.  Antilles. 

7 Daléchampe  A petites  feuilles. 

Daltckampia  paryifolia.  Lam  Did.  Chine.. 

8 Daléchampe  du  Bnfil. 

Daltckampia  brafuiinfis  , Lam.  Did.  Bréfil. 
SiDawchamïj;  à feuilles  de.  Figuier, 

* 
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Dalechampia  fi: i folia,  Lam.  Pift.  Brefiî. 
lo  D \ i.i. en  am pe  à irois  feuilles. 

Da V h amp  ta  triptytla.  L m.  Di»*l.  Brcfil* 
n O VI.ÊCII  ampiî  à cinq  feuilles. 

DaUckjmpta  ptntapLyll a*  La  ni.  U»cL  Brcfil1 

• 

Dtfcription  da  port  dtt  cfpicet. 

i La  Dai.êchampe  A feuilles  de  Lifcron  a 
de  plus  le  pou  de  cette  plante  : tlletfl  grim- 
pante air.li  que  tuutes  Us  luisants-,  les  tiges 
font  menues  dt  cuuvtites  Hun  léger  dm  et  Ses 
fenil  es  (ont  en  corur-,  elles  font  I rgts  de  près 
de  deux  p uecs,  placées  alternativement  Si  fort 
dégagées.  Les  fleurs  raillent  fur  les  côtés.  Plu* 
fleurs cnlcmblc  font  réunies  fur  une  meme  queue 
cm  donnée  de  deux  feuilles,  petites,  cohérentes, 
en  forme  de  cœnt  & d'un  verd  jaunâtre.  Elle  a 
été  trouvée  au  Brcfil  par  Dombey. 

i Les  (arme-ns  de  la  Daléchampe  A feuilles 
de  Taminier  font  fans  poil  & marquées  de  ftties. 
Les  feuilles  font  en  cœur  avec  une  pointe  aiguë, 
leur  longueur  efl  de  plus  de  trois  pouces  Si  leur 
largeur  de  deux  ponces  & demi.  Les  feuilles  qui 
embralîent  l'ombelle  de-  fleurs,  font  cohérentes 
& pointues.  Cette  plante  a été  rapportée  , en 
herbier,  de  l'Inde. 

; Les  feuilles  dans  la  Dai.êchampe  A feuilles 
de  Tilleul  font  fans  dentelure,  ce  qui  établit 
fa  différence  avec  la  luisante  : elles  font  en  forme 
de  coeur,  & elles  fe  rapprochent  un  peu  de  II 
forme  de  celles  du  Ttllcul.  Elles  font  tn-fleflbus 
recouvertes  de  duvet.  On  ignore  pofmvcmcnt 
le  heu  de  fort  habitation,  mais  elle  cfl  préfumée 
du  même  pays  que  la  luisante  n.’  4. 

4 Daléchampe  du  Pérou.  Les  fat  mens  font 
flriés;  les  feuilles  font  en  coeur  & divilées  pro- 
fondément en  trois  lobes  oblongs,  pointus  & 
fan»  dentelures  : elles  fonrveineufes,  cotonncufcs 
cn-deflbus  & bien  dégagées.  Les  feuilles  qui  ac- 
compagnent les  fleurs  (ont  fans  queue , d'une 
forme  ovale  & marquée»  de  trois  dents  A leur 
fommet.  Cette  plante  a été  trouvée  au  Pérou. 

4 La  Daléchampe  velue  s'élève  de  douze 
pieds,  & elle  efl  par-tout  couverte  de  poils  : les 
feuilles  font  «livrées  en  trois  lobes  comme  dans 
la  précédente , mais  la  bafe  tfl  écbancrée  & les 
d iv  irions  (ont  en  forme  de  lance  & dcmiculécs 
régulièrement.  La  queue  de»  fleurs  efl  un  peu 
moins  longue  que  celle  des  feuilles;  celles  qui 
les  environnent  n'en  ont  point,  elles  font  den- 
telées & divifées  aufft  en  trois  lobes  pointus 
Elle  fc  trouve  A Saint  - Domingue  . dans  les 
bois. 

6 Daléchampe  A larges  feuilles.  Cette  efpèce 
cil  beaucoup  moins  velue  que  la  piécédcntc  ; 
elle  a les  feuilles  plus  grandes  & plus  larges  , 
leur  queue  efl  plu»  longue  ainft  que  Celle  qui 
efl  propre  aux  fleurs.  Elle  grimpe  fur  Ls  arbres, 
comme.  le.  lloublou..  Ses. Lumens,  font,  vent,  ëc 
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relus , fes  feuilles  font  de  la  grandeur  de  la 
main  ouverte.  Elle  fc  trouve  dans  les  Antilles. 

7 La  Dalûchampe  à petites  feuilles  tll  pe- 
tiic  & couverte  d'un  léger  duvet.  Ses  feuilles 
font  dis  i'ées  en  trois  lobes,  elles  (dm  cotonneufes 
fur-tout  cn-deflous;  elles  n'ont  pas  plus  d’un 
pouce  de  longueur,  & leur  queue  cil  de  moitié 
plus  cour  e : celle  des  lletus  efl  longue  d'un 
pouce,  & les  deux  feuilles  qui  les  ensironnent 
font  à leur  lommct  un  peu  fendues  en  nuis  par- 
ties. Elle  croît  II  la  Chine. 

8 Les  farmens  de  la  DaLÉchampb  du  Brclil 
font  très  - menus  & d'un  duvet  blanelt.’urc  : la 
forme  des  feuilles  cil  la  même  qttr  dans  la  pré- 
cédente. La  queue  des  (leurs  eu  très- courte, 
les  feuilles  qui  les  embralfent  font  petites  , 
dune  forme  ovale  & un  peu  fendu. s en  trois 
parties.  Elle  a été  trouvée  près  de  Rio  J nciro. 

9 Le  feuillage  de  la  Du.éciiampe  à feuilles 
de  Figuier  efl  large,  lille  & luttant.  Les  feuilles 
ont  trois  lobes;  leurs  quelles  font  chargées,  ainli 
que  celles  des  fleurs,  d'un  coton  rocgeâ  re.  Les 
ombelles  des  fleurs  font  courtes,  les  deux  feuilles 
qui  les  renferment  font  un  peu  tendues  (i  leur 
lommer;  elles  font  rétrécies  vers  leur  bafç,  & 
on  rapporte  qu  elles  grandilfent  à ni  furc*  que 
les  fruits  fe  développent.  Celte  plante  a été  trou- 
vée dans  le  Brclil. 

10  Les  tiges  de  la  Dalèciiampe  à trois  feuilles 
font  fort  menues.  Les  feuilles  font  compoiées 
de  trois  folioles  en  lance  de  plus  de  deux  pouces 
de  longueur,  les  deux  latérales  (ont  à leur  baie 
dtttne  forme  oblique  ; elles  font  attachées  à l'ex- 
trémité d'une  queue  commune.  Les  fleurs  for- 
ment des  ombelles  fort  petites , dé  les  deux  feuilles 
qui  les  embralicnt  font  fendues  profondément 
en  trois  parties.  Cette  cfpèce  a été  trouv  ée  dans 
le  Brclil. 

U Les  farmens  de  la  Dalêchvmpe  à cinq 
feuilles  & toutes  fes  pat  lies  font  légèrement  ve- 
lues Les  feuilles  font  compoféesde  cinq  folioles 
luttantes,  ovales,  pointues,  larges  d'un  pouce, 
réunies  au  même  point  d'inffFtion  & un  peu 
dégagées.  Les  ombelles  des  (leurs  font  petites  & 
les  deux  feuilles  qui  les  renferment  font  fendues 
en  cinq  parties.  Cette  clpècc  a été  trouvée  dans 
le  Brclil. 

Culture. 

Nous  n’avons  point  parlé  de  la  confiflance 
herbacée  ou  ligneufe  des  ’Daléchampes  , parce 
que  nous -n'avons  point  d'indication  certaine  à 
cet  égard.  Cependant  nous  les  croyons  ligneufes 
ou  au  moins  (cmi-ligneu les.  Miller  , qui  en  a 
cultivé  une  cfpèce  qu'il  avoil  reçue  de  la  Ja- 
maïque, nous  fert  de  guide  dans  la  conduite  que 
nous  indiquons  pour  les  cfpcces  de  ce  genre 
qui  ne  font  guères  connues  que  par  les  herbiers. 

Les  Dalécbampes  ne  doivent  en  aucun  tems 
élte.expoiées  à. l'ait  libre.  : elles  doivcni.ène  cul- 
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tirées  en  terre  légère  fié  amendée  parle  terreau» 
les  pots  enfoncés  dans  Ici  tannées  du  fond  de  la 
ferre  chaude.  On  leur  fournira  des  tuteurs  8c 
mieux  un  treillage  fur  lequel  elles  s'ét  ndront 
plus  agréablement , elles  flutti  ont  ïi  peut-être 
même  la  graine  mûrira- t-el'e  fl  I'  irtfc  la  ferre 
cil  fouvent  renouve  lé , & (i  pendant  les  chaleurs 
on  les  fait  jouir  de  toutes  les  bienfaifances , en 
abattant  les  challis.  On  les  arrofe  alors  abon- 
damment, mats  en  hiver  on  ne  leur  donne  que 
rrès-peu  d'eau.  li  ne  paroir  pas  que  les  Daié- 
champeS  foient  de  longue  durée  : Richard  a cul- 
tivé le  n."  ç à Trianon  , il  a fleuri  tous  les  mains 
de  cc*cultiv.iteur.  Le  n.“  t pourroit  peut-être 
avec  fuccès  s’cxpolVr  à l'air  libre  pendant  les 
chaleurs. 

La  multiplication  par  graines  fera  fars  con- 
tredit la  partie  la  plus  facile  de  la  culture  tics 
D.léchampes  ; el’cs  (e  sèment  de  h une  heure 
au  printemps,  furcouchc  & fous  cloche.  Lorfqtie 
le  plant  a trois  pouces  de  hauteur  on  le  tranf- 
plantc  féparémenr  avec  beaucoup  plus  de  ter- 
reau que  de  fable  de  bruyère,  dans  des  petits 
pots  pour  les  placer  de  niv  eau  fous  le  clialîi»  à 
tan,  recouvert  (bigneufement  jufqu'a  la  reprife, 
aéré,  arrofé  fouvent  & avec  attention  pendant 
la  chaleur,  jufqu'à  ce  que  les  racines  garnifîanr 
le  fond  du  -pot , on  le  change.  Les  plantes  font 
alors  en  état  de  fleurer  dans  la  terre  chaude. 

Leur  multiplication  par  drageons  & pat  mar- 
cottes ne  ptéfentera  petit- être  pas  de  grandes 
difficultés.  Elle  pourroit  offrir  le  moyen  de  con- 
ferver  long-tems  cês  plantes,  puifqu'on  a lex- 
péticncc  en  culture  que  les  individus  provignés 
valent  fouvent  mieux  que  ceux  dont  c.n  les  a 
retités.  Au  relie  fi  la  durée  des  Daléchampes  efl 
naturellement  courte  , on  doit  encore  tenter 
tous  les  moyens  qui  fout  au  pouvoir  de  l'art, 
pour  les  perpétuer. 

Ufjçc. 

On  nppcrcoitque  celui  acsDalédiampc*  fe  réduit 
aux  befoins  de  l'Ecole  de  Botanique.  Néanmoins 
le  n.'  9 (croit  une  acquifition  précieufe  pour 
toutes  Collcélions  arbo-iq  ki.  ne  fut  ce  que  pour 
la  flngulaii  é de  l’agrandilicincnt  des  teuilles  flo- 
rale-perdant  tout  le  tems  du  développement  des 
fruits.  ( /-h.  A.  Qvisvt-  ) 

DALLCllAMPS.  ( Jacques  ) né  à Caen  en 
Normandie,  l’an  1515 , mort  à Lyon,  en  tçSS, 
Agé  de  7ç  ans.  11  txerçoit  U in.tLcine  à Lyon. 
Nous  avons  de  lui  ; 

1.  L'ii. flotte  des  Plantes,  grec  & latin , impri- 
mée A Lyon,  en  1587, 1 Vol.  in  folio  , traduite 
eu  français  par  Jean  Ùémoulins.-i  vol.  ir-fol.. 
I5<}- 

1.  Une  traduélion  latine  des  quinze  Livres- 
d’Athéréc,  d-ux  volumes  avec  des  notes  8t  des- 
eflampes,,  imprimée  à Lyon,  en  1551,  ir.-folio- 
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5.  Une  traduction  française  do  d.'  Litre  de 
Paul  Egiictti , enrichie  de  corru  maires  fit  d'une 
préface  fur  la  chirurgie  ancienne  & moderne. 

4.  Les  onze  Livres  d’Adminiflration  analogif- 
tique  de  Claude  Galien , trar  datée  & Corrigée. 
Lyon  , 1 566  , in-folio. 

5.  Des  notes  fur  l'Hifloirc  naturelle  de  Pline. 
,î?7  in-folio . ( C.  G R u y g l.  ) 

DALIBARDE,  Dalieaeda.  Nom  d'nn  an- 
cien genre  de  Plante  inflimé  par  Linnéus , ea 
l'honneur  de  Dalibard,  Botanille  français.  Cet 
auteur  l'a  réuni , depuis , au  genre  de  Ronces 
fous  le  nom  de  Rubus  Dalibarda  L.  V.  Boxes 
au  D Clionnairc  des  Arbres.  ( Tuovnt.  ) 

DAMAS  de  Tours.  ( gros  ) Damas  mufqué. 
Damas  rouge.  Damas  rouge.  ( petit  ) Damas 
blanc.  ( gros  ) Damas  ou  Dame-Aubert.  Damas 
d'Italie.  Damas  blanc.  ( petit  ) Damas  violet. 
Damas  drouct.  Damas  de  Monrgeron.  Damas  noir 
tardif  ou  Damas  de  'Septembre.  Ce  font  des  va- 
riétés du  prunus  injititia  Dtmnfcena  L.  K rye\ 
l'article  Prunier  au  Dictionnaire  des  Aibres. 
( Tuorirr . ) 

DAMAS.  Variété  delà  Vigne  dont  la  grappe 
c(t  très-grofTe  & les  grains  allong  s;  on  en  con- 
nolt  de  blancs  fit  de  rouges.  Cette  varié  é,  avec 
laquelle  on  prépare  les  raitîns  l'ccs,  dits  dt  Damas 
dans  le  Commerce,  mûr  it  difficilement  dans  nos 
climats.  Voyt\  VtONtî.  ( L.  Revivier.  ) 

DAMASONIL'M.  Nom  larin  adopté  dans  plu- 
fieurs  Catalogues,  pour  di ligner  une  efpècc  de 
Y lutta  1.  Vny  t\  ce  mot.  ( £.  Reynier) 

DAME  D'ONZE  HEURES.  Nom  vulgaire  par 
lequel  les  Jardiniers  deiignent  F OnitknpaU  om- 
telle.  l'oyti  Ornithooai.e.  ( L.  Reysie s.) 

DAMES.  On  appelle  des  Dames  un  aliment 
qu’on  prépare  avec  la  bouillie  de  Maïs.  Foyn 
Maïs.  ( Tessier.  ) 

DAMIER.  Nom  que  les  Fleurifles  donne  à un 
grand  nombre  de  variétés  de  la  Fritillaria  mt- 
leagris.  L.  Voyei  Fritillaire  mèléaorr  n."  y. 
( Tsiovssr.  ) • 

PAMMAR,  D a st  mae  a. 

• Ob/ervation. 

Nous  ne  faifons  mention  des  arbres  de  ce 
■om,  que  ponr  nous  tenir  le  plus  pris  qu’il 
efl  poffible  du  Dictionnaire  de  Botanique  , fit 
pour  ne  rien  lailTcr  à delirer  fur  les  plantes 
exotiques  exiflantes  ou  non  tn  France.  Si  donc 
nous  avons  fouvent  hefoin  d'indulgence , c'cft 
fur -tout  lorfque  dans  un  cas  comme  celui-ci 
nous  ne  pouvons  offrir  que  des  Extraits  & n’en- 
tren  nir  nos  Lecteurs  que  de  conjectures. 

C’cH  do  tcm«  fit  des  circonlianccs  qu’il  faut 
attcndredeslumiùrcs  furies  Dammars  : Rutnplic 
par  lequel  ils  font  connus,  ou  ni  point  pat  lé 
oc  la  fleur  ou  n’cft  point  allez  clair  fur  l'expo- 
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pofirion  des  parties  de  la  fructification  de  ce» 
végétaux  étrangers  i notre  climat  , qui  font  de 
grands  arbres  que  l'on  ne  pourroit  cultiver  en 
Europe  que  dans  les  établiffemcns  les  plus  con- 
ftdétables  en  faveur  de  la  Botanique,  ou  du  goût 
le  plus  décidé  pour  la  poflcffion  de  ce  que  le 
régne  végétal  offre  de  plus  rare  & de  plui 
étonnant. 

Efpicts. 

(.  Dammar  félan. 

Dtmmarafclantca,  Lam.Diét.  I>  Indes  oriem- 
talcs. 

1 Dammar  blanc. 

Dammara  alba.  Latn.  Diét.  1)  Ifles  Moluquet. 

Dtfcription  du  pots. 

I.  Suivant  Rumphe,  le  Dammar  félan  elt  ua 
arbre  fort  réfineux,  gros,  élevé  fit  dont  la  cime 
efl  ample.  Les  feuilles  font  fimples,  d'une  forme 
ovale  en  lance,  fans  dentelures  & placées  alter- 
nativement. Les  fleurs  font  en  grappes  St  ref- 
femblcnt  en  quelque  forte  à celles  du  Coroffbt . 
Il  ef),commun  dans  la  plupart  des  Indes  orien- 
tales . 

1.  Le  Dammar  blanc  cft  attfli  un  arbre  très- 
réfinenx,  des  plus  grands,  dont  le  tronc  efl  droit 
St  communément  ne  huit  ou  dix  pitds  de  dia- 
mètre. Il  s’élève  comme  un  fapin  , St  la  cime 
parolt  médiocre  relativement  à fa  hauteur.  Ses 
fluides  font  Amples,  en  forme  de  lance,  poin- 
tues aux  deux  extrémités,  fans  dentelutes  St  d’un 
sert  de  mer.  Son  fruit  reffemble  prefquo  i des 
cônes  de  Pin  ou  au  fruit  du  Frotta  arpentas  de 
Linné.' Il  découle  de  cet  arbye  une  réfine  blanche 
& tranfparemc  qui  relie  attachée- à l’arbre  fit  fe 
durcit.  Elle  brûle  facilement.  Cet  arbre  parolt, 
dit  Lamarck,  avoir  certains  rapports  avec  le 
Dumbey  ( Voytç  fou  Art.  ) dont  le  caraélère 
du  fruit  fe  rapproche  des  Pins,  tandis  que  fon 
afpcét  & fon  feu  liage  femblcnt  devoir  le  faire 
ranger  parmi  Its  îfpèccs  du  Frotta.  Le  Datnmar 
blanc  croit  dans  les  Moluques , fur  les  mon- 
tagnes. 

Culture  fit  Ufagtt. 

Efiâycr  la  Culture  des  Dammars  fit  des  autres 
arbres  volumineux  fit  d'un  feuillage  éendu  dans 
nos  ferres  étroites , c’tft  ne  communiquer  à la 
fcicncc  que  des  individus  rabougris,  génés  fie 
imparfaits.  Les  établiflemens  modernes,  tels  fur- 
tout  que  ceux  du  Jardin  national,  de  Navarre 
près  Lvrcux,  &c.,  promettent  1 nos  neveux  des 
joiilffant.es  prefque  complettes  fit  d'autant  moins 
équivoques,  que  chaque  jour  ajoute  aux  con- 
noillantcs  dan»  la  culture  fit  au  nombre  des  in- 
dividus. 

On  fournit,  par  Icschaflis,  un  air  plus  propre 
à la  végétation  des  élèves,  fit  ce  camracticcmcsH 
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d’éducation  non  contrarié  par  les  accidents  qui 
tiennent  à l'air  fain  , peut  être  pour  le  végétal 
ce  que  font  pour  l'animal  les  précautions  que 
l'on  prend  fagement  pour  la  formation  du  tem- 
péramnient.  Les  Damn.ars  devenus  d'une  taille 
non  effilée  St  d’une  forme  dans  laquelle  on  n'a 
nen  précipité,  mais  trop  grândo  pour  leur  pla.c, 
pafftront  dans  les  ferres  chai  des  à larges  pan- 
neaux élevés  St  perpendiculaires  : là,  dans  une 
tannée  fouvent  renouvelle,  dans  des  eailfes  rem- 
plies de  terre  préparée  avec  celle  de  pré  St  de 
fable  de  bruyère  (o'gnés  avec  intelligence  , ils 
feraient  en  état  d'efluyer  les  contre-tems  de  la 
température  ; enfin  ils  ne  feraient  pas  tués  tout 
de  Cuite  ou  pcu-à-peu , & li  on  ne  t-<  fait  pas 
arriver  julqti'att  période  de  la  fructification , 
on  aura  au  moins  d.s  individus  propre-  à fatif- 
fâire  la  curiofité  & peut  é re  d'utilité  pour  les 
Arts.  (Fa.  A.  QutsxÉ.) 

DANA , Dax aa. 

Nouveau  genre  établi  par  Allioni,  St  voififf 
des  Livèches,  dont  il  efl  diflingué  par  fes  fe- 
tnenccs  unies  & non  flriéts.  * 

On  n'en  connoir  jufqu'à  ce  jour  qu’une  feule 
efpèce  dé|à  décrite  par  Villars,  fous  le  nom  de 
Ligufl.cum  lotelii.  C’ell  une  plante  qui  s’élève  à 
deux  & trois  pieds-,  fa  tige,  peu  branchue,  n'a 
de  feuilles  qu’à  l'infertion  de  chaque  rameau  ; 
fes  fleurs  font  blanches , difpofées  en  ombelle 
affez  lâche  ; lés  femcnces  font  noires  dans  leur 
maturité.  Les  feuilles  radicales  font  glabres , nom- 
breuses, compolé.s  de  folioles  bitcinées , inci- 
fées  ; chaque  divifion  efl  lancéo'éc. 

Cette  plante  habite  les  collines  rocailleufcs  d'nnc 
grande  partir  de  l’Europe  méridionale  ; fa  cul- 
ture cft  la  meme  que  celle  des  Livèches  ou  des 
Boticagcs,  mais  elle  ne  peur  être  utile  que  dans  les 
Jardins  de  Botanique.  ( L.  Rxysiir.  ) 

DANAIDE , PaDixiA. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ruliace'et  T 
eompofé  de  plantes  farmentenfes  à feuilles  oppo- 
fées  St  fleurs  difpofées  en  paniculcs  axillaires  & 
velues  à l'intérieur.  Chaque  fleur  eft  monopétale  . 
Il  lui  fticcède  une  baye  ovale  qui  contient  deux 
femcnces. 

Sfpicts. 

l.  Danaide  fétide. 

Pxdtria  fartida.  L.  des  Moluquet. 
a Danaide  odorante. 

Padcria  frjgrant.  f>  De  l’Jfl.-dc-Franee. 

La  première  elp'ce  efl  la  feule  qui  (oit  cul- 
tivée jufqu'à  prélent  ; la  ficonde  n'efl  connue 
ue  par  l’h  rbicr  de  Commerftfn  cerre  dernière, 
ont  l’odeur  efl  agréable,  fcmblablc  à ce  le  des 
liaiuiie,  devroit  plus  naturellement  occuper  une 
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place  dans  les  Jardins  <jue  la  première  , dont 
l'odeur  fétide  n’a  rien  d'attrayant  St  n'efl  rem- 
placée par  aucun  agrément.  La  première  efpèce 
efl  une  plane  fartnenteufe  qui  s'entortille  aux 
haies  St  atbrilTcaux  , & s'élève  de  cette  manière. 
Scs  feuilles  font  iaocéo'ées,  oppofées,  & lc>  fleurs 
naifient  en  panicule  à l-tir  anie-fe. 

Culture.  La  culture  de  cette  plante  a beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de-  cfpèces  de  Cadclari, 
originaires  des  Molitcqne;  ; mêmes  précautions 
à prendre  & mêmes  moyens  de  multiplication 
à adopter.  Voyn  Cadclari,  pour  éviter  les 
répétitions. 

Ufages.  An  rapport  de  Rumphc , les  habitans 
des  Molucqucs  te  fervent  de  celle  plante  pour 
guérir  les  coliques  venteufes,  St  en  caraplafme 
contre  les  inflammations  externes.  (L.  Rr.Yxttn .) 

DANDELION.  Manière  d'écrire  le  nom  des 
Der.tt  de  Lion.  Fov<{  ce  mot.  ( L.  Riyniex.  ) 

DANDREL1N.  Non  qu’on  donne,  dans  une 
partie  de  la  France , à un  nflencile  d’Ofier  qui 
Icrt  à tranfportcr  à dos  d'homme  la  vendange 
de  la  Vigne  dans  la  Cuve,  St  le  vin  du  Prelfoir 
dans  les  Futailles.  On  le  nomme  dans  d’autics 
endroits  Bichons.  Voyei  Hotte.  (7»o pi x.  ) 

DAPHNE.  Nom  la  in  d'un  genre  de  Plante, 
qui  a été  adopté  en  Français  par  quelques  per- 
lonnes.  Voyt\  Lal-réolÊ.  ( Tuouix.  J 
• 

DAPHNOT,  Roxtia. 

Genre  de  Planrc  de  la  troifième  feélion  de  î* 
famille  des  Solanécs  , qui  a des  rapports  avec 
celui  du  Cale-batiier  St  du  Brunsfel.  Son  carac- 
tère elTemiel  corfide,  i.°  en  un  calice  mono— 
phille  , court,  perfiliant,  à cinq  découpures; 
z.°  en  une  corolle  monopétale , divilée  en  deux 
lèvres  dont  la  fupérkure  efl  légèrement  échad- 
créc,  tandis  que  I inférieure , roulée  en-dehors , 
eft  divi'ée  en  Trois  parties;  en  quatre  éta- 
mines didynamiques , portant  des  anthères  (im- 
pies; 4.0  en  un  ovaire  fupérienr  ovale,  furmonté 
d’un  flyle  à fligmate  obtus  St  bifide  ; ç.*  « enfin 
en  une  baie  o.ale  qui  renferme  un  noyau  mo- 
nofperme. 

Ce  genre  n'efl  eompofé  que  d’une  efpèce  , 
originaire  de  la  Zone  torride , qui  forme  un  joli 
arbriffeau  toujours  vertl,  qu'on  cultive  aller  com- 
munément dans  les  ferres  chaudes  des  Jardins 
de  l’Europe. 

Dapünot  des  Amines. 

Bo  nia  Daphnoidcs.  L.  Ij  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

Le  Daplmot,  auquel  on  donne  Te  nom  d'Oli- 
vier fauvage  dans  les  Colonies  anglaifcs  de  l’Amé- 
rique, St  d'Olivier  bâtard  à Saint-Domingue, 
eli  un  grand  a<  brifleau  qui  trace  par  fes  racines 
St  forme  des  fépèes  arrondies  dans  leur  circon- 
férence, Icl'queiles  fe  terminent  en  pyramide 
par  leur  extrémité.  Comme  elles  font  garnies 
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d’un  grand  nombre  de  rameau*  coûter»  de 
feuilles  très- rapprochées  les  unes  des  ancres  & 
d'une  verdure  foncée,  leur  malle  cfi  épairtc  de 
d'une  verdure  fombre.  Cependant  lo: laite  ces 
arbrifleaux  font  garnis  de  Heurs  dont  ils  fe  cou- 
vrent, ou  qu'ils  font  émaillés  de  leurs  fruits, 
alors  ils  ont  de  l'agrément  & produiront  un  fort 
lie!  effet. 

JLorfqu'on  a foin  de  fnpprimer  tous  les  dra- 
g ons  qui  poulfcnt  au  pied  de  cet  arbrïflcau,  il 
s'élève  e.  devient  un  arbre  dont  le  tronc  acquiert 
la  grofl'eur  du  corps  d'un  homme.  Son  écorce 
elt  grilâtre  St  un  peu  ridée'.  Ses  rameaux  nom- 
breux font  garnis  de  feuilles  alternes , platées 
confufément , lefqucllcs  font  épatlfes,  longues 
& étroites,  à-peu-près  fcmblables  à celles  de 
l'Amandier , mais  fans  dentelures.  Les  Heurs 
viennent  dans  les  ailîellcs  des  feuilles,  une  à une, 
& vers  l'extrémité  des  rameaux.  Elles  font  d'un 
jaune  rougeâtre  > ou  de  couleur  d'orange  pâle. 
]l  leur  luceéde  des  baies  ovales,  h Iles  & jau- 
nâtres, qui  ont  à peu  prés  la  forme  & la  grolleur 
d’une  olive. 

Culurt.  Le  Daphnot  fe  cultive  dans  des  vafes 
que  I on  rentre  aux  approches  des  petites  gelées , 
dans  les  ferres  chaudes,  & qti’on  place  Inr  dés 
tablettes.  Il  aime  une  terre  fubllantidle  plus  forte 
que  légère,  & dans  une  proportion  allez  con- 
iitlérabfe.  Il  lui Tfaut  en  toute  faifon  des  arrofe- 
niens  fréquens,  parce  qu'il  végète  perpétuelle- 
ment, mais  ils  doivent  être  plus  abondants  pen- 
dant les  teins  chauds  qu’en  Itiier.  Comme  fes 
racines  font  très  - nombreufes  & qu'tllcs  s'em- 
parent promptement  de  la  terre  contenue  dans 
le  vafe,  il  ell  à propos  de  le  remporter  une  fois 
chaque  année  & même  fouvent  deux  fois,  lorl- 
que  les  individus  font  jeunes  St  rigoureux. 

Cet  arbriffeau  fe  multiplie  fort  ail'émcnt  de 
graines,  de  marcottes  & de  boutures.  Mais  comme 
les  grJines  ne  tmiriflVnt  point  dans  notre  climat, 
on  les  tire  de  l'Amérique  méridionale,  & par- 
ticuliérement des  Antilles,  où  il  croit  abondant 
ment.  On  les  sème  vers  U fin  de  mars  , dans 
des  pots  remplis  d'une  terre  meuble  & fubllan- 
tielle,  qu'on  place  cnftiirc  fur  une  couche  chaude 
couverte  d’un  chaflis.  Ces  femerces  doivent  être 
recouvertes  d'environ  fix  lignes  de  terre , & ar- 
rofées  copietifement  matin  S foir,  jufqu’à  ce 
qu'elles  commencent  à lever.  C’cll  ordinairement 
au  bout  de  fix  Centaines,  qu'on  voit  les  feuilles 
fetninales  fe  développer.  1!  convient  alors  de 
modérer  les  at  rofemens,  &de  ne  Icsadminiflrcr 
que  lorfque  la  furface  de  la  terre  du  femis  de- 
vient erife  St  sèche.  Si  la  couche  a perdu  fa 
chaleur,  on  tranfportc  les  vafes  fous  une  bâche 
ou  fur  une  couche  neuve,  pour  accélérer  la 
cro-ffance  de-s  jeunes  plant»  il  pour  les  mettre  en 
état  de  palier  l'hiver.  Arrivés  à la  hauteur  de 
quatre  pouces,  on  les  fépare  le  pins  en  motte 
q-r’4  eli  pollibie,  St  on  plante  chaque  pied  !épa- 
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rément  dans  de  petits  pots.  Pour  ne  fu  ralentir 

leur  croitTancc,  on  les  tient  fous  un  chaflis-,  & 
lorfqu'ils  font  bien  repris,  on  les  habitue  infen- 
liblcment  à fupporter  l'ait  libre  tt  le  grand  folcil. 
Cette  précaution  ell  née* flaire  fur-tout  à l'ap— 
proche  de  leur  rentrée  dans  les  ferres,  alin  qu  ils 
loient  moins  déliears  & qu'ils  puiffent  palier  le 
premier  liiver  plus  sûrement.  Lorf  |tie  pendant 
la  nuit  le  Thermomètre  defeend  à lix  ou  sept 
degrés  au-detioiis  de  zéro , il  ne  faut  pas  man- 
quer de  renfermer  les  j une»  D.plinots.  On  peut 
les  placer  luus  des  chaflis  d une  température 
douce,  & les  y laifler  jufqu'à  la  lin  du  mois 
d'octobre.  On  les  en  retirera  tnluite  pour  les 
placer  dans  la  terre  chaud,  fur  les  appuis  des 
croifées  ou  même  dans  ta  tannée  , s’ils  font 
foiblcs  St  peu  vigoureux.  Pendant  l'hiver  ces 
arbiiflc-t  n 'exigent  d’autres  foins  que  d’être  ar- 
rofés  de  teins  en  tems  St  lavés  autant  de  fois  qu'il 
en  crt  néce-ffaire,  pour  les  débarralfer  desgallin- 
fcèlcs  St  des  pucerons  qui  faiilient  leurs  tiges 
(h  leurs  feuilles. 

\ ers  le  milieu  du  printemps , au  moment  de 
fgrtir  les  plantes  des  ferres,  on  vifiterà  les  racines 
des  jeunes  Oaphnots  -,  St  fi  elles  rcnsplillent  la 
capacité  de  leurs  vafes , on  les  mettra  dans  des 
vafeS  plus  grands.  Enfuite  on  les  placera  à l'ex- 
polition  dn  plein  midi , St  on  les  laiflera  à l'air 
libre  jufqu'au  tems  de  leur  rentrée  dans  les  ferres. 
Trois  fcmaincs  ou  un  mois  avant  cette  époque, 
il  cft  néceflairr  de  vifiter  encore  les  racines  de 
ces  arbrifleaux  & de  les  rempoiter  fi  l’on  s'apper- 
çoit  qu  elles  foient  trop  gênées  -,  mais  il  eu  bon 
de  ne  pas  couper  de  racines  dans  cette  faifon, 
& de  fe  contenter  de  mettre  ou  tranfvafer  Am- 
plement les  plantes  dans  un  vafe  un  peu  plut 
gtand. 

En  limant  cette  culture  chaque  année  , on 
obtiendra  des  individus  forts  St  vigoureux  qui 
commerceront  à fleurir  vers  la  cinquième  année. 
C’efl  ordinairement  dans  le  mois  de  juin  que  ces 
arbrifleaux  donnent  leurs  fleurs,  mais  il  cfl  rare 
qu'elles  nouent  & qu’elles  produifent  des  fruits 
dans  notre  climat. 

La  multiplication  par  marcottes  efl  pins  aifée 
& les  individus  qu'on  obtient  par  ce-  moyen 
flcuriffcnt  plutôt  St  vivent  aulfi  long -teins  ; il 
en  cil  do  même  dis  boutures. 

Les  unes  & les  autres  fe  font  au  printemps, 
quelques  jours  après  que  les  plantes  font  fortits 
des  ferres.  Les  premières  fe  font  avec  des  rameaux 
de  dix-huit  mois  ou  deux  ans,  & les  autres  avec 
des  bourgeons  de  la  dernière  pouffe.  Les  mar- 
cottes n’ont  pas  befoin  d'être  incifées  ni  liga- 
turées pour  reprendre , on  fc  contente  de  les 
courber  & de  les  affujettir  dans  un  pot  i mar- 
cottes avec  de  la  terre  très-forte,  mais  bien  divi— 
fée,  S qu'on  rccomrc  de  moufle  un  peu  longue 

our  entretenir  l'humidité.  Elles  ne  tardent  pas 

pouffer  des  racines.  Se  elles  en  font  ordinai- 

tcuicnt 
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. , rement  affet  pourvue!  pour  être  féparées  vers 

* 1c  mois  de  feptcmbre. 

* j Les  boutures  le  font  dans  de  petits  pots  fur 

une  couctie  tiède  St  fous  cloche,  à la  manière 

* . ordinaire.  On  peut  même  les  faire  au  Nord  & A 
. l’air  libre,  mais  il  faut  attendre  que  l’été  foir 

’ . ' * arrivé  & que  les  nuits  foiem  chaudes.  Dansce  cas 

5 ’**  on  choitir  les  plus  jeunes  rameaux  & on  les  en- 

terre de  trois  à quatre  pouces,  en  ne  laitT-nt 

• fortir  hors  de  terre  qtl'environ  un  pouce  de  leur 
extrémité.  Ces  boutures  reprennent  affez  bien  , 

'mats  il  efl  rare  qu’elles  fotent  aflez  pourvues  de 
racines  pour  être  féparées  fànsril'qUc,  la  mime 
, ’ année.  Il  efl  plus  sûr  de  leur  faire  palier  le  pre- 

• . ’ mier  hi»er  dans  le  mime  val'e  où  elles  ont  été 

- ir.  les  d’abord,  & ne  les  replanter  qu’au  prin- 
» £f  temps.  Les  jeunes  pieds  obtenus  de  marcottes  & 
de  boutures  fe  traitent  comme  ceux  qui  font 
. ' ’ "venus  de  fcmcnces,  & ne  font  pas  plus  dé- 

• •*  licats. 

UJjgt.  Le  Daphnor  fe  cultive  fréquemment 
dans  les  Barbades , pour  en  former  de* haies  dont 

• « on  entoure  les  Jardins.  Cet  ttrbtifleau  efl  très- 

propre  à cet  triage,  parce  qu'il  efl  toujours  verd 
& <1  une  prompte  crpiffance.  On  allure  qu'en 
plantant  les  drageons  enracinés  qui  ont  pouffé 
. . pendent  la  faifon  des  pluies , ils  forment  au 

» * bout  de  dix  - huit  mois  une  haie  de  quatre  à 

* . y cinq  pieds  de  haut  & bien  tant ic  dans  toute  la 

hauteur.  Comme  cet  aibriiTean  peut  être  taillé 
fans  danger , on  lui  donne  la  forme  que  l’on 
veut  fans  qu’il  < n résulte  aucun  inconvénient. 
r - * En  Europe  lé  Baphnot  ne  doit  être  conlidéré 
' '•  , que  comme  un  arhttfle  agréable  par  fa  verdure 
perpétuelle,  propre  à jeter  de  la  variété  dans  les 
» • . ferres  chaudes  pendant  l'hiver,  & l'été  parmi  les 
arbuftes  étrangers  dans  tes  Jardins.  ( Tuovirr.  ) 
DARD.  Les  Florimanes  donnent  éc  nom  aux 

* tiges  rie,  Œillets  , & quelques  - uns  l’étendent 
aux  tiges  des  antres  plantes  des  Parterres.  Mais 
ce  nom  onibe  en  défuétude,  A melùre  que  la 
Florimanic  s'éteint.  Voyeq  Élosusi asie  ( L. 

o - JîtrvvjjK.) 

, . * DARD.  Quelques  Agriculteurs  donnenr  ce 
nom  à des  épines  d’une  certaine  longueur , 
comme  celle  du  Cratergus  eru/galli  L.  qu’ils 
appellent  Efir.t  à longiard.  Ils  l’emploient  aulli 
' pour  dértgncr  de  petite"!  blanches  chiffonnées  qui 
croiffent  fur  le  devant  des  arbres  en  efpiüets , 
& qui  re  fe  trouvent  pas  dans  une  pofirion  A 

• être  paliffees.  ( Thovik  ) 

DARD  ou  Aiguille.  Termes  employés  parles 
" . Jardiniers , pour  déftsner  le  Pillit  des  Rcuts  des 
*■  •.  arbres  fruitiers  &,  des  légumes.  Vaytq  Pistil  &. 

. -i*  AioÛitls.  ( Thouix.) 

DAKDILLER.  Les  Jaidiniers  difent  que  les 
fleurs  dardillcnr  , lorfque  s’épanouiffant  elles 

• ' taillent  appcrcevoir  leurs  Dards  ou  Punis. 
^ «•  ' . ( J'rtoor.v  T 

; -*  DARTRES.  I.cs  animaux  font  comme  les 

/ig,  UdUart.  Tune  J/. 

• - ’ ! . •>  , ' 
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hommes,  ftifceptibles  d'être  attaqués  de  D.trtres. 

Ou  appelle  ainli  do  petites  pullules  uontbreofes, 
plus  ou  moins  faciles  à appcrcevoir,  quelque- 
fois doiilourcufcsSt  dégénérant  av  ec  promptitude 
en  ulcère  fuperticicl  & couvert  do  croûtes,  .1 
travers  dofquclles  limite  une  matière,  ordinai—  • 
nairement  fluide  & de  mauvstifè  odeur  : M.  Vitcf  ' 1 
ail  tire  que  les  vives  demangeaifons  acompagnem  , • 
rarement  les  Dartres  Mais  je  crois  qu'il  fe  trompe, 

& qu'au  contraire  les  démangeai  (on,  font  un  tic*  *'  „ 
caractères  de  celte  maladie.  La  grande  marqua 
do  fentibilité  qu'éprouvent  les  animaux,  en  ell 
la  preuve  , car  tien  n’ell  plus  difficile  à fouffrir  « 
qu’une  demangeaifon  conlidérable.  ’v*  • 

Le  Cheval,  le  Mulet,  on  le  Bœuf,  &c.,atta-  „ , v , 
qué  de’Dnrtres,  le  grate  fortement  avec  les  dents  '*  ’ - 

ou  le  pied,  ou  la  corne.  Il  appuie  l’endroit,  oit  - ad  « 
eft  le  mal,  contre  un  corps  folide  & fe-  flotte  • • 

julqu  à ce  que  la  cuiffon  fuccèdc  à la  deman-  - , • j, 
geaifôn.  * >■  ..  ■ 

En  écartant  le  poil  de  la  partie  affeélée,  on  . 
découvre  une  multitude  de  petites  pullules  pref-  ’ J 
que  imperceptibles,  lorfque  c’cll  une  Dartre 
fa-ineuft , ou  une  tumeur  Initiante,  formée  de  *■  * 

petites  pullules  réunies  & enflammées,  lotfqtte  *"•  V 
c’eft  i ne  Dartre  vive.  Dan,  le  premier  cas,  tout*  lr  ’£ 
le  poil  tombe  peti-à-pcu  St  la  peau  fe  convie  . » 
d’écail’es,  qui  fe  dillipent  fous  la  forme  (Titre  „ s. 

poudre  blancbAirc.  Mais  dans  le  fécond  cas,  la 
matière,  qui  découle  des  ulcères  dartreux, caud  , , 

fart  beaucoup  de  douleur  b l animal,  il  fe  gratte  ' • 

fi  fréquemment,  qu’il  s'oppofe  A la  régénération  *.  ’ 

des  plaies.  Ce  n’eft  qu'à  mefùre  que  cette  irKftiJre  #s  ^ • 

perd  de  fa  cautlicité,  qu'elle  fc  dmcir,  & forme 
une  croûte  rabotteufe , qui , après  un  certain  * * 

rems,  fc  lève  & tombe.  ».  qr 

Suivant  M.  Vitct,  la  Dartre  qui  affeéle  le  mt'-  t 
feau  , fc  nomme  Bouquet , noir  muj'eau  ; délie 
qui  attaque  le  pli  du  genou',  porte  le  nom  do 
MalanJre  ; la  Dartre  qui  occupe  le  pli  du  jarret, 
s'appelle  Salandie;  celle  qui  efl  fitiiée  le  long  / ’ * 
du  tendon,  depuis  le  pjturon  jufqu’au  jtiiiicn  • ■*  . 

de  ta  jambe . eif  nommée  Queue  de  rat  ou  .frète  ; * * \ ' 

la  Dartre  qui  attaque  le  bouLt , cft  appellée 
Mule  traverjint  ; erlin  celle  qui  a fon  liège  à la  v . • 

couronne , efl  connue  fous  le  nom  de  Peiptes.  * » • * 

Quoique  routes  cts  maladies  ne  forment  qu’une  . * 

feule  St  même  efpéce  de  Dartre , elles  exigent  *.  ",  ’ 

Quelquefois  un  traitement  parties  lier,  à (tuile  ‘ 
c la  nature  des  parties  lèfécs.  Par  exemple,  - - . 

celles  des  jambes  font  bien  plus  difficiles  à guérir  , ' ..  . 
que  les  autres.  *,  , * 

Les  Dartres  fe  perpétuent  de  race  en  race  & 
fe  communiquent  d’un  animal  A un  animal,  Sc  . ’« 

même,  à ce  qu’on  afittre,  d’un  animal  A un  ” * , 
homme.  Il  ell  bon  de  prendre  des  précautions,  " 

quand  on  loigne  un  animal  dattreux.  , *• 

On  attribue  les  Dartres  aux  demies  humides  * * . 

8c  malpropres,  A la  bouc  des  rues,  aux  travaux  ~.. 
exe, luis , particulièrement  en  été,  St  A de  tuau- 

*"  B -i  «*  i 
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vais  alimens;  fans  doute  il  faut  Compter  pour 
quelque  chofc  la  difpofition  du  fujet. 

Avant  d’appliquer  aucun  remède  à l'animal 
dartretrx , il  convient  de  lui  faire  une  petite 
faignéc.  On  le  met  à la  paille  & au  fon  mouillé 
pour  nourriture,  en  y ajoutant  deux  onces  de 
foufre  par  jour,  (i  c'el)  un  Cheval  ou  un  Boeuf; 
& moitié,  li  c'ell  une  Brebis  ou  une  Chèvre. 
On  leur  oft’re  pour  bouffon  tic  l’eau  blanche  , du 
petit  lait,  ou  de  i'infufion  de  régliflo  Les  bains 
de  marais,  d'étang  ou  de  rivière  conviennent  . 
beaucoup  au  Bœuf  & au  Cheval,  & point  à la 
Chevre  St  A la  Brebis.  On  en  fait  prendre  aux 
premiers  animaux  le  nombre  de  vingt  dans  huit 
jours,  en  les  tenant  chaque  fois  plulicurs  heures 
dans  l’eau. 

La  Dartre  doit  être  lavée  trois  fois  par  jonr, 
avec  une  forte  infttlion  de  rtglilfc , tenant  en 
diflbiution  un  gros  de  fublitné-cortolîf , à la  dol’e 
'd’un  gros  pour  une  livre  & demie  d’infufion ; 
on  couvre  la  partie  alfeélée  pour  la  détendre  des 
f injures  de  l’air. 

■ '■  * On  a conlcillé  plulicurs  autres  remèdes  exté- 
■»  ''  . rieurs,  dont  voici  les  principaux  : 

/ ' Un  mélange  d’un  tiers  de  Ici  nitreux  & de 

«4?°*  •■***  de  miel. 

• < _ Une  forte  infulion  de  tabac  dans  du  vinaigre, 

qui  tient  en  difTolution  du  vitriol  verd , à la 
(foie  de  deux  onces  dans  deux  livres  & demie 

£>  de  vinaigre. 

*•  On  compofe  un  onguent  avec  deux  onces  de 

,cerufc,  une  once  d’alun,  & futtifame  quantité 
* de  paix  de  patience  ou  de  miel,  ou  bien  avec 
^ ■ parties  égales  de  foufre,  de  verd-de-gris , d’alun 

4,-  * , & l'uflifante  quantité  de  miel  ; en  employant  l’un 

* i*  ou  l'autre  de  ccs  derniers  remèdes,  on  lave  une 

J . . ( fois  par  jour  la  Dartre  avec  une  forte  infufion 
, **  •'  de  feuilles  de  tabac  ou  de  mouches  cantharides 

dans  tlu  vinaigre  ou  avec  une  forte  lelTivc  de 
cendres , dans  laquelle  on  a fait  diifoudre  du 
favon. 

On  vante  encore  la  diffolution  d’un  gros  de 
fuhlimé-corrolif,  fur  une  pinte  & demie  d’eau- 
de-vie. 

■L’ufage  de  ces  remèdes  (tippofe  que  les  Dartres 
font  invétérées,  & qu'on  a employé  tnvain  les 
remèdes  fimples  & généraux  ; il  cil  bon  d'appli- 
• - » quer  & d’entretenir  un  feton  au  fanon. 

. ’ Pour  traiter  les  Dartres  appellées  Ptignts,  on 
t,  fe  home  à les  frotter  avec  un  mélange  d'une 
demi  livre  de  verd  de-gris , de  deux  onces  de  vi- 
, - »riol  verd , de  deux  livres  de  vinaigre , qu’on 
’ r fait  macerer  fur  les  cendres  chaudes  pendant 
vingt-quatre  heures. 

. • * Dans  tous  les  remèdes  que  je  viens  d’indiquer, 
plu  fleurs  font  de  puifians  afiringens.  Quelques 
Vétérinaires  en  blâment  l'ufage,  dans  la  crainte 
* * qu’ils  ne  répercutent  l’humeur  fur  quelque 
’ partie  cflènnelle  à la  vie.  C’ell  une  queflion  , 
qui  rièll  pas  encore  bien  décidée,  de  favoir  ü 
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dam  ce;  fortes  de  maladies , on  ne  doit  jamais 
employer  les  rcptrcujjifs  fur  les  ammanx,  li  tous 
les  remèdes,  auxquels  on  a donné  ce  nom,  le 
font  réellement;  enfin  li,  après  des  remèdes  gé-  • 
nèraui  & internes , on  peut  rcgatdér  comine 
repcrcutlifs  les  remèdes  externes,  même  allrin- 
gc-ps.  Sur  les  hommes , dont  la  peau  efl  line  & 
les  extrémités  des  vaiflraox  ouverts,  le»  atlringens 
font  dangert  ux  dans  plutieur*  cas.  Mais  le  cheval,  * 
le  bœuf  St  autres  animaux  qui  ont  le  tilfu  de  la 
pe'au  ferré  , je  n.  crois  pas  qu'ils  aient  Tes  mêmes 
incoméniens,  fur— tour  fi  on  a lait  précéder  le- 
traitement  externe  du  traitement  interne. 

Li  s animaux  , dom  les  jambes  font  attaquées 
de  Dartres , ont  bcloin  d être  dans  une  écurie 
fèchc.  *.  n 

Si  les  Dartres  font  entretenues  par  un  virus 
farineux , il  faut  les  traiter  comme  le  luria.  Voyt\ , 
le  Dictionnaire  de  Médecine.  ( Tissu *.  j 

DARTR1ER,  Vatau isa. 

Genre  de  la  famille  des  Ligumimufts , qui  a 
des  rapports  avec  les  Ptéiocarpes,  dont  la  fleur 
n'a  point  été  examinée  & qui  ne  comprend  * 
qu'une  efpèce.  C'ell  ud  arbre  à feuilles  alternes, 
compolécs,  a fruit  renfermant  une  femecce  i 
deux  lobes;  il  cil  étranger  à notre  climat,  od 
il  ne  lé  cultive i oit  qu'en  ferre  chaude.  La  fc-  » 
mencc  ell  d'utilité  pour  la  guérilon  des  Daitrcs. 
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Dartrier  de  la  Guiane. 

Vilain  a guituun/is.  Lam.  DiCl.  lj  Guiane. 


* «?•' 


Dcjcripùon  du  port. 

t % 

Le  Dartrier  cfi  un  arbre  de  pré;  de  cin- 
quante pieds  de  hauteur,  le  tronc  a un  pied  de 
diamètre , l'écorce  efl  line  & blanchâtre.  Neuf 
à treize  folioles  vertes  cn-dcffus , cendrées  en- 
dclfous,  ovales,  de  trois  pouces  & demi  de  Ion—  *- 
gucur,  de  plus  de  moitié  moins  larges , peu  dé-  # 
gagées,  mais  avec  écartement  entrc-clles,  font 
placées  alternativement  fur  les  deux  cotés  d’une’  • 

?jnetic  commune  longue  d’environ  un  pied.  Le 
ruii  efl  une  gonfle  applatie,  à bords  amincis, 
ronde  irrégulièrement,  & de  trois  pouces  de  dia- 
mètre; elle  efl  de  couleur  de  maron , & elle  ren- 
ferme une  femcncc  i deux  lobes.  Cet  arbre  croit 
à la  Guiane  : il  a été  trouvé  au  bord  d’une  ri- 
vière  i Caux,  chez  Boutin. 

Cuhurt  O Vf  agis.  f 
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Le  Dartrier  n’tfl  point  dans  le  Commerce , il 
manque  dans  les  Collections.  Sa  place  dans  la 
ferre  chaude , doit  être  dans  la  tannée  dcftinee  * * m 

aux  arbres  qui  croi&ai  lux  Je  bord  des  eaux.  * *- 
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-.  ' IAu  furplui , pour  Ta  culture,  voy«(  les  articles 
Çoi’RII  SRIL  & DaMMaR. 

Aubier  rapporte  que  la  femence,  pilée  avec  le 
. ftin  doux , tait  une  pommade  employée  pour 
guérir  les  Dartres,  d'où  ell  venu  le  nom  de  fruit 
( •ou  graine  à Dartres  que  les  habitai»  lui  donnent. 
v ( Vu.  A.  Ont  sur.  ) 

• - DARTRÏER.  Nom  vulgaire  , aux  Antilles , de 
r l'efpécc  de  Cafle  délignée  par  la  qualification  de 
Calfe  A gonfles  allées.  Le  nom  fait  connoitre  le 
genre  d'utilité  de  ce  végétal.  Voyci  Casse. 

[L  RrrxtEK.) 

• # ; DATISCA.  Nom  générique  d'une  plante  ana- 

logue au  Chanvre,  dont  il  cfl  traité  dans  ce 
•Dtélionnaire  fous  le  nom  de  Cannabine.  Voyc{ 
' g-  ce  mot.  < L.  Rcrniiu.) 

DATTE.  Fruit  du  Dattier,  d'un  ufage  général 
comme  nourriture  dans  la  partie  feptentrionale 
de  l'Afrique,  & adopte  dans  les  Pharmacies  où 
Cependant  fon  ulagc  cfl  prefque  tombé  en  dé- 
^ fiiéiudc.  Foyef  Dattier.  ( L.  Rentre*.  ) 

' «|  * . DATTE.  ( prune  ) Nom  de  la  quarame-fep- 
. tiéme  efpèce,  ou  variété  du  genre  des  Pruniers 
, . ■ de  Duhamel,  dam  fon  Traité  ries  Arbres  fruitiers. 
■ . Il  la  décrit  lous  la  phrafe  de  Pntr.us  fruâu  medto , 
• allonge  , Mac  flavo , iode  virtjienu.  Duhamel. 
* . Pom  l'article  Prunier,  au  Diélionruirc  des 
'^Arbres  ( Tiioonr.  ) • 

DATTE.  Fruit  d'une  efpèce  de  Palmier  , 
•connu  fous  le  nom  de  Planix  daSiltfera , L. 
Koyr;  Dattier  commun,  n*.  t.  ( T un  vin.  ) 
^ V DATTE  des  Indes.  Mauvais  nom  donné  au 
'f  • fruit  du  D ojpyros  lotus.  L.  Voyt\  Pi.aQue.mi- 

• jîier  au  Diclionnaire  des  Arbres.  ( Thovih.  ) 


• * 


DATTIER,  Pntsrtixt  > 


Genre  de  la  famille  des  Palmiers,  qui  ne 
comprend  qu’une  efpèce  dont  la  tige  efl  (impie, 
le  feuillage  en  faifecau,  la  feuille  ailée,  la  (leur 
en  paniculc  niAle  fur  un  individu , femelle  fur 

• un  autre , le  fruit  une  baie , la  femence  un  novau 
dur.  C'efl  un  arbre  célèbre  dans  l'antiquité,  lès 

* rameaux,  frirent  l'attribut  de  la  vidoire  ; il  tll 
probable  qu'il  fur  ie  premier  appelé  Palmer,  St 

» qnfll  a donné  fon  nom  à la  plus  belle  famille 

• .des  végétaux.  Plufieurs  Nations  du  Levant  font 

leur  principale  nourriture  de  fon  fruit  qui,  féché, 

‘ 'èfl  chez  nous  d'utilité  en  Médecine.  Il  peut  vé- 

• £éter  dans  notre  climat  fans  ferre  chaude , & 
cependant,  par  fon  feconrs,  on  no  peuten  voir 

• que  des  individus  médiocres  : il  fe  multiplie  par 
les  noyîiux  : il  drageonne.  Les  Arts  imitatifs 
doivent  boaucoup  au  Palniicr-datticr. 


Efpcces. 


•'/'  Dattibr  commun. 

♦ ' Pèctnix  daclyli/en,  L.  fy  Levant , Pays 
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Patina  major,  Baub,  Pin.  506, 

B Dattier  A baies  ovales,  plus  petites.  Petit 
Dattier  fauvage.  h Hem. 

Editent  laceit  ovetis  ntinoribus.  D Souncrat. 
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Description  du  port  tr  Notices  fur  la  Culture 
étrangère. 
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La  racine  du  Dattier  commun  eft  fingulière, 
elle  cfl  très-oivotante  & elle  laide  échapper  à 
fon  collet  des  rameaux  traçans  qui  lient  I arbre 
A la  furface  de  la  terte  & qui  le  provignenr. 

La  hauteur  de  fon  tronc  cfl  de  vingt  A trente 
pieds,  fa  grofletirefl  proportionnée  ; il  croit  fans 
branches  : il  devient  ligneux  A fa  bafe,  mais  il 
efl  d’une  fubflance  filandreufe,  & qui  tient  d’au- 
tant plus  de  celle  du  Rofeau , qu’elle  approche 
de  la  cime  : fon  écorce  pareil  épaifle  : elle  cfl 
écaitleufe  & formée  prelquc  en  totalité  par  des 
chicots  qui  font  lès  telles  des  queues  des  vieilles 
feuilles  qui  ne  fe  détachent  qu’après  un  laps  de 
rems  confidérable  e c’efl  un  moyen  d’y  monter 
facilement.  Le  feuillage  efl  brillant , d'un  beau  v < 
verd  & perfifiant;  il  termine  le  tronc  par  un  ••  ' 
large  faifecau  , en  cône  , formé  par  quarante  , 
feuilles  au  moins  & quatre-ringt  au  plus,  difpo-  _ t 
fées,  les  dernières  venues  perpendiculairement, 

|.  les  autres  avec  écartement  ou  en  arc  plus  ou 
moins  courbé  fuivant  leur  Age;  elles  fe  renoti»  . 
sellent  & l'arbre  s'élève , parce  qu'il  en  naît  •.  * 
douze  chaque  année  & qu'il  en  périt  fucccflï-  . 
veulent  : elles  ont  dix  pieds  de  longueur.  Elles 
font  compofécs  de  folioles  larges  de  près  de  deux 
pouces,  dix  ou  douze  fois  plus  longues,  plilfées, 
refferrées  en  forme  d'épée,  dures,  sèches,  celles 
du  bas  plus  petites  terminées  par  une  pointe 
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noire  , placées  prefque  tomes  alternativement 
fur  Es  deux  eûtes  d’une  queue  commune  fort 


• • S 

vb  f y 


élargie  A (à  bafe,  aflùiettie  par  des  ligamcns  en 
réfeau,  dont  l'enfemble  forme  un  corps  jaunâtre 
qui  paraît  encore  être  IA  pour  protéger  les  pre- 
miers développcmens  des  parties  de  la  fruélifi- 
cation.  Elles  font  enveloppées  d'abord  dans  un  , 
voile  on  une  fpatbc,  St  elles  s'élèvent  fur  des 
ramifications  (impies,  en  forme  de  balai , qui 
tiennent  A une  queue  commune.  Dans  (e  Dattier 
mâle,  elles  fe  réduifent  A des  fleurs  très-nom- 
breufes , blanchâtres,  moins  grandes  que  celles 
du  Muguet,  d’une  odeur  délagréable , A trois 
divifions  1. Iiiongncs  8t  concaves  ; dans  le  Dattier 
femelle,  il  fuccède  aux  fleurs  dont  les  divifions 
font  ovales- nbtufes , des  baies  ovales,  greffes 
comme  le  pouce,  lorgnes  comme  le  doigt,  cou- 
vertes d'une  pellicule  mince,  roufleâtre,  dont 
la  pulpe  efl  jaunâtre,  grade , ferme,  bonne  à 
manger,  d'un  goût  vineux  & fuoré,  renfermant, 
fans  y adhérer,  un  noyau  allongé,  dur  & fil- 
lonné  d'un  cité.  Cent  quatre-vingts  ou  deux 
cents  haies  font  attachées  an  même  régime , & 
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à la  cime  d'un  Palmier.  Cet  arbre  Croit  en  abon- 
dance dans  le  Levant,  en  Afrique,  il  fe  trouve 
eu  Afte,  &c.  Il  végété  aiilti  dans  la  partie  la 
plus  orientale  du  Departement  du  Var. 

C'cft  fur-tout  dans  les  tertes  tablonneufes  des 
, pars  chauds,  que  ies  Dattiers  réufliliènr.  Les 
jeunes  pieds  que  l'on  détache  des  ratines  tra- 
çantes que  l'on  cultive  avec  foin . donnent 
du  fruit  quatre  ou  cinq  années  après  leur  tranf- 
pUmation  ; mais  ceux  qui  proviennent  de  fc- 
mcnccs,  ne  font  en  rapport  qiiaprès  un  tems 
beaucoup  plus  conlidérable.  C'etl  en  février  que 
• les  bourgeons  à fleurs  fe  développent.  On  cueille 
fur  un  Dattier  tnàlc , des  grappes  chargées  de 
fleurir  que  l'on  attache  à celles  d'un  Dattier  fe- 
melle, qui  fc  trouve  fécondé  ainli  fans  attendre 
que  te.  pouilières  des  étamines,  apportées  par 
les  vents,  tenipliflent  ce  vau  de  la  nature  que 
réioignement  & peut-être  des  cailles  acciden- 
te les  rendent  fouvem  inutile.  On  nepeutguèie 
élever  de  doutes  fur  l'effet  de  ce  méclianilme 
opérant  par  les  Zéphyrs  ou  par  l'Art  : l'opinion 
que  les  deux  fexes  ne  font  point  enlcmble  fur 
le  même  Palmier,  cil  tr'cs-ancicnncmcnt  reçue. 
Dans  le  Etalon  , les  Ecus  des  Epoux  étoient 
accolés  par  des  Palmes,  parce  que  l'on  rcgirdoit 
les  Palmiers  miles  & femelle»  comme  le  Type 
de1  l'autour  conjugal.  Ea  maturité  du  fruit  eft 
achevée  dars  le  mois  d'août.  Les  Dattiers  croif- 
itnt  très  - Utilement  , ( de  deux  pieds  en  dix 
ans , ) tuais  ils  durent  tilt  têtus  très  confidérablc. 


Le  Dattier  commun  fe  cultive  , dans  notre 
climat , teiativemem  à la  pofuion  du  lieu  : par- 
tout, lorfqu'i!  eil  forti  des  difficultés  que  pré- 
lèntc  fa  première  éducation , il  fe  petit  confervcr 
en  cailTe  dans  une  orar.gcric.  On  te  place,  on 
le  rentre  pluiùt  ou  pins  tard,  en  raifon  de  la 
douceur  de  l'atinofplvèrc.  Les  endroits  abfoltt- 
ii  '. ni  privilégiés  pour  la  culture , tels  que  des 
abris  naturels  dons  la  partie  la  plus  à IT.il  du 
Département  du  Var,  font  (i  rares,  que  nous 
en  faifons  à peine  mention.  On  pourroir  y cul- 
tiver ies  Dattiers  il  l'air  libre.  Leur  mode  de 
croître,  fi  lent  dans  les  pays  chauds  ou  la  na- 
ture les  a mis,  ne  promet  pas  de  grands  progrès; 
ils  font  tardif,  même  avec  ies  lecottrs  de  l'art. 
Nous  croyons  que,  n’importe  où  l'oti  foit  placé, 
en  France,  le  Dattier  n’y  fera  vigeuretix  fit  bril- 
lant que  dans  les  (vi  res  tempérées , les  ferres 
chaudes,  & fur -tout  dans  celles  ou  la  loi  .une 
& en  quelque  forte  la  magnificence  peuvent 
féconder  les  efforts  du  Cultivateur  & offrir  cette 
belle  production  dans  de  grandes  proportions. 
On  emploe  de  la  terre  fuhllamiclle  & un  peu 
lablonneufe  ; le  renouvellement  s'en  fait  de  trois 
années  l'une  ou  lors  du  changement  de  la  ca:fl'e, 
tou, eut»  en  ménageant  beaucoup  la  motte  & en 
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ne  fiippritnam  que  le  rélcau  que  forment  les 
petits  nbtts.  Lortquc  l'individu  eft  devenu  un  ' . 
peu  conlidérablc , on  s épargne  cette  peine  eu  N * 
abandonnant  li  caille  dan»  une  tannée  ; là  les  * . 
racines  fe  répandent  & puifent  abondamment,.  . 
à l’aide  d'une  chaleur  humide,  des  fi.es  qui  font»  , 
prendre  à I arbre  un  acctoilfcnvcm  pins  rapide  * 
que  celui  qui  lui  eil  propre  : il  fructifie  avant 
d’être  ries -élevé.  Miller  rapporte  que  de  jeune}  . *' 

Dattier»  dont  les  pots  aroient  été  enfoncés,  hiv  er  * "*•»’ 
- S été,  dans  une  tannée  bien  entretenue  r. 'ayant, 
après  plus  de  vingi  ans,  des  feuilles  que  de fept  • 
pieds  de  longueur  (4  des  liges  que  de  deux  pieds  * 
de  hauteur,  un  d'enxavoitdunné  quelqucsgrappts 
de  fleurs.  Les  arrofentens  doivent  être  tares  ci»'  . - 

hiver , abondans  en  été.  . "4 

Ce  que  nou»  avons  dit  à l'article  Cocoùtr,  fur 
l’Art  (le  faire  germer  les  femences  & d'élever 
Cet  arbre  de  la  infinie  famille,  nous  difp.nle  ici  » • 
de  nouveaux  détails.  Les  fruits  du  Dattier  ap-  • , 
|>ot tés  en  Europe,  bien  conditionnés,  germent  . 
tacitement  : c'eil  la  même  terre,  ce  font  les  . ;l 
mêmes  foins,  c'etl  aufli  des  pots  plus  petits  que  » 
grands  qu’il  faut  employ  er.  On  na  réliflira  qu'a-  • _ ' 
v.c  des  peines  infinies. à faite  végéter  quelques  • - 

élèves,  fi  on  n'a  pas  recours  d'abord  aux  chafiis^b 
à 1.1  (être  chaude,  car  ils  ne  peuvent  jamais 
réparer  en  été  le  dommage  que  leur  fait  éprou-4' 
vu  la  longue  abfencc  de  la  diale. ir  dans  les  i 
orangeries.  • » 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  Dartier  fc  inul-  . * 
tiplie  par  Us  drageons , parce  que , dans  nos:}  1 
Etabli, Tcmens , les  appendices  reproduélifs  que  - 
la  nature  a multipliés  fut  les  végétaux  manquent.  * 
de  l'abondance  de  sève,  de  la  vivification  qui  . 
tient  le  jjlqs  à l’air , &c.  moyens  ablblumeat  ' • * 
nécefiàvres  pour  qu'ils  fc  développent,  ou  dont 
la  défcéluothc  noti»  prive  de  voir  la  nature  dans  **  . 
toute  la  plénitude  de  ton  oeuvre. 

Tout  çc  qui  concerne  la  culture  & la  muhi-  , 
plicaiion  du  Dattier  commun,  conviendra  pour  — 

1e  petit  Dattier  fauvage.  . ' , . 


Par  le»  préparation»  diverfes  que  reçoivent  les»  • 
Dattes  fur  de»  claies  au  preflbir,  elles  Jcvitnrcnt  ■ , 
des  prov  ilion»  plus  on  moins  délicate»  pour  les  ' 
différent  » clatu»  de  la  Société.  On  en  fait  un 
aliment  tffcntic!  ou  acccffoirc  comme  du  heurte,* 
du  tîrep,  é: c.  : on  nous  en  envoie  des  léchées 
qui  fervent  dans  la  Médecine.  Les  Art»  imitatifs 
ont  beaucoup  emprunté  du  P Imiér-tlattier  ; il 
cil  d'une  gtande  utilité  dans  l'Orient.  On  lait, 
dit  l’abbé  f'revût,  ce  des  poutres  de  fon  tronc,  . 

» des  iiilenfilos  de  Je  s branche* , des  corbcil  cs  n.  , 
n de  fes  fèniiles , des  cordages  de  Ion  écorce  , . - 

« de  l’huile  de  fort  fruit,  & les  Nègre» , dans 
>’  piufijur»  pays  d Afrique , tirent  de  fon  tronc  *( 
» une  forte  de  vin  qtu  cil  fort  agréable  ^dao] 
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fa  fraîcheur , mais  qui  charge  & qui  fe  tourne 


1 » en  v.naigre  dans  l'elp.iée  de  peu  de  jours-  .. 
Nous  nous  femmes  eiu  difip.nlé  de  parler  de 
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*•  I'uiiiir-;  du  Dartier  dans  nas  écoles  de  But„niquc. 
^.•{Ft «.  A.  Qees.vr.  ) 

• DATL'RA,  Nom  latin  employé  par  quelques 
Auteurs  en  fiançai»,  pour  déligner  une  plante 
^ vénéntufe,  connue  plut  communément  tous  le 
nom  de  Pomme  épi  non  le.  Koyt;  Stramoine. 
DAUCUS  de  Candie.  Nom  emplojé  durs  les 
* Pharmacies,  pour  defrgner  l' Aïkamar.tn  eretiea . 
L.  Voy<{  Atuamante  de  Crète  ( Inouïs.} 

« ( L.  Rsyku  k.  ) 

DAUPHINE.  Epithète  donné  à une  variété  du 

• _ * Pytut  coriuur.ii . L.  que  Duhamel  dé  figue  lotis 
• le  nt'Ul  de  Pyrus  fruétu  w.r  medto  , totur.Jo  , 

tiabi o ijltivo , autumnali . Traité  de»  Arbres  frui- 
-*  . tiers,,  H.*  icy.  F<,yt{  l'article  Poirier  au  Dic- 
^ tionnaire  de»  Arbres.  ( J'uovt v . ) 

• DAUPHINE,  Variété  de  laitue  pommée,  dii- 
ti  liguée  par  l’es  drageons  qui  s'élancent  tmre  les 
ailielies  des  feuilles  inférieures , & qu'on  doit 

[ retrancher  as’cc  loin.  Sa  pomme  ell  plate,  ferrie 
&.  afi’ez  grollc.  Cette  laitue  ell  hâti  e,  & porte 
•.  'aufli  le  nom  de  Printanràhrc.  Voye\  Laitce. 
(£.  Reyniih  ) 

» DAUPHINE,  (prune  ) Grofle  Reine-claude, 
Abricot  sert,  ou  Verte ->  bonne.  Variété  du 
' ,.  Prunus  inji  itin  , L.  indiquée  par  Duhamel  lous 
. ' Je  nom  rie  Prar.ui  fruàu  rnigno , paulutum  corn- 
r_  PreU'o  i viridi , nuis  cintrât  if  rub  is  conjperjo. 
^ ï Tr  ité  tics  Arbres  fruitiers,  n-"  25.  Voyn  far- 


\r 


■»  fiels  Prc nier.  ( Tuovty.  ) 
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DAUPHINELLE,  Drtpuiyiuxt. 


. ♦ Gtnre  de  plantes  à fleurs  polypéralées , de  la 
famiile  des  Renonçait  s,  qui  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Aconits.  Il  comprend  des  herbes 
-»  c'un  pou  agréable,  à feuilles  alternes,  pUtsou 
P»  moin»  découpées  en  fegmens  plus  ou  moins  larges. 
s.  Les ’ tiges  fout  droites,  garnies  de  branches  la- 
'*  térales:  elles  varient  en  hauteur  depuis  un  pied 
> -jufqn'à  quatre.  Les  fleurs  font  en  épis  longs  plus 
ou  moins  denfts , & terminent  la  lige  & les 
, ' rameau*. Elles  font  de  plufiems  hellcs couleur?,, 
blanchis,  bleue»,  violer  te» , rougeâtres,  couleur 
"*  de  chair,  d'azur , quelquefois  elles  tiennent  de 
. é*’  ces  dilférertes  couleur?  à- la-fois.  Eettr  druée 


ell  d’cm  iion  trois  f;m;  ines.  Il  v a de»  clpéces 
■annuelles  ôt  d’autre»  vivaces.  L. s fleurs  font  irré- 
'•  il. i ■ i _■  . r/a.  j.  fin/»  jné^a  ix 


gulièrcS,  Lornpafées  de  cinq  pèules 
dont  le  fupé'Lur  fe  termine  ooftcficurctueni  par 
«I  un  cptron  en  cornet.  Dans  ta  efpêets  a fleurs 
doubles y cultivées  4an*  l-s  jar.iins  pour  leur 
J . )k ante,  on  nome  jufqtt’à  vi  gt  pénles. 

Le  fruit  confifle  clans  trois  caplules  oblongues, 
V * droites,  h lies  soufrent  par  leur  cAté  inférieur 
&.  contiennent  plufieurs  lemences  angulcufc-. 

, *i  Pan»  plufieurs  tfpèces  de  ce  genre  l?  Ucw 

. * . . - .1  ..  ^ ‘ . ’ i • 
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avant  font  épanouiiremcnt  a à-peu-près  la  forme 
■lu  dauphin  . d’où  elle  a tiré  Ion  nom.  On  l’ap-  ’ 
pelle  aulli  pied  d'alouette  , & en  Flandre  éperons  ' 
Je  chevalier.  Ce  genre  ell  de  la  treizième  clalfe  ’’ 
dt  Linné.  » * 


Ejpcces. 


Pied  d’alouette 
en  Europe  ,* 


i.  D tupaiKEt.LE  des  bleds. 
fauvage. 

De’p'~inium  confolida  L.  0 
en  France. 

i.  D»  cpiiinei.le  des  Jardins.  Pied  S alouette.  9 * 
des  Jard’ns,  , 

Dtlphir.ium  ajacis.  L.  0 en  Suitfe  , en 
Allemagne. 

}.  D'.üPUiNiM.g  des  Dardanelles.  < 

Dtlphiniuen  aconiti  L.  fc)  dan»  Es  Dardanelles.* 
q.  Dauphinelle  ambiguë.  • 

Delphinium  ambiguunt  L.  fc>  dans  la  Mauritanie, 
ç.  Daue  itiNEt.UE  héléioph'lle. 

Delphinium  p. reg'inum  L.  0 dans  l’Iflc  de 
Maire,  la  Sicile,  le  Lev.nt. 

6.  Dmjphi.vi.h.e  à grandes  fleurs. 

Delphinium  grandiflo  um  L.  de  la  Sibérie. 

7-  Da  upiuNni.l.n  pent-gvnc. 

Delphinium  peatagynum  Lam.  Encydop.  du 
Portugal. 

8.  OsUPHtNBU.r.  élevée.  „ 

Delphinium  ehtum  L.  l't  de  la  Suifle  de* 
Sibérie , la  Silélie. 


la 


A D u.Piu\’  ei.i.c.  élevée,  velue. 

Delphinium  eljtun i vil/o/um  yi  Lam.  Encyc. 

B.  ü uji’hinem.i;  élevée , glabre.  ♦ 

Delphirrum  e latum  glab/um.  r/r~  Lam.  Encyc  1 

9.  Dauphikei.le  à fleurs  rouges. 

Delphinium  puniccum  L.  F.  fup.  © de  U 

Sibérie. 

10.  Dauphiveii.e  flaphyfaigie,  vulgairement  • 

l'herbe  - aux  - poux.  U~ 

Delphinium  ftaphyfngria  L.  0 en  Italie,  du 
midi  de  la  France. 

B La  même  i Heurs  d'un  bleu  plus  pâle. 
Idem  f.oribus  pâlit  Je  caruleis.  Lam.  Encyc. 


« 
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Defcription  du  port  des  Ejpcces. 


1.  Dsui*itixEi.LE  des  bleds.  Sa  tige  efl  haute 
d’un  à deu*  pi;d- , ronde,  rameufe,  panicn- 

l e,  (liffiife  8r  à r:me.iux  grêles  prcfque  nirds.  4 
Ses  feuilles  font  petites,  à découpures  lâche»  8c 
linéaire».  Les  fleurs,  ordinairement  d'un  heau  , 
bleu , font  éparfes  fur  les  rameaux  ou  eilc»  ne  ■ 
forment  que  des  bouquets  lâches.  Leur  éperon  ^ 
cil  long  , pointu  & un  peu  courbé:  elle  croit 
par  toute  l'Europe  5:  la  France  parmi  les  rtioiG  1 
l!>os  Elle»  varia  à (leurs  doubles , blanches  St 
couleur  de  chair.  Elle  fleurit  en  Juin.  V 

2.  Dac.pihneli.L'  des  Jardins.  Se»  tige»  font 
droites,  peu  rameutes,  hautes  d'un  à troî-'  pieds. 
Ses  feuille»  font  plus  grandes  & plu»  rappro-.' 
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chéet  que  dans  la  première  efpèce  , «infi  que 
* les  fleurs  qui  forment  de  beaux  épis  qui  ter- 
minent les  rameaux  & les  tiges.  Leur  couleur 


vatie  du  plus  beau  bleu  d'azur,  au  violet,  il 

*»r;,  


'incarnat,  au  rôle,  à la  couleur  de  chair  8t 
au  blanc  : quelques  unes  le  panachent  de  ces 
differentes  couleurs.  On  croit  voir  fur  le  lobe 
fupériutr  de  la  corolle  des  caractères  qui  tcl- 
femblent  à ces  lettres  AIA  , qui  font  les  ini— 


•„  'riales  du  mot  Ajax\  «l'oit  lui  vient  fon  nom 
latin  ,8c d’oùlcs  Poètes  ont  feint  quVf/ax  avoir  été 


— *•» 
’T 
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*. 
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. 


s 
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chargé  en  cette  Heur.  Elle  fleurit  en  Juillet  & 
Août  , 8t  fert  à la  décoration  de  nos  Jardins. 
Elle  efl  annuelle  & croit  fpomanémcnr  en 
SuilTc , en  Allemagne. 

• ;.  Dauphinei.le  des  Dardanelles.  Son 
• port  efi  le  mime  que  celui  de  l'efpèce  n.°  I. 

1 Sa  tige  e(t  haute  d'un  pied  , ramettfe  , panicu- 
’Jée  & pubefeente.  Ses  feuilles  font  blanchâtres, 
les  fupérieures  trilides  & les  inférieures  à décou- 
pures linéaires.  Les  fleurs  font  terminale' , fo- 
liraires  , petites,  lit  ides , panachées  iniérieute- 
ment  de  ponpre  & de  verd.  L’épcroa  ell  plus 
lone  que  dan.  Us  autres  cfpèces.  Cette  plante 

* croit  aux  Dardanelles. 

-4.  Dauphinelle  Ambiguë.  Cette  efpècc 
s'élève  pins  haut  que  celle  des  Jardins.  Sa  tige 
-efl.  plus  rameufe,  fes  feuilles  plus  longues,  plus 
•agréable , plus  régulièrement  divifées  : fes  ra- 
meaux fort cru  d’abord  hotifontaltmcni,  8t  pren- 
nent cnftutc  une  direction  perpendiculaire  pour 
fleurir  & accompagner  la  ngoasec  laquelle  ils 

♦ forment  une  cfpccc  de  girandole.  On  trouve 
. ccueefpèce  dans  la  Mauritanie  : elle  cflannucllc. 

ç.  Dauphinelle  Hétéropiule.  Elle  s'élève 
à la  hauteur  d'un  à deux  pieds,  fa  tige  efl  bran- 
chue,  les  feuilles  caitlinaires  font  (impies,  St 
«pelles  de  la  hafe  dit  liées  en  parties  oblongucs 
a‘&  émnuflees  à leur  fommer.  Les  fleurs,  d'un 
bleu  foncé,  naiflènt  folttnires , éloignées,  dans 
, les  aiflcllesdcs  feuilles  ftipétieuics  où  elles  forment 
nn  épi  lâche  & feuille.  Leur  éperon, cft  long 
& Courbé , en  marier e de  corne,  il  leur  fuccède 
plufieurs  capftilcs.  Cette  efpèce  croit  en  Italie, 
dans  la  Sicile  8c  le  Levant. 

• (5.  Dauphinelle  a Grandes  Fleurs.  Il 
fort  au  pt  intems  de  la  racine  de  cette  efpècc  une 
& plufieur-  tiges  rameufes,  hautes  d’un  à deux 
pieds  au  pUtsT  Scs  feuilles  font  d un  verd  clair, 
divifées  in  plufieurs  fcgmtns  étroits  & aigus. 


_¥  Les  fleurs  font  Amples , portées  fut  de  longs 
. pédoncules,  peu  norrbrcufos,  d'«n  btau  bleu 


■< 


, d'azur:  cl1, es  forment  une  grappe  peu  garnie, 
lèche , mais  d’un  afpecl  agréable  ; dits  pareiflent 
• t » A la  fin  de  Juillet.  Il  leur  fuccède  des  capfulcs 
î *à  trois  loges  qui  peifcélionncm  leurs  graines  en 

B • V automne: cette  plante  vivace  croit  dans  la  Sibérie. 
“■  ."  . 7.  DtïflllKlui  PenTaGYNe.  Sa  tige  efl 

^ •'  haute  d'un  pied  & demi,  tanreufe  ; fes  ftu’llej 
* ' pctiolées , arrondie  , palmées.  Les  fleurs  font 


< T 
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Mmes,  pédoncules , difpoféet  for  les  fommitét 
de  la  plante  où  elles  forment  des  grappes  courte».  •*  ■ 

Elle  croît  dans  le  Portugal. 

S.  Dauphinelle  Élevée.  Vivace  par  (a  a»  ,•••' 
racine,  elle  poulie  au  ptintems  plufieurs  tiges  ., 
hautes  de  quatre  pieds  & plus,  dont  toutes  le»  «*'  * , ’ 
parties  font  glabres  ou  pubefeertes , félon  les  • ’ • 


variétés.  Scs  fouilles  palmées  à-peu-près  comme 


celles  des  Acouits , comme  une  main  ouverte, 
font  nombreufes , portées  fur  de  longs  pédon- 
cules , divifées  en  plufieurs  feeratns  larges , ter- 
minés par  deux  ou  trc»i-  pointes  aigues  Se* 
fleurs  font  couvertes  au  dehors  d'un  duwt  Jari-  , 
neux  , leur  intérieur  rcflentble  iflez  à une  abeille;  - 
leur  éperon  efl  couit , ridé.  Elles  font  difpofee»  ' 
le  long  de  la  tige  où  elles  forment  un  épi  rl'un  • 
beau  bleu  d’azur  , clair , admirable.  F.II.  s paroif- 
fent  en  Juillet  8,  Août , il  leur  fuccSde  dci 
fruits  i trois  capfulcs  qui  perfectionnent  leur»  u 
graines  en  automne.  Elle  ctoit  dans  la  Sibérie, 
en  Dauphiné. 

9.  Dauphinelle  à Fleurs  Rouots. Toute 

la  plante  cil  pubefeente , fes  feuilles  font  fort 
découpées , fes  fleuts  font  d’un  rouge  brun , 1 

leur  éperon  efl  droit,  liflc.  Cette  plante  Croît 
dans  la  Sibérie.  Elle  efl  annuelle. 

10.  Dauphinelle  Staphviaior*.  Sa  tige  * 
efl  haute  d'un  à deux  pieds , droite , cilindrique, 
velue,  un  peu  rameufe.  Ses  feuilles  font  grandes , 
péliolécs,  vertes,  fouvent  tachées  de  biun,  pal- 
mées, découpées  profondément  en  cinq  ou  lept  ” 
lobes  pointus.  Les  fleurs  font  bleues,  pédoncule» 

& difpofécs  en  grappe  lâche  8»  terminale.  Leur  - 
éperon  efl  court,  recourbé  en  crochet.  Le  fruit* 
efl  à ttois  luges  81  pcrfc-élionne  fes  graines  en  - 
automne.  Cette  plante  croit  en  Italie,  dans  le. 
midi  de  la  France , aux  lieux  ombragés.  < . 


I 


Culture. 


. 

Toutes  les  cfpcces  de  Dauphinclles  fe  fement  -V 
en  automne  8t  au  ptintems-,  mais  mieux  a la 
première  époque.  On  place  ces  graines  à de- 
meure, foit  en  pots,  foit  en  pleine  tetrc:  ces  * 
plantes  étant  moins  belles  & moins  vigoureufo»  * 
quanti  on  les  tranfplames,  même  étant  jeunes,  * 
Â quoique  fon. ce»  avant  l'hiver.  Ii  ftiffil  d'a- 
meublir les  places  où  on  veut  en  avoir,  de  les  • 
dreflçr , de  répandre  lc«  femcrccs  8t  de  les  rc-  t - . ' 
couvrir  de  terre  meuble  mêlée  de  terreau,  • 9* 
de  deux  pouces  avant  l'hiver,  & d’un  pouce  . ^ 
au  nrirtems , & de  les  tenir  nettes  de  mau-  c 
vailes  herbes. 

L’efpèce  n."  1 , connue  fous  le  nost  de  J} au-  a . 
plurielle  à tiges  droites,  doit  être  femée  plus 
drue  ; l’efpèce  n.’  4 , dite  hanthue , veut  au  *s 
contraire  être  ftmée  plus  claire  parce  quelle  • . 


occupe  plus  de  place.  Généralement,  moins  il 
tic 


v aura  tic  planr,  plus  les  plantes  deviendront 
celles  8e  vigoureute».  U faudra  donc  les  éclaircir 
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«0  printems  pour  les  efpacer  à un  pied  environ 
l’une  de  l'autre  > & y merrre  des  baguettes  ou 
rames  p.»ur  les  fou-enir  contre  l’effort  des  vents. 

L’effet  de  ces  plantes  dépendra  de  la  variété 
itn  couleurs,  St  celle-ci  du  pin  que  l'amateur 
saura  fit  mettre  dans  le  mélange  des  graines.  Il 
en  fera  toujours  maître  s’il  a l'attention  de  fe- 


_ r-  mer  en  automne , chaque  couleur  leparée  & 
- " étoirnée  d'une  antre  , dans  un  endtoit  écarté  du 


» • 


Jardin,  & de  ne  lairter  que  les  tiges  les  plus 
- Tigoureules  & à fleur  les  plus  doubles.  Il  re- 
tranchera les  fommités  des  tiges,  ne  prendra 
que  les  premières  capfules , ayant  foin  de  le 
faire  avant  qu’elles  s’ouvrent.  Maître  de  fes 
'Couleurs , il  femera  le  bleu  , le  rouge , le  violet, 
,1c  blanc,  le  rofe,  l'incarnat , la  couleur  de 
chair  où  il  voudra,  même  en  telle  quantité 
comptée,  il  les  mêlera  St  nuancera  fes  Parterres 
à volonté. 

Pour  prolonger  la  durée  de  ccs  plantes  , il 
fêta  bon  d’en  femer  pour  la  fécondé  fois  en 
Janvier,  & une  toificme  fois  en  Mars,  ün 
augmentera  fajjitifrar.ee  en  fermai  l’cfpicc  n.° 
* .4 , qui  ert  plus  tardive  -,  mais  féparcmcnr  St 
. jamais  avec  l’clpèec  n.*  1. 

A cette  double  jouiflancc  on  pourra  joindre 
dans  d’autres  plates-bandes,  celle  des  elpcccs 
vivaces  n.*  6 St  n."  8. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffir  pour  la  culture 


générale  des  plantes  qui  s’accommodent  de  tous 
- les 


terreins,  qui  prolpércnt  à toutes  les  expo- 

• filions  St  qui  ne  demandent  d’autres  laçons, 

.'  d'autres  foins , que  le  choix  des  Icmenccs.  Ce 

choix  fera  toujours  rejettera  un  amateur , l’ha- 
bitude de  prendre  fes  graines  parmi  les  couleurs 
gnélangées , parce  qu'il  cil  iuipollible  qne  les 
ioufliéres  fécondantes  ne  fe  mêlent  pas,  St  que 
les  efpèces  1e  coofcrvent  aufli  francf.es  que  ti 
elles  croient  placées  à une  bonne  diflance  les 
* «nés  des  autres. 

• Il  njlt  cependant  du  mélange  des  étamines, 
des  elpcccs  panachées  qui  ne  font  pas  fans  rr.é- 

'ritc , de  blanc  « de  bleu,  de  bleu  & de  rofe, 
s de  rofe  St  de  blanc.  Nous  avons  confervé  ces 
panachurcs  bien  diflincles,  pendant  plnflcurs 
années,  en  les  fentant  féparéroem  St  dans  d’autres 
' entroits  écartés.  Nous  les  avons  mêlées  avec 

* . éd’aurres  efpèces  franches  pour  augmenter  la  y» 

* ad  riété  du  coup  d’asl , nons  les  avons  fuivies  St 

nous  avons  obfèrvé  qu  elles  dégénéroienr  plus 

* vire  que  celles  que  nous  Tentions  fépaiémcnt.  Au 

* » ■*  refle  e«s  panachurcs  arrit  ent  fréquemment. 

Les  efpècrs  des  pays  chauds , n.‘  } , n.‘  7 , 
.devront  être  femées  au  printems , en  pots  fur 
couche  St  fous  chatfis , tire  repiquées  en  petites 

• mottes  dans  d’autres  pots  pour  y fleurir  ou  être 
placées  i volonté  en  pleine  terre,  en  renverfam  les 

fans  caffer  la  motte. 

Les  efpèces  viv;,c«s fe  multiplient,  i.”  par  les 

f gt urnes  qui  iculitJciit  mieux  en  automne  qu’au 
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printems.  On  les  feroe  dans  une  terre  meuble, ”,  ' 
par  rayons  tliflaus  d’un  pied,  ù l’expo  fi  tiun  du  * 


Levant.  On  faiclc  le  plant  quand  il  fe  montre  , _ 
on  l’éclaircit,  on  le  uine  légèrement  de  teins " "f 
en  tems,  St  on  le  tient  net  de  mativaifes  herbes 


* 


jttfqu’a  l’atiio.-rHie  fui  v ante  , époque  où  il  cil  bon 
à placer  à demeure.  Ces  plantes  fleuriront  dés  „ 
la  leconde  année , & produiront  tous  les  ans 
un  plus  grand  nombre  de  racines , de  tiges  St  r 
de  fleurs.  ». 


2.  On  multiplie  ccs  efpèces  par  leurs  racines, 
qu’on  éclate  aulfi-t.it  que  Us  feuilles  font  fa-' 
nées,  époque  qui  vaut  mieux  que  celle  du  prin- 
tetns.  Cette  méthode  tfl  plus  prompte  pour  la 
jouilfance  que  celle  des  Icmenccs. 


lifagts. 


D‘ agrément.  Quoique  les  jmiiffances  communes 
St  faciles,  portent  louvcnt  au  dégoût  & à l’a- 
bandon des  ebofes  qui  nous  les  procurent  : les 
DaupkineUet  font  toujours  l’agrément  de  nos  * 
Jardins,  où  ils  fixent  nos  regards  par  leur  variété-  ‘ 
St  la  richcfle  de  leurs  couleurs,  C’cfl  encore  un  . 
hommage  que  nous  rendrons  long-tcms  aux 
charmes  de  la  lîinple  nature,  St  particulière- 
ment il  ceux  des  Dauphine  U<  s , la  main  de  l’a- 
mateur iatita  toujours  tirer  avantage  de  l«urs' 
(litière oies  nuances,  il  cnvptoycra  facilement  l’a-  ■ 
rur,  le  blanc,  le  violet,  le  rofe,  la  couleur  de  • 
chair,  le  cendré,  la  pannchtirc  pour  orner  nos 
Parttrres,  nos  Jardins,  de  la  manière  la  plus 
gracieufc  par  la  variété  la  plus  charmante.  Pla- 
cées en  compartimens  dans  les  plates-bandes  elles  f 
les  étnaiilcront  des  plus  vives  couleurs.  Semées 
en  pots  St  mifes  en  contralto  avec  d’aurres  cou- 
leurs, à côté  d’un  verd  feuillage  plus  ou  moins 
foncé,  parmi  les  ai  btiftcsüt  arbrilfoaux , les  plantes 
grades  St  autres  , elles  contribueront  à la  beauté 
de  nos  Jardins.  Les  efpèces'  vivaces  ferviront 
également  ù la  parure  des  plus  grands  Parterres,  * 
des  fiofqtiets  payfagifles,  placés  fur  les  bords. 

En  un  mot,  le  vrai  amateur  ne  négligera  aucune 
de  ccs  efpèces  , même  étrangère,  St  il  le  trou- 
vera bien  dédommagé  des  peines  & des  foins  qu’il 
aura  pris  pour  fe  les  procurer. 

D’économie.  La  Dauphinel'e  Jet  blejs  , n.*  t, 
cft  un  peu  aflringentc  St  'vulnéraire.  On  la  dit 
utile  contte  le  calcul  St  pour  exciter  les  urines. 

On  fe  fert  quelquefois  de  l’eau  de  lés  fleurs  pour 
diiliptr  1 inflammation  des  yeux.  Le  fuc  de  Ix 
corolle  fixé  par  l’alun  donne  une  couleur  bleue. 
Les  moutons  mangent  cette  herbe , que  les  vaches 
négligent.  . - 

Les  femcnces  du  n.°  10  la  Staphy/aigre  font 
un  purgatif  violent,  dangereux,  elle  etl  même 
vénéneufe  , prife  intérieurement.  On  s'en  fer  t 
extérieurement  comme  d’un  vulnéraire  détcrfif , •. 
pour  confommer  les  chairs  baveufes  des  ulcères 
St  pour  détruire  les  poux  , fous  le  nom  tlepoj tire 
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,ùes  capucini.  On  s’cn  fen  anffi  pour  faire  falirer 

* d nt  les  douleur»  de  dent».  On  en  concaffenn 
«r  -s  que  iVn  enferme  dans  un  noutt  que  l'on 

' -ner.t  à la  bouch  : l'Jçtcré  de  ccs  femsnce»  irrit 
les  glandes  falit  aires , fuir  cracher  bc-utc-  «p  île 
pituite , ce  qui  procure  du  lbuiageaient.  ( L. 
Afïwdv.  ) 

* D WANZATI  ( Bernard.  ) Avec  le  fin-nom 

• de  Boflkhi,  Gentilhomme  Florentin.  11  vivoit 
, en  Tofcano  à la  lin  ilu  fei/kme  ficelé  ; ntai- 

on  ignore  l'année  de  la  naii'ance  , ainfi  que 
celle  de  fa  mort.  Il  a coiniiolj  phtfic-urs  traités 
. ftir  différentes  parties  de  l'Agriculture  qui  ne 
ionr  pas  fans  mérite.  Le  plus  tfrirné  des  ou- 
vrages de  Darttnznti  til  celui  qu’il  a publié 

• i . Florence  , fur  la  manié  e dont  on  cul- 
tive, en  Tofcan-  , la  vigne  ‘s  d'aune.  arbres, 

• fous  le  titre  Tuic'jsx  ct!ti\^jni  Jt'it  V’ili 
4»  dt  lli  atbori.  Frir/qc  ttpytt.'à  i Giun::  J d . ; , 

*'  in-4 Les  ouvrages  rie  Dav.itv.  aii  fe  tronvenl 
quelquefois  impriinés  avec  ceux  de  Soderini , 
, Ion  compatrioie  , qui  a écrit  a-peu-ptés  dans 
le  même  temps  & lut  les  mêmes  fujets.  La 
dernière  édition  de  l'ouvrage  de  Dataruati  cfl 
' imprimée  en  italien,  à demie,  en  1707  , à la 
fuite  de  lotis  tare  (le  Honte,  Ittr  la  végétation. 
( C.  Gnvnt.  ) 

DÊBARDER.  Terme  employé  par  les  Jardi- 
niers, pour  exprimer  l'opération  de  vuider  un 
’ ,Bar , dis  objets  dont  on  la  chargé.  On  dit  dé- 
barder du  bris,  du  fumier,  ries  terres,  &c.  Ce 
qui  lignifie  décharger  le  flar.  ( Tuoritr.  ) 

DlîEI  I.  LARDER.  Jardinage.  Pour  dire  mettre 
. une  taific  en  équilibre  fur  tire  pierre  ou  fur 
tin  corps  préparé  à ect  elfe»,  afin  d'avoir  la 
facilité  de  la  frire  tourner  comme  fur  un  pivot; 
on  fc  le  ri  d t mot  Biilardcr. 

Ainfi  Dé-Hllaidvr,  c'efi  ûter  la  pierre  ou  le 
1 corps  qui  retendit  la  cailfe  en  équilibre,  pour 
la  placer  dans  la  pofition  qu'on  veut  lui  donner. 
On  n'a  guère  coutume  de  Billatder  que  les 

• grandes  caiiTes  d’oranger;  qui  font  très-difficiles 
a remuer,  & qu’on  toqueroit  foutent  de  trui— 
gîter  beaucoup  ainfi  que  les  arbres  qitellct  ren- 
dorment, (T  l'or»  n'avoir  recoutsà  cette  opération 
qui  cfl  a! Ce?  (impie.  Qtirmc  hommes  avec  des 
leviers,  lèvent  une  des  faces  de  la  cailfe,  tandis 
qu’un  cinquième  place  deffous  & au  milieu  du 
fonds,  une  greffe  pierre  plate  a la  hafe  & ar- 
rondie à la  partie  oppofée.  La  cailfe  alors  fe 
trouvant  en  équilibre,  on  la  prend  par  les 
pommes  formées  par  le  prolongement  des  quatre 
montait» . & on  ta  tourne  avec  faciliré  dans  le 
fens  oit  l'on  veut  la  placer.  On  la  rer.verfe  en- 

* fuite  fur  un  des  eûtes,  on  été  In  pierre  fur  la- 
quelle elle  droit  pofife,  ce  qui  s'appelle  Débil- 
larder  la  cailfe , on  l'équarrit  far  les  faces  & 
on  la. cale  pour  la  mettre  de  niveau.  ( Tnovin .) 

DÉBIT.  Sc  dit  de  la  vente  proirq  te  & facile 
(les  productions  de  la  terres  ou  autres  Matchan- 
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difes.  Quelquefois  leur  nature,  leur  bnr.neqna- 
llté , & fur  - tout  le  bas  prix , en  facilite  le 
Débit,  duc.  F ne  y. 

DEBITER  de  l'ouvrage.  Signifie  la  mime 
chofe  que  foire  beaucoup  d'ouvrage  dans  110 
rems  donné.  * 

Il  cfl  des  ouvriers  qui,  avec  les  mêmes  outils, 
dans  le  mime  tems  è<  toutv»  chofcs  égales  d a.l-  v 
leuts,  débitent  plus  d’ouvrage  que  d'autres}  cela  „ 
dépend  plus  lonvent  de  leur  intelligence  que  de 
leur  force.  Il  cfl  aulli  des  outil»  qui  débitent  plu* 
promptement  l'ouvrage  & avec  IcIqUels  il  cfl 
mieux  fait  qu'avec  d'autres.  Celi  au  Jardinier  4 ■ f 
le»  connoitre  & à lavoir  les  employer  à ptopos. 

( TnoJty.  ) 

DEBLAER  ou  DEBLAYER.  Dan»  gn-lqucS  ' . 
pays  on  dit  Deblarer  au  beu  de  Moutonner. 

(,  Tissitn.  j 

DÉBLAIS.  Immondices  qu'on  c-ulève  des  atliScS 
des  Jardins,  apres  avoir  ratifié  le»  planches  & 
arraché  les  niauvaitcs  herbe».  En  les  dépouillant 
de»  pierres  qui  s’y  trouvent , ils  peuvent  alig- 
ne mer  la  malfc  des  fumiers,  ptiifqu  il»  ne  font 
eomp  fés que  de  détritus  des  végétaux  niéh'sayec 
de  la  terre  végétale  ; mais  lan»  cette  précaution 
i!»  deviennent  nuiftblc»,  en  remplitïant  le  fumier 
d’ordures  qui , par  Cette  négligence,  augmentent 
chaque  laiton  les  pierres  dan»  le  Jardin  qu'on  cul- 
tivc.  ( Ko ytq  B .t./.  vcttis.  ) 

Les  Déblai»  de-  M.Vonnerie  font  iris  utile»  en 
Agriculture.  Voytf  Pi.aTRas.  ( L.  ièrr.xrr*.) 

DÉBORDEMENT  de  la  Mer  & de»  Uiviètes. 

«c  Les  terres  engraiffées  par  le  limon,  que  l'i- 
nondation de  la  Mer  ou  des  Rivières  y ont 
appotré,  devenant  très-fertiles  en  labour  nu  en 
pâturage,  i!  importe  de  les  garanrir  d’ur.e  uott- 
veile  irruption  des  taux.  Voici  la  méthode-  pra- 
tiquée en  irl  inde  : elle  conflits  à ci  eu  1er  un  bon  • 
folie  dans  toute  ht  longueur  du  côté  île  feau , . 
en  rejetter  L tcrie  du  même  coté,  pour  lormer 
un  glacis,  mi  on  Cernera  du  foin»ou  des  herbes 
maritimes  qui  en  laffent  I office,  6t  exécuter  ces 
travaux  avec  la  plus  giandc  diligence.  »»  » 

<■  Les  terres,  où  l'eau  le  raficmble  en  forme 
de  mares  ou  de  petits  étangs,  ne  fe  rcfulênt  pas 
à porter  de»  arbres  On  peut  de  flécher  ces  ter-  ^ 
reins  en  élndianr  leur  pente,  & fi,  par  la  fuile 
des  rems,  les  foliés  fe  comblent . quand  les  arbres 
feront  devenus  f'rr»,  le  bois  fourni  ira  peu  d'une  r 
inondation  limitée  à une  patrie  rie  l'année.  Au  ,1 
relie,  il  vaudra  toujours  mieux  y mettre  des 
arbre»  aquatiques.  » Diéior.ruire  économique. 

( Tr.tsisK  ) 

DECAISSER.  Terme  de  Jardinage.  C’cfl  ûter  , 
un  arhriire.  tj,  ur.  arhnflc  de  fa  taille. 

Cette  opération  ne  fc  fait  ordinairement  que 
lorfqne  les  1 ailles  font  pourries  & hors  d'état  de 
fervir,  ou  iori'qu'un  arbre  ctar.t  devenu  trop  . 
. _ ' • ■ . , fefr  : 

•>  -:  v - 
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tn it , fes  racines  ne  peuvent  plus  être  contenue* 
dans  fi  caille,  ou  comme  difent  le»  Jardiniers, 
lorliju'im  arbre  a faim. 

Lan*  le  premier  cas,  on  hrife  la  ciffepour 
en  rirer  T-rbre  avec  t »utc  fa  motte,  & le  Jar- 
d.-’ier  c«  li-ùl  ' or  'in, virement  les  débris,  après 
en  t\  oir  tiré  1 1 ferrure  qui  fit  à un  autre  catlfe. 
Mai»  il  cft  b n de  prévenir  qu'on  ne  doit  pas 
emn'over  ces  vieux  bois  à chauffer  le  four  où 
l’on  fi  t cuire  le  p in,  parce  qu’étant  pour  l'or- 
dinaire imprégné»  de  peinrure  verte  faite  avec  du 
ver  l le  g is,  ii  en  peut  réfulter  des  accidcm  f.l- 
cheux  p mr  la  fjnté. 

Dans  le  foc  .nd  cas,  pour  ne  pas  perdre  la 
eailfe,  on  coupe  la  motte  de  l’arbre  à deux  pouces 
des  bords  de  la  eailfe  dan»  toute  fa  circonfé-ence, 

& le  plus  profondément  qu'il  efl  polfi’ale.  En- 
fuite  n concile  la  eailfe  fur  un  de  fes  côtés  en 
mettant  une  pierre  plate  défions,  pout  empê- 
. cher  que  les  branches  de  l'arbre  ne  le  b ifent 
contre  terre.  Enfuite  un  homme  ott  deux,  (il i— 
vant  la  force  de  l'arb-c , faifirtent  fa  tig-'  avec 
les  deux  mains,  & pofant  un  de  leurs  pieds  fur 
le  b -rd  de  la  caille , en  font  fortir  ia  inotte 
avec  l'arbre.  La  nréparation  de  cette  motte  de 
terre , & la  tranfplantation  dans  une  autre  eailfe,  1 
efl  ce  que  l'on  appelle  R.ncaifTer.  Voyn  ce  mot. 

( T II  r rrly  ) 

DÉCANDRIE,  Pecandria.  Nom  de  ta  di- 
xième clarté  du  Svrtèmc  fexnel  de  Linneus.  qui 
coin  Tend  toi  ires  les  plantes  qui  ont  d x étamines, 
tels  due  les  (EiUers,  les  Saponaires,  les  Lvchnis 
& autres  plantes  de  la  famille  des  Carvophyl- 
lÉr.s.  ( Tuo-’tx.  ) 

DÉCEMBRE.  A t itihure.  Dottz'ème  mois  de 
Tannée  civile,  qui  commence  en  janvier. 

Ordinairement  t uisle  enfoui. ncemens  I hiver, 
en  feiçle  ü froment,  font  faits  11  ne  lèroit  pas. 
trop  tard  d’en  faire  encore  dans  ce  nvis  pour 
les  Cultivateurs,  pla  és  près  de  P .ris , qui  n'au- 
roic-t  pas  des  te  res  froides. 

Lo  froid  des  nuit» , durant  ce  mois,  retarde 
la  levée  des  fr.imcns  tardifs  Les  gelées  S la  neige, 
qui  ont  lien  al  rs  tiens  beaucoup  de  pays , ne 
permettent  p'ns  de  labourer.  Les  terres  en  re- 
çoivent un  gr  nd  bénéfice , car  la  gelée  les  ameu 
blit;  Si  la  neige,  quand  elle  fond,  les  pénètre 
d'une  humidité  qui  les  diipolc  il  favoriler  la 
végétalien. 

On  profite  des  gelé  s pour  mener  le  fomirr, 
1.*  fvir  les  champs  qu’on  na  pu  fumer  plutôt-, 
on  le  répand  auffitOt . afin  que'les  pb  ies  le  dé- 
trempent & infinuent  les  p rtits  fuhtile*  *e  plus 
avant  portihle  ; i.‘  fur  ceux  qu'on  veut  erfe- 
srtnrcr  en  grains  du  printemps  ; ? • fur  les 
prairies  nam  elles  & ar  ificielles.  C’cfi  encore  nr 
bon  tenu  pour  répandre  les  cendres,  la  fuie,  la 
marne  S autres  amer  dépars. 

LorfqitVn  n'a  fait  qnc  retourner  le  chaume 
•a  écorchant  feulement  la  terre,  & que  Ton  efl 
Àgncultui r.  Tant  IV.  t 
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afluré  qu’il  cft  en  partie  pourri , «n  pestf  donner 

en  décembre  le  premier  labour  aux  jachetesi  ce 
labour  doit  être  très-profond.  On  fait  enfuit* 

I ém  tage. 

Souvent  le  tems  manque  dans  ce  mois  pour 
le  premier  des  labours  4 donner  aux  jachères. 
On  fe  contente  d’en  donner  un  aux  terres  qu'on 
veut  cnfensencer  en  pois,  vefees,  lentilles,  & 
ce  labour  s'appelle  tnre  hiver. 

On  met  le  troupeau  , par  un  tems  fcc,  dans 
les  fromens  qui  font  trop  forts.  Quelquefois  on 
attend  la  fin  de  l'hiv  er. 

Le  froment  ne  s’abat  jamais  fi  bien  que  dans 
le  tems  de  la  g lée.  On  bat  pendant  tout  le 
mois  de  décembre  , dans  les  pays  de  grande 
exploitation. 

Ceft  le  tems  de  vifiter  Si  d’arranger  les  haies 
des  champs  enclos  & cultivés,  afin  d’en  écarter 
les  betliaux;  d’examiner  les  faignées  faites  aux 
terres  St  de  les  augmenter,  fi  l'eau  y féjourne, 

Si  d’écarter  les  lièvres  des  farrans,  dont  les 
feuille-  font  vertes  en  cette  fail'un  & de  femer 
du  bled  dans  les  places  où  il  a manqué , par 
quelque  caufa  que  ce  foi-.  On  nourrit  les  bdliaux 
de  n’vets,  carrottcs,  betteraves  , pommes  de 
terre  , qu'on  a mis  en  réferve  pour  l’hiver; 
on  leur  donne  du  tretlc  fcc,  de  la  luzerne,  ou 
du  fainfdn  .En  décembre  , on  continue  de 
nourrir  les  Jiaims  d'abeilles  qui  font  foib'es  ; 
on  nourrit  auifi  les  pigeons  biiets,  qui  ne  trou- 
vent plus  rien  aux  champs. 

On  perce  la  glace  dans  divers  endroits  des 
étangs,  pour  donner  plu»  d'air  aux  poilfons.  D.-s 
codâmes  mis  fur  tes  trous  préviennent  la  forma- 
tion de  nouvelle  glace. 

Il  faut  continuer  à détruire  les  taupes  & les 
fo  trmis , qui  font  alors  en  familles. 

Les  volailles  font  engraiffées  & portées  aux 
marché»  -,  elles  fe  vendent  b en  , parce  qu'elles 
font  dans  le  meilleur  état. 

Le-  evu fs  font  rares  & les  fromages  blancs  ne 
font  pas  communs,  les  vaches  ayant  muins  de 
'ait. 

Les  bons  économes , lorfqtie  le  tems  arrête 
tou#  les  travaux  des  champs,  comme  il  arrive 
communément  au  mois  de  décembre , lavent 
s'occuper  & occuper  leurs  domclliqu  s dans  l’in- 
térieur de  la  ferme  ou  métairie.  On  fait  des 
un-ils  ou  manches  d’outils  en  bois,  dont  on  a 
befoin  dans  le  courant  de  l'année;  on  raccom- 
mode les  inflritmens  ar  noires,  on  dif  ofetout, 
pour  n’éire  point  interrompu  quand  les  travaux 
on-  commencé.  ( Tessu».  ) 

rfCf MBRE.  Ce  mois,  l’un  des  plus  [rides 
de  Tannée  & le  moins  propre  aux  travaux  du 
Jardinage,  cft  cependant  un  de  ceux  qu'il  im- 
porte le-  plus  aux  Jardiniers  d’employer  utile- 
i ment.  La  nuûadro  n gligencc  ou  le  plus  petit 
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défaut  d*  prévoyance.,  peut  faire  perdre  font  le 
fruit  d’une  longue  culture  ou  retarder  des  ré- 
coltes utile;.  • 

Nous  prévenons  ici  le  l erreur  qu'une  grande 
■allie  de  cet  A ticlc  cil  tirée  du  Calendrier  des 
Jardiniers  de  Miller,  c’en  ell  allez  pour  attirer 
la  cor  lance.  Le-  tiavatix  qui  doit  eut  occuper 
Waidintcr.  pént’r.nr  le  cours  de  ce  moi  , (ont 
de  deux  clpec.-s.  L es  uns  ont  pour  uhjtl  de  pré- 
fener  le-  productions  végél  les  de  l inlentpérie 
& des  ligueurs  de  la  liiilon.  Les  autre'  onr  pour 
Lut  lef  itilji.fiiions , préparations,  pour  obtenir  ! 
des  ré.cItesSi  d.s  juuilT,inces futur  s.  Nous  allons  ! 
piéfenicr  fuccincL mmt  l'énumération  de  ces  i 
divers  iras  aux,  us  les  langeant  Iduslcs  difiéreniis  - 
fine-  de  Jardins  auxquels  ils  appartiennent  plus 
paitieuliitcment,  te  nous  commencerons  par  le 
Jardin  potager. 

Travaux  à faire  dans  1rs  Jardins  palagtrs. 

s»  Si  le  teins  cil  doux  & la  terre  maniable , 
profitcz-cn  pour  Imiter  *os  anichaux  ; liippofcz 
que  votif  ayez  rég  igé  de  faire  Ce  travail  dans 
le  mois  précédent,  fi  la  terre  ne  vous  paroit  pas 
allez  bonne,  tntlez-y  du  fumiei  bien  eonfommé 
afin  que  leur  vé  élalion  falfe  des  progrès  de 
frit  en  état  rie  remplir  vos  cfpérances  au  prin- 
temps prochain.  • 

11  Portez  des  engrais  dans  lcC*carre:,ux  de 
votre  Potager  qui  onr  f.  urni  des  récolrcv  la  faifon 
d rniérc,  & répandsz-les  fur  la  furface  du  ter- 
rein.  Si  le  tem-  le  permet,  laboure-z-le  profon- 
dément avec  la  béebie  j tr  s’il  ell  de  nature  Iroide  1 
iv  compaéle  , fonn  z des  filions  <St  lailfez  les 
mottes  entières,  afin  que-  les  gelées,  les  pluies 
ti  le  fnl.il  les  divil’ent,  les  écliatiifent  & rend-nt 
ce  teriein  propre  aux  femis  ptintannier-.  Comme 
chaque  faifon  amène  des  occupations  differen  cs . 
fi  vous  négligez  de  faire  ces  travaux  pendant 
l’hiver,  vous  ne  pourrez  y farisfaire  au  prin- 
temps, ou  vous  les  ferez  trop  légèrement  pour 
qu’ils  loient  lions  & profitables. 

» Lorfqu’it  gèle,  pourfuirez  les  limaçons; 
fdililTez  1er  dans  tes  trous  des  vieilles  muraille;, 
fous  les  palifTadcs,  dans  les  haies,  dans  les  cfpa- 
licrs,  fous  des  vieux  pots  caflés  & autres  dé- 
combres. Chcrchcz-le-  aulfi  derrière  les  tiges  & 
les  branches  des  arbres  fruitiers,  qui  font  en 
efpnlicrï  le  long  des  murs  ; c’cfl-14  qu’ils  éra- 
bhfTenr  leur  domicile  pendant  I hiv.  r,  & qu'on 
peur  les  prendre  a férner.t,  avant  qu’il,  ne  fortent 
pour  venir  ravager  vus  cultures. 

» Setncz  furdes  couches  modétémenr  chau- 
des, des  Radis,  des  Raves,  des  Laitue-  de  riilté- 
rentes  cfpèces,  du  Crefion  & de  la  Moutarde, 
pour  mêler  avec  les  Salades  & leur  fervir  île 
fournitures.  Couvrcz-lcs  de  duchés  ou  de  challis 
Las,  pour  les  garantir  des  Iroids.  On  finie  z*u2 
des  Concombres;  mais  il  faut  bien  de  lafutvcil-  , 
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t lance  pnnr  faire  réuflir  cette  dernière  culture^ 
il. h , un  leu  s ou  I on  ne  petit  donnerait»  plante» 
j l’air  li  nécefi’airc  à leur  végétation  , lans  intio- 
thtirc  un  froid  humide. qui  comraiic  beaucoup 
I la  letnpéiature  artificielle  des  citailis. 

» Quand  le  teins  tll  doux,  nrenez  loin  de 
découvrir  vos  plants  de  Choux  fLurs  que  vous 
le  eZ  lotis  chatlis,  & I liiez -les  jouir  de  l’air 
libre,  antrer.  .nt  iis  s’é.ioLioi'i  6.  devicndiont 
foihles  St  languifiarts.  Coupez  avec  exaclitr.de 
toutes  le-  feuilles  tu-  rt.  s r-u  qui  jaiinilUnl  ; car 
li  vous  les  lailfez  lut  Ls  plantes  & même  dans 
les  ch;  fils.  vos  phirts  en  recevront  un  grand 

firéjudice  par  la  eurrt  pii-  n de  l'a  i qu’occalionr.c 
cur  déeompolition,  fur- tout  - il  arrive  que  le 
teins  ne  vous  punictte  pa  d’ouviir  Ls  ebafiis 
pendant  deux  ou  trois  ji  u s de  lorres  gi  lies. 

»>  Emicz  voue  Céleri  pour  le  fait*  blanchir  , 
mais  choifilfez  un  tem:  fcc  pour  faire  cetic  opé- 
ration, lans  quoi  il  poutiiruit.  Il  faut  le  lutter 
le  plus  haut  qu’il  ell  poliillc,  & ne  laitier  fouir 
hors  de  terre  que  l’extiémité  des  pin-  grandes 
feuille  s , afin  de  le  def  r.dre  de  la  relie  ; è-  mime 
lorfque  vous  voyez  le  teins  le  préparer  à un 
froid  rigoureux , vous  devez  couvrir  vos  planches 
de  CéLri  & de  Chicorée  fur  toute  leur  lui  lace 
avec  de  la  Litière-,  des  fanmsde  Fougère,  ou 
des  codais  de  Pois,  pour  ernpêd  cr  que  votre 
terrein  ne  gèle-,  car  vous  ne  pourriez  tirer  vos 
légumes  de  terre  tant  que  dureroit  la  gelée. 
Buttez  aulfi  vos  Cardons,  qui  feront  reliés  en 
pleine  terre,  suffi  près  du  l’otnmei  que  vous 
pourrez  & pour  les  mêmes  raifons  détaillées  ci- 
deflus. 

» Lorfque  le  teins  fera  doux  Si  que  vous 
verrez  un  jour  fcc,  tirez  vos  Chicorées  de  i.i  re 
& tenez  les  fufpendue-  dan,  un  endroit  f-c . pen- 
dant un  jour  ou  deux  , pour  que  l'humidité 
concentrée  dans  les  IcuitLs  pullie  i'é  happer. 
Plitccz-lcs  cnliiite  horizontalement  fur  un  ter- 
rein  fcc,  dans  des  Rigoltcs  pour  blanchir,  en 
obfcrvant  de  réunir  tonies  les  feuilles  vers  le 
centre,  Si  buttez  les  julqu’à  un  ponte  ou  deux 
au-delfus  de  1'eXtruuité  des  feuilles. 

» Vous  pouvez,  dans  ce  mois,  faire  des 
couches  chaudes  pour  hâter  la  végétation  des 
Afperges,  afin  d'en  avoir  un  fupplémert  vers 
lis  derniers  jours  de  janvier;  car  fi  vos  couches 
ont  le  degré  de  chaleur  convenable,  vous  pour- 
rez couper  des  Afperges  an  bout  de  fix  lemaines 
qu’elles  auront  été  échauflccs.  . 

» Vers  le  milieu  du  mois,  fi  le  trms  cfl 
doux,  feulez  des  Pois  mich.mds  pour  luccéder 
aux  fe  mal  l'es  des  mois  précédent'.  Chauliez  aulü 
les  pieds  de  Ceux  qui  font  déjà  avancés,  S dans 
le  mauvais  tems  couvrcz-lcs  de  Litière,  afin  de 
les  abriter  des  gelées.  Si  vous  pouviez  mettre  du 
▼eux  un  autour  de  leurs  pieds,  Si  en  couvrir 
de  quelques  pouces  la  terre  dans  laquelle  iis  font 
plantés , vous  empêcheriez  encore  mieux  le  froié 
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rte  pénétrer  la  terre  & vous  les  protégeriez  plut 
efficacement. 

» Dans  quelques  pays  on  commerce , dans 
ce  mois,  à tranlplantcr  les  jeunes  plants  de  dif- 
férentes cfpèce-  de  Choux  qu'on  deliinc  à four- 
nir des  graines.  On  les  repique  dans  des  plates- 
bandes,  au  pied  des  murs,  à l'expofniun  du 
Midi.  Il  convient  de  les  enfoncer  en  terre  pref- 
qu„  jnfqu'au  Commet,  en  forte  qtt’tl  n'y  ait  que 
1 extrémité  qui  paroifTe  an-deffus  du  niveau  du 
terrein.  Il  faut  entoile  ramafter  la  tertc  en  forme 
de  petite  butte,  autour  de  chaque  plant,  afin 
d’en  écarter  l'humidité  qui  les  tèroii  tomber  en 
pourriture,  fi  c1  e ne  p uvoit  s'échapper,  jfc 

»»  Il  cil  indilpcnfahlc  de  planter  c P*rtmè- 
rentes  cfpèces  de  Choux  à des  grandes  difiances 
les  unes  'es  ant  es , & même  dans  des  carrés 
différents  du  même  Jardin,  pour  empêcher  que 
les  poufiières  des  é amines , emportées  par  les 
vents , ne  fécondent  les  heurs  d.s  diffé.enttl 
variétés,  & par  ce  moyen  ne  détériorent  les  races 
cultivées.  Si  le  froid  -'annonce  avec  rigueur  , 
couvrez  vo«  Ch  ux  nouvellement  plantés  avec 
des  Litière-  ês  atitr.s  inaltérés  lèches,  & décou- 
vrez-les  foignciifcmcnt  dés  que  le  tcrtis  fera 
devenu  doux  ; car  fi  la  gelée  fait  périr  ces 
plantes,  l’humiditc  ne  leur  cl)  pas  moins  nui- 
ftble. 

»>  Semez  dc<  Radis,  des  Rave*,  de-  Carrottes 
& de  la  Laitue  en  pleine  terre  an  pie  l de  Lf- 
paliers  ou  fur  des  Ados  , pour  fmipléet  aux 
ferais  que  vous  avez  dû  faire  le-  moi-  pr  céderas, 
parce  que  ceux-là  étant  plus  avancé-,  peuvent 
être  détruits  par  le-  froids  de  1 hiv  cr , tarvli- 
que  ceux-ci  pourront  les  fupporter  plus  aiié- 
ment. 

» D’ailleurs  il  efl  lion  de  varier  les  chance- , 
en  faifam  des  femis  focceliif»  des  chofe-  d'un 
ufage  habituel,  pour  n'ett  jamai-  manquer. 

>»  Vers  la  fin  de  ce  moi  on  peut  aulli  lemer 
en  pleine  terre  les  premières  Fcvcs  de  mai  ,‘is , 
mais  il  faut  les  placer  A des  expofitions  bien 
abritées  du  froid  & les  plus  expofees  au  Midi 
qu'il  eft  pcffible  : encore  fattr  - il  le-  couvrir 
foigneufemem  pendant  les  gelées.  La  petite 
Fève  dite  Julienne,  & la  vette,  fout  celles  qui 
«'accommodent  le  mieux  de  cette  culture.  Celle 
de  VVindf  r étant  plu-  délicate  , il  eft  rare 
qu’elle  rénffilTc  dan  cette  talion. 

Quand  la  terre  efi  tellement  gelée  qu'il  n’eft 

I'as  polTihle  de  la  labourer  ni  de  la  travailler  , 
c Jardinier  laborieux  emploie  fon  rems  à ré 
parer  fes  clûtures,  à tranfportcr  les  Fumier- 
& autres  engrais  fur  le-  terres  qui  ont  L-efoin 
d'être  amendées , à défoncer  de-  parties  de  ter- 
rcin  de  mauvaife  qualité,  à Lire  les  charrois 
& les  iranfports  de  t.tres  & terreaux  proptes 
à la  rompofi'ion  de  fes  terics  préparée- -,  enfin, 
7>cn  'ant  les  longues  foiréci  de  ce  mois , J 
âiecqupc  à éplucher , vanner  & cribla  ics 
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■traînes  de  fes  légumes  qui  doivent  être  fc- 
mées  dans  le  cours  de  l'hiver  de  au  primeras 
luivanr. 

>»  Mais  de  tons  les  travaux  que  nous  venons 
d’indiquer  les  plus  indifpenfables , ceux  qui  exi- 
gent une  furvciliance  plus  allïdue,  font  c«ux 
qui  ont  pour  objet  la  culture  des  légumes 
qu'on  cultive  fur  des  touches.  A la  moindre 
variation  dans  le  partage  du  froid  ait  chaud,  il 
faur  couvrir  ou  découvrir  les  chaflis,  les  cloches 
& les  bâtîtes  fous  lelqticilcs  ces  végétaux  font 
p'améi  ; piofttcr  avec  foin  de  tons  les  infiams 
favorables  pour  rcnouveller  l’air  dans  ccs  lieux 
fermés,  rétablir  la  chaleur  des  coi  elles  , par 
des  réchauds  de  Fumier- neuf  lorfqti'cllc  com- 
mence il  le  perdre  ; enfin  l'aire  des  fumigations 
de  fuufre  & de  tabac,  pour  détuirc  les  Pucerons 
& autres  infectes  qui  atraquent  les  jeunes  plantes. 
Les  couche-  à Champignons  exigent  auffi  une 
furvciliance  particulière  pour  les  préferver  des 
gelées  &.  de  l'humidité , qui  leurs  font  extrême- 
ment miifible  . Nous  terminerons  cet  article, 
en  indiquant  les  principales  produélions  que 
peuvent  fournir  les  Jardins  potagers  pendant 
ce  mois. 

traduits  du  Pctiger. 

» Choux  pommes,  Choux  rouges , Choux- 
fleurs  , Choux  de  Sav  oie  , Brocolis  pourpre  & 
blanc,  Carottes  jaunes,  blanches  & ronge»; 
Panais,  Navets,  Tutneps,  Pommes  de  terre 
roug  s,  blanches  & jaunes-,  Scorzonairc,  Sa!— 
dix , Chetvi,  Betteraves  rouges,  jaunes  & 
blanches  ; Petlil-ravc,  Raifort,  Oignon  blanc 
& rt  liste , Poireau,  Ail,  Echalctie»  , Ro.atn- 
bolles,  Thini , Saiiet  e d'hiver,  Cardes  poirces , 
Cardons  de  Tours  éi  ci  I fpaane  , Céleri  ordi- 
naire , Céleri  panaché , Céleri  plein , Céleri- 
rave,  Champignon-,  Ô Cille,  Choux  - rave  , 
Peifil  ordinaire,  Cerfeuil  Lpinard  , Crcfluu 
alenois,  petite  Laitue,  Chicorée  frille,  Chi- 
corée lamage , CS-c. 

Ouvrages  i faire  dans  les  Jardins  de  PUifance. 

» On  peut  encore  planter  des  Renoncules , 
des  Anémones,  de-  Tulipes,  des  Jacinthes,  des 
Narciiles,  Stc. , fuit  dans  des  pots  qu'on  place 
fous  chaiiîs  ou  dans  de-  caratfcs  , pour  faire 
fleurir  dans  les  appattcrr.cns.  Il  faut  foigneufe- 
mem  c ’1  rir  les  planches  de  ccs  Oignons  qui 
ont  été  p'arnés  cr  pleine  terre  précédemment, 
lorfquc  le  reins  fe  difpofe  à la  gelée  ou  qu’il 
efl  chargé  d'humidité;  car  l'une  & l'autre  leur 
font  également  pernicienfès.  Mettez  des  paiibii- 
fonfou  des  natte-  fur  celles  de  ces  planr-s  qui 
ont  déjà  p Iitlfé  leurs  riges  hors  de  terre,  & de 
la  vieille  tannée  bien  fèchc  fur  les  autres. 

js  Couvrez  également  les  pots,  les  terrine'» 
& U;s  cailles  qui  .ceotienneni  îles  plantes  bul- 

C ij 


Digitized  by  Google 


i.  DEC 

beufes  Tenues  île  graines,  & qui  font  encore 
trc  p jeunes  pour  être  mifes  en  pleine  terre . parce 
que  le<  grandes  pluies  & les  froi  1s  font  lulcep- 
tibles  de  les  faire  périr. 

sj  Mette*  à l'abri  des  neiges  & des  longues 
pluies  vos  beaux  (Sillets  & s os  Atirictiles  çhoi- 
fies,  car  la  neige  & la  pluie  leur  ferment  fu- 
nefles.  Mais  dès  que  sous  s osez  le  ictus  fe  ra- 
doucir ü devenir  fercin , laiifez-les  rclpirer  & 
donnez-leur  le  plus  d'air  nu’il  ell  pollible,  au- 
trement ces  (leurs  s'afFoiblironi  & deviendront 
très-délicates. 

j»  Jette/ du  terreau, des  feuilles,  ou  du  fumier 
Court  fur  les  racines  des  arbres  & a-brilleatix 
nouvellement  plantés,  ainli  qn'autour  d.  arbres 
exotiques  qui  (ont  en  plein  air.  Vous  empêcherez 
par-là  que  les  racines  ne  fuient  atteintes  par  la 
gelée,  qui  les  fatqjueroit  beaucoup  li  elle  ne  les 
détrui.oit  pas. 

» Labourez  à différentes  reprifes,  les  planches 
& plates-bandes  dcliinéesà  la  culturcde  vos  (leurs, 
afin  que  les  gelées,  les  pluies  & les  neiges  pnilfent 
les  adoucir  & les  divifer.  Faites  de  nouveaux 
mélanges  de  terre  pour  vo-  etnpottages  & vo- 
rcncaitfagcs  ; cnblilkz  - en  des  monceaux;  re- 
muez-les  à plilfteurs  reptiles  pour  les  bien  mêler 
enfctnble.  li  cft  bon  d'avoir  toujours  une  cet- 
«ainc  quantité  lie  ces  terres  préparées  huit  ou 
dix  mois  avant  d'en  faire  ufage  ; plus  elles  font 
vieilles,  plus  elles  ont  de  qualité. 

n Quand  le  tetr.s  le  ne-nue! . labourez  & pré- 
parez les  terres  de  vos  planches  & plates  bandes, 
pour  y planter  au  printemps  le-  racines  & les 
bulbes  des  (leurs  qui  le  plantent  dans  cette  fai— 
fon.  Botnbtz  - les  de  manière  que  l’eau  des 
grandes  pluies  n'y  puilfe  féjourner  ; car  li  vos 
planches  font  renfoncées,  l'humidité  s’y  lixera  & 
tendra  votre  terrein  peu  propre  à recevoir  cette 
forte  de  plantation. 

s>  Continuez  autfi  de  labourer  & de  nétoyer 
les  ma  (fi  fs  des  jeunes  arbres,  les  bordures  de  vos 
bofquets,  les  pièces  de  terre  dellinées  à la  cul- 
ture des  fleurs  dans  les  Jardins  d’agrément  ; enfin 
laites  tons  les  travaux  de  propreté  & de  pré- 
paration , pour  les  cultures  qui  doivent  com- 
mencer au  renouvellement  de  l'année  ; Sc  fi  les 
gelées  empêchent  le  rtavailde  la  terre,  occupez- 
vous  à éplucher  les  graines  de  la  récolte  der- 
nière, à en  faite  le  Catalogue,  pour  que  vous 

n" liiez  les  (enter  fans  retardement,  lorfque  la 
an  fera  arrivée. 

Plantes  de  pleine  terre  en  fleurs. 

n Quelques  Anémone4  Amples,  des  Prime- 
rofes  ou  Primevères,  des  Giroflées  jaunes,  l'Hel- 
lébore rôle  , l’Alylfon  argenté- , la  < yclamen 
d'Europe  de  différentes  couleurs,  l'/vftc'r  tardif, 
l’Ail. r inifer,  i'Afler  à grandes  fletus , lorfqu’il 
■'a  pas  eu  encore  de  trop  fortes  gelées;  la  Verge 
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dorée  toujours  verte  ; & quand  le  teins  efl  dou*,' 

on  voit  quelquefois  les  premières  (leurs  de  PHcU 
Icborc  d’hiver,  & celles  du  Perce-neige,  à la 
lin  de  ce  mois.  » 

Arbres  Ce  Arlufles  Je  pleine  terre  qui  flevifent 
ou  qui  conjenens  eneore  leurs  fiuits  pendant 
ce  mois. 

» Le  Lanricr-thim  Ordinaire,  l’Arboufier  d'Ir- 
lande fouvent  en  lietir»  il  en  fri  it,  I , Lautcole 
des  bois,  I Epine  de  Gl.iflcmI.utg , le  Cl-”«v— 
rilicr  à fruit  bleu,  la  Bâchante  de  V.i-ini:  , 
IcqGcnét  épineux,  la  Clématite  à feuilles  de 
PoifTOv 

n On  voit  encore  des  fruits  fur  les  So  hiers 
des  chalienrs  & domestique  , fur  le  Rnilion 
ar  lent  , fur  ptulieiirs  effètes  d'i  fines  , de 
Ncliliers  , tTAl' fiers , de  Fulains  & de  ll-itx; 
ils  fournil  em  encore  tire  forte  de  décorati  n 
qui  n'el)  point  à négliger'Oans  cette  la. Ion 
tardive.  » 

Plantes  médicinales  dont  on  peut  s'appio.  Jiovier 
Je  Racines  J ms  ce  mois. 

Année  , Fenouil  , Jufqoiame  , Helléhore 
noir  Ht  blanc,  Livcehe , Melun  , Petalile  , 
Bardane  queue  do  Pourceau  , S ole  pendre  , 
Polvgale- , Sceau  de  Salomon  , Etions  , Sapo- 
naire , Pivoine  nià'e  St  femelle,  Scorzonatte, 
Bèttc,  Cbervi,  Serpentait  e , Patience,  les  diffé- 
rentes elpêces  du  Rhubarbe , &c.  >> 

Ouvrages  à faire  dans  les  Jardins  Je  Botanique. 

w On  continuera  de  labourer  les  plate- hand.-s 
de  l'Ecole,  de  rapporter  des  terres  neuves  aux 
pieds  des  plantes  vivaces  qui  ufer.t  promptement 
celle  où  elles  font  plantées,  ou  qui  ont  ht loin 
d'une  nature  de  terre  différente  d celle  du  fol. 
On  diminuera  l’/tendue  des  touffes  devenues 
trop  volumineiifcs , on  rempoticia  les  plantes 
vivaces  dont  les  racines  font  trop  refferrées  dans 
leurs  vafes , 8t  l’on  limera  en  place  les  graines 
des  plantes  annuelles  qui  peuvent  (trc  lunées 
dans  ectte  faifon. 

• » Si  au  contraire  la  terre  efl  gelée  &•  le  froid 
rigoureux,  on  tranfpoitefa  au  pied  des  plantes 
délicates,  de  la  litière,  des  feuilles  lè-chcs,  des 
fannes  de  Fougères  on  des  vieux  tans  Ou  en 
couvrira  la  fnrfàce-  de  la  terre  de  répaiifctir 
d’un  pied  au  moins  dans  une  circonférence 
d’environ  deux  pieds,  fit  l’on  augmentera  l'é— 
pai fleur  de  cette  couverture  en  proportion  du 
degré  de  froid.  Les  arbres  & arLefl.s  délicats , 
tels  que  les  Azedarachs  , les  Azareros  , les 
Lauriers  des  Poètes  , les  Stirax  , les  Câ- 
priers, &c.  indépenda  nment  de  matières  donf 
on  couvre  leurs  racines,  doivent  encore  être 
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tmpilltés  foignenfem  ni  dans  toute  leur  hauteur 
& a la  manière  des  Figuiers.  .Vais  dès  que  la 
gelée  ctl  parité  & que  Fc  dégel  cil  complet  , il 
fini  fe  hâter  de  découvrir  les  plantes  po  t em- 
pêcher qu  elles  ne  pouffent  fous  leur  cou  emire . 
& que  venan'  4 s'attendrir  par  une  température 
plus  douce  que  ceile  de  I anuolplicrc,  l'humidité 
ne  fafle  pourrir  leurs  jeunes  pouffes.  On  place 
à côté  d'elles  les  matières  qui  ont  fcivi  \ les 
couvrir;  on  Us  net  en  petites  meules,  pour 
qu'elles  ne  s'imprégnent  pas  t'op  d’humidité; 
& lorfquc  les  gelé. s reprennent  mi  s’en  fert  de- 
nouveau  pour  recouvrir  tes  plantes  Ce  travail 
de  couvrir  & lie  découvrir,  pieu  ! Iita  coup  de 
lems  dans  les  grands  Ja  dins  de  U ;fani;.i«  & 
doit  faire  une  des  occupations  les  plus  afli.iucs  rltt 
Jardinier,  fans  quoi  il  en  télultc  la  perle  d'un 
g and  nom'orc  de  plantes. 

» I.orfque  les  grandes  pluies  & les  dégels  ne 

Fermvticrt  pas  au  Jardinier  de  travailler  dans 
m Eeolc  & que  les  travaux  des  ferres  lui  en 
lai  .ent  le  tems,  il  doit  s'occuper  à éplucher  les 
femenccs  de  la  derniéte  récolte,  a les  arranger 
dans  les  tiroirs  de  fes  armoires  à graines,  à en 
faire  le  catalogue  St  à frapper  fes  numéros , afin 
que  lorfqite  la  fail’on  de  femer  fera  arrivée,  il 
puiffe,  fans  in.crrtiption,  fe  livrer  à ce  travail. 

n La  correfpondanec  que  néctffite  l'entretien 
& l'accroii'emcnt  des  pli'. tes  d'un  Jardin  de 
Botanique,  doit  occuper  le  jardinier  botanifle 
pendant  une  grande  partie  des  foirées  de  l’hiver. 
Elle  en  mille  , i.*  à faire  les  lifles  des  plantes 
ni  ont  péri  pendant  le  cours  de  l'année,  ou 
es  plantes  annuelles  dont  il  n’a  point  recueilli 
de  graine, , ou  entin  à extraire  des  cataloguas 
des  Jardins  avec  IcfquJs  il  ell  en  coirelpon- 
dance  , les  noms  des  plantes  qui  manquent  è fa 
Collection  ; 1.*  Il  envoyer  aux  Jaroinscrs,  aux 
Cultivateurs  & aux  Botaniiies  avec  lesquels  il 
ert  en  commerce  d'échange , ces  différentes 
liftes;  5.0  à chotlir  parmi  fe<  graines  nouvel- 
lement arrangées , celles  qu’il  a par  fes  cor- 
relpondanccs  ; 4.0  à faire  des  Extraits  dans 
les  Ouvrages  des  Botaniftes  & des  Voyageurs, 
des  niantes  étrangères  qui  n'ont  point  encore  été 
cultivées  en  Europe  St  qu'on  ne  peut  fe  pro- 
cnt  .r  que  par  la  soie  des  Négocians,  des  Natu- 
ralises Si  des  Amateurs  qui  voyagent  dans  les 
diftè  • mes  partie,  du  monde;  Ç."  à mettre  en 
ordre  toute-  les  pièces  de  fa  correfpondanec , 
pont  qu'il  puiff . en  t tut  tems  le  rendre  compte 
de  fes  progrès,  de  l'époque  de  l'arrivée  de  fes 
plantes,  du  lieu  d’où  cl  s lui  ont  été  envoyées, 
de  leur  culture  St  ! leur  hi fi  tire;  6.*  Sc  enfin 
à faire  des  Mémoires  & des  lnftruétions  fur  la 
manière  te  faire  des  envois  de  graines  & des 
planes  en  r.  u e . relativement  à la  Hifltnce 
de.  lieux,  & fur  - tout  au  degré  de  connoifl'ancc 
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des  voyageurs  qni  fe  chargent  de  faire  ces  récoltes 
& ces  envois. 

» Cette  partie  du  travail  du  Jardinier  beta- 
n fie , très-étendue  dans  les  grands  Jartli  is  de 
B tunique,  ell  elfent  relie  à l'emr  tien  S au 
complément  des  Coll  fiions.  Elle  cx;ac  des  con- 
noi. lances , de  l'aélivitu,  & efl  fntcepiib  e d’ oc- 
cuper ut  homme  laborieux  pendant  line  part  s 
de  l'année.  F sur  rendre  ce  travail  plus  facile  & 
en  même  tems  pour  l'abréger,  on  a pris  le  parti, 
dans  quelques  Jardin* , de  faire  impiitr.ct  le 
catalogue  ix  tél  des  plantes  qu'il  renferme.  Ce'» 
dtiocnfe  le  Jardinier  de  faire  des  biles , i>arcs 
qu'en  envoyant  des  exertiplai  cs  du  catalogue , 
à les  corre.p  .néants,  il*  volent  d'un  coup-bail 
le.  eh  fcS  qu'il  polfede  & celles  -.ni  lui  man- 
quent. Le  travail  alors  fe  réduit  pour  le  Jardi- 
nier, à f tir  impitner  chaque  année  un  fop- 
plément  de  nouvelles  acquifitions  faites  p. priant 
la  camp  igné  dernière,  St  une  lifte  des  ehofes 
qu'il  a perd  tes,  St  à faire  parier  ces  lifLs  à fes 
correfpon  ants.  Ce  moyen  abrège  bien  du  tra- 
vail éx  facilite  beaucoup  1»  correfpondanec , 
fans  I iqucltc  les  plus  beaux  Jardins  font  bientôt 
appauvris.  >s 

Attendons  & Travstx  tjut  nccejfite  lu  culture 
des  Jcrres. 

n Calfeutrez  avec  de  la  moufle  & d:s  bandes 
de  papier,  fi  vous  né  l'avez  pas  fait  les  mois 
précédents,  routés  les  ouvertures  qui  pottrroient 
fe  trouver  à vos  chaflis  des  ferres.  Ne  laiflcz  de 
libre  que  les  croifees  & les  vaglrtas  nécefTaires 
pour  renouvcllcr  l’air.  Nétovez  vo-  vi-reaux  , 
pour  les  rendre  plus  clairs  & pour  qu’ils  laif- 
fent  parier  plus  aifémeut  la  lumière  St  les  rayons 
du  foleil.  Faites  vos  approvifionnemens  de  litière 
pour  gar  nir  le  bas  des  portes  des  fert  es  froides  èlc 
empêcher  l'air  froid  d'y  pénétrer , des  paillif- 
fon*  pour  couvrir  vos  vitreaux  pendant  les 
grandes  g.lées,  du  bois,  de  fagots,  de  charbon 
de  terre  ou  de  tourbe,  fuivant  le  pavs,  pour 
entretenir  le  degré  de  chaleur  convenable  dans 
vos  ferres  chaudes.  Tous  ces  approvifionnemens 
doivent  être  faits  d.-p  is  la  fin  d’octobre;  nuis 
s’ils  ne  l’ont  pa-  été , il  ell  intlant  de  les  faire 
au  commencement  de  ce  mois , parce  que 
l'ap;iroche  des  grands  froids  Us  rend  in-tfpoD- 
fables. 

n Lorfque  les  froids  arrivent , tenez  vos  ferres 
elofes  A couvertes.  Fermez  peu  ant  la  nui'  les 
c roi  fées  intérieures  de  votre  Oiangerie;  & li  le 
froid  p (Te  huit  d-grés,  feintez  les  votets  exté- 
rieurs fi  votre  ferre  en  cfl pourvue,  ou  1 ‘Uvrez- 
en  le  vitreaux  de  pailla  ions,  dans  la  ferre  où 
il  n'y  au  oit  point  de  volets. 

n Rentrez  dans  vos  ferres  froides  les  Oirj'cts 
maraîchers , Us  Cardos , les  (feuillets  les  plus 
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pré  Jeux  ?*  ions  j-ttncs  arbtif'es  «5f rar ’cr»  des  i 
pas*  tvmpélés,  <j"i  non  b ci  lin  que  d'Otto 
pré.ên-és  des  geiées  au-cu!us  de  trois  ou  quatre 
«ht!  lis. 

» N'otthliez  pas  non  plus  de  vifiter  exafle- 
r.citt  vos  différentes  feues  à fini,  pour  en  con- 
roitre  la  température  & y entretenir  le  degté 
d;  chaleur  qui  do  t y régner.  Allumez  les  four- 
reaux mues  les  fis  que  le  thermomètre  n'cll 
pas  au  tîefiiis  de  fix  degrés  dans  les  confcrva- 
toites,  au  deîftts  de  huit  dans  les  ferres  * l audes, 
& ars- .le lins  de  dix  dans  les  '.  Schei  dcllinées  aux 
jeunes  plantes  de  la  Zone  torride.  Augmentez 
le  feu  à tncfurc  que  le  fr  id  augmente,  on  lues 
même  que  vous  prévoyez  une  gelée  plus  foire 
pend-.m  la  nuit,  tuais  toujours  en  r.t  fyn  du 
degré  de  chaleur  qui  doit  exiller  durs  ch.iqtie 
cfpèce  de  ferre,  dr  pour  cela  conlnltez  fou  - 
sent  les  thermomètres  p'acés  il  l’extér'.ur  dr 
dans  l'intérieur  des  ères,  rit-.li  que  les  gi- 
rouettes , qui  vous  indiqueront  de  quel  edté 
fouille  le  vent  & le  danger  plu*  ou  .moins 
grand  que  vous  aurez  à C'a  rrdre  du  ftoiJ. 

»s  Lorfque  le  tems  c.fl  f 1 'il  & bnirr.c.ix,  & 
que  le  fule  l ne  ‘‘'.ri  pas  m r.trci'e;  o ph  f.e'tts 
jouis,  il  cfl  néecfuue  d'ailuu  tr  I-  - f oin-.i  x, 
plutôt  pour  chaise r l'inmii  lité  lui..bontl. me  de- 
litres,  que  pour  en  auiiuii nier  le  degré  de 
chaleur. 

n C'cll  dans  ce  mois  qu'il  fuit  apporter  la 
plus  grande  furveillarcc  pour  couvrir  I s v it  anx 
des  ferres  Oi  potu  donner  de  l'ai*  aux  plante* 
qui  y lom  renfermées,  le  pu  > luuveni  qu'il  vil 
potfikle  Lai  irez  ouvertes  tonus  les  crnil'res  de 
sos  otangeti.î  & ferres  fiouics,  toutes  les  fois 
que  le  iôleil  éclaire  l'horizon  & que  le  ther- 
momètre  en  plein  air  etl  au  - deli'us  de  quatre 
degrés-  Mais  fermez  - les  toujours  à l'a  proche 
de  la  nuit,  parce  que  dans  ce  mois  les  gelées 
furviennem  duo  mentent  à l'autre  & qu’il  ne 
faut  pas  courrix  les  tifqnes  de  fc  tailler  fttr- 
prenilrc.  Si  le  rems  efl  chargé  de  brouillards, 
quoique  le  thermomètre  foit  au-deflus  de  unq 
degrés,  tcn.z  vo>  fenêtres  fermée  pour  empê- 
cher l'humidité  d'entrer  dans  vos  fores.  Cepen- 
dant,fiaprésaveir  eu  les  fenêtres  fermées  pendant 
pltrftenrs  jouis  de  fuite,  l'humidité  intérieure  de 
la  ferre  étoit  plus  cor.fi  lcrable  que  celle  qui  cil 
répandue  dans  l'air  extérieur,  il  feioità  propos 
d'ouvrir  quelques  croifces  de  dith  nee  en  ditlanec, 
Ai  pendant  quelques  heures  feulement,  p.  tir 
renouvcller  l'air  & l'cmpéchcf  de  le  corrompre 
entièrement. 

u Les  paillafTons  qui  couvrct  les  vitraux  des 
ferres  à leu,  doivent  être  enlevés  tous  les  maiins 
lorfque  le  foleil  paroir.  On  doir  même  les  reti- 
rer lotîtes  lés  fois  qu'il  ne  gèle  p a* , quand  bien 
même  le  ien>‘  feron  cous  et  t ou  qu'il  tombe-. -i 
dç  la  pluie.  Mais  on  doit  la  laitier  toute  la 
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journée  fur  Ici  vitraux , lorsqu'il  tombe  de*  fri- 
111.KS  « 11  de  la  nen’c  & qu'il  "élu. 

Cependant  (î  cc  rems  durcir  pluficurs  j°un, 
cou  me  cela  n’ill  que  trop  ordinaire  dans  notre 
climat , il  faudro  t retirer  les  padlaildns  de  def- 
fu>  les  (err  es,  fait  f à y (Vire  du  feu  pour  cm- 
|.êcl  cr  le  frj.d  d’y  cnrrer,  parce  que  fans  Ctne 
précaution  les  plantes  jaunir  oient  <St  perdioutit 
une  partie  de  leurs  feuilles.  Si  les  pailla'lons. 
qu’un  retire  n'avoicnr  pas  eu  le  tems  de  fc  ref- 
lux er  ^ qu’ils  fuflcnr  encore  clergés  de  nusje 
ou  d'eau,  il  ne  feudroit  pas  s’en  lervir  dan  cet 
ér  1 , irais  bûn  les  remplacer  par  d'autres  qui  fc* 
roieni  bien  le; s. 

Ces  que  le  f.  leil  cil  paiTé  ou  que  la  nuit 
approche,  il  faut  s'ctnprcfler  de  couvrir  les  vi- 
traux des  (erre  , p.iriitulié  enicnt  ceux  de  la 
| artic  fup.  rictirc  oui  font  inclinées  11  cfl  même 
prm'v  t,  1 *1  fqnc  îc  vert  cfl  un  plein  Nord,  de 
ne  pa  atlei'die  que  le  foleil  foit  paîTé  pour 
placer  le*  pa‘:  talions;  il  faut  choifir  le  moment 
ou  'cî  ra)ons  qui  entrent  dans  la  ferre  ne  lé- 
diaulfenc  plus,  cc  qu'on  appercoit  trèsjuen  et* 
nblcrvam  le  ihcrnoinérrequi  barde  fcnfi  Icin  nr. 
On  appelle  cela  enfermer  le  foleil  d.ns  la  ferre. 
Cette  pratique  efl  très-bonne  à employer  , loif- 
qu'îl  laii  très-froid. 

On  doit  donner  de  l’air  aux  feins  chaudes 
le  plus  fouvent  qu'il  cfl  pollinie,  foit  en  ouvrant 
quelques  c roi  fées,  une  heure  ott  deux  dans  le 
m !tuU  du  jour,  lorfque  le  tems  tfl  très-doux  ; 
foit  en  éfablidant  un  contant  d'air  par  le  motel 
de  ci oi fées  ouvertes  aux  deux  extrémités,  Unique 
les  rayons  du  f -1c il  font  monter  fc  thermomètre 
au-de  n>  de  quinze  déliés*,  foii  enfin  en  ouvrant 
les  ««.giflas  ùc  la  pariic  fupérieuic  des  vitraux, 
Joifqiic  le  tems  cfl  froid  5c  qu’il  cfl  indifpcnfable 
de  renouvcller  l'air  corrompu  des  ferres  : dans  ce 
cas,  il  faui  allumer  les  fourneaux  pour  que. le 
feu  » dilatant  l'air  de  la  ferre  & en  en  introduilanc 
un  nouveau , puilfe  châtier  par  louvcriure  des 
vfgilias  celui  qui  cfl  vicié. 

Le  travail  intérieur  des  ferres  cor.fifle  i 
donner  des  arrofemens  journaliers  aux  plantes, 
à les  hafliner  de  tems  en  tems,  à biner  la  (erre 
«•e*-  va  les  qui  k'  conti  nnjnt , 5;  à nétoycr  exac- 
tement, tant  les  végétaux  que  les  lieux  qui  les 
renferment. 

L’eau  deflinée  aux  arroferrens  doit  avoir 
féjomrée  dans  les  bailmt  ou  d.:ns  les  rnetres 
de  ferres  pendant  un  jour  ou  deux  avant  que 
dètre  employée,  aiin  qu’elle  y prenne  à-peu— 
pte*  Je  degré  de  température  de  la  fc-re.  O.l  doit 
être  fort  téfervé  pour  adminiflrer  les  arro  Imcns 
dans  cette  fai • on  ; il  faut  n'arrolcrà  i L in  l ord 
des  vafe*,  que  les  plantes  fou  «n^pde  qui  font 
encore  cr  giandc  vépéintior.  Celle  dont  la  !«  v c 
cfl  mt?  Y,  e,&  qui  ritoiqite ga  ri». s de  l«u  11-  , ne 

- t 

la  terre  de  la  fuikcc  des  valus  cA  cCvLe  u.  de 
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eoulcor  grife;  il  fudira  «le  mouiller  Une  ou  deux 
fois,  pendant  ce  moi* , les  pUntc  araiTc - , toiles 
que  les  Alcès,  Us  Cact  ers  , Us  I uphorbe?  , les 
Stapclies  , les  Mcsembriambcmc  ivc.  & pour 
faite  celte  opération  , il  tant  chollir  «les 
jours  où  le  lol.il  paroiffe  & n'airoicr  qu'une 

Êartie  «le  ces  plantes  fi  Ut  terre  en  tenfcrmc 
eaucjup,  pour  ne  nas  jet:  r t:op  d'humidité 
dans  l’ait . Mais  les  plante.  bulhciiic-,  celle»  uni 
perdent  leurs  fanne  & les  ai ln:l! :■  qui  li  nt  dé- 
pouillés de  leurs  Icuilles  , ne  don  ent  point  être 
arrofés  du  tout  pendant  ce  mois. 

Lotfque  l'air  de  la  l'erre  a été  defféehé  par 
un  feu  continué  pendant  pli  li  t.r.  jou  s de  uite , 
& que  le  foleil  paro  i devoir  éclairer  fhorzjn 
toute  la  journée,  il  ell  bon  de  badiner  les  plantes 
vers  les  huit  heure-  du  matin.  On  luit  cet  c 
opération  foit  a ec  de  petit-  irmfoir-  à pomme, 
ou  avec  de-  feringue»  qui  le  terminent  par  une 
forte  d'écumoire  percée  d'un  grand  nombre  de 
petit,  trou*.  L'eau  dont  on  le  lert  doit  Cire  bien 
claire  & bien  pure  , afin  qu'elle  ne  faillie  pas 
les  feuilles  Si  n en  obflrue  pas  le»  pote-.  On  la 
répand  le  plus  également  qu'il  ell  polliiilc  Inr 
toute  la  furface  de.  plantes,  en  forme  de  petite 
pluie  douce  ; & A cet  éga  tl , la  letingue  a cet 
avantage  fur  l'arrofoir,  qu  elle  arrole  également 
le  feuillage  en -tiédit»  & en-delfous,  & que  l'eau 
étant  châtiée  avec  plus  de  force,  nctoye  mieux 
1a  poutfere,  & fait  tomber  au  pied  des  plant. s les 
pucerons  qui  falilTent  les  feuilles. 

>>  Lor'que  la  terre  des  valet,  battue  par  les 
arrofemens,  vient  à former  une  croûte  à fa 
furface,  on  la  bine  & on  la  «licite  par  un  petit 
labour  d'un  pouce  de  profondeur.  On  fc  lert, 
pour  cette  opération  , d'une  efpèce  de  couteau 
A lame  de  bois,  afin  de  ne  pas  endommag  e le 
chevelu  des  racines  qui  fc  trouve  à la  furface. 
On  béchotle  la  terre  & on  la  ramalfe  en  forme 
de  petit  cône,  autour  de  la  tige  des arbrilf.aux. 
Par  cc  moyen  l'eau  8c  l'air , s'inerodiufant  plus 
aifément  dan,  la  malfc  «le  terre,  facilite  la  vé- 
gétation. Quoique  les  foins  de  prepr-'é  foient 
de  tous  les  moi- , on  doit  néanmoins  les  re- 
commander dans  celui-ci.  Ils  confident  A laver 
avec  une  éponge  & A détacher  avec  une  brode 
douce  , la  crade  qui  fc  forme  fur  les  feuilles  St 
les  branches  des  plantes,  & particuliéiemcnt  fur 
celles  qui  étant  renfermées  dans  les  terres  chaude-, 
n'en  forlent  prcfque  jamais,  tels  font,  i."  les 
Frangi.taniers , les  Calfeyers,  les  diverfes  cf- 
pèces  de  Palmien , &c.  ; i * A retirer  les  Gallin- 
feélcs  & les  Pucerons  qui  fe  trouvent  fur  les 
plantes,  & qui  y vivent  aux  dépens  de  leur 
lubdance;  p.-  à chercher  dans  la  tannée  des 
couches  les  Cloportes  qui  s’y  rencontrent , & 
qui  mangent  le  collet  de?  racine?  charnues;  4.0  A 
ûter  non-feulement  toutes  les  feuilles  qui  rel- 
ient fur  les  arbudes,  mais  encore  celles  qui  font 
jaunes  & ne  végètent  plus,  parce  qu’en  le*  lait 
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. fant  A la  plante  ou  en  ne  les  ramadant  p‘ 
I lorfqu’elles  font  tombée»  fur  la  terre  des  vale-  > 
; ou  lur  les  tablettes  & les  gradins  des  ferres  > 
I elles  s'impicgncnt  d'humidité,  fe  moiftifcnr, 
j vici.nt  l’air  des  ferres,  & po«tent  la  cortup- 
1 tion  A tout  ce  qui  les  envi  onnent;  50.  & 
I enfin  A nétoycr  & balayer  toutes  les  parties 
! intérieures  des  ferres  amant  de  fois  qu  i! 
i ed  néCedaire , pour  y entretenir  une  propreté 
' qui  n'ell  pas  moins  utile  A la  confervation  des 
plantes  qui  l'agrément  de'  leur  pofiefleur.  » 

P lattes  qui  Junt  ordinairement  en  Fleure  fend  tnt 
ce  noie  . 

Dans  l’orangerie  on  voit  en  deurs  le  Lauricr- 
thitndc  Portugal,  l’Arboudcr  de  Provence,  lou- 
] vent  chargé  d:  (leurs  & de  fruits  ; le  Jafu.in 
jonquille,  celui  d’Elpngnc  St  des  Açores,  le 
Cyclamen  d'AEp,  I Amhericafphodcloïdc,  le 
Chryfamhtmc  des  Canaries,  les  diffcr.ntes  <f- 
pé'ees  de  Lavatcrc  en  arbrilfeatt , le  Lotier  de 
Saint-Jacques,  la  Sauge  du  Mexique,  la  Mauve 
du  Cap  de  bonne-efpéiancc;  di  Hé  rentes  eljèces 
de  ÜMptaliu’n  ou  Immortel  c»,  S>c 
| Dan-  la  letre  tempérée , le  Polygame  en  arbre, 
la  Capucine  A Heurs  doubles , l’Arctotide  en 
arbrilTcau , les  Fkilica , le»  Diojha , quelques 
elpc.e  de  Ficoides,  Sic.  On  trouve  en  (leurs, 
i dans  les  ferres  chaudes,  le  Jafmin  d’Arabie,  le» 
; Lartana  ou  Canrara  , l'Héliotrope  du  Pérou, 
le  Gala'  t de  jour,  les  Atclepiadcs  , les  efpcccs 
d’ Amandiers  chargé  en  même  ictus  de  leurs 
1 fruits  ; & enfin  plufrenrs  clpèces  de  Liliacées 
S,  autres  plantes  étrangetés  ( Juovix.  ) 

DECHALASSEK  Jardnagr.  Ccd  retirer  les 
I échalas  qui  foiitiennent  les  Arbudes  & Plantes 
‘ grimpantes  torique  les  fruit,  ont  été  recueillis 
| ou  que  les  tiges  font  dcd'échécs. 

Ces  c halas  doivent  cire  empilés  dans  un  lieu 
• fec  .V  A l'abri  de  l'humidité  pour  qu’ils  ne  fe 
j détériorent  pas  pendart  l’hiver,  & qu’on  puiife 
les  Etire  lcrvir  I année-  foiv ante,  en  ravivant 
leur  pointe.  ( Tuovis.  ) 

D ÉCHAUGE  On  appelle  ainft  un  l'en  bas 
& profond  dans  lequel  on  porte  les  feuilles, 
les  tentures  St  Es  immondices  d'un  ja«din  pour 
les  y larder  corf.nnmcr  Si  (c  téduirc  en  terreau. 

Il  ed  urile  de  donner  au  terrein  qui  envi- 
ronne les  décharges  , un  peu  de-  pente  afin  que 
les  eaux  puident  s’y  rendre  St  y opérer  une 
plus  prompte  décompofition  des  inaltérés  végé- 
tales qu'elles  renferment. 

On  place  ordinairement  ces  décharges  dans 
fes  parties  bafl'es  des  jardins,  derrière  des  char- 
milles, dans  l'épaidettr  des  malîifs  Sè  dans  les 
endroit*  les  moins  expofes  A la  vue. 

On  nomme  encore  décharge  le  tu^att  par  le- 
quel s’écoule  le  fiipctflu  des  eaux  des  Irai  lins, 
{Tiiovtx.  j 


Digitized 


24  DEC 

DÉCHARGER.  Oter  lire  cita  gf,  nnfà'dean, 
leftnurlcr,  le  ni  tfc  j ;;r  te  ie-,  a n i l'on  dit 
décharger  tin  futr  er,  des  tetre  , tlu  lu  is  ce. 

On  il't  M'ffi  t’édl.'ger  un  ahre,  R en  cc 
fens , c’ifl  ou  fupprimer  1rs  brandi *s  qui  char 
gnu  trop  In  tête,  ou  ôter  une  ptote  J' 4 fruits 
d' ni  fes  b and  es  font  fine!  aieé  s , * Ions 
le  po’i’s  dcfqitcli  elle,  rompent  qi  clquc-fois. 

( Twori.v.  ) 

C ECU  - RNELER.  Svnonime  cm  ■l<"4  dans 
l*r  Iraroi-,  & qui  (ig*t  lie  dédiai  lier  la  vigne. 

{ Ti  O”W.  ) . 

LTXll AR.Nftt.  Ternie  employé  aff  z im- 
ptopictnent  dans  la  taille  d,  s a bris  I'" 1 lier, 
pour  o primer  un  manière  lieienfc  de  les  tail 
1er.  IVyt^  le  d.  îles  Afbres  dt  Arbuiles  ï u 
mot  Taiiit.  ( i uo-is  ) 

Or.CH  HMER.C'cft  labourer,  foit  i la  bêche, 
foit  à I cliatru  , une  ttrrc  qui  n’a  point  encore 
été1  cultivée.  ( Ane.  Eiicvc.  ) 

Ce  ternie  cfl  p u employé:  on  exprime  le 
pins  ordinal teniem  1 1 choie  qu'il  fignific  par  le 
mot  déficher.  {Tttoum.  ) 

déchaussement. 

Déi  haii (Ter  , c'eli  cnlevcp  la  terre  dtt  pied 
d’un  arbre  lorfnn’il  en  a trop,  par  exemple, 
lorlqtie  la  gtelfe  cft  enterrée,  lotfquc  1 arbre 
cfl  pl  nié  trop  profondément  Aux  approches 
de  l'hiver  on  J ch.-wp  lis  arbres  d'un  verger 
pour  leur  donnei  de  Pair,  pour  y mett  e du 
jr.m'er  pour  en  ameublir  & arnender  la  terre. 
On  Jcchai.Hi  un  atbre  pour  connoitre  la  • aufe 
de  fa  maladie,  de  fa  larguetir  ; <|U  '.quef  is  d'un 
fcul  côté,  quelquefois  tout  autour  Le  dé  ha.  J- 
Jemtnt  n'eft  dont:  autre  ebofe  que  cerner  1 arbr 
au  pied,  ou  en  partie,  ou  tout  autour,  en  ti- 
rer la  terre  plus  ou  moins,  violer  les  racines; 
& cette  opération  ne  le  lait  qti  après  les  deex 
fèves.  ( Mskok  ) 

DECH  AUSSI:  K On  dit  qu  une  imcdcihiuj/e 
quand  elle  cil  de  rature  à le  gonfler  beau  Coup 
dans  les  grandes  gdèes  & saflaiffcr  aux  dégel-. 
I.cs  plantes  qui  s étuicr t fou  leé- s a.  cc  la  terre* 
fe  trouvent  enfuitc  c- uebées  il  la  fnpcrlicie  & 
Ictus  racines  à l'air.  De  quelque  mat.  ère  que 
l'on  cultive  ces  fortes  de  terres,  à moins  que 
le  labour  ne  foit  profond,  elle-  ne  prodtiifcnt, 
pref  uc  rie-n  qu  nd  l'hiver  efl  r'gmiieux  Le- 
mieux etl  d'v  fen  cr  des  Mars.  Les  terre-  Itgèr  s 
font  plus  fujittcs  il  décbatffer  que  les  terris 
for  es.  ( Tt'Sir*.  ) ..... 

DÉC1M  ATLUR.  Celui  qui  a le  droit  de 
dixmc.  Dixmer,  e'cll  pet  cc  voir  fur  la  enamé 
des  pu  (luit-  une  po-lion  éterminér,  pa'  exem- 
ple , ia  dixième  gerbe  de  bled  , 1.  d x èn  e 
Agn-  it,  &c.  Vayei  le  met  Dis.me,  t a pi  tôt 
le  D r, i-naite  tic  Jm imprudente.  ( Ttssit*.) 
pÉC  LlâUTLR.  Déshabituer  une  P«ms  d'un 
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climat  ou  l'en  fonir;  cette  opération  change 

plus  on  n oin-  les  qualités  de  ï’cfpèce  , foit  en 
la  p.rfeéli  nnarr.  luit  en  diminuant  fe-s  qua- 
lilé.  Cette  influence  de  climat  fur  la  nature 
des  végét  ux  c l une  des  plu.  importantes  étude* 
du  N.itnraliflc , ü Ceperdant  la  plus  négligée. 

V.  Climat,  f L.  Htymae.  ) 

DECLIN  de  b fève.  Epoque  i laquelle  la 
ràfTdet  xé.'étau*  fc  ralentit  commence  à 
n'ètr.  plus  abondante  dans  les  vailfeaux  qui  la 
renferment. 

Certaines  greffes  re  réoflifEm  bien  que  lorf- 
qu'on  les  fait  à cette  époque,  d’autus  veulent 
être  polies  4 la  lève  montante,  enhn,  il  en 
e(l  qu'il  faut  faire*  toifque  les  fauvagions  font 
en  pleine  téic.  Voy  { OttBFlE.  ( 'j'iiocts.  ) 
DECOCTION  C’ell  l'ébullition  lomenue 
d’nn  fluide  dans  lequel  on  a mis  une  lul  llance 
quelconque  qu'on  veut  étendre  dans  un  volume 
plus  ou  moins  cor.fidéraMe. 

En  Jardinage  on  fe  fert  de  deux  efpèces  de 
décoctions,  l'une  laite  aicc  les  feuilles,  les 
tiges  8c  les  fruits  de  l' Andoloche  clémati  e , 

& l'autre  avec  les  feuille-  de  tabac. 

Ces  deux  fortes  de  déc-  éliens  fc  font  dans 
de  t'e  u 4 une  ébullition  d'une  demi-heure  oe 
durée,  enfui, e fe  paffeRi  tins  un  l.ngc  & s’é- 
tendent dans  un  fceau  d'eau  fiaiche. 

Elles  fervent  à baff.rer  I s Plantes  qui  font 
attaquées  par  les  pucerons  St  à chalfc  les  four- 
mis qui  les  accomj  ag-ent  prefque  toujours.  Ce 
moyen  fait  périr  un  alEz  grand  nombre  de 
ecs  infectes  S en  déharr  Ile  les  Plantes  pendant 
quelques  temps -,  mais  il  en  relient  d..utrcs 
qu'on  chalie  de  la  même  manière. 

On  fe  fert  rrdinairemcrtd'unc  grande  ferirgu* 
terminée  par  une  p aque  p.riée  d'un  grand 
nombre  de  petits  trous  tiè  -îapp-ocbes  les  uns 
des  autres.  Au  moyen  de  cet  inflruncnt,  on 
parvient  4 lancer  avec  lotee  les décoélions  lur 
toutes  les  patties  des  Plantes,  St  a en  chaffcr 
le-  itifidcs  n.  ifililcs.  ( J uovin  ) 

DÉCOLLER.  Ln  Jardinage,  ce  terme  s'em- 
ploie pour  déiigner  des  greffes  qui  fc  réparent 
de  leur  ftijct , ou  les  j-  unis  bourgeons  vigou- 
rtux  qui  pouffent  4 la  coutonne  des  arbres 
tétés. 

Le  vent  lorfau'il  efl  accompagné  de  pluie 
dévoile  foi  vent  les  je1  ms  gr-fies  & Us  nouveaux 
b,  urgiors.  Il  faut  .noir  la  précaution  d'affu- 
j tt  r cci  rameaux  à des  tutcuis  julqu  à ce  qu'ils 
foie  t lien  ccnlolidés  avec  K urs  lu  jets  ou  leurs 
tiges  ( J'hovin.  ) 

I ÉCOMBRES.  Les  plSrras  St  mortiers,  réful- 
tan-  des  héritiers  qu'on  abat,  s'  ppellcnt  Di- 
«:/.  Ira.  L'A.gri  ulteur  en  lait  uflge  pour  nuié- 
lio:er  les  teuts.  ils  conviennent  dans  Cclies  qui 
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font  froide; , humides  8r  compares , pour  les 
divifer.  La  proportion  de  ces  matière?  doit  va- 
rier félon  leur  nature  St  celle  du  fol  ,-ur  lequel 
on  les  répind.  Vaytf  A «es  uemekt.  (Ttssies.) 

décoration.  La  guerre  finit,  & u paix 

rappelle  les  Citoyens  dans  leurs  foyers.  Li,  jouif- 
fant  St  du  fcntiinent  fi  doux  d'avoir  été'  utile  à 
leur  Patrie,  & du  befoin  de  calme  doit  une  vie 
•ragcule  inflniit  :t  j..uir,  ils  voudront  emb.llir 
Jes  retraites  qu'ils  ont  choifics.  D:.  in  unes  fai- 
néan?  ne  confoinincronc  plus  ks  fruits  d'un 
ter  itoi'c  immenle , dan-  une  oi.ircti  cormp- 
irice.  Des  bras  citoy  n>  cultiveront  pour  eux- 
mêmes  ces  terres  que  l’ariftocraiie  avoir  ufurpée 
fur  leurs  ancêtres.  Nous  verrons  en  France  , 
après  la  fin  de  la  gi  erre  , ce  qui  cil  arrivé  dans 
tous  les  fiéclc'.  Les  gu.rres  les  plus  longues  ont 
toujours  précédé  les  époques  dtverfes  que  pré- 
fente  la  décoration  des  habitations  champêtres. 
Tant  il  eft  vrai  que  l’homme  vit  pour  la  | ai*  , 
la  chérit-,  elle  efi  fon  élément  : les  orages  qui 
ag’-tent  fouvent  abrègent  fon  etiflence , l'ont 
des  violations  de  la  Loi  de  nature,  des  crimes 
■pro  litits  par  l organil’ation  vicicule  des  So- 
ciétés. 

Quelle  dillance  énorme  de  l'arhre  que  l'homme 
de  la  Nature  plante  auprès  de  fa  cabane  pour 
y relpircr  n"  air  frais,  lufqu'aux  J.rdins  pjylh- 
gillcs  des  Cités  florifljntc-  ! Et  le  même  mobile 
a produit  ces  deux  Décor.ui  ins,  le  de  rd  aug- 
menter fes  jntiilTinccs.  Defir  perfide  par  les 
effets  , puifqu'il  nous  arrache  aux  jouiffanccs 
que  nous  pouvons  nous  pr  curer  , pour  nous 
égarer  au  travers  d'un  f-ntier  pénible  fur  les 
ttaccs  de  jouiffancc-  que  nous  n'avons  pis. 

Le  jeune  homme  qui  quitte  Ion  village,  fa 
maltreile  qui  l'aime  réellement , pour  s’d  (è  élit 
dans  les  vdles,  trouve-t-il  cequ’  I a quitté  dans 
les  carcffes  menfong  tes  tics  lais,  il  éprouve 
bientôt  qu'une  parure  plus  br. liante , <1  s dehors 
.plus  léduifans,  cachent  des  attrait?  flétris , fou- 
tent dégradés,  & une  aine  corrompue.  Le  jrunc 
homme  qui  quitte  fa  chaumière,  où  une  vie 
fimple  & .durée  lui  promettoit  une  exidenec 
douce,  & qui  vie-nt  habiter  les  villes,  d'abord 
féthiit  par  la  fplcndcur  extérieute  & par  les 
pla'.firs  qui  s’y  multiplient,  bientôt  défabnfé,  n’y 
tro  vc  qu  une  vie  pénible,  des  bel'oins  faéliccs; 
& l'dl  pur  de  la  campagne,  le  cal  rie  de  l'ame 
lui  manquent. 

Dev  cnons  Républicains  , achevons  de  l’être  -, 
reportons-nous  vers  les  cmvpagncs , prenons-y 
des  goûts  fmvples  , sV  les  vertus  républicaines 
repa  oitronià  leur  f Ige.  Mais  pourn-  u y plaire, 
rendons  nos  hibitaikn»  agréable»  fans  nuise  à 
la  defiinatirm  utile  des  terre»; il  efi  fi  facile  de 
réunir  ce-  vieux  a antages.* 

sfettons  un  coup  — d tvib  fur  les  Décorations 
adoptées  dans  les  divers  fi 'clés  --  daq»  les  divers 
pays:  It  i ont  ta  f - 1 V *n  - :,e  quelques  vues  gé- 
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rurales  fur  les  moyens  de  décorations*  fur  leur 
concordance  avec  1rs  climats. 


Des  divers  genres  de  Décorations  Gr  de  leur 
analogie  avec  les  m<turs  des  Peuples. 

t. 

Je  ne  ferai  Jias  une  fiche  compilation  d.i  peu 
que  le»  anciens  ont  dit  fur  l’art  des  Jardins  ; 
les  cmbclliffemcns  de  la  Poêfic  & des  traditions 
menfongères  , ont  trop  vifihlement  défiguré  le 
vrai , pour  que  nous  p i liions  réunir  des  don- 
nées fure*.  Les  Romains , qui  ont  eti  le  bon 
elprit  de  s’approprier  le  bon  de  tout  ce  qu’ils 
obfervoi  nt  :nez  les  Peuples  conquis»  ont  eu 
des  Jirdins  perfectionnes.  Une  belle  Nature  ai- 
doir  Jours  efforts  » & tous  leurs  Ecrivains  chantent 
le*  retraite  de  leurs  mai  fon  s de  campagne  , les 
bofqucrs  enchanteur  ou  il*  oublioicnt  quelques 
it(Lin>  les  affaires  publiques,  pour  fe  livrer  il 
leurs  olaifirs.  Ces  mots  cpar*  indiquent  des 
Décorations  analogue"  à nos  Jardins  ravfagîflcs; 
niais  ce  rapprochement  général  ne  fuitit  pas  pour 
indiquer  d’une  manière  précité  le  goût  du  tiède; 
cai  fec  Jardio>  payfagifLs  présentent  des  varia- 
tions bien  grandes  & des  principe»  divers  dans 
icui  com poli ti m.  (i) 

Les  horde»  du  Nid  partirent,  & ces  retraites  vo- 
I ti ptueufes forent  bientôt  de*  monceaux  de  ruine!. 
I cféodaliltiH  nacquit  : fes  tours  cxbanffées  fur  des 
collines  pour  mieux  dHlinguer  de  loin  t arrivée  des 
Marchands  o des  Voyageurs,  re  préfentoicnr  pas 
aux  noSIcs-volours  des  moyen.»  de  Décoration: 
d’ailleurs  la  Décoration  de  (on  domicile  tient 
aux  fenrimens  pi.ifibles,  & leur  a me  guerroyante, 
tooj  >urs  occupée  de  pi  ‘âge  ou  de  fang , pou- 
soit-elle  fchtir  IJ^JrmKur  de  la  foliuidtf  Et  la 
nécelîicé  de  vivre  éierge’lcircm  detr  ère  de* 
pon  s levii  , leur  ôtoit  l’idée  d'étendre  leurs 
jouiffauces  au-dc'à  de  cctt»  enceinte.  Les  Bardes 
ne  chantent  p-  i t le*  Jardins  de*,  brigands  k 
qui  ils  vendoictu  lo  r*  b manges  ; & fi  ccs  nobles 
avaient  mis  leurs  Jardins  au  nombre  de  leurs 
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(i)  Tandis  que  des  notes  cparfes  annorccnt  rce.emcnt 
que  te  g**ùt  «tes  Romains  , dans  ta  «ont.  ufition  des 
Jardins,  fe  rapprochât  da  vrai  irai:  ; on  trouve,  dans 
Pline  le  jeune , des  détails  fur  un  Jardin  de  Ro  c,  qui 
annoncent  de*  termes  de  la  de;  ra  va  lion  de  goflt  qui  a 
picvLu  aux  fiéclca  d'iganraiice-  Pline,  dan*  tin  lorw  narré 
ues  parues  de  fon  Jaid  n , parle  a ce  cothquù&fmc  «icc 
arbre*  t aides  en  forme»  u'an  maux , en  lettres  Sc  ilnfTrcs, 
eu  Humes  aAirbiteAutt  t les  buis  y fc>  voient  de(a  i 
tortiller  ies  (ormes  du  parteire.  Mais  cette  parte  qui 
(ompoloit  chez  eux  fe  naitcite,  étoit  ac»  ompagnec  de 
Lofqttcts  pîu»  é.*.i'j»e*  qui  reftoient  dan»  l’ctat  de  na- 
1U1C  <\  qui  s'app  voient  aux  ailes  du  bâtiment  : ta  fe 
(vouvoient  les  ictrahc»  ombragées.  Ce  palliée  inrérclf.int 
prouve  que  tes  Roti.ains  avuirm  des  Jardins  paylapifles  # 
en  rpi-rue  terr»  que  d-*s  p .inertes  ridicule*  l mais  un 
fei.l  p.lfagedV.n  livre  ifole,  ou  c ette  defctij>tion  vieK 
a rioenic.lccuciit  Si  fan;  refieciurs  tut  ies  principe*  de 
l'art,  ne  peut  rien  oètit  de  ^oruluanr, 
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jouitîanees  réelles  ou  d'amour-propre,  le  louan- 
geur en  aurait  parlé.  La  rc  'alliance  des  Jar- 
dins date  c!e  l'époque  ou  le  fé  . alii'me  com- 
menta 11  difparoilre.  Les  bourrer*»  des  vil  es 
libres,  devenus  riches  par  le  commerce , l'ous  la 
protection  de  quelque  r’cfpotcqui  le»  ménageuh 
par  crainte  ou  par  calcul,  ont  éfe  le.  premiers 
qui  fcmircnt  le  befuin  de»  jouilfaikes  de  la  Na 
aurc.  C'cfl  près  des  villes  commerça  t s que  les 
Jardins  fe  formèrent,  parce  que  le  terrcip  y 
devenant  prècic.x,  on  voulut  y mur/iplnr  les 
Décotations  dans  un  petit  e pacc  de  te  rein,  & 
l’on  voulut  dérober  aux  yeux  cette  pente  éten- 
due, foit  par  la  variété  de»  deflins  de»  Parterres  , 
foir  par  de-  labyrinthes  dr  par  des  furprifes  de 
divers  genres.* 

C'cll  alors  que  le  mauvais  goût , dans  tous  les 
genres,  défigura  la  Nature;  on  crut  beau  ce 
qui  étoit  difficile;  les  tortillages  de  l’Arcliittclure 
gothique,  ces  fléchés  d'églilc  étonnant.»  par  la 
îrardielfc  dt  leur  travail  remplacèrent  la  ixauté 
fur  pic  de  f Architecture  ancienne;  des  lia  rut  s 
(le  lainrs,  les  bras  croifts  & fan  draperie,  rem- 
placèrent la  Venus  & le  Laocoon.  Alors  aurti 
commencèrent  les  Parterres  tortillés,  defünés 
en  cent  manières  bifarres;  les  bois  tailLs  en 
animaux , les  arbres  tourmentés  fous  tonies  les 
forme»,  & tous  ces  délires  du  mauvais  goût  qui, 
fous  diverfes  variations,  cxiflèrent  julqu  au  lents 
du  Spectateur  qui , par  une  bonne  plallanrerie  , 
déracina  rc  laux  goût  en  Angleterre  Alors  la 
France  ployoit  encore  Ion  goût  fous  celui  du 
vaniteux  Louis  X 1 V ; & cet  imhéctlle  orgueil- 
leux, admirateur  de  Lenotre  qui  relia  au  ni- 
veau de  la  manière  de  fon  liécle  , prolongea 
chez  les  Français,  imiratcurs^bfc  faux  goût  qu’il 
préféroit.  a 

Le  befoin  d'ombre  a prémuni  les  Peuples 
mér  idionaux  de  ce  goût  bilan  e : il  falloit  moins 
de  Parterres  que  de  Berceaux  dans  un  climat 
ardent,  & les  berceaux,  mêmes  ceux  qui  étoient 
taillé»,  étoient  Nn  pas  de  plus  vers  ia  Nature. 
L'anglomanie,  cette  mode  qui  a parcouru  la 
France , ranima  enfin  le  goût  du  vrai  beau  : 
on  ne  l’adopta  pas  d’abortl  pour  lui  - même  , 
mais  parce  que  le  peuple  anglais  l'avoii  adopté. 
Manie  avilillante  dont  des  cfclaves  étoient  feins 
capables  I Je  n'attaque  pas  davantage  cette  fré- 
nétie,  dont  les  Français  ne  fe  rendront  plus  cou- 
pables ; eile  a une  fuite  heureufe , nous  lui 
devons  ces  premiers  germes  Je  raifonnement  qui, 
par  un  développement  aidé  dis  circonlbinces , 
ont  fait  éclore  la  Liberté. 

Les  Jardins , la  manière  de  les  décorer , 
tiennent  beaucoup  aux  Mœurs  nationales,  in- 
dépendamment des  caprices  de  la  mode  Le 
Français  bon,  confiant  , expartlf,  tse  jouit  pas 
lorfqu’on  ignore  les  jouiffenecs  ; les  Jardins 
font  ouverts,  & le  payfadlle  a foin  de  com- 
biner les  ouvertures  avec  Jcs  profpcéls  lointains , 
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& contribue,  par  leur  richeffc  5r  leur  vanétl 
à la  beauté  du  fitc  Le  Turc  , dans  les  plu 
beaux  pays,  s’environne  de  murs  élevés;  les 
jouiii.rr.ces  font  concentrée*  dan,  ce  lieu,  dès- 
lors  le  genre  de  Décoration  doit  changer.  Le 
Français  pratique  des  ouvertures,  pour  marier 
les  prolpeCls  éloignés  avec  le»  malles  qui  forment 
l'avant  fcéne  , Si  ces  profpcéls  bien  ménagés , 

Cet  échappées  de  vue»  dans  des  éelaiicis  inatten- 
dus, augmentent  les  jouitlances.  Le  Turc, 
dans  le  même  Incal  , ne  voulant  être  vu  de 
perfonre,  firme  toute»  les  oovermrcs;  & pour 
malqucr  la  nudité  des  clôtures , il  faut  qu’il 
combine  d'autres  Décorations.  Ainfi  lis  Déco- 
rations tiennent  aux  Mœurs,  Si  Ce  qui  cil  vrai 
pour  des  exemples  direébmcnt  contraires,  dore 
exifler  pour  beaucoup  de  cir tendances  inter—  - 
m ciliaires. 


Crime  Je  Dccoralior.t  adapté  par  les  divin 
Peuplti. 

On  prétend  que  les  Arglais  ont  adopté  le 
genre  Jcs  Jardins  parlagiflcs,  à l imitation  de 
ceux  dis  Chinois  qu  ils  avoient  vu  dans  leurs 
voyages  ; lî  l'alfettion  cil  v raie  , ils  ont  de  beau- 
coup lur pâlie  leurs  modèles.  On  en  jugera  par 
l’Extrait  tuivant  d nn  Traité  de»  Edifices,  Jar- 
dins, &c. , des  Chinois,  par  Chambcis,  Archt- 
teéle  anglais. 

» Les  Jardins  que  j’ai  vu  à la  Chine  font  tris- 
petit»  : leur  ordonnance  cependant,  & ce  que 
j'ai  psi  recueil  ir  des  diverfes  conv  erfations  que 
j ..i  eues  avec  un  fameux  Peintre  chinois  nommé 
Lcpqua,  m’ont  donné  une  tonnuilfance  des  idées 
de  ces  Peuples  fur  cet  art. 

(>  La  Nature  cil  leur  modèle,  leur  but  efl  de 
l’imiter  dans  toutes  fes  billes  irrégularités.  Ils 
commencent  par  examiner  la  nature  du  local, 

& y adaptent  leurs  O'  nemens.  » 

n Comme  les  Chinois  n’aime'nf  pas  la  prome-  . 
nade , on  n’y  voit  point  d’ .venues  ou  allées 
fpacicufcs  : tout  efl  diflribué  pour  varier  les 
uènes.it 

n Ils dilllngnent trois efpcce» de fcèncs,  les  narres, 
les  horribles,  les  enchantée»  ou  rorra  tique».  & i s 
aiment  beaucoup  à cxcirer  la  iitrprife  Ils  cailicl 
le  cours  d une  rivière,  de  manière  que  Ion  bruit 
fouterrein  frappe  l’oreille,  ils  ditpolint  déS  ca- 
vités dans  les  rocs,  pour  ménager  des  échos 
linguliers  & y accumulent  les  plantes  les  plus 
bizarres.  Les  fcènos  rl’hotreur  crûrent  des  rocs 
fufpcndus,  dos  cavernes,  des  chûtes  d’eau,  les 
arbres  font  difformes  dt  parodient  viélimes  des 
élémens;  ils  y pratiquent  des  ruines.  Cis  fîtes 
(ervent  ordinairement  de  paliage  à des  fituations 
riantes.  » * 

» Lorfqtie  le  terrein  cfl  étendu  St  qu’on  peut 
y faire  entrer  une  multitude  de  fcèncs  » cha- 
cune cfl  ordinairement  appropriée  à un  kni 
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point  de  vnc.  Mai»  quand  l*efpnce  eft  borné 

& no  permet  pas  allez  de  variété  » on  tAchc 
de  rémédicr  il  ce  défaut  on  dilpofant  le»  objets 
de  manière  qu'il»  produifent  «les  reprétentations 
différentes,  luivant  les  divers  points  de  vue,  St 
fouvent  l’artifice  crt  pouffé  au  point  que  ces 
reprélénta.ions  n’ont  cnir clics  aucune  reffem- 
blance.  »*  . 

n Les  rivières  roulent  rarement  en  li;;ne  droite, 
elles  ferpentem  & (ont  in»  - rompues  par  »Jivcrlc> 
irrégularités.  Leurs  Lacs  f.nt  ornés  de  machines 
hydrauliques  qui  animent  la  feene  fit  r.e  rovh-.rs 
artificiels  A Canton,  les  ouvriers  qui  les  font 
composent  une  claie  particulière.  » 

«Les  Clrinois  ont  foin  de  varier  les  formes 
de  leurs  arbres  & de  les  mêler  av..c  foin  dans 
leurs  Bofqucts  ; outre  les  arbre»  & lur-toiu  les 
failles  dont  ils  bordent  Lseaux,  ils  y plantent 
des  troncs  piltorcfqu-îs  & portent  l.ur  a11-1»" 
lion  jufquc  fur  la  couleur  de  ltc>rce  ot  la 
nature  des  tnouflVs  qui  le  cotivr  :nt.  « 

n Quoique  les  Chinois  ne  foicni  pas  fort  habiles 
enOptiquc,  l’cxpétience  leura  apprisqtielazran 
*■  deur  apparente  des  objets  diminue  & que  leurs 
couleurs  s'affoibliffcnt  à mcfltre  qu’ils  s éloignent 
de  l'œil  du  fpeelat  ur.  Ces  obfcnutions  ont 
donné  lieu  à un  artifice  quils  mettent  quelque- 
fois en  oru-  re.  Ils  form.nt  fi  S vu-s  en  p rf— 
pcclivc  en  introduifant  des  bétimens , de-  vatl- 
feaux  & d'autres  objets,  d.m  nué»  à proportion 
de  leur  dillance,  du  point  d:  vue;  & pour  rendre 
l'ülufion  pius  frappante  ils  donnent  il  s teintes 
grifàtrcs  aux  pariies  éloignée  de  la  compagnon, 
& plantent  dans  les  lointains  des  arbres  d une 
couleur  moins  vive  & d'une  hauteur  plus  pe- 
tite que  ceux  qui  paroiffeitt  fur  lo  devant.  De 
cette  manière,  ce  qu  en  foi-mème  e!l  borné 
& pe  t confi  lcrable  , devient  , en  apparence , 
grand  St  étendu,  n 

Ces  détails  font  les  mêmes  que  donnent 
d’autre»  auteurs  avec  moins  tlecirconftances,  fit  qui 
m'ont  été  confirmés  par  divers  'oyageurs;  ils 
viennent  à l'appui  de  Ce  que  j’ai  ait  plus  haut 
fur  l'analogie  des  mœurs  de-  Peuples  avec  leur 
manière  de  décorer  leurs  campagnes. 

Les  Hollandais,  dont  le  pay»  & les  mœurs 
nous  reptéfentent  le  mieux  la  Chine  ü les 
Chinois,  fc  rapprochent  le  plus  de  leur  genre 
de  Décoration.  Des  ornement  entaffés  fin» goût, 
des  fabriques  multipliées  lourdemcr»  , défigurent 
les  Jardins  pjylagdles  qu'ils  ont  «oulu  defftner  : 
il  ell  4r.11  qu'un  pays  artificiel , pour  lequel  la 
Nature  n'a  rien  fait , offroii  des  difficultés  à 
vaincre  : mais  il  cft  des  moyens  de  D curation 
pour  ces  genres  de  pays,  antres  que  'es  mon- 
tagnes artificielles,  des  ponts,  des  rochers,  Stc. 
Ces  Jardins,  bizarrement  ddfinés , font  une 
imitation  ou  caricature  des  Jardins  payfagiftes , 
faite  par  des  homme»  qui  youloi.nt  être  à Ia 
maJt  ïlTAMfiie, 
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La  Jardins  du  genre  national  font  dej  par- 
terres, où  les  fleurs  font  remplacées  p;,r  Iles 
coquillages  S par  des  verres  diverfetnent  coloré»  • 
des  But»,  des  If»  «&  quelques  fîatue»  achètent 
la  Décoration  de  ccs  Jardins,  ou  Tuin-Auis  « ,« 
le  négociant  hollandais  va  boire  du  thé  oc  fumer 
fa  pipe,  depuis  le  famedi  foir  jufquau  lundi 
matin.  Un  pays  en  plaine  uniforme,  qui  n'Lq 
diverfifié  que  par  des  canaux  & des  digues  cil 
difficile  à décorer  mais  cependant  des  mâffifs 
de  bofqucts  qui  s'élevcroicnt  fur  les  côtés  8;  fe 
changeraient  en  futaie  vers  l’extrémité  du  pav- 
fage,  & qui  botneroient  la  vue  en  ménageant 
de»  éclaircis  pour  quelques  lointains,  comme 
eau,  village,  terme,  fonneroicnr  un  encadre- 
ment. Des  malfifs  d'arhufte»,  jetté»  de  loin  en 
loin , elfacèroiem  l’uniformité  d’un  boulingrin, 
ou  de  prairies  trop  uniformes.  Cette  compofi- 
tton  , ou  les  grands  objets  fendraient  à fepolcr 
la  vue  ver»  les  limite» , préfentcroii  bien  plus 
d'agrément  que  ccs  cmafletnens  d'objets,  accu- 
mulés an,  un  feul  point  & fans  aucun  de  ces 
pal  figes,  qui  font  naître  des  fenlations  de  plaifir 
ou  de  furprife  dans  les  Jardins  payfagiffes. 

J-es  Anglais  ont  les  premiers  fenil  que  Icj 
Jardins  payfagiftes  doivent  être  une  imitation 
de  la  Nam.c,  qu  fans  accumuler  les  Décora- 
tions elles  doivent  présenter  ont?  fttcceflion  des 
belles  (cènes  que  la  Nature  offre  fous  divers 
climat».  Un  bois  mélancolique  doit  aroir  affez 
d'étendue,  pour  que  le  fire  principal,  décoré 
par  quelque  fabrique  analogue,  ne  fe  trouve 
pas  accolé  avec  un  file  qui  doit  réveiller  des 
ienfations  dircélement  contraires  J'ai  fouri  lorf- 
que  j'ai  vu  des  ruines  dans  un  lieu  fauvage,  où 
U Nature  pottoit  toutes  les  empreintes  de  la 
detlruélion , & qui  n'etoient  féparées  d'un  Temple 
afiatique  & de  Jardins  fleuris , qne  par  des 
finuomés  «ans  un  bufjnct  trop  clair  pour  for- 
mer un  rideau.  Les  Anglais , plus  larges  dans 
l$urs conceptions,  tracent  des  maifes  plusgrandes, 
& les  paffage-s  entre  ces  lcnfaiion»  di  ver  les  mo- 
difient l-urs  contrafles.  On  ne  peut,  il  e(J  vrai , 
remplir  cette  condition  qu'en  confacrant  à l'on 
payldgc  un  terrein  confidcrablc  ; mais  on  peut 
encadrer  dans  l'on  plan  les  terre»  cultivées,  fans 
nuire  à leur  culture  ; mais  on  peut  proportion- 
ner les  martes  d’idées  qu'on  veut  exécuter , an 
cadre  qu'on  doit  remplir.  Le  Peintre  qui  vou- 
drait tracer  t ous  Je»  événement  de  la  vie  d'un 
homme,  dans  un  tableau,  ferait  un  ouvrage 
déteflable  ; & un  Jardin  payfagifle  qui  n'offrira 
que  deux  fcènes,  même  une  feule,  plaira  bien 
oavant  ige,  lorfqii’ellc  feia  complcue,  que  ce 
caho  infor  c&  mal  digéré  que  préh'  lent  beau- 
coup de  Jardins  dits  Anglais , & qu'on  devrait 
nommé  Chinois. 

Le»  Fiançais  n’ont  adopté  que  depuis  peu 
d'années,  le  g tût  des  Jardins  payfagilles:  Erme- 
nonville crt  use  ptctive  que  lors  même  quiis 
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<om  imitateurs  , ils  furpaffcnt  aifément  leurs 
maîtres ; là,  c'efl  la  nature;  (Part  puroit  à peine, 
parce  que  les  fàbiiqncs  ont  un  rapport  parlait 
avec  les  Sites  & nue  les  profpeéls  font  ménagés 
avec  a liez  d'adrclfe,  pour  qu'on  ne  foupçonne 
pa  l'intention.  Depuis  cette  époque  le-  Jardins 
payfagillcs  le  font  multipliés,  ils  iitccédcnt  par- 
tout à ces  cha  milles  infenftblc»,  à ces  (ailes  de 
verdure  fans  celle  tourmentées  par  le-  cifeatix 
des  Jardiniers,  à ces  partertes  tracés  au  cordeau 
découpés  bizarrement  dans  iliaque  carié.  Ces 
châteaux  à façade  ; ces  parterres  en  néant,  où 
rien  ne  garantit  de  l’aiaetir  dn  folcil , où  les 
arbres  qui  ofettt  pareille  font  contraints  à une 
forme  inflexible  pat  l’inliitutcur  j irdn ier,  tem- 
blcnt  rappcllcr  les  licelcs  ou  on  devoit  s’y  pro- 
mener le  chapeau  fous  le  bras  & l'épée  au  côté. 
Rien  n'y  imite  à cette  douce  confiance,  à cette 
aménité  qu’inlpirc  un  bofqttet , où  les  arbres  , 
lis  rés  à la  maure,  fe  baUnc.nl  dans  les  ai  s & 
dans  leurs  ondulations , p retentent  au  tnuin-  tic 
l'ombrage  St  de  la  fraîcheur.  Là , ce  ne  lônt  plus 
ccs  allées  découvertes,  où  le  maître  du  logis  peut 
voir  d un  coup  - d’œil  fes  convives,  & lire  en 
quelque  fuite,  clans  leurs  “elles , «toutes  Oàp - 
penfées.  Les  îiolqucts  portent  avec  eux  la  U- 
berté,  & le  changement  de  Décoration  des  Jar- 
dins a dit  changer  la  manière  de  vivre  à la  Cam- 
pagne, & par  conféquent  millier  fur  les  mœurs 
de  h Nation.  Plus  de  liberté  & moins  d'éti- 
quette  ; des  mœurs  ailées  , ur.e  conflance  na- 
turelle; plus  de  liailons  entre  les  individus,  en 
même  teins  que  les  vices,  producLons  natu- 
relles des  cours , ont  dû  tendre  à s'effacer. 

Rappoitt  du  Genre  Je  Décoration  avec  le 
Site, 

Un  peintre  imite  & ne  copie  pas*  Le  cadre 
qu'il  adopte  ne  peut  pas  reu fermer  tous  les 
objets  qu'il  a fous  les  yeux  ; Ion  tableau  c'efl 
l’ouvrage  d’un  homme , le  laïc  cil  forii  des  mains 
de  la  nature.  Pour  cumpoler  un  beau  paylage, 
il  duit'élaguer , il  faut  qu'il  fe  borne  à ta  repré- 
fcniarion  de  quelques-uns  des  accidcns , qu'il 
les  choifilfe  de  manière  à former  des  contrants, 
à répandre  de  la  variété  ; car  le  paylage  de  la 
Nature  perd , en  palfant  fur  la  toile  , cette 
mtpreflion.de  calme  & de  bonheur  que  la  Na 
litre  répand  dans  notre  ante.  Nous  en  éprou- 
vons les  louvenirs , loiiquc  nous  voyons  le 
tableau  d’un  lite  dont  nous  avons  joui  ; il  faut 
que  l’art  du  Peintre  remplace,  en  rendant  plus 
magique  fon  tableau,  ce  qu’il  y a de  différence 
entre  la  jouilfance  & fon  fouvenir.  Le  travail 
doit  être  le  même  pour  le  Peintre , le  Décorateur 
de  Spectacle  de  le  Décora  eur  de  Ja  din  ; tous 
veulent  réveiller  des  fou  venir  s de  la  Nature,  & 
doivent  unir  la  vérité  au  pittorcique  , pour 
produire  fimprclljon  qu'ils  veulent  faire  naître 
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dans  l ame  de  leurs  fpeéîati-ttrs.  Sans  vérité  point 
d'iilulion , Jonc  point  d’effet  ; il  faut  que  la 
Décoration,  ou,  pour  mieux  dire,  le  travail  de 
1' .mille  foit  conforme  au  litc. 

Un  terrein  montagneux,  où  toutes  les  terres 
ont  une  inclination  rapide,  paroit  commander 
des  eaux  en  c.fcade-,  en  chutes  variées  lit  di- 
verfitiées , tantôt  roulant  en  écume  ; tantôt  te 
précipitant  fur  des  rochers.  Des  nappes  d’eau 
tranquille  fe  forment  naiurellcmcm  «lans  les 
vallons  qui  fervent  de  baie  aux  montagne»  ; 
li  la  Nature  n'en  a pis  fotmé,  le  Décorateur 
peut , fans  blefler  la  vérité  du  litc,  y piatiqu  r 
des  b .lfm . , de*  nappes  dont  le»  bords  plu»  tnt 
moins  champêtres,  bordés  de  rocaille»  ou  de 

firairies  , s’ada  tent  à l'enlcmblc  u pays.  Un 
ac,  un  étang  p.illôr.neux  y préfentent  un  moyen 
heureux  de  D cotation  , fans  occuper  la  place 
inutilement. 

Un  lite  irrégulier  efl  décoré  par  la  Nature, 
l’art  a put  de  cltofe  à laire  pour  le  rendre 
agréable  ; le  Décorateur  doit  adoucir  les  formes 
trop  dûtes,  St  encore  cette  candi  ion  ne  devient 
nécclfaitc  que  dans  les  pay»  rocailleux  St  trop 
couverts  : tout  le  travail  conftlle  à ouvrir  des 
profpeéls,  à combiner  le  malles  avec  les  éclair- 
cis & les  grands  etiets  de  la  nam  e .«vec  le  tra- 
vail de  l'homme.  Un  lite  trop  défort,  trop  lau- 
*agc,  fait  naître  des  lenlations  pénibles;  l’homme, 
dont  la  foeiabiii  é lormc  l’clfencc,  i 11  Oitisfait 
de  voir  les  tracts  de  la  pré'Vnce  de  fes  f.nt- 
blablcs  : il  cherche  bien  la  lolitudc,  «vais  il  ne 
la  veut  que  momentanée,  il  délire,  au  fond 
de  fon  ame,  de  pouvoir  la  rompre  à volonté. 

Première  règle  pour  décorer  des  fîtes  tres- 
agrclles,  c’efl  que  l'art  y laiffe  comme  échapper 
la  trace  de  fon  pat  l'a  ge  Le  tutelle  tiacc  ? Un 
arbre  plové,  dont  le  tronc  fut  me  un  banc  St 
quelques  branchages  le  doffter,  un  fetit  er  qui 
lcrpente . une  fmtaine  indique,  puis  des  prof- 
peéls  ménag  s qui  lèrvent  à lier  ce  litc  fauvage 
aux  lieux  habités. 

Quelques  fabriques,  mais  peu  nomhrcufcs, 
peuvent  ajouter  à la  Décoration  de  ces  files. 
Une  mainte,  rifle  d'ancien  château,  réveillant 
le  fouvenir  des  noble»  voleurs  qui  vécurent  ja- 
dis, ajoutgpa  l’idée  de  mon  & «le  brigandage; 
l'oeil  le  détourne,  fe  reporte,  par  utt  éclairci, 
ver»  la  Nature  cultivée , S I imagination  com- 
pare ce  l'ié'dc  féodal  au  ftéde  île  la  vérité  : 
c'efl  jouir  de  fon  exillcnce  4t  de  fon  ftécle.  Un 
ponr  hafardé  f r un  ruiffeau  , domina^  des 
chü-cs  & des  acctdens  a!p«  lires  , peut  encore 
être  une  fabrique  aua  ugue  à te  ftte.  Je  le  ré- 
pète, lorfqu'uo  lite  efl  montagneux  , on  doit 
ajouter  peu  de  cltofe  pour  achever  fa  Déco- 
ration ; mais  la  Naiure  offre  rarement  des  lues 
aulfi  précieux,  prefque  unis  Its  pays  à décorer 
(ont  en  plaine,  ou  ùans  des  lerreins  foiblcment 
irréguliers  : c'ell-là  que  i hoinute  doit  litcr  loue 
• * 
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<c  rien  8i.  ménager  julqu'aux  moindres  acculens, 
pour  les  encadrer  clan*  ion  tableau. 

Morel,  qui  a écrit  fur  les  Jardins,  en  dif- 
fingue  quatre  oidic$  diftértn-  : le  Parc,  le 
Xf'tfra,  le-  Pays,,  la  Ferm . Le  caraclctc  parti- 
culier & tiiftinftif  de  chacun  eft,  dit-il,  ( Jfuonc 
d.s  Jûrd:n  .)  la  variété  pour  le  Pays,  la  noblelle 
.pour  le  Parc  , l'élégance  pour  le  Jardin  , la 
fhrplitité  pour  la  Ferme.  Laillbrs  le  p rc  qui 
Ta  i tnlcvelir , avec  les  clvâfcaiix , dans  les  dé- 
co i ic#  de  la  féodalité  ; les  aunes  Jardins  font 
les  feu  b qui  ruu  concernent. 

Le  Payt , c’e 11  l'encadrement  de  la  propriété 
individuelle;  I pnflcflciir  d’un  terrein  peut  ré- 
partir les  diverfe*  partie*;  de  le»  Décorations  de 
manière  à lé  ménager  les  prolpeCls  les  plus 
agiéahle-  : c’eft  ur  la  nature  du  pays  qu’il  doit 
‘modifier  fes  pijnauon*,  l’es  fabriques  & lés 
cultures,  car  les  cul  tires  le  combinent  avec  les 
Décorations.  C’eft  comme  coniéquence  que  j’ai 
dit  pi  s haut  que  les  fîtes  niontagn. *«»x  ont  be- 
foin  de  peu  de  Décoration,  car  le  Pays  décore, 
il  ne  faut  que  pratiquer  des  éclaircis  pour  en 
jouir. 

La  diviften  tic  Jardin  & Ferme  que  préfentc 
enfuirc  Mord,  bonne  pour  fon  liécle,  s’eftacc 
à prêtent  ; tout  citoyen  voudra  décorer  fon 
maroir,  (t)  mais  le  décor  T utilement  : aullî 
Je  g*mc  du  Jardin , c’eft  à- dire  la  r rre  confa 
crée  à des  Décorations  ftériles , va  ton  ber  en 
dé!tiétudc  & fc  comLincra  graduellement  avec 
la  Ferme  ou  Décotation  utile.  Ainli  donc  toutes 
fes  (livilvoos  fe  bornent  en  Pays  & Ferme  , 
c’eft- à- dire,  pour  parler  plus  fm-plçmcnt , qu  il 
faut  combiner  la  Décoration  de  Ion  terrein  av  et 
Fcnfemble  du  fitc.  Que  de  grands  mot*  qui,  ré- 
cio r*  à leur  jufle  valeur,  déracincroicm  la  JFttnce 
pour  offrir  une  vente  connue  de  tout  le 
monde  I 

n Le  premier  coup  d’o*i1  de  la  magnificence, 
dit  Girardin,  (De  la  iQmp'.fitio'i  des  payjages.  ) 
peut  quelquefois  éblouir  &.  fut  prendre  ; lefterf 
au  contraire,  de  la  Nature  c’cfl  de  ne  point  lur- 
prendre  : mais  plus  on  h voir,  plus  elle  paroit 
aimable,  & les  douce<  fcnfation>  que  fonalpcéî 
produit , par  une  analogie  que  tout  homme  ne 
peut  manquer  d’éprouver  , font  in  enlibl.mcnr 
p;*  lier  jufqu’à  l’amc  des  impreflio ns  voluptucufcs 
« louchants  » Voilà  la  baie  de  tout  ce  qu  on 
peut  dire  fur  la  Décoration  des  Jardins. 

Ln  pavs  de  plaine  exij-e  un  genre  de  D co- 
ration ditcClcUKni  oppofé  à celui  de-  pay-  de 
Montagne.  C'eft  le  manoir  qui  eft  le  point  cen- 
tra* de  noue  babi  ation,  ou  du  moins  le  lieu  le 
plus  ficqucmé  & le  centre  ou  nous  devons  rap- 


(i)  1rs  Di/lionruiiei  ont  -'ccidc  que  le  mot  manoir- 
a vieilli  : ma  % c*n  peur  dccuei  comte  eux  quM  eft 
bon  , puifqu’im  ne  peut  1<  içmpUcci  uxwe  pat 
sil*. 
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porter  chacune  de  nos  Décorations , de  mar.Jre 
à produire  pour  chacun  des  point  r un  prolj. . ci 
agréable  Cn  pays  de  plaine  offrant  une  lorgne 
pctlpeélivc  (ans  objcls  bien  taillants,  qui  prc~ 
Icnient  un  repofoir  à la  sue,  indique,  par  l'a 
nudi  é même,  le  moyen  de  rendre  un  tel  ftte  agréa- 
ble. L’œil  y cherche  un  point  d'appui , j;  faut  le 
lui  donner,  S'il  efl  trop  près  dit  manoir  : par 
un  effet  naturel  de  la  pcrfpeêtive,  le  pmlp.et 
paroit  Ce  prolonger  davantage  5 il  faut  dore  , 
pour  cn  raccourcir  l’clict , jetter  les  malfes  à 
un  certain  élotgnem#nt , que  ccs  malfcs  qtti 
forment  un  cadre  lailTcm  1 es  éclaircis  dans  les, 
endroits  oit  le  pays  cl!  le  moins  uniforme , tel 
que  l’eau  , quelque  village  , quelque  bofqlicrs 
éloignés , &c.  Mais  l’enfembie  du  rideau  doit 
être  i une  certaine  dillance;  alors  l'œil  trouve 
un  point  d'appui  entre  les  détails  loilins  du 
manoir,  S.  le  pays  fans  borne  qui  s’out  re  devant 
lui. 

Par  un  principe  conrrairc , un  pays  irrégulier 
préftn  e fouvent  des  pmfpech  trop  rapprochés, 
où  le  pays  écrafe  le  lire  à décorer.  Il  convient 
alors  de  jet tt r les  maffes  litr  les  devants;  ils 
forment  une  avant  -Cène  qui  repouflê  au 
I-in , en  perfpedivc , les  obiers  qui  paroif- 
loicm  fi  prés.  Les  principes  de  la  Décoration  des 
Jardins  lom  les  mimes  que  pour  la  Peinture. 

Des  Fabriques.  , 

J'ai  déjà  dit  plufieur,  choies  fur  les  fabriques, 
an*  articles  Cabane,  Chaumièue,  Beauté. 
On  a voulu  faire  des  fabriques  pitrorefques,  Ce 
les  hommes  opulent,  pour  qui  le  malheur  des 
hommes  pauvres  n'émit  rien  , ils  ne  le  parta- 
geaient pas,  ont  multiplié  Ls  cabanes  & autres 
imitations  def  demeures  de  l'indigence , tandis 
qu'a  l'intérieur  tout  y rcfpiroit  le  luxe.  Ccs  fa- 
briques qui  réveillent  l’idée  du  m Iheur  d'une 
partie  de  nos  frères  > qui  retracent  l’idée  de  lie- 
foins  & de  fotinYances,  devraient  être  proferites 
par  tous  les  hommes  qui  n'ont  pas  des  antes  de 
toi.  Adoptons  des  fabriques  qui  nous  retracent 
le  bonheur, li  nous  voulons  jouir,  & réveillons, 
par  ccs  conftrnélions  de  luxe , di.s  l'eorimeo* 
chers  If  la  patrie,  l’amour  des  hommes,  des 
lieux  confactés  aux  vertus  civiques,  des  retraites 
d'hoginrcs  heureux  ; alors  nos  Jardins  , con- 
foimes  aux  tèmimens  qui  noos  animent , ne 
feront  plus  la  détritfure  du  poilclfeur. 

Peu  de  fabriques;  des  arbres,  des  arbulîcs, 
de  la  végétation  fatisfonr  davantage  dans  un 
payj'age , que  toutes  les  conllruélions  de  l’homme. 
Les*  fabriques  decarets  détruil'cnt  l’imprellion  de 
la  Nature  St  l'art  imite  difficilement  fes  tcei- 
dens  ; un  rocher,  une  chute,  une  mafure,  tra- 
vaillés à grands  frais,  portent  toujours  une  em- 
preinte du  Cifcau  St  de  la  main  de  l'Attüle  , 
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le  cuvfill  de  la  nature  a tpiclque  chofc  de  plus 
large-,  ( I.  Rrrx.t:-  ) 

DÉCORTICATION.  Euler  etticnt  de  l'écurcc 
des  arbtes  : cette  opérait  n ajoute  à U qu  Ihé 
des  bob,  lorfqu’eUe  «.il  laite  quelques  mois  avant 
la  coupe  de  i arbre.  Le  Dit!  onnairc  des  Atbics 
& Arbufles  traitera  en  détail  des  avantages  & 
d s inconvénient  de  cette  opération  ( L fit  v- 
i tien. ) 

DÉCOUPER.  On  le  difoit  d'un  parterre  , où 
l’on  formoil  des  delfins  bizjms  , tetminés  par 
des  Buis  ou  même  par  dès  bois  veinilfés  Ces 
parterres  étant  tombes  en  défudmde,  entraînent 
dans  leur  chiite  tout  le  Dictionnaire  des  mots 
qu’ils  ont  lait  a loprer  ( L.  Remit*.  ) 

DECOURS.  Troifièms  St  quatrième  phafes 
de  la  Lune,  qni  parolt  décroître  , c'cfi-à-diro, 
qni  ne  renvoie  (nr  la  Terre  que  des  portions  de 
lumière,  decroiffantes  de  nuit  en  nuit. 

C'eft  un  nfage  très- répandu  i la  campagne, 
tic  ne  faire  certains  travaux  que  dans  le  Dccouts 
ou  dernier  Quartier  tic  la  hune  ; il  y a des 
Jardiniers  qui  ne  lemctoient  leurs  graines  d Oi- 
gnons  , de  Carrottcs,  tle'  Choux  lleiirs,  de- Car- 
dons, &c. -,  des  Fermiers  qui  ne  feraient  pas 
châtrer  les  jeunes  animaux  mâles  qu'ils  élèvent  ; 
• des  Marchands  de  bois  qui  ne  feraient  pas 
abattre  des  Taillis  ou  des  Futaies,  dans  toute 
autre  faifon  que  dans  ce  quartier  de  ta  Lune. 

' Un  fait,  dont  j'ai  été  témoin,  a réveille  tues 
{fiées  fur  cet  ufage.  Le  de,  nier  joui  de  juin  ou 
je  itr.  de  juillet,  la  chaleur  étant  conlitlérable , 
on  châtra  un  Cothon  mâle  dans  le  pays  ou  je 
nie  troitvois.  L'homme  qui  faifoit  l'opération , 
en  ayant  l'habitude,  la  fit  bien  St  à I ordinaire. 
Jnteriogé  pourquoi  il  n'avoir  pas  attendu  un 
jonr  où  il  ne  fit  |>as  chaud , il  rebondit  qu’il 
ne  falloir  pas  laificr  échapper  le  De-cours  de  U 
Lune.  On  lui  annonça  que  le  Cochon4pourtoit 
bien  eu  périr  \ en  effet , il  mourut  le  Icn  c- 
main  : la  gangrène  s'émit  mile  à la  plaie.  On 
voit,  par  ce  lait,  combien  a de  force  l'idée  de 
profucr  du  Decours  de  la  Lune , puifqu’clle  n'a 
pu  être  balancée  par  l'inconvénient  itnfible  de 
fa  grande  chaleur.  J'ai  vu  des  Jardiniers  icmer 
le  dernier  jour  de  la  Lune  , ne  voulant  pas 
attendre  au  lendemain,  premier  jour  de  la  nou- 
velle Lune,  comme  s'il  pouvoir  y avoir  de  la 
différence  d'un  jour  au  jour  fumant. 

Pour  peu  qu'on  réfléehiffe,  il  cfl  aifé  de  Poir 
que  cet  u-age  tff  un  préjugé.  L'ignorance,  plus 
commune  que  l’infiruèlion,  ffa  enfanté  ; l'habi- 
tude l'entretient , & quelques  fuccc-s  dûs  au  ha- 
fard ouâd’auirescirconftanccsj'accrdditem:  mais 
il  a fans  doute  un  fondement,  St  c'eft  ce  qu'il 
faudrait  découvrir.  Les  gens  de  la  campagne 
font  capables  de  bien  oblcrrcr  & d'appercevoir 
des  vérqés  utiles  â leurs  intérêts.  S'ils  fe  ,'nnti- 
pent,  c'eft  dans  l'application  des  s étirés,  dont 
il»  ne  profitent  le  plus  fumeux  qu'à  moitié.  Pat 
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exemple,  ils  Tarent  que  quand  un  Brouillard 
fcc  l'urvicnt , les  Ble  s étant  en  pleine  vigueur, 
ces  bleds  font  attaqués  de  la  rouiilt.  Us  en  con- 
cluent que  toute-  les  maladies  rks  B.eds  dé- 
pendent du  Brouillard.  Une  vaclu-  vie’t-cllc  à 
avorter  dans  une  Fiable  , on  fort  par  la  fenêtre 
l’Avorton,  t’eft-à-dire  , le  Veau  qu'elle  a mis 
bas  avant  le  terni.  , dans  la  cra  nte  que  fi  on 
le  lortoit  par  la  porte , les  Vaches  pleines  n'a- 
vortent à leur  tour  : ce  qui  fuppofe  que  ces 
Agriculteurs  reconnoillent  lesavortements  comme 
contagieux  C pendant  ils  biffent  la  Vache  qui 
\iem  d'avorter,  avec  les  autres  dans  la  même 
Ftable,  où  les  fuites  de  l'avortement  qni  fe  pu- 
tréfient dans  fon  corps,  en  inléél.ini  l'Etable, 
comis- unique  plus  tur,  ment  l'avortement  aux 
autres  Vaches,  que  le  paffage  de  l'Avorton  par 
la  porte.  La  pltipa  t d'entre  e-tix  s'étant  apperçus 
que  s'ils  répandoicm  peu  de  fcmencc  Hans  les 
mauvaifes  tenes,  ils  ne  réc. lieraient  presque 
rien,  ont  pri  le  patti  d'y  fetner  l-urs  g.-atns 
trés-drù  -,  ils  tenunt  de  la  même  manière  dans 
les  bonnes  terres,  où  il  faut  fetner  claii , pour  que 
les  grains  y rallcnr. 

J ai  reconnu  beaucoup  d'autres  circonfiances 
où  les  gens  de  la  campagne  êtoient  autorifés  à 
faire-  une  chofc,  parce  qu'ils  avoient  réuffi  en 
en  failart  une  autre,  qu'ils  croyo'e-m  pareille. 
Mais  j’avoue  que  je  ne  soi»  rien  qui  m indiqua' 
pourquoi  ils  préférant  le  Decours  de  la  I une 
pour  ccrpuns  travaux  ou  certaines  opérations. 

J en, âge  les  perfonnes  qui  ont  quelques  lu- 
m êtes  fut  cet  objet , â vouloir  bien  les  pu- 
blier. 

On  rendrait  quelque  fcrvicc  f ns  doute  aux 
gens  de  la  eaurpa  ne,  en  leur  apprenant  lacaufe 
de  cet  mage  & en  ! ut*  faiiant  voir,  par  de 
bonnes  cxptùienc. s,  u'il  ell  itérai  fumable,  qu'il 
peut  les  gêner  «S  quelquefois  1 ur  nuire  En  effet, 
on  manqtieioii  louvcnt  le  moment  lavorablq 
OLiur  des  opérations,  fi  on  s'affreignuit  à ne  les 
taire  qu’en  Dec  ms  -,  car  ic  Decours  n'arrive 
pas  régulière  nurt  au  même  teins  , puilqiic  les 
Lunes  empiètent  fur  les  mois.  Les  pluies  eu  la 
féchctclfe  ne  dépendent  pas  des  Quartiers  de  la 
Lune.  Amfi  un  Jardinier  qui  voudrait  faner  à 
la  veilk  de  la  pluie , < u auffitdr  après  la  pluie, 
s'il  atrenrtoit  le  Détours,  sexpofetoit  à- ne  plus  * 
pouvoir  lemer,  paice  que  la  lécher  elle  régne- 
rait pendant  le  Decours  St  que  la  làifon  s'avan-* 
cet  oit, 

Le  fait  du  Cochon  mort , pour  avoir  été 
châtré,  en  Decours  de  la  Lune  de  juin,  mais 
par  une  grande  chaleur , prouve  qu'il  eût  mieux 
fallu  le  ei'âtrcr  dans  le  troifiéme  qtiar  icr  de  la 
Lune  rie  juin  ou  dans  le-  premier  de  Celle  de 
juillet , en  vhoiftffant  un  tenu  frais.  Enfin  un 
Ma-chand  qui  doit  exploita  une  vente  cr  nli- 
dérable , s’il  ne  faifoit  abattic  que  dans  ie  De- 
cours,  couretoit  nique  de  n'avoir  pas  alfc2  d'où- 
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♦rien , d'être  furpris  & empêché  parles  neiges,  j 
&c.  Ces  raifuns  me  paroiucnt  propres  à Lire 
fentir  la  nécclfité  de  montrer , par  des  expé- 
riences  , aux  gens  de  la  campagne,  que  de  Iciner 
des  graines,  chitrer  des  animaux,  abattre  du  huis, 
&C. , dans  eivcis  Quartiers  de  la  Lune,  pourvu 
que  d'ailleurs  on  ne  néglige  Rp-  les  précautions 
convenables,  n'ell  lujct  A aucun  inconvénient. 

( Tl  Si  II  h . ) » 

DÉCROÎT.  C’eft  la  diminution  de  produit 
en  B diaux.  Voy.  Bail  à Cheptel.  ( Tïssier.) 

DÉCOUVRIR.  C’efl  retirer  les  pnilafi'ons  & 
autres  cotiver.urcs  dont  on  s’efî  feu  i pour  pré- 
ferler  les  p ânes,  l'oit  des  gelées , fou  du  Soleil  ; 
on  ne  lauroit  trop  apporter  de  vigilance  pour 
Dé  couvrir  , dès  que  la  aufe  qui  'a  eccalionné  I 
la  couverture  a gclfé , parce  que  les  plantes  , 
trop  long-rems  privées  d’air,  pondent , $ éliolcnt 
Ait  pourrîflent.  ( L.  Mtxoïe.  ) 

• DÉCUMAIRE , Dicvmaksa. 

Genre  qui  paroi!  devoir  être  rangé  dans  la 
famille  des  Myrtes#- fuivant  Lamarck  , & 
que  Julfteu  y a placé,  11  ne  comprend  qu’une 
efpèce.  Ccll  un  arbre  à feuilles  (impies,  oppo- 
sées, & fleurs  à dix  divilions,  dont  le  calice  cil 
'coloré,  dilpofées  en  panicule  corymbiforme 
terminale  : il  efl  étranger  il  notre  climat  : il  le 
Culiiveroil  tous  verre:  il  pareil  devoir  le  mul- 
tiplier facilemenr  par  marcot  es.  Il  (croit  utile 
dans  les  Démonllra  ions  de  Botanique  -,  il  n'ell 
pas  encore  l'ullifanunem  connu.  • 

BJpict. 

Décumaire  il  feuilles  veineufes. 

Decumaria  tarbara.  Lam.  T)  Afrique  ou  Inde! 

Dt feripuon  du  port. 

Le  Df.ct.M.MK r.  à ftufllcs  veineufes  c(l  un 
arbre  : non-  ne  pouvons  dire  que  peu  de  chofes 
fur  le  port  Ses  rameaux  font  articulés  St  à nœuds 
un  peu  renflés  & pourvus  cn-deflous  de  petites 
ratines  fibieulcs,  on  n’v  rcniaique  point  de 
duvet  ; mais  Us  bourgeons  les  jeunes  poulies 
en  foin  recouverts.  Les  feniiUs  lont  platées 
par  oppoli  ion,  munies  de  queue,  ovales,  liflès 
des  deux  célés,  veineufes  & crénelées  vers  leur 
fommet.  Les  (leurs  funt  odorantes*,  à dix  iiivi- 
fmn-  olitongucs  ovales,  femblables  à celles  du 
Tilleul , & leur  difpofuion  efl  i n grappes  appro- 
cha ni  de  la  forme  du  Corymhe;  elle  terminent 
les  branches.  Si  n fruit  ncli  p int  connu.  On 
le  p'éfume  originaire  de  l*Af'ique  ; mais  La- 
nutek  elt  posté  il  croire  qu’il  efl  et  Huile. 
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Culture. 

L’incertitude  fur  le  lieu  de  Ihabitarion  du 
Décumaire  il  feuilles  veineufs , ne  fera  point 
un  obllailc  à fa  culture,  mais  elle  obligera  A 
prendre  d'abord  quelques  précautions,  fi  fera 
ailé  de  juger  d’ai  ris  lindivi  u,  li,  dans  l’été , 
on  pourra  l'expofet  à l'air  libre  : au  reîle,  beau- 
coup d’arbtilicatix  très'-  délita. s n’en  végètent 
que  mieux  & Icui  feuillage  n’en  efl  que  plus  v 
brillant , quand  ils  ont  été  fortis  pendant  lia 
femaines  ou  deux  nuis.  On  appuiera  aulft 
quelque  attention  fur  la  place  q .‘on  lui  fera 
occuper  dans  la  lêrrc  chaude  pendant  le  premier 
hiver.  La  rareié  de  ce  genre,  l’intéré*  qu’il  inf- 
pire , puifqu’il  y a encore  des  ctmnoiManccs  à 
prendre  à Ion  égard,  détermineront  à lui  donner 
une  place  de  tannée,  qu’ordinaircinem  on  n’ac- 
corde point  en  vain  ; lauf  l’année  luisante  aie 
reléguer  fur  les  tablettes,  dans  la  ferre  tempérée 
on  peut-être  même  dans  l’orangerie.  Nous  ne 
crevons  pas  qu’il  lut  prudent  de  débutter  a ce 
loi  par  du  tcircau-,  nous  cliayeriuns  avec  de 
la  letre  franche  mêlée  avec  égale  portion  de 
fable  de  bruyère,  si  li  il  ne  rclloit  pas  dans  la 
ferre  chaude,  au  premier  empo'ttmcnt  fuivant, 
nous  y ajouterions  de  l’argillc  pure.  11  efl  en- 
tendu que  les arrofemens  en  été  fe  peuvent  faire  • * 
avec  moins  de  circonfpcélion  qu’en  hiver;  mais 
A l’égard  de.  ceux  du  Décumaire  , nous  en 
aurions  une  très-grande  pendant  cette  dernière 
laifon. 

Nous  paflons  rapidement  fur  (a  multiplication 
par  les  graines,  (petits  pots  fur  couche.  Ions  9 
cloche  ou  chnllis,  tianlplantation  à la  quarriéine 
feuille,  abti  . air  renouvelle  fous  chulfis , en 
automne  tannée  de  ferre  chaude,  ) & nous  nous 
ai  tétons  au  procédé  jrar  marcoties,  qui  efl  prompt 
& qui  parait  parikuliétcirem  convenir  pour 
cet  arbre,  foit  en  po  qiic,  ( E'oyrj  Marcotte ) 
loi!  de  brandie  émaillée  fous  un  nœud  Si  lixee  - 
dans  le  pot  avec  une  fourchent*.  Le  lems  (croit 
en  lèpieinbre;  mais  pour  la  commodité,  à came  - 
du  lervivc  de  l'hiver  & fur-tout  quand  en  re- 
marque des  dilpolitiuns  eomme  fur  ce  fiijer.  on 
prélere  le  printemps.  Lotlque  les  marcoties  font 
(livrées,  on  les  mer  dans  de  petits  pots  remplis 
de  le'reailortic,  emoncés  dans  la  tannée,  abrités 
d'abord  & arrofés avec  beaucoup  de  modération, 

( F.  A.  Qaisjir.  ) 

DECURRENTES.  (feuilles)  On  nomme ainfi 
les  feuilles  dont  la  baie  fe  prolonge  lur  la  lige  . 
ou  les  rame.uix,  comme  y étant  col  éc  St  y for- 
mant une  laihic  ou  efpèce  d’aile  courante  fur 
la  longueur,  qpmmc  dans  le  Bouillon  aile  , 

( yerlajlum  ■thupjus  ) , dans  les  Onoyord es  , les 
Chardons,  les  c et.taurees.  Le  Pétiole  ell  Dcctii- 
RfiRT , lorlqujil  lia  prolonge  fur  la  tige  en  y 
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laj(tl»nr  «ne  ou  plufi. un  faillies  en  manière  d’ailes. 

( L.  AtLHON.  ) 

DEDALE.  On  donne  ce  nom  il  une  efpèce 
de  .laidins  d'ornement  , plus  connue  fous  le 
nom  de  Labyrinthe.  Oc  ions  les  genres  de  mau- 
vais goûr,  & on  en  a beaucoup  épuilcs,  te  font 
les  Labyrinthes  & les  lortiUagcs  <Ls  Jardins 
I iilandai;  ijtii  pc’iveBi  obtenir  la  Palme.  Rien 
de  plus  abîmée  que  de  faire  errer  une  heure 
entre  des  haies  iraniparenie»  , pool  t>uf.r  la 
lotte  furptife  de  fe  tetmuver  à la  même  place 
d'où  on  cil  parii.  Vny  c(  Beau.  (1.  i rrrr/t».  ) 
UÉFLNO.  Bois  détend , mot  ufitê  dans  lad 
miniïlration  des  Foi  vis,  pour  dêligncr  les  por- 
tions des  büis  taillis  ou  futaie  dont  I cm  éc  ell 
détendue  au  Bétail  Lojrrj  le  Oicbonnaue  dts 
Arbtcs  & Arbulles.  ( L.  Jitrmm.) 

DÉFENDL'DES.  L'efl  le  nom  que  Ion  donne 
to  Provence  à des  morceaux  de  bois  au  bout 
dcfqucls  on  met  de  la  paille  , pour  mar- 
quer un  champ  où  on  ne  veut  pas  que  les 
troupeaux  aident  paitre.  ( Tissu*  ) 

DÈFLECRIR.  Perdit  les  tivui  : c'vft  l'époque 
où  la  gênéiation  des  plantes  ciant  eoi.ioii.tr  ee, 
les  parties  de  Li  fleur,  qui  loin  inutiles  a 1a  ct.n- 
fcrvalion  du  ftuit,  le  delTe  lient  & tombent. 
Vcyex  Ti. oraison.  ( L.  ht  r hum.  ) 
DEFONCER  un  terrein.  Le  labourer  i une 
pYofbndeur  plus  ccnfir  eiable  que  Celle  qui  ell 
d fage  dans  les  labours  ordinaires.  Le  but  du 
défonçage  ell  de  procurer  plus  de  terre  . u eunltc, 
alin  que  les  satines  de»  plantes  puilTeni  s'enfon- 
cer Ci  tirer  des  fucs  de  plus  loin.  On  del.  nce 
des  tertesen  valeur,  comme  des  tertesen  trie-  e. 
Lnrfqu'on  défonce  à la  main,  la  meilleure  ni.- 
niêre  cil  de  défoncer  il  jauge  omette,  t’cl!  il 
dire,  en  commençant  par  faire  une  dét.  n l.rc 
ou  dtcouvcitc , & en  jeitant  en  avant  la  terre 
à mcfurc  qu'on  1 1 fouille.  (-  Ttssun  ) 

DEFRETLRER.  Se  dit,  dans  le  Boulonnoi», 
d'une  terre  que  l'on  fait  tapporter  deux  années 
de  fuite.  ( Tissu*.  ) 

DÉFRICHEMENT,  DirxicNiit. 

Suivant  l’éthimologic  de  ccs  mois , c’vfl  dter 
Un  terrein  de  l'état  vie  friche.  Par  friche  on 
entend  une  terre  qu'on  ne  laboure  point , ainfi 
un  bois,  un  pié,  un  marais,  un  fol  nu  , lotit 
des  friches.  Les  défricher,  c'eft  les  convenir 
en  terres  labourables  : ou  les  planter  en  bois, 
apres  les  avoir  cultivés. 

Les  défriebemens  peuvent  être  confrdérés  ou 
par  rapport  au  gouvernement  , qui  d.  it  avoit 
plus  ou  moins  d'intérêt  à les  encourager , ou 
par  rapport  à l'avantage  qu'y  trouvent  les  par- 
ticuliers. 

Sous  le  premier  rapport,  j’examinerai  juf- 
qu’à  quel  peint  en  gouvernement  do  t encou- 
rager lies  défriebemens,  de  louj  le  fécond  , quelle 
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«loir  être  U conduire  des  particuliers.  Je  ferai 
voir  enféite  comment  d convient  de  défricher  , 
relativement  à l'clpecc  de  fol. 

Le  goût  des  défrichemem  a pris  en  France, 
il  y a uniron  40  ars,  du  moins  , c’cfl  à cette 
époqiiw  qu’on  a commencé  à sVn  o ce  per  d'une 
nian;êic  plu*  m.iMliéc.  lAxplotiun  qui  s’cil  laite 
alors  dans  hsefpriis,  loir  quelle  tut  dûc  it  un 
accroiflbnient  de  ponuîation  qui  réccilitoif  plus 
de  moyens  de  fuMiflanccs,  1 it  qu  elle  fétexci- 
l c pa»  les  idées  de  I»  ' r..ic  riehefle  du  Royaume, 
qui  confnlc  dans  Us  productions  du  loi,  a 
donné  lieu  a d*.s  réflexions  de  la  part  du  gou- 
vernement , il  en  ell  émané  les  deux  aftet 
fuiv  ans  : 

Dularation  du  Roi  qui  accorde  des  encan rafe- 
me  s a ceux  qui  Ji  ris  hem  les  Landes  & tenea 
m ultc't  a 1 Air.  t du  Conjeil  en  interprétation, 
d’ic'  le , du  i O coite  donne  à Cc.m~ 

pic^nr , le  13  A ut  1766,  regtjîtce  en  Rac- 
lement. 


I 1 es  terres  de  quelque  qual'ié  & cfpèccs  qu'el- 
les loi  . r 1,  qui  depu  > quarante ;.n  » félon  la  n t»ri* 
été  publique  des  liwiix , n atu  ont  donné  aucune  ré- 
colte , feront  réputées  terres  incultes. 

II.  Tous  ceux  qui  vou  10m  défricher  ou 
faire  défricher  des  terre  inculte*,  & k>  mettre 
en  valeur  de  quelque  n.i  nrc  que  ce  foii , fe- 
ront tenus  , pour  ouït  des  prri  ilég^s , qui  leur 
feront  ci-.iprés  ac  orné-*,  de  aéd.  rcr  au  Greffier 
de  la  Juflicc  Royale  des  lieux  & celui  de  l'é- 
Icdion  , la  quantité  dclditcs  terres  avec  leurs 
tenons  * ; boutilians  ; il  fera  par  eux  payé  dix 
lois  à chacun  «les  Greffiers  pour  Te  ngiflre- 
ment  de  la  déclaration  ; permutons  airfli  à 
ceux  qui  auront  cnirtpri  leldits  defrichemcns 
dépit  s le  primer  Janvier  1761,  de  faire  Ici 
mêmes  déclarations  d «m  le  délai  je  trois  mois 
à coii  j tvr  de  I cn  egiflr^mcnr  de  noire  prélcntc 
déclaration,  à ftlLt  de  jouir  de fdits  privilèges 
acc  id  s. 

||j.  Pour  mettre  les  Décimale  urs , Cuiés  & 
h bitar*.  portée  de  vérifier  ladite  déclaration, 
& de  le*  pourvoit  , s'il  y a lieu;  lavoir,  les 
Déci  valeurs  6 Curés  pnur  railon  dt  la  dixmc 
devant  les  Juges  culinaires , & les  hahiuns 
pour  raifen  de  la  taille  , en  l'élcélion  : ceux 
qin*  voudr  ait  cncrcp'cnd  e leldits  défrichement, 
feront  afficher  une*  copie  de  leur  déclaration 
à li  principale  pone  de  IT.gliF.  par  cidiale,  à 
l’ilTVc  rfq  la  Meffie  de  parodie  , & un  jour  de 
dimanche  uu‘dc  fête,  pa»  un  KuifTtcr,  Sergent, 
011  autre  Officier  publie  requis  «i  cet  citer , dont 
il  fe  a dr«.(Té  pn-cés-ver  .ni. 

IV.  Les  Lni.vjpicrieMtrs  dis  défriebemens,  les 
Déeiinateurs  , Curés  & hn!  iran; . pourront  fe 
faire  délvrer  toutes  les  L is  qu’il  le  jugeront  i 
propos,  des  copi-i  de  ceidclii>érMiioas,  en  payant 
-•  a celui 
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& celui  des  Greffiers  qui  les  délivrera,  deux  fols 
fia  deniers  par  r.Me  ordinaire  ; défendons  anxdits 
Greffiers  de  percevoir  autres  & plus  grand»  droits  < ( 
pour  raifon  de  l'enregifl.  CH.-  I r & expédition 
defdites  déclarations , fous  quelque  prétexte  que 
ce  puilfe  être , à peine  de  concutiion. 

V.  En  ohfervanr  les  formalités  prclcrites  par 
les  articles  U 8c  III,  ceux  qui  défrichetvnt 
lefdites  terres  incultes,  jou  rom  pour  raifon  de 
ces  te.  reins  de  l'cxem,  tiod  des  dixine»,  tailles 
& autres  impofttions  généralement  quelconques, 
mime  des  r ingriémes , tant  qu'ils  auront  cours  , 
pendant  l'elpace  de  quinze  armées , à compter 
du  moi  d'Oélohre  qui  fui-cra  la  déclaration 
faite  en  exécution  de  l'article  11;  détendons, 
en  conféquence,  à tous  Taxateurs , Colleâeuts, 
AffolTe-urs,  de  les  augmenter  à la  saille,  ving- 
tièmes , tant  qu'ils  auront  cours , 81  aut-cs  im- 
poftuons  pour  raifon  du  produit , étde  l'ex- 
ploitation defdits  défrichemens  pcirfiwir  ledit 
efpacc  de  icmps , le  tout  néanmoins,  à la  charge 
par  eux  , de  ne  point  abandonner  Ia*dlilture 
des  terres  actuellement  en  valeur  , dont  ils  fe-  I 
raient  propriétaires,  ufufruirrcrs,  ou  fermiers, 
fous  peine  de  décliéance  defdites  excmpt.orxs-, 
nous  rélcr'.ant  au  lurplus  de  proroger  au-delà 
dudit  terme,  lef'ites exemptions , fi  après  avoir 
entendu  les  Décimateurs,  Curés  & habirans, 

U nature  8c  l'importance  de  ces  défrichemens 
paroilfent  l'exiger. 

VI.  Ladirc  exemption  des  dixmes  ne  pourra 
avoir  lieu , plus  long-remps  que  celle  de  la 
taille  , vingtièmes  & autres  rmpolitions;  en  forte 
qu'après  l'cxpirarion  des  quinze  année- , ou  après 
celle  du  terme  pendant  lequel  nous  aurons  cru 
devoir  proro;er  lefdites  exemptions:  nous  -oulons 
4 entendons  que  les  terres  nouvellement  dé- 
frichées foient  affujetries  au  paiement  , tant 
delditcs  dixmes,  que  de  la  taille  8c  autres  im- 
poli ions  fuivant  la  taxe  & la  manière  qui  fera 
par  nous  ordonnée. 

VII.  Les  propriétaires  de  ces  terreins . de 
•éme  que  ceux  à deffécher , leurs  celfionnairct 
cm  fermiers,  ne  feront  tenus  de  paver  aucuns 
droits  d'infinuat-on,  centième  & demi-cent  ème 
denier  pour  les  baux  par  eux  Lits  relativement 
4 l’exploitation  de  ces  terreins , quoiqu’ils  fo  ent 
pour  un  terme  au-de!Tus  de  neuf  années  iuf- 
fj’à  v ingt-fept  8<  même  de  vingt-neuf  a-s. 

VIII.  N’entendons  néanmoins  rien  innover 
anxdifpolit  ons  de  l'ordonnance  du  niotsd'Aoùt 
1W9,  ni  déroger  aux  Arrêts  8t  régl.-mens  pro- 
cédercment  rendus  fur  les  défrichemens  des  mon- 
tagne-, bruyères,  places  >an:i  8t  vagues  aux 
■ives  des  bois  8t  foré-s , lefquelles  continueront 
d'érre  exécutée-  félon  lent  forme  & teneur. 

IX.  Les  é rangers  actuellement  occup  saux- 
dits  défrichemens  ou  deflechemens , ou  qui  fe 
vendront  en  France , pour  fe  livrer  à ces  tra- 
vaux , foii  qu'ils  y foient  employés  comme 

JgrisuUurt.  TamelV. 
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entrepreneurs  , foit  en  qualité  de  fermiers , ou 
de  fimpies  journaliers,  feront  réputés  régnicoles, 

& comme  tels  jouiront  de  tous  les  avantagea 
dont  jouiffent  nos  propres  fujets  : voulons  qu'ils 
•puilTent  acquérir  & difpafer  de  leur  bien , tant 
par  donnation  entre  vifs  , que  par  tcllament 
codicile  & tous  autre;  aélcs  de  dernière  volonté 
en  faveur  de  leur-  enfans , parens  8r  autres 
domiciliés  en  France , même  à l'égard  du  mo- 
bilier, feulement  en  faveur  de  leurs  enfans, 
parens  8c  autres  domiciliés  en  pays  étianger, 
en  fe  conformant  aux  loix  8c  coutumes  des  heux 
de  leuts  domiciles , ou  à celles  qui  fe  trouve- 
ront régir  les  lieux  où  les  biens  immeubles 
feront  fuités  : renonçant,  tant  pour  nous  que 
pour  nos  fucceffeurs , à tout  droit  d'aubaine , 
déshérence  , 8c  à tous  autres  à nous  apparte- 
nons , lur  la  fucceifion  des  étrangers  qui  dé- 
cédant dans  notre  Royaume. 

X.  Les  étrangers  ne  feront  néanmoins  tenus 
pour  régnicoles , que  lorfqu'its  auront  élus  ieur 
domicile  ordinaire  fur  les  lieux  où  il  fera  fait 
des  défrichemens  6c  defTéchemens,  & qu'ils  au- 
ront déclaré  dev  ant  les  Juges  royaux  du  reffort, 
qu'ils  entendent  y fixer  leurdit  domicile  pour 
l'elpace  au  moins  de  fix  années , & lorfqu'ils 
auront  juflifié  apres  ledit  temps,  anxdits  Juges 
par  un  certificat  en  bonne  forme,  qui  fera  né- 
pofé  au  greffe  (igné  du  Curé  8t  de  deux  Syn- 
dics ou  Collecteurs,  qu'ils  y ont  été  employé* 
fans  difeontinuation  anxdits  .travaux  , dont  il 
leur  fera  donné  acte  par  lcfdits  Juges,  fans 
fiais,  excepté  ceux  du  Greffier  que  nous  avons 
fixés  à trois  livre-. 

XI.  Si  quelques- uns  defdits  étrangers  venoient 
à dé-é-ler  dans  le  -ours  defdites  lu  années , k 
compter  du  jour  qu'ils  auront  fait  leur  décla- 
ration devant  lcfdits  Juges,  les  enfans , parens 
on  autres  domiciliés  en  F rance , appcllés  à rc- 
ceuill  r leur  fuccclfion  8i  même  à l’égard  du 
mobilier  feukincnr;  ceux  domiciliés  en  pays 
étranger,  en  auront  délivrance,  en  julliliant 
par  un  certificat  en  la  forme  preferire  par  l'ar- 
ticle précédent,  que  les  éttangars  étoicni  em- 
ployés auxdits  défrichemens  ou  defléchemens. 

Kcg  flrécc  requérant,  le  Procureur  général  du 
Roi , pour  être  exécute  félon  fa  forme  & teneur, 
à la  charge  qu'il  ne  pourra  être  enir  pris  au- 
cuns défrichement  que  du  gré , conientemenr  - 
ou  concédions  des  prooriétatres  des  terreins  in- 
cultes ries  Scigncuis  à l'égard  des  terres  aban- 
données, 8t  fans  que  1a  qualification  des  terres 
incultes , donnée  pir  l'article  premier,  à celles 
qui  depuis  quarante  ans  n'auroicm  produit  au- 
cunes récoltes,  il  puiffe  être  tiré  aucune  confé- 
qocnce  relativement  aux  conteftaii  >ns  fur  la 
nature  & la  quai  té  des  dixmes  ordonnée  par 
ladite  déclaration  -,  comme  aulfi,  fans  que  ré- 
nonciation d’aucuns  Arrêts  ou  réglcmens  qui 
naîtraient  point  été  revêtus  de  Lettres  paterne* 
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enrcgiflrées  en  la  Cour,  puilTe  être  tirée!  à pourroit  ( fl  l'exemption  de  ces  droiti  n'éfolt 

conléquencc  , ni  fupplèer  ati  défaut  denregif-  point  prononcée  légalement  ) , arrêter  les  erv- 

trement;  St  copies  collationnées  envoyée)  au»  ^repreneurs  d«n  leurs  opérations  & les  rendre 
taillage»  8c  fénécha,  liées  du  refloit  , p-  ur  y plus  difticilcs  ; qu’enfiu  les  Colon-  & autres 
être  lues,  publiées  & rcglflrécs;  enjoint  aux*  particulius,  en  pbyés au*  défrichcmcns , feront 
Subflitttts  du  procureur  du  Roi  d’y  tenir  la  tenu  de  payer  la  -apilatiun  parce  que  cette 

snaio,  & d’en  terrifier  U Cour  dans  le  trois,  impofition  tll  per  Tonnelle;  mais  qu’il  paroitroit 

luisant  l’Arrêt  de  ce  jour.  a propos  dt  la  lixer  modérément  afin  d'en,  ou- 

A Paris , en  Parlement , tontes  les  Chambres  rager  de  plus  en  plus  les  e»;  loitation  . Sur  quoi 
aflcniblécs,  le  22  Août  1766. Si^ne , Du.  kanc.  Sa  Alajcllé  voulant  faire  tonnoitre  les  inten- 
tons, & donner  des  nouvelles  marque  de  fa 
Arrit  du  Confeil  d’Etat  du  Roi,  rendu  tn  in-  p otedion  à eeux  qui  entreprendront  le  défrt- 

terpretatton  de  la  déclaration  du  t]  Août  cticmcni  des  terres  mi.it 1 ter , sue  la  déclaration 

ijÿtt , concernant  les  pitviltgts  fit  exemptions  du  1;  Août  1706:0111  le  rapport  du  fleur  de  la 
accordes  a ceux  qui  entepr<ndiont  de  dt) riche  Vcrdy,  confsilKr  ordinaire  au  Conleil  royal, 

Us  Landes  fit  terres  incultes,  du  a Octobre  Contiôlcur  gêné  al  des  finances,  le  Roi  étant 

1766.  en  Ion  Conleil,  a ordonné  & ordonne  ce  qui 

fuir: 

Extrait  du  Rtgiflrt  du  Confeil  d’Etat.  1.  Le^nropriétaircs  des  ferres  incultes  qui 

emropreimrom  de  les  mi  ttre  en  valeur,  leur» 
Sur  ce  qui  a éié  repréfenté  au  Roi  étant  en  cellioneaires  , lueccileurs  ou  avai  t caufe,  joui- 
fon  Confeil  , entre  autres  diipotiiions , la  dé-  rom  pendant  le  teuips  porté  par  la  déclaration 
daration  du  1$  Août  1766,  porte  que  ceux  du  n Août  1766,  de  tous  les  privilèges,  ex- 

qui  déf  icheront  des  terres  incultes,  jouiront  éruptions  qui  leur  ont  été  accordés,  en  rcm- 

pour  taifon  de  ces  terreim  , pendant  l'cfpace  plitiànt  les  formalités  ordonnées  par  les  article» 

de  quinze  années,  de  l’cxenipiion  des  dixtnes , 11  & lit  de  cette  déclaration, 

tailles  dt  autres  inipofirion»  généraUmcnt  quel-  11.  Jouiront  attfli,  les  étrangers  qui  feront 
conques,  même  des  vingtièmes  tant  qu’ils  au-  employé,  aux  iléfrichemcns , des  prit  lièges  par- 
rom  cours;  que  les  prupj.étaircs  des  terreins  tîeuliets  qui  leur  ont  été  preftrits  par  la  même 
incultes,  leurs  celfionnaires  ou  fumiers  ont  éié  déclrraticn. 

difpenfés  encore  if  payer  des  droits  d'infinua-  111.  Les  ceflionnaircs  ou  ayant  canfc , & Ict 
tion,  centième  denier,  pour  les  baux  rclati-  entrepreneurs  des  défrichcmcns,  qui  ne  feront 
veinent  fi  l’exploitation  de  ces  terreins,  quoi-  pas  Nobles  jouitont,  en  outre,  pendant  qita- 
qu'ils  loient  pour  un  terme  au-delfus  de  neuf  rame  années  d’exemption  des  droits  de  francs- 
années  , jufqu'fi  vingt-fepr  81  même  vingt-neuf  fie  s pour  tous  les  terteins  défrichés -,  & s’il  efl 
ans;  mais  que  les  baux  ne  font  pas  les  feuls  établi  dans  l’étendue  dcldttt  défrichcmcns,  de* 
aéles  que  les  défrichentens  donneront  lieu  de  Eglifes  paroilfaLs  ou  füccurfales , il  ne  fera 
palier  ; qu’un  particulier  qui  aura  entrepris  de  payé  aucun-  droit  d'amortiflemem , pour  rai- 
tnettte  en  valeur,  utte  certaine  quantité  de  fon  de  ces  établilfcmens. 

terres,  ne  pourra  le  plus  fourent  y parvenir  IV.  Tous  les  aéle-  qui  feront  palfés  pendant 
qu’en  concédant  une  partie  de  ces  terres  i le  même  cfpace  de  quarante  années  par  le» 
d'autres  perfonnes , ou  en  les  afibeiant  fi  Ion  propriétaires  de-  terre  ihcultes , leur*  fuccef— 

exploitation;  que  les  traités  qni  feront  faits  en  fctirs,  ceffionnaire»  ou  ayant  caufe,  foit  entra 

conféquence,  les  ventes,  cédions , tranfports,  eux  ou  avec  d'autres  partculicr»  pour  raifon 
{Abrogations  & autres  afles  fentblables  paroifîem  des  défrichcmcns,  feront  contrôlés  fans  qu’il 
mériter  atoant  de  faveur  que  les  baux  de  vingt-  puilTe  être  exigé  autiesm  plus  grand-  droits  de 

Jlcuf  années  & att-deflous  ; qu’ainli  ces  diué-  contrôle,  que  dix  fols  pour  chacun  aéle  de 

rem  actes  devroient  jouir  de  la  même  exemp-  quelque  nature  ou  cfpiee  qu’il  foit. 

tion  ; que  cependant  cette  exemption  cil  bornée  V.  Et  dans  le  cas  où  quelques-uns  des  a des 
aux  baux,  uniquement,  & qu’elle  n’a  même  mentionnés  fi  l’article  précédent,  donneront 

pour  objet  que  les  droits  de  centième  dt  demi-  ouverture  aux  droits  d’inlinuation  , centième 

centième  denier  ; en  forte  que  ceux  de  con-  & demi- centième  denier  , ces  droits  ne  feront 
trôle  des  baux  8t  autres  actes  continueront  fi  payés  que  fur  le  pied,  feulement,  d’un  dtnier 

être  perçus  fur  le  pied  réglé  par  le  tarif  du  par  arpent,  fans  néanmoins  qu’il  pu  (Te  être 

vingt  Septembre  1712  , fi  Sa  ,Ma|cf!é  ne  le  por-  perçu  pour  les  ban»  de  neuf  ans  & au-deflbus, 
toit  pas  à les  affranchir  ; qu’indépcndamment  confoimémem  fi  l’article  Vil  de  la  déclaration 
du  contrôle  du  centième  denier,  il  fe  préfen-  du  I ; Août  1766. 

tera  quelquefois  des  cas  oû  les  aéles  relatifs  VI.  Les  Col-ms  St  autres  perfonnes  employé» 
aux  défrichcmcns  Sic.  donneront  ouverture  aux  aux  défrtchcmens , feront  taxés  fi  la  capitation 
droits  de  francs-fiefs  & amoruflcmens , ce  qui  par  les  fleurs  Intendant  dt  Conimtllaircs  départit 
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dans  tes  province*  & généralités  du  Royaume, 
à raifon  de  vi'gt  lois  feulement  par  chacun. 
Enjoint  Sa  Mt'eft.1  uxdits  Cours  Intendant  ik 
Commiffaire*  départis,  rte  tenir  la  main  à l'exé- 
cution du  prêtent  Arrêt , qui  fer»  imprimé  , 
publié , affiché , par-tout  où  befoin  fera. 

Fait  au  Confed  d'Etat  du  Roi,  Sa  Majcfté 
y étant,  tenu  4 Verfailles,  le  neuvième  jour 
o’Oélobre  1766. 

Ces  deux  afin  fans  doute  ont  donné  de  grandes 
fccilttés  pour  convertir  en  terres  labourées,  des 
Landes,  Brouffailles  , vagues  &c.  Le  Gouver- 
nement d’alors  ayant  cette  intention  n’a  pu 
rien  faire  de  mieux  en  apparence  ; mais  ce  tjui 
a contribué  davanr-ge  aux  défrichement,  c cil 
d'une  part  l'augmentation  du  prix  des  grains 

3ui,  en  général,  .'efl  fouienu  depuis  ce  tcms-14; 

e l’autre,  l'accroiffemcnt  de  l iir.pêt . auquel 
on  n’astroit  pu  latifaire,  fans  de  nouveaux  pro- 
duits; d'ailleurs,  on  a vu  qu  il  y avoit  du 
p ofit  à vendre  ou  à récolter  beaucoup  pour 
la  confori  m lion  ; chacun  a imaginé  des  ref- 
fburces;  on  en  a trouvé  dans  le-  terres  incultes. 
Mais  , il  cil  un  terme  à tout.  Ce  qui  cft  un  bien, 
devient  un  mal , quand  on  l'exagère  , quand 
on  va  au-dcl4  du  but , quand  on  n'a  pas  une 
mefttre  déterminée.  Les  un  , pour  gagner  plus , 
ont  défriché  des  bois  ; les  autres  ont  facr  lié  à 
la  cuiture  du  bled  , de-  prairies  qui  noutrif- 
foient  de  nombreux  troupeaux.  Il  eût  fallu  que 
le  Gouvernement , pour  ne  pas  commettre  de 
faute,  tût  plus  infl  uit  & le  procurât  avant 
d'accorder  aucuns  privilèges  aux  défrichemcns, 
tin  ét.u  exaét  de  la  population  du  Royaume  , 
& de  Tes  accroiffcmcns  annuels,  que  facbant 
ce  qu'il  falloir  à- peu-prés  de  terres  pour  nour- 
rir tous  les  hab.tans,  de  prairies  pour  les  bel- 
tiuv  , de  bois  pour  le  chauffage  & pour  la 
Cunftruélion,  il  ne  permit  de  déuicher  aucun 
bois  en  rapport,  4 moins  d'en  replanter  la 
mène  quantité  ,ou  aucune  prairie  a moins  d'en 
faire  d’autres  de  môme  Rendue.  Cette  conduite 
tût  paré  il  cft  vrai,  4 aytii  atteinte  à la  liberté 
de»  prop  iétaire*.  Mais  le  bien  général  le  com- 
mandoit  La  France  commencoit  déjà  à man- 
qnerdebois  dans  beaucoup  d.- les  parties,  on 
voit  chaque  année  diminuer  la  pro  luelion  & 
la  confommatinn  augmenter  Ccd  aux  rtétriche- 
mens  trop  multipliés  & mal  entendus  , que  nous 
devons  en  partie  cette  difette  d'une  douée  pré 
cienfe.  Il  n'cll  donc  pas  to  jours  auffi  inté- 
reffant  qu'on  le  croit  pour  un  go  vernement  , 
defavorifer  les  défi ichemens.  Je  voudrois  qu'  n 
ne  défrichât  aucun  bois,  4 moins  qu'il  ne  fut 
rabougri  & prefq  e d’aucune  valeur,  & qu’on 
fe  contentât  de  né  riche  les  Landes,  les  terres 
vagues,  les  matva’fes  Communes  en  prai-ies, 
qui,  cultivées  produiraient  dequoi  n utr.r  plus 
de  bétail  ; 8t  qu'enfin  , I plùpai  i des  terres  qu'on 
défriche  luffcnt  plantées  en  bois. 
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SI  un  Etat  ancien  & cultivé  comme  en  France, 
dans  la  pins  grande  paître  de  fon  fol  n'a  pax 
beaucoup  d intérêt  à favorifer  les  dé'richemens, 
il  n'en  eft  pas  de  même  d’un  pays  neuf,  où 
de  celui  où  les  bois  (4  les  forêts  font  trop  éten- 
dus, eu  égard  4 la  culture,  qui  ffcft  pas  en 
raifon  des  befoins.  On  peut  8c  on  doit  même, 
dans  ce  cas,  permettre  St  ordonner  d’abattre  & de 
défricher  les  bois , pour  femer  des  grains  4 leur» 
pla.es.  Combien  de  pays  , maintenant  habités , 
ne  doivent  leur  population  qu'a  l'accroiffemcoc 
des  cultures  , aux  dépens  des  forêts. 

En  généial  il  v a plus  d'avantage  4 améliorer 
les  terres,  aêluellement  cultivées , quedefonger 
4 poilcr  la  charrue  dans  celles  où  elle  n’a  pas 
encore  pafféj  i.*  parce  qu'il  y a moins  de  frais  fc 
faiie  Si  plus  de  produits  à attendre;  X.’  parce  que 
la  plupart  des  terres  incultes  font  de  peu  de  rep- 
ort St  répondant  tnal  aux  foins  "les  Laboureurs. 

ar  exemple , je  fuppofe  qu'en  France  il  y ait 
vingt  million'  d'arp-ns  de  t ries  cultivés , rap- 
portant l’un  dans  l’autre,  quatre  pour  un,  Sc 
dix  m.llio  s de  terres  incultes , qui  moins  bonnes 
que  I s autres  lapporteroi.nt  deux  pour  un.  Il 
vaudrait  ntienx  faiie  cii  forte  que  les  vingt  mil- 
lions produififfent  lix  pour  un  vu  que  Ta  dé- 
penfe  pour  l'amélioration  de  celles-ci  ne  fertoit 
pas  aullt  forte  que  celle  qu'il  faudrait  faire  pour 
défricher  les  autres.  Encore  les  dix  millions  cfar- 
pens  en  friche  ne  font  ils  pas  entièrement  in- 
cultes puifqu’uuc  partie  fort  4 la  pâture  des 
moutons.  Les  encouragemens*  du  gouvernement 
dans  un  pays  cultivé  doivent  principalement 
porter  fur  tLux  points,  i%nt le  premier  efl  l’ac- 
croiffc-mcnt  «lu  produit  des  terres  atluellemeut 
en  culture  , & le  fécond  , de  celles  qui  font 
défi  ichcmcns  incultes  pour  les  planter  en  bois. 

L'emoufiafme  tles  défrichstnens  ourre  la  di- 
minution du  bois , a eu  les  mauvais  effets  fui- 
vans  : on  fe  plaint  que  tous  les  pays  4 céteaux 
font  ruinés;  les  fommett  èioient  garnis  d’arbres 
ou  de  brouffailles,  il  ni  les  fi  unies  fe  pourrif- 
foient  & formulent  un  put  de  terre  végétale, 
que  l'eau  des  pluies,  retenue  quelques  rems, 
par  les  racines  , ent  ainoit  peu- à- peu  vers  le  bas, 
ce  qui  fenilifiut  les  céteaux  Depuis  que  les 
fotnmets  font  dégarnis,  les  roches  font  4 nu. 
Le  g and  Duc  de  Tolcane  a eu  la  facelfe , en 
permettant  de  dé  richer  les  céteaux  julqu'à  une 
certaine  hauteur , d'ordonner  qu'avant  de  com- 
mencer l'op.  ration,  le  propriétaire  plantât  en 
bois  la  paitie  fuperieure.  La  déclaration  du  Roi 
n'ayant  pas  prévu  cet  inconvénient , une  très- 
grande  partie  du  Languedoc  où  l’on  a mis  en 
culturel  uto  c lot.  ce  do  Sol , n'offre  plus  qu'un 
roc  vif  8t  Hérite. 

C'est  4 cite  caufe  qu’on  attribue  la  oerte 
de  beauco,  p ,1'olivte  . dans  les  hivers  de  17.  6, 
177')  , 178  s 4t  autres  années  rigoure  fe*.  Les 
aib.es  avoieai  changé  de  climat  par  la  dégra- 
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dation  dcsbnis’&  dei  terres , qui  leur  fervoient 
d’abri  contre  le  nord.  On  afture  qn’à  peine  il 
exifle  aujourd'hui  quelques  oli'-iers  à Mon- 
félimart  La  mime  obfcrration  a lieu  pour  quel- 
ques pays  de  vignobles,  qui  nom  perdu  de  leur 
ancienne  réputation  fans  doute , que  parce  que 
les  vignes  ne  font  plus  aulTt  abritées. 

Tels  font  ks  calculs , tels  font  ,à  ce  qu’  l me 
femblc,  les  réflexions  mie  doivent  faire  les  gou- 
vernemens  , qu.  nd  il  sagtt  de  donner  des  lois 
fur  les  défrichemens.  Les  calculs  des  particuliers 
ne  font  pas  les  mimts.  Deviennent-ils  propiié- 
taites  de  bois  ou  de  terres  incultes,  ils  peuvent 
avoir  intérêt  à les  défricher  & A les  exploiter 
«n  labour?  Ls  (impies  journaliers  font  ceux 
à qui  les  défrkhemens  profitent  davantage.  Ils 
les  défoncent,  le-  façonnent,  y portent  des  en- 
grais di  les  amél  oreni  dans  les  momens  ou  ils 
ne  (ont  pas  occupés , en  forte  que  la  main 
d’oeuvre  ne  leur  coûte  prclque  rien.  S'il  importe 
à l'Etat  que  ce-  terreins  foient  confervés  ou  ii.is 
en  bois,  il  importe  aux  particuliers  d'avoir ure 
jouilfance  prompte  & par  conféqucnt  de  les  en- 
lemenccr  en  «fpèces  de  plantes,  qui  leur  donnent 
tous  les  ans  du  piodnit. 

U y a diverfes  manières  de  défricher  un  ter- 
rein.  Elles  font  relatives  à l'état  dans  lequel  où 
il  fq  trouve;  c’cfl  ou  un  Bois,  ou  une  Landei 
ou  un  Marais,  ou  une  Prairie  naturelle  ou  arti- 
ficielle. 

Lorfqu'une  Colonie  s'établit  dans  un  pays  ou 
prcfque  tout  c(l  Bois , ce  ne  peut  être  qu'en  en 
détruifjnr,  qu’elle  fcgprocure  des  terres  cul- 
tivables. Les  Européens  ont  été  dans  ce  cas , 
quand  ils  fc  font  emparés  des  Ides  & de  quelques 
portions  du  Continent  d’Amérique.  Ils  n avoient 
pas  hcfoin  de  ménager  le  bois,  puifqu’ils  en  re- 
gorgcoicnr;  pour  l'exploiter  convenablement,  il 
leur  eût  fallu  plus  de  bras  qu'ils  n'en  avoient: 
ils  étaient  prends  de  jouir,  & ne  devoieni  par 
conféquem  employer  qu’un  moyen  prompt.  Ils 
prirent  donc  le  parti  de  mettre  le  feu  aux  arbres, 
au  lieu  de  les  abattre , d'en  arracher  les  Touches 
le  d'égalifer  le  terrein. 

Dans  nos  Contrées,  où  il  ny  a pas  fura- 
fcondanec  de  Bois,  on  le  coupe  on  on  l'arrache; 
•A  en  été  les  racines,  on  remplir  les  trous  & 
on  laboure  en  automne  avec  une  charrue  à 
rerfoir.  La  gelée  divife  les  mottes  & fait  périr 
les  herbes;  un  fécond  labour,  donné  au  prin- 
tems,  met  la  terre  en  état  d’étre  enfemencée. 

Une  bonne  pièce  de  terre  en  Bois  , mife  en 
culture,  rapporte  jufqu’à  vingt  ans  de  fuite  fans 
interruption.  Les  feuilles,  qui  tomboiem  chaque 
année  « fe  pourriffoient , y ont  formé  un  en- 
grais, dont  elle  fe  reflent  iong-tems.  Les  racines, 
prenant  leur  nourriture  très-avant,  n'ont  pas 
épuifé  la  furface,  la  feule  employée  à donner 
du  grain.  On  ne  doit  pas  attendre  un  produit 
filong-tcms  prolongé  d an  fol  médiocre,  auire- 
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fois  en  Bois,  & nouvellement  défriché,  parce 
que  les  arbres  y ayant  moins  de  vigueur  H c 
étant  chargés  de  moins  de  feuiilcs,  ne  l'ont  pas 
amant  engraiffés  Si  c'cfl  un  terrein  léger  8c 
fablonncux,  non  (cillement  il  n'y  a pas  de  profit 
à en  détruire  le  Bois  pour  le  cultiver,  mai» 
même  on  n'y  récolte  prclque  rien  les  premières 
années.  Il  faut  aupaiavanr  qu'une  culture  alTdue, 
des  pluies  Si  des  crgiais  en  aient  rapproché  les 
molécules.  J'en  pourroi»  citer  un  exemple.  Le 
terrein  du  Parc  de  Rambouillet  étoit  de  celte 
nature.  On  a imaginé  d'arracher  une  partie  des 
Bois,  qui  le  couv nient , pour  établir  des  cul- 
tures. Ce  n'cll  qu'avec  beaucoup  de  peines , de 
foins  81  d'engrai-,  qu'on  cfl  parvenu,  après  trois 
oti  quatre  ans , i en  obtenir  de-s  récolies  fatif- 
faifantes,  qui  ne  remplaçoient  pas  les  produits 
en  Bois,  tout  médioci es  qu’ils  (uflent. 

On  diftinguc  deux  fortes  de  Landes,  la  Lande 
maigre  & la  Lande  gialfe.  La  première  cfl  com- 
munément couverte  de  bruyères;  la  fuperficie 
de  fun  fol  cfl  fablonncule  81  fans  liaifon  ; elle 
ell  affile  fur  une  couche  argilleufc  , 81  entre 
les  deux  il  y a quelquefois  un  dépôt  f rrugineux. 
plus  ou  moins  épais  selles  font  les  Landes,  qui 
s'étendent  depuis  Anvers  jufqu'à  Roclcu  en 
Hollande,  celle-»  des  environs  de  L'O,  d'Utrccht, 
deGucidre;  8t  en  France,  celés  de  la  Sologne, 
du  Burry,  du  Bordclois , &c.  Quelques  Landes 
maigres  font  formées  de  craie  dure  8c  (olide , 
quelques  autres  d'argiilc  pure  ou  prcfque 
pure. 

Il  eft  bien  difficile  que  la  Lande  maigre  dé- 
dommage des  frais  de  défrichement.  Si  cependant 
on  veut  l'imrcprendrc,  on  peut  choifir  de  l'une 
des  deux  maniè-ies  limantes,  ou  plutôt , on  adop- 
tera l'une  ou  l’autre  lelon  la  circonffance.  Quand 
la  Laide,  c'eft- à-dire;  la  plante  qui  la  forme, 
eft  rare  8c  éparfe  de  diftance  en  diftance  : on 
pèle  la  furface  de  la  .erre , on  la  fait  fc'eher  an 
Soleil  8c  on  l'amonc^lc  cnfûite  en  ménageant 
une  ouverture  inférieure  pour  y mettre  le  feu  ; 
on  la  brûle,  pour  en-^/pandre  la  cendre  fur  la 
terre  : cette  opération  s'appelle  eco.'uer.  Koyej 
ce  mot.  Lorfquc  la  Lande  cil  multipliée  8i  pref- 
fée  , on  cl(  dans  l'ulàgc  d'y  mettre  le  feu  an 
commencemci  t de  l’automne,  avec  la  précaution 
de  néroyer  toute  I herbe  du  côté  où  l'on  veut 
que  s'arrête  l’inccndic  ; on  profite  d’un  tems 
où  le  vent  dirige  favorablement  la  flamme.  Après 
l'cxtinélion  du  feu , on  laboure  à la  charme  8c 
on  enfemence  en  Avoine  fur  un  feul  labour. 
On  a remarqué  en  général  que  le  brûler  étoit 
une  mauvaife  pratique.  L'engrais  des  cendres 
n’efl  que  momentané.  Les  terre* , ainfi  traitées, 
rapportent  beaucoup  la  première  année . & ne 
rapportent  prefque  plus  les  années  fnivantes. 
Il  vaut  mieux,  lelon  l'abbé  Rozicr,  enterrer  le» 
bruyères,  dont  la  décompofition  très-lente  fans 
doute  forint  un  kurnu,  capable  de  nourrir  les 
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xrégétanx.  Mais  il  faut  les  enterrer,  quand  elles 
font  en  (leurs , afin  de  ne  pas  remettre  leurs 
raines  dans  la  terre  -,  d’ailleurs , plus  tendres 
cette  époque , elles  pétillent  plutôt , la  char- 
rue les  ayant  fortement  endommagé  On  fe  fert 
de  la  charrue,  montée  fur  deux  roues,  armée 
d'une  longue  ficelle , d’une  forte  oreille  ou 
verfi'ir,  St  de  tous  fes  acccfloirs  tranchons,  pour 
couper  les  racines.  Après  plufteurs  labours  ",  on 
herlcroit  pour  tirer  tout  ce  qui  ne  (croit  pas 
enterté  anez  avant.  On  m t roit  ces  débris  fous 
les  beflir.ua , où  on  les  difpofcroit  par  lus  avec 
de  la  terre,  en  les  battant  fortement-,  les  pluies 
n’y  pénétrant  pas , ils  fc  confommeioicnt  len- 
tement & donneraient  un  bon  engrais. 

L’abbé  Rozicr  ctl  d'avis  qu’on  n enfemence 
pas  les  Landes  maigres,  auffitôt  après  leur  défri- 
chement. H pinfc  qu'il  faut  donner  à la  terre 
le  tems  de  prendre  des  principes  alimentaires  de 
végétation,  je  le  crois  fondé  a donner  cet  avis 
& à confeiller,  comme  il  le  fait,  de  défricher 
les  Landes  maigres  au  printemps,  d’y  femer  fur- 
le-ehamp  des  Pois,  des  Vefces,  de  l'Ers  ou  des 
Lupins,  d'enterrer  ces  plantes  lorfqit'ellcs  font 
en  fleur , de  répéter  la  même  opération  une 
féconde  année  , d’y  mettre  à la  troiliéme  des 
grains  pour  les  récolter , & d'alterner  enfuite 
avec  du  Sainfoin,  ou  des  Raves,  ou  des  Car- 
rottes,  8tc.  C'eft  le  moyen  d'améliorer  ces  terres 
& de  les  tendre  plus  long-tems  fécondes.  Mais 
il  faut  faire  le  facifice  du  délricbemcnt  & des 
deux  premières  années , pendant  lefqticlles  on 
dépenfe  fans  rien  récolter. 

Le  plus  utile  & le  plus  certain  c-fl  de  les  bien 
travallcr  8c  de  les  planter  en  vignes, fi  l’cxpofi- 
rion  & les  autres  circonflanccs  le  permettent  , 
eu  en  bois,  qui  croifle  en  tetrein  médiocre,  tel 
que  le  Bouleau,  le  Merifier,  le  Coudre,  &c.; 
ou  en  Pins  maritimes,  dont  le  bois  efl  d'un  bon 
ufage,  même  employé  jeune,  S;  dont  on  peut 
tirer  beaucoup  de  rétine  en  plufteurs  pays,  fi 
•n  les  laiffe  parvenir  à une  certaine  hauteur. 
D'ailleurs,  la  chute  des  feuilles  de  ces  arbres 
ucu-i-peu  forme  une  terre  végétale,  qui,  dans 
la  fnice,  donne  de  la  valeur  à la  Lande. 

On  reconnoit  la  Lande  gtafle  aux  Fougères, 
i l Yeble,  à l’état  des  BroufTailles  qu'elle  pro- 
duit. Elle  efl  fufccpnblc  de  bonne  culture , & 
«n  peut  cfpérer  qu'en  la  défrichant  elle  donnera 
du  profit.  Duhamel  penfe  qu'il  faut  d'abord 
arracher  les  BroufTailles,  faire  pafler  enfuite  une 
forte  charrue  à irai,  coutrcs,  t ans  foc  , attelée 
de  quatre  ou  cinq  paires  de  Bœufs . plus  propres 

3 ue  les  Chevaux  anx  défrichemcns , & employer 
es  femmes  à tirer  les  racines  que  la  charme 
découvre.  Mais  ii  vaut  mieux  défricher  à bras 
d’hommes  qu'à  la  charrue.  On  doit  le  faire  à 
tranchée  ouverte,  afin  d'enlever  toutes  les  ra- 
cines. Il  y aurait  plus  d'avantage  à brûler  la 
Lande  griffe  que  1a  lande  maigre , parce  que 
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h terre  en  étant  humide  St  compare , le*  cendre* 

contribueraient  à la  tlivifer. 

Le  tems  le  plus  favorable  au  défrichement  de 
U Lande  grall.-,  cft  le  commencement  du  prin- 
temps. On  laiffe  enfuite  palier  l'été  fans  y tou- 
cher , à moins  qu’elle  ne  pouffe  beaucoup  de 
tnauvailès  herbes,  qu’il  l'oit  nécilfairc  de  détruire 
par  des  labours. 

. Loifqtt'on  a le  projet  de  défricher  un  Marais, 
le  premier  foin  efl  de  le  delfécher.  Voyex  le 
mot  ütssicHENENT.  S'il  ne  pouvoit  être  bien 
delTéché,  il  vaudrait  mieux  le  planter  en  Aunea 
ou  en  Oliers , qui  fc  plaifcnt  dans  les  Marais. 
Enfuite  on  le  lab  ure  en  automne  à la  bêche, 
qui  entre  plus  profondément  que  ta  charrue. 
Après  que  l'hiver  a mûri  la  terre,  c’cfl-à-dirc, 
l a divilée,  on  l'enfemence  en  avoine,  qui  rétif-  * 
fit  toujours.  Les  labours  fubféqucns  peuvent  fe 
faire  à la  charrue.  Les  eaux,  qui  féjournoient, 
ayant  un  bon  écoulement,  le  Marais  devient 
fulccptiblc  de  différentes  cultures. 

S'agit-il  de  défricher  une  Prairie  naturelle  ou 
artificielle , foit  parce  qu'elle  produit  moini 
qu  elle  ne  produiloit , foit  pour  employer  le 
terrein  à d'autres  ufages,  il  fufiit  de  la  labourer 
avec  une  foi  te  chartue  quand  les  pluies  d'au- 
tomne l’ont  pénétré.  & de  lui  donner  au  prin- 
temps un  fécond  labour,  pour  femer  enfuite  de 
l'Avoine.  J'ai  vu  des  Fermiers  même  fe  con- 
tenter d'un  feul  labour  en  hiver;  c'étoit , à la 
vétité , dans  des  terres  légères  qui  avoient  porté 
du  Sainfoin.  On  ne  feme  du  Froment,  dans  ces 
défrichemcns,  que  quand  la  terre  a été  ulTinée 
par  des  lahuurs  réitérés. 

On  a imaginé  diverfes  efpèces  de  charrue 
pour  défricher.  Les  Anglais,  plus  inventifs  que 
nous  en  ce  genre,  en  ont  employé  & fait  graver 

ftluficurs,  dont  on  trouve  la  defeription  dans 
c Dictionnaire  des  Inftrumens  d'Agriculture,  an 
mot  Charrue. 

La  prudence  exige  que  celui  qui  veut  entre- 

fircndrc  de  grands  défrichemens , calcule  avec 
ui-méme , pour  favoir  fi  le  produit  couvrira  fa 
dépenfe.  Il  calculerait  mal , s'il  prétendoit  que 
les  champs  défrichés  duflcnt  le  dédommager  co 
deux  ou  trois  ans  ; fouvent  on  fait  une  banne 
operation , lorfqti'cn  retirant  peu  les  première* 
années,  on  retire  beaucoup  les  années  iùivante*. 

Il  calculerait  mal  etvrorc , s'il  ne  comptoit  d'a- 
vance une  moitié  ou  un  quart  de  mife  de  fond* 
de  plus  pour  les  circonflanccs  imprévues. 

Je  confcillerois  d'abord  de  connoitre , d’aprè* 
un  arpentage,  l’étendue  du  terrein  à défricher, 
de  le  faire  fonder  à divers  endroits,  de  s'affurer 
par  des  eflais  combien  un  homme  ou  des  ani- 
maux en  défricheraient  en  un  tems  donné.  J« 
n’ai  pas  befoin  de  dire  qu’on  fera  entrer  dan* 
les  calculs  ce  qu'il  en  pourrait  coûter,  ou  pour 
pratiquer  des  iodés  propres  à écouler  les  eaux , 
comme  iorfque  le  terrein  eff  en  pense  & qu'il 
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ell  néccffaire  d’ouvrir  à la  par.ic  fupérieure  «ne 
tranchée,  ou  pour  e-lcver  en  piètres  feehcs  ter- 
ralïcs  fur  terra  Iles,  ainli  quoii  le  voir  au  terioir 
de  Côte  rôiic , le  lung  du  Rhône , depuis  Vienne 
julrju'à  Tournoo,  ou  pour  s’enclore  de  haies 
lèches  eu  vives,  ou  de  murailles , ou  de  loi)»-, 
ou  enfin  pour  la  conllruclion  ou  l'entretien 
des  chemins  miles  à l'exploitaiion  des  défri— 
•hemens. 

On  doit  compofer  les  atreliers  des  ouvriers , 
de  manière  qu'ils  ne  loienr  pas  trop  nombreux 
& qu'ils  le  foicm  aller.  Trop  d'hommes  cnlmiblc 
ne  trasaihent  pas  bien  ; louvent  ils  le  nuilem, 
an  rien  les  détourne.  Dans  un  grand  nombre , 
il  y en  a toujours  quelqu'un  d un  caractère  a 
dillmire  les  autres.  Lorlqiic  dans  un  lieu  ou  le 
travail  elt  immenfe,  on  mer  peu  d'ouvriers,  ils 
s'ennuient,  fe  découragent  & manquent  d„cli 
viré,  ne  voyant  pas  la  tin  de  leur  cnticprife  & 
n'ayant  aucun  objet  d'émulation.  Les  bonsatte- 
liers  (ont  ceux  ne  dix  hommes  par  compagnie, 
dont  un  loir  le  chef  & réponde  des  autres.  S il 

Îa  beaucoup  de  travailleurs,  il  faut  avoir  des 
nfpeéleurs  & Sous-inlp.cleurs , St  que  le.  Inl- 
pcrKurv  fuirent  l’appel  trois  fois  par  jour  & 
qu'ils  vifitenr  chaque  temame  les  outils-,  car  on 
fait  peu  d'ouvrage  avec  de  mauvais  omis.  Il  y 
a bien  des  inconvéniens  à Pourrir  les  ouvriers, 
il  vaut  mieux  qu'ils  le  nourtifient  eux-mémes. 
Le  travail  à la  riche,  pouivu  que  les  ouvriers 
foicm  fui.  is,  ell  prèle  table  pour  eux  Si  pur 
Celui  qui  leur  donne  du  travail. 

Avant  d'opérer  on  conllruira  les  Hangards 

Îiour  le  momcm  des  repas  des  ouvriers , pour 
es  mettre  1 couvert  de  la  pluie  , pour  placer 
les  tombereaux,  brouettes,  Sic.,  pour  loger  les 
Chevaux,  les  Bœufs  St  ferrer  leurs  fourrages. 
Si  l'on  e propofoit  d'établir  une  Ferme  au  Centre 
du  défrichement,  il  convienHioit  de  commencer 
pa<  conllruirc  les  Ecuries,  qui  tèrviroiem  à tous 
ces  be  foins. 

Les  pattifans  des  défrichement  allèguent  en 
leur  faveur  l'état  fiotill'ant  de  l'Ag  icii.uue  an- 
gl.ufe.  Il*  dilent  quelle  a changé  de  lace  depuis 
que  les  Cultivateur  de  cette  lil  cm  employé 
•l  défricher  les  Landes,  les  commune  , Ls  mau- 
vailes  pâtures,  la  gratification  accordée  à l'ex- 
portation des  grains  La  Culture  n'a  pu  s'aug- 
menter fans  multiplier  les  Chevaux,  le*  Bétesà 
cornes,  les  Moulons,  &c.  ; de- là  la  rich.lfe  de 
l’Angl  terre  en  beftiaux,  en  grains,  & par  une 
fuite  néccfiaircl  ac  roiffemeni  de  1a  population  Cet 
exemple,  fans  doute,  ell  bcauâ  fuivrc.  La  France 
doit  faite  tous  fes  efforts  pour  tirer  tout  le  parti 
poffilile  de  Ion  fol.  Mais  j obfervcrai  deux  choies, 
I.°  que  l'Angleterre  a la  rctlource  du  chathun 
de  terre,  qui  remplace  le  boi,  pour  beaucoup 
d'nfages.  Si  que  nous  en  avons  trop  peu  | our 
ne  pas  chercher  â conferver  Si  même  à augmen- 
ter nos  bois  y x.*  que  les  Anglais,  nation  autans 
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commerçante  que  eu  matrice  , ont  verfï  dan» 
l'Agriculture  une  partie  des  fonds  immenfes  que 
le  commerce  leur  a procurés-,  or,  ce  moyen  ne 
p.  ut  être  employé  que  dans  une  pat  ne  de  la 
France,  qui  n'elt  pas  Celle  où  il  y a le  plus  de 
terre,  incultes.  ( Itssici i.) 

DEGARNIR  un  arbre , une  plante  , c'efl 
leur  oer  les  bran  hes,  le,  pouffes  qui  font  fu- 
peillues,  on  qui  gênent,  ou  qui  viennent  mal. 
Degjrair  ell  donc  une  op  ration  de  précaution, 
il  le  dit  anlli  d'un  aibre  ou  plante  qui  perd 
quelques  branches,  on  à qui  on  en  ôie  trop,  St 
alors  il  équivaut  à D.gradcr  ( Misoy.  ) 

DÉGA'ÎS.  On  fe  lètt  de  ce  mot  pour  ex- 
primer les  dommages  camé,  aux  plantes  culti- 
vées, foit  par  la  grêle,  le.  pluies,  le  vent, 
les  brou  dards,  l dit  |>  r f,  animaux  fauvage* 
ou  domcltiques.  Céll  au  D.él  onnaire  de  Jurif- 
prudence  à indiquer  les  L»ix  contre  les  Dégâts 
faits  pat  les  homme:  ou  les  animaux  (Fctinx.) 

DEGEL.  Epoque  où  la  diudn  t on  du  froid 
fait  palier  l'eau  gelée  à l'état  liquide-.  Tous  les 
végétaux  lont  plus  ou  moins  fujcis  à l’influence 
du  Gel.  Voy cj  ce  mot.  On  y trouvera  l‘ex- 
pofé  des  divers  accidcns  que  le  froid  uecalionne 
aux  plantes  cultivé. s. 

Il  en  ell  (le  particuliers  au  Dégel , qui  feront 
pareillement  indiqués  dans  ce  même  article , tels 
que  de  rendre  Us  végétaux  plus  font. Ides  i ’ac- 
uon  d'une  fécondé  gelée- , quoique  plus  foihle  : 
tfoccafionner  une  puttéfaéhon  très  prompte  des 
parties  des  végétaux  qui  font  éprouvé.  Sic.  On 
tiouvcra  fous  le  mot  Dessicstion  , des  expé- 
riences faites  pour  fauver  les  Pommes  de  terre 
qui  ont  été  gelées  Si  les  rendre  encore  profi- 
tables. ( I hi  y y lot.) 

DÉGENÉRATJON.  C'efl  l'altéra'ion  qu'é- 
prouve dans  fon  développement  un  être  orgaiilé 
quelconque,  par  laquelle  il  s'éeaite  (le  tvn  type 
originaire. 

Sans  entrer  ici  dans  des  difeuflians  méinphy- 
lique*  fur  ur.c  matière  aufli  ohfcurc  que  celle- 
ci  , nous  obfcrverons  leulein  nt , que  nous 
n'admettons  point  d'autre  dégénération  que  celle 
des  cfpèces,  la  feule  qui  nous  p.voit  s’accorder 
avec  les  Loix  de  ta  Nature.  Dans  les  Primes 
que  nous  cultivons,  air li  que  dans  les  Ani- 
maux que  nous  avons  fu  fiibjugu.r  , nous 
soyons  fréquemment  des  individus  qui  s’éloi- 
gnent très-lenfiblement  de  I ut  r*  totspe.  Chcx 
les  uns  & les  aures,  ce  changement  elt  pr.lque 
toujours  une  fuite  de  la  tranfplant.--.tion  d'un 
climat  d ns  un  autre,  ou  du.pius  ois  moins  do 
foin  que  nous  «mployuns  pour  les  entretenir. 

( C Ouvrit.  ) 

DÉGRADER.  Déariorcr  , fri i.r  : on  fc  fert 
principalement  de  c.ttc  expr.flt  n pour  les  dé- 
gât* qui  a-risent  aux  Forêt*.  Par  exemple,  U* 
Befli.iux  qui  simroduifent  dan  les  Forêt  nou— 
vel.eisi.nl  lemé.s  «u  récépées,  bis  dégradent , 


Digitized  by  Google 


DEG 

en  dérniifam  les  jeunes  pouffes*  De  même,  des 
coupes  m«d  combinées  dégradent  les  bois,  en 
déijogcant  le  cou:s  de  leur  votation. 

On  fe  fcri.aiiffi  iln  moi  Dégrader,  en 
.Aéricultnie'  ii  meme  en  Jardinage , pour  incli- 
ner qu’t:ne  ctlliuic  ou  une  plante  ont  tiré  cn- 
.omniagcs  ( L.  Rervit a.) 

I> K ( « K/\ J êb  bl{ . l uire  une  opération  aux  Che- 
vaux , leurs  le  |.>élcxtc  (le  décharger  leur  vue. 
Elle  conli  le  A enlever  avec  uneetpecc  d’Erigue, 
ou  pluiôi  A arracher  la  graille  qui  environne  les 
yeux. 

Quelques  aneens  Maréchaux  praliquenl  en- 
core celte  opération  A la  campagne  •,  mais  ceux 
qui  font  éclairés,  ne  la  pratiquant  plus. 

Il  faut  en  effet,  pour  la  propoler , n'avoir 
point  de  connoiflance  de  fée  nomîe  animale  , 
ri  de  l'utilité  dont  cfl  la  graille  autour  de  l'œil, 
pour  le  contenir  , donner  de  la  foupldfe  A les 
mulcles,  faciliter  fes  momemens,  e-c.  En  un 
mot , c'cfl  l'ignorance  feule  qui  a pu  l'inventer. 
( Tissu*.  ), 

DEGREBE,  Nom  fous  lequel  quelques  per- 
fonnes  défrgnent  la  variété  de  la  Laitue , plus 
connue  fous  le  nom  de  Crêpe  ronde . V.  Laitue. 
( L.  RtrniiM.  ) 

DÉGl'ÉLE , Dscuslia. 

Genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  qui 
ne  comprend  qu'une  efpèce.  C’eH  un  arbrilfeau 
A rameaux  farmcnicux  St  grimpant,  A feuilles 
alternes  & coiiipofées,  A fleurs  en  papillon  dif- 
pofees  en  épis  axillaires  St  en  panicules  termi 
raies.  11  ell  étranger  A noire  climat-,  il  ne  fe 
cultiveroit  en  I rance  qo’en  ferre  chaude,  où  il 
{croit  confidéré  pour  l’utilité  des  Démonltrations 
4e  Botanique  comme  pour  objet  d'agrément. 

Efpèce. 

DÉnuÉLE  grimpant. 

Deguelia  Jcandem.  Lam.  Did.  f>  Guiane. 

Defcripticn  du  port. 

Le  Déouéle  grimpant  ell  un  arbriffeau  qui 
a,  fuivant  Aubin,  un  tronc  haut  de  trois  A 
quatre  pieds  fur  quatre  pouces  de  diamètre.  Son 
écorce  ell  grilitre  St  ridée.  I pouffe  A fon 
Commet  des  branches  larmenteulVs,  tri-longues , 
qui  fe  répandent  & fe  roulent  fur  le  tronc  des 
arbres  voitins  & fur  leurs  fommets , d’où  elles 
laisient  perdre  un  nombre  ccnfîderab  e de  ra- 
meaux garnis  de  feuilles  placées  alternativement 
& compofées  d'une  queue  longue  de  trois  ponces 
qui  reçoit  fur  fes  côtés , par  oppofition  St  avec 
écartement,  quatre  folioles  & une  A l'extrémité; 
elles  tont  fans  dentelures,  oval.s,  oblongucs  , 
terminées  en  pointe , vertes , Mes , fermes  , 
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îoneuei  de  cinq  pouces  & larges  des  deux  cin- 
quièmes. 

Les  fleurs  font  blanches , grandes  comme 
I ongle  du  pvtir  duigr , fcmblables  à Celles  des 
Hauco  s , di4pofécs  furdc  longs  épis  placés  dans 
les  ailjcllcs  nos  feuilles  : ces  épi*  font  ramifiés 
lorfqu  il*  terminent  les  branches.  Le  fruit  cil  un 
Légume  roufLârrc  , fphéiiqiie,  de  la  grofleur 
d une  ecrile  ; il  renferme  une  femence.  Cet  ar- 
bnfl.aii  croit  dans  la  Guiane.  Aubkt  l'a  trouvé 
en  fl..ur  dans  le  mois  de  oenembre,  fur  les 
bords  de  la  rivière  deSinémari,  & il  l'a  obfcrvé 
en  fleur  & en  fruit  dans  le  mois  d’avril  fur  les 
bords  de  la  Crique  des  Galibis,  qui  le  nomment 
AJa-ka  Pagara  un  de  gué  U. 

Culture  Cf  Ufage, 

Le  Déguélc  grimpant  fe  doit  placer  dans  la 
tannée  du  fond  de  la  ferre  chaude , d’où  il  ne 
Lia  pas  plus  aifé  qu’utile  de  le  foriir.  On  af- 
lujei  ira  les  branches  fur  des  tuteurs  ou  par  un 
treillage.  On  remarque  que  les  arbrifleaux  far- 
menteux  qui  couvrent  de  larges  efpaecs  9t  qu'on 
n admet  point  volontiers  dans  le-  ferres  chaudes, 
loin  <1  y être  incommodes,  y prennent  quelque- 
foi^des  altitudes  fort  hturcules;  le  feuillage  de 
celui-ci  le  rend  déjà  rrés-rccommandable.  On 
cmpl.  icra  de  la  terre  de  pré  St  on  ne  lui  épar- 
gnera point  l'eau  , fur-tout  pendant  l'été  ; mais 
nonobllant  le  goût  naititcl  qu'il  a pour  l'habi- 
tation des  bords  de.  ruiffeaux  , on  ne  renouvel- 
lera point  trop  fouvent  les  arrofetnens  en  hiver 
li , par  la  pofition  dans  la  fer  e,  le  pot  n'étoit 
pas  lufccptible  d'étre  fufhfamment  aéré,  Voyef, 
pour  le  furplus , les  articles  Ci.ompan  St  Dau- 
ber g.  On  pourroir,  fur  le  Déguéle , effayer 
peut-être  ave.  beaucoup  de  fuccès  la  multipli- 
cation par  marcottes.  ( Voyrj  Marcotte.  ) 

Le  Déguele  feroit  intérelfant  pour  nos  Ecoles. 

( F.  A.  Qvssys.  ) 

• 

DÉLIME,  Dciiua. 

Genre  de  la  famille  des  Rosacées  , fuivant 
Julfieu.  Il  ne  comprend  qu'une  el'péce.  C'cfl 
un  arbriffeau  faimentciix,  A feuilles  (impies  & 
alternes,  A fleurs  incompletlcs  difeofées  en  pa- 
nicules  lâches,  axillaires  Si  terminales;  A fruit  A 
bae  fecht.  Il  cfl  étrang-r  A notre  climat,  où  fa 
culture  feroit  de  lcrrc  chaude  : il  s’y  multiplie- 
roit  par  lenienccs , & pobablcmcnr  par  mar— 
colles.  Il  part.li  peu  dcfuahle,  li  ce  n'cfl  pour 
1 Ecole.  Dans  llndc  les  feuilles  fervent  A polir. 

Efpèce. 

Délime  farmenteux  : Le  Korvfwet  de  Ceylan, 

Dtlima  farmentofa.  L.  lûc  de  Ceylan. 
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Vtjcriyticn  du  port. 

Le  DtnME  farmenteux  cft  un  arbriffeau  fur 
le  feuillage  & le  port  duquel  on  fait  luulcmcnt 
que  let  rameaux  (ont  cylindriques  & que  les 
feuilles  fi  ni  comparées  a Celle*  du  HOlic.  Elles 
font  placées  alternativement,  munies  de  queue, 
un  peu  dentelées  & rudes  au  toucher.  Les  (leurs 
manquent  de  corolle  Si  elles  font  dtlpolécs , 
avec  écartement,  en  épis  ramifiés,  d'une  toiblc 
tenue  , qui  font  placés  dans  les  aillelles  & aux 
extrémités.  Le  fruit  ell  une  bsic  licite  qui  fe 
termine  en  pointe  : elle  ■ enferme  deux  gt  aines. 
H croit  dans  l'ille  de  Ccy  an. 

Culture. 

Le  Délime  farmenteux  c(l  de  ferre  chaude  & 
de  tannée,  fnyq  l'article  Cumbulu*  Il  y a 
beaucoup  d'uniformité  nans  la  culture  des  aibril— 
taux  de  l'Inde,  lur  iclquels  l'attention  du  Cul- 
tivateur cft  de  rigueur  fpcciatcmer.t  dans  deux 
cas  : les  foins  de,  la  première  éducation,  & les 
artofemens  d'hiv  cr  ou  de  tout  le  têtus  qui  sé- 
coulc  depuis  la  ccftation  dtt  mouvement  de  la 
fève  , iulqu’i  ce  qu’il  fe  manifefte  de  nouveau  , 
ce  qui  a lieu  aux  approches  du  mois  île  Ai. 
Mais  fi  on  la  précipité  par  des  arrotemens  tn- 
confidérés , on  le  verra,  malgré  les  ellurt  les 
plus  fourenus  du  côté  de  la  chaleur,  ou  s in- 
terrompre & l'individu  périr , ou  les  pouffes 
ui  en  résilieront  feront  pendant  toute  1 année 
ans  un  état  de  langueur , & les  feuilles  devien- 
dront bientôt  le  nid  des  pucerons. 

La  multiplication  par  femences  fe  peut  faite 
au  printemps,  dans  des  petits  pots  lotis  chalus, 
où  le  jeune  plant  fe  cultive  jttfqu'i  I automne. 
Nous  avons  expofé  le  procède  rie  culture  luiis 
Clufier  : on  crfaie  volontiers  à multiplier  par 
marcottes  Icsarbriflcaux  farmenteux,  parce  qtt  en 
peut  facilement  .courber  une  branche  & ta- 
fttjcnir  dans  un  pot  toiftn  & môme  éloigné  : 

Î eut -être  cnracincroit-on  ainfi  les  branches  du 
léliptç?  Vpyt\  Marcottx. 

Vfoget, 

Le  Délime  farmenteux  eft  utile  dans  l’Inde, 
parce  que  fes  feuilles,  par  leur  afpérité  Sikur 
dureté,  font  propres  à polir  ; chez  nous  iln'inl- 
pireroit  guère  d intérêt  qu'en  faveur  des  écoles 
de  Botanique.  (K  A.  Qt’tsei.  ) 

DELTOÏDE.  On  donne  ce  nom  aux  feuilles 
qui  ont  la  forme  d'une  lozangc,  mais  avec  une 
pointe  un  peu  prolongée  ; de  sorte  que  les 
angles  latéraux  sont  plus  prés  du  pétiole  que 
de  l’extrémité  de  la  veuille.  ( L.  Ramie*.  ) 
DEMEURE,  (labour  i demeure)  C’efl  le 
dernier  qu'on  donne  aux  terres  a\«nl  de  les 
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enfemeneer , ou  celui  qui  fort  1 recouvrir  la 
femence-,  il  eif  ainfi  appellé , parce  qu'on  ne 
la  retourne  pas  & qu'il  relie  air.fi  jufqu'i  la 
récolte. 

On  dit  aulfi  /ruser  a demeure  , en  parlant  do< 
graines  qu’on  fuite  pour  latlfcr  les  plantes  quelles 
produilcru  , jufqu'à  ce  qu'on  les  détruite.  Ou 
fente  a demeure  des  graines  d'harbes , comme 
des  graines  d'arbres.  Il  y en  a d autres  qu'on 
fente  en  pépinière  pour  les  tranfplanter  culuiur. 

( Ttesit».  ) , 

DEMI- BOIS-  On  donne  cc  nom,  en  Jardi- 
nage, aux  arbres  fruitiers  qui  tiennent  le  milieu 
entre/es  arbres  nains  & les  demi -figes,  degré 
de  grandeur  au  - dcliuus  de  l'arbre  de  plein 
vent. 

On  fe  fert  aufli  de  cette  exprcfTion  pour  dé- 
figner  le  patfage  de  l’état  herbacé  à l'état  ligneux  ; 
cc  paff.ge  cil  indiqué  dans  les  végétaux  ligneux, 
par  le  changement  de  couleur  du  verd  ait  brun. 
Il  feroit  1 délirer  qu'on  connût  les  motifs  de  ce 
chargement  de  couleur.  ( L.  Rimite.) 

DF.Mi-FLtURON.  On  donne  ce  nom  à une 
conforma  ion  de  fleurs  qui  caraélérifent  cer- 
taines familles  naturelles  des  végétaux.  Ces  (leurs 
fuit  compofi.es  d'un  tube  très-court  qui  fie  ter- 
mine par  une  languette  plus  ou  muir.s  longue , 
enr  èie  ou  dentelée  i f extrémité.  Les  organes 
fcxttels  font  difpofés , les  étamines  en  un  faif- 
ceau  uni  par  les  anthères,  au  travers  duquel 
perce  le  Itigmate  toujours  plus  long  que  les 
étamines.  Ces  Demi-fleurons  réunis  en  un  feul 
calice , forment  les  fleurs  des  Chicorées  & autres 
plantes  de  la  famille  des  Pianipétales  , & dans 
la  fami  le  des  Radiées,  elles  occupent  la  cir- 
conférence , tandis  que  les  Retirons  occupent  le 
centre.  Koy.j  Fut;  a.  & Fi-euron.  (I.  R tr- 
ait*. ) 

DEMI-FUTAIE.  Fotét  dans  un  état  inter- 
médiaire entre  le  haut  Taillie  & la  Fuu:t. 
Voye{  le  Diéltonnaire  des  Arbres  & Arl  uftex. 
( L.  Rrrrr/r»  ) 

DEMI-TIGE  On  donne  ce  nom  aux  artv  e* 
fruitiers  retenu  , par  la  culture,  à une  hauteur 
moindre  que  les  atbreS  de  plein  vent.  On  les 
établit  par  la  |reffe , en  choiftffant  j our  pied 
des  arbres  qui  s élèvent  moins  que  le  uuvageon , 
mais  davantage  que  pour  les  ai  bres  nains,  fie  y. 
le  Dictionnaire  des  Atbres  & Arfcullcs.  ( L. 
Rirait*.  ) 

DEMI-VENT.  Ce  mot  eft  fynonymede  demi- 
tige.  Koyr;  le  même  renvoi.  ( L.  Rumine.) 

DEMOISELLE.  L’une  des  nombreufes  va- 
riétés du  Poirier  t fon  fruit  eft  de  féconde  qua- 
lité. Vvyc\  l'article  Poirier  au  Didiornain  de» 
Aibret  6 r Abufirt.  t L Remua.  ) 

DENIER- A-DIEU.  Modique  fomme,  donnée 
par  un  acquéreur,  en  faveur  des  pauvres,  pour 
gage  du  marché.  On  donne  encore  ce  n >m  dans 
pluûeuts  pays  aux  arrhes  que  reçoit  un  duiheftique 

de  ferme 
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de  ferme , lorfqu'il  fe  loue  en  acceptant  lei 

conditions  propo  ées  par  le  maître.  Le  Denier- 
4-Ditu  efl  un  engagement  qui  parolt  prcfque  aufli 
facré  qu'une  convention  écrite.  ( Jisttu.) 

DENMOL'C,  Biaoaxtia. 

Nouveau  genre  établi  par  Lourciro,  qui  pa- 
rdi avoir  quelque  analogie  avec  les  Greuviets 
& le  Kleiohovc  , par  l’organifation  de  fes  parties 
femelles  ; mais  nous  ignorons  fi  fon  habitas 
s’en  rapproche  pareillement.  Le  Denmonc  potte 
fes  étamines  implantées  ou  adhérentes  au  pifiil, 
comme  les  Grcuviers  ; fes  fleurs  manquent  de 
calice , St  font  compofées  d’une  corolle  portée 
fur  le  germe,  divifée  en  trois  pièces  inégales. 
Son  fruit  eft  une  filique  i quatre  valves  St 
quatre  loges. 

Efpice. 

l.  Denmouc  i fleur  rouge. 

Bragantia  raremoja  Lour.  ïj  des  mon- 
tagne» de  la  Cochinchlne. 

C’efl  un  Arbufle  de  cinq  pieds , dont  les 
fleurs  font  d’un  rouge  btun  , difpofées  en  épis 
axillaires. 

On  ne  cannolt  aucun  ufage , où  cet  Arbufle 

Suifle  être  employé,  St  il  n’exifle  dans  aucun 
ardin.  S’il  y venoit,  avec  quelque  envoi,  on 
pourrait  appliquer  à fa  culture  celle  du  Grcu- 
srier  à frui.s  velus , qui  eft  originaire  des  mêmes 
pays.  ( L.,  Retximh.  ) 

DENRÉE.  Mefure  de  ferre  en  tilage  i Au- 
xerre en  Bourgogne.  Elle  cfl  de  feize  perches 
& demie  & demi-tiers,  & fait  la  fixième  partie 
sl’un  arpent.  Voyt\  Arpent.  ( Tissu*.) 

DENTS.  Connoifl'ance  de  l’4ge  des  animaux 
par  tes  dents.  Voyt{  Aoe  des  animale.  ( Tis- 

tlIK. ) 

DENT-DE-CHEVEAUX.  Nom  vulgaire  de 
la  Jufquiame  noire  , dans  la  S u i lie  françaife , à 
caufe  de  la  forme  de  fes  capfules.  Voyei  Jus- 
ÇLI.SME.  ( L.  Rir  trux.')  , 

DENT-DE-CHIEN  Ceft  ainfi  que  l’on  ap- 
pelle le  Chiendent  i Montargis , Sic.  Triticum 
repens.  ( Tessxtx.  ) 

DENT  - DE  - CHIEN.  Nom  vulgaire  de  la 
plante  connue  fous  le  nom  de  Erithrohiüm  dtns 
canis.  L.  Voyei  V’ioui.te.  (L  Rt  /suit.  ) 

DENT  - DE  - LION. 

I 

Genre  nouveau  à établir  que  plufleurs  natu- 
ralises ont  fottpçonné  , mais  fans  déf.gncr  fes 
vrais  cataélires.  Les  Dents-de  Lion  , les  Pif- 
fenlits  & les  Liondcnts  ont  le  calice  embriqtté 
St  des  hampes  nues.  Les  Dents  - de  - Lion  ont 
cette  hampe  fifluleufe  dans  toute  fa  longueur  , 
tandis  que  celle  de*  Piflenlits  St  des  Liondents 
efl  foline , excepté  fous  1e  calice  OÙ  clic  cfl 
Agriculture.  Tome  l V. 
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quelquefois  creufe.  Les  caraélèras  des  écailler 
calictnales  réfléchies,  des  aigrettes  ptumeufesoa 
Amples,  pédonculées  où  fefli  es  font  arbitraires. 
Voye\ , pour  d’autres  détails,  mémoires  pourfrrvir 
à l’Hijioire  phyfijue  Ü naturelle  de  la  Suiffe,  pur 
Reynier  fir  Struve , & dans  ce  Diélionoaite  , 
Pissenlit  St  Liondent. 

Efpice. 

Dent  de-Lion  officinale. 

LeontoJ'  n taraxacum.  L. 

A.  à feuilles  calicinales  redrcfTécs,  des  Tour- 
bières. 

Hedypnois  paludo/a.  Scop. 

B.  i aigrettes  filiformes  St  feuillet  relues,  det 
lieux  fablonucux,  bois  de  Boulogne. 

C.  <t  aigrettes  fefli  les,  des  Montagnes. 

La  Dent  dc-Lion  eft  une  plante  commune  dans 
les  prés  St  les  champs  St  lur  les  bords  des  che- 
mins ; avec  plus  ou  moins  de  variations  elle 
croit  dans  tous  les  lires.  Sa  hampe  creufe,  qui 
porte  au  printemps  St  dans  le  cours  de  l'été 
de  grandes  fleurs  jaunes , fes  feuilles  fcmbUblet 
à celles  de  la  Chicorée,  St  plus  que  cela  fes 
ufages  font  caufe  qu’elle  eu  univerfcllement 
connue.  Il  n’efl  aucun  enfant  qui  ncconnoiffe, 

4 1a  campagne , la  propriété  finpilière  de  fes 
hampes  dont  les  morceaux  , fendus  fttr  leurs 
bords,  éprouvent  une  contraction  fmguliére  dans 
l’eau.  Quelques  autres  végétaux , tels  que  les 
côtes  du  Céleri , offrent  ie  même  phénomène. 
Quelle  efl  telle  impreflion  de  l’eau  fur  les  fihrea 
des  hampes  de  Dent  de-Lion  ? Je  crois  que  cette 
Angularité,  à l’inflar  des  bulles  de  (avon,  devrai» 
attirer  l’attention  des  obfervatcurs  ; car  les  la- 
nières, coupées  en  longneur&  entièrement  fé- 
parées  de  la  hampe,  tendent,  par  un  mouvement 
naturel , à fe  recourber  en  dehors  ; fccondcment, 
à l'air  clés  fe  recourbent  un  peu,  mais  plus 
lentement  & à un  moindre  degré. 

On  ne  cultive  pas  la  Drnt-de  lion,  quoiqu’elle 
foit  comptée  au  nombre  des  plantes  oléracées 
du  printemps.  Scs  premières  poulies,  en  làladc 
ou  fous  divers  apptèrs,  font  recherchées  foi» 
comme  légume,  foit  aufli  comme  plante  diété- 
tique. On  lui  attribue , ainfi  qu’à  l'Ortie  & 4 
d'aurres  plantes  vernahs,  U vertu  de  purifier  fc 
fang , de  charter  les  humeurs  rélidits  de  l'hiver , 
&c.  Tous  les  peuples  aitribuent  cette  propriété 
aux  premières  plantes  qui  végètent  au  printemps  ; 
feroit-cc  plutôt  une  propriété  de  ia  végétation  , 
un  befoin  d'en  jouir , qu'une  qualité  attachée 
à telles  efpèces  ? Car  nous  apprenons , par  des 
voyageurs  au  N<  rd  , que  ccs  peuples  emploient 
pour  cct  ufage  des  pianos  qui,  végétant  plus 
tard  dans  nos  climats,  y font  négligées,  telles  que 
la  Berce,  &c. 

Dans  le  cas  où  quelqu’un  délirerait  cultiver 
la  Dent-de-lion , je  penfc  qu'elle  demanderait 
les  tr.imvs  foins  que  la  Cbicotéc elle  ne  pout,- 
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toit  être  cueillie  qtfc  h fécondé  année.  Mai* 
cette  plante  ell  trop  commune  , pour  qu'il 
prenne  famaifle  i qui  que  ce  (oit  de  la  lemcr. 
(L.  Ré  mit  k.) 

DENTAIRE,  DmtAkia. 

Genre  de  plante  â fleurs  polypétalées , de 
la  famille  des  Crueifern.  Il  comprend  det 
herbes  dont  la  racine  ell  noneufe , couverte 
d écailles,  de  la  g-oflëur  du  pouce.  Les  tiges 
font  Amples,  1 feuilles  alternes,  la  plupart  cem- 
pofées  de  cinq  ou  fept  folioles  entières,  den  ées 
« aigues.  Les  fleurs  n’ont  aucun  éclat , elles 
varient  t>i  blanc  au  rouge  & au  pourpre,  elles 
font  en  corymbe  ou  grappe  terminale.  Le  fruit 
eft  une  filique  longue,  un  peu  comprimée,  ter- 
minée par  un  flyle  en  manière  de  corne  : ce 
dernier  caraêlèrc  (bilingue  ccgtnre  (les  Crrfîona. 
La  filique  contient  dans  chaque  loge  plnfieurs 
femcnces  ovoïdes,  appl.lies.  Toute  la  plante  efl 
de  la  hantent  de  deux  à trois  pieds.  Ce  genre  ell 
de  la  quinzième  clalfe  de  Linnée. 

Ffpicis. 

i.  Dentaire  i neuf  feuilles. 

Dentaria  enneaphylta.  L.  Tfl  en  Autriche, 
en  Italie, 

2.  Dentaire  bitlbifère. 

Dentaria  bulbiftra . L.  Tfl  Dans  le  Midi  de 
l'Europe. 

Dentaire  pinr.ée. 

Den'aria  pinnata.  L.  7p  Le  Mont-d'or , la 
Suide,  le  Dauphiné. 

4.  DF.NTArRE  digitée. 

Dentaria  digitata.  Lam.  Encyc.  7p  De  la 
SuilTe,  de  ta  Provence. 

Defcription  du  port  du  efpictl. 

i.  Dentaire  a neuf  feuilles.  Chaque 
feuille  de  cette  plante  efl  compofée  de  trois 
feuilles  qui  fom  nifpofécs  comme  en  verricile, 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  tige.  Chacune  de 
ces  trois  feuilles  cil  compofée  de  trois  aurrts 
folioles,  qui  fom  neuf,  foutenucs  par  la  tige. 
Les  feuilles  radicales  font  aulli  de  iroi*  foliole*. 
Toutes  les  folioles  font  ovales,  pointues,  den- 
tées en  feie  , allez  grandes,  d'un  beau  verd.  On 
‘trouve  cette  plame  dans  les  lieux  montagneux  , 
Hérilcs  dt  ombragés  de  l’Italie  & de  l’Au- 
trichc. 

i.  Dentaire  »ul»itère.  Sa  tige  eft  grêle  , 
haute  d'un  pied  fit  demi.  Les  feuilles  inférieures 
'font  pinnées  à cinq  ou  fept  folioles  -,  les  infé- 
rieures font  Amples,  lancéolées  , peiites.  11  naît 
dans  lcu\  aiflelles  des  petites  bulbes  fuccul.ntcs, 
qui  fervcnit  il  la  propagation  de  la  plante.  Les 
ncurs  font  blanche:  ou  légèrement  purpurines. 
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Cette  plante  croit  dans  le  tni.li  de  l'Enrope  , H 
pied  de.  montagnes  dans  les  lieux  ombragés.  Les 
graine*  avortent  prelquc  toujours. 

y.  Dzktaibi  FtxNÉE.  Sa  lige  eft  cylindrique 
Ample , haute  d'un  pied  & demi.  Sa  partie  in- 
fcriitire  ell  nue.  Les  feuille*  fupéricures  font 
grandes , elles  rcflVmbleni  allez  i celles  du  Su- 
reau •,  elles  fom  ailées  i cinq  S fept  folioles, 
vert»  s cn-deffhs,  pî  es  en  deflous.  Les  fleur» 
font  blanches  ou  ro-geâtres,  allez  grande*,  dit- 
pofées  en  grappe  terminale.  Cette  plame  croit, 
dans  les  lieux  ombragé*  Si  humides  de  la  Suitle, 
du  Dauphiné,  du  Mont  d’or. 

D enta ir  r dioitTe.  Sa  tige  ell  cylindrique, 
fouillée,  haute  d’un  à deux  pieds.  Ses  feuilles 
font  compofées  de  cinq  folioles  en  manière  d* 
digitation.  Les  fleurs  font  d'un  rouge  tirant  fur 
le  violet , d'un  afpcél  allez  agréable  , portées  fitr 
de  long*  pédoncules,  difpofées  en  corymbe  lâche 
St  terminal.  Le  port  de  ccttc  plante  ell  d un 
joli  eff.t.  Elle  croit  aux  mêmes  lien*  que  le» 
autres.  Toute  la  plame  a une  odeur  très-âcre, 
fot'e  % défagréable. 

Culture. 

On  multiplie  ces  efpèces  par  leurs  graines. 
Celles  de  la  a.*  & 4.'  le  liment  en  automne, 
anflitét  qu'elles  font  mûres,  dans  un  fol  fa- 
blonmux  & léger,  au  Lésant.  On  éclaircit  le 
plant  au  printemps,  St  il  n'exige  d’autres  foi»* 
que  de  le  tenir  net  de  mauvaifes  herbes  : U 
fleurit  la  féconde  année. 

Il  eft  plus  prudent  de  femer  les  graines  do» 
n.*'  1 & } St  même  Us  autres , en  pots , an 
printemps,  de  les  tranfplamer  i l'automne  dans 
d’autres  pots  St  de  les  rentrer  l'hiver. 

Toutes  ces  efpèces  fe  multiplient  aufli  pâ- 
leurs racines,  qu'on  divife  en  automne. 

Vfaget- 

Ces  plantes  n'étant  pas  d'nn  grand  éclat; 
n'aimant  que  des  expofltions  8t  un  fol  oui  leur 
conviennent  particuliérement,  on  ne  les  con- 
ferve  pas  comme  on  veut  dans  les  Jardins  ; & 
quoiqu'elles  ne  foient  pa*  (an*  agrément,  om 
ne  les  voit  que  dans  les  Jardins  de  Botaniqne. 

L’efpèce  n.*  4 a une  odeur  forte , âcre  , i- 
peu-près  comme  celle  d.-  la  Roquette;  elle  eft 
vulnéraire,  déterfive  : on  n'-  mploie  que  fa  racine, 
on  s'en  fert  rarement.  ( L.  M tireur.  ) 
DENTAIRE-OROBANCHE.  On  donne  fré- 
quemment ce  nom  aux  plantes  du  genre  de* 
ClaNdesi inbs.  V»yt\ ce  not.  ( L.  Remit  ) 
DENTÉES.  ( feuilles  ) On  donne  ce  nota 
au*  feyillcs , quelle  que  foit  leur  forme,  dent 
les  bords  lom  terminés  par  des  dents  fcmbUbtei 
i celles  d'uCtc  fde,  pour  les  dtilinguer  de  celle* 
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qui  font  crénelées , dont  les  dents  (ont  arron- 
dies. Voye{  Feuille.  ( L.  Riryiejt.  ) 

DENTELA1RE,  Plombago. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Chiulairu, 
^»i  a des  rapports  arec  les  Statices , qui  com- 
prend des  herbes  ou  fous-arbrifreaux  la  plupart 
exotiques , d'un  port  agréable.  Les  tiges  font 

rtcfjue  ligneufes,  de  deux  à trois  pieds  de 
auteur,  à feuilles  Amples  St  alternes.  Les  fleurs 
font  en  bouquets,  « les  varient  du  blanc  au 
po  irpre  Sc  au  rofe  ; leur  calice  cil  hérillé  de 
poils  ou  points  glanduleux.  Le  fruit  eft  une 
fcmencc  nue,  ovale,  renfermée  dans  le  calice.  Ce 
genre  eft  rangé  dans  la  troifiome  daffe  de  Linnée. 
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«ülas , où  on  l’emploie  pour  confmner  la  chair 
bareufe  des  ulcères. 

4.  Dentelaire  a fleurs  roses.  Sa  racine 
efl  tubéreufe,  fes  tiges  font  foibles,  hautes  dm 
deux  1 trois  pieds',  les  articulations  inférieures 
font  enflées.  Les  feuilles  font  d'un  verd  bruts  , 
les  fleurs  d’un  beau  rouge  ou  couleur  de  rofe  , 
en  épi  I fiche  dt  terminal.  Elle  croit  aux  Indes 
orientales. 

5.  Dentblaire  auriculI-e.  Sa  tige  efl  li- 

Eeufc  , flriée  ; les  feuilles  font  émouflèes  4 
tr  fommet,  d'un  verd  brun,  chargées  de  pe- 
tits points  écailleux  & blanchâtres.  Leur  pétiole 
eft  muni  4 fa  bafe  de  deux  flipulcs  qui  ernbraf- 
fent  la  rige.  Les  fleurs  font  en  épt  terminal. 
Des  Indes  orientales. 


F/picet. 

I.  Di.ntei.mri  européenne. 

Plumbago  européen.  L.  *10  Dans  le  Midi  de 
Il  France.  Vulgairement  Malherbe  , herbe  au 
«ancer. 

l.  Dentelsire  de  Ceylan. 

Plumbigo  leylanica.  L.  1}  De  l'IÜe  de  Ceylan, 
4c  llnde. 

j.  Dentblaire  farmenteufe. 

Plumbago /contient.  L.  1)  Du  Midi  de  l'Amé- 
«que,  des  Antilles. 

4.  Dentblaire  4 fleur:  rofe:. 

P Lumbago  rofea.  L.  1)  Des  Indes  orientales. 

.4.  DtNTri.AiRE  auricnlée. 

Plumbago  aunculaio.  Lam.  Eucyc.  Ly  Des 
iades  orientâtes. 

D t/cri piton  du  port  des  tfpicet. 

X.  Dentblair x européenne.  Sa  racine  eft 
blanche , longue  Ses  tiges  font  ligneufes,  liautes 
d'un  4 trois  pieds , cannelée:  & rameutes.  Ses 
feuilles  font  alternes,  oblongues,  amploxicaules, 
chargées  de  poils  glandn'eux.  Les  fleurs  font 
purpurines  ou  bïeuitrrt,  ram.ifTécs  en  bouquets 
îur  les  tiges  & les  rameaux  ; elles  paroiflent  en 
feptembre.  Cette  plante  croit  au  Midi  de  la 
Franc  . elle  tfl  d'un  port  agréable.  On  rem- 
ploie extérieurement  contre  Ta  gale. 

1.  De'  Tblaire  de  Cbylan.  Ses  tiges  font 
■ombrcufei,  ligneufes  , (Iriées,  hatt'es  de  deux 
pied-  environ.  Se:  feuille  font  pétiolées  . en- 
tic. es,  ovales,  cliargécs  de  po  I:  glandu'eux,  Les 
fleurs  font  blanches , en  épi  terminal.  Cette 
plante  offre  un  fou-arbriffeau  aaiéablc  St  eu-  ! 
rieux,  elle  efl  gluante  , die  fleurit  cü  été  : cl'c  j 
cioit  aux  Indes. 

4.  Dunthlairb  sarmenteusb.  Cette  plante  ! 
reffetnlue  e uc-up  4 la  précédente.  S s l.get  ' 
fou  Arides,  coudée-  en  zig  zag  A larm  outil' s, 
Les  fleurs  f>  t blanches,  en  pi  terminal.  Cette 
plante  cioit  au  Min,  tic  l'Amérique,  aux  An- 


Culture. 

L’efpèce  n.*  1 eft  de  pleine  terre.  On  la 
multiplie  en  éclatant  fes  racines  en  automne  , 
qu’on  mer  on  en  place,  ou  en  pépinière.  Elle 
le  multiplie  aufli  de  graines,  qu  on  fume  au 

firint  mps  dans  des  petits  pots  qu’on  met  fur 
a tannée  d’une  couche  chaude  -,  on  leur  donne 
les  foins  ordinaires  : quand  le  plant  efl  affez  for», 
on  le  place  en  pépin, ère  ou  4 demeure , où  on  les 
traite  comme  les  anciennes  plantes. 

Les  quatre  autres  efpèces  exotiques  fe  mul- 
tiplient par  les  graines , qu'on  fème  au  printemps 
dans  des  • petits  pots  qu'on  mer  fur  la  tannée 
d’une  couche  chaude,  fous  chaflis  : elles  lègcnt 
en  cinq  ou  fix  ft  mai  nés , on  les  traite  comme 
les  autres  efpèces  de  graines  des  pays  chauds. 
Quand  le  plant  eft  affez  fort , on  les  met  dan» 
des  pots  plus  grands , fur  une  couche  tiède  p 
fous  chaflis,  on  les  abrite  du  foleil , on  leur 
donne  de  l’air  & on  arrofe.  On  les  tient  ainfi , 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fait  de  nouvelles  racines. 
On  les  fort  alors  jufqu'atix  premières  gelées  ) 
on  les  met  en  ferres  chaudes  & tempérées  pen- 
dant l'hiver,  où  elles  demandent  les  foins  ordi- 
□aires. 

U/aget. 

D’agrément.  La  première  efpècc  fe  cultive  en 
pleine  terre,  comme  plante  d’agrément  : elle 
porte  une  quantité  de  fleurs , qui  lui  donne  un 
afpeél  agrétble  4 une  époque  où  les  fleurs  cora- 
mcn.ent  4 le  paffer. 

Les  autres  cfpèc  s,  fur- tour  la  fécondé  qus  a 
plus  d'éclat,  ornent  les  gradins  par  leur»  fleur» 
& par  leur  port. 

D’économie.  La  première  efpèce  eft  exceflive- 
ronnticre,  corrofise  & détetfive.  On  emploie  fo« 
fcui'les  tU  fes  racines  en  topique  , pour  guérir 
les  cancer».  On  le  fort  de  la  décoflion  de  fes 
racines  pour  guérir  la  gale,  en  s’en  frottant 
extérieurement.  On  rappoitc  l’hilîoiie  d un« 
jeune  tille  qui  le  trouva  écoithée  rive,  peur 
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•'en  tire  frottée  dans  le  défient  de  fe  guérir  de 
la  gale. 

Les  Nègres , les  Indiens,  boivent  la  décoélion 
de  la  racine  de  la  féconde  efpèce,  pour  i'e>-  I 
citer  le  vomilTement  & les  urines , qu  nd  ils 
ont  été  mordus  par  des  bêtes  venimeufes.  On 
en  fait  un  onguent  aux  Antilles,  qui,  appliqué 
deux  ou  trois  heures  fur  la  plaie , en  ève  A 
conlume  les  chairs  bavetlfes  des  cancers.  L s 
feuilles  de  la  première  cfpèce , infufis  dans 
l’huile  d’olive,  guérilTent  les  ulcèics  inviiérés 
& cenfès  incurables,  en  les  oignant  «rois  foi: 
par  jour  avec'  ce  Uniment.  ( L.  Mixoït.  ) 

DENTELLE,  Dixtilia. 

Genre  que  Lamsrclc  préfume  devoir  être 
rapporté  4 la  famille  des  Rüïiacées  , & dans 
laquelle  Julfieu  l'a  placé.  C’ctl  une  plante 
rampante,  à fleurs,  Il  corolle  infundihuliforme , 

& limbe  droit  quinquéhde  dont  les  laciniures 
font  à trois  dents , celle  du  milieu  plus  pro- 
longée ; à fruit  à caplule  pififorme  & couron- 
née. Elle  ch  étrangère  4 notre  climat , & fa 
culture  en  France,  fous  verre  ou  4 l'air  libre  , 
■e  peut  être  que  préfumée. 

Dentelle  rampante. 

Dniclla  répéta.  Lam.  Diél.  lflts  de  la  Mer 
du  Sud. 

Observation. 

Les  Forflcr  n’ont  encore  publié  are  le  carac- 
tère générique  de  cette  plante  rampante,  4 fleurs 
dont  la  corolle  cfl  d'une  feule  pièce , en  en- 
tonnoir, avec  évafemtnt,  il  cinq  laciniures,  à 
Rois  dénis , celle  du  milieu  plus  grande  -,  4 fruit 
en  capfule  globiileufe , velue  , couronnée  par  le 
calice,  qu'ils  ont  découvert  dans  les  Ides  de  la 
Mer  du  Sud.  Les  connoiflanccs  ultérieures  que 
l'on  aura  fur  fon  habitation  politise,  (a  durée 
&c.  détermineront  la  conduire  qu'il  conviendra 
de  tenir  à fon  egard  , foit  dans  la lcrre  chaude 
ou  tempérée  , foit  en  pleine  terre.  ( F.  A. 

Qvisxr.  ) 

DENTELLE  ou  Boit-denttlle . On  donne  ce 
nom  1 un  arbriifeau  des  lflts  de  l'Amérique 
dont  l'écorce  intérieure,  fiifceptible  de  le  lever 
en  plulicurs  couches , a l'apparence  des  Den- 
telles. Laüut.  ( L.  Rir/tii*.  ) 

DENTIDIE , Dextidia. 

Nouveau  genre  établi  par  Lonreiro , & qui 
rentre  dans  U famille  des  Labiées  : il  lui 
donne  pour  caractère  un  calice  divifé  çn  trois 
pièces,  le,  deux  fupérirutes  dcDtvIéc, j la  lèvre 
fiipéricurc  de  la  corolle  plus  courte  que  l'autre 
& terminée  par  quatre  dentelures , la  lèvre 
intérieure  entière. 


de  p ; 

EJpiee. 

DEVTiDrt  de  Nankin. 

Dentida  luukimnjis.  e Des  eavirotll  de 
Nankin. 

Sa  tige  cfl  annuelle,  haute  d’un  pied,  droite/ 
ualtatigiilaire , colorée  en  ronge  Si  branchue. 
es  f unie'  font  réniformes  , concaves , fran- 
gées fur  les  bords,  glabres,  d'une  couleur  rouge 
tirant  fur  le  brun  , oppolécs  & portées  fur  de 
longs  pétioles.  Les  fleurs  font  difpofées  en  épis 
prilmatiques , aux  aiflclles  des  feuilles , St  font 
de  couleur  blanche. 

lij.ige  (e  Culture.  Lonreiro  dit  que  cette 
plante,  qui  cfl  d’une  forme  élégmie  St  dont 
1 odeur  rcff.mblc  à celle  de  la  Mvlilfe  de  Crête, 
cfl  recherchée  dans  les  J rdins  de  Canton  , où 
cilc  a été  tranlportce  de  Nankin  , où  il  dit 
quelle  Croit  fauvage.  Il  ne  donne  aucnns  détails 
fur  les  foins  qu’on  donne  4 la  culture  de  cette 
plante  dans  les  Jadins  de  la  Chine  ; détails  qui 
lcroicnt  dcfïrablcs  dans  les  ousragx  des  Natu- 
ralises voyageur- , car  ilt  nous  otfriroient  dei 
données  pour  commencer  la  culture  de  ce» 
plantes,  lorlqu'clles  lerout  importées  en  Eu- 
rope. 

Ceux  qui  recevront  la  Dcntidie  en  Europe, 

! peuvent  donner  4 cette  riante  les  mêmes  fort» 
qu'aux  Bvfilics.  ( L.  Ktrxitx  ) 

DLPAiSSANCES.  Nom  que  l'on  donne  aux 
pâturages  des  montagnes  .dans  le  comté  de  Foix. 

( Tissiir.  ) 

DEPARC.  Tettne  dont  on  fe  fert  pour  dire 
que  l'on  cefle  de  parquer.  ( Tisstex.  1 

DEPEUPLER.  ( fe  ) On  dit  d'un  bois  qu’il 
fe  dépeuple , lorfque , par  fuite  de  mauvaife 
adminillration  ou  d'épuifement  du  fol,  es a-bres 
dépériflénr  Si  ne  four  pas  remplacés  par  de 
jeunes  plants,  ou  le  font  par  des  plants  de  qua- 
lités inférieures,  telles  que  du  bois  blanc,  &c. 

Pour  P,ul  de  details,  le  Diâtonnaire  dea 
Arbres  & Arbutfes.  ( L.  Rstaieh.  ) 

DEPIQUAGE,  Dépiquer.  Faire  fonir  le  grain 
de  fon  épi.  Ces  moi,  font  ulités  dans  les  Paya 
méridionanx  de  la  France , 8r  remplacent  ccùa 
de  battage  & de  battre , employés  dans  les  Pays 
feptentrionaux.  Dépiquage  cependant  s'applique 

fi lus  particuliérement  4 Ja  manière  de  féparer 
e grain  de  fon  épi,  en  faifanr  fouler  les  gerbe» 
par  les  pieds  des  animaux  ; opération  qui  ne 
peut  avoir  lieu  que  dans  les  pays  où  le  grain 
adhère  peu  dans  fes  b41es , & par  conséquent 
dan»  les  pays  chauds.  Voyei  Battage.  ( fit- 
SIMM- ) 

DEPLANTER.  C’efl  ôter  de  terre  nne  plante, 
un  arbrifleau , un  arbre  , pour  les  planter  ail- 
leurs. Cette  opération,  fi  commune,  fi  nécef- 
faire,  efl  cependant  mal  faire  par  la  plupart 
des  Jardiniers , qui , fe  contentant  de  faire  une 
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fotiHle  d'un  pi.d  environ , autottr.dVh  arbre  , ' 
en  coupeur  toutes  les  racinss  & le  pivot  à la 
mime  diftanc*.  Les  Titres  ainfi  mutilés,  foulfrent 
eu  meurent  après  la  tranfplantation,  & ne  (ont 
(uict  à ces  accidens  que  par  le  vice  de  cette 
routine  a -eugie. 

La  fouide  que  l'on  doit  faire  pour  Déplanter 
un  arbre  , doit  être  proportionnée  a fa  groffeur 
& à Ton  âge  -,  elle  doit  être  de  fi*  pieds  environ , 
autour  d'un  arbtc  qui  a fis  il  huit  pouces  de 
circonférence , & elle  doit  être  faite  de  manière 
à conf.-r>er  le  ihe-clu’,  toutes  les  racines  St  le 
pivot  en  entier  , fans  aucune  mutilation  de  ces 
partie-.  Si  larbie  'oit  être  tranfplanté  à peu  de 
difiance , il  faut  faite  en  forte  de  conferver  la 
terre  ou  la  moût.  Si,  ru  contraire,  il  doit  être 
tranfplanté  à de  grandes  dillsnces,  il  faut  fecouer 
la  terre  de-  racines,  les  lier  & les  envelopper 
avec  de  la  padle  ou  de  la  tongerc  -,  on  fera  fur, 
par  ces  moyens,  que  les  arbres  reprendront 
facilement , St  il  faudra  s'abllenit  de  rapproe.itr 
les  racines  St  les  branches , c'ell-à-dire , de  ré' 
duire  l'arbre  de  moitié,  en  coupant  les  unes  & 
les  autres , comme  font  la  plupart  des  Jardiniers , 
par  une  routine  au [li  dcflruélive  que  peu  réflé- 
chie. Si  Cependant  quelques  racines  ou  branches 
ont  été  mutilées  par  accidenr , on  les  rappro- 
chera le  moins  pollible , mais  le  plus  adroite- 
ment. 

Il  fuir  naturellement  de  la  méthode  que  nous 
indiquons , que  les  pépiniérifles  plantent  leurs 
arbies  trop  près,  & qu’en  déplantant  l’un,  ils 
nuifent  à l'autre  ; ce  qu'ils  pourroient  éviter  en 
partie  avec  plus  de  foins.  Il  fuit  encore  qu’un 
particulier,  moins  économe  de  Ion  terrein,  doit 
planter  i de  plus  grandes  difianecs,  & déplanter 
en  fuivant  les  racines  profits  & pentes  à en 
ménageant  le  pivot  juiqu’l  fon  extrémité. 

Nous  avons  tranfplanté , en  fuivant  celte 
méthode , toute-  les  efpèce*  d’arbres  fruitiers  & 
autres,  de  douze  ans  St  plus,  en  motte  ou  dé- 
gagés de  leur  terre,  avec  le  plus  grand  fuccès, 
fans  leur  retrancher  ni  racines , ni  branches. 

■ On  Déplante  un  arbie  dés  que  la  lève  a 
commencé  il  fe  rallcmir , ce  qu’on  apperçoit  il 
l'altération  des  feuilles  & a leur  chiite  qui  en 
font  la  fuite.  H faut  choiiir  un  teins  couvert 
4t  doux  S coût  rir  les  racines  i fur  & inclure  , 
afin  que  le  hile  & la  gelée  ne  l«ur  nuifent 
pas. 

Quant  1 l’époque  de  Dépit  nier , elle  varie 
félon  le  climat  & la  naiure  des  atbres;  nous 
z en  parlerons  aux  mois  Planter  & Tranjÿlantation. 
Nous  nous  cont  nierons  de  dire  ici  d’avance  , 
comme  une  choie  eff-nticllc,  qu’il  ne  faut 
jamais  piétiner  ou  p'omltr  la  terre  en  plantant , 
& que  cette  méthnne  routinière  cfidéidlable  fit 
defiruélive.  ( /f.  S.  Minou.  ) 

DEPLANTOIR-  On  donne  ce  nom  i tin 
infiniment  de  Jardinage  aul£  connu  fout  U 
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nom  ifEmporte-piice.  Voyef  ce  mot.  Cet  inf- 
iniment ell  une  pelle  courbée  en  demi  cilintlre, 
avec  laquelle  on  enlève  le?  plantes  qu’on  veut 
tranfplanter  fans  déranger  la  motte  qui  envi- 
ronne leurs  racines  -,  cette  pr.  caution  cil  bonne 
pour  les  plantes  délicates  St  pour  celles  qui 
font  déjà  avancées  à l’époque  de  leur  tranfplan- 
tation. 

On  a une  antre  efpèce  de  Déplantoir  à qui 
le  nom  d’Emporte- pièce  convienr  encore  da- 
vantage : c’cfi  nn  cylindre  de  fer  blanc  divifé 
en  deux  demi-cilindres  par  des  charnières,  l'une 
mobile,  I autre  à demeure;  on  enfonce cer inf- 
iniment dans  la  terre  autour  de  la  plante  qu'on 
veut  changer  de  place;  en  le  levant,  on  retire 
avec  lui  la  plante  de  un  cilindre  de  rené  amour 
des  racines;  puis,  an  moyen  de  la  charniè-c 
mobile , on  ouvre  (infiniment  & retire  la  plante. 
Cet  inflrumcnt,  d’un  ufage  aufiî  long,  ne  peut 
convenir  qu'à  des  Florimancs,  & non  à des 
Jardiniers , pour  qui  la  perte  de  tems  efi  une 
perte  réelle.  ( L.  Piment.  ) 

DÉPLIER.  ( fc  j On  le  dit  des  feuilles  qui, 
dans  le  bourgeon , font  roulées  d’une  manière 
uniforme  pour  la  même  efpèce  ou  le  même 
genre,  & qui  fc  développent  foit  au  mois  de  la 
germination , foit  à la  progrefiion  graduelle  du 
même  ind  vidti.  Voy.  VroÉTATiON  & Feuilles. 
( L.  fit  rmzn.  ) 

DÉPOTTER.  Sortir  une  plante  ou  un  ar- 
bufte  d'un  pot  ou  d’une  caille,  pour  le  mettra 
dans  une  autre.  Les  mêmes  précautions  indi- 
quées à l’article  Déplan  ira,  font  néccflaires 
ici  de  peut-être  davantage,  tu  la  dJicatefle 
de  la  plupart  des  végétaux  cultivés  en  pots. 
( L.  Rfy  sur-  ) 

DÉPOLI lLE.  Produit  qu’on  tire  des  ternes 
ou  des  beftiaus.  On  dit  : si  La  dépouille  de 
» mes  champs  a été  bonne  ou  inédiocre  cette 
» année.  J ai  dépouillé  beaucoup  de  laine  de 
n mon  troupeau.  » ( Titsin.  ) 

DF.POLJLLER.C  fc  ) On  dit  d' un  arbre,  d\m 
arbullc,  dt  en  général  de  tofis  les  végétaux  qu'il» 
fe  dépouillent,  lorfquc  leurs  feuilles  tombent  à 
l'époque  où  la  végétation  cfi  Infpendue.  Cette 
époque,  plus  ou  moins  prompte  fuivant  les 
cfpèccs,  précède  les  gelées  dan-  la  plupart  de 
ceux  de  notre  climat.  Dans  les  atbres  toujours 
verds , la  chùte  des  ancicnm  s fruillcs  a lieu 
fucceUivcmem , à mcfurc  que  les  nouvelles  pa- 
roilf.m  -,  de  forte  que  la  végétation,  inégal  mena 
arlive  dans  les  divetfe-  faifons,  ne  paroh  cepen- 
dant jamais  interrompue.  Je  renvoie  au  Dic- 
rionnairc  des  Arbres,  pour  1 explication  de  cette 
caducité  annuelle  de  certaines  po  lions  de  l’in- 
dividu ; circonflancc  bien  curteufe  de  la  Phi— 
fiologie  végétale.  Il  fe  préfenre,  dans  l’Ilifloire 
de  la  végétation,  une  fouie  de  faits  à déve- 
lopper , & cette  étude  efi  à peine  ébauchée. 
I L . RiimiM.) 
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DEPOUILLER.  On  dit  aufli  quelquefois,  en 
Agriculture,  dépouiller  une  «erre,  un  champ, 
&c.,  pour  exprimer  qu’on  récolte  fei  produc- 
tion», Ce  moteftpcucnufage.il..  Ras mit.) 

DEPRIMER  let  Pré».  On  fc  fort  de  cette 
exorcflion  , dans  1'AuvergDe,  pour  dire  que  l'on 
a fait  manger  U première  herbe  aux  vache». 
( TtsstiK.  ) 

DERACINER.  Voyi{  Déchausse*.  ( Ttt - 

*JTR  ) 

DERAYURE.  Dénomination  qui  fert  à dif- 
fit-guer  le  dernier  fillon  d'un  champ , celui  qni 
le  lèpare  d'un  champ  voifia  & qui  leur  eft 
commun  à l'un  & jt  Vautre.  Ancienne  Encyc. 
C l'assit»..) 

DERRIS , Dt:»»ts. 

Genre  établi  par  Loitreiro,  dan»  la  famille 
de;  Léouminlusu.  Il  lui  donne  pour  carac- 
tère» notables , un  légume  oblong  , très  applati , 
membraneux  ; uu  calice  coloré  à cinq  dent»,  & 
des  pétales  dont  l'onglet  cfi  filiforme.  Les  ef- 
pèccs  qu  il  décru  font  des  plante»  ligneufe»  à 
tiges  grimpât  tes. 

i Derris  à fcuil'cs  ailées. 

Demi  pinnota.  Lour.  fj  Des  Forêts  de  la 
Cochincbine. 

2 Derris  à feuillet  teméts. 

De  tris  tn  foliota.  Lonr.  li  Des  Forêts  de  la 
provincè  de  Canton  en  Chine. 

Ut  âge.  Suivant  Lotireiro , les  Cochim  hinois 
emploient  la  racine  de  la  première  efpccc,  pour 
fupplécr  le  fruit  de  l Arcc,  lot iqu'ils  en  man- 
quent , & lui  attribuent  les  mêmes  propriétés 
étant  mêlée  avec  le  Bétel.  Comme  il  ne  dit 
rien  de  fa  culture,  il  parolt  qu  on  le  borne  i 
récolter  la  racine  de  la  plante  fauvag:. 

Quant  1 fa  culture,  en  Europe,  nous  n’avons 
aucunes  notions  fur  lesfoinsqitc  ces  plantes  exige* 
voient  ; mais  on  pourrait  le  régler  ftir  ceux  qu'on 
donne  aux  Afpalaths  & aux  Crotalaires,  qui  font 
originaires  des  mêmes  pays.  ( L.  Rtrttit».) 

DÉSA1SONNFR.  C’eft  changer  le»  terre»  la- 
bourables en  prairies , & les  prairies  en  terres 
labourables.  Mais  le  plus  ordinairement  on  dit 
que  l’on  défaifonne  un  champ,  quand  on  lui 
lait  rapporter  deux  année»  de  fuite  du  bled  ou 
tour  autre  grain,  tandis  qu’il  devrait  être  en 
repos  ou  enfcmencé  en  une  c(c>èce  de  grain 
différente  de  celle  pour  laquelle  ilétoit  deliiaé  , 
fuivant  l'ordre  des  faifons. 

Il  étuit  défendu  , par  d'ancien»  baux  , de 
défaiionner  un  champ.  Maintenant  les  proprié- 
taires, plus  clairés  que  ’enrs  peres,  trouvent 
bon  que  le  Fermier  défaifonne  À cultive  il  fon 
gré  les  terres  qtt’il  a louée».  Voye\  les  mots 
Alterner  & Bail.  ( Ttsstra.  ) 

DERAISONNER.  On  emploie  ce  mot  en 
Bénirai , pour  exprimer  qu'on  change  U in  ion 
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Oh  certain  végétal  donne  fe»  produit» , fovr  en  t« 
bJtant  par  une  chaleur  artificielle,  foit  en  le 
rtta-Jant  nar  la  taille.  L’art  dsi  Jardinier  change 
entièrement  le  cours  des  faifont,  par  divers 
procédés  qui  feront  tous  rapportés  dans  ce  Dic- 
tionnaire , fous  les  mots  plus  connus  qu'on  em- 

Çloie  , tels  que  Couche,  Ser re-chauue  , 
'aille.  Hâter  , &c.  ( L.  Reyieis».) 

DESCRIPTION. 

Décrire , c'eft  faire  pafler  b d’autres  per- 
fonnes  la  connoiffincc  d'un  objet  parle  moyen 
de  ia  parole  ou  de  l'écriture  & fans  le  fetours 
du  deffin  Rien  de  plus  difficile  qu'une  bonne 
defeription-,  le  poète,  l’hillotien,  le  naturaiifte 
échouent  dans  l’Art  defetiptif;  trop  dire  ou 
n'en  pas  dire  aller,  s'appelàntir  fur  de  minu- 
tieux détails  & négliger  le»  grands  effets  ; voilb 
quelques  ■ uns  des  nombreux  écueils  que  ren- 
contre le  deferipteur  : aufti  que  de  deferiptiont 
froides , minutieufes , ampoulées , hors  de  la 
Nature , pour  une  qui  enchaîne  l'attention  I 
Pour  bien  juger  une  defeription  , il  faudrait, 
un  crayon  à la  main , tracer  chacun  des  traita 
4 mefure  qu'on  en  écouterait  la  leéture  -,  fi  le 
deffin , exécuté  d'après  l'empreinte  de  la  def- 
ctiption  fur  l’cfpiit  du  deffmateur,  porte  le 
cachet  de  la  reffemblance,  donne  une  idée  de 
l'habitus  de  l'objet  , la  defeription  eft  bonne  , 
8t  combien  do  deferiptiont  échoueraient  4 cette 
épreuve!  Un  habile  Payfigifie , dans  les  maffffa 
tl  arbres  qu'il  exécute,  nedefline  aucune  feuille , 
aucune  lleur , & cependant  l'homme  le  moini 
exercé  y tcconnolt  l’efpice  de  chacun  des  arbres. 
Efi-ce  par  les  caractères  fiftématiftcs  ? aucuns  n'y 
font  tracés  : c’tfl  donc  par  ces  grands  traits  d’en- 
fenvble  qua  l'homme  de  génie  apperçoir , non 
pas  dans  un  feul  individu,  mais  dans  tou».  Cet 
traits  font  ce  qu’on  nomme  port  & encore  mieux 
habitus , mot  latin  qui  n’a  point  de  fynonime 
en  notre  langue.  Cet  habitns  eft  le  résultat  de 
tou»  les  caraèlères , & plutôt  celui  de  leur» 
relations  que  celui  de  chacun  d eux  -,  il  l’cft 
a fii  de  l'abondance  & pofition  de»  feuilles,  de» 
inf.rtion»  & configurations  des  branches , de 
leur  étalement  ou  condenfaiion . de  leurs  ra- 
m filés , de  leur  influence  relative  St  fur  l'cn- 
l'cmble.  J’y  reviendrai, 

NSceÿïit  des  bonnes  Deferiptiont  pour  t’ Agri- 
culture. 

D'abord  U première  idée  qui  naît  , eft  que 
l'Art  d feriptif  eft  inhérçnt  & ne  convient  qu’à 
la  Botani  ne-,  qu’il  fuffit  1 l’Agriculteur  de  nom- 
mer !e  végétal  pir  fon  nom  connu,  pour  s’é- 
tendre tn.uite  lur  fi  n étude  propre.  Je  l'avott 
long  tems  penfé  ; puis  de  nouvelles  réflexions  ont 
changé  mon  opinion.  Divcries  piaules  portent 
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8«  floifll  variables,  mime  parmi  les  BotirHl:  i ; 
l'Agriculteur,  qui  rarement  ell  un  But  mille 
habile  , peut  aifément  s y méprendre,  (ouvent 
fe  lailfer  entraîner  par  les  n-ms  locaux,  de-IA 
fépmdr.des  erreurs,  f ai  remarqué,  par  exemple, 
dans  les  Département  orient. i x de  la  Fiance, 
que  le  nom  Sainfoin  é.i  appliqué  il  une  planu 
très  différente  de  cel  e que  les  Naturalillcs  dé- 
fignent  par  ce  nom  B a*. coup  d'Agricu. leurs , 
induits  en  erreur  par  celte  confulîon  de  noms, 
ont  mal  appliuué  ec  qu'i's  or.'  dit  du  Siinfoin; 
car  ce  rom,  dans  la  partie  de  la  fr.ince  voiline 
de  la  Suilfc,  s'adapte  a la  Lu], rne , tandi-  que 
le  véritable  Sainfoin  y cil  nomme  LJparcitte. 
Divt-rfes  autres  erreurs  propagées  ont  une 
calife  femblable  : que  de  notiuns  ont  été  rap- 
portées au  Mai-,  qui  concernoient  un  Miil.tSc 
ainli  de  l’invcrfe  I Beaucoup  de  plantes  dont 
parlent  les  anciens  Agronomes,  nou  font  in- 
connues, & disers  pdlages  de  eurs  ouvrages, 
«qui  renferment  des  observations  précieufes,  font 
perdues  pour  nous,  parce  que  leurs  deferiptions 
font  imparfaites;  Sc  même,  en  différentes  cir— 
confiances,  on  voit  qu'ils  parlent  d'objets  qu'ils 
jugeoient  a liez  connus  de  leurs  concitoyens  , 
pour  fe  difpenfer  dune  defeription.  S’il  ell 
▼rai  que  des  ficelés  plus  éclairés  ont  précédé 
leur  (téclc , que  des  périodes  d'ignorance  & des 

fiériodes  de  lumière  ont  fucccffivemem  marqué 
es  âges  du  monde;  les  traces,  peut-être  moins 
empreintes  en  lotf  imagination  , leurs  faifoient 
noms  lentir  le  befoin  de  tout  dire  aux  races 
fritures,  St  de  faire  ainft  furnarger  les  fcienccs 
au  travers  des  orages  politiques.  Peut-être  atiffi 
que  les  hafirds  ont  tranfuus  jufqu'4  ce  jour  les 
mai/oru  ruftiqutt  d'alors,  tandis  que  le  ravage 
des  tems  a confumé  les  Ouvrages  philofophiqucs 
des  Rolîer  de  ces  fiécles-14  : peut-être  qu'ils 
éroientaulli  defireux  de  perpétuer  leurs  connoif- 
fances , mais  que  le  défaut  d'imprimerie  & le 
petit  nombre  Jes  copies  alors  cxiil.ntcs,  a caufé 
la  perte  de  leurs  travaux.  Il  ell  certain  que  plu- 
fieurs  plantes  alimentaires  des  anciens  nous  lont 
inconnues.  Columelle  parle  du  Cytifus  comme 
d'un  des  fourrages  les  plus  avantageux,  & nous 
ne  connoiffoos  plus  ce  Cytifus,  Les  opinions 
des  Naturalises  & des  \ oyageurs  errent  fur  di- 
verfes  plantes,  de  genres  différons  -,  mais  ce  faot 
des  opinions,  & non  des  certitudvs  ; des  rap- 
pvuehemens  fcientifiqnes , & non  des  foiis.  11  en 
ell  de  même  du  Lotos-,  des  Tribus  entières  ont 
reçu  le  nom  de  Lorophage.  parce  qu’elles  en  foi- 
fosrni  leur  principale  nourriture,  & nous  avons 
ehrerfes  opinions  fur  ce  Lotos. 

Réfumons  : il  ell  effcfniel  que  l'Agriculteur, 
qui  parle  d'une  plarte,  lâffc  précéder  ce  qu'il 
en  veut  dire  d'une  bonne  defeription  ; dès-lors 
plus  d'ambiguité,  nous  fautons  de  quel  objet  il 
▼eut  parler. 
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En  quoi  (onjtfft  uni  bonne  Dtfcription. 

Pour  me  fervir  des  expreftions  de  Lamarlr; 
qui  ell  du  petit  nombre  des  Naturalises  philo* 
lophes  : a une  bonne  ddeription  ell  celle  qui 
dit  , dans  un  ordre  convenable , tout  ce  qu'il 
importe  de  fsvoir  fur  l’ob|et  que  l’on  veut  faire 
connoltre,  St  non  tout  ce  que  l'on  peut  dire 
fur  cet  objet,  » Pour  bien  décrire,  il  fout, 
après  avoir  porté  fon  examen  fur  plufictirs 
objets  différons , remarquer  que  chacun  d'eux 
a une  forme  qui  lui  efl  propre.  Plus  on  mul- 
tiplie cet  examen , plus  on  s'affure  que  ce  ca- 
raélère  imprimé  par  la  Nature  , malgré  les 
variations  de  grandeur  , de  vigueur , d'ige , de 
développement , fe  conferve  St  foit  reconnotrre 
l’efpèce.  Ainli  le  Chêne,  jeune,  adulte,  en  pleine 
vigueur,  caduc,  ell  reconnu  pour  un  Chêne 
par  toui  le  monde  : il  ell  donc  dans  le  Chêne 
un  certain  caraélère  de  forme,  qui  fe  coolcrre 
le  même  au  travers  de  toutes  ces  variations;  & 
voilé  ce  irait  qu'il  faut  choifîr  ; c'cS-là  ce  qui 
conSitue  l'habitus  ; c'eft-14  ce  trait  fugitif , fans 
lequel  aucune  bonne  defeription.  Tout  Descrip- 
teur qui  ne  le  failit  pas  ell  comme  un  Peintre 
qui  a rendu  fidèlement  tous  les  traits  d'une  per- 
lonne , mais  tans  leur  donner  la  vie  ou  I cx- 
prelfion  qui  cil  le  réfulm  de  leur  enfcmble. 
La  perfonne  ell  méconneiffable  dans  fon  por- 
trait , car  fon  caraélère  particulier  n’y  eS  pas, 
Ainft  , dans  une  defeription,  on  peut  donner, 
dans  tous  fes  détails,  le  développement  de  cha- 
cune des  parties  de  la  plante  , n un  grand  trait 
n'en  delfine  pas  l'enlcmble  & l'effer , la  d f- 
criprion  ell  manquée.  Qui  donc  décrira  , me 
dira  l'Adepte,  déjà  célèbre  par  un  fofcicule  & 
une  thèfe  latine  décorée  de  citations  ? Peu 
d'hommes,  car  rien  n’cfl  plus  difficile  que  de 
bien  décrire  ; Si  je  confeille  volontiets  i la  plu- 
part des  Naturalillcs  de  l'Ecole  Linnéenne  d'ap« 
prendre  4 décrire,  avant  de  publier  des  flores, 
herbiers,  fofciculcs,  centuries  & autres  refaf- 
f.  mens  de  définirions  , de  citations , d'cfpéccs 
nominales,  & fut-tout  d'erreurs. 

Après  la  peinture  de  l'habints,  on  doit  s'oc- 
cuper de  la  defeription  fpécialc  de  chacune  des 
parties  de  la  plante,  qui  ont  une  forme  parti- 
culière : ici  je  renvoie  au  mot  Description 
du  Diéhonnjire  de  Botanique  , qui  contient  en 
détail  toutes  le»  Inflroélions  nécertaires  pouren- 
Icigner  4 bi:n  décrire  tk  l'indication  des  mots 
techniques  qui  doivent  Rentrer. 

Obfervons  enfin  que  les  végétaux,  ou  du 
moins  un  grand  nombre,  varient  dans  leurs 
formes,  aux  direrfes  époques  de  leur  exirtence.- 
Divetfes  efpèccs  prennent  des  différences  , St 
lotirent  même  un  autre  habitus,  en  partant  de 
la  jeuneffe  4 la  caducité.  Le  Çcrtne  cïcutm , par 
exemple,  dans  fa  jeuneffe  a des  feuilles  coûtes. 
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dirpoféei  en  rofe  ; une  hampe  de  fleuri , courte , 
folitaire,  fort  au  centre-,  les  fleuri  pafll-nt,  des 
graines  y fuccèdent,  qui  fe  développent  St  par- 
viennent prelque  à leur  matuiité  , tant  que  la 

Êlamc  change  fcnfihletnent  de  forme.  VotlA  un 
ibitus  marqué.  Eh  bien  ! ce»  même» individus, 
qui  lapident  en  germinal  tomes  les  pcloufcs  St 
les  bords  des  chemins  fous  cette  forme,  perdent, 
avec  la  progreflton  des  chaleurs , toutes  leurs 
feuilles  radicales.  Des  tiges  penchées,  ou  feu- 
lement inclinées  fur  la  terre  , forrent  des  divers 
collets  de  la  racine.  Ces  tiges  portent,  fur  leur 
longueur,  des  feuilles  éparfo  & des  fleurs  dif— 
pofecs  en  bouquets.  Ces  deux  formes  différentes 
tiennent  aux  divers  états  de  la  même  efpéce  , 
& font  plus  ou  moins  prononcées  en  raifon  de 
la  chaleur  du  fite  : (t)  On  peut  les  oHcrvcr 
fur  plulicurs  Géran.-s  europét ns , ainfi  que  fur 
d'autres  genres;  & ce  changement,  qui  tient  au 
développement  du  même  individu,  tient  aulft 
au  changement  de  faifon.  Ainfi  une  bonne  def- 
cription  exige  que  fon  Auteur  ait  fuivi  l’objet 
ou  il  décrit,  dans  les  diverfes  pbafes  de  fa  vie-, 
dés -lors  un  Cultivât  ur  décrira  néceflaircmcnt 
mieux  que  le  Botanifle,  dont  l’étude  ell  cir- 
confcrite  dans  l’examen  d’un  ou  de  pltifieuts 
individus  parvenus  i leur  degré  de  développe- 
ment parfait. 

De  la  latitude  det  Efpicti. 

Outre  qu’un  Dofcriptcur  doit  avoir  sru  les 
divers  âge*  de  l’objet  qu’il  veut  faire  connoitte, 
il  doit,  pour  rendre  Ion  travail  complet,  exa- 
miner & décrire  les  différences  que  b s climats 
impriment  aux  individus  qui  y font  fournis.  La 
même  plante,  tranfporiée  d’un  climat  dans  un 
nuire , charge  de  forme  ou  d’apparence  : une, 
plante  des  montagnes,  entraînée  par  les  torrens 
dam  la  plaine , y prend  des  caraélèrcs,  dont  l’effet 
s’afloibfit  à mclitre  «u'en  remontant  vêts  la 
fourcc , on  fe  rapproche  du  climat  primordial. 
On  obferye  pareillement  qu’une  plante  des  pays 
chauds  fe  mo.iifie,  en  partant  fous  une  légion 
plus  froide  ; que  la  vill  lité,  les  épines,  la  gran- 
deur, lotirent  même  la  durée , changent  par 
l’imprcflion  des  climats.  Dè>-lors,  pour  bien 
décrire  une  plante , il  faudrait  réunir  à la  fuite 
du  ptin.jpal  tableau,  qui  contiendrait  feulement 
les  traits  qui  réfiflent  a cts  influrn.es  diverfes, 
tous  le*  traits  mobiles,  & les  claff.r  dans  leur 
rapport  avec  le  clijmtt  qui  les  fait  difpatoltre 
ou  les  produit.  Ainfi,  la  plante  qui,  fur  les 
montagnes  élevées,  eft  baffe,  porte  une  ou  deux 
fleurs  d’un  très-gros  volume , «fl  couverte  de 


ti)  ces  diverfes  manières  datte  pwoiffènt  tellement 
diftinctes  , que  plulîeuts  Bctuiiflcs  f Se  notamment 

ifüicr , les  ont  cnviCigéci  comme  des  races  diltmete.. 
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poils  on  de  duvet  fur  toutes  fes  parties,  & fie 
reproduit  par  le  développement  fitccvflifde 
drageons  enracinés-,  qui,  dans  la  plaine,  élève 
une  lige  d’un  & deux  pieds , tameule  & cou- 
verte de  nombteufes  fleurs  , en  même  tenu 
qu’ci!»  perd  fes  poils  ou  fon  duvet;  qui,  dan* 
les  tourbières,  relie  petite,  mais  grêle,  tafo  Sc 
fans  aucuns  poils,  avec  une  ou  deux  fleurs 
prefque  avortées-,  préfènte,  au  traversée  toute* 
ces  diverlîtés,  les  lculs  caraélèrcs  fixe»  qui  .uni— 
tituent  fon  efpéce,  C’tft  après  une  étude  longue 
de  toutes  les  tmpreflions  t iverfes , que  la  di- 
verftté  des  climats  apporte  dans  la  forme  des 
plantes,  que  le  Dclciiptcnr  pourra  donner  une 
bonne  hiftoire  de  chaque  etpéce  : jufques-14, 
tonte»  fes  deferiptions  ne  letont  que  des  mé- 
moires à conlulter,  encore  même  ils  relieront 
inutiles  au  progrès  de  la  fciencc , s’il  n ajoute 
pas  i ce  travail  un  txpofe  du  climat  ou  des 
climats,  à l’influence  desquels  étoient  fournis  les 
individus  qu’il  a vus.  Pour  bien  entendre  ce  que 
je  veux  dire  par  Climat,  il  faut  lire  avec  at- 
tention les  obfervations  fommaires  & les  doutes 
que  j’ai  propofés  fous  ce  mot  : les  recherche* 
nouvelles  que  j’indique  peuvent  guider  vers 
une  route  jttfqu’à  prêtent  tnufttée,  & qui  feule 
peut  rendre  la  Botanique  une  fciencc  de  faits, 
tandis  quelle  n’cft  qu’une  férié  d'opinions.  Je 
m’explique  : pour  la  très-grande  majorité  des 
plantes,  un  Naittraliflc  , guidé  pârles  caractères 
de  convention  qu’il  adopte  en  vertu  de  fyflêmes 
également  de  convention  .décide  que  telle 
plante  conflitue  une  efpéce.  Un  autte  Natura- 
iifle , en  vertu  d’autres  loix  qu’il  a créées , dé- 
cide que  cette  même  plante  efl  variété  d’une 
autre  efpéce.  Tous  drux  ont  raifon , car  on 
ne  peut  donner  la  preuve  de  leur  erreur , 
puifquc  leur  fcicnce  eft  de  convention  : mais 
tous  deux  ont  réellement  tort,  car  leur  frfléme 
efl  une  invention  de  leur  cfprit,  & non  pas 
une  explication  de  la  Nature.  Je  me  propofe, 
au  mot  Espèce,  de  traiter,  avec  quelques  dé- 
tails, de  cette  incertitude  où  nous  fomities  St 
des  moyens  d’en  fortir.  Koye{ attfli  Dissémina- 
tion , Durée,  Plante,  Système,  Végéta- 
tion, & notamment  le  mot  Climat. 

Influence  de  la  Culture. 

m 

Chaque  climat  a une  influence  quelconque  fur 
les  végétaux  : la  culture,  qui  en  encore  une 
modification  du  climat,  influe  aufli  fur  eux  ; 
bientût  la  plante  cultivée  change  de  forme;  foit 
plus  d perméabilité  de  la  terre,  foit  une  plus 
grande  abondance  des  lues,  la  première  influence 
de  ce  fite  efl  un  développement  de  l’individu. 
Puis  diverfes  parties  de  fa  plante  prennent  un 
accroiflement , qui,  dans  diverfes  circooflancet, 
nuit  aux  moyens  naturels  de  reproduélion.  Alors 
l'homme  cherche  dans  des  procédés  artificiels , 

teli 
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tel»  que  la  greffe,  &c.,  les  moyens  de  réparer  dans  les  fîtes  qu’on  décore  le  plus  communément; 

la  dénaturation,  effet  de  i'art.  Ainfi  l'hifloire  & lt  Payfagc  champêtre  doit  avoir  pour  caiac- 

de  l'influence  de  la  culture  fur  l’efpécc  doit  tère  principal  la  fertilité  & le  bicn-iire  , des 

entrer  dans  une  defcriptioti  coniplette.  Cette  teintes  douces  & fuates,  toutes  qualités  bien 

partie  ajoutera  peu  à la  defeription  des  plantes  incompatibles  avec  ce  qu’indique  le  mot  Dk- 

imifitécs  ou  inutiles  : elle  entrera  pour  beaucoup  sert.  En  général,  tou.es  les  compofttions  de 

dans  celle  des  plantes  qu'une  longue  culture  a rochers,  de  chiites,  de  lieux  efearpés,  &c.  , 

tellement  dénaturées,  qu'on  ne  retrouve  plus,  ou  qu’on  cnchafle  dans  les  Jardins  payfagilles,  fe 

niécoDnolt,  leur  fouche  primitive.  marient  fi  peu  avec  l'enfcmble  du  pays,  paroif- 

fent  fi  fort  l'ouvrage  de  l'homme  , que  Fini— 
Refumi.  prclfion  qu'ils  fout  naître  eft  contraire  à cell» 

qu'on  en  attend.  Riches  poffefieurs,  écoutez 
J'ai  crayonné  quelques  rues , fruit  de  l'homme  fimple  qui  entre  à la  dérobée  dans  vo* 

mes  réflexions  fur  l'étude  de  la  Narurc  : elles  Jardins;  c’efl  bien  beau  , dit- il,  cela  duit  avoir 

ouvrent  de  nombreux  travaux  aux  Botanifles  ; coûte  bien  de  Forgent.  Ce  cri  de  la  Nature  vous 

mais  qu'ils  fe  perfuadent  bien  que  fans  elle  la  indique  qu’il  n'a  vu,  dans  vos  décorations, que 

Botanique,  qui  devroit  être  une  fcience  de  l'ouvrage  de  l’an  ; s'il  y avoir  vu  la  Nature,  lui 

chofcs,  ne  fera  jamais  qu'une  fcience  de  mots.  qui  vit  toujours  avec  elle,  l’exprelton  de  fes 

La  cancifion  d'un  Dictionnaire  ne  permet  que  fenrimens  auroir  été  différente.  (L.  Rirsisx.) 

des  apperçus  : puiffenr-ils  fe  développer  entre  DESINFECTER.  On  délinfcéle  les  étables  & 
les  mains  d'un  Naturalifle,  que  les  hafards  de  les  écuries  dans  Iefqttellcs  ont  féjourné  pendant 
la  vie  n’arrachent  pas  à fes  méditations.  ( L.  quelques  tems  des  animaux  attaqués  de  maladies 
Rtrniaa.  ) , contagieufes.  Cette  méthode,  que  l'on  a nial- 

DÉSERT.  heureufement  trop  long  - tems  négligée  , et!  , 

félon  i'obfertatiun  d'un  grand  nombre  d'Agri- 
Lieu  fauvage  , inhabité.  L'hotnine  qui  veut  cultcurs,  une  des  plus  tflicaccs  pour  faire  ctffar, 

réunir  autour  de  lui  tous  les  genres  de  jouif-  parmi  les  bsfiiaux  d'un  certain  canton,  des  nia- 

fânccs,  imite  les  Déferts  dans  les  Jardins  pry-  ladies  épizootiques,  qui  fouvenr  cm  été  regar- 

fagilles.  Mais  le  peu  d étendue  qu'il  peut  leur  dées  comme  endémiques  ou  propres  fl  quelques 

donner , i'abfurdiié  de  voir  un  Défert  enceint  pays  , & qui  réellement  ne  s’y  confervoicnt 

dans  un  lieu  oit  tout  porte  l'empreinte  du  luxe  que  par  le  défaut  de  propreté  néceffairc. 

&.  de  la  richefle,  font  échouer  l'impreflîon  qu’il  Voici  les  moyens  que  propofe  Vicq  d'Azyr, 

firétend  faire  naître.  On  a beau  multiplier  touics  dans  le  recueil  <F Ob/ervations  fur  l,  s differentes 

es  reflources  de  l'art  pour  ifoler  ce  fite,  pro-  metk  'dcsdc  guérir  1er  maladies  des  bêtes  à cornet , 

longer  le  femicr  qui  y conduit  en  multipliant  6c.  Paris , 1 7?S , in-40 . 

fes  détours  , on  ne  parviendra  jamais  à détiuire  Les  érables  où  les  hefliaux  infetlés  ont  fé- 
aflcz  rapidement  Fiinpreffion  des  objets  anté-  journé,  demandent  fur-tout  la  plus  fcritpulcufc 
rieurs,  pour  produire  celle  d'un  Defcrt,  à moins  attention:  on  emploiera  pour  les  purifier,  les 
qu'on  ne  change  l'acception  de  ce  mot.  D'ail-  moyens  fuivans  : 

leurs  quelle  fenfation  agréable  peur  naître  à la  l.‘  On  enlèvera  le  fumier,  on  regrattera  les 

vue  de  la  fiérilité,  de  l’inoccupation  du  terrein?  murs  & les  pavés,  on  dérachcra  les  planches  qui 

la  fenfati  n pénible  de  la  dévaflation,  fenfarion  font  partie  des  auges  ou  râteliers,  on  Icsiranf- 

digne  d'un  fermier-général  & pénible  pour  portera  dehors,  on  ne  biffera  que  les  montant, 

l'homme  libre.  Voyt{  Décoti  atio.v.  & on  fera  la  même  chofe  à l'égard  des  lits,  s'il 

En  lieu  naturellement  agrcfle,  où  la  Nature  y en  a. 
fe  refufe  à la  pioduélion  , peut  bien  entrer  1."  On  enfouira  le  fumier  b dix  pieds  de 
dans  la  coinpofiiion  d'un  Paylage  lorfqu’il  s'y  profondeur;  s'il  n'cfl  pas  trop  humide,  bn  pourra 
trouve  compris.  Alors  la  ration  nous  dit  Fini-  le  brûler. 

Êoflibilité  d'un  autre  emploi,  & nous  admirons  J.°  On  lavera  les  planches  qui  on<  été  tranf- 
■s  effets  niajcflueux  de  la  Nature.  Mais  vouloir  portées  hors  de  l'étable,  on  les  frottera  avec 

imiter  ccs  accidens  alpoflrcs dans  des  pays  moins  force,  on  les  psffcra  pluficurs  fois  au-i'efiiis  de 

févéres,  c’efi  montrer  à grands  frais  fon  ineptie,  la  flamme,  & on  les  expofera  à la  vapeur  dit 

& l'infufiifance  de  fes  forces  pour  copier  la  vinaigre. 

Nature;  c'eft  le  barbouilleur  & Rubens.  4.*  On  doit  fe  propofer  enfuire  de  dénaturer 

Ainfi  les  décorations  des  fîtes  ag relies  doivent  le  miafme,  dont  ratmofphère  & le  mur  font 

abfolumcnt  être  rélervées  pour  les  pays  al-  imprégnés , & de  faire  circuler  l'air  dans  le» 

pcflres,  montagneux,  bériffés  de  rochers  St  cou-  étables. 

verts  de  forêts;  nos  teintes  doivent  s’adoucir  i s.-  Celui  qui  veut  remplir  ces  indications 
induré  que  le  pays  cfl  d’un  flile  moins  sévère,  doit  être  muni  d'une  bouteille  de  vinaigre,  dé 
& finir  enfin  par  devenir  purement  champêtres  fix  eu  huit  onces  d'acide  viirioliquc , très  fort 
Agriculture.  Tome  IV.  , G 
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de  deux  p'ir-nf.s  de  fcl  marin  , de  fotulsc  i 
cannn  , de  nitre  en  pondre , t e foufre  & de 
quelqu.  s fagot;  de  m.r.u  Lo.is. 

i.m  II  commencera  pv  mettre  de*  cendre; 
en  dn  fable  dins  une  terrine,  au  miti  n de  ce 
bain,  il  placera  un  vetre  rempli  de  Tel  de 
cuilinc , il  fe*a  chauffer  le  tour,  il  portera  la 
terrine  on  le  pot  tout  chaud  dan;  l'étable,  fi 
elle  cl  un  peu  grande,  fi  il  v criera  l'aci.le 
virrioliquc  peu- à -peu  fur  le  fcl;  le;  vapeurs 
blanches  qui  s'élèvent  alors  fort  lié*  - actives  , 
il  obtiendra  le  même  forcés  in  ver  fiant  l’acide 
fur  du  fiel  que  l'on  aura  fait  chauffer  fur  une 
pde  , on  doit  beaucoup  compter  fur  ce 
moyen. 

On  fera  du  feti  en  diffé'erv  endroits  de  l'é- 
table, lur-  tout  là  où  tioit  l'animal  iu ferlé , 
le  Ion’  des  trit,:s  & dins  les  aglcs  ; le  feu 
feu!  cli  un  excellent  nroven  de  déiinfsfler. 

8- '  Il  promènera  de  la  paille  longue  allumée, 
fous  les  auges  & dans  les  truu;  de;  murs,  s'il  y 
en  a. 

9- *  Pendant  que  les  feux  allumés  brilleront 
toujours , il  frottera  le*  auges  avec  un  balai 
on  avec  quelques  chiff ms  trempés  dans  du 
vinaigre  d'ail  ; on  aura  auparavant  ratilfé  ou 
verloppé  les  auges,  s’il  ell  polfiblc. 

le.*  Il  jettera  dans  les  fax  allumés  de  la 
poudre  à canon . il  aura  loin  de  ne  pas  la  l’emcr 
eu  S;  là,  mais  il  en  jettera  une  pincée  d ns  un 
eip.rco  |ic:i  étendu,  afin  qu’elle  lalfe  une  petite 
cxpiuli.rp. 

H."  Lorfqu’il  n’v  aura  plus  de  flamme,  il 
jettera  dn  nure  en  poudre  fur  les  charbons  , 
il  emploiera  fur- tout  les  pei  nons  ou  martes 
de  nitre  un  peu  considérable,  leur  fufion  a un 
effet  plus  marqué. 

1 1.°  lin  fin  il  jettera  du  fou  fre  fur  les  char- 
bons , il  fortira  de  1 étable  & la  fermera  bien 
exa  élément. 

!)■"  H pourra  employer  également  les  fleurs 
de  foufre  mêlées  avec  le  nitre  en  poudre,  ce 
mélange  s'enflamme  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, fie  fa  vapeur  fatisfait  aux  mêmes  indi- 
cations. 

t-f.*  1!  pourra  anfli  fe  fervir  des  réfincs  , 
f-'tilles,  fleurs  fit  baies  aromatiques , mais  en 
b'tilam  elles  ne  four  que  fubfliiucr  une  odenr 
a réah'e  à tire  odevtr  fétide  ; elles  trompent 
fe  ilenxnt  l'odvrat,  & ue  dénaturent  po  nt  les 
iv.iafmcs  putrides  ; les  vapeurs  falincs  ont  ce 
dernier  a van  rage,  elles  mentent  par  conféqucnt 
Lr  préférence. 

te.*  Il  n'epargnera  point  tes  lits  qui  font  dans 
les  étables,  d'amant  mieux  qu'ils  appartiennent 
ordinairement  aux  vachers;  tl  brûlera  les  pall- 
iations & matelas,  les  draps  feront  mis  à la  lof— 
fivc , fi.  le  bois  de  lit  fêta  traité  comme  les  auges 
ic  i ateliers. 
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lfl.*  Perdant  quelques  jours  il  allumera  du 
feu  dan«  l'étable,  & il  y brûlera  du  foufre. 

17."  Il  leirtcta  l’étable  toujours  ouverte  avant 
St  après  cette  opération. 

18“  Six  ou  fept  jours,  -il  blanchira  l'étable 
avec  de  la  chaux  délayée  dans  Peau. 

l'J"  Si  l étal  le  que  l'on  fe  propofo  du  puri- 
fier ell  conltruiic  de  loue  qu  il  luit  darpereux 
d'y  allumer  du  feu,  alors  on  s'en  tiendra  aux 
autres  moyens  : on  y brillera  feulement  une 
plus  grande  quantité  du  mélange  fait  avec  le 
foufre  fi:  le  nitre. 

ic.“  On  aura  foin  d'enlever  toute  la  paille 
qui  peut  iire  dcliùs  ou  à ciné  de  l'étable  , 
avant  d'y  faire  les  opératii  ns  lufdites;  le  mieux 
fetoit  de  la  briller.  On  ne  doit  au  relie  s'en  feitir 
que  pour  les  chevaux  ou  '-êtes  afin. s. 

11*  Si  l'animal  infeclé  logeoit  dans  une  de 
ces  cabanes  de  paille,  que  l'on  conflruit  pour 
le  moment  du  bcloin,  il  f udroit  y mettre  le 
feu  ; le  mieux  fera  de  la  brûler  fur  le  beu  même 
ou  l'animal  aura  été  enfeveli. 

11."  On  aura  foin  de  faire  la  foffe  loin  des 
maifons,  loin  des  chemins,  loin  des  abreuvoirs 
fi  des  endroits  où  l'on  rartcmblc  la  paille  en 
tas. 

a;.*  I.orfquc  les  terres  qui  rempliflVnt  Ix 
folle  s'af  l'ai  (feront , on  y en  fuhflitiiera  des  nou— ’ 
velltsfi  on  Us  foulera  avec  force.  Pour  donner 
plus  de  confirtance  aux  différentes  c niches , il 
iera  bon  de  les  hutntéler  en  les  foulant  : il 
AifTua  pour  cela,  de  répandre  de  l’eau  en  diffé- 
rons endroits  : on  empêchera,  par  ce  moyen, 
qu'il  ne  fe  farte  par  la  fuite  des  cretaflcs  qui 
pourroient  être  dangerenfes. 

14’  On  ne  fêta  rentrer  les  befiiaux  falns 
dans  le*  étables  ou  il  y en  a eu  de  malades, 
que  long  - tvms  après  les  avoir  purifié-es  : il 
(croit  même  prudent  n"e  lus  n.étav  ers  d’un  can- 
ton ne  lé  déterminaffent  point  à fuite  réunir 
tous  enfemble  des  bclliatix  dar-s  leurs  métairies, 
■ans  avoir  auparavant  conltaté,  par  une  expé- 
rience lacile , lî,  en  faifant  rentrer  un  certain 
nombre  de  bêtes  à cornes  dans  une  étable  an- 
ciennement infcélce  & ffiruent  purific'c,  le  laps 
de  tems  ell  artez  confidérahlc,  4 la  délinteélion 
allez  complctte,  pour  qu'il  n’y  ait  plus  aucun 
danger  à courir  : chaque  communauté  poutroit 
faire  cci  oflai. 

Pour  définfeéler  les  écuries  qui  auront  été 
occupées  par  des  chevaux  morveux,  les  moyens 
ci-delfus  indiqués,  ne  font  peut  être  pasfiifH- 
fanr  pour  enlever  en  entier  le  germe  nialfailant 
de  ectte  tetrii.de  maladie.  Voies  la  méthode  de 
défmfeêhr  les  écuries,  telle  qu’en  la  trouve 
dans  f Inftrudioti  fur  Us  muyens  prupres  à pre— 
venir  Vinvafon  Je  la  murve  , in-  8.*  Paris , l'an 
deux  de  la  République,  pag.  19. 

Les  précautions  à prendre  relativement  aux 
écuries,  aux  équipages  & à leu»  ks  ullca&ot 
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«pii,  ayant  fervi  au*  chevaux  moftfllT  Ml  fnf- 
pecls , auraient  pû  fc  charger  ries  particules  du 
virus  morbifique,  foni  pim  importâmes  pour 
l'cxtinélion  de  la  morve,  que  tous  les  remèdes 
prcfciits  Contre  cette  maladie,  en  effet  , les 
foin  ; à dimner  aux  chevaux  qu'on  veut  pré- 
ferver,  le  régime  auquel  on  doit  les  foumettre, 
l'admiriflraiiôn  des  fubflaces  médecinales  les 
plus  propres  à s'oppofer  aux  effets  de  la  morve, 
fernient  des  moyens  infulfifans,  fi  l’on  négli- 

feoit  ceux  capables  de  mettre  les  animaux  à 
abri  de  l'influence  des  particules  de  ce  virus. 

Les  écuries  qui  ont  befoin  d'étre  nétoyées  S 
rétablies,  font  celles  dont  les  murs  de  face  & 
de  retour,  font  plus  ou  moins  dégradés  & cou- 
verts, ainli  que  les  râteliers  & les  auges,  des 
croûtes  ou  des  traînées  noires,  épaifics,  qui  de- 
viennent gluantes  lorfqu’elles  font  mouillées,  & 
qui  quelquefois  font  mêlées  de  traînées  de  fang  ; 
celles  dont  le  fond  de»  auges  mal  joint , retient 
les  aliment,  le  flux , la  bave  qui  v fermement , 
s’v  putri fient,  exhalent  une  mauvaife  odeur, 
& fe  mêlent  aux  nouveaux  alimens  qtfon  y 
remet , 4 font  ainli  avalés  par  les  chevaux  ; 
celles  dont  le  fol  cil  irrégulier,  qi.i  font  mal 

£avéi's  ; enfin  celles  qui  ont  été  blanchies  à 
i chaux , à la  portée  ou  les  animaux  peuvent 
atteindre. 

Le  plafond , les  f-  nètres,  feront  bien  nétoyés; 
on  n'y  laiffera  ni  poi  ffièrc,  ni  toiles  d'araignées, 
ni  rien  enfin  qui  puiffe  fe  charger  de  particules 
virulentes. 

On  décrépira  !t  récrepira  les  murs  de  face 
h e ux  de  retour-,  ils  feront  rteepis  depuis 
le  fol  jufqu'fi  la  hauteur  de  fept  pieds,  au 
moins. 

Le  fonds  ou  le  fol  de  l'écurie,  s'il  cft  en 
terre,  fera  renouvelle-  à un  pied  de  profondeur-, 
la  terre  qu'on  en  retirera,  pourra  être  lcflivée 
pour  la  fabrication  du  falpêtre. 

On  préférera  pour  la  remplacer,  s’il  cft  pof- 
fible  , les  gravas  ou  le  mèche-fer. 

Si  l’écurie  cft  pavée,  & que  le  pavé  soir  fixé 
i chaux  & ciment,  il  fuftira  de  laver  à grande 
eau  de  bien  bdayer  & racler  les  pavés,  & fur- 
tout  leurs  emerflices  : fi  les  pavés  ne  font  fixés 
qu'avec  de  la  terre  , on  les  lèvera  ; ils  feront 
lavés , on  Arera  1a  terre  qui  les  entourait  & on 
les  placera  avec  de  nouvelle  terre. 

On  aura,  l'attenrinn  , dans  ce  déplacement  , 
de  confervcr  au  pavé  la  pente  au'il  doit  avoir 
pour  l'écoulement  des  eaux  -,  & (i  le  fol  <1  l'é- 
curie étoit  trop  bas,  on  profiterait  Je  cette  cir- 
conftance  pour  le  relever. 

Les  murs  de  dehors  de  l'écurie,  aux  endroits 
•b  1 ou  attache  ordinairement  les  chevaux , fe- 
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rotlf  auftt  lavés,  raclés  ou  grattés,  récrepis  s'ils 
en  ont  befoin,  & les  anneaux  paîTés  au  Lu  avec 
un  brandon  de  paille  allumée. 

Les  municipali-és  feront  foire  fur  ie-champ , 
& enfuite  toutes  les  fois  qu'elles  le  jugeront  né- 
ceffaire,  de  pareilles  op'rations  au  devant  bou- 
tique des  maréchaux  de  lcnrc:mmunc,  qui 
tous  font,  fur  cet  objet  importai» , d'une  api- 
thie  ou  d’une  négligente  qui  ne  peut  étrv  eue 
très-dangereufe , patee  qu'ils  reçoivent  & atta- 
chent i.-xliflinélemcnt  toutes  fortes  de  chevaux 
foins  ou  malades. 

Dès  qu’une  commune  aura  commencé  fi  né- 
toyer  les  ésuries  publique; , & des  auberges 
qu'elle  renferme , aucun  cheval  n'y  fera  reçu 
que  ce  néroyement  ne  foit  entièrement  achevé. 

Les  opérations  du  nétovement  & des  répara- 
tions des  écuries  étant  entièrement  fini  s , il  fera 
f lit  une  dernière  vifitr  par  la  intinicipa'ité , af- 
filiée d'un  Maçon  & d'un  Artifte  vétérinaire,  ou 
d'un  Maréchal  expert-,  il*  confiatcrom , p ■ r un 
procès  ■ ve-bal , fi  le  néioyercm  cil  parfait, 
& fi  l'écurie  cft  en  état  de  reccv  oir  des  che- 
vaux. 

Toutes  ces  précautions  prifes , on  laiffcri  fé- 
cher  Ie6  écuries  avant  d'y  remettre  des  chevaux. 
I e tetn-  néccflai  c pour  cette  cxficcation , doit 
être  relatif  à la  faifon , air.fi  qu'au  genre  d’en- 
duit,  dont  on  fe  fera  fervi  pour  rccrcpir  les 
murs. 

Les  auges  ou  mangeoires,  les  râteliers  & les 
barres,  feront  démontés,  rabotés,  planés  fi  blanc, 
& remis  en  place. 

Il  en  fera  de  même  des  coffres  fi  avoine,  lits, 
fupentes,  & de  tout  ce  qui  fera  en  bois. 

Les  cordes  qui  portent  les  barres,  les  longes 

de  corde  des  licols , & routes  celles  employées 
dans  les  écuries , feront  lefiivées , féchées  , 
lecquées  & baiiues , pour  être  enfuite  portées 
aux  ma  g a fins  d«  l'Agence  des  tranfports,  pour 
v éir#  décordécs  & employée*  fi  des  nouvelles 
fabrications 

Les  boucles  & les  anneaux  de  licols,  ceux  des 
barres , leront  paffé*  au  feu  ; il  fuftira  pour  ce* 
derniers,  de  Icscxpufer  fi  la  chaleur  d'un  brandon 
de  paille  allumée , pour  calciner  1rs  parties  viru- 
lentes qui  pourraient  y être  adhérente  , 

Les  fcciux  , baquets , augets  & tinettes,  feront 
raclés  & lavés  fi  l'eau  bouillante. 

Tout  ce  qui  n'aura  que  peu  de  valeur,  on  qui 
fera  en  mauvais  état,  tels  que  brolfes , éponges, 
manches  d'élrillc* , fêta  b fit?. 

I.cs  étrilles,  fi  elle?  font  encore  bonnes,  fe- 
routpaffées  au  feu,  les  mors  de  bridons,  d'a- 

Gij 
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brcuvoir*  , de  brides  Si  de  filets,  tomes  les 
boucles  & ardillons , feront  j artA*  au  feu  & 
drarrè-  ; Us  écrivis  feront  également  palTds  au  feu 
& bronzés. 

On  enlèvera  les  panneaux  des  fcllcs , on  en 
fera  bouillir  le  ctin  dans  une  forte  ledit e de 
cendres;  la  toile  de  ces  nannea  ut,  celle  du  coiif- 
ftnet,  :inti  que  la  balane  fur  laquelle  ils  ont 
fixés,  feront  juté*  an  feu;  le  culeron,  les 
feutres  & Us  ttiuidc-éiricrs , feront  rcnouvcllés , 
ra.U"  & pafles  à l'eau  fécondé. 

Lcsénonrtettcs,  tes  facs  à avoine,  lesfanjlcs, 
la  luiiilfj,  les  chaperons  & les  toiles  feront  lef- 
fiiê.  ou  rcnonvellés;  s'ils  font  en  mauvais  état, 
ils  feront  jettés  an  feu. 

Les  tétiites  ne  licols , des  brides , de s bridons , 
les  ténes , les  Inicoles,  les  lune  es  de  c ir , les 
courroies  du  porte  men  eau  , les  étrifiires  . le 
oiirail , le  porte  moufqueton  , le  p’orte-ciorth  , 
s entre  - langles , & toutes  les  parties  de  li  - 

Îuipape  faites  de  cuir,  feront  lavés,  raclés,  pal" 
es  a i'eau  féconde,  & cnluite  à l'huile  grade. 

On  joindra  il  routes  ces  précautions.  & lorf- 
qu'elles  feront  prifes.  celle  de  parfumer  les  écu- 
ries avec  le  patfum  fuit  an  t. 

Mette*  dans  une  terrine  de  gré,  une  livre  de 
f l marin  ou  de  cnifinc;  pofer  cette  terrine  fur 
un  fourneau,  plein  de  charbons  allumés;  portez- 
le  dan*  IVcuiie , dont  vous  atuez  été  mutes  ma- 
tières cotnbufiibles  ; remuez  le  fel  avec  un  ht! ton , 
pour  qu'il  ne  fe  grumele  pas  ; lorfqu'il  fea 
échauffé  à ne  plus  pouvoir  y tenir  les  doigts, 
toue  ver  ferez  dans  la  terrine  promptement , 
mais  avec  précaution  , une  demi  livre  entiron 
de  bon  acide  tiirioiique,  ou  huile  de  vitriol; 
vous  vous  retirerez  fur-lc  champ,  pour  ne  pas 
refpirer  la  tapeur  blanche  St  très-abondante  qui 
e'élctc  du  mélange  ; fermez  exaflem.en  les 
portes  & les  fenêtres,  & ne  rentrez  que  lorftue 
les  vapcuis  feront  emiérement  celféis.  Si  l i^u- 
rie  ell  gtande,  on  fait  la  même  opé  ation  en 
deux  ou  trois  endroits  à la  fois , en  diminuant 
les  dotes. 

Si  on  ne  ocui  fe  procurer  de  l'huile  de  viiriol , 
cm  fe  bornera  à faire  ét  apurer  du  vinaigre  dans 
l’écurie,  fur  un  fourneau,  ayant  loin  de  tenir 
également  les  portes  & les  fenêtres  fermées,  pen- 
dant tout  le  tems  que  dure  l'étaporaiion.  On  la 
répétera  matin  & foir,  pendant  quatre  à cinq 
jouis. 

L'Auteur  de  la  même  Inflruélion  regarde  le 
Wanchirtemenr  des  nuits  avec  de  la  chaux, 
comme  infuffitani,  quoique  pluficurs  perfonms 
en  a ou  ni  recommandé  lutage , en  lui  luppo- 
frm  une  efficacité  que  l'expérience  paroit  as cir 
démenti.  U confeiiie , pour  cette  tailon,  de  n’en 
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faire  anctin  nfage , & d'employer  ptnfAr  frf 
moyen*  prcfcrils  dans  l'infltuclkn.  (Gncrm.) 

Df.SOLF.R  ou  ALTFRNFR.  Jardinage.  Ccft 
en  général  faire  fuccîdcr,  fans  inicmiption  , 
à des  production*  d’une  certaine  cfpèce,  des 
productions  différentes,  en  fone  que  le  même 
terre  in  fuit  l ou  jours  en  rappori. 

Cette  opération  dt  une  des  plus  importante* 
en  Agriculture  -,  clic  augmente  les  rclfoiirces  du 
Culti\aretir , en  meme- te  ms  quelle  lui  fournie 
les  moyens  de  tirer  le  parti  le  plus  avantageux 
de  fs  polit.  1 fions  ; & li  elle  n'a  é»é  pratiquée 
julqu’à  prêtent  que  pour  les  plantes  céréales  &. 
poui  Us  fourrages, c’ell  finie  d'en connoître tous 
les  avantages  & toute  l’étendue,  elle  doit  s’ap- 
pliquer à toute  cfpèce  de  culture. 

On  fait , & l’expérience  journalière  ne  le 
démontre  qt*e  trop  vilibUnient,  on  lait,  dt$-ic, 
que  les  meilleurs  letieins , ceux  qui  lont  les 
plus  propre»  a la  cultuie  des  plantes  céréales, 
s’appau\  ri  Item  infenhbUtnert  & deviennent, 
après  un  ccria  n rems , incapables  de  d nnu  les 
mêmes  productions.  Le»  engrais  même  ne  lont 
que  reta der  plus  ou  moins  cette  époque,  & 
l’an  cfl  enfin  obligé  de  laifier  repofer  la  ferro 
pour  lui  rendit  U fertilité.  Ce  repos  cfl  une 
perte  réelle  que  le  Cultivatrut  pourroic  éviter 
en  alternant , avec  difeernement , fes  récoltes 
fuivant  l’état  de  la  terre  & la  nature  des  végé- 
taux qui  peuvent  y croître  & qu’il  contient  d’y 
mettre  de  préférence.  Une  terre  devient -elle 
incapable  de  produire  des  plantes  céréales,  ou 
n’en  produit-elle  plus  que  de  foiblcs  & de  lan- 
gnilTanres?  Sublliruc?  y des  fourrages,  & vous 
verrez  vos  champs  fe  couvrir  encore  d’une  ré- 
colte abondante.  Mais  fi  les  fourrages  refufent 
d*y  croître,  par  un  défaut  de  profondeur  du 
fol,  alors  formez-y  des  plantations  d’arbres.  Ces 
belles  productions , fi  utiles  en  elles  - mêmes  , 
paieront  avec  ufure  le*  foins  du  Cultivateur  ; 

& en  augmentant  infcnfiblcment  l’épaiffcur  de 
la  couche  végétale,  auront  bientôt  rendu  à la 
terre  une  partie  de  la  force  & de  la  vigueur  qui  * 
lui  manque. 

Ce  rciTcin  pourra  fournir  enfuite,  pendant 
des  fiéclcs,  à la  végétation  des  arbres  ; il  ne 
s’agira  que  d’alterner  les  productions  dans  l’ordre 
ou  elles  doivent  fe  fuccéler,  de  remplacer, 
par  exemple  , une  plantation  de  Pins  par  une 
de  Mtlez.cs,  celle-ci  par  une  autre  de  Chênes, 

& cctic  dernière  par  une  de  Châtaigniers,  &c. 

Mais  il  ne  faudra  pas  toutes  ces  fucccfTion* 
d’arbres,  pour  rendre  à l'Agriculture  des  terres 
propi es  à la  nourriture  des  planrcs  céréales  pen- 
dant un  très-grand  nombre  d années. 

Ces  terres,  après  la  première  ou  la  fécondé 
plantation,  auront  acquit  allez  d'énergie  poui 
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remplacer,  ivec  le  plus  grand  aranrige,  celles 

qu'une  longue  fuite  de  récoltes  auraient  appau- 
vries , & que  l'on  pourra  couvrir  d'arbres  à leur 
tour.  Au  moyen  de  cette  alternation  , qui  de- 
vrait faire  la  bafe  du  fyllêine  d' Agriculture  de 
toute  République , le  fol  , au  lieu  de  fe 
détériorer,  prendrait  une  nouvelle  face;  les 
terres  ne  relieraient  jamais  incultes,  & de  nou- 
velles fourccs  de  richelles  s'ouv riraient  pour  l'E- 
tat & pour  les  Cultivateurs. 

Cette  pratique,  futile  en  Agriculture  , ne  l'efl 
pas  nio  ns  dai  s le  Jardinage  - & ce  n'eil  qn'aii- 
tant  qu'on  en  fait  ufage,  que  l’on  peut  confer- 
v<r  à chaque  efpècc  de  culture  tout  (avantage 
dont  elle  ell  luK'epiible.  S'agit  - il  de  rétablir 
une  allée  dOrmes  nouvellement  abattue?  Il 
faut  bien  1e  garder  de  la  remplacer  pat  une 
autre  allée  d Ormes;  cette  plantation  réuliiroit 
mal,  la  terre  ed  appauvrie  : mais  que  l’on  meite 
à leur  place  des  Tilleuls,  des  Maronniers  d'Inde , 
l'Acacia,  le  Vernis  du  Japon,  on  les  verra 
croître  & puulfcr  vigoureusement.  Un  r-fpa lier 
de  Pêchers  vient -il  a péri  de  vieillcll'e?  on 
n’aura  jamais  que  ries  arbres  faibles  Or  languif- 
fams,  fi  on  replanre  de  jeunes  Pêchers  à la 
lace  qu'occupoient  les  premiers  ; au  lieu  qre 
Abricotier,  le  Ccrilier  , quelques  eipèces  de 
Pommiers  & de  Poiriers  y viendront  parfaitement 
6 garniront  promptement  l'efpalier. 

11  en  cil  de  meme  des  plantes  vivaces  ; leur 
végétation  ell  prtfuuc  toujours  foiblc  & incom- 
plettc,  lorfqu’elles  fuccéiicm  immédiat  ment  fl  des 
plantes  viv.ee-  de  la  même  cfpêce.  Pour  remé- 
dier à cet  inconvénient,  il  faut  ou  changer  les 
efpcccs , ou  tranlpofcr  du  moins  les  individus 
entr  eux , lî  l'on  cil  force  de  garnir  ces  places 
avec  des  plantes  de  même  nature , comme  il 
arrive  allez  louvcnt  dans  les  Jardins  fyminé- 
triqufs.  Dans  les  Ecoles  de  Botaniques  Celle 
operation  ell  néccllaire  pour  un  grand  nombre 
de  plantes  voraces , telles  que  les  Allers,  les 
Verges  d'or  , le-  Soleils,  &c. , oui  dépériffcnt 
fut  pied , lorfqti 'elles  font  trop  long  - le-r-  en 
place.  Lé  moyen  de  prévenir  ce dêr  crifîcment, 
cil  de  changer  leurs  touffes  de  place  tous  les 
quatre  ou  cinq  ans.  Ne  les  cloignât-on  que  d'un 
pied  ou  dex,  cela  feftil  poui  leur  donner  une 
nouvelle  vigueur. 

Mais  c’efl  fur-tout  dans  les  Jardins  légumiers 
qu'il  cil  bien  important  d'alterner  les  cultures  , 
par  lev  avantages  conli létables  qu'on  retire  de 
cetre  méthode.  Avez  vous  un  terrein  neuf  bien 
fitui  S d'une  bonne  qualité,  commencez d'abotd 
par  y cultiver  d..  gros  légumes , tel-  que  des 
Choux , d s Artichauds,  det  Cardons,  &c.  ; met- 
tez enlinte  à leur  pl  ec  de-  Navets,  des  Bette- 
raves, des  Ca  rottes  Si  autres  racines  kgumi- 
neufes;  laites  fuccédcr  à celles  ci  des  Afpcrges, 
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que  vous  pourrez  remplacer  par  des  femis  d'Oi* 
gnons  & de  Salades  de  toutes  les  variétés.  En 
faifànt  ainli  fuccéder  ccs  iiitTércmcs  cultures  St 
beaucoup  d'autres  de  même  nature,  vous  mé- 
nagerez beaucoup  les  engrais.  S:  vous  aurez 
toujour-des  récoltes  abundan.es  & de  la  meilleure 
qualité.  ( Thouim.  ) 

/ 

DESSÈCHEMENT,  Dissécnin. 

On  a fenti  de  tout  teins  en  France  les  grands 
avantages  qu'il  y au  roi  r à délit  cl  il  r le»  marais 
& .1  les  mettre  en  culture  r'glée  , tant  pour 
fournir  de  Toccupanon  & les  moyens  de  ftib-* 
fiflor  à des  hommes  qui  n'ont  que  leurs  b as 
pour  rouie  fortune  . que  pour  muhiplicr  les 
récoltes  de  di  (Furent  genre,  élever  plus  «le  bef- 
riatix  & obtenir  de  notre  (ol , b plus  grande 
patrie  des  matières  premières,  que  no»  Manu- 
factures tirent  de  l’étranger. 

Henry  IV  cil  un  des  Rois  qui  s’en  cfl  le 
plus  occupé.  So*’s  frn  règne  il  a jcuu  d s Loi* 
tris- favorable  s à ceux  qui  entreprendraient  des 
defléchemens  ; m is  on  en  a peu  profité.  M. 
Boncerf  a donné  en  rrvc  , un  très-bon  Mé- 
moire fur  cet  objet.  Si  Ion  Ici,  on  a lait  peu 
de  delVéchtmcns,  i caule  «le  I opinion  où  i on 
éroit  qu'il  falloit  beaucoup  de  tal  nr  pour  tes 
tenter,  tandis  qu'ils  n’cxig  dcnt  que  de»  fonds 
médiocre?  pour  les  commencer,  de  ia'eonlLncc 
pour  les  fuivre  , & de  Tinte. lîgence  pour  pro- 
fiter fur-le-chainp  de  la  portion  de  terteitt 
qn’on  auroit  «kflcLhé,  & p,ir  ce  movui  rem- 
placer en  peuple  teins  les  premiers  fonds.  Le 
même  Auteur  allure  que  de*  certein»  conli  té- 
rables , qui  anjotird  hui  n’ofl’rent  aucune  pro- 
duit .on  avantageai  fe  eu  n en  donnent  que  de  tres- 
foibles , pourroient  être  rendus  â l'Agriculture 
& procurer  de  belles  récoltes  en  charme , lin 
& autres  plantes,  non  moins  impôt  tantes.  S’il 
en  efl  ainti,  le  gouvernement  cfl  bien  coupible 
de  savoir  pas  tourné  (ci  vues  efllcatTcirenr  sert 
un  genre  d'amélioration  qui  augmertoir  la  ri- 
cheile  territoriale  & afluroit  la  filubrité  des 
pays  fi  tué»  dans  le  voifinage  des  marais.  Car  la 
Société  de  Médecine  a des  preuves  (ans  nombre 
des  mauvais  tifet*  des  exhalations  d .s  nia  ai»  fur 
la  famé  des  hommes  & fur  celle-  des  betliaux. 
Scs  Méiroitc»  imprimés  font  retp  : o’ur  e im- 
memiié  «le  faits  qu'une  corref^  n «am  e étendue 
l a mile  h ponét:  fie  recueillir  Je  tarife  ,;ii  Dic- 
tionnaire de  Médc.ine  à contîdércr  le»  dc'fé- 
cliemen?  fou*  ce  rapport.  Je  ne  ci«ii;  les  examiner 
qu'autam  qu’ils  roui-hent  & imcrclVent  TAgrLnl- 
ture. 

L’eflinrition  de  M.  Bonccrf  porte  Tc;  terrrins 
ou  marais  à dtfl*c».her  en  f rance,  art  nombre 
de  120^  mille  arpens.  H rfl  vraifembLb’e  que 

Ion  cliinurion  qu’il  cfl  tnipoflibie  de  garantir,  n’a 
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été  faite  que  d'après  des  relevé*  certain,  (*)  ou 
«les  eonnoilfarve*  locales.  Son  Tableau  de  tous 
les  pays  à dcflécher,  m'a  paru  mériter  d'étre 
placé  dam  cet  ar.icle  ; je  i*ai  extrait  d’un  rap- 
port fait  par  M.  Hallé  à la  Société  de  Méde- 
cine, Boncerf  ayant  fourni'  fon  projet  à cette 
Compagnie,  à canfc  de<  objets  de  laiubrité.  J1 
commerce  parle»  pavs  Méridionaux. 

On  y voit  d’abord  les  f ailes  marais  8c  étangs 
qui  couvrent  les  environs  d’Aix  , les  parties 
d’Arles,  d’ Aigue»- Mortes  & de  Hennis,  & qui 
remontant  le  long  du  Rhône  julqu’à  Saint- 
Fa  ni- trois  Châteaux,  Villeneuve- les- Alignons, 
Bancaire  , & limant  les  côtes  de  la  Mer,  s é en- 
dent  jufqu’à  plulieurs  lieu -s  au-delà  d’As  ie  , à 
l'Oued  , 8c  forment  une  étendue  de  plus  de 
2cc*,oco  arpens. 

Ceux  qui  font  au  nord  & au  midi  de  Nar- 
bonne, jufqu'au  Roullillon  , le  long  de  la  côte 
occidentale  do  golphc  de  Lvon,  couvrent  en- 
core plus  de  6o,eco  ipens  &c. 

Depuis  le  golohe  de  Lyon  jufqu’à  Dax  en 
Gatcn«nc,  il  n’y  a poinr  d’eaux  da 2 nanti. s,  ex- 
cepté dans  quelques  totalités,  relus  que  11  Ile 
Jourdain,  Dans  les  environs  de  Dax  & de 
rifle  Saint-Sevcr,  commencent  les  lages  des 
Landes  de  Bordeaux , qui  pré&ntcnt  un  terrein 
immenfe,  facile  à dcllëciier  par  des  canaux. 
Un  marais  infed  8l  un  terrein  plat , au  retois 
inordé  près  de  Bordeaux  , ayant  éic  deliéchés, 
ectre  Ville  cfl  devenue  une  d s plus  fair.es, 
comme  elle  efl  une  des  plus  riches  de  France. 

De  l'embouchure  de  la  Garonne  à la  Picardie, 
la  plupart  des  côrcs  & beaucoup  ét  pays  de  l'in- 
férieur font  1 emplis  d’eaux  Baguantes.  Dans  le 
Brongc  fur-tout  où  une  partie  des  marais  falnns 
a été  abandonné,  l’eau  des  pluies  s’y  confon- 
dant avec  l’eau  de  la  .Mer,  il  en  réfohe  une 
grande  perte  de  terrein  & des  exhalai fons  pu- 
trides, dont  l’influence  maligne  s’étend  par  les 
vents  du  Sud- Ouefl  jufquà  Rochcfôrt. 

Dans  le  Poitou  , beaucoup  de  Villes  81  de 
Villages  font  environnés  d'étangs  8c  de  marais, 
coulés  par  le  débordement  des  rivières.  La  Sèvre 
inonde  plufteurs  mois  de  l'année  les  environs 
de  Lt  ç n , de  Maillazais,  de  Marans&  jufqu’à 
deux  beucs  ar -défions  de  Nyort,cc  qui  forme 
un  maté. âge  de  65,1: 8y  arpens.  *- 

CliiTon  , Momfaucon , Chollet  & toutes  les 
vrarchc'  communes  de  Bretagne  & de  Poitou 
ont  aulfl  leurs  marais,  nui  fe  continuent  juf  ju’à 
Nantes , Bourg- Neuf , Pornic  & le  long  du  Lord 
méridional  de  la  Loire. 


< * ) En  parcourant  dÎTcrfcs  contrée*  de  la  France  fâi  1 
vft  tni-  partie  vies  marais,  indiqués  par  M.  Boncerf  imii»  I 

n avant  ilôts  aucun  motif  pour  oa  contutci  i’ctonJuc , J 
m m'eu  Ui.  f-.ié  OiiC^tÿi.  + 
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Au  tiord  de  la  Loire,  fe  trouvent  de  vaflel 

marais. 

I.”  Anptêi  de  Nantes , pii»  de  60:0  arpem 
formés , luisant  M.  Boncerf,  par  la  reienue  des 
eaux  des  moulins  de  Nantes,  fur  la  petite  rivière 
d'Erdrr. 

a.*  Piés  deC'  érande  & Pont-Chà'cau  , plu* 
fleurs  endroits  des  côtes  de  Bretasnc  & par- 
ticulièicnient  Ui  environ»  de  Dinan , Dol  8c 
Lamballc , font  expolés  à des  inondations,  à 
caul'e  des  grandes  matées  que  cette  partie  de 
la  côte  éprouve  par  l'effet  de  l'obftacle  , que 
prclcnte  au»  d ns  la  côte  occidentale  du  Co- 
tentin. Les  eaux  tepouffées  par  cette  côte  fe 
reportent  & s'accumub  ni  dan  les  baies  du  M-  nt- 
Saint  - Michel ,'  de  Saint  Mali»  & de  Saint— 
Brictix  , où  doublant  la  nutée  dtreêlo,  elle* 
s'élèvent  à 4c  pieds  de  haut  & portent  au  loin 
l'inondation  qui  s’étend  beaucoup  au-delà  de 
Dinan. 

La  côte  occidentale  du  Cotentin  , du  Mon» 
Saint-Michel,  à Couanos,  é tottvede  violente* 
marées  , parce  que  li  Mer  cfl  pottHèe  directe- 
ment de  I'Kll , à rOiic.lt  & fe  11  vuve  arrêtée  par 
la  cote.  C'elt  pourquoi  la  bue  du  M m Saint- 
Michel  le  proion  c bien  avant  tUnt  les  terres. 
Tout  le  long  de  la  côte  il  y a des  matais  de 
des  grevés. 

Au-d’  lfus  de  Contances  fe  Irnuvent  les  ma- 
rais St  les  Land- s de  Leffav  8t  de  Créance. 

La  côte  au  nord  de  Cherbourg  préfentc  la 
baie  d'Iligny,  connue  fous  le  nom  de  grand  8c 
petit  Vcy.  La  Mer  y entre  à une  grande  hau- 
teur & remonte  dans  les  rivières , dont  elle 
occafionne  les  dc'bordemens , fur-tout  dans  le» 
voiftnage  de  Catentan , qui  efl  entouré  d’eatl 
li  gnante  pendant  une  partie  de  l'année- 

Les  rivières  de  Caen,  de  Dives,  de  Pont— 
Audemcr,  & d'Ange , parcourant  un  fol  de  meme 
nature,  reçoivent  les  mêmes  matées,  éprouvent 
le-  mêmes  debordemens  81  proitliilem  les  mime» 
effets.  Depuis  le  Havre  jufqu'au-dcflùsde  D cppe, 
tome  la  côte  étant  en  dunes  & talaifes  t éc- 
ole secs  , la  M*r  n'y  jette  point  fis  eaux.  Mai» 
auprès  de  la  ville  d'Ktl  julqu’à  la  Somme  , 8c 
depuis  la  Somme  (nfqti’an-doflu-  d'Etaples,  la 
côte  cfl  baffe  St  fttjctte  au  fejour  des  eaux  dan* 
les  terres. 

Le-  bord»  de  la  Somme , de  l’Amhic  8t  de 
la  Canche  font  continuellement  inondés  par 
l'effet  tic  l'cxhauflcmem  progreffif  de»  digues  8e 
é lufcs  des  moulins,  & le  défaut  de  cnrement 
du  lit  des  rivières. 

On  appelle  Marqitenterre  le  pavs  lit»é  entre 
la  S ’mme  8t  l'Authie.  Il  s'y  trouve  environ 
çexaro  arpens  de  marais. 

Il  y a 11  ans  on  a fa-t  un  Canil  de  deffé- 
ebement  dans  la  partie  du  Rimeu  à l'Oued  de 
Saint-V'alerv.  Ce  defféchemont  a produit  un 
lté»  grand  bien;  mai*  ce  travail  oc  feroit  pa» 
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le  (cul  qu’extgcroit  U Picardie.  Elle  préfente 
encore  les  immcnlè»  marais  d.s  bord,  de  ta  Somme 
depuis  Saillirai , à deux  lieue»  au-deffous  de  Pcr- 
ronne , jufqn’ï  Saim  Qcntin.  11  s'y  trouve  en- 
viron yo  à éoooo  arpens  a dellécner. 

A la  fuite  des  côtes  que  je  viens  de  parcou- 
rir, jutqn'à  Montreuil,  viennent  les  dune?  du 
Boulonnois,  qui  garantirent  le  pays  des  inon- 
dations. Elles  finiÜ'unt  au-delfu»  de  Calais,  St 
alors  recommencent  I s sr.arais  dans  les  contrées 
de  Gravelines,  B rgues,  Saint  Orner,  Dunkerque. 

En  quittant  les  côtes  de  l’Océan  , St  luisant 
toujours  Its  frontières,  on  rentre  dans  la  grande 
terre , où  il  n'y  a plus  que  des  marais  de  peritc 
étendue. 

La  Loraine  présente  beaucoup  tVétangs,  qu'il 
feroit  unie  de  defféchcr.  Les  parties  de  ce  pays, 
où  le  cours  de  la  Seilles  cil  ués-ralenti,  oit  le 
fol  ell  plat,  où  les  débordemens  font  occafion- 
nés  pat  la  vmdanee  des  étangs , entr’autres  de 
celui  de  l’Indre,  dont  les  eaux  occupent  depuis 
Dicufc  jufqu'à  Metz,  trois  mois  as  ans  la  pèche 
& particuliérement  les  environs  de  Marfal , Dieue 
& Moyens  ré,  ces  pays  fi  Couvent  inondés,  ne 
rapportent  passe  qu  ilsrapportetoicnt.s  ilsetuient 
dclTéchés. 

Toute  la  partie  de  la  Loraine  Allemande  & 
des  Evêchés  qui  le  trouve  au-delTous  de  Satre- 
boure  julqu’an-dcffous  de  Patclage  , cil  aufli  cou- 
verte d'une  multitude  d'é  angs , dont  les  environs 
font  marie  geux. 

Les  étangs  fc  marais  de  la  Loraine  occupent 
à-peu  pré,  un  efpace  de  ico  mille  arpens. 

La  Franchi- Comté,  pays  Wontueux , 8t  où 
les  peates  f ni  ra.iides,  n'a  point  d’eau  fiagnanre. 

Dans  le  Dauphiné  fe  trouvent  h s marais  de 
Bourgoin,  au  Levant  de  Lyon.  Ces  nuirais, 
dus  particulièrement  au»  moulins  , ik  au  rléfaut 
de  lit  des  rivières  & ruiff-.aiix  , couvrent  ri  mille 
journaux  ou  arpens.  Tout  le  telle  du  Dauphiné , 
pavs  monuicux,  comme  la  Franelic-Comté  , n'a 
plus  de  marais. 

Enfin  pour  terminer  le  contour  de  la  France, 
j'ajimterai  que  lt  côte  de  la  Méditerranée  jnf- 
qo’à  l'embouchure  du  Rhône  , appellée  attlli 
le  golphe  de  Lyon  , point , dont  je  luis  parti, 
n'a  pas  les  inconvénîens d'une  grande  partie  d:S 
rives  de  l'Océan.  Il  feroit  néanmoins  important 
de  contenir  les  eaux  du  Rhône  St  de  la  Du- 
rance, qui  fe  répandenr  dans  les  terres. 

Si  nous  rentrons  dans  l’intérieur  de  la  F'ancc, 
nous  v trouverons  pimieurs  cantons  infectés  de 
marais. 

Dans  la  Champagne , il  y a ceux  de  Saint- 
Gon  qui  couvrent  enstton  ii,oco  arpens. 

Depuis  Suzanne  jufqu’à  la  riviètè  d'Aube, 
eut  rencontre  beaucoup  de  mauvaife  prairies , 
qui  font  plates.  L'Aube  a peu  de  pente;  elle 
déborde  facilement» 

Le  tkHecbemcm  des  marais,  qui  éroient  au- 
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trtfois  pris  de  Riom  en  Auvergne*  a enrichi 
une  fen.ilk , qui  poiiede  encore  ce  lerrcin. 

Cans  le  Bourbunnois , l' Allier  Si  la  Loire 
fe  répandent  St  iatffcnt  tics  taux  eroupiflantes, 
fur-tout  depuis  Dicu'c  ju'qu  à Digoin. 

La  flérili  é de  la  Sologne  St  d une  partie  du 
Berrv  , cil  dite  aux  étangs  nombreux  St  atta 
marais  qui  s'y  trouvent. 

Dans  l'Aile  is , la  Brclfe,  la  Dombes  8t  quel- 
ques attires  endroits  de  la  France,  les  retenues 
d'eau,  pour  (aire  des  étangs  , imprègnent  le 
fol  d’un  fond  d'humidité  S;  de  fraîcheur  , qui  lui 
cil  miiliblc. 

De  ce  tableau,  il  réfnlte  que  la  France,  outre 
les  terreins  cultivés,  en  pciti.dc  un  grand  nombre 
qui  pourroient  l'ètre , fi  un  emreprenoir  le» 
irai  eaux  convenables.  Mais  ces  travaux  font- iis 
faciles  il  pratiquer  ? fom-tls  Irês-difpcndieux  ? 
les  projets  donnés  pour  les  exécuter  font  - ils 
bons  ? voilà  ce  que  j ne  n'examinerai  pas.  C'ell 
au  gouvernement  à les  prendre  en  conlidérarion 
& à s'en  faire  rendte  compte  par  des  hommes 
capables.  Le  plan  propofé  par  M.  Bonccrf,  con- 
fifle  à écarter  les  obllades  ttui  arrête  le  cours 
des  eaux,  à faciliter  l'écoulement  de  celles  qui 
font  débordées,  en  fuivant  fcrtipuleufcment  la 
meilleure  direélion,  àcrcufcrdsns  cette  direction, 
des  canaux,  des  contre- (odes  ; à répandre  des 
lcrres  neuves,  dont  les  fcls  aélils  pénétrent  dans 
1rs  plantes  Crettfcs  & inutiles  & les  font  mourir; 
à oppol-.r  des  digues  non-feulement  aux  bo  ds 
(les  rivières  ; mats  mémo  à ! Oc<  an , en  fe  fer» 
vani  à l'entrée  des  rivières , de  portes  battantes , 
de  vénielles  & de  clapets,  la  pollibiiité  St  le 
plus  ou  moins  de  facilité  pour  exécuter  ces  travaux 
doivent  èrre  jugées  par  les  hommes  de  l'art  ik 
faire  partie  du  Dictionnaire  qui  rraite  des  (ligues, 
écltifcs  &c.  M.  Bonuerf  propute  rie  les  com- 
mencer avec  une  avance  de  10  ,oco  écus,  pro- 
mettant que  tes  miles  produiront  du  bénéfice 
à la  fin  de  chaque  opération  particulière,  & 
qu'elles  le  fuccé  dont  avec  rapidité , la  ren- 
trée devant  fe  ta  re  par  la  vente  du  terrein, 
ou  par  le  rembourfemem  de  la  part  des  pro- 
priétaires.. 

M.  Boncerf,  pour  donner  de  la  confiance  dan» 
fes  aliénions,  cire  pluiienrs  delféchentcns  qu’il 
a pratiqués  & qu'il  cft  facile  de  vérifier. 

i.*  En  1779,  les  marais  de  Chaumont,  en 
Vcxin,  de  goro  toifes  de  long  , fur  des  largeurs 
inégales,  contenant  icoo  arpens. 

î."  En  1780,  ceux  du  Mtrqiienterrc,  com- 
mencés avec  fuccv* , interrompus  8c  ruinés  par 
des  affaires  litigieufcs. 

En  17S5,  ceux  de  Talmont,  en  Saintongc, 
fur  les  bords  de  la  Gironde  St  de  l'Oc.an. 

g.”  La  même  année,  les  étangs  du  grand 
Bagnes  d’Agde. 

| Je  fais  qu'en  1791,  M.  Bonccrf  a fait  en- 
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cote  un  deffïchcmenf  cunlb.lérable  en  baffe 
Normandie,  dans  la  vallée  d'Age. 

Suivant  une  cote  de  fon  Mémoire,  le  feu 
Roi  de  Prude  a fait  de  liée  lier  le  Lac  de  la  Ma- 
dice , dans  la  nouvelle  marche  de  Brandebourg. 
Ce  dcfll'c  bernent  qui  n'a  coûté  que  ijgccoliv. 
de  France,  a rendu  cultivables  14, 5 ;8  arpens 
de  terie.  Le  matais  de  Brunller,  en  Hollande, 
dclfécbé  en  17 1 1 , a donné  10000  Acres.  ( Voyc{ 
au  mut  Arpixt,  lesarticle»  Normandie  8c 
Saxe)  du  meilleur  fol  de  cet  Etat. 

las  terreins  à dclfécher  fort  ou  de  niveau 
ou  en  pente.  Dans  le  premier  cas , le  dclléclie- 
ment  eli  difficile;  dans  le  Second, il  efl  facile. 

Ccn«  qui  lunt  de  niveau  ont  été  formes  pir 
la  Mer  on  par  les  rivières.  La  Mer  les  forme 
en  accroilfam  chaque  jour  les  dunes  fur  fes 
bords.  C'ctl  l'état  d une  grande  partie  de  la 
Hollande,  & de  la  Flandre  Francaifc  8c  Au- 
trichienne. On  imagine  qu'avant  la  fépararion 
de  l'Angleterre,  du  continent,  les  marées  le 
trouvant  retenues  entre  les  eûtes  de  la  France  , 
de  l'Angleterre  8c  de  la  partie  élevée  de  l'Al- 
lemagne , elles  momoient  plus  haut  qu'aujour- 
d'hui , 8c  retcnoienc  les  tables  châtiés  par  le 
Rhin  8c  les  bonnes  rerres  entraînées  par  la  Slenfe, 

Îjui  fe  (dm  fucceffivcment  dépolées.  11  cil  vrai- 
embiablc  que  ces  marais  couvroicm  alors  un 
vaffe  cfpace.  La  réparation  du  Pas-de-Calais 
étant  laite  , elles  le  font  étendues  fur  les  eûtes 
de  Normandie  & de  Bretagne.  Alors  une  très- 
grande  partie  de  la  Flandre  8c  de  la  Hollande 
efl  forcie  de  dcllous  les  eaux,  & n’a  plus  été 
inondée.  Comme  la  féparation  ell  très-petite  > 
e»  égard  an  volume  d'eau  qui  s'y  jette,  les  ma- 
rées ont  été  plus  fortes  fur  les  eûtes  de  Nor- 
mandie A-  de  Bretagne  , que  dans  le  golphe  de 
Gafcogne.  Une  marée  plus  haute  qu'une  autre 
ou  une  groflè  Mer  a voituré  des  fables  qui  ont 
formé  & élwé  des  dunes;  d'une  autre  part, 
les  ventv  vio'ens  pétillant  les  fables  mobiles,  les 
ont  jetté  contre  les  dunes,  qui  fe  font  élevée-  peu- 
à- peu.  Les  dunes  une  fois  formées,  les  grandes 
flaouéis  d'eau  ont  reliées  par  derrière;  maisl’in- 
dullric  humaine  Sc  fur-tout  celle  tics  Hollandois, 
a fu  s'en  débat  rafler. 

Les  mitres  chargent  de  lit.  Le  plus  foible 
obllaclc  dan  le  commencement  ftiffit  pour  opé- 
rer dans  la  fuite  la  plus  giande  révolution.  Un 
arbre  au  milieu  d'un  champ  inondé,  offre  de 
la  refiikncc  S donr.c  de  la  force  a un  courant 
d’eau , le  fo!  fe  crcufc  , il  fe  forme  un  petit  ravin 
qui  s'élargit  . 8c  voilé  un  nouveau  bras  ou  un 
nouveau  lit  de  rivière,  Si  la  perte  ell  plus  forte 
la  rivière  s'y  rend;  tout  le  terrein  quelle  rc- 
couvroii , dev  icru  un  bas  fond , où  l'eau  féjourne. 

Ces  fols  fuhmergés  une  partie  de  l’année,  ou 
au  moins  marécageux  font  le  principe  de  beau- 
coup de  maladie  des  riverains , fur-tout  dans  les 
pays  méridionaux  , où  la  chaleur  corrompt  plus 
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j facilement  les  débris  des  végétaux  8c  des  ani- 
maux qui  s'y  trouvent.  Le  Diflionnaire  de  Mé- 
decine dira  fans  doute  que  les  eaux  llagnantes, 
on  il  lie  putréfie  des  fubflanccs  animales  occa* 
fionnent  des  fièvres  putrides,  81  que  celles  où 
1 il  ne  fe  putréfie  que  des  lubfiantes  végétale» 
occaftonnent  feulement  des  lièvres  intermittentes. 
Voyei  ce  Dictionnaire. 

Pour  faire  des  dclféclrcmens  de  marais  ,il  faut 
des  opérations  en  grand , ou  il  ne  faut  pat  en 
entreprendre  , parce  qu’ordinairement  ces  tra- 
vaux doivent  embrafler  beaucoup  de  pays , 8c 
qu’il  ell  nécefliire  de  leur  donner  une  grande 
folidité.  D'ailleurs  , le  concours  de  pluficurs  pro- 
priécaircs  quelquefois  eff  tellement  indifpenfable , 
que  li  l'un  d'en»  refufoit  de  fc  prêter,  ou  ne 
vouloir  pas  qn'on  touchât  à fon  terrein,  l’opé- 
ration écbmteroit. 

Si  le  fol  d’un  endroit  â delfécher  efl  an- 
dcffiis  dit  lit  actuel  d'une  rivière  , un  l.ugc 
| foflié,  coupé  par  des  foffés  fccondaircs,  ftiffit 
pour  écouler  les  eaux.  Mais  fi  le  terrein  cil  au- 
dclfous  du  lit  des  eaux , pendant  les  inondations, 
le  même  foiTé,  revêtu  d’une  édifie  & de  f-uic* 
portes , 8c  même  d’une  levée  le  long  de  la  ri- 
vière, empêchera  les  eaux  de  l'inondation  de 
s'étendre  Inr  le  fol.  Quand  la  litière  fera  rem- 
uée dans  fon  lit,  les  portes  s'ouvriront  8c  l'eati 
s'écoulera. 

Dans  le  cas  où  ce  Croit  la  Mer  qui  dans  les 
hautes  marées , jetleroit  des  flaqtiées  d’eau  qui 
ne  pourroitnt  y retourner,  il  faudroit  en  éle- 
ver les  bords  punr  éviter  les  drrcluiff^s  & re- 
tenir , s'il  fe  peut,  la  (laquée  d'tau , qu'on  enlc- 
veioit  plus  facilement,  par  le  moyen  du  pouldn 
des  Hollandois,  efpçcc  de  Pompe  inclinée, 
à fp  «le , que  le  vent  fait  mouvoir.  Pcrfonne 
n'entend  mieux  les  dclfcclicmcns  que  ccttc  na- 
tion. Souvent  tous  les  habitant  d'un  carton 
concourront  à la  conflruélion  d’un  pou/Jre  8c 
â celle  des  canaux.  Il  faut  de  grandes  av  ances  ; 
mais  en  Hollande , le  terrein  ctl  fi  précieux  I 

Quand  un  terrein  efl  en  pente , ceitc  pente 
cfl  ou  naturelle,  ou  a befoln  d’être  navai  Ice. 

Une  pente  naturelle  n’exige  qu’un  folfé  prin- 
cipal, 8c  des  fecondaircs  dans  les  pays  dépour- 
vus de  pierres  ci  de  cailloux  ; car  dans  les  pay» 
qui  en  font  pourvus,  on  ouvre  un  folié p in- 
c pal  qui  traverfe  la  paitic  baffe  du  champ; 
on  le  remplit  de  pierres  jettées  ce  nfulétm  nt 
jtifqu’à  la  hauteur  de  queue  pieds;  on  les  re- 
couvre de  deux  pieds  clc  latcriedu  champ.  Le 
point  important  eft  que  le  eranl  foffé  ait  un 
écoulement , 8c  qu’il  y ait  defius  de  larges  fiilon* 
appellés  fang-fues,  pour  écouler  les  eaux  qui 
plient  â tiavers  la  terre,  comme  â travers  «n 
crible.  On  a remarque  que  ces  pierrées  duroient 
plus  de  ;o  ans , fans  qu'on  fût  obligé  de  le» 
rcconflruirc. 
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II  cfl  bon  d'obfervcr  que  quand  on  pratique 
un  folié  pour  l'écoulement  des  eaux  , il  cil 
inutile  do  le  creufer  au-delà  d'une  couche  de 
gravier,  li  on  en  rencontre  une,  & que  quand 
il  y a abondance  de  fources,  dont  l'eau  elt  inu- 
tile St  ftiperflue,  il  convient d'out rit  l.t  foliés 
en  pattantdc  l'endroit  le  plus  bas  de  la  pièce 
& de  le  conduire  vers  ces  fources. 

Il  y a des  peinions  où  la  pente  cfl  oppoféc 
à l'endroit  par  où  il  faudrait  que  l'eau  s’écoulât, 
fit  U’auire;  ou  l’eau  ne  peut  s'écouler  qu'à  grands 
frais.  Dans  le  premier  cas,  fl  c'cfl  une  roche 
qui  gine , on  h fait  fauter  par  la  mine  ; fi  ce 
lom  des  amas  de  terre,  on  les  enlève  avec  la 
brouette  & le  tombereau;  enfin  , fi  on.ne  peut 
procurer  aucun  écoulement  à l’eau  , il  (atit 
creufer  dans  les  .endroits  les  plus  bas , des  pui 
fans  de  diflancc  en  dirtanco  & les  remplir,  ou 
de  fagots  ou  de  pierres  , pour  ablbrber  l’eau. 
On  facrific  ainfi  une  partie  de  terrein  , pour 
confctver  les  autres. 

La  laiton  la  plus  favorable  aux  defléchemens 
feroit  e lle  de  la  ptus  grande  féchercfic  , c'cfl- à- 
diro  , l’Eté.  Mars  à catifo  des  etthalaifons , ca- 
pables de  donner  des  maladies  aux  ouvriers,  il 
vaut  mieux  les  faire  au  printetns  & même  m 
automne  ott  en  itiver,  quand  la  grande  humidité 
du  rerrein  le  permet. 

Pour  donner  une  jufle  idée  fles  travaux  qu'exi- 
gent les  difficilement  & des  effets  qu’ils  pro- 
duiront, je  rapporterai  les  détails  de  ceux  fur 
lefqttcls  j'ai  eu  des  occaftons  particulières  d'êne 
éclairé  ; le  premier  cli  celui  d'une  partie  des 
marais  Pontins.,  en  Italie,  fi  connus  par  leur 
étendue  Ht  par  i'infalubriré  qu’ils  caillent , à une 
glande  diflancc;  fl)  le  fécond  , moins  conlitlé- 
r.bic , cfl  celui  d'un  terrein  fitué  entre  Calais 
& le  village  de  Scngatie,  que  j'ai  vu  couvert 
par  la  Mer  dans  les  vives  eaux  ; j'en  pourrais 
citer  un , c'cfl  celui  d'un  endroit  impratiquable 
en  Sologne , converti  en  un  pré  ; j’ai  participé 
à ce  dernier  puifqtfil  a été  entrepris  par  mes 
confcils.  f'cyej  pour  celui-ci  le  mot  Amen- 
dement . page  477,  premier  volume. 

Difficilement  Tune  partie  Jet  marais  Tomins.  (ij 

Un  détail  cxacldc  l’ancien  érat  tlts  matais  Pon- 
tins, qui  comprennent  la  partie  plate  St  la  plus 
belle  du  Royaume  des  Volfqucs,î(  eeluide  l’aban- 
don dans  lequel  ils  font  tombés  dans  les  fi éeles  bar- 
bares, àinft  que  des  pîitfécs,  projets  <4  tentatives 
faites  pour  lcsdefféeher  depuis  tyoo,  jufqu’aumo- 


( i ) Je  me  fais  procuré  des  icnfcignemen;  fur  ce  detfe- 
cbcmctit  par  Al.  Louis  de  Dutfbrt,  Ambafiadcur  de 
France , à Florence , auquel  j'ai  envoyé , il  y a quelque» 
«nucc»  , des  qaicltioas  a ce  fujet. 

(a)  J’ai  reçu  ees  reufeigneutens  en  içiyi 
Agriculture.  Tome  IV. 


ment  préfent,  font  l’entreprifc  d’un  Hiftoricn 
habile,  St  pourraient  être  tin  ouvrage  très-» 
étendu.  O.t  répondra  donc  en  peu  de  ntutsa  1a 
lubllance  tics  qucllions. 

Le  territoire  des  marais  Pontins  avant  qu'on 
entreprit  de  lus  améliorer,  éioit  en  hiver  un 
amas  d'eau  impratiquablc.  11  contencit  lient - 
coup  de  pêcheries  ou  on  prenoit  des  anguilles, 
des  loups  marins,  des  mulets,  des  truites  fc  toute 
forte  de  poiffon  d'eau  douce.  Pour  faire  ces 
pêcheries  on  avoit  coupé  la  voie  appknne,  on  avoir 
rate  des  digues,  des  chauffées  St  procuré  par-là 
de  plus  en  plus,  le  féjoitr  continuel  de  l'eau.. 
Au  milieu  de  ccs  lacunes  il  y avoit  de  grandes 
forêts  d’aulnes  & de  frênes , qu'on  coupoit  ré- 
gulièrement pour  bois  de  chauffage,  qu'on  fai- 
toit  flotter  & qu’on  réunifToit  en  train  pour  être 
porté  jufqu’à  fa  Mer  par  le  commerce.  I.e  ter- 
rein qui  n'étoit  pas  en  bois  droit  rempli  de  can- 
nes de  marais  St  trés-ctendu,  Il  y avoit  quel- 
que» endroits  plus  élevé,  qui  fe  dcfféchoiant  au 
commencement  du  printems.  Dans  ces  endroits, 
les  plus  pauvres  pav  Uns  des  villes  dcS.z-,  de  Pi- 
perne  & de  Tertre:  inc* , s'empreffoier.t  de  fritter  du 
Mais  St  quelques  légumes.  Les  plantes  quipottf- 
foient  quand  les  taux  f;  retiroient  au  priment.'  & en 
Eté,  étuient  fi  grolftères  qu'elb  s lvt voient  feu- 
I. ment  de  nourriture  aux  Buffl.s,  dont  les  ha- 
bitats de  Seze , de  Piperne  & de  Terracine, 
failbicnr  un  très-grand  commerce.  I.'air  étoit 
tris-inativais  pour  les  hommes,  qui  pour  ceja 
abandonnoient  tout  en  Lté  ; ou  bien  autant 
que  leur,  récoltes  le  pertncttoicm;  ils  Ce  reti- 
i oient  fur  le  loir  pour  aller  coucher  dans  leurs 
villes  St  ne  pas  s’expofer  à une  mort  certaine. 
La  maladie  qu'eprouvoient  les  Buffles  & les  Bœufs, 
fi  par  hafard  on  Us  y conduifoit,  cioic  un  en- 
EOigcmem  de  fang  épouvantable , caufé  par 
Ls  herbes  trop  graffs  St  trop  fuccttl.nres  que 
le  terrein  produiloit.  Il  y en  avoit  peu  qui  en 
réchappaient. 

Après  deux  Pontificats  fous  lefqttcls  on  avoit 
très-férioufentent  penfé  à ôter  Ls  taux  amaflccs 
depuis  tant  de  fiêcics  dans  les  marais  Pontins, 
Pie  VI  fut  élevé  au  trône  Pap.l , Pie  VI  qui 
a régné  heureufement.  Ce  Prince  aulfi  magna- 
nime tjne  capable  d'entrepren  ire  ce  que  la  droite 
raifon  lui  cunfeilloit,  voulut  s’infiruirc  de  tous 
les  cfî.iis  faits  fur  cct  ob'Ct  depuis  le  Pomilicat 
de  Clément  XI.  Ccs  clfais  écoient  conlignés  dans 
un  grand  nombre  de  ntanufetit»  & c.  nllafés  par 
des  tlclUns , profits  &c.  £e  voyant  obligé  de  re- 
courir à un  homme  l abile  qui  examinât  la  va- 
leur de  chaque  objet,  S:  défit am  une  petfonoc 
imparti, de  qui  ne  s'en  fût  pas  encore  occupée, 
il  appeila  M.  Gaétan  i’appiui,  qui  alors  étoit 
le  premier  des  Hydrotlatcs , de  la  partie  du  So- 
lonois,  pour  les  clignes  & chauffées  des  rivières 
de  ce  pays.  11  vint  à Honte  en  177 6 , St  il  exa- 
mina totucs  les  tentatives  faites  & tout  ce  qui 
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y avoir  rapp>rt,  d'ahord  itans  le  Cabinet,  & » 
enfnirc  fur  les  lieux.  Apté?  beaucoup  tic  tetmii 
conclu  qu'aucuns  da*  moyens  :iropofésn*ct oit  pra- 
ficablc  ou  à caufe  de  leur  infnflïlancc , oti  à caufe 
de  l’immcnfc  dépenfe  St  du  peu  de  l’olidité  du 
travail  qu'on  atiroii  entrepris,  il  reçoit  à efl’aytr 
un  nivellement  fur  le  trajet  Héla  Voie  Appîcnnc, 
chol'c  i laquelle  aucun  Hvdrollirc  pi  -cMunt 
n’avoit  penfd  , & t'ont  l’idj  • rfl  venue  par 
bâtard  Cette  opération  tris-difluilc  au roi  t é:é 
impotfïLfc  l’an,  un  homme  au lü  inflruit  St  autfi 
e:  pr. mente;  car  elle  dévoie  fe  faire  au  milieu 
de  l’eau , dans  une  très-grande  étendue  St  dans 
des  endroits  embarrafles.  Néanmoins  le  Pape 
voulut  qu'on  l'execmàt.  Le  fait  ap  rit  qu’en 
fuivant  eertc  *oL  il  y avoil  de  la  pinte  pour 
l'écoulement  des  eaux  (lignantes  & pour  en- 
fermer dans  des  Canaux  les  ri  vicies  qui  foumif- 
fent  une  grande  quantité  d’eau  aux  marais. 

il  fut  ordonné  de  mettre  la  main  à l’ouvrage 
qui  ci  un  ni  rv  ,i . n 1-7S  , avec  bcancoun  <!\  111  - 

flotibpour  établir  de  léc^nomij  iti  de  la  r.' 

I avança  peu  quoique  riii  le  coiniiiencciv.nl 
on  put  en  cfaérer  du  fnccés.  l e Saint  Pire 
voulut  que  l'année  fui. ante  ( I —9  ) le  ft  1 
Bcpi-inî  préfidât  a loin  f ui  l'app-oîeuion  de 
l'Einin.n.e,  Vice-T.éf  -lier  général  pour  le- tra- 
vaux i éxéemer.  Cens  anr.ee  , vu  il  y oui  une 
ftclicrcflê  rcmar  jiiavir  en  hi>  cr  , au  prir.teinî 
& en  Eté,  on  lit  beaucoup  d'ouvrage  dans  la 
ligne  Vit.  On  appel  la  .ûnli  le  nouveau  Canal 
Âeufe  le  lor : de  la  Voie  Appiuiue,  S.  l'on 
vit  en  peu  de  rcnii  l'eau  couiir  ier>  la  Mer 
dans  une  longuir  t plus  de  douze  mille.  P air 
faire  les  fo.Téi  on  a employé  des  inAriuncnî  & les 
nié  Indes  <i’ufig«  pour  ces  objets.  On  a pris 
tri -peu  de  piécaution  pour  les  ouvriers.  Afin 
de  Us  garantir  des  intempéries  de  l'air, on  fai- 
foit  des  Cabanon  de  cannes  de  malais  & 011 
allumoit  de  grands  leux.  Tons  lei  ouvriers étoient 
libres  Sa  Sainteté  n’ay.nr  pas  voulu  que  ptr 
fvnne  rrav.il  lit  de  force.  On  a pourfniii  on 
pour  dit  ci  cure  le  rlelTé. bernent  de  la  même 
manière,  quoi r.u'a\ ce  moins  d. ardeur,  faute 
d'hommes,  qui  maintenant  s'occupent  plutôt 
à c lu’ ver. 

Des  [ 1 r bennes  couragctifcs  voyant  les  eaux 
baiffée  & voyant  à tii-e  iivetl  d'une  manière 
telle  quelle,  la  furf.ice  d'une  bonne  partie  de 
tout  le  terrein  qui  s'é;  nd  à ta.  aille,  ont  en- 
trepris de  détruire  la  foi ô:  d at  !nes  .d;  de  frénci , 
d'arieeher  les  cannes  è.  d'égal  fer  les  meilleurs 
fites  pnur  v établir  d s plant. s,  des  f.itnies  & 
introduire  de  la  culuiiu.  lin  l'année  1781  , on 
a vu  croître  le  froment  où  auparavant  nageoient 
les  poitiii -s.  L'année  fui! ante* , 178Z,  de  vafics 
plaines  nfemencées  prirent  la  place  des  boitions 
un  iénérral  les.  La  récolte  tn  fi  ment  fut  bonne 
& le  from  nt  de  médiocre  qualité.  On  reconnut 
fuc  les  herbes  étoient  excellentes  pour  la  pi-  ; 
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titre  des  Bœufs , qui  s’cngraiircnt  promptetrent 
& fc  portent  lien  quoiqu'ils  travaillent  &.  fa- 
tiguent beaucoup.  On  y a introduit  des  races 
de  Chevaux  & des  Vaches  qui  y multiplient  avau* 
tagculemcm.  Les  produit-  qui  autrefois  étoient 
en  rcuts  poilfons  tft  en  Buffles,  auj  ujid'hui  font 
en  froment , en  légumes , en  Maïs , en  B au  fs, 
en  Chenaux  : les  Cochons  & les  Buffles  en  étant 
proferits,  comme  nuifibles  aux  ch  au  (fées  vi  k 
l’amélioration  du  fol.  La  Chambic  Pomifin'e 
en  reçoit  un  produit  proportionné  à l’nrg-nt 
dépente  pour  crciifcr  les  folf.s  & atnéliotcr  le 
tericin.  Il  v a peu  de  fahtiques.  On  y en  voit 
une  magnifique.  La  Voie  Appicnne  cil  réul  lie 
dans  la  longcnr  do  $4  mille,  fermant  p<wr  les 
Portes.  Àttj  iurd’hui  tout  forme  une  belle  | laine 
qui  ne  demanderoit  que  beaucoup  plus  de 
Cultivateurs  pour  la  rendre  tuile.  Le  tern-in  oit 
très*  bon  excepté  dans  quelques  endroit  ou  il  cil 
trop  bridant  , paroillîmt  tue  un  fumier  bien 
confutnmc.  L’air  dans  le  territoire  de<  marais 
Pont. ns,  voifin  des  eaux  courantes , eft  très— 
amélioré  ai  n li  que  dans  les  villes  & pris  qui  'es 
environnent.  Il  feroit  plu»  falubre  fi  on  y a** oit 
conrtruit  des  mailons , s’il  y ai  oit  des  habitons 
en  proportion  de  l'étendue  du  rerrein  , & s’il 
étoit  tout  cultivé.  Le  rapport  du  produit  aéhiel 
avec  ec  qu’on  en  retiroit  autrefois , n'eft  pas 
calculable. 

Pour  ce  qui  regarde  l’cxécmion  de  cet  ou- 
vrage, on  a ex  pôle  en  peu  de  mots  la  méthode 
du  ’eflechcmcnt  : .an  ■ elle , ce  qui  appartient 
à l'épalifaiion  du  terrein , on  l’a  faire  en  quel- 
qiu'i  lieux  avec  le  fei» , lorfque  les  arbres  trop 
touffus  ne  pu  merroient  pas  de  les  couper.  Dans 
u’autie.  on  a coapé  l-  bois  pour  le  comme;  ce 
A enfnirc  1 n a brûlé  le*  fou  hesqiù  refloient.  Dans 
les  endroits  rempli  dj  cannes,  il  a fallu  em- 
ployer la  bot:c  & la  l arrue  pour  les  extirper.  Mets 
la  canne  de  ma  rai  > 4 les  racines  li  profonde?  & 
li  vi»o:  rc.»  es  qu’elles  répondent  Toujours.  Le 
fenis  fcul  & une  culture  fuivie  pourront  les 
détruire. 


* 


jt 


*» 


Dcjjï  ïhancnt  J' un  to  rt  in  entre  Calais  fi*  U vil- 
Inje  de  Sangaiit.  (*) 

Le  marais  derteebé  par  le  licur  Mouron  le 
/es  Aflbcies , dt  fïtué  fur  la  par  >i(fc  de  San- 
p’ttc,  qui  du  téué  de  la  Mer,  s’étend  jufqn’aux 
portes  de  Calais. 

Ce  marais  étoit  une  anfe  d’environ  deux  mille 
t îles  de  long  ic  r fur  environ  cinq  cents  toifes 
de  largeur  rédt  iic,  ce  qui  forme  huit  cents 
inefores  de  terre  ou  neuf  cents  arpens  de  Paris;  « . 
il  étoit  borné  à fon  liane  du  Sud,  & fur  fou- 
bout  d O ue 11 , par  des  dignes  de  main  d’hoinmel 


(*;  Dcuilr#  qui  inc  font  paxvm»  va 
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qui  priferroicnt  tout  le  bas  Cabifis  & la  baffe 
Flandres , des  irruptions  <le  h Mer. 

Le  liane  du  Nord  cil  borné  par  des  fable» 
St  dunes  où  la  Merde  large  vient  battre  à chaque 
marée,  fit  qu'elle  pénétroit  & i-averfoit  en  dix 
endroits  lors  des  tempêtes,  en  forte  quelle  en- 
rroit  par-là  dans  tout  le  marais. 

Le  bout  de  l' Eli  qui  droit  ouvert  à la  Mer, 
cil  le  Port  mime  de  Calais , dont  cette  anlc 
longue  & étroite  formoit  j'arriére  Port.  La  Mer 
en  montant  dans  le  Port  deux  fois  par  jour , 
s'étendoit  fut  fOucrt  jtifqn'à  plus  de  trois  mille 
toiles  au-delà  des  quais  de  la  Ville. 

Là  à la  faveur  de  cette  enceinte  de  digues 
St  de  dunes  fur  trois  côtés  de  ce  quarré  long , 
la  Mer  a entaffé  depuis  îles  fiéclcs  des  fedimens 
& des  dépôts  qui  formaient  le  grand  marais, 
coupé  en  tout  lens  d'un  nombre  infini  de  ces 
ravins  terlueux  nommes  Crits,  Ce  tetrein  quoi- 
n'expofê  aux  inmdaùcm  de  toutes  les  marées 
e vive  eau  , s'efi  tellement  exhautié  par  ce  tra- 
vail de  la  N'attire  , que  fa  furface  elî  de  quatre 
à cinq  pieds  plus  élevé  que  toute  la  terre  du 
bas  Gdaifis  St  de  la  bafl'c  Flandres. 

Ce  marais  produifuit  une  herbe  courte  & fa- 
léc  qui  Ici  voit  pendant  les  trois  quarts  de  l'année 
à la  nourriture  d'environ  ccm  Poulains  St  do 
deux  cents  GénitTcs.  Un  troupeau  de  .Moutons 
y aüoit  paître  quelquefois.  La  totalité  du  ma- 
rais croit  affermé  par  M.  le  Duc  d'Havré,  qui 
en  étoit  propriétaire,  à la  Communauté  de  San- 
gsue, moyennant  trois  cents  livres  pat  an.  Cette 
Commune  avoir  peine  à payer  ce  modique  loyer. 

Aptes  avoir  acjttit  ce  marais  de  M.  le  Duc 
d'Havré,  le  fieur  Mouron  St.  les  Affociés , le 
.font  pourvus  au  Cottfv.il  du  Roi  pour  y obte- 
nir ks  Arrêts  è»  Lettres  patentes  pour  les  faire 
jouir  de  tous  les  privilèges  accordés  par  les  an- 
ciens E iits  aux  Enttept.  nArs  de  defféehement , 
ce  qu’ils  obtinrent,  d'autant  plus  aifément , 
que  leur  entreprise  étoit  doublement  avanta- 
geufe  à la  Province. 

1.“  Fa- ce  que  la  digue  qu’ils  s'engageaient 
de  coiifîruirc  à l'Efi  devant  être  plus  folia».  St  plus 
é evée  nu»  les  digues  , dites  Royale  4 Conin , 
garantiffoit  pom  toujours  le  Calaifis  & la  balle 
Flandres , des  irttip  ions  de  la  Mer;  & que  c»s 
djgncs  n'élatit  plus  que  fublidiaires  , la  Province 
fc  ttouvoil  dé.harg-  e de  leur  entretien. 

1.'  éCetre  cntreprilê  aüoit  ptocurcr  des  tra- 
vaux utiles  aux  habitans  de  Sangatte  qui  végé- 
toient  dans  la  p us  grande  misère  faute  d’occu- 
pation, & contribuer  à l'abondance  de  la  b’ro 
vince  , par  des  récoltés  avait  tageufes. 

L'exécution  de  ce  projet  étoit  fi  évidemment 
utile  pour  la  Province , qu'ils  ont  obtenu  fa- 
. cilemtnt  l’approbation  de  tons  ceux  qui  s'in- 
téreffem  au  bien  public,  & qui  faillirent  le;  moyens 
de  l'opérer. 

Rien  ne  pouvoir  être  plus  fatisfaifant  pour 
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le  fieur  Mouron  & fes  Affociés;  car  dans  de 
pareilles  circonffanccs  , il  ell  important  d'étouffer 
les  cris  de  l'envie  par  le  fulfrage  unanime  de 
b faine  partie  du  pnb'ic,  4 de  contenir  fc* 
efforts  par  la  crainte  d'une  autorité  puiffantc 
& tutélaire;  d'ailleurs  l'approbation  des  gens 
éclairés  ra  libre  ; celle  des  honnêtes  gens  11  a rte  : 
l'une  & l'autre  encouragent. 

Tons  ces  avantages  réunies  ont  déterminé  le 
fieur  Mouron  & les  Aifocicts  à fnivre  avec 
activité  leur  projet. 

Le  fieur  Mouron  , après  s'être  pourvu  de  deux 
cents  brouettes , quatre  cents  pelles  ou  bêches  da 
différentes  efpèces  ; de  cent  dames  & de  troi* 
à quatre  cents  planches  pour  faciliter  le  roulage , 
a attaqué , le  15  Avril  17-0 , fon  marais  avec 
cinq  à lix  cents  ouvriers  choifis,  & bien  payé» 
pour  erre  fouvent  daus  la  vate  Si  l’eau. 

Il  SagilToit  de  lairc-  la  digue  du  côté  de  l'Ell 
de  lèpt  céria  toifes  de  long  fur  douze  à quinze 
pieds  de  hauteur  pouf  empêcher  ban  de  la 
Mer  qui  venait  journellement  par  l'arriére  Port 
de  Calais  liir  ce  marais  ; mais  l’ouvrage  le  plus 
difficile  étoit  un  batardeau  à taire  fur  le  giand 
Crie  , de  vingt-cinq  pieds  de  haut  fur  foixante- 
dix  toifes  de  long. 

Pour  CCS  operations  l'on  s'efi  fervi  de  la  meil- 
leure terre  du  matais , qui  -fi  une  a a le  qui 
rclfeniMe  beaucoup  a I areille.  L'on  a donné 
un  talu  conliéérabie  au  pied  de  la  digue  , formé 
de  cette  vafe,  bien  diviléc&  cnluite  damée  p.ar 
les  ouvriers  & unie  comme  fi  la  truelle  y avoir 
palîé,  de  forte  que  les  vagues  de  la  Mer  ve- 
noier.t  jmirne'lcniect  fe  brifer  contre  ces  ou- 
vrages lâns  efforts,  & n ont  jamais  emporté  la 
valeur  d'une  brouettée  de  terre. 

Le  batardeau  s'efi  bit  avec  la  même  précau- 
tion , en  laifiant  toujours  une  ouverture  pour 
l'eau  de  la  Mer  qui  ren-ut  i chaque  matée  par 
l’arrière  Po  t de  Cala’s.  Enfin  , après  avoir  éta- 
bli fur  e:  batardeau  un  b oc  qui  dcvoii  fevvir 
à vui-ler  les  eaux  pluviales  du  premier  hiver, 
le  1 Jiûil.t  fuivani  , jour  d'une  h Ile  marée, 
on  occupa  tous  ks  ouvriers  au  batardeau , ks 
uns  J potier  les  telles,  les  autres  à ks  divifir 
4.  les  damer  , de  forte  qu'en  lix  heures  de  teins," 
il  y en  eut  allez  peur  que  ce  batardeau  fût- e 
hauteur  & de  confidence  à empêcher  la  maree 
de  ce  mime  jour  , de  s'étendre  dans  la  nouvelle 
enceinte  qui  lui  lut  pour  toujours  interdite. 

llefi  lion  d’obfci  ver  que  vie  ce  grand  nombre 
d’ouvricrsdoRi  la  majeure  paitie  et.  il  cominucl- 
k ment  dans  l'eau  de  Met  de  dans  la  vafe,  au- 
cun n’ell  tombé  malade.  Dans  le  mémo  t»ms 
1 on  occttp  il  cent  joumaiiers  pour  rétoycr  & 
crettfcr  un  Canal  dan;  l'intérieur  de»  t tics  du 
Calaifis;  la  moitié  deees  ouvricrsaéiéportécà  l'HiV 
pital  : cc  qui  paroit  démontrer  que  la  vafe  de 
la  Mer  ert  autant  tabulaire  que  celle  d'v  ue  eau 
douce  & dormante  cfi  pernicicufe. 
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Les  mois  fie  Juillet  & d'Aoùt  fc  font  parte» 
élever  & fort. dur.  tant  lebataidi.au  que  toute  U 
digue  thtcôri  de  l' Eli , pont  n avoir  pluskt'edou- 
. ter,  ni  les  «ran  des  marées  des  Equinoxes,  ni  Es 
tempêtes  de  l'hiver  ; S l'on  a occupé  les  ouvriers 
pendant  le  mois  de  Septembre,  à loriiiicr  les 
endroits  des  dunes  du  côté  du  Nord,  pour  les 
empêcher  d'être  rompues  par  les  înaréer  de 
ïtmpêic. 

Fendant. qu'on  étoit  occupé  à fortifie:  les 
digues,  le  ficur  Mouron,  dés  le  J 6 Août  a fait 
mettre  les  charrues  fur  une  partie  de  ce  terrein. 
]!  a commencé  par  faire  labourer  le  endroit?  v oilir.s 
du  grand  Ci  iq  qui  ont  été  les  plus  difficiles  à 
rompre  paue  que  ce  terrein  qui  étoit  compofé 
de  vafe  de  Mtr  C on  fol  idée , & dure  profon- 
deur de  fi<  à fept  pieds,  étoit  aulti  dur  qu'une 
affilié  deflechée  & tenue  par  uu  gazon  très- 
ferré.  La  charrue  n'a  (ait  que  retourner  ce 
gazon  , les  hctfeS  de  bois  & tic  fer  oui  eu  de 
là  peine  à le  divitci.  On  rf'a  pu  fai  e lemer  avant 
l'hiver  qti'environ  cent  ir.efurcs , dont  vingt- 
cinq  en  coljats,  vingt-cinq  en  fri»,  uni  & cin- 
quanic  en  f tterion,  elpcce  d’orge  d’hiver,  qui 
fcri  à faire  la  bietre. 

On  a eu  la  précaution  de  rtc  faire  fenv.r  que 
la  moitié  du  grain  q i'.  n cil  dans  Lu  fige  de  lc- 
mer  dans  les  bonnes  lerres  otdinares.  F..r  le 
peu  de  diulton  de  la  terre  il  n'a  germé  & 
levé  qu'en-,  ton  le  dixième  de  celle  Icinencc. 
Au  mois  de  Mars  & Avril  , vu  le  peu  de 
plantes  qui  paroifluier.t , l’on  crovnit  avoir  une 
récolte  bien  médiocre  ; mais  les  p uies  & rofées 
dit  nu  is  do  Mai,  ont  fait  trmeier,  c’ctl-à-dire 
lallet  les  plantes  au  point,  qu'au  commencement 
de  Juin , lorfque  tout  étoit  prêt  d'épier,  i!  y 
avoii  à craindre  que  les  gtains  ne  vcrftrtent. 

Le  fteur  Mouron  a I il  attlii  lab  tirer  cn  Mars, 
Avril  üt  Mai,  environ  trois  cents  mdiircs  de 
Ce  terrein  qu'il  a lait  fenier  cn  avoine  êt  en 
orge,  en  pois  & en  fèves  Ces  grains  n'ont  pas 
tardé  it  germer  & lever.  Le  mois  de  Juin  avant 
été  chaud  de  fans  pluie,  les  avoines  & otges  lé- 
mécs  dans  ks  meilleures  terres  du  pays  ont  dé? 
péri  St  jauni , au  lieu  que  cef  mêmes  grains 
font  venus  de  toute  beauté  ean»  le  t.rrein  nou- 
vellement delTédic.  Les  tels  de  la  Mer  St  le 
nouveau  terrein  ottr  procuré  aux  plantes  une 
huntid  té  que  hs  atit  e»  terres  n avoi  nt  pas. 

L s avoines  avo;  ri  plus  de  Six  pieds  de  bâtit; 
lc«  tiges  avoir  le  d tilde  en  grolfettr  des  tiges 
ordinal  es.  Il  en  étc'rt  c niéutvc  de  telles  du  fro- 
ment. P.rdart  n us  ar,  qu'a  duré  cette  fuite 
végétation,  I?. . ho  aux  n'unt  pu  manger  la  paille 
dn  l'r  ni. n>  p rc  juVIIc  croit  trop  groll'e  St 
irop  dure.  L.t  pn  Ile  n’a  fervi  alors  qu'à  taire 
' de?  couverrures  .n  chaume. 

Le  fond  de  ce  matais  cli  un  fable  marin  que 
l’on  trouve  il,  J , 4 , q ft  lix  pieds.  La  fu- 
periicie  ell  une  terre  vaieufe  remplie  de  Ici 
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marin  qui  ne  parole  pas  chaude  ; car  la  vt-gJnr’ow 
ell  lente  jufqu'à  la  lin  rie  JUai.  Mais  lorfqu  aa 
mo  s de  Juin  la  ch  'leur  a pénétré  & échauffé 
le  fable,  la  votation  efl  prompte  & Ils  gtaîtïS 
mil  ri  (H:  ni  en  pt.it  de  teins.  : dans  les  pays  de 
montagnes  à une  licite  de  ce  marais,  les  (ruinent* 
cp*cm  quinze  jours  plutôt  & mùriltcnt  quinze 
jours  plus  tard  , & par  confcquenc  la  récolte 
cl:  plus  tardive.  On  a commencé  à couper  Ici 
col/ats  à la  fin  de  Juin;  au  15  Juillet  I on  a 
coupé  les  fonctions.  Au  commencement  d’Aoùt 
les  froments  ; vers  le  16  Acûi  les  pois , en  folie 
les  avoines  S les  orges  ou  Baillard,  & à la  mic- 
Sep  timbre  Ion  a fini  far  couper  les  fèves. 

De  tous  les  grains  & g mm  s qui  ont  été  ré- 
coltés, ce  qui  a donné  un  plus  gr  nd  preduit 
cfl  la  graine  de  colsa-s.  Chaque  niefure  de  terre 
a produit  12  à fi  plicrs , & celle  graine  fc 
veiuloit  14  à livres  le  leprici  ; mais  le  col- 
sar  n’a  donné  avant; gctilemcnt  que  pendant 
les  deux  premières  anni.es. 

Chaque  mefure  cm'emcntée  en  fromeni  a 
produit  cinq  à lix  feptiers . & le  fc  prier  qui  eft 
de  1 6 hoitlcaux  pefe  180  livres  poids  de  marc. 
La  mefure  de  terre  cfl  d'un  dixième  plus  éten- 
due que  l'arpent  de  Paris. 

La  même  portion  de  terre  etifcmcncéc  en 
fcucrion  ou  oigc  d’hiver,  produifoit  14  à 15 
Icpticrs  même  mefure , & celle  enft me ncée  en 
avoine,  produifoit  18  à 20  leptiers.  Jdtm.  Lorf- 
que ic  froment  fc  vendait  10  à lx  livres  le 
lepiicr,  le  fcucrion  étoit  vendu  11  à il  livres 

l’avoine  8 livres;  d’où  Ion  peu  voir  qu’il 
éioit  plus  avantageux  de  femer  du  foucriot:  6c 
de  l'avoine,  que  du  froment. 

Pendant  les  fut  premières  années  le  fort  de  la 
récolte  co-  fiiloit  en  louerions  & avoines.  Le 
foitcii  n demande  une  terre  forte  : on  croit 
qu’il  d çraiffo  oti  c-poîfe  la  tcfie.  O.pend.D*  les 
, terres  loues  en  vafe  ont  été  cnferotncêcs  pen— 
dan  trois  ans  de  f.  iîc  en  foucion  & ont  con* 
tinué  de  donner  une  abondante  récolte.  La 
qitatriètnc  année  c<s  mêmes  terres  ont  écen- 
lemcncccs  en  pois  & fè\ es;  chaque  arpent  de 
ces  pois  & févts  produif  il  cinq  à fix  1.  tiers 
même  mefure.  Ces  légumes  qui  1er  v vie  n en 
partie  à la  nourriture  de  la  garn. ton  de  Ca- 
lais, eu  ‘oient  cn  beaucoup  tnoir » de  teins  que 
parais  légumes  récolté?  ’•  n«  les  autres  terra.  A 
peine  ce.-  Ic;uxnc$  étoient  récolta,  qu’on*». un- 
noii  à l.i  ferre  un  fcul  labour  pour  v femer 
du  froment.  Après  le  froment  l’on  y fan  ii  de 
fr.voiiic  ; de  forte  que  la  majeure  partie  tics 
terres  ont  prr.di.it  ix  années  fans  le  repofer 
& fans  être  amendée*  , Cx  n’ayant  qu’un  feUl 
labour  chaque  ar.ru:. 

La  végétation  étoit  fi  f »rte  dans  les  premières 
années,  qu’à  la  féconde  année  on  abandonna 
à lui-rr.jme  un  morceau  de  terre  qui,  L nnée 
précédente,  avoii  été  ieuié  cn  froment.  L*# 
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grain?  qui , avant  ta  récolte  , avcicnt  été  f:c"ués 
par  le  vent,  germèrent  fans  qu'un  relou  mit; 
îhns  qu’on  lu  îscrlit  ,&  fans  qu’un  le  rondcliu , 
le  froment  t int  autli  beau  que  tiens  les  terres 
ordinaires  ; & la  récolte  de  ce  inoiccau  de  terte, 
• «juiétott  d'environ  ttois  inefnres,  produiiit  duu/.e 
Entiers  tic  froment.  On  tu  le  même  cifai  Ittr 
une  partie  enfemencée  en  avoine.  La  fécondé 
récolte  donna  un  tiers  moins  que  la  première. 

Dcpcrfts. 

Les  dépenfes  des  deux  digues,  y cotnprife 
une  eclule  en  maçonnerie  que  l'on  a été  obligé 
s do  faire  furie  batardeau,  en  1 77 1,  tant  pour 
l'écoulement  des  eaux  pluviales,  que  pour 
introduire  dans  le  terrain  l'eau  de  la  Mer  , lr 
la  tléfenfe  de  la  ville  dç  Calais 
l'exigeoii , ont  monté  à la  fomme 
dc  quarante  mille  liv..  ci-  . . ..  40000  liv. 

Leiabliliemcnt  d une  ferra?" 
confidérable  pour  l'exploitation 
de  tout  le  terrein  , l'achapt  des  4C«co  liv. 
Chevaux  , Vaches  , Moutons , 

Fores,  ü chariots  , iç  charrues 
& autres  ullcnfiles  de  labour , 
ont  formé  une  dépenfe  d< 
ccn:  mille  liv.  ci-  

L’acqoiütion  du  marais  n’é- 
toit  qu'un  objet  de  fept  mille 
cinq  tents  livres  ; mais  les  dé- 
penfe, qu'il  a fa  iu  faire  pour 
obtenir  les  Arrêts  duConfcilSt 
Lettres  Patente; , tous  les  pro- 
cès qu'on  a été  obligé  de  lou- 
tenir  contre  les  Ciagers  & 
d'antres  particuliers  , procès 
excités  par  les  entieux,  \ dont 
la  durée,  tant  cil  Parlement, 
qu'au  Confcil  du  Roi . a été 
de  lix  ans;  les  frais  & faux  frais 

Î[u  ils  ont  occalionnes , quoique 
c fie u r Mouron  St  Compagnie 
ayant  gagné  tous  ccs  ptocès 
avec  dépens,  tous  ces  objets 
réunis,  oct  formé  une  dépenfe 
de  quarante  mille  liv..  ci-  . . . 40000 
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Airix , i'acqni'ition  du  terrein  1800CO  liv. 
les  fais  sic  defféchemei|^  jufqil'à 
ce  qu il  air  été  en  bon  ét-t  do 
culture;  1 n v sj  uraru  la  conl- 
trnélion  d'un  ; très-  belle  Ferme, 
tout  a enfilé  Cent  quatre-vingt 
mille  livres. 

Tomes  ccs  dépenfes  ont  été  rembourrées  au 
ficnr  Mouton  fit  a fes  Altociers  dans  une  ex- 
ploitation vomir. -.ne  de  dix  années. 

Dans  ccs  dix  années  il  a été  vendu , tant  en 
grains  du  pruduit  de  ce  terrein,  quen  belluu.v. 


nés,  nourtis  & engraiffè;  avec  les  graines  mé- 
diocres , pour  la  fonn:  e de  trais  , 

cents feixanic-dix  mille  liv. ci- 570000  I. 

en  prélevant  fur  cette  tomme , 

celle  de tS-cco  I. 

avancée  par  le  fi.-ttr  Mouron  & ” * 

fes  Altbciés,  relie tpocco  1. 

qui  ont  été  dépenfées  en  dix 
années  pour  les  gages  des  Do- 
mtlliqncs,  d'un  Econome,  les 
journées  ti  rs  moilfonneurs , des 
batteurs  , l'entretient  de  tous 
les  uftciililcs  de  labour , entre- 
tient de  la  ferme,  de  l'éclulè  JStc.. 

Cette  déoenfe  qui  revient,  année  commune, 
à dix-neuf  mille  livre?  , prrcitra  contidérahle. 
Elle  auroit  pu  être  beaucoup  moindre  fi  on 
avoit  voulu  économilcr  ; mai-  le  licur  Mouron 
& les  Alfociers,  voyant  le  gland  produit  de  la 
terre,  ont  voulu  en  faire  oarr  aux  habitant  de 
Sangatte,  qu'on  avoit  eheiché  à indiipofer  corme 
cette  cmrcprifc. 

Pour  les  engager  i devenir  moiflbnncurs,  bat- 
teurs, il  a fallu  leur  payer  leur  journées  i un 
prix  plus  liant  que  de  coutume,  1-es  appointe- 
n’.ens  d'un  garçon  de  charrue  étoient  plus  con- 
fidérablcs  qn  ailleurs.  A ta  troitiitre  fie  quatrième 
année  , t es  places  étoient  folli citées  fit  briguées, 
comme  dans  la  clati’e  tics  gens  riches  on  folli— 
citott  une  place  de  Fermier-général. 

L'on  feir.oii  alors  toutes  les  terres  fans  en 
lailfcr  en  jachère  , comme  il  fallait  proliter  du 
icms  propre  pour  les  labourer  St  les  cnfvnien— 
cer,  lequel  droit  très-court,  on  a été  obligé 
d’avoir  jufqu’à  quinze  charrues  & parerntèquène  . 
quinze  garçons;  au  lieu  qu'aujomd'hui  les  terres 
étant  plu?  meubles,  & les  Fermier»  en  Initiant 
un  cinquième  chaque  année  en  jachère,  la 
culture  s'en  fait  avec  huit  charrues. 

Sur  les  dix-neuf  mille  livres  de  dépenfe  les 
habit;, ns  de  Snrpitte  anmidltnv  nt  en  louchoicnt 
dix  mille , ce  qui  lésa  mis  dans  un  état  d'aifimeeen 
leur  donnant  l'habitude  du  travail.  Avant  Icdeflè- 
t bernent  les  halmans  de  Sangsue  'égétoitnt  dans 
la  plu?  grande  misère  , parce  que  ne  trouvant 
point  dans  leur  Paroiflc  de  travail,  le  produit 
de  deux  ou  trois  V aches  mal  nourrie?  fur  le 
marais  ne  liifiitoit  pas  à la  uhfiuancc  d’un  mé- 
nage. 1 b attendaient  avec  impatience  qu’une  tem- 
pête tut  jeité  & htilé  fur  Ici;  rs  eûtes  un  vaifTc-au 
atin  de  profiler  de  fes  débris  D pois  qu  ils  ont 
du  travail  ils  font  devenus  meilleurs , plus  lui— 
mains,  & lorfqu'ii  arrive  des  nauffrayes,  ils 
s'unptcficni  de  fecourtr  les  malheureux. 

On  doit  encore  obfrver  que  les  grains  que  les 
pauvres  glanent  Sv  ont  glané  tons  les  ans  .forment 
un  objet  plus  conlidérahle  que  la  valeur  fit  le; 
produit  total  du  marais  lors  de  Ion  inondation. 

En  1775,  , trois  année»  après  le  defféchemtnr, 
les  habitat»  de  Sangatto  ont  eu  une  maiaditr 
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épidémique,  Le  fleur  Mouron  & f'i  Aflbeisrs, 
ont  fait  remettre  an  Curé  une  fumme  d'arget» , 
produit  de  U récolte  «le  1771,  pour  procurer 
aux  pauvtcs  tout  les  fccouri  qui  leur  é totem 

fléceUiiircs. 

Tels  font  en  partie  le«  avantage?  que  les  lin- 
hitnns  «leSanga'to  ont  retiré  de  cette  entn.pi tic. 
Apres  une  exploitation  commune  de  dix  anné;?, 
le  tcrrcin  a été  parugé  entre  le  fîctir  Mouton 
ù,  les  Aflocié?  qui  ont  pus  chacun  dr?  Fvimicts 
pour  cultiver  leurs  Cors.  11?  comportent  trois 
Fermes  qui , en  ci  ble  font  louées  14400  listes 
par  an.  Depuis  cinq  an?  ce?  cultivateurs  mettent 
tut  cinquième  des  terres  labourables  en  jachères 
& les  amendent.  Ces  terres  font  Cernées  en  I011- 
crion  , l'année  ihivamc  eflcs  portent  des  pois  ?4 
«les  fiscs,  la  troiitème  année  du  Iromcnt,  & la 
qutuiiètnc,  «te  l'avoine  i?  de  Forge,  nommé 
dans  le  pays , beJlird , ( c'cll  l'orge  comirt , à 
deux  rangs  de  grains.  ) Au  moyen  de  cc'te  cul- 
ture, ils  ont  des  récoltes  abondante?-,  ils  patent 
bien  les  propriétaires  & s'cnrichilfcnt.  Cette 
culture  continuée  de  même  durera  long-tems. 

• Les  tiges  des  lèves  ont  toujours  été  de  cinq 
à lîx  p'sds  de  Itaur.  Ces  tiges  font  fi  épa  lies 
qtt'elf  s fers  eut  i chantie  r , & «iifptnfcm  les  Fer* 
ntieis  tl'achctcr  aucun  bois. 

Des  huit  ira  s indurés  d;  terre  qui  cotnpofent 
la  totalité  «I  l istarail  dctlèci'é,  lix  Cents  lont  dis 
terres  forte:  ; elles  ont  trois  & cinq  pied?  de  profon- 
deur de  saie  asant  qu’on  rencontre  le  labié. 
]!  y a environ  cent  tttet’ures  «le  celles  qui  ap- 
prochcnl  des  «lunes  qu'on  peut  regatder  comme 
. de?  terres  nedincies.  Asant  qu'on  y mit  la  char- 
rue L?lles  élurent  comptsfées  d'une  couche  «le 
vafe  «l'emiron  un  p ucc,  enfuite  d'une  couche 
«le  table  d-  nrfcnis ’cpaiflVtr , St  après  de  !a  sale. 
C s c«  ucltes  Orront  ainit  «lifl:  ibttées  alternative- 
ment jtil?|:t’j?les:x  i trois  pieds  «le  profondeur. 
Enfin  tonte  la  litière  qui  tombe  aux  dune?  «Se 
la  Mer  St  «r.?i  forme  cem  mefurcs  ert  uns:  terre* 
lé.e;e,  preVque  tout  l'ai  le.  C tic  partie-  n’eft 
point  cultivée.  • el  e relie  en  Communes  & pro- 
duit une  hetbe  liés  courte  qui  léit  a la  nourri- 
tttte  des  moutons  Quant  aux  terres  médiocres, 
elles  l'cnt  de  facile  culture  : elles  le  labourent 
& fi:  (entent  ailé. tient , mais  la  récolte  n’ett  ell 
pas  abondante. 

11  nvn  ell  pa?  de  même  des  terre-s  fortes,  il 
faut  failir  le  moment  propre  pour  les  labourer. 
Dans  les  Celle relies  do  l’Eté,  la  terre  ell  trop 
difficile  J rompre  ; «lans  les  hivers  & les  prime  ni  s 
humides,  les  chevaux  ne  peuvent  t entrer.  Lorf- 
qu’on  a bien  hbonré  .V  letlié  , oti  cil  lïtr  d'avoir 
une  récolte  abondante. 

On  n'a  mi?  qu’en' iron  vingt  mefitres  de  terre 
en.  pâture,  (s  pareille  quantité  en  praiiies  ar- 
tificielles, produifant  du  trèfle  Ss  de  ia  luzerne 
que  1er  donne  en  verd  aux  chevaux:  on  fetnc 
aalf.  pouteux  de  l'hivernaclie , mélange  de  t elle, 
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(le  foticrton  & de  feiglc  de  la  dr  avis  «le  Mail 
ou  mélange  d'avoine , de  vefee  Si  de  pois. 

( TtSSIBK.  ) 

D •ffcei.cment  dis  mara's  tn  Hollande. 

I a Hollande  , Si  en  géné:al  cinq  des  fepl 
Provinces  Unie?,  font  au-deirons  du  niveau  «le  % 
la  Mer.  Lindudrie , le  caraclére  national  «pie 
rien  n étonne  en  fait  de  patienie  , & plus  que 
cela  l'amour  de  la  libellé  qui  feul  rend  l’homme 
fnjiétieur  à toutes  les  difficultés,  (ont  les  pre-  * ‘ 
inter  .$  cailles  qui  ont  arraché  ce  pays  a la 
Mer.  •"  \ • 

L'n  vaflc  Marais  habité  par  quelques  Pécheur»  . ;. 

qui  fe  retiroient,  aux  teins  des  hautes  marées , * 

l ur  des  ntornes  artificiels  ( Tacite  ) dont  les 
traces  relient  encore,  font  la  peinture  exaéledc 
ce  pays.  Le  dcfpctifiit  : voulut  étendre  fon  em- 
pire jufqucs  lur  ces  lieux  difgraciés  «le  la  Na- 
ture. Les  habiuns,  fiers  & pauvres,  rcfiifèrent 
le  joug  ; ils  devinrent  libres,  l'indullrie  naequic 
au  milieu  d'eux  ; il  fallut  tendre  le  fol  habi- 
tai le  , & les  moyens  qu'ils  employèrent  alors 
font  les  mêmes  qui  four  mités  actuellement.  Je 
donne  ici  le  rélultai  de?  ohfcrvations  que  j ai 
faites  fut  les  lieux  , & des  Mémoires  qui  m'ont 
été  fournis  par  des  Directeurs  de  Icntblablct 
travaux. 

Soit  par  la  rupture  de  quelque  digue  ou  par 
d'autres  eautès,  il  y a encore  «les  tertein?  i defi- 
fifeher;  ce  lont  des  Lacs  marécageux , plat  ou 
moins  comiderablcs , dont  les  eaux  Sont  déjà 
contenues  par  «les  digues.  Car  toujours,  & en 
tout  lieu . I eau  etl  plus  élevée  que  le  niveau  «1» 
terres  ; Sl  le  pays  n’cll  garanti  «l’une  fuhmerfioii 
totale,  que  pir  les  digues  multipliées  qui  oppo-  • 
lent  «les  téfi.lanc-s  fticccffivrs  depuis  leur  satle 
enceinte  qui  téiilleà  l'Océan,  jusqu'aux  detniètes 
ramifications  des  eaux  intérieures. 

Le  defTéclicment  ( i>*o  vj.eii-ry  fi))  com- 
mette.: t luiuars  par  l'examen  de  l'état  de?  «ligues  • 
d'enceinte,  loit  digues  de  Mer.  ( Z.eJyktn  ) foit 
digues  de  ritière  ( Rivitr  dyken  ) ou  digues 
inté. retires  ( I.  eitn)  : lorf  tt'on  craint  qu  elle» 
fuient  trop  fiiibl.i , la  première  opération  vfl  rie 
le?  fortifier.  On  forme  enfuite  line  digue  inté- 
rieure p*ralîèi:  à cette  première , ( RingJyk)  à 
la  didatue  tic  deux  verges,  ( Ko-, I n , vingt- 
([Iiarre  pi;  Is  du  Rhin  j qui  la  fuit  dans  tontes 
tes  linuniirés.  L'ci'pace  entre  ces  deux  «ligues 
forme  un  Canal  navigable  ( Rmgsl.nt  ) & un 
moyen  de  décharge  pour  les  eaux  du  Lac.  La 
.ligue  intérieure  cil  ordinairement  moins  haute 
de  «leux  à quatre  pieds  que  l'extérieure.  On 


(1)  J'?ti  cru  devoir  indiquer  les  mata?  teeniquss  dans 
la  t.ngvc  du  pays  : prevatmon  toujours  litifc  fie  tutoie  ut* 
dUg<c:.b.e  pour  eue  eiair. 
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Confirait  fur  cette  digue  les  premiers  moulins 
à defféchcr;  ( Bovcnrulau  ) leur  nombre  le  ce  - 
termine  par  l'étendue  du  terrein  qu’un  veut  dcl- 
fécher,  mais  ordinairement  dans  la  proportion 
don  moulin  par  cinq  cents  arpens  ( Margen) 
«narrés  : ces  moulins  déchargent  l'eau  dit  Lac 
o ins  le  Canal  d’enceinte.  On  interrompt  alors 
les  travaux  julqu'au  moment  oit  l'eau  du  laïc 
a été  an iiffée  de  quatre  pieds;  ce  qui  néccf- 
lite  un  teins  plus  ou  moins  long , fuit  ant  que 
les  vent;  om  été  forts  ou  faibles  dans  l'inter- 
valle. On  commence  enfuiic  la  Conflruélion  de 
la  feeontîe  rangée  de  moulins , qu'on  place  i la 
difb.ncc  de  vingt -cinq  ou  trente  verges  des 
premiers.  Ces  moulirs  font  placés  dans  le  Lie 
moitié  , fur  des  eneaitreinens  qu'on  éptiife  r.n 
moyen  de  la  vs  d'Archimède  : deux  jettées  pa- 
rallèles, ilifianies  de  deux  verges , forment  un 
Canal  de  communication  ( Ai ’oo'en  éerrzm  )cnire 
chacun  de  ces  moulins  intérieurs,  & (ort  cor-. 
rcipondant  extérieur  qui  celle  alors  de  travailler 
directement  fur  l'eau  nu  Lac.  Ces  (écumls  niitu- 
lias,  dont  la  r ue  efl  de  quatre  pieds  plus  balle 
que  celle  des  premiers,  epuiient  l'eau  du  Lac 
& la  jettent  dans  Lur  Canal;  ce  dernier  la  porte 
au  moulin  extérieur  , qui  le  décharge  dans  le 
Canal  d'enceinte. 

Lorfquc  11  profondeur  du  Lac  l’exige  , on 
pratique  un  iroilièmc  ordre  des  moulins,  ilonr  les 
communications  s'élahliiTent  avec  les  leconds  & 
doni  les  roues  d'épuifement  font  île  quatre  pieds 
plus  baffes , & aitifi  d'un  quatrième  ordre  & même 
d'un  cinquième  , li  par  extraordinaiic  la  pro- 
fondeur de  ces  lacs , qui  pâlie  rarement  huit 
à douze  pieds,  les  rendaient  néccff.tires. 

Lorfquc  toute  l’eau  du  Lac  a été  épuiféc,  on 
s'occupe  de  la  divilion  du  terrein.  On  creufe 
des  foirés  principaux  de  dix-huit  pieds-do  large, 
( T>chiJI»  .t:i  j qui  partagent  le  terri  in  dans 
toute  ta  longueur.  Lorfqu’il  ell  .cunfidérable, 
comme  demiatrc  à cinq  mille  arpens,  on  crcule 
d'autres  foffés  cfui  coupent  ceux  - ci  à angles 
droits  ; mais  ils  font  inut  les  dans  les  ilsffécbe- 
mens  nt  ins  ccnfidérab  .s.  On  creufe  enliiitc 
d'ami  s foliés  de  douze  pieds  de  largeur,  (C«- 
vr  sUmttn  ) qui  diviléni  Ces  grande  ; portions  en 
d'autres  de  tieute  aipens,  & ahouriffem  aux  fol- 
iés principaux  ; enfin  d’autres  foffés  de  lix  pieds 
de  largeur,  ( Btreitlotric’i  ) (ubdivifciu.  encore 
ces  dernières  pontons  en  pa-ties  de  trois  ou 
quatre -arpens.  Ces  coupures  intérieures  , qui 
Communiquent  avec  les  moulins  de  décharge, 
achèvent  d’épuifer  l’eau  dont  la  terre  cil  im- 
prégnée, & fer'cnt  dans  ions  les  teins  de  dé- 
charge aux  eaux  de  pluie , ou  dans  le  cas  do 
ruptures  accidentelles  de  quelque  digue.  Les 
hommes  chargés  de  diriger  les  moulins  d'épui-1 
fcnv.ni . ont  foin  de  profiter  de  tous  les  vents 

£our  vni  !cr  les  f ffés  & confcrxcr  l'eau  .1  dix- 
uit  pouces  au-deffus  du  fol,  un  tau  des  lèche- 
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refles  Jc  l'été*  ( Zor.n.er  pyl)  niveau  errnt»  5c 
fixe,  dans  toute  la  Hollande,  par  lAdminilIra- 
tion  de  s Canaux.  Cl  tic  multitude  <!c  folfés  & de 
canaux  , li  necefl.ire  pour  rendre  la  Hollande 
cultivable , s'évalue  ordinairement,  pour  chaque 
dcflcchcincni , an  livimw  de  refendue. 

Toutes  ces  divili  ms  intéiieurcs  étpnr  fiiitcs  , 
on  procédé  a I.»  vente  du  ta  rein  arraché  aux 
eaux.  On  la  divife  ordinairement  car  lot*  de 
trente  arpenr  ; & celui  qui  en  a acheté  un  , a 
b facilité  de  s’en  procurer  un  ou  ptifburs autres 
pour  1c  rr.ern  prix,  & de  former,  parccmovcn  , 
une  Fcrtr.e  contiguë  de  tcila  étendue  qu  i!  la 
veur. 

Cet  efr  acc  dclTéthé  prend  alors  le  nom  de 
P Adtr  : ic  Gouvernement  accorde  IVffrar.chif- 
f.  nient  de  tous  les  impôts  pendant  un  «fpace  de 
tem-  coniidérahle , même  j>:ntr  lobante  é,  dix 
& quaire-virgis  anncNs.  Lcnrretien  qu  exigenc 
rou>  Its  canaux  , moulins,  drues,  éclnfcs  néccl- 
fnircs  pour  -’o^pokr  au  reiour  des  eaux,  cil  di- 
rigé par  un  G'nfeil  d'adminiflrati  n compofé 
d'tndi'.idus  choifi-  parmi  les  Propriétaire*  d’un 
ce*  tni’i  nombre  d'arpens;  il  leur  et*  illcué  quel- 
ques li'iis  avantages  pour  leur  peine,  chaque 
année  ils  rendent  compte  des  dépenfe*  qu'ils  ont 
f .ires  : c'.lvS  font  réparties  entre  b»  divas  Pro- 
priétaires, proportionnellement  à l'étendue  du 
terrtin  qu’ils  polfédvtH.  Ce  Cor.feil  d ad  mini  f- 
tratior»  fc  renouvelle  tous  lc>  deux  ou  trois 
ans. 

Toute  la  Hollande  & une  partie  des  autres 
Provinces  font,  dans  leur  cnftmb’e,  une  fuite 
de  vallons  divifés  par  les  levées  qui  fuutien lient 
les  canaux  , & qui,  dans  p’ulitiin  endroits,  font 
afiezexhauff'es  pour  qu'on  foii  obligé  (le  lever  fa 
tète  pour  voir  pafler  ie»  bateaux  au  - detfus  de 
foi.  On  peut  le  vérifier  en  forum  b’Amiicrdatn 
parle  Muydc  poort.  ( L . RtysiE  jt.  ) 

DESSICATION. 

La  Déification  des  végétaux  ou  partie?  de 
végétaux  , concerne  divers  génies  de  travaux. 

1. "  Le  Naturalise  defféche  r’e-  parties  de  vé- 
gétaux pont  former  fon  herbier,  & les  avoir 
dan-  toutes  le»  faifom,  fous  les  yeux,  comme 
objet  de  comparaifon.  On  trouvera  fors  le  mot 
Herhit  r , d ns  le  Dicl.onnaire  de  Boranique, 
une  indication  irès-complene  des  précautions  à 
employer. 

2. d  L'Herhoriflc  & T Apothicaire  dt  ff  jchcnË 
des  parties  de  végétaux  donr  Ls  qualités  irédi— 
cale-  font  c nnucs.  l'oyt^  les  mots  Dessication: 
& Mr.aHE  dans  le  Diclionnnire  de  Pharmacie» 
Mais  une  obfcriath>n  générale  fur  ces  Déifi- 
cations, c’ell  qu'il  faut  préferver  les  plantes  de 
raclior»  immédiate  des  rayons  folâtres.  Un  lien. 
f#c  & acté-  leur  enlove  fcnlcmenr  le^.  partiel, 
aquuul'ô,  candis  que  U iumiite.  de\cloppe 
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petit- être  déînrr.pofe  les  principes  volatil) , les 
lciti»  miles.  Il  faut  aulfi  g-.rantir  les  plantes  de 
1 humidité  qui  . faifant  naître  la  fermentation 
intérieure  , délimite  aufli  lcs  principes  volatils. 

<■'  On  tcohe  des  vé  létaux  ou  parties  de  vé- 
f à aux  pou:  les  Aits,  lois  teinture,  fuit  atit'C. 
L»s  foins  nécciiair-s  pour  ce  genre  d’utilité  , 
loin  le»  même»  que  ceux  indiqués  pour  la  Phar- 
macie. 

L’Agriculteur  enfin  lèche  des  végétaux  , 
pour  en  prolonger  la  confcrvation.  Je  vais  jouer 
un  coup  d'œil  tepide  fut  les  précautions  tiec.f- 
ûiies  pour  les  cfpcccs  principales. 

Xrx  [mini. 

La  corfervation  des  grains  dans  nos  pays , 
tv’exige  qu’un  gt-nier  aeté  & fcc  & de  fréqnens 
remuemens  qui  n-.etrenr  fucccffiv  etnetu  tonies 
les  parties  du  t.ts  en  contaél  avec  l’air.  Mais  I u- 
fage  de  la  Marine  St  des  Co’onies  S.  le  tmnfport 
duConitncree,  exigent  que  le  bled  fois  renfermé: 
alors  s quand  on  n’a  pas  eu  loin  de  le  réciter 
auparavant , il  • cil  fi  jet  à fe  fetinctucr  & à le 
corrompre.  CaiIScati , Garde  magafin  à l’ifle  Je- 
J’rantc  , après  avoir  examiné  l’ufagc  otdinairc, 
oui  émir  d’cxpoler  Amplement  le  bled  à l'adieu 
du  foleil , ou  de  le  faite  palier  dans  un  four,  a 
propofé  une  étuve  dons  lu  ligure  & la  deferip- 
ttors  le  trottvenr  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Agriculttirc,  année  tp88 , trimtlire  du  prin- 
temps. Cette  étuve  efi  une  caillé  ou  chambre 
■folitle  garnie  d’und  onble  fond,  dont  l'intérieur 
efi  en  tôle  percée  à jour,  en  treillage,  ou  en 
cirer.  Un  foufilcr,  dont  le  tuyau  ttaverfe  un 
fturneau  allumé,  vient  aboutir  à Cette  cavité; 
le  loi-tû.c , ut  jouant , y fait  palfer  un  air 
échaudé  qui  circule  dan;  la  malle  du  liled  S:  le 
dellèche  : c-,  bled,  nu  fortir  de  l'étuve,  ell  de 
luire  renfermé  dans  des  tonneaux  avant  qu’il  fe 
charge  de  l'humidité-  de  l’air.  Cette  précaution, 
employée  en  Europe  avant  le  chargement  du 
bled,  doit  être  rétérie  dan»  les  Colonies  pour 
enlever  ce  qu'il  y peur  avoir  pénétré  il'hittni  lité , 
& pour  laite  pé.ir  le»  infecle»  qui  s'y  font  dé- 
veloppés. 

Quant  aux  grains  qui  fe  confomment  en  Eu- 
rope, ainli  que  pour  le-  graines  de  Lé_umincu!es , 
( Pois,  Feves . de.  ) on  le  contante  de  les  mettre 
en  ras  avec  l'attention  de  les  remuer  fré  juctn- 
mtnt  pour  empêcher  leur  échaulTetoent , effet 
de  In  fermentation  -'es  parties  acqucufcs  quhls 
cont'er.nent.  La  Déification  artificielle  n'efl  em- 
ployée que  dans  le  cas  ou  le  grain  manifeile  un 
èehautTemenc  auquel  l'expoliiiun  à l’air  ne  renié-, 
die  pas,  circonlhtnce  très-rare  S;  qu’on  wbiérvc 
lè.tlement  dins  les  rems  où  les  pluie»  font  tréas— 
longues  & fans  intervalles.  Quand  les  charcutons, 
les  teignes,  eu  tJs  autres  inleéless’y  manifeïcnt, 
alors  on  emploie  la  Déification  pour  faire  périr 


ees  infeéles  & leurs  eu  fs.  On  a obfervé  que  le» 
grains  peuvent  ftipporr-.r  une  chaleur  de  foixanre 
degrés,  continuée  pendait  on.c  heures,  fans  • 
perdre  leur  faculté  germinative,  St  cette  chaleur 
lu. lit  pour  détruire  I sinl’çcle-.  Lorfqne  les  grains 
ne  (ont  pas  dellinés  à fervir  de  fenivnt.es , il  ell 
préférable  d’augmenter  la  chaleur  ; la  Déification 
s II  plus  rapide,  & cette  grande  chaleur  ne  dé- 
truit pas  leurs  qualités  alimentaires.  Voye{ 
Froxivnt. 

Le  Mais  dont  les  grains  font  implantés  fur  un 
récep-acle  charnu,  ne  peuvent  être  confcrvés  en 
tas  qu'après  en  avoir  été  léparé.  Il  ell  d’ulnge 
d’i  n lufpcndre  les  grappes  à des  perches  pour  ' 
leur  Déification , fi  de  retarder  leur  cpiemcM  . . • 
jiil’qu’à  l'hiver.  Koyrj  Maïs.  . ; ’, 

Les  fruits. 

Il  efi  pluliênrs  fruits  d’une  ftibflance  folido 
pour  qui  la  Déification  ell  peu  néccflairc,  tels 
que  la  Noix,  la  Châtaigne , «te.  Elle  n’ell  em- 
ployée que  comme  un  aecefi’oirc  ü un  moyen 
additionnel  de  confcrvation , tandis  qu’elle  ell 
indilpcnfablc  pour  de»  fruits  plus  aqueux. 

Les  noix  déharntflëes  dit  b: ou  ou  enveloppe,  * 
font  étalées  dans  un  grenier  où  elles  achèvent 
leur  Déification  à l’air.  Beaucoup  dî  pcrl'onncs 
les  étendent  fur  des  claies  à trois  ou  quatro 
pouces  d’épaili’.ur , & les  mettent  dan»  un  four 
où  leur  eau  de  végétation  s’évapore.  D’autres 
pratiquent  des  rédui  s au-dcllus  de  l itre  de  ia 
cheminée , hors  de  la  portée  du  feu , ou  ils  les 
expofent  i l’aélion  combinée  de  la  fumée  & de  , 
la  chaleur  : cette  méthode,  encore  meilleure 
que  la  précédente,  a l'inconvénient  d'étre  diffi- 
cile à employer  pour  des  quantités  un  peu  ccn- 
lïdémbleS.  Mais  dans  ce  cas,  on  pourroit  adopter 
la  méthode  dont  fe  fervent  les  habitan»  de  la 
Haute-Vienne,  d;  1a  Corrèze  & autres  Dépat- 
temens  montagneux  de  la  France,  pour  fccltcr 
les  Châtaignes,  méthode  indiquée  ci  - délions. . 

Les  Noix  ainfi  féchécs,  fe  rar.ciflcnt  moins  fa-  # 
cilctnent,  St  par  conféqucm  peuvent  fe  cort- 
ferver  plus  facilement  jiifqu’au  en  ornent  quelles 
palfent  fous  le  prefibir. 

Les  Châtaignes  peuvent  être  confervécs  juf- 
qu’au  printemps,  fans  aucune  pue  union  que 
«'être  r «mité. s à diverfes  époques,  fiéqttemmint  . 
pendant  qu'elle»  rcjfucnt,  efpèce  de  fermentation 
qui  chali’e  au  dehors  le  refie  de  l’eau  de  végé- 
tation, & plus  rarement  après  cette  époque. 

Juge  ( Nonce  tics  arbres  d:i  Limoufin  ) fait  une 
obiervation  qui , li  elle  cil  v raie  , feroit  bien 
embarraC’antc  à expliquer.  « H efi  facile,  dit-  or 
n il , de  conformer  le.  Châtaignes  fraiehês  St 
s vertes  jufqu'att  printemps,  en  cbfcrvanr  ne 
n les  placer  lur  un  fol  de  grange  ou  dans  una 
« folie  pratiquée  en  terre,  en  cas  quelles  aient 
v été  ramaflées  en  tems  pluvieux , St  de  les 
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» étendre  fur  un  plancher,  en  cas  que  le  tem< 

* ait  été  fcc.  >5  Pourquoi  cette  div erfité  de 
foin'  ? Quant  â la  Déification  de  ce  fruit,  elle 
j'opère  par  deux  procédés  ; foit  uniquement  au 
foleü,  méthode  que  la  l'aifon  rend  prefque  tou- 
jours iqluffifante  ; foit  au  moyen  du  feu , mé- 
thode ufitée  en  France,  & notamment  dans  le 
ci  devant  Limouiin  , où  chaque  fauyiie  a une 
efpèce  d'étuve,  qu'elle  dellinu  nniqifcmcnt  à cet 
ufage.  Cette  conflrurlion  , n animée Jeekoir  dans 
le  pays  , expofc  a Châtaigne,  pondant  un-  quin- 
aaine  de  jours,  i l'aélion  combinée  de  li  fumée 
& de  la  chaleur.  Lorfqu'on  a foin  d:  graduer 
• leur  effet,  l'humidité  du  fruit  tranfude,  le  dé- 
pofe  fur  la  peau  ou  écorce  & enfuite  s'évapore; 
au  lieu  que  fans  cette  précaution  l'écorce  fe 
raccornit  3c  conferve  dans  fon  intérieur  l'hu- 
midité qui  réagit  enfuite  fur  l'amrnds  ou  fttbf- 
tancc  charnue,  & nuit  à fa  confervation.  Au 
fouir  du  féchoir,  il  faut  dépouiller  IcsChitaiencs 
de  leur  écorce  qui , chargée  des  principes  Je  la 
fuie,  communique  cette  faveur  à la  Châtaigne 
lorfqu'elle  y relie  renfermée:  Dans  le  ci-devant 
Limouiin  on  emploie  a cct  effet  de  grands  pilons 
de  bois-,  dans  les  Ceçennes , ce  font  des  faesqu'on 
fecouc  : on  paife  cofuite  les  Châtaignes  fur  un 
crible  il  claire  voie.  Après  cette  opération,  on 
les  ferre  dans  des  caiffes  ou  ha-riques  qu'on 
conferve  dans  un  lieu  fec  & aéré.  Ces  Châ- 
taignes réduites  en  bouillie , fervent  à la  nourri- 
ture des  habitans  du  pays  & môme  à celle  de 
.leur  bétail,  car  iis  en  donnent  à leurs  bétes  à 
cornes. 

La  Fiouneft,  pour  divers  peuples  des  Zones 
tempérées,  fur  les  confins  de  la  Zone  torride , 
un  aliment  néceffaire  Les  habitans  des  1 (les  de 
l'Archipel,  an  rapport  de  Tonrncfon.  lèchent 
les  Figues  qu’ils  récoltent  au  folcil  comme  pro- 
vifion  d’hiver  : les  mêmes  procédés  font  em- 
ployés dan:  le  Levant  & dans  la  Barbarie.  An 
Midi  de  l’Europe  , où  on  en  fèche  beaucoup , 
on  les  confidtrc  plutôt  comme  un  objet  l'upplé- 
rticntaire  que  comme  un  objet  de  confommanon. 
line  grande  partie  paffe  par  le  moy  en  du  com- 
merce dans  les  Pays  feprenuionaux. 

La  Datte  eh  une  denrée  de  première  nécef- 
fùé  pour  les  habitans  du  Nord  , de  l'Afrique  & 
de  quelques  contrées  de  l’Afie.  Ils  enofervent 
ce  fruit  par  la  Déification , pour  les  laitons  où 
l'arbre  n en  produit  pas.  Leur  manière  tilirée  de 
les  lécher , ell  de  les  expofer  fur  des  nattes  au 
foleil  ; après  quelques  jours,  plus  ou  moins  fui- 
vant  le  degié  d’atrivité  de  la  lumière,  ces  fruits 
ont  acquis  le  degré  de  Déification  néceliairc  pour 
leur  conf  rvation.  Alors  on  les  fait  palier  fous 
un  preffoir,  pour  en  exprimer  un  fuc  mielleux  , 
efpècc  de  firop,  dont  on  fert  pour  l'apprêt  de 
jdiycrs  alimens;  puis  enfuite  on  les  conferve  dans 
des  paniers,  & quelquefois  dans  des  peaux.  Les 
lâches  du  pavs  contaminent  ordinairement  des  I 
Agrieuhurt.  Tome  J V < 
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Dattes  qui  nVnt  pas  paffé  fous  te  preffoir  : cette 
préparation  ell  purement  d'économie , 8t  ne 
contribue  pas  â leur  confervation.  Les  Dattes, 
dans  cet  état,  ont  à-peu-pres  la  conf  iance  des 
Figues  : celles  qu'on  emploie  dans  le<  Pharmacies 
ont  plus  de  confillancc,  elles  ont  été  fechées  no 
peu  avant  leur  maturité. 

Le  Pruxeaü  n'a  befoin  d'aucune  prépara- 
tion -,  au  moment  de  fa  maiurùé  on  le  cueille 
.V  on  te  lèche  ati  folcil,  où,  file  temseflp'u- 
vieux,  dans  un  fo-.tr  modérément  chaud,  ayant 
loin  do  le  tourner  fréquemment,  fans  quoi  la 
partie  en  comaél  avec  la  planche  ou  claie  qui 
les  poite,  ell  fujelto  i fe  corrompre.  On  fèche 
de  la  même  manière  les  diverfes  cipèces  de  C:- 
rifes,  & notamment  la  Mérife  mure  & le  Bi- 
garreau , diverfes  variété,  de  raifirts , prunes , 
pèches,  pommes  & poires,  ces  derniers  fiu:t* 
entiers  ou  coupés  en  morceaux.  Ils  fervent  d «ns 
divers  pays  de  nourriture  d’hiver , foit  fecs , foit 
cuits  à l'eau  ou  même  avec  du  porc.  Le  Pavfan 
fitilfe  regarde  cette  provifion  comme  un  article 
très  important  de  fon  ménage,  & les  marchés  en 
fottrniffcnt  comme  article  do  confommation  pour 
les  villes  & même  comme  objc;  de  commerce 
d'un  endroit  à un  autre.  Je  ne  parle  point  ici 
du  Roujjilct  de  Rheims  Xi  de  la  Prune  Je  üri- 
gneleif  qui  le  préparent  avec  tic  plus  grande 
foins,  niais  uniquement  comme  objet  de  luxe, 

St  non  pour  l'économie  tu- aie.  Ln  général,  l'A- 
griculteur français , courbé  lous  I.  poids  du  def- 
potiiine , ne  favoit  point  ajouter  â Ils  jouit— 
lances  cette  variété  de  commcllibles  dont  s'en- 
tourent 1rs  Suides.  Ces  derniers  plantent  de* 
arbres , ils  regarder»  les  fruits  comme  une  den- 
rée utile  ; dan-  les  «.ntnpagaes  de  la  France,  on 
les  croyoit  un  luxe,  ii  cependant  ics  fruits  fit-  , 
chés  font  une  nès-grandc'  rcffourcc  pendant  la 
fatfon  morte,  où  Us  légumes  deviennent  plus 
rares;  & cette  augmentation  de  dtnrcc-s  ne  coût* 
uc  la  peine  de  la  récolter,  puifque  Us  frais 
e plantation  font  prefque  nuis  Xi  que  la  durée 
du  rapport  tlesarbrcsfe  prolonge  pendant  nombre 
d’années.  Ces  fruits  fecs,  joint-  à l'augmentation 
de  la  culture  des  racines  potagères,  afferent  ia 
fublillance  du  Suiffe  A lui  < llrent  l'agrément  de 
la  varier;  tandis  que  le  Pavlan  français  de  l'an- 
cien régime,  réduit  â fon  pain  fcc  & à l'eau  , " 

éfo-r  en  danger  de  périr  de  faim,  fi  la  récolte 
des  plantes  céréales  manquoit.  Ce  n’étoit  pas  fit 
faute,  c'étoit  celle  du  Gouvernement  qu'il  a 
renverfé  ; mais  il  faut  à préfent  qu'ij  profite 
de  fa  liberté  pour  améliorer  Ion  Agriculture. 

Bananes.  Sous  ces  ciimais  heureux,  où  1a 
végétation  n'éprouve  prefque  aucune  interrup- 
tion , il  ell  moins  néceffaire  de  confervcr  des 
fubfillanccs.  Néanmoins  Badicr,  cui  a beaucoup 
travaillé  fur  l’Economie  rurale  de'tius  Colonies, 
a penfé  qu’il  fisroit  néceliairc  do  trouver  îles 
procédés  pourlaconfcrvalion  de  quelques  plantes 
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alimentaires,  afin  de  fuppléer  aux  mauv.lifes  ié-  j 
coites  & pour  l'uf.ige  de  la  Marine.  Il  a fait  | 
fécher  des  Banane;,  après  les  avoir  coupées  en  j 
quaire  & dépouillées  de  leur  peau  : il  a réufli , ! 
en  employant  l'adion  du  folcil  ?e  par  la  chaleur 
des  crûtes  ; mais  il  donne  la  préférence  à ce 
dernier  ruoven,  comme  plus  commode  pour  en 
préparer  à ta  fois  une  certaine  quantité.  Les  Ba- 
nanes confervécs  de  cette  manière , (ont  trés- 
bonnes ; j'en  ai  goûté  qui  ditTcroicnr  peu  des 
fraîches  étant  cuites. 

Jaquip.ii.  Fruit  nommé  vulgairement  arbre 
h pain.  Il  parolr,  par  te  récit  des  Vovagcurs, 
que  ce  fruit  feroit  fufcepcihle  d'étre  féché  pour 
conlcrvation  d'hiver,  quoiqu'il  ne  reçoive  nulle 

Fart  celte  préparation.  Les  habirans  des  1 Iles  de 
Océan  pacifique  fe  bornent  à le  réduire  en 
une  pite  fermentée  & acide,  qu'ils  conkrvent 
pendant  les  quatre  mois  que  le  fiuit  leur 
manque-,  ils  font  avec  celte  plie  une  tfpèce  de 
pain. 

Cacvo.  Après  avoir  dibarralTé  fes  amandes 
ou  pépins  de  la  chair  du  fruit , oa  les  cmalle 
d'abord  quatre  ou  cinq  jours  pour  leur  faire 
fubir  cette  cfpùcc  de  fermentation  qu'on  nomme 
refluer , puis  on  les  étend  fur  des  claies  au  Folcil , 
où  on  les  remue  fréquemment,  avant  foin  de 
les  mettre  à couvert  les  jours  pluvieux  & la 
nuit;  puis  on  les  ferre  au  grenier.  Quelques  Co- 
lons les  font  tremper  i celle  époque  l'efpace 
d'une  demi-journée  dans  de  l'eau  de  mer,  ü 
leur  font  éprouver  une  fécondé  Déification. 

Les  Litchis  font  des  fruits  de  la  Chine  qui 
font  très  abondans  & d'un  goût  agréable  , ana- 
logue, luisant  Runiphe,  à celui  du  Raifinmuf- 
cat.  Les  Chinois  les  fèchem  au  four , if  en  font 
dans  cct  état,  non- feulement  un  objet  de  com- 
merce intérieur  , mais  même  un  objet  d'ex- 
portation jufqu'aux  Motucques  le  autres  lieux. 

Artichaut.  On  lèche  des  culs  (l'Artichaut 
dans  pie  fleurs  Département , tels  que  l'Aifne  , 
i'Oifc , Sic. , où  la  culture  de  cette  plante  fc 
fait  en  grand.  Ces  culs  d*Artfchaut  ainfi  pré- 
parés , font  un  objet  d’exportation  pour  les  Cul- 
tivateurs de  ces  Cantons.  Ils  les  préparent  de  la 
manière  fttivante  : après  avoir  bouilli  les  Arti- 
chauts, ils  enlèvent  les  feuilles  & la  baih  ou 
foin  S les  jettent  dans  de  l’eau  froide,  d’où  ils 
les  rcflbrtent  pour  les  étendre  fur  des  claies 
qu'ils  mettent  dans  le  four  où  la  Déification  s'o- 
père. 

Haricots.  La  gonfle  d'Haricot,  avant  qu'elle 
ait  acquis  la  grofleur,  fe  lèche  dans  plufieurs 
pays,  comme  provition  d'hiver;  on  commence 
par  leur  donner  une  légère  cuiflon , puis  on  les 
étrnd  fur  des  claies,  ou  on  les  enfile  pour  les  fuf- 
ptmlre.  On  accélère  leur  Déification  dans  le  four 
on  bien  enfilés  & fufpendus  amour  de  la  che- 
minée; mais  on  cfi  toujours  contraint  de  les  ap 
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prucher  du  feu  dam  les  rems  pluvieux , pou» 
empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent, 

Racinee. 

Pomme  de  terre.  Outre  la  confcrvatioa 
de  cette  racine  dans  des  creux  en  teirc  ou  en 
las  dans  les  ferres,  celliers,  &c. , où  eiles  fe 
conlcrvenf  en  bon  état  jufqu’ù  l'époque  de  la 
germination,  on  a cherché  divers  moyens  de 
rendre  leur  ufiige  perpétuel  & applicable  à la 
Marine.  On  a cfiay  é a diverfes  fois  de  les  lécher 
enupéts  par  tranches,  après  leur  avoir  fait  fubir 
un  commette*  ment  de  cuiflon.  Ces  procédés  ont 
tu  peu  de  fuite , l'oit  par  non  fuccès  ou  peut- 
Êire  i canfe  de  U facilité  de  conferver  cette 
racine  en  nature.  Il  ne-  relie  donc  à vérifier , 
par  des  expériences , que  fon  milité  pour  la 
Marine  ; tuais  il  faudroit  vérifier  julqn’n  quel 

fioinc  cct  aliment  poutroit  être  employé  dan» 
CS  voyages  de  long  cours.  l oy.  ( , pour  des  dé- 
tails , / Jttflruéiinn  Jur  les  Pommer  Je  terre , Je 
Parmentier,  llcll  a donné  quelques  détails  plus 
précieux  fur  la  Dellieation  des  Pommés  de  terre 
gelées.  Il  efl  connu  que  la  Pomme  de  terre  qui 
a reçu  l'atteinte  du  fro-d , (h  pourrit  au  moment 
du  dégel , & par  conféqtiem  ccffc  d'être  appli- 
cable à la  nourriture  de  l'homme  X même  à 
celle  des  animaux.  Dans  cct  éiat,  Hell  a trouvé 
moyen  de  les  rendre  encore  utile.  Voici  ce  qu'il 
en  dit  t ( Mémoires  Je  la  Société  J' Agriculture , 
tyJÿ,  trimiflrc  d’hiver , pag.  le.  ) ce  Aufii  long- 
tems  qu'elles  ne  dégèlent  point,  elles  peuvent 
fervir  à la  nourriture  des  hommes , fi  on  les  fait 
l dégeler  dam  l’eau  froide  & cuire  à l'ordinaire 
ce  qu’il  en  faut  pour  la  journée;  Sc  lorfqu’ellet 
font  dégelées,  fi  on  les  fait  cuite  avant  qu’elle* 
commencent  à pourrir  & fi  on  les  écrafe  en 
foriant  de  l'eau,  elles  fervent  de  nourriture  aux 
porcs,  aux  autres  bclliaux  S à ta  volaille,  fur- 
tout  fi  on  y mêle  un  peu  de  fon.  >> 

Autre  manière.  » On  les  met  avec  de  l'eau 
froide  dam  une  chaudière  fur  le  feu,  on  le* 
laide  dégeler  pendant  que  l’eau  devient  tiède , 
& enftiitc  on  poufl*  le  feu  pour  les  faire  cuire 
pendant  environ  un  detri  quart  d’heure;  on 
les  te  ire  du  feu  , on  les  pèle,  on  les  coupe  en 
rouelles  de  trois  à quatre  lignes  d’épailfeur,  on 
les  réduit  en  farine  qu’on  féche  au  four  après 
que  le  pain  en  cft  tiré , ou  fur  le  poêle.  « 
Autre  manière,  n Lorlque  les  Pommes  dp 
terre  dégèlent,  mais  avant  qu’elles  commencent 
i pourrir,  ti  après  les  avoir  pelées  S coupées 
en  deux,  on  les  met  fur  des  claies  dans  un  en- 
droit chaud,  elles  jettent  beaucoup  d’eau,  dimi- 
nuent de  volume  St  de  poids,  noirciflcnt  exté- 
rieurement, fée  lient  & deviennent  très -dures- 
Pour  les  manger  on  les  rappe,  on  les  cuir  dan* 
du  bouillon , dans  du  lait , dans  du  vinaigre  Sc 
de  l’eau , ou  avec  de  la  viande , & elles  donnenf 
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«ne  rrés-hnnne  nourriture.  n II  ell  i obferver 
qu'en  voulant  ki  lécher  (ans  le:  peler,  la  peau 
empêche  l'ca  i de  s'écouler  & elles  pottrritknt  ; 
cela  arrive  mi  r,e  quanti  elles  ont  été  cuites.  Par 
cette  Déification  on  ne  perd  que  les  parties  ac- 
queufes , les  parties  nutritives  refient , fs  con- 
centrent, fe  dur  dirent  & deviennent  pourair.fi 
dire  incorruptibles  & rtcs  f tciies  à ttanl'porter  ; 
elles  potirroient  être  d une  grande  reficurcc  dans 
ie;  voyages  de  long  cours.  On  en  rire  l'atnidon 
tout  comme  des  Pommes  de  terre  nno  gelées. 
J’ai  vu  des  Pommes  de  terre  feches  gelées  & non 
gelées , elles  ont  la  traofparcnce  de  la  corne  , 
mais  en  les  cuifant  elles  n'acqmircnr  jamais  la 
qualité  de  la  Pomme  de  terre  fraîche  ; il  cil  vrai 
qu'il  s'agit  de  moyen,  d'utilité,  üt  que  pour  un 
voyage  «le  long  cours,  fi  à d'autres  égards  elle 
ell  utile , on  parte  fjns  peine  fur  une  diminu- 
tion d'agrément  qu’on  ne  peut  remplacer. 

Le  Citoyen  Gtcnet  vient  de  publier  le  réfultat 
de  nouvelles  Découvertes  fur  la  confcrvatiqn 
des  Pommes  de  terre,  dans  une  brochure  inti- 
tulée : ( Mémoire  fur  Ici  moyens  de  eonferver  la 
Pomme  de  terre  foui  lu  forme  de  Ris  ou  de  Ver- 
nücel , avec  figwe .)  Après  avoir  estât  la  Pomme  de 
terre  1 la  vapeur , il  la  pèle  & la  fait  palier 
au  travers  d'un  cylindre  percé  de  nombreux  trous, 
par  où  elle  fort" en  forme  de  pâte  filiere'e  ; cette 
pâte  doit  enfuite  itre  féchéc  dans  une  étuve , 
ou  fur  un  poêle  où  l'on  ait  la  faculté  de  la 
remuer  fréquemment.  Cette  méthode  , que  j’ai 
éprouvée,  dénature  moins  la  Pomme  de  terre  que 
les  autres  propofées  antérieurement  &.  pourroit 
être  adoptée  pour  la  Marine. 

Carotte.  On  a cfiayé,  à diverfes  fois,  de 
confervcr  la  Carotte  pour  l'ufagc  de  la  Marine  ; 
cette  préparation,  peu  ufitée  jufqu'à  ce  jour, 
doit  tire  la  mime  que  pour  les  Pommes  de 
terre  : mais  pour  l'ufagc  ordinaire  on  ne  l’a 
point  adoptée, pnifqu’on  jouit  de  cette  racine  pen- 
dant neuf  Si  dix  mois,  en  comptant  depuis  les 
dernières  qn’on  confervc  jufqu'aux  printannières 
qu’on  récolte. 

Patate.  La  nature  de  cette  racine,  femblable 
pour  fa  eonfifiance  à la  Pomme  de  terre,  me 
feroit  penfer  qu'on  tronveroit  ks  mimes  avan- 
tages à la  fécbcr  pour  les  voyage-  de  long  cours. 
J'ignore  fi  des  effais  ont  été  faits,  mai,  je  crois 
qu  ils  auroicm  des  succès,  puifqu'on  tranfporte 
cette  racine  en  nature  jufqu’en  Europe,  fans  beau- 
coup de  peine. 

Lys,  YrouLTS , Tulipe.  Les  Tartares  en 
eonfomment  le-  racines  d'abord  fraîches  dans  la 
failbn  , & enfuite  féchécs  par  nn  procédé  fem- 
blablc  à celui  employé  en  Europe  pour  les  culs 
d'Articliatit , procédé  qui  ell  pareillement  em- 
ployé pour  la  fabrication  du  Sskp-  Les  Tartares 
Sic  cultivent  point  ces  plantes,  mais  »n  cherchent 
les  racines  dans  la  campagne.  Voyez  Decouverte t 
f/es  Savant  voyageurs , tout , }.  Sans  doute  que 
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dans  le  nombre  des  racines  employées  à la  nour- 
riture des  hommes,  il  y en  à piitficms  autres 
qu’ils  ont  itrt.giné  de  ficher  ; mais  les  Voya- 
geurs n'en  parl.nt  pas.  Au  nombre  de  ces  racines, 
on  peut  compter  diverfes  efpécc»  de  Comte 
( .drum  ) cultivés  en  Afic,  Afrique  & même  aux 
Itks  de  l’Océan  pacifique;  une  Brionc,  ( B ria- 
nt a abyjfr.ka  ) ; nn  Yucca  au  Panama;  diverfes 
efpéccs  de  Fougères  en  Tartarie,  èt  une  antre 
( Pte.it  gandifolia ) aux  liles  de  la  Société;  une 
Flécltière  {Sagittaria  ) à ta  Chine,  la  racine  rl'Af- 
phodèle  dans  la  Moldavie  ; un  Pifîcnlir  ( l.cm- 
todon  bulbcfum  ) en  Tartarie;  r.inf  que  d’autres 
qui  feront  indiqués  fous  leur  article  St  dans  un 
tablclu  général , au  mot  Racine. 

Tiges. 

Les  tig.s  offrent  peu  d’exemples  de  leur  Dcf- 
fication  pour  l'ulitge  de  l'homme,  la  plupart 
des  tiges  qu’on  faille  le  ber  fur  jiieil,  foit  pe.ur 
litière,  voycf  Paillr,  foit  pour  combnftible, 
voyr{  Baoacr,  Patattes,  Sar.mens,  Maïs, 
&c. . offrent  peu  d'utiiité  pour  d'autres  mages, 
devenant  alors  trop  dures  pour  la  nourriture  du 
bétail.  Cependant  un  Curé  du  Jura  a fait  part 
i la  So.iité  d'Agriculturc,  de  l'emploi  qu'il  fai- 
foit  pour  la  nourriture  de  fon  clvev.il  avec  des 
Sarmcns  coupés  en  deux , puis  broyés  fous  une 
meule.  Dans  cet  état,  ce  chcvaUcsmangeoir  avec 
la  même  avidité  que  l'Avoine.  Cette  expérience 
n’a  pas  été  répétée,  & cependant  elle  en  van- 
droit  la  peine.  D'autres  expétienccs  indiquent 
un  fuccès  femblable  pour  les  tiges  du  Maïs  : 
celles  du  Bananier  font  employées  pour  cet  ufage 
aux  Mes,  & les  mule-s  s’accommodent  des  Ba- 
gaffes  les  moins  greffes.  Pluficurs  tiges  contiennent 
également  des  parties  fucrécs,  & par  conféqtirnt 
nutritives,  qui  pourvoient  être  recherchées  par 
les  animaux  lorfquc  la  meule  a donné  moins  de 
liaifon  aux  parties  de  l'écorce. 

Berce.  Le  fcul  exemple  de  Déification  dos 
tiges  pour  l’ufagc  des  hommes , nous  cil  offert 
par  cette  plante.  Les  habifans  du  Nord  de  l'Afie 
en  féparent  les,  tiges  & les  pétioles  ; ils  les  dé- 
pouillent de  leur  écorce  qui  cil  très  âcre  St 
les  expofent  au  folcil  : à mefure  que  leur  Def- 
fication  s’opère , ils  ks  lient  en  bottes.  Dès  que 
la  Déification  efl  achevée  , ils  renferment  ces 
tiges  dans  des  fîtes,  où  elles  fe  couvrent  d'une 
exfudation  fucréc,  qu'ils  ont  foin  <le  recueillir 
pour  l'employer  au  lieu  de  fucrc.  Sans  en  avoir 
la  certitude,  je  crois  qu'ils  préparent  de  la  même 
manière  les  tiges  d'Angélique;  mais  >1  ell  certain 
que  fraîches  cfles  leur  fervent  de  nourriture. 

Feuillet. 

On  fècbe  les  feuilles  pour  divers  ufag»< 
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j.*  LesFoins.  Koy<{  Touh  raoei,  Foin,  &e. 

i. ’  Le  Tabac.  Voyn  cc  mot. 

j. ”  l'oy  ; amfi  Houblon , pour  !a  Déification 
particulière  de  Celte  plante. 

En  général  j’ai  cru  devoir  indiquer  dans  cet 
article,  fous  un  coup-d'œil  rapproché , les  di- 
vers mes  de  confcrvation  ufités  pour  le!  fruits 
& autres  parties  alimentaires  ds  végétaux.  Ces 
rapproche  mens  conduifent  quelquefois  au  per- 
ffliin-’  ment  de  nos  méthodes  p.ir  l'cxamcu  de 
celles  adoptées  pour  des  efpètcs  analogues , Si 
n us  pouvons  leur  appliquer  les  procédés  des 
au  rts  pays.  C'eft  amti  que  la  préparation  des 
BcnaneS  nous  indique  comme  probable  celle  des 
fiitits  du  J.vqi  t l H , Sec. 

Crc  ohfe; vation  générale  relative  à la  con- 
féra, f n des  fruits  St  autres  fithllanccs  végé- 
tales tlimemaires , c’cll  que  les  foins  qu’on  y 
donn  ; diminuent  en  raifon  qu’on  s'approche  de 
l’équateur.  Sous  les  tropiques  aine  végctaûun 
non  interrompue  ctfie  une  lucccffion  de  pro- 
duits, dont  l'homme  peut  fc  nourrir:  mais  à me- 
fo  e qu’on  s'en  éloigne,  les  hivers  deviennent 
plus  troids,  & l'interruption  de  la  végétation  e(l 
plus  longue;  dés- lors  l'homme  doit  datant  ge 
s'occuper  de  fes  prov  liions  d'i  iver. 

, Coole  obfcrve  qu’au  K.irr.tschatLa  on  trouve 
une  quantité  contidèrable  de  haies  de  divetfes 
qualités  S:  de  mûres,  que  les  habitans  lèchent 
« conl'ervent  pour  leurs  proviftons  d hiver  : ils 
lui  en  donnèrent  comme  lafriiichificnum  pen- 
dant fon  féjour.  Krascheninnikorw  fait  la  même 
oblei  v.  tion , Sc  d'rutres  Voyageurs  ajoutent  en- 
core le  poids  de  leur  a (Ven  rimer  t.  Air.li  plus  on 
l'approche  des  pays  du  Nord , plus  on  trouve 
de  foins  pour  la  Déification  S.  eonllrvat-on  des 
alinvens  «hiver  : la  Nature  les  commande.  ( L. 
Hir'  tt».  ) 

JL:  ode  icoaom/ÿur  pour  deffïchcr  tout; s foetu 
Je  tùnsu  cola^crts. 

Nous  r.e  pai'crons  point  ici  de  la  Déification 
des  végétaux  telle  qu'elle  elt  en  ufigc  chez  lis 
Apothicaires  : on  trouvera  dansée  Diélionrvaire 
de  Chymie  & de  Pharmacie  de  l'Encyclopédie, 
tout  <e  qui  efi  rclati:  A cette  matière.  Notre  but 
principal  eft  de  faire  cornoître  plus  particulié- 
rement une  méthode  economique  pour  dclfccher 
fines  fortis  rie  plantes  & racines  potagères, 
ptopofée  par  T4.  Eilen,  Minillre  protcllant  à 
Tornia  en  Livonie.  ( ) 

Les  végétaux  defféchés  d'après  la  méthode  de 
>1.  EtJin  , confcrveni  , non-feulentent  une 


(,)  l ‘ouvrage  de  M.  Eifen  elt  écrit  on  Allemand  , 
iuus  le  nue  s 1/uU  ri  nhi  trust  ./  r ait gvti  irm  kr&uur  u.id 
uvi.A  nm/ig.  Ktgu  \T)$ , in-ii. 
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grande  partie  de  leur  goAt , mais  plufleurs  ne 
perdent  prefque  rien  de  la  couleur  qui  leur  tfl 
propre  dans  f état  de  fraîcheur. 

La  méthode  de  M.  Eilen  a encore  un  autre 
avantage  fur  toutes  celles  qui,  jtifqu'ici,  ont  été 
miles  en  pratique  pour  rieffécher  dis  végé- 
taux , à i'ulage  de  la  cuifinc  , c'eft  de  n'occu- 
per que  peu  de  place;  ehofe  très- impôt  tante  , 
lorfqu'on  les  deltine  peur  l'approvifionnemeni 
d'une  flotte  ou  d'une  aimée.  Pour  cet  etfet, 
il  en  fotme  des  petits  paquets  do  ne  ou  de  deu* 
fines,  ilaptès  les  procèdes  que  l'on  emploie 
dans  les  Fabriques  de  Tabac  , pour  mettre 
en  paquets  le  Tabac  à fumer.  On  comprend 
bien  que  les  végétaux  que  l'un  veut  entalfer  de 
cette  manière , & uns  les  réduire  en  poudre, 
dois ent  être  coupés  ou  téduits  en  petites  Iran;  tes 
on  lames,  à peu- prés  contrite*  le  Tabac  à fumer. 
I. or I qu'ils  font  parfaitement  fecs,  M.  Eifen  con- 
leille-  de  les  h U inc  été  1,  ou  avec  un  peu  d'eau» 
ou  bien  avec  une  petite  quantité  de  vinaigre, 
pour  leur  rendre  le  degré  de  fouplclfcque  cette 
opération  exige,  fans  quoi  le  rapprochement  des 
parties  n'a  fieu  qu'imparfaitemeni,  & n’atig- 
nientc  non  • feulement  te  volume  du  paquet, 
mais  y oc. ali.  ntic  encurc  des  Y U idc  qui 
recèlent  une  cet  laine  quantité  d'humidité, 
contraire  à la  confervatiun  des  fubftancet 
végétales.  On  n'a  pas  hcfoin  de  craindre 
que  l'eau  ou  le  vinaigre  dont  on  hutr.cele  les 
végétaux  fi  es  & que  l'on  veut  mettre  en  paquets, 
nulle  à leur  conlcrvation.  Le  papier  gris,  dont 
M.  Eilen  fait  l'enveloppe  de  fes  paquets , en 
abforbe  une  portion,  & la  chaleur  il  laquelle  il 
expofe  ces  paquets  cnftiitc,  enlève  le  relie,  (l) 

M.  Eitcn  a deliéché,  non-feulement  toutes  les 
plantes  St  racines  potagères,  comme  pluficurs 
efpéces  de  Choux,  Betreraves,  Navets,  Afperges, 
Oignons, mais  encore  des  Citrouilles  & des  Cour- 
ges ; il  Ittflit  de  fttivre  les  préceptes  qu’il  donne 
là-delfits , pour  fe  convaincre  de  la  polfibilité  de 
l'entreprife. 

Il  en  cftinricf  que  la  fubflsnce  végétale  que 
Ton  veut  deftecher  foit  cueillie  dans  Ion  état  de 
perfection.  Cette  précaution  n’eft  pas  inutile, 
certaines  niantes  ne  poffèdem  que  dans  kur  jcit- 
nelfe,  & lorfqu'ellcs  commencent  à fe  dévelop- 
per, les  qualités  qui  le.  font  rechercher.  D'autres 
n acquièrent  que  lorfqu  elles  font  arrivées  au 
dernier  degté  de  leur  accroiftement , la  faveur 
St  la  perfeétion  qui  leur  ‘ont  propres;  il  y en 
a enfin  qui  ne  font  bonnes  à manger  & à être 
tor.Iervécs,  que  lorfqu'ellcs  femblent  pour  ainli 


i)  Lorfqit'on  ne  travaille  que  fur  une  petite  quantité 
de  végétaux , telle  que  ta  prnvifitn  pour  un  ménage  , 
ii  leruit  luneiflu  de  mettre  en  paquets  les  ['billes  ou 
racine*' detlechécs.  Il  luflit  de  les  tenir  renfermées  dans 
des  boises  ou  caille* . & de  tenir  ccilcs-ci  dans  un  endroit 
lit*  U i laüii  de  ia  foutlieic. 
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«lire  far  le  po-nl  de  périr.  Ceux  qui  fe  font  oc- 
cupas de  la  condii  te  d'un  Jardin  potager,  con- 
noifleni  bien  les  différents  Sgcs  étuis  Icfquel-  les 
„ plantes  pocijçt'res  poli'cdcnt  toutes  C;s  qualité»; 
airfi  il  forint  lupcrflu  de  s'étendre  davantage  (ur 
Celte  matière. 

Une  cbfervation  non  moins  eircntieîle  que  la 
précédente,  c'efi  de  n’ employer  pour  la  Dciti- 
catiun , que  le»  p'at-tes  fraîchement  cueillies. 
C.ux  qiti  veulent  s'occup-r  de  la  Déification  en 
grand,  doivent  tur-  tout  y faite  at  entiun , car 
les  p'antes  fanées,  lin -tout  celtes  qui  font  uès- 
fucculenes  , perlent  non  - feulement  tentés 
jeurs  qualités,  mai;  elles  coiurr.cleut  pic  que  tou* 
jouis  un  goût  fade  & délègréable  , qui  eli  une 
fuite-  de  lefpèce  de  fermentation  qui  s'v  établit 
peu  de  tents  après  qu'elles  ont  été  cueillies.  On 
. perdroit  donc,  St  fou  tems,  & ton  argeri,  en 
•s'occupant  de  la  Déification  des  plantes  potagères 
achetées  dans  les  marchés  ou  chez  les  i'ruilie.-s, 
oit  foutent  elles  rcflert  entalfécs  pendant  plu- 
ficuts  jours  & même  des  femaincs  entiétts. 

il  ell  tffientiel  que  les  plantes  potagères  (oient 
deflechécs  atttfi  pri.mptemcnt  que  poüible  , ce 
point  efl  fur-tout  réce (Taire  lorfqu'on  travaille 
en  grand  & que  l’on  Veut  dcfféchcr  des  plantes 
ou  latines  lYcculcme».  Les  Choux  - lleirrs , les 
jeunes  poulies  des  Brocolis  & plufienrs  racines, 
féchem  non  - feulement  très- lentement , mais 
elles  deviennent  coriaces  S;  conitaél.nt  une  cou- 
leur peu  agréable  à l'ail,  fi  avant  de  les  fon- 
mettre  à la  Déification , on  naeti  la  précaution 
de  les  tremper  à plufienrs  reprifes  dans  de  l'eau 
bouillante.  L'expérience  promc  que  pluliurs 
efp»ces  de  fruit»,  fur-totit  les  Poires  & Pommes, 
veulent  être  traités  de  la  même  manière  , pour 
f cher  plus  promptement  qu’à  I ordinaire.  L'eau 
bonilian.c  n enlève  ni  aux 'plantes,  ri  aux  racines 
& aux  fruits  leur  goût  fucré . il  f (Tu  de  le  pion- 
ger  deux  ou  troi-  fois  dans  l’eau  lorfqii'clle  e(1 
en  pleire  ébullition,  Ht  de  le  retirer  prompte- 
ment. Il  fetnhle  que  dans  c tte  opération  l'eau, 
accompagné»;  de  la  chaleur,  ne  tait  que  désarmer 
tire  partie  du  principe  mucilagireux  (ans  le  dé- 
truire en  entier  , car  les  clames  fnccnlemes  trai- 
tée» d'après  cette  méthode,  reprennent  leur  pre- 
mière forme  & couleurs  arfftdi  qu’on  lesdailfe 
tiemper  quelques  minutes  dans  de  l’eau  chaude. 

Outre  les  plantes  falches,  M.  Eifen  enfei-ne 
encore  À deffe'chcr  toutes  fortes  de  plantes  & 
racine»  f mimées,  comme  Choux,  Navets  & 
Betterave».  ll.parolt  que  le  gcùt  décidé  que  les 
hahitans  de  la  Ruflie  cm  pour  tous  les  végétaux 
qui  ont  contracté  par  la  fermentation  un  goût 
acide,  a porté  l'inventeur  de  cette  méthode  à 
des  eliiii»  qui  ontcomplcttemcm  réuflis,  car  les 
Choux  (cimentés,  du  fe  Suuer  kraut  des  Aile— 
nvnds,  ainfi  que  les  Betteraves  fermentés,  fe 
tLITéchcm  très  Lun  & confervem  pendant  long- 
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tems  l'acidité  qui  rend  ces  préparations  fi  falu- 
taires. 

I.c»  grande  poêles  dont  on  fait  nfaee  d .ns  tous 
les  pays  du  Nor.l , & dont  la  conflri  clion  ell 
lonvent  a.ilîi  ingé.  icttfc  qu'économique  , ont 
paru  à M.  Eue  t un  des  meilleurs  moyens  cour  • 
t elféelter  tr»  petit,  eu  peur  l’approv-ft-  r.nemcnt 
d’utî  mértge  les  végétaux  dont  on  veut  faire  ufage 
j-erdant  i'üivc-.  II.  liflit  e’c  confit uire,  autour 
d'un  pareil  prêle,  un  échafaudage  en  la  tes,  fur  » 
lefqti  Ile»  o..  puilfe  placer  le»  liste  qui  con- 
tiennent les  végétaux  que  l’on  veut  tiefiécher. 

Cette  méthode-,  qui  r.c  demande  aucune  dépin  fe 
de  la  part  du  Propriétaite,  n'cfl  pourtant  ptati- 
quablc  que  dans  le»  pays  où  l'on  fair  litige  de 
ces  grands  p -il-.s;  dans  d'autres  pays,  fur-tout 
fi  l'on  vouloit  s'occuper  de  la  "Déification  en 
grand,  il  faudroit  néetir.iisemcnt  l'.t'rc  conflruire 
■les  l'échoir»  exprès,  ou  l ien  donner,  comme  le 
comédie  M.  Ei(cn , une  confln  éhion  particulière 
aux  fours  des  Boitlangeis  qui  ne  refioidilfent  • 
prelque-  jamais,  fur- tout  dans  les  endroits 
ou  l'on  fait  plufienrs  fournées  de  pain  par  jour. 

La  Déification  des  plantes  & racines  potagères  , 
ayant  pourhutleurconfervation,  on  fiera  peut-être 
étonné  de  ce  que  l'Auteur  de  cette  méthode  ait 
également  funqps  à fes  expériences  des  Choux 
algies  ou  fermentés,  ainfi  que  des  Betterave»  & plu- 
fleurs  autres  tacinis  ptéparéesdu  la  même  manière, 
qui  cependant  (è co ufcnentpluficursannées,  pour 
peu  qu'on  les  gaide  dans  un  endroit  tempéré. 

Cet  e pattie  dit  travail  de  M.  Eifen  n'eft  pour- 
tant pas  fans  mérite.  Le  Chou  aigre  ou  le 
Sjutr  kraut  Je»  Allemand» , fe  confcrre  à la  vérité  ^ 
alita  bien  dans  line  température  moyenne,  mais  , 
il  demande  beaucoup  de  foins  très- répétés  pour  « 
fe  maintenir  tn  bon  état  dans  des  latitudes  au- 
delà  de»  tempérées.  Une  autre  conlidérajtion  p*-. 
roîl  encore  avoir  réveillé  l'attention  de  Al.  Eilcn, 
c cd  ie  p» u de  vuliiti  e qu'occupe  le  Sautrkr.iut 
dcfTéch6,  en  corn  parai  Ton  de  celui  que  l'on  garde 
dans  d.  s pots  de  terre  ou  de»  tonneaux;  car  fclon 
fon  c.ilcul  , la  plupart  des  végétaux  defl'échés 
perd,  tir  à- pm  pics  ttois  quarts  de  leur  poids  par 
la  Dcliicanon;  mais  cette  perdition  n'cfl  point 
au  dé  (avantagé  de  la  plante  deffiécliée,  puifque 
ie  n'cfl  que  la  partie  aquiulè  que  la  Déifica- 
tion fait  difpatoitre.  fans  altérer  fenfiblcmcnt 
la  fa  e 1 11  r naturelle  de  la  niante,  toutes  les  fois 
qu’on  aura  ft.ivi  ie  procédé  que  nous  avons  in- 
diqué dans  le  précédent  . & fur  lequel  nous 
reviendrons.  Le  Chou  aigre  & les  Betteraves 
que  M.  Eifen  confeillc  de  deffiécher , ne  deman- 
dent pas  plus  de  foins  que  le»  aunes  végétaux; 
il  fi. Ait  de  les  enlever  du  vafe  ou  dn  tonne  ai» 
dpns-lequcl  ils  ont  fermenté  , Si  de  les  placer  fur 
des  claies,  & de  les  deffécher  promptement.- H 
propol'e  encore  de  faire  préparer  pour  les  ap- 
provifionnemens  des  vaiflëanx,  une  efpèce  de 
eifeuit  compote  de  farine  ou  de  la  pâte  oedb*  ' 
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mire , & d'une  certaine  quantité  de  végétaux  def-  ! 
fcc  liés  & hachés.  Le  procédé  de  M.  Eifcn  pour 
faiic  ce  bifcuii , ne  convicndroit  fini  doute  pat 
à tout  le  monde , & il  feruit  peut  être  beaucoup 
mieux  de  faire  un  choix  dans  le»  défirent;  in- 
grédient que  l'on  ont  amalgamer  ai  ce  la  pütc 
du  bifctilt , que  d'y  faire  entrer  inùiflinétctnenr 
toure;  fortes  de  végétaux.  Avec  un  peu  de  foins , 
on  pourroit  compofcr  un  kifcilic  falutaire  & 
nourrilfant  en  inénie-teins. 

Refume  du  Procède  de  M.  Eifcn, 

i.”  Les  plantes  Se  racines  potagères  que  l’on 
veut  delféchcr,  doivent  itte  fraîchement  cueil- 
lies, & à l'époque  où  chaque  cfptce  fe  trouve 
dans  la  pins  grande  perfeélion. 

a,*  11  ne  faut  jamais  employer  des  plantes 
fanées,  fur-tottt  quand  elles  font  fucculcntcs,  à 
canfe  de  la  fermentation  qui  fe  fait  dans  l'in— 

* térieur  de  la  plante , & qui  annonce  toujours  un 
commencement  de  dcilruéliott. 

Il  fautlcs  delféchcr  aitlfi  promptement  que 
* poflibie  , & jamais  les  feuntetire  à une  Uelf.ea- 
tion  lente. 

4.”  Les  plantes  & racines  fuceultntcs  doivent 
être  trempées  dans  de  l'eau  bouillante  avant  d'ètre 
expofées  fur  les  c'aies  fur  Icfqucllcs  on  veut  les 
féchcr  , c'ell  le  moyen  de  leur  confcrvcr  une 
grande  partie  de  leurs  couleurs  naturelles,  & de 
les  rendre  muins  coriaces. 

4 * La  Déification  au  l’oleil  feroit  préférable 
à la  chaleur  artificielle,  à caufc  de  l’épargne  du 
combuflible , fl  l'on  avoit  toujours  le  foleili  fa 
difpofition  ; dans  les  pays  du  Nord  , ce  moyen 
n'cft  pratiquahle  que  pendant  peu  de  mois  de 
l'année.  Indépendamment  de  1 i longueur  qu'exige 
cette  efpécc  tic  Déification , à caulê  de  l'inliab'luc 
du  tems  & des  faifotis,  elle  demande  encore  une 
furvcillance  plus  adiré  que  la  Dcllication  fur  un 
four  : cette  dernière  cfl  donc  la  plus  conve- 
nable. 

6. '  C'ell  une  erreur  que  de  croire,  que  dcsvé- 
gétaux  féchés  rapidement  au  folcil,  perdent  une 
grande  partie  de  leur  cllcncc;  la  plupart,  même 
les  plantes  aromatiques  , cor  fervent  beaucoup 
plus  de  leur  odeur  étant  ilclfécltées  rapidement , 
que  lentement  a l’air  ou  à un  degré  etc  chaleur 
infiifiifant. 

7. "  Lorfou'on  s'occupe  de  la  Déification  en 
grand , il  eli  elfemiel  que  la  fubllance  delféchée 
occupe  la  moindre  place  poflibie.  La  méthode 
de  mettre  en  paquet  les  plantes  delféchécs  rem- 
plit parfaitement  ic  but,  indépendamment  de  ce 
que  par  ce  même  moyen  on  les  met  h l'abri  de 
l'humidité  , qui  leur  cfl  abfolumem  contraire. 

• S.”  Pour  accélérer  la  Déification  des  plantes 
potagères  , il  cfl  nécclfairc  de  les  réduire  en 
iranchcsou  lames  minces  quand  clics  font  fcches 
j.  * ic  qu'on  dcflrc  les  meute  en  paquets,  il  fofikdc 
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les  humederd'un  peu  d'eau  on  de  vinaigre,  pour 
leur  donner  la  fouptefle  qu’elles  ont  perdu  par 
la  Déification.  Les  paquets  formés  d’après  la 
méthode  preferite,  doivent  de  nouveau  être 
placés  dm;  un  endroit  chaud,  pour  enlever  le 
reliant  d’humidité  que  le  papier,  qui  fort  d’tn- 
veloppc,  n'auta  pas  abforbé. 

Il  loroil  fupcrflti  d'entrer  dans  de  plus  grande 
détail;  fur  la  méthode  de  M.  Eifen.  fin  pet  t 
ménage  peut  nés  • bien  delféchcr  fa  provflion 
d'hiier  au  f Ici!  ott  for  un  poêle,  ou  chez  le 
Boulanger.  Pour  travailler  en  grand,  on  eonf- 
truira  des  fours  autour  defqucls  on  puilfc  arran- 
ger des  claies  fur  Icfqucllcs  polent  le»  fubflances 
a dèfléelter. 

Les  plus  légères  connoilfanccs  en  Arc’  inclure 
fufiifcnt  peur  conflruire  un  te!  four  ou  une  étuve 
propre  à cct  objet,  félon  le  local  & lutage  que 
l’on  voit  en  faire.  ( C.  Cnf’ti.)  • 

DESSOLER,  enlever  la  foie  de  comede  deffus 
la  foie  charnue  d'un  animal.  On  deifolc  ordinai- 
rement le  Cheval,  l'Ane  & le  Mulet,  dans  le 
clou  de  nie  grave,  dans  la  blcinte , dans  Icfieà  la 
fourchette , les  javarts  & autres  occafions  où  il 
y a de  la  matière  amoncelée  fous  la  foie  de 
corne.  On  croit  devoir  recommander  aux  maré- 
chaux de  campagne  de  ne  jamais  dcflblcr  les 
Mules  & les  Chevaux  cncloués,  à moins  que 
l’os  du  pied  n'ait  éié  intérelfé.  Voyc{  le  Dic- 
tionnaire de  Médecine. 

Il  v a des  pays  où  le  mot  Deffoler  n une  autre 
fiznitication , on  l’emploie  pour  exprimer  le 
dérangement  d’un  ufage  où  l'on  cfl  d'enfemcncer 
en  même  nature  de  grains  toutes  le?  terres  d'un 
canton.  Voyet  Défaifonnar.  ( Tzssitn.  ) 

DETOÜPILLONNER.  On  nomme  Toupil- 
lent des  bouquets  de  feuilles  tres-rapprochées, 
qui  fe  trouvent  <ùr  les  Orangers;  ils  lerventde 
retraites  à divers  in  (crics,  & le  Cultivateur  foi- 
gneux  a foin  de  le  enlever  ; c'efl  ce  qu'on  nomme 
Del  upilfonner,  Voytt  Oa  anger  au  Diâiorutlirt 
des  A lret  (f  Arbufte (.  ( L.  Rzrxizn.) 

DETRANGER.  On  trouve  ce  mot  dans  l'an» 
cicnnc  Encyclopédie,  pou;  fi  jnitier  l’aélion  d« 
charter  Es  animaux  qui  nuifent  aux  végétaux. 
L'emploi  de  ce  mot  n’efl  pas  général.  ( L.  Rzz» 
xi  un.  ) 

DEUNG-BOP  , Dicjztx, 

Genre  de  plante  établi  par  Loureiro,  qu’il 
dit  être  de  la  clarté  des  Polygamies  dioccics  de 
Linné.  Son  caraélère  cfl  un  calice  double;  une 
corolle  en  roue,  à cinq  divifions,  p'us  longue» 
que  le  calice;  cent  étamines  capillaires,  infé- 
rées à la  corolle  ; un  foui  pillil  implanté  fur  un 
germe  inférieur.  Le  fuit  cfl  une  Pruoc  couron- 
née par  les  relies  du  caiice  intérieur,  & qui  ren- 
fetmeun  feul  noyau.  D'autres  fleurs,  feulement 
femelles,  n aillent  for  des  pieds  ditféreus, 
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I.  Decvo-rhp  d.  Ij  Cochinchine.  i 
Die  ah x cockiath'runjis.  1 oi'r,  T)  Des  Forêt» 
momagncufes  do  la  Cochic. iiine , d'Amboinc  & 
de:  Célibes. 

C’cfl  un  arbre  de  hauteur  moyenne,  dont  le 
bois  eft  pefant  & très -foUle.  Ses  feuilles  font 
lancéolées , de-  quatre  b cinq  pouce»  de  Ion?  , 
glabres,  à nervutes  peu  (cnlibles.  La  ligure  qu'en 
donne  Runiph. , indique  des  verrues  liir  les 
feuilles , a(Te7.  femblaMes  pour  la  forme-  aux  galles 
ui  fe  forment  iur  c.  lies  du  Hêtre  :eilcc  un  acci- 
ent  de  l'individu, otume  fingulatité  de  l'efpèce  ? 
Le- fleurs  fonten  épis  blanches  & fort  petites.  Les 
Malais  donnent  à cct  arbre  le  nom  A'Eypareka  , 
nom  qui  lignilic  artrt  qui  rtruit , parce  qu  i! 
quitte  les  feuilles,  relie  quelques  tenu  dépouillé, 
& en  po.iflc  enfuite  de  nouvelles.  Cette  inter- 
ruption dans  la  végétation  de  cet  atbre,  cil  re- 
matqtablc  fous  un  climat  où  la  végétation  r.c 
fe  lalictuit  jamais,  & où  les  arbres  font  verds 
toute  l’année. 

VJ  âge  6 - Culture.  On  emploie  le  bois  de  cct 
arbre  pour  la  «harper.te  : les  avis  different  fur 
fa  durée  -,  les  uns  veulent  qu'aux  lieux  humides, 
comme  es  fondations,  il  fe-  corrompe-  facilement, 
& qu'il  n'efl  de  durée  que  ptatr  les  faiturcs  -, 
d'autres  affirment  le  contiaito.  On  ne  connoit 
rien  fur  la  culture  que  cet  arbre  exigeroit  dons 
nos  Jardins  ; & , fans  doute  , il  n'y  icra  jamais 
connu,  vu  fa  grofitur  & le  peu  d'apparence  de 
fes  ileuts.  ( L.  Ræïxuk.) 

DEUNG-SÉ,  Dec ADt A. 
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le  bois  eft  compacte  & de  couleur  blanche  i 
fon  tronc  cfl  gros  comme  la  cuifle  d'un  homme, 
raremem  davantage,  anguleux  & couvert  d'une 
écorce  lilTe  & fragile.  Scs  r amilicaiions  St  fon  porc 
le  rapprochent  des  Grcuv  ters.  Sesfe-uilles  font  lan- 
céolées-, alternes,  dentelées,  d’un  verd  tendre 
& d'une  fubftance  ferme.  Les  fleurs  paroiffent 
dans  la  faifon  pluiieufc;  elles  font  de  couleur 
blanche,  petites  & difpofécs  en  grappes.  Les 
fruits  font  de  la  groff'eur  d'un  Pois. 

Ufagc.  Le»  habitans  des  pays  où  cet  arbre 
croit,  emploient  fes  feuilles  it  fon  écorce  au 
lieu  (l’Aldn , pour  fixer  la  couleur  rouge  qu'il» 
rirent  du  bois  de  Sapan,  ( Voyeq  Bkesillot  ) 
eu  même  tems  qu  elle  l'avive  comme  feroit  l'A- 
lun. Defl'échéc,  elle  confine  la  même  pro- 
priété, ce  qui  devroit  encourager  à en  exporter 
comme  objet  de  Commerce.  Rumpbe  dit  que  , 
cet  arbre  cil  rare  à Amboine  -,  mais  il  parole 
qu'il  cil  plus  commun  à la  Cochinchine,  d'où 
on  pourroii  s'en  procurer.  Il  feroit  intéreflant 
u’un  Chymiffe  examina  le  principe  qui  exifle 
ans  le  Deung-fé,  & qui  produit  des  effets  fem- 
Idables  fi  ceux  de  l'Alun  : les  expériences  ne 
fcrcient  pas  difficiles , puifque  l'écorcc  conferve 
la  même  propriété  lotlqu’elle  eft  fèche. 

Culture.  Cet  axbre  n’ayant  jamais  été  trans- 
porté en  Europe,  nous  ignorons  fa  culture; 
mais  fon  analogie  avec  les  Greuviers,  dont  quel- 
ques-uns font  originaires  de  climats  analogues, 
me  fait  préfmner  que  la  même  culture  lui  con- 
viendrait.  ( L.  Rtxxien.  ) 


Genre  nouveau  établi  par  Loureiro , dans  fa 
Flore  de  la  Cochinchine,  dont  la  feule  clpèce 
ccnnuc  étoit  déjà  indiqué^  par  Rumpbe,  fous 
le  rom  d 'Arbor  alumir.oju t . ( Herb.  An. b.  5 , 
pag.  iCo.  ) Cct  Auteur  s’étoit  plus  é-endu  fur 
les  ufages  de  la  plante , qnc  fur  les  caraélètes 
admis  par  les  NaruralUles,  & qui  fervent  à dil- 
tingucr,  d'une  manière  ptécife,  les  végétaux. 

Le  genre  des  Deung-fés  paraît  compris  dans  la 
famille  des  Pruniers.  Son  caractère  confifte  en 
une  fleur  compofée  d’un  calice  de  trois  feuilles 
inégales  & très- ouvertes  ; d'une  corolle  de  dix 
pétales  ovales,  allongées,  dentelées;  de  trente 
étamines  ou  environ,  dont  les  anthères  ont  leurs 
deux  loges  diftinéles  ; enfin , d'un  piftil  dont  le 
« germe  ell  fupétieur  : il  lui  fuccède  un  fru't 
charnu  ( Drupa)  couvert  d’une  pe:.u  rude  , & 
qui  renferme  une  noix  ovale  à trois  loges. 

•Zfpccc. 

I.  Dtl-NG-sé  des  Teinturiers. 

VecaJia  alumimja.  Lour.  Fl.  Cochinch. 
If)  Des  Forêts  élevées  de  la  Codiinchino  Si 

Amboine. 

Ccff  un  arbre  d'une  grandeur  moyenne,  dont 


DEVTZ  ou  JORO  , Diutzia. 

Genre  que  Jufticu  range  parmi  les  Polype- 
lulcet  à gtrme  Jupere  dont  la  place  cfl  incertaine. 
C'ell  un  arln ill'eau  fi  feuilles  ffmples,  rudes  att 
toucher  ; à (leurs  à cinq  ou  rarement  ffx  disri— 
fions , difpofées  en  paniculcs  terminale»  ; à fruit 
capfulaire,  petit  & globuleux.  Il  eft  étranger  fi 
notre  climat,  où  il  fe  cultiverait  fous  verre  & 
s'y  multiplieraient  au  moins  par  graines,  avec  le 
double  avantage  de  l’utilité  pour  la  ScicnceSc  de 
l’agi  ément  pour  les  Amateurs.  Les  feuilles  fervent 
à polir  le  bois. 

Efp'cct. 

Dkutz  fi  feuilles  rudes. 

Deutqia  J cabra.  Lam,  Diél.  I)  Japon. 

De/cription  du  port. 

Le  Deutz  fi  fettiil-.s  rudes  eft  , dit  le  Diction- 
naire de  Bitanique,  un  arbrilfeau  de  cinq  ou 
fi<  pieds,  très-rauicux,  qui  a le  port  d’un  Su- 
r au,  les  feu  lies  prefque  Semblables  fi  celles  du 
Bouleau  commun  , Ü les  fleurs  approchantes 
de  celles  de  l'Oranger.  Les  branches  font  pl^ 
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cées  alternativement,  cylindriques,  pourprées, 
munies  du  rameaux  velus,  feabics  ou  raboteux 
& ouverts.  Juffieu  obfcrve  que  les  branches 
& les  rameaux  font  alternes  dans  la  deferiptton 
l'humb.  J.ywn , t , tom.  14  , & oppofées  dans 
la  graiure.  Les  feuilles  font  placées  par  oppo- 
fttion , de  forme  ovale , pointues , ridée»  par 
leurs  nervures,  & couvertes  de  poils  qui  les 
rendent  dures  au  toucher  ; clics  lont  longues  de 
deux  pouces  & fort  peu  dégagé»*.  Les  Heur  font 
blanches,  à cinq  divilîons  ( rarement  à fix  ) & 
en  petit  nombre,  fur  d.s  épis  tatniliés  il  Infe 
éla  gie,  qui  terminent  les  branches.  1!  leur  fuc- 
cede  des  fruits  gloouleux  de  couleur  cend'ée,, 
de  h greffe  ir  d’un  grain  de  poivre,  & dit  ifés 
intérieurement  en  trois  loge»  ( raremen:  en 
quatre  ) renfermant  les  f. nv.nces.  Cet  athriffeau 
crttit  au  Japon,  dan»  les  lieux  montagneux  ; il 
fleurit  dans  les  mois  de  niai  & de  juin. 

Culte:  t. 

Ce  feroir  de  la  terre  marneufe  qui,  à notre 
avis,  conviendroit  au  Detu;  à feu  lies  rudes: 
on  la  dépoiulicroit  de  ce  qu'elle  auroit  encore 
de  trop  unélucitx  par  l'jddition  d'un  quart  de 
faille  de  ratine  ou  commun  : on  placeroit  les 
racine»  plutôt  au  l-iigc  qu'à  l'étroit,  dans  un  pot 
dont  le  fond  feroit  garni  d'écailUs  d’huitres  ou 
de  fragments  plats  rie  pierre  dure  : on  le  met- 
troit  (ur  une  tablette  de  la  ferre  chaude  : on  lui 
feroit  paffer  la  partie  la  plu»  cl.audc  de  la  belle 
laifon  à l'air  libre,  en  évitant  d'abord  l'incon- 
vénient du  lolcil  S.  toujours  celui  du  vent  & des 
grandes  pluies.  L’inconftancc  de  la  température 
du  Japon  & les  extrêmes  dan»  le  cltsud  & le 
froid,  rendent  hatgneufes  les  plantes  de  ce  fol, 
fur-tout  loi  Iqu'elles  ont  été  commencées  ou  éle- 
vées trop  délicatement.  Quelquefois  c'efl  I»  cha- 
leur qui  les  tue,  elles  fe  feroient  confcrvécs  dans 
la  ferte  tempérée , pcm-itre  même  dans  l’oran- 
gerie : quelquefois  c'efl  le  lue  propre  qui  a été 
trop  lora-tems  engourdi  dans  les  Vaiffcaux  ; il 
auroit  fallu  en  ranimer  le  mouvement  , & 
l'aibriflean  ne  feroit  point  langtiiflant. 

Nous  femmes  fâché»  il  ne  pouvoir  fixer  d'une 
manière  plu»  pulitive  un  utdr»-  de  culture,  mais 
noue  cniteprife  n'ell  point  afic/.  ciiconlcrite , 
pour  que  nous  ne  forons  pas  irês-fouvenl  obi ig  s 
de  mettre  la  probabilité  ou  nous  entivenons  qu  il 
fauiroit  l'expérience.  Nous  1 appellerons  ici  l’at- 
tention qu'il  lattt  ai  o r fur  la  propreté  St  les 
futnigatiotft,  afin  que  la  multiplication  des  Pu- 
cerons & des  Punailcsnc  contrarie  pas  encore 
les  efforts  de  la  Nature , qui , malgré  les  en- 
traves & les  difficultés , tend  toujours  à la  vie 
dans  les  individus  adultes  même  depuis  long- 
tem»  : il  faut  de  plus  prendre  garde  de  I éloigner 
de  fon  but  par  des  arrofentens  uiconfitlérés,  dans 
quelque  layon  que  ce  foii. 
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I,a  graine  offre  une  grande  facilité  pour  mul- 
tiplier le  Dents  à feuilles  rude-.  On  la  ponrroit 
feincr  fur  couche  & fous  cloche  vers  la  mi-mars  ; 
le  repiquage-  auroit  lieu  à l'ordinaire,  fur  une 
vieille  couche  abritée  long-tems  par  dis  paillaf- 
fons  afl'ujeitis  fur  de»  coceaux,  en  juillet  on 
empt.leroil  dans  de  la  t.rre  ct-deffus.avec  un 
lîx  ente  de  terreau  très  - cottfommé  , encore  un 
peu  d'abri,  infime  l'air  tm.t-à-fait  libre,  fans 
ehux  d'exp  tir:  >tx,  jttfpfanx  pluies  d automne, 
& vos  jeunes  é es  feroient  probablement  affea 
rohufle»  pour  paffer  l’hiver  dans  la  ferre  tem- 
pérée -,  li  l'on  en  mettoit  qnelqu.  s-nns  en  f-rte 
chaud?  , ce  feroit  par  prudence  , comme  cc  ne 
feroit  p.s  s’écarter  d'une  culture  rai  fn  née  que 
d en  pia»er  dans  le  chalfis  o'hivet , S:  ceux-ci 
fc  oient  peut-être  au  primemps  les  plus  vigou- 
reux. 

On  eff  ieroir  encore  la  multiplication  de  cet 
arhri  ’eau  par  boutures  ( Voyt\  Cm.teli.e)  St 
par  marcotte  en  poupée.  ( Loyrq  Marcotte.) 

• Vfieti. 

Le  Demi  à feuillet  rudes  paro:t  devoir  ajou* 
ter  aux  agrément  de  nos  ferres , fur-tout  à caofe 
de  fus  Heurt  qui  le  fer  ni  probablement  recher- 
cher par  les  Amateurs.  Mais  un  motif  qui  déter- 
minera certa  nement  en  la  faveur,  cfl  le  befoin 
de  nos  Ecoles.  Le»  feuilles , dont  la  furface  cfl 
âpre  & dur,  fervenrau  Japon  pour  polit  le  bois. 

( F.  A.  Qvtsxé.  ) 

DÉVOIEMENT,  Diarrhée  , Cours  on  Elu* 
de  ventre.  Etal  des  animaux  dans  lequel  les  ma- 
tières fécales,  évacuées  plus  fréquemment  qui 
I ordinaire,  fortcntvfous  une  forme  liquide. 

On  diflingue  différentes  fortes  de  D voiement. 
L'un  , qui  doit  éire  regardé  comme  falmairc,  fe 
r.'connoit  an  peu  de  fétidité  des  matières,  à la 
"ontinuation  de  l'exercice  des  autres  fondions. 
Le  Dévoiement  ne  dure  pas  long  rems,  ou  dure 
feulement  jttfqu’a  cc  que  l'dlomac  de  l'animal 
foit  accoutumé  à In  nourriture  qu'on  lui  donne. 
Par  exemple , ttn  Cheval  mis  au  vert!  a le  Dé- 
voiement quinze  jours  ou  trois  femainc».  Il  en 
cfl  de  même  d'un  Bœuf  qui , après  avoir  été 
nourri  de  foin  <.\  de  paille  pendant  l'hiver, 
eli  mis  au  primemps  dans  les  pâturages. 

La  fécondé  forte  de  Dévoiement  cil  le  Dé- 
voiement freux  on  piitiiqiux.  L'animal  qui  en 
cil  attaqué,  a peu  d'appétit,  les  forces  vitales  St 
imiieulaiies  font  affaiblies;  les  matières  font  li- 
quides & claires,  fans  être  néanmoins  fétides.  Le 
Cheval  & le  Bœuf  y font  plus  fujets  que  la  Bre- 
bis. Es  en  deviennent  fi  maigres,  qu'ils  meurent 
quelquefois  en  très-peu  de  rems.  Cn  attribue  cette 
forte  de  Dévoiement  à des  ai  mons  qui  con- 
tiennent une  trop  grande  quantité  de  itmcil ige 
aqueux,  aux  eaux  de  mauvaife  qualité,  àun  long 
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ftjonr  dam  de»  écuries  mal  expoféc?»  4 des  pâ- 
turages marécageux  & à une  atmofphèrc  hu- 

jniëe. 

Dans  le  Dévoiement  bilieux,  qui  efl  la  troifième 
fort  , les  cictémcns  font  liquides  & jaunes,  la 
bouche  de  l'animal  efl  échauffée  & lèche , les 
forces  mufculaires  font  affaiblies  ; l'intellin  rec- 
tum efl  un  peu  enflammé,  le  Dévoiement  dégé- 
nère facilement  en  Dvflcnthcrie.  Le  foin  altère, 
ou  parce  qu'il  cil  trop  vieux,  ou  parce  qu'il  efl 
compofé  de  plantes  maréesgeufes,  des  eaux  im- 
pures pour  bcidbn,  de  violens  exercices  en  été, 
des  plantes  rouiliées , &c.  Telles  font , 4 ce 
qu'on  croit,  les  caufes  de  cette  forte  de  Dévoie- 
ment. 

Les  matières  fécales  de  la  quatrième  forte  de 
Dévoiement,  ont  une  odeur  forte  & infuppor- 
«able.  La  langue  efl  quelquefois  fèche,  un  peu 
noirâtre  ; enfin  l'animal  efl  accablé,  il  voudroit 
relier  toujours  couché.  Le  Bœuf,  plus  fouvent 
que  le  Cheval,  la  Brebis  & la  Chèvre,  efl  atta- 
qué de  cette  forte  de  Dévoiement , qui  recon- 
nût!, fuivant  les  Vétérinaires,  les  mêmes  caufes 
que  le  précédent , mais  ayaat  une  plus  grande 
fuenfité. 

Enfin  , la  cinquième  forte  de  Dévoiement  efl 
l'effet  d’un  purgatif  trop  aélif.  Les  matières  que 
les  animaux  rendent  dans  ce  cas,  font  jaunes  & 
on  peu  muqueufes.  L'intellin  reélnm  efl  plus 
échauffé  que  dans  l'état  naturel.  Ce  Dévoiement 
«Il  accompagné  de  gonflement  du  bas-ventre  , 
détention  des  mufcles,  de  tenefmes , de  fièvre 
même,  8t  d'inflammation  des  cflomacs  & des 
inteftins  : suffi  n'efl-il  pas  étonnant  de  voir  les 
eonvulfions  & la  mort  terminer  la  fuperpur- 
gaiion. 

Je  ne  garantis  pas  les  caufes  auxquelles  on  at- 
tribue les  diverfes  fortes  de  Dévoiement  dont  j'ai 
parlé.  Je  les  rapporte  d'après  les  Auteurs , per- 
fuadé  qu’excepté  celles  de  la  première  forte , il 
y en  a peu  de  bien  conllatées.  Quelque  jour, 
lans  doute , l'Art  vétérinaire  en  fera  la  princi- 
pale occupation,  St  l'on  faura  jufqu’à  quel  point 
les  différents  a'hneos  & la  boiflfon  altèrent , in- 
fluent fur  la  famé  des  animaux. 

J'ai  fuppofé  que  la  première  forre  de  Dévoie- 
ment étoii  falutaire.  Elle  exige  donc  peu  de  trai- 
tement. L'arrêter  auflitôt  qu  elle  paraît , ce  ferait 
troubler  b Nature,  qui,  par  ces  évacuations, 
purge  le*  animaux.  J'obfcrverai  cependant  que 
Belle  dure  lorg  teaisj:i)  aflbibli fiant  les  individus, 
elle  n'efl  plus  un  bien  & qu'il  faut  y apporter 
remède.  A eette  eccafion,  il  ell  bon  de  dire  que 
quand  on  nier  des  Chevaux  au  yerd,  il  faut  con- 
sulter leur  âge  & leur  cor.tliiution.  Dans  la  Ca- 
valerie francaife,  comme  dans  les  Dragons , on 
«A  dans  i'nlage  de  déflgner  chaque  année,  pour 
prendre  ie  verd,  un  certain  nombre  de  Chevaux 
par  Compagnie , fans  avoir  égard  aux  circouf- 
Mnces.  Un  vieux  Cheval,  un  Cheval  d’unj  coefi 
Àçudüt'*-  IY- 
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titution  qfVlle  ne  s’accomodent  pas  d'une  nour- 
riture aqurufe.  Si  on  s'apperçoit  que  l'herbe 
leur  donne  un  Dévoiement  trop  long,  on  s’ex— 
ofe  à les  perdre,  à moins  qu'on  ne  les  remette 
la  nourriture  fèche.  Lorlqtt'un  Dévoiement 
efl  occafionné  par  une  abonuance  d'humeurs, 
après  quelque*  jours  on  doit  faire  avaler  4 l'a- 
nimal une  onccd’ïloês,  délayée  dans  trois  livre* 
d'eau  blanchie  ou  de  petit  lait. 

On  donne  4 l'animal  pour  nourriture,  dans 
la  fécondé  lotte  de  Dévoiement , du  fon  qui 
contienne  beaucoup  de  farine,  & pour  boiflbn 
de  l’eau  blanchie  avec  de  la  farine,  l’un  & l'autre 
aiguifé  de  fel  marin  ; un  lui  adminiftre  en  la- 
vement une  légère  décoction  de  racine  rie  Gen- 
tiane, tenant  en  folution  du  nitre.  Si  ces  moyen) 
font  infufiifans,  on  a recours,  pour  le  Cheval 
& pour  le  Bœuf,  4*un  breuvage  compofé  d’une 
infufion  de  racine  de  Gentiane  & d'ime  once 
de  Lachon  ou  de  Thériaque  dans  du  vin,  qu’on 
réitère  deux  fois  par  jour;  &,  après  leur  ufago 
infructueux , à la  racine  d'ipecatuar.ha  dans  de 
l'eau  en  décoéiion,  4 la  dofe  d'une  demi  once 
fur  une  livre  d'eau  pour  breuvage,  & 4 celle, 
d’une  once  pour  trois  livres  d'eau , en  lave- 
ment. 

Même  nourriture  & même  boiffon  dans  le  Dé» 
vsiement  bilieux  ; au  Cheval  & au  Bœuf  des  la- 
vcmens  de  décoétiun  de  racines  de  Guimauve 
aiguifée  de  Crème  de  tartre,  8t  tic  décoéiion 
d'ipccacuanha  en  boiflbn  & en  lavement,  lorf- 
tÿte  l’inflammation  & la  fièvre  commencent  4 fc 
calmer. 

Le  Dévoiement  avec  fétidité  de  matières,  exige 
les  adoucilfemens  fie  les  antiputrides , tels  que 
de  l'eau  blanche  faturéc  de  Crème  de  taure 
pour  boiflbn  , de  la  paille  faupottd  rée  de  nitre 
pour  aliment,  des  lavemctis  d'eau  c'a  Ris,  faturé* 
de  Crème  de  tartre,  un  mélange  de  cendre, 
d’Abfymhe  avec  de  l’eau  aiguifé.  : de  vinaigre  \ 
des  bols  compofés  d'une  once  tic  Crème  de 
tartre,  d’un  demi-gros  de  Camphre  St  de  firffi. 
famé  quantité  de  vinaigre  miellé,  donnés  trais 
fois  par  jour  ; ce  dernier  renté  Je  efl  fort  cf- 
titné. 

L'animal  attaqué  de  ce  Dé  roiement  doit  être 
mis  fous  un  hangard , loin  des  autres  ; il  but 
lui  changer  de  litière  cinq  4 flx  fois  par  jour  , 
& enterrer  profondément  f<  m fumier  & ne  le 
point  remettre  4 fon  écutie  i ut  au  pilotage,  que 
le  Dévoiement  ne  (oit  entié  rement  parié. 

Ponr  corriger  l'effet  tl'un  purgatif  violent,  ou 
fait  boire  4 l'animal  heauc  oup  d'eau  blanchie 
avec  la  farine  de  Ris , fie  des  décodons  de  racine 
de  Guimauve  ou  de  Mauve  - Jt  d’Amantles  douce*. 
On  le  faigne  même  une  ou  deux  fois,  on  ne  lui 
donne  point  d'alimens  jufqu  ’4  ce  que  le  Dévoie- 
ment ne  fubfifle  plus.  Si  1 e purgatif  avoir  c« 

, pour  hi£;  une  préparation  tu  «romclle , on  ajo«. 
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serait  J l'eau  blanche,  de  b cr.ii^réûuite  en 
pondre  fuhiile.  ™ 

Les  Abeilles  font  fujettes  au  Dévoiement  comme 
les  quadrupèdes.  Voyt\  Abeilles  , pag.  516  , 
du  premier  Volume.  ( Tessier.  ) 

DEXTRE.  Mefure  de  terre  en  ufageà  Mont- 
pellier. Il  faut  foixante-quinze  dextres  pour  une 
lererée  ; la  feterée  , qui  contient  deux  cartons , 
égale  vingt-deux  mille  neuf  cents  foixant. -trois 
pans  (Si  demi-quarrfs,  ou  trois  cents  foixante- 
dix  - neuf  toifes  fept  pieds.  Voyc{  Auvent. 
. ( TeSSIIR.  ) 

DIADELPHIE.  Nom  d’une  des  clartés  arti- 
ficielles établies  par  Linnéus,  en  vertu  de  la 
conformation  des  organss  Icxucls  des  p'antes  : 
cette  clarté  a l'inconvénient,  comme  toutes  les 
autres  imaginées  par  le  mime  Auteur , de  con- 
tourner fans  cirte  la  Nature.  ( L Riryj  r R.  ) 
DIADELPHIQL'E.  Linné  a donné  ce  nom 
1 une  conformation  particulière  des  organes 
fexucls  de  certains  végétaux.  Les  étamioes  de 
leurs  llctirs  font  au  nombre  de  dix,  diùfecsen 
deux  faifeeaux  , l'un  d'eux  compofé  de  neuf 
étamines  unies  par  leurs  lilamens,  & la  dixième 
«lie  féparéc«  C’efl  de  là  que  Linné  a tiré  ce  nom 
•*  de  Diauolphique  , ( Jeux  frtrts  ) fans  doute  par 
allufion  à la  coutume  de  Normandie  : admi- 
rons l’ingénicufe  imagination  de  Linné.  ( L. 
Reyejer.  ) 

D1ALI  , Diaizom. 

Genre  encore  peu  connu  & rapproché  des 
Lilas  dans  le  fyflêmo  artificiel  de  Linné.  Lamarcf 
le  (oupçonne  voifm  des  Tanrougcs. 

E/fitt. 

I.  Diali  des  Indes. 

DUtium  Irulum.  L.  Dans  les  clarières  des 
Forêts  des  Molucques,  Amboine,  Java,  &c. 

B.  Yar.  à feuilles  deacelées. 

Cortex pepetxriui , Rumph.  Amb.  L.  p.  112. 
Ce  végétal , au  rapport  de  Rumphe  , rtfle 
long-tcms  en  l’état  d’arbrilfeau  ; puis  enfin  il 
s'élève  en  arbre.  Sa  fleur , qui  paroit  en  janvier, 
«ft  compofée  de  cinq  pétales  St  contient  deux 
étamines,  un  piflil  St  un  ovaire  fupérieur  : on 
ignore  la  conformation  du  fruit.  Rumphe  n'en 
dit  autre  chofé , fi  ce  n'ert  qu'il  efl  de  la  grof- 
feur  d’une  graine  de  Cumin. 

L’écorce  du  tronc  efl  épaifTe,  lorfqne  l’arbre 
efl  parvenu  à un  certain  âge  , rude  & crevaf- 
féc  à la  furface , rougeâtre  à l'intérieur  St  fpon- 

Îieufe.  Le  bois,  lorfque  l'arbre  efl  vieux,  efl 
'un  blanc  jaunâtre,  îùlceptible  de  poli;  il  dure 
long-tcms  lorfqu  il  efl  employé,  & fertà  b conf- 
tnidion  des  maifons- 

V’Jage.  La  groflé  écorce,  fraîche  ou  vieille, 
•fl  bd  article  de  conjomxnaùoo  ; OB  la  kvc  & 
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la  divlfe  en  morceaux  qu'on  fèche  à la  fumée 
St  confei  ve  en  paquets  ou  bottes  qui  font  em- 
ployés, non-feulement  dans  les  Iflcs  où  cet  arbre 
croît  ; mais  aufli  dans  les  autres  parties  des  Indes 
où  on  l’importe.  Cette  écorce  efl  employée  pour 
cuire  avec  la  fécule  du  Sagou  , ( SjgumtntLt  ) 
ainfi  qu’avec  la  préparation  de  cette  fécule  nom- 
mée Paptda.  On  dit  qu'elle  a la  propriété  d» 
rendre  au  Sagou  le  plus  vieux  l«s  qualités  qu’il 
a lorsqu'il  efl  fraicbriucnt  préparé,  St  que  pour 
cela  on  en  jette  quelques  morceaux  dans  l'eau 
où  on  le  tint.  Rumphe,  le  fciil  qui  parle  de  cet 
ufage,  n'en  dit  que  cela  : il  ferait  defirable 
qu'un  Naturalirte  vérifia  comment  eeuc  écorce 
produit  un  fcmblable  effet. 

Culture.  Le  Diali  n'a  pas  encore  été  tranfporté 
en  Europe , il  n'exifle  pas  même  dans  les  her- 
biers ; airft  on  ne  peut  rien  dire  d’arturé  fur  la 
culture  qu’il  faudrait  lui  donner  dans  le  cas  oik 
quelque  Voyageur  rapporterait.  Comme  le  genre 
de  culture  doit  être  durèrent  en  raifon  de  la 
porofité  du  bois  & du  fîte  où  la  plante  croit  fao- 
vage , je  n'hafarderai  aucun  confeil.  Il  parole  ’ 
que  le  Diali  n’ert  pas  cultivé  dans  fon  pays  na- 
tal , St  qu’on  récolte  feulement  l'écorce  lut  lce  ' 
individus  fauvages.  ( L.  Ritxier.  ) 

DIAMETRE.  Ce  mot  a la  même  acception 
en  Botanique,  que  dans  les  autres  Sciences.  Il 
efl  bon  de  dire,  dans  une  dafetiption,  le  Dia- 
mètre ordinaire  des  arbres,  pour  en  déftgner  U 
grorteur  moyenne. 

Plufteurs  arbres,  & notamment  ceux  des  pays 
ûtués  entre  les  Tropiques,  ont  un  Diamètre 
énorme  comparé  à celui  des  arbres  des  Pays  plus 
feptentrioraux.  Voyez  le  DtStomatre  des  Arbre* 
& A'buftes , St  dans  ce  Dictionnaire  l’art.  Baobab. 
(L.  Retxier.) 

DIAMOR.  Aux  Ifles  d'Amboinc  St  autres  de 
cet  Archipel , os  donne  ce  nom  à des  Cham- 
pignons qui  fe  forment  fur  le  réfidu  qui  relie 
après  la  réparation  de  la  pulpe  du  Sagou , dans 
les  Forêts  où  l'on  a ouvett  des  troncs  de  ce  Pal- 
mier. Ces  Champignons  font  bons  à manger  8c 
très-recherchés,  à ce  que  dit  Rumphe.  Tbut 
me  confiime  dans  l’opinion  que  j'ai  énoncée  à 
l’article  Champignon , fur  les  rapports  des  Cham- 
pignons avec  la  bafe  fur  laquelle  ils  fe  forment. 
Voyci  Champignon.  ( L.  Ritxier.  ) 

DLANDR1E.  Linné,  dans  fon  fyflémc  artifi- 
ciel , a donné  ce  nom  à la  fecosde  de  fes  clartés. 
Elle  efl  autut  artificielle  que  les  autres , puif- 
qu’elle  coupe  fa  clarté  des  Didynamies , qui, 
fans  cette  divifion,  coincidoit  avec  les  familles 
naturelles  des  Lebiees  Si  des  Peifome'ti.  La  clarté 
Diandrie  comprend  toutes  les  plantes  dont  la 
fleur  renferme  deux  étamines;  & cependant  cer- 
taines efpéces  , telles  que  les  Verveines , les 
Sauges,  &c.  dont  le  genre  efl  compris  dans  cette 
darte,  GDI  quatre  étamines.  ( L,  Rsxzugt.  ) 
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DIANELLE,  Dt  As  ilia. 

Genre  de  la  famille  des  Asperges,  qui  com- 
prend deux  cfpèces,  dont  l'une,  fuffifamment 
connue,  cfl  une  plante  vivace,  à tige  herbacée  , 
prefquc  nue;  i feuillet  a1  ternes,  engainées,  en- 
nformes;  à fleurs  à fix  divifions,  difpofées  en 
panicule  lâche  & terminale  ; à rameaux  & pé- 
doncules enfermés  d'abord  dans  des  fpathes  ; â 
fruit  en  baie  ovale  d'une  belle  couleur  d'Amé- 
thylle.  Elles  font  étrangères  à nctr#  climat,  où 
leur  culture  ne  peut  avoir  lieu  que  fous  verre. 
Leur  multiplication  efi  facile  par  les  graines  & 
par  la  réparation  des  racines  au  moins  d'une  ef- 
lèce  qui  eft  iméreflante  St  recherchée  pour  les 
ardins  d'agrément  comme  pour  ceux  A:  Bota- 
nique, ou  dan  s ces  derniers  l'autre  feroit  impor- 
tante. 

Efpéees. 


i.  Diasei.le  des  Bois. 

Dianella  nemoroj'a.  Lain.  Dict.  7£  Ifle-de- 
. France  & de  Bourbon , Indes  orientales. 

Dracana  enfifolia.  L. 

Diana.  Commerf.  Herb.  La  Reine  des  Boit. 
Sonner.  Herb. 

z.  Dianelli  denai-dorée. 

Dianella  kemiehryjd.  Lam.  Di  cl.  Ifles-de- 
Bourbon. 

De/cripûon  du  port. 

i.  LaDiANELLx  des  Bois  a de  la  rcITemblance 
dans  le  port  avec  les  Iris,  les  feuilles  ont  la  mîme 
difpofmon  : celles  qui  tienneni  â la  racine  qui 
eft  odorante,  noueule  St  munies  de  fibres,  font 
longues  d'un  pied  & en  forme  d’épée  : la  tige 
efl  longue  de  deux  ou  trois  pieds , peu  garnies 
de  feuilles  placées  alternativement  & plus  courtes 
que  les  autres  : clic  efi  terminée  par  des  (leurs 
bleues  d'une  médiocre  grandeur,  â fix  divifions 
ouvertes  en  étoile  , difpofées  «il  bouquet  lâche 
en  forme  de  pyramide  étroite,  dont  les  queues 
contournées  ferrent  de  fpathes  ou  feuilles  pliées 
fur  la  longueur.  Le  fruit  eft  une  baie  ovale 
d’t  ne  couleur  dé  violet  foncé  qui  renferme  dans 
chacune  de  fes  divifions  quatre  ou  cinq  femcnces 
ovales  & noirârres.  Cette  plante  eft  vivace;  elle 
croit  dans  les  Bois,  aux  Ifles-dc -France  Si  de 
Bourbon,  félon  Sonnerat  & Commerfon , fc  dans 
•es  Indes  orientales. 

z.  La  Di  aneli.e  demi -dorée  n'tft,  quant  à 
la  fiuébfication,qu'iniparfaitcmcnr  connue.  Tour 
fon  feuillage  tient  aux  racines,  il  efi  en  forme 
d’épée.  Les  feuilles  font  longues  d'un  pied  & 
demi,  pointues,  lifles  en-deflùs  & couvertes  cn- 
deflous  d'un  dnvet  ferrugineux  & comme  doré. 
Au  lieu  de  tige  elle  a une  hampe  à la  manière 
des  Ajnarillis , elle  eft  trigone  & les  fleurs  font 
à foo  fomaict , difpofées  en  grappes  placées  al* 
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ternativemenf , peu  dégagées  k Ibngucs  d’nn 
pouce  & demi.  Commerfon  n'a  vu  que  les  fruits 
naifl'aus.  Cette  plante  croit  dans  l'ifle  dé-Bourbon. 

Culture, 

Nous  ne  diflinjucrons  point  dans  la  culture  - 
les  deux  cfpèces  de  Dianelles  , que  nous  afii- 
millons  â celle  des  Crinoles.  ( Koyep  leur  ar- 
ticle. ) 

A l'égard  de  la  multiplication  , on  ne  peut 
rien  dire  de  polirif  fur  celle  de  la  Diancllc  n.°  z , 
par  la  racine,  puifqne  (a  forme  eft  julqu'â  prê- 
tent inconnue.  Celle  du  n.”  i fe  peut  facilement 
divifer,  en  obfervant  de  laifl'er  au  moins  un  œil 
à chaque  fragment , & de  ne  planter  les  deux 
parties  divifées  qu’après  que  le  delfcchtntcnt 
aura  fermé  l'orifice  des  vaifleaux.  Cette  opération 
fe  fait  avec  fuccès  en  mars,  & la  conduite  ul-, 
térieurc  eft  la  même  que  pour  les  Crinolcs  pro- 
vignées. 

Les  graines  fe  doivent  fenser  partie  aufluût 

3u’on  les  aura  reçues,  & partie  en  oélobre,  dans 
es  petits  pots  remplis  de  fable  de  bruyère  8c 
de  terreau , enfoncés  dans  une  couche  de  tan 
recouverte  d’un  chafTis  à vitrage  , & on  les  gou. 
vemcroil  comme  celles  des  Ixies  & G'ayeuls. 

( V°y'\  *eur  article.  ) 


Vfagtt. 

«.  V 

Ceux  du  n.°  r de  ce  genre,  fe  bornent  aux 
befoins  de  l’Ecole  & aux  agrémens  de  la  lerr* 
chaude  : i cc  dernier  égaid  on  ne  peut  pas  criei 
à l'infuflïfance , pui  qu  i des  fleurs  déjà  imértf- 
fantes  fuccèdent  des  baies  d'une  couleur  vive  St 
brillante.  Pour  ce  qui  efi  du  n.°  1 , il  efi  d'a-  * 
bord  drfirable  pour  occuper  une  place  dan« 
le  lieu  confàcré  à la  Dcraonflrarion.  ( F.  A. 
Qvtsui.  ) 

DIANTHÈRE.  Nom  d'un  genre  établi  par 
Linné,  & que  Lamarck  a réuni  au  genre  de»  , 
Carmantines.  Linné  les  difti  .gue  par  un  ca-acîire 
«bfolumeet  artificiel;  car,  fuivar.t  lui,  les  Car- 
mamines  ont  une  feule  anthère  à l'extrémité  de  - 
chaque  filament,  & les  Dianthère»  en  ont  deur, 
Mais  ce  qu'il  appelle  deux  anthères  n'ifl  qu'un 
écartement  des  deux  loges  de  l'anthère , très- 
marqué  dans  certaines  elpcccs,  & peu  ftnfihle  * 
dans  d’autres.  On  trouvera  la  delcription  des 
diverfes  Dianrhères,  fous  le  mot  Cakuaktinb, 
(£.  Rcrmiu.') 

DIANTOMG.  On  donne  ce  nom,  aux  Mo. 
luqucs,  â un  paquet  de  folioles  ou  braélées  qui 
| tenu 'lient , en  forme  de  tête , les  régimes  de 
Bananes.  Ces  Diautongs,  qu'on  nomme  autre- 
ment Cœur,  fe rverti  bi  nourriture  des  hommes, 
comme  Ls  extrémité-;  dn  Palmier  nommé  vul- 
| gairement  Chou  pulnvy.e.  C cft , difsnl  les  Voya- 
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Seursi  un  légume  agréable  Vuye\  SaKAKJE*., 
[ suffi  EksetL.  ( L.  Rætmiik.  ) 

DIAPENZE , Diateksia. 


Genre  qui  parotr  à Lamarck  devoir  être 
rapproché  de  la  famille  des  Liserons,  & dans 
laquelle  Juffieti  l'a  placé.  11  ne  compiend 
qirunc  efpèce.  Cefl  une  plante  h' rkacée,  vivace, 
4 feuilles  limples,  pcrfitbmes-,  à pédoncule»  en 
forme  de  hampes,  uniflures , à coiollc  d'une 
feule  pièce  qutnqucfidc  ; à ftult  capfulaiic,  tri- 
locul  ire,  poivfpertne.  Elle  ell  étrangère  4 notre 
climat,  cù  elle  le  peut  cultiver  en  pleine  terre 
écs’y  m liiplier  par  les  femcnces.Ccgenre manque 
en  France,  ou  bien  il  y cil  infiniment  rare. 

Efpitt. 

Durtxzr  de  Laponie. 

Diapen\i<i  hppor.ua.  L.  Tp  Laponie. 

$ 

Dtfiiiption  du  poit. 

La  Di  M’EN  iv.  de  Laponie  efl  une  petite 
plante  d'un  feuillage  touffu , un  peu  recoqtitllé, 
letré,  fur  tout  vers  le  has,  & toujours  verd  La 
racine  efl  libreul'c  : la  tige  a beaucoup  de  petites 
branches  lotigui  s de  deux  4 trois  pouce? , cou- 
chées, qui  ne  le  lobdivifcnr  point,  qui  [ont  gar- 
nies de  feuilles  de  la  longueur  de  l'ongle,  moins 
larges  & obtufes,  & qui  font  terminées  par  une 
fleur  droite , d'un  beau  blanc , portée  lttr  une 
queue  nue,  longue  de  lix  4 ftpt  lignes  : la  co- 
rolle efl  en  entonnoir  4 évafement  ouveu  & 4 
cinq  fegraens  obtus.  Le  huit  efl  une  capfùlc  à 
trois  loges  remplies  de  fcincntcs  obiondet.  Cette 

Slantc  efl  vivace , & habite  dans  les  montagnes 
e Laponie. 

Culture,  < 

Les  plantes  des  montagnes  élevées  trouvent, 
dans  leur  Lin,  de  valics  abiis;  elles  s'étahliffcnt 
fur  des  ados  formés  de  dés  ompofitions  végétales. 
Elles  fc  confetvtnt  fors  la  neige,  & leur  végé- 
tation, commençant  Imfqoe  la  tempêtât:  re  s’é- 
tant adou  ie  & fixée  , les  a expofées  à un  air 
bienfaifant,  elles  lemblent  fe  prêter  4 la  nécef- 
fité  pout  croître,  fiutlifier  & même  provigner 
en  fort  peu  de  teins.  Leurs  graines,  recouvertes 
dès  qu'elles  font  répa-  dues,  lèvent  immanqua- 
blement, les  Otillc tons  prennent  la  place  des 
veilles  Touches,  les  fontaine»  leur  procurent  une 
douce  fialchcur  : c'cfl  ainfi  que  les  Jardins  des 
montagnes  s'  ntruiennent  fans  le  fccours  de 
FArt.  De  ce  que  la  1 aponie  produit  la  Dia- 

rnze , il  n'en  ‘a ut  pas  conclure  que  la  Diapcnxe 
cultive  en  Fiance  fans  des  précautions.  On  l'y 
verra  en  pleine  terre  ; d’accord,  c'cfl  probable,  I 
mais  il  faudra  commencer.  J 


DIA  • 

En  novembre  , avant  les  neiges  on  fmierfiit 
1 la  graine  fur  une  planche  de  faille  de  bruyère, 

4 l’expofiiiun  du  levant,  on  la  recouvrirait  de 

3uclqucs  lignes  de  terreau  paffé  au  tamis.  On 
évroit  la  garantir  du  f>  leil , par  quelque  abri 
qui  ne  nuiroir  point  trop  à la  libre  circulation 
de  l'air.  Au  mois  de  févn  r on  y répandroit  de 
la  ntouffe  hachée,  4 ca  fc  des  vents  tccs.  Lorf- 
que  les  pUmulcs  tttroient  tl  ux  à trois  feuillet, 
on  en  lèveroit  parité  avec  deux  petites  four- 
chettes de  bois,  pour  les  arranger  4 deux  pot'cos 
d'écartement  dai  s tire  terrine  plate  que  l’on  ren- 
treroit  à la  Touflaint  dans  l’o  angeric  , pour  y 
palier  l'hiver  dan-  un  état  plus  fcc  qu'humide. 
Elle  devroit  y jouir  de  beaucoup  d'air,  n'êtt* 
fortic  que  tard  au  printemps  4t  mife  4 l'ombre. 
On  ne  lui  épargnerait  coint  les  pe  ils  fuins  de 
l'été,  fur  tout  fi  la  gelée  ayant  pot  té  4 nttd  fur 
les  individus  de  la  planche,  les  avril  détruits  ou 
fcnfiblement  altérés.  Quoi  qu’il  in  fftt,  on  p la- 
cerait plulieurs  de  ceux  de  la  tetrine  en  motte, 
en  pleine  tersc,  4 la  fin  de  mai,  dans  un  lieu 
qui  leroit  ombr.gé  pendant  l'hiver,  aux  appro- 
ches duquel  un  recouvriroit  les  racines  avee, 
quelques  feuille»  fèches.  Nous  fenures  pot  tés  4 
croire  que  l'on  acclimaterait  ainfi  la  Diapcnxe 
de  Laponie,  ou  bien  on  fe  déciderait  4 la  cul- 
tiver comme  l'Oreille  ifOurt.  Voyr\  fon  ariiclm 

Ufuget. 

Il  ferait  d'autant  plus  flatteur  de  réuflir  fur 
la  Diapen2e  de  Laponie,  que  ce  genre  manqua 
dans  le-  Ecol-s,  8c  que  nous  fommes  en  difette 
de  plantes  tris -biffes , de  qu  Iqut  mérite  pour 
les  doants  des  Parterres  8c  des  planches  des  Jar- 
dins d’agtément.  (,  F.  A.  Qvrsxi-  ) 

DIAPHORE,  Diafiioaa. 

Nom  d'un  g nre  nouvellement  décrit  par  LtSVr 
reiro,  8c  qui  foivnc  tue  nouvelle  fous-divilion, 
dans  la  fami.le  naturelle  de  Graminées.  Sen  ca- 
raélere  remarquable  fl  d'avoir  dix  étamines  dan» 
chaque  fleur.  Cette  plartc  .fl  rfi  ique  , 8t  1m 
pieds  femelles  portent  des  femenccs  triangu- 
laires. 

EJpeees. 

l.  DiAFnomdelaCochinchine.  Dans  les  champs 
de  la  Cochinchinc. 

Vhphora  cockin  hinenfi?. 

Cette  plante  n’a  rien  qui  puiffe  attirer  l’a^ 
tention  des  Jardiniers,  excepté  ceux  qui  cul- 
tivent dus  plantes  pour  l'étude  de  la  Pu  canique. 
On  ne  connolt  cette  plc.nsc  dans  aucun  Jardii 
de  l'Europe-,  8c  loifqtt'clle  y fera  tranfpurié*  , 
on  pourra  fuirre,  pour  fa  culture,  les  indica- 
tions que  l'analogie  nous  fournit.  Voy<\  Art-uy* 
& Baarom,  l L.  Riztiui  ) 
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DIAPHRAGME.  On  donne  te  nom  au*  Sé- 
parations ou  cluijons  de  cet  tains  fruits  : ce  mot 
tli  peu  ufité.  ( L.  Rtrwit a.  ) 

DIAPREE.  Variété  de  prune  greffe,  ronde, 
couverte  d'une  (leur  violette;  fa  chair  adhère  au 
noyau  : elle  mùi  il  vers  la  fin  du  mois  d'août. 
Le  nouveau  Laquintinie  en  compte  trots  fous- 
variétés , la  violette,  la  rouge  & la  blanche; 
elles  font  toutes  tic -bonnes  en  Pruneaux,  foyr{ 
*-  le  Diéhonruirc  Js  Arbres  fit  yirbufits , au.  niot 
Frunibr.  (L  /lirxtii.) 

DIARRHkE.  l'cyrj  Dévoiement.  ( Tes- 
te tu.  ) 

DIATOME,  Diatoma. 

Genre  établi  par  Loureiro , qui  rentre  dans 
'm  la  famille  des  Myrthes,  8t  ne  diffère  des  .Irt- 
gehns , d'après  l'obfervation  de  Wildcnow,  que 
par  le  flyle  qui  elt  limplc  dans  l'Angolan  , tk 
divifé  en  quatre  ou  cinq  pièces  dans  le  Dia- 
tomc.  / 

i.  Diatome  branchu. 

Diatcmi  brachjïta.  Lour.  Iy  Des  Forêts  de 
la  Cocbinchine. 

C'efl  un  grand  arbre  dont  les  feuilles  font 
ovales,  oppolées  , entières  fur  les  bords  ; les 
fleurs  font  petites,  de  couleur  fafranée , «lis'— 
pelées  en  panicules  aux  extrémités  des  ratnifi- 
r cations. 

UJagt.  Les  Angolans,  ou  du  moins  les  eTpèces 
dccitcs,  donnent  des  ftuits  mangeables,  dont 
.quelques  efpècesfont  très-recherchées.  Lcnreiro 
ne  du  pas  la  meme  chofe  des  fruits  de  fon  Dia- 
tome;  ce  qui  établit  encor*  une  nouvelle  diffé- 
rence entre  ces  deux  genres.  Ceux  qui  auront 
occafton  de  cultiver  cette  plante,  peuvent  con- 
fulter  les  atltclcs  Angolan  & Jamsosier.  , 
& principalement  de  dernier.  ( L.  Rem**.  ) 

D1CÈRE,  D tes  rot. 

Nouveau  genre  établi  par  Loureiro , & qui 
• rentre  dans  la  famille  naturelle  des  PersonnEes. 
Il  lui  donne  pou-  caraéfère , une  corolle  cam- 
panule fi  cinq  div  fions , dont  l'uue  efl  plus 
grande  ; des  anthères  divariquées  & profondé- 
ment divifées  en  deux  cornes  ; une  capfule  fi 
deux  loges,  remplies  de  plufieurs  graines  très- 
menues. 

iJt'ece. 

l.  Dicère  de  la  Cochincbine. 

Diccos  cvchinchineijis.  Lour.  24  Dans  les 
lieux  humides  de  la  Cochioehinc. 

C'elt  une  plante  herbacée  qui  s’élève  fi  la  hau- 
teur d'un  pied  ; fes  feuilles  lont  difpofées  trois 
fi  trois,  par  anneaux,  autour  de  la  fige;  les 
f*  fleurs  font  d'un  blanc  nuancé  de  violet , fols- 
taircs  fi  l aiflcllc  des  feuilles. 

.UJbge  (t  Culture,  Les  Cochinchinois  emploient 
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cette  plante  en  fatade  : Loureiro  ne  dit  point 
s’ils  la  cultivent  ponr  cet  ul'age,  ou  s’ilefe  bor- 
nent fi  la  recueillir  lamage.  C.tte  plante  n'exite 
encore  dans  aucun  Jardin  de  l’Europe  : vu  fos 
rapports  de  forme  avec  les  Barrdlières,  on  pour- 
roit  luidorner  les  mêmes  foins  avec  l'efpoir  da 
fuccès.  ( L.  ffrrivtzJt.  ) 

DICHONDRE,  Dieu» *d*a. 

Genre  de  plante  fi  fleur  d'une  feuie  pièce  ; 
pretque  en  forme  de  cloche  ouverte,  avec  cinq 
découpures  en  lance,  «c  fi  fruit  formé  par  deu a 
capfuies  ptcfque  globsilcufcs,  fi  une  loge,  Se 
qui  renferment  chacune  une  femencc  de  même 
forme  quelles;  que  les  Foriter  ont  découvert 
dans  les  lfles  de  la  Mer  du  Suri , & dont  on  ne 
connoit  que  le  caraèlére  générique,  fur  lequel 
il  efl  jugé  devoir  être  de  la  famille  des  Borha- 
oinées,  dans  laquelle  Juffien  l'a  placé.  Sa 
culture  fe  déterminera  lorlquc  l'on  aura  des  in- 
dications ultérieures  fi  fon  égard,  & d'avance  on 
procéderoit  avec  prudence  St  retenue,  par  le  ' 
moyen  des  chafiis  & de  la  ferre  chaude.  ( F. 
ri.  Qtrssirl.  ) 

DIC1IOTOME.  On  donne  ce  nom  fi  une 
difpofiiion  particulière  des  tiges  ou  parties  des 
végétaux , lorfqu’elles  font  dis  ifées  de  deux  en 
deux , depuis  la  divifion  principale  jufqu'fi  la 
dernière  ramification  ; fonvent  une  fleur  naît 
■au  lommet  de  l'angle  de  divifion,  comme  dan* 
le  Silène  Dickotome , divers  Cucubahs , divers 
leraijles,  8tc.  Cette  tlifpofition  des  plantes  efl 
plus  communément  appellée  Fourchue.  Vojte  ce 
mot.  ( L.  Remis*.  ) . 

DICHROA,  DieieeoAt 

Loureiro  a négligé,  ainfi  que  tous  les  Natu- 
raltfles , dont  le  talent  s'efl  étouffé  dans  le  fau* 
favoir  des  fyflêmes  artificiels , de  parler  de#  * 
rapports  naturels  de  fon  Dickroa  : cependant 
par  quelques  rapports , tels  que  la  perfiflance  * 
de  ion  calice , il  paroltrcit  avoir  quelque  ana- 
lngie  avec  les  Calycar.u.  Les  caraélères  du  Dichroa 
font  un  calice  tubulé,  4 limbe  court,  bordé  do 
quatre  dents  ; une  corolle  compofée  de  cinq 
pétales  charnus,  plus  longs  que  le  calice; 
quinze  étamines  plus  courtes  que  la  corolle;  utî 
germe  enycloppé  du  calice  , furjnonté  de  quatre 
flylcs  épais,  auquel  fuccède  une  baie  ou  calico 
devenue  baie,  fi  quatre  loges. 

Efp'ece. 

t*  Dichroa  fébrifuge. 

Dichroa  febrifjg».  L*ur.  f,  Aux  lieui  mon- 
tagneux de  la  Chine  & de  la  Cochincbine. 

C'efl  un  arbufle  dont  la  tige  s'élève  jufqu’i 
neuf  pieds,  & dont  les  tamcaux  beat  calés.  Igs 
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fleurs  font  blanches  en-dehors,  & bleues  à l'in- 
térieur , ainft  que  les  étamines  ; elles  tcririncni 
le»  radicaux  en  corymbes  divifts  en  ramitieations 
aombreufes. 

VJagt  t/  Culture.  Loureiro  dit  que  les  feuilles 
'&  les  racines  font  un  fébrifuge  adoré  dans  les 
fièvres  tierces  & qnarres,  & que  leur  effet  fc 
«ontirme  par  des  fuecès  journaliers.  Elles  font 
xomiriTcs  lorsqu'on  les  prend  fraîches  ; mais 
elles  ne  pure- nt  que  par  le  bas,  lorfqu'on  les 
cuit  fur  un  pent  feu,  dans  du  vin,  jufqu'à  l’en- 
tière évaporation  du  liquide.  Ce  remède  réuflit 
mieux  fur  les  adultes,  que  fur  les  vieillards  & 
les  enfans  -,  les  Chinois  préfèrent  lutage  de  la 
feuille  â cclni  des  racines.  , 

Quant  à la  culture , quelques  analogies  du 
Dichroa  avec  les  Banistèriîs,  me  font  préfu- 
mer qu'il  n’y  auroir  aucun  inconvénient  à le 
cultiver  de  la  même  maniéré  ; datitanr  plus  que 
diverfes  efpèccs  de  Bannières  font  originaires  de 
ces  mêmes  climats.  ( L.  ütrjm».) 

DICTAME  ouFRAXINELLE,  Dictamuvi. 

Genre  de  plantes  à fleurs  polypétalcs , de  la 
famille  des  Rhuet,  qui  a des  rapports  avec  l 'Ho- 
male. Il  comprend  des  herbes  remarquable,  par 
le  port,  les  tiges  St  les  fleurs.  Elles  s’élèvent  a 
deux  pieds  environ , elles  font  droites , pinnées 
avec  impaire;  Ils  tleurs  font  grandes,  blanches 
ou  rougeâtres,  à cinq  pétales  irrégulièrement 
ouvertes , difpoféçr  en  grappes.  Le  fruir  conlille* 
en  cinq  capfnlcs. comprimées,  bivalves,  réunies 
enfemble , qui  s’ouvrent  avec  élaiiiciié  & qui 
renferment  deux  lemcnces  ovales,  glabres,  noires 
r & luifantes.  Ce  genre  ell  de  la  dixiéme  ciafTe  de 
Itunée. 

EJpèoes. 

I.  Dictant  blanc. 

Diüamnui  albur.  L.  h Du  Midi  de  la  France, 
vulgairement  la  FtaimeiU. 

B.  JJ.  Fhre  albn.  La  même  fi  fleur  blanche, 
z.  DiCTAMt:  du  Cap. 

DiStrmnu r caperjis.  Lin.  Fil.  Sup.  Au  Cap  de 
bonne-cfpéran  ce . 

Defcription  iu  port  Jet  Efpeces. 

r ■ Dictame  blanc.  Scs  tiges  font  droites, 
cylindriques,  rameufes,  velues,  hantes  de  deux 
à trois  pieds.  Ses  feuilles  font  alternes  , ailées 
avec  impaire , rcfîemblanrcs  à celle  du  Frêne- , 
d’où  lui  efl  venu  le  nom  de  Fraxinctlc.  Les 
fleurs  font  purpurines,  marquées  de  lignes  d’une 
couleur  plus  foncée,  difpofécs  en  grappe  termi- 
nale, d’un  afpeél  agréable. 

L*  variété  B a les  fleurs  blanches , fes  tiges 
ne  font  pas  rouges  comme  dans  l'autre  ; ce  qui 
fa  difljngue , même  avant  l'épanouiffcmcnt  des 
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fleurs.  Ces  deux  variétés  fe  trouvent  au  Midi  de  • • 
la  France,  en  Italie.  Elles  fleuriflent  en  juin, 
juillet , St  perfectionnent  leurs  graines  dans  nos  b 
climats. 

t.  Dictame  du  Cap.  Elle  reffemble  à la  pré- 
cédente , tutus  fa  tige  eft  plus  raaicufe.  Ses 
feuilles  font  limples  , fcmblanles  aux  folioles  de 
la  première  efpcce.  i 

Culture. 

La  première  «fpèce , aiufi  que  fa  variété , f* 
mtiliiplicm  par  les  graines  qu’on  fème  en  terrines 
ou  en  pleine  terre  à une  bonne  expofition  , 
auflitot  qu’elles  font  mûres.  Elles  ne  demandent 
d’autre  foin  que  d’être  tenues  nettes  de  mau-  , 
vaifes  herbes.  Elles  lèveront  au  mois  d’avril  fui-  • 
vant.  Quand  le  plant  fera  allez  fort,  on  le  met-  , 
tra  en  planche  à cinq  on  fix  pouces  de  diflance, 
où  on  I . lailTern  deux  ans  ; à cette  époque  on 
le  traniplantera  pour  le  mettre  en  place,  où  11 
durera  très-long- tems  en  a-gmemant  les  touffe* 
tt.  la  quantité  des  tiges.  Quand  les  touffes  feront 
fonts,  or.  pourra  les  multiplier  en  les  féparanr, 
ce’  qui  n'cfl  cependant  pas  aulft  aifé  que  dans 
beaucoup  d'autres  plantes;  les  tiges  panent  pré- 
cifétncm  dit  collet  de  la  racine,  St  n’ont  ni  ra- 
cines, ni  chevelu  particulier. 

On  dit  communément  que  la  graine  ne  lèic  * 
que  la  ficonde  année,  quand  on  attend  le  prin- 
temps pour  la  femer.  Nous  pouvons  affurer,  * 
d’après  notre  expérience  . qu’elle  lève  également 
ftntée  à cette  époque.  Nous  concilions  cepcn-' 
dant  de  la  femer  a l'automne  & dans  des  ter- 
rines par  préférence  , on  les  rentre  ou  on  les  I 
abrite  I hiver.  Elles  reparoi.Tent  au  printemp-,  & 
on  le.  met  en  place  l’automne  de  la  même  année.  » 
c efl-à-dire , quand  elles  ont  un  an. 

La  fécondé  cfpèce  demande  â être  femée  en 
pots  remplis  de  terre  légère , qu’on  mettra  dans 
la  tannée  d’une  ferre  chaude  ; on  tiendra  le  plant 
nu  de  mauvaife-  herbes,  dt  à l'automne  fui  vant  ; • 
auand  les  feuilles  feront  fanées,  on  le  repiquera  , 
dans d autres  pots  11  demande  les  foins  génétaug 
qu’on  prçnd  pour  les  plantes  des  pays  chauds. 

• * 4 

Vj'aget. 

D'aprement.  Ces  plantes  ornent  beaucoup  les 
Jardins  par  le  port,  le  feuillage  ff  les  Ileurs  : 
elles  doivent  do«c  trouver  place  dans  le«  plate— 
bandes  & fur  les  bords  des  bofqucts,  dans  les 
Jardins  payfagifles , où  elles  font  un  très  - bel 
tuer. 

D’économie.  La  Fraxirtelle  a une  odeur  forte. 

Sa  racine  cfi  âcre,  amère  & aromatique.  On 
I emploie  avec  fttccès  contre  les  vers,  les  affee-  ■ 
lions  llyflériques , les  maladies  putrides;  on  U 
donne  en  poudre  ou  qn  infuûon.  On  tire  4o  ,*  * 


Digitized  by  Google 


d i d 

fes  fleurs  une  eau  diflillée  odoriférante  St  c»f- 
métiquc. 

Dans  les  grandes  chaleurs  elle  répand  une 
vapeur  inflammable  , qu'on  peut  allumer  le  f»ir 
d'un  beau  jour  avec  une  bougie  ; une  grande 
flamme  paroir  & fe  répand  lur  route  la  plante, 
fans  l’endommager.  (Z.  Al > n os  ) 

DICTA  ME.  Nom  donné  à diverfes  plantes 
de  genres  différera. 

I.  D'tëame  blanc.  Cette  belle  plante  efl  connue 
fous  le  nom  de  FiiaxIxelle.  Voyrj  ce  mot. 

1.  DiÜamc  Je  crête.  Plante  connue  fous  ce 
nom  depuis  les  anciens  jufqu'à  Linné,  qui  l'a 
dallée  dans  le  genre  de,  Oiugaks.  Koyf{  ce 
mot. 

3.  Diâame  feux.  Plante  du  genre  des  Mer- 
rubes. Semblable,  pour  fes  propriétés  médicales, 
au  Diâame  Je  créée.  Voyc\  -M  *.  iî  il  u aE. 

4.  Diâame  Je  Virginie.  On  donne  quelque- 
fois ce  nom  au  Thym  Je  Virginie.  Voye^  ce  mot. 
Cf.  Rtxmtit.  ) 

DIDELTA,  Didzita. 
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originaires  du  même  climat,  avec  lefqueîles  cil® 
a certains  rapports  comme  plante  charnue.  ( Z- 

ItzrsiZH.  ) 

D1CYNAMIE.  Non  d’une  des  daffcsdu  fyf- 
têsne  artificiel  de  Linné.  Cette  claffe  a pour  ea- 
raéUre  quatre  étamines,  dilpofécs  par  paires  iné- 
galement longues;  de-là  fon  nom.  ( Deux  pou- 
voirs. ) 

Cette  dalfe  comprend  deui  familles  naturelles,' 
les  Labiées  & les  Perfonnées  ; mais  il  y manque 
pbiticurs  genres  que  Linné  a relégués  dans  fa 
clalt'e  DianJrit.  ( L.  Rzrxizn.  ) 

Di'ER VILLE.  Nom  d'un  arbuile  du  genre  dci 
Chèvrefeuilles , qui  d’abord  avoit  continué  un 
genre  diibnd , puis  leur  avoit  été  réuni.  Koyrg 
Ctt  evr  etbu  ii.i.i:  au  Diàtonnaire  Jet  Arbres  (r 
Arbuftcs.  ( Z.  Rïrjrrsjt.  ) 

DIFFUSE.  On  nomme  Diffufes  les  tiges  qui 
fe  ramifient  fous  un  angle  très-ouvert,  de  forte 

?iue  Tenfcmble  de  la  plante  fe  développe  en  tour 
cns.  La  panicule  des  fleurs  prend  autfc  cette 
conformation  dans  beaucoup  de  plantes.  ( Z. 
R*  t iris  a,  ) 


Nouveau  genre  établi  par  L’héritier , & qui 
rentre  dans  là  famille  des  Composées  ramées, 
divifion  des  Corvmbifêres.  Les  rapports  fexueis 
la  clafTcni  près  des  Doronics,  tandis  que  par  fa 
conformation  & fa  contexture  elle  a de  l’ana- 
legie  a.  ce  quelques  Craflules.  Sa  ficur  a deux 
calices  , l'extérieur  compcfé  de  trois  grandes 
feuilles  ovales,  & l'intérieur  de  douze  lanières 
linéaires.  Les  fleurons  font  implantés  fur  deux 
difques  : l'un  extérieur,  porte  à la  circonférence 
des  demi-fleurons  femelles,  & au  - dedans  des 
fleurons  hermaphrodites  fertiles  : l'autre  inté- 
rieur, porte  dei  fleurons  flériles.  On  trouvera  les 
détails  de  cette  organifaiion  fingulière  dans  le 
Diébonnaire  de  Botanique. 

F.fpice. 

Didblta  du  Cap. 

■*  DiJelca  capenfis.  Lam.  Du  Cap  de  bonne- 
«fpérance. 

Les  liges  de  cette  plante  font  hautes  d'un  pied 
|t  demi;  fes  feuilles,  épatfes  & nombrenfes , 
font  lancéolées , charnues  ; chaque  ramification 
cil  terminée  par  une  fleur  large  de  deux  à trois 
pouces,  d’ua  beau  jaune. 

Culture.  Cette  plante,  qui  a exiflé  pendant 
uelques  années  à Trianon  & ut  Jardin  des 
lantes,  a péri  depuis.  On  a rojuis  peu  de 
Umiéret  for  (a  culture,  pendant  ce  court  cf- 
pace.  Tout  ce  qu'on  a remarqué , c'eft  au'elle 
réufbffoit  mieux  dans  la  ferre  demi  - chaude 
qu'ail leurs  ; qu’elle  demandoit  fréquemment 
qu’on  renouvefla  l’air,  & que  la  culture  qui  pa- 
roifToit  le  mieux  lui  convenir  éroit  celle  des 
Ctalfulcs,  des  Mcfcmbiuutkicci,dc(  Otbpnops, 
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Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Pïrson» 
nées  , compofé  de  plantes  prefque  toutes  her- 
bacée 5 ou  demi-ligneufes,  à feuilles  éparfes  te 
fleurs  dlfpofées  en  épi  terminal  : chacune  d’elle 
efl  en  cloche,  avec  un  ventre  proéminent  11  la 
face  inférieure.  Le  fruit  efl  une  capfule  ovale; 
ui  s’ouvre  en  deux  valvct  & contient  beaucoup 
e femenccs  légèrement  angultufes. 

E/pcctt  tr  Variétés, 

1.  Dioitale  pourprée. 

Digitalis  purpurea.  L.  d Des  terres  fablofc 
neufes  des  Pars  montagneux  de  l’Europe. 

B.  Variété  è fleurs  blanches. 

1.  Dioitale  i fleurs  rofes. 

Digitalis  minor.  L.  If.  D«  l'Efpagne. 

3.  Dioitai.t.  déairrcnte. 

Digitalis  tapfi.  L.  ff,  De  l’Efpagne. 

4.  Dioitale  a grandes  fleurs. 

Digitalis  granJiJlora.  Lam.  ff  des  Lieu* 
montagneux  A boites  de  l’Europe  tempérée, 
q.  Dioitale  i petites  fleurs. 

Digitalis  parvifhra.  Lam.  ff  des  Licui  monî 
tagneux  & boifés  de  l’Europe  tempérée. 

6.  Dioitale  fcrnigineufë. 

Digitalis  ferruginta.  If  du  Midi  de  l'Eu-, 

rope. 

7.  Dicitalb  du  Levant. 

Digitalis  arientalis.  Lam.  du  Levant,  a 
8.  Digitale  i fleurs  roufles. 

Digitalis  obfcura.  L.  0 de  l’Efpagne. 

9.  Dioitale  des  Canaries. 

Difitalit  canari  tpfis.  ï>  Des  Jflcs  Canviçg, 
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lo.  Dicitalb  de  Madère. 

Digitaüt  Jceptrum  L.  Fil.  b Del  Boit  & 
Lieux  ombrages  de  l'Ille  de  Madère. 


E/,, 


ectt  monta  connue i. 


Digitxlii  pjnnnnica.  Jacq.  Coll. 

Digtialit  cockinchinenfis.  Lour.  Fl.  Coch. 
Difitilit  fincnfii.  Lour.  Fl.  Coch. 

La  première  efpèce  embellit  également  & les 
parterres,  & les  fîtes  agrcllcs , où  la  Nature  l'a 

I datée.  Les  taillis  & les  landes  fablonneules , où 
e Genet  à balai  occupe  fouvent  des  cfpaces 
con fidé râbles,  reçoivent  quelques  embelliireiuens 
de  cette  Digitale,  dont  les  fleurs  grandes  & d'une 
couleur  remarquable,  occupent  les  regarda  au 
milieu  de  ces  profpeèls  flériles.  Ses  fleurs,  dil— 
potées  en  un  épi  terminal,  durent  longtemps, 
par  leur  fucceflton  graduelle;  les  inférieures  ont 
palfé  depuis  long  - temps , le  fruit  déjà  formé 
groflit  k fe  développe  , lorfqua  le  haut  de  la 
plante  préfentc  des  boutons  à tous  les  Hegtés  de 
développement.  Chaque  fleur  efl  une  corolle 
d'un  beau  pourpre  à l’extérieur , d’une  tdme 
plus  pile , mais  comme  arrofee  de  taches  d'une 
teime  foncée  à l’intérieur.  Ces  belles  nuances 
difparoiflcnt  dans  la  variété  i fleur  blanche  , 
variété  que  Miller  annonce  être  très -fixe,  car 
trente  ans  de  culture  ne  l’ont  pas  altérée. 

On  peut  placer  celte  efpèce  de  Digitale  dam 
les  fttes  agreflet  & rocailleux  des  Jardins  pay- 
fagiflet,  où  de:  taillis  clairfcmés  demandent  des 
plantes  i larges  feuilles  pour  mafquer  la  nudité 
au  fol.  On  peut  autft  l'introduire  dans  les  par- 
faites, où  fa  place  le  deflinc  naturellement,  par 
fon  élévation,  fur  Ica  bords  des  plates-bandes. 
Jacquin,  & apres  lui  quelques  autres  Botanifles, 
ont  penféque  deux  efpèces  diflindes  éroicnr  con- 
fondues fous  un  même  nent  ; mais  comme  cet 
auteur  efl  très-fujet  a multiplier  les  efpèces  no- 
minales , je  me  fuis  conformé  au  Dictionnaire 
de  Botanique. 

Les  deux  efpèces  qui  fuirent  la  Digitale  pour- 
préo,  dans  la  iiflp  des  efpèces,  font  moins  ap- 
parentes, dès-lors  moins  utiles  pour  la  décora- 
tion des  Jardins  ; de  plus  étant  originaires  d'un 
pays  plus  chaud  4t  moins  acclimatées,  elles  fe- 
rment un  peu  moins  agrcllcs,  quoique  leur  cul- 
ture n'exige  aucuns  foins  particuliers. 

Les  efplèces  n.*  4,  5 à 6,  encore  moins  ap- 
parentes que  celles  qui  précédent  , ont  néan- 
moins leur  genre  de  beauté.  Leur  tige  s'éléte 
davantage,,  fouvent  elle  s'élève  jufqu'a  quatre 
& même  cinq  pieds;  les  fleurs,  d'une  couleur 
jaune  terne  dans  les  premières  efpèces,  de  cou- 
leur dç  touille  dans  la  troificme , forment  un 
épi  beaucoup  plus  long,  & qni  fouvent  a plus 
d’un  pied  de  longueur. 

La  Digitale  ferrugioeufo  efl  adorife  dans  nos 
Jartipi,  co  vertu  de  foa  privilège  d'étrangère 
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â nos  climat?  ; mais  la  Digitale  i grandes  fleuri  , 
pourroit  lui  difputer  cet  avantage  par  le  volumo 
de  fes  corolles,  qui  égalent  cclîcs  de  la  Digitale  • 
pourprée. 

T’ouïes  trois  produiroknt  un  grand  effet  dans 
les  bocages  rocailleux , dans  les  fîtes  agrefles , 
parmi  les  mines  9t  dans  le  parterre  au  centre  des 
plates-bandes. 

Toutes  ces  Digitales  font  vivaces  par  leur  ra- 
cine , excepté  la  première  qui  efl  feulement 
bifanmielle.  Elles  fleutilfcnt  pendant  J'été  , & 
leurs  graines  s'aoutert  aux  approches' de  l’au- 
tomne Obfervons  cependant  qu’en  raifon  de  la  • 
progrelftan  des  fleurs,  ce  font  feuf  nient  les  in- 
férieures qni  parviennent  à la  maturité  ; les  ex- 
trémités de  l'épi  font  fujettes  à être  arrêtées  par  le 
froid,  avant  Irur  aoutrmem.  Lotfqu’on  aban- 
donne ce  te  plante  à elle  même,  clic  fe  multi- 
plie par  la  défémination  de  fes  gtaincs  & par  les 
tracans  qui  panent  de  fes  racines. 

Lorfqu'un  veut  fe  charger  de  leur  multipli- 
cation, il  faut  avoir  foin  de  les  fémur  en  au- 
tomne , les  graines  (entées  au  printemps  font 
fillettes  à manquer  ou  à refler  une  année  entière 
dans  la  terre  a un  de  germer.  Comme  Us  jeunes 
plants  ne  fleurilfcni  pas  la  première  année,  il 
cil  nécelfaire  de  les  limer  en  un  lieu  écarté,  pour 
les  replanter  au  printemps  de  la  fécondé  année  e 
dans  les  places  qu’elles  doivent  décorer.  Les  cf- 
pèces  vivaces  y relient  & y donnent  des  fleuri 
pendant  le  temps  de  leur  durée  ; s'il  efl  vrai 
quelles  durent  plus  de  deux  années , ce  dont 
je  doute,  ayant  eru  remarquer,  avec  Miller  , 
que  toutes  périflctit  après  l'aoutement  de  lcuje 
gtaincs. 

J’ai  déji  indiqué  les  places  à la  décoration 
dcfquellesdiverlès  Digitales  font  propres  ; comme 
elles  font  très-communes  dans  les  parterres,  & 

3u'elles  paioilfeni  s'accommoder  de  tous  les  genres 
e terrein  où  on  les  cultive,  il  efl  inutile  d’a- 
jouter de  plus  grands  détails. 

D’autres  Dig  talcs  Douent  l’empreinte  du  cli- 
mat plus  chaud  où  elles  onr  pris  nailtance  ; Cl  ~ 
font  les  elpècps  indiquées  fous  les  n.*'  9 jt  10. 

Les  précédentes  four  des  plantes  dont  la  tien 

ftèrit  aux  approches  (le  l'hiver . fi  clics  font  réeï- 
ement  vivaces;  on  qui  péri  (Tint  entièrement 
après  leur  f nidification  , fi  elles  ne  font  que 
btfannuellei,  comme  je  le  prêtante.  Ici  ce  font 
des  arbuftes  ou  plantes  femi  ligneufes,  qui  font 
dans  le  même  rapport  avec  les  efpèces  euro- 
péennes, que  1»  Lattre  n des  Canaries  avec  la* 
Laittcnsde  nos  Climats.  Çci  deux  Digitales  por- 
tent diverfes  branches,  dont  les  plus  fortes  fe  ' 
terminent  par  des  épis  de  fleuri  difpofées  i In 
manière  dea  autres  Digitales,  en  épis  très -allongée 
fur  la  première,  en  épis  plus  courts  & p refaite 
ovales  fur  la  fécondé.  De  plus,  la  première  offre 
un  caractère  qui  lui  efl  propre  ; la  lèvre  fnpé— 
ticitre,  qui,  (but  ugueilct  autie»  efpèces,  efl 
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égale  aux  autres  Se  même  plus  courte,  dms  celle- 
ci  fe  prolonge  & fe  recourbe  an-iclà. 

Celle  plante,  en  o-e  rare  dans  les  Ja'dlns, 
feroii  ne?.r.m  fins  un  de  leurs  ornemens  : la  lln- 
rai fin  fe  prolonge  pendant  une  grande  rariie 
de  l’anode  parla  ficccllion  des  tlcur»  fur  charpie 
épi , Üc  par  celle  des  éj>is  enti  eux.  On  l>  tniil- 
tiplie  de  graines.  Elle»  doivent  être  leinVs , en 
automne,  d ins  île,  s et-:  pleins  d 'ne  terre  I f-‘tc : , 
plongés  dans  la  tannée  si  une  vieille  couche  iejà 
refroidie.  On  doit  profiler  de  tous  les  beaux 
jours  pour  renonce  1er  l’air,  pendant  le  e *nis 
de  la  l\i  un  froide,  A fortir  les  valus  dès  que 
le»  gclérs  ne  l'om  plus  à craindre.  Ab»rs  le  jeune 
plant  cil  ordinairement  allez  fort  pour  être  tranf- 
planté;  s’il  ne  l’elt  pas,  on  retarde  ce- te  opé- 
rait n.  Depuis  ceue  époque,  cctie  Digitaie 
ne  lige  aucuns  ftdns  particuliers,  dilîérens  de 
ceux  quon  donne  aux  autres  planccs  d’oran- 
geric. 

La  Distale  de  Madère  n’a  pas  encore  été  cul- 
tivée , du  moins  dans  les  Jardins  que  je  Controls  ; 
mais  il  eü  préfumabie  qu’elle  n’exigeroit  aucuns 
foins  de  plus  que  celle  des  Canaries. 

Quant  aux  deux  cfpèces  de  Digitale  mention- 
nées oar  Lourciro,  ii  v aiment  ce  font  des  Di- 
git  les,  ce  dent  je  doute  à caufc  de  leurs  fleurs 
axillaires,  lorsqu'elles  feront  apportées  en  Eu- 
rope, il  faudra  nételTuircment  les  cultiver  dans 
la  ferre  chaude,  & fuirre  les  mêmes  procédés 
qu'à  fégard  des  Barteüères. 

la  plupart  des  Digitales  ont  une  faveur  âcre, 
plut  ou  moins  forte,  qui  readroit  leur  tlfagc 
nuifible  prifes  à l'intérieur  : on  dit  néanmoins 
q te  le-:  feuilles  de  la  Digitale  p.inrprée  font 
utiles  contic  les  maladies  fcrophuleufcs.  ( L. 
JlcrxiEH ■ ) 


DtGiTÊES.  ( feuilles  ) On  donne  ce  nom  aux 
feuilles  compilées  de  plulicur»  folioles,  qui 
for tent  enlemble  au  même  point  du  pédoncule 
& s'. tendent  en  forme  de  m:in  ouverte.  1 uyr; 
FlUIU.v.  ( f-  Krr.vira.  ) 

DILATATION  (de  1 air ) Ar.fi  que  la  con- 
denf  lion , elle  a une  inlltsettce  réelle  Inr  les 
sépltatvx,  mats  trop  peu  connue  pour  qu  on 
pidfe  inf-tt-r,  do  quelques  faits,  une  t éortc 
g uérale.  Fbycq  CcntAt  de  \ iiütiAiioN.  ( L. 
Kl  rvtiS.  ) 


! 


DILATRÎS,  Puatsis. 


Genre  de  plantes  peu  on  p-fim  connu  da-s 
1c>  Jr^ir.s  d.  rEiirope,  de  U ors  Iris, 

& vofui  tics  WachssdOR rirs.  S.s  Ut'-i  s nuit 
difpo  é--s  en  un  coijmbe  tsiuair.ai  & vtiucs  a 
l'extérieur. 

F. f pires. 

t.  Du.  AT  us  à ombcllesé 
Jgriculurc.  Seat  lYt 


Dilatrii  umlelhu.  L.  Fil.  Du  Cap  de  bonne- 
efpétance. 

i.  Dilatris  vifruci'fe. 

Dilatait  vijcoj i.  L.  Fil.  Du  Cjp  de  bonrae- 
efpérance. 

t.  Dilatris  moitié. 

Di  ht 'i  s izioïdes.  Latn.  Du  C.tp  de  bomie- 
cCpéiancc. 

4.  Dilatris  hexandri  me. 

Di!  s'ils  hixanlra.  Lan.  Du  Cap  t^fcnne- 
efpérauce. 

rfy) et  matas  comte. 

Dilxtris  pav.euh.ti.  L.  Fil. 

Toutes  ces  cfpêees  feraient  un  ornement  1 
ajouter  aux  plantes  nombreufes  de  la  même 
famille,  que  le  Cap  fournit  à no»  Jardins.  Elles 
devroicnr,  fsns  doute,  être  cultivées  ale  la  mime 
manière.  N’ayant  aucun  fait  fur  ces  plantes, 
qui  n'cxiiient  dans  aucun  des  Jardins  français  &. 
étrangers , que  j'ai  été  à même  de  voir , je  ren- 
voie aux  articles  des  plantes,  dont  la  culture, 
fttivio  depuis  nombre  d'années,  offre  au  moins 
des  données  sûres.  Voyt\  Ixie  , GlaY£LL.(  L. 
P.xrxixR.  ) 

DINDE,  oiseau  do  bide-cour.  V.  Poule- 
Divde  ( L.  iîrr.vtfs.) 

DINE.  Femellodu  Daim.  Foyfj  Daim,  Biciib 
St  CiiRr.  ( Tessier.  J 

DIODE  -,  Diode  A. 

Genre  de  plantes  qui  rentre  dans  la  famille 
des  RuBuefctts,  & qui  fe  rapproche  de  VHt- 
dyote.  lut  feule  efpéce  connue  de  ce  genre,  eft 
une  plante  herbacée  de  peu  d’apparence.  Ses 
car. if*  ères  font  un  calice  compofé  do  leux  pièces, 
perfiflantc»  ; une  co  olie  infundibuliforme,  dont 
le  tube  efi  prèle  St  fort  long;  quatre  élimines  Sc 
un  ovaire  inférieur  furmomé  d’un  feul  pillil.  Lo 
fruit  efi  une  cap  fuie  quidrangulaire  à deuxloges. 

Ffpcce. 

1.  Dtooe  de  Virginie. 

Dioîa  virftr.ci.  L.  Des  lieux  aquatiques , 
fur  les  bords  fablonnenx  des  rivières  de  la  Vir- 
ginie. 

Celte  plante  a l’habitus  d’un  Mélamprre.  Ses 
liges  font  longues  d’un  pied , couchées  & qua- 
drangtilaires , à rameaux  alternes.  Lés  fleurs 
font  blanches  & fulit  ires  fur  le  côté  des  tiges. 

Culture. 

Ceue  pbnte  n’a  pas  encore  paru  dans  nos 
Jardins:  la  nic-fliré  de  lui  donner  de  l'eau  en 
abondance , forcera  ni'cefTaircmcnt  ceux  qui 
voudront  e fa  ver  fa  culture,  de  la  mettre  dans 
des  pots  dont  la  terre  aura  été  piéparéc  .d’après 
les  indications  que  notls  avons  fur  les  lieux  mi 
lie  croit  : il  faudra  enluite  plonger  ce  pot  dans 
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un  antre  vafe  plut  grand  & plein  d'eau,  & avoir 
foin  de  la  rentrer  dans  l’orangerie  pendant  la 
faifon  des  gelées.  l.tfque  la  plante  aura  été 
SLCÎunatte  par  quelques  années  «le  culture,  peut- 
£tic  qu'on  potrra  retrancher  quelqucs-ur.s  de 
ccs  pi  te. tirions  ; c'ill  su  Jardinier  habile  à cur- 
fulter  alors  la  nature  de  b plante,  S à ne  rnn 
hafardvr  tant  qu'il  n'aura  qu'un  (cul  indisidu. 
( L.  ) 

Pl^rlû.  Ni  m d'ure  des  elaffe;  du  fl  dénie 
artificiel  de  Liai.  Il  va  téuni  tons  les  vé.  é-u-x 
où  le-  deux  fexes  fort  féprtés  for  des  piedidif- 
fe'tcrs.  Ait  mot  Sr.ltx,  cette  ora.  nifluion  , qui 
parolt  fi  contraire  au  sceti  de  la  Namre  , fera 
examinée  dans  tous  ils  di.eloppcmens.  Cette 
c aile  cil  tellement  artificielle,  que  p . tfqrc  tou:  s 
les  autres  dalles  cnn-p;crncnt  des  plantes  c rai  - 
jm  n:  dioiqucs , qu’il  n .i  pu  ( parer  de  leur  vrai 
genre,  ma!gré  cette  circonliancc.  ( L.  litr— 

. Kit  K.) 

DiOGGOT.  On  donne  ce  nom  , en  Ruffe, 
il  une  luiilc  qn'on  retire  de  ' ce  ice  du  T outrâ  t. 
Voyc  | Bot  LFs  U , dans  le  VPF.onniirc  cil  s A’tr.s 
Ci  Artujtci.  ( /.  Pt  mu*.  ) 

DIOIQliE.  On  donne  ce  nr-ni  aux  végétaux 
où  les  deux  fexes  font  portés  par  dis  pied,  dif- 
férent , comme  le  Palmier,  c Chansic,  Sic. 
Vuy  n Self.  ( l.  Rtruitr,  ) 

DION'LE  , Viokosa. 

Genre  de  planes  rc  ilin  des  Roffclis,  dont  la 
feule  clpèce  connue  acl  il. ment , cfl  remar- 
quable par  l'irritabilité  de  les  feuilles.  Ses  fleurs 
ont  un  calice  a e nq  piè.es  pcilidantes , cinq 
pétales  difpc  lés  en  rofe , dix  étamines  pins 
courtes  une  K-  pétales,  un  ovaire  inférieur  fur- 
monté  d'on  lu  1 pitril  ; le  fruit  cfl  une  capfu'e 
à une  feule  loge. 

E/pitt. 

i.  Dionée  attrape  mouche. 

Dionra  mufeiputa.  L 2#1  Ces  lieux  maréca- 
geux de  li  Caroline. 

C ri.  plante  cfl  baffe,  fo  niée  d’une  touffe  do 
feuille-  radicales,  difp  fées  ciiculairemcnt  fur 
la  i rc;  d-  leur  ceittie  rail  une  hampe  haute 
de  lie  à f i pu  c-s  , qui  Soutient  un  corjrmhc 
de  11  vis  de  couleur  blanche,  difpulécs  c<  mine 
dm  b.s  Ruffo’is,  à qui  celle  pl  me  reffcniblc 
p ( n baliius,  aunnt  que  par  les  careélér  s. 
L f.nille  de cefc planteoffteni  un  phénomène 
renar  • le  t clés  font  atror  dies  mais  échan- 
gées à l.i-r  fom»ct,  de  manière  à former  deux 
lob  ; •liilinc's,  alfec  l.mbla!  b s A l'app  mliec  qui 
ac.jnqagne  la  Iule  dis  feuilles  de  l'Oranger, 
& aec  mp.  . nés  eux  mêmes  de  pareilles  cxpttn- 
6 n plus  petites,  (.e.  ’ei.i  les  ponent  à leur  face 
fcipCiiecue  de  petites  glandes  rouges,  œ uois  ou 
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quatre  pointes  entre  ccs  lebes;  les  bords  font 

ciliés  comme  dans  les  Roffoli». 

I.orfqii'un  iofcéte  vit  nt  i fe  pofer  fur  ce* 
feuille- . par  ur.e  irritabilité  qui  leur  cfl  natu- 
relle , les  deux  lobes  fe  lapproibcnt  l'un  de 
l'amie , enferrent  l'infecte  , & relient  en  cet  érat 
auffi  long  temps  que  les  mouvenuns  de  l'infeéte 
& le-  elf  ris  pour  lé  débarraflér  ccniinucnt. 
La  i ififlance  de  ces  l'bes  aux  e(T  rrs  qu’on  fait 
pour  les  oui  rir , pendant  la  dîme  de  l'aclion,  cil 
rigne  de  r marque;  mais  dès  que  la  caufe  qui 
sait  fur  l'irritabilité  de  la  plante-  ceffc,  les  lobe* 
fe  léparcm  d.  la  feuille  reprend  fa  poli-ion  na- 
turelle, julqn'.u  inoment  uù  une  nouvelle  irri- 
ta un  réagit  de  nouveau  fur  les  organes  de  la 
plant.-.  On  a examiné  av  c attention  ce  mica - 
nifme  flpgulicr , d’autant  plus  remarquable 
qu"  inn  ignore  encore  Ls  moiifs  -,  ni  l'analogie, 
ni  les  obfcrvationt  ne  nous  irflrnifent,  c'eil  une 
découverte  léguée  à nos  fuccelilurs.  R<  th  a 
clic  \i  des  indices  d'une  irritabilité  fctablable 
fur  les  R Aïolis,  mais  pics  fcirle. 

Culture. 

La  Dionée  efl  encore  rare  dans  les  .Jardins  de 
l’Europe  ; clic  exige  tics  l'oins  d'amant  plus  grand*, 
qu'elle  n'aoute  pa-  fes  graines,  CS.  qn  un  n y pof- 
lè;le  que  des  pieds  imp  nés  d'Amérique , car 
on  n’a  aucun  autre  moyen  de  la  ni;  hiplier.  11 
faut  planter  la  Dionée  dans  dis  p -ts  plcini 
d'une  tctie  préparée,  conter.am  deux  tiers  de 
terreau  de  hiuyèrc  S;  un  tiers  de  lerrc  franche 
légère.  Ces  p >ts  doivent  être  placés  «bns  de» 
x des  plus  grands  d pleins  d'eau;  de  manière 
que  l'.au  s infiltrant  dans  la  re-re,  par  les  ou- 
vertures ur  tiqti les  A cet  effet,  entretienne  les 
racines  «fars  un  ér  r d'humidité,  qui  imite  le 
loi  mar  cageiix  où  elle  su  it.  Elle  doit  éire 
tenir  e dans  l’  tarière  s..nt  les  premières  ge- 
lées, & n'en  tir.  lorre  qis  après  les  dernières 
pelées  blanc!»  s.  Ma’ué  toutes  tes  précautions, 
la  Dionée  pé  t la  il  trthr,  il  efl  raie  «le  la 
cenlcrver  ph  fleur-  années  Les  fleuis  paroilfent 
chaque-  at-nèe  ; r us  te-  pieds  qr.i  om  été  culii- 
ve's  en  France,  n’>  • nt  p rnt  donné  de  graine*, 
il  cfl  léleité  aux  A mère. lins,  qui  ont  cctie 
plante  fous  leurs  'u-t,  «le  fiuvref  n irritabilité 
dans  t n lés  ùcuuis,  èv  de  fnllir  ainli  le  l'ecrct 
de  la  Nature.  ( I.  ) 

ÛluSMA  , Dtos.v.i. 

Genre  de  plant  s d.  l.i  f md'e  des  F.  les  , 
cottipoliê  d'arbufles  d'urie  fo  me  c-ié  ntc  , rc- 
comma-  dalles  la  p!û;  -tt  ras.*  tir  odeur  fusse. 
Leur  teuill  g-e  dure  tu  ic  l’.rn.  -,  allez  généra- 
lement il  ell  touffu  -,  les  il  rs  n i t :n.s,  < u riif. 
potées  ers  b;  urmets,  terminent  les  ramifications 
«le  la  plaine  C aque  llcui  ell  compofée  d'un 
c&lkcdisilq  en  eu: , pièces,  qui  dure  plus  long— 
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temps  que  la  fleur  , & (crt  (t'enveloppe  au  fruit; 
de  cinq  pétales,  qui  renfetmem  il  leur  bafe  une 
efpèce  de  godet , qui  cerne  le  bas  du  piflil  ; de 
cinq  étamines  implantées  entre  les  pétales , & 
d'un  ovaire  furmonté  d'un  ils  le.  Le  fruit  cil 
compofé  de  cinq  cipfulcs  qui  s’ ouvrent  par  un 
jeu  d'élafticité  qui  leur  elt  naturel. 

Efp'ccct. 

T.  Diosma  feabre. 

Diofma  [cabra.  Lam.  b Du  Cap  de  botine- 
efpérance. 

i.  Diosmc  à feuilles  croifée*. 

Diofma  JccuJfata.  Lam.  b Du  Cap  de  bonne- 
efpérance. 

j.  Diosma  velu. 

Diofma  hi'Jata.  L.  1)  Du  Cap  de  bonne  - 
efpérance. 

4.  Diosma  junipéroîdc. 

Diofma  rubra.  L.  I)  de  l’Afrique  méridionale. 

5.  Diosua  éricoide. 

Dicjma  cricoiJes.  L.  I)  De  l'Afrique  méri- 
dionale. 

6.  Diosma  du  Cap. 

Diofma  capcnfis.  L.  T)  Du  Cap  de  bonne- 
efpérancc. 

7.  Diosma  à fleurs  en  tète. 

Diofna  capitata . L.  T>  Du  Cap  de  bonne- 
efpérance. 

8.  Diosma  i feuilles  de  Cyprès. 

Diofma  cuprcjfaa.  L.  I)  Du  Cap  de  bonne- 
efpérance. 

9.  Diosma  à feuilles  courtes. 

Diofma  brevifolia . Lam.  T)  Du  Cap  de 
bonnc-clpérance. 

10.  Diosma  eCilé. 

Diofma  virgata.  Lam.  T)  Du  Cap  de  bonne- 
efpéiance. 

tt.  Diosma  à feuilles  de  Romarin. 

Diofma  rofmarinifoUa.  Lam.  ï)  Du  Cap  de 
bonnc-clpérance. 

ta.  Diosms  afpa'atoïde. 

Diofma  tfpalnkoiJct.  Lam.  b Dit  Cap  de 
bonnc-efpérance. 

ij.  Diosma  hériiTé. 

Diofma  hina.  Lam.  b Du  Cap  de  bonne- 
cfpérance. 

14.  Diosma  barbu. 

Diofma  barltgcra.  L.  Fil.  b Du  Cap  de  bonne* 
efpérance. 

15.  Diosma  tétrngone. 

Diofma  tctragôru.  L.  Fil.  b Du  Cap  de 
bonne  efpétancc. 

16.  Diosma  bordé. 

Diofma  marg  sala.  L.  Fil.  b Dt>  Cap  de 
bonnc-clpérance. 

17.  Diosma  cilié. 

Diofma  ciliata.  L.  b - D“  Cap  de  bonnc- 
efpérance. 
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iS.  Diosma  einbtiqué. 

Diofma  imliricata . L.  b Du  Cap  de  bonne- 
efpérance. 

19.  Diosma  éléîant. 

0 Diofma  pulf/iclla.  L.  ly  Du  Cap  de  bonne- 
elpérance. 

10.  Diosma  il  feuilles  de  Bouleau. 

Diofma  bc.ulina.  b Du  Cap  de  bonne-ef- 

pérance. 

11.  Diosma  uniftore. 

Diofma  unflora.  L.  De  l'Afrique  méridio- 
nale. 

ai.  Diosma  i feuilles  de  Ciftc. 

Diofma cijloijcs.  Lam.  b Du  Cap  de  bonnes 
efpérance. 

EJpiccs  moi  os  connaît- 

Diofma  lanccolata.  L. 

Diofma  ajiatica.  Lour.  Fl.  Coch. 

De  toutes  les  efpèces  mentionnées  au  catalogne 
ci-deflus,  il  n'y  en  a qu’une  partie  de  cultivées , 
qui  font  celles  indiquées  (ous  les  numéros  4 , 
17,  18;  & cependant  toutes,  ou  dn  moins  le 
plus  grand  nombre  , prodmtoient  un  eiè'et 
agréable  dans  nos  jardins. 

L'cfpècc  n."  4 cil  défignée  par  le  nom  de  Ju- 
nîpérotde  à catife  de  U reflcmblancc  avec  le 
Genévrier  par  fon  feuillage,  car  fon  port  cft 
durèrent.  Sa  lige  fedis  ifc fit  lubJivife  en  rameau* 
qui  tous  s'élèvent  dans  une  direction  prefque 
verticale , à la  bailleur  de  trois  pieds,  rarement 
davantage.  Scs  feuilles,  fcmblablcs  pour  la  forma 
à celles  du  Genévrier  commun,  font  un  peu 
rcployecs  en-deflbus  fur  les  bords,  & piquetées 
fur  cette  mèn  e face  de  points  très  apparens.  Les 
lleur,  tei minent  les  dernières  ramifications,  fou- 
vent  fili [aires , quelquefois  déni  ou  pluficur* 
cnfemble  -,  elles  parodient  comme  enfeveiies 
entre  les  dernières  feuilles.  Leur  odeur  cft  très- 
agiéable. 

Les  efpéces  n."  17  St  iS,  d!flin<;  tées  partes 
noms  de  ci  Hic  & d’emf  lifuco , s'élèvent  moins 
que  la  précédente,  mais  lui  rcITeniblcnt  par  la 
difpofiiien  it  la  direét’on  de  leurs  branches. 
Leurs  feuilles  fort  orales,  cil  ves  lur  les  bords. 
Les  fleurs  do  ces  deux  efpéces  font  blanches , 
petites;  Celles  du  n."  tS  font  remarquables  par 
les  onglcis  des  pétalei,  qui  furpaflunt  delll  ou 
trois  fuis  le  calice  en  longueur,  quoiqu’ils  foient 
prefque  cap'llaires. 

Ce  que  |'ai  dit  du  port  de  ces  trois  efpèces; 
peut  fc  rapporter,  ace:  pi  s ou  moins  de  fitni- 
fitndes , à tous  les  autres  Diofmas , qui  fe  dif- 
tinguent , en  grande  ptriic,  pat  la  configuration 
de  leurs  feuilles  & la  difpofuioti  d s (leurs , en 
contenant  une  grande  analogie  pour  l’eufemble 
de  la  plante. 

Culture. 

On  multiplie  les  Diofmas  de  graines  & d* 
Lij 
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bouurts  : fi  d.-rniére  n:éih  :.e  cîl  la  pim  ç*né« 
salement  icçuo,  vu  fa  difficulté  d’uotcn..-  des 
graines  bien  aortéis.  On  choi'.i  l'été  pour  mul- 
tiplier I-S  Ci-.lnus  île  bo  nne  -,  les  Lr-ntl  .s 
«lo;à  f rmé.s  'ont  prtl'i.-.i'  ' s . ux  plis  jti  ^ 
& aux  trop  f On  p u I s nommes  «la:» 
dîî  p' ri  rem;  iis  d'un.  têtu:  h,;  ro,  que  tin 
plonge  dans  !,i  t . née  dut  « fbrre  n éd.ocrêtr.crt 
chaude.  l\n  ’r.rt  loin  le  temps  de  U reprlc, 
«n  doit  avoir  f in  de  Us  çar.r.t  i de  l'aéhem  du 
loltii , Ct  de  les  humcc'.cr  fie-que  mirent , de 
m.,nié  c A leur  ce-nlcn  or  tire  hum  l té  moyenne, 
nt.t's  uniforme.  Au  btttt  de  deux  n ois,  ou  en- 
viron, ces  boutures  oat  pris  racine;  alors  on 
les  love  & les  plante  féparément  dans  des  pots 
artalnj  es  à leur  grandcu -,  qu'on  place  j)  Nom- 
bre julqu’â  ce  qn'.üe*  ai. ut  rep-i-.  Depuis  ce 
moment  ks  Dioin-:  s l 'cxiseuT  aucuns  foins  ; ;u- 
licu  icts  ; on  les  charge  ne  pot.  à meute  qu  ù» 
prandilfeut,  &.  Iliit-r  un  le  re:uie  l'ansl'ortn- 
fdie.  H «fl  préférai  le-  de-  placer  l.selp.-cs  ttou- 
vtll  ment  r.e.ics  eu  Lui ope , dans  une  terre 
tiiVe  pe  ndant  I Hiver  ; mais  les  pl  ir.es  obtenus 
enfuitepar  bouillies , peuvent  lie»  bien  pai.br  a 
l'orangerie. 

l es  grsi-  :<  pe-rdert  rréi  - prnttipt  ment  leur 
«Ji  di  é g.rir:''.  ti  e--,  lo-fqu'tin  lè.u'iia  dnnit. 
des  frai  ! , . , .1  i 

roi  t de  flûte  < 

très  - figure  ; il  fait  nv  ir  I -i  quelle»  fdlenr 
très -peu  re-converliS.  Ln  ineonie'niert  de  ce 
mole  de  multiplicrtlor,  vit  que  ks  grn  nés  r-  I- 
îtnt  très-h  rg  temps  i leur,  l e je-ttno  ph.nt 
obtenu  de  y a, ne , ne  demande  aucuns  loin»  par  - 
ri. libers. 

Les  Voyrge-nrs  qui  voudront  envoyer  dis 
graines  de  iJ.ufv.a  du  C p,  ne  ren.lt.utt  leurs 
loin-  frrclueux  qu'en  llrattliant  1 s graines  dans 
cio  la  terre  f.elie.  Voyf{  le  mol  Ca  in  c , ou 
ftront  inditjué-.-s  les  piécaulions  réceliiiires  pour 
leur  confère  ai  ion. 

• Vf.:ees. 

Les  Diofmas  font  un  d.  s genres  de  plantes 
qui  contribue  le  plus  à la  décoration  de  nos 
Oiangerie.  pendant  limer,  Cx  de  nos  Ja-dins 
pendant  les  attires  faili  ns.  Leur  forme  açréaUt , 
leur  verdure  couflarte  6t  leur  odeur  diliiiigué-e 
y contribuent  ; prefquc  toutes  ont  une  ver- 
dure agréable. 

Au  rapport  d,t  Sdra,  les  Hottentots  priic-t 
beaucoup  le  Dijfma  velu  ; il»  en  tirent  une 
huile  aromatique  utile  pour  Ibii  li.r  les  tier  s: 
üs  lui  attiibuent  aulfi  des  vertus  contre  la  téteii- 
tion  d'urine  LeDiolma  éricoïde  entre  anlii  ilans 
fcur  Phattnacic.  En  général,  ce  genre ed  encore- 
peu  connu , quoique  l’une  de  les  cfpéees  luit 
depuis  long  temps  dans  les  Jardins  ; p»ut— être 
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| «pis  d?  rnwe'l.s  ohfervaiiors  îr 'Iqucront  en- 
core de  neur-aux  lU.-.ie».  ( L . J.ir.vic*.) 

DJFHÏSE,  Cinnsj. 

C,  rre  établi  par  Jacq-in,$t  qui  rentre  dans 
la  l.iniiüj  naiurdie  tirs  Li  i.tvi'  tui  » , prés 
des  Ehimîus  II  et!  reniai  quai  le  { ar  deux 
vti  '.s  qui  .'b-  fo  r-..t-r  fur  les  c rés  du  légume-, 
tandis  que  le  kgure  lui  - ir.iu.e  n’cll  point 
cnllé. 

rjfkt. 

i.  DiP-  rr  d.  Cr.itlv’féne. 
drrr -1  cou': uctiet  JIi.  Jaeq.  I)  Des  environs 

de  Ctatilu-g.nc. 

C'cil  un  arli.ile  dont  le  put  i.  (Tcmble  à celui 
d.s  Aeccics  i.i  aire.  & nui,  | ar  conféquenr, 
n'a  ii. n d'a  i Ion  | rt.  Les  feuilles 

fora  petit.»,  c/tr.r.o'  .«  de  i tue  folioles  éilun- 
c:ét»  au  Ibn  n-.et.  Les  Ikurs  f ri  axillaires,  por- 
tées au  r.  udue  de  deux  ou  t-<i»  fur  des  pedun- 
viiks  axiilaiics  ; (II- s f'  -t  de  couleur  jaune  & 
exhalent  une  odeur  agréable-,  mais  feiblc. 

CuUvt. 

Cet  arbufle  n'cxltV  pas  encore  dans  nos  Jar- 
tbns  dTutop.-.  S-.n  anal  aie  de  c ni  nitration , 
l ien  difir.Ci.-  de  i'ar.  h-gie  de  g me,  pmoliin— 
tiqn  r des  foii  anal  u.-s  i ceux  qu'on  donna 
aux  A'-acies  en  atbre.  f L ■ Rtrrnnt.) 

Di  fi'.  Les  liabit.*ns  du  Mcnt-Liran  donnent 
ce-  n:  ni  à i ne  l"iilü>n  qii  iis  prépantit  asec  le 
r.Si  III  de  Rn-fin.  C’ell  i re-  e<ptec  de  iirop  qu’ils 
évaporent  juiqn'à  ce  qu'il  ait  pris  mu  eeriaine 
cmUilkr.c-,  ils  le  clarîfentin  y jertani  un 
pende  terre  atg'ikule.  Jaunit  Je  l'/.yfijje,  17,0, 
jonv.ee.  ( /..  bxs-irrrx.  ) 

DH'SAC'1-LS.  > ni  d'une  fan  illc  naturelle, 
qui  contient  la  CorJrrt  & les  aimes  plantes 
dont  les  fleurs  ldnt  difpokcs  de  même. 

( L.  Rixsiix.  ) 

DlibCA , Dirc  i. 

Genre  de  plan-es  de  la  t'amil'c  des  Gaboc», 
& trés-voifi  1 des  Te  \ mi  l! i - , par  fes  tapiporls 
81  fa  conforma  ion.  Sa  <1  ur  i(t  une  eoiollc  tno- 
nopétalç  en  tube,  qui  contient  huit  étamines 
taillantes  hors  d la  con  Ile  : l ovaire  efl  lupé- 
rii  ur  Ci  fut n.otué  d’un  Ils  le,  auquel  fuccède  une 
haie  qui  eonu.nt  une  leulc  feinenc*. 

fjpece. 

1.  PircA  «îc«  mnreiis. 

Dirsa  pttlujlris  !..  T-)  des  lieux  mardcaîeux" 
& de  l’Arndtiquc  fq  ten irions) c. 

C’cfl  un  arbuilc  qi«i  $clc\c  à cinq  & iix  pieds 
de  hauteur  dans  ion  pas  s naul  : Ion  hoi$  cft 
léger,  couvert  d'une  écorce  tenace,  & qui  nui  lie 
] au  lieu  de  rompre,  aiuà  que  ks  rameaux.  Le* 


Digitized  by  Google 


DIR 

Canadiens  lui  donnent  !.•■  roms  ds  Boit  de  'p!rnb 

& Bot  de  mtr'.  Duhamel  préfunie,  avec  : .or., 
que  le  pru  .er  de  ce-  noms  dl  un  allu'i  n à 
la  qualité  (’poneicnfe  & légère  de  fon  Lois.  Le 
Dire  J fleurit  de  tonne  heure,  fes  (leurs  pr.rcif- 
fer.t  avant  1 devefoppemcnt  des  feuilles,  comme 
celles  de  la  La  né  le  gerrif'o  : elle”  f.  tu  de 
couleur  herbacée  nuancées  tic  Marte,  foutblablcs 
à celles  de  la  Lattre-  I:  tfcvincldc.  le*  feuilles 
parodient  Epiés  le'  fleurs  ; elles  font  ovale-,  te 
colorées  de  blanc  cr.-d.  flous  par  un  duvet  pou 
femiblc. 

Cu'ture. 

Le  Dirca  réuflit  difficilement  dans  nos  J?td'ns, 

& n’y  donne  jamais  de  graines.  Cn  ne-  le-  mul- 
tiplie que  de  boutures,  qu’on  plante  eu  é-t  vi,  ni 
lin  lieu  ombragé,  & nui  foutent  f->-t  deux  in- 
nées avant  de-  pouVr  ri. s racines.  Il  faut  avoir 
foin  de  couvrir  de  feuille-s  le-s  jeunes  pla  ts  il 
fapprocl.e-  des  gjé.-s,  mais  avec  la  péiauiion 
d.  relever  ces  altiis  au  ntutncm  du  dégel,  afin 
rie  prévenir  que  l’Imn'itlité , cnil  rentrée  par 
celle-  de  l'atmofptdre,  re  les  f ifo  géiir.  I.nrl- 
que  ccs  ai  bu  (les  font  parvenus  à une  certaine 
p-offour  , il  font  lis  couvrir  ri  un  paiilaflbn  , 
fet-lc.  ont  data  les  fuites  pelées , qui  ieiil.s  peu- 
vent rrndor.  iiuçcr.  Il  ctaint  a ili  les  retours  de 
fr.  id  qui  fticcèdetît  ? irx  ^jniotiips  ptécoctt,  & 
qui  rvtl.T.t  damant  pluwux  plante;,  qu’elles 
lent  pins  vcrnalet. 

La  terre  qui  lui  convient  le  rrienx  cfl  le  ter- 
reau oc  I tuyère  ; ii  doit  êtrt  p lacé  ii  I cxpolîti  m 
du  fvoiJ  , dans  les  mêmes  plates-bandes  où  l'on 
cultive  les  AndronUd.  t , le  Le  on  tk  les  autres 
ai butie-S  de  l’Airétiquc  feptentti-  t-ale.  fsjq 
Axnroviù-or.  au  Lition-.aii t uct  Arb.-it  b Ar- 
tuj’es.  (L.  iiir.veia.  ) 

DIRECTION  des  phntes. 

Pourquoi  les  végétaux,  dès  leur  germination, 
tendent  - ils  à prendre  la  t’flnélion  ventrale, 
contraire  à la  pr.inteur  uiuvcr  folle , de  relie 
manière  que  dans  toutes  les  pi  liiiotis  di  la  graine , 
la  plumi  le  fo  reploie  jufqu’atl  mtim  n-  t i cite 
a pris  cette  dircél ion  ? Cette  qneflion  , li  im- 
pôt tance  pour  la  cunnoiiiance  de  la  phjfl-.dopie 
végétale,  fans  laquelle  il  ne  peut  cailler  ce 
vraies  connoiflane-  v cn  Agrictiliure,  doit  occu- 
per une  plaec  dans  c-  L cliortnairt.  L’r.c  ten- 
dance li  univerleilc  indique  un  liefoin  ; St  il 
fam  connu! lie  Ls  liefoin»  d-s  végétaux  , fl  on 
veut  les  ctiliivcr  d'une  manière  profitable. 

Avant  de  propofor  quelques  idée  for  la  Di- 
reéiion  des  plantes,  j'ai  cru  devoir  rapporter 
Jcs  Opinions  qui  ont  déjà  été  énoncées  dans  lus 
Me'moins  de  V Académie  des  Scit  ni  ci , j?oS  , b 
dans  l Encyclopédie  ancienne , an.  Beipcndicala- 
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ritl  ; je  ne  conr.oi;  aucun  traité  plus  modem» 

fur  ce  fnjet. 

Doilatt  fupptife  que  les  fibres  des  tiges  font 
de  telle  nature  , quilles  f:  raccourci:)- m par 
U chaleur  du  lolci . U s'allongent  pat  Ihutoi- 
ditc  de  la  terre,  èv  qu’au  Contrarie  cilles  des 
r i-in.sfe  raccotsn-ii  font  pari  'humidité  de  la  t.trc, 

6.  s'allongent  ptr  U chaleur  du  lul.il. 

S-.'  ni  Cette  l.ypoiÉèle , quand  le  plante  efl 
remet  fée,  S.  q c fo  racine  cli  par  confisquent 
en  Lau.,  les  libres  d’un  même  édieveau , 
qui  feit  une  des  branches  de  fo  racine,  ne  lotit 
pas  egalement  expufées  à l’humi  lité  de  la  t ire; 
celle  s qui  regardent  c:i  en  I as,  I.  fort  plus  que 
Us  ftqicricurcs.  Los  libres  inférieurs  doi.c-if  donc 
fe  ta  c.  tiroir  davantage,  -s  ce  raccourcifièmciit 
cil  ucibic  prr  IV.ilongrn.cnt  d.»  fu;  érrstlis,  fur 
lelqucls  le  foléil  agit  avec  plus  de  force.  I’ar 
cou lèquerr  cette  branche  entietc  de  racine  fe 
ralar  du  évite  de  la  terre:  \ comme  il  n'c-ll  tien 
de  plus  délié  qu’une  itcine  naifume,  elle  ne 
trouve  point  de  difficulté  à s'infinitcr  dans  les 
poicv  d une  tare  qui  feroit  même  afiers  Cven— 
paéle,  St  cela  d'amant  moins  qu'elle  peut  gau- 
chir cn  tout  fer»,  pour  itjuuver  Ls  ports  les 
plus  voifins  de  fo  perp.ndicniaue.  tin  rcnvtr- 
fant  ente  idée,  léodatt  explique  potiiqu  fl,  au 
contraire,  la  tige  fe  tcdrtfie  : cn  un  mot,  on 
peut  ima  ;.rcr  que  la  i.ne  atlirc  à clic  la  racine  , 
& que  le  foie  il  çcntnlu.e  à la  foil’.r  aller  -, 
qu’au  contraire  le  ioicil  altiic  fo  tige  à lui,  ik 
que  la  terre  l'envoie  en  quelque  forte  vers  fo 
Ioicil.  . 

A l’égard  du  rcdicffcnw-t  de  la  tige  en  t-lcin 
air,  ht, riait  l'attribue  à rioiprcfifon  des  a;cns 
exiéri-  ui  , principalement  du  foleil&dc  U pluie; 
car  la  pa.uic  fupérieure  d'une  tige  pliée  cfl  plus 
expo;  v a 1a  pluie,  à la  rofée  & irêuic  an  fofeil, 
ouc  la  partie  inférieure  : or,  la  (lruéliirc  des 
(.lues  peut  être  telle  que  ces  deux  caufos,  favoir 
l’humidité  & la  chaleur,  tendent  également  à 
redrcfltr  la  partie  qui  efl  la  plus  cvpofée  à leur 
sclion,  pat  l'accotirciflénienr  qu’elles  prcduKcnt 
fttcce (h ventent  dans  cette  partit  ; ca:  1 humidité 
accourcit  les  fibres  cn  gonflant,  & la  chaleur  cn 
tiifi’pant.  Il  cft  vrai  qu’on  ne  peut  deviner  quelle 
doit  être  la  ftiuéluie  des  Li  res,  pour  quelles 
aient  ce»  deux  qualités  différentes. 

Lalive  explique  ce  même  phénomène,  de  la 
manière  ftiivan-e  : il  conçoit  que  dans  les  plantes 
1a  racine  liit-un  fnc  plus  grc  (lier  & pin-  pefont, 
& 1a  tige  au  contrarie  t. 'les  branche-,  un  Aie 
p’us  fin  & plus  volati  ; ét  en  effet  i;i  tacinc 
pafle,  chez  tous  les  Pitvficitns,  pour  l'eilomac 
de  la  plante,  où  Us  focs  tendîtes  fo  tirèrent 
& le  lubtilifenr  au  peint  de  pouvoir  rniiflte 
s’élever  jufqu'aux  extrémités  des  branch.-s.  Cette 
différence  des  focs  lùppofo  rie  plu  grar.as  ports 
dam  la  racine  que  dan-  la  tige  & dans  Us  bu  rcii  s, 
' co  un  mot,  une  dilléiemc  comtMbu  -■  cttt» 
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différence  de  ti<Tn  doit  fc  trouver , Ici  propor- 
tions gardées , juiquts  dans  la  petite  pl-mrc  invi- 
fible  que  la  graine  renferme.  Il  faut  donc  ima- 
giner dans  cette  petite  plante,  comme  un  point 
de  pa  ta;e , tel  que  tout  ce  qui  fera  d'un  coté , 
ccrt-à-dirc  , (î  l’on  veut,  la  racine,  fe  dévtlop- 
pcia  par  desfue;  plwgrofficrsqui  y pénéirttront, 
& tout  ce  qui  fêta  de  l'autre  par  des  fîtes  plus 
fiibtils. 

Que  la  petite  plant:,  l irfqtt'elle  commence 
i f.j  développer,  feit  entièrement  renverfee  dans 
la  graine,  de  forte  quelle  ait  fa  racine  en  liant 
& la  lise  an  Iras,  le-  lues  qui  entretont  dans  la 
racine  ne  laiffcror.t  pas  d'é-tre  t .itiours  les  plus 
greffiers;  & quand  ils  l'auront  développée  ce  en 
auront  élargi  Us  pores,  au  point  qu'il  y entrera 
des  fucs  terrcflres  d'une  certaine  pefanietir,  ce» 
lues  Toujours  pl  s p-efans,  appc  lantitfant  tou- 
jours la  racine  de  plus  en  plus,  la  tireront  en 
bas  , St  cela  d'autant  plus  facilement , ou 
avec  d'autant  plus  d'efiort , qu’elle  s étendra  ou 
s'allongeta  davantage-,  car  le  point  de  partage 
fi  ipolé  étant  connu,  comme  i e efnici  point 
fixe’ de  levier,  ils  agiront  par  un  plus  long  bras. 
Dans  le  même  temps,  les  plus  volatils  qui  au- 
ront pénétré  la  tige,  tendront  aulii  à lui  donner 
leur  Dircélion  de'  l as  en  haut  ; & par  la  railon 
du  levier  i's  la  lui  donneront  plus  aiiémem  de 
jour  en  jour,  puifqn'ellc  s’allongera  toujours  de 

fri  us  en  plus.  Ainfi  la  petite  plante  tourne  for 
e point  de  partage  immobile,  jufqu’à  ce  quelle 
foit  entièrement  t «fieffée. 

La  plant1:  s’étant  ainfi  redrclTée,  on  voit  que 
la  tige  d.  it  fc  lever  perpendiculairement  pour 
avoir  une  allieltc  plu  ferme,  & pour  pouvoir 
trieur  réfuter  aux  efforts  du  rent  & de  l'eau. 
Voici  Pcxplicaiion  donnée,  fut  la  même  matière, 

Far  Parent  : le  fue  nourricier  étant  arrnvé  à 
extrémité  d'une  tige  oui  fe  lève,  s'il  s'évapore, 
le  poids  de  l'air  q i i l'environne  de  tons  coiés 
doit  le  faire  monter  verticalement  -,  & s'il  ne 
s’éxaporc  point,  tuais  qu'il  fe  congèle  & qu’il 
demeure  fixé  à l’extrémité  d'où  ii  foit  prêt  fi 
fouir,  le  poids  de  l'air  lui  donnera  encore  la 
Direction  verticale  ; de  forte  que  la  lige  acquerra 
une  particule  nouvelle,  placée  vert  calcinent  : 
par  la  même  railon  que  dans  une  chanJcl  e 
placée  obliquement , la  II  mme  fe  lève  vertica- 
lement en  vertu  de  la  preflion  de  l'atmofphére , 
les  nouvelles  gouttes  du  fue  nourricier  qui  vien- 
dront enfuite,  auront  la  même  Direclton  ; fis 
comme  toutes  ces  gouttes  réunies  forment  la 
tige, elles  lui  donneront  une  Direchon  verticale, 
à 'moins  que  quelque  caufe  paiiiculicre  n’en 
empêche. 

A l’égard  des  branches,  qui  d'abord  font  fup- 
pofées  fortir  latérrlemcot  de  la  tige  dans  le  pre- 
mier embrion  de  la  plante,  Quoiqu'elles  aient 
par  elles-mêmes  une  Diredion  horizontale,  elles 
doivent  cependant  fc  redreflér  par  l'aélion  con- 
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tinitée  du  fue  nourricier,  qui  d’abord  tronv© 
peu  de  réliftancc  dans  les  branches  encore  cen- 
dres & foupks,  6i  qui,  tn'uitc , lorfquc  les 
branche*  font  devenues  plus  fortes,  agir  encore 
avec  beaucoup  pins  d'avantage,  parce  qu'une 
brandie  plus  longue  donne  un  plus  long  bras 
de  levier.  L’aclion  d’une  petite  gotric  de  fue 
nourricier , qui  Ul  ci»  elle  - inclue  fort  petite, 
dciicnt  plus  conlidérablc  p^r  l’a  continuité  6t 
par  le  fecoiirs  des  circonil.rces  laiotr.Llcs  ; 
par -là  on  peut  expliquer  la  lituarion  & la  Di- 
redion  conllantc  des  branches,  qui  font  prefque 
toutes  6c  prelque  toujours  le  ir.jrr.c  arsie  conf- 
iant d%45  degré»,  ai  ce  la  tige  & tntr  elles. 

Allruc  , pour  expliquer  la  perpendicularité 
de  la  tige  & fon  r.  dreUc  uent , (uppofc  ces  deux 
principes  : t.°  que  le  fue  nourricier  vient  de 
la  circonférence  de  la  plante , 6r  le  termine 
vers  la  moêle  ; i.*  que  les  liquides,  qui  font 
dans  des  tuyaux  parallcLs  ou  inclinés  à l'ho- 
riion  , pèlent  fur  la  partie  inférieure  de  leurs 
tuyaux , 6c  nagilfcnc  peint  du  tout  à la  l’upé— 
rieurc. 

J1  cil  a-fé  de  conclure  de  ces  deux  principes, 
que  loifquc  les  plantes  font  dans  une  lituation 
paraÜèle  tut  inclinée  à Ihorilon  , le  lue  nour- 
ricier qui  coule  de  leur  racine  vers  leur  tige , 
doit,  par  Ion  propt^  poids,  tomber  dans  les 
tuyaux  de  la  parti;  ^pûiieure  ; ces  tuyaux  de- 
vront par-là  être  plus  diftendus,  & leurs  pores 
plus  ouverts.  Les  parties  du  fue  nourricier  qui 
s'v  trouvent  ramaltécs , devront  par  conféqitent 
J pénétrer  en  plus  grande  quantité,  6t  s’v  atra- 
ciicr  plus  p.ilcmcnr  que  dans  la  partie  ftipcrieurc; 
par  ccnféquenr  l'cxtréir.ité  de  la  plante  étant 
puis  nourrie  que  la  partie  lu  péri  cure  > cette 
extrémité  fera  obligée  de  fc  coutber  vers  le 
haut. 

On  peut , par  le  même  principe , expliquer 
un  autre  lait.  Dans  une  fève  qu’on  leme  à 
centre-fens,  la  radicule  en  haut  « la  plume  en 
bas,  la  plume  6c  la  radicule  croiflent  d’abord 
riireclemcnt  de  près  de  la  longueur  d’un  pouce; 
mais  peu  après  elles  commencent  à le  courber 
1 une  vers  le  bas,  6t  l’autre  vers  le  haut. 

On  ©V.crvc  encore  la  même  chofe  dans  un 
ta>  de  bled  qu’on  fait  germer  pour  faire  de  la 
biirre,  ou  dans  un  monceau  de  glands  qui  ger- 
ment dins  un  lieu  humide;  chaque  grain"  de 
bl'-d,  dans  le  premier  cas,  ou  chaque  e’and  dans 
le  Iccord  , ont  des  limatiom  duS'érentes  : tous 
Icsçsrmes  pourtant  tendent  direélement  en  haut, 
nani  le  temps  que  les  racines  lont  tournées  en 
1 as,  & la  courbure  qu’elles  font  plus  ou 
noms  grande,  fuivant  que  leur  lituation  ap- 
proche plus  ou  mains  de  la  fituation  directe,  ou 
elles  ptmrroient  croître  fans  fe  courber. 

expliquer  des  mouvcincns  lî  contraires,' 
il  faut  fuppo  er  qu’il  y a quelques  différences 
entre  la  plumuic  6c  la  radicule.  Allruc  n’en 
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cenr.olt  point  d’autre , fw«n  que  la  plume  fo 
nourrie  par  le  lue  que  de»  tuyaux  parallèles  à 
fes  côtés  lui  portent , au  lieu  que  la  rr.d  e jle 
prend  la  nourriture  du  fut  qui  pér-  ire  ch;  ns 
tous  les  porcs  tic  ia  circonférence.  Toutes  tes 
fois  donc  que  la  plume  le  trouve  dans  une  fini- 
tion parallèle  ou  inclinée  à l'horifvn  , le  lue 
noui ucicr  doit  croupir  dans  la  partie  inferieure, 
& p;:r  confequent  il  doit  la  nomiir  plus  que  ta 
lupciicurc,  & redrefler  par  - là  fon  cxttéiriié 
vas  Je  i.anr,  pour  les  raifons  que  nous  avons 
déjà  rapportée?  Au  cortraiie,  lorfque  la  radicule 
cd  dans  unelimati  n fcmblabtc , le  Aie  nourri- 
cier doit  pénétrer  en  plus  grande  quantité  par 
les  pores  de  la  par  ic  lupcr lettre,  que  par  ceux 
de  Pinicrieurc.  Le  lue  nourricier  devra  donc 
faire  croître  la  partie  fupèrictirc  plus  que  l’in- 
férieure, & tHÎrc  cou:  lier  vers  le  bas  l’extrémré 
de  la  radicule  : cetrc  courbure  naru relie  de  la 
pltitr-  le  & <!--•  la  rsdicule  doit  comirucr  jnfqu’à 
ce  que  leurs  eu  es  le  nourriitent  égaletrenr,  ce 
qui  n’arrive  que  quand  leur  extrémité  cil  per- 
pendiculaire à liiorifon. 

LnfiVn,  connu  par  les  mille  & un  paradoxes, 
a fouicnu  que  la  pv  rpcndiculariré  des  tiges  etc 
un  effet  d % émanations  de  la  cluilcur  centrale 
de  la  terre  ; indiquer  fi  n fitfémc , c’elt  fc 
difpenfcr  d’une  rctiiuUiun.  \oyc{  fon  hiiloire 
uatîirclle  générale. 

On  voit  que  ce»  Auteurs,  plus  Observateurs 
que  Géomètres , plus  habitués  à approfondir  des 
faits  patrie!»  & à les  bien  \oir,  qu’à  cnibraffcr 
la  Naure  dans  fon  enlemhlc,  fc  font  un  peu 
écaités  de»  propriétés  connues  des  végétaux,  dans 
l’énoncé  de  l.ur  lyflénre. 

Les  plantes  f ni  compofées  de  libres  paral- 
lèles , de  trachées  & cio  canaux  déférer  s ; ces 
parties  font  lices  pur  de»-  f!  rc$  qui  s’entrelacent 
& comfofert  in  réfcati . Il  «_fl  connu  qne  lac- 
xroi  -.ment  fc  fai'  par  i inierpofuion  des  molc- 

t 1.  . - . ; : i 

ces  milé.uhï  des  parties  hétéuv'ncs  qui  font 
chrlTccs  au  eLhers  ; ar  es  va: es  fécrctoins. 

Jl  parc  it  qtt . fi  iîiorption  fc  la  il  pir  une  acl’on 
fen.bl  blc  à Celle  c .t  on  obLne  dans  les  tubes 
Capillaire-:,  6:  eu  élève  les  molécules  jufqu’au 
niom..rt  cù  clic»  s'incorporent  à i’ir*Hi% î ’u.  Li 
lige,  n.urtr  qiulle  paitie  q.i’on  chuififfe,  cil 
comptée  de  vaiilcaux,  fibres,  trachées.  &c. , 


*(«)  Ltv-l*  a donne  réveil  fur  un  point  dr  vt-e  bien 
imper;  .nt  pi  -r  la  eu  .noii.'inte  <ie  la  •.  e; et •*’«*„  ; »!  a , 
i • e que  i 

jet.*  x,  eu  q.  i.i  i.»  »c  'i  ir  r ent  des  a;r  aux,  c’eft 
«ju’:!»  co.:  • ;.,t,  p.  r l'a  tic  « e Jcar  vie  , les  nio.cctilcl 
qui  Ici  i ’ia’-iv  r.t  »..v  la  coi.  .itiaiio  t des  e’vnicm  ou 
! I ' 

U I ■ ■ 

a : > c<  i ■ •'(  tes  A .r,  fur  Iti  Lm.-fiS  pÀjji-jUtS , 

Ouuk^e  plein  de  vues  neuves. 
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tlonr  la  Direé’.ion  luit  la  longueur  de  la  p’ante 
pendant  qu'a,  .mie  ne  la  travetfe  en  la  beur. 
Il  ett  facile  d'oijfcrver  ce  liti'ti , fuit  en  macé- 
rant le  !..  iis,  loit  en  oLfcivitr.i  tl-s  herbes  ca- 
duques. Dans  leur  jeu  relie , le  liquide  qucl- 
Lor.jue,  répandu  entre  les  mailles,  le  cl  oi.llacle 
à l'o.ilcnauun.  La  lève  ( c'cll  le  nom  qu'on 
donne  à ces  tr.ultcules  deilinées  à la  nutrition) 
sé.e  e <!a  .s  Ls  canaux,  (e  déjtufc  entre  les  mailles 
formé  s,  les  développe  & les  agrandit  à inclure 
qtl’elle  parvient  aux  extrémité,  qui  font  moins 
dévei.  ppees,  & par  cocféquect  augmente  l'in- 
dividu dans  cette  même  Direction  : a inclure 
que  de  nouvelles  molécules  s'y  t.'tmiüér.i , la 
dilatabilité  diminue;  elle  finit  enfin,  des  que 
tons  le.  intervalles  font  tentpiis  ; ce  moment  e£l 
celui  de  la  caducité. 

Le  liment  de  la  fève  tend  donc,  ptr  une 
force  analogue  a celle  qui  fait  éluer  les  h jnides 
dans  les  tubes  capillaires,  a s'élever  jufqti'aiix 
extrémités  de  l'individu  ; elle  agit  par  conu quer.r 
fur  évite  partie,  vn  la  prolongeant:  ainli , dés 
qt  e la  première  direction  de  ta  plu::  ule  a été 
déterminée,  l'individu  la  cor  feue  par  la  même 
fotvc  qui  le  icuarc  & le  développe,  & celte 
direction  n'eli  ir.tei  rom  ue  que  dans  'es  tas  où 
le  prolongement  n'eli  pa>  proportionné  au  dia- 
mètre : ce  qui  produit  le,  plantes  rampantes, 
grimpantes,  volubiles,  tkc. , qui  ont  b. loin  d'ap-, 
put  étranger  pour  lé  fouterir. 

De  i'Organifation  même  des  végétaux,  it  s’en- 
fuit  qr,  ils  doivent  tendre  i s'allonger  dans  la 
dircciion  verticale , dès  que  la  pltimulc  a prifie 
cette  dira1 'ou  ; mais  il  doit  esitler  une  caul’c 
qui  détermine  cette  piumuie  à tendre,  des  (a 
raiiianac,  vers  une  dîrecli  n contraire  aux  loix 
de  la  matière  inerte,  b qui  lui  fait  vaincre  tous 
les  oéllae'es  pour  y parvenir. 

Ouitc  la  nourriture  que  les  r.rcints  trnnf- 
mertent  à l'individu,  il  en  tire  autli  de  larmof- 
phére  ; nourriture  qui  lui  cil  tellement  née’ef- 
lairc,  qu'il  périt  fous  la  machine  pneumatique. 
Les  principes  que  le*  végétal  bbfoihe  dans  l'ntmof- 
pltére  patoiifent  être  1rs  dtvctfts  combinai  for.»  du 
feu  avec  l'air;  & les  compofés  aqueux  e n ns 
tous  le  nom  d’a:r  in  am.mable , pblo’iilique, 
fie  , (l)  dont  il  rvj.rte  une  g-andv  prutie  de 
l’air  > après  avoir  lewré  é;  abf.tbé  tes  attirés 
principes.  On  a rcnt'rqtn- que  la  plante,  nufe 
d ns  un  valc  plein  d‘  ir  impur,  I.-  purifie  le  u - 
libleincm.  Vv\  f{  \ i.c'éT  v"!  K. N Pt.  vNvn.  Lt 
même  ceite  ait  .option  . pro  ’trte  ;ar  le  travail 
de  In.  v ic , n'a  lien  qi<’at  tnr  . idividu  , 
etpofé  aux  rayons  fj.tites,  ut  teyoit  le  mou- 
vement vital  ; â l'ombre  , cette  oécumpofition 


(lt  Jr  fui*  la  itottvenei.itute  que  fai  e .J  - r ; mon 

Ouvr  e lut  le  JO.-I  , O .eue  contrat  e an  tju.mcùea 
pncttuuuûes  , que  j'invtte  a y xerteuibc. 
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de  l'air  impur  ne  peu»  s'opérer.  Voyt\  Etio- 
lement. 

C'cfl  l'air  è,  la  lumüre  une  l.i  plurrule  cherche, 
imn  point  par  lin  mouvement  vol  ur.iire,  m:iis 
parce  qtre  I I r » qui  pénètre  la  lunciflcie de  la 
terre,  s\  iT<  e mrurillentcnt  à l.i  phtnuilt:  en  plus 
grande  r.hnn^anre  du-»  une  rliroctron  une  dans 
une  autre.  V e cxn  ricrv.o  r.il.e  à tétidur,  c'cfl 
qtt.  a r'ii.i'lU'ti  ci!  en?  cou.1  me,  I:  rfqtte  la 
g 'ire  ueniî  à une  certaine  profondeur.  Alors 
ne  rencnntirnt  ; as  une  no  o i:é  de  pirtUulcs 
d’air  l'in  différente  .au— d.lfuî  ou  au-d. lions, 
fa  direction  fe  prononce  treors  ra,  idem  nt,  & 
ne  prend  mèn  e tme  dét  rmiuution  fixe  qu'a  -ris 
j'étre  cléi'ch'ppéc.  Je  nfcxpbque;  Ce  fl  dans 
le  cas  où  la  pc  ine  cil  mal  plac  .■  ; car  , qo2rd 
elle  cft  bien  tlil’oofée,  la  plninulc  prend  natu- 
rellement l’a  di.-.  fllmi. 

Le  feu  u ns  Ic.at  ù'aélisité  où  le  folcil  nom 
le  t ranimer , A qui  nous  c(î  IVnl’Mc  , l'oit  pur 
le  fentiment  de  cb  .leur  qu'il  développe,  loir 
pat  I imprelbon  de  lumière  , a peur-èrre  qitcltue 
influence  fur  celte  direction  •'<  s finies.  Dans  plu— 
(ici.rs  cirtonfl'.nccs  on  p ur  observer  laicn.’.a  ce 
disvigéiatix  à jouir  d.  ion  influence  : Us  ex- 
périences qu’or  a (aires  à ce  lujet  lbnr  allez  con- 
nue . Nos  idées  lur  l'intprcliion  que  le  (lu  fait 
fur  les  végétaux  font,  & trop  vagues,  & trop 
•oMcuro?  j.qr.’à  prcf.nr.  Ont-ils  la  fenfarion  de 
la  lumière  un  celle  de  la  chaleur  ? les  ont  - ils 
foutes  deux  r ou  la  prél'ence  du  feu  a« it -elle  en 
eux  fur  des  êtres  intcrliblcs  r Tout  cc  qu'c  nous 
connoilb  ns  des  végétaux,  jufqu'à  préf.nt  , nous 
annonce  lies  tues  o.p  nites,  mais  non  doues 
du  fentiment,  c'cli-à-dire,  de  la  faculté d’apper- 
cevoir  ! s cotps  qui  les  environnent. 

Le  fm  n'.  g't  comme  lumière  fur  les  êtres 
organifés  fenlia.es  que  dans  fon  état  de  liberté 
& par  une  légère  irritation  fur  la  rétine.  Mais 
cette  mariera  d’être  du  feu  n'cll  point  la  qua- 
lité principale  attachée  à fon  cxillence,  comme 
divers  (himiitc?  le  l'uppofeitt  ■,  elle  n’cfl  au  con- 
traire qu’une  qualité  irés-particllc,  une  manière 
d ètre  pi  remtnt  relative  à quelques  êtres  orça- 
n i le  ».  La  lumière  cil  pin  rôt  une  difgufîtion  par- 
fictiliètc  d'une  partie  de  notte  cerps,  qu'une 
aciion  réelle  du  fcu.  Mais  la  chaleur  cil  une 
qualité  du  feu  inhérente  à là  natute  expanliblc , 
dont  elle  ctl  un  des  premier,  échelons.  Tous  les 
êtres  otçanifés  A non  organique'  lui  font  fournis; 
lot  s rtlTrmcnt  font  influence,  parce  que  tout  font 
dcllruclihles  far  le  feu.  Si  n us  ohl’enons  que 
la  inimité  a fonvent  un.-  action  dit?  retire  de 
celle  de  la  chaleur  fur  les  végétaux,  c'cfl  parce 
que  l'état  de  lumière  cfl  dépendant  de  c lui  de 
liberté  & point  celui  de  chaleur  ; Si  que  la  chaleur 
peut  tiivn  développer  le  feu  intégrant  des  vé- 
gétaux ét  changer  fa  manière  d’y  être  , mais  ne 
peut  pas  en  augmenter  la  proportion  ; au  lieu 
que  le  feu,  dans  fon  état  de  lumière, «fl  libre 
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St  peut  fe  combiner.  C'efl  la  feule  canfe  dé! 
diflerens  elfots  que  nous  obfcrvons  dans  cei 
deux  circontlances.  (t) 

M us  comme  je  l'ai  tlé'  eloppé  ailleurs , l'ac- 
tion  si  t fait  fcl 'dre  contribue  plutôt  à ditrtimier 
l'allong:i  itr.t  des  tiçuf , qu'a  l'augmenter.  Plu- 
fleurs  faits  rapporté?  an  mot  Climat  le  prou- 
vent, t.ls  pue  a diminution  énorme  qu'  prouvent 
Us  pl  'ic-  a (Uàiîqués  qui  fe  développent  è l’air 
)a  1.  l'eut,  I ••  i du  ■ u cfl  n .i  dément 
:i!  le  par  la  dsnliié  du  milieu  qu'il  traverfe; 
att'f.  I-,  herbes  qtti  y croitfcnt  acquièrent  une 
Iti.-.  UMtr  tr '-grande  ; (l)  pendant  que  tianf- 
porté  s à l'air  libre,  oit  le  milieu  plut  rare 
s’oi'pole  moins  à l'aélion  du  fett , les  tiges  dimi- 
nuent; mais  un  fait  qui  accompagne  toujours 
ce  tacourciflémerr,  c'cll  que  le-  11. tirs  ne  fuivenc 
pas  lis  gradations  de  la  tige  ; vér  té  dont  j’ai 
tité  l.s  conféqticnccs  les  pim  lumineufes  fur  la 
théorie  des  végétaux.  V.  Climat.  Il  paroit  donc 
par  cc  qui  p écèdî  ; que  la  p tt'niere  itnptillion  qui 
dével  ppe  les  graines  ell  caufée  par  t aclion  du 
feu  ; qu  enduite  l'air  détermine  la  fortie  des  vé- 
gétaux, S que  cette  première  direcliou  ell  con- 
te-née par  l'iinpullion  de  b léte  qui  agit  litr  les 
extrémités;  & que  cette  liqueur  réparatrice  s’élève 
dans  les  végétaux  par  un  mouvement  des  mo- 
lécules, qui  furpallé  la  réliflence  qu’apporte 
la  colonne  d’air  , fctnbbhle  à celui  qu'on 
obfcrve  dans  les'  tubes  capillaires. 

D1SA  , Visa. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Orquidées, 
compote  rlc  quelques  efpèces,  encore  peu  con- 
nues, mime  tirs  Botanfles,  & qui  rcflctnblenf 
beaucoup  , par  le  pa.t,  aux  Orquis  proprement 
dits  : ce  font  des  herbes  à fcuiilcs  engainées, 
dont  la  tige  porte  à fon  fommet  une  ou  plu- 
ftetirs  fleurs  munies  d’un  éperon  à la  bafe  du 
pétale  fupéricur. 

Efpèces. 

i.  Disa  it  grandes  fleurs. 

Vifs  grazdiflora.  L.  Fil.  Du  Cap  de  benne- 
cfpctancc. 

i,  D:sa  à longues  cornes. 


fi)  Je  tcnvnic  dr  nouveau  à mon  ottvrsr;e  fit»  1»  fers 
écnr  la  lecture  ttt  iudll’p cm'ablc  pour  iuivre  ce  îaiùta- 
ucincat. 

(i)  Pluéettrs  A I -'.les  parviennent  à 4-  ou  ço  pied?. 
I.a  renoncule  d'eau  a queue  . cinq  , ou  li pieds  ; .V  ie 
l’ai  vu  ter  V.  r , dans  unserrein  fcc  , lou'tte  au  fias  de  deux 
pouces  t pat  donne  les  dctai's  de  cette  obfcrvatiou  , ad 
mot  CtutAT,  te  avec  plus  de  deuils  dans  mes  Mé- 
moires pour  à l'Uituirc  pli  y noue  te  naturelle  de 

la  Suiiïc. 
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Vif*  tongicornis.  L.  Fil.  Du  Cap  de  bonne- 
«fpérance. 

Dis  a tacheté. 

Vif*  mtculata.  L.  Fil.  Du  Cap  de  bennc- 
rfpé rance. 

Efpice  moins  connue. 

Vif*  roccmof*.  L.  Fil. 

la  première  efpèce  ne  porte  qu'une  feule 
fleir  de  couleur  herbacée,  dont  les  pétales  font 
longs  d'un  pou1  e & davantage;  quelquefois  une 
fécondé  llcur  fc  forme  au  bas  du  fpathe  de  la 
première,  mais,  dans  ce  cas,  elle  efl  moins 
grande.  La  fleur  de  lt  fécondé  elpècc  cil  de 
couleur  bleuâtre , moins  grande  que  celle  de  la 
première  efpèce.  La  llcur  de  .la  troifième  efpèce 
•d  d'un  bleu  plus  foncé. 

Culture. 

C es  plantes  ne  font  pas  encore  dans  les  Jar- 
lins  de  la  France.  Comme  les  graines  des  végé- 
taux de  l t famille  des  Orquidées  ne  lèvent  jamais 
dans  les  Jardins,  on  ne  peut  y cultiver  que  des 
pieds  qui  y ont  été  apportés  avec  la  motte,  de 
leur  pays  natal  , 8t  qu'on  replante  immé- 
diatement après,  lans  toucher  le  moins  poliiblc 
fi  leur  motte , dans  des  vafes  pleins  de  terreau 
de  bruyère  , qu'on  place  fous  une  couche  tiède 
cm  dans  une  orangerie.  AI  Igré  ces  précautions, 
il  efl  rare  de  conferver  long  temps  ces  plantes 
dans  nos  Jardins.  Voye^  Okql'is.  ( L.  Rwx- 

*IIK.  ) 

DIS  ANDRE,  Visakdra. 

Genre  de  plantes  voifm  des  Sibtorpes . dont 
II  ne  diffère  que  par  le  nombre  des  parties  qui 
•ompofent  la  fleur. 

Efpice. 

i.  Disandre  couchée. 

Vifandr*  profi'ata.  L.  Du  Levant. 

Efpice  moins  connue. 

Vifandr a africana.  L. 

C'efl  une  petite  plante  herbacée  , à tiges 
couchées  fur  la  terre , grêles  & couvertes  de 
feuilles  alternes,  d'un  vettl  ,.i!e  adouci  par  les 
poils  hlatKl.âtrcs  qui  les  cou. rem.  Les  fleurs 
U aident  par  paquets  (le  deux  ou  trois,  fuppor- 
tées  par  un  mime  pédoncule  a l'aiffelle  des  feuilles: 
elles  font  jaunes  St  de  peu  d'apparence. 

• Culture. 

La  Difandre  fe  multiplie  de  graines , qu’on 
fane  au  prit, temps  dan,  des  vafes  ptei-s  d'une 
terre  meuble  St  légère.  Dès  que  les  jeunes  plantes 
Agriculture.  Tome  IV. 
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peuvettl  le  fupporter  , on  les  replante  féparé- 
ment  dans  des  vafes  dilférens,  qu'on  a foin  d'en- 
tretenir nets  par  des  binages  fréquent.  On  peut 
en  hafarder  quelques  pieds  dans  les  Jardins,  fur 
les  bords  des  plates  - bandes  ; mais  comme  le* 
froids  peuvent  nuire  A l’entier  aoutement  des 
graines,  il  efl  bon  d'en  avoir  en  pots,  qu’on 
rentre  dans  l’orangerie , où  elle  dure  fouvenr 
deux  années.  Cette  plante  n'ayant  rien  d'agréable, 
ni  dans  fa  forme,  ni  dans  fës  fleurs,  n'efl  cul- 
tivée que  dans  les  Jardins  deflinés  à l'étude  do 
la  Botanique,  (_L.  Renault.) 

DISETTE. 

Ce  mot  pris  dans  fit  plus  grande  étendue  vent 
dire  manque  , & s'applique  a toute  efpèce  d* 
denrée,  qui  par  quel  pie  c rcorfl  snce  devient  tare; 
On  dit  : J Jette  de  graine , difette  de  charlon,  Ji- 
Jttte  de  bois  , dfette  de  fer  Stc..  quand  on  a de 
la  peine  A fc  procurer  des  grains , du  charbon  , 
du  bois,  du  fer  &c. 

En  confid.ranr  le  mot  difette  feulement  fou* 
fes  rapports  avec  l'agriculture,  on  en  diflingue 
plufïetirs  fortes  ; 

i.*  Difette  réelle , difette  apparente,  difette 
faélicc,  difette  d'opinion. 

l.*  Difette  générale , qui  a lieu  dans  la 
plupart  des  Etats  d'Europe , difette  particllo 
ou  locale,  qui  n'a  I eu  que  dans  un  feul  Etat, 
ou  dans  une  patrie  d'un  Etat. 

5.*  Difette  fur  toutes  les  denrées  A la  fois,  dh 
fette  fur  quelques-unes  feulement. 

La  difette  réelle  exifle,  qnan!  les  produélione 
d'une  ou  de  plufiturs  années  ne  font  pas  véri- 
tablement en  proportion  av  cc  lej  befqjjis. 

El'e  n'efl  qu'apparente,  fi  l'on  juge  de  cc  que 
doivent  rendre  les  récoltes,  A Ijdpcét  des  tige* 
& de-  épis  q'  i font  moins  nombreuff  qu’A  l'or- 
dinaire & qui  cependant  donnent  beaucoup  de 
grains;  ce  qui  arrive  dans  les  années , où  tou* 
les  calyces  des  épis  font  remp  is. 

L'avidité  d-  s marchands,  le  monopole,  qui  s'e- 
xerce & les  projets  de  l'ambi'ion  caalënt  ou  fons 
la  difette  faélicc , en  foutraiant  les  denrées  A la 
circulation,  en  les  enmsgafinarx,  le»  cachant  fit 
quelquefois  les  portant  cher,  l'étranger  pour  le» 
f-irc  re.  aroître  , quand  1 s auteurs  de  ces  exé- 
crables manœuvres  le  jugent  convenable  A leur 
vues. 

La  difette  d'opinion  efl  l'effet  dcsallarmes  & de* 
inquiétudes  du  peuple , occafionnées  par  de  faut 
bruits,  que  répandent  l'ignorance  & .a  malveil- 
lance. Cette  difette  suffi  fàcheufc  & pUtsfAchcufc 
même  par  les  fuites  que  la  difette  ré  lie  , engigç 
les  particuliers  a des  approvilionncmcns  , qui 
augmentent  d'autant  plus  la  rareté  de  la  denrée; 
que  leur  nombre  efl  immenfe.  11  en  réfulte  une 
cherté  cncfltve  & un  manque  de  refloorce  pour 
, l'homme  abfolumcnt  pauvre  , qui  n'cû  pas  e* 
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état  d'acheter  d'avance  & quclquefoit  métis»  pour  1 
l'homme  riche  , qui,  crainte  de  murmures  , n ote 
pat  Ce  permettre  ce  que  fc  permet  l'homme  feu- 
lement ailé. 

H y a peu  d'année t où  la  difette  foit  géné- 
rale en  Europe  ; ou  plutôt , elle  ne  l'ert  jamarî  , 
à caufe  de  la  divetfné  des  i limât»  qui  compo- 
fent  cette  partie  du  monde'  A moins  qu''  n F'at 
ne  foit  très  petit , prcftiu.  to  jours  le-  rèceite; 
font  bonnes  dans  b majeure  prtie  de  l n éictl- 
due.  On  l'a  vue  gé'érale  en  Fiance  n t-l;S  & 
178p.  Une  grêle  épouvantable  , qui  t nil-a  le 
I)  juillet  17S8,  enleva  en  10  ou  il  ht  ir  s la 
valeur  de  15  millions  de  grains  fur  , ùtl  ; le 
autres  grêles  de  la  même  année  en  déiruifircnt 
encore  pour  7 millions  ; pertes  d'autant  plus 
fentiblcs  , que  dans  les  pays  épargné'  par  la 
grêle,  la  récolte  étoit  mauvaife.  Le  plus  (ouvert! 
ce  ridl  qu'une  partie  de  la  France  qui  récolte 
peu  ; quelques  fois  f.s  fronitns  font  beaux  & 
abondant  dans  le  Midv  , tandis  que  ceux  du  Nord 
de  la  RépuMique  rendent  p- 11. 

Rien  n'cft  n rare  que  la  difette  fur  tomes  les 
denrées  à la  fois.  Ordinairement  ce  n’ell  qu'une 
ou  deux  denrésS  qui  manquer!  , félon  que  le 
*cms  a été  défavorable  pour  ces  denrérs. 

Au  relie , la  JiJ'tttt  etl  l’oppolé  de  PattnJmct . 
Les  caufes  de  celle-là  font  les  caufes  inverfes  ou 
contraires  de  celle-ci.  Voyez  l'article  Abon- 
dance, où  elles  font  plus  développées.  , 

Que  la  difette  foit  réclic  ou  faélicc  ou  d'opî- 
.nion  , elle  etl  toujours  fîcheufe  , quand  c etl 
une  difette  de  fubfiiiances  & fur-tout  de  bled. 
Il  cil  de  la  fagelfc  du  gouvernement  de  la  pré- 
venir & d'y  remédier,  lurfqucllc  fe  fait  fentir. 

Sans  çppelkr  ici  tout  ce  que  j’ai  dit  au  mot 
'commerce  des  grains , je  ferai  connoirre  un  grand 
nombre  d’acW,  émanés  du  pouvoir  public  en 
Liante  , deptm  le  commencement  de  la  mo- 
narchie jufqu'au  commencement  de  ce  fiécle. 
Il  ne  m'a  pas  été  poliible  de  me  procurer  tous 
les  aélcsfubfequens.  Je  donnerai  à la  fuite  l’ex- 
trait d’un  projet  fur  la  manière  de  s'affûter  du 

J traduit  des  récoltes  aur.uellcs  & défaire  circu- 
cr  les  grains  fu  abondans  d'un  pays  dans  tin 
autre  qui  en  e(l  pri  é.  Ces  deux  pièces  ont  été 
trouvées  encore  dans  Icsmanufcrir-dc  M.  Arrault; 
dont  j'ai  parlé  pluiieurs  fois.  Lui  même  avoit 
pttifé  la  première  dans  l'ouvrage  immenfe  du 
•ommiffaire  Lamarre  ; il  y a rempli  des  lacunes 
qui  s’y  troutoient.  Enfin,  je  terminerai  cet  ar- 
ticle eu  indiquant  comment  le  gouvernement  & 
les  particuliers  aifés  doivent  fe  conduire , lors- 
qu'une difette  arrive. 

» L'application  afftdueà  la  culture  delà  terre 
•Il  un  des  principaux  moyens  pour  prévenir  b 
diictte,  ou  U Eure  ciffcr  ». 

» Les  terres  qui  refleni  incultes,  par  la  né- 
gligence des  propriétaires  font  tin  grand  tort  au 
fuhlk  » . 
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»s  Elles  font  que'qno  fois  abandonnée# 
depuis  fi  long-nms,  qu’on  n’en  connolt  plus  le* 
propriétaires  » . 

» En  isôi.  Cli  ar  le  s IX  rendit  une  ordon- 
nance pour  vcii  ic  it  sens,  ou  ù deniers  d'en-* 
trées  d une  femme  motiique,  le»  terres,  vague» 
éé  abandonnées  , qui  romloicnt  ordinairement 
d.i  s c huitaine  du  Roi  par  déshérence,  aubain» 
ou  confi-.caiion  » . 

» Le  15  oclub’e  1655  , Louis  XIV  rendit 
un  arrêt  du  cunfeil  , qui  p rmit  à tous  pirli- 
culi  rs  de  cultiver  & tnfemer.cer  les  terres  non 
cultivées  , Si  d'en  recueillir  I s fruits  fans  être 
tenus  d'en  payer  rente  ni  cenfive , & fans  que 
fous  ce  prétexte  ils  pmlfent  être  augmentés  à la 
ladle». 

rs  Dan«  des  teins  de  difette,  on  défendoit  la 
fortie  & le  rranfport  dis  grains  hors  du  royaume, 
fous  des  peines  rigoureiifes  : elles  l'éroient  plut 
eni  moins  fuivanr  les  circonflanies  rs. 

» Cc>  défences  ont  été  faites  pures  & (im- 
pies en  certain  rems  -,  dans  d'autres , fous  peine 
des  gaéres,  dedans  d’autres  fous  peine  de  fa  vie 
même  n. 

rr  Cela  c'cll  ainfi  pratiqué  en  lg7$  , fout 
Charles  JX.  En  1^74,  fous  Henri  IL  En  1587, 
fou.  Henri  III.  En  159^,  fous  Henri  IV.  En 
16)1  , fous  Louis  XIII.  En  1643,  1*49,  i(  jf, 
tôpt , 1695  , 1498  , fous  Louis  XIV  a. 

» Lu  autre  moyen  employé  contre  b difette,' 
c'cll  de  procurer  ia  facilité  du  commerce  det 
grains  de  Province  1 Province  , & même  en 
attirer  des  pays  étrangers  en  les  exemptant  de  tous 
droits  d’entrées,  péages  & autres  a. 

» Ce  moyen  fut  pratiqué  en  189;,  fous  Louis 
XIV  ; & il  cil  toujours  employé  avec  fuccès  n. 

» Les  grains  dans  un  tcmsdedjfeite  deviennent 
fi  précieux  & h chers , qu'il  cfi  de  la  prudence 
d 'empêcher  qu’ils  foieni  employés  à d'autres 
ufages  qu'à  la  fabrication  du  pain  Cet  ufaga 
des  grains  cfl  incomparablement  le  plus  nécef- 
faire  : delà,  dans  différons  rems  , les  défenfet 
dans  des  cas  de  difette  , aux  braffùurs  de  faire 
de  b bierre  , ou  de  faire  des  eaux  - de  - vie  de 
bled  n. 

» Ordonnance  de  police  du  4 Avril  144^  ». 
n Ordonnance  de  police  du  premier  oflobro 
14*1  ». 

» Arrêts  du  confcil  du  16  Septembre,  rj  Oc- 
tobre & 14  Novembre  1693  n. 

» Une  précaution  bien  importante  dais  l*t 
rems  de  difette,  c'cll  de  s'afïiirer  de  U quantité 
de  bled  qu'il  y a dans  la  Fiance  a. 

n Paris,  dont  la  confommarion  cfl  Immenfe' 
donne  le  ton  aux  Provinces  pour  le  prix , & il 
finit  avoir  grand  foin  que  les  marchés  de  ectra 
grande  ville  foient  bien  garnis , afin  de  contenir 
le  prix  du  bled  dans  les  Provinces,  a. 

» L'approvifionnemem  de  Paris  fe  tire  ijf 
different  endroits.  Vejt{  le  mot  Acju;  1, 
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n te»  précautions  à prendre  en  cas  de  di- 
sette le  trouvent  écrites  dans  une  ancienne  or- 
donnance rendue  en  pate  lle  circonfbnce , par 
Philippe  Lcbel  en  1304.  Elle  efi  adretrée  au 
Prévoit  de  Paris  ; & elle  lui  enjoint  de  s’infor- 
mer de  la  quantité  des  grains  étant  dans  chaque 
ville  & territoire,  en  lailTnnt  aux  hahitans  leur 
fut)  fi  (lance  julqn'à  la  récolte , & les  grains  né- 
ceflaires  pour  femer;  & de  faire  porter  le  fur- 
plus  au  marché  n. 

» En  1415.  Ordonnance  du  Prévofl  de  Paris, 
rui  ordonne  à ceux  qui  auront  des  grain»  de 
les  déclarer , d'en  vendre,  fans  en  tien  receler 
fous  peine  d'amende  8c  de  perdre  1a  partie  re- 
celée 19 . 

»>  En  1418.  Le  Prcvofldc  Paris  fixa  le  prix 
des  grain»  ». 

19  En  141g.  Ordonnance  du  Prévoit  de  Paris, 
fui  fixe  le  prix  des  grains  & du  pain. 

99  En  1430  & 1431.  Ordonnance  pour  pa- 
reille fixation  ». 

19  En  1434.  On  fit  la  même  chofc  99 . 

99  En  143(5.  Ordonnance  qui  défend  de  faire 
du  pain  blanc,  brioches  & échaudés.  Ordon- 
«jancc  qu’il  fera  fait  deux  fortes  de  pain  feu- 
lement n. 

99  En  1436  Fixation  du  prix  du  pain  », 

99  En  1437.  De  même  pour  le  petit  pain  , 
tu  Ordonnmcc  qu’il  fera  fait  deux  forte»  de 
pain , l’un  aux  deux  tiers  de  froment  & un 
fier,  de  feiale,  l’autre  aux  deux  ticr»  de  feigle 
& un  tiers  de  froment  ». 

a En  1475.  Fixation  du  prix  du  pain  ». 

»9  En  1410.  De  même  99. 

99  En  1411.  Arrêt  du  parlement,  qui  défend 
d’arrêter  les  grains  chargés  pour  Paris  99. 

» En  1531.  Ordonnance  de  porter  les  grains 
■ux  marché»-,  defenfes  de  le»  vendre  ailleurs». 

» En  1548.  Fixation  du  prix  du  pain  ».  _ 

9»  En  1560.  Arrêt  qui  ordonne  au  chapitre  de 
Notre-Dame,  & aux  riches  monaflères,  de  pour- 
voir aux  befoin»  des  couvents  pauvres , S»  des 
autres  pauvres  de  la  ville  ». 

99  En  1468.  Arrêt  pour  fixer  le  prix  du 
pain  ». 

» En  1460.  Arrêt  qui  défentj.  de  vendre  & 
d’acheter  des  grains  dans  les  greniers  , & or- 
donne de  mener  le»  bleds  aux  marchés  ». 

99  En  1465.  Arrêt  pour  faire  venir  des  grains 
A Paris;  defenfes  aux  Boulangers  de  vendre  le 
pain  plus  cher  l’après-midi  que  le  matin.  Dé- 
fenfes  fou»  peine  de  la  hare  de  prendre  le  pain  de 
force  dans  leur  boutique  ». 

» Autre  arrêt  qui  ordonne  le  doublement  de 
]a  taxe  des  pauvres  pendant  fix  mois  pout  aider  à 
leurfubiifiancc  ». 

99  En  1474.  Arrêt  qui  ordonne  à toutes  per- 
sonnes de  déclarer  dans  le  lendemain  aux  com- 
xnirtaircs  pour  ce  députés  par  la  police,  le»  grains 
gu  il*  ont,  uni  à U ville  qu’aux  champs  n. 


DIS  9\ 

* Attire  arrêt  qui  porte  que  chacun  des  pré- 
fidens  & confcillcrs  du  Parlement,  fera  fa  dé- 
claration pour  montrer  exemple  ». 

99  En  14S7.  Arrêt  qui  commet  un  confeiller 
de  la  Cour , qui  s’y  offrit  pour  fe  tranfporter 
en  Province , pour  faire  venir  des  bleds  à 
Paris  ». 

» Autre  arrêt  fur  la  commillion  atlrelTée  \ 
fix  confeillers  de  la  Cour  pour  aller  en  Pro- 
vince , & faire  venir  des  bled»  i Paris  ». 

99  Autre  arrêt  pour  autorifer  un  empi  uni  pour 
la  fubfiflance  des  pauvres  ». 

99  En  idxx.  On  tint  U même  conduite  pour 
prévenir  la  difette  99 . 

99  En  id3C.  On  fit  de  même.  Le  tranfport 
des  grains  fût  défendu  : on  défendit  de  vendre 
des  grains  ailleurs  que  dans  les  marchés.  On 
ordonna  à chacun  de  porter  des  grain»  au  mar- 
ché : le  prix  du  pain  fut  fixé  ». 

En  1660.  On  fit  encore  la  même  chofc  : on 
envoya  quatre  commiflaires  au  Châtelet  en  Pro- 
vince pour  faire  venir  des  grains  à Paris;  avec 
permillion  de  faire  ouvrir  les  tnag afin»  ». 

1»  En  1660.  Arrêt  qui  met  en  liberté  un  par- 
ticulier arrêté  pour  deniers  royaux , faifant  voi- 
tttrer  des  grain»  à Paris,  asec  défenfes  d'atten- 
ter aux  perfonnes  & aux  bateaux  atr.cnans  des 
grains  à Paris  ». 

99  Ordonnance  de  police , qui  permet  aux 
pêtirtiers  de  cuire  du  pain  & de  le  vendre  ». 

» En  1691.  On  prit  les  mêmes  précaution* 
pour  remplir  les  trois  grands  objets  qui  occupent 
dans  le  cas  de  difette  ». 

1.*  Pourvoir  à la  fubfifiance  des  pauvres. 

1.*  Pourvoir  à l’abondance  de»  grains  dans  la 
marchés  ». 

j.*  Pourvoir  à la  sûreté  publique,  & à cell# 
des  Boulangers  en  particulier. 

99  Arrêt  qui  condamne  deux  particuliers  k 
être  pendus;  d'autres  aux  galères,  pour  avoir 
volé  du  pain  dans  les  marchés,  & fait  violence ■ 
aux  Boulangers  ». 

_ » En  tivj.  Arrêt  qui  ordonne  que  les  men» 
dians  valides  fc  retireront  dans  leur  pajs  ». 

99  Arrêt  du  Confeil  qui  nomme  des  com- 
miffairc-  du  Confeil , pour  faire  porter  les  bled* 
dans  les  marchés  ». 

99  En  1-594.  Déclaration  du  Roi  pour  com* 
mettre  dan,  toutes  les  villes  des  gens  de  probi- 
té ; qui  vilitent  les  fermes  & les  magafins,  & 
fartent  porter  du  bled  aux  matchés  ». 

99  Le  Roi  fit  dillribuer  cent  mille  livres  de 
pain  à 1 fols  Ja  livre  : pour  prévenir  les  abus 
qui  furvinrent , on  ordonna  qu’il  feroit  difiri- 
bué  cent  vingt  mille  livres  en  argent,  de  fe- 
maiie  en  Lu-aine  fuivani  l’état  qui  feroil 
dreffé  99 . 

» En  1694.  Arrêt  qui  ordonne  aux  meudians 
de  fe  retirer  dans  leur  Pays,  déLnf.t  à eux  de 
s’attrouper  fous  peine  de  la  vie  ». 

M ij  r - 
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» Arrêf  qui  ordonne  que  dans  chaque  pt- 
roifTe  il  fera  nommé-  un  nombre  de  perfonnes 
pour  veiller  A U confervation  des  biens  de  U 
terre  n. 

»j  Déclaration  du  Roi  qui  défend  d'acheter 
les  bleds  en  verd  , 8t  déclare  nuis  de  pareils 
traités  r> . 

■n  Conmiffton  à ftx  comtniflairts  du  Cl  âtclct  ; 
pour  aller  dans  les  Provinces  s'informer  de  l’état 
des  grains  ». 

» En  1698  & 1699.  La  difette  donna  lieu  à 
de  pareils  reglemcns  ». 

»s  En  1709.  Cette  année  fit  ale  aux  biens  de 
la  terre , ou  une  gelée  furvemie  fur  un  faux 
dégel , qui  avoit  amoli  la  terre  & mis  A décou- 
vert les  racines  du  bled,  tendres  & fufceptiblcs 
des  imprctlions  de  l'air , cette  année  li  tuncllc 
& dont  le  fourenir  effrayera  à jamais  les  bons 
citoyens  , donna  lieu  à renouvellcr  toutes  les 
anciennes  ordonnances  8c  tous  les  anciens  rè- 
glement , fur  les  grains  dans  les  cas  de  difette. 
Savoir:  l’ordre  de  porter  les  grains  aux  marchés: 
la  défenfe  de  les  receler  en  ntgalîn  : celle  de 
les  acheter  en  verd;  l'injonélion  de  les  décla- 
rer; l’envoi  de  commilfaires  dans  les  provinces, 
la  défenfe  aux  hralfcurs  de  faire  de  la  bierre,  St 
des  eaux-de-vie  de  bled  : celle  du  tranfporl 
des  grains  ; une  fauve  garde  accordée  ram  aux 
pcrfonr.es  qu’aux  bateaux  , St  aux  grains  ame- 
nés à Paris,  pour  p és  enir  les  abus  d'une  faille 
feinte  St  fttmilée  > St  arrêter  l'effet  d’une  faille 
véritable  que  l’avidité  & l’injultiee  pourroient 
©ccalîonncr;  des  précautions  contre  les  violences 
auxquelles  les  Boulangers  le  trous  croie  ni  ex- 
pofés  : l'cxclufion  des  mendiant  étrangers  de  la 
ville  de  Paris  : îles  foins  particuliers  pour  la  fub- 
(Ülancc  des  pauvres  : des  réçlemcns  pour  les 
dixntcs,  pour  les  cens,  les  rentes  St  les  rede- 
vances en  grains. 

Acquiiition  d'orge  pour  rcmer  à la  place  des 
froments  déduits  St  acquiiition  de  froments 
pour  les  Semences  de  l'automne  fuivant. 

Défcnfcs  de  faire  plus  de  deux  fortes  de  pains  : 
des  punitions  cxcmplaites  contre  les  contreve- 
nant. Eniitl , un  Tribunal  formé  des  principaux 
membres  du  Parlement  de  Paris,  pour  juger  les 
contclLtions  qui  pourroient  naître  au  fujet  des 
déclarations  recelées,  Sr  contraventions  fur  la 
m nièce  des  bleds  »s . 

» Toutes  les  précautions  prifes  fous  le  régne 
des  Rois  prédécefleurs  de  Louis  Xi  V , furent  em- 
ploi écs  par  lui  : tout  concourut  A foulager  les 
pauvres,  & A pourvoir  à l’abondance  & A la 
sûreté  publique  & particulière. 

Fade  le  ciel  que  de  pareils  maux  ne  nous 
•bligent  pas  de  recourir  A de  pareils  remèdes  I » 

» F.n  1715.  Des  pluyes  continuelles  rendi- 
rent la  recolle  de  mauvaifes  qualité  , mais  la 
quantité  s’y  trouvoit , & on  n'eût  point  recours 
A loi» ces  tulles,  quoiqu’uiilçs réglement». 
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» En  I7JT.  Un  effet  contraire.  La  fechereffi» 
menaça  d'une  difette  prochaine  : on  prit  do 
bonne  heure  la  précaution  de  faire  venir  desbleds 
de  l’étranger  : la  récolte  fût  parfaire  dans  fa 
qualité,  & elle  fut  fuihfante  en  quantité,  du 
moins  pour  empêcher  la  cherté  ». 

>s  Les  réglemens  anciens  8c  modernes  font 
pleins  de  f.igclfc  ; mais  des  greniers  publics  ne 
fourmroieni-ils  pas  un  rcmede  bien  plus  efficace? 
n'obliendta-i-on  jamais  un  fecours  attfii  clfen— 
tirl,  fur-tout  pour  une  ville,  la  capi'ale  d'nn 
aulft  grand  pays?  La  déptnfe  de  la  conftruc- 
tion  ill  clic  un  objet  qui  puilfe  arrêter?  » 

»>  Les  frais  de  la  garde  & d^  la  confervation 
font-ils  fi  conftd'rables ? N’y  a-t-il  plus  ici  de 
cirovens  qui  puiflent  v donner  leurs  foins  avec 
probité , avec  fagelfe,  & avec  défintérelfcment  ? 
Tons  nos  habitant  lont-ils  des  hommes  que  l’am- 
bition \ l’avatice  domirent,  de  façon  qu’ils  n« 
puifi’ent  rien  faire  fans  intérêts  ? » * 

» Ce  qu’il  en  coûte  en  faux  fiais  dans  un» 
année  ou  l'on  craint  la  difette  , foit  pour  1a 
prévenir,  toit  pour  arrêter  le  cours  des  maua 
quelle  caufe,  fuffiroit  pour  fe  prémunir  A ja- 
mais contre  fesfuncltcs  effets,  par  la  conftruéliim 
de  greniers  publics». 

» Les  frais  de  la  culture  8t  ceux  des  déchets, 
feront  pris  fur  la  chofe  même.  Ces  greniers,  tou* 
jours  pldns,  fe  vuident  au  premier  moment 
de  cherté  , & fe  rempliflent  toujours  A meilleur 
prix.  .»> 

» Des  greniers  fouterrains  exemptent  de  bien 
des  fais.  Voyti  confervation  drs  giains  ». 

>»  Tout  ce  qui  eli  A éviter  comme  un  plu« 
grand  mal  que  la  difette  même,  c'cfl  de  mettre 
en  party  & en  irai  é,  celte  portion,  effcmiclle 
de  la  nourriture;  ce  feroit  livrer  la  fociétéAdc* 
tyrans,  8t  le  remede  deviendroit  plus  dur  quq 
le  mal  même  ». 

»»  Dans  les  cas  de  difette , on  ne  pent  trop 
s’appliquer  A faire  garnir  les  marchés  & A y 
procurer  l’abondance  de  cous  grains  : tous  entrent 
alors  dans  la  fabrication  du  pain;  le  froment  , 
le  ftiglc , l’orge, tous  ces  grains  s'allient  dans  ce» 
cas  malheureux  ». 

On  multiplie  l’cfpêce  en  quelque  manière,  en 
réduifant  la  fabrication  du  pain  A deux  forte* 
de  pain,  parte  qu‘alors-!e  produit  efl  plus  aon- 
fîdérabte  : d'ailleurs  le  peuple  qui  gémit  dan* 
fa  miferc  le  fouffre  avec  plus  de  patience  , 
quand  il  voit  une  moindre  ridlérence  entre  fa 
nourritnre  81  relies  des  riches  qui  font  homme* 
comme  lui.  Par  I* , on  prévient  les  plaintes  8c 
les  murmures,  toujours  dangereux  dans  cestriSe* 
circonflances.  La  sûreté  publique  ell  expoféc  A 
la  fureur  de  ceux  qui  meurent  de  faim  : 11* 
fe  croyent  tout  permis  pour  éviter  une  mott 
prochaine  qui  les  menace  : U faut  pourvut  à 
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leur  fubfiflanee.  Mais  il  finit  auffi  penfer  i cal- 
mer des  hommes  impatiens  dans  leur  peine  , 
& à éviter  tout  ce  qui  peut  l'augmenter  n. 

L'abondance  des  grains  ell  un  rcmede  qui 
parc  4 bien  des  maux  : elle  en  diminue  nécef- 
lairemenr  le  pria  tille  diffipc  la  méfiance,  elle 
g donne  même  la  confiance  fi  néccff.ire  St  fi  deft- 
rable  pour  (omenit  les  dilgraces  : on  les  fupporte 
bien  mieux  quand  on  a fcfpérancc  de  les  voir 
bienrôt  ccfler  n. 

L'auteur  du  mémoire  fur  la  manière  de  s'af- 
fnrer  du  produit  des  récoltes  trace  ainfi  les 
» effets  delà  difette.  u Tout  cfl  4 craindre,  dit- il , 
n quand  le  pain  n'cfl  pas  alfuré,  la  cherté  qui 
n devient  bientôt  cxcemve,  dés  que  l'inquiétude 
> de  manquer  de  bled  à fai  fi  les  cfprits , cfl  le 
» premier  effet  de  la  difette  & ce  n'cfl  pas  le 
n plus  dangereux.  La  fédirion , la  maladie , la 
• » mort  même;  trille  compagne  de  la  famine  , 
n fuivent  de  près  la  dil'eitc.  La  tnaifon  du  riche 
•s  cfl  expoféc  aux  pillage  ; le  riche  penfant  4 
p fes  propres  befoins , occupé  de  la  crainte  de 
»>  manquer  pour  lui-même,  retranche  les  fe- 
99  cours  qu’il  donnoit  aux  pauvres.  Le  pauvre 
91  réduit  à fe  nourrir  de  chofes  qui  n'onr  jamais 
a paru  dignes  d'être  mifes  au  nombre  des  ali— 
a mens  dcflim's  à la  nourriture  de  l'homme  , 
n tombe  malade,  languit  & meurt  de  mifere. 
a Le  tiche  effrayé  , ne  peut  éviter  lui-même 
a les  effets  d'un  air  devenu  contagieux  ; les 
a villes  font  abandonnées,  Ls  campagnes  relient 
a incultes,  les  ouvriers  font  fans  travail  , les 
a artifans  relient  oilifs  •,  le  cours  de  la  jufiiee 
v cfl  interrompu , l'ordre  & la  police  font  aban- 
a donnés,  toute  règle  cfl  bannie  & renverféc. 
a On  voit  la  forme  d’un  Etat  changer  , St  la 
» terre  fe  renouvelleroit , fi  les  enfans  ne  par- 
a ticipoicnt  pas  4 la  difgrace  commune  ; mais 
a ils  périffent  avec  leurs  peres,  après  avoir  par- 
a tagé  pendant  un  certain  teins  ce  qui  autoit 
a 4 peine  fuffi  pour  nourrir  Iss  uns  ou  le: 
a autres  ». 

Pour  prévenir  ces  ma'heurs  il  v a deux  ex- 
trêmes 4 éditer;  la  trop  g' an  le  cherté  du  bled, 
St  la  trop  grande  baille  dans  fon  prix  ; car  lorf- 
qu'il  cfl  4 très  bas  prix,  le  cultivateur  cfl  dé- 
couragé , en  feme  moins  St  la  rareté  de  la 
denrée  produit  la  dif  tte. 

On  ne  petit , ftiivant  l'auteur  , relever  & fott- 
tenir  le  prix  du  bled  après  plttfteurs  années  d'a- 
bondance , qu'en  permettant  d'en  exporter  4 
l'etranger.  Maisceremède  pouvant  tourner  contre 
la  nation  qui  l'empioyeroit  , il  foudroit  en  ufer 
avec  précaution  & avec  lagelfe  : car  il  arrivc- 
roit  qu'on  fe  Terroir  obligé  de  rai  beter  4 un 
prix  excctl  f,  des  bleds  vendus  4 l'étranger  4 un 
prix  ordinaire. 

Le  moyen  que  propofe  l'auteur , efl  de  con- 
Jtoitrc  4 fond  cha;uc  année  le  produit  de  toutes 
les  récoltes  par  Provinces,  généralités  St  élçt- 
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tions,  (*)  & d’être  Inflrttit  de  la  cohfommatiofi 
de  tons  les  habit,! ns.  Les  états  de  ces  produits 
envoyés  tous  les  ans  4 ceux  qui  feroient  char- 
gés de  les  recueillir,  ferviroienr  de  guide  Si  de 
rèîlc  pour  prendre  des  mefttres  convenables, 
c'ell-à-dire , pour  faire  venir  des  bleds  de  l'é- 
tranger, en  cas  de  difette,  ou  pour  permettre 
l'exportation , fi  le  bled  baiffoit  trop. 

Les  mêmes  état*,  dans  la  même  hyporbefe  , 
ferviroient  encore  àemretenirune  balance  exacte 
fur  le  prix  du  bled  d'une  province  4 un  autre, 
le  gouvernement  ayant  l'attention  de  faire 
paffer  d'une  Province  où  la  récolte  efl  abon- 
dante , des  bleds  dans  celles  où  il  y auroit  1 
craindre  la  difette. 

L'auteur  ne  veut  pas  que  le  gouvernement 
faffe  lui  même  les  approviftonnentens  dcllinési 
la  fubfiflance  du  peuple,  dans  les  mattvaifcs  an- 
nées , parce  que  fes  agens  ne  doivent  jamais 
être  expofés  4 la  haine  publique  St  à la  ten- 
tation irrélifiihle  d'un  gain  confidèrable  ; d'ail- 
leurs la  conflruéiion  des  greniers,  l'entretien 
des  grains  , les  frai-  de  tranf’port  coùteroicnt 
trop.  En  deux  mots  l'Auteur  rejette  les  magafins 
publics.  H demande  que  dans  les  états  des  ré- 
coltes, on  comprenne  les  différentes  cfpéces  do 
grains  propres  4 faire  du  pain  , tels  que  1e 
froment , le  feigle , l'orge  , l'avoine  St  dans 
celui  des  habitans,  les  enfans  qui  d'abord  corv- 
font  ment  de  la  farine  bouillie,  & enfuite  dit 
pain.  Il  vaet  mieux  calculer  la  confommation 
au  plus  fort. 

Les  dénombremens  des  perfonnes  peuvent  fe 
faire  par  les  rôles  des  impofttions , en  y ajoutant 
les  enfans. 

On  peut  connoltre  facilement  ce  qu’il  y a 
d'arpens  de  terres  labourables  dans  chaque  pa- 
roiffe.  Tout  fermier  feroit  tenu  de  déclarer 
fidèlement,  & fous  des  peines  rigoureufes , la 
quantité  de  terres  qu'il  auroit  enfemcncées,  en 
ti  flinguant  les  différentes  natures  de  gtains  , 
ce  qu'il  laiffcroit  en  jachères  , la  quantité  d« 
gerbes  qu'il  récolteroit  & leur  produit  ca 
grain. 

Les  déclarations,  lignées  St  paraphées  par  le 
fyndic  eu'  officier  Municipal  qui  le  repré- 
fimeroit,  fercit  envoyé  4 I intendant,  qui  les 
inferitoit  8t  feroit  parvenir  i'extrait  de  fin  re- 
giflrc  4 un  bureau  établi  dans  la  capitale  pour 
cette  correfpondante  , fous  l'infpeéUon  de 
notables  bourgeois,  qui  n'attroient  pas  d'appoin- 
icmens. 

Les  premiers  magiflrais , d’après  les  rapports  * 


( * ) Le  mémoire  dont  ceci  eft  extrait,  eft  fait  atraes 
!7fo,  ât  pat  conléçucnt  . dana  te  teins  où  ’admiuirtra- 
tton  de  la  France  fe  lailbii  par  ici  Intrndans,  Subdc- 
lèguéa,  Syndics,  Scc.  Si  on  adoptoit  le  plan  propofe,  il 
a'cxécotcroit  pat  Ica  départetnens , diftùùa,  uiunùig  alusp 
tu.  Ce  qvi  «S  la  meme  sJsole. 
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des  fnfptékurs,  connoitroicm  d’un  toup  d'ttil 
le  befoin  général,  ou  celui  d une  ou  de  plufieurs 
Provinces,  maltraitées  par  la  grêle,  les  pluyes, 
la  fé-hereffe , les  infeéles  &c. 

Cette  connoifi'.Jicc  incitroit  à portée-,  i ."  de  faire 
venir  d’avance  a propos  ii  fans  femer  l'alarme, 
des  grains  de  l’étranrer , li  on  prévoyoit  avoir 
bcloiD  de  ce  fccourv,  1.’ de  faite  palier  des  grains 
d'une  Pros  incc  dans  utc  autre;  }.*  de  permettre 
avec  prudence  & sûreté  l'exportation  au  dehors, 
quand  le  prix  du  bled  (croit  très  bas. 

Les  moyens  propofés  par  (auteur  du  mémoire 

our  prévenir  la  diftite  8t  le  trop  bat  prix  du 

led  , font  bons  en  apparente  & théoriquement. 
Il  fcmble  qu'ils  foient  ftmples  & d'une  exécu- 
tion facile.  Mais  en  les  examinant,  on  y trouve 
beaucoup  d inconvéniens.  Quelle  voie  emploiera 
le  gouvernement,  pour  faire  palier  des  grains 
d’une  Province  ou  il  y en  a beaucoup  , dans 
une  province  où  il  en  manque?  le  contentera- 
t-il  d’engager  les  Cultivateurs  ou  le  Commerce 
à fe  charger  de  cette  commidion  ? Mais  s'y  prê- 
teront-ils, & quand  ils  s'y  piêteroient , le  peuple 
de  la  Province  , qui  fera  dans  l'abondance , ne 
c'oppofera-t- il  pas  à cette  exportation,  dans  la 
ciaintc  qu'on  ne  lui  enlève  tous  fes  bleds  ? Si  on 
contraint  les  Cultivateurs , n’dl-ce  pas  une  at- 
taque à leur  propriété?  En  fuppulant  que  le 
gouvernement  foit  le  maître  de  difpofcr  à fon 
gré  de  la  fwabondancc  des  bleds,  pour  y par- 
venir, il  faut  faire  exercer  une  inquilition  an- 
nuelle , trés-défagréable.  Aucun  Culti-atcur  ne 
verra  lans  peine  lciuttr  les  probes.  Il  oaiitdra 
les  env-eux  de  la  fortune  ét  une  furcharee d'im- 
pôts. lien  rélùlieia  qu'on  fera  des  déclarations 
fauffes,  ou  qu'on  rcfufcia  de  déclarer.  Le  fyf- 
tême  de  l'auteur  nie  parolt  donc  un  de  ces  plans, 
qui  ont  feulement  beaucoup  de  fpécicux.  Je 
renvoyé  pour  la  difculhon  des  autres  moyens 
préfervatifs  de  la  dilate,  à tout  ce  qui  a été  dit 
au  mot  Commerce  Dûs  Grains. 

Quand  la  diiétte  ell  générale,  ou  quand  on 
craint  qu'elle  ns  le  devienne,  e'cfl  au  gouver- 
nement qu’il  appartient  d‘y  remédier  uu  de  la 
prévenir.  Lui  leul  peut  fa._re  d'affez  grands  ef- 
forts pour  en  arrêter  les  ellels. 

Vers  l’année  1740,  M.  Orry,  Contrôleur  gé- 
néral des  finances,  tirade  l'étranger  pour  lafomme 
de  1 y.oocyxo  de  bled  ; une  partie  fe  trouva 
gâtée  , pat  U négligence  & l'avidité  desperfonnes 
chargées  de  ces  achats.  Maison  fit  paroirre  dans 
les  marchés  ce  qu’il  y avoit  de  bon,  & le  bled, 
auparavant  très  cher,  reprit  bientôt  fon  cours 
ordinaire.  C’clt  aitifi  qu’un  minillre  fage  fjait 
fane  un  erand  bien. 

En  1789,  cette  denrée  étant  1 un  prix  ex- 
gelTif , le  gouvernement,  fuivant  l'état  général 
de  tous  les  bureaux  frontières  que  j'ai  entre  les 
ynains, fit  venir  1,645,170  quimauxde  froment, 
JP? ,<ÿ)  quintaux  de  leiglc  Çt  méieil,  }ÿ  1,541 
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qnintau*  de  farine,  95,477  qnintaux  d’avoine; 

461,774  quintaux  d'orge  , larazin  , mais  & autres 
nienusgrains,  151,41 4 quimauxde  fèves,  pois  & 
autres  légumes , & 1 1 5,998  quintaux  de  ris , 
total,  4,450,970  quintaux  de  g.ams.  Mais  ce* 
denrées  arrivèrent  trop  tard  , puilijtie  la  plu- 
part ne  fuient  dans  nos  ports  qu'en  Juillet, 
c'ell-à-dirc,  près  de  la  récolte,  qui  heureufe-  * 
ment  fut  abondante;  & ainfi  elles  n’eurent  pas 
fur  la  diminution  qui  fuivit , toute  l'inlluence 
qu'elles  auraient  eues  , fi  elles  éloient  arrivées 
plutôt.  Cependant  elles  furent  très-utiles,  & fans 
elles  on  eut  anticipé  bien  davantage  lur  la  ré- 
colte nouvelle,  qui  en  général  ne  commence  à 
nous  nouirir  qu’apiès  les  Itmailles. 

Quelquefois  ce  n’ell  qu'une  Province,  ou  qu'un 
canton,  ou  qu'une  ville  feulement  qui  éprouvent 
la  difette.  Alors  les  fccoursdes  particuliers,  l'in- 
tcliigence  & l'aèlivité  des  hommes  en  place,  font 
les  relions  qui  doivent  être  mis  en  mouvement. 

Un  mémoire  imprimé  , dans  lequel  on  rend 
compte  de  ce  qui  fe  parta  dans  1a  ville  du 
Mans  en  1758  & 1759 , me  met  à portée  d'en 
citer  un  exemple  , dent  le  fuccés  cft  bien 
conflaté. 

La  récolte  de  1757,  fin  peu  ahumlan:e  dans 
le  Maine  & infufiilantc  pour  compenfer  celle 
de  1758,  fi  mauvaife,  qu'à  peine  elle  produilit 
de  quoi  nourrir  la  Province  jufqu'au  mois  da 
Janvier.  Elle  ne  recueille  ordinairement  du  bled 
que  pour  fa  fubfillance.  On  affûta  qu'en  1756  8c 
1757,  on  avoit  tiré  beaucoup  de  bled  du  Maine, 

& par  conlèqucnt  cette  Province  n’avoir  pas 
de  provifiuns.  L'Anjou  & la  Tourrainc , pays 
voilîns,  éioiem  dans  le  môme  cas.  Lescommcr- 
çans  de  Tours  8c  d'Angers,  avoient  remis  entre 
eux  une  fomme  confidéiable,  jointe  à celle  que 
le  Roi  leur  a' oit  fait  prêter  pour  acheter  des 
bleds , emmaçafmésà  Nantes.  Cette  marche  toute 
tracée  étoit  celle  que  défit  oit  fuis  re  la  ville  du 
Mans.  Mais,  n'étant  pas  opulente  comme  Tours 
& Angers,  où  le  commerce  fait  la  richtffe,  elle 
fut  etnbarraffée  pour  trouver  les  fonds  nécef- 
fairvs.  L’évêque  du  Mans  8t  le  lieutenant  géné- 
ral du  Prélidtal , furent  les  premiers  à propofer 
une  contribution,  qui  s'exécuta  avec  joie.  Les 
corps  cccléüafliques donnèrent  56400  liv.  & les 
autres  cor,  s .v  compris  ce  qu'offi item  quelques 
parti  ulters,  formèrent  5 5400 liv.  en  y ajoutant  à 
cette  fomme  quelques  emprunts , on  pa-iint  à 
réunir  74100  ae  contributions.  L'Etat  prêta  de 
plus  à la  ville  400000.  On  établit  un  bureau 
de  charité  pour  conduire  l’opération  : on  prit 
toutes  les  précautions  que  la  fageffe  exsge  pour 
l'emploie  de  la  fomme  à la  connoiffance  des 
députés  de  tous  les  corps  ; un  envoya  à Nantes 
& en  Angleterre  même  acheter  du  bled  : les 
communautés  eccléfijUiqucT fournirent  les  gre- 
niers: on  vendoie  8<  on  dift  ibuoit  dans  les  gre- 
niers avec  ordic  & juillet  au  prix  çoiuatu,  h 
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4n  tn  pértoit  en  outre  au  marché  afin  que  ce 
bled  & celui  que  le!  fermiers  y amenuient,  con- 
cournirem  pour  le  bien  garnir.  Il  fut  décidé 
dans  les  compagnies  que  lesiotéiéiv  des  emprunts 
qu  elles  auraient  pu  faire  fie:  où  ni  lur  leur 
compte  , <4  U-  e fi  après  la  verte  des  Irlerls  il  y 
■voit  perte,  elle  leroit  fur  portée"  par  tous  les 
habit  s ; il  r [ a oilfoit  pas  jade  que  ceux  des 
gens  ticl’es&  ailé>,  qui  n avoient  pas  contribué 
fuirent  eXctrp  s de  la  pc te.  Au  contraire,  fi  la 
»cmc  excéd  ri  le  prix  de  l'achat,  le  prolit  en 
devoit  cire  pout  les  pauvres  après  le  rembour- 
fetnentdcs  trais  & d.s  prêts. 

Par  tes  ptécaurions  on  para  aux  effets  de  la 
difette  & de  la  cherté,  & on  fournit  des  bleds 
à ceux  qui  pouvaient  en  acheter.  Mai.  il  falloit 
en  fournir  il  ceux  qui  étoient  hors  d'état  de 
payer.  On  comptoit  dans  la  ville  7000  pauvres. 
Les  parodies  où  nhubitoient  que  des  bourgeois 
aifés,  firent  chaque  mois  des  tommes  ftifFilantcs 
pour  aider  celles  qui  n'étoient  habitées  que  par 
des  arrifans,  la  plupart  pauvres  déchargés  de 
familles.  L'évêque  & plufteitrs  chapitres  le  char- 
gèrent des  pauvres  de  certaines  parodies.  Le  lieu- 
nant  général  M.  Lorschere  voulut  feu!  fecourir 
ceux  du  grand  S.  Pierre  : on  leur  diftribuoit 
chaque  fen  aine  du  pain  fait  avec  le  bled  des 
magalins  publics.  Les  pauvres  des  campagnes  au 
nombre  de  5000,  que  le  befoin  avoit  au  (U 
amenés  dans  la  ville  turent  autfi  recourus.  L’é- 
Yèque  & M.  Lorlchere  fe  donnèrent  les  plus 
grands  mou vcmens.  Un  marchand  fripier  nommé 
Dariot,  qui  avoit  fervi  dans  les  troupes,  lit  pour 
ainftdire  des  prodiges  de  brnfajfancc",  fon  zcle 
& fon  humanité  lauverem  la  vie  à beaucoup 
d'inlortuné*.  Il  fatfoit  chez  loi  du  bouillon  , 
pour  tremper  de  la  foupc  aux  fetils  pauvres  de 
la  campagne  .avec  le  pain  qu'on  leur  avoit  donné 
dans  U ville.  Sa  maifon  depuis  7 heures  du  ma- 
tin jufqu'i  7 heures  du  foir  étoit  pleine  de 
gens  qui  venoient  chercher  du  bouillon.  Il  fai- 
foil  plus  -,  il  donnoit  retraite  <1  plus  de  60  or- 
phelins , (it  plaçoit  les  malades  an  nombre  de 
plus  de  4c,  tians  une  maifon  voifine  de  la  benne, 
ëi  il  en  avoit  un  foin  particulier.  Lorfqne  les 
pauvres  n'avoient  pas  trouvé  de  pain  dans  les 
difirihutions  de  la  ville , il  leur  en  fourniffoit. 
Pendant  plus  de  trois  mois , il  s’efl  confatré  à 
celte  oeuvre  de  bienfaifance  avec  une  aétiviré 
peu  commune.  11  irempeit  jnfqu’àieoo  foupes 
par  jour.  Le  bouillon  de  Dariot  fe  faifoit  avec 
de  la  viande,  des  légumes  de  toute  furie  , telles 
que  lairuc,  ofeiile , carottes,  panais,  choux  & 
fèves,  en  y ajoutant  des  oignons,  du  beurre  ou 
de  la  graille,  du  fcl  Sr  du  poivre  j le  tout  dans 
fufüfante  quantité  d’eau  ; c’étoit  ordinairement 
chaque  jour  400  pintes,  mcùirc  du  Mans.  Da- 
riot étoit  fans  fortune,  mais  fon  zèle  le  porta  à 
tourner  vers  le  foulagcmcm  det  pauvres  de  la 
•aœpagnc,  la  générotné  & l'humanité  des  gens. 


DIS  » 

aifés.  Il  n'cftt  pas  plutôt  commencé  cette  ma- 
niéré de  foitlagcr,  que  beaucoup  de  perfonnes 
le  fi  ent  iVpotitaire  de  ce  qu'elles  vouloicnt 
donner.  Chacun  lui  apponoir  ; plus  il  diflri- 
btioit,  plus  il  recevoir,  afin  de  difir.buer  encoro 
davantage.  Lésantes  fenfibles nom  befoin fouvent 
pour  bien  taire,  que  de  l'indication  desmovens 
qu'elles  ii  curoient  pas  imaginés.  Fuifle  la  mé- 
moire de  Da-i  t fublifler  long-tcms  ! Par-tout 
ou  fa  belle  aétion  fera  connue  , elle  prouvera' 
dans  tous  les  Ages  combien  avec  la  bonne  vo- 
lonté on  peut-etre  utile  A tes  femblables  dan» 
les  tems  de  difette.  Voyi(  au  mot  Pau»  to-jrei 
les  fubflanccs,  qui  fervent  A tn  faire,  les  meil- 
leures combinations  & ce  qu’on  peut  y fubftitu^ 
quelquefois.  ( Tissu a.) 

DISPOSITION. 

On  nomme  Difpofition , dans  les  plantes , Al 
pofition  relative  des  disertes  parties  & des  di- 
vers organes  de  l’individu.  C’eft  principalement 
cette  dilpofition  qui  forme  les  cataéU-res  folides, 
auxquels  le  Naturaldlc  peu:  fe  fier  dans  l'examen 
& la  defcripiion  des  efpcces.  On  a remarqué, 
defliuis  long-temps,  que  le  nombre  des  parties, 
for  lequel  les  fexua’uiles  ont  balé  leur  fyflême, 
ell  très-variable  ; tandis  que  ces  mêmes  parties 
coBfervent,  dans  leurs  variations  de  nombre, 
la  même  pofition  relative.  En  effet , il  parolt  A 
celui  qui  veut  réfléchir , que  la  pofition  tient 

fius  immédiatement  A la  charpente  primitive  de 
individu,  Si,  par  confisquent , qu'elle  dépend 
beaucoup  moins  des  circonllances  fecondaires. 

Cette  difpofition  des  parties  comprend,  non- 
feuiement  i infettion  diverfè  des  organes  de  la 
fleur,  mais  aetli  les  infirmons  variée:  des  branche*, 
feuilles,  llipules,  épines,  i»  autres  acceffoires du 
végétal.  Ainti  tel  végétal  qui  porte  effcmielle- 
menr  fies  branches  alternes,  ou  oppoféet , ou 
vcrtieillées , conlcrve  ce  caractère  dans  toute» 
le*  politicns,  au  lieu  que  le  nombre  de  ce* 
parties  varie  fréquemment.  lien  cfi  de  mêntt 
des  feuilles.  On  oblerve  aufft  que  le  nombre 
des  parties  conferve  u«e  proportion  relative,' 
même  dans  fes  écarts  : ai»ft  telle  plante,  dont 
la  (tenr  porte  habituellement  dtx  étamines 
& cinq  pétales , aura  des  analogues  qui  porte- 
tont  huit  étamines  & quatre  pétale*,  & ainti  de* 
autres.  Adanlon , dans  fes  familles  des  plantes, 
a préfenté  diverfes  obfervaiions  fur  cet  objet. 

( L.  Rimi*.  ) 

DISQUE.  On  donne  ce  nom  A cette  expanfîon 
de  la  tige,  environnée  fnr  fe*  bords  dfécaillcs 
en  forme  de  godet , fur  laquelle  fiant  implantées 
les  fleurs  de  certaines  familles,  ou  cette  réanion 
de  plolicurs  fleurs  pariiculières  compote  nne 
fleur  générale.  Voyc\  Fleur. 

La  famille  naturelle  de*  PUnipit altt , ainft 
que  je*  aune;  cwnpofées , la  dipteéts,  <U., 
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Ïlïtu  les  dépit!  de!  fouilles  fouterraineS , foit 
I*  chiite  de!  portions  de  montagnes,  on 
, '»oit  naître  fur  ce  nouveau  fol  des  plantes  qui 
•te  croilioitnt  pas  dans  ce  fite.  Les  graines,  dita- 
*7,n>  Y ont  étédtoolées  par  les  airs,  ou  par  les 
cifeaux  ; d'autres  diront  que  les  graines  étoiînt 
enterrées  depuis  loog-tempi  dans  les  entrailles 
de  la  terre  où  elles  attendoient  pour  germer 
Je  Conrad  do  l'air.  Mais  comment  ont-elles  été 
dépotées  dans  les  entrailles  de  la'  terre  ? Quel 
•énicule  les  y a porté?  Comment  s’y  font-elles 
«•□ferrées,  peut-être  des  fiécles?  Cell  ce  qu'on 
b'expliaue  point.  J’ai  vu  des  ouvertures  de 
mines  faites  en  des  lieux  déferts , fauvages,  in- 
habit Js.  Bientôt  les  terris  extraites  des  galeries, 
entalTées  vers  l'ouverture , s’y  couvroicnt  de  plan- 
tes qui  croifl’em  habituellement  dans  les  terres 
fréquemment  remuées , St  qui  ne  fe  trouvoient 
dans  aucun  endroit  des  environs,  fur  un  rayon 
affez  confidérable.  D'où  font  venues  les  graines 
de  ces  plantes?  Comment  cxifloienr  - elles  dans 
les  entrailles  de  la  terre?  On  a beau  invoquer 
la  diffémication  des  gtaincs  8c  la  prévoyance  de 
la  Nature,  qui  a donné  à quelques  - unes  des 
ailes  pour  voler,  on  ne  pourra  répondre  à cette 
queflion  : comment  exilWm-clles  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ? ' 

Labn,  bon  Obfervatenr,  & qui  a dit  tout 
te  qu’il  a obfervé,  hem  >r  que  ( tom.  r,  p.  586 
de  les  Voyages)  que  par  tout  où  l’on  défrichoit 
de  fon  temps  dans  nos  lflcs , des  terreins  jufqn’à- 
lors  incultes,  la  première  herbe  qui  paroifToit 
dtoit  le  Pourpier.  Pourquoi  ee;  graines  de  Pour- 
pier fc.  trouvoient  elles  IA  Si  gcrmoicnt-elles  , 
tandis  qu’on  auroit  dû  préfumer  que  la  terre  ét«ix 
Teunplic  de  graines  des  plantes  qui  y croifloient 
dans  fon  état  d’inculture , St  héaiiiAoias  il  n’en 
piroilloit  pas. 

J’ai  fait  une  ObferVation  femblable  dans  un 
-Jardin  de  U Gueldrç  : ce  Jardin , foigné  depuis 
une  époque  très ancienne , pouffe  encore, 
'■comme  manvaife  herbe  dans  les  allées , IA 
-Bruyère  du  Brabtnt,  ( Eriea  tetralix , L.  ) qui 
croît  abondamment  dans  les  fables  de  la  Gucldre, 
mais  qui,  depuis  plus  de  dix  «ns,  n’a  fùremcnt 
pas  fleuri  dsins  ce  Jardin.  Chaque  fois  que  les 
allées  avôicnt  été  quinze  jours  fans  être  ratif- 
iées, elles  fe  couvroiertt  de  jeunes  plantes  de 
cette  B nu  ire  ; & cette  produÂion  fo  rcnouvel- 
loit  dix  fois  chaque  é:é.  D’où  vennit  cette  énorme 
■quantité  de  gri  nos  dont  devoit  être  imprégnée  la 
térre  de  ce  Jardin  ? 

J al  ôbfèrvédes  terres  remuées  profondément, 
des  colline-  coupées -pour  applanir  des  routes'; 
& j ai  vu  cès  terres,  qui  «apné  es  étoient  enfe- 
«elics  A Cinquante  pieds  St  plus  de  profondeur , 
même  fous  des  bancs  de  grès,  prohibe  au  bout 
de  quelques  temps  des  plantes  différentes  de 
celles  qui  eroiffoibqt  antérieurement  dans  ce  lieu; 
plusieurs  ne  fe  retrouvoient  qu’à  des  difUnçcs 
xigrieulturc,  Tomt  IV. 


pis  97. 

I eonfi.lérables  D’où  provenaient  lents  graines  ? 
La  diffémination  fuHiteHe  pour  expliquer  leur! 
naith.nce?  • . ! ’ 1 * 

J’ai  Vu’ fur  le  fommef  du  Buct,  le  plus  élevé 
de  ceux  qui  font  voitins  du  Mont-Blanc,  St  qui 
cil  ilolé  a une  certaine  diflancc,  une  arrête  da. 
rochers  qid  s’ droit  dégarnie  de  neiges  A la  fuite 
d’unété  fort  chaud  , & qui  continuoit  A Ce  décou- 
vrir chaque  année.  Tout  le  relie  de  la  montagne 
cfl  couvert  d’une  épaiffe  calotte  de  neige.  Cette 
arrête  commence  à fe  oouvrir  de  végétation  , St 
les  deux  plantes  qui  y croiffcnt  ( une  des  avoines 
décrites  par  Haller  St  la  Saxifrage  billot»  ) font 
deux  plantes  naturelles  i tes  lommers  élevés , 
mais  qui  ne  fc  trouvent  clans  aucun  des  endroit! 
herbeux  de  la  montagne.  D’où  provenoient  ces 
plantes  ? Quel  s éhiculc  a pu  y tranfporter  ce* 
graines  ? Car  ce  fommet  domine  tous  les  lomnict» 
voifins,  excepté  le  Mont-Blanc; 

En  1787  l’ai  vitité , dans  une  excurüun  botac 
nique , un  endroit  qui  m’offroit  des  données 
iméreffames  fur  la  diffémination  cîes  graines.  Une 
.des  pointes  de  la  montagne  des  Diablcrcts,  dam 
le  canton  de  Berne  ,s’ell  écroulée  en  1714  : dam 
fa  chùte , elle  a couvert  une  vallée;  alors  riche 
en  pAturagcs,  Couverte  de  chalets,  & tellement 
importante,  que  pour  y conduire  le  bétail,  oa 
avoit  confiant  le  chemin  U plus  hardi  qui  ex  ile 
dans  les  Alpes!  Les  débris  des  Dtablercts  fe  fort 
étendus  fur  un  efpace  d’une  lieue  St  demie , St 
ont  loruié  un  lac  d*is  leur  centre,  en  retenant 
les  eaux  d’un  torrent  qui  traverfoit  le  vallon. 
La  couche  végétale  étoit  A une  trop  grand* 
profondeur  pour  que  les  plantes,  enfevelies  fou* 
les  débris,  aient  pu  la  percer,  Quelques  végétaux, 
qu’on  voit  épars,  font  nés  depuis  cette  époque. 
Dan?  une  relation  de  cette  excurfion  botanique, 

( Mémoire 1 pour  feriir  i l'Hijluirc  phyfique  6r 
naturelle  de  lu  Suijfit , tom.  1,  puf.  179  Cejuiv.) 
après  avoir  décrit  quelques  plantes,  j'ai  déjà  pro- 
pofé  quelques  doutes,  en  ces  termes  ; 

et  Une  queflion  qui  fe  préfenre  delle-mime 
St  qui  ni:  parait  intéreffante,  cfl  comment  ce* 
débris  ont  pu  fc  couvrir  d’une  vègétaiion  qu» 
n’exifloit  pas  dans  ces  montagnes  ? On  répond 
affez  généralement  que  les  graines  oni  été  portée» 
par  les  vents  ; mais  cette  réponfc  me  parole 
infuflifjnie.  L*  Hieracium,  36  Hall.,  le  lliera* 
c ium  huntle  Jacq.,  l’ Epilobium  dodonai  Vilt., 
n’exifloient  pas  dans  Cfs  montagnes  avant  cette 
époque.  J’ai  parcouru  tous  les  lieui  qui  n’ont 
pas  été  couverts , fans  en  voir  un  feul  individu; 
>ar  conféquent,  les  graines  auroient  été  portées 
e très  loin , ce  qui  rend  la  chofe  affex  difficile, 

A quelle  ép  ique  qu’on  remonte,  on  doit  n ccc f- 
fairement  s’arrêter  à un  individu  né  de  l’agré- 
gation fortuite  des  divers  conlliiuans  du  végétal, 

St  qui  a été  la  Touche  de  l’cfpêce  : or , (i  U 
Nature  a pu  produire  un  être  daus  un  temps , 
a- telle  perdu  fes  forces  produélrices  depuis  loué 
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Les  végétaux  jpa&.-flunf  ablolpruent  .dépendaus 
de  la  nature  des  lieux  qu'ils  habitent',  ne  icroitcc 
p..s  parce  qs|c  chaquy*  pofiiion.a  les  forces  né- 
éeffairtrs  pour  dooncr  L'cxilltncc  à de  certaines 
•efg  cecs  ? .1*  . r. . . . 

ll  cft  une  circonllancc  remarquable,  & qui 
doit  jetter  quelques  nouveau  jr  trsity  de  lumng-e 
fur  cette-  qoctiiuq , elle  tiurt  à un  coup -d'oui 

féncfal  fur  les  prodjiclions  tic  la  te  'e  : c'cfl 
analogie  des  végétaux  ,tl.s  nrres  vjuuitxs  des 
ndlcs  opot/fs.  ■ La  même  organitaüon  préficiuq 
fouvetit  Ici  mêmes  genres,  de  mime  des  clplccs 
irè'-analogues.  II  eil  évident  que  ce  n'efl  pa»  la 
diifénùnaiion  qui  a -pu  iranfporter  d'un  pôle  à 
l’autre  des  plantes  analogues,  puifqu'un  uiiai- 
vallc  immenfc  d'un  elirn.  t,  où  ces  elpécev  fe 
pourraient  vivre,  fégare  les  rfi-ux  points  où  elles 
, végètent.  Donc  tes  ejpci.es  analogues , ont  pris 
senulranémcnr  runlaoee  claps  cçs  deux  points 
oppolés.  Maisi  connue  je  le  diluis  dans  j'alinéa 
précédent,  quelque  loin  qu'on  remonte,  il  faut 
s'arrêter  à une  époque  où  la  Nature  a formé  un 
ou  plufleurs  individus , lipes  de  l'cfpccc  exif- 
tante  ; le  ce  qui  a pu  avoir  lien  dans  un  temps, 
doit  pouvoir  fe  renouveler  aulli  fouveng  que  les 
««confiances  le  trouvent  les  mêmes. 

Et  11  naiffnnce  Jet  Végétaux,  dans  les  terres 
nouvellement  formées. 

, , . * . ■ . 

La  Géographie  nous  conferve  la  date  où 
*crt  ints  terres  ont  commencé  à fortir  des  flots  ; 
les  Voyageurs  donnent  aulli  divers  renfeignemens. 
Ces  terres  nouvelles,  fépatées  des  autres  terres 
par  des  mers,  fe  font  en  fuite couvertes  de  vé- 
gétation. On  peut  demander  fl  la  dilféminaiion 
dts  graines  a fufli  r En  dernier  lieu , une  Ifle 
ttient  de  fe  former  fur  les  côtes  de  l'Illandc, 
par  une  irruption  tic  l'Hecla;  j'invite  les  Natu- 
raliflcs,  qui  f.ront  d.  s Voyages  dans  le  Nord,  à 
Examiner  cette  Ifle  & i faifir  le  moment  des 
premières  végétations,  pour  en  obfcrver  la  Na- 
ture. Puuroft-on  imsgincr  que  les  graines  ont 
été  vôinics  avec  les  ponces  & les  cendres  par 
le  Vo'can  ? Non.  Ainfi  les  végétations  feront 
tiéccflairttn.nt  une  création  de  la  nature,  dans 
ce  lieu.  , . , 

D’antres  Iflcs  ont  été  produites  par  des  feux 
■fouterreins,  i une  époque  antériturc  : déjà  la 
révélation  doit  y être  établie.  L'une  cfl  fortie  de  ; 
la  Mer  près  de  Santorin,  dans  l'Archipel,  le. 
xj  mai  i ~cy.  Une  autre  cfl  fortie  prés  de  Ter- 
*ète , en  17x0  ; il  feroit  utile  que  dans  ces  pays, 
-où  la  végétation  cfl  plitsaélive,  des  Naturalises 
■*bferva(Tcnt  le  genre  & la  nature  des  produc- 
tions végétales  qu’on  v trouve.  L'ifle  de  i'Afcen- 
fiun,  qui  cfl  ifolée  dans  l'Océan , nourrit  des 
plantes,  qui  lui  font  particulières,  dans  les  atomes 
de  terrean  qui  fe  trouvent  entre  les  crevafles  des 
Mcb-rs  ; la  végétation  y date  d’une  épbquc  peu 


ancitnne.  Ce  font  les  mêmes  moyens  qui  eé 
produiront , ou  qui  en  ont  déjà  pioduit , dans  ici 
terres  nouvelles  forties  des  Ilots  par  les  feu*- 
fou  certains. 

Ayant  de  faire' aucun  rsi(în”cment,  écou- 
tons encore  les  Voyageurs  qui  ont  vu  ; je  ferai 
AÇvrc  quelques  oblcrv  atior.s  lur  ect  objet,  qu| 
nié  paroit  exiger  une  attention  /erieulè.  , , 

On  trouve,  dans  le  fécond  Voyage  de  Cook, 

!•  > obfervations  Amantes , qui  me  parodient 
j cpoir  fixer  notre  attention. 

! En  ifict,  il  parle  de  tcr'reins  ifolés,  nouvel- 
lement arrachés  à la  Mer,  où  la  végétation 
co  umenceà  patoitre.  Pmt  - être  qu'un  Nntu- 
raliflc  plus  oirlc  valeur,  nu  qui. aurait  dirigé 
fes.  ol:  fur  valions  vers  cer  objet , aurait  ajouté 
des  détails  bien  plijs  p-.cicux. 

>»  Dans  la  baie  )•  Pofll'f  on , nous  avong 
>j  vu  deux  ibébers,  où  la  Nature  commence  fon 
u giand  travail  de  la  véj  tation  ; clic  a déjà 
» Tonné  une  légère  enveloppe  du  fol  au  fom- 
rr  met  des  radiers;  ruais  Ion  ouvrage  avance  fi 
ij  lentement,  qu'il  n'y  a encore  que  deux  plantes^ 
U un  Grauicn  & une  c pèce  de  Pimpienelle..... 
11  A U terre  de  Fut , vêts  l’Oucfl , et  à la  terre 
ij  des  Etats,  dans  les  cavités  St  les . g revafles  de» 
11  piles  énormes  de  rochers  qui  compolent  ce» 
11  terres,  il  fe  conferve  un  peu  d'humiditc,  St 
11  le  frottement  continuel  des  morceaux  de  rca» 
si  détachés,  ptécipités  le  long  des  flancs  de  c et 
11  malles  groflières,  produifent  de  petites  par- 
is ticules  d'une  cfpéec  de  fable  : là,  dans  un» 
ij  eau  Gagnante , croifleitt  peu-à-  peu  quelque» 
» plantes  du  genre  des  Algues,  dent  les  graine» 
ij  y ont  été  portées  par  les  oifcanx;  ces  plante» 
is  créent,  4 'afin  de  chaque  fai  fon , des  atômei 
i>  de  terreau  qui  s'accroît  d’une  année  à l'autre; 
ij  les  oifeaux , la  mer  4 le  vent  apportent 
11  d'une  Ifle  voiflne , Air  ce  comsncnccmca» 
>1  de  terreau  , les  graines  de  quelques  - une* 
11  des  plantes  à moufle  qui  y végètent  durant 
>1  la  belle  faifon  : quoique  ces  plantes  ne  fuicnl 
11  pas  véritablement  des  moufles,  elles  leu 

>1  reflcinblcnt  beaucoup Toutes,  ou  du 

11  moins  la  plus  grande  partie  , erpiflent  d'une 
11  manière  analogue  à ces  régions , 4 propre  k 
11  former  du  terreau  & du  loi  fur  les  rocher* 
1?  flériles.  A mel'ure  que  ces  plantes  s'élèvent , 
ij  elles  fe  répandent  en  tiges  4 en  branches,  qui 
11  fe  tiennent  aulli  près  l'une  de  l'autre  que  cc'a 
11  cil  pofltble;  elles  difperfcnt  ainfi  de  . n«u- 
19  celles  graines,  4 enfin  elles  couvrent  un 
•1  large  canton  ; Ici  libres , les  racines , le» 
»i  tuyaux  4 les  feuilles  les  plus  inférieures , tom- 
11  bem  peu-à-peu  en  putréfaélion , prcduifl.nl 
il  une  cfjpèce  de  tourbe  ou  de  gazon  , qui-, 
11  infcnfiblemcm  , fe  convertit  en  terreau  & cas 
11  fol  ; le  tiflù  ferré  de  ces  plantes , empèch» 
ij  l'humidité  qui  tft  au-deflous  de  s’évapoier, 
n fournil  ainfi  à la  nutrition  de  la  partie  fupé» 
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•f  rictuo,  ît  rerèp , à 1»  longue  tout  l.efpace-  naipïjiorr  (les  graines  pctit  avoireàtcCVHeneofe' 
»>  dune  vvrr.urc  ,'e  ne  pim  pas  , une  qticilior.  à réiatdre  : t’imite.'  ks>  NttU— 

»3  cjibuer.  U marin*  •ouîit.-rc  dont  tiv  i "ne  jl  raljdxs  ài*’e0.Qccuj>cr,.ainfjqae  des  doutes  pris*' 
»j  elpecc  de  Crânien ,t,an*  1 ille  «lu  ^tul  ar,  ,j  pol.s  au  mot  Cum»t 


>3  pre-  «te  ta  tetre  des  i-tats , » a ta  Oiotj.  e 
»»  anflralc.  Ce  Graïugn.  eff  perpéuvl , 'Si  il, 
» affronte  les  hivers  les  plus  froids;  il  \ ir  tu 
»»  toujours  en  touffes  ou  panaches  "à  quelque 
»>  diflancc  l’un  tic  lautrer  : chaque  année  les 
»>  bourgeons  prennent  une  nouvelle  tête , &. 
*»  élargirait  le  panache  jnl'qu  qec  qu' ri  ait  quatre . 
03  ou  cinq  pieds  de  haut,  Si  qu'il  fu  t deux  eu 
»>  trois  foi'  plus  large  au  furmncl  qu’au  pied* 
13  Les  feuilles  St  les  riges  de  ce  Crânien  font 
• »j  fortes , à fouirent  de  trois  à quatre  pieds  de 
»»  long.  Les  Phoques  Sc  les  Pingutns  fc  réfugient 
»»  fous  ces  touffes;  & contrite  iis  fortent  foutent 
» de  la  Ma  tout-ttivHiiiléi , ils  rendent  fi  l'aies 
w & fi  boueux  les  fenriets  entre  les  panaches , 
03  qu'un  homme  ne  peut  y marcher  qu'en  fait- 
es tant  de  U cime  d'une  touffe  à l’autre.  Ailleurs 
»j  les  oifeaux  appelles  Nigauds,  s'emparent  de 
• 3 ces  touffes  & y font  leurs  nids  : ee  Grarneq 
»»  & les  déjcélions  des  Plioqttes,  des  Pinguins 
0»  Si  des  Nigauds,  donnent  peu-à-peu  line  élé- 
» varion  plus  confidérable  au  fol  du  pays.  » 

On  trouve  dans  le  troiftème  Voyage  de  Cook, 
les  obfervations  fuivantes,  qui  donnent  pareil- 
lement des  Notions  vagues  lur  1a  naifiancc  de  la 
nrégtarion. 

n Les  arbres  très- nombreux  dans  le  dernier 
* des  lflo'S  ( de  l’Ifle  Paltncrilon  ) fur  lequel 
n nous  d .fcendimcs , aroient  déjà  formé , de 
n feurs  dérrimens,  des  mandrains  que  la  même 
a caufe  éleenra,  par  la  fuite  des  temps,  à la 
n hauteur  des  petites  collines.  Ils  fc  trouvoient 
>■  en  moindre  quantité  fur  le  premier , qui 
» n'offrit  aucune  éminence,  & qui  indiqua  ce- 
» pendant,  d'une  manière  plus  fenfible,  l'origine 
s*  de  ees  terres;  car,  tout-près  de  cet  Iflot , il 
n y en  a un  feconJ  plus  petit,  formé  fans  doute 
sh  depuis  peu  : on  n'y  trouvoit  aucun  arbre , 
» mais  on  y voyoit  une  multitude  d'arbrill'catix, 
n St  quelques-uns  (Tir  des  morceaux  de  corail 
sa  jettés  par  la  Mer.  Je  remarquai,  un  peu  plus 
sa,  avant,  une  antre  chofe  qui  donne  une  r.on- 
» velle  force  à cette  théorie  ; je  veux  parler  de 
sa.  deux  banda  de  fable  de  cinquante  verges  de 
» long,  & d'un  pied  ou  dix  - huit  pouces  de 
H haut,  qui  étoient  fur  le  récif  fk  qui  n'.tvoient 
a.  pas  encore  un  arhti*re.iii  n 

Et , dans  un  autre  paragraphe,  il  observe  que. 
«CS  plantes  etoient  tes  m'r.KS  que  ce) les  des  ter- 
rains bas  dis  auttes  1(1. s ih.  eu  Océan. 

Il  eflmntiie  de;  aller  : 'n*  de  citations;  car 
dits  n 'offrent. que  < p.  Ivalililés,  puifque  les 

Voyageurs,  oui  ont  ubfcrvé,  n’ont  pas  dirigé 
Ifurs  rcch-  rcies  vers  le  Ixt  qui  nous  occupe  : 
• favoir  comment  la.  végétarien  ci  mmerce  dans 
J*  terres  nom  clics  j*  &.  quelle  influence  iidiffè- 
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Il  efl  un  genre  de  produirions  végétales  fur 
, lesquelles  f attention  s’cll  déjà  portée  ; ce  font 
les  plantes  dîtes  Cryptqgamiqucs.  Déjà  plufieur»; 
Phyliologifl.s  ont  révoqué  en  doute  fexiifcnces 
des  organes  Icxu-K  de  cei'  predttélien -.  Les 
Sextiaiilbs,  en  adoptant  leur  pi  in  ipe  qu'il  ne 
peut  exifler  qu'un  mode  uniforme  de  repro- 
duction dans  la  Nature  , ont  varié  fur  les  organe* 
de  1 indix  idu  auquel  ils  attribuuier.t  les  f'onc- 
1 lions  des  fexes  : attfîi  les  ohfervaror.s  des  Na  u- 
; ratifies  fur  cet  objet , divei  les  entr'elles,  n'offrent 
aucune  expérience  qui  cunfumc  leurs  fiifpicicns. 
Je  vois , dans  les  autres  végétaux,  l'effet  du  con- 
cours des  fexes , puifque  le  plus  grand  nombre 
des  ovaires  non  fécondés  ne  parvient  pa.  à ma- 
turité : (t)  je  voii,  par  conféjuvnt , 1 influence 
de  ces  organes,  dont  je  puis  (liflinél .nient  ob- 
ferver  les  foi  mes  St  l’i  ff.  t Mal  les  pr<  duîtinnt, 
cryptogamiques,  organifévs d'une  manière  diffé- 
rentes, n'offrent  ni  pi  Ailles,  ni  ovaires,  ni  éra- 
mincs.  Linneus  le  pîte  nommoit  (leur  femelle 
la  rofnle  des  moufles,  diff  imité  analogue  à la 
galle- en  - tofe  des  Saules:  Linneus  le  1:1s  l'a 
nommée,  suffi  gratuitement,  fleur  mâle,  cnfuue 
d'un  autre  Natttraliflc  , lledvvîg  , qui  n'a  pu 
me  rien  démontrer,  lorfqtte  j'ai  olfetvéavee  Ion 
niierofeope  & avec  lui. 

Divers  Botaniflçs  ont  nommé  graine  une  penf- 
fiére'qtti  fe  tronve  fur  les  lames  des  Agaric-; 
St  les  Scxualiflcs,  fur  la  foi  du  maître,  l'affirment 
encore  : cependant  Médiats  a prouvé,  par  de» 
expériences,  que  ces  potifiière»,  en  s’agglutinant, 
forment  ce  qu'on  nomme  le  bit  :c  Je  Chimpi- 
gnon;  or,  efl -ce  des  giaines  proprement  dite» 
qui  forment  un  tnnt  par  l.tir  agsrégation  ? 

Outre  ces  obfervations,  que  j'ai  confondes,  à 
diverfes époques,  dans  le  Journal  de  Fhjfique, 
depuis  17S6,  j'en  ai  publié  une,  dans  ce  mime 
Ouvrage,  relative  à l.t  Clavaire  des  inf  él.-s.  ( C/i- 
varia  militent,  L.  ) J'ai  obfcrvi  diliir: élément 
que  ce  Champignon  avoit  brifé  l'enveloppe  de  la 
Chrifalide , pour  en  fortii  ; donc  il  falloit  que 
fon  germe  fut  dans  l'intérieur:  ma:spar  où  sut  oit- 
il  pénétré  ? On  fai  qu’il  n’exifle  aucune  ouver- 
ture dans  l'enveloppe  des  Chrifalide*  : il  fatudunc 
'que  fes  premiers  rudimens  quelconques  fe  foient 
aggicgés  dans  le  corps  de  l'infUle.  On  peut  con- 


(,'  Je  dis  le  pi  os  grand  nombre,  puifque  j’ai  fait  dci 
expériences  qui  prouvent  e,ne  des  graines  tbm  venues  à 
maturité  Cuis  le  concouts  des  lexei.  Voyt;  Journal  d* 
pli) tique,  année  17*7, 
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fulter  le 'JotïrBal  île  Phyfiquc,  année  17?-.  Dm! 
ce  même  Mémoire,  j'étayois  ce  fait  par  d'autres 
oblcrv. nions  qui  parodient  contraires  au  fexua- 
Kfme  des  plantes  de  ce  genre. 

Une  autre  obfervation,  que  j’ai  pareillement 
conlîjnée  dans  ce  même  Journil , concerne  le 
Lichen  rjJicifo  m s de  Scopoli , que  j’.ii  vu,  en 
très-grande  abondance,  fur  les  bois  d’étançon- 
nentent  aies  Galeries  de  Sainte  Marie  aux  mines. 
Ce  Lichen  , que  Scopoli  n’a  pareillement  vu 
guc  dans  les  Galeries  de  mines,  eil-il  porté  d'une 
mine  A l'autre  par  la  ddréini'hatioii  des  graines  ? 
Ou  bien  tire  t-il  fon  origine  de  la  décompoliiion 
lente  du  bois  fur  lequel  il  fe  forme?  lien  cil 
de  même  des  autre*  produirions  végétales  fou- 
terraincs,  qu'on  obfcrvc  dans  tontes  les  fouilles. 
Sont  - elles  portées  dans  les  fouilles  nouvelles, 
par  de*  véhicules  extérieurs  ? Sont-elles  la  ré- 
fultat  d'un  concours  de  tircondances  analogues 
dans  toutes  cos  pofitions?  Quellion  à réfoudre. 

D une  Galerie  A une  autre  il  peut  cxifler 
quelques  relations;  mais  lotfqu'on  ouvre  une 
mine  dans  un  peys  où  il  n'en  exilloit  pas,  quel 
véhicule  y porte  les  graine!  ? Il  y a huit  à dix  ans 
qu'on  a ouvert  une  mine  de  plomb  en  Galènes, 
près  de  Sollingcn;  il  n'en  exifte  aucune  dans  les 
environs,  à une  grande  distance.  Un  an  après 
fon  ouverture,  j’ai  vu  des  produélions  végétales 
fur  les  bois  d'etançonnement,  qui  font  femblables 
à celles  des  mines  des  antres  pays.  Pteuve  qu'elles 
étoient  des  produits  de  ce  genre  de  pofitiun. 

1 Voici  un  fa't  qui  peut  encore  être  rapporté 
au  même  principe , quoique  relatif  à des  plantes 
nullement  Cryptoganiiques  ; je  l'extrais  des 
Tranfidions  phylajvphiques  , année  1750  , • n.* 
4M  , pag.  lia  : Cramer  efl  l'Auteur  de  cettç 
obfervation.  » Un  de  mes  amis  a fait  déterrer 
» des  tuyaux  de  Fontaine,  de  bois  de  Frêne, 
n qui  étoient  en  terre  depuis  environ  douze  ans. 
n On  les  tailla  dans  une  cour  non  pavée,  où 
n ils  achevèrent  de  pourrir  : mais  il  fortit  à la 
» mémo  place  une  petite  forêt  de  Frênes , qui 
» font  actuellement  dans  un  état  llorilfant,  & 

» hauts  de  trois  ou  quatre  pieds.  Il  cil  rcmar- 
» qualité  que  plus  de  cinquante  jeunes  Frênes 
» ont  pouffé  dans  l’endroit  où  les  tuyaux  avoient 
» été , & qu'il  n'en  a pas  crû  un  feul  dans  le 
» relie  de  la  cour.  I)  n'y  avoit  aucun  arbre  de 
» ci  lie  efpèce  A une  gtande  diflancc,  & la  cour 
9 étoit  dans  l'intérieur  de  la  ville,  sa 

Encore  un  fait,  & je  conclus  : je  le  transcris 
«n  entier,  parce  que  cette  obfervation,  conlï-  ’ 
gnéc  dans  le  Journal  de  Phylique,  année  1786, 
offre  des  détails  très-C'rconflanciés  fur  une  nro- 
dnél'on  vraiment  finçuliire,  qui,  par  la  pomiun  1 
où  elle  fe  'orme,  indique  allez  clairement  fon 
origine  & la  manière  dont  elle  fe  compofe.  Les 
idées  quelle  m'a  fuggérée  peuvent  très-aifémeni 
• appliquer  aux  productions  analogues  qui  oaif- 
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lent  dans  des  fîtes  ditFértm,  ou  avec  des  con*y 
dirions  acceffoires  qui  multiplient  leurs  formes. 

n Pendant  plulieurs  annéft,  j’ai  obfervé  uno' 
production  qui  porte  tous  les  caraélèrcs  des  vé- 
gétaux , excepté  la  forme  régulière  ; ce  qui  la_ 
voile  en  quelque  forte  A no*  yeux  : elle  efl  rare 
du  moins  mes  recherches  ont  été  infruélueufcs’ 
jnftra’A  prêtent , excepté  dan*  le  lieu  ou  d'abord 
je  ta’vois  découverte.  Comme  tous  le*  faits  nou- 
veaux, ou  peu  communs,  qui  frappLm  l'Qb-j 
fervateur,  lont  naturels,  mars  ptoduir*  par  une 
combinaifon  de  caitfes  difficiles  A renron  rer 
j’ai  cherché  A pénétrer  celles  qui  peuvent  être 
réunies  dans  cette  circonflancc.  Cette  piodtiélion 
reffcmble  A une  gelée  de  couleur  blanchâtre , 
quelquefois  tirant  fur  le  fauve;  on  peut  la 
comparer  au  frai  sic  grenouille  pour  la  denfué 
& la  réfillancc  diadique.  A l'œil  nud , elle  ne 
préfeme  aucune  trace  d'organifation , excepté 
quelques  traits  d’une  teinte  plus  foncée,  & des 
véficules  plus  clairs.  Cette  matière  efl  également 
facile  A féparcr  dam  tous  les  fens , & ces  train 
foncés  ne  ptéfentent  aucitne  rélifîance.  Vue  atf 
microfcopc,  elle  paroit  par  tout  A - peu  - prèi 
également  tranfparcnie;  & tout  ce  qu'on  voyoit 
A l'œil  nud,  paroit  plu*  diflinétemcm,  mais  aufli 
peu  organifé.  Elle  a cette  forme  au  printemps, 
fit  au  commencement  d«  l’été  ; mais  pendant  le* 
faifons  plus  fèchcs,  l'eau  furabondante , & en 
général  les  matières  évaporables  , s'échappe,  & 
cette  plante  prend  une  apparence  différente.  A 
inclure  que  le  liquide  fc  àiflipe,  les  fibres  pa- 
rodient davantage,  & acquièrent  de  la  denlijé. 
Enfin  la  plante,  parfaitement  defféchéc,  efl  d'un 
blanc  éclatant,  formée  de  fibres  affcz  coriaces, 
ni  font  entrelacées  : elle  rclfemble  A uneefpèca 
e papier,  mais  d'un  tiffu  lâche,  les  fibres  étan» 
entières  St  moins  mêlée*.  En  prenant  cette  forme 
clic  diminue  de  volume,  au  point  que  l’épaiffcur 
de  trois  ou  quatre  pouces  fe  réduit  à une  ligne 
ou  deux.  » 

«1  Ce  végétal  a beaucoup  de  reffcmblance  ave* 
les  conferves  ; comme  elles , fon  enfemble  eft" 
formé  de  fibres  entrelacées , liées  par  une  fiibf- 
tance  gélatineufe  ; comme  elles,  élit?  habite  le* 
eaux;  comme  elles,  en  fe  defféchant,  fts  fibres 
parodient  davantage.  Mais  ici  ces  propriétés  font 
extrêmes  ; la  gélatinofité  efl  fi-grande , que  les 
fibres  font  paefque  invifiblcs,  & la  diminution 
de  volume  dans  la  déification  plus  confidérable. 

Si  les  deferiptions  des  Botanifies  étoient  plus  com- 
plcttcs , je  croirois  reconnoitte  cette  plante  def- 
féchée  , fous  le  n.*  zncde  l'Hifloire  des  plantes 
fuiffes  de  Haller  ; mais  il  efl  difficile  ac  s’en- 
affurer.  Cetts  produéhon  végétale,  ou  conferve, 
puifque  fon  air  l’en  rapproche,  croit  dans  un 
feul  endroit  où  je  l'ai  vue  : c'eil  A deux  petites 
lieues  au  - deflùs  de  Vevey , prés  d'un  villag* 
nommé  Brent;  le  lieu  même  fc  nomme  leSex 
que  pliau , U rocktr  qui  [lu u.  Le»  idées  q«  j* 


DI  S 


▼sis  propofer  fur  fa  lui  nation , exigent  une 
dcfcriptton  «lu  lieu  où  je  J ai  recueillie,  t ell 
jm-deflous  d'une  grotte  formée  dans  le  tuf,  fit 
fur  la  pente  d’une  roche  de  même  nature,  qu’elle 
croît.  L'eau  qui  découle  continuellement  de  la 
▼oùte,  forme  de  petits  réfervoirs,  qui  s'épanchent 
fur  cette  roche,  & y forment  différons  ruilieaux. 
On  peut  obferver  que  cette  eau  dépofe  une 
matière  calcaire  très  - abondante  , & tonne  des 
incruflatioçs  de  moufles  très-belles.  La  grotte 
cil  fur  le  penchant  o'unc  montagne  médiocre- 
ment haute,  mais  très-marécageufe  dans  cette 
partie  -,  fit  h peu  de  diflgnce  de-là  on  connoit 
des  fources  foufrées.  Je  dois  remarquer  aufft 

Î[ttc  les  grottes  dans  ,1c  tuf,  St  les  incrullations 
ont  très-communes  dans  tout  ce  quartier,  mais 
je  n'ai  su  cette  confcrve  que  dans  ce  feul  en- 
droit : il  efl  vrai  que  nulle  part  ailleurs  je  n'ai  re- 
trouvé cette  pente  adousie  & nue,  qui  vraiftm- 
blablcment  facilite  fa  formation.  Ailleurs  l'eau 
toniboir  par  chute,  ou  fe  raflcmbloir  en  nappe, 
quelquefois  fe  dillipoit  dans  les  terres  marécagculcs 
qui  formoicm  la  baie,  r» 

€i  il  elt  difficile  de  concevoir  un  végétal  d’une 
organifation  plus  fimple,  & s'il  exiftoit  une 
chaîne  des  êtres,  certainement  ici  feroit  un  des 
dernieis  chaînons.  Cette  granc'e  unité  d'organi- 
fation  nous  olfrc  quelques  idées  fur  la  manière 
dont  elle  cil  formée.  Cette  plante,  St  en  général 
les  conferves,  paroiffent  produites  par  la  juxra- 
polftion  de  la  matière  organifee,  fans  inms-fuf- 
ception , fans  dilatation  de  gettnes  , fans  fécon- 
dation même.  On  appcrçolt  facilement  les  loix 
de  cette  formation  dans  cette  confcrve  ; elle 
paraît  compoféc  de  couches  parallèles  au  courant 
de  l’eau,  fit  d'amant  plus  épaifles,  que  l'eau,  par 
la  nature  de  Ton  mouvement,  peimcttoit  le 
dépôt  des  matières.  Ce  dépôt  inl'cnlible  fuir  «tans 
fes  formes  le  Wtme  ordre  : qu'on  fe  repréfeme 
un  ruiffeau  qui  coule  fur  un  rocher  raboteux , 
& dont  l'eau  commence  à geler  ; l'enduit  de 
géacc  s'épaillu,  mais  inégalement,  limant  l'inégal 
mouvement  de  l'eau,  fit  cette  couche  fuit  dans 
fon  cnfrmble  la  forme  du  rocher  primitif.  Cette 
confcrve  imite  parfaitement  le  tableau  qtte  je 
préfente,  & vrailemblablement  doir  à la  même 
caufe  cette  reflcmblancc.  On  a déji  pu  entrevoir* 

3 uc  j'actiibuc  la  formation  de  cette  plante  A une 
êpolition  des  eaux  , au  Ht  lente  qu'itifenfible  ; 
en  effet,  cette  forme  paroit  l'annoncer.  La  mafle 
entière  de  cette  «anferve  rclTtinblc  au  fiai  tle 
grenouilles  ; elle  en  a le  vifqttctix , l'ê'afilciié  , 
tous  caraélcves  qui  annoncent  la  ptélcnce  du 
mucilage  prefqtie  pur,  St  délayé  dans  urc  mafle  , 
d'eau  confidétablc.  Sa  décoloratien  paroit  con- 
firmer celte  idée.  Le'  mucilage,  fuivant  tomes  les  j 
apparences,  cfl  le  fondement  de  fon  organifation  ; 
il  efl  le  gctmc  de  la  reproduélion  St  celui  de  la 
nourriture.  Dans  cette  plante  il  efl  prefque  pur, 
A uniquement  compofé  de  U suticie  ptimiii- 
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i vement  organifée  ; il  y apporte  cette  tendance 
à fe  lier  qui  forme  fon  eflence,  St  qu'il  fuit  dés 
que  l'eau,  accumulée  dans  fes  interflices,  fe 
diffuse.  A mcfurc  que  l’évaporation  s’exécute,  Ici 
mailles  le  refferrem,  & les  fibres,  en  devenant 
vifiblcs,  fe  confondent.  Cette  tendance  du  muet* 
iage  à prendre  une  apparence  fibrenfe,  paroit 
clairement  dans  le  ricfléchcincrt , fort  naturel, 
loir  artificiel  , des  végétaux  & des  animaux,  fur- 
tout  il  celui  qui  fuccédc  à la  véttiflé.  Le  mu- 
cilage perd  le  volume  de  liquide  qui  le  pénétroit, 
& prend  la  texture  fibrenfe  : Couvent  elle  paroit 
d'tlle-même,  mais  toujours  une  Iraêlurc  nous  la 
fait  appcrcevoir.  Dan f un  végétal,  le  liquide  ne 
s'élève  qu'inltnfiblcmcnt , & peut  être  diffipé 
en  gftndc  partie  1 mefure  j ai. lit,  excepté  quel- 
qu  s plantes  des  pays  chauds,  clics  ne  confervcnt 
qn'une  quantité  de  liquide  très-médiocre,  mais 
fu  fl:  lin  te  pour  s'oppofer  à une  trop  grande  cohé- 
fion , qui  nuiroit  i la  circulation  de  la  fève.  Dans 
les  plantes  ligne  nies,  1er  poulies  de  l’année  ont 
cette  fragilité,  mais  dits  la  perdent  il  mefitre 
que  le  rapprochement  s'opère.  Je  dois  remar- 
quer que  non-feulement  c cfl  le  dclféchcmenr, 
mais  aulfi  l'interpolirion  de  nouvelles  molécules 
qui  durcit  cette  efpèce  de  végétaux.  Dans  les 
plantes  fugitives,  ducs  i une  aggéügation  momen- 
tanée, comme  les  Billiis,  Conferves.  Champi- 
gnons , Moiftlfures,  &c. , fnr-tout  dans  l'cfpéce 
dont  je  traire  ici,  ce  dégagement  n'a  pu  s'opérer 
auffi  rapidement,  fit  ces  plantes  cenfervent plus 
ou  moins  la  confiflance  molle  & viTquenfc  du 
mucilage  délayé.  Plufteurs  obiers  ations  parodient 
venir  à l’appui  de  cette  idée.  » 

« Cette  plante,  dcflechée rapidement,  prend 
une  teinte  bninôtrc ; expoféc  i l'aélion  du  feu, 
clic  fe  bourfoutile,  répand  une  fumée  noire,  fie 
une  odeur  d'hiulc  brûlée  ; avant  de  s'enflammer, 
clic  prend  une  apparence  chathonncufe.  Con- 
fetsée  dans  1'efprit-dc-vin  , elle  y diminue  de 
po.'ds  à de  volume,  parce  qu’elle  perd  l'ea* 
quelle  contient  ; mais*  en  même  temps  elle  y 
prend  une  confiflance  plus  grande.  Dans  les 
différons  morceaux  que  j’y  ai  plongés,  j’ai  re- 
connu une  différence  de  diminution,  d'autant 
moindre,  que  j'avois  plus  exprimé  le  liquide.  Il 
croit  auffi  facile  de  faifir  la  différente  force  de 
l'efprit-de-vin , fuivant  la  dofe  du  liquide  qui 
s’y  éroit  mêlé.  De  toutes  ces  obfervations,  j'ai 
pu  conclure  que  l’efprit-de-vin  n'a  aucune 
aélion  fur  cette  plante,  comme  fur  tout  cc  qui 
efl  mucilage.  » 

. n II  efl  naturel  d'expliquer  d'où  provenoit 
cette  quantité  dx  mucilage  dans  un  fent  lieu,  fie 
quelles  circonflances  favorifoient  Ion  aggrégatioti' 
en  forme  régulière.  Nous  avons  vu  dans  la  des- 
cription que  j’ai  donnés  tle  cette  grotte  , que 
le*  incrullations  de  moufles  y font  très  abondantes. 
En  effet , leur  accroifl'cnient  rapide  pourrait 
étonner  un  homme  peu  accoutumé  à voit  U 
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Nature.  Ces  motifl»,  en  fe  couvrant  d'iin  én-  I 
duK  pierreux,  le  dCtruifem,  & I eau  uni  1er  arrol'e 
Çonrtnuillement , le  charge  de*  molécules  qui 
s'en  détachent.  Son  cour,  étant  fort  rallcnti,  lur 
le  r.oehtr  oit  la  Cunfcrve  le  forme,  y dénoie  les  1 
matières  quelle  contient,  & leur  tendance  à fe 
lier  les  rapproche.  J obferverai  en  partant  qu'une 
année  ( 1781)  oit  l'été  as  oit  été  fort  pluvieux,  ; 
où  par  conléqttcnt  c s Confcrves  ne  s'étoient  pas  ; 
défrichées,  une  pattie  é'ott  inctttfléc,  ou  plutôt  , 
|ome  leur  fttblünce  ét  *icnt  pénétrée  d un  dépôt  1 
calcaire-,  quelques  parties  étoient  déjà  en  tuf. 
J’ai  cru  devoir  en  avertir , afin  que  ceux 
qui  voudront  aralyfer  c.itc  plante  , obfervent 
qu'elle  contient  toùjouis  plus  ou  moins  de  terre 
Calcaire.  i> 

<r  On  ne  peut  difeenverir  que  les  mol. 'cilles 
d'un  corps  ptiiiient  fe  rveombinct,  dans  la  diliu- 
lution,  St  former  un  nouvel  être;  plus  lintplc 
à la  vérité , niais  qui  porte  les  caractères  de 
l'organitmc.  Dilfércns  exemples  donnés  par  les 
oblérvateurs  modernes,  faits  parler  des  Auteurs 
anciens  dont  notrefupcrlscignnrar.ee  fc  ntoquoit, 
le  prouvent.  Mais  il  cil  tl.liiciic  de  concevoir  que 
Ces  productions,  qui  n ont  pas  dû  leur  être  à un 
ferme  féeomlé,  éc  dont  la  forme  clt  aulR 
timplc  qu'uniforme  dans  fis  parties,  puilfent  fe 
former  autrement  que  par  agrégation , St  s'aug- 
menter d'une  atrre  manière.  L'exiflcncc  dus  êtres 
organifés , étant  déterminée  au  temps  ou  les  mail- 
les de  la  charpente  primitive  de  leur  germe  font 
remplies,  doit  être  infiniment  phis  courte  dans 
ceux  où  chaque  molJcu  c e!t  originairement  dans 
la  place  qu'elle  doit  occuper.  Aulii  voyons-nous, 
qu  excepté  une  ou  deux  cfpéces  de  Champignons, 
toutes  ces  plant  s n’ont  qu'une  cx.ftcncc  fugitive. 
Ces  Champignon;  vivaces  font  en  quelque  forte 
lesathrcs  de  leur  famille,  puifqtl'ils  acquièrent, 
avec  l'Age,  b confidence  lignai  fe  ; & c'eli  à cette 
lùgultc  qu’on  doit  attribuer  leur  durée.  i> 

’ P.cjiime. 

Les  graines  des  végétaux  fc  fement  natnrcllc- 
111  mt,  & l’Art  a fuis  i la  Nature  dans  les  le  mi  s 
artificiels.  Les  graines  des  végétaux  fe  répandent 
à des  diflancci  plus  ou  moins  éloignées  de  la 
mire  plante,  an  moyen  de  divers  véhicules;  & 
fe  répandent ainft,  de  proche  en  pioche,  furies  J 
points  divers  où  ou  climat  fetnblable  feilite  leur  1 
développement.  Mais  il  cO  rependant  des  bornes  j 
à cette  tliiTcmiiiaiion , bornes  inipofées  par  la  ] 
Nature  : c'eli  I Jrfque  des  clitn.  ts  dilfércns  mettent  | 
entre  deux  points , ou  le  climat  cli  fetnblable , ) 
un  intervalle  nop  conlidérable  de  files  contraires  [ 
à l’cfpéce  du  végétal  , pour  que  fts  graines  j 
puilfent  le  franchir.  Alors  Ici  végétaux , qui  j 
Croiffcnt  dans  ccs  deux  points,  v croilfent  par 
|i  loi  dq  leur  cxirt-t.ee , & nullement  par  la  i 
tiiiRinlnation  des  graine;.  J 
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Beaucoup  de  qucltion» incidentes  fé  préfenten* 
dans  les  développement  de  cette  queltion  prin- 
cipale- : elles  ex  gctoient  chacune  des  artistes 
•épatés  : pour  éviter  de  jcUcr  tiens  un  Duluisr 
nairu  concis  la  diùùlian  iiilép.-.iai»le  de,  irai, es 
particuliers,  011  pourra  conlitltcr  les  aiticUt 
Cl.lHAT,  GERMINATION  , FÉtX  MU.lTION  , SlNE, 

V tu, LT  si  10 v , 4c.,  ou  feront  contiens'*  de  nou- 
veaux tapproclicmer.s  -V  de  nouveaux  points 
tic  vues  fut  l'organifation  végétale.  (I.  itsr- 

XX «T*.  ) . 

DJS5ENTER1E.  Eùyrj  Dévoiement.  ( 7xj- 

sim.  ) , 

DISTIQUE.  On  donne  ce  nom  A une  difpo* 
fition  particuliètc  des  parties  de  végétaux,  telles 
que  feuilles,  fleuts , Sic.  ou  elles  font  rangées 
alternativement  fur  les  Jeux  côtés  oppnfés  de  la 
tige  ou  branche.  Par  exemple , les  feuilles  do 
IV/  & du  Sapin  font  dilliqucs  -,  plufieurs  Cra- 
me-» St  des  Lilijctct  ont  leurs  Heurs  arrangées 
de  Cette  manière.  Voy -rq  Feuille  lit  Fleur. 

( L.  RmTkiir.  ) 

DISTRIBUTION.  Agriculture.  Un  bon  éco- 
nome diliribuc  les  travaux  de  là  Métairie , ou 
de  fon  domaine,  de  manière  que  chacun  ait 
Ion  occupation , & que  perfonne  ne  fuit  lur- 
chargé.  Cette  exacte  répartition  conrt  tue  le 
travai,  d’un  Agriculteur  intelligent.  Koyeq  Eco- 
nomie, Métairie  & divers  autres  mots  ana- 
logues. , 

DISTRIBUTION.  Jardinage.  On  emploie  ce 
mot  fous  deux  Icns  dilfércns  : 

I.”  On  dit  la  Di)l  ibution  d’un  Jardin  , pour 
exprimer  là  compolition.  J'cn  ai  dit  quelques 
m ils  quant  A l'ornement,  fou*  le  mot  Dtco- 
raiion;  je  dont- rai,  fous  le  mot  Jardin,  les 
détails  de  la  compolition  mile  : cette  divifioncll  - 
motivée  fur  ce  que  la  décotatton  du  Pavfago  * 
s'étend  au-delà  du  Jardin,  lo  fqu’on  veut  réunir 
l'agir  Me  & l’utile-,  tandis  que  l'utile  fc  clalfe 
nécclfaircmcnr  dan*  chaque  genre  d'utilité,  qui 
fêta  traité  feus  loti  article. 

i."  Le  Jardinier  fait  la  DifHbuüoe  dis  bran- 
ches fur  les  arbre*  qu'il  cultive.  On  a remarqué 
que  la  branche  ou  la  tige  qui  s'élève  perpen- 
diculairement, s'emporte,  la  fève  y monte,  & 
les  bl  anches  i «létales  en  font  appauvries  .-  on 
remédie  fl  cet  inconvénient,  en  inclinant  cette 
branche  de  quarante  ou  quarante-cinq  degrés. 

EtTin  une  bonne  diftribmion  des  brandies  exige 
qu'on  conlcrve  une  elpèce  d'équilibre  entre 
celles  des  deux  côtés  de  l'athrc  ; ce  loin  clt 
néccfTairc  pour  confcrvcr  la  vigueur  de  l’arbre, 
car  fi  Us  branches  d'un  des  côtés  de  l'arbre 
remportent  fur  celles  de  l'antre,  les  racines  en  , 
reçoivent  une  fetnblable  inégalité,  St  la  vigueur 
de  l'arbre  en  cil  altérée.  C'eli  fur  cet  accord 
parfait  qu’ert  fondée  l'excellence  de  la  méthode 
de  taille,  dite  de  Montreuil.  Poyrq  le  Djâiçm- 
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t/rïre  des  Arbres  V Arbuflis,  au  mot  Taille. 

( L.  Siv.vui.  ) 

DILt!  i QCE.  On  donne  ce  nom  aux  vé  • 
géraux  qui  ont  la  propriété  d'exciter  à uriner, 
& qui  par  confèrent  entraînent , par  cet 
écoulement , les  principes  morbifiques  ou  les 
engorg.'mens  qui  peuvent  séné  formés.  L'Ar- 
BousirR  train--.  , Bu  fertile,  ou  liaf:  J’ Oui  s, 
e(l  un  de  nos  Dm. «ligues  européens,  (L.  Rcr- 
wrxrt.  ) 

01 V ERGENT.  On  dit  qu'une  franche  cil 
divergente,  lotlqu’cllo  s'écarte,  fous  un  angle 
très-ouvert , de  la  tige  & des  autres  branches  ; 
de  manière  que  ce  ne  fuit  pas  une  potilion 
accidentelle , mais  bien  une  confotntanon  qui 
fe  reproduit  dans  toutes  les  btjgichcs.  ( L. 
Rt  net cr.  ) 

DIXME.  Portion  de  ce  que  produifent  an- 
nuellement la  terre  & les  animaux.  Car  on 

fierçoit  la  Dixmc  fur  les  Grains . fur  le  Vin  , 
es  Moulons,  les  Cachons,  &c.  Dans  l'origine, 
c’étoit  apparemment  la  .dixième  partie  du  pro- 
duit; mais  les  coutumes  ont  établi  beaucoup  de 
de  yar.c  és  dan.  la  quotité.  Laplnpart  des  Dixmes 
jétoiem  perçues,  en  France,  par  les  Eccléliaf- 
riqt  es.  11  y avoit  des  Dixmes  qu’on  appclloit 
infé  idées,  c'éioi:  celles  qqj  éiohmi  perçues  par 
les  Seigneurs.  FVye;  le  Dtclionnairc  de  Jurif- 
prudcnce.  (Ttssics.  ) 

DODART.  (Denis)  Médecin  & Boptniflc. 
français  , du  dix  - feptième  ftécle  : il  a publié 
jilultcurs  Ouvrages  fur  la  Botanique.  On  trouve, 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris,  quelque -uns  de  tes  Traités  qui  ont 
du  rapport  à l'Agriculture,  comme  celui  fur  le 
Bled  corrompu  St  la  manière  d'employer  le 
Seigle  grillé  au  lieu  de  Café.  ( C.  C0vrsi.  ) 

DODART,  Dodartia. 

Genre  de  plantes  11 ‘llcurs  tnonopéralées , de 
la  famille  des  Ptijomtes,  qui  le  rapproche  des 
Mimules.  11  comprend  désherbes  exotiques,  de 
peu  d’apparence;  la  lèvre  inférieure  de  IS  co- 
rolle etl  beaucoup  plus  longue  que  la  lupcricure. 
Le  ftiiit  cil  une  capfulc  globitlcufc,  contenant 
des  petites  fcmcnces  nombrciifes  : ce  genre  cil 
de  la  quatorzième  dalle  de  Linnéus. 

Efpices. 

I.  Dodart  orientale. 

Doiartia  gn'ftwCi.  L.  IL  Sur  le  Mont- 
Ararak 

i.  Dodart  des  Indes. 

Dodartia  indu  a.  L.  De  l'Inde. 

Defctiption  du  port  dtr^ ej'ccet. 

1.  Bodart  oriental».  Sa  racine  trace  beau- 
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coup,  & jette-des  tiges  éloignées  du  pied;  elles 
font  droites,  hautes  d'un  pied  & demi,  très- 
rameufes.  Scs  feuilles  font , longues , linéaires. 
Les  (leurs  l'ont  d’un  pourpre  noirâtre , fit  liées 
dans  les  ailTcllcs  des  feuilles  fupéricures , où 
elles  forment  des  grappes  lâches.  Elle  cil  origij- 
naire  du  Mont- Arafat,  de  l'Arménie  : elle  fleurît 
en  juillet. 

l.  Dodart  dus  Ivnrs.  Ses  tires  font  velues, 
légèrement  rameufes  ; fus  feuille,  font  es  îles , 
i huilés,  plus  larg.s  que  le  pouce.  Les  lleuu 
font  jaunes,  tournées  d'un  fcul  Coté,  & dilpo- 
fées  en  grappes  (ci minâtes.  Celle  plante  cioît 
naturellement  dans  l'Inde. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  multiplie  naturellement 
par  fes  racines  tampames  qui  occupent  un  grand 
cfpacc,  Oit  qui  fonrnilient  beaucoup  de  nouvelles 
tiges,  qu’il  litfiit  déclatter  en  automne  auflitôt 
qu  elles  font  lèches,  ou  au  printemps  avant  que 
les  nouvelles  paroilTcnt. 

On  peut  aulli  la  multiplier  par  fes  graines, 
en  les  tentant  en  automne  dans  une  terre  lé- 
gère. On  les  éc'aireit  au  printemps,  St  on  lés 
tient  nettes  de  mauvaifes  herb/s.  . 

La  fécondé , des  Indes  , doit  être  femée  par 
préférence  en  automne , dans  un  pot  rempli 
d’une  terre  légère,  qu'on  met  fur  la  tannée 
d'une  ferre  chaude , en  lui  donnant  les  foins 
généralement  nécclfaires  aux  plantes  des  lodet. 

, Vfetges. 

Crs  efpèces  n'étant  d’aucun  agrément  retnar- 

Stiablé  , ne  fe  cultivent  que  dans  les  Jardins  d* 
oranique , pour  la  Démonflraiion.  Elles  ne 
font  d'aucune  utilité  reconnue.  ( L.  Mc  no  y.  ) 
DODÉCANDR1E.  Non  d'une  des  dalles  du 
fyllème  artificiel  de  Linnée  : fon  nom  cfl  tiré 
<Ks  douze  étamines  que  renferme  chaque  fleur. 
Cette  enrégimentation  de  plantes  dilhmilaires  , 
accouple  les  ReJIJrts  aux  Euphorbes.  Fcyrj  Svi- 
tèm  v.  ( L.  Rcynisr.  ) 

DODEC ATHLON.  Nom  latin  adopté  par 
beaucoup  de  Jardiniers , dans  leurs  Catalogues, 
pour  déftgncr  1a  Gjrolclle.  Koyrp  ce  mot.  ( L. 
RcrytCR.  ) 

DODOENS.  ( Rcmbcrt)  plus  ordinairement 
connu  Ions  le  r.ctfi  latin  de  Dodonetts , naquit 
A Mâlincs  , ou,  félon  d’auttes,  dans  la  petite 
Ville  de  Stevcrn  en  Frife,  au  commencement 
du  fciziéirc  ftécle.  Il  s'adonna  de  bonne  heure 
â la  Botanique  , 8c  profclî'a  cette  Science  & Ir 
Médecine  pendant  quelques  années,  â Ltide. 
Il  a publié  plufieurs  Ouvrages  cllimés  de  Bota- 
nique , qui  ont  été  foutent  réimprimés  St  traduits 
«U  plulVitrs  langues.  Scn  prenier  Ouvrage 
fous  le  titre  Fru^um  iijloria,  cil  imprimé  â An- 
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vers,  en  1551,  in-8.“  Celui  qui  2 pour  titre; 
FrumeoSotcrr.  , Lqruminum  , Palofiriurn  & /h] ai- 
ùhun  kifioria , ip  S.*  mérite  d’Ctre  confulti  par 
les  Agronomes,  à Caufe  des  éclairciffcmens  que 
l'Auteur  y a donné  fur  p!u(ieurs  Graminées  St 
plantes  céréales.  Do.foens  paroît  être  mort  eu 
15S0  ou  1581.  ( C.  Ouvris.) 

DODONÉ,  Dodovcta. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  B.slsa- 
niers  , & voifm  des  Psc'lcs  , avec  Iclqucls  il  fur 
d'abord  réuni.  Il  comprend  des  Arbufles  à feuilles 
alternes,  à Heurs incomplettcs,  St  dont  les  graines 
font  renfermées  dans  des  cap  fuie  inetnbraneufes 
bordée»  de  dois  ailes  très-remarquables. 

Efpèccs. 

I.  DodonI:  vijqueuit. 

VoJoncei  vijcofa.  L.  Fil.  I)  Des  Lieux 
fablonneitx  St  maritimes  de  l'Amérique  St  de 
l’Afft , fous  lés  tropique*. 

1.  Dodoké  à feuilles  étroites. 

Dodonja  argujkfotia.  L Fil.  I>  Des  Indes 
orientales.  Vole.  Bois  de  Reinette. 

Ces  deux  arbri  fléaux  différent  principalement 
par  leur  feuillage.  Ils  s'élèvent  verticalement , 
leurs  rameaux  s'écartent  peu,  St  tonte  leur  fu- 
perfseie  non  lignenfe  efl  imprégnée  d’tin  enduit 
vifqucux,  qui  tiil'paroît  de  la  fécondé  cfpèce, 
après  le  parfait  développement,  Ses  fleurs  font 
petites,  de  couleur  herbacée,  St  difpofées  en 
panicules  peu  développées,  à l'aiiTelle  des  feuilles, 
fur  les  extrémités  des  rameaux.  Les  capful», 
plus  apparentes  que  les  fleurs,  décorent  davan- 
tage ces  arbriffeanx  , leur  couleur  étant  pareil- 
lement d'une  nuance  de  verd  jaunâtre. 

Çulture, 

• On  multiplie  ces  arbufles  de  graines , elles 
lèvent  facilement  lorfqu'elles  font  fraîches.  Ne 
pouvant  ajouter  aucune  obfcrvation  nouvelle  à 
celles  de  Miller  , je  me  bornerai  à ttanferire 
ce  qu’il  dit  de  leur  culture. 

ss  Quand  les  plantes  font  en  état  d'être  en- 
levées , on  les  inet  chacune  dans  des  petits  pots 
remplis  d'une  terre  légère  {St  maôieufe  ; on  les 

Jtlong:  dans  une  couche  chaude  de  tan , & on 
es  tient  k l’ombre  jufqu'à  ce  qu’elles  aient 
formé  de  nouvelles  racines , après  quoi  il  faut 
leur  donner  do  l’air  chaque  jour,  À proportion 
de  la  chaleur  de  la  faifon  , pour  les  empêcher 
de  filer,  Sc  ne  pas  trop  les  arrofer.  Kn  automne 
on  met  les  planter  dans  la  ferre  , on  les  tient 
pendant  l’hiver  à un  degré  de  chaleunempéréc , 
éSt  on  les  arrofe  peu,  trop  de  chaleur  les  dérrui- 
roit  bientôt  : à inclure  que  ces  plantes  ac- 
quiérent plus  dq  force , elles  deviennent  plfis 
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dures  St  peuvent  être  expofées  en  plein  a’r  j 
pendant  deux  ou  trois  mots , dans  une  pofuion 
abritée.  En  hiver  on  les  remet  dans  la  ferre 
chaude , â un  degré  de  chaleur  tempéré: , car 
elles  ne  pourroient  ftjblilkr  dans  l'orangerie.  » 

Vfige. 

On  n'en  connoît  aucun  : ces  arbufles  ne  font 
cultivés  que  dans  les  ferres,  l’oit  des  Jatdins  de 
Botanique,  (bit  d* Amateurs.  Leur  forme  élégante 
6t  leur  verdure  agréable,  y répandent  de  l'agré- 
ment. (L  Rcmtcit.  ) 

DOtUER.  Sc  dit  des  Moutonsqui  fc  battent 
en  fc  donnant  des  coups  de  tête.  Comme  il 
arrite  le  plus  ordinairement  qne  ce  ne  font 
que  les  B-.lërs  qui  fe  battent,  lur-tout  dans  le 
temps  qu’on  leur  fait  couvrir  les  Erebir,  on  a 
imaginé , dans  quelques  pays , de  leur  entor- 
tiller les  cornes  avec  les  barres  de  fagot,  de 
manière  qu’elles  débordent  fur  le  front.  L’ex- 
pétience  a prouvé  que  cette  précaution  les 
empêchoit  de  fc  bartre  auflï  louvcnt.  Cette 
précaution  efl  d’autant  pins  utile,  que  ces  ani- 
maux fe  portent  quelquefois  des  coups  (i  ter- 
ribles, qu’ils  fc  bieffent  & le  tuent.  (Tissim.) 

DOLIO,  Doiicnos. 

Genre  de  plantes  i fleurs  polypitalées , de  la 
famille  des  Le'gumineuJ'es  ,’qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  les  H tricots,  qui  comprend  des 
herbes  exotiques  â tiges  grimpantes , qui  s’en- 
tortillent autour  de  tout  ce  quciléi  rencontrent', 
& auxquelles  il  fauc  donner  dos  tmeurs  ; i 
feuilles  alternes,  compofées  de  trois  folioles 
plus  ou  moins  grandes  ; i fleurs  papillionacies , 
dont  l’étfndard  efl  muni  de  deux  callofités  à fa 
bafe,  & dont  la  tarin:  n'c fl  pas  çomournéc  ; 
ce  qui  dillingue  ce  genre  des  Haricots.  Les  tiges 
varient  en  grandeur  de,  trois  à vingt  piedf  & 
plus.  Les  fleurs  font  jaunes,  rouges  , bleues ^ 
blanches,  en  bouquets  plus  ou  moins  garnis, 
portées  fur  des  pédoncules  quelquefois  très- 
longi  ; il  leur  fuccède  des  goufl’es  tantôt  glabres, 
tantôt  velues,  dont  quelques-unes  fe  mangent 
vertes  comme  nos  Haricots  : la  racine  de  plu- 
rielles efpèces  fournit  aufli  un  aliment.  Le  fruit 
etl  une  gouffe  oblongue  , â deux  valves , qui 
varie  depuis  quelques  pouces  jufqu'à  un  pied 
& demi,  qui  renferme  plufictirs  femences  ovoïdes 
de  différentes  couleurs,  farineufes,  qu'on  manga 
comme  nos  Pois.  Ce  genre  efl  de  la  dix-feptieiu® 
dalle  de  Linnéc, 

• 

Efpt'ces. 

1.  Doue  d’Egypte. 

Dolithos  tallith.  Lin.  t>  De  l'Egypte. 

• i Doue  de  Chine. 

• Dolkhtt 
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DôCchot  fnenjlt.  L.  e De  Ia  Chine; 

).  Doue  à longues  goufTes. 

Dolicho t fcjqmpedulit.  L.  0 de  l'Amérique. 
4.  Doue  il  crochets. 

Dolichot  uecinatut.  L.  De  Saint-Domingue. 
3.  Doue  il  onglet. 

Dolichot  unguiculatut.  Lin.  0 De  l’Ifle  de» 
Barbades. 

6.  Doue  i goufles  ridée». 

Dolichot  unns.  L.  Vulgairement  yeux  de 
Houriquc.  Des  Antilles,  dans  les  Bois. 

7.  Doue  & longs  pédoncules. 

Dolichot  altiJJSmut.  L.  De  la  Martinique. 

S.  Doue  h poils  cuifans. 

Dolichot  pruriens.  L.  Des  Antilles. 

9 Doue  en  fabre. 

Dolichot  cnfiform.it.  L.  De  la  Jamaïque.  Vul- 
gairement Pois  foire. 

10.  Doue  à fciii&es  obmfes. 

Dolichot  oltjjifoliut.  Lam.  Encyc.  De  Saint- 
Domingue. 

II.  Doue  quatlrangulaire. 

Dolichot  tetrogonolobut.  L.  Des  Indes  orien- 

files. 

11.  Doue  subéreux. 

Dolichot  tuberofut.  Lam.  Encyc.  Vulgairement 
Toit  patate. 

l).  Doue  articulé, 

Dolichot  articulitut.  Lam.  Eucyc.  De  Saint- 
Domingue. 

14.  Doue  pyramidal. 

• Dolichot  pyramidalit.  Lam.  Encyc.  De  I'Ifle 
de  Saint-Domingue. 

if.  Doue  à petites  goufles. 

Dolichot  minimal.  Lam.  Encyc.  I)  De  I'Ifle 
de  Saint-Chriflophe. 

té.  Doue  h feuilles  de  Luzerne. 
Dolichot  mcdicagineut.  Lam.  Encyc.  Dans 
l’Inde , I'Ifle  de  Ceylan. 

17.  Doue  cotonneux. 

Dolichot  fcarab.voidet»  L.  Dans  l’Inde.  ï> 

18.  Doue  du  Cap. 

Dolichot  capenjù.  L.  Au  Cap  de  bonne- 
jrfpérance. 

19.  Doue  bulbeux. 

Dolichot  bulbofut.  L.  Dc<  Indes  orientales. 

10.  Doue  à filets. 

Dolichot  artjhtut.  L.  De  l'Amérique. 

11.  Doue  filiforme. 

| Dolichot  filiformes.  L.  De  la  Jamaïque. 

11.  Doue  ligneux. 

Dolichot  lignofus.  L.  b>  Des  Indes. 

1?.  Doue  il  plufleurs  épis. 

Dolichot  polyfiichict.  L.  De  la  Virginie. 

14.  Doue  rayé. 

Dolichot  lincatus.  Thumb.  Du  Japon. 

15.  Doue  A fruit  courbe. 

Dolichot  incu'vttt.  Thumb,  Du  Japon. 

16.  Doue  du  Bengale. 

Apiculture.  Ti.me  IV. 
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Dolichot  bengalcnfit.  Jacq.  Hort.  V.  Du  Ben» 
gale. 

17.  Doue  jaunltre. 

Dolichot  lutcolus.  Jacq.  Hort.  V.  I t.  90. 

18.  Doue  du  Japon. 

Dolichot  fojt.  Un.  0 Du  Japon,  des  Inde* 
orientales. 

19.  Doue  à goufles  menues. 

Dolichot  cttjang.  Lin.  Des  Indes  orient 
talcs.  • 

30.  Doue  biflorc. 

Dolichot  bifiorut.  L.  De  l’Inde. 

31.  Doue  unitlore. 

Dolichot  unifions.  Lam.  Encyc. 

)a.  Doue  rampant. 

Dolichot  repent.  Lin.  De  la  Jamaïque. 

53.  Doue  plbraloïde. 

Dolichot  pforaloïdct.  Lam.  Encyc.  2£  Do 
l'Inde,  de  Ceylan. 

34.  Doue  i grandes  flipule». 

Dolichot  flipuUccut. 

33.  Doue  dilféqué. 

Dolichot  dijfcdus.  Lam.  Encyc. 

Dcfcriptiom  du  port  det  tjpcctt. 

I.  Doue  d'Eoyptu.  Ses  tiges  font  herbacées , 
cylindriques.  Elles  s'élèvent  à fix  pieds  & plus, 
eh  s'cmoriillant  autour  de  tout  ce  qu'elles  ren- 
contrent. Les  pétioles,  un  peu  velus,  portent 
trois  folioles.  Au  Commet  du  pétiole  commun  de 
particulier,  on  remarque  deux  filets  fiipulaires, 
plus  longs  que  dans  les  autres  cfpèces.  Les  fleurs 
font  panachées  de  pourpre , de  violet,  de  blanc  , 
en  btllcs  grappes  qui  terminent  les  rameaux. 
Les  goufles  font  glabres , en  forme  de  fabre  , 
terminées  par  une  pointe  en  crochet.  Elles  con- 
tiennent trois  ou  quatre femeuces  ovales,  noires, 
ou  rougeitres,  remarquables  par  un  ombilic  blanc. 
Cette  plante  croit  en  Egypte  : on  trouve  une 
variété  qui  a la  tige , les  pédoncules,  les  pétioles, 
les  nervures  des  feuilles , d'un  poupre  brun. 

Obfcrvatiou. 

Comme  tontes  les  feuilles  des  Dolict  font  le» 
mêmes,  Quelques  petites  différences  prés,  nous 
n’en  donnerons  la  defeription  que  quand  elles 
s'écarteront  de  la  forme  commune.  Elles  font 
au  nombre  de  trois,  plus  ou  moins  rondes, 
triangulaires  ou  pointues,  portées  lur  un  pédon- 
cule qui  varie  en  longueur.  Nous  ne  répércron» 
pas  non  plus  à chaque  elpècc,  qu'elles  s'entar- 
tillent  & grimpent  par-tout,  à moins  que  quel- 
ques elpèces  aient  un  caraélère  contraire. 

1.  Doue  de  Chine.  Scs  tiges  font  grêles, 
herbacées,  grimpantes.  Ses  feuilles  font  glabres, 
les  fleurs  purpurines,  deux  ou  trois  fur  chaque 
pédoncule,  plus  petites  que  celles  de  nos  ILtri . 
I coït.  Les  goufles  Cant  lori  longues,  grêles,  cy- 
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lindriques,  nn  peu  noueufes.  Les  femences  font 
ovales , plus  peiiics  que  nos  Haricots , tom-à- 
fait  blanches,  & rouges  dans  une  variété.  F.lles 
font  bonnes  à manger.  Cette  plante  croit  à la 
Chine,  au*  Indes. 

5.  Doue  a longues  gousses.  Cette  cfpèce 
a de  grands  rapports  avec  la  p .'céder. te , S n en 
eft  peut  - être  qu'une  variété.  L'étendard  de  la 
corolle  trt  d'une  couleur  pile  tn  - deflus,  St 
roulF-ât^  intérieurement.  Les  goufl-s  font 
grandes  d’un  pied  et  demi.  De  l'Amérique  lep- 
tcn.rionale. 

4.  Doue  a CROctiir.  Scs  tiges  font  p'us 
grolfes  qu'une  plume  à écrire,  prcfqtie  ffgr.cuîes, 
nais  plia  tes,  couvertes  d'un  duvet  roufleâtre. 
Les  fleurs  lont  en  paquets,  petites,  d un  violet 
bleuâtre.  Les  gonfles  lent  menue- , comprimées, 
couvertes  de  pi  ils,  terminées  par  une  pointe  tn 
crochet.  Les  femences  font  rénifomits,  d'on 
blanc  mêle  de  brun.  De  l'Illc  de  Siint-D>— 
mingue. 

5.  Doue  a onglet.  Il  s'élève  à environ  deux 
pieds.  Il  cil  glabre  dans  toutes  les  parties.  Lts 
fleurs  font  Llfilcs  , en  tête,  d’un  pourpre  pâle, 
à étendard  un  peu  violer.  Les  goufles  font  droites, 
un  peu  noueufes,  longues  de  troi-  pouces.  Leur 
pointe  foi  me  un  onglet  émoulTé,  pourpre  & con- 
cave. Des  Klcs  des  Barbades. 

6.  Doue  a gousses  aidées.  Ses  tiges  font  Ion- 
tes,  farmenteufes.  Les  fleurs  font  jaunes , tachées 
un  peu  de  pourpre , en  grappes  pendantes , 

fur  de  longs  pédoncules.  Les  gouttes  font  longue- 
de  fix  i fept  pouces , pliliées  ou  ridées  tranf- 
vcrfalcmem , bériirées  de  poils  roides,  piquans, 
qui  excitent  fur  la  peau  des  deniangeailons  cui- 
fantes.  Les  graines  lom  rondes,  applaties,  cha- 
grinées , d'un  ! ouge  brun,  bordées  en  partie  d'i  n 
cercle  noir  très-remarquable  : on  nomme  ces 
graines  Yeux  de  Bourque , à caufe  de  leur 
reflcroblancc  avec  les  yeux  d'un  Ane.  Elles  font 
fort  amères.  Elle  croit  dans  les  Bois  de  l’Amé- 
rique méridionale,  d.s  Antilles. 

7.  Doue  a longs  ïf.uoACui.is.  Cette  cfpèce 
a beaucoup  de  rapports  avec  ta  précédente.  Scs 
tiges  grimpent  aulli  fur  les  aibrts  les  plus  élevés, 
St  laiflent  pendre  des  bouquets  de  fleurs  pana- 
chées de  lieu,  de  violet  Si  de  jaune,  attachées 
i des  pédoncules  qui  ont  plu  de  douce  pieds 
de  long  «.tir;  ce  qui  pré-fente  un  Ipcéhtcle  Mis 
agréable.  Les  gonfles  ne  font  point  ridées 
tranfvcrfalemcnr  ; ce  qui  i ing  e cette  efpècc 
de  la  précédente.  A la  Martinique,  dans  les 
Bois. 

8.  Doue  a ïon.s  cuis  a vs.  Ses  tiges  s'élèvent 
moins  que  celle-  des  Elpèccs  précédentes.  Les 
fleurs  ont  le  calice  rougeâtre , leur  étendard 
couleur  de  chair,  les  ailes  pourptes  ou  violetres, 
la  caréné  d'un  verd  blanchâtre.  Lès  gonfles  font 
longues  de  trois  pouces,  de  l’épaiffeur  du  doigt, 
courbées  comme  la  lettre  S,  munies  fur  le  côté 
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des  valves , d’une  côte  tranchante  , chargées  de 
poils  roufleâtres,  hrillans,  uni  s'attachent  à la 
peau  8t  qui  y caufcnt  des  ucmarg  aifor.s  très— 
eulfantes.  Les  femences  font  au  nombre  de  troi» 
on  quatre,  ovales,  lifl'cs,  btures.  avec  un  om- 
bilic blanc.  Dans  les  Bois  des  ArtilLs. 

9.  Doue  en  saur  r-  Les  fleurs  font  pourpre* 
ou  bleuâtre-,  les  gonfles  ont  la  forme  d'un  labre, 
longues  d'un  à deux  pieds-,  elles  contiennent  fis 
i douve  femences  blanches  ou  roufleâtres,  oxale-s, 
comprimées,  longues  d'un  pied  fit  plus.  Elle' 
coi.lcrvc  fes  tiges,  elle  cil  toujours  vet te  ; (es 
graines  font  bonnes  à manger,  mais  diiiicilcs  2 
digérer. 

10.  Dot.tc  a feuilles  obtuses  Sa  racine, 
fort  cparlt- , pouffe  pluficuis  troncs  plus  gros  ‘ 
que  le  b'a-,  ligneux,  fpongieux.  Les  tige- font 
grêles,  ramollies-,  les  foliole-  lont  prefquc  rondes, 
larges  de  deux  à trois  pouce-  Les  (leurs  font 
d'un  potirp  e bleuâtre.  Le-  ronfles  font  greffes, 
un  peu  en  labre,  longues  de  fix  à huit  pouces. 
Les  graines  font  ovales , dures,  d'un  rouge  plus 
ou  moins  vif-,  elles  varient  dans  leur  couleur. 
Cette  cfpèce  offre  une  variété  dont  les  feuilles 
lont  velues. 

n.  Doue  quadr angulaire.  Sa  racine  cft 
bulbcufe.  Scs  tiges  font  menues.  Les  fleurs  font 
grandes,  ne  s’ouvrent  qu'avant  midi.  Les  gonfles 
lom  lorgnes,  quadrargulaires,  munies  de  quatre 
ailes  membraneufes.  Des  Indes  orientales. 

11.  Doue  tuhés eux.  Sa  racine cfl  tuberettfej 
groffe  comme  les  deux  poing-,  bonne  à manger. 
Le  collet  poulie  des  tiges  fcmblablcs  â nos  Hiri- 
cott.  Les  goulfcs  font  longues  d'environ  un  pied  , 
arquées,  noirâtres,  couveres  de  poils  roufleâtres. 
Les  femences  font  rénifotmes,  noires,  luilante» 
fit  bonnes  à manger  à la  manière  des  Fureter. 
On  la  nomme  vulgairement  Puis  patate . De  la 
Martinique. 

15.  Dolic  articulé.  Ses  farmens  font  li- 
gneux , épars  , long- , couverts  de  poils  rouf— 
jVâtrcs.  Ils  s’élèvent  à une  grande  hauteur!  Les 
feuilles  fit  les  fleurs  fort  grande-,  celles-ci  font 
d'un  pourpre  violet , difpofécs  en  grappi- droite 
\ pyramidale.  Les  gonfles  l'ont  longues,  com- 
portées, cou.citcs  de  poils  ri  nx , munies  d’arii- 
i ululons  Iranfverfal  s fit  romb  enfes  qui  con- 
ti-nnenr  chacune  une  fenu-nec  réniforme,  dure 
ô,  luilante'.  De  I Ifl  de  Saint  D.. mingue. 

14.  Dolic  pvramidal.  Scs  larme-ns  font 
giêltî , longs  -,  fes  feuilles  font  nombreufes,  fem- 
blablcs  â celles  de  nos  Haritots,  mais  plus  pe- 
tites. Les  pédicules  fonc  axillaires , longs  d un 
pied  & demi,  garnis  de  cinquante  fleur*  environ, 
petites , dont  l’étendard  eft  pourpre , les  ailes  8c 
la  catène  blanches.  Les  goufles  font  courtes, 
larges , purpurines , contenant  deux  femences 
rondes,  dures,  litifantes,  d’un  beau  rouge  avec 
une  tache  très  - noire  -,  elles  reffemblent  aux 
graines  de  1 Abnu.  De  Saint-Dt mingue, 
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15.  Doue  A PETITES  gousses.  Les  tige»  font 
venues , perftflamcs , longues  de  trois  à quatre 
pieds.  Les  folioles  font  rhumboidales.  Les  Heurs 
■ font  petites , difpol'écs  en  grappes  axillaires, 
lâche*.  L'étendard  cil  jaune , llrié  de  brun  fur 
le  dos  ; les  ailes  d'un  beau  jaune,  la  caréné 

Eâle  avic  une  taflR  violette.  Les  gouffes  font 
tngucs  d'un  pouce  environ , un  peu  en  labre. 
Les  temences,  au  nombre  de  deux,  font  1 1 rie  s , 
noirâtres  tachetées  de  blanc.  De  ia  Jamaïque. 
Certe  plante  conferve  fes  tiges  & fes  feuilles  dans 
la  ferre  chaude  pendant  l'Iuver. 

16.  Doue  A feuilles  de  Lusernb.  Ses  tiges 
font  filiformes  , puhefeemes,  ratueufes.  Ses 
feuilles  lent  petites,  fernblab'es  à celles  de  quel- 
ques efpè;es  de  Lusep.ne,  glabres,  ponétuée» 
en- délions.  Les  Ikurs  font  petites,  rougeâtres; 
les  gonfles,  petites,  veloutées,  brunes,  com- 
primées , ne  contiennent  que  deux  graines , 
quelquefois  une.  Defludc,  rie  fille  deCcylan. 

17.  Doue  cotonneux.  Scs  tiges  font  me- 
nues, ligneufes,  pubefeentrs,  hautes  de  deux  à 
grois  pieds,  peu  voiubiles.  Les  feuilles  lont  co- 
tonneuses, ridées  en-delius,  réticulées  "/deflous, 
n 'avant  pas  un  pouce  de  largeur.  Le;  péd.’tuuics 
font  unis  ou  biflores.  Les  gonfles  font  petites, 
velues.  Les  Icmeticcs , au  nombre  <5e  quatre  ou 
cinq,  font  munies  d'un  petit  corden  ombilical 
à deux  pointes  divergentes.  Ce  l’inde 

1*.  Doue  du  Caî.  Sa  tige  cfl  filiforme  , 
•nguleufe.  Les  pédoncule,  font  longs;  tes  gouffes 
ovales,  pointues  aux  deux  bouts,  rcnlermant 
communément  deux  graines.  Du  Cap. 

19.  Doue  bulbeux.  Sa  racine  efl  tubéreufe, 
les  folioles  lobées,  les  fleurs  rougeâtres,  les 
gouffes  pointues , noueufes.  On  uiangc  fa  ra- 
cine. 

xo.  Doue  A ?’ lut.  Sa  tige  efl  cylindrique, 
les  pédoncules  axillaires,  chargées  de  deux  fleurs. 
Les  goufles  font  linéaires , terminées  par  un 
filet  qui  a un  pout#de  longueur.  Do  1 Amé- 
rique. 

1 1 . Doue  ligneux.  Ses  tiges  font  perfiftantes, 
diffufes.  Les  fleurs  f nt  rouges  ou  purpurines. 
Les  goufles  font  oblongues  , linérires.  Les  fe- 
mcnces , au  nombre  de  trois  à quatre,  foiti 
bntncs.  De  llnde,  où  on  mange  les  gouffes 
vertes. 

xi.  Doue  Ftt.iTOENE.Lcst'ges  font  filiformes. 
Les  folioles  linéaire* , de  la  longueur  de  trois  à 
quatre  Ignés;  la  foliole  du  milieu  efl  plus  grande 
que  les  antres.  De  1 1 Jamaïque. 

as  Doue  a plusieurs  épis.  Sa  tige  efl  per- 
fiflanre,  fes  fleurs  purpurines,  les  gouffes  com- 
primées, feml’lables  à celles  du  Pois  dt$  Jard.ni. 
Lie  la  Virginie, 

14.  Doue  raté  Sa  tige  efl  herbacée,  un 
peu  angulcufe.  Les  folioles  font  rayées  par  des 
remues.  Les  fleurs  font  d'un  rouge  pourpre, 
riijpoiéep  en  grappes.  Les  goufles  font  oblongues , 
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munies  de  trois  côtes  eu  ailes  courantes  fur  le 
dos.  Du  Japon. 

15.  Doue  a fruit  courre.  Sa  tige  efl  her- 
bacée , ftriée  ; les  folioles  font  larges  de  deux 
pouces  , longues  de  quatre  à cinq^  Les  fleurs 
lont  axillaires , folitaircs  , d’un  pourpre  blan- 
châtre. Leur  pédoncule  efl  contourné  à fou 
fontmet.  Les  gouffes  font  en  fabre  , courbées , 
longues  de  huit  â neuf  ponces,  munies  de  trois 
ailes  courante!  fur  le  dos.  Du  Japon. 

16.  Dolic^ju  Bengale.  Peu  connu. 

27.  Doue  jaunâtre.  Peu  connu. 

a8.  Dolic  du  Japon.  Sa  tige  efl  droite; 
haute  d'un  pied  & demi,  flriée,  chargée  de 
poiis  rouifeâtres.  Du  Japon , où  on  mange  fes 
graines. 

19.  Doue  a gousses  menues.  Sa  tige  efl 
menue,  droite,  anguleufc,  flriée.  Les  pédon- 
cules font  droits,  grêles,  portant  â leur  l'ommet 
quelques  fleurs  blanches  ou  bleuâtres.  Les  gonfles 
lont  menues,  linéaires.  Des  Indes  orientales,  oà 
on  mange  !es  graines. 

50.  Dolic  bitlore.  Sa  tige  efl  glabre,  per- 
fiflante.  Les  fleurs  lont  jaunâtres,  deux  enfemblc. 
Les  gonfles  font  redreffées,  pointues  & arquées 
en  faucille.  De  l'Inde. 

;t.  Doue  uniti.ore.  Cette  efpcce  reffemble 
beaucoup  à la  précédente.  Ses  tiges  font  menues, 
ftutefeentes.  Les  fleurs  jaunâtres  axillaires,  les 
goufles  comprimées , acuminéés , arquées  ets 
faucille  : elles  contiennent  quatre  à cinq  fc- 
ntcnccs.  De  l lnde. 

pi.  Doi.c  rampant.  Cette  plante  efl  pubef- 
cente,  la  tige  rampante , les  fleurs  en  grappes 
géminées,  & les  gouffes  gr  êles.  De  la  Jamaïque. 

; ; . Doue  psüralcïle.  Cote  plante  a le 
feuillage  du  Pfcriltcr,  les  fleurs  d’une  Tngonelh. 
Scs  tien  font  fuibles,  courbées  ; clics  s'élèvent 
à environ  un  pied  & demi.  Les  fleurs  font  en 
grappes  axillaires,  rougeâtres;  les  gonfles  font 
longue'  d’un  pouce  & demi,  droites,  munies  fur 
le  dos  d une  gouttière  : elles  renfcrmenwuatre 
à cinq  feirtcnect.  De  l lnde. 

34.  Dolîc  a grandes  stipules.  Sa  tige  efl 
herbacée  , foible , couchée  en  partie , longue 
environ  d’un  pied.  Les  pétioles  portent  trois 
fu  ioles  glabres,  divilétscn  trois  lobes  obtus.  Les 
fleurs  font  an  nombre  de  trois..  Les  gouffes  font 
linéaires,  longue-  d’un  pied  & demi.  De  l lnde. 

55.  Doue  disséqué.  Ses  tiees  font  filtfoimes, 
couchées . chargées  de  poils  lâehes  ; les  foliole-s 
font  difféquées  , divifées  en  trois  ou  cinq 
découpures.  Les  fleurs  font  petites,  jaunâttes. 
De  l'Inde. 

Culture. 

Toutes  les  efpèces  de  Dolics , annuelles  on 
vivaces,  fe  multiplient  p-r  leur-  grainis,  qu’on 
feme  en  mars  fur  une  couche  chaude  , fous 
ebaffis , & qu'on  tranfplame  enf  ite  dans  des 

Oij. 
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Pots  où  ils  doivent  rcfter.  Il  fcroit  mieux  de  les 
Cerner  d'abord  dans  des  petits  pots  remplis  d’une 
•erre  fubflamielle  & légère , deux  ou  trois  cn- 
femble , St  de  les  mettre  fur  la  tannée  d'une 
couche  chaude , fous  chaflis.  Quand  le  plant  fera 
allez  fott  pour  être  tranfplaoté  , il  faudra  le 
remettre  dans  des  pots  plus  grands , pour  y 
relier,  qu’on  mettra  fur  une  nouvelle  couche 
chaude  en  leur  donnant  les  foins  ordinaires  ; 
jufqu’à  ce  qu'ils  aient  produit  de  nivelles  fibres, 
apres  on  leur  donnera  de  l’air  fiais  chaque  jour, 
félon  la  chaleur  de  la  faifon.  Quand  les  tiges 
feront  trop  hautes  pour  relier  fous  les  challis , 
on  les  tranfportcra  dans  les  ferres  chaudes  oà 
on  les  tiendra,  d on  veut  en  avoir  des  graines, 
qu'elles  ne  pcrfcClionncroient  pas  en  plein  air. 
Les  annuelles  périront  aptès  la  matura.ion  des 
graines,  St  les  autres  perliScront.  Les  unes  St  les 
autres  demandent  des  tuteurs  pour  grimper,  s’en- 
tortiller & fe  lbutcnir. 

Vfagct. 

D'économie.  La  plupart  de  ccs  efpèces  ferrent 
d’aliment,  foit  en  goulies  quand  elles  font  jeunes 
fit  tendres,  foit  engraines.  Celles  de  lapinniérc 
cfpèce , il  Egypte , font  aulfi  ag.  éahles  que  nos 
haricots;  on  en  fait  tifage  en  Egypte,  elles 
mûritient  difficilement  en  France  : cm  niante  de 
même  celles  de  la  féconde  efpècc,  Je  la  C hine , 
dans  les  differentes  régions  de  l’Inde.  Les  Mate- 
lot en  achètent  à la  Chine,  & en  font  des  pro- 
vilïons  pour  les  voyages.  On  mange  en  Amérique 
les  gorilles  do  la  troilième  St  quatrième  clpèce, 

Îuand  elles  font  vertes  & tendres,  comme  nos 
taricau  verds.  Les  graines  de  la  neuv  ièuie  clpèce , 
en  faire,  font  difficiles  à digérer.  Les  goulies  de 
la  onzième  efpèce  , quadrar.gulaires , fournillcnt 
un  aliment  dans  les  Indes  orientales-,  on  las 
coupe  par  petits  morceaux  , & o»  les  fait  cuire 
au  |iu.r,On  mange  aulfi  fa  racine  après  l’avoir 
fait  l'cnrfilii  -,  il  faut  la  cueillir  avanr  que  la 
plante  ait  donné  fon  fruit,  car  après  elle  devient 
feche  fit  fpontictife.  Les  fcmences  St  les  racines 
de  la  douzième  efpèce  , tubéreu r,  le  mangent  à 
la  manière  des  l’aiatee.  La  racine  de  la  dix- 
neuvième  efpècc,  bulbeux,  fournit  aulfi  un 
aliment  ; on  l'arrache  quand  ta  plante  cil  dans 
ià  vigueur  , & que  fes  fruits  ne  font  pas  encore 
mû»  : on  en  prépare  un  mets  alfez  délicat , en 
les  coupant  par  morceaux  qu'on  fait  cuire  avec 
du  beurre,  du  fucre  St  de  la  cancllc.  Les  gouffes 
Tettes  de  la  vin ^t  - deuxième  éfpèce  , ligneux  , 
font  en  ufage  dans  toute  l'Inde  ; leur  faveur  ell 
moins  agréable  que  celle  de  nos  Haricots  d’Eu- 
zope.  Les  Japonois  préparent,  avec  les  lcmcnces 
de  la  vingt  - huitième  t.'j.,.c , du  Japon,  une 
forte  de  bouillie  qui  leur  tient  lieu  de  beurre, 
fit  dont  ils  font  une  fatice  fameufe  qui  fe  fert 
avec  le  viandes  rûùts;' iis  nomment  M bouillie 
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Mifo,  St  la  fance  Soja.  Le  fruit  de  la  vin£?*» 
neuvième  efpècc,  à touffes  menues,  fournit,’ 
après  le  Ris,  l’aliment  dont  les  Indiens  font  I* 
plus  d’ufage  -,  on  profère  les  graines  blanches , 
comme  les  plus  délicates  8t  les  pics  faines.  Toute» 
ces  différentes  cfpèccs  ne  jpÛTillent  bien  que 
dans  leur  lieu  natal  -,  au  relie  on  doit  en  faire 
peu  de  cas  en  France , parce  que  nous  ayon» 
dans  nos  Jardins  plufieurs  efpèces  ou  variété» 
à' Haricots  , qui  leur  lont  prélérables  à tou» 
égard-. 

D'agrément.  Ce  genre  offre  des  cfpèccs  allé» 
curicufcs , agréables  & jolies  ; mai*  elles  foni 
trop  voluminetifes , ou  plutflr  elles  grimpcnl 
trop  liant  pour  Crrc  cultivées  dans  uns  Jardins, 
où  d’ailleurs  elles  ne  fruèliftcnr  pas  en  plein  t ir. 
On  en  voit  quelques  une?  au  Jardin  des  Plante* 
pour  la  Démonll  ration  , amfi  que  dans  d'autre» 
Jardins  de  Botanique,  où  déjà  elles  ont  perdu 
de  leur  agréméni  fit  encor»  plus  de  leur  hau-? 
tenr.  11  n'c-lt  donc  petmis  qu’aux  Voyageurs, 
de  jouir  de  la  vue  de  toutes  ces  efpèces.  On 
voit  dans  les  cabinets  des  curieux  , le?  graine* 
de  la  plupart  de  ccs  efpèces , nu  elles  étonnent 
par  la  variété  de  leur  forme  fit  de  leur  cou- 
leur. On  a vu  phs  liant,  que  les  gonfles  de* 
cfpèccs  6 fit  8 , à gouffes  riJtet  S-  à foilt  eu;  fans  , 
étoient  chargées  de  poils  rouffeâtros  qui  occa— 
fionnent  des  tien: an -calions  très  - cuilantcr  oé» 
ils  s'attachent  : anflt  les  applique  - 1 - on  fut 
les  mains  fit  les  bras  par  badinage.  ( L.  Ma—, 
sou.  ) 

Hôte  additionnelle. 

Nous  avons  peu  de  Notions  fur  TAgrictiltur* 
indienne,  fit  en  général  fur  l’Econon.i*  rural* 
des  pays  entre  les  Tropiques.  Tous  les  fait* 
qu’on  peut  recueillir  fonr  précieux  , jnfqu’at* 
moment  où  l’efprit  d'obfervation  planera  fur  ce* 
régions,  comme  il  exifte  en  Europe. 

Rumplte , à l’article  de  TOn  Phajeolus  minor , 
donne  des  détails  1er  la  culture  générale  de* 
Haricots  & Dolics  dans  les  ldcs  de  l'Océan 
d’Afic.  Je  vais  les  tranferire  : u Cette  Fève  . 
d'un  nfage  gérerai , cfi  une  des  principales  cul- 
tures des  Indes.  A Java,  Balaya  fit  autres  Ifles 
malayes,  on  fait  des  trous  avec  des  bâtons  bi- 
furqué* à leur  extrémité,  dans  une  terre  ameu-s 
blie  par  des  labours,  n 

tt  D'aiirres  perfonnes  fe  donnent  moins  d« 
peine , fit  cboififfent  un  terrain  inculte  : plu* 
l'on  état  de  friche  tfl  ancien  , pins  on  en  cfpère 
de  produit.  On  met  le  feu , vers  l'époque-  dt* 
mors  d’août,  aux  herbes  St  hallitrs  qui  y 
crotffcnt  : c'cti  l’époque  où  on  attend  des  pluies. 
Lorfque  le  temps  cil  couvert , 8t  que  tout 
annonce  une  pluie  prochaine , on  jette  le* 
graines  de  Dolic?  eu  de  Haricots  fur  ces  terreint 
brûlés  : on  nomme  ce  femis  ff'acu.  Lorfque  U 
pluie  fument  à fit  fuite,  k»  graines  germent 
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ta  boni  de  quatre  à cinq  jours.  D'abord  que 
les  plants  ont  acquis  un  pied  ou  un  pied  & 
demi,  les  parties  Supérieur. s s’étendent  en  ra- 
meaux qu’on  a foin  de  dépouiller , trois  ou 
quatre  fois  de  fuite , de  leurs  jeunes  feuilles. 
Cette  opération  } qu'on  nomme  Oelangh , mer 
les  plantes  à faut,  de  donne  du  développement 
aux  branches  : lorfqn'on  la  néglige,  le-  plantes 
s étendent  en  herbe  de  donnent  peu  de  fruits. 
Au  bout  de  trois  ou  quatre  mois  les  fcuilks  !e 
fanent,  de  les  fruits  mandent  : on  cueille  A la 
main  les  gouttes , dt  on  le»  étend  au  foleil , 

Î'Our  achever  leur  déification,  avant  d'en  féparer 
es  graines,  n 

Le  Dolic  à poils  cuifans,  n.*  8 , entre  depuis 
peu  dans  le  catalogue  des  planns  nharm  nau- 
tiques cojnmc  fébrifuge.  V°yn  le  Tàtâitmnaire 
de  Pharmacie.  { L.  RermtK.) 

DOLOIfi.  On  donne  ce  nom  à une  confor- 
mation particulière  de  certaines  feuilles  qui  fe 
rapproche  de  la  forme  d'un  couteau  dam  la  pointe 
«Il  émorîlée.  V.  Feuillus.  ( L.  Rit  mu.) 

DOMAINE.  En  Auvergne  o*  comprend  fous 
ce  mot  une  étendue  de  terrein  plus  ou  moins 
vatte,  au  milieu  duquel  fe  trouvent  les  bâtiment 
pour  loger  ceux  qui  l exploitent , & les  animaux 
dont  il  cil  pourvu. 

En  Brcftc,  en  Berry,  &c. , on  n'emploie  pas 
d'autre  terme.  Les  plus  forts  Domaines  valent  ra- 
rement au-delà  de  lcoo  i 14CO  liv.  de  revenu,  ils 
font  en  plus  grande  partie  de  ni  1500  livres  : il 
y en  a de  plus  petits,  «-eux  fur-tout  qui  appar- 
tiennent à des  payfans. 

Le  mot  De.mf.re  vient  de  Daminium , qui 
figtiific  propriétaire  d'un  fonds. 

Le  Domaine  cil  quelquefois  le  produit  d’une 
proprie  é.  Om  d'fli  nguc  Domaine  immuable  & 
Domaine  mutile.  Les  cens  Strient:*  fcigneuriale» 
forment  le  premier»  & le  revenu  de.  Fermes 
forme  le  fécond.  ( Tissus.  ) 

DOMAINE  congéable.  ( Bail  à ) C’cfl  un 
Bail  par  lequel  le  Propriétaire,  eti  retenant  la 
propriété  de  fon  héritage  , en  tranfporte  la  fu- 
perfivie  & la  jouiffance  à un  Colon  , moyennant 
une  redevance  annuelle  , fur  - tout  en  pavant 
une  fomme  en  commençant  la  jcuilîarvcc,  fous 
le  nom  de  deniers  d’entrée;  & en  outre,  à con- 
dition qu’il  pourra  toujours  rentrer  dans  fa  pro- 
priété en  donnant  cont  é,  & en  rembourfant  les 
améliorations  luperficiaires  du  fonds  & des  édi- 
fices. Ces  fortes  de  Baux  font  fort  vn  ufage  dans 
la  Bretagne,  & fur- tour  dans  le  Morbihan. 
Voy  n le  mot  Bail.  Si  le  Diélionnsire  de  Jurif- 
prudence.  ( Txtsm  ) 

DOMAN1EB.  Propriéiaired’un  Domaine,  c'eft- 
à-dire,  d'une  Ferme  ou  Métaitic.  (Fifiiut.) 

DOMBEY,  Douez  ra. 

Nouveau  genre  dont  nous  devons  U coanoif- 
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fanée  à Dombey,  qui  l'a  obfcrvé  avec  beaucoup 
de  foins  au  Chily.  Cet  arbic  porte  les  deux  fexes 
fur  deux  pieds  différent  ; fes  fleurs,  difpofécs  en 
chatons,  ont  quelque  analogie  avec  celles  des 
Pins  ; mais  fon  feuillage  reflemble  à celui  de» 
Preties.  Quant  aux  autres  points  d'analogie,  tel» 
que  d’étre  réfincox,  d'haoiter  les  pentes  de» 
montagnes  centrales , ils  le  rapprochent  de  la 
famille  des  Fins, 

Ffphce. 

T.  Dombdt  du  Chily. 

Domieya  ehilenf.t.  Latn  h Du  Chilys 
Ctfl  un  grand  arbre  toujours  verd,  dont  le 
tronc  cft  excellent  pour  la  mâture  des  vaifleaua  : 
on  peut  préfumer,  de  ce  qu’il  s'élève  avec  len- 
teur, que  fon  bot?  cfl  compeéle.  Set  fruits  fe 
mangent  comme  les  châtaignes. 

Culture.  Nous  n'avons  aucune  donnée  fur  fa 
culture;  l'analogie  nous  fait  préfumer  que, 
pour  en  jouir  en  Europe,  il  taudroit  fe  pro- 
curer des  graine?,  le?  ('ratifier,  pendant  le  voyage, 
entre  des  couches  de  fable,  « avoir  loin  de  Ica 
femer  aumomcntdc  leur  arrivée.  Comme  tous  les 
arbres  rvTineux , il  efl  préfumable  qu’il  lhpporte 
difficilement  ta  tranfplantaiion  ; dés-lors,  autant 
que  polfrblc , il  faudtoit  le  femer  en  place,  ou 
du  moins  ne  lever  le  jeune  plant  qu'avec  beau- 
coup de  précautions.  Les  Naturalifles  penfent 
que  cct  arbre,  une  fols  nainralifé  dans  nos  cli- 
mats , y réufliroit  ; & ce  feroit  une  acquifltion 
pour  nos  forêts , notamment  fous  le  point  do 
vue  de  bois  de  mâture  , s’il  cft  vrai  comme  oK 
le  dit,  mais  comme  j'en  doute,  que  le  melêxo 
foit  trop  pefant  pour  être  employé  à cet  ufage, 
( L.  Rirxliit.  ) ' 

DOMINE.  Variété  du  Pois  dont  le  grain  eft 
blanc,  gros  comret  le  Michaux,  mais  moins 
rond  : il  s'accommode  facilement  des  terreini 
un  peu  rudes.  On  ne  le  feme  guircs  qu'au 
printemps.  Piyq  Pois.  ( L Rstxik k.) 

DOMPTAI  il  E.  Nom  que  l'on  donne  dan! 
la  Camargue , à un  Bœuf  privé  & auquel  on  en 
joint  un  autre  qui  n'a  pas  encore  porté  le  joug, 
pour  domptçr  ou  accoutumer  ce  dernier  au  tra- 
vail. ( Tissu*.  ) 

DOMPTER.  Se  dit  d'un  Bœuf,  d'un  Cheval 
ou  tout  autre  animal  dont  on  peut  retirer  quel- 
que utilité,  & que  l'on  drefle  pour  les  ulage» 
auxquels  on  les  deftine.  Koyrj  Bœur  St  Cbxval. 
Ttesite. ) 

DOMPTE-VENIN.  Nom  vulgaire  de  l’efpéc* 
d’Afclépiade,  connue  fous  le  nom  S Aj'elêpiaSe 
Hanche.  Voye\  Asclépiade.  ( L.  Rirait  r.  ) 
DONV1LLF-.  Variété  du  Poirier  dont  le  fruit, 
de  grofleur  médiocre , efl  de  forme  allongée  fk 
en  pointe  vers  la  queue.  Sa  peau  efl  unie  , jaune 
du  côté  de  l'ombre,  colorée  d'un  rouge  vif  du 
. côté  du  {vieil.  Ce  ifuit  le  confirme  jiilqu  à I4 
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An  de  germinal.  Kev«(  Poiris*  au  Ditl.  des 
Arbres  & Arkiiflcs.  ( L . RzrnzR.) 

PONZF.LLF..  Non  qu'on  donne  à une  efpècc 
de  Plumiére,  remarquable  en  ce  que  fa  corolle 
ne  s'ouvre  jamais,  mais  relie  touillée  A Ton 
extrémité , comme  celle  de  la  Ketmie  muf/uie 
I ci»  apres  l'aélc  de  la  génération.  Cette  clpece 
de  pudicité  lui  a aulli  fait  donner  le  nom  de 
PuctUe,  par  les  habitans  des  ides  où  elle  cil  cul- 
tivée dans  les  Jardins.  Voy ep  Pluhiére.  ( JC. 
Rz  trier.  ) 

DORA.  ( le  ) Nom  que  l'on  donne  au  Sorgho. 
holeut  j'o  r/iwn.  ( Tzssie  *.) 

DORADE.  Nom  par  lequel  plufleurs  per- 
fonnes  délignent  le  Cétérach.  Vo yn  Doit adills. 
( L.  Rit  s un,  ) 

DORADILLE,  AtTLZRivui 


Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Fougères 
caraélérifées  par  leurs  fntcliCcatioi.î , ou  du 
moins  par  ce  qu’on  prend  pour  tel , drfpol.es 
en  paquets  allongés  fur  le  dos  de'  feuilles.  On 
le  diflingue  des  Lonchitcs,  où  ces  paquets,  oc- 
cupent les  bords , tandis  que  fur  les  Doradillcs 
ils  fc  rapprochent  de  la  nervure  centrale. 


Efpicet. 


• DorAoulz  h feuillet  pmptez 
I.  Doradille  radicantc. 

AfpUnium  rht\ppkyllum,  L.  Virginie,  Ca- 
nada. 

».  Doradille  hémionite. 

AfpUnium  iemieniut.  L.  de  l'Europe  méri- 
dionale, de  la  Cochinchine. 

5.  Do*  AOIU.S  palmée. 

AfpUnium  pahiatum.  Portugal , Ifle  de  Ma- 
dère. 

4.  Doradille  frolopendre. 

AfpUnium  JcoloptrJrium.  Sur  les  rochers 
humides  de  l'Europe  & de  la  Cochinchine. 

A.  Variété  à feuilles  frifées. 
y.  Variété  à feuilles  laciniées. 

».  Dor  adit.le  à feuilles  de  Bananier. 
Afplenium.  nidut.  L.  Sur  les  arbres  de  l'Ifle 
de  Java. 

6.  Doradille  en  feie. 

AfpUnium  fcrrjtum.  L.  des  Lieux  humides  de 

l'Amérique  méridionale  & des  Antilles. 

7.  Doradille  A feuilles  de  Plantain. 
AfpUnium  plantogincum . L,  de  la  Jamaïque. 
}.  Variété  A feuilles  linéaires  lancéolées.  De  l'Ifle* 
dc-Fnnce. 

8.  Doradille  A feuilles  en  lance. 
AfpUnium  lanceum . Thumb.  Préfuméc  du 
Japon. 

9.  Dur  aoii.i.e  à deux  feuilles. 
AfpUnium  b folium.  L.  des  Forêts  de  Saint- 


Domingue. 


**  Doradille  h ftuilUs  pinnntfict.  < 

to.  Doraoiu.e  célcrach. 

AfpUn  um  cticrack.  L.  Sur  les  mursdcl’Eu— 
ropc  méridionale. 

11.  Dukadii.te  i fv-ttillcs  obtnfes. 

AfpUnium  ohujifclium.  L.  Sur  les  rocher» 
humides  de  la  Mat  unique. 

* * * Doraoille  à feuillet  eUe'et. 

II.  Don  ABU. LE  polit  1 ic. 

AfpUnium  tiii/iommts.  L.  Sur  les  murs  Se 
les  rochers  humides  de  J’Lurope  fit  de  l'Alie  , A 
la  Cochinchine. 

B.  Variété  ramctife. 
y.  Varié. é découpée. 

I}.  Doradille  dentée. 

AfpUnium  dentntum.  L.  de  l'Ifle  de  Saint- 
Domingue 

I. ;.  Cor  athlle  maritime.- 

AfnUniin  tu  :rii.t  a.  L.  En  Europe,  au* 

Iflcs  t'  I. Cites,  er.  Angleterre;  en  Amérique,  aux 
Antilles. 

8.  Vs.it  !.'  A feuilles  allongées. 

tç.  Dor  adu.i.u  unilatérale. 

Afp  'tn.m  unUtitraU.  L.  de  l'Ifle  - de- 
Frar.ee. 

8.  Variété  A folioles  obtufes. 

AfpUnium  Ojjnin.ùum.  L.  du  Cap  de  bonne- 
efpérarce. 

8.  Variété  A feuilles  prefqnc  fertiles.  De  l'Iflo 
de  Saiu'-Lorjingue. 

lé  Don  a Dit. Lq  trar.tparente. 

Afp leriuü  pelluciUum.  Latu.  de  l’Ifle -de- 
Francc  & de  Madagafcar. 

17.  Doradille  A feuilles  en  couteau. 

AjpU,.ium  culirifolium.  L.  de  la  Marti- 
nique. 

I?.  DotADtr.ES  rongée. 

AfpUnium  ertfgpt.  L.  de  la  Jamaïque. 

19.  Dokadp.le  A feuilles  en  faulx. 

AfpUnium  falcnJum.  Latn.  des  lfles-de-Fr»nco 
& de  Ceylan. 

10.  Doraoh.lf.  A feuilles  de  Saule. 

AfpUnium  faticifoüum.  Des  Forêts  humide» 
& des  bords  des  ruilleaux , dans  les  Antilles. 

il.  Doradille  bulbeufe. 

AfpUnium  h dlofum.  Lour.  des  Montagnes  de 
la  Cochinchine. 

II.  DoradiU-S  noueufe. 

AfpUnium  mdofum.  L.  dans  les  Forêts  hu- 
mides & près  des  ruilfcaux,  A Saint-Domingue 
& A la  Martinique. 

1;.  Doradille  A feuilles  de  Noyer. 

AJj’Unium  juglnndi folium.  Latn.  de  la  Ja- 
maïque. 

»f.  Doradille  prolifère. 

AfpUnium  pratiferum.  Latn.  de  l'Ifle  - de- 
Bourbon. 

15.  Doradille  bordée. 

Afpltniam  marpnuium.  L.  des  Forêts  humide 
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& près  des  ruifleaux,  à Saint-Domingue  & 1 la 
Martinique. 

16.  Doradh-lb  rizophore. 

Afpl-.nium  rtei' phorum.  L.  de  la  Jamaïque. 

17.  Do r a du. le  cotonneufe. 

Afplenium  tomentofim.  Lam.  du  Brefil. 

z8.  Doradii.le  flriée. 

AJpltnium  firiatum.  L.  dans  les  Bois  de  la 
Martinique. 

19.  Doradillu  du  Japon. 

Afplenium  jcponicum . Thumb.  du  Japon. 
****  Domadillk  à feuillet  deux  b trait  fuit 
•liées. 

50.  Doxapille  fillonnée. 

Afplemum  fulcatum.  L.  de  l'ifle- de- Bourbon . 

51.  Doradille  écaillcttfc. 

Afplrnium  fputmofum.  Lam.  des  Forêts  de 

l'Ifle  Saint  Domirguc. 

51.  Dor  adills  adiantoïde. 

Afplemum  tddntoides.  Lam.  du  Cap  de 
honnc-efpérance , de  l'Illc -de-  France  & du 
Pérou. 

5;.  Doradille  en  coin. 

Afplenium  euneatum.  Lam.  de  la  Jamaïque. 

54.  Doradille  noire. 

Afplenium  adiunthum  ntgrum.  L.  Des  Bois 
humides  & Lieux  coure  rts  de  l'Europe. 

55.  Doradille  des  murs. 

Afplenium  ruta  murjrij.  L.  Sur  les  vieux 
anurs  & les  rochers  humides  de  l'Europe. 

• 56.  Doradille  d'Allemagne. 

Afplenium  germxniettm.  Lam.  des  Lieux 
ombragés  & pierreux  de  l'Allemagne  & de  la 
Suide. 

57.  Doradille  pointue. 

Afplenium  eufpidntum.  Lam.  du  Pérou. 

5S.  Doradille  à feuilles  de  carotte. 

Afplenium  daue  folium.  Lam.  de  l’Ifle  — de- 
France. 

59.  Doradille  fi  crêtes. 

Afplenium  ciijinium.  Des  Antilles. 

40.  Dos  adule  a feuilles  de  Lafcr. 

Aïplenium  hfcrpict  folium.  Lam.  de  la  Nou- 
▼clie-Brctagne. 

Apperçu  fur  le  port  Jet  efpècel. 

Les  Doradilles  forment  plutôt  un  genre  d’a- 
près leur  conformation  fexuclle , que  d'après 
une  forme  générale , un  habitus  du  genre. 
Tonus  ces  Fougères  ont  leur  frnèLfication , ou 
du  moins  ce  qu’on  feupçonne  être  leur  f ttéli- 
fication,  difpoféc  en  paquets  allonges  fur  la  face 
inlétieure  de  la  feuille.  Les  unes  ont  des  feuilles 
fitnplcs  ou  entières , ou  plus  ou  moins  profon- 
dément incitées;  d'autres  ont  lettr>  feuilles  ailées) 
d'autres  ont  leurs  feuille,  doublement  ou  tri— 

Î ilemcnt  allées-  Une  obfervation  générale  lur 
es  Fougères , & qui  fert  non-feulcmcnt  à l'ex- 
jlicaùon  de  celles-ci,  mais  auili  i celles  des 
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autres  genres,  eft  qu’aucune  Fougère  n'a  de 
tige  ; dès-lors  toutes  les  Fougères  qui  parodient 
jvoir  des  tiges,  ne  font  que  des  Fougères  i 
feuilles  ramifiées.  D'après  cette  obfervation  gé- 
nérale, on  peut  choifir  quatre  formes  premières 
fur  lesquelles  on  peut  balcr  : 1.*  la  Doradille 
fco'.cpendre  , vulgairement  la  Lingue  de  Cerf , 
cil  une  plante  à feuilles  allongées , entières  ou 
divifees  en  lobes,  lt>  plantes  font  des  Fougères 
fi  feuillet  Amples  ; l.“  les  Doradilles  fi  feuilles 
pinnatifides  ; on  en  connolt  une  efpèce  fous  le 
nom  de  Cétérach  : cette  divilion  ne  diffère  do 
la  première , que  par  le  plus  ou  moins  de  pro- 
fondeur des  divilïonsde  la  feuille;  5.“  le  Politric 
offre  un  modèle  ou  terme  moyen  de  confor- 
mation des  feuilles  ailées,  plus  ou  moins  longues 
ou  larges,  mais  avec  une  organilation  fcmblable  : 
les  feuilles  de  Panais  ont  une  conformation 
allez  femblable  à celle  de  plulicurs  Fougères  de 
cette  divilion  ; 4.'  les  Doradilles  de  cette  du  ifion 
ont  une  conformation  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
les  Fougères  : clics  ne  différent  des  Polipodcs 
que  par  leurs  caraélèrcs  génériques. 

Culture. 

Les  efpèccs  européennes  ne  font  cultivées  que 
dans  les  Jardins  de  Botanique , fi  l’époque  des 
Cours;  & la  plupart  fe  trouvant  fi  la  portée  du 
Jardin , il  Aime  de  placer  un  quartier  de  vieux 
mur  ou  de  pierre  chargé  de  ces  plantes,  & hu— 
mcélé  en  pofant  par  un  angle  dans  un  vafe  plein 
d'eau , fi  fa  place  qu'elles  doivent  occuper'dans 
l’Ecole.  Celles  qm  font  d’un  même  climat  , 
peuvent  être  confervées  en  plaçant  dans  les 
échancrures  d'un  vieux  mur  les  individus  avec 
leur  motte  pour  les  conferver  C’efl  ainfi  que 
j'ai  pu  me  procurer  la  Doradille  cétérach , celle 
d'Allemagne , &c.  ; St  une  fois  placées  fur  les 
murs,  elles  i'y  font  multipliées  d’elles -mêmes 
fans  aucuns  foins. 

Quant  aux  Doradilles  des  résions  plus  chaudes, 
on  doit  les  cultiver  dans  la  ferre  chaude , fur 
dts  rochers  artificiels  imprégnés  de  l'humidité 
que  leur  communique  un  baquet  ou  une  cuve 
pleine  d’eau  dans  laquelle  ils  plongent.  Diverfcs 
Fougères  de  climats  analogues , y rétiflillcm  St 
s'y  confervent  fans  peine  : d'autres  , qui  ne 
végètent  que  fur  des  bois  vermoulus , lur  de 
vieux  troncs-  pourris , fur  Jes  détritus  de  végé- 
taux , d mandent  une  terre  analogue;  & le 
terreau  de  bruyères  pur,  plus  011  moins  humcélé 
en  ration  du  fite  où  ces  Fougères  croilfent , e(l 
la  terre  qui  leur  convient  îe  mieux  : alors  on 
place  ces  plantes  dans  des  vafes  pleins  de  terreau 
de  bruyère , foit  dans  des  baquets  pleins  d’eau 
dans  la  ferre  chaude , comme  les  plantes  des 
marais  des  Tropiques,  foit  plongés  dans  la  tannée, 
ou  leulement  dans  l’orangerie,  lorfque  la  plante 
exige  moins  d’humidité.  Règle  générale;  les  Folia 
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gères , comme  la  plûpart  des  plantes  cryptogame», 
ne  peuvent  être  cultivées  qu’au  moyen  d’une 
imitation  suffi  parfaite  que  pollible  de  leur  climat 
naturel  : aulli  1a  principale  régie  à confeiller 
pouf  leur  culture,  elt  cette  entière  imitation. 
Voy r{  Pgufode. 

Vfage. 

Diverfes  efpèces  partent , dés  les  plus  anciens 
temps,  pour  Pcélorales  & Béchiques,  & comme 
émules  des  Capillaires.  Lourciro  dit  que  rcfpèce 
n ' ai , a une  racine  nutritive  ',  il  ne  dit  pas  fi 
•n  la  cultive  pour  cet  ufage,  ou  fi  on  la  récolte 
dans  les  Forêts  où  elle  croit  fauvage.  A l’article 
Polypodc,  il  fera  donné  des  détails  fur  pluficurs 
Fougères  dont  la  racine  l'ert  à La  nourriture  de 
l'homme.  { L.  Ritmiik.  ) 

DORÈNE,  Don** A.  ' 

Genre  nouveau  établi  par  Thunberg  , dont 
on  ne  connoit  qu’une  feule  cfpèce , originaire 
du  Japon.  Les  fleurs  de  cette  plante  ont  un 
calice  d’une  feule  pièce  à cinq  divifions,  une 
corolle  monopétale  en  roue  i cinq  divifions  , 
cinq  étamines,  un  piftil  porté  par  un  ovaire 
fnpérieur,  qui  devient  une  capfule  a une  feule 
loge. 

Bfptce. 

i.  Dorène  du  Japon. 

Dorana  j ? ponte  J.  Thutnb. 

Cette  efpéce  cfi  une  plante  qui  s’élève  i la 
liautvur  de  cinq  à (1*  pieds  j les  feuilles  font 
allongées,  & à leur  aitiellc  naiffent  les  (leurs, 
remarquables  par  leur  grande  pciitcffc,  & dif- 
pofées  en  paniculcs. 

Culture. 

Nous  ne  connoiffons  aucune  utilité  à cette 
plante,  & n’avon,  aucune  notion  fur  ia  culture 
qu’elle  pourroii  demander}  mais  il  n’cft  pas  pro- 
bable que  perfonne  en  ait  befoin , car  ccrte 

lantc  ne  fera  jamais  reçue,  dans  les  cas  où  on 

intporteroit  on  Europe,  que  dans  les  Jardins  de 
Botan  ique.  (L.  Reymm.') 

DORINE,  Cnx  raosriEMivM. 

Genre  déplantes  à (leurs  incomplettcs  par  dé- 
faut de  corolle , qui  fcmble  fe  rapprocher  des 
Saxifrages.  1!  comprend  des  herbes  indigènes 
hautes  de  cinq  à fis  pouces,  à feuilles  (impies, 
oppofecs  ou  alternes  }’  à (lents  jaunes  , d’un 
joli  eflet.  Le  fruit  cfi  une  caplule  à deux 
cornes.  Ce  genre  cfi  de  ia  dixième  clarté  de 
JLinnéus. 
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Efpèces. 

I.  Doriisb  i feuilles  alternes. 

Ckryjojp’.tnium  altcmifolium.  L.  Tp  de  la 
France,  vulgairement  Saxifrage  dores. 

1.  Dort, ne  à feuilles  oppofées. 

Ckryfofplcmium  oppof.li folium.  L.  de  ht 
France. 

Defcription  du  port  des  efpèces. 

I.  Dorikb  a rnuiLLt.Es  alternes.  Sa  ra- 
cine, fibreufe,  pouffe  des  tiges  menues , fuccu- 
lentes,  longues  de  deux  à cinq  pouces,  rameufes. 
Les  feuilles  font  alternes,  arrondies,  crénelées, 
d’un  verd  luilant.  Les  (leurs  font  jaunâtres, 
fefiites  au  fou, met  de  la  plante.  En  France, 
dans  les  Lieu*  couvert,  & humides,  elle 
fleurit  en  juin  & juillet  : elle  paffe  pour  vul- 
néraire. 

a.  Dorine  a feuilles  of»osées._  Un  peu 
plus  grande  que  la  précédente , elle  n’en  diffère 
que  par  fes  feuilles  oppofées.  En  France,  dans 
les  lieux  ombragés  Si  humides,  elle  fleurit  en 
juin  Si  juillet. 

Culture. 

La  Dorine  fc  multiplie  par  les  éclats , qu’il 
fu Int  de  planter  en  automne  ou  au  printemps, 
dans  des  endroits  frais  & ombragés. 

Ufages. 

Scs  feuilles  ont  un  goût  flvpiiqne  & un  peu 
amer  ; elles  font  vulnéraires , apéritives  : on  les 
emploie  en  décoélio».  Un  homme  vomit  jus- 
qu'au fang  , après  en  avoir  mangé  une  petits 
(alade. 

Comme  ces  plantes  ne  font  pas  d'un  grand 
effet , on  ne  les  cultive  que  dans  les  Jardins  de 
Botanique  : elles  forment  cependant  des  touffes 
bien  garnies  & d’un  verd  mêlé  de  jaune,  qui  rw 
font  pas  fans  mérite.  ( L.  Mettais.  ) 

DORONIC,  Dosait  te  vm. 

Genre  de  plante  à fleurs  compofées,  de  la 
divifion  dos  CorymUfèret , qui  a des  rapports 
avec  les  TuJJHogcs.  11  comprend  des  herbes  exo- 
, tiques  S;  indigènes , à tiges  Amples  ou  rameufes , 
hautes  de  trot»  pouces  à trois  pieds  ; à feuilles 
(impies , oblorgucs , un  peu  dentées , fonvent 
velues,  communément  alternes;  à fleurs  ra liées, 
jaunes,  rarement  rouges,  plus  ou  moins  grandes, 
terminales,  d'un  afpeèl  agréable.  Leur  calice eft 
compofé  de  longues  écailles,  difpofces  fur  deux 
range  Le  fruit  confific  en  plufieuts  (cnience* 
ovales  que  le  vent  emporte  aisément,  à caufe 
des  aigrettes  qui  les  couronnent.  Ce  genre  efi  de 
la  dix-neuvième  claffe  do  Linnéus, 
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I.  Doronic  A feuilles  en  cœur. 
Doranicu7tpar.hUancies.lj.  If.  de  la  France. 

i.  Doronic  A feuille»  de  Plamain. 
Doronicum  plantagineum.  L.  2f  de  la  France. 

5.  Doronic  il  feuilles  oppoféts. 
DoiQ.nieum  oppofîùfolium.  Lam.  Encyc. 
Vulgairement  le  Tabac  des  Vofges , la  aitoinc 
des  Montagnes.  En  France. 

4.  Doronic  fcorpioïrfe. 

Doronicum  feorpioïdes.  Lan».  Encyc.  de 

l' Autriche. 

5.  Doronic  A grandes  fleurs. 
Doronicum  grandiflorum.  Lan».  Encyc.  de 

la  Suifle. 

6.  Doronic  velu. 

* Doronicum  hirfutum.  Lan».  Encyc.  r}f  des 
Alpes. 

7.  Don  omc  A feuilles  de  Pâquerette. 
Doronicum  keliidiafirum.  L.  'If  ne  la  h rance  , 
ici  SuifTc  &c. 

8.  Dcron  ic  maritime. 

Dorinicum  maritirr.um.  T.ain.  Encyc. 

9.  Doronic  à feuilles  palmées. 
Doronicum  palmnum.  Du  Japon. 

10.  Doronic  du  Japon. 

Doronicum  feponicum, i. :.::»,  Encyc  du  Japon. 
11.  Doronic  cilié. 

Doronicum  ciliatum.  Larp.  Encyc.  Du  Japon. 

12.  Dorunic  A>  feuifres  de  ritofelle. 
Doronicum  pilbjellbidts.  Lan».  Encyc.  De 
t Afrique. 

i).  Doronic  fpinulé. 

Doronicum  fpinuloj'um.  Lun  Encyc.  De  1A- 
frtquc. 

14.  Doronic  A fcuiilfcs  de  Pyrole. 
Doronicum  pyrolafolium.  Lam.  Encyc.  Du 

Cap  de  bonne-elpérancc. 

15.  Doronic  A féSiilIcs  de 'Céterach. 
Doronicum  ajpleni folium.  Lan».  Encyc.  Du 

Cap  de  bonnè-cfpéranco. 

16.  Doronic  blanc. 

Doronicum  incanum.  Lam.  Encyc.  Du  Para- 
guay. 

17.  Doronic  du  Pérou. 

Doronicum  pertivianum.  Lam.  Encyc.  Du 
Pérou. 

m'pice  peu  connue. 

Doronic  d'Arabie. 

Doronicum  arabicicm.  Fork.  Fgyp:  I S 1 > n- 
Î6.  D'Arabie. 

Defcription  du  port  des  efpicls. 

1.  Doronic  a ftimi.ES  tn.cœur.  Sa  ra- 
cine efl  un  pet»  tubérenfe,  ublongqp,  oblique  , 
traçante,  noucule,  garnies  de  fibres  qui  lui 
Apiculture.  Toroc  IV. 


donnent  une  forme  alTca  femblable  au  Scorpion- 
Su  tige  efl  épaifle,  haute  de  deux  A trois  pieds» 
flriée , chargée  de  quelques  poils , .un  peu  ra- 
meufe  ; les  feuilles  radicales  font  pétiolécs , ve- 
lues : celles  de  la  tige  font  uliernos,  & fe  rétré- 
ciüem-A  leur  bafeen  une  oreillette  amplexicaule. 
Les  fleurs  font  grandes , jaunes,  portées  fur  des 
pédoncules  ümples  , longs.  En  France,  dans  les 
lieux  ombragés.  Elle  fleurit  en  avril  & mai.  Il 
y a une  variété  .dont  la  tige  efl  plus  grêle  & les 
oreillettes  des  feuilles  plus  étroites. 

1.  Doronic  a feuili.es  ne  Plantain.  S« 
rtge  efl  droite,  flriée,  glabre,  haute  de  deui 

f lieds.  Ses  feuilles  radicalesfynt  pétiolées,  ovales: 
es  caulinaires  .font  un  peu  amplexicaules.  Les 
fleurs  font  grandes , jaunes , folitaires  & termi- 
nales. De  la  France  : elle  fleurit  en  avril  & 
mai. 

5.  Doronic»*  feuilles  opposées.  Sa  tige 
efl  cylindrique,  légèrement  velus;  elle  s’élève 
d‘un  A deux  pieds.  Les  feuilles  radicales  font 
oblongues , nervées  comme  celles  du  Plamain  , 
couchées  fur  la  terre  & embraflent  la  tige.  Le» 
feuilles  caulinaires  font  oppofées  , uraélére 
particulier  A cette  cfpècc.  La  fleur  efl  termi- 
na'c  , giandc,  fort  belle,  d'un  jaune  d'or.  Elle 
cil  tonique,  vulnéraire,  diurétique  & ré- 
folutive.  Elle  fleurit  en  juin  &.  juillet.  De  la 
France. 

4.  DoRONtcscoRPtoïriE  Saiacincefl  noueufe, 
oblique,  grofl'e  comme  le  petit  doigt.  Sa  lige 
cft  droite,  velue,  flriée,  uniflore,  haute  d'un 
pied  environ.  Les  fettilics  radicales  font  ovales, 
rétrécies  en  pétiole.  Les  caulinaires  font  alternes, 
fcntiantplexicaules.  Lafieorefi  jaune,  terminale, 
large  d’un  pouce  & demi.  Dans  les  Montagne» 
d'Autriche. 

5 Doronic  a grandes  pleurs.  Sa  tige  efl 
Ample,  uniflore,  haute  de  quatre  A fept  pouces. 
Les  feuilles  inférieures  font  ovales,  pétiolécs, 
inégalement  dentées,  un  peu  velues.  Les  feuilles 
fupérieures  font  félidés  ,*  fenti  - amplexicaules, 
profondément  dentées  vets  leur  bafe.  La  fleur  cft 
grande , jaune , terminale , fort  belle.  De  la  Suifle. 
Fleurit  en  mai. 

6.  Doronic  VELU.Satigceftfimple,  uniflore, 
haut?  de  ûx  pouces  environ.  Les  fenil  es  infé- 
rieures font  rétrécies  en  pétiole,  A leur  baie.  La 
fleur  efl  grande , jaune , terminale.  Elle  parte  pour 
flomachiquc.  Des  Alpes.  Il  y en  a une  variété  fi 
dents  plus  angnlcufcs. 

7.  Doronic  a ieuillts  de  Pâquerette; 
Ses  riges  font  radicales,  prcfquc  fpatulées,  ve- 
lues St  dentées.  La  tige  efl  flinplc , nue , uniflore  , 
haute  de  cinq  A fix  pontes.  Cette  cfpéce  ref- 
letnble  beaucoup  A la  Pâquerette,  par  fon  port 
Ht  par  la  couleur  de  1a  fleur  ; mais  clic  cft 
plus  grande,  & n'a  pas  les  feuilles  aufli  char- 
nues. 

8.  Doronic  maritime.  Sa  racine  efl  longue, 
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fibreufe,  amère,  aromatique.  Ole  pouffe  ttnc  lise' 
épaiffe,  fouillée,  Ariée , lamigineufc,  liante  d'un 
pied  environ.  Les  fenilies  de  la  tige  font  lan- 
céolées , entières,  blanchâtres  en  - deffous.  Les 
inférieures  font  dentées,  pointues,  rétrécies  en 
pétiole.  Les  pédoncules  (dm  axillaires  ,•  termi- 
naux , portant  des  fleurs  d'un  beau  jaune  , qui 
ont  un  pouce  de  diamètre.  Toute  la  plante 
, efl  lanugineufe.  De  l'Amérique  leptentrionale. 

9.  Do  R ON  te  A I L 011.1. Iis  PALMÉES.  Sa  tige 
efl  cylindrique,  finement  (triée,  glabre,  haute 
de  deux  pieds.  Les  feuilles  inférieures  font  pal- 
mées, pétiolées.  Les  inféi  icures  font  vertes  en— 

■ deflù*  , pâle-  en  deflc.us.  Les  fleurs  fons  petites, 
panictilécs,  terminales.  Au  Japon. 

10.  Doronic  bd  Japon.  Sa  tige  efl  droite  , 
crctife  , slab-e,  limite  d’un  pied  emiron.  Scs 
feuilles  font  pétiolées,  prefquc  palmées, à loties 
incités,  vertes  en-delfus , pâlot  e i-defUsus.  Les 

. fleurs  font  rouges,  terminales  : elle  fleurit  en 
juin.  Du  Japon. 

* n.  Don  oyie  cilié.  Sa  tige  efl  haute  d’un 
pied , droite,  anguleufe,  bétiflee  de  poils  blancs. 
Ses  fctullc-s  font  amplexicaults.  Les  inférieures 
font  dentées  inégalement,  calées  en  leurs  bords, 
glabres  tn-deffus,  velues  cn-iieffoas.  La  fleur  ell 

* rouge.  Du  Japon.  _ 

11.  Doromc  a feuilles  ntt  Piloselle. 

’ Cette  plante  a lé  porr  & le  feuillage  de  1 ’Fper- 

yière  ptUJelU  ; die  efl  couverte  de  duvet  lai- 
neux. La  fleur  efl  pu: ;,n. inc.  De  l'Afrique. 

15.  Doronic  xpixci.é.  Elle  s'élève  à la  hau- 
’ leur  d'un  pied.  Scs  feuilles  lont  pétiolées,  ovales, 
ép. filles  j vcineiifes,  bordées  de  dents  épincpfcs 
<’&  piquantes  : elles  font  vertes  en-dcfliis,  blan- 
châtres en  deffous.  lot  fleur  efl  d'un  jaune  d'or, 
porije  fur  une  hampe  laineufe  & cylindrique. 

' En  Afrique. 

14.  D'jRONIC  A VEUILLES  DE  Pv»8LE.  Le 
v collet  de  la  racine  & la  bafe  des  pétioles,  font 

sarnisde  poil- blancs,  longs  & foyeux.  Ses  feuilles 
font  radicales,  ovales, "glabres  des  deux  cotés, 
‘i,  lorgnes  d'nn  pouce,  larges  de  deux,  portées  fur 
v un  pétiole  long  de  deux  pouces.  Les  hampes 
*.  font  menues,  postant  chacune  ur.e  fleur  radiée, 
jaune  on  rouge-âne.  Du  Cap. 

15.  Doronic  a FsctM.es  se  Cévérach- 
Scs  feuilles  reliemblent  beaucoup  à celles  de  ta 
Doradtile  ccteiaci.  Le  collet  de  la  racine  & la 
baie  des  peiio  -,  font  garnis  de  poilj  laineux. 
Ses  feuilles  fort  raJ  cales,  longues  de  quatre  à 
cinq  pouce* , découpées  en  lobes  couris  tk  nom- 
bruis.  La  hampe  .efl  mie,  cotonneufe,  munie 
d'écaillcs , d fouiient  4 fon  fomnicr  une  belle 
fleur  , grande , dum  la  couronne  ell  jaunâtre 
intérieurement,  avec  un  cercle  noir  4 la  bafe, 

; d’une  couleur  purpurine  au-dehors.  Il  y a une 
- variété  dont  b s feuilles  font  plus  étroites.  Elle 
Ciolt  au  Cap  de  bonnc-cfpérance. 

lé.  Doronic  blanc.  Le  coUct  de  la  racine 
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1 S la  bafe  des  feuilles  font  enveloppés  de  poil* 

I fins,  longs  & foyeux-,  les  feuilles  font  radie. fol, 
ltsngt-.es  de  trois  à quatre  pouces,  lancéolées, 
les  unes  très -entières,  les  autres  pinnatifules , 
divilïes  en  trois  ou  cinq  lobes.  Les  hampes  (ont 
cylindriques,  cotonneuses , très  - blanches.  Les 
fleurs  font  belles  : la  couronne  ell  d’un  jaune 
oran.é  à l'intérieur,  blanchâtre  & un  peu  co— 
lonncufe  en-dchors,  ainli  que  le  calice.  Cette 
cfpècc  efl  tTès  beile,  & croit  an  Par.guai. 

17.  Doronic  du  Pérou.  I e collet  de  la 
racine  & la  bafe  des  feuilles , font  enveloppés 
d'un  duvet  tin.  Les  feuilles  radicales  font  linéaires, 
liffes  cn-defijs  avec  quelque-  nenutts  Ion,  1111-’ 
dinales.  Ses  feuilles  ont  cinq  à lix  pouces  île 
longueur-,  les  hampes  font  iainculès,  umtlorcs. 
Du  Pérou. 

Culture. 

Le-shui'f  premières cfpèces  fcplaifentl  l’ombre^ 
dans  une  terre  humide.  Elles  fe  multipliai  1 : 
r.  p»t  leurs  ra'  incs  qui  tracent  beaucoup  & qu'on 
relève  ou  qu  on  dieife,  quand  les  rig. s font  dé» 
tries.  1".  Par  les  femenecs  qui  lèvent  fpomané- 
me-nt  dans  la  plupart  de  ces  elpèces.  On  le» 
feme  civ  automne  dans  un  h ti  frai-  8-  ombra-é, 
ofi  elle  • n exigent  d'au  1res  foins  que  dêtre  tenue» 
nettes  de  maltvaif»  herbes. 

Les  autres  cfpèces  des  pays  chauds  , doivent 
êtic  confervé-ts  dans  des  Serres,  où  on  les  mul- 
tiplie en  diiifanr  les  racines  A en  les  mettant 
dans  de*  pots  remplis  de  bonne  terre  'égérc,  ou 
sur  la  tannée  d une  couche  chaude.  On  les  mul- 
tiplie aussi  par  les  graines  qu’on  fème  dan-  des 
pots  1 emplis  de-  terre  lépcrc  , qu’on  met  fur  une 
concise  chaude  fous  chaths,  en  leur  donnant  les 
foins  ordinaires  & en  les  repiquant  dam  d’autre» 
pots  qu’on  rcm-tira  de  nomeaü  fur  la  couche 
j.itqu’à’cc  cu’ils  foient  «flez  forts  pour  être  mil 
à l’air  libre  jufqu  aux  premiers  froids. 

s** 

J • Vfit es. 

D’agrement.  Tontes  ces  cfpèces  font  un  bel 
effet  p r le-urs  fleurs  qu>  pareiiffent  de  bonne 
heure.  Lis  Im  t premières  peux  et  1 ètrecmp  oeéei 
i rnrnenv  ntdcs  Ja-dius  payi.-f>f  s,  fut  K e livrés 
des  Bol  quels,  dans  les  garnies  plaues-bandet  - 
aux  endroits  on  biai. s , 01.  I-  autre-  p ante» 
De  réufliroienl  pas-,  4 on  c l s multiplient  hon- 
dammem.  Les  autres  eipiec-  M isent  à l’orne- 
ment des  gradins  tlan-  les  Serres,  dans  l’Orangerie, 

& au-dehors  quand  la  laiton  efl  venue  de  les 
lorrir. 

D'économie.  Le  Doronic  a rp.un.Uts  orro- 
«É  rs , connu  vulg  tire  nient  fous  le  nom  de  Tabac  . 
des  Vojfts  ; Btiotne  des  montagnes  efl  une  plante 
préciei  fe.  D’après  letoblsttati  ns  les  plus  r»-  , 
Centex  , la  ncinc  , les  feuilles  & les  fleurs  font 
atnères.Les  fleurs  froiffées  entre  les  doigts , ré- 
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pandenr  u né  odeur , vive  , aromatique , la  racine 
ert  moins  âcre.  Les  feuilles  & les  fleuri,  exci- 
tent le  vomiffement  , augmentent  le  cotrs  des 
urines,  déterminent  les  sueurs.  Donnée  à petite 
«lofe  , elle  cil  tonique,  apéririve.  A plus  grande 
dofe , émétique  , purgative.  Elle  rcitllil  dais  les 
cufltnjions  confidérablcs , en  l'aifmt  rendre  une 
quantité  de  fang  noir  par  le  votriiremcnt,  les 
felles,  l.s  urines  ; elle  fournit  d'autres  fetmirs 
entre  les  mains  d'un  médecin  habile  St  prudenr. 
( L . M ’ vo.v  ) 

DORSiFÈRES.  Quelques  natttraliftes  don- 
nent ce  nom  à !a  famille  des  Fougères,  dont  les 
fructifications  font  fur  le  revers  de  la  feuille.  V. 

• Foveiitc.  (X.  RtrssiR.) 

DORSTÈNE , Dors  r tm A. 

Genre  de  plantes  à fleurs  incomplètes  de  la 
famille  des  Orties,  difiinguées  par  leurs  feutenccs, 
arrondies  St  implantées  dans  un  réceptacle  charnu. 

Bfpeces. 

I.  Dorstèxe  caultfcente. 

Dorftr.ia  caulcjcens  , If  près  des  fuiffeaux , à 

• Saint-Domingue. 

a.  Dorstève  de  la  Chine. 

Dorfitnia  ehinenfit.  Lour.  de  la  pat  tic  Septen- 

• trionale  de  la  Cl\ioe. 

a.  Dorstène  à feuilles  en  cœur. 

Dorfitnia  cordtfolia.  Lam.  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale. 

4.  Dorstène  du  Bréfil. 

Dorflirji  brafiùenjis.  Lam.  au  Bréfil,  au  Ma- 
gellan. 

4.  Dorstène  à feuilles  de  Goticr. 

Dorjltnia  arifolia.  Latn.  aux  lieux  ombragés 
du  Bréfil. 

6.  DorstAke  à feuilles  de  Berce. 

Dorjltiua  contrayerva  L.  du  Mexique  & du 
Pérou. 

B/pict  moins  connue. 

‘‘  Dorflcnia  radista.  Fotlk. 

Les  Dorliênes  offrent  deux  types  de  formes 
. principaux  : les  unes  font  des  plantes  à tiges 
nerbucées , fur  lefquelles  portent  les  pédoncules 
des  fleurs  : d'autres  font  des  herbes  dont  toutes 
les  feuilles  font  radicales , & qui  portent  leurs 
fleurs  fur  de»  hampes  qui  nailknt  au  ctmrre  du 
collet.  Les  feuilles  de  la  plupart  font  divilëcs  en 
lobes'  affez  profonds , qui  imitent  une  main  ou- 
verte •,  d’autres  on t de-  feuilles  entières  , & d'au- 
xres  plus  ou  moins  incitées  fur  le  même  pied. 

- Ces  plantes  qui  ont  joui  de  la  plusgraude  ré- 
putation dans  la  pharmacie  Européenne,  fou  le 
" Tiom  de  Conifayerva , ont  enftiite  perdu  une  grande 
partie  de  cette  réputation , & réduite  i fa  véti- 
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table  valeur  , elle  offre  encore  des  fecours  dan* 
plufietirs  maladies  ; on  la  regarde  comme  fudori* 
lique  & cordiale;  Lourciro  rcgirdc  l’efpéce  qu’il 
décrit  comme  un  excellant  fébrifuge.  • ' 

Culture.  Aucune  de  ces  plantes  n’cxifle  au  Jar- 
din des  Plantes , & comme  Miller  l’obfetrc,  elles 
font  difficiles  à fe  procurer  , parce  que  leurs 
graines  perdent  promptement  leur  qualité  germi- 
native. 11  n’efl  qu'un  fcitl  moyen  , fuivant  lui  , 
de  les  acquérir , c'elt  de  lever  des  racines  dans 
leur  pays  natal , au  moment  où  la  végétation  le 
raiLntit , de  les  planter  dans  des  calife»  prés  les 
unes  des  autres  , dans  une  terre  analogue  à la 
leur , ayant  foin  de  leur  ménager  les  arrofe- 
mens.  A leur  arrivée  en  Europe , on  fépxrcroit 
ces  plantes  pour  les  planter  chacune  dans  un 
petit  pot  qu’on  plongeroit  dans  la  rannéc  d'une 
couche  médiocrement  chaude.  Lorfque  leurs 
feuilles  fèchenr,  à l'époque  de  la  fufpenfion  de  la 
fève  , on  doit  diminuer  les  arrofemens  ; c'elt 
aufli  l'époque  où  l’on  peut  multiplier  l’efpèce, 
en  divilam  les  racines  des  pieds  les  plus  forts. 
Ces  plantes  qui  ont  un  genre  d’utilité,  iméreffsnr 
fous  ce  point  de  vue  dans  un  Jardin  de  Bota- 
nique. L’organifation  fingulière  de  leur  fyilème 
fexuel  peut  aulfi  piquer  la  curiolité.  ( X. 
Rtrs ira.  ) 

DORTIER  , Dartvs.  m 

Genre  établi  par  Lottreiro,  & qui  fe  claffc 
pré»  des  Calacs  , difting  lé  par  le  tube  de  fes 
fleurs , globu'cux  , & fa  baie  qui  fe  deffiohe  St 
contient  plufietirs  fruits. 

1 Dorïier  perlaire. 

Darius  perlarius , Lour.  Ii  des  lieux  ombra-  » 
gés  près  les  fleuves  de  la  Coehincliiue  ; c'elt  un 
arbufle  de  6 pieds  de  haut,  dont  les  ramifica- 
tions font  lâches,  fes  fleur»  font  blanches  & • 
difpofées  en  grappes  à l'aidelle  des  feuilles. 

Culture.  Cet  arbre  n'cft  pas  connu  dans  let 
jardins  de  l'Europe  ; mais  il  cil  vratfemblablo 
qu'il  exigerait  les  mêmes  foins  que  les  Calacs. 

U/a;e  La  racine  au  rapport  de  Loitteiro  eft 
diurétique  , fuivant  Rumphe  elle  cil  fébrifuge, 
il  parait  qu'on  la  recueille  fauvage  , & qu’elie 
n'cft  pas  cultivée  dans  fon  pays  natal.  ( X. 
Rerr.it  r.) 

DORYCNIUM.  Nom  latin  adopté,  & prcfque 
francife  dan»  les  catalogues  de  beaucoup  de  Jar- 
diniers. C’eft  un  loricr  diftingué  par  Linné , fous 
le  nom  de  Lotus  Dorycnium.  V.  Aspaiat.  ( X. 

Ri vjviek- 

DOS-D'ANE.  Eli  un  terrein  quelconque  , dif- 
pofé  en  tali^de»  deux  côtés,  & que  l'on  plante 
de  même.  Cette  manière  de  difpofer  un  ter  eiu, 
eft  la  feule  en  ufage  dans  les  Jardins  des  prot  ince» . 
Méridionales  qu’on  ne  peut  trrofer  que  par  irri- 
gation, les  arrofemens  ordinaires  étant  inlnffifans. 

La  hauteur  de  ccs  Dos  d'Ane  , celle  où  on  cioit_ 

• les  femer  ou  planter , la  profondeur  de  la  tîgole  . 
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qu'on  pratique  entre  deux  Dcsd’Ane  dépen- 
dent de  lu  hauteur  à laquelle  les  eaux  peuvent 
monter  dans  l'irrigation  qui  ne  doit  baigner  que 
Je  détroits  des  graines  & des  plantes , parte  qtte 
celles-ci  feroient  déracinées  , & que  les  autres 
pmirit-oiem  lî  elles  étoient  fubmergées  par  les 
eaux. 

No*  Maraîchers  font  des  DoscTAne  pour  mul- 
tiplier leur  ts  i rein,  ils  s'y  ménagent  une-  troiftitne 
fuiKicc  en  abattant  la  crête  du  Dos-d'Ane  pour 
y planter  ou  fetner. 

Le  Dos- J’Aie  , par  fes  deux  côtés , diffère 
de  Y AJos  qui  n’en  a qu’un.  Fqytj  Aoos. 

L’abbé  Relier  traite  en  grand  la  manière  de 
faire  dos  Dos-d’Ane  au  mot  irrigation.  Voy<i 
ce  mot.  ( A.  J.  Mesos.  ) 

DOS-DE- BAI1Ü.  On  nomme  ainfi  quelque- 
fois le  bombement  des  terres  prat  qtiéaux  plat- 
les  - bandes  des  Jardins.  Voyn  Datte.  ( L. 
Reynier.) 

DOSSH.RE.  Partie  du  Harnoisd’un  limonier 
de  charrette , dans  laquelle  on  engage  les  limons. 
Elle  fe  pufe  fer  la  felle  , ce  qni  lui  a fait  donner 
encore  le  nom  de  Surjette.  ( Tlssier.  ) 

DOTTLR.  Nom  que  l’on  donne  à Sereine  , à 
la  Camelinc.  Voyt\  Camclirc.  ( Tessier.  ) 

DOWBLE.  ( llcut  ) On  donne  ce  nom  à une 
déformation  des  fleurs , ouïes  parties  générailiccs 
font  remplacé.*  par  des  Pétales.  On  donne  le 
noni'dc  Jemi- doubles  aux  dents  où  nnc  partie 
feulement  des  organes  fcxucls  cil  oblitérée.  Pen- 
dant un  temps,  à l'époque  où  la  floriinanieavolt 
fcs  fanatiques , les  (Iciirs  doubles  avoient  acquis 
un  prix  de  famiùfic  que  la  poftériré  aura  pt-inc  à 
croire.  Le  Jloiimar.u  ne  voyait  que  fes  (leurs, 
fon  •niv’trs  itoitdans  l’efcace  circonfcrit  de  l'on 
parterre  -,  il  auroii  tout  lacrilié  à de  nouvelles 
jouiflanec»  du  même  genre.  Actuellement  on 
préfère  les  fleurs  fcmi-doitbles  - on  en  viendra 
peut  - être  à la  nature  , pour  qui  les  fleurs  dou- 
bles font  ce  que  les  Cadrais  font  dans  l’ordre 
focial. 

Les  caiifes  de  la  luxuriance  des  pétales  qui 
continue  les  11  urs  doubles , tenant  à divers  dé- 
tails fur  l’organifation  de  cette  partie  des  végé- 
taux; je  renvoie  à l’article  Fleur  ou  je  traiterai 
avec  quelques  détails,  & des  moyens  par  lefqttcls 
les  fleurs  deviennent  doubles  ceffcnt  graduel- 
lement del’êrre.  J’oyrj  Flcur. ( L.  Reynier.  ) 

DOUBLE-AUBIER.  On  donne  ce  nom  à une 
Zone  de  bois  plus  tendre  , qui  fe  trouve  quel- 
quefois h l'intérieur  des  arbres  : c#vicc  altéré  la 
qnalitédn  bois,  il  en  fera  traité  plus  amplement 
au  Di3.  des  Arbres  b Artufics  ( L.  Reynier.  ) 

DOUBLE-BIDET*  On  appelle  ainfi  le  Cheval 
d’une  ferme  , qui  efl  un  peu  pins  fort  quc  |c 
üidet , & qu'on  emploie  à la  felle  ét  au  Iriw  : 

^ • . . y - 
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nuirai  que  le  Bidet  ne  s'emploie  qh’i  la  fclfeî 
( Tassa  h.  ) 

DOUBLE-FEUILLE.  Nom  vulgaire  de  lef- 
pèce  d'Ophrvs  , nommée  par  Linné.  Ophrys 
bifolia.  Poyrg  Ophrys.  ( L.  H > '.'sur.  ) 

DOUBLE  FLEUR.  Variété  du  Poirier,  dont 
les  fleurs  ont  julqii a quinze  pétale*  ; Ion  fruit 
cil  gros  , de  la  forme  de  la  'Bergamote  , il 
muiit  de  plnviôfe  en  germinal.  On  ne  le 
mange  que  cuir.  Foyej  Poirieï  au  Diflionnaitc 
dcsArbrcs  & Arbufles.  (L.  Remuai.) 

DOURLE-PÉCHE.  Variété  du  Pêcher  , dont 
les  fruits  font  gros,  un  peu  allongés , d’un  blanc 
jaunâtre  & d'un  rouge  foncé  du  côté  qui  a éré 
frappé  du  folcil.  Sa  choir  efl  tire,  vineufe  & le 
noyau  adhère  peu  à la  chair.  .Mûrît  en  fruélidur 
& vendémiaire.  Vbyc{  Pùcnnnau  DiS.  lies  Ar- 
bres & Aibufi.s,  (L.  Rt  yhik. ) 

DOUBLE  DE  I ROI  FS.  Vaiifcé  du  Pécher , 
connue  anfli  fous  le  nom  de  Périr  de  Trovcs  Si 
de- petite  Mignon e.  Elle  efl  nuire  en  fntélidor. 
Voye\  Pecti  ta.  au  DiSioaiuire  des  Arbres  ù Ar-^ 
bujies.  ( L.  Rets  six.  ) 

DOUBLER.  C’eft  faire  des  Andains  ou  déni 
fanglts  l’un  fur  l’autre.  Vvjh  Ammin.  ( Tes » 
rira.  ) 

DOU  BL1E1L  Nom  quo  l’on  donne  aux  Ra-‘ 
teliers  des  Betgeries  quand  ils  font  doubles.  Ils 
fe  placent  au  milieu  dés  Bergeries,  tandis  que 
les  Râteliers  fe  placent  le  long  des  murs.  ( Tu-  ' 
SIEE.  J 

DOUBLON.  C’efl  ainfi  que  l’on  nomme  , fur 
Us  Montagnes  d’Auvergne,  un  veau  â;é  de  deu* 
ans;  c’cli- à-dire , à double  an:  on  donne  atilii 
le  même  nom  aux  agneaux  de  deux  ans  ou  An- 
thehois.vf  Tessier.  ) 

DOUCE-AMÈRE.  Nom  vulgaire  d’nne  efpèce; 
de  Morille  , commune  dans  les  Haycs,  & dont 
on  cultive  dans  les  Jardins  une  satiété  panachée. 
Voyei  MoRm.le.  ( L.  Reynier.  ) 

DOUCETTE.  Nom  vulgaire  que  l’on  donne 
dans  quelques  cantons  à la  Alâshe.  Voye\  \ k- 

LÙÏIAKE. 

•On  donne  aufli  le  nom  de  Doucette  à l’efpcce 
de  Campanule,  nommée  vulgairement  Miroir  de 
Ve  nus.  Veyei  CanpaNULLE.  ( L.  Reynier.  ) 

DOUC1N.  On  donne  ce  nom  à un  Sauvageon 
de  Pommier,  qni  efl  moyen  en  hauteur  , entte 
le  Pommier  Sauvageon  Franc  & le  Pommier 
de  Paiadis.  On  l’emploie  pour  greflèr  les  Pom-  i 
iniers  cultivés  qn’on  veut  tenir  en  hauts  Buif-  '* 
Tons,  feyrj  le  dictionnaire  des  Arbres  & Arbuflej.  - 
( L.  Ri  y .vira.  ) 

DOUCOYER.  Dans  quelques  pavs  ce  mot 
fignitie  la  même  chofe  que  rouler  , faire  ufags 
du  rouleau.  ( Tessier.  ) 

DOUGERELIE-ROMAINF..  On  donne  ce 
nom  au  Bled  de  Vache , Melampyrum  avtaj e, 

. Kq)c{  Bw.c  ce  Vache.  (Tessier,)- 
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DOURA.  Nom  donné  en  Egypte  i trois  fortes 

de  grains  : favoir , Au  Sorgho  , au  Mais  St  au 
Millet  à chandelle.  Le  premier  fe  nomme  Dvura 
.•S’ifi  ; le  fécond  j Pour,:  Hili;  le  troiliétr.c  , 
XL  M'a  Ckami.  ( Tissiex.') 

DOliROU.  Ôn  trouve  fans  ce  nom  l'article 
Alitant  dans  l'ancienne  Encyclopédie.  La  notice 
cil  inliiffifante  pour  faire  teconnoitte  l'cfpccc  de 
plante  tlont  il  s'agit. 

« DOUROU  , plante  des  Indes  qui  fe  trouve 
dans  1 Iliade  Madagascar , qui  reflcmblc  allez  à 
un  paquet  de  plumes.  Scs  feuilles  ont  deux  pieds 
de  large  ik  quatre  ou  cinq  de  long.  Les  Indiens 
nomment  fon  fruit  Voadourou;  or  dit  qu’il  ref- 
femble  à une  grappe  de  railin  , St  ell  de  la  même 
longueur  qu’un  épi  de  bled  de  Turquie.  On 
retire  de  l'huile  des  baies  de  cette  plante  , ou 
bien  on  les  écrafe  pour  les  réduire  en  farine , 
qui  , mtl-ie  avec  du  lait , fait  une  efpètc  de 
Bouillie  qu’on  mange.  » 

E(l-ce  un  Palmier  ? Je  l’ignore.  ( t.  Rir- 

Jf IKK.  ) 

DOUVE.  On  donne  ce  nom  vulgairement 
aux  renoncules  a feuilles  fimplcs,  qui  croilfcnt 
dans  les  Marécages  , & font  un  poifon  pour  le 
bétail.  Ce  font  les  efpècts  nommts  par  Linné. 
Rai.  tingua  yflammula  , liepens.  Fêyrq  R EN©  N — 
SUIB.  (L.  Rl-TKliK.) 

DOUVES.  In  loties  qu'on  trouve  dans  les  ani- 
maux. On  nomme audi  Douves  plantes, (grande 
& pciite  ) des  cl pètes  de  Renoncules  qui  ciotïlcnt 
dans  les  entlroits  bas  & humides.  On  leur  attri- 
bue la  pourriture  des  montons , maladie  qui  en 
fait  moutir  une  grande  quantité,  foyrq  Povr.- 
jt  i rutt  e.  Les  animaux  qu’elle  tue  ont  dans 
Te  foie  des  vers  courts  St  plats,  logés  dans  les 
jrorct  biliaires,  qu’on  a appt  lié  pour  cette  raif'on 
«Es  Dou.ee.  Je  crois  cctt.  opinion  erronée.  las 
Douves , comme  je  viens  de  le  dite,  croitlont , il 
el!  vrai,  dans  les  larcins  humides , mais  ce  n’efl 
pas  par  une  qua  ité  véiténettfc  qu  elles  donnent  la 
pourriture  , puifquc  les  moutons  pailfants  , fur 
ces  fortes  de  terteins,  la  comraélcroicnt  même 
en  mangeant  toute  autre  herbe  eue  dos  Riitus. 
La  maladie  fit  cauféo  par  fl  iimklilé  tics  Hérités 
& non  fpécialemcnt  par  celles  des  Douves,  qui 
en  contiennent  moins. que  beaucoup  d autres. 
D ailleurs,  il  n’ell  pas  prouvé  que  les  bè-tes  à 
laine  la  mangent.  Peur  ôter  toute  inverti; ndc  , 
il  faudroit  faire  manger  des  Douves  i quelques 
uns  de  ces  animaux  , St  faire  manger  à d’autres 
des  herbes  humides , patmi  tcfquclles  il  ny  au- 
roit  pas  de  Douves.  ( Tessisu.  ) 

DOUX  AUX  VÊPES:  Oudiflingue  deux  fous 
variétés  de  ce  pommier  , le  grand  St  le  petit. 
Son  fruit  cil  ja  :nc , quelque  lois  verd;  mais 
marbré  de  rouge  du  tété  happé  par  le  folcil. 
’JLa  chair  efl blanche, un  pgt  jaune,  m&liocremcnt 
jcche.  Elle  ell  fnjene  a être  attaquée  par  les 
guèp.s,  qui  la  vident  fans  attaquer  la  peau , ex-  , 
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ccpté  dans  un  feul  point  où  elles  pratiquent  uns 
omcrturc.  Ccfl  de  la  qu’elles  lircm  leur  nom. 

V.  pommier  eu  Diâ.  du  arbres  6*  arbujlres.  ( £. 
Reynier.  ) . m 

DOYENNE.  Varictiî  du  Poirier  connue  fout 
le  nom  de  Biurré blanc:  fon  fruit  cllgros,  allongé* 
de  couleur  cit» ine , teint  en  rouge  au  cOtc  frappé 
du  folcil  *,  fa  chair  paflc&  fc  coton  ne  trô»  promp 
tem.’r.r.  One  variété  réullit  mieux  en  clpalfcr 
qu  en  plein  sent,  elle  veut  partout  de  lion  ><*-« 
r.in,  Si  ne  réullit  pa^  tfans  I.s  tteruns  froids  «St 
argilleiix.  Mûrit  en  Vendémiaire. 

On  donne  le  nom  de  Doyenné  pris  , il  une 
poire  d’un  \crtgri>âcre  plu  ? petite  que  le  Doyepr.é, 
beurrée , fondante  & moini  fuie  ne  à le  coronrer 
que  la  précédente.  Elle  mftiii  en  Brumaire.  V " 
Poirier,  au  D ici.  du  arbris  & arbufles.  (X.  Re  y* 

NIER.} 

*» 

DRACOCLPHALE , DxAcoC£?Hj;i.r,v, 

Genre  de  plantes  J ficnrs  mouopetalées , de  h 
famille  des  Lnlic'ts,  qui  fc  rapproche  des  Air— 
Djftt^ Il  comprend  des  herbes  exotiques,  vivace» 
fit  annuelles,  dont  la  grandeur  varie  de  6 pouces 
i trois  pieds , à feuilles  oppofées , liirpks  ou  ", 
comportes , d'une  odeur  forte;  les  fleuri  fort.  ■ 
reuges,  blanches,  pourpres,  baies,  i.ifpolécs 
par  venicilcs  & en  tvic,  (.e  fruii  conlille  dars, 
quatre  Ivinencts  nues , au  fond  du  calice.  Ce, 
genre  cll.de  la  quatorzième  clzflc  dj  Linné.  Dre-  ’ 
cocépkaU , dérivé  de  deux  mots  grecs,  ftgr.ifie 
tête  de  dragon. 

Éfpccet.  • 

i Dr  Acocfi'itAt.r  de  Virginie. 

Dracocephalum  Virginia/, un.  L.  I)  de  l'Amé- 
rique fepteiiutionale , vulgairement  la  Catalep- 
tique. 

i Dr  \cocLt*itAt.E  trifoliée. 

Dracoctphalum  canarienne.  L.  de  l’Aîné— 
tiqué. 

5 Du acocéph Xt.E  d’Autriche. 

Pracoci  phalum  aujlriacura.  L.  If  de  l’Autriche, 
de  la  Sibé»c. 

4 D.i  acoclpii  m.i:  à feuilles  d byfope. 

Diaiocipaalum  rLyjihia.a.  L U,  du  Dauphiné, 
de  la  Sibérie  , de  la  Suilfe. 

Dr  ACoaêi’u  .t.E  de  Sibérie. 

Dracocephalum  Jibincom.  L.  <2p  de  la  Si—, 
béric.  ' ..  . 

6.  Dracocépitai.k  pinnatilide. 

Dracocephalum  piimatijijum.  Lam.  Encyc.  K * 

de  la  Sihérie. 

7.  Dracocépvaee  de  Moldavie. 

Dracoc, phalum  maldiviea.  L.  © vulgairement  v. 

la  méliffe  de  Moldavie,  la  molda  > iaue  , .le  la  Mol-  <• 
davic. 

3.  Dracocépuale  à grandes  flairs 


.4 
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Drjcoctphiljm  granjifhrum.  L de  la  Si- 
bérie. 

9.  Dr  acocéphaLE  blanchâtre. 
Dra.acrphalum  canefeene.  L.  0 du  Levant. 

10.  Dracocéphale  à Bradées  rondes. 
Diacoccpkalum  peltaum.  L.  0 du  Levant. 

11.  DRACOcÛPHALiiàtleurs  penchées. 
Dra:oceph*lun  notais.  L 0. 

11.  Dit  \coclpale  A (leur  de  thym. 
Dracoccphaiun  t'-yniijloram.  L.  0 de  la  Si- 


. térie. 


Drfcriptian  du  port  des  efpices. 


1 Dracocéphale  db  viroinie.  Sa  racine 
Chreul'e  poulie  une  tige  droite,  quarrée, haute 
de  deux  pieds.  Ses  faillies  {ont  oppufées , gla- 
bres, dentées  en  feie.  Les  fleurs  font  couleur 
de  chair,  un  peu  purpurines,  en  épi  terminal. 
Elle  fleurit  en  Juillet  & Août,  8e  perfectionne 
les  graines  en  automne.  De  Virginie. 

j.  Dkacocéphalr  trifoliée.  Elle  s’élève  A 
la  hauteur  de  deux  ou  troi,  pieds.  Ses  liges  font 
rameufei,  perftllantes,  d‘un  beau  verd  hrun.  Ses 
fe  tilles  font  compofées  de  trois  ou  cinq  folioles 

• lancéolées.  Les  fleurs  font  d'un  blanc  pourpré, 
. enépifetré  A terminal  ; elle  a une  odeur  forte  de 

camphre  ü de  térébenthine  qui  n’efl  pas  défa- 
.gréahlc,  elle  flenrit  prefque  tout  l'été.  De  l'A- 
mérique. 

- 3 Dracocéphale  d'Auts  tettn.  Ses  tiges  font 
ratneufes,  panieulécs,  hautes  d'un  pied  environ. 
■Scs  feuilles  font  lancéolées  linéaires,  vertes,  les 
unes  entières  avec  une  pointe  épineufe,  les  au- 
tres tliv  il'ées  lattéralemcm.  Les  fleurs  font  grand  :s, 
fort  belles,  d'un  violet  bleuâtre,  liiuécs  dans  les 
aiflêllcs  des  feuilles  au  haut  des  rameaux  où  elles 
forment  un  peu  l'épi.  Elle  eft  intérefTante  par 
la  beauté  de  les  fleurs.  Elle  flcuiit  en  Juin.  De 
l'Autriche , du  Dauphiné. 

> 4.  Dr  acocéph  ale  a rEun.t.rs  d’hvssope. 

Elle  a beaucoup  de  rapport  avec  la  précédente  ; 
mais  elle  en  diffère  par  fes  feuilles  entières , 
plus  longues , dépourvues  de  flipulcs  par  fes 
fleurs  plus  ferrées , moins  grandes , verricillées 
en  épi  terminal  ; elles  font  bleues , aftez  belles, 
. accompagnées  de  bradées  lancéolées , ciliées  en 
leurs  bords.  Du  Dauphiné,  de  la  Sibérie,  les  fleuré 
. paroiffenr  en  Juin. 

4.  Dracocéph ai.b  de  Sibérie.  Elle  s’élève 
â la  Iiattteur  de  trois  pieds.  Ses  feuilles  lonr  en 
cœur,  dentées  en  feie,  pointues. Les  fleurs  font 
purpurines  au  fommet  de  la  plante.  De  lu  Si- 

• bérie. 

6.  Dracocéphale  PiNNATU'irvr.  Ses  tires 
font  couchées,  lignculès.  Les  feuilles  font  pin- 
natifides,  verres  en  deffus,  blanchâtres  & ner- 

. veufes  en  defl'ous.  Les  fleurs  font  bleues  d'une 
grandeur  médiocre  , en  épi  denfe,  terminal. 

7.  Dracocéphale  de  Moldavie.  Les  tiges 
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font  haute  tic  deux  pieds,  rameufe.  Ses  feuille* 

font  ovales  lancéolées,  crénelées.  Les  fleurs  font 
bleues,  purpurines  ou  blanches  verricillées,  for-  " - 
mant  des  épis  feuillés  & terminaux.  Elle  flenrit 
en  Juillet  fit  dure  deux  mois.  De  la  Mol- 
davie. 

8.  DRACOCÉPHALE  A oesnde  pltl'Rs.  Se* 
tiges  font  hautes  d'un  piel,  timplcs.  Ses  feiitiles 
radicales  font  pétiolées,  cicnclees , l.niblablesà 
celles  de  la  Bétoine.  Les  ca  hna'tres  font  fertiles, 
prefque  en  coins,  dentées  profon  lémem.  Les 
fleure  l'ont  grandes,  bleues,  verricillées  trois  en-r 
fcntblc,  accompagnées  de  deux  btacléts.  De  la, 
Sibérie. 

9.  Dracocéphale  bt.ancf  vtre.  La  tige  , 


efl  haute  d'un  A deux  pieds  environ , quarrée , 
divifee  en  deux  ou  trois  branches.  Le  feuilles 


inférieures  font  pétiolées,  ovales,  oblongue*  >< 
dentées  en  leurs  bords.  Les  fupéricurcs  font 
linéaires,  en  1 ères.  Les  fleurs  font  grandes,  fort 
belles,  blanchâtres  avec  une  tache  violette  plus 
ou  moins  foncée , difpofées  par  verticilles  de 
trois  fleurs  avec  deux  bradées  bordées  de  dents- 
épinenfes.  Cette  clpicc  efl  très  apparente  & . 
remarquable  par  le  duvet  cotonneux,  blanchâtre 
dont  elle  cil  couverte.  Fleurit  en  Juin  & Juil- 
let. Du  Levant.  11  y a une  variété  A fleure 
blanches. 

10.  Dracocéphale  a bractées  rondes.» 
Sa  tige  efl  haute  d'un  pied , quariée  , diviféo  , 
en  deux  ou  trois  branches.  Les  feuilles  fupé-  > 
rieures  font  pétiolées,  vertes,  glabres  & den- 
tées. Les  inférieures  font  ovales , obtuses  ; celles 
du  milieu  lancéolées , fcmblablcs  A celles  du 
Saule.  Les  fleurs  font  bleues,  petites,  verricillées 
accompagnées  de  quatre  bradées  arrondies  , gla- 
bres, ncrvcitfes,  bordées  de  dents  qui  fc  termi- 
nent par  un  poil.  Ces  bradées  la  font  aifétnent 
rcconnoltre.  Du  Levant  Elle  fleurit  en  Juin. 

tt.  Dracocéphale  a ilecrs  penchées. Z 
Sa  tige  efl  haute  d'un  pied  environ , branchite. 

Les  feuilles  inférieures  font  ovales,  obtufes, 
dentelées , oppofées , à longs  pétioles  ; les  infé- 
rieures les  ont  plus  courts , & les  feuilles  oblon* 


gués  étroites,  prefque  entières.  Les  fleurs  font 
violettes  ou  bleuâtres,  verricillées,  de  grandeur 


moyenne  , penchées.  Fleurit  en  Juin.  De  la 
Sibérie. 

iz.  Dracocéphale  a ileurs  de  tiivm.  a 
Ses  tiges  font  longues  d’un  pied  environ  , pins 
ou  moins  droites  , quarrées.  Scs  feuilles  font  ' ‘ 
petites  jverdâtrfes,  trinerves ; lesinférieures  font 
ovales, 'dentées  ; les  fupérieures  font  oblongucs, 
moins  dentées.  Les  fleurs  font  petites,  à peine 
faillantc-  hors  du  calice,  bleuâtres  ou  violettis. 

De  la  Sibérie.  , 


CuhureOgéne'raU. 


* Toutes  ies.efpèces  de  Dracocéphale  annuelle» 

* ...  - . ||  * ‘ 
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«tt  vivaces  peuvent  fe  multiplier  en  piéine  terre. 
On  fane  le»  picmières  au  printems  dans  une 
1 r terre  légère,  meuble,  à une  bonne  expofition, 
à plate  , ou  elle»  n’exigent  d’autre  foins  que 
d’être  termes  nettes  de  mauvaifes  herbes  & ar. 
. rrféc-s  dans  le  befoin  ; comme  elle»  fouffrent 
■affex  bien  la  transplantation , on  peut  l’employer, 
” quand  le  plant  a 4 a 6 pouces.  Les  efpèces  vi- 
vaces Te  lcment  à la  meme  époque  V demandent 
le  même  traitement.  On  les  transplante  dans 
une  bonne  tetre  quand  la  plante  a deux  A trois 
Jtouces , b fix  pouces  de  difiance  , dans  une  bonne 
„ terre  meuble  ; on  les  ombrages  jufqu’à  ce  qu’elles 
aient  fait  de  nouvelles  racines.  On  les  lever* 
, à l’automne  en  motte , pour  être  miles  en  place, 
où  elles  Subfifleront  piuficurs  années  en  donnant 
- ‘ des  graines  qu’on  bernera  pour  perpétuer  & re- 
.nouveller  les  efpèces.  Les  fleurs  Sont  d’autant 
plus  belles  que  les  plantes  font  jeunes , & les 
* «raine»  d’amant  meilleures  que  les  plantes  vieil; 
s li fient.  Toutes  les  efpèces  perfectionnent  leurs 
graines  en  Août  & Septembre;  elles  lèvent  au 


-Bout  de  cinq  à fix  Semaines. 

*.1  On  multiplie  aulii  les  efpèces  vivaces  en  écla- 
tant les  vieux  pieds,  la  plupart  reprennent  éga- 

* lcment  de  bouture. 

Culture  particulière. 

»» 

La  première  Draeocéphalc  de  Virginie  demande 
. un  fol  humide,  ou  d’étre  arroféc  fouvent  dans 
les  teins  fecs.  Les  feuilles  St  les  fleurs  en  feront 

* plus  belles,  elle  vient  bien  à l’ombre,  ne  trace 
pas  & dure  deux  mois  plus  en  fleurs. 

■ La  deuxième  Draeocéphalc  tiifolie'e , demande 
d’êrrepiacéî  dans  une  plâtre- bande  bien  expofée, 

• chaude  ; mais  comme  elle  ne  réfifle  pa-.  toujours 
"en  pleine  terre,  il  Jh  prudent  d’en  mettre  pin— 
fleurs  pieds  en  pet*  qui  parieront  mieux  l’hiver 
yotts  châlits,  que  dans  l’orangerie;  parce  que 

cette efpèce  aime  l’air  libre,  doux  . & qu’il  fulfit 
de  l’abriter  des  fortes gelée».  Ses  graines  réitfliffcnt 
fameux  fi  on  le»  fème  en  automne  , "’hn  bonne 
terre  St  il  une  bonne  expolitv-n  en  garaniillant 
‘le  plant  des- fortes  gelées.  Elle  fe  multiplie  auffi 

* *par  éclats  au  primetns  St  en  automne , ainft 

que  par  boutures  qn’on  fait  en  éré  à l’ombre. 

La  i."'  4-c  5.c  St  6. s-  lé  multiplient  Je  thème  , 
a.|par  éclats. 

j.  La  ÇT*  efpèce  fubfifle  quelque  fois  deux  ans 
* quand  elle  eli  platée  dans  un  terrein  fuc. 


••  * D'agrément.  Les Draeac/phalei  peuvent  être 
fv‘  mifes  au  rang  des  plantes  d’agrcmenf  St  être 
' placées  fur  la  ligne  du  milieu  des  planes  bandes 
~/l  fur  les  bords  dés  promenades  & des  jardins 
- payfagifles.  L’tffet  de  lents  fleurs  , pourpres  ou 
ifcucs,  plus  ou  moins  apparentes,  dilpoiées  en 
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tète  ou  pendantes,  eft  très  agréables  & fait  ref- 
fortir  les  différentes  couleurs  des  aimas  plantes, 
par  leur  belle  variété,  fur-tout  quand  les  touffe» 
font  fortes. 

D’économie.  L'efpèce  N.  1 trifoliée  eft  vif- 
qticitfe  , elle  répand  une  odeur  pénétrante  affe* 
agréable.  Son  infuflon  cil  très-falutaiic  & pré- 
férable à celle  de  l’efpèce  N.  7 dan»  les  mala- 
dies de  langueur , dans  les  flatuoftté».  Cette  plante 
offre  un  camphre  tout  formé. 

L’efpèce  N.  7 de  Moldavie , efl  aromatique 
un  peu  âcre  , aftringenre  , céphalique  & vulné- 
raire. On  emploie  les  feuilles  fèchcsen  infufion 
& l'on  tire  le  fuc  des  feuilles  fraîches  ; on  les 
emploie  en  infi  lion  théifotmc  dans  les  «ffiélicns 
lpalmodiques  caufccs  par  des  flatuofités.  On  fait 
un  ratafiat  avec  les  fleurs,  vanté  conue  le» 
coliques.  { L.  Mmox.  ) 

DRACONTE  , Dracostivm. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Gotiet», 
dont  les  fleurs  font  difpofècs  fur  un  chaton, 
enveloppé  bellement  ou  accompagné  d’un» 
fpathe  allongée  & ligulairc. 


1.  Du  aconte  polvphylte. 

Dracontium  polyphyllum.  ‘If,  Sur  le  continent 
de  l’Amérique  méridionale  & ait  Japon, 
i.  Dit  aconte  épineufe. 

Dracontium  fpinnjun.  L.  Des  lieux  ombra»és 
de  l’Inde  & deCcvlan. 

j.  Du -.conte  féridc. 

Dracontium  jatidum.  L.  Des  lieux  aquatique»  < 
de  la  Catoline  & de  la  Vitginic. 

4.  Du  aconte  du  Kamtchatka.  . f 

Dracontium  kimtchatkcnjc.  L.  De  la  Sibérie' 
& du  Kamtchatka. 

5.  Dracontf.  à feuilles  percées. 

Dracontium  peituj'um.  L.  de  l’Ainéiique  mé- 
ridionale. 

6.  Dr  aconte  rampante. 

Dracontium  repau.  Lan),  près  des  ruiffeau* 
à S.  Dcminguc. 

7.  Dr  aconte  à cinq  feuilles.  - 

Dracontium pentaphyllum.  Aubl.  Sur  les  vieux 
itère»  d’arbres  de  la  Guianne. 

La  première  efpèce  efl  une  plante  dont  la 
racine  eft  inhérente,  & aflez  fe-inblabfaà  celle  ' 
du  Cyclamen,  il  en  for*  une  feuille  tlivifée  en 
deux  ou  trois  ramifications , qui  fe  fubdivifent 
en  découpures,  pinnatifides  ; torique  ccne  feuille 
fe  fane  , la  racine  pouffe  une  hampe  terminée 
par  l’épi  des  (leurs,  leur  li  aille  rie  couleur 
obfcure  & d’une  odeur  cadavéreufe  n’a  rien 
d'attrayant  pour  les  jardins. 

L'efpèce  N.“  f>  offre  une  organifation  bien 
différente,  efie  pouffe  des  tiges  longues  qui  s’ai- 
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lèvert  en  ferpentanr  comme  Ici  Lierres  le  Icng 
ries  points  d'appui  qu'elles  rcnconrrcnr.  Des 
feuilles  allez  nombreufes  nailfent  alternes  fur 
ces  tiges , Si  font  remarquables  par  une  lingu- 
lariré  confiante , ce  lontdes  ousertures  oblongues 
& de  dbcifcs  grandeurs,  qui  fe  foiment  entre 
■les  principales  nervures  latérales.  Ces  feuilles 
qui  ont  jufqu'à  un  pied  & demi  de  longueur  , 
d’un  sert  gai.  lilTe  & variées  par  ces  diverfes 
ouvertures  , lurmeot  une  décoration  intereffante 
des  ferres.  Les  Ileurs  nailfent  à l’ailfelle  des 
feuilles  fupéricures , leur  fpathe  cil  long  de  fix 
ponces  & d'un  blanc  terne;  il  cfl  remarquable 
ue  les  plantes  qui  fc  matent  à fleur  celfent 
ie  s'allonger , & que  leur  feuillage  ell  ordinai- 
rement plus  large  après  celle  époque. 

Culture.  Le  Dracome  à feuilles  percées  fe 
multiplie  de  boutures , fes  branches  très  chat- 
nues  14  remplies  de  lève,  doivent  être  placées 
au  bout  d'un  ou  deux  jours,  après  qu’on  les  a 
féparées  de  la  mère  plante  dans  des  pots  pleins 
d’une  terre  légère  St  plongés  dans  la  tannée 
d'une  couche  chaude,  avec  l’attention  de  les 
garantir  de  l’aélion  immédiate  des  tarons  l'o- 
laiics.  Fendant  tout  l’efpacc  qu'il  mettent  à 
pouffer  des  racines , il  faut  avoir  foin  de  les 
prémunir  contre  l'humidité  , St  f signer  les 
arrofcmtns  de  trnnièi  e à ce  qu'ils  ne  (oient  ni 
fréqttens  ni  abondai».  Lorfque  les  boutures  ont 
pouffé  leurs  racines,  il  faut  augmenter  progrefft- 
t veinent  la  quantité  d'eau  dont  on  les  abreuve, 
& les  placer  de  manière  que  les  nouveaux  jets 
trouvent  en  fe  dépilnppatit  un  appui  où  ils 
puiffent  s'accrocher.  Miller  qui  penfe  que  les 
vrilles  de  verte  Dracontc  font  d.  s fuyoirs,  con- 
1 cille  de  leur  donner  plutôt  un  arbulte  adulte 
• qu'l  n mur.  L'cxamm  que  j'ai  lait  de  ces  vrilles, 
ms  font  douter  qu’ils  remploient  une  fcmbtable 
fonclion  ; cependant  je  n’ai  pu  faire  aucune  ex- 
périence confirmative  de  cctre  opinion  fur  une 
plante  peu  continu  ie  dans  no-  jardins.  .l'obier- 
ferai  feulement  que  j'ai  vu  plulicnrs  pieds  de 
cette  plante  , grimpant  contre  des  murs  & 
• pleins  de  vigueur.  Ce  Draconte  une  fois  qu'il  a 
pris  racine  , n'txige  aucun  foin  particulier  ; on 
doit  le  foigner  de  la  même  manière  que  les 
plantcv  un  peu  charnues  des  mimes  régions. 

*-  Loilqu'on  veut  tranfportcr  de  fou  pays  natal 
' ' en  Europe  cette  cfpèce  où  des  éfpètes  analo- 
gues, on  doit  couper  des  boutures,- qu’on  ren- 
ferme avec  du  foin  fcc  dans  un-  bocte,  avant 
foin  de  les  fëparer  lésions  des  autres,  de  peur 

?[ue  leur  hum  dité  réunie  ne  fermente  St  ne  les 
afle  pourr  r;  à leur  arrivée  on  leur  donné  les 
mêmes  foi«s  riu'aux  boutures  coupées  fur  des 
pieds , en  Europe. 

La  Draconte  polyphy/tc  ne  fe  multiplie  pas 
en  Europe;  il  v cfl  très-rare  dans  lés  jardins, 
où  l’on  ne  poflcdd  que  des  pieds  apportés  de 

leur  pays  natal.  Millpr  qui  l’a  cultivée  dit  qu’il 
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fau(  la  confcrver  dans  des  pots  pleins  d’une  terra 
de  potager,  légère  & plongés  dans  la  tanné* 
d'une  ferre  chaude;  on  lui  ménage  les  arrofe-  * 
mens  rendant  l'hiver  & pendant  l’été  on  les 
rend  plus  fréqttens  fans  être  copieux.  La  plante  _ 
ménspée  avec  loin  fleurit  dans  nos  ferres  , mais  . 
les  fleurs  avortent. 

Quand  à la  plante  du  Kamtchatka  , elle  ne 
demandé  aucun  foin  particulier , fi  ce  n'cfl  d’être 
placés  dans  une  polition  à l'ombre  ; clic  ne 
redoute  aucun  froid,  même  les  plus  rigou- 
reux. 

Uj'age.  La  racine  de  la  Dracontc  épineufe,. 
fournit  aux  habitant  de  Ceylan  , une  fccuic  qui  • 
leur  (fl  d'un  très  grand  fecours  aux  temps  de  , • 
difette.  On  ignore  Us  procédés  qu’ils  emploient! 
mais  ils  ne  doivent  pas  différer  beaucoup  e 
ceux  employés  pour  les  autres  racines  alimen-, 
taircs.  Omcrvons  en  général , que  la  famille  des 
.Gouets  offre  beaucoup  d'exemples  des  racine»  * 
potagères , nous  les  serons  chacune  fous  fon» 
article. 

Les  autres  cfpèccs  de  Draconte  n'ont  aucune 
propriété  connue.  ( L.  Rc  rsitf.  ) 

DRAGEES.  C'efl  ainfi  que  l’on  appelle  dam 
plulîetirs  pats  la  Vefce  que  l'on  fait  manger  en  * 
gerbe  aux  beftiaux.  On  donne  encore  ce  nom  à 
nn  mélange  de  Vesce  St  d'autres  graines.  ( Tis- 
titx.  ) * 

DRAGEONS  ou  REJETS.  Nouvelles  tiges, 
qui  nailfent  des  racines  de  certains  arbres  , Su  e 
qui  contribuent  à là  multiplication  de  l'cfpcce. 
Plulicnrs  arbres  eu  donnent  naturellement,  même 
de  manière  a devenir  incommodes.  Les  plants  % 
obtenus  de  Drageons  ont  un  inconvénient  pour 
l'agriculture  ; c’efl  que  manquant  de  pivots,  ils 
ont  une  durée  moindre  que  ceux  obtenus  do 
«raine.  Cn  avantage  qui  fie  me  paraît  pas  ba- 
lancer cet  inconvénient , c'efl  qu’ils  Ce  mettent 
plutôt  à fruit  pour  les  arbres  fruitiers , & qu’on 
gagne  deux  années  de  croiffance  pour  les  autres  • 
arbres.  Retarder  une  jouiffancc  pour  en  pro-  • 
longer  la  durée  , c'efl  ie  devoir  du  bon  agricul-  • ’ 
teur.  On  force  les  arbres  à Dragennn-r , par  de»  --  * 
bieffures  légères  qu'on  fait  aux  racines  de  l'arbre.  • 
Crevecœur indique  l'emploi  de  la  charrue  pou»,  * 
échancrer  les  racines  du  faux  Acacia , St  leur 
faire  pouffer  de  nombreux  Drageons,  f nyrj  [„ 
diSicr.naire  des  Ariret  Cf  Ariufies  pour  de  plus 
amples  détails. 

On  donne  auffi  le  nom  de  Drageon , & phi» 
particulièrement Celui  de  Rrjtts,  aux  Traçant  qui  ' v 
nailfent  du  collet  des  racines  de  quelques  plan- 
tes,&  notamment  du  Fraifier,  & qui  produi-v 
fent  de  nouveaux  individus.  Ces  jeunes  plants  , • 
peuvent  être  féparés  de  la  mèie  plante  dès  qu’il 
ont  une  racine  développée,  & c'efl  un  moyen 
facile  de  multiplier  felpècc.  ( L.  liirnta.*..  ) ' 

DRAGEON  LU.  Pouffer  des  Drageons  : On 

. « .U» 
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-..«Jîtt  qn'ane  plante  , qu’un  arbre  drageonne. 

V°yf{  Draoeoxj.  ( t.  RirxatR.  ) 

• DRAGOK.  Nom  que  quelques  perfunnes 
donnent  A l 'Effragon.  V oyrj  Armoise.  ( L. 
ifrjij jt.  ) 

DRAGOMER,  DRActixa. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  ries  Afpcrgcs, 
compote  de  plantes,  dont  une  feule  S'élève  en 
"forme  d'arl^ro , A la  manière  des  Palmiers  : leurs 
feuilles  font  fmipies , & leurs  (leurs  forment  une 

San.cule  terminale  : chacune  d'elle  ell  compofée 
e lia  pétales,  fix  étamines  & un  ovaire  qui  le 
change  en  une  baie  ovale , diviféc  en  trois  loges 
monpfpcrncs. 

• ...  * 

Efpecet. 

■ -i 

I.  Drabonser  A feuilles  de  Yucca. 
Dracana  d-aco.  L.  des  Mrs  Canaries. 

jl.  Draoonieii  A bords  rouges. 

Drxca tnt  marginuta.  Lam.  de  l'Idc  de  Mada- 
jafcai', 

g.  Draoosier  à feuilles  réfléchies,  vulg.  Bois 
de  chandelles. 

• - Dratoma  'tjltxa.  Lam.  des I Iles  de  France  & 

■ de  Madagascar. 

4.  Dr  aoovier  de  la  Chine. 

Dracana  urminalis  L.  des  Indes  Orientales 
ti  de  la  Chine. 

* Draoonibr  rouge. 

Dnctrna  ferrea.  Lour.  de  la  Cochinchinc  & 
de  la  Chine. 

6.  Draoonier  de  Bourbon. 

Dr.ican a maurittina.  Lam.  de  l lfle  de  la 
Réunion. 

7.  Dr AftomcR  A feuilles  graminées. 
Dracana  g:\iminifulia  L.  de  l'Asie. 

Efpbces  moins  connues. 

.« . r* 

Dracana  un  lulata.  L.  Fil. 

Dracana  mrdeoloidcs.  L,  Fil* 

. . Dracana  crcSa  L.  Fil. 

Dracana  fliaea.  L.  Fil. 

Dracana  volubilis.  L Fil. 

Dracana  cnftfolia.  Lour.  Fl.  coch. 

Ces  plantes  font  rares  dans  no<  jardins.  Cnc 
. feule  s'v  trouve  plus  communéme  ît  que  les  au 
. très  , c'efl  la  première.  Sa  lige  s'élève  jnfqu'A 
’ . dix  & douze  pieds  , nue  comme  celle  des  Pal- 
miers , & terminée  par  un  paquet  de  feuilles 
qui  s'étendent  en  paafol  comme  celles  d s Y oc- 
, cas.  Lelpècc  n.*  1 en  diffère  par  fes  f.  utiles 
plus  étroites  A panachées  de  pourpre  fur  les 
nord;.  • * ■ 

Culture..  Les  Dragoniers  exigent  beaucoup  de 
. «halenr . on  les  doit  tenir  dans  1a  tannée  d'une 
Apiculture.  Tu  me  IV. 
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| ferre  chaude  , 4 les  Aligner  furies  retire*  prin- 
cipes que  les  Yuccas  & les  Bananiers,  Voytt 
ces  mots.  ( L.  üir.yrr  r.) 

ÛTiAP-D’OR. Petite  Piune ronde  , femblable, 
pour  la  forme  , A la  Reine -Claude  jaune  , tachée 
de  ronge  , fondante  , délicate  , fort  fucrée  Sl 
d'nn  goût  fin.  Elle  mûrit  en  fhtèbdor.  Voyeç 
Prunier  au  Dictionnaire  des  Art  rcs  d' Ariu[;;s. 

( L.  Reryirn.  ) 

RRAP-D  OR  Variété  dti  Pommier  , dont  le 
fruit  efl  d'une  forme  arrondie  , mais  un  put 
renflée  vers  la  queue  , trcs-Iiffe  , d'un  beau 
jaune,  imitant  l'or  mat  5 fa  chair  a le  défaut 
de  fe  coron ner.  Son  fruit  fe  confcrvc  rarement 
au-delà  des  premiers  jours  do  nivofe. 

On  donne  auffi  le  nom  do  Dap-d’Or  au 
Fenouillct  Jaune  , inais.ee  nam  efl  moins  com- 
mun. Voy-n  Poirier  au  Diâiomtaiie  des  Arbres 
Si  Arbufle*.  ( L.  RevvttR.') 

DRAPÉ.  Oa  donne  ce  rom  anx  parties  de 
végétaux  couvents  de  poils  , tellement  nom- 
breux St  entremêlés  , quelles  en  para„T.nt 
comme  feutrées.  Koyc{  Ieuii.!,S&  Poil.  (£. 
Rer.-n*.:,  } 

DRAPCT,  Dx.srtrts. 

Lamarct  a donné  l'expofition  de  ce  nouveau 
genre  dans  le  Choix  de  Mémoires  pour  fervir  A 
l'hiitoirc  Manu  elle,  Tome  1 , pag.tSiS  ; il  efl  voi- 
fin  des  Dais  dans  les  familles  naturelles  , Sc 
diltingué  par  fes  fleurs  en  faiffeaux,  qui  rnan-- 
quent  de  Calice.  Leur  Corolle  efl  infundibuli- 
roruie , velue  en  dehors  , à limbe  qttatlrifide , 

fiertés  par  des  Pédoncules  velus  ; leurs  étamine* 
ont  au  nombre  tic  quatre  , plus  longues  que 
le  Tube  ; leur  piflile  efl  (impie,  & l’ovaire  fu- 

fiérieur  ; il  lui  luccède  une  graine  ovale  , enve- 
oppéede  la  bafe  de  la  Corolle  qui  perfide  autour 
de  la  Corolle. 

1.  Drapet  mufcoîde. 

Drap  des  mufedides , Lamarck  loc  citato  , pL 
10  du  Magellan. 

C'efl  une  petite  plante  femblable,  par  fon 
port  , A une  Palferine , fes  tiges  font  hantes  dp 
quatre  pouces  ail  plus  , rameufes,  nues  dans  la 
partie  inférieure;  les  feuilles  font  opposée?  en 
Croix  & ftffdes.  Les  fleurs  terminent  les  b' anches, 
en  faiffeaux  dont  la  naiflanec  efl  enveloppée  * 
pat  les  feuilles  fupérieures. 

Culture.  On  l'ignore  abfolument  : cette  plante 
a été  apportée  du  M gellan , par  Commcnl'on 
& par  les  vovageurs  qui  ont  accompagné  Cook  : 
Les  foins  qu'on  lui  devrait  donner  en  Europe 
feroienl  les  mêmes  que  pour  les  autres  plantes 
naines  de  ces  mêmes  cannées.  (-  L.  Rexmn..  ) 

DRAVE , Draua. 

y 
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»£r«  , Toifin  des  AJyffes , donc  ii  difftre  par 
les  lïliqucs  allongée*.  Il  cil  compofé  d'hctbcs 
qui  relier  [ baffes  St  portent  des  (leurs  petites  & 
de  peu  d apparence,  fur  des  tiges  ramifi.es  en 

Corjmbes.  ° 

Efpicet. 

r.  Dr  ave  aizoMe. 

Dr.ibe  ai{»ïJcs.  L.  2L  Sur  les  Rochers  des 
montagnes  élevées. 

i.  Dr  av*  ciliée. 

t„,Pra^a  L.  IL  Sur  les  montagnes  de 

I lfcrc. 

?•  Dr  ave  des  Alpes. 

Draha  alptna  L.  D.s  montagnes  de  l'Eu- 
»opc  Septentrionale. 

4.  DRAVtprintannièrc. 

Draba  vtrr.a.  L.  e Sur  les  murs  & les  pc- 
loutes  de  I Eut  ope. 

5.  Dr  ave  des  Pyrénées. 

i pr’^  ‘ b‘irtnaica,  !..  Qfi  Sur  Us  montagnes 
de  1 Luiope  Méridionale. 

d.  Drave  rie  Fla.lniz. 

Draba  lladniicrfis.  Jacq.  Des  montagnes  de 
TJadniz  et  de  la  Suiffe. 

7.  Drave  du  Carniole. 

Draba  carnica.  Scop.  Sur  les  murs  du  Car- 
mole. 

S.  Drave  des  murs. 

D’jh , murnli,.  L.  » Des  lieu*  ombragés  & 
inr  les  murs  de  l'Europe. 

9.  D«  av*  hériffée. 

I'"1''*  buta.  L.  2 C Sur  les  montagnes  de 
■I  Europe  Méridionale. 

!<?.  Drave  blarcbârre. 

Draba  ttvana.  i/  Des  lieux  humides  fur  les  1 
montagnes  de  1 Europe  Septentrionale. 

11.  Drave  du  Magellan, 

Draba  Mag.  Uant<-,,.  Liim.  du  Magellan. 

, 11  Dr  ave  i f.  iidles  de  Giroflée. 

Draba  Cheiramhifttba  Lam.  2C  Des  lieu» 
fecs  8t  fabloncux  de  la  Franc-  cé  de  l'Alle- 
magne. 

• n r*'  ®RAV£i  fleurs  de  Julienne. 
iu  Lisant  U';vcndifoha-  Un’-  % As  l'Italie  & 

14.  Drave*  fruits  de  Lunaire.  ■ 

Draba  tly Lam.  e Des  lieux  maritimes 
•e  1 Europe  Méridionale, 


Zjpittt  moins  convia. 

Draba  cil: ata.  Scop.  4 • 

Draba  argent  ta.  Ail., 

Dt/cription, 

lacs  efpéces  tkfigui!**  par  les  n,"  1,  a, 
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5 >.*,  9,  10;  font  des  plantes  très-baffes . lent 
racine  eft  vivace  , A pouffe  des  efpéces  de  Rc- 
|0ts  ou  nouvelles  pouffes  , à a manière  des 
Androiaces  Si  rir  quelques  Saxifrag  a,  & for— 
nient  comme  elles  des  touffes  plus  ou  moins 
dénies.  Chique  touche  tfl  garnie  d'une rofe  de  ' 
feuilles  courtes,  trés-n  ruhreitils,  dont  les  in- 
férieures pétillent  a me  fine  que  les  fiipérieures 
fc  développent  ; & de  leur  centre,  naii  une* 
ttge  haute  dur  à trois  pouces,  ou  nue,  ou, 
feulement  pai  nie,  limant  le;  cf,  é..$  d'une  4 
à trois  feuilles  petites  , & qui  inteirom.pem  à 
peine  la  nudité  du  relie  de  ta  tige. 

Les  efpéces  n ••  4,7,8,  ont  un  habitus  fem-  * 
blal.Ic  aux  premières,  j’en  forme  une  di.ition  * 
imiincle  b cautc  des  fites  différens  qu'elles  lia-  " 
bitent  üj  qui  différencient  leur  culture. 

Les  Cff  èces  n.»’  1»,  Ij,  14  , font  très-voi-  - 
unes  des  du  crfeSetpèccsd'Alvlîbnî  auxquels  divers  ifc* 
BoianitLs  les  réuniffmt.  Ce  font  des  plantes 
vu  aces  , à tiges  couvertes  de  feuilles,  & 
portent  leurs  fleurs  en  un  corymbe  ou  bouquet 
terminal , qui  fc  prolonge  en  épi  à inclure  que 
les  graines  fe  forment.  s 

. , * f ' 

Culture. 

Les  plantes  de  la  première  feftion  font  toute» 
originaires  des  montagne*  élevées  où  elles  croif- 
[ont,  les  unes  dans  les  filTurcs  des  Rochas  ’ 
les  autres  dans  le  terreau  des  fn mutités.  On  le» 
muluph.  de  graines  qn'on.a  foin  de  lèmer  dès 
I automne . dans  des  pots  pleins  de  terreau  de 
bruyère  & placées  a l'umbte , ayant  foin  pen— 

"?"*  w* grands  froids  de  les  couvrir  de  fciii.lcs  ‘ 
féebcs  , pour  les  garantir  du  froid  On  lève  cet 
abri  au  retour  du  printemps,  & le  jeune  plane 
gcime  bscntér  apres.  .Mais  fon  développement  ‘ 
eu  enfiutc  très  lent , de  forte  qu'il  n’e.vige  pen- 
dant toute  la  durée  des  faifons  Végétatriccs , que 
d être  dépouillé  de  fontes  les  mauvaifes  herbe*, 
qui  y naiffenr , & de  lin  donner  de  temps  en 
temps  des  arrofemtns  , plus  nombreux  & plus  * 
abondant  pour  les  ifpici  n.”  6 St  10,  que  * 
pour  les  autres.  An  prin  Temps  fuivant  on  lève 
le  jeane  plant  en  mortes  . qu'on  place  féparé-  * 
ment  dan.  des  pot»  pleins  de  terreau  de  bruyère, 
ou  qu’on  difpofe  avec  les  antres  plantes  A lui— 
nés, | for  fies  gradjns  expofés  au  Nord.  Mais  il 
dl  plu»  fur,  pour  la  c nferi ation  de  l'clpèce,  "* 
den  mettre  quelques  pieds  dans  l'Oratigerie  - , 

ce  tlt gré  de  chaleur  paroiffant  le  même  que 
cduidom,  les  plan 'es  Alpines  joniflènt  fous  * 
l epaiffc  calotte  de  ifeige,qui  précède  les  grands 
frcidsfur  les  Alpes,  & dure  julqu’aptés  les  der- 
nières gelées. 

Les  Draves  de  la  féconde  feélion  exigent  * 
beaucoup  moins  de  toins,  elles  font  agrencs,, 

& une  fois-  forées  en  tin  lieu,  elles  s’y  repro- 
diulcut  par  la  tliiléxuination  de  Ictus  graiuct. 
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Les  Drives  de  la  troifième  fecKon  exigent  ta 
même  culture  que  celle  qu’on  donne  aux  Alys- 
«o.v.  y vr{  cc  moi. 

l/Jagt.  Les  Dr  arcs  n’ont  aucun  emploi  connu 
juftjti'A  préfent  clans  les  Arts,  leur  peu  d'appa- 
rence Ls  exclut  des  parterres,  'St  ce  n’eft  que 
dans  les  Jardins  Je  Botanique  où  l’on  pent  les 
trouver.  ( L.  Rcrsitn.  ) 

DRAME  ou  HYVERNACHt.  Nom  que  l'on 
donne  dans  le  Boulonnois  , à un  mélangé  de 
Vcfce  , de  Soncrion  & de  Seigle,  ferrant  de 
nourriture, aux  chevaux.  ( Tessier.) 

DRAVIÉRE.  On  appelle  ainli  à Cambray  , 
xi n méange  d Avoine  , de  Vcfce  & de  Pois 
qu'on  leme  enfemblo  pour  les  beflinux.  Peut- 
être  y joint-on  encore  quelques  autres  grains. 
( Tessier.  ) 

PRÊCHE.  C’tft  ainfi  que  l'on  nomme  les 
grains  qui  ont  fervi  à faire  la  Bicrte.  Ils  ne 
prennent  ce  nom  que  quand  ils  ont  fermenté 
Si  qu'ils  ont  été  réduits  en  poudre  groflière 
ppl  un  moulin.  En  Angleterre,  cc  rclidu  cil 
regardé  comme  un  excellent  encrais  pour  les 
terres.  Koyc;  Amekoement.  ( I'essier.  ) 

DREOÉK.  Ccd  féparer,  avec  une  cfpècc  de 
peigne  de  1er,  la  graine  du  lin  de  la  tige  qui  le 
poric.  Pour  cet  effet , on  paflc  les  tiges  entre 
les  dents  du'  peigne,  & en  les  tirant  à fol , on  en 
fëpare  les  capfulcs  ou  bien  on  les  Ltilc , St  alors 
les  graines  tombent  à terre. 

On  donne  le  nont  de  Drcge  à l’inflruroent. 
(I.  Reykier.  ) 

DRESSER  un  terrein  , ( terme  de  Jardinage.  ) 
C’cft  proiéder  à dégrolfir  les  inégalités  de  fa 
fût  face,  fuivant  les  pentes  données  par  le  plan 
général  du  terrein.  Pour  parvenir  à faire  cette 
opération  avec  économie  , il  faut  d'Aord  éta- 
blir Ls  points  principaux , tant  pour  leur  di- 
*rcéüon  que  peur  leur  élévation.  On  les  fixe  par 
de  forts  piquets,  dont  les  têtes  doivent  marquer 
le  niveau  du  fol.C’ell  fur  ces  points  fixes  qu'on 
a eu  foin  d'établir  !)  la  circonférence  du  ter- 
rein  qu'on  place  les  Jalons  pour  pofer  les  points 
intermédiaires  qu'on  marque  également  par  des 
piquets,  & a environ  quatre’  toile»  les  uns  des 
autres. 

Cette  opération  faite  dans  tome  l’étendue  du 
.terrein  il  eft  aifé  de  voir  ce  qu’un  a de  terre 
excédemcs , le  niveau  fi  enlever  dans  certaine 
partie  , & ce  qu’il  en  faut  rapporter  dans  d'au- 
tres parties.  Amant  que  faire  ic  peut , il  con- 
vient que  la  ma  fie  des  remblais  égale  celle  des 
dcblais  , afin  de  n’avoir  pas  de  tranfport»  de 
terre  à faire  , fdit  de  l'extérieur  dans  l’intérieur 
du  J.lrdin  , ou  de  l'intérieur  fi  l'extérieur  ; ce 
qui  efl  toujours  trop  difpetidteux. 

On  druffe  cilftnte  le  terrein,  foit  fi  la  béebe, 
ou  foit  fi  la  pioche,  en  égaliiam  les  terres  fi  la 
bailleur  des  piquets  & enfuite  on  procède  fi 
fonnireilcuient.  foy<{NtVLi-LX.,(X.  Mexor.  ) 
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Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Rosacées, 

& voifiu  des  Brnonis  , dont  il  ne  diffère  que  par 
le  nombre  des  divifions  de  Ion  calice  & par 
Celui  des  pétales  , qui , dan;  les  D;  iades  , font 
ait;  nombre  de  huit  , tandis  que  les  Benoitcs 
n'en  ont  que  cinq. 

Efpict. 

. i.  Driade  à huit  pétales. 

Driai  odopttala.  L.  y.  Dan;  le;  pamragcs 
des  montagnes  de  l’Europe  méridionale. 

C'efl  une  plante  à tige  limple,  dont  les  feuilles  . 
font  difpofées  en  roté  fur  le  collet  de  la  ra- 
cine , ou  fur  chaque  fouchc  lorfque  le  collet 
de  la  racine  cfl  divilé.  Les  fleurs  font  grandes , 
d’un  beau  blanc , & fortenr  au  centre  de  cha- 
cune de  ces  fonches  fur  des  pédoncules  d’uno 
giandeur  médiocre. 

Çuhurt,  f Les  foins  que  la  Driade  exige  font 
les  mêmes  que  pour  les  autres  plantes  Alpin; s , 
dont  les  fouchcs  font  vivaces , telles  que  ni-  - 
'crfcs  efpéccs  de  Benoitcs.  On  doit  la  cultiver 
dans  le  terreau  de  bruyère,  & avoir  foin  de  la 
rentrer  dans  l’Orangerie  avant  les  premier» 
froids 

Ujage.  Le  tapis  que  fes  feuilles  forment  & 
qui  eft  orné  pendant  un  temps  aflèz  long  , par 
la  fucceflîon  des  fleurs,  peut  faire  employer 
cette  plante  à la  décoration  des  gradin;  des 
plantes  Alpines  & des  croifées  des  Orangerie» 
où  die  fleurit  fouvent  dès  les  premiers  beau» 
jours.  ( L.  Kirsrirx.) 

, « , • * 
DRIANDRE,  Dmardra. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Euphor- 
bes , & voifin  des  Crotons  : il  n’eft  compofé 
jufqua  préfent  que  d'une  feule  efpècc  connue,  ” 
qui  eft  un  arbre  de  moyenne  hauteur  & même 
au-deffous , délit  les  fleurs  font  dioiques , com- 
po.écs  d'un  calice  de  deux  feuilles  & d’une  co- 
rolle de  cinq  pétales.  Le  fruit  eft  une  capfule 
ligneufe  divilée  en  trois  ou  cinq  loges  fi  fon  . 
intérieur , dont  chacune  contient  une  amande 
huileufe. 

Zfpice. 

* i,  Diuandre  olcifire. 

Driaadrx  olàftra.  Ty  du  Japon. 

Cet  arbre  élevo  fa  fige  fi  dix  pieds , & forma 
enfuite  une  cime  touffue  , dont  les  rameau* 
font  pleins  de  moelle  & couverts  d’une  écorce 
ridée.  Les  feuilles  font  grandes,  en  forme  tle 
cœur , quelquefois  incifécs  an  foin  met,  Si  ter- 
minent en  touffes  les  ramifications  des  branches.  • 
Scs  fleurs  miles  font  difpolecs  en  paniculcs* 

. ' ’ • S*  ftii  •&* 
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les  femelles  naiTent  folitaircs  : les  une»  & les 
aunes  ont  peu  d'apparence. 

Culture.  Cette  plante  n'exifle  pas  encore  clans 
les  Jardins  de  l’Europe  ; Lamarck  dit  qu'on 
la  cultive  au  Jardin  de  Botanique  de  lltlc  dc- 
F rance  , d'on  il  cft  ptéfumable  qu’elle  nous 
parviendra  bientôt.  Comme  tous  les  Arbres  & 
A rb u dos  originaires  du  Japon,  il  ed  préfnma- 
bfa  qu’il  ''acclimatera  en  peu  d'années , au  point 
de  palier  1rs  hivers  en  pleine  terre.  Mais  comme 
c’en  un  arbre  plein  de  moelle , & par  coulé- 
tic  ’t  fuj'  t aux  gelées , il  fera  utile  de  le  placer, 
abord  dans  les  Serres  tempérée» , de  i les 
jeunes  plants  gafferont  à l'Orangerie,  & lorfqnc 
les  individus  deviendront  plus  nombreux  , on 
pourra  en  hazarder  en  pleine  terre  dans  des 
polirions  abritées.  C'cd  ainfi  que  le  Gingo  cil 
devenu  nn  des  ornemens  de  nos  Jardins.  L'ana- 
logie nous  fait  préfumer  que  les  premiers  foins 
4 donner  aux  Driandrcs  devroient  être  les 
animes  que  pour  les  Crotons. 

IJage.  Les  Japonais  enrayent  des  graines 
de  tel  arbre  une  huile  qu’ils  brûlent  à leurs 
lampes.  Tlmmberg  d.t  qu'ils  emploient  I.-  pro- 
cédé relisant.  “ Deux  billots  ou  troncs  de  bois, 
dont  l’un  cil  foUcLment  fixé  dans  la  terre  , 
& contre  lequel  on  cbade  le  fécond  4 l’aide 
de  nitelquts  coins  de  buis,  fervent  pour  écra- 
fer  la  gc-iine  ; l’iliiile  qui  découle  fur  le  côté 
du  b I 11" t intérkur  , ed  alors  reçue  dans  les 
vafes  placés  en  delTous.  » 

Le;  Chinois  , au  rapport  d’Ar.blet , donne  à 
cette  huile  le  nom  de  AIou{ou. 

Quand  4 l’emploi  de  cet  arbre  en  Europe  , 
jufqu’au  moment  où  il  y fora  allez  commun 
pour  qu’on  puilfc  extraire  l’huile  de  fs  fruits, 
on  ne  peut  le  conliriéter  que  comme  une  déco- 
ration de  nos  Orangeries.  Son  feuillage  ed  beau 
& peut  y jetter  de  l'agrément  , par  les  nom- 
breux parafais  qu’il  terme  au  fammet  de  ra- 
mifications des  branches.  ( L Rfykiix.  ) 
DRICE.  Nom  de  l’iniirument  inventé  par 
Tttll,  agriculteur  Anglais,  pour  femer  le  grain. 
Ce  Semoir  étant  tiré  par  un  ou  deux  chevaux, 
forme  des  rigoles  à telle  profondeur  qu'on  veut, 
& en  même  temps  il  répand  dans  le  fond  de 
chaque  rigole  la  quantité  .de  fenifcncc  convena- 
ble , laquelle  fc  trouve  enterrée  fut-le-champ 
par  le  même  méchaniftne.  Ko;  Semoir , à U 
fin  de  ce  Oiélionnairc.  ( Tifsetx.  ) 

DRIM1S,  Vxrxeit. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ankokbï, 
«ompofé  d’arbres  dont  l’écorce  eli  aromatique  , 
leur  fruit  cfl  compofé  de  quatre  1 huit  baies 
jov  oidts , qui  contiennent  chacune  quatre  fe~ 
menées  ovales. 
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Fffhces. 

t;  Drimis  de  Grenade. 

Drymis  grar.adenjis.  L.  Fil.  T)  De  la  nouvcllo 
Grenade. 

i".  Dm  mis  ponctué. 

DTymis  punfa'a.  Lam.  T;  Du  Magellan. 

5.  Drimis  aromatique. 

T)  : mi i H~ir.lt ri.  L.  Fil.  T>  De  l’Amérique 
méridionale , aux  lieux  tas  exposés  au  loleiL 

tfpece  moins  connue . 

Vryrr.il  tailh-is.  !..  Fil. 

Ce  font  de  grands  arbres  dont  la  culture  Ht 
encore  ignorée  en  Europe  , où  ils  ne  font 
connus  que  par  des  rameaux  conferv  és  en 
herbier. St  par  les  relations  d s voyageurs. 
L’un  d’eux  , la  troilièrae  ef|.écc,  fournit  cette 
. écorce  qui  cfl  connue  fous  le  nom  d’écorce  de 
Wir.ier  du  nom  de  Celui  qui  la  découvrit  et» 
i Ç67.  Cette  écorce  cfl  flomachique , & les  au- 
tres cfpéccs  de  Drimis  paruident  avoir  la  même 
qualité. 

• Culture.  Nous  ignorons  la  culture  qtt’exige- 
roitu  les  Drimis  en  Europe,  t Li  Kyymyx  ) 

DROC.  Nom  qu’on  donne  a l’Ivtaic  , Culiun- 
ttmulentvm.  { Tr  rsi  rx.  ) 

DROILLE.  Nom  que  l’on  donne  il  Mire-* 
court  cn-Lonaine,  à la  Droite;  plante  qui  croît 
durs  ks  bleds  Fore;  Drôle  ( Ttsssr.x  ) * 

DROU  ou  DROLli.  R remus  Jecilinus.  Plante 
cuitîble  eux  muiffonj  dont  il  eli  important  de 
purger  les  ftmenfes  en  les  épluchant  à la  main. 

' (TtSSlER.  ) 

DRU  , épais,  touffu.  La  plùpmdes  plante'» 
n'exigent  fis  d’étre  femées  diu  pour  profpérer. 
Bien  au  contraire,  il  y en  a beaucoup  dont  on 
ne  tircroir  pas  tout  le  produit  qu’on  a lieu  l'en 
efpércr  , fi  on  les  femoit  t op  dru.  Ce  n’eft 
guêrcs  que  le  Chanvre  & le  Lin  qu’on  cfl  obligé 
de  femer  d:  cette  manière  pour  en  obtenir  du 
fil  fin.  Ft>y<{  pour  la  quantité  de  grains  que  l’on 
doit  femer  dan.  un  el'pace  déterminé  , le  mot  . 
Semence.  (Tesstex.) 

DRU.  ( Semer.  ) Se  dit  des  graines  que 
Pou  a fi  trié  en  trop  grande  quantité  , & qui 
lèvent  trop  près  les  unes  des  autres.  Cet  incon-  . 
véritent  empêche  on  retarde  le  développe- 
ment du  plant , il  s'échauffe  & fond  infcnfiblc- 
tnent.  Le  moyen  de  remédier  4 ce  mal;  c’eft 
d’éclaircir  après  une  pl nie  ou  un  arrofemcm  qui . 
facilitent  celle  opération  fans  nuire  an  plant 
qu’on  laifle  ; celui  qu>>n  attache  n’efl  point 
perdu , on  le  repique  en  pépinière  ou  en  place, 
félon  les  cas. 

Les  Girofliers  ( Cheiranthus  ) n’aiment  paf 
4 être  fcrtlés  dru.  ( L.  Mtnov . ) 

DRUPE.  On  donne  ce  noui  aux  fruits  qai  1 
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font  femblable  à la  Baie,  mais  dont  la  chair  crt 
plus  denl'c.  Plufteurs  de  nos  fruits  d'Europe 
Itini  tics  Dtup<s.  Yoye\  Fa.  BIT.  ( L.  R ir- 
jrifR.) 

URL  SELLE.  Variété  du  Pécher  , connue  ar.fli 
fous  le  nain  (le  Sa  igui'io'.e  St  de  Betterave , dont 
le  fruit  cil  remarquable  par  la  couleur  rouge  tL 
fa  chair.  C’cf  une  variété  plus  curieuie  qu'utile  , 
fuit  fruit  étant  âcre*&  n’étant  bon  qu'en  eom- 
pates.  Voy:\  PÊCHER,  au  Ditliotmatrc  lies  /ir- 
ises fi  Arbu^’.es.- ( L.  Reyxier.  ) 

I 

DRVP1S , Dut  vis. 

Genre  delà  famille  des  (Sillets.,  compofé  juf- 

Î[U  à préfent  d’une  feule  efpiee.  C'cli  une  herbe 
iche , dont  les  fleurs  font  difpofées  en  paquets 
à l'extrémité  des  tiges. 

EJ'fccc. 

I.  Drypjs  épineufe. 

Dry  pis  fpinofa.  L.  u*  Du  midi  de  i Europe  Sl 
de  l'Afrique. 

Le  feuillage  de  cette  plante  à la  roideur  & la 
forme  de  celui  de  G.nè»rier  ordinaire  •,  fe» 
fleurs  font  blanche-  ou  légèrement  colotécs  en 
rouge;  elles  paroiffent  en  été.  _ • 

Culture.  On  multiplie  cetre  plante  de  graines  , 
qu’on  feme  aiu  printemps  fur  une  couche  de 
chaleur  modérre  : on  rient  les  jeunes  plantes 
_ en  pot , afin  de  les  rentrer  à l'Orangerie  aux 
approches  de  l'hiver.  Ces  plantes  ne  ileurilftnt 
que  la  lecoitde  année. 

U, 'âge.  L-  Dry  pis  reflemble  à plnfi  -iirs  (Eil- 
kts  & Sahlincs  , il  a peu  d’apparence  , St  ne 
puit-êtrc  recherché  que  pour  Ici  Jardins  rie 
Botanique  ( L.  Reyxier.) 

DSHUGARL  Nom  bulgare  du  Uolcusficcha- 
rttus.  L.  elpèce  ou  variété  t|ue  Lantark  réu- 
nit au  Sorgho.  ( Boaque  Sorgho.  J C tic  cé- 
réale efl  la  feule  que  les  Bulgaics  tulrivent  pour 
•leur  nourritures  & ieS  tiges,  après  la  técolte, 
leur  fervent  de  combuilblc.  Dans  des  pays  ou 
le  bois  feroit  moins  rare,  je  crois  qu'on  pour- 
voit peut-être  les  employer  peur  la  nouttittirc 
du  bétail  , comme  les  tiges  du  Mau;  (i  elles 
font  rop  dures,  on  pc  .t  les  faire  palier  lous 
la  meule.  Cette  préparation,  (impie  & peu  riif- 
pomlieufe,  remétlieroit  à cet  inconvénient.  Foyer 
Houçur.  ( L.  lisrifesn.  ) 

DTHUCKAR.  ün  nomme  ainfi,  en  Barba- 
rie , le.  foins  qu'exige  ia  fécondation  du  Dat- 
tier. Les  deux  fi  xes  étant  placés  tur  des  pieds 
d fférens  , on  coupe  les  (pathos  des  fleurs  du 
Dattier  u-.île  avant  lotir  épanoui  (Te  ment , St  on 
les  fixe  fur  les  Dattiers  femelles.  A leur  épa- 
nouiflèntent,  la  poufliéfc  (éminale  fe  répand  fur 
les  fleurs  de  ces  pt.ds  & les  féconde.  Voye{ 
DaTOEX.  & le  voy  t gc  de  Sltitr,  qui  imdique 
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le  nom  local  de  cette  opération,  f X.  Rrr- 

h' 1ER.  ) 

DüAC.  Nom  Cochinchinois , d'une  efpèce 
de  Palmier , décri  par  Lourciro  , fous  le  nom 
de  tioiujjas  gomutus  , & par  Ritmphc  , fon» 
celui  de  Raina  inJiea  vinaria  , Jaguerus  go- 
mutus. 

La  partie  fupérieure  du  tronc  , fur-tout  vers 
l’infcttion  des  feuillet  , fournit  une  grande, 
quantité  de  longues  libres,  de  couleur  ronfle, 
tuant  fur  le  noir,  aiilz  fortes  pour  être  em- 
ployées il  la  fabrication  des  cordages  de  vaif— 
beaux  , & principafcnieot  pour  (es  cables  des 
ancres.  Elles  réfutent  long-temps  à I humidité. 
Le  tronc  du  Falmier  contient  une  moêlo  dont 
les  ltabitar.s  font  ufage  , comme  du  Sagu. 

Lorfqu'un  coupe  la  grappe  des  fleurs  avant 
leur  épanouifiement  , il  en  découle  une  liqueur 
fucrée  , qui , par  la  fermentation  , acquiert  un 
goût  vineux.  Enfin,  les  fruits  dépouil.és  de  leur 
écorce  , qtti  efl  extrêmement  âcre  , lont  très- 
rechercités , on  les  confit  au  lucre.  ( L.  Rxr— 

•^DUC-DE-THOL.  Variété  de  Tulipe  baffe 
de  tig:  , & dont  les  pétale»  étroits , rouges  , 
bordés  de  jaune  , n’ont  aucune  des  qualités, 
d'une  belle  Tulipe.  Mais  elle  fleurit  avant  les* 
autres  , & fu  fleur  cfl  odorante , ce  qui  la  rend 
recommandable  pour  les  fleurifles,  Foyrj  Tu- 
npt Reyxier.  ) 

DLCHAL.  Efpèce  de  liqueur  vinettfc,  dont 
on  ufe  en  Perle.  Elle  reflemble  à’ du  firop&en 
a U conliftan.  e : on  la  (ait  avec  du  moût-de- 
vin , que  l’on  évaporée  quelquefois  jufqità 
fiecilé  , afin  n n rendre  le  tranfport  plus  fa- 
cile ; & loriqu'on  veut  en  faire  ufage,  il  fntiit 
d'en  dilfoe.dre  une  petite  quantité  dans  de  l'eau 
où  l’on  a nièlé  un  [.eu  de  vinaigre  ; cette  boiflhn 
cil  , dit-on,  tTès-proprc  à appaifer  la  loif,  St 
lur-touf  très-commode  dans  un  pats  oû  l’ufage 
du  vin  efl  détendu.  Diélioanaire  Je  Valaient— 
Bomare.  Foyc{  VtN.  ( L.  Rei-kier.  ) 
DUHAMEL.  Henri-  Louis-Duhamel  du  Mon- 
ceau , né  à Paris  en  1700  , tnott  dans  la  même 
ville,  en  1781. 

Il  a rendu  de  très-grand-  f;rvices  à l’.  gricnl- 
ntre  en'ÏTaoce , ainfi  qu'a'  plnficu  s A't-  qu'il 
a cherché  à perfectionner.  Dans  un  fige  OÙ  les 
jeunes  gens  d'une  certaine  aifnnce  , s’occupent 
tarentent  do  fciences,  qui  demandent  une  p- 
plieation  fuivie,  Duhamel  fe  rendit  déjà  utile 
à l'a  Patrie.  A l'Jge  de  18  arts  , il  coinmu- 
niqu'a  à l'Académie  des  Sciences  , fes  obfcrva— 
lions  lur  une  tnaiadie  dont  les  oignons  de 
fatfran  font  quelquefois  attaqués.  Comme  la 
culture  de  cette  produclion  jntcrcflantc  , eft 
fur-tout  très-fuivie  dans  le  Gatinois  , où  Du- 
hamel poffédoit  une  terre;  il  eût  oceafion  de: 
parler  fur  culte  matière  avec  toute  l'exaclituda 
polfiblc. 
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Le  grand  nombre  d'ouvrages  que  Duhamel 
nous  a biffé  fur  différentes  branches  de  l'éco- 
nomie rurale , ainli  que  fur  les  arts , font  au  - 
tant  de  preuves  de  l'étendue  de  fes  connoiffanccs , 
que  de  fou  zèle  à bien  fervir  fon  pays.  On  frit 
qu’il  a été  un  des  premiers  auteurs  qui  ait  fait 
connoitree.i  France  plnficurs  genres  de  cultures 
anglaifc  , dont  quelques  uns  ont  été  perfec- 
tionnées par  fes  expériences , ainli  que  par  celles 
de  fon  frère , À d’antres  regardés  comme 
inadmiiîibles  en  France.  Dans  tous  fes  ouvrages 
il  parle  rarement  le  langage  d’un  litnplc  tlico- 
Téticien  , mais  prcfque  tou | ours  pour  avoir  fair 
Jui-mèmc  des  ctiais  fur  l'objet  dont  il  paile. 
Souvent  on  s'eft  étonné  du  grand  nombre  de 
fes  productions  littéraires.  Voici  coin  nient  lit 
Duhamel  pour  compofer  tant  d’outrages , en 
fuivant  en  ntéme  temps  les  expériences  très-va- 
riées que  fon  travail  exigeoit. 

Il  avoit  un  frère  aîné  , qtri  habitoit  con(lam- 
ment  la  campagne,  St  qui  répétoit  dans  fa  terre 
de  Dcnnainvillers , tomes  les  expériences  agrono- 
miques que  Ion  cadet  lui  cominuniquoit.  Ce 'te 
cireonllance  , dont  peu  de  perfonnes  femblent 
inflrtiites , explique  commcm  un  feul  homme  a 
■ pu  Ittffire  à un  travail  auffi  étendit.  Outre  les 
différentes  branches  de  l'agriculture  rurale  pro- 
prement dite , fur  lefqttclles  Duhamel  nous  a laiffé 
«es  ouvrages  , il  a rendu  tellement  de  très- 
grands  fervices  à la  feience  forertière,  aux  arts 
& principalement  à la  Marine. 

Nous  avons  cru  frire  une  chofe  agréable  aux 
agronomes , en  ajotitant  à la  fin  de  cet  article 
line  notice  des  principanx  ouvrages  de  Du- 
hamel. 

Plus  de  foixame  Mémoires  , prefque  tous 
fur  des  objets  ruraux  , lus  à l'Académie  des 
Sciences  & inférés  dans  les  Mémoires  de  cette 
compagnie. 

Avis  pour  le  tranfport  de  mer  des  arbres  , 
de;  plantes  vivaces  , des  fcmenccs  & de  diverfes 
autres  cutiofités  d'hiftoire  naturelle,  par  Duha- 
mel & la  Califfonierc,  inii.  Paris,  175a.  Se- 
conde édition,  augmentée.  Paris,  1755  , tn-8.* 

Traité  de  la  confcrvation  des  grains , & en 
particulier  dufroment , in-ix.  Paris,  1754. 

Supplément  au  traité  précédent.  Paris,  176Ç, 
<Vu  ; féconde  édition,  ibidem,  J771. 

Traité  de  la  culture  des  terres  , avec  la  def- 
cription  des  nouvelles  charrues,  & du  femoir 
fuivant  les  principes  de  Tull  , «n-12.  Paris, 
1750  St  1757  , 6 volumes  ; fécondé  édition  , 
in  ?ï,  1761 , 6 vol. 

Eléinens  (l'Agriculture , 2 vol.  in-ii.  Paris, 
1762  ; fécondé  édition , augmentée.  Paris , 1770  , 
t*-u. 

Miliaire  d'un  infeéle  qui  dévore  les  grains  dans  1 
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l'Angumois , avec  les  moyens  que  l'on  peur  em- 
ployer pour  le  détruire.  Par  Duhamel  & Tillet, 
ta-lî.  Pâtis,  2762. 

Traité  des  Arbres  & Arbulles  qui  fe  cultivent 
en  France  lu  pleine  terre  , 2 vol.  i/1-4.'’  Paris, 

175T- 

Truité  des  Arbres  Fruitiers  , 2 vol.  in- 4.* 

Paris,  i-68. 

Mémoire  fur  la  garance  St  fur  fa  culture,' 
avec  la  description  de  l’étuve  pour  la  défcchcr  , 

& du  moulin  pour  la  pulvériler  , <1-4.*  Paris  «a 
•7S7- 

La  Phyfique  des  Arbres , 2 vol.  1/1-4.*  Paris , 

1748. 

Traité  des  femis  St  plantations  , & de  leur  * 
cultures , tn-q."  Paris  , 1760. 

Traité  de  l’exploitation  des  Bois,  ou  moyens 
de  tirer  parti  des  taillis  , demi-futaies  & hautes 
futaies,  2 vol. M-q.*  1764. 

Du  iranlpor^  , de  la  confcrvation  St  de  la  force 
des  bois,  &c.  1V4.*  Paris,  1767. 

Traité  général  des  Pèches,  St  Hilioire  de* 

Poitfons  qu’elles  fournili'ent  , Sic.  5 Sériions, 

Paris  , 1769  ;■  in- fol. 

L’Art  du  Charbonnier 
du  Chandelier, 
de  fabriquer  les  Ancres, 
de  conltruiic  les  Vaiffeau*.  -, 

de  forger  les  Lnclumcs.  # 
du  Ciriar. 

«lu  Cartier.  < • 

de  raffiner  le  Sucre. 

de  la  Draperie.  . ’• 

de  fondre  St  de  raffiner  le  Sucre, 
de  l'Euinglier  , par  Rcaumur  St  Duhamel, 
du  Couvrcui. 

de  frifer  ou  ratincr  les  étoffes  de  laine.  / 

de  faire  les  tapis , façon  de  Turquie, 
du  Serrurier.  •. 

rln  Tuilier  St  du  Briquetier , par  Duhamel  { 
Fourcroy  St  Gallon, 
de  réduire  le  Fer  en  Fil. 
de  la  Pèche. 

de  faire  différentes  fortes  de  Collss. 

de  faire  les  Pipes  à fumer,  • 

du  Potier  de  terre. 

de  fabriquer  l’Amidon.  . 

du  Savonnier. 

de  la  Cordcric.  ( C.  Grtcrii. ) 

DUMAS.  Valmont  B omar  e,  dans  fon  Dic- 
tionnaire , donne  ce  nom  à la  plante  dont  on 
tire  aux  Indes  l'ingrédient  qui  communique  att 
coton  cette  belle  couleur  rouge  fi  connue.  Cetre 
plante  qui  porte  dms  d'autres  contrées  le  nom 
d e tkat  , n’eft  pas  fuffifamment  defignée  pour 
qu  on  fâche  à quelle  efpèce  la  rapporter  , à 
moins  que  ce  ne  foit  la  Garance  ou  une  efpèce 
analogue.  ( L.  Rtrsux.  ) 

DUMEZ.  Au  rappor  de  Pockoke  le  Sycot 
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«note  porte  ce  nom  en  Egypte.  Voyn  Figuiir 
Sy.cmorc,  ( L.  Ru  t»i£k.  ) 

UUN.  Les  Galles,  dans lcursexcutfn.es  mtli- 
. taire»,  fc  fervempour  nourriture  de  boules  com- 
pofécdccalé  rôti.  Si  réduit  en  poudre  , mêle  avec 
du  beurre  : ces  boules  ont  allez  deconftflance  pour 
être  pondes  dans  un  fac  de  cuir  fans  les  écra- 
fer.  Une  de  cet  boules  , de  la  grodeur  d'une 
jjerite  bille  de  Billard  , foutient  mieux  U ur  force 
.&  leur  courage  , pendant  une  journée,  que  du 
pain  & de  la  viande.  Cet  aliment  porte  le  nom 
de  Duv.  Voyage  de  Bruce.  (L.  Srrxiri.  ) 
DUMES.  Monticules  de  fable  que  le»  vagues 
de  la  mer  dépofent  k long  des  côus. 

Les  Dunes  peuvent  être  considérée»,  quand  il 
l’Agriculture  , fous  deux  rapports  dtftorens  inti- 
mement liés  entre  eux.  Le  premier  ell  celui  "fous 
lequel  elles  présentent  un  terrein  , lequel  avec 
lé  teins  & les  foins  nécelTaires , peut  devenir 
productif.  Le  second  rapport  fous  lequel  les 
Dunes  doivent  fixer  l'attention  du  cultivateur  ; 
c’eft  relativement  au  danger  qui  peut  en  réful- 
rer  pour  les  champs  labourés  , litués  dans  la 
proximité  des  Dunes.  Pour  expliquer  ceci , il 
,ell  néceflaire  de  dire  que  le  (aille  qui  currpofc  . 
les  Dunes,  tfl  le  réfultat  d'une  longue  tritura- 
tion que  différente'  parties  calcaires , argilleufes 
tk  quaraufes  ont  éprouvées  au  fond  de  la  mer  : 
ce  n'eft  que  dans  cet  état  «le  finefle , que  Us 
vagues  le  dépolcnt  fuccefliv  cmenr  fur  les  • ôtes. 
Autant  que  ce  table  ell  humide  il  n'eft  nulle- 
ment dangereux  pour  le«  champs  adjacents  , 
mais  étant  défeché  par  l’air  & ta  chaleur, 
fesparticalcp  n’ayart  quetrés-peu  de  cohérence, 
font  aüémcnt  dilbaites  pat  Us  vents,  & loti  vent 
emportées  à des  grandes  dillancts  dans  I intérieur 
des  terres.  Sans  chercher  au  loin  des  preuves  h 
l'appui  de  cette  alleriion  ,nou$  nous  contentons 
d'indiquer  ici  pluiktfrs  côtes  de  l'Europe  où  fe 
phénomène  s'observe  journellement , telles  que 
celles  de  la  Jutlande  & de  la  Hollande.  En 
"France  , on  an  trouve  des  exemples  frappai» 
for  les  côtes  de  Picardie , de  Normandie,  de 
Xrêtagne  & de  la  Guyenne 

Pour  tirer  parti  du  fable  des  Dunes,  il  frflit 
cTy  établir  une  v égétation  icrinaneme  ; lemên.c- 
moyen  remplit  également  le  fécond  but  , celui 
«ta  fixer  le  sable.  ...  . 

PJulicttrs  «égéiasx  fc  plailent  de  préférence 
dans  les  fables,  c’eii  de  ceux-ci  qu'il  faut  faite 
choix  lorfqu'il  s’agit  de  mettre  ù profit  les  Du- 
nes. Nous  indiquerons  ci -après  les  précautions 
qu’il  faut  prendre  pour  tes  taire  venir  dans  un 
fol  aride  &.  fouvent  très-mobile  ; en  attendant 
nous  donnerons  ici  une  petite  lille  des  arbres 
drarbuftes,  &c.  ainli  que  de»  plantes,  qui  peu- 
vent être  employés  avec  fucciâ. 

Pik  d’Ecofle  &c.  ( Pittiu  maritim a , filveflris,  ) 
L'Orme.  t Ulmut  camfrjlrit.  L .) 
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t Ltî  Boct.iaU.  ( Bttula  albt.  I.  ) 

Le  Tremble.  ( Poptlut  trtmula.  L ' ) 

Le  Genévrier.  ( Juaiptms  cora.  L.) 
L'Herbe  à Balais.  ( Spartium  J'coporia.  L.) 
Rosier  à feuilles  de  pimprenelle.  ( Rofa 
fpinojtjjima.  L.)  _ . . 

Glnet  des  Teinturiers. ( Certifia  tincioria.  L.  ) 
AliÈTE-BlEUI'.  ( Onnr.is  fpinoja.  L.  ) 

Ronce.  ( Rubas  fruticoftit.  L.  ) 

Saule  fameux.  ( Salir  armoria.  L.  ) 

Saule  épineux.  ( llipapkae  rhamnoidet.  L.  ) 

La  Bruyère.  ( Eriea  vu'gans.  L.) 

Le  Hoya.  ( jdrundo  armoria.  L.  ) 

L'Elvmne  arenatre.  ( Elymnus  orenarius.  L.  } 
L.viche  atenaire.  f Carra : artnaria.  L.  ) 

Chien  dent.  ( Triûtum  rrptm.  L.) 

Laiche  velu.  ( Cartx  bina.  l„  ) 

Aokostis  flolonifère.  ( .dgrnflis  fio'nnifera.  L) 
Medicago  falcata.  ( Midicago  fal.au . L.  ) 
EsPERGULEdcs  champs.  {JSpcrjila  antnjù.  £.) 

Plufieurs  efpèces  de  Pin  conviennent  au  fable 
des  dune* , celles  que  nous  avons  indiquées  pré- 
cédemment patoitkm  cependant  métiter  la  pré- 
férence. Leur  propagation  exige  en  général  pen- 
de (oins  ; il  fuftit  de  fe  procurer  de  la  graine 
bien  taille , que  l'on  répand  au  printems,  fur 
les  parties  des  dunes  que  l’on  veut  peupler  de 
ccl  aibte  utile,  llcfi  bon  de  faire  obferver  ici, 

3 ue  la  graine  de  Pins  détachée  du  cône,  ne 
oit  être  tecouvertc  que  de  très-peu  de  fable. 
Quand  on  ne  veut  pas  fc  donner  la  peine  d’é- 
pluchcr  la  graine  , on  petit  également  répandra 
les  cônes  des  Pim,  fur  le  labié:  dans  l’on  & 
dans  l’autre  cas  , il  faut  couvrir  un  pareil  femiî 
de  brouuailles , pour  empêcher  que  lèvent  n'en- 
lève  la  couche  fupèricure  du  fable  avec  la 
graine. 

Le  Bouleau  fe  propage  bien  par  la  graine  ; 
mais  comme  cette  dernière  cft  très-fine,  on  fait  ' 
bien  en  la  femant  de  la  mêler  avec  du  fable 
humide,  pour  la  garantir  contre  le  vent  : on 
* (uivra  les  mêmes  précautions  que  nous  venons 
d'indiquer  pour  les  Pins.  On  peut  femer  le  „ 
Bouleau  au  printems  & en  automne. 

Le  Tremble  oott  très-bien. dans  le  fable  des 
Dures,  & il  in  oit  en  générai  d'un  très-grand  * 
(.cours  pour  fixer  le  fable,  li  fou  premier  ac- 
croiflement  r.e  préfenteil  des  dilfictiités  qui  pro- 
table  ment  en  ont  fait  négliger  la  ciiilure.  Ces 
difficultés  une  fois  vaincues , il  fe  reproduit 
fpontanémem  des  rejets  de  fes  racines  qui  font 
tri  s- traçantes  & difficile  à extirper  des  endroits 
où  cet  arbre  a relié  pendant  quelque  teins. 

Il  eff  difficile  de  multiplier  le  Tremble  de  ». 
femencc  ; ccttc  dernière  elt  très  - légère , re- 
couverte d’un  duvet  cotonneux  centme  celle  des 
fautes , & ne  lève  qnc  difficilement,  à mois* 
qu’on  n y apporte  beaucoup  de  foins , ce  qui  n* 
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peut  fe  faire  qoe  dans  un  local  circor.ferir  ou  de 
peu  d'étendue  Les  boutures  ne  réufiiffem  <jue 
pendant  les  année»  humides,  ou  lorfque  Ion 
veut  fe  donner  la  peine  de  les  arrofer,  pour 
les  mettre  ainli  à 1 abri  de  la  féchcrcfle.  Les 
rejets  que  l'on  pren  1 fur  les  vieux  arbres  pro- 
mettent toujours  plus  de  luccès ; il  fufflî  de 
choilir  pour  cela  ceux  qui  proviennent  dun  : 
arbre  qui  a toujours  é é expolé  aux  injures  du 
teins  car  l'expérience  a prouvé  qnc  les  rejets 
. pt  i - fur  les  athres  élevés  dans  des  endroirs  abri- 
tés , profpèrent  rarement  dans  le  fable  des 

* ^ L'Orme  cft  encore  du  nombre  des  arbres  qui 
. , croitfeut  allez  bien  dans  le  fable  des  Dunes  ; on 

le  propage  rie  femence.  Cette  dernière  mûrit 
vers  la  fin  de  Juin  ; mais  on  fait  bien  de  la 
garder  jtifqti  tn  autoiru'.e,  cette  ïuifon  contenant 
mieux  pour  les  fcmaillcs  de  ce  genre  ; il  faut 
la  Cerner  un  peu  drue , car  fur  le  nombre  on 

♦ trouve  toujours  une  certaine  quantité  qui  ne 
lève  pas.  La  femence  d'Orme  doit  être  couverte 
de  peu  de  fable  & recouverte  de  broulfatlles 
comme  celle  da  Pin.  Si  l'on  peut  le  procurer 

' du  plant  d'Orme  de  deux  ou  trois  ans  , élevé 
daos  un  terrein  faMooneux  : on  peut  également 

en  faire  des  plantati  ans. 

Le  Genévrier  fc  plaît  dans  lefable  des  Dunes, 
& les  Hollandais  l’emploient  avec  fnccès  pour 
cet  ulage.  On  le  propage  par  les  f'cmcnces  ; 
les  baies  qui  renferment  cette  dernière  doivent 
être  femées  dînes;  quand  le  plant  a une  fois 
levé,  il  ne  demande  prcfque  plus  de  foui. 

> Parmi  les  Roliers  qui  peuvent  convenir  pour 
la  plantation  des  Dunes , celui  connu  Ions  le  nom 
de  Roliers  à feuille,  de  Pimpteneilc,  mérite  la 
préférence  , il  croît  plus  vite  que  les  autres  c - 
pèces,  & fe  contente  du  terrein  le  plus  aride. 
La  meilleure  manière  de  le  propager  ccd  de 
••  divi(er  en  auromne  les  vieilles  foiichcs  de  les 
Roliers,  & de  les  planter  ainft  avec  h motte 
v jî  yne  certaine  profondeur.  On  petit  également 
le  multiplier  par  fctncnces,  mats  cette  méthode 
tfl  longue  & afiez  cafuelle. 

L’Herbe  à balais  ( Spartium  feepma  ) , le  Gc- 
Mt  des  Teinturiers  ( Ginifii  tinttoria  ) , Larère- 
bœuf  ( Ononit  fpinofa  ) , le  Ronce  ( Huhus  fru- 
tic.jus  ) , ainlî  que  le  Saule  épineux  ( Htpopàae 
rhatnnoidtt  ) , fe  propagent  de  la  mime  maniera 
qnc  les  Roliers  dont  nous  vêtions  de  patlct  ; on 
efl  toujours  plus  fùr  en  faifant  ces  plantations  en 
hiv<r  qu'en  primeras.  En  coupant  allez  courts 
les  foinirès  des  arbuftts  que  l on  detlinc  pour 
cet  ufage  ; le  fuccès  en  fera  plus  certain , les 

* vents  ayant  moins  de  prife  fur  le  plant,  qui 
dans  un  terrein  aufli  mobile,  ne  piéfer.te  que 

* peu  de  réfiftancc.  . 

Ep  recommandant  pour  I amelioration  des 
Dunes  la  plantation  des  arbres  Scatbuflcs  que  nous 

* Venons  d'indiquer,  ceux  qui  veulent  futvre  cette 


DUN 

méthode  doivent  toujours  confuitcr  les  loc.-.lî— 
tés,  (l)  ainft  que  la  dépenfe  qu’une  pareille 
entreprife  rend  indi  penfable.  Peut-être  eft-il 
plus  prudent  de  commencer  la  culture  des 
Dune, , par  y multiplier  les  plantes  aremire» 
que  la  Nature  y produit  fpontanément  ; les  dé- 
puuilles  que  ces  plantes  rendent  tous  les  ans  i 
la  terre  . y fourrent  infentiblcmem  une  crotito 
(uptrticielle , fous  laquelle  d’auttes  planter" 
trouvent  alors  l’humidité  & l’abri  linéccflaire  pour’ 
la  première  époque  de  leur  germination.  San» 
répéter  ici  l'enumération  des  plantes  que  nous 
avons  donné  précédemment , dont  la  cultnro 
a cté  prouvée  par  l'expérience,  nous  rvu-  con- 
tenterons d'inférer  ici  l'extrait  d'un  Mémoire  du 
citoyen  Bâillon,  itnptimé  dam  le-  mémoires  da, 
la  Société  d’Agticulturc , année  1791,  tritneftre 
d'hiver. 

La  plante  dont  le  citoyen  Bâillon  recom- 
mande la  ctilrure  p >ur  l'amélioration  du  tabla 
des  Dunes,  ctt  V J ntr.do  a'rnaria  (i)ric  Linné-, 
connu  en  Ticardie  fous  le  nom  de  H'ya. 

« La  Nature  par  tin;  prévoyance  admiraM* 
p'ace  ton] ours  le  remétle  à côté  des  maux.  Par, 
l’ctFci  de  cette  attention  bien lailaote,  une  plante 
croit  dt  fe  multiplie  il  l’excès  dans  le?  fables  le» 
plus  aride?  ; plus  da  féchereffe  & 'a  chaleur 
l'ont  excetfives , plus  elle  cft  Verdoyante  St  plo»r 
elle  croît.  Elle  a feule  la  propriété  fitrprenanje 
d'arrêter  & de  fixer  les  labié?,  en  les  concentrant 
tlan?  les  lieux  qu’ils  ont  riévailé.  Elle  puifs 
dans  l’air  l'htiroiriité  dont  elle  manque  l'on  vent 
à les  racines.  Par  l'effet  du  roé;  hanitmc  admi- 
rable , les  brins  fendus  dans  tome  Uttr  longueur, 
s’ouvrent  pendant  la  nuit  , & découvrent  une 
moelle  blanche  dtviféo  en  rubans,  dont  tout 
leur  intérieur  ell  tap.lfé.  Cette  malle  d’éponge» 
s abreuve  de  l'humidité  de  «l'air  & île  I'  rolée. 
Le  matin  ces  brins  fc  referment,  St  redevieiAiou 
aulli  rond,  que  des  j ncs.  H ell  facile  de  tirer 
le  plus  grand  parti  de  cette  propriété  (ingtilière, 
en  farlant  «le?  plantations  dil'pofécs  de  ia  ma- 
nièreriont  la  Nature  donne  les  premierns  leçons.  » 

a Le  lloya  eftnnc  efpèce  de  graminée  , dont 
des  brin?  très-longs  forment  des  touffes  conli- 
dét ailles,  toujours  croilTantes  pendant  tout  lé 


(t  ) LVxvolîtinn  dît  côtes , 3c  1er  vents  qui  y dominent , 
font  tin  nombre  des  cittc-pltanccs  que  l'on  doit  confi-  ' 
derer,  avant  d\ntteprendrc  une  pareille  entreptife.  . 

(t)  M.  Vibotg,  f rc fe.Tc.ir  de  Botanique  ôc  de  !’?■*'' 
vctêtiqaifc  à Copenhague , -a  publie  en  1711,  un  traité 
fut  iis  plantes  siciu  ïct  qui  peuvent  fervir  à tiset  le 
fabie  des.  Duoes  de  ia  côte  de  jutlandc.  Les  Hanitans 
de  cette  côte  emploient  depuis  long  torts  la  même  piante  \ 
que  le  citoyen  Bâillon  recommande  à CT  ufage.  Koon 
aurons  occsfioti  de  parler  plus  au  loup  de  cet  Ouvrage, 
lotfque  nous  indiquerons  la  méthode  des  Jotlandois  po#i 
tact  les  là  bip  1 de  cette  côte. 
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ttftis  Je  la  végétation  : elles  préfentent  aux  fables 
,Dn  obflactc  infurmontablc.  Les  premiers  grains  fo 

\ q " font  poitlfés  contre  elle  par  les  vents,  en  p< 

rou'ant  fur  le  plan  hoiizomal  qu'ils  forment,  i’< 

• « arrêtent  embarraffés  dans  les  fanes;  ceuv  qui  m 

_ »ts  fuirent  s'y  amalfcm  par  agrégation.  Bientôt  01 

«me  petite  Dune , dont  le  fommet  cil  couronné  dt 

des  brin-  tiottans.de  la  plante  , s'élève , en  (or-  ra 

niant  vers  le  vent  un  plan  incliné,  prcfqtic  te 

. . vertical  du  côlé  oppofé.  Le  iloya  continuant  de  ar 

^ ■cro.'tré,  fixe  immuablement  par  tes  Cannes  & vt 

ailes  racines  capillaires,  eacclfivemem  multipliées,  fe 

■iîa  crête  de  la  Dune  qui  s élève  de  plus  en  plus,  v< 

en  raifon  de  la  force  & de  la  hauteur  de  la  p! 

q *%ouflë  qui  la  foutient  ; le  glacis  fe  prolonge  vêts  c! 

, le  'eut  ans  la  même  proportion.  Cette  Dune  fo 

• poifine  d'une  autre  formée  par  le  même  moyen , ga 

s y réunit , &.  les  deux  glacis  n’en  fortflfc  qu'un,  vi 

qui  devient  bientôt  beaucoup  plut  large  que  dt 

•ne  l'éioienr  les  deux  enfcinblc;  amli  nne  longue-  ca 
^fuite  des  pieds  d'Jf.ryas  peut  former  «ne  chaîne  ni 

‘ dc  Dune,  4 retenir  une  très-grande  quantité  de  re 

fables,  qui  fans  cet  obflaclu,  liiroi  nt  portés  & 

|>ar  les  vent:  dans  routes  les  propriétés  voifines  nt 

• » & les  perdroient  abfolument.  n ve 

. * - . , ..  P- 

v “ Cette  manière  <1  arrêter  les  fables,  ind’qnéc  cl, 
-pat  la  Nature,  lait  naître  tint-  réflexion  qui  ne  tx 
doit  échapper  à aucun  Ohf.tvatcur.  II  cfl  in-  Y 
c.conrc'lrjilo  qu’en  mnl'ipliant  les  obflacl-.s  , on  V 
doit  arrêter  une  malle  proponior.n  lie  de  ces  * ■ 
labl  s.  La  vue  des  clian-emers  jotirnalien  des 
•glacis  d«i  pe-iïcs  Dirtlcs  if.léts  en  préf.nte  une 
.autre;  ces  glacis  deviennent  le  jonc  des  vents,  d’i 

. é((  font  eniporiés  au  loin  toutes  les  fois  qu'ils  fu 

font  près  «les  curées , parce  qu’ils  ne  font  pins  loti-  IV 

tenus  |i»r  l'agrégation  de  leur  malle,  dont  le  point  fe 

tl  appui  vit  1 1 crête  de  la  Dune,  En  multipliant  les  pt 

moy  ens  de  former  d 5 créiez  dam  toit-  les  fans,  & 

les  fables  qui  s’échappent  d'un  glacis  en  lormeront  g! 

. aulfitôf  un  autre,  par  les  obltcles  qft’ils  ren- 
* en-  Itérant,  à côté  de  Celui  qui  lés  fixait  ; & ces 
' mûmes  obftackv  crmffans  par  la  végétation  , en  u, 
' hauteur  ainfi  qu’ta  largeur , retiendrons  une  maffe  qi 

prodigieufe  de  ccs  fables.  » le 

; q> 

Mtikodt  pour  planter  le  Hayi.  lu 

'.  q; 

u Quand  à Iiforme  que  l’on  doit  donner  inné  ? 
_ plantation d'Hoya , lequinconcecn  paroitla meil-  * 

. lîcure.  Die  donne  feule  le  fuccès  qu’on  délire, 
k inais  le  choix  de  la  difiance  n'eft  pas  indifl'jrer.t.  "! 
0 Si  les  plxntci  font  trop  voifines , par  exemple , li  . aI 
f elles  lotit  un  pied  les  unes  des  autres,  où  plus  11 
près , les  ft.bles  s'arrêtent  trop  vite  1 l'extrémité  :! 
de  la  plantation  vers  le  vent.  En  y élevant  une  11 

crête,  la  plantation  qui  eftnu-deb  devient  inu- 
tile. Les  floyas  de  tes  parties  nVunt  point  en- 
tretenues & rehmlfées.  par  des  tmles  nouveaux  , 
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s'enracinent  peu , & ne  donnent  que  des  pouffes' 
foibles , qui , dans  les  grands  coups  de  vêtu , ne 
peuvent  ariêter  les  fables  qui  les  entourent  ; ffc 
l'objet  de  la  plantation  cfî  manqué.  Il  en  efl  de 
même  fi  les  plantes  (ont  éloignés  <jc  deux  pieds,, 
ou  fi  elles  font  dilpofées  en  carrés  qui  préfentent  . 
de  longues  allées  vers  le  vent  ; les  fables  paffent 
rapidement  entre  elles , & facilitent,  par  lç  frot-p  * 
tement , fexpaufion  de  celui  fur  lequel  elles  font 
arrangées..  Les  fables  fc  portent  en  abondance, 
sers  £i  crête,  qui  , plantée  ordinairement  plus 
ferrée , les  arrête  beaucoup  ; les  pieds  qui  doi- 
vt  nt  former  le  glacis  de  la  grande  Dune  que  le 
planteur  veut  élever , fe  découvrent  & lèdéfo-  ? 
c'a  nt;  un  coup  de  vent  peut , comme  il  arrive 
l'on  vent , outrir  des  ravines  dans  les  places  dé- 
garnies, entre  les  plantes  qui  réftfient.  Ces  ra- 
vines , toujours  croiffa'ntcs , ca  vient  l’éboulcment  • 
dt£  parties  voifines.  Si  cet  accident,  toujours, 
caulé  parles  tempêtes,  n’arrive  pas,  un  amie  . . 
ne  peut  s’éviter  ; le  grand  glacis  n’ét.mt  point  0 
retenu  par  une  quantité  pl'Hoyas  , jic  le  (orne 
fit  ne  le  foutient  qu'auflt  long-tenis  que  le  vent 
ne  varie  pas  ; mais  il  s’éboule  par  le  côté , fi  le 
vent  remonte  on  defetnd , St  ces  fables  s'échap.  • ■ 
pent  entre  les  routes  déplantées , dont  les  ra- 
cines ne  peuvent  fe  joindre;  ces  fables  portés  à 
côté  de  la  crête,  qui  devoir  les  retenir  , rede-  * 
viennent  le  jouet  des  vents,  qui  les  portent 
dans  des  endroits  dégarnis , d'où  iis  s'épanchent 
dans  les  propriétés  qui  les  avoifinent.  » 

u La  difiance  la  meilleure  & la  plus  ftirc,  efl 
d’un  pied  St  demi  en  tons  fcnSCSt  cn  quinconce, 
fur-toute  l'étendue  de  la  Pourriere , ( I ) à 
l'exception  de  la  crête  , qui  fe  plante  ami  pied  ' 
feulement , afin  d’y  arrêter  tout  le  fable-qm  S'y 
porte,  & d'en  faciliter  l'élévation  plus  prompte,  . 

& conféquemment  une  plus  grande  étendue  de 
glacis.  » 


u Chacune  de  fes  plantes  acquiert  facilement  (J. 
un  pied  de  f’urface  l’année  fuivantc  ;«l’efpate. 
qui  rcllç  entre  elles  efl  néeeffaire  pour  faciliter 
le  mouvement d’ofcillation  , prcfque  continuel, 
que  le  v cm  donne  aux.  fables , et.  qui  cn  faci- 
lite l’afctnlion  jnfqi'à  la  crête  des  montagnes 
que  les  pltntations  formeront  par  agrégation..  * ‘ 
Toujours  leur  fui  face  fuit  fa  dircclion,  s'il  totrrne 
à l’F.fl , la  lurfiice  de  la  ctéto  de  ces  monta-  * 
gnes  diminuera  jufqn’à  ce  qu'elle  s'encroûte; 
mais  les  fable?  qui  en  feront  unpôrtés  feront»  * 
arrêtés  l’nr  le  glacis  entre  le  H <yas,  ils  s’élévc- 
‘lônt  proportionnellement  à Itfus  maffcs,St  les  %' 
mômes  ou  d’autres  pouffés  par  tous  les  vents  g 
depuis  le  Sud  - Oucll  quatt  de  Sud,  jtifqu’au 


|i;  fat  coatra.êion  du  mot  PouJc.crc. 
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Nord  • d’Oueft  , quan  de  Nord  , rétabliront  ht 
/ crête,  qui  fe  formera  toujours  plus  cotrplette- 
ment  par  les  vents  d'Ouell  & des  partie'  vo  fi- 
nes de  ccrumb,  qui  font  les  plus  tenaces  d.  ns 
ces  parages.  ( t ) Le  même  coup  de  v nt  peut 
élever  en  peu  cl  heures,  la  crête  des  monta  tics 
d’un  pied  , porter  & fixer  fur  ce  glacis,  un 
'a  ■ million  de  pieds  cubes  de  table , même  davan- 
tage. » 
a 

« Une  opération  de  la  nature  facilitera  encore 
,.chaquc  année  l’élévation  de  ces  montagnes  -,  les 
« épis  nombreux  que  les  Hoyas  produifenl , ié- 
, pa  illent  une  grande  quantité  de  graines,  qui  , 
/+  • tombant  enveloppé  dans  une  membnnc  qui  lui 
• fort  dV itérons  , cil  épart’e  par  les  vents  lur  toutes 
’ les  parties  collines  , enre  les  vieux  pieds  , qui, 
aidés  delà  quantité innombi able  de  plantes  qui 
* en  nalttrom  , arrêteront  l'année  luivantc  une 
t nouvelle  couche  de  fables  de  la  bailleur  de  deux 
-•  tiers  de  celles  q .'il-  acqué sérum.  » 

è 

a II  cil  nécclf.iire  d’ohfervcr,  que  la  guaine 
d’Hoya  germera  toujours  en  plus  grande  abon 
dance  lur  la  crête,  & dans  ces  environ»,  que 
jvers  le  pied  des  glacis  •,  parce  que  les  fables  ar- 
rêtés dans  une  plus  grande  Quantité  des  p antes , 
avant  peu  de  mouvement,  font  moins  dan»  le 
•,  ►cas  de  mettre  à nud,  oit  de  combler  & d'étouffer 
les  jeunes  plantes  dans  les  premiers  teins  de  la 
pouffe,  ür  que  le  revers  de  ce- montagnes,  con- 
fèrvant  plus  d'humidité  , la  germination  s'y  fait 
* plus  promptement,  n 

u Ainfi  le  produit  de;  graines  de  chaque  année 
contribuera  à affermir  St  co'  fo  i 1er  les  travaux 
des  plantations,  il  en  perpétuera  les  avantages 
en  réunifiant  en  une  chaîne  de  liantes  monta- 
gnes , toi.s  les  fables  oui  couvrent , depuis  tant 
de  liècles,  une  immenfilé  de  ictrcin  précieux  n 

^ »*  tell  ell  pofliblc  que  dans  les  part  es  les  plus 
chargées  de  fahlcs  , il  devienne  néceffaire  par  la 
fuite  , de  fiire  former  une  feCunde  ch.rne  de 
"montagnes  , afin  de  jouir  plutôt  des  tetieins 
.qui  (é  découvriront.  Cette  fécondé  dépenfe, 
encore  él  ignée  , pourra  fe  propofcr  lortquc  les 
(Ticcèe  de  la  première  en  atua  développé  tout  le 
kén  fiee.  » 

u Dé»  qtte  les  grandes  Dunes  ou  montagnes  que 
les  plan  .ni-  ns  auront  élevés  & fixé,  amant  ac- 
quis n la  trête  une  hauteur  fuffiS.ntc  pour  que 
.'  les  tables  qe  s'y  portent  que  difficilement,  A 
caufc  de  la  longueur  de  leur  glacis,  le  même 
phénomène  que  l' ’qicttrdc  ce  mémoire  admire 
* fur  des  Dunes  également  faiurës , s’y  opérera; 
,’  les  fanes  des  Hoyas  , défechés  par  fa  gelée,  & 
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brifées  par  les  vents  , tomberont  entre  les  pfett»' 
fttr  les  fables  ; & v feront  retenues  ; les  pluies 
qui  les  y attireront  en  o itéreront  la  décompo- 
fiti  n.  La  furfice  de  ces  tables  abrités  de  tout 
fens , n’ayant  plus  aucun  mouvement,  les  par-  . 
tics  calcaires  de  plufieurs  e'pêces,  qui  s'v  trou- 
vent en  grand  nombre,  le  divilcront  & fe  cat- 
cincrort  par  l’aélion  de  la  gelée;  toutes  leurs 
parties  entrouvertes  par  l’expanfion,  s’abreuve-  • 
rom  de  I humidité  de  l’air.  Etant  fondues  par 
les  pluies  , cil  s s'uniront  A la  poufficrc  a-gil-  » * 
lettre  . qui  en  deviendra  le  glutin  , & aux  par—  N ■* 
de-  décompofécs  des  f.ircs  de  Hoy.v  Lite  croûte  r 
imperceptible  de  terre  végétale  fe  formera  à la 
fui  face  : elle  augmentera  fcniiblcmert  en  def-  , 
fous  , en  retenant  l’humidité  qui  fonde»  de 
proche  en  proche  , & amalgamera  , »mc  les  » 
parties  to|écufes  , les  déttitus  dvs  coquillages  & 
les  autres  fublianccs  Des  graines  de  moufles  & 
de  plufieurs  autres, génies  , que  l’air  cliarie,  ’at-  t 
tacaer.mt  A cejtc  croûte , & y gerntuont.  FUe  . 
prendra  de  la  corfiflarre  Si  verdira;  I s.yveincs 
des  graminées  qui  y na’iront  & moimori  chaque 
année,  lui  donneront  beaucoup  de  e-  nliflatiee; 
elle  augmentera  d'épaifleur  par  les  I »’  es  très- 
fins  que  des  ccups  de  vent  y dépofc'om  de  tems 
en  tents  ,&  qui  v teront  retenues  par  le  garons  ! ( 

Chaque  nnec  elle  gagnera  de  l'étendue  au  point  a 
de  fixer  immuablement  & pour  t ujonis  les 
dépôts  énormes  des  labiés  qu'.llt  et  vtlt  ppeta  » 

u Dés  que  c<  s Dunes  s'encroûtent  ainfi  , Ica 
Hovas  qui  les  couronnai  ni  langtliflvnt,  ils  fe 
d»  flèchent  éé  meiir»  n ; il  f nil-le  qu’ayant  rem- 
pli hur  tAche  ,1-  tir  préLnee  fur  c.  s Dunes  de- 
vient inutile  : la  nature  y feule  d' autres  végé- 
taux » 

« Fréqmmm  nt  I s plantes  qui  couvrent  'le* 
Dums  ipctoûtées  f d ficellent  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l'été.  Le  s pl  ies  de  feptembre  en 
font  renaître  d'auir  s;  c tte  alternative  efl  ut» 
bien  , puilîjii'eHc  augmente  Je  nombre  des  plan*- 
ti  s & c.  lui  dis  ta.  in  s non  breules  , dont  les 
fib  ill  s cntnlaflV.s  i,rd»rt  la  croûte  plus  iné- 
ht.-.r, ’.’hle.  La  Héc-  rr. polition  annuelle  de  toutes 
tes  pianos  éphéméicS  augmente  chaque  année  , 
l’epeifiair  de  l'hunuis.  n • 

« L s Itabitar.s  fort  t»  lleme’nt  certains  de  l’im— 
notabilité  des  Dunes  aioii  trcroûiées,  qu’ils  lii- 
li fient , cultivi  nt  & plantent  dtrrière  & contre 
«lies  fans  aucune  crainte  tl’ébouUmtm.  » 

* 

« Ces  ff  ts  qui  (nieront  la  ulamation  métho- 
diqu  des  Hoyas , font  confirmés  par  i ‘expérience.  ’ 
Plulicuis  bai  itars  de  la  p» roiile  de  Cinq  , plus  * 
indulliie  x q1  e Ititts  vi  ifins , ont  - u !«  c>  orage  * 
de  planter  un  partie  d.  s glacis  des  deux  Pour— 
riétisdr  Trépied  N du  Bai  larguas  qui  éloient 
fur  le  point  de  s'ébouler  fur  L>  reliant  de  leurs 
propriétés  ; ils  les  cm  gatantis,  mais  poui  quel-; 
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*pte  tems  (l'iilcuiem  , parce  qu'ils  n'ont  pu  cou- 
vrir de  plante*  la  totalité  .lu  glacis  : le»  fables 
' de»  parités  qui  ne  font  pas  plantées  , continue- 
ront de  s’avancer  des  deux  côtés  des  autres , ils 
entoureront  de  proche  les  biens-fonds  conferrés 
par  la  plantation , & ils  les  perdront  par  des  ébou- 
iemens  iatteraux.  >r 

" « 11  cfi  incont.flablc qu'en  réunifiant  en  grandes 
.*  ntafio'  tontes  les  monticule»  de  fable  qui  fe  for- 
ment & s'éboulent  tous  les  jours.cn  changeant 
de  place  au  g é des  vents , ce  lisait  deilruclcttr 
Ce  fie  ta  de  s'étendre  au-delà  des  lieux  qu'il  a 
dévafiés  ;de»  plantation;  Lien  faites  & bien  en- 
tretenues, en  formeront  tme  longue  chaîne  de 
montagnes , dont  les  g'ati» , vers  la  mer , ne 
ee/I’cront  de  s'étendre , que  lorfqtte  les  vents  y 
auront  réuni  tous  Us  fables  fortis  de  la  nier  de- 
puis le  commencement  dts  ftéclcs , & répandus 
dans  ccs  endroits,  p 

« Des  plaine»  immcnfesfe  découvriront  entre 
ccs  montagnes  & la  nier;  elles  feront  fufeepti- 
blcs  de  culture.  Les  f»!»les  que  les  flots  dép'  fert 
encore  fut  la  plage  à chaque  marée  , & qui  y 
feront  portés  parles  vents  , feront  faciles  à fixer; 
à une  diftance  proportionnelle  de  J,a  plage  , une 
Chaîne  de  dignes  en  fêta  bientôt  formée  par  une 
fuite  de  plantations  peu  coûtante  , & cette  digue 
aura  le  double  avantage  de  préferver  des  fables 
* ks  terrain»  découverts , & de  les  garantir  des 
, eaux  de  la  mer.  » 

u La  valeur  des  plaines  qui  feront  découvertes, 
augmentera  les  ricbefic»  de  la  République  , & 
la  dédommagera  avec  ufure  , au  centuple,  des 
dépenfes  momeotannée»  des  plantations.  »> 

« Ccs  mîmes  terrains  donneront  au  Gouverne- 
ment le  moyen  le  plus  alluré  de  multiplier  , au- 
tant qu'il  le  délirera  , les  familles  de  Matelots  , 
devenues  trop  rare  en  France,  (ff  j 11  s'agira  de 
donner  à titre  de  conceliion  , avec  la  charge 
«xprclfe  de  clairement , à chaque  particulier  qui 
te  prél’enrera,  deux  arpens  de  ces  terrains  qu’on 
■ura  auparavant  diftribués  avec  beaucoup  d'at- 
tention , pour  former  des  amalfemcns  commodes 
& bien  percés  par  des  chemins.  Cette  quantité 
Suffit  pour  élever  une  famille  entière  de  Marc- 
. lors  : ce  eenre  d'hommes  ne  doit  être  cultivateur 
«que tic  fon  jardin  pour  des  légumes,  & d'une 
prairie  pour  nourrir  une  jument  St  une  ou  deux 


£ ( i ) Tout  ce  qui  peut  «cimenter  le  nombre  des  Ma- 
telots , doit  plus  que  jamais  tîxcr  l'etteatioadu  Gouveme- 
. ment  La  pêche  fur  les  Côtes . eft  la  première  école  du 
^ Matelot  encore  novice,  en  fe  fsnv'l ,ari faet  aînti  avec 
an  é'ciuent  dangereux,  il  acquiert  de  jour  en  jour  plus 
de  ftardielfe  , infenulrlemcnt  il  devieor  Mar.n  . Si  brave 
les  pénis  de  la  Mer.  Ce  n'cft  qu*en  favorilànt  la  pêche 
par  tous  les  moyens  imaginables  que  les  Anglais  (ont 
parvenus  à former  le  grand  nombre  de  leutl  Matelots  ; 
ptoüioua  donc  de  Icui  exemple.  (C.^,  , 
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I vaches.  Ils  trouveront  du  blé  oar-tout  où  ib 
porteront  le  produit  de  leur  pêche,  n 
« L’état  du  Matelot  ell  bon  : la  mer  fournit  lar- 
gement à tcsbeiüin»;  il  le  néglige  s’il  cultive  des 
champs.  » 

« Quelque  vaftes que  fo’cnr  le»  terrains  qui  fe- 
ront a concéder,  le  partage  en  fera  attflitôi  fait  » 
qu'annoncé  ; une  fon  c immenfe  do  familles  in- 
digentes qui,  dénuées  rie  propriétés  comme  de 
travail . latigtiilfent  dans  la  milére,  viendront  de  » 
l'intérieur  des  terre»  former  des  village»  , dans 
de»  lieux  qui  ne  préfentent  aujourd'hui  que  1rs 
horreurs  des  déferts.  n .t  . 

» Le;  fables  qui  perdoiem  de»  terrains  immenfes 
dans  la  Hollande,  ont  été  fixé»  par  les  hahitans  , 
d’une  manière  plus  hardie.  Les  Hollandois  ont 
rétréci  les  bords  de  la  mer , en  y faifant  accumuler 
les  fables  par  des  couches  journalières.  Ils  onr  eu 
la  patience  de  couvrir  tous  les  jours  ccs  digues, 
de  nouvelles  trelfes  de  paille,  d’Hoyas  & de  |oncs, 
de  la  hauteur  d’un  pouce.  Ainfi  le  fable  apporté 
par  la  mer  St  le  vent  , retenu  à chaque  marcc  de 
la  hauteur  de  ce  pouce , élevoit  les  digues  dam 
la  même  proportion  ; & peu  après  elles  font  dé- 
venties  fi  confidérables , que  la  mer  relfertée  ne 
peut  les  franchir  aujourd’hui.  Les  salles  jetrain» 


peut  les  franchir  aujourd'hui.  Les  salles  jerrain. 
qu'elle couvroir  font  préfentement  peuplés  d'une 
qès-grande  quantité  d’habittins  inditflrictix,  qui 
ont  le  talent  de  tirer,  par  U culture,  de-  richeflc* 


immenfes  d’un  fol  plus  basque  la  nier  de  plus  de 
douze  pieds  ,dan»  beaucoup  de  parties.  Ce'tti  qu'il 
s'agit  de  découvrir  cil  infiniment  plu»  haut  quecet 
élément,  jj 


<«  On  oppofera  peut  - être  à l'exécution  de  ce 
projet  , que  beaucoup  de  monticules  de  fables 
lont  déjà  fixés,  ça  & là  par  des  Hoyas,  dans  les 
plaines  qui  font  entre  les  Pourricres  & la  mer  , &. 


que  conféquemment  les  vents  ne  pourront  le* 
détruire,  (i)  »» 

u La  réponfe  à cette  objection  fera  facile.  » 


( i ) M.  Viborç  rapporte  i ce  fujet  dans  i’Ouvtaije  que  r 
nous  venons  d’indiquer»  une  méthode  que  l'on  luit  ut 
pUifteurs  endroits  des  côtes  de  la  J.iAande  & de  ta  Sectamle. 
Avantdes’uccupëides.jlanratiousdesDuneSpOn  commence 
pu  jr  établît  des  abris  derrière , où  aux  pieds  deiqucla, 
les  jeunes  plantes  fe  trouvent  d Hais  ri  des  vents.’  Ccs 
abris  présentent  des  paravents  foitnév  d'un  afleroUage  de 
roTeaux  que  l'on  énoncé  dans  le  fable,  6c  que  l'on  tient 
aflujciti*  3t  unis  à la  partie  fupérieure , par  une  corde 
qui  entrelace  les  différent  btinv  de  rolcaux , fie  dont  les  * 
derut  bouts  tiennent  à une  cheville  •• n foncée  fort  avant 
dans  le  fable.  Ordinairement  on  pofe  ces  abris  en  croix»  \ 
ou  en  lofante  , félon  Ja  direclii-n  que  fuivcnt  les  vents 
dominants  de 'a  Côte  Les  Juthndo  $ placent  louvem  ecc  * 
abris  dans  les  cnfoncemens  ou  batàas  que  es  vents  créaient 
dans  le  fab’.e.  A rneifure  que  le  fable  s'jmonceie  au  pieds  * 
de  ces  abris  , it  les  confonde,  fie  les  plantes  qui . par  • 
leurs  racines,  coopèrent  à cet  afferrnilfemenr,  procurent  par 
ce  moyen  uue  baie  folide  à une  petite  butte , qui  av^  ** 
le  tcu»»  devient  une  baaiire  capable  d’aercret  » fable*  < 
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u Lorfque  les  plantations  feront  exécutées  & bien 
' eonfolidées  , il  fera  facile  de  faire  écrouler  ces 
monticules  ; il  fuffira  de  les  émouvoir  fe  de  les 
1 • • entamer  avec  des  herfes  p ndant  le  priment*  St 
, l'été.  Les  liabitans  à qui  on  donnera  la  permif- 
fion  d'en  arracher  les  Hoyas  pour  fe  chaolfer, 
les  auront  bientôt  enlevés,  & les  rems  porte- 
p rom  , la  même  année,  les  fables  aux  nront.igr.es 

• , « fixées.  » 

• 0 

# « L’rclion  de  l’air  furies  fables  cft  telle, qu'en 

un  feitl  jour  de  grand  vent , le  quantité  de  plus 
de  40,000  pieds  cubes  peut  être  cnleiée  d'un 
a 4 vfeul  arpent  de  fable , & portée  à un  quart  de 
lieue.  Il  e(l  impollible  à l’hotnnie  le  plus  robufle 
s,  de  traverfer  ces  nuages  de  fable  dans  ces  indans, 
il  y périroiunfuMé  en  quelques  minutes.  Souvent 
toute  I t fitrlacc  des  plaines  efi  chargée  en  qucl- 
, qttes  heures.  Lorfqtte  le  ver.t  s’cngorli'rc  tntte 
tltnx  monticules  voifir.es  , il  y ouvre  en  peu 
’ , « d heures  une  ravine  d’une  profondeur  effrayante; 

’ ' quelques  jours  après  une  autre  aire  de  vent  la 
comble.» 

; **• 

Vcpcnjes  des  p!  anation  d' Hoyas  , & précautions 
a prendre  pour  an  ■acarter  les  abus  dans  la 
a*  - dip.r.J* 

. " « La  majeure  partie  des  Ouvriers  & des  Voitn- 

\ « jàcrs  qui  feront  employés  à ces  plantations,  de- 
vant profiter  des  avantages  qui  en  iéfultcronr, 
il  patolt  certain  que  le  plitsgrand  nombre  con- 
1 fentira  à ne  pas  exiger  les  mêmes  prix  des  jour— 

4P  - *.  Eues  & des  voitures  qui  leur  ferment  dus , s'ils 
' travailloienc  à des  ouvrages  étrangers  à leur 
territoire.  Cette  tirconllancc,  dont  le  Contmif- 
fjire  qui  fera  nommé  par  le  Département  pourra 
f e'afliirac , diminuera  confidérablcmuu  la  dé- 
^ .'.■**  pente.  » 

",  u Chaque  arpent  devant  être  planté  de  19, 5co 
_ - “pieds  d’Hoyas,  qu'il  faudra  auparavant  faire  .ir- 
radier à trois  quarts  de  lieue , fe  plus , du  lieu 

• de  la  plantation  , dar.s  certains  endroits  , & 

• les  y voituicr,  devsott  caufer  une  dépenfc  de 
,18  livres  au  moins;  cependant  il  fera  pniilble 

de  le  réduire  d'un  lier.-  , fur-taut  li  les  Pro- 
• priéraires  d-.s  chevaux  de  traits  eon&nient  de 

• • -Te  demander  que  la  moitié  du  prix  ordinaire  - 
. • «les  voitures.  Les  planteurs  fe  les  arracheurs  pour- 

, • r,  nr  gagner  environ  10  & 9 fols  per  jour  au  lieu 

.”  de  if  fols.» 

• V /u 

u I!  efi  facile  de  faire  fur  ce  prix , l’appcrço  de 
. • * la  dépenfc  du  total  de  la  plantation  à faire  dans 

fetendue  de  chacune  dés  qiiatte  Municipalités 

• -toilinesde  la  mer.  » * 

u Les  cinq  PourriéresduterritoiredeCucq-exi-  j 

t vV * 1 -•  ■*  1.  - . 

*ï  • •*  % 


D U N a'  - 

gsnt  environ  ccnt  quarante  arpcr.s  de  plantation 

crés-tirgcnie , ci 14®' 

Les  trois  les  plus  urgentes  du  territoire  • 
déMerliinont,  prélcmcm  au  moins  Cent  vingt 

arpent  de  glacis,  ci 

Le  territoire  de  Utile  , (t)  piéfentement 
couvert  de  fables  dan'  fi  s lix  Uui/iénicsdc 
fa  valle  étendue,  a environ  cent  arpens  à 
planter  pour  empêcher  la  pertedu  reliant  de 
fa  commune  fe  rfe  quelques  prairies,  ci. 

Enfin  les  quatre  principales  Fourrières  qui 
mcnacenr  d’une  prochaine  invafum  le  terri- 
toire de  Groliîiers , dont  elics  occupent  déià 
une  partie,  ont  au  moins  cent  cinquante  ar- 
pens de  glatis  qu’il  eft  inf.ant  de  planter  le 
plutôt  potlibl. , ci tfcr 


liO 
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Total  du  nombre  des  arpens  à couvrir  de 
plantes 510 


u Ctttc  quantité  néccifilcra  une  dépenfc  de  fut. 
mille  cent  vingt  livres,  à raifon  de  douze  livres 
l’arpent.  » 

u Le  tems  le  plus  avantageux  à choifir , eft' 
depuis  le  premier  février,  jufqu'à  la  mi-avril^ 
alors  les  fables  lont  imprégnés  tic  l'humidité  de» 
pluies  de  l'hiver.  La  chaleur  qu'il  reçoivent  du 
fbleil  hâte  la  végétation  , <4  les  pieds  s'enracinent» 
rrès-promptenunt , s'ils  font  bien  arrangés.  » fi 
u 11  efi  pofîible  que  le  retard  de  cette  dépenfa 
caufe  dans  une  feule  année  . une  perte  d'immeu- 
bles de  cette  valeur  & plus  ; fe  que  cette  perte 
continuent  à fe  propager  pendant  une  certaine, 
fuite  d'armées  , l'Etat  perde  un  revenu  annuel 
de  la  même  fomme  , par  le  comblement  des. 
territoires  entiers  des  dilférens  Villages  qui  lont 
placés  dans  la  diction  des  fables,  a 

« Il  fera  trèsumcrciTaru  que  Ces  plantations 
foient  (mvcillécs;  il  paraît  indifpenfablc  que  la 
Département  nomme  un  CommifTaire auquel  il. 
conférera  l'autorité  néceffaite  ; 1 ."  pour  la  dif- 
trihution  des  travaux  entre  les  Paroi  liés , 

!.•  Pour  fe  concerter  avec  chaque  Municipa-" 
lire  pour  la  police  des  ateliers  , fe  l'ordrcàoh-  • 
ferver  dans  fe  travail  fe  dans  le  paiement  des  * 
ouvriers  & des  voituriers.  » 

u Le  receveur  général  du  Difiricl  pourra  paver  , 
chaque  fe  maire,  a un  c (licier  de  chaque  Munie!-. 

fiai i té,  le  montant  du  tr  vail  de  fix  joins,  (igné  par  t 
es  Piqueurs,  approuvé  par  le  Maire  , fe  vérifié  . 
pat  le  coinmiuairc.  » 


{1)  l,e  bourg  de  ce  nom,  compofé  de  plus  de  deux  . 
cents  feux , ci.  renouent  au  milieu  des  tables , qui 
en  couvrent  le  fol , qu'on  ne  fauruit  y trouver  un  feul  . 
pied  cube  de  truc , qu'a  une  grande  profondeur. 


' ; Google 


. 


-'J 


. i.  Moyen  de  coifervtrles  p ht  nation. 

“ Deux  abus  intolérables  dans  Icsviilages  voi- 
•fn.‘  ,fc’  f*lilc»  mou  vans,  otn  hâté  la  p rte  d'une 
infinité  rie  manoirs , ci  d'autres  propriétés.  » 

« x “ Les  habitans  font  dans  ratage  d'envoyer 
leurs  befliaux  paître  dans  l.s  plaines  * fabfcufes. 

. Ces  animaux  y caillent  plutieurs  dominants  ; ils 
mangent  le  lloya,  en  artêtent  la  poulie,  ils 
émeuvent  lans  cefle  le  fable  à chaque  pas  qu’ils 
.font,  enfin  ils  briteni  de  iq£:nc  les  croûtes  oui 
commencent  à couvrir  les  parties  fixées,  t'<  qu’ils 
rendent  de  nouveau,  par  ce  moyen  , le  jou.t 
des  vents.  « 

« Cçs  làblcs  airiff  émus  continuellement,  font 
emportés  avec  d'autant  plus  d'abomiance  , du 
fond  des  plaines , vers  les  propriétés  qu'ils  en- 
sablent plutôt , que  les  toutes  des  lloya-  qui  dc- 
*'Vfeieni  les  arrêter,  tout  tafées  par  les  b.ffhnx, 
& meurent  dis  qu  elles  font  entièrement  com- 
d Liées.  n 

ai8  Une  partie  des  mimes  habitans  s’évite  la 
tlépenfe  d'acheter  du  bois  ou  de  la  tourbe  pour 

• te  eliauffir,  en  allant  dans  les  mêmes  plaints, 
rcoupcr  à la  faucille  des  Hoyas,  ainli  que  les  faulcs- 
»nains,  ( S. dix  artnaria,  ) & les  épines  q ui  croiffenc 
1 dans  les  parties  qui  commencent  il  fe  découvrir. 

s Les  régl-n-ens  défendent  ces  larcins  publics  ; 

.cependant  ils  fe  commettent  journellement.  » 

» « Si  ledéparremint  ne  déploie  toute  fan  auto- 

rité pour  arrêter  le  cours  de  ces  délits,  en  infli- 
geant des  peines  très-graves  aux  coupables  lis  , 
oépenfes  & les  foins  des  plantations  de. iendront 
♦„  inutiles.  Le  moyen  d’y  remédier  ell  suffi  litr.ple  j 
que  facile,  n 

u En  cfier  il  fera  récelT^re ‘ t.' de  défendre â 
route  péri  .une  généralement  quelconque  , de 
> mener,  ni  laiflerou  envoyer  paître  leur*  befliaux  j 
dans  les  plaines  qui  fo-.r  chargées  de  fables , ni  I 
.dans  les  endroits  où  1e  trouveront  des  Hoyas;  J 
commcaufli  deconp-rà  la  faucille-on  autrement , ! 
' des  Hovas  vcrtls  ou  le.* , de»  épines  ou  des  feules  r 
_ des  fables.  « 

a î."  D'infliger  la  irémep.  ine  5 rous  ceux , j 
. dans  les  domiciles  ou  tes  propr  étés  d.lqoels  des  i 
Hovas  qat ds  où  fecs  feront  failli , même  c.  n- 
tre  ceux  auprès  des  domiciles  defquels  t’es  amas 

* d'Hoyas  feront  trouvés  fur  les  ilégards  ou  feux 
: "gublics  ( I ).  n 

■f  « j.“  De  défe-drt  aux  marçbjtf  d;  nouer  , on 
garnir  Iturs  pieux  on  piquets  de  perche,  avec 
* des  Hoyas , ailleurs  qu'au  pieu  do.  la  mer,  à peine 


; - . . d u m ■ v - V.  i j j . ; . *•  * 

de  trois  livres  d'amende  par  chàqnc  contra-  i * . 

vention  ( x ).  n , * .*■'  * - 

u Détendre  pareillement  a tons'lesb.ibitanî  *,  v-.i... 

des  villages  voifins  descétes,  d'arracher  & d’avoir  ^ . 

chez  eut  aaccncs  racines,  frit  d'Hoyas,  foit  ",  ' 
d'autres  planits  des  fables,  pour  faire  des  écran  *',*,  j **’ 1 * *  4 
pertes,  tics  balais  & d’autres  meubles  quekotl- 
j ques,  focs  même  peine  de  Trois  livres.  » ,v  . . 

5.“  En  cas  de  récidive,  d'infliger  la  peine  du  » , . ' * v . 

double,  & enfuite  du  triple  pour  la  troifième  " » ■'*.  • * 

fois;  en  cas  de  récidive  ultérieure  ou  de  refus 
rie  paiement,  celle  de  la  prifon , comme  pour  • 
le  fait  de  ehaife  ; & même  en  cas  de  continua-  . ' , .* 
lion  de  ce  délit,  le  bannilTement  hors  dé  la-  ■'  ** 

Municipalité.  " • , 

u 6.“  Derendrcles  pères  Sc  les  mères,  maîtres  * 

& maltreflcs , & tout  poffcflct-.rs  de  maifons 
civilement  garans  & refpon  labiés  , fur  le  fait  . 

de  ces  délits,  de  leurs  enfens,  domefliqnes  '• 
fervaots , de  tout  âge,  même  ceux  & celles  * ; 
qui  demeurent  chez  eux  comme  pcniionmircs.  « ' ..  1 

« Tontes  Iclqnellcsamendesfcrontpronoméex  »• 
prr  la  Muni,  ipaliié  du  lieu  du  délit,  fur  le  -, 
procès  - verbal  qui  le  corllueia,  d.ucnient  af-  ' ■* 

firné  &.  dépofé  aux  Greffe , ou  reçu  par  le  • »•  - -„'v  • 
Greffier,  n d - ' 

u P ou  d'exécution  de  l’ordonnance  qui  cooticn» 
dra  ces  défenfes,  chaque  communauté  nommera,  ■ .%»  . , 

par  la  voie  du  fcruiin  , dans  la  même  forme  qui  • 
à lieu  pour  l'ékélion  de*  .officiel*  municipaux  , • 

un  garoc-meflicr , qui  prêtera  ferment  devant  la  \ ‘ 

Municipalité,  de  bien  remplir  avec  impartialité  Î-" 
les  devoirs  de  (a  charge.  Deux  cents  livres  de.  , ? ,' 


quanitr;  il  aura  en  outre  le  quart  de  chaque  • . 
amende.  » ; • 

u 11  fera  aufli  néceflaire  d’au  tarifer  les  gardes-  ",  ' 

nieffiers  des  Communautés  voifinas,  même  Ci  *•  ♦ 
celles  qui  n’ont  pa*  de  fables  fur  leurs  privas iétés,  - — 

& rous  greffiers  de  J'.-ge  de  Paix,  hitïfltl-rs  ée,-. r.  • • . 

g. n 'a,  m. s nationaux.,  à drefler  des  procès- 
verbaux  comte  ceux  qu’ils  rccontreront  chargé»..  ' 
d'Hoyas,  ou  en  coupant , ou  en  ayant  dans  leurs .;  % . 

prairivs,  pâtures,  cours  , jardin*  on.  baies  , ou 
«mon  foaflriront  des  amas  liirlcs  Cesutls  voifin»  ’ 
de  leurs  domiciles;  à la  charge  <1  ilepofi. r lents-.  . 

ftr.'cès-verbau*  au  greffe  de  la  Municipalité  du 
icu  du  délit,  .St  dc  lcsy  alFmùcr gblelquels  pro-;  ' _ '• 
cés-vcrfcaux  récépillè  leur  fera  donné  par  lé-  . 
greffier , & ces  gardes-mefliers  externes , gref-^*;,  - * 
fiers , -huifliers  & gendarmes  nationaux,  auront,  .•  ; 


(1)  Fréquemment  le»  deitoqunn»  font  f«:r  Je»  bords  des 

elicmins,  voilinsue  Sans  habitations,  des  dînas  «iYioyas 

0 oui  cbaufi'cr  leur»  foutsj  d’amrcs'ics  depofent  ferles 

proprivtcs  voilincs.  Il  fera  facile  de  rendre  vatos  toutes 
. ces  iuk  i St  €« m auttws,  pu  me  ttU'guiidefuiyciii^çci 


(il  Un  piquet  garnis  d’tm  lien  de  paille  de  leigic  oti  ' , 

d*hoya  > btew  noue , àc  retenu  par  deux  coches,  ou  un«  » 
cheville,  & pîarnc  dans  le  fable  mouilié,  pa*  le  boui 
gaxoi/  ut  incbxir-abic, 
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le  deux  tiers  de  l’amende  , laquelle  leur  fera 

. payée  par  te  greffier  qui  les  recevra  toutes  & en 
' ’ rendra  compte  à la  fin  de  chaque  année.» 

4 et  Ce  qnt  i„  liera  des  amendes  dans  les  mains  du 
greffier,  (et a employé  à l'entretien  des  planta* 


* Moyen  S entretenir  tes  plwtations  d'Hoyas  fans 

kl  ’ Jeptnfts  pour  Ira  habitons. 

c Piufieurs  des  Communautés  affligées  par  les 
■ _ ’ Cible; , font  propriétaires  de  marais  qui  fervent 

i au  pâturage  de  leurs  bcAiattx  ; ces  marais  fort 

* valles  font  exceffivemenr  négligés;  l'étai  de  llag- 
narion  dans  lequel  ils  font , ell  tel , que  le  quart 

y . à peine  dl  pâturé.  « 

[_es  Communautés  de  Bcrk  & de  Grofflrers , 

, . » joniffent  enfemble  d’un  pâturage  commun  qui 
doit  avoir  trois  cents  arpens;  celle  de  Cucq  en 
, _ a un  également  vafle.  » 

u II  ferait  facile  de  diflraire  quarante  mefnres 

* • du  premier,  & vingt-cinq  du  (econd  , & de  les 

aliéner  pour  trente  années  , par  parcelles  de 
quatre  mefures,  au  plus  offrant,  â la  charge 
” «c  les  clore , de  les  tlcffécher  , Ht  de.  plantée 
i * ' le  tour  de  chaque  partie  en  failles  üt  autres 
bois,  n 

**.  ■»  «Le  produit  annuel  des  baux  emphitéoliques 
y*  ferait  touché  par  le  greffier  de  la  Municipalité, 

. . * & employé  aux  frais  de  l'entretien  annuel  des 

é , plantations  d'Hoyas , ce  feroit  une  teffourfe  pour 
tes  pauvres,  qui  gagneroienr  chaque  année  ces 
fouîmes  par  leur  travail.  « 

’ < ' « 11  ferait  également  facile  à ces  Communautés 

^ 'g  de  réferver  de  ce  même  quart , des  parties  qu’on 

* plameroit  en  bois  taillis  , & dont  les  coupes 

* réglées  fe  vendroient  pour  les  radines  objets. 

• Ces  plantations  conduites  par  des  perfonnes 

* t intelligentes , font  peu  coùteufes , 8c  rapportent 
beaucoup.  Elles  feroiem  très-précicufes  le  long 
des  eûtes  de  la  Mer  , où  les  habitans  manqueni 
toujours  de  bois.  Piufieurs  antres  moyens  locaux 
& fubordonnés  i des  circonftances  particulières, 
peuvenr  fe  découvrir.  Ils  feront  faifis  par  les 
tommiffaires  qui  pourront  être  chargés  d’entrer 
dans.tous  ces  détails.  » 


6-  ' Uaniire  de  mettre  en  valeur  les  plaines  de  fables 
• •'  qui  ne  font  pas  expofeet  à l'im  a/ion  prochaine 
• de  ceux  des  grandes  Dunes  ou  Poudrières  , ou 
qui  en  auront  etc  garanties  par  des  plantations 

* d'Hoyas. 

• • * 

« Deux  caiifes  principales  concourent  i en- 
' . t retenir  l'infertilité  des  fables  de  mer  , leur 
•incohérence  & leur  aridité.  Cescaufcscmpéchcnr 
beaucoup  de  Cultivateurs  de  tenrer  des  entre- 
prifes  fur  les  parties  qui  en  font  couvertes. 
Cependant  il  cfl  poffible  de  parvenir  à rendre 
■ei  fables  au  lu  fertile»,  qu'une  intitulé  de  terre* 


qui  coûtent  beaucoup  plus  de  fra;s  de  mife  en 
valeur.  Il  fuffit*  de  leur  d mner  le  glmcn  qui 
leur  manque,  pour  unir  & confulidcr  leurs  par-, 
ties,  de  manière  qu’elles  acquièrent  la  conlif- 
tam  e réccffaire  pour  la  végétation.  Ils  con- 
tiennent en  eux-mémes  la  matière  de  ce  glu- 
ut  si 

u En  effet , tout  obfcrvatcur  attentif  remarque 
que  la  cinquième  partie  au  moins  de  ces  fable*  . 
cfl  compoleo  , fuivam  fes  cèles,  tic  détritus,  de 
coquillages  & d'autres  matières  calcaires  , de 
débris  de  madrépores , de  z.oophites  Cv  de  beau-, 
coup  d'cfpécee  de  productions  marines.  Toutes 
ces  matières  hététogènes  mélangées  avec  le  vé * 
niable  fable  qui  ell  diaphane  , ât  impénétrable, 
confervent  leur  forme  & leur  nantie,  parce 
que  l'air  les  entretient  dans  une  féchcrcffc  con- 
tinuelle. Si  l’eau , qui  ell  le  diffolvant  univerfcl 
de  la  matière  , pouvait  y fèjourner  , elle  le* 
diviferait,  les  fondrait,  par  les  mêmes  procédés  \ 
qui  détruifent  les  corps  les  plus  dnts.  Le  fecret 
cfl  de  l'y  fixer.  » 

u Des  plaines  fort  étenduesfc  rencontrent  dan* 
les  lieux  couverts  de  fables,  fi  elles  ne  feint  pal 
expofé-  s à une  invafion  prochaine  par  le  voitinage 
des  grandes  Dunes , ou  fi  elles  en  fonr  garanties  * 
par  des  plantations  d'Hoyas,  il  efl  poifible  de 
les  meure  en  t aleur , en  fuivant  les  leçons  qua  k 
la  Nature  nous  donne  dans  ces  endroits  : l'au-  , 
leur  du  mémoire  n'a  ceffé  de  la  confulter.  Il 
cil  certain  que  fes  préceptes- font  toujours  pré- 
férables i la  plus  belle  théorie-  » 

« Nous  remarquons  dans  ces  déferts  que  , tant 
que  le  fable  relie  en  plein  air , il  ell  le  jouet 
de  tous  les  vents,  & ell  conféquemniem  infertile,  'J 
parce  que  les  racines  d'une  partie  des  plantes  qui 
y germent  foDt  découvertes  â chaque  coup  de 
vent,  & que  le  furplus  cil  étouffé  par  le  fable 
adventice.  Nous  voyons  au  contraire  que  lotf- 
qu'unc  croûte  d'humus  fe  forme  & le  couvre, 
fes  parties  hétérogènes  entretenues  humides  f« 
fondent  & changent  de  nature  , de  manière 
qu'elles  eonvcriiucnr , pour  ainfi  dire,  ce  fable 
en  terre  végétale.  Pour  profiter  de  cette  leçon  •? 
il  ell  facile  de  hâter  cette  tranftnutaiion  en  cm-  ü' 
ployant  des  moyens  que  la  Nature  ne  réunit 
pas,  en  opérant,  mais  qu'elle  nous  indique,  en 
nous  communiquant  font  fecret.  n 

« Si  l'on  veut  obtenir  le  fuccèsde  la  mife  en  * 
valeur  d'une  quantité  déterminée  d’arpens  de 
fables  crûs  dans  un  lieu  garanti  de  l'invalion 
des  Dunes  par  l’art  où  le  hazard  de  fa  pofition  , 
il  efl  très-important  de  la  choifir  la  plus  unie 
puffible;  moins  il  fera  élevé,  meilleur  il  fera. 

Si  des  terres  ou  petites  Dunes,  ou  des  éléva- 
tions détachées  s y rencontrent,  il  faut  les  ap- 
planir;  ce  premier  travail  efl  très  intételfam, 
parce  que  les  parties  élevées  ne  ponrroient  pat 
confervcr  la  tnaffe  d'humidité  qui  s'entretient 
dans  uu  terrera  biçn  tuvelé.  L'humidité,  qui  t 
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* ■’M  -qee  rean  dWiféc , s'entretient  par  le  ni-  teu 

yintt  , jufqu'à  ce  que  des  caufcs  particulières  auti 
la  clilfii»'  nt.  n « 

* «il  u(l  néceffaire  d'élever  vers  la  Mer,  le  técs 
Jorrg  du  tcrrein , une  crête  de  fable  de  la  hauteur  g rai 

* de  d.ux  pieds  au  plus,  en  perçant  un  folié  en  fort 

* avant;  cette  crête  fera  garnie  dune  petite  haie  ver 

•fcchc,  de  deux  pieds  au  plus  d’élévation.  Ce  ten 

r rentier  travail  & deux  objets  ; I.*  il  rallentit  pari 

aét'on  du  vent  fur  la  partie  qu’on  veut  cul-  les 

• tiver,  & par  une  fuite  néceffaire,  les  fables  qui  « 

Ja  couvrent  ont  moins  de  mouvement  ; 2.*  ceux  ran 

crut  le  vent  amènera  du  dehors , combleront  ce  tics 

foifé , & en  s'élevant  infenfiblemem  contre  la  dan 

haie , ils  formeront  un  plan  incliné  en  dehors , le  I 
■u  lieu  de  le  répandre  en  dedans.  Ils  le  fixe-  moi 

* ront  immuablement,  fi  on  a 1 attention  de  cou-  « 

vrir  ce  glacis  de  plantes  d’Hoyas  bien  arrangées , exe 

qu'il  faudra  entretenir.  du 

. a Après  ces  travaux  préliminaires,  il  y faut  grai 
femer , fans  labour  précédent , du  Irigle  & des  peu 

ltizaillcs  froides;  ces  grains  éïant  renfouisau  binot  pas 

de  la  même  manière  que  dans  les  terres,  des  cale 

• nerfes  rabattront  les  filions.  Il  ferait  très-utile  d y pou 

• épandre  des  pieds  de  meules  ou  de  greniers  de  |a  r 

foin  , pour  y femer  de  1 herbe  qn'on  recouvre  en 
d'un  tour  de  herfe.  » gré 

'ut  Incontinent  aprèsileli  icdifpcnfable  d’étendre  eng 
fur  le  champ  du  fumier  , dans  ta  quantité  qui  M 
•C  s’emploie  dans  les  terres  ; le  plus  long  ell  le  je  ( 
meilleur.  Ce  fumier  empêchera  le  laide  de  voler  ^ ( 
dans  les  coups  devemsd'Oélobre  Si  deNoycmbre,  n-,_., 

& conféquemment  de  découvrir  les  racines  des  1)(,| 
jeunesglantes.il  leur  procurera  un  attire  avan-  u 
tage,  il  leur  Itrvira  d’abri  pendant  1 hiver.  Les  cjla 
eBeig-s  St  .les  pluies  l'atterreront  au  point  qu’il 
‘ pénétrera  dans  Ls  fables , de  l'éjailieur  de  deux  ain| 
Ik  trois  lignes.  Il  s'y  décompofera  par  l'hu-  rep 
nudité  , l’eau  portera  aux  racines  des  plantes , 
les  parties  fu!  flanticlles  que  l’air  n aura  pas  (]e  [ 
emportées  ; dans  ces  premiers  inflans,  il  ell  plus 

intéreff..nt  de  donner  â ces  lablcs  de  l'humus  que  “ 

des  fois.»  , 

” » Les  grains  & les  herbes  (eroés.cnfemble  „ 

* “poufietont  une  infinité  de  racines,  qui,  en  s en-  ' 
: trebicart,  commenceront  à lier  les  tables,  leurs 
, fanes  ferrées  en  arrêteront  laTurface  eu  y entre-  ^ 
tenant  une  humidité  bicnfaifar.tc.  n 

■<  L'n-  croûte  légère  fe  formera  par  ladécom- 


D TJ  cjf 

fcufe  fe  tTéirempe'i  Sl  s’amalgamera  avec  les 

autres  liibftanccs.  t 

u Toutes  ces  parties  hétérogènes  délayées  & por- 
tées par  l'eau  d:s  pluies  dans  Its  interfiiees  des 
grains  de  fables,  boucheront  les  vides  que  leurs 
formes  variées  à l’infini  , tenaient  toujours  ou- 
verts & remplis  d'air.  Elles  deviendront  le  glu- 
ten dfe  ces  fables  , qui  acquéreronr,  dan,  1;* 
parties  ainfi  enrichies, ‘la  même  cohéfion  qtia 
les  terres  potagères. 

a Si  le  priment  cil  humide , ’es  plant;  s trou- 
vant, dans  la  décoinpufïiion  d toutes  ces  par- 
ties, une  nouiriture  attlft  fuhflancieile  qu'abon- 
dante, poufferont  avec  vigueur,  & garantiront 
le  fol  des  ardeurs  du  foleit , jufqu'a  la  fin  du 
mois  de  Juin.  i< 

« Si , à celte  époque  , les  chaleur!  des  ienrent 
excelftvcs  pendanr  quelques  tems , I clpérance 
du  Cultivateur  dimirueta,  parce  qu’il  ven a fon 
grain  s'éclaiicir  parle  dcff-chcmcnt  de  lès  fanes; 
peut-être  des  parties  pétitoni  fi  le  pied  n’ert 
pas  bien  couvert  d'herbes,  mais  il  devra  moins 
calculer  fur  le  produit  de  Cette  première  dé- 
pouille, que  fur  les  avantages  que  lui  donnera 
la  tranfmutation  d'une  p'age  de  labiés  infertiles, 
en  une  belle  prairie,  dont  il  augmentera  à fon 
gré  les  productions  , proportions llcment  aux 
engrais  qu'il  y portera,  n 

s*  1!  fera  néceiraire  de  biffer , en  moiffonnam  ,' 
le  ch  iume  un  peu  haut  & adhérant  i la  ferre, 
& conléquetninent  le  pied  de  fherbe,  & de 
n'en  rien  enlever  pendant  l’hiver.  11  (croit  même 
utile  d'ttnpêcher  les  beflia.ux  d'y  pùiurer.  Ils 
pourroient  émouvoir  le  f ble  , en  bri  ant  à 
chaque  pas  la  croûte  légère  de  l'humus , que 
la  déconipofiiion  ducliaunte  8 du  pieddel’herbe, 


pofitipn  du  fumier,  8:  par  cel's  ms  premières 
- -fanes  du  feialc  & d-.s  herbes,  qui  meurent  & 
fe  lèche  fuccelCi' tllnent  contre  la  terre.  L om- 
it ace  de  ces  plantes  b paiantira  de  1a  féchc— 
' relie.  L'humidité  intérieure  retenue  par  cet 
abri , proemeta  un  attt  c avantage  , les  matières 
Calcaires  s’en  imbiberont.  Les  ge!êe>  de  I hiver 
.*  le,  tfiviferont  & les  réduiront  en  chaux  , les 
détritus  d S pbr,l->  marines  8 Cet  x des  zoo- 
-*  phiios  fe  p tjt tit ont  , «uits  ers  matières  fc 
ciungeiotu  en  humus.  Enfin  la  pouflière  atg»- 


la  dévolu  parfit  ion  du  chaume  8 du  pieddel’herbe, 
ainli  que  des  racines,  augmentera  fcnfiblement; 
pendant  l'hiver  les  pluies  & les  gelées  achève- 
ront de  fondre  toutes  les  parties  hétérogènes  & 
de  les  amalgamer  avtc  le  fable.  » 

u Ait  primems  fuivant , fur-tout  dans  les  pre- 
miers jours  d'.Avri! , .1  fera  néceffaire  de  donner 
à ce  nouveau  champ  un  labour  léger, d'une  feule 
rave , mais  ferrée  , afin  de  retourner  tonte  b lur- 
facc;  (I  ellcétoit  profonde  , on  enfouiroit  trop 
avant  b terre  végétale,  8 on  rem-utmit  au- 
dcfl'us  du  fable  cuitl  , qui  n'aurait  pas  en- 
core reçu  les  bienfaits  de  la  culture  précé- 
dente. n 

« Incontinent  après  ce  labour  , il  faut  tniê- 
mencer  b terre  en  bbaillcs  chaudes , 8 les  ron- 
fouir  avec  la  herl'e,  de  manière  quj  b terre 
•foit  bien  unie.  Si  l'on  différoit  de  femer,  b 
terre  ouverte  par  l-s  filions  fe  dclfechetoit  ; 
il  ell  très  - imérclJant  tic  conftrver  l’un  hu- 
midité. u 

« Avant  de  derner  le  dernier  tour  de  herfe, 
il  fera  mile  de  femer  du  trèfle  jaune  ou  lupu- 
line,  à. ration  de  deux  bouleaux  par  arpent. 
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■*  _ t,  ■ s'il  vil  enveloppé  de  fa  peau  noire»  & d'utt  boîf-  I heftiaux-,  la  confervaiion  de  fa  prairie  dépend 

,•”*  z fean  feulement  s'il  cft  mondé.  » | de  ce  foin.  » 

» • • c;i  .a  ..e.A. i.  c:  i- 


• * 
* ■ 


« S il  efl  pofhblc  dépendre  auflitét  après,  la 
. quantité  d’environ  cinq  chariots  de  fumier  par 
■%  • v.  \ arpent,  afin  d'empéchcr  le  fable  de  semouioir 

au  sert,  4 rie  riécour  tir  Us  racirer  dit  grain 

* ‘ dans  des  partiis,  & de  l'étouffer  dans  d’autres , 

. , . le  Cultivateur  fêta  certain  d'a.oir  un  pré  plutôt 

* ■-  formé,  qui  deviendra  de  la  oui  lettic  qualité,  & 
t *.  fera  très-  picd.  élif.  » « 

• • e u Si  famée  til  pluviettfc  , la  dépouille  de  la 

♦ . bizaille  fe-a  ltès-aboodu;re,  mais  une  partie  du 

' _ * trclie  fera  uonlVcc  ; la  décotnpofmon  de  fer  f ines 

‘ ix  de  fes  racines  aura  augmenté  la  malle  de  l itu- 
■ imi>.  Il  afir.i  confé-jucnini  nt  fait  une  partie  du 

a.  . bien  qu'on  doit  ut  ef[  èreh  n 
: j * • ' u Auffitdtaprés  la  récolte , qu'il  fendra  faire  de 

■ maniéré  qu'un  ia  ïic  fur  le  champ«cuviron  lix 

, «■  t polie  s .Tl  moins  de  liges,  il  fera  néeelTaire  d'en 

« , épamlrc  d’autres  dans  les  places  qui  en  feront 

t * .'  dégarnies',  il  r.e  faudra  les  recouvrir  ni  avec  des 
• • ' lie  ries,  ni  eu  iralnnnt  des  fagots  d épines,  li  feroit 

• '■*  dommageable  d entamer  la  creù  e d?  l'humus, 

, • ■.  • , cette  gmine  lèvera  bien  fans  être  couveire;  celle 

qui  elt  enveloppée  de  Ion  écorce  efl  préférable, 

• . , '-  V * ■ tarce  que  leçon  e préfer»  era  du  file , l'es  lobrs, 

. ; ' f lotfque  la  radicule  commencera  à poindre.  :i 

' P - u Les  pluies  d Octobre , lesneig.Ssfe  les  gelées 
. • achèveront  la  décompolirton  des  engrais  ét  de 

^ ! I routes  les  panier  foluble-  de  ces  fables.  Elles  les 
•"  nnialgimcr  n:  de  maniuu  que  la  liirfàee  du 

pré  kra  parfaitement  eucrutvée.  Si  le  Culti- 
; ..  valeur  efl  jaloux  d’élever  au  plus  haut  degré 

v-  1 * les  qualités  productives  mi  il  veut  lui  donner  , 
r ” * ,s  il  y épaudra,  au  mois  de  Février , les  halavcuies 
..  de  Ion  gtenier  à foin  & le  pied  de  fes  meules. 

•%  > Jl  l'avivera  par  ce  moyen,  autant  qu’il  efl 
V>(  » polfbls.  n 

a’ y,  ' ’ • «Il  cil  v nticepcndant , que  laquanrité  de  cette 
• * , herbe  fera  «ènée  par  la  poulie  abondante  & ac- 

' S%-  '"  _ _ rive  du  trclie,  mais  elle  fera  (on  pied  & elle 

se  " produira  l'année  fuivame  , loriquc  le  ticHc  qui 
' « ; - n’y  fêta  plus  Cerné,  n'y  fera  que  le  produit  ,Vs 

-*■ fcmences  qui  feront  tombées  par  la  coupe  Si  la 
••  i ' --  ' fénaifon.  n 

, . v . « « Le  trèfle  jaune  ayant  des  fcmences  mures  dès 

les  premiers  jours  de  .Mai,  il  ne  fera  pas  r.cccf- 
*.  é - »'  faire  d’atrendre  pour  le  couper  qu’il  commcttce 
. '•  > à fccher,  dans  la  vue  de  laitier  des  fcmences  pour 
. . les  années  fniiiintes.  » 

. * ’ « Il  fera  prudent  de  rc  pas  mettre  des  befiiaux 

* fur  cette  prairie  aitffitéit  après  la  tonte  : elle  ferait 

•«  trop  ntic,  leurs  pieds  pounoicm  endommager 

’■  '/  • .*•  • l'humus  & l'ouvrir.  An  bout  d'un  trois  elle  kra 

. r ..  • tapilufe  d une  hcrbecouite  dicpailfc  qui  lagaian- 
s»  tira  de  cet  accident,  n , 

• •’  «Jl  parch tupeiliii 'erccommajKler.ui Cultiva- •( 
. • *•  ;■  leur  de  veiller  a l'entretien  du  glacis  de  fable 

* vers  la  Mer  » d'y  remplacer  le*  pieds  d iloyas 
v • * ~ qu»  périrojctM , U-  de  n'y  foudrir  jamais  de 
t ‘ - "•  \*i  , - ' 1 

-,  . • ; v r • v ' 
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Si  les  taupes  viennent  lafouillcr,  il  fera  intéï 
refianr  de  bien  fouler  les  mot  es,  & d’épandre  1 cl 
fiirpltis.  On  peut  te  débaralfer  de  ces  animaux • , 
nuitiUes , en  employant  les  moyens  dont  on  le 
fert  en  Angleterre  & dans  la  Mortnacdie.  Ils» 
re  font  pss  encore  connus  dans  la  plupart  des 

fnovinc  s ; niais  la  fociété d’Agiiculrure  . qui  ne 
lilfc  éclia  per  aucune  occafion  de  répandre  les 
pratiques  miles,  nous  en  inltruiia.  « 

« L ns  ptai  ie  ainfîat  rangée  donne  pu  moins  au- 
tant de  produit  net , qu’un  champ  d’une  qualité 
ordinaire;  on  poutra  dan,  la  fuite  la chargerdo.' 
btrtiuN  pout  les  encrai  lier-,  en  fera  ctonné  des, 
bénéfices  qui  en rvlultctont.  Aucuns-  lietbe  ti  en»  . 
graiire  plus  v ir  que  tellë  des  labiés  uinli  cultivés; 
elle  ell  très-fine,  toujours  tondtc  S conléqucm-'l 
nient  très-tligefiive  ; te»  animaux  n‘y  prennent 
aucun  dégoût.  Plus  on  tliffltera  do  t.ibourer  ces, 
parties,  pinson  gagnera,- parce  que  la  ermite  de, 
l'humus  acquércra  chaque  année  plus  d'ép.iilTaitr 
par  la  décotnpolirion  périodique  des  plantes  qui 
la  -c  turent,  & d’une  partie  de  leurs  racines  ; <uj^  s 
pourra  en  convertir  des  parties  en  ja.dins  potagers. 
Tous  les  Itgumcs  s'y  p:, liront,  les  arbres  Iruj- 
tici*  y prolpéreront  , lorfqu'ils  y auronc  dit 
l'abri,  n - 

« Si  le  Ctdiivatciirpréfére  Un  bcrisàunepnitrio,  f 
il  lui  fera  facile  d'en  laiie  la  plantation  ; pfufie-urs 
clpeec-  y réuliîront  à fouhaii  ; entr’amres ',  la 
faulx  rouge  & ia  grile  , nommé:  l'atilx' bou- 
tante, qni  a des  feuilles  plus  larges  que  h.<  an- 
tres; le  p.upiitr  Si  l'aulne,  mêtne  le  blanc 
bois.  ( 1 ).  n >,•. 

« Il  y aura  du  choix  entre  les  différentes  ma-'" 
nièree  de  planter,  toutes  ne  conviennent  pa,  à ce. 
terrein.  i> 

« Il  ne  faudra  point  le  fouir,  on  per.lroiteti  • 
un  infî.int , le  fruit  de  deux  années  de  dépenles 
& de  travail , Si  le  tel  rein  re.Jcvie-ndroit  daus  le 
même  é-iat  qu'avant  km  amélioration,  n * 

4»  « Les  l.ittlirfb  planteront  de  branches,  c'clt— 
à-dire,  on  prendra  une  branche  de  quatre-  à cinq'  î. 
pieds  de  longueur,  garnie  de  beaucoup  de  brins;  1 
on  fera  dans  la  terre-  une  ouverture  longitu- 
dinale , dans  laquelle  on  couchera  la  br-nche 
horizontalement , en  lai  (ta  n t palier  toutes  les 
menues  branches  de  la  hauieur  d’environ  un  " 
pied  -,  le  trou  fera  comblé, St  bien  foulé,  il  fera’.  \ 
même  prudent  de  placer  à la  fucface  , la  croûte 
de  gazon  qu’un  anta  levée  avec  précaution,  St 1 
on  en  aÜUuiira  les  pièces  avec  le  pied.  « 


T*  * 


fi)  On  fc  ibuviendra  deee  que  te  redaftevit  rie ’vet 
anvete  a dit.  d.vns  le  prcccricm  vu  fiijét  ddspkwiati  ns 
d'aibrcs  diiulcv  Dunes-,  vetle  entrepri ’c  ctaiit  luburdonnée 
à plrtïcnrs  i-ircoa(Unccs  ne  rcet  pa»  être  rrircialemeiit 
nduptéc.  (C.  ).  . . 

* ; ■ * - Le» 
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« Î-*  I.ei  penpliei-s  » fur-tout  les  inJîgèties,  fe 
.planteront  de  la  mime  manière',  » 

, u 4.0  Les  aulnes  feront  planlés  en  racines,  dans 
des  trous  faits  do  la  largeur  rie  la  bêche,  fit  bien 
rebouchés , pour  empêcher  la  fichereffe  de  péné- 
trer dans  l'Intérieur. n 

u Ces  plantations  formeront  un  bon  taillis,  qui 
, le  coupera  tous  les  quatre  ans  ; le  produit  en  lera 
très-avantageux.  » 

u On  peut  planter  de  mètre  dans  le  fable  crud  ; 
mais  très-fouvent  beaucoup  de  pieds,  découverts 
par  le  venr,  langiiillènt  & le  defièchent,  d'autres 
périment  par  la  chaleur  que  les  fables  acquièrent 
dans  le  folftice;  elle  eft  quelquefois  li  grande  qu'on 
ne  peut  y tenir  la  nttin;  elle  pénètre  l’intérieur 
de  plus  de  huit  pouces,  n 

u 11  eft  de  l intérêt  public  d’exciter,  par  des 
* encouragemens , les  Cultisatenrs  à faire  des  défri- 
chemens  dans  ces  fables,  n 
■ « En  effet,  la  feule  paroiffede  Cncqa  dans  fnn 

territoire  plus  de  fix  à fept  mille  arpent  de  fables 
crtitls  fit  mouvans , qui  ne  produifent  abfolumcnt  I 
rien.  Uséioicnt  et  ri  rvant  tenus  en  garennes,  ap- 
partenantes i l'abbaye  de  Saint- Jolie  j l'abbé  de 
Caftclnan,  qni  en  droit  Titulaire  depuis  17R8  , 
projettent  d’employer  u e partie  des  revenus  de 
ion  abbaye  fl  mettre  en  valeur  , tout  ce  qui , 
dansées  terreins,  en  eft  fnfceptible , airfi  que 
s d’autres  fttués  à l'embouchure  de  la  rivière  de 
'Canchc  contiguë,  à ce;  déferts,  & de  faire  ries 
plantations  très-ér.  mines.  11  auroit  recouvré  fus 
ai  ances  par  le  produit  des  baux  qu’il  auroit  paffé 
de  ces  terreins.  L’auteur  du  mémoire  étoit 
chargé  de  ces  entreprîtes  do  bicnfail’ance  ; mais 
£ les  circonflances  do  la  révolution  ont  retardé  l’c- 
*écuiion  de  ces  projets.  » 

« L’Affcmblcc  Nationale  •.  occupée  de  tout  ce 

- qsù  peut  concourir  au  bonheur  tics  Français, 
pojrroit  charger  des  cotnmiflaitxs  de  donner  en 
acccnfem.nt  , au  plus  offrant,  par  parcelles  do 

. fix  arpens  an  plus,  toutes  les  parties  do  labiés 
qui  ne  font  pas  expofées  à 1’icvâlipn  des  grandes 
Dune;,  ainli  que. celles  tpti  fc  découvriront, 

- lorfquc  les  fables  feront  fixés  par  les  moyens 
qui  font  indiqués  dans  cc  mémoire,  S exempter 
<!  iinpofition, , pendant  un  ceti  in  nombre  d’an- 

. nées,  les  feules  parties  qui  ftroient  tnifes  en  va- 
leur. Bientôt  0:1  verioit  changer  en  prairies 
riantes,  des  déferts  affreux  y une  infinité  debtf- 
liaux  s’v  éleverojt , fit  la  rare  des  matelots,  auffi 
prétScufe  à l'Etat  qu  elle  eft  pauvre , 1e  rcle— 
> croit  de  l’aréantiffcment  dans  lequellecllc  traîne 
«les  jours  remplis  iVamcrtutne  fit  do  railêre.  Nos 
, côtes  qui  fo  déaarniffcflc  de  plus  en  plus  , fe 
repcupleroient,  & nous  apprendrions  à nos  voi- 
sins, jaloux  do  h profpérité-vçrs  Uquel  laconf- 
titution  non»  amène , qu’aucune  partie  n’échappe 
,à  la  futveillatsce  paternelle  des  Kégétiaiturs  do  la 
France.  n , ■ _ . . 

ylgricuiture.  Terne  IV.  ’ jr  ' 

» . • * 
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Defcrîption  eTure  machine  dont  fe  fervent  les  Hol - 

landois  pour  enlever  les  fables  de  leurs  champs  > . 

que  la  mer  ou  Us  vents  y ont  apporte. 

t 

Cette  machine  repréfente  une  efpèce  de  pèle 
en  grand , formée  par  l'alfemblage  de  plu  lie  tirs  v.  _ 
planches  s elle  eft  pourvue  de  trois  cô  és  d'un*  • 
rebord , fit  par  derrière,  d’une  queue  comme  celle  * ' 
d’une  charrue.  Cette  pèle  à ordinairement  une 
longueur  de  tro  son  quatre  pied;,  fur  à peu-pro* 
amant  de  largeur,  elle  doit  éric  un  peu  plu» 
large  du  côté  où  elle  préfeme  le  tranchant  de  «; 
la  pèle , que  par  deirière  où  eft  attachée  la  4 
queue.  On  la  fait  miner  par  nn  ch-,  val  ; l'homme, 
qui  conduit  le  cheval  marche  par  derrière, 
en  appuyant  for  la  queue  de  la  pè'c.  Pat  es  X 
moyen,  un  fenl,  ouvrier  peut  en  pou  rie  têtu» 
enlever  une  très-grande  quart: ré  de  f.blc , fie 
rendre  aintî  à l’Agriculture  des  terreins  fouvent 
précieux.  (Garrst.  ) , 

yf  djition  à l'article  D11-.cs. 

On  donne  cc  nom  aux  immenfet  ama'  de  ' t 
fables  qui  bordent  1 Océan  dans  beaucoup  rie  s 
parages.  Ces  fables  niouvans  , élesés  en  col-  • ' 
Unes  féparéc:  par  des  vallons,  offrent  le  coup- 
tl’œil  ri.c  la  plus  grande  ftérUité  : quelques  plante» 
dont  les  racines  pivotantes  téfinem  aux  dépla- 
cemens  du  fable  , produits  ptr  chaque  orage , 
imertompent  la  nudité  de  ce  tableau.  Les  Du- 
nes de  nos  Côtes  jufqu’au  Tcxel , fit  qui  re- 
prennent enftiite  vers  Groningue,  ne  font  cou-  ", 
vertes  que  de  quelques  niantes  éparfes  ; lé 
catalogue  de  leurs  produirions  fe  borne  à peu 
d’efpèces  qui  tienuent  à ce  genre  tic  climat, 

L 'r.pcnicrc  des  Dunes,  la*  Bugranr.e  rampante , 
le  Iiofterdcs  Dunes,  le  Panicaut  maritime,  quel-  * ' 
que;  Saules,  un  Lai  mm , le  Rofeau  des  Sables , • 

aie.  Entre  ces  collines  exigent  des  s.fluns  où  , 
les  eaux  des  pluies  fe  rsmaflem  •,  on  y voit  une 
végétation  tour-J-fair  différente  , & on  fait  bien 
notoire  , c’ell  qu'il  y croit  diverfes  plantes  qu'on  > 
ne  retrouve  que  for  les  Alpes  , fit  montagnes  éle- 
vées , dan»  les  prairies  du  Grocnl.mil  Ci  fur  le»  * •’ 
côtes  de  la  Mer  glaciale.  Cotte  cùconilance  que  j-* 
j’ai  déii  fait  remarquer  ailleras  ell  un  de  ce»  ♦ 
phénomènes  que  les  namralifies  auront  peine  à 
concevoir  , & fur  lelqoels  je  les  invite  à fixer  • * 
leur  attention.  Fôyrj Climat. 

Ce  font  ces  vallons  qu’on  a cfi’ayé  de  mettre 
en  culture,  mais  les  déftichemens  qu’on  a cf-  J" 
fayé  de  faire,  ne  font  pas  nombreux.  Je  vai» 
donner  quelques  détails  fur  ceux  qui  font  à ma‘  * 
connoiiUmce.  , . 

9 A Schevdingen  , fur  les  côtes  de  la  Hol-  ", 
lande , «un  habitant  de  cc  village  a rendu  fer-», 
tilc  an  de  ces  vallons , co  y tranfportaut,  avec 
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foin , tous  le?  imcflins  de  poiflon  que  ks  p<S- 
r chairs  jutc.ru  en  préparant  leur  pêche  , ainli 
que  lespoiifotis  moits  i aunes  dibris  qut  la  Mer 
déoole  journellement  fur  la  plage.  II  môle  ces 
V débris  avec  îles  herbes  marines,  ri:  la  [aille  , <ks 

# KuiMes , & cil  général , aiee  tous  les  déhri;  de 
et  ;:s  orcanilcs  un’il  p ut  fe  procurer.  Ces  pre- 

jl  niieis  eliais  , d'abord  Unis  c n relit , lui  ayant 

• -.  réulft , il  a ét  n lu  fej  opéruion»  ; & ce  limi'er, 

• dont  il  augn-c-nre  la  quar.iiré  chaque  jour  , il  le 
clépofe  fur  les  fable;  mouvant  auxquels  il  donne 
de  la  cohérence  : les  premiers  preduiis  que  Cet 
homme  in  InlVieux  lire  de  Tes  travaux  , font 
prefqne  n I-  -,  mais  ils  augmentent  au  bout  de 

.*  . quelques  année» , S les  terres  deviennent  , par 

lis  f in? , d excellente»  prahies.  La  dernière  fois 
que  j'ai  vu  fei  cultures,  il  v a neuf  ans  •,  ce 
f culiitarciir  avoit  une  ferme  d environ  lcree  à 
vii  gta.p.ns,  où  il  nourri If  n beaucoup  de  bé- 
•tail , dont  i état  de  fauté  annonçoit  la  bonté  des 
- . ■ pi  tirage;,  lire  p airie  artificielle  que  j'ai  vu 
, , réuiiir  dans  des  fables  mis  en  culture  en  Well- 

» . ; phalie  , & qui  pourroit  s'adapter  à ce»  défriche- 

4 ] nnns  des  Dunes,  cil  un  mélange  de  Planain 

a,  » lancéolé.  ( PlJntagohM<ft>lata.\i.)  & de  Tréilc 
blanc.  ( Tiijo'ium  itptns.  ) Le  bétail  Si  praiicu- 
r liérenicnt  les  vache-  & les  moutons  s'accommn. 
• . 1 • drnt  trèi-bicn  de  ce  fourrage  qui  paroît  iris- 
prtxluéiif. 

CH  autre  cultivateur,  fer  ces  mêmes  cotes , n 
v Ncordwyk  , a pareillement  tait  cl.  s tenta  oies 
pour  me  ttre  en  culture  b s Duo-  s , i1  a cultivé 
f . '•  „ dans  CCS  labiés  des  pommes- de-terre , qui  oui 
jé'.iifi  ; je  n'ai  aucun  oéiail  fur  les  opérations, 
j mais  je  fuis  fût  des  réudtat;. 

D'autres  dvfiichcmcns  analogues  ont  eu  lieu 
"fur  les  eûtes  de  la  France  , des  citoyen-  intluf- 
tiicux,  St  notamment  le;  frères  DJ  porte» , de 
Bonlogne-fur-Mcr  , ont  acquis  ù la  culture  des 
' a portions  de  terre  qu’ils  ont  cnleiccsà  la  llérilité. 
- En  général  toutes  les  tentatives  doivent  fe  tour- 
ner sers  un  fettl  point,  qui  tft  de  donner  de- 
là colicfton  aux  particules  du  fable,  de  les  réu- 
nir en  y mi riant  une  terre  plus  tenace , St  d'y 

* <•  faire  naine  de  la  ttrre  végétale.  Celui  qui  au- 

loit  S fa  difpolltion  tics  sigillés  compactes  , St 
.».  qui  pourroit  en  répandre  Itir  ccs  fables  mou- 
. vans.cn  même  temps  qu'il  y porteroit  cette  quan- 

• " * • tité  (le  débris  d’animaux  St  de  plantes  que  la  Mer 

xoule  fur  fes  bords , accéléreroit  la  inife  en  tinl— 
- ."  turc  St  le  produit.  Car  l'argile  compacte  Si  te- 
. • nace  unit  oit  les  patticules  d du  ni  es  du  Cible  , 

fotmt-roit  une  inafTc  moins  perméable  i l'eau, 

• ' i A pat  ce  moyen  accéléreroit  le  changement  des 
.-  . ’ «ne  rais  en  terreau.  Où  l'argile  manque,  on 

. peut , obtenir,  par  la  confiance  des  travaux  Si  par 
ia  quantité  des  engrais  verfés  journellement,  un 
. . têfultar  fentblablc.  L'expérience  appuie  ici  le 

• « nifonnemenr. 

• Ces.  fable»- mouvans , fans  ccffc  balayés  par 
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les  venre  Mer  » plus  violons  encore  que  fur 
terre  , fon  («jets  à le  déplacer , ce  qui  entraîne 
deux  inconvénient.  Dans  les  pays  Iww  , tfii 
une  la  Hollande  & la  Zélande , le  déplacement'  % 
des  fables  des  Dune*  pourroit  ouvrir  un  pafiage 
aux  taux  de  la  Mer  & cailler  une  inondation 
funefte  ?u  pays*,  dans  les  pays  plus  éle'és,  on 
craint  éçdemeri  que  ces  labiés , dé  lacés  par 
les  \cn:s  , n’cnvahilfent  des  turcs  cultivées.  Le* 
habitait;  de  cls  pays  partageant  la  même  crainte, 
oat  recours  aux  même*  tcliwiiui’i  pour  le  p é- 
munir  ; ils  cmreti.nncr.i,  au  c un  loin  particu- 
lier, les  plantes  qui  peuvent  croître  dans  et*  fa- 
bles , & qui  oppoftnt  une  bairiére  à leur 
déplacement. 

Sut  les  côtes  de  la  Hollande,  de  la  Zélande, 
ainli  que  liir  uns  cotes,  on  le  fert  puneipalc- 
nient  pour  cct  effet  du  Rejeta  det  Sables. 

( A runJo  arenarla  ) nommé  hlm , dans  la  pl A-  # 

part  de?  langues  du  Nord,  îtvtc  quelques  varia-  *4 
rions  qui  Ouvert  les  ùirîccKs.  Cette  pk.ntc  oui 
végète  dans  les  fables  le*  piu>  arides,  où  clic 
ne  tire  de  fttblill.inces  que  des  taux  pluviales 
avant  leur  abiorbi ion  , & des  vaocius  balayées 
par  l’air  ambiant,  i ft  d’une  reÛourcc  immcnlc  . 
aux  peuples  maritimes.  Là  où  ce  rofeau  croit 
nat'utlif  ment , ils  veillent  à fa  conffrvarion, 

< ù i1  manque,  ils  le  cultivent  de  la  manière  bu- 
vante : 

Ce  rofeatt  forme  des  larges  fouebes  par  le  • 
développement  fiitcellif  dt->  cuiliés  t^ui  naiffent 
de  lun  collet.  Aux  appt odies  de  l’hiver  ils  lè- 
vent quelques  nnts  des  foucbcs  dans  les  en»  t 
droits  ou  elles  font  les  plus  rapprochées,  ayant  n 
tou, ours  loin  de  ne  p.s  ariacher  tomes  les  an- 
ciennes. Ccs  fouchcs  qu’ils  ont  levées,  ils  les  ** 
pariagenf  en  au  cuit  de  parties  qu'ilf  peuvent 
Jéparcr  de  cuilfes,  iis  en  replantent  ur.e  à U 
place  qu  occupait  ia  vieille  fouche,  & cnploycnt . 
les  autres  à remplaça*  celles  qui  ont  péri,  ou- 
pour  en  établir  là  où  el’cs  manquent  tcut-à- 
l ir.  Pendant  la  tàifon  pluvieufe,  les  bibles  ont 
un  peu  plus  de  eonftllnnce , les  racines  fe  dé* 
veloppcni,  & quand  les  chaleurs  reviennent , la 
plante  a déjà  ia  fotee  de  tébltance  fultifinte 
pour  arrêter  les  fables. 

Sur  nos  cotes  , outre  l’emploi  que  Ton  fait 
du  rofeau  des  fables , les  propriétaires  voitinsde»  . 
Dunes  adoptent  pour  bave  de  clôture  du  côté 
des  Dunes , des  atkudes  très  touffus  , & qui  ré- 
fiitcnraux  fables  que  le  vent  porte  conflasimcnt 
à s’étendre  ne  leur  côte,  ils  donnent  la  préfé- 
rence à l'Ajonc.  ( Vltx  europirus  ) & à l’Argouf- 
licr  ( Hyppophae  Rhamaoides  ) mais  fur-tout  au 
premier  Sur  les  bords  de  la  mer  Cafpienne  , fui*  . 
vant  Pallas  , on  emploie  pour  le  même  ufage 
l’Axyris  ceraüoïdcs  & PÀjlragalus  ammudylts 
En  général  , fa  fixation  des  fables, par  le  moyen 
des  végétanx  , exige  un  choix  de  plantes  dont 
les  racines  pivotent,  & ont  allez  de  idu* 
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cité  pour  réftrter  fansce  rompre  aux  chocs  mul- 
tipliés que  l'aldiitnce  djs  fables  leur  occafionnc 
accidentellement  : il  faut  aulfi  que  ces  mêmes 
• plantes  puiffent  végéter  avec  une  grande  partie 
de  Lut  racine  hors  tle  la  terre;  car  fouvent  les 
mêmes  vents  qui  font  affluer  fur  certains  pieds 
une  abondance  de  fable  , 1 elévent  à d'autres 
pieds , qui , à leur  tour  , fe  trouvent  par  d'autres 
déplacemeos  encombrés  tle  nouveau  fous  des 
fables. 

Ces  plantes  habituées  à de  pareilles  viciflitu- 
des , fans  que  leur  végétation  en  C uiffre , ont  un 
genre  de  vitalité  tout-  à-fait  analogue  à ce  cli- 
mat. Leurs  racines  font  longues  , & n’ont  de 
chevelus  qu’à  leurs  extrémité-  , elles  s'étendent 
au  loin  (St  font  d'une  fuhflance  coriace  , qui  fe 
déchire  en  irai  lant , mais  ne  fe  brife  pas. 
Los  ramifications  de  ces  racines  luisent  les  mêmes 
loix. 

Et  ce  qui  cft  remarquable  dans  les  plantes  des 
Dunes,  c'cfl  que  des  variétés  de  plantes  d'au ;ns 
climats,  ott  ait  moins  des  efpéces  ires- analogues 
ont  ces  mêmes  caractères  de  forme  , qui  lotit 
leur  feules  différences  d'avec  i'cfptpe  que  je 
puis  nommer  primitive,  d'ci  fait  cette  obfcrva- 
tion  à diverlcs  reprifes  fur  des  plantes  de  familles 
très  - différentes  ; telles  qu’une  Bugrjre  , une 
Epenicrc  , un  Laitron , un  Rujier , &c.  Vcyn 
Climat*  ( L.  Rit  siih.  ) 

DU.NGEHON  , DoptcAotA. 

Genre  nouveau  , établi  par  Lottreiro  , & re- 
marquable en  Ce  qu'il  cil  le  feu!  entre  tous  ceux 
de  cette  fous  - dm’iion  de  la  clarté  artificielle 
IcnJ andric  de  Linné  , dont  la  fleur  foir  mono- 
pétale.  Le  peu  de  cvnnoiffances  que  nous  avons 
fur  la  feule  efpèce  dont  ce  génie  efl  compofé, 
empêche  de  voiries  rapports  dhabirns  & d'ana- 
logie de  famille  qu’elle  pe  u offrir.  Lottreiro  dit 
que  le  calice  efl  monopbille , à douze  diiitiisus 
très-courtes  ; ht  corole  el!  eu  cloche , le  tube 
c/i  court  & le  limbe  découpé  fur  les  bord*  en 
douze  divisions.  Le  fruit  efl  une  £.iic  polilpetme. 

Efpèce. 

i.  Dunoeiîon  des  forêts. 

Do  Je:  ad  a cg .fis.  lj  Des  forêts  de  la  Co- 
■chinchme. 

C’eit  un  arbre  élevé , dit  Lottreiro  , dont  les 
rameaux  s’étalent  : fes  feuilles  font  entières  (ur 
les  bords,  ovales , un  peu  allongées  : fes  Heurs  font 
petites,  blanchâtres,  difpofees  en  épis  axillaires. 

Culture.  Cette  plante  n'ell  connue  que  parla 
defeription  très-courte  de Loureiro;  nou  igno- 
rons de  quelle  région  des  forêts,  élevée  ou  taire, 
die  efl  originaire , stnfi  nous  n'avons  aucune 
jdonnée  fur  la  culture.  ( L.  Rhysiek.  ) 

JJUil.  On  emploie  en  Botanique  cette  quali- 
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fîcarîon,  fous  la  même  acception  que  nan»  le 
langage  orditiaire.  On  dit  un  bois  dur  , une  ¥ 
feuille  dure  ou  de  nature  lèclic,  &c.  ( X.  Pæt- 

yiER.  ) 

4 . 

DURANTE.  Dur  As  t A. 

. «#  * 

Genre  de  plantes  à fleurs  monopétales,  delà  (a-* 
mille  des  Catiliees , qui  a des  rapports  avec  les  , 
Cotelets  & qui  comprend  des  atbriffeaux  exoti- 
ques, épineux  & fans  épines,  qui  s'élève  à d;x  - 
& quinze  pieds , à fouilles  funples,  oppofées. 

Les  (leurs  font  labiées,  bleues,  ditpotécs en  grap- 
pes terminales  ou  axiilaircs.  Le  fruit  efl  une 
baie  ovale  , arrondie,  renfermée  dans  le  ca-  • 
lice,  uniloculaire , renfermant  quatre  femme  es  " 
ovales  , aaguleufcs  à deux  loges.  Ce  genre  tft  do 
la  quatorzième  clarté  de  Linné. 

Efplctt. 

1.  Dcrante  à feuille;  ovales.  * 

Durante  plumerii.  L.  T)  De  Saint-Domingue. 

z.  DcivAKTEà  feuilles  lancéolées 

Durant. r ellifit.  L.  L De  Saint-Domingue. 

5.  Durante  à feuilles  entières. 

Durar.ta  mutifii.  L.  S.  L DcSainiDoming.  > 

Defeription  du  port  des  Efpéces. 

I.  Durante  a feuilles  ovales.  Arbrif- 
feau  de  dix  à quinze  pieds,  dont  les  rameaux  font 
nombreux,  alternes,  plus  ou  moins  droits,  fes 
feuilles  font  oppofées,  ovales,  arrondies  vers  leur 
fommet  , dentées  en  feie.  Les  (leurs  font  blettes , 
de  grandeur  médiocre,  ait  fommet  des  rameaux, 
fur  des  grappes  longues  de  quatre  à cinq  pou- 
ces. Il  leur  iuccèdc  des  baies  charnues , jaunâ- 
tres , recouvertes  par  le  calice  qui  crt  retferré  Sc 
contournée  obliquement.  De  Saint  Doininguc.  Il 
y a une  variété  à épines  axillaires,  oppofées, 
j en  alêne  & à feuilles  pointues. 

i.  Dur  ante  a teuili.es  lancéolées.  Cette  ' 
efpèce  diflcrc  de  la  précédente  par  fes  feuilles 
plus  allongées , lancéolées  , pointues  , dentées 
inégalement , parfesgrappes  de  fleurs  plus  cour-  „ 
tes , & par  le  calice  de  fes  fruits , dont  le  f.-mmet  ' ' " 
relie  droit  St  ne  te  coutourne  pas  obliquement. 

De  la  .Tamaiquc. 

r.  Durante  a fbuiu.es  entières.  Ses 
feuilles  font  ovales , lancéolées , entières  ; ce  qui 
la  ditlirgue  des  deux  premières  efpèccs.  Les  grap- 
pes déserteurs  font  plus  petites.  Les  baies  ont 
t'orifice  du  calice  coutourné  , comme  dans  la 
première  efpèce.  De  Saint-Domingue.  Il  y a une 
variété  à feuillus  plus  étroites. 

Culture. 

Les  différentes  efpèccs  de  Durante  demandent 

S ij 
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la  ferra  chaude  ; elles  fe  multiplient  de  graines 
qu'on  fème  au  priment*  dans  de  petits  pots  rem- 
pli* d'une  terre  légère  , & qu'on  met  fur  la  tan- 
née d'une  couche  chaude  fous  chalîis.  Quand  le 
plant  fera  r.ffcz  f>rt  pour  être  tranfplanté , on 
le  mena  tl.nsri.  plus  grand*  pots,  remplis  d'une 
terre  iégl-c,  plus  forte  êè  plus  fubfl.intiele.  On 
..mettra  1er  pots  fur  une  couche  chaude,  fous 
chalîis,  en  le;  abritant  do  foleil  jufqu’à  ce  que  le 
plant  ait  fait  de  nouvelles  racines  , après  quoi 
on  le  traitera  comme  les  autres  plantes  des  pays 
chauds. 

On  les  multiplie  aufli  de  bouture  qu'on  fait 
dans  des  petits  pots  & qu’on  met  dans  la  tannée 
d'une  couche  chaude  , fous  challis  , on  les  ga- 
rantit du  foleil  , 4 on  les  traite  comme  les 
plantes  des  fetnences,  quand  elles  ont  fait  des 


Les  Durantes  ne  font  d'aucune  utilité  recon- 
nue. On  ne  les  cultive  que  dans  les  Jardins  de 
Botanique  pour  la  démottflraiion , & chez  les  ama- 
teurs po  nr  la  curiplité  des  collcéîions.  (L.  Mc  son.) 

DU BEAU  ou  DIROS.  Nom  qu’on  donne- 
dans  divers  cantons  a la  variété  do  pèche , con- 
nue fous  le  nom  de  Brugnon  Pûrrp  Amakpikr 
dans  le  Dictionnaire  des  Arbres  4 Arbuflcs.  ( L. 
Reymeh.  ) 

DURÉE. 

On  peut  confidércr  deux  Durées  différentes  ; 
celle  des  cfpèce*,  marquant  l'époque  de  leur  fer- 
anation  4 la  fin  de  leur  exillencc  ; 4 celle  des 
individus,  qui  embraffe  tout  lefpace  entre  leur 
naiifance  4 leur  mort.  La  première  offre  des 
qriellions  bien  intéreffantes.  Exiiîe-t-il  de  tous 
les  temps  un  pareil  noinb'c  d'cfpèccs , où  bien 
leur  nombre  s'ell-il  augmenté  graduellement  par 
des  générations  motives , par  des  déplacemcns 
d'un  climat  à un  autre,  ou  parla  comlnnaifon 
de  nouvelles  circonflances  dans  la  Nature  ? Les 
anciennes  efpèces  ceffent  t'elles  d exifler  lorfquc 
les  circonflances  qui  ont  prélîdé  leur  naiffance 
ceffent  4 diip.troilfontr  Ces  queflions  bien  inté- 
reffanres  ferorem  immédiatement  liées  à l'étnde 
«h:  l'organifition  végétale  , & par  conféquent 
aux  principes  de  l'agriculture  : car  comment  agir 
fur  un  corps  qu'on  ne  connoit  qu'en  fupcrficie  , 
comment  avoir  des  bafes  certaines  pour  en  cal- 
culer les  .réfutais?  Mais  aucune  expérience  ne 
vient  appuyer  les  notions  d’analogie  ou  de  rai- 
fonnement  qu'on  pourroit  invoquer , 4 je  me 
tais  : les  progrès  pré-fumables  des  connoissances 
acquifcs  infirnitoni  davantage  que  toutes  mes 
méditations.  Voyt\  Dissémination  4 Climat. 

L'antre  Durée  cfi  celle  des  individus  : plus 
rapprochée  de  la  nôtre  , elle  offre  aufli  des  laits 
plus  clairs  4 moins  problématiques.  La  tradi- 
twn,  plutôt  coco»  que  des  expériences , aqm 
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tranfmetla  longne  durée  de  quelques  arbres; 
tan  is  que  nous  voyons  celle  des  plantes  her- 
bacées parcourir  une  férié  de  jours,  de  mois,* 
d'années , qui  tient  à luir  nature  4 le  trouve  * 
à peu-nris  toujours  la  même  dans  la  même  el- 
po*c  , placée  dm»  les  mimes  circonflances.  J'a- 
i --.uo  certo  dern:ère  reflriclicn  , bientôt  on  en 
ve-ra  les  motifs.  Nous  rentrons  déjà  ici  dans 
la  qeclKon  de  1g  Durée  des  efpèces  ; car  des 
races  diverfes  de  la  même  efpéceom  des  Durées 
différentes  : des  efpèces  n:  different  emr'elles  - 
que  par  leur  Durée  : enfin  lu  rrême  plante  , en 
palfant  d’un  climat  dans  unauire  , ne  eonferve  • 
pas  la  même  Durée.  Ceci  feroit  préfnttier  quo 
ce  que  nous  appell  ns  efgict,  n’eft  bien  fouvent 
qu'une  efpècc  fecondaire  on  race  différentiée  - 
par  l'influence  du  clima-,  qui  reviendroit  à l’cf- 
pèce  primitive  après  ou-.  Iqitcs  génér  -tiers  fi  on 
la  rapprochoit  de  les  anciennes  'ocaliiés.  Dès-*  « 
lors  il  exilletoit  une  mnlritude  immtnfc  de  sa- 
tiété: & peu  d'efpi'ccs  primitives,  bien  différentes  . 
des  efpèces  nominales  qui  encombrent  les  esta  - 
logtte*  des  Nomcnclatetirx  Ainii  la  même  efpèce 
pourroit  fe  trouver  ipineufe  ou  couverte  de 
duvet  dans  le  Midi  , lafe  dans  le  Nord  , baffe 
fur  les  Alpes  , fluette  dans  les  Tourbières  , 
grande  & acqueufe  dan  la  plaine  , vivace  fous 
les  Tropiques  , annuelle  dans  les  Zones  lent-  • 
pétées  : cl|ic  cfqnilfc  rapide  indique  combien 
d'erreurs  découlent  de  Ignorance  où  nous 
fouîmes  de  l'influence  du  climat,  «tude  in-lif-  , 
pcnfable  pour  le  Boianide  -pbificicn  4 pour  * 
l'agriculteur  qui  veut  penfer  fon  état. 

Dans  certains  végétaux  & notamment  daw  „ 
les  plantes  herbacées  , l'exillence  de  l'individu 
huit  au  moment  où  les  graines  qu'il  a produit 
ontacquislcdégré  de  maturité.  Dans  d’autres  vé-  # 
gétaux  herbacés , tine  panie  feulement  de  l'in- 
dividu, qui  cil  la  racine  , furvit  à la  diflemina- 
tion  des  graines , & donne  naiflance  à de  nou-  . 
veaux  produits  annuels  l'année  fuivante.  Dans 
d'autres  végétaux,  & notamment  dans  les  végé- 
taux ligneux,  la  vie  de  l’individu  dure  phiftcurs 
années , 4 chaque  année  il  produit  d’autres  in- 
dividus.  D'où  naît  cette  différence? 

. Une  anatomie  bien  connue  des  végétaux,  qui 
tracerait  d'une  manière  précife  les  fonctions  de 
chaque  organe , après  en  avoir  indiqué  la  forme, 
nous  conduiroii  i quelques  idées  fur  ce  que  c'eli 
que  la  vie  dans  les  végétaux  ; alors  on  pourroit 
établir  par  un  examen  très-détaillé  les  différences 
d'organifation  qui  exiflent  entre  les  végétau» 
vivaces  4 ceux  qui  font  annuels;  car  on  fau- 
roit  quels  changement  éprouve  l’efpécc  qui  ; 
d’annuelle  devient  vivace , ou  de  vivace  annuelle, 

4 on  fauroit  un  réfulrat.  Mais  l'ignorance  la 
plus  profonde  de  la  végétation  nous  entrave  dan* 
cette  recherche  ; nous  ne  favons  pas  feulement 
comment  les  végétaux  fe  nourriffent  ; quels  or- 
ganes ablwbent , quel:  affinilcm  U notuiiiur»* 
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quels  l'élaborent  ; donc  il  n'cil  aucun  réfultar 
• Certain  dans  cette  partie  des  connaiflanccs  hu- 
maines. Lamarck,  l'un  tic  nos  Philofophcs  mo- 
» dernes  qui  a le  plus  approfondi  U nature , 
parce  qu’il  s'tli  écarté  des  routes  convenues 
pour  n'interrog  r que  la  ruifon  , a donné  des 
vues  Lien  ne  mes  1er  la  végétation  dans  kt  nr- 
« crehes  fur  Ls  caufcspkyji$\t;  : j appctçois  'ans 
les  développent. ns  futur*  sic»  principe*  qu'il  a 
entrevus,  ia  léfolntion  de  pliitieur.-  faits  en  iére- 
. ment  obicnrs  pour  nous.  Aux  mots  ViGtr/.t. 
& Plante,  je  donnerai  un  précis  fur  ce  qui  c!l 

• connu  de  l’organifaiion  végétaic. 

On  trouvera  enfin  au  mot  Climat  un  ap- 
p.crçu  de  fon  influnce  fur  la  durée  des  végétaux, 
réfultar  d’obfu  valions  trunfmilcs  par  divers  voya- 
r gcurs,  & j'invite  les  naruraüfles  à multiplier  ce 
genre  d’obferrations  : à force  de  taflcinbler  des 
, faits  , on  parviendra  aux  réfultats.  ( L.  iîxr- 

JiZEX.  ) 

DURET  ou  DERË.  On  donne  ce  nom  dans 
■5  la  France  Orientale  ik  dan:  lapattio  Françaife 
«le  la  Suide , i une  cfpicc  d'Lrable , tres-dif- 
tinéle  de  PErabie  opale  , & que  je  prélunte  le 
même  que  l'Acer  opalifolium  de  Vtllars.  J'ai  dé- 
cri cet  arbre  , il  y a pktlicnrs  années  , fous 
le  nom  A" Erable  piintannicr , nom  qui  le  catac- 
. térife  , eâr  il  fleurit  le  premier  de  tous  , tandis 
que  l'Opale  cft  le  pim  tardif.  Comme  cet  arbre 
elt  peu  connu  & qu’il  nie  parolt  dev  oir  attirer 
l'attention  par  les  qualités  de  fon  bois  , je  iranf- 
' «.cris  ici  ce  qu'en  dit  Varennc  Fcnille.  ( Mémoire* 
fur  i adminijlraticn  Forejlicre , tome  1 , petg.  1 19.  ) 

* Le  bois  de  Dttret  efl  plein , dur  ; le  grain  en 
eft  homogène  & fin  ; il  prend  le  plus  beau  poli. 
Il  ne  parolt  pas  avoir  de difpolition  à fe  fendre, 
puilque  la  bûche,  quoique  en  grume  , ne  s'eft 

■ pas  même  gercée.  Sa  couleur  elt  d'un  blanc  lé- 
gèrement nuancé  de  couleur  citrine  & quelque- 
fois rougeâtre  par  plaques  tk  non  par  veines  ; 
on  n'y  diftingue  aucun  aubier.  »> 

Varennes  dit  ailleurs  que  cet  arbre  efl  em- 
ployé dans  le  département  de  l’Ain  , au  char- 
ronnage, qu'il  y efl  fort  eflimé,  Ht  qu'il  préfume 
f qu’il  ferait  avantageux  de  le  cultiver  dans  la 
plaine.  En  fon  état  de  defltcation  complctîe , le 
pied  cube  pèfe  s1  livres  1 1 onces  1 gros. 

Dans  la  partie  de  la  SuifTe  où  il  croit , & 
c’cfl  toujours  dans  des  lieux  chauds  & ro- 
cailleux , fur  - tour  dans  les  pentes  du  Vallais  , 
j’ai  vu  des  arbres  de  cet  Erable  Durct  qui  avoieni 
jufqu'â  trois  pieds  de  diamètre  , mais  il  ne 
s'élève  pas  en  proportion , & fa  cime  efl  ordi- 
nairement arrondie-,  cette  forme,  jointe  à fon 
ircrd  plus  gai  que  celui  des  autres  Erables , ré- 
pandrait de  l’ agrément  dans  nos  riiverfes  cultu- 
res. Le  nom  de  Dut  et  a été  donné  â ect  arbre 
par  les  habitans  des  pays  où  il  étoit,  à caufc 
de  la  dureté  de  fon  bois  ; je  l'ai  vu  conftam- 
soient  prifer  davantage  que  les  auues  Erables 
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f mur  le  charronnage  & l'arqucbiiferSe.  On  fait  que 
es  Aiktncir.ands  font  de  très-beaux  bois  ne 
fufils  avec  les brouffîns  du  petit  Erable,  & les 
Suilfes  cflimem  autant  l'Etable  Durci.  Vo ye\_ 
Er  able  su  Dtâiomârt  J: s Arbres  fit  Ariufles. 
( L.  Sri  r.iiR-  ) 

DIRIOM-,  Dvr.10. 

Gtand  arbre  qu'on  préfmnc  de  la  famille  de» 
Câpriers,  dont  le  Calice  efl compofé  d'unfcul 
godet,  bordé  de  cinq  divilion. , les  fleurs  ont 
cinq  pétales  plus  courts  que  Je  calice.  Le  fruit 
cil  ur.cbaie  dont  la  peau  efl  couverte  de  pointe* 
ou  élévations  pyramidales. 


1.  Doues-  des  Intics. 

Durio  \ibethtr.us.  L.  fj  Des  Indes  orien- 
tales. 

Cette  efpécc  efl  un  arbre  de  L grandeur  d'un 

ftommicr  , les  fruits  naiflent  furie  tronc  & fur 
es  branches  principales  , ils  font  gros  comme 
la.  tète  d'un  homme  -,  leur  écorce  cil  verte  , 
épailfc  di  tenace  -,le  fignede  la  maturité  du  fruit 
cil  lorfquc  cette  écorce  s'ouvre  par  le  haut.  L'in- 
térieur efl  une  pulpe  molle , dans  laquelle  font 
logées  les  graines.  Ce  fruit  ell  réputé  l'un  des 
meilleurs  des  Indes  , mais  fon  goût  qui  tient 
un  peu  de  celui  de  l’oignon , déplaît  la  pre- 
mière fois  au«  étrangers.  11  fe  confervc  peu  & 
fc  cortotnp  en  deux  jours.  Les  graines  ont  le 
goût  de  la  Châtaigne  & fc  mangent  grillées. 

Culture.  Nous  n'avons  aucuns  rapports  fur  la 
culture  des  Durions  aux  Indes , efl  ce  négligence 
des  voyageurs,  ou  que  la  nature  fl  prodigue  pour 
l'homme  dans  eesbeatix  pays,  ne  lui  laide  rien 
â faire  pour  fa  nourriture  f Comme  le.  Durion 
n‘a  pas  encore  paflé  dans  nos  Jardins , nous 
ignorons  les  foins  à lui  donner  : l'analogie  nous 
fait  préfumer  qu'ils  doivent  être  les  mêmes  que 
pour  les  Jacquiers.  (L.  Rirxien.) 

DUROIA  , Du  roi  a. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  RuBia- 
cê  es  , & voifin  des  Guettardcs  , dont  le  fruit 
efl  une  baie  globnlcufe  , ombiliquée  , hériflee 
à l’extérieur  da  poils  nombreux  , & qui  con- 
tient beaucoup  de  fcmences  planes  , dilpofée» 
fur  deux  rangs  dans  la  pulpe. 

Efpccc. 

1.  Duroia  velu. 

Duroia  enopila.  L.  Fil.  1j  De  Surinam. 

Cet  arbre  n’efl  encore  cornu  dans  aucun  de 
Jardins  de  l'Europe  : à Surinam  on  mange 
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fes  fruits  qui  y fom  recherchés  ; on  dit  qn  ils 
ont  une  faveut  agréable.  Il  parolr  par  les  def- 
criptions,  que  cet  arbre  cil  d'une  tonne  agréa- 
ble , (es  teuiltes  S.  lès  fleuri  naiffent  aux 
extrémités  des  ramifications  des  branches;  ces 
derrières  rtlfetnblent  à celles  du  Magori  ( Nie* 
r ne  ri  j t Setntbac.  L.  > ■ Nues  ne  la  .ors  rien  de  par- 
ticulier lur  la  culture  qu  il  pourtoit  exiger  dans 
nos  (cires,  on  de v roi c d’aboid,  en  attendant  les 
lumières  de  l'expérience  , lui  donn.r  les  mêmes 
foins  qu'aux  autres  ai  lires  O ig maires  du  même 
pays,  tels  que  ies  Coroii'ols.  ( L.  Reymeh.  ) 

DtTROA.  Nom  qu'oh  donne  aux  Indes 
orientales  aux  efipvccs  de  plantes  du  genre  des 
DsTURC.  ir'oytl  trniex.) 

DUVET.  ( Villas,  puh es.)  On  appelle  ainfl 
les  poils  ou  petits  filets  , qui  recouvrent  les 
plantes  quand  ils  (ont  peu  cntalfés,  extrême- 
ment déliés  & ttès-doux  au  toucljer.  On  sût 
qu’une  tige  rit  pubefeente  , {pubefeets  , viltojus) 
quand  fit  Superficie  cil  chaigée  de  poiis  foiblcs, 
mous  & faciles  à diflinguer  : feuilles  pubefeenres 
{folia  pubejceatia  , vitlofa.  ) Récepta-  le  velu  , 
( rtctptaculwn  viltôjjrx  ) quand  il  cfl  chargé  de 
poils  plus  ou  moins  flexibles. 

On  appelle  aufli  Duvet  les  poils  courts  & 
foyeux  qui  recouvrent  certains  fruits  comme 
les  Riches.  On  regarde  ce  Duvet  comme  propre 
a défendre  les  coipsquil  recouvre,  de  l'atlicn 
des  frottemens  & des  injures  sic  l'air  : on  peut 
croire  que  cette  dernière  fonéli  n efl  celle  du 
Duvet,  qui  tapitïc  l’intérieur  des  écailles  qui 
recouvrent  les  bouton;  de-s  arbres  avant  leur 
épanauifletnent  : on  regarde  attifi  les  tilcts  qui 
coæpofcnt  le  Duvet  comme  des  vailfeaux  cx.ré- 
toires.  ( A.  J.  Menou.  ) 

DUVET.  On  donne  ce  nom  aux  poils  courts 
& laineux  qui  recouvrent  les  divers  patries  des 
végétaux,  ce;  pois  ont  la  même  orgaoilation 
que  les  aurres,  on  peut  confultcr  le  mot  Cx.t- 
iuat  St  CoTOK-vr.ux. 

On  donne  attlfi  le  nom  de  Duvet  h cette 
villofité,  qui  en  ivre  h peau  de  quelques  pè- 
ches St  des  fruits  du  coiguaflier. 

Enfin  quelques  perfonnes  donnent  ce  nom 
aux  Aigrettes , (oit  des  plantes  des  fainiiles  des 
Pbripétales , (oit  de  celle  des  Apocinées.  Voyc{ 
AKiitErT*  ii  OUATTK,  (I.  lle  rsllR.) 

DYSODE,  DrsooA. 

Genre  de  plantes  établi  par  Loureiro,  & qui 
paroît  entrer  dans  h famille  des  Hi'biacùcs.  Sa 
corolle  cfl  iafundibiililiuime  a cinq  diyiflons, 
qui  ductinc  fa  fnhdivil'e  en  trois  découpures 
moins  profondes.  Son  calice  deiient  une  baie 
qui  renferme  plufiems  graines. 
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Efpice. 

t.  Dvsoue  fafeicnlé. 

VyfvJa  fafticuhta.  Lour.  ly  De  la  Chine  & 
de  la  CocUinchine. 

C'ellun  arbrill'eau  qui  s'élève  à deux  pied;,  & fe 
divine  eu  rameaux  qtt.  montent  dans  une  cir.-c- 
tion  vénielle,  les  feuilles  font  notnbreufe  5,  ova- 
les, entières  ; fes  rieurs  (ont  blanches , dilpofées 
en  paquets  dénies  aux  extrémités  de.  branches; 
ils  naill’ent  quelquefois  laitéralemenr. 

Cultuic.  Loureiro  ne  dit  rien  fur  la  culture  de  ■ , 
cet  Arbttfle,  mais  par  i'ufage  auquel  on  l'em- 
ploie , il  cfl  préfttmable  qu'il  cil  très-vivace  , Se  , 
par  cunféquem  qu'il  exigeroit  peu  de  lotus. 

Vf  âge.  Loureiro  dit  que  les  Chinois  Se  les  * k " 
Cochinchinois  emploient  cet  Ai  bulle  pour  border 
les  cotrpanimens  de  leurs  Jardins , comme  nous 
le  laifons  avec  le  buis.  Il  e(t  flngulicr que  le-s  Cbi-  * 

nois  St  les  Européens  aient  choift  tou>  1rs  dette 
des  Arbolles  dont  l'cdeur  eft  défaqriahlc , car  y 
Loureiro  le  dit  du  Dviutle,  pour  ies  employer 
au  inètne  ufage.  ( !..  Rtxxisx.  ) 

DYSSENTERIE.  Rottgier-  Labergerie,  dans 
fon  traité  A'  Agriculture  pratique,  donne  ce-  nom 
Il  une  maladie  du  Seigle,  tonuue  attlfi  Ions  le  *" 
nom  de  maladie  rouge , qui  cil  ttès-c •.«•uttiune  , 
fur-tout  depuis  quelques  années , dans  le  dépar- 
tement de  ia  Crcufe  & antres  ciiçonvoilins. 

u Lorftpi’il  ftirvien  ( jèmprunte  les  c-spref- 
ftons  de  eet  Agriculteur  ) des  biouiila'os  ou  „ * 
pluies  à l'époque  de  la  floiailon  de?  Seigles , 
elle  ne  peut  s etlètluer , la  Nature  fait  île  vains  * * 
efforts;  la  fleur  relie  dansia  b.Me,  elle  s'y  al-  * 
terc  avec,  le  temps  St  donne  à la  pattie  qui  n’a  • 
pu  fleurir  une  teinte  rouge  pèle  , d oit  cil  venu  y 
fo-t  nom.  Quelquefois  les  vents  empêchent  la 
lècondütioit  en î-ireidillaniles  étamines  attachées  s> 
aux  légers  b aitnens  qui  l?s  fnfpe-ndent.  » 

Rougier  - Labergerie  a pii,  tons  les  foins  pof-  . . 
Cible  s pour  connoinc  la  vaille  St  ies  tflets  de 
cette  maladie.  Il  a examiné,  dit-il , pins  de  deux 
ce  ns  pièces  de  terre  , a ouvert  pat-tout  des 
épis , St  a trouvé  dans  tous  ceux  qui  étoient  » 
colorés  en  ronge,  des  (leurs  avortées,  altérées! 
danslcurluhlljnce,  quoiqu’elles  cubent  confetvé 
leurs  formes.  Il  a vu  aullt  des  épis  ou  quelques 
grains  feulement  avoiert  été  fécondés  , Si  qui 
n'avoicm  cependant  pas  la  teinte  leugc  Enfin  , 
il  s'efl  afliué  que  cette  tvinte  , liir  une  partie  de 
l’épi,  ne  nuiloit  pas  au  telle  , & que  ia  partie 
non  colorée  é-roit  egalement  laine. 

Roncier  Labetgetie-  piÿuime  que  cette  mala- 
die dort  fa  naiilattcc  dans  ces  départemens  ,-uix  • 
vents  d'Ell  Se  Nord-Ell  , qui  tombent  for  les  * 
champs,  aptès  avoir  tiaverlé  Ls  montagnes  de  , 
la  ci-devant  Auvergne  , qui  font  couverte?  de  •’ 
neige  à cette  époque.  Ces  vents  dont  la  ftoitleie 
cfl  augmentée  par  le  cowaâ  des  lrimajs  des 
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montagnes  , contrarie  fubitcmcnr  les  végétait* 
développés  dam  le»  pentes  Méridionale»  , & 
détruit  leur  organifation.En  effet , il  a remarqué 
* due  les  fcigles  adoffés  aux  pentes  Méridionales 
li  s montagnes,  mi  cette  inaffe  leur  feit 
d’abri,  font  moins  l'ujcts  ,i  la  Diffentcnc  r[uelcs 
'fc:g!c-s  plus  éloignés.  Roii.i  r-L'l'QiEciie  pro- 
po  c , comme  moyen  curatif,  le  létaLdiffc-metu  des 
bois  fur  les  fnmmiiés  qui  dominent  le»  champ! , 
bois,  dont  la  dcflruclion  inconftdé  ée  depuis  que 
l'abus  du  chmfagc  que  le  luxe  a confacré  dans 
les  villes,  a échaufié  U cupidité  des  propriétai- 
re-» trop  cgoilles  pour  familier  dvs  jouiffances 
prématurées  & imparfaites  à Celles  que  leur  pro- 
tuuioit  la  maturation  do  leurs  propriétés.  ( L. 
g Rtrsirx.) 

DZENELI.IE.  Nom  (ingulier  que  l'on  denne 
dans  le  pays  d'cnliaut  canton  de  Berne , à la 
, Clavaire  côrailaïdr  : ce  mot  dans  ce  dialecîe 
. lignifie  Poule  , quels  rapports  entre  ces  deux 
Êtres?  Voyn  Cl-w ainr . ! L.  Brr.vira.) 

DZENOILLETTA.  Nomque  l’on  donne  dans 
lu  Sniffc  Frauçaife  à l.tBalàaminc  desllois.  Voye\ 
. JBaUammu;.  L.  Ai  rxim.  ) 


" EAU.  Cïfl  au*  ebimiflex  à développer  la  na- 
Iti! e île  i'Eau-,  c’cll  à su*  à f.ite  voir  qu'elle 

• r’cfl  point  , comme  on  l a crtt , un  élément 

_ Ample,  homogène , in'écompofaMe,  mais  qu'elle 

-ff  tfl  formée  de  deux  fuhilanccs,  qu’on  peut  fé- 
’ jurer  & réunir.  Il  cil  du  reflbrt  du  phylicien 
* de  profeflion  d'ex  -tiquer  les  qua’ités  fcnfiLks 
de  l'Eau , telles  que  fa  pefantcur,  fon  élafticité  , 

- fa  (lilualsilité,  fa  eoinpreflibilité  & c.  L’agriculteur 
ne  doit  l'envifjger  que  fous  les  rapports  qu’elle 
a avec  le;  befoins  perfonnels , avec  cciixde  fes 
'bediaux  & de  tous  l>s  végétaux  qui  l'intéreffent. 

Dans  le  pais  où  il  ne  croit  ni  vigne , ni  pom- 
miers & où  l'orge  cil  rare,  les  cultivateurs  pri- 
vés de  vin,  de  cidre  & de  bieire,  font  obligés 
de  boire  de  l'Eau.  Il  cil  donc  bien  mile  pour 

* Jenr  famé  qn  elle  foit  bonne.  On  ne  trouve  pas 

Partout  de  la  bonne  Eau  ; il  faut  quelquefois- 
a!lcr  chercher  loin,  ou  la  tirer  d'une  giande 
*-ï  * profondeur. 

• Je  val»  indiquer  brièvement  les  qualités  de  la 
bonne  Eau  .àlesmoycns  decorrigér  la  mativaifc. 
On  doit  éviter  ! Eau  qui  a une  couleur  obl- 
. cure , tenant  du  jaune  ou  du  . ronge  ; e.  rte  cuu- 
• .*  ' leur  le  rencontre-  dans  les  Eaux  baguantes.  La 
couleur  ble  te  & la  couleur  verte  indiquent , 
• l’une  la  préfenec  du  cuis  te , fc  l'autre  celle  du 
, ' * fer  - l'Eau  Ment  fur  taut  efl  tt  ès-d.angéreufc. 

La  légèreté  de  CEaq  ell  une  dés  qualités  de- 
r-  Erables-,  mais  quelquefois  cette  qualité  feule  ne 
Suffit  pas,  pnifqu’on  voit  des  Eaux  flagrantes , 
plus  légères  que  des  Eaux  de  puit:.  Si  U iége- 
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reté  cil  unie  à la  limpidité,  elle  ell  un  excel- 
lent indice  de  la  pureté  de  i'Eau.  On  a dans 
beaucoup  de  puits  maintenant  des  aréomètres  ou 
pefe-liqueurs,  inilrnmcmde  verre,  fur  lefqiiels 
c(t  une  échelle  graduée.  En  comparant  à l aide 
du  pcf.'-liqcei-.r  , l'Eau  t;u'on  vaur  connoitre 
avec  l'Eau  t'.-lbi  lie,  l.t  plus  légère  de  tomes, 
on  s’affurc  de  fon  véritable  degré  de  pefantcur. 
Je  ne  prop-  fc  ce  moyen  que  pour  les  pays  où 
l'on  a la  fa.ilité  de  remployer. 

Chacun  peut  faire  Es  obfcrva'ions  fuivantes: 

La  bonre  Eau.verfée  p.-r  inclinai  Ion,  après, 
avoir  bouillie,  ne  laiffe  aucun  tiépét.  Elle  cnit 
bien  & en  peu  de  tenu  les  légumes.  Ce  c ir.-.c- 
tire  fcill  feroit  encore  équivoque  , parce  qtm 
des  Eaux  Alignantes  cirifcnt  bien  les  légumes; 
mais  joint  à d'autres  il  concourt  avec  eux  a prou- 
ver la  bonté  de  l'Ean. 

Le  favon  s'y  diubut  bien  , même  à froid  ; 
par  coRic.piant  clL  L-lar.cbit  bien  le  linge.  Une 
tau  tfl  bonne  quand  xll-e  ell  claire,  fan»  odeur, 
fans  faveur  , quand  cil---  coule  fur  le  fable  011 
fur  le  gravier  ■ quand  elle  nourrit  «l'excellent 
poiffon,  quand  elle  confcrve  le  t«int  frais,  & 
une  bonne  famé  à ceux  qui  en  font  un  ufage 
habituel,  enfin  quand  elle  pillé  bien  par  le,  voies 
urinaires 

Quand  on  a le  malheur  d'être  tellement  placé 
que  l’on  ne  piiiffe  gv.  ir  A fl.  ilifpofition  pour  les 
befoins  dontedlquci,  que  des  Eaux  de  tn.au  v ai  le 
quarté,  il  ne  (aut  pas  nég'iger  les  moyens  de 
Es  corrig»  r.  Il-  dépendent  de  la  catile  de  ecite 
Bia-ivai  e qualité  de  I'Eau. 

Si  elles  font  chargées  ri’un  principe  aérien, 
qui  tient  en  ditiolmiun  quelque  te.-ré  ahfor- 
bante , ce  qu'on  rcconnoir  a la  quantité  de  huiles 
d'air , qui  fe  dégage  de  l'eau  quand  on  l'agite  ; en 
doit  la  faire  bon  llir,  la  laitier  refroidir,  O et  fuite 
l’expofer  à l'air  dur.»  des  valus'  peu  profonds;, 
la  terre  s’ydclpofe  S l'Eau  furnageame  ell  bonne. 

Lorfqué  c’efl  un  autre  acide  qui  tient  de  la 
terre  en  diffolmion  , la  fépararion  en  ell  moins- 
facile.  Dans  ce  cas  on  fait  une  leffivc  de  cendres- 
graveléespu  de  tendre- de  bois  ; on  laverfefur 
l’Eau  goûte  à goule,  jitfiju'ù  ce  qu'elle  ne  fe 
trouble  plu»;  1!  cft  alors  fort  ailé  de  calculer  ce 
qu'il  faut  de  Icflivc  pour  purifier  une  quantité 
pins  où  moins  grande  d'Eau,  8c  de  fe  faire  une 
règle  pour  toujours.  On  la  verfe  par  inclinaifon  , 
&'  fi  on  le  p.ut , on  la  filtre.  C'en  ainli  qu'on' 
pufilie  l«a  Pour  tares , telles  que  celles  de  beau*, 
coup  de  prêts. 

Les  Eaux  flagrantes  s'épurent  en  les  filtrant 
dans  tmcêfpéce  de  pierre  fablonneufe. 

li  fîilfit  foncent  de  faire  repoftr  une  Eaufale 
& trouble  & de  ia  puifer , fan1  remuer  le  fond. 

On  peut  encore  jc'ter  du  fable  dans  l’eau  St 
l’agiter  enfuita  , le  fable  entraîne  les  ordures. 
Le»  gens  aifés  lavent  le  procurer  des  filtres  d* 
coions,  d'énonges,  de  pierres  particulière. 
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Le  moyen  le  pim  sùr  & qui  n'efl  pas  au-delTus 
des  facultés  de  la  plupart  des  cultivaient» , ell 
d'avoir  deux  fontaines  de  grés,  les  meilleures  & 
les  plus  faines  de  toute1,  une  «rende  St  une  pe- 
tite, & de  partir  de  l’eau  de  la  grande  dans  la 
petite,  ayant  foin  tous  les  jours  d'y  faire  repla- 
cer une  qnanrtl  d’eau  égale  A celle  tf.ti  aura  site 
fonPr.-.ite , pour  l'ufagc  de  la  journée. 

J’ai  cru  devoir  imliqn-.r  les  carraélèrcs  des 
bonnes  Eaux  , ceux  des  ntauvaifes  St  la  manière 
de  corriger  celles-ci , parce  que  j'ai  vu  prefquc 
partout  la  plus  grande  négligence  A cet  égard 
■ de  la  part  des  cultivateurs,  qui  expofent  con- 
tinuellement leur  fauté  , celle  de  leur  famille 
& de  leurs  domefliques.  Par  ce  limple  apperçu 
dégagé  de  toute  fcieirce,  hors  de  lenrs  portée, 
chacun  peut  voir  s'il  doit  compter  fur  la  bonté 
de  l'eau  qu'il  emploie  , s’il  doit  prendre  des  pré- 
cautions pour  l'améliorer.  Je  les  invite  tous  à 
curer  fouvent  Ictus  puits , leurs  citerne; , les 
folfcs  où  ils  puifent  de  l'eau  pour  leurs  bc  foins-, 
& A mêler  dans  Us  grandes  chitcurs  du  vinaigre 
à celle  qui  fort  A la  boilfon  des  ouvriers. 

A l'article  abbreuvoir,  j’ai  parlé  des  foins  qu'on 
devoir  en  prendre,  pour  que  les  animaux  y tron- 
vaffent  la  boilfon  qui  leur  convient  le  nreux. 
J'ajout.rai  feulement  ici  que  dans  les  pays,  où 
en  été  litr-tont,  on  leur  lait  boire  de  l’eau  de 
puits , il  ell  bon  de  la  tirer  d’avance  ÿt  de  la 
[aider  féjourner  quelques  heures  dans  des  cuves 
on  tonneaux  , avant  tfe  la  leur  présenter. 

On  a fait  voir  au  m t arrofeinent,  combien 
il  étoit  utile . lorfquc  les  pluie-  ne  fufiifuiont 
pas,  de  mouiller  avec  des  -îrroloirs  les  plantes 
des  jardins  , aux  inomens  & aux  époques  favo- 
rables. Il  ne  s'agit  A cet  article,  dont  M.  le 
Baron  de  Scliondi  ell  l’ameur , que  de  petites 
cultures.  Je  me  fuis  réfervéde  traiter  d’ar'ofc- 
mens  plus  confidérablcs  au  mot  irrigation,  au- 
quel je  renvoie.  On  y verra  l’cxpofo  des  qua- 
btés  de  l'Eau  pour  que  Cette  grande  operation  fuit 
avantagenfe.  ( T’assit  a.  ) 

EAUX  - AUX-  J \MurS.  MU  lie  cutanée, 
qui  tire  fa  dénomination  du  premier  de  f.s 
fymptomes,  & à laquelle  font  Injets  Jcs  jeunes 
chevaux  qui  n'ont  pa<  ietté,  ou  qui  n'ont  jetté 
[u’imparfaitcmem  , airli  que  tous  les  chevaux 
le  tout  âge,  qui  font  épiis,  dont  les  jatrets 
font  pleins  & gras  , dont  les  jambes  fontgbar* 
gées  de  poil; , S.  qui  oit  été  nourris  dans  des 
terreins  gras  & marécageux  , &c. 

Elle  le  décele  par  une  humeur  fétide  St  par 
une  forte  de  lanie  qui , ûns  ulcérer  les  par- 
ties , fitinre  d’ahord  à travers  les  pores  de  la 
peau  qui  revêt  les  extrémités  inférieures  de  l’A- 
nimal, fpicialemeni  les  pollérienrs.  Dans  le 
commencement,  en  1 s apperçoit  aux  paturons; 
A mefure  que  le  mal  fait  des  progrès , il  s’étend , 
il  monte  jufqu'au  boulet , & même  jiifqifau 
milieu  du  Canon  ; Ig  peau  s'amortit , devient 
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blanchAtre,  fe  détache  aiféinent,  St  par  mor- 
ceaux ; & le  mal  caufe  l’cnilitre  totale  de  l'ex- 
trémité qu'il  attaque.  L'Animal  bute,  & il  ar- 
rive cnf.i  que  la  liaifon  du  fibot  & de  la  cou-  ■ 
ronne  A l'endroit  du  talon  , ell  en  quelque  fa- 
çon demi  te. 

Dans  ces  tas  il  faut  pratiquer  un;  légère 
faignéc  A la  Jugulaire  ; le  même  fuir  dit  jour 
de  cette  taignée  donner  i l’Animal  un  lavement 
émoltlant,  a tin  de  le  difpofer  au  breuvage  pur- 
garif  qu’on  lui  adnjinidrera  le  lendemain  matin, 

& dans  lequel  on  n'oubliera  pas  de  faire  entrer  1 
l ’Afiàla  albt  , ou  le  mercure  deux. 

La  tifano  des  bois  ell  encore , dans  ces  forte»  . • 
de  cas,  d'un  très  grand  fe  cours  ; on  fait  bouil-  • 
lirde la falfcptreille, du faHafras,dii gatac.cn égale  V.» 
quantité,  c'cll-  A-dire  trois  onccsdc  chacun,  da-s 
environ  quatre  pintes  d'eau  iufqu'à  rédiidion 
de  moitié-,  on  pane  cette  décoflion  ; on  y ajoute  « 
deux  onces  de  entcus  mtlaUorum  ; on  remue, 

& l'on  ag:rc  le  tout  ; on  humeélo  le  fon  que  , • 
l'on  prélente  le  matin  A l'Animal,  avec  une 
choplne  d;  cette  tifan;  que  l'on  charge  plus  nu  . 
moins  fuiront  l'état  du  malade.  La  poudre  de 
vipère  tlelîcchée  n'cll  pas  moins  d'nnc  grande  . , 
rclfource.  On  jette  la  pondre  d'une  vipère  en- 
tière, chaque  jour,  dans  le  fon. 

Quand  aux  remèdes  qu'il  convient  d’employer  * 
extérieurement,  on  ne  doit  jamas  en  tenter 
l'ufagc  que  lotfqtie  l'Animal  a été  iuffilâmment  * 
évacué.  Jnfqne-IA  il  fuiût  de  couper  le  poil , l - 
do  grailler  la  partie  malade , & il  crt  important  ,► 
de  tailler  Huer  la  matiè-c  morbifique;  mais  l'en-  . 
flûre  fe  diflipant,  St  la  partie  malade  fe  de  Bêchant  *• 
ellc-mcmc,  il  ne  s'agit  alors  que  de  ta  laver  • 
avec  dit  vin  chaud , St  de  la  maintenir  n.-rtc  de  i 
propre.  Si  on  apperçoit  encore  un  léger  écnp.a 
I .'ment  on  fdiOhue  au  vin  dot»  on  fc  fervrir , - 
de  l'taa-de-vie  & du  favori;  & (i  le  (lux  efl 
plus  confiderable  , tut  balTincia  l'«.étrimité  af-  . 
f clé;  avec  de  l'eau  d..jis  laquelle  cm  auia  fait  . 
bouillir  de  11  coupcrofe  blxn.be  & de  l'alun, 
ou  avec  de  l'eau  fécondé.  Enfultc  il  faudra 
repnrger  l' Animal  pour  la  dernière  fois.  On  ■ 
trouv  era  plu»  de  d.tai's  fur  cène  maladie,  dan* 
un  Ouvrage  du  citoyen  Ihizaid. ( Tissjrn.  ) 

HS.UBlilt.  On  dit  ce  mot  de  l'action  de  cou-  ‘ • • 
per  les  chevelus  , ou  feulement  leurs  extrémités 
cndomnin-écs  , lors  de  ht  ti  .implantation  des  • 
A tires  S-  de  tous  les  \é;  taux.  Eoy  p Cmevbi.es 
où  tour  expnfés  les  incom  éhiena  d'un  e'barbt- 
vtent  iiuirfcn  t. 

Oo  dit  autlî  ce  trot  de  la  fonte  des  Hayes,  * 
princi.  alenicnt  de  celle  des  Charmilles.  Cette  » 
«pétition  a deux  objets:  l’un  une  prétendue'  * 
beauté.  Ifoyrr  CharmiU.e:  l’autre  le  retran- 
chement des  branêhcs  qui  gênent  1rs  culrilres 
ou  le  pafiâge.  Le  jardinier  fe  ferr  de  cifeaux  t 
pour  cbjrbtr,  & l'agriculteur  de  hfept,  parce 
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quelle  eft  plus  expéditive.  Voyrf  Tonte  & 
El. AOüAfîr  au  Didionnarc  Jes  Arbres  ts  Ar~ 
BuJUs,  ( L.  Rfy  vi fr.  ) 

EBB.4S  ( Paddi  ) Variété  du  Ris  qui  croît 
dans  les  terrains  fccs  ; Ton  grain  cfl  gros  : il  cil 
commun  dans  tome  l'Inde.  voyt\  Ris  & Paddi, 
rom  générique  «les  variétés  du  Ris  dans  l'Inde, 
da  i$  ce  Ditîio'imirc , le  Voy  \gr*de  Sumitra , ptr 
Ma  jJrn,  Rumphe  , Lour<  i/o.  &c.  ( L.  R e v y if  n.  ) 
EBENE.  Les  commeiyans  ont  prodigué  cc 
nom  A «literies  efpèces  de  huis,  remarquables  par 
leur  «jenfiré , mais  de  couleurs  différentes  & 
produits  fTir  diverfe;  ef.ièccs  d’arbres  Lue  feule, 
dans  ce  nombre,  cfl  le  véritable  Ebène;  il  en 
fera  parlé  au  mot  ËncNirR.  Ici  je  vais  donner 
une  courte  nonce  des  Ebènes  du  commerce. 

i.  Ebènes  noirs.  Ëc  principal  & le  plus  cftimé, 
celui  qui  a donné  ion  nom  aux  autres  bois 
qui  en  approchaient  par  leurs  qualités,  cfl  un 
l.ois  cl  ir  , extrêmement  compact  , pefant  «4 
litfctprible  d'un  ttès-beau  poli  ; fa  couleur  cfl 
une  nuance  de  noir  très-foncée  : l’arbre  qui 
produit  cet  Ebène ü que  Loureiro  décrit,  forme 
un.  b-"rc  nouveau,  dont  lexpofirion  le  trouve1» 
à l'article  Ebûkier.  E n autre  arbre,  dont  le  bois 
réunit  les  mêmes  qnalté, . icntre  dans  le  genre 
des  Flaquetnineers  , & a été  «h  fini  par  Linné  le 
filsX  parTiiitnhcrgtc’efl  Cet  arbre  que  Lamarc!., 
a>ant  la  publication  de  l'ouvra  e de  Loureiro, 
prefnmoir  être  le  véritable  Ebène.  Un  troifiime 
arbre  enfin  le  rapproche  de  ces  deux  premiers , 
& plus  encore  du  fe  ond  , c'efl  le  Plraueminitr 
UccaiJriçHe  de  Loureiro  , le  rbrar.fi  des  Co- 
chtncliimis  , dont  le  bois  cil  nojg  , tandis  que 
l’aubier  cfl  blrnc  , veît  é d'une  multitude  de  raies 
mûres;  ce  bois  e(l  employé  dans  les  Indes,  aux 
beaux  ouvrages  de  Marqueterie  , i4  Loureiro 
fpnpfonne  que  c’efl  le  même  dont  Linné  le  lils 
a eu  quelques  notions.  Ces  trois  Ebènes  font  des 
Indes  Orientales  ; on  conr.olt  suffi  dan;  lus  An- 
tilles  un  bois  noir  qui  s'emploie  fous  Je  nom 
d Ebène  ; c’efl  celui  de  l Alp  ilaih  à bots  noir, 
f AJpil.it, bus  eber.us  ) Vo'/ r{  Ce  mot. 

i.  F bine  pis.  Cet  Eliène,  dont  Rumphe 
pat  le,  cfl  une  variété  de  celui  produit  par  le 
Plaquetninicr  Décandriqns  •,  il  ne  paire  pas 
dans  le  commerce  avec  cette  couleur,  matsop 
le  noircit  auparavant  , dit  Rumphe,  par  le  même 
procédé  qu’on  emploie  en  Europe  pour  imiter 
l’Ebène  avec  le  hoi,  de  Poirier. 

Ebène  veij.  Cc  bois  qui  cfl  d'un  verd 
foncé,  quelquefois  veiné  de  jaune,  cfl  le  produit 
d'un  arbre  dit  genre  des  Eignoncs,  & dc'igné  dan; 
ce  Dictionnaire  fous  le  nom  de  Bigaone  à 
Ebène. 

A ■ Ebène  jaune.  Ce  bois  efl  le  produit  d’une 
variété  de  l’efpèce  'de  Btgnone  ci-defl’us  défi* 
.gnée  , qui  donne  l'Ebène  verd. 

5.  £éène  rouge.  On  ne  connott  pas  encore 
l’arbre  qui  produit  ce  bois  , quoiqu’il  c^fic, 
Apicu'turt.  Tome  1 V. 
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depuis  quelques  temps , dans  le  commerce  , &. 
qu'il  fût  très-eflimi  pour  les  ouvrages  de  mar- 
queterie & de  tour. 

(S.  Ebène  4e  crête.  C'efi  un  arbriflctll  qui  a 
été  rapproché  du  genre  des  Anthym.i  obs.  Voye t 
ce  mot. 

7.  Lbene  .1rs  Alpe-..  ArbrifTe.nl , & même  petit 
arbre,  du  genre  desCi'yfê.,  dont  le  bois  efl  dur, 
veiné  de  verd,  & trè-eflimé  pour  la  marqué- 
ttrij  & les  ouvrage*  de  tour. 

8.  Ebcne  Je  naît v/re.  Ota  donne  ce  nom  , ci 
Amérique,  au  bois  de  la  Baukine  a ruminée  , qui 
efl  veiné  de  noir  & très-dur. 

Enfin  on  a trouvé  un  moyen  de  colorer  on  noir 
le  Poi  icr  , & de  lui*  donner  ('apparence  de 
l’Ebène  : pour  cet  effet , on  l’imprègne  il’uns 
riécocliun  ch  niée  rie  Noix  de  Galles  ; &*  lorfqu'il 
cil  fcc,  on  le  polit  avec  de  la  cire.  Voye\ , au 
Dictionnaire  des  Arts,  les  détails  de  cette  manipu- 
lation. ( L.  Ri  y x I£ u.  ) 

EBiiNIER,  Enrsoxn r«.  Lour. 

Loureiro , qui  a vu  cet  arbre  dans  fes  voyages, 
en  forme  un  nouveau  genre  dans  la  clalTe  arti- 
ficielle de  Linné  , Dioècie  Triandrie.  Le  carac- 
tère générique,  qu’il  lui  attribue,  efl  de  manquer 
de  calice  îè  d’avoir  une  corolle  gripétale  ou 
nectaire’,  difpofé  en  étoile  , un  ftile  & une  baie 
qui  renferme  trois  graines. 

1.  Ebcsiî  noir.  O m~.uk , U-mutn-mô  des  Chi- 
nois , Coju-aremg  des  Malais. 

Ebinoxylum  vemm.  Lotir.  Tj  Des  forêts  de 
1.1  Cochmcbinc , limées  ve.s  le  onzième  degré 
Nord  , ptès  du  pays  de  Camho  je ; à Ambotne 
& autres  pays,  fou,  la  même  latitude. 

Ccfi  un  grand  arbre  droit  , un  peu  angu- 
laire, à côtes  prefque  taillantes  près  des  racines  ; 
fes  rameaux  s'élancer  t en  haut  ; l’écorce  cfl 
tilde,  d'un  vert  brun  ; l'aubier  blanc  & lourd, 
v ciné  de  raie;  noires , qui  font  d'autant  plus  fté- 
qoentes,  qu’il  cfl  plus  voifin  du  bois;  ce  dtit- 
nicr  cfl  noir  & d'une  plus  grande  pcfentcur. 
I-es  fouilLs  font  d’une  confillence  dure  , glabres, 
luifiuues,  entières , d'un  verd  brun  , attqncl  fe 
mêlent  des  taches  brunes,  lorfquc  les  arbres 
font  un  peu  vieux.  Les  fleurs  font  blanches , 
difpofécs  en  bouquets  terminaux.  La  haie  efl 
orangée,  orale,  fa  pulpe  efl  douce,  mais  ex- 
trêmement afitingente.  4 

Culture.  Cet  .libre  n’efl  connu  que  par  les  rap- 
pris de  Lomciru  & du  Rumphe  ; on  ne  fait 
rien  de  la  cul.ure  qu’il  exigeroic  dans  nos  Jar- 
dins. La  chaleur  des  régions  qu'il  habile  force- 
roît  A le  cultiver  dans  la  ferre  ebaude , où  il  ne 
ferait  qu’un  objet  de  curiofité  ; car  il  n’y  ac- 
querrait jamais  ttti  volume  aflez  grand  pour  y 
être  utile  aux  démo  tftrations  Botaniques.  Lou- 
reiro oblèrvc  , d’après  ces  expériences  , que  la 
décodion  de  cc  bois  cil  utile  pour  remplaces  le 
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Guajac  en  pharmacie  , il  a les  mimes  propriétés  ; 
cet  auteur  cit-  Bnrmann  qui  annonce  rie  l'cm- 
blublcv  expériences  laites  par  Grinitn.  ( L.  Rcy 
xi sr.  ) 

EBOTTER.  Ceft  couper  les  branches  d'un 
arbre , même  les  principales , lortprès  du  tronc. 
Ou  ne  lin  cette  opération  que  iur  des  at lires 
ni:  Indes,  & comme  un  moyen  de  les  rétablir  ; 
s'ils  ne  donnent  pas  enluite  des  pouffes  vigou- 
rcul'es  , il  ne  faut  pius  compter  fur  l'arbre,  & 
le  mieux  tli  de  le  remplacer.  Yoyej  le  Diâien- 
mire  des  Arbres  (/  AibufUi.  f L.  Rcysstx.  ) 

ECOULE  MENT.  On  d t que  des  terres  s'é- 
boulent lorfqic  les  talus  Ÿallailfenr  parfaite,  ou 
de  dcfféchvinent,  ou  d'alluvions  dtau,  comme 
après  le  dégel,  lire  fonte  de  neige  en  un  urag.  . 
En  agriculteur  foigneux  doit  rétablir  les  terrains 
éboules,  dès  que  la  aifun  le  lui  permet  , & doit 
appuyer  les  terres  rapportées  par  des  pieux,  ou 
des  murs  , jufqu’à  ce  quelles  aient  rcpiis  de  la 
conliilc  ncc. 

Souvent , r.  la  fuite  des  éboulcm.ns  un  peu  con- 
fliiérablcs , il  rail  des  plantes , jufqu'silorj  incon- 
nues dans. Cet  endroit  ; on  t: onv er.i , au  trot  Dis- 
sémination , quelques  peufées  fur  ce  phéno- 
mène. ( L.  Rtrxsi st.  ) 

E BOURGEONNER.  Jardinage.  Oteedesbonr 
geon,  aux  arbre-.  Cette  opération  , analogue  à la 
taille,  par  Ion  e Sel  fur  l’individu  , conliilc  à enle- 
ver, après  leur  piemicr  développement,  les  bour- 
geons dt  les  |eiin.  s biandu  s qui  nuifem  à l'in- 
dividu ou  à l él-  ’ ne  • de  la  forme.  Elle  n'a  lieu 
que  fur  I - s.  1res  elpaii.  is , nains  , & en  gé- 
néral mr  ce"x  qui  ont  été  le  plus  modifié»  par 
la  culture-,  auxquels  , par  conlèquent,  i'iiomme 
a le  plus  de  foins  à donner  pour  les  faire  pro- 
duire. 

C'efl  an  mois  de  floréal,  ou  au  plus  tard  au 
commencement  de  prairial  pour  ce  climat,  que 
l'ébourgeonnetne nr  doit  le  faire  ; il  exige  des 
anémions  Si  de  la  dextérité  -,  car  fouvent  on 
opère  à eût l St  fur  le  couac!  d’autres  bour- 
geons tendres  & fragiles , que  la  plus  faible  com- 
motion peut  altérer. 

Une  observation  remarquable,  & qui  tien;  davan- 
tage à la  phyfiologiedes  arbres,  c’cll  la  facilité  avec 
Equeüe  les  jeunes  lit  r.ches . encore  herbacées  , 
fe  féparcm. de  la  brandie  qui  les  fupporte , & par 
une  calibre  nette , formant  une  concavité  dans 
l’écorce.  Celle  cfpèce  d’eiupJ.tcnicnt  qui  cnyc- 
I ppc  leur  bafe , doit  erre  examinée  avec  quel- 
ques attentions. 

L’ébourgconnement  ell  un  moyen  de  donner 
aux  arbres  de  Jardin  des  formes  agréables,  en 
taillant  liiblifici , ou  failant  naître  des  bourgeons , 
bien  difpofés  pour  former  les  ramifications  des 
branches,  en  les  dirigeant  jeunes  avant  qu’elle 
preunent  une  fonce  incommode.  Le  Viâion- 
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n.tlre  des  Arbres  fir  Arbufies  , traitera , dans  tous 
fes  détails  de  cette  opération  -,  on  peut  aulü  con- 
cilier le  nouveau  Laquir.timt  & le  Diâicnnairt 
de  Rojier.  ( L.  Rlvxni.  ) 

1;  BOURGEON  N ER,  Eccnamic  rurale.  Se  dit 
anlîi  rie  la  féparation  qu'on  fait  de  la  laine  qui 
cil  autour  de-.orcilîc»,  au  bas  des  cuilfes,  de 
la  queue  S piès  du  detrière  Yayr\  Lavage  de 
laines,  au  trot  Bél  Es  A usine.  ( Txsssix.  ) 

EBOL'RGEONNF.UR.  Num  alun  Scaiabéc 
qui  attaque  les  bourg*  ns  des  arbres  . il  ell  plus 
connu  fous  le  nom  il  Vjttre , il  fêta  décri  fous 
ce  mol  avec  l'indication  des  moyens  de  s'en  pré- 
ferver.  Ytiy  rj  LISETTE. 

On  donne  auffi  ce  non:  à quelques  efpéces 
il'oifc.iux  qui  mai.' . nt  \ dctrni'iiu  les  bour- 
geons dis  arbres  an  pr  ri-.nii, ; de  ce  nombre 
font  le  R j. vicml  le  Gros-Sec,  &c.  ( L.  Rsr- 

.v  ; y :: . ) 

EEOUTURER.  Exprcfitcn  ufitée  dans  beau- 
coup de  Départemens,  quoique  très  impropre. 

On  veut  exprimer,  par  ce  moc,  l'enlèvement  des 
drageons  qui  nailTenc  au  pied  dis  arbres,  pour 
multiplier  fefpècc  , pour  fe  fournir  de  lujcts 
pour  la  greliè.ou  pour  décharger  les  racines  de 
la  m.re  plante.  L’cxpivlli  ii  à'Ebouturer  vient 
de  Bouillie  ; nom  fous  lequel  on  confond  , dans 
ces  mimes  Départemens,  les  thageons  & les 
vraie.  Boutures.  (L.  Rt  v.vjrrt  ) 

F.BRANCHER.  Ccuper  les  branches  d'un 
arbre: on  le  fait  pour  plufieurs objets.  I.*  Lors- 
qu'un arbre  vieillir,  on  l’étêic;  & fes  nouvelles 
pou  îles  remplacent  les  branche*  déjà  caduques 
& pleines  d'cngorgcmim , fouvent  même  chan- 
creufes.  a.”  On  ébranebe  les  arbres  forefliers , 
parce  que  l'aflion  de  la  lumière  durcir  leur 
bois , Si  que  d'ailleurs  ils  pouffent  davantage 
par  le  haut.  Voyeq  le  Diâiowiairc  des  Arbres  le 
Arbufîei.  ( L.  Ri  rx/rx.  ) 

EBÜOUfSER.  Suivant  Lamarre,  qui  a foi- 
gné  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  Eco- 
nomique , ce  mot  cil  fynonime  A’EJfeuillér. 
Vaye j ce  mot.  (L.  Reyxskx.) 

EBRUN.  Dans  le  Département  de  la  Côte- 
d'Or  & autres  adjaccns , quelques  perfonnes 
donnent  ce  nom  à l 'Ergot.  Voye{  ce  mot,  ( L. 
Rtrsixx.  ) 

EBUNiER  des  Alpes.  On  donne  ce  nom  à 
YAubours.  Eôyr{  Cytise  des  Alpes.  (I.  Rty- 
sfirx.  ) 

ECAILLES.  Les  Botanillcs  donnent  ce  nom 
à ces  patries  lemhlables  aux  Ecailles  des  poif- 
fons  par  leur  forme,  qui  fervtnr  d’enveloppe'  . 
aux  bourgeons  & aux  boutons  des  arbres  & au- 
tres plantes  ligncufe-. 

On  rctrome  aulli  les  écailles  dans  les  plantes 
herbacées , autour  des  bourgeons  qui  fe  forment 
dé»  faute mne  fur  le  collet  des  racines  vivaces. 
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De»  écailles  enveloppent  aufli  & rorment  !c 
calice générait!:,  tlcur-  comportes,  tc'lo-  que  Ici 
chardons.  L'nfag  a v uiii  c.  non!  ; mais  ce  font 
de  véritahls  br  idées , par  leur  emploi  dan» 
l'organifation  végétale.  ( L.  Reysiex.  ) 

ECAILLE.  SubAance  dore,  qui  fert  de  re- 
traite 4 des  anima  * vis  ans  dans  la  mer,  dans  les 
rivière»  ou  les  étangs.  On  donne  ce  r.om  aux 
coquilles  d imères  , qui  font  propres  à foire  un 
bon  amendement.  Ii-r;  Coquillage  il  AMEN- 
DEMENT. ( TcSSIER.)' 

ECALÉE.  Cn  ai  pelle  dans  le  pays  de  Canx, 
(département  deS-ine  Inférieure)  Terre  Etalée 
celle , qui  ne  l.ofant  parric  d'aucune  forme , fe 
loue  ifolêment  4 des  particuliers,  fans  bâti  nens , 
& même  à de»  foriniers  qui  ont  des  bâiimcn»  ap- 
arteiuns  à d'autres  prontictai.es.  Oa  recherche 
eaucoup  i'acquitition  d terres  Ecrites , parce 
que  n'éiant  attachées  4 aucun  corps  de  ferme, 
leur  exploitation  n exige  aucuns  fiais  de  répara- 
tions de  la  part  du  propriétaire.  ( 7'esiizx.  ) 

ECALER.  Oter  aux  fruits  leur  brou  ou 
écorce  , cette  opération  a lien  pour  les  Noix  , 
les  Amandes , les  Châtaignes  & autres  fruits , dont 
la  première  enveloppe  n'eil  pas  le  fruit  man- 
geable. (L.  P.EYHIEX.  ) 

ECALER.  Terme  uiité  dans  quelques  pays 
au  lieu  de  celui  d ’écoffir.  On  dit  Euler  des  pois 
& des  fèves.  ( Tessier.  ) 

ECANGLT.R.On  donne  ce  nom  à un  procédé 
par  lequel  on  fépare  la  filaffe  des  tiges  fur.  les 
végétaux  qui  en  produifenr.  Ce  procédé  confifle 
4 palier  la  tige  entière  fur  une  i amure , où  un 
bâton  nommé  la  Cangue  , vient  fiapprr  , par  un 
mouvement  qu'on  lui  imprime  : il  biife  la  tige 
& la  fcparc  de  la  filafic.  Cette  méthode  ell  plus 
communément  nommée  broyer  le  Chanvre.  Va iyrj 
Chanvre,  (fo.  Reyxisr.)  "* 

ECARLATE. Nom  vulgaire  fous  lequel  quel- 
ques perfonnes  cor.noidcnt  l'efpccc  de  Lvchnis  , 
connue  atriii  fous  le  nom  de  Croix  Je  Moitié. 
Voyei  Lychnide.  ( X.  Reykier.) 

ECARLATE  de  Virginie.  Nom  d'une  des  va- 
riétés cultivées  du  Frailier , connue  aufli  fous 
le  nom  de  Captrun.  Son  fouit  cil  ovoïde  - tron- 
qué, de  grolfour  moyenne  , de  couleur  écar- 
late ; le  calice  refie  appliqué  contre  le  fruit, 
même  4 l'époque  de  fa  maturité.  Foyrg  Frai- 
iiEK.  ( L Rrrxirx  ) 

ECART.  Expreflion  dont  on  fe  fort  commu- 
nément pour  défigner  I’aéïion  d'un  cheval  qui, 
furpris  4 IV .talion  de  quelque  bruit  ou  de  quel 
que  objet  d ni  il  cil  Subitement  frappé,  fe  jette 
«eitt-4-coup  de  cité.  Les  chevaux  ombrageux  & 
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timides,  font  fu jets  à faire  dos  écarts.  Les  che- 
vaux qui  fe  défendent  font  aulïi  des  écarts. 


ECHALOTTE.  Nom  vulgaire  , Stphtsunivcr- 
fcllcment  connu , d une  efpèce  d’Ail  , que  te» 
Botaniftes  déligncnt  par  l'épithète  de  fiente. 

On  en  connoit  deux  variétés,  diflinguées  par 
leur  grandeur.  L'une,  qui  clt  U petite,  4 Ion  bulbe 
de  cinq  4 fix  lignes  de  diamètre  , qui,  fous  une 
même  enveloppe  , contient  pluli'urs  cniffes  ou 
cayeux.  Le  bulbe  mis  en  terre  hril'c,  par  le  de» 
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Ce  mot  lignifie  aufli  la  disjonéïion  ou  la  répa- 
ration accidentelle , fubitc , & forcée  du  bras 
d'avec  le  corps  du  cheval  ; St  fi  cette  dis  jonc- 
tion vit  telle  qo’el  e ne  puiiTc  être  plus  vioicntc  , 
on  l'appelle  entrouvcrtsre . 

Los  caiifes  les  plus  ordinaires  de  l'Ecart  font, 
on  une  clnïie,  ou  un  effort  que  l'animai  aura 
fait  en  fe  relevant,  ou  lorfqu'cn  cheminant  l'une 
de  fi  s Jambe,  antérieures,  ou  toutes  deux  cn- 
fttnble  fe  feront  écartées  St  auront  glifférs  de 
côté  & en  dchots.  ( Tessier.  ) 

ECHALAS-  .On  donne  ce  nom  aux  tuteurs 
qu'un  donne  4 la  Vigne, dans  les  pays  où  on 
l'arrête  4 une  hauteur  moindre  que  les  treilles, 
ou  que  les  autres  appuis  qu'un  lui  donne 
lorfqu'on  l'élève  en  treille.  Voye\  Vio  NE  au 
Dicl.  des  Arbres  Si  Atbullcs  ( L.  Reykier .) 

ECHALASSF.R.  Donner  des  échalas  ou  tu- 
teurs 4 la  Vigne.  Fi-veg  Vigne  an  Dicl.  des 
Arbres  Si  ArbufloS.  ( L.  lit  Y M 1ER.  ) 

ECHALLIER.  Dans  l'ancienne  Encyclopédie, 
on  indique  ce  mot  pour  exprimer  un:  efpèce 
de  clôture  qui  fe  fait  avec  des  palilTades  fèches, 
qu’on  enveloppe  ou  garnit  de  fagots  principa- 
lement épineux.  Si  on  emploie  celle  clôture 
pour  entourer  un  terreiu  un  prit  confidérable, 
St  dans  un  pays  où  le  bois  cil  rare , e le  crt 
mauvaife  fou»  les  rapports  de  prom;:te  deflruc- 
tion  & do  confommjtion  inutile  «le  bois,  tandis 
que  des  Haycs  vives  en  produiroieiit  un  ü.enli- 
ment  par  les  récépti£es  S.  les  ai  rachis,  Foyir* 
Clôture. 

Dans  piufieurs  déptirtetttens , le  mot  d' Eehaüîtr 
défigne  les  endroits  des  haies  où  clôtures , par  où 
les  hommes  psffenr,  fans  que  le  bétail  puiffe 
les  fianchir.  Ce  font  des  marches  on  échelles, 
où  mèmè  de  fitnplcs  pfqncts  de  bois,  fur  lefq'teli 
on  pofe  les  pied»,  pour  paficr  par  defftis  la  hâte 
féche  qui  Mouche  le  paffage,  feulement  pendant 
que  le»  champs  font  couverts  tic  grain-;  car 
après  la  récolte  on  ôfe  les  Echallicrs.  On  fait 
ordinairement  .les  Echallien  de  fogots  fichés  cn 
terre  & lié*  cnfomble  par  des  ô fiers  eu  d’au- 
tres menus  bois  ilcxibics.  Ce  mot  vient  d’é- 
clielle;  on  dit  aufft  Eciiellier.  ( Tessier  <Sl 
X.  Reynier.) 
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veloppeircent  de  fes  cayeux  , l'enveloppe  qui 
en  foinoit  ifti  (cul oignon  , & chacun  deux,  en 
le  développant , poulie  des  feuilles  & forme  à 
i’ntour,  lotis  fon  écotcc.di;  nouveaux  cayeux  y 
r.iuii  li-nfinihlc  r-iofiit  en  touffes  denfci,  qui 
s'cCl, nieront  par  I;  dépériffciin  nt  des  bulbe*  les 
pins  vieux.  Dans  la  culture  , iliaque  année  , on 
lève  ces  touffes  & on  féparc  les  oignons , pour 
les  replanter  à diilar.ee,  ou  pour  la  confoiu- 
mation. 

La  grande  variété  ne  différé  de  folle- ci  que 
par  le  v ultime  double  de  toutes  les  parties.  Mais 
cette  variété  , fojuie  il  dégénérer,  devi  nt  alors 
fcroblahle  à la  première  ; défont-  que  ce  ne 
font  pas  fculen-.cnt  des  races  dillinclei. 

Culture. 

On  lève,  au  mois  de  thermidor,  les  touff  sd'E- 
chalottes,  au  moment  cm  leurs  feuilles  achèvent 
de  le  tléféchcr  ; St , après  lefjvoir  Lille  pendant 
quelques  jours  au  folcil , on  les  ferre  dans  un 
lieu  fcc  St  aéré.  Au  piimcmps,  vêts  la  mi-ger- 
minai , on  plante  féparément  Us  cayeux  d'E- 
chalottc,  dans  ur.c  terre  bien  ameublie , à quatre 
pouces  de  tlillances  Us  Il  des  autres  On  em- 
ploie fouvent,  pour  cet  objet,  des  borduies  de 
planches  s Us  Echalottes  encadrent  Us  autres 
cultures  d'une  manière  aeré-ble  , Si  occupent 
ainft  un  terrain  peu  utile.  On  peut  anfli,  fur— 
tout  dans  la  grande  culture  , telle  que  celle 
des  maraîchers , planter  les  Echalottes  dans  des 
plates-bandes  ou  des  planches  qui  leurs  (ont  uni- 
quement defiinées , depuis  la  plantation  des 
cayeux  jufqu’au  moment  où  on  lis  lève  y ils 
n'exigent  aucuns  foins , tout  au  plus  quelques 
farclages,  li  les  tnauvaifcshcrbis  deviennent  in- 
commodes ; attention  qui  devient  même  inutile 
pour  celles  qui  font  dilpofécs  en  bordures , où 
elle-  profitent  des  foinsqu'ondonne  aux  planches 
qu'elles  encadrent.  Les  Botaniftes  conlidèrunt 
cor  Ail  comme  une  variété  de  la  ciboule.  Voy e{ 
ce  mot.  • 

©11  emploie  l'Echalotte  pour  la  cuilîne , fon 
goût  eft  moins  âcre  que  celui  de  l'Ail  y beau- 
coup de  perfonnes  ' , préfèrent.  bVyr;  Au..  ( L. 
Rtrxtix.  ) ' 

Culture  en  grand. 

On  cultive  en  giand  les  Echalottes  dont 
■n  fuit  une  conlc  mutation  affez  conlidé- 
taCle.  A S.  Trojean  en  l'ffle  d’Oteron  , & 
à la  Tiapchc  en  bas  Poitou  , on  plante  beau- 
coup d'Echalottes,  autour  des  planches  d’oignon. 
Comme  la  culture  efl  la  même  que  celle  de  l'ail , 
je  renvoie  à ce  mot.  Vqy<i  Au.  cultivé,  pages 
409  St  fuivantts.  Je  noieisi  feulement  qu'à  S. 
Trojean , un  journal  de  terain  de  ico  carieaux, 
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le  cairer.u  de  18  pieds,  peut  produire,  année  com- 
mune, 5 à 6 milliers  d'oignons , quatre  ccnt  tl  E- 
chalottes  Si  cinq  à tix  milliers  d'ail  , li  toutes 
lis  pla-  cbes  d'oignon  en  font  bordées.  En  ccnt 
d’Eiralottes  efl  coinpofé  de  eeni  lu  dès . chacune 
(le  tco  à 110  Echaiotics.  (Tussur.) 

ECHAt  OTTEd'Efoagnc.  Nom  vulgaire  d’une 
cfpete  (l'Ail  , nommée  communément  fvoram- 
lole.  Vaye{  Ail.  ( L.  R tniu.) 

ECHANCRÉ.  O11  donne  ce  m m anx  parties 
des  végétaux , dont  l'exnèmité  porte  une  entaille 
plus  on  moins  granit.  On  dit  ainfi  une  pétale, 
une  feuille  , une  écaille , une  ftipule  échancré. 
Les  pétales  des  rofes  font  tous  échanciés  & 
peuvent  Icrvir  d'exerrph.  ( L.  Ri  min.  ) 

ECU  AN  V RER.  Koyr;  Chanvre.  ( rïr- 
situ. ) 

ECIIANVROIR.  Nom  que  l'on  donne  à l'inf- 
iruim.ni  qui  feit  à (épater  de  la  chennevotte 
la  filaflle  du  chanvre  S.  du  lin.  boyrp  Chanvre. 
( Tusstux.  ) 

ECHAPPER,  (s'ï  On  dit  qu’un  arbre  s'échappe, 
lotfque  tics  branches  vigotireufes  sièvent  au- 
delà  des  amies.  Cette  luxuriance  d’une  partie 
épiiifc  les  aimes , & nuit  aux  produits  de  l'ar- 
bre y car  ces  blanches  qui  s’ééliapptnt  ne  por- 
tent point  de  fruits , & même  ne  donnent  pas  de 
quelques  années  des  branches  à fruit,  l'cyrp , au 
Diétionnaire  des  Atbrcs  & Arbuftcs,  les  moyens 
préfervatifs  que  la  culture  indique.  ( L.  ilxv- 
xirx. ) 

ECHARBON.  Nom  que  quelques  perfonnes 
donnent  aux  fruits  de  la  Herfe  aquatique.  V. 
Herse.  ( L.  Rtrmtu.  ) 

ECHAP.DONNER  , ôter  les  chardons.  Parmi 
les  plantes  qui  infeflent  les  moiffons  , on  re- 
marque fur-tout  les  chaidors.  L’efpèce  la  plus 
commune  dans  ifs  plaines  fertiles  en  bltd.  orge 
ü avoine,  eft  le  chardon  hémcilionbl  Jerra- 
tula  arvenjis  L.  y d’autres  efpèces  de  chardons 
dans  d'autres  pays  ne-  font  pas  moinicnuifibles. 
Le  cultivateur  doit  avoir  foin  de  les  détruire  dans 
le  teins  opportun,  c'eft-J-dire- , à l'époque  où. 
ils  ne-  peuvent  plus  repou  fier  Si  drageonner , Si 
avant  qu'ils  piaffent  donner  leur  graine.  Il 
ne  faut  pas  le  contenter  d'enlever  ceux  qui  font 
au  milieu  des  moiffons  y il  eft  néccffaire  de  por- 
ter encore  fon  attetnion  fur  ceux  même  qui 
croiffent  le  long  des  chemins,  & dans  les  envi- 
rons des  pièces  de  terre.  Si  on  les  laiffe  fruc- 
tifier, leurs  graines  fe  répandent  dans  les  champs 
labourés,  Si  multiplient  les  chardons  picfque  à 
l’infini. 

Il  y a des  terreins , ou  les  chardons  fc  plaifent 
ûrguîièrcment.  11$  font  le  tourment  des  culù- 
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vateurs  , qui  doivent  les  veiller  avec  plus  d'at- 
tention. Il  Vaut  toujours  mieux  les  arracher  que 
.de  les  tonner;  air.fi  la  méthode  du  ci-devant 
pays  de  Ca  ix  , ou  on  les  arrache  avec  la  te- 
naille de  lois,  cfl  préférable  à la  méthode 
des  environs  de  Paris,  de  la  ci-dvvant  Bcauce 
fit  ci-devant  Eric  , où  on  fc  content  de  1er  cou- 
per. Je  nerepétérai  point  ici  ce  que  j’ai  oit  au 
mot  Avoine  , pige  740  du  premier  volume,  fit 
au  mot  Cü  Alt  don  page  du  deuxième  volume 
de  i'Ln. vc  opt'dic  méthodique.  On  y trouvera 
A-peu-pics  ce  qu’il  cft  imérctfani  de  l'avoir  iur 
la  manière d' Echardonncr.  ( Tissu*.  ) 

ECH.ARDGNNETTE.  Dans  le  Boulonnois, 
. on  appelle  ainfi  l’échaolonnoir , on  infiniment 
prjpre  à détruire  les  Chardons.  Voyt{  le  mot 
Chardon.  ( Ttsr ira.  J 

ECHARDONNOIR.  Petit  crochet  tranchant 
emmanché  au  bout  d'un  bâ'on  ; on  s'en  fert 
pour  nétoyer  les  terres  des  Chardons,  fit  autres 
maut  ailes  herbes,  telles  que  les  patiences  üc.  Ce 
nom  peut  audi  le  donner  A lire  icnai!  e de  bois, 
dont  on  le  Cerf  dans  le  ci-devam  pays  de  Caux, 
pour  ôter  les  Chardons  des  moiffons.  I cy r ; le 
mot  Chardon.  ( Tissu*.  ) 

1XHASSF.RY  on  flrjy  * Chafety.  Variété  du 
poirier  , d'un  grand  rapport,  dont  les  Heurs  font 
grandes-,  fes  fruits  font  ovales,  blancs  - jaunâ- 
tres j beurrés  , pleins  d'une  eau  mtilqi.ée  : ils 
murilfent  pendant  les  mois  de  brumaire , fit  fe 
confervcnt  jufqti’cn  nivofe.  firyq  le  Diélion- 
naire  des  Atbies  fit  Atbullcs  , article  Poirier. 
( L.  Ri  mu*.  ) » 

ÉCHAUDÉ.  On  nomme  bUJ  e'ckaudc , celui 
dont  le  grain  maigre , fcc , ridé  St  flétri,  contient 
peu  de  tarine.  Il  y a des  endroits  où  on  le  nomme 
tlcd  retrait.  Le  bled  échaudé  fit  de  bon  pain  , 
fa  farine  cil  belle;  mais  il  rend  peu.  Entre  les 
catifcs  auxquelles  on  croit  pouvoir  attribuer  cet 
effet,  M.  Duhamel  en  rapporte  deux,  dont  la 
première  efl  le  défaut  de  nourriture  dans  l'épi , 
lorfquc  le  bled  étant  vetfé  le  tuyau  cil  ployé  ou 
même  rompu-,  ta  deuxième  ell  que  s'il  foraient 
fubitement  de  grandes  chaleurs,  lorfquc  les  bleds 
font  pénétrés  d'humidité , St  que  les  grains  ne 
font  pas  lùlnfammcnt  formés , la  paille  fit  le  grain 
fe  delfèchent. 

Le  grain  quoique  retrait  peut-être  femé.-fans 
craindre  qu’il  ne  vienne  pa-,  J»  m’en  fuis  alfuré 
en  en  femam  exprès,  St  comparativement  avec 
du  bled  bien  nourri  & bien  conditionné.  Il  a pro- 
duit de  belles  récoltes.  Néanmoins  je  ne  gnran- 
tirois  pas  qu’il  en  produilic  toujours,  il  y auroit  à 
ctainjre  qu’il  ne  périr  beaucoup  de  femencede 
grains  retraits  dans  les  années,  où  il  furviendroit 
- de  la  gelée  au  moment  où  il  ell  en  lait , c’eft- 
A-dirc , ramolli  par  un  commencement  ds  végé- 
• „ talion.  ( Tissus.  ) 
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ECHAUDER  I-F.  BLED  lignifie  mettre  le 
bled  en  chaux,  fovrj  Carie.  ( Tissus.) 

F.CHAUDEMENT  on  ECIIAUDA1SON.  -Ma- 
ladie A laquelle  les  CiiF.yers  de  Saint-Dsnjjn- 
gue  font  tréa- fu jets  , fit  qui  provient  d’une 
mttilvaile  manière  de  tes  cultiver.  Les  arbres 
attaqués  de  ccue  ti.il.die  s'effeuillent , & leur 
fruîi  fe  prématuré,  av.Vt  tf avoir  acquis  fa  per- 
fection. tA<iyr{  Ca:  1 rvrR.  ( L.  Remis*.) 

ECHAUFFER  UN  TE  RR  El  N.  CM»  ou  lui 
ôtar  eette  humidité  froide,  capable  de  retarder 
la  végétation  des  plantes  qu’il  produit,  ou  mi 
ajouter  quelque  madère  chaude  par  la  nature, 
A l'effet  de  le  rendre  propre  à donner  tics  rè- 
ct-ltes  plus  précoces  ou  plus  abondantes.  Un  écou- 
lement donné,  par  le  moyen  de  foliés  ou  rigoles, 
aux  eaux,  qui  féjournent  fur  un  fui  compact , 
des  labours  répétés  qui  le  divifent,  ou  des  fu- 
mier leleis  qui  le  fuu’.évenr,  (ont  des  moyens 
terrains  de  l'échauffer  ; on  l’échauffe  encore  da- 
vantage , quand  on  l’amende  avec  des  engrais 
de  (ublianees  animales,  telles  que  la  dente  de 
volailles,  lanoudreite,  les  débris  des  boucheries 
fitc.  Koy rj  AsirXDr.Mixr.  ( Tissu*  ) 

ECH ALLER  LE  BLÉ  fignilie  la  même  cliofe 
que  chauler  te  bled.  Voyc\  Carie.  ( l'essie*.) 

ECHAUX.  On  trouve,  dans  l'ancienne  Ency- 
clopédie , fous  cet  article  , I indicarion  des  rigo- 
les ou  foffés,  qui  fervent  à 1 écoulement  des 
caux,  apres  l'irrigation  des  praiiics.  f'oyrj  Irr  i- 
oation.  ( L.  Rirnts*.)  » 

ECHELLE,  lollrument  néceffaire  au  Jardi- 
nier, pour  la  raille  St  le  foin  des  atbres.  Il  fera 
traité,  au  Dictionnaire  des  Arbres,  St  Arbullesde 
la  meilleure  forme  à donner  aux  échelles.  (E. 
Riysiix.  ) 

F.C  II  ELLE- dr- J A COB.  Nom  bizarre  donné 
A la  Polémone  des  Jardins.  D'ou  dérive  fil  ce 
rapport,  entre  une  Echelle  que  Jacob  affirme 
s erre  élevée  jufqu’au  ciel, fit  une  (leur  qui  s'élève 
A dgux  pieds  de  teirc  i Voyc{  Pollmone.  ( L. 
Rirstien.) 

ECHELONS.  On  dit  qu'un  arbtc  Croit  par 
échelons  , lorfqu’il  fc  forme  par  étages,  avec  des 
intervalles  entre  les  ramifications.  /Incitant  En- 
cyclopédie. ( L.  Rt  mil*.  ) 

ECHENILLER.  Enlever  le.  Chenilles,  ou  leurs 
œufs,  avant  qu'i's  éclo.'cni  , pour  détruire  ces  in- 
fcétcs  dévaliatcurs.  On  emploie  divers  moyens, 
adaptés  A leur  conformarion  , tels  que  d'enlever 
les  jeunes  branches  où  cxilknt  des  bagues , 
celles  eù  ont  élé  formés  des  nids  , 1rs  feuilles 
recoquillées  par  des  coques , fitc.  : ces  divers 
repaires  contiennent  les  oeufs;  lorfqu'on  les  ôte 
pendant  la  faifon  motte  St  qu'on  les  détruit , 
on  retranche,  en  grande  partie , les  craintes  pour 
la  faifon  fuis  ante. 

Mais  quelque  attention  qu'on  apporte  dans 
celle  rév  inondes  arbres,  des  nids  échappent  A 
1 U furVéilUncc  ; d'autres  infeéles,  éüos  chez 
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des  voilins  moins  furvcillans  , viennent  in- 
feclcr  le  terrain  qu'on  a nettoyé  : il  faut  alors 
di  tritirc  les  Chenilles , on  les  cherche  aux  icmps 
pluvieux;  alors  elles  font  tapies  fur  les  feuilles 
« (Tir  Utinfettions  clés  branches,  & on  les écrafo 
à niefurc  : (i  autres  perfonnes  allument  des  grands 
feux  de  paille  fous  les  arbres  attaqués  , & y 
jcttentdu  toufi're  , dont  lanapcur  écrite  la  fumée 

afphixie  ce>  inlccSes;  ces  moyens  de  les, détruire 
réuffiffent , du  moins  ils  afibibliffcnt  le  mal  que 
l'imprévoyance  du  printemps  auroit  canfé. 

D'autres  larves  , analogues  aux  Chenilles  , 
décadent  les  fleurs,  pénétrent  dans  les  jeunes 
lritits  fit  s’y  développent;  toioces  fléaux  attaquent 
ptincipalement  les  arbres  ; des  lor  le  Didionnairt 
des  Arircs  6’  Arbujics  en  traitera  plus  en  détail. 

Divers  légumes , notamment  les  choux , font 
dévorés  par  les  Chenille»  ; ces  in  frètes  ne  laif- 
fent  louvcnt  que  les  côtes  principales  , la  plante 
languit  & ne  pomme  pas,  on  pomme  foiblcment  ; 
le  plus  fur  moyen  de  préferver  les  choux  , c'ell 
de  faire  la  viliic  au  printemps  de  la  partie  in- 
férieure des  feuilles  , d'écrafer  les  œufs  qui  y 
font  collés  par  un  gluten  que  Üépofcnt  les 
papillons  avec  leurs  œufs  ; de  faire  enfuire , 
fur  tout  après  les  pluies  d'orage , la  vifite  des 
feuilles,  pour  éiralcr  1rs  infectes  échappés  à la 
première  recherche  y avec  ces  foins  on  lauve  fa 
récolte,  l'aycj  Chenille  &.  Jnsicte.  ( L. 
Si  r ici  ex.  ) 

ECHINOPE  ou  BOULETTE. 

Genre  de  plantes  à flenrs  coin  potées  (lofai- 
leules,  de  la  divifion  des  CinarocèphaUt , qui  a 
des  rapports  awc  la  Gan.iiU  fx  I iSphcrante.  Il 
comprend  des  herbes  à port  de  dardons  , dont 
la  hauteur  varie  d'un  à cinq  pieds  & plus  , à 
tiges  cannelées  , a feuilles  alternes  , plus  ou 
moins  découpées,  épineufes  & gluttneufes.  Les 
fleuts  font  aux  bouts  des  tiges , en  têtes  globu- 
leufcs , blanches  ou  bleues,  ayant  un  calice  pro- 
pre. Le  fruit  confllle  en  plnficurs  fcmcnces 
oblongues , couronnées  de  poils  courts , formant 
une  aigrette  peu  apparente.  Ce  genre  efl  de  la 
iÿ'  Çlaffc  de  Linné. 

Efpcccs. 

l.  Ecuinope  comtrin;. 

Echincps  fpharoctphalus.  L.  if  De  la  France, 
l’Italie. 

i.  Ecuinope  apurée. 

Echinops  riens.  L,  if  Du  midi  de  la  France, 
y.  EcniNoPElaniigineufc. 

Echinops  temuginojiis.  Latn.  Encyc.  if  Du 
Levant, 

4.  .Echinope  à tête  épinenfe. 

Echinops  Jpiao/us.  L,  if  H.  de  l’Afrique, 

l'Egypte, 
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c.  Echinope â feuilles  âpres; 

Echinops  finmfus  L.  <4 

6.  Echinope  nndillorc. 

Echincps  nodiflurus.  Latn.  Encyc.  if  De  la 
Martinique. 

7.  EciitKOPE  effilée. 

Echinops  virgatus.  Latn.  Encyc. 

Defcription  du  port  des  Efpiccs. 

1.  Eciiinopf.  commune.  La  tige  ell  é paillé, 
cannelée,  ratnetifc;  tmiltiflorc.  Les  feuilles  font 
grandes,  alternes,  atnplexicauies  , pinnaiifidcs, 
épineufes  en  leurs  bords , puhefeentes  en  délit»  , 
cotonneulcs  en  deffous.  Les  fleurs  (ont  blanchâ- 
tres , globultulcs , terminales.  Sa  hauteur  varie 
par  D culture,  depuis  cinq  jufqu’à  dix  pieds  St 
plus  ; elle  fleurit  en  juillet  St  perfectionne 
les  graines  en  août.  Elle  croit  en  France  dans 
les  lieux  pierreux  St  incultes  , il  y a une  variété 
à fleurs  blettes. 

1.  Ecuinope  apurée.  Sa  tige  efl  haute  d'un 
pied  environ,  cotonncufe,  blanchâtre  , munie 
d'un  fettl  rameau.  Ses  feuilles  font  pinnatifî- 
des,  femblablcs  à celles  de  la  CxHint  commune  ; 
glabres  en  diffus,  cotonneulcs  en  deffous.  Les 
(leurs  forment  une  tête  fphériotte  , terminale, 
folitaie  , d'un  bleu  agréable.  Fleurit  en  juillet. 

Il  y a une  variété  à feuilles  profondément 
pinnatilidcs  , à découpures  étroites.  Les  fleurs 
font  en  tète  Iphérique,  terminales,  d’un  bleu 
agréable. 

}.  Ecuinope  lanugineuse.  Sa  tige  efl  haute 
d’un  pied,  environ;  lieneufe,  cotonncufe,  en 
corytnbc.  Lu  feuilles  font  Aombreufc  , allées, 
à découpures  étroites  , épinculès.  Les  fleurs  font 
en  tête  terminale. 

4.  Ecuinope  a tête  épineuse.  Scs  feuilles 
font  profondément  pinnaiifides  , à découpures 
fort  épineufes , St  rcflcmblent  à celles  de  pltt- 
(icurs  châtions,  Les  (leurs  font  terminales , loli- 
taires  , blanchâtres  ou  bleuâtres  / chargées  de 
longues  épines,  plus  ou  moins  nombreufes.  Ce 
caraélére  ia  diftir.guc  aifément.  De  l'Egypte  , de 
l'Arabie.  Il  y a une  variété  plus  grande  dans 
tomes  fes  parties. 

5.  Echinope  a rcciLt.ES  apkes.  Sa  tige  eft 
haute  d'un  pied  environ  , Ample  , blanche  , co- 
tonneufe.  S. s feuilles  fout  pinnatilidcs , vertes 
en  deffus,  avec  des  poils  épineux,  qui  les  ren- 
dent âpres  au  toucher  , blanches  & cotonncufes 
en  deffous , avec  nne  pci  te  épine  qni  termine 
chacune  de  lents  découpures.  Les  fleurs  font  ra- 
maflées  en  tête  terminale , de  couleur  pâle  blanc.  , 
Il  V a une  variété  qui  s'élève  moins  dont  les 
feuilles  » plus  rapprochées  , font  finement  dé- 
coupées. La  tête  des  fleurs  cft  plus  gtoffe  que 

' dan.  la  piemièrc  variété.  Ces  plantes  croiffent  , 
en  Espagne.  Annuelles. 

6.  Echinope  nooiflorb.  Ccft  ua  arbriffeau 
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Cjrii  s'élève  à la  hauteur  de  cinq  pieds  environ. 
Sa  racine  poulie  pluficqrs  tiges  lignai  (es , me- 
nues , droites , rameufes  Si  d'un  brun  rougi  1- 
ire.i.es  feuilles  font  folitaircs,  ou  accompagnées 
d'antres  feuilles  plus  petites , plus  ou  moins  ova- 
les, d’un  beau  verd  en  demis,  avec  des  poils 
t,u>  tesrcr.de  t âpres  au  toucher.  Les  fleurs  font 
des  têtes  globtiltufes,  folitaircs,  Milles  , limées 
aux  aiflUiës  des  feuilles  fupériettres.  1 es  létes 
.des  fleurs  font  compofées  de  fleurons  nom- 
breux & blancs.  De  la  Martinique. 

Eciiikope  trrn.ÊB.  Ses  liges  font  droites  , 
effilées  > haute  de  deux  pieds  environ  , un  peu 
lanitgin.iiles,  t ameutes  à Iturfommct.  Les  feuil- 
les lonr  vertes,  glabres  en  dclfus,  cotonneufcs 
en  defloui,  pinnatil'tdas , à découpures  épincillès. 
Les  rires  des  fleurs  font  fphiriques , pédoncu- 
lies,  glabres  S.  terminales.  Lite  a des  rapports 
avec  Pcfpècc  n.”  1.  aparté. 

Culture.  . 

On  ne  euhive  communément  dans  les  Jar- 
dins , que  les  deux  piemicrcs  elp.ces  , qu’il 
friffit  de  femer  en  pleine  terre , à la  mi-mars, 
en  place  ou  en  rayons , de  tenir  rettes  de  rnaii- 
■ vaifes  herbes  & d'éclaircir  quand  elles  de- 
viennent un  peu  fortes , on  pourra  les  tranf- 
planter  à cette  époque  Se  les  abandonner  à cjles- 
rnirnes , elles  fleuriront  la  fécondé  année.  Elles 
fe  multiplient  aufli  iponunémert  Si  deviennent 
quelquefois  incommodes , mais  on  peut  éviter 
cet  inconvénient , en  coupant  les  téies  avant,  eu 
auditât  quelles  font  ir.ùrcs.  Elles  durent  ordi- 
nairement trois  Sr  quatre  ans.  Tous  les  fols  Se 
toutes  les  exportions  leurs  font  bonnes.  Quant 
aux  efpices  des  pays  chauds  St  celles  annuelles, 
il  faut  les  bien  placer  pour  faciliter  la  pcrlcc- 
.tion  des  graines. 

Ufage. 

D'agrément.  Les  cfpcces  les  plus  grandes  fe 
,ptaccm  avec  effet  fur  les  bords  des  bofqucts  St 
maflifs.  des  Jardins  payfagifles , près  des  rochers  , 
des  mâzures  St  autres  endroits  pittorefques  ou 
incultes , qu’ils  ornent  par  leur  port  St  leur 
grand  feu  il  b gc.  Les  efpices  Es  plus  petites  St 
les  annuelles”  fe  placent  toui-à-fait  en  avant  des 
plates-bandes.  Les  unes  St  les  autres  font  d’un 
effet  agré  -ble  par  la  variété  de  leurs  fleurs  blan- 
ches ou  bleues.  Au  relie  , on  les  voit  rarement 
hors  des  Jardins  de  Botanique. 

D'économie.  La  première  efpécc  efl  apéritivc , 
St  jouit  de,  trimes  vertus  que  les  chardons,  mais 
die  efl  moins  utile  en  médecine.  ( L.  Afr*o»\) 

ECH1NOPHORE  , Ecbixofhore. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ombelli- 
fcics  , & voilin  des  Cavcalipis  , cumpolé 
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d'herbes  à feuilles  corn po fées , & dont  k$  fruits 
BJpica. 


font  hérilfés. 


i.  EchiNoPHoan  êpineufs. 

Eekinvpkora  jpincja.  L.  %f»  Des  lien*  mariâ- 
mes de  la  franc;  ir.ériJ:on..:e. 

l EcuixornoR r.  a feuilles  menues. 

Echine;  hartt  tcr.utfolia.  Des.  lieux  mariti- 
mes, pierreux  St  falir.s  de  la  fouille. 

Ces  deux  plantes  font  herbacée*  hautes  d’nn 
pied,  rameutés  dans  la  partie  liipériture  de  la 
tige  ; leur  feuillage  cft  découpé-  ; leurs  fleurs  font 
blanche-  , ui1  polies  en  ombelles  de  grandeur 
moyenne. 

Culture. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  rampantes  & 
pouffent  des  Drageons  dans  tous  les  fens;  ou 
fépare  ordinairement  les  jeunes  pieds  pour  mul- 
tiplier l efp.ee.  Cette  opération  doit  fe  fait#e  au 
commencement  de  germinal  , plutôt  ou  plus 
taid  , luisant  la  précocité  ou  le  retard  de  la 
germination.  Le  fol  qui  convient  à ces  plantes 
efl  celui  qui  efl  naturellement  graveleux  St  mai- 
gre ; une  expofttion  un  peu  chaude  leureft  né— 
ceffairc , & n éroe  il  efl  bon  de  les  couvrir  pen- 
dant les  grands  froids.  Lorfqu’on  peut  fe  pro- 
curer de  la  graine  aoûtée  , ce  qui  efl  rare  dans 
ce  climat , on  doit  la  femer  an  printemps;  avoir 
foin  , pendant  l’été , de  détaraffer  les  jeunes 
plants  des  mauvaifes  herbes  qui  pourroient  les 
étouffer  ; & Us  couvrir  anx  approches  des  froids, 
avec  de  la  litière  ou  des  feuilles  lèches  : mais 
il  faut , avoir  loin  de  lever  cette  couverture  ail 
moment  du  dégel,  car  ccsplantes  craignent  l’hu- 
midité ; enfin  on  les  met  en  place  au  printemps 
fuiyant. 

UJdges. 

Ces  plantes  n’ont  aucune  apparence  St  an- 
cune  utilité  connue  : dis-lors  leur  culture  efl 
reflreime  aux  Jardins  de  Botanique.  CL.jRxx- 

XI IR.  ) 

ECHIQUIER.  Ordre  de  plantation  des  ar- 
bres Si  des  plantes , nommé  aufli  Quinconce.  Ce 
font  des  plantes  rangées  en  lignes  droites,  qui 
alternent  -,  de  manière  que  chacune  des  plantes 
le  trouve  au  centre  de  quatre  autres,  plantées 
dans  des  lignes  voifincs.  Cette  méthode  efl  la 
plus  avantagevife  , en  ce  qu’on  perd  le  moins 
de  terrain  poflible.  Pbyrj  Qv.inco.nce.  ( £. 
Reyxier.  ) 

ECHITE,  Ecrites. 

Ge"re  de  plamesdela  famille  des  Apocios , dont 
lamajnritéucs  cfpèccs  font  des  plantes  ligneulès 
& grimpantes;  on  y voit  aulfi  des  arbres.  Toutes 
les  Echues  rendent, lorfqn’on  les  incife , un  fuc 
propre,  laiteux, Les fcmcnces  font  aigrettées Sc 


le 
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contenue»  dans  des  follicules  comme  celles  des 
Apocins. 

Efficts. 

t.  EciitTit  bidore. 

Echitet  bijt  ira  L.  T)  Aux  Antilles,  dans  les 
lieux  maritimes,  parmi  J, s Palétuviers. 

1.  Ecihte  quinquangnlaire. 

F.cUtct  ju.ajuangularis.  L.  ly  De  l’Amérique 

Méridionale. 

;.  Ech iTc  campanulée, 

E.h-tet JulcreJa.  L.  f>  De  la  Jamaïque  ît 
Samc-Djinïiigue. 

4.  Ecifirn  aglutinéc. 

Echites  agglutintta.  L.  I>  A Saint-Domingue , 
près  du  Cap  Français.  . 

4.  Ecihte  roruleufe. 

Echites  torulofa.  I,.  r>  A la  Jamaïque  & à 
Saint-Domingue. 

6.  Echite  à ombelles. 

Echites  umbtlUta.  L.  f>  A la  Jamaïque , à 
Saint-Domingue  , aux  Ides  de  Bahama. 

7.  Ecdite  triftdc. 

Echite  t trifida.  L.  De  l'Amérique,  aux  en- 
virons de  Carthagène. 

8.  Echite  rampante. 

Echites  repas.  Jacq.  Ij  A Saint-Domingue , 
près  du  Cap  Français , fur  le  bord  dès  Bois 

9.  Echite  à corymhcs. 

Echitet  corymbtjâ. L.  1>  A Saint-Domingue  , 
dans  ks  Bois. 

10.  Echite  à épis. 

Edites  fpieat  s.  E.  Ii  Des  forêts  de  Catta- 
gene , d'Amérique.  • 

11.  Ecihte  tronquée. 

Echitet  traitent.!.  Lam.  Des  I Iles  de  Bahama. 

11.  Echite  lappulaeée. 

Echitet  Itppulacea.  Lam.  A Saint-Domingue, 
au  quartier  de  Lcogatte. 

il.  Eciiite  verticillce. 

Echitet  fcholaui.  L.  ï>  Des  Indes  Orien- 
tales. 

14.  Echite  à anneau. 

Echitet  annulant.  L.  Fil.  De  Surinam, 

14.  Echite  amivénérienne. 

Echitet  Jiphtli’.ica.  L.  Fil.  1j  Des  environs  [le 
Surinam.  , 

16.  Eciiite  fucculente. 

Echitet  fucculcnta.  L.  Fil.  1)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

17.  Ect'ITE  h épines  doublés. 

Echitet  bjpinoja.  L.  F.  Jy  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Fj'pice  moint  connue. 

Voyeç  pour  ÏEchitei  caudata.  L.  l’article 
Laukose. 

Les  doure  premières  efpèces  font  des  Arbufles 
grimpans  ou  plantes  ligneufes,  qui  s'entortillent 
aux  arbres  , aux  baies  & aux  buitfons.  Les  fleurs 
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’ de  quelques  unes,  telle  que  V Echite  biflo’e  , la 
campanulée  , celle  à ombelle , &c. , font  grandes, 
à peu-près  comme  celles  du  Laurofe  commun  , 

& dilpofécs  en  grappes  ou  particules , donr  la 
floraiion  dure  quelque-  temps  ; & leur  fucceffion, 
fur  l'individu , prolonge  cette  belle  époque  de 
fa  vie. 

Les  cfpèccs  1;  & fuirnntes  font  des  arbres, 
tous  oùginaires  des  régions  chaudes  de  l'ancien 
continent  •,  tandis  que  les  premières , dont  la 
conformation  efl  d-ftVre-mc , font  routes  du  nou- 
veau. On  dillinguc  dam  leur  nombre  I'/' titre 
vertirilléc,  qui  cil  riès-multipliéc  dans  les  Indes: 
fon  iront  til  épais  dans  les  forêts,  l'a  bafe  s'en- 
vironne d'acoves,  & il  t’élève  ; irais  loi  fqn'il  efl 
plané  près  des  niaifons,  où  il  di  expofé  à être 
endommagé  par  divers  froilîemcns , ii  n'a  point 
d’acoves  , 6,  Ion  tronc  relie  rabougri.  Son  bois 
cil  mol,  il  le  fèchc  facilement , & fc  cor- 
romp  en  pe-u  de  temps , il  cil  fujci  à être  rongé 
des  vers  On  ne  l'emploie  qu'à  de  petits  ou- 
vrages , comme  le  tilleul  en  Europe.  Rumphc 
oblervc  que  le  bois  des  acove-s  cil  plus  folide  qu® 
celui  du  tronc.  Un  u frigo  finguliér  auqinl  ce 
bois  efl  employé  dans  les  Indes  , lui  a donné 
le  nom  que  Rutnphe  indique.  Lignum  Jckolara , 
bois  d’écolier  : on  en  fait  des  planchettes,  i pailles 
d’un  doigt  & longues  d'un  pied,  avec  une  ou- 
verture pour  les  liilpcndre-,  le-,  enfans  y (p  ri- 
vent leurs  leçons  & infuite  l'effacent  avec  la 
feuille  d'une  efpèce  de  figuier.  ( Figuier  co- 
noiJe.  Lam.  ) qui  cil  t tés— rude  & qui  leur  rend 
leur  premier  poli. 

Culcute. 

Rumphc  dit  nue  cet  arbre  fe  multiplie  très- 
facilement  ; une  branche  qui  tombe  à terre,  dans 
un  fieu  un  peu  humide  , y pouffe  bientôt  de 
nouvelles  branche,  , & les  boutures  s'enraci- 
nent fans  peine. 

Non-  n'avons  a eu  c donnée  fur  U culture 
■ des  Echites,  dan-  les  Jardins  d'Europe;  aucune 
de  ces  cfpèecs  n'y  a encore  été  cultivée.  On 
pour roit  , dan-  l'occafion  , cffàycr  fur.  elle  la 
cnlturc  des  Ornon-jutt.  Cha/.cllcs , dans  fon 
fitpp'cmeiu  au  Ditiiomeire  de  M lier  , donne  ce- 
pendant quelques  indications  fur  leur  culture, 
que  je  vais  tranferire.  «t  Toutes  les  Echites 
font  trop  tendres  pour  ful.fi, 1er  on  plein  ait  dans  * 
nos  climats.  On  les  multiplie  par  leurs  graines, 
qu'il  faut  fe  procurer  dans  lent  pavs  natal  Oa  * 
les  finie  fur  une  couche  chaude , autliiôt  qu’elles 
arrivent  : les  plantes  qu'elles  produifent  exi- 
gent d'ètre  tenues  conflammcnt  dans  le  tan 
de  la  ferre  , après  avoir  été  élevées  avec  foin 
fur  1rs  couches',  on  les  arrofe , avec  heaucoup  de 
ménagemens,  pendant  l’hiver  , & dans  lc-s  temps 
nébuleux  , parce  quelles  font  fujcties  à fe 
pourrir.  On  les  multiplie  aulfi  par  boutures  , 

) comme  les  Euphorbes  & autres  plantes  fueen-  t 

lentes,  * 
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entçs , en  Ici  laiflâm  ficher  avant  cîe  les  mettre 

«n  terre.  » Comme  les  Ec  lûtes  n'cxiflent  pas 
'•encore  dans  nos  Jardins,  j'ignore  jufqu'à  t|uel 
point  l'expérience  jttflifiera  les  confiais  quedonne 
est  auteur;  mais  il;  futfifent  en  les  combinant 
avec  ceux  qu’on  trouvera  fous  le  mot  Cv  K \ v- 
ODE  : l'une  des  el'pèccs  de  ce  genre , a beaucoup 
d'analogie  de-  conformation,  avec  les  Fautes 
grimpantes.  ( L.  Rtysiix  ) 

ECflONELER.  Signifie  dans  quelques  endroits 
, ramifier  l’avoine  avec  des  fauencts  ott  liteaux. 
(Tïîîrrjt,  ) 

ECIMER.  Terme  des  Eaux  3>  Forêts.  On  le 
dit  des  arbres  dont  la  titc  a été  emportée  par 
quelque  orage.  Voye{  le  Diélionnaire  des  Ar- 
bres St  Arbufks.  [L.Rir Kim.') 

ECLAIRCIR.  Se  dit  du  foin  qu’on  doit  avoir 
de  retirer  une  partie  des  femis , quand  ils  font 
trop  drus , ou  qu'ils  font  parvenus  an  point  de 
s'entretouchcr  & de  fe  nuire.  On  retranche  , 

■ par  cette  opération , le  plant  le  plus  maigre  & 
le  plus  petit  ; on  cfpacc  celui  qui  relie,  à une 
riiftance  proportionnée  à la  grandeur  qu'il  doit 
acquérir;  il  en  devient  plus  beau , plus  robulte 
& plus  droit.  Sans  ce  foin  elfemiel , les  plantes 
relieraient  maigres,  rabougries,  ou  elles  s'étio- 
leraient. Le1  plant  qu'on  lève  peut  être  repiqué 
ailleuts. 

On  dit  éclaircir  nn  bois  , une  allée,  en  l’éla- 
guant pour  la  rendre  moins  obfcutc.  On  éclaircit 
aine  planche  quelconque , fomée  trop  drue  , lorf- 
qu'on  en  lève  une  partie  pour  faire  fructifier 
l’autre.  ( L.  Mtsox.  ) 

ECLAIRCIR  1rs  fruits.  Lorfque  les  fruits 
font  très-abondans  fur  les  arbres,  & qu'on  pré- 
fère leur  qualité  S:  leur  grolfeur  à la  quantité  , 
en  en  retranche  une  partie  I A où  ils  font  très- 
ferrés  , & on  prévient  leur  chute  qui  pouvoir 
avoir  lieu  plus  tard  , mais  après  qu'ils  auraient 
abforbé  une  partie  de  la  fève  pour  ce  développe- 
ment impartait.  On  a foin,  dans  cet  éclaireif- 
foment , de  confiner  les  fruits  qui  paroident 
les  mieux  nourris  St  les  plus  efpacés,  comme 
plus  propres  à prendre  un  entier  développe- 
ment. Cette  attention  elt  plus  ufitéc  fur  les 
efpalier,  St  les  arbres  nains,  que  furies  arbres 
élevés  ; les  pleins  vents  fon^ordiniircment  livrés 
aux  foins  de  la  nature,  qui  remplace  quelquefois 
le  nombre  lies  fruits  par  leur  volume,  d'autre  fois 
leur  volume  par  le  nombre;  mais  le  Jardinier 
frai  tri  le  ou  plutôt  dirige  (es  arbresqui  lui  font  con- 
fies, & fçt  (oins  alTnrent  la  formation  de  ces  beaux 
fruits  qtl'on  admite  dans  les  Jardins. 

On  trouée  plufieurs  détails  fur  réclaircifïcmcnt 
«les  fruits  ait  mot  AvoRrrMENT. (L.  Rirxu :».) 

ECLAIRCISSEMENT.  L'aclion  d'éclaircir. 
. f'oycj  ce  mot  fous  fes  diverfes  acceptions.  ( L. 
Ri  rsux.) 

ECLAIRE.  Nom  vulgaire  de  la  Chélidoine 
commune  , plante  connue  par  le  fuc  jaune 
aipieuiture.  Total  IV. 
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qu’elle  répand  lotfqn'on  la  froide.  Payes  Cufi- 

uisoixn.  ( L.  RerttitK.  ). 

ECl.AlüE'l  TE.  Nom  vulgaire  de  la  Vicaire , 
qui  porte  aulli  le  nom  de  petite  CheUdairu. 
Voyn  ReNOXCUI-B.  ( L.  lis  Y le  I E R.  ) 

ECLAT.  On  donne  ce  nom  il  des  portions 
de  végétaux  féparées  par  traâure  du  corps  de 
riqu;v:clu.  Voye^  Ect.aTrn.  (L  Strrto.) 

ECLAT.  ( Pointue  d’Echt , ) ainli  nommée  à 
catilè  de  fa  beauté  St  de  fa  groff-nr  : elle  oti 
très-recherchée  St  cftiinéc  dans  le  pays  de  Caux, 
où  l'on  voit  des  Pommiers  d'Eciat  à liante  Sc 
à halle  tige. 

La  forme  de  la  Pomme  eft  en  sérierai  co- 


nique , 
Ion née. 


d'une  rondeur  égaie  , rarement  lil- 


La  peau  efl  unie , 6 fond  jaune , tachetée 
de  petits  points  très -fréquent.  Ces  points,  quand 
le  foieil  à coloré  la  Pomme,  font  d'un  beau 
refit. 

Très  fouvent  l'œil  efl  double,  & placé  dans  un 
enfoncement  bridé  & peu  profond. 

Elle  à la  qneuc  grade  & courre,  dont  l'ori- 
gine efl  dans  une  cavité  peu  évaféc.  Quelque- 
fois le  tour  de  la  cavité  cl!  applati,  enfotic  que 
la  Pomme , polit  c de  ce  côté  à de  l'alfiette. 

Les  loges  des  graines  en  contiennent  4 ou 
5,  ou  6. 

Eile  a une  excellente  odeur;  fa  chair  cil  fine 
& moèllcufe , mangée  crue  ou  cuite  elle  efl  très- 
bonne  t elle  vaut  encore  mieux  cuite  que  crue  : 
clic  ne  dure  pas  long- teins. 

Je  délire  que  les  perfonres  qui  indiqueront 
les  diverses  cipèecs  ou  variétés  de  Pommes  les 
décrivent  ; c'eft  le  feul  moyen  de  les  bien  dif- 
tinnter.  ( Tissu».  ) 

ECLATER.  On  emploie  ce  mot  pour  ex- 
primer la  réparation  que  I.  Jardinier  fait  des 
diverfes  cuilTcs  d’une  racine  pour  les  replanter 
& multiplier  l’efpèce.  Cependant  il  efl  bon  de 
ne  pas  déchirer  , mais  de  léparer  avec  attention 
les  parties  , de  manière  que  la  bleflùre  ait  le 
moins  d’érofions  poiiiblc  ; on  doit  aulli  parer 
la  blelfure  pour  enle.cr  toutes  les  inégalités  qui , 
en  fe  putréfiant . entraîneraient  la  carie  du  reft'c 
de  la  racine.  Toutes  les  plantes  à racines  di- 
vitècs  en  colas  & vivaces,  peuvent  être  multi- 
pliées de  cette  manière. 

Eclater.  On  dit  amli  qu'une  branche  s'éclate 
& fe  rom p , fuit  par  1 effet  du  vent , foit  lors 
qu’on  la  courbe  plus  que  ton  élallicité  ne  le 
permet.  En  réunifiant  les  deux  parties  & 1rs  af- 
fujettifiâm  parties  ligatures,  unbourlet  fe  forme 
& la  branche  fe  rétablit , mais  elle  cil  fujrtte  à 
d'autres  fractures  & nVfl  jamais  bien  folide. 
Roger-Schabol  a confcillé  d'éclater  les  brandies 
qui  s’emportent  pour  les  meure  à ftuit.  Cette 
opération  à quelque  analogie  avec  celle  de 
Bous.li.et.  Voyei  ce  mot.  ( L.Rirxit*.  ) 
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ECLIPTE,  EciifTA. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Corymbi- 
lères  , & voifin  des  Bidcns  ; il  cil  compo  de 
plantes  herbacées  de  peu  d’apparence  » & re- 
marquables par  leurs  femenecs  nues  portées  par 
un  dil'quc  couvert  de  paillettes, 

Ejpcces. 

i.  Eclipte  droite. 

Ecfipta  crcfia.  L.  çf  De  l'Amérique. 

2.  Eclipte  ponctuée. 

Eclipta  punihta.  L.  H Des  lieux  inondés  & 
maritimes  de  Saint  - Doininguc  & de  laAlatii- 
îiiqui. 

$.  Eclipte  couchée. 

Eclipta  proflc-tta.  L.  0 De*s  Indes  orien- 
tales, dans  les  jardins  & les  terres  abondantes  en 
terreau. 

3.  Ediptica  fUimph.  DAmboine  & de  l.i  Co- 
ebirebine  oit  Lourtiro  la  dciigne  tous  le  non  d E- 
clip  ra  eu  cia. 

Ce  s trois  plantes  font  des  hcibe«  don»  Us  ti  ;es 
le  ramifient  N portent  leurs  fleurai  l’aiiitllc des 
feuilles  lu  pé  rieur  es  : les  feuilles  font  d’un  vur 
foncé  , ûpres  au  toucher  , d'une  forme  entier-.1, 
quoique  denrées"  fur  les  bords;  Iprfqu’on  K s 
froille  , elles  rendent  un  fnc  noir  qui  le» 
colore  lorfqu'on  les  féche.  Cette  couleur » qui  cfl 
très- pénétJ ante  , cil  employée  aux  Inde?  pour 
teindre  les  cheveux  ; elle  leurs  donne,  même 
à ceux  qui  font  de  véfufté , une  teinte  noire 
trè»-  belle.  La  laveur  do  l'Eclipre  couchée  cil 
cléfigTcable  ; cependant  les  lubitans  de  Hile 
Balcya  In  mzngcnt  comme  oléracée  , en  la 
mêlant  avec  d'autres  herbes. 

Culture. 


Les  Ecliptes  aotircm  leurs  graines  dans  nos 
climats , même  en  pleine  terre  lorfquc  l’au- 
tomne cfl  belle.  Cependant  il  cfl  toujours  b n 
d’en  avoir  en  snfc  pour  les  placer  fous  challis 
ou  dans  foitmaerie , lorfquc  de;  froids  hâtifs 
viennent  inrerrempre  de  bonne  heure  la  végé- 
tation: 

Cn  fane  les  graines  nu  priment?,  fous chaflî» ’ 
lr.rfquc  le  jeune  plant  à acquis  ce  la  force  , on 
le  lèse,  en  lailîarr,  autant  qn’on  le  petit  , de 
la  terre  autour  des  racineir,  & on  te  met  dans 
la  place  qtf’l  d<»if  occuper  pendant  l’été.  Il 
Ueurir  sers  la  lin  de  cette  fiifon. 

Les  Ecliptes  ont  peu  d’apparence  & re  fort 
gu  ères  cultivées  que  dans  les  Jardin?  de 
qiK  : la  petit  elle  de  leurs  fleurs  les  ucélud  des 
parterres.  [L.  Rsyjiixr.} 
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ELUSSE,  qu'on  nomme  en  certain*  endroit 

Calent , Crja  ci  -,  c'cfl  un  moule  .i  In-mage  , 
dans  lequel  on  lai.it  égoutter  le  petit  lait.  Il 
v a de*  Eclifles  rondes  , en  cœur , quariies  &c*  * t 
Elles  font  faites  otdiraircmcm  de  l>ci- , & au 
fond  gs'rtes  d'ofter  Si  à claire  'oie  ; on  le  fert 
suffi  d'Eelitïcs.  de  faïence.  Oit  doit  les  tenir  tou* 
jours  très-proptement.  ( Tuai  » ) 

1. COUL  E.  Inflromnt  pt»  pte  à écobutr  , ou 
A peler  la  terre  pour  la  fri  1er  Si  en  répandre 
les  cendres.  Vo\e{  le  DUfhmn.ù‘t  Jet  outil t 4- . 
infiniment  arcuoint.  ( Ttsstix .) 

E C O B U E R. 

st  C'efl  enlever  la  fupcrlieic  d’un  terrein  t 
chargé  de  plantes  a un  ctiplitlittirs  puuccsdépsif 
fuir,  couper  ces  ! tanches  qttarrément , en  for- 
mer de  petits  fours  , y mettre  le  feu  & ré-  * 
pandre  enduite  cette  terre  réduite  cn  cendre  fur 
le  fol  ; tel  c(l  le  fommairc  «le  l'opération,  n * 
e.  On  écobttc  île  deux  n aniére; , on  à btat  * 
d'homme,  en  fe  f.rvant  de  l'Lcobue,  nommée 
l'raïu'uc  dans  qticlqucs-unes  de  nos  Piovinces,  • 
ou  avec  la  forte  ckuirne  il  veffoir , ( heyr;  ce 
mot  ) la  derniète  cfi  la  | lus  écottuttiique , Se 
n'dl  pas  la  meilleure.  i> 

u Oa  écobue  ordinairement  les  friches  char- 
gées de  bruyères  St  de  malt' ailes  herbes  : les 
ptairies  defiinéis  à être  conventes  en  terres  à 
pains,  au  moins  pendant  quelques  années  : les 
lu/ernierc* , les  ctparteiies  qu'on  têtu  A rompre 
Sic.  Le  grand  a i de  l'écobuage  conlifle  à en- 
lever  foui  nient  la  portion  de  terre  pénétrée 
parles  racines;  la  portion  Amplement  terrpufe 
détient  imitée,  n k> 

<t  Le  grand  atr  cfl  encoie  de  ccrferver  i 
ces  tranche-  tonte  ta  terre  attachée  aux  racine;, 
frit  qu'on  les  enlève  avec  l’Ec<  hue  ou  avec  la 
charrue.  On  les  coupe  enfnite  qtt.  rrénicm , & 
aptes  les  avoir  laiflé  ficher  au  fol'  i! , elles  font 
tltfpofées  les  unes  fur  les  autres,  ou  ttuarrémonr 
on  en  rond , & forment  de  petit;  fourneaux- 11 
faut  obfervcr  que  la  partie  inférieure  de  la  ■ 
tranche , fuit  à l'extérieur  du  fourneau , & que 
la  fupérieurc  chagîe  d'Iieihes,  f<  il  dans  liné- 
rieitr.  On  met  le  feu  au  milieu  tic  ce  fourneau 
rcmj  îi  d'herbes  ou  de  fènrlks,  6è  la  petite  ou- 
virlute  oui  lui  fut  de  porte,  cil  p: tique  bon-  J 
citée,  rlin  de  ne  point  é a' lir  île  t urent  de 
flamme , mais,  un  fou  étouffé  qui  g gnera  len->  •• 
(entent  de  proche  ut  'proche  , fé  cnofutft;  ra 
l<t*  tacil»..’»  jufqu'â  l'extérieur  de  la  tranche /, On 
doit"  plnficurs  fois  dans  la  journée  .ifïtet  fes 
foutneatix,  a lin  de  boucher  ciaél.'tnent  les  ger- 
entes  ru  crcvalTes  qui  s'y  fornu  rom  turemenr, 
fi  le  feu  a trop  d’aélivité.  L*  fumée  pénétrera  * 
la  terre  , comme  l'eau  p notre  unttiponge,  4c 
(c  diflipera  peuà-ptu  dans  le  vague  de  I atr. 
J'ai  vu  des  Agriculteurs  mutijlkr  extéricuiecteai 
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<C5  fourncanx  nvanr  d'y  mettre  le  feu  , & p 6- 
trlr  la  tcnc  tout  autour.  Cette  opération  eft 
fort  bonne,  lorfquc  l’eau  efl  dan»  lo  voiiioage  : 
on  Itite,  pour  ainii  dire,  les  tranche»  les  unes 
contre  les  autres  ; car  c’efl  toujours  dans  leur 
p 'im  de  réunion  que  la  flamme  s'niivic  un 
pairage  , lorfqu'on  ne  prend  pas  celte  précau- 
t.on,  ou  du  moins  lorlqiie  la  tetre  n'cfl  pas 
afTez  ferrée  dans  ces  endroit», 

c*  Ceux  qui  veulent  promptement  faire -fi- 
cher les  tranches  de  terre,  les  réitniiLnt  les 
unes  contre  les  autres  par  leur  Commet,  ^ aiulî 
difpofées  elles  for  tuent  un  triangle  dont  le  fil 
cfi  Ij  Iwfu.  De  ectre  man.ère , clics  lonr  de 
tous  les  côté,  environnées  d’un  courant  d’air, 
qui  aide  par  la  chaleur  du  lolci! , accélère  l é- 
vaporation  de  l’humtLic.  Si  on  efl  moins  preîCé  » , 
cette  opération  cciitaifc  cil  inutile,  le  folcil  fcul 
fuflir , excepté  dans  les  provinces  naturellement 
froides,  on  fous  un  ciel  pM vieux.  » 

«<  Pltificurs  jour»  après,  iorfqttc  les  fourneaux 
ne  fument  plus-,  & fur- tout  lortqu’en  tirant 
au  dehors  la  tranche  qui  fonnoir  la  porte , on 
ne  fent  plus  en  dedans  aucune  chaleur  , c’efl 
le  moment  de  hrifer  i 'édifice , de  l’éofictrer 
’ & de  répandre  uniformément  Its  débris  fur  Je 
foi.  » 

tt  Le;  avantages  de  l'Ecobuaze  fe  rédtitfent , 
I.*  a détruire  les  mauvaifes  lier s & leurs  fc- 
mcncts  ; 2.*  a fournir  un  engrais.  Examinons  i 
aélucücinenr  l s vrais  réfuitats  de  cette  opéra- 
tion , & qu’elle  efpéce  de  rerrein  l’exige.  » 

« Lorfqu'on  écobue  même  ri  feu  lent  & 
couvé,  on  fenr  au  loin  une  odeur  defagréablc 
%dc  corne  brûlée,  & fi  Pon  fe  trouve  dans  l’at- 
in<  Iphère  de  la  fumé; , les  yeux  cuitcnt  & lar- 
moient; c'eft  l'effet  de  l’acrimonie  de  cette  fu- 
mée. 11  s’échappe  donc  avec  cette  fumée,  d:s 
principes  autres  eue  ceux  de  l’eau  réd  ite  en 
vapeurs.  S'ils  s’échappent , c’efl  donc  une  fouf- 
traéHon  réelle  dc>  principes  dont  le  fol  auroit 
dré  horrifié.  Mais  quels  font  ces  principes?  les 
Volatil»  les  plus  aétifs  & les  plus  fpi-i  tueur , fi 
je  puis  m'exprimer  ainfi;  c’efl  la  partie  huileufc 
& animale , auparavant  combinée  avec  les  fels , 

& il  ne  refle  plu*  que  les  f l,  A&nclicmcnt  je 
demande  fi  les  Ici»  feuL  conf.iiucm  h végéia- 
rionr  voila  dure  de  grand»  frais  , de  furies  dé- 
pends faites  uniquement  pour  f*  procurer  un 
peu  dé  cendre  chargée  de  f-1.  J:  ne  crains  pas 
d’avancer , i.n  que  rEcohuag;  cUtruit  les  par- 
ties animait  s contenues  dans  la  terre , & les 
parties  hmleufes  du  plâtre  si  z*  qtfb  de  leur 
tmion  avr  o le*  fel? , la  le  e*  cl'  Lwmée  *,  que 
Je  U ré fuf tant  <L*  éettu  operarro:;  tfl  plus  nui- 
fihlc  qu'utile  ; û la  terre  hr  ItOlJlc  <’tî  le  ré- 
pand ne1  coniïvur  pas  des  fu béances  huilcufes 
ée  animaks  \^t.  que  de  la  chaux  pulvérffée  & 
féparxiçc  furie  (ol  produifenr  le  même  effet*  , 
5..0  que  lEcobuagc  dans  les  Provinces  yoifincs  . 
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de  la  mer  efl  confidiratle , parce  que  la  fera*. 

I efl  chargée  île  fels , ü.  quelle  a tefoin  de  fubf- 
tanecs  grailléufcs  & huiicufcs.  l.Ecobur.gc  «ans 
aucun  rie  ces  cas  n'dl  avantageux  ; 6.'  que  le 
le  vrai,  le- fcul  & unique  mérite  rie  cette  opé- 
ration, cft  rie  priver  la  terre  J'une  grande  quan- 
tité rie  mauvaifes  graines,  Si  rie  la  purger  du 
Chiendent.  >» 

Des  efpcces  de  terreins  h ecebuer. 

es  Piufieurs  auteurs  peu  partif.ms  de  l'éco- 
h nage , ont  dit  que  li  terre  le  cuifrit  en  ma. 
nière  de  briques,  & d'autres,  truelle  fe  vitri- 
(ioit-,  c'eil  poufler  la  cliofe  à l'excès,  ou  ne 
pas  avoir  l'idée  de  l'opération.  I n feft  couvé 
a très-peu  d'aélivité  ; il  faut  un  grand  courant 
rie  flamme  fontenn  pendant  plulieurs  jours,  pour 
cuire  la  brique  , & fi  on  veut  vitrifier  les  terres, 
le  feu  doit  être  bien  autrement  violent  & plus 
long  ; enfin , le  feu  poulie  à fon  plus  haut  de- 
gré, on  parviendrai  vitrifier  l'argile.  Peur-on 
faire  la  plus  légère  comparaifon  des  palis  four- 
neaux d'écolniagc  , à ceux  de  chimie  ou  des 
arts  ? on  veut  tenchérir  fur  ce  qui  a été  dit 
& l'on  ne  fait  ce  que  l'on  dit.  » 

9 

Des  terreins  maigres. 

te  I.'  Plus  ils  font  maigres,  monis  ils  font 
chargés  de  fubflances  luiileiifes  & animales,  & 
c'eft  précifémcnt  parce  qu'ils  font  pauvres  en 
ptincipes  qui  conflitilïni  la  terre  végétale , qu'ils 
font  maigres  •,  les  écobitîr , c'eft  Ls  amaigrir 
encore,  j» 

et  Les  terreins  maigres  & à bruyères  , font 
p’ d'que  tous  ferrugineux  , & l'expérience  la 
plut  riéeifive  a démontré  que  toux-  la  terre  ftr- 
rugineule  d.vient  plus  ftérile  après  l'incinéra-, 
lion.  Les  terreins  (ont  maigres  , parce  qu  i!  y 
a peu  rie  iiaifon  entre  leurs  molécules.  Ecohuer,  . 
c’cll  détruire  encore  plus  le  lien  de  leur  adhclion.  n 

Des  terrtiat  forts. 

te  l.°  Ils  font  ou  fecs  on  humides , ou  ar- 
gillenx  en  ilifi'érentcs  proportions.  j, 

t«  Plus  un  loi  eu  naturellement  fec  , plus 
il  a befain  d’engrais  qui  tiennent  fes  paitits' 
divifées  ; les  fels  & les  cctuijes  produits  par  fé- 
cobuage,  font  une  petite  TclVutiitc.  La  quan-  • 
tité  d'hetbes  ,.de  racine-s  qui  les  » fournis , en-'' 
fouies  dans  la  terre  par  les  labours  , agirojcht 
mécaniquement  pendant  beau  coup  pins  de  t.mi,  ' 
fourniraient  au  fol  la  munie  qitanmè  dcs'fek  , 
ér  ce  qui  vaudrait  encore  mieux,  le,  fnbflancc» 
hiiileufes  & favonneufes,  qui  ont  déjà  fetvi  4 . 
leur  vé»é(at!<>n.  »’ 

ii  L'écobuage  des  terrains  natiucllctvcnt.hu- 
mides . ne  me  parait  pas  contraire  aux  bous 

Vîi*  ■ 1 


DigitizecJ  by  Google 


IA 


155  ' ECO 

. ’ ptincipes  de  l'Agriculture  ; je  le  crois  avanta- 

geux jufqtt'à  un  ccrain  point.  Comme  ces  le's 
ineuii.Li  font  chargés  de  beaucoup  d'herbes,  ! s 
’ . fini  par  confcqiieut  couierts  d’une  multitude 

"•  d'inftéles  ; ici  la  partie  animale  ne  manque  pas , 
ti  (ouvert  elle  excède  U partie  faiinc  •,  aulii, 
l’écobuage  fournit  le  fel  néceffaire  à la  conihi- 
„ . nation  de  la  partie  favonneufe,  & rend  la  terre 

.*  .,-  moins  Compacte.  L'n  peu  de  chaux  produirott 
le  même  effet  & coùteroit  moins.  » 
l te  Si  la  terre  efl  argilleulè , que  refnln-ra  t-il 

• de  l’écobuage,  rien  ou  prefque  rien,  relative— 

■ ment  à Ion  atténuation  : quelques  tombereaux 

' de  fable  pur  vaudroit  beaucoup  mieux.  >» 

te  Somme  to'alc,  l'é  obuage  uccaliom.c  lxtau- 
. • coup  de  déperife  fit  produit  peu  d éli  ts.  Bru- 
' .*  ,.  |ez  plnficurs  années  de  lit  te  U mémo»  terre  , 

■ » & l'expérience  vous  démontrera  de  combien  sous 

' • ' ’ l'app.tu t liitcz.  i> 

. .'  t<  Plutôt  que  d’Eeobuer  , femcz  des  herbes 

é afin  de  les  enterrer  •,  il  vous  en  coûtera  moins 
fit  le  protlnît  que  vous  atrendez  fera  plus  réel,  u 
. «c  On  citera  , j'en  conviens , l'exemple  fit  la 
coutume  de  plulieurs  pays;  mais  je  prie  les 
parti  tans  de  l’écobuage  de  juger  par  com  parut- 
ion •,  il  faut  créer  de  la  terre  véréfplc,  les  ma- 
‘ tériailxdela  lève  Si  non  pas  les  détruire.  » Cours 
tomplct  d’Agntultuet. 

J'ai  cru  devoir  confervcr  en  entier  l'anivle 
de  M.  l'abbé  Rolier,  parce  qu’il  m’a  paru  en 
, ’ 1 «énétal  bien  raifonnt  Ht  fon.lé  en  principes. 

Comme  lui,  je  pend.- ou#  l’écobuage  n’cll  une 
é.  •'  henné  npérttion,  que  dans  les  terreins  lintui- 
. de  remplis  d’herbes  ou  de  broulTailles , qu’il 
faut  détruire , & dont  les  cendres  font  capables 
. • de  bien  divil’er  ht  compacité  du  fol.  Le  leu  pro 
t .“  ditit  deux  effets,  celui  d'incinérer  les  racin.»& 

, . » • les  eraincs  de  végétaux  peu  avantageux  ; S;  celui 

d’offrir  fur  place  un  bon  amendement , dont 
v.'  . "la  durée  efl  proportionnée  à Ion  abondance  & 

. • à la  qualité  du  terrein. 

t , .■»  J 1 

*>  ’ ;<•  ' •’  L’écobuage  le  fait  en  été  , afin  de  pouvoir 
•*V  féclur  les  tranches  cotipées  au  folcil , & d'avoir 

• é-  ..j  Je  teins  de  les  brûler  avant  les  pluies.  Quand 

• *•  .'  ' les  cendres  ont  été  répandues,  on  attend  que 

* Ils  plaies  d’aurotutl;  aient  httmeélé  la  tc-re, 

• > t1  ’ pour  la 'abouter  à gros  fillous  avec  la  charrue 

/Juveiiiiir..  An  primetus  on  tltmoe  up  fécond 
» .(abolir  fit  on, fvtnc.de  famine,  La  fécondé au* 

' née  il  litnf  trô  s laloyfs  afin  d’y.  Icmer  du  Wcd 
< » . 'à  la  irtéfien-ji.  (.  Ttsf  itn.  J > 

» *•  t ECOBCMÉS.;  fe#  ainlî  que  l'on  appelle  les 
' 4 .'  ,,  - terres,  dont  les  giaortsonr  érë  levé,  en  éré  , 
léché*  St  brûlés  pour  en  répande»  la  cendre. 
•»».  _’  Voytt  i'vnttCÀ.  ( Tissu*  ) •»  ' 

■ A\  * ECOCHËbEB.  Mo}  appliquà  danï  qoc-lqu ,.s 
* 0 pavsfi  l'Opération  , pîq  Irinctlc-on  Tamallé  avqp 

* «c>  râteahx  o-u  lape  lie  i>  les  tig-s  des  grains , que 

. ...  * >•  . •*  ;N 


la  fattlx  a étendu  en  Us  coupant.  Quand  os  , . 
coupoles  grains  à la  faucille,  on  les  met  par  • • 
petits  tas  ou  javelles , dont  on  réuni  deux  eut  . . 

trois  pour  foi  mer  des  gerbes,  St  on  fc  fert  de*  * * 

trains  paut  taire  cette  réunion.  Mais  lorfqu'on  y • 
a employé  la  Utile  , les  tiges  étant  pr  liées  les 
une»  contre  les  autres,  fan, interruption  St  fou..*  ‘ ' 

vent  en  fens  cemtraire , rn  ne  peut  Us  telever  * 

& en  faire  des  gerbe»  qu  en  Us  lép  .rant  par  ta» 
à l’«ide  d'un  râteau.  Voy<\  An»  vin  & SanoLE.  *T-‘  ' 

C’cll  ce  qu’on  déligre  Irai,  les  noms  d’trocâf-  . • ^ 

Ir”.  EJfaucktier&c.  J en  ai  parlé  au  mot  Avoine. 

( Trsusn.  ) , •• 

LCORCE.  Enveloppe  extérieure  du  végétal,  .•  . 

& même  l'une  des  partie-s  les  plus  effentiellcs  ,*'.*• 
à fa  confcrration  , comme  on  p ut  s’en  affurer  .»• * 
par  l’examen  de  fcstliveifcs  f 'relions.  L’éeotce  • 

U trouve  fur  tout.,  les  parties  des  végétaux,  • n J 
herbacées  ou  ligneufes  , ave-c  quelques  légères  . 

différences  entre  cv.ll»  des  herbes  & celles  des  * - . _ 

arbres  & autres  végétaux  ligneux.  ’ ’» 

L’éctirce  des  arbres  cil  compofèe  elle-même  ’ ^ ^ 
de  pluli.ur»  parties  diffinclcs;  I rptdormc,  l’eo  é " ’ 
vtl'ipe  ctllulnrt , les  Cuuokts  cvitioulti  fie  le  * "* 
Itbt-.-  ; 

V/piJ.-rmt  efl  c.ttc  pvllicnle  absolument  ex-*  ' * • , 
térieurc  , très- remarquable  fur  le  grofeider.,  „ 
le  bnulean,  le  platane,  Etc.  où  c’U-  le  lève  & - • 

fo  fépare  aifément  du  relie  île  l'écorce.  Ou  n’elt 
pas  bien  d'accord  fur  fa  nature-,  le.  uns  lui  a ttri-  », 
huent  une  organifation didinclc-,  d'auti.s  pen.ctir, 
fc  j'aloptc  leur  opinion  , qu’il  n’ef!  aistta  chofs  . • 

que  la  coi-.cl-.e  cxtéricilre  de  l'enveloppe  cor-  J 
tte-alc  , mqdii-éc  par  l'atli  m de  la  lumière  & île  . ***  * 

l'ait.  En  effet,  l'épiderme  fe  reproduit. très fa^  ' •*  ’ , 

cilcment.  Beaucoup  d’arbres  perdent  habituelle*  . ", 
ment  !c  leur  , qui  bientôt  cil  remplacé  par  un  »• 
nouveau  ficainii  l'ucceili.  entent.  On  obfciseaufli 
que  les  plaies  à l épidcrme  fc  forment  fans  ex-  M - J 

fulialiOH  , ce  tpti  fait  préfumer  tfue  ce  n’ell 
point  une  véritable  reproduéliun , mais  que  la  ;*  . 

cottehc  d’enveloppe  cellulaire  prend  , par 
l'aclion  des  élétuens,  les  qualité»  de  l’épiderme  ’’ 
enlevé.  » * 

î.®  L’enveloppe  celtulaiie  qu’on  nomme  suffi  . 
Pr.-tnckime  , eu  placée  immédiatement  fous  dé- 


fi. à l’accroiffcmem  de  [ individu. 

5.»  Les  touches  comci/es  fout  des  couches 
minces,  compofécs  de  fibres  en-  réf.an  ; elles 
paroiifcnt  de.flirécj  , par  la  migre  , à devenir  par- 
leur  dévrlojipcmeDt  intérieut , le»  couch  s an-  * 
r-ns-lle-  du  bois  qui  atigmentent  le  diamètre  dê- 
l’arbre’  On  remarque  que  les  couche*  les  plus  • ' 

• proches  de  l’aubier  font  plus- dtnlcs  & plus- 
; confqjitléss  que  celles  qui  font  plus  près  de  * • 

l'écortsg  - - % 1’  e * . * - • 
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• 4‘  On  donne  le  nom  île  Xt’irr  aux  couches 

corticales,  qui  approchent  le  plus  de  b nature 
du  bois  : comme  Ce  font  des  fériés  de  couche*, 

, 1 tiiffé-rens  degrés  de  riei eloppenient , il  cfl  dit- 

• feile  de  donner  une  démarcation  l ien  fixe  à 

• cette  di/lnclion  du  Liber  C»  des  couches  totti- 
t - Cslcs. 

D'apres  ce  qui  précède,  on  toit  que  l’écorce  e!l 
tmc  partie  importante  des  > cgét.iux  , puifqu’clle 

* ■*  élabore  les  flics  & contient  tou:  les  o-ganes 

• par  bfquels  l'individu  fe  nourrir  Ci  s'augmente. 

• _ aAttfii  remarque  t-on  qu’un  libre  dont  l'écorce 

• > a été  enlevée  périt  bientôt  après-  Lorfqu’on 
- ' ■ fait  feulement  un»  btclF.re  il  une  portion  de 
. Fée  or  ce , cette  partie  fe  reproduit  ; mais  on  ob- 

■ , lerve  que  ce  n't'il  pas  le  bois  qui  contribue  à 
cette  rcproduélioa , nuis  fenietnent  les  liv  res 
. » rie  la  plaie;  il  en  iorr  dans  tous  les  fens  ' n 
bourrelet  qui  s’étend  fur  la  portion  tlu  bois  mi  e 

• à nud  , & qui,  inlculitlcmcm,  la  recouvre  & 

. 1 reforme  une  nom  elle  icutcc. 

Le  Jardinier  lire  plufivitr-  avantages  de  cette 
.••q propriété  de  f écorce  , fun  d’eux  i 11  détaillé  fort 
’ ’ * an iongà l’article  Couitittr.m  .Enlcvantune-por- 
1.  ' tie  n tic  l'écorce  d’nne  branche  , on  diminue  b 
* ,- » qiianiiré  des  flics  qui  s’y  poitem;  elle  travaille 
•'»•  moins  en  bois  & fournit  des  fruits  plus  beaux 
^ . fit  qui  moiiflcnt ptè:  d un  mois  avant  lesautres. 

4 Comme  tous  les  principe»  de  la  téprodutlion 
■ • font  dans  l'écorce,  le  Jardinier  en  a aulfi  pro- 
fite pour  iitire  des  boutures.  Ce  font  des  bran- 
" - clics  d' a: lires  coupées  S miles  en  terre  par  un 
A betir  ; bientôt,  aptes  un  temps  plus  ou  moins 
teuj  » il  fort  des  racines  de  la  partie  de  l’écorce 

* **„  . qui  eft  en  terre,  la  partie  extérieure  poulie  d.s 

1.  - R.' filles  , & c.tte  brandie  devient  un  nouvel 

. individu. 

L’écorce  des  plantes  h .-rhacées  dltTîre  il  plu- 
' fleurs  égards  de  celle  de!  plantes  fignetifcs , qticl- 

• que»  herbes,  & notamment  les  plantes  grades, 

. ne  paroi  lient  avoir  qu’une  (impie  épiderme. 

* •••  V L’écorce  fer t donc  i la  formation  ü .f  J.’en- 

’ rreticn  u’es  parties  internes  du  végétal,  d’aburd 
‘ coinin;  élaborai rice  des  fuis,  peut-être  au! fi  en 
i . s’ojapolant  à leur  évaporation.  De  là  , l’avan- 
* -*  tn~e  de  l’érorcecient  des  arhie;  fur  pied;  car 
’ f ï pendaht  lac -u  i 1 (tu lia  de  leur  vie,  pouéri.tire 
% S cette  évaporation-,  le  bois  acquiert  de  il  deq- 
'fi té  , S l’aubier  devant  prefqtte  fembiablé  au 
.•*  bob  pour  fes  qualité*  ; c’eli  que  les  partie» 
.,  * -qqneufcs,  qui  y,  et»  uni  liilKbpinées,  plus  en  cOT’.- 
’■  • • racV part c ; j'atnudpherc  , te  font  évaporées  plus 
• aiféiaPnu’  »" 

• - Le  Diélionnalfc  dm  Arbres  & Arbtifles,  fuit 
à ht  doilion  desa-htes  fruitiers ,.  foit  à ci  le  des 
arbres  ft'refiieisj  éonrôra  des  détails  plus  éten' 

t Vtu  s foi"  b»  propriété  (le  l’ceoret  dans  les  arbres. 
(JC-  Rf  i rv  rr  * ) 

_•*  - - ECW.CE  DE  WINTER.  Noin/qm  lequel  on 

• ‘ ' «onnoiilviit  dans  le  commette  t depuis  le  «om- 

r ‘.i  . • I «*f. d - > 
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tr.enccmcm  du  fiècle  , une  écorce  , tans  être 
infltuit  de  l’arbre  qui  b prodnil’oit  ; on  a re- 
connu depuis  qu’elle  appartient  il  un  arbre  dn 
genre  des  Daïmis.  pCyr  p ce  mot.  ( L.  Rit— 
PIM.) 

ECOUCELER.  Voye^  Ecocuf.i.er.  ( Tts- 

stsn.  1 

ECOfiCEH.  On  écorce  les  arbres,  d’après  des 
expériences  peu  anciennes  , parce  qu’on  a re- 
connu, que  pendant  quelques  mois  que  leur  vé- 
gétation dure  encore  en  s’adeüiliUant  graduelle- 
ment, la  qualité  ou  bois  s’améliore,  & qnc  l’au- 
bier prend  une  dureté  qu’il  n'aurait  pas  fans 
cela.C’cfi  in  lloréa!  .;ticl'écorccment  fe  pratique. 
Voyn  le  Ditfliornaire  des  Ai  lues  S A r bulles 
pour  les  dérails  d.s  procédés.  (L.  flfvxifa.) 

ECORCHURE  ou  EXCORIATION.  Plaie  de  . 
peu  de  profondeur  A.  qui  fouvent  (s'emporte 
qu'une  partielle  l'épiiicrme  ou  il;  la  peau.  Le  troif- 
lemcm  d’un  corps  dur  conrre  ia  partie  aficcléc 
produit  ordinairement  cette  maladie,  qui  ne  de- 
mande picfquc  point  d’autre  remède  que  tics 
lotions  avec  l'eau  dans  laquelle  on  a fait  , 
dilioutlre  une  petite  quantité  de  fel  de  cuilïttt. 

( é ’.  Cri' pki.  ) * - 

EC05SER.  On  donne  ce  nom  à l'aflion  d’ou- 
vrir les  codes  des  pois , fèves  & autres  légumes  , * 
Inrfqit'on  n'emploie  que  le  travail  des  mainsv 
On  nomme  icofliufti  les  perfonnes  qui  s'em- 
ploient a ce  travail.  (L  Rcykilb.  ) 

ECOT.  On  donne  ce  nom  aux  tronçons  d’ar- 
btes  qui  i’éci.'tîni  et  fe  lwifent  lorfqtt’on  les 
coupe  mti,  ce  qui  efl  contraire  à b légillation 
des  eaux  * forêt* , qui  a lixé  les  moyens  d’éviter 
que  les  arb.es  ne  forment  des  icots.  Foyrp  le 
.Diéfionnaiis  des  Atbrcs  St  Arbufles.  ( X.  i<r  v'- 
sicn.  ) 

ECOUBER.  Faiic  des  écoubes,  Poyrj  Eco- 

BUEK  . ( JUSSI IX.) 

ECOUCIir:  ou  ECOU'SE.  C’efl  ïlfyaJt  des 
ouvriers  qui  préparent  le  chanvre  & le  lin,  y, 
Ckakvh  r Lin.  ( Tfstir.t t.  ) . 

. F.COl  CHER  , ECOvf'SrR.  Cefl.efpader.  V. 
CuANvur  & Lin.  ( Tisnrx.) 

ECO  U R GEO  N au  lin  I l’ESCOlRGEON.  . 
Efj-cce  d'orge  qu’on  ferre  avant  l’hiver,  hoyrp 
Orok.  (Tassin.) 

ECKEE  CR  Coupe:  1rs  fommité-  du  bled  de 
Turquie.;  on  fy  lert  de  ce  mot  aux  envuonsde 
TouEulc.  ( Tkïsup.,  - 

• I • • , • 

ECTRE  , îfVi’rf..1  • ’ 

' « ..  "*  a 

Nunvcati  freyc  établi  par  Lotireiro  flnns  7a  * 
famille  des  Pavots  , & qui  parok  ne  ditFérer 
des  A r sémoues  que  par  le  manque  de  ccliee  : 
aufli  V/nilenov."  perle  que  ce  pçurrCit  è'trc  la  •J 
même  pbntc,  car  le  calice  des  argénione3,  ell. 
très-caduque,  comme  «élit)  des  i,avots,’&  tot^be 
dis  que  la  fleur  .'épanouit.  ’ < • . 

.*  , • P..'  • ’ ?**"  • i’- 

--‘V  V 

r’.»-’.  *’  . 
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I . Ecrit  c des  chemins. 

Echlrat  triviales.  Lour.  Près  des  chemins  du 
Bengale  \ de  Coromandel. 

Cette  plante  cil  trop  ff.mblab'ei  l'Argémene, 

<i  elle  en  diffete,  pour  demander  ire  culture 
different:;  Utilement,  la  première  loi  i,  a 'elle  fera 
importée  en  Dirope,  il  fna  non  de  lui  ménager 
un  peu  plus d: chaleur.  ÿoyc{  Aitor.MoxE.  f£. 
Jlivxrrx.) 

ECL El.'.  i.  D'EAU.  Nom  vulgaire  de  l'elpè-C 
d'Hydrocoiie  la  plu;  commun.  ; ce  nom  où  uni* 

Îrruntéd.  ia  eant'o.  nation  de  fus  leui.les  p.’.toi- 
ées  & un  peu  concaves,  i’  j'-t  Hvt-R  .'or:.". 

( L.  R»  vu n h). 

Et  UISSf  II.  C’efl  faire  éclat  ter  un  arbre  n 
le  rompiiPi  : cet*  accident  nuit  à la  taicur  de 
l’arbre,  torique  I c!  : cil  un  peu  g:..rd,  parce 
qu'il  peut  nuit  c à réquaniftir.er.i  ou  aux  autres 
emplois  du  tri  tic.  Foyt;  le  DiClionnaitc  des 
Arbres  & Arbulles.  ( I.  À’a  vivre*. } 

ECUME  pmt:r.itrt.  Sécréion  dont  s’enve- 
loppc  un  infeflè  iln  g.r.e  des  Te'.l-ijmtt  , ôt 
qui  dépare  beaucoup  de  plantes  ail  printemps. 
Koyrj  Ch  achat».  • /..  Kt  i .vrex.) 

ECU  HLM  EM’.  On  appelle  aimi  à Provins 
& dans  d'autres  pays,  l'aâion  de  former  après 
Fenfemencement  des  nies  plus  profbi  des  dans 
les  filions , pour  ('..ciiircr  l'écoulement  de»  taux. 
On  fait  des  raie»  d’é- lire  ment  en  different  feus, 
félon  que  le  tetrein  & la  diivchon  des  c.r  X 
l'exigent.  Les  cultivateur»  des  cantons  mi  le  fol 
*11  argdleux  , l'ont  oblige1»  de  les  multiplier , 
tandis  que  ceux  donr  les  terres  fon  légères  n'en 
font  point.  ( Ttssitx.  ) 

ECURIE,  l ogement  des  chevaux , mulet»  & 
Sues.  La  conflruélion  d'une  Ectuie  qui  loir 
l'aine,  conunede  &■  ftiflifamment  fpacieufe,  cil 
un  objet  utiie  dont  je  traiiciai  à l'article  rrattn  , 
parce  que  l'Ecurie  fait  partie  delà  ferme.  ( Tis- 
Ttr».  ) 

ECUSSON.  On  donne  ce  rom  à une  ma- 
nière particulière  de  greffe:  : elle  conltfl:  à 
enlever  tin  œil  avec  l 'ici 1 : ce  environnante  , 
à l'inférer  au  moyeu  d'une  fente  croiféc  feus 
•l'éoircc  ou  lujet  un  lan vaguer , dé  manière  que 
l'œil  forte  au  poionui  les  (entes  fo  croilcur. 
-Bimét’  un  ^bourrelet  fc  loriue  , crt:i  unit  la 
greffe  sut  fujetq  4jt  ce  germe  à pure  formé’  » 
don  je  m'tfancé  à des  btauphe»  & formé  l'atbre 
Vnyt{  EecssJttaSt  Gnuwitau  Diéiicnnaire  des 
A|br<*  &- Ariu'lcs.  ^ 

x»  On  t'.onnepûfli  le  nom  d'EritssOJ*  à ces  pla- 
ce.» ’e  f • , de  plomb,  ou  de  bois  'erniliè,  ot'lij 
l'on  ir'.VÛ!  rart»  les  Ja.dins  le  nom  des  pian.es. 

• • reçu  ■ ■ ■ . : r (ur  i«s  fétus  , fuit 

tant  »'c'  oui  V I. . i x e et:  cil. I fon:  peu  con- 
noiftàbLs.  / J.:  lii  'i  >:  ■*.  . ) , i 

Jh>  * - _>  mm»  \ ■ S 
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ECU SSONNER.  Faire  une  ptefllôtn  écnflbn  •• 

K-  yr j ce  mot  au  Diiiionnait  c des  Atbns  & Ar- 
bufte#.  ( L.  Sinmi. 

ECUSSONNOIR.  Inflrument  avec  lequel  on  v 
fait  la  greffe  en  écuffotl.  Eoyrf  le  Diflionnaire  . a 
des  Arbre»  & Aibuffts.  (L.  Rcysiuk- ) * 

EDDER.  Oa  trouve  fous  cet  aiticle  , dans  lo 
Diéliom.  aire  Economique,  l'indication  du  Goitet  • * ^ 
alimentaire  , cultivé  en  Amérique.  If'oyH  ^ . 
Goleet  ombiliqué.  ( L.  Rirs/i».  ) 

EDERE,  Omdika.  * 

Genre  de  p'ant.s  «le  la  famille  des  Composée»  » 

î.  yoiân  des  Ahctotiues  ,' qui  comprend  des  a 
rrüufles  i feuilles  (impies  & (lents  tçtminalcs,  - • 

foütaires  à l'extrémité  des  ramitica. ions  de  la  .*»  « 
tige.  Leur  cartélère  diftinélif  cfl  d'avoir,  dans 
un  calice  commun,  des  calices  fécondâtes  qui  *•  \ 
fervent  à pluli.itr»  fleurs.  Les  feineuces  font  , '.  # 
garnies  de  paillettes, 

F.Jpices.  • 

* > • 

I.  Edêre  à feuilles  recourbées 
Ocjcr.i  pralifcrj,  L.  2£  Des  lieux  fabioneux  V 
du  Cap  de  Bonne-Efpérancc. 

1.  Eut: K H cmbtiqnéc.  ’ ‘ 

OtJrr.i  inibricata.  Latu.  1p.  Du  Cap  de  Benne-  , • 

Efpérance. 

j.  Enùnn  douteufe.  » 

OeJera  cluna.  L.  Fil.  Ifé  Du  Cap  de  Bonne-  • , 

El  gérance.  -'*•* 

Ces arluiflcs  du  Cap  n’ont  pas  encore  été  cul- 
tivés  dans  nos  J»rdms  : il»  produiroient  dans 
les  ferr.s,  <4  peut  que  apte»  quelques  années  .**  ' 
d'acciiniatcment , dans  les  orangeries , un.  effet  ' 
agréable  par  leur  organifation  particulière,  plus  *?/ 
encore  que  par  aucune  beauté  diftinélc.  Leur  »* 
culture  fefoit  Irns  doute  la  même  que  celle  des  <’  ■ 
Arclotides  irbulles.  ( £.  RErxtrx.) 

EDMETIiA.  On  donne  ce  nom  dans  les  lit-  .;  • 
des  A une  cfpèce  A' /inarinput  , à laquelle  on  , * 

attribue  plufi.-ut»  pro  pi  .étés  médicales,  l'oyn  ’T 
A.xaxint.ul'  à feuilles  ovales,  f L.  Riymfk.  ) ' 

EDUCATION.  Ct  moi, eu  agriculture,  s’appii-  ' < 
que  à l'homme  qui  culti'  e , & aux  animaux  qu'on  *. 
élevé,  il  ne  il  point  indifférert  de  doruiur  une  . « ; 
forte  d'Education  au  fils  d'uu  Cultivateur  : il  v 
efl  hou  qu'il  fâche  au  moins  lire,  écrire  »v  faite';  Tf. 
qttdi|nes  c,f..uls.  Si  Cbn  Education  puuioititre  . . * 
aflve  bien foignén , pou.  qu'il  pût  prènibe  dans  ' . 
les  Eivtcs  de»  conroiiiaa.es  fur  le  pfrrlcélion- 
nement  tle  l'Art  agricole  , d'après  le»  bonnes  m ’ 
pratiques  des  difféi & tes  expérience»  dès 
autres,  il  n’en  Éiort  que  plus  capable  d.  tirer 
parti  du  Sol  qu’il  cultives  ,1e  tîtclier.  i de  jattr  . 
quelques  idées  liir  cct  article,  au  mot  Fiîbvieh.  • ' . 

L'Education  de»  animaux  cil  .traitée  à.ch  cun 
des  articles  qiü  leS  côncqtnani;,-  celle  des  ! êtes  - 

à contes,  ait  IQot  BÉny  a Cotuw;»;  cclie  des  . ' * - 
. k •*  •.  * j i •<},*•  *•  •••«"-•  x ' 
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• .•  bèrc?  h laine  , an  moi  Bèrts  a Lvtmu  ; celle  ilu 

. \ cheval  & de  l'âne , aux  mots  Cheval&  Asne, 

&C.  «JC.  f TfSSlER.  ) 

EFFAUMFR  LES  BLEDS.  Dans  quelques 
V P VS  on  dit  eflannier,  an-lieu  d'cffanr.er.  1 o>rj 

. • Err.v wker.  ' TtssttK.  ) 

EFFANNER,  Oter  les  fanes.  L-rfcptc  les 
/v  fronton»,  foigl.t,  orges  & avoines , irop  thar- 
, gé»  de  feuilles,  on  chargés  de  l'.tiilVs  trop  vi- 
gotireufcs,  font  en  rifque  de  verlsr , parce  qu’ils 

* ’ . îlonnem  beaucoup  de  prife  aux  vents  &•  aux 
•’  ploies  abondantes,  on  doit  les  tifanser,  c’cfl-â- 

* # dire  couper  la  fomenité  des  feuilles , une,  deux 

ou  rrois  fois  félon  la  force  de  la  vibration. 
• 'Souvent  il  ne  faut  cfF.imtcr  dans  tire  pièce  de 

• terre  ( que  certaine,  places,  particulièrement 
. i ’ celles  ou  le  fol  a plus  de  fini!,  & celles  01 

* * ont  fejourné  les  morceaux  de  fumier , ou  des 
corps  d’animaux  morts  ; quelquefois  c’efl  la 

•„  pièce  entière  qui  eii  trop  forte  & qui  a bcldin 
de  cette  opération.  L'effet  de  ce  retranchement 
dés  feuilles  qui  font  l’organe  de  la  tranfpira- 

* • . tion  , c(l  d'cmpêcher  que  la  lire  ne  s’élève  trop 

* rapidemens. 

L'ufrge,  bien  entendit  où  font  des  cultiva 

• ; reur*  de  faite  paficr  en  hiver  ou  de  bonne 
Iicnre  au  ptintems  , leurs  troupeaux  de  mou- 

1 tons  fur  les  champs  qui  ont  trop  pouffé  & 
qu'ils  craignent  de  voir  verfer  , cil  une  forte 
tVi (farinage  plus  facile  St  moins  HifpendioUX-  Si 
on  a la  précaution  de  ne  l'exécuter  que  parle 
_*  - têtus  fcc,  la  dent  de  la  hâte  à laite  n’arrache 
. •<  _ aucun  plant. 

. •»*  J.e  plus  feu  vent  ce  font  des  liommcs  ou  des 

. 7 'femmes  qui  effimnent  avec  une  faucille-  On 

doifc  le  f.die  avant  que  le-  épis  foiem  montés, 

. & cciîtr  quand  il  v a'.iroit  à ctaindre,  pn  qu'on 

né  coupât  on  qu'on  ne  rompit  des  tiges  eu 
maiclr.nt.  • 

' \ Les  ianes  coupé'-s  fe  tlomei.f  aux  befliaux  , 

' é qui  en  font  très  - fri.1  Iidà  ; il  cft  néceffaire  de 
'.  kslailfcr  auparavant  flétrir  une  journée.  ( Tes- 
-•  î Sjer.  ) 

« EXFAUCHETtlî.  Terme  de  la  ci- devant 
i • Beairce  , ou  I on  appelle  le  lâtcnn  fgpthtt.  On 

* ’ l'emploie  pour  exprimer  l'mf'on  de  diftiofcr 
» l'avoinenii  Forge,  mis  en  ondains  par  la  faute» 

» à être  liées  & emportées  à la  grange  , parce 

'que  c’efl  avec  le  f.  nchet  qtt’on  met  les  liges  de 
.ces  plantes  en  r-s.  Vayi{  ail  mol  Avmun  la  page 

• .fiy.  ( Tessier.  ) 

EETEEfLUISON’  (.ù/oâetr>.  ) Efl  la  clùtie 
. . jhès  ftuillev,  ce-  qni. arrivé  tous  les  ans  à Ja  phi- 
ppt  tics  arbres  & arbnIÎM  rt  s climats  letnpé- 


E F F 


<5? 


. ires  : c.tte  chute  a fer  furi  es  de  fe.»  époques 
comme  la  fniHilfal , 'clic  a ri*,  c [fins  qu  moins 
.giifil , f lou  que  d’andéc  a tri  plu"  ho  moins 
• . Fécbc,  plus  uu  mplnj  frf  ide  é m>.nidei  Toutes 
, '*  -les  plantes  né  per  *cni  pas  l -urj  feuilles  en  même 
. temps.,  l’aiini  les  grands  jitbrcs  ; le  Fris-c , le 

: * ■ *.’  i * ;•  * •’]  *;/  • - . . * * • r 
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Noyer , dont  la  feutUaifoi  efl  la  p!iî$  tardive, 
fc  dépouillent  cependant  I es  premiers  , dcfortc  , 
que  le  Noyer  no  porte  Couvent  pas  les  feuilles 
plus  de  cinq  moi*,  E'ks  Ce  ddféchcnt  dès  les 
prtmi  :t5  froids  fur  le  Charme  , fur  le  Chêne’ 
mais  elles  reffont  attachées  aux  branches,  juf- 
quà  cc  qu'elles  foient  ch.id’écs  par  les  nonvclles,  # * 
qui  fe  développent  au  prinrerrps,  comme  on  le 
voir  fon/ihicmcnt  clans  le  Hêtre. 

Dans  L s hivers  doux  A focs  , le  Lilas  , le 
Troê.ie,  conservent  leurs  feuilles  vertes  pendant 
prcl'qtte  tout  l'hucr.  * 

D'pmrcs  el'pèces  , foit  arbres  , foit  arbnrtes,  * 
les  corforvLM  tonte  l'anué?  , c’tfl  ce  qu’on  ap- 
pelle arbre  toujours  vert r.  Ce  n'eil  pas  qui)  ces  , 
arbres  ne  quittent  au  ffi  leurs  ancien  nés  feuilles  > 
mais  c’efl  long  temps  apivs  la  formation  des 
nouvelles  , dans  des  temps  indéterminé-»  îx  ia-  * 
mais  tomes  à-la-fois*,  tn  çénénd  , fours  fouilles 
font  plus  dures  , moins  fuccu  fontes  que  celles  # v 
qui  fe  renouvellent  annuelfomctu.  Ce»  arbres  • 
lont  plus  communs  entre  les  tropiques  que  dans 
les  climats  froids  & tempérés. 

Quelques  pla" tes  vivaces,  herbacées,  confer- 
vtnt  aulli  lents  fouilles  comme  les  /Ilots  y les 
StJ.tni , le»  Crjjf  l.i.  - ; * 

M.  Adanfon  (Tarn,  des  plan  : vol.  r,  p.  io^)  , 
rapport-;  la  p irticu  arité  remarquable  qu’un  ar-  ^ '■ 
hrc  toujours  vert  greiïé  ftsr  un  autre  , qui  quitte  # 
fos  feuilles,  fos lui  fut  confervcr  } rcxDéricn.?e  . 
a appris  cc  foi:  en  ^:cfljnt  le  laurier  Ccrije  fur  . * •. 
le  Merificr , $ i*  Yttjc  fur  'c  Chêne.  * ’• 

La  florailon  du  Colchique  annonce  cotnmu- 
nêim-nt  Itjfïu  Haijbn  ou  la  chiite  des  feuilles. 

( I.  Mu:iy.  ) 

El  r nCILf.  FR  LES  BLEDS.  Orc-r  les  feuilles 
ou  les  fane*.  Voy<\  ElFMf  .VBR,.  ( TtsstMK.  ) * .v 

I 1 I il  U.  ou  ETIOLEE.  Se  dit  d’une  pfetftU 

qui  pouîTc  de»  fige»  longue»,  ^Alées,  de  cou-  , • . 

I leur  blanche  , terminées  p;u-  des  petite»  feuille*'. 

J*  maigres,  mal  façonnées  & d’un  vert  pà!c.  Cet  . *,*• 
état  elt  une  vraie  maladie  qui  fait  .ponlfcr  les  ..  % .\ 
plantes  bc.mcoup  en  hauteur,  peu  en  g ro fleur  ; r * » •* 
le  vert  devient  pàlc  & uifle  , tonte  la  plmte.  - • • 
prend  un  air  de  langueur  6c  périt  infonfibleinenf,  ^ * 
lans  avoir  donné  clc  fruit. 

II  v a donc  deux  eHet»  fonfib’es  dans  ccttc.  . * ,* 

malaîic,  l’allongement  cxcèjTtf  <ie  la  . tige  & la  -*#  • 
-blancheur.  , * * •*  * 

Sans  entrer  dan1;  aucun  ; dHcuilïon  fur  la  canfe  • . J 
de  cei  r-  maladie,  nous -dirons, %Va£rè*  lestmcil*  • * 

leur?  au'snrs  .qui  rn  ont»  traité,  & d*>prt< 'les  „ 
etpé[Tit1çps  j Urn " lièrcs  , qu’eilp  etl  due  à Jn  * * j* 
pii\sitiori  de  la  lumière  SL  qu’une  grartd#  Un-  • ‘ **  . 

niidlté  pedt-y  contribuer.  . ' . 

L’expérience  nous  fait  voir' qu’en  feimnt  dans,  . , 
la  même  terre  , à la  même  cxpofulon , la  nuT  i^;  # • # 

cfpèçe  de  graine  , fini»  une  cloche*  de*  vme 
Iran  (parc  m; , & fou»  une  au  ut.  de  vêfrc'opa**. 
que  ou  de  boii  •,  les  plantes . de  ia  première  cio*-  ' - 
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elle  réofiirom , tandis  qoe  celles  de  la  feeor.de 
feront  foihles  ; maigres  , Ittns  couleur , plus  lon- 
gues , & qu'enfin  c.les  mourront  fans  avoir  donné 
de  fruit. 

Le  blanchiment  des  Laitues,  des  Chicorées, 

> d s Céleris,  n'cfl  qu'un  étiolement  factice,  par 

■ lequel  on  parvient  :t  ôter  Lur  goût  aultère , qui 
répugne  à noire  fenfualité  , pour  leur  donner 
une  laveur  p'us  douce  Se  pu  s fu-tée. 

O.s  plantes  aquatiques , fournîtes  ani  mêmes 

■ expériences,  fc  font  de  même  étiolées  dans 
” l’olifctit iti  , d'uù  on  (loir  conclure  que  la  lu- 

•mière  indue  jufqucs  fur  la  végétation  des  plantes 
qui  croilfem  dans  l’eau. 

Des  expériences  réitérées  prouvent  que  les 
jeunes  plantes  ne  croilfent  pas  dans  l’olslcurité , 
dt  n'y  vivenr  pas.  Il  n'v  a que  les  adultes  & les 
, . . plantes  faites  qui  puiffent  y produire  des  tiges. 

, On  a même  remarqué  que  la  tlrttdure  des  poils 
des  plantes  difl'eroit  un  peu  de  ce  qu’elle  tu  or- 
dinairement , qu'ils  étoient  plu;  rares  St  quelque- 
fois plus  longs  fut  les  plantes  élevées  dansl’obf- 
curité. 

..  D'après  ces  finis  on  (loir  vtsir  que  les  plantes 
i ' que  Ion  Ci  ne  trop  dru  St  les  «rlires  que  l’on 
. lente  trop  près , Ibr.t  <ti;e(-  à l’étiolement  -,  les 
e.  tiges  s'effilent,  s'allongent  , blanehiirem  , ainfi 
que  toutes  , les  parties  qui  ne  font  pas  frappées 
dtreclemcm  de  la  lumière.  Il  en  elt  de  même  à 
’ ‘ proportion  des  plantes  élevées  dans  de  très  pe- 
rit*  efpaces , eniouré=  de  tntir  ou  de  bàriincns 
très-hams,  elles  s’étiolent  jufqu’à  un  certain  point, 
«Iles  pouffent  beaucoup  en  hauteur,  peu  en  grof- 
feur  ; en  un  mot , elles  ne  font  que  languir  St 
'meurent  enfin. 

* Le  réfulut  qu’on  doit  tirer  de  ces  diflérens 
. ’ ■■  faits  cil  de  donner  le  plus  du  lumière polfible  à 

toutes  les  plantes,  6 quelques  expulitions  quelles 
1 ' r.  foient  placées.  ( L.  fit  son.  ) 

EFFILER.  Voyc\  ArvitEti  fous  fes  diverfes 
•'  acceptions.  ( L.  Km. vie  h.) 
g EFFLEURER.  Oter  les  fleurs  d'un  arbre  ou 

■ d'une  plante.  Cctrc  exprellion  , fi  contraire  à 
l'acception  ordinaire  du  mot  , n'tll  pas  ulilée, 

- ' je  ne  la  cite  que  comme  fc  trouvant  dans  le 
. Diflionnaire  Economique.  (L.  Rjtr.vis-Ji.  ) 

, y EFFLORESCENCE.  On  voit  fur  certains 
. fruits  une  efpéce  de  poufftère  on  plutôt  de  va- 
peur condenCéc,  blancbàfrc  & trèj*!é«éte  ; c’efl 
’ ' une  Eÿlortjcqicc  qui  les  tend  agréables  à l’oeil. 

Les  prunes  (bm  les  fruits  ou  l’on  la  remarque 
davantage , fur-tout  là  jrrttne  de  Sainte  Catiu- 
* . Tint,  cdle  de  Monfitut,  fit  en  génital  toute; 

, celles* qui  ont  la  peau  brune,  parce  que  la 

couleur  blanLhc  (le  cette  vapeur  cori trafic  avec 
le  fond  de  la  prune.  Eft-cc  l’effet  d’une  tranf- 
■ * finition  du  fruit  qu’une  ,-nqic  fraicJié  a con- 
denfée ? Efl-ce  une  vapeur  étrangère  qui  s’vcfl  ' 
fixé:?  voilà  ce  que  je  n'enireprendiaj  pas  d’ex- 
pliquer.' V 7 f 
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11  J’ai  vu  nnlTi  des  baies  de  froment  & des  crains  . 
d'avoine  couverts  d'cftlort  licence.  Je  n’aliure  f 
point  que  ce  font  des  efgtccs  particulières , 
mais  j'ai  tout  lieu  de  le  croire , puilqu’cn  l'a- 
mant Ce  froment  & cette  avoine  a part  plu— 
fteurs  années  de  fuite  , j’ai  récolté  des  épis  St 
des  grains  ayant  toujours  Ij  n-.itne  Effloref— 
cence.  I.e  froment  cil  un  fmmeit  à épis  roupes , . 

étroits,  barbus,  & l'avoine  ell  une  avoi.it  noire  , 
à priita  cy  JC.  K me  fullii  d'indiquer  le  fair 
dont  j'ai  cherché  l'éclaircitf.mcnt.  De;  circonf- 
tance-  qui  ne  dépcnduier.t  pa»  de  moi,  m’ont 
• mpêché  de  fui-re  plus  lein  co  te  expérience.  % 

( 2lSU£X  1 

LF  l'ON’DlH'.R.  Lorfqu’on  veut  placer  un  arbre  • 
dans  un  Y r.ter  ou  dans  un  Clos  quelconque  , 
è's  qu'on  craint  que  la  terre  n’ait  pas  affez  de 
profondeur,  on  fait  un  creux,  d’où  l’on  enlève  • 

: lo  tuf  .v  les  veines  que  l’on  juge  flérilcs , 8t  ou 
! les  remplace  par  de  ia  terre  franche.  C’cfi  ce 
qu’on  nomme  effondrer,  St  plus  généralement 
défoncer.  ( L.  Rnrsitx.  ) 

EFFRITER  u-.e  terre.  Cefl  l’épuifer,  la  rendre  • 
flcrilc;  ces  mots  font  fynonimes.  Lorfquc  les 
Salpétrière,  par  des  l'eitiviaüons  répétées,  ont 
tiré  de  la  te.  re  tous  lc>  fels  qu’elle  contient , Sc 
que  l’eau  mère  elt  chargée  de  toutes  les  parties  . 
gtaifieufes, huilettfeiSt  animales,  alors  la  terre efi 
parfaitement  Effritée,  & le  lien  d’adhéfion  qui 
téoniltbit  les  molécules  les  unes  aux  autres , efl 
rompu  ; enfin  , Cette  terre  n’a  plus  de  confifiance  ; 
on  Icmerottcuvainpar-dcflui,  des  graines  quel-  ‘ 
conques: fl  elles  germent , elles  lèveront  irai,  à ’ 
moins  que  cette  terre  ne  s’approprie  les  principes 
répandus  dan  - l’Amiofphétc  ; le»  phntadieveluo 
l'ur-tout , St  les  trop  fréquens  laflottrs  op cr«r.t, 
cliacun  dans  leurs  genre  , S:  Effritent  la  terre. 

« Prenons  pour  exemple  ta  plante  du  tour- 
nc-fol,  Amnr.ée  vulgairement  S’olci!.  Sa  tige 
s’élève  fouveut  à la  hauteur  de  flx  à lcpt  pieas, 
le  partage  dans  le  haut  en  plttfreurs  rameaux,  « 
St  chaque  rameau  porte  une  ou  pluficurs  fleurs  • 
de  cinq-à  fit  pouces  de  riiainctrq.  Fouillons  ac-  . 
(iicllunem  ta  terte , découvrons  lès  racines,  & 
nous  trouverons  un  nombre  prodigieux  de  clic-  * 
velus  de  neuf  à doux:  pouces  de  longueur , fur 
une  épaiffeur  de  cinq  A flx  poux;.  Suppofons 
encore  que  le  tournc-fol  ait  végété  dans  une  , 
terre  compgéle , on  trouvera  cependant  que  la 
terre  mêlée  entre  les  thcvcfns  fetâ  ptefque  ré- 
duite en  poulKért,  parce  qu’.ils  en  auroqt  éf  ttifé 
-tous  les  fucs  & les  fois,  SÇ ils  auront,  pour  ainfi  • 
dire,  à la  manière  des  Salpétrietj,  détruit  tous  , 
liens  d’adhéfioti.  La  rerie  qui  aura  avoifiné  lys 
chevelus  fera,  également  EUritée.  On  doit  con-  - 
dure  do  cet  exemple,  que  plus  une  plante,  un 
arbre,  &c,  font  garnis  de  chevelus,  plus  ils 
Effritent  la  terre.  Tqiuc  racine  chevelue  Effrite  * 
la  tore  à peu  de  profondeur-,  toute  racine  pi- 
votante n’épuife  pas  la  partie  fupérieurc,  mai» 

» .*  l'inférieure; 

‘ • , » ' 
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l'inférieure  ; voilà  pourquoi  aprè:  le  !>lcl . on  ne 
<ioir  pas  feiner  du  bled,  ni,  de  la  luzerne,  aprè, 
delà  luzerne  ; mais  le  bled  réitliirj  très-bien  après 
la  luzerne,  & ainli  toiir-n-tour  ; la  forme  dus 
racines  «Il  la  baie  de  la  Culiure.  C’cd  encore 
pour  celte  raifon  que  la  luzerne,  prite  puur 
exemple . fai.  périr  ions  les  arbres  aux  pieds  def- 
quels  elle  elt  ferrie;  là  racine  pi» oie  piolon- 
cléinent  & enlève  la  fubdanccqui  leuréroil  def- 
tin-c.  D’après  ces  oblervaiions , ie  Jardinier  pru- 
dent ne  plame  pas  dans  le  mime  Sol,  par 
exenr;  !; , des  l'corlbnèrcs  après  des  carottes  ; 
il  aller  ne  les  plantations  Si  fait  luccidcrdes  plantes 
traçantes  a celles  qui  pis  ôtent.  Il  en  efl  de  même 
du  Cultivateur  en  grand,  il  ne  femedulin,  fur 
le  même  Sol , que  plutietirs  années  après  celle 
du  premier  feints,  n 


« Les  labours  trop  multipliés , & fur-tout 
coup  fur  coup,  n'efiritent  pas  la  terre  tout-à- 
fait  dans  le  même  fens  que  les  chevelus  du  tour- 
ne-fo!  ; mais  i.*,  ils  ouvrent  fes  pores  & facilitent 
l'évaporation  des  parties  les  plus  vo'ati les  produites 
par  la  fermentation  & la  combinaifon  des  princi- 
pe* de  la  lève.  i.*  Ils  détruilcni  le  lien  d’adhé- 
iîon  des  molécules  rerreufes,  t&  rendent  la  terre 
trop  friable.  Les  pariilàns  de  la  fréquence  des 
labours  diront  que  la  fertilité  de  la  terre  des 
jardins  vient  de  l'a  divition  & de  fon  atténua- 
tion; ce  qui  efl  vrai  jiifqu'à  un  certain  point; 
mai-  fon  gluten  fubtiile  toujours , St  ils  cil  fans 
celTc  augmenté  par  l'addition  des  engrais  animaux. 
Le  fable'  fcc  charié  pur  les  llenves  rapides  efl 
bien  divifé;  il  devroil  donc  produire  d'excellente 
récoltes,  pttifqii'il  policée  au  fupreme  ricft'é  la 
diviltbilité  que  I on  veut  faire  acquêt ir  aux  terres 
par  la  fréquence  des  labours;  & l’expérience 
prouve  que  cette  extrême  dit  tlion  des  molécules 
efl  préjudiciable , à moins  qu’un  gluten  quelcon- 
que ne  leur  donne  du  corps,  Se  ne  fcurnilTc  les 
matériaux  de  la  feve.  » 


u Le  feu!  moyen  de  réparer  une  terre  Ellritée, 
conlillc  dans  la  multiplication  des  engrais  L‘<t/- 
ttrntr  vaudra  infiniment  mieux  que  tic  la  laitier 
en  jachères,  n Court  rompit t T Agriculture. 

On  reproche  à des  Fumiers  d’LlFiïter  leurs 
■erres,  tptand  ils  font  à la  lin  de  leurs  baux.  Lu 
Fermier  cherche  à tirer  du  lerrcin  qu’il  loue, 
tout  le  parti  poilible  en  y femant  les  plantes  , 
dont  il  elpèrc  obtenir  le  plus  de  produit  Le 
propriétaire  a le  droit  de  lui  imposer  de,  con- 
ditions, au  moment  où  il  lui  donne  un  bail, 
cr*  les  liiptilant  dans  ce  bai! , St  il  n.  doit  pas 
oublier  d’exiger  que  le»  dernières  années  il  cul- 
tive une  certaine  quantité  de  p an.es,  propres 
à former  des  engrais  St  qu'il  lalli’.  tons  les  engrais 
dans  la  ferme;  dans  ce  cas,  on  aura  de  quoi 
réparer  les  champs,  qui  pourroicm  avoir  été 
Effrités,  les  années  précédentes.  ( lussstx.  ) 
Agriculture.  Tome  IV. 
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Ce  font  des  corps  naturels  plus  ou  moins  arron- 
dis, formé:  de  poils  ott.de  laine  qu'on  trouvedans 
un  des  cllomacs  des  animaux  ruminant,  c'c!l-à-  ' 
dire,  des  hauts  St  vaches,  des  daims , des  cerfs, 
des  chèvres  & lur-tout  des  bêtes  à laine. 

L'ignorance  & le  préjusé  qui  toujours  l'ac- 
compagne , ont  Couvent  l'ait  regarder  les  Fga- 
gropilcs  comme  des  compofîrions  artificielles, 
faites  par  des  hommes  médians , de  jettées  dans 
les  endroits  ou  pafî’cnt  les  Troupeaux , afin 
qu’alléchés  par  quelques-uns  des  ingrédient , ils 
les  avalent  St  foienr  cmpoilonnés.  C'ell  puur 
cela  qu’on  leur  a donné  le  nom  de  Cobbes. 

Celte  opinion  erronée  a bien  des  fois , parmi 
les  gens  de  la  campagne,  caufé  des  haines  en- 
venimées, des  querelles  lànglantes,  & de's  pr  ocès 
criminels.  Au  commencement  de  l~ji  , il  en 
a été  jugé  un  au  Tribunal  d’Evreux,  dont  l'ex- 
trait m'a  paru  propre  à taire  bien  connaître 
le*  Egagropiles,  parce  que  les  Juges  fe  font  en- 
toures de  tomes  les  lumières  que  la  Phylique, 
l’Anatomie  St  la  raifon  peuvent  procurer. 

lx:s  nommés  Jean  & Jcart-Picrrc  Lattrenr , 
pere  St  (ils , demeurans  en  la  paroiffe  de  La 
Neuville  duBofc,  aux  environs  cl  Harcourt , en 
Normandie,  ont  dénoncé:  u Que  des  ennemis 
n attachés  i leur  pette,  faifoient  périr  leur 
» Troupeau  de  moutons  en  tentant  des  Coblet 
n dans  les  lieux  où  ils  alloient  paître  ; que  ce 
n même  troupeau  , compofé  de  i ço  bêtes  à 
n laine,  a. oit  été  renouvcUé  quatre  à cinq  fois,- 
ii  depuis  fipt  à huit  an, , qu'en  quinze  jouis 
n il  avoir  perdu  quarante  moutons,  n Sur  cette 
dénonciation  etl  intervenu  un  requit!  oire  du 
procureur  du  Roi  de  la  ville  de  Ecaumont-le- 
Rogcr,  pour  être  autorité  à faire  informer.  Qua- 
torze témoins  ont  dépofé  : « Que  le  nommé 
n Pierre-François  Pcnchon  avoit  nienaté  de 
» ruiner  Laurent,  pere  St  fils,  parla  perte  de 
n leurs  bclli.mx  ; qtt  il  avoit  défendu  à ton  Bcr- 
« ctr  St  à ceux  de  fes  amis , de  mener  leurs 
n Troupeaux  en  certains  endroits,  ou  il  d.l'oit 
» qu'il  ne  faifoit  pas  bon  ; qu'on  l’avoit  vu  à 
« fon  domicile  , fabriquer  des  Cobbes  , les  palier 
n au  beurre  noir  dans  une  poêle  a frire;  que 
n ces  Cobbes  avoient  été  vues  chez  lui  dans  une 
n a (licite,  Stc.  n A ces  aliénions  fc  joigr.oicnt  trois 
procès-verbaux  des  Officiers  Municipaux  rie  La 
NeuvilIc-du- Bote,  qui  conftatoicnt  la  mort  de 
quatre  bêtes  à laine  du  troupeau  de  Laurent 
Si  l'ouverture  des  corps, dans  Icfqncls  on  avoit- 
trouvé  des  Cobbes,  qu'on  dil'oit  être  des  pelo- 
tons eompojes  de  bourre  mtttue  , couverts  Je  poix 
ou  de  brai  ; chaque  procès-verbal  droit  terminé 
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par  ccs  mots  : ce  qui  nous  a rira  avoir  beaucoup 
son'rihuc  à la  mtutaütt  dejjitcs  Uns.  Le  dépÂt 
des  Cobbes  a Lié  fait  au  Tribunal , pour  pièces 
de  conviction. 

Sur  les  informations,  Pierre-François  Pencîion 
a été  décrété  & mis  en  ptilon,  puis,  apres  les 
formes  accoutumées,  condamné  h Jix  ans  Je  ga- 
lères (e  en  1,500  livres  Je  dommtgts  le  interets 
envers  Jean  Latent.  Appel  par  l'acculé  au 
Tribunal  d'Evrcux , pour  être  jugé  en  dernier 
rclibrt.  Ce  Tribunal  foi- pçonant  , avec  raifon, 
une  condamnation  injullc , prononcée  par  des 
hommes  peu  éclairés,  a dabord  profite  d'un  dé- 
faut de  formes  pour  annuHer  la  Sentence  du 
premier  Juge,  l'information  & le  décret  de  prife- 
dc-corps,  & ordonner  la  relaxation  de  Pierre- 
François  Penchon  , & vu  le  grand  intérêt  public 
que  préfentoit  cette  affaire,  il  a voulu,  axant  de 
faire  droit  fur  le  fond,  que  par  le  directeur  de 
l'Ecole  Vétérinaire  d'Altorl  Sc  ceux  des  P10- 
f fleurs  de  ladite  Ecole  qu  il  dcfircroit  s'adjoindre  ; 
il  fut  procédé  par  la  soie  d'analyfc,  ou  toute 
autre  à l’cxantcn  des  Cobbes,  dépofées  au  greffe 
du  Tri  hunal  pour  en  reconnoitre  la  compétition 
St  (avoir  fi  clics  étoient  l'ouvrage  de  l'homme 
St  l'effet  d’un  maléfice,  ou  une  nnip'e  opération 
animale,  & qu’ils  donnaflent  leur  avis  (ur  la 
pnllibilité  ou  l'impolftbilité  de  faire  périr  les 
animaux  herbivores , fpécialcmem  les  moutons, 
par  des  Cobbes  quelconques,  &c. 

L'examcti  des  Cobbes  a été  fait  à l'Ecole  Vé- 
térinaire juridiquement  Sc  dans  les  formes  rigou- 
reufes  de  Droit,  en  prélence  d'un  homme  de 
Loi,  repréientanr  Penchon  81  de  Jean  Laurent. 
Al.  Chabert,  direelciir  de  cette  Ecole,  a donné' 
ut:c  confultation  qu  contient  des  expériences, 
&.  la  Société  d'AgricuItnre,  invitée  par  U.  Cha- 
bert , a examiné  la  confultation,  a donné  fon 
avis,  St  approuvé  le  rapport  de  deux  comtuifiaircs 
quelle  avoir  nommés  pour  lui  en  rendre  compte. 

Le  Tribunal  faifide  routes  ces  pièces  favorables 
à l’acculé, a condamné  les  Laurent  perc  & fils, 
les  dénonciateurs,  à 1500  livres  de  domm  ges 
& intérêts  envers  Penchon  ; il  a ordonné  l’im- 
preflion  du  jugement  1 leurs  frais  jufqu  a 200 
exemplaires,  pour  être  diflribués  par  Penchon, 
St  lui  fervir  de  réparation,  condamné  lefdils 
Laurent  aux  dépens  envers  Penchon,  fuppritn* 
les  Mémoires  des  Laurent  comme  injurieux  St 
difi.tmatoireî , Sc  enfin , pour  donner  à cette 
affaire  route  la  publicité  que  l’utilité  générale 
demande,  4e  Tribunal  a arrêté  qu’un  extrait  du 
roccs-v erh.,1  de  l'examen  des  Cobbes,  fait  â 
Ecole  Vétérinaire,  ainfi  qtte  la  confultation  de 
JM.  Chabert,  & l'avis  de  la  Société  d' Agriculture, 
fttffcm  tranferits  à la  fuite  du  jugement , comme 
en  i'ail'ant  partie , St  que  le  tout  fût  imprimé 
en  placards  St  jufqtt'â  oco  exemplaires,  pour  être 
affichés  tk  diflribués  dans  toute  l’étendue  des  dif- 
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triél  d’Evrcux  & de  Bernav  , & notamment  d»n» 
la  ville  de  Beaomont-lc-Rcgcr,  & en  la  patoilfe 
de  La  Neuvillc-du-Bofc. 

Les  Juges  étoient  M.  M.  Eottrlet-Valléc,  Le 
Boulanger,  Damillc  Ville-Morin,  Bir/ot,  Du- 
tocq  , Branley,  Engren,  Le  Roy,  frejidtnt. 

Il  réfulte  de  l’examen  des  Cobbes,  fait  & l'E- 
cole Vétérinaire,  quelles  ne  contcnoicnt  aucun 
poifon , ni  minéral  , ni  végétal  ; mais  qu'elles 
étoient  compofées  de  laine,  de  débris  de  végé- 
taux St  de  matière;  lerteufes;  quelles  n'étoicnl 
point  enduites  de  poix  , ni  de  brai , St  que  la 
matière,  qui  les  envcloppoir,  émit  le  produit  des 
fucs  de  1a  Caillette,  quatrième  eflomac  de» 
moutons. 

Je  vais  tranferire  prefqu’en  entier  la  conful- 
tation de  M.  Chabert  & le  rapport  des  contmif- 
lairts  delà  Société  d’Agriculture,  parce  que c’cfl 
dans  ces  pièces,  que  le  trouvent  les  expérience» 
fit  les  obfetv allons  , propres  a détruire  le  préjugé, 
trop  répaqdu  St  trop  enraciné  fur  ces  prétendus 
rtnpoil'onncmens  de  befliaux  par  le  moyen  de 
Galbes. 

u Nous  avons  choifi.  dit  M.  Chabert,  deux 
>»  brebis  , dont  l une  jouilkiit  de  la  meilleure 
ts  famé,  Si  i' autre  éioil  affectée  d une  toux 
>>  féchc , St  a voit  la  refpiration  très-laborieufe, 
1»  au  moindre  exercice  qu’on  lui  failoit  prendre. 
>3  On  préfema  à la  première  deux  boules  de 
>3  filaffc  d'une  texture  lâche  8;  molle,  8c  qui 
13  ai  oient  été1  trempées  d ns  de  l’eau  faléc,  clic 
33  les  réfuta  d’abord  ; mais  en  les  lui  met  ant 
33  a plnfietirs  reprifes  d ns  la  bouche,  elle  les  a 
3s  mâchées  légèrement  Sc  les  a avalées»  pref- 
33  qu'aulu-tôt.  On  lui  en  donna  deux  autres, 
33  compofées  de  fa  laine  Sc  enduites  de  miel  , 
33  quelle  a prîtes  St  avalées;  ou  lui  en  donna 
33  encore  deux  autres , immédiatement  après . qui 
33  étoient  également  compofées  de  fa  laine , 
33  de  miel  St  de  fel  , Sc  qu'elle  avala  avec  la 
3»  mente  facilité  que  les  dernières  , ainli  que 
33  les  deux  aurres  enfin  qui  étoient  également 
33  compofées  de  fa  laine  St  de  miel  avec  addi- 
33  tion  de  farine.  33 

« On  obferva  cet  animal,  pendant  deux  jours 
fans  qu’il  montrât  le  moindre  fymptûme  maladif; 
après  ce  temps , on  lui  donna  deux  autres  Cobbes , 
dont  l'une  émit  compofée  de  fa  laine  St  de  poix 
noire,  enveloppée  enfuirc  d’une  pâre  faite  avec  dit 
mielSc  de  la  farine;  l'antre,  compofée  comme  celle- 
ci,  ’étoit  roulée  dans  le  fel  ; celles  - ci  furent 
prifé»  par  la  brebis  avec  la  même  facilité  que 
les  autres  ; mais  en  les  mâchant  elle  fentit  le 
goût  de  la  poix  8t  les  rejoua  anfli  tût  :ce  ne  fut 
qu'à  force  de  les  lui  remettre  dans  la  bouche 
que’lle  les  avala  St  encore  fallut-il- la  lui  tenir 
fermée  pour  en  forcer  la  déglutition.  » 

« Nous  avons  obfervé  cette  brebis  pendan 


EGA 

plti/ictirs  fem.iincs,  & ello  n'a  montré  aucun 
fysiptôtne  tnala.lif.  > 

■t  Nous  avons  fournis  l'antre  brebis  aux  mêmes 
expériences;  ellea  fait  les  mêmes  difficultés  pour 
prendre  les  Gobbtt , qui  n'ont  opéré  aucun  chan- 
gement quelconque,  ni -en  bien,  ni  en  mal  , fur 
fa  famé;  elle  a concerné  de  toulfer  comme  de 
coutume,  St  en-tout  n’a  rien  montré  de  parti- 
culier. Nous  les  avons  lailiées  a peu  près  deux 
mois  dans  cet  état,  à compter  du  premier  jour 
de  cette  expérience,  après  lequel  tems  nous  les 
avons  fait  facrifier,  quoique  jouiilant  d'une  très- 
bonne  farté.» 

« Leur  ouverture  n'a  montré  aucun  vertige  de 
Gobbtt  ; & nous  avons  trouvé  tous  les  viscères 
dans  un  état  tel  que  nous  avions  lieu  de  l’ef- 
perer,  d'après  les  lignes  extérieurs  de  fanté  que 
donnoit  la  première  brebis,  St  ceux  de  maladie 
qu’offrait  la  féconde. 

Nous  avons  voulu  pouffer  ces  expériences  plus 
loinentore  fur  une  autre  brebisqui  joniffait  attffi 
de  la  meilleure  famé.  On  lui  a fait  prendre  deux 
Gobbtt  eompofées  de  pâte  ordinaire,  garnies  d’une 
couche  de  poix  noire  & recouvciits  en  fuite  de 
miel  & de  farine;  dans  le  centre  de  chacune  de 
cesC:  bots,  ily  avoir  d ux  grains  &.  demi  e'A:  fente 
en  poudre;  elle  a refufé  & rejette  ptuficurs  fois  ces 
corps,  & ce  n'efl  qu’à  force  de  les  lui  remettre 
dans  la  bouche  & de  la  lui  tenir  fermée  qu'il  a 
étépoffible  de  les  lui  faire  avaler  -,  elle  a mangé  en 
fuite  comme  de  coutume  St  n’a  montré  pendant  lix 
jours  confécutifs,  aucun  fymptûmc  maladif  ; nous 
lui  avons  enfuitc  donné  dix  grains  de  ce  même  Ar- 
fenic  dans  une  feule  Gobbe  préparée  comme  les 
précédentes,  St  qu'elle  n'a  avalée  qu’avec  les 
plus  grandes  difficultés.  Pendant  les  huit  jours 
qui  ont  fuivi,  nous  n’avons  remarqué  aucun 
lymptôme  maladif.  Nous  lui  en  avons  enfuitc 
donné  vingt  grains  préparés  comme  ci-devitit 
& qui  n ont  pas  plus  produit  d'effet , car  pref- 
qu'aulfitét  elle  a mangé  comme  à l'ordinaire  & 
it'a  donné  lieu  pendant  huit  jours  a aucun  fym- 
ptAtne  de  maladie;  après  ce  tems  nous  asons 
augmenté  la  dofe  d'Arlcnlc  de  dix  grains , nous 
l’avons  enveloppé  de  papier  & de  poix  noire  ; 
cette  Gobbe  ne  fut  avalée  par  l'animal  qu'avec 
les  pliu  grandes  difficulté-  & par  force;  pendant 
huit  jours  nous  n'avons  rien  remarqué  de  par- 
ticulier ; nons  avons  porté  enfuitc  la  do'e  jnf- 
qu’à  quarante  grains  d'Arfenic  qu’on  lui  a fait 
avaler  comme  auparavant  & avec  les  méms 
difficultés  ; pendant  lix  jours  elle  n'en  parut 
nullement  affeélée,  ce  qui  nous  détermina  à 
augmenter  la  dofe  de  dix  grains  fan-  que  cela 
donnât  lieu  au  moindre  figne  maladif.  Nous  as  ons 
enfuitc  porté  la  dofe  jtifqu'â  loixame  grains  ; 
puis,  A un  gros;  enfuite,  à quatre  fcrupules 
6c  enfin  à cinq  fcmpulcs  que  nous  lui  avons  tait 
prendre  de  la  même  maniéré  qu’auparavaat  ; 
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le  même  jour  elle  n'en  parut  point  affeélée , 
mais  le  lendemain  matin  elle  but  beaucoup  plu* 
qu'à  l'ordinaire  ; fou  poulx  étoit  concentré , 
petit;  le  furlendcmain  elle  perdit  entièrement 
l'appétit  ; fon  poulx  étoit  très-petit , très-con- 
centré; elle  regardoit  de  temps  en  temps  fon 
flanc  gauche,  ac  refia  dans  cet  état  une  jour- 
née entière.  Le  lendemain  on  la  trouva  morte; 
elleavoit  tiamé,  fes  crotinsétoient  mousSc  point 
moulés.  » 

« A l'ouverture  du  cadavre  nom  avons  trouvé 
dans  le  bonnet,  les  deux  dernières  Gobbes  qu’on 
lui  avoit  fait  prendre;  l'une  étoit  intacte,  Se  l'autre, 
à demi  défaite , avoit  répandu  une  partie  de 
l'arfcnic  dans  les  alimens , & fur  les  membra- 
nes du  fécond  cfiomac.  Celui-ci  étoit  enflammé 
dans  prefque  toute  fa  partie  inférieure  au  point 
d'avoir  acquis  une  couleur  de  rouge  brun.  La 
partie  inférieure  St  moyenne  de  la  velfic  co- 
nique gauche  de  la  panfc  avoit  une  tache  de  cetie 
nature,  de  huit  à neuf  pouces  de  circonférence.» 

« Il  réfultc  de  toutes  les  expériences  auxquelles 
nous  nous  fournies  livrés,  que  les  Gobies  qu'on 
donneroit  aux  moutons,  dans  le  deffein  rie  les 
empoifonner,  feroientdivifécs  & atténuées  corn  me 
Ls  al. mens  ciont  ces  animaux  te  nottrritfent, 
& quelles  feroient  enfuite  expttlfées  au  dehors 
avec  les  excrémens  auxquels  elles  fe  combinent 
le  plus  communément  fous  une  forme  extrême- 
ment déliée  , lorfqu'atuune  caufe  particulière, 
qui  agit  fur  les  eflotnacs , ne  facilite  leur  for- 
mation. Dans  les  cas  au  contraire,  oit  cette  caufe 
exifleroit,  alors  les  Gobbtt  arrivant  dans  la  panfe, 
ou  le  premier  ellontac  , & pafTant  enfuite  dans 
le  bonnet , s'y  divtferoient , comme  cela  a conf- 
tament  lieu , pour  arriver  brin  par  brin  dans  le 
feuillet  & enfuitc  dans  la  caillette,  où  on  les  trouve 
le  plus  communément , St  où  on  en  a trous  é dans 
le  mouton  dont  go  rapporte  l’ouverture  dans  le 
troilième  procès  verbal , où  il  eS  dit  qu’elles  ont 
été  retirées  de  la  molette  , ce  qui  lignifie  for- 
mellement la  caillette.  Les  G ibet  quelques  pe- 
tites quelles  foieni  ne  peuvent  jamais  arriver 
dans  le  feuillet , on  troifième  eflomac , fans  être 
entièrement  divifées , parce  que  ce  vifeère  ne 
communique  au  bonnet,  ou  deuxième  efi  imac, 
qu'à  la  faveur  d une  petite  goutière  qui  ne  per- 
met le  paffage  qu’à  des  corps  très-lins  & rrès- 
atténués.  Il  s’en  fuit  donc  que  la  matière  qui 
fert  de  bafe  aux  Gobbes  qu’on  a trouvées  dans 
les  eflomacsdcs  moutons,  qui  font  ici  l’objer  de 
la  caufe  qui  nous  occupe  , y efi  arrivée  pen-à- 
peu  fous  forme  de  filament  de  laine  brute  ; que 
sette  laine  s'y  efi  afletnblée  & agglutinée  par  le 
ftte  gafiriqne  , & a formé  le  corps  ovoïde  dont 
il  s’agh.  St  les  Gobbes  refient  dans  U. caillette 
St  ne  pénétrent  pas  au-delà  de  ce  vifeère , c’cft 
que  fa  grande  coittbure  efi  en  contre-bas;  que 
Ion  ouverture  pofiérieure  efi  recourbée  en  comtes 
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haut  & contournée  «le  derrière  en-devant,  én 
font  une  la  nature  a pria  tous  les  moyens  pu  ut 
que  dès  corps  «l’un  c-.it.jin  volume  ne  puilient 
arriver  clan,  des  int;llin>  tris-lins,  irés-ètr.  il- , 
& très  entortillés  , dans  lefquels  ils  auroient  fuï- 
pendu  la  marche  des  alirnens  & «luirtié  lieu  à 
«les  coliques  mortelles.  >> 

tt  Tou-  les  corps  étrangers  que  l’animal  peut 
avaler,  (ont  de  deux  fort  s:  les  uns  font  dt’o- 
lulilcs  & les  autres  indifltilubles  ; les  premiers 
parvenus  dan - la  patifc.  étant  dilious  par  la  cha- 
leur èk  l'hum’nlilé  <iu  viléerc  , y lé|Ournent  tres- 
peti,  à moins  qu'ils  ne  (oient  dune  rature  très 
corrolive;  alors  ils  attaquent  les  parois,  ils  les 
irritent,  les  coritulert  e\  les  htuler.t;  l’animal 
rélille  peu  11  tenir  action  , Si  leurs  elle1»  dctlruc- 
tcurs , fur  la  partie  qui  en  a éprouvé  l'impref- 
(ii.ri , font  fi  fortement  prononcés , qu'il cil liien 
difficile  qu'ils  échappent  à i ail  même  le  moins 
exercé.  11  n'en  cil  pas  tic  même  des  féconds  : 
ceux-ci  font  ou  lins  ou  déliés,  comme  les  poils, 
la  laine,  les  matières  lâblonnculcs , [et retires. 
Sic.  ou  font  d’un  volume  plus  conlidérahle,  tels 
que  des  morceaux  «le  cuir,  tic  bois , de  1er,  des 
clous,  des  épingles  , «les  aiguilles  , Kc.  » 
u Ces  derniers  corps  d'un  certain  volume  & 
d’une  nature  indillnlube,  relient  dans  la  parfe 
ou  iis  ont  été  déglutis,  ou  delc.nd.nt  clins  le 
lionnct  èé  y fé',o  irnent  conlhmcm,  à u - li-qrie 
les  épingles  & les  aiguilles,  ne  fe  f.ill'cni  jour 
à travers  de  cette-  poche,  & ne  pénétrent  dans 
la  poitrine,  ainli  qu’on  le  voit  t:c-:- fréquem- 
ment dans  les  vaches,  qui  y font  bien  plus  ex- 
po fées  que  les  moutons.  Maisen  ce  qui  concerne 
les  poils,  la  iainc  & autres  corps  de  cette  nature, 
il- partent  de  la  p.inlc  dans  le  bonnet,  de  ce  « ifcerc 
tiens  le  fenil  le»,  & arrivent  enfin  dans  la  caillette, 
ou  quatrième  ellomac.  La,  ils  y relient,  & lorf- 
que  quelque  caufcs  facilitent  leur  accumulation, 
ils  >'y  rartcmblcnt  peti-â-peu,  connue  nous 
l'avons  expliqué  , & forment  une  malfe  plus  ou 
moins  volumineufe,  que  les  artifies  & les  natti- 
lalîtles  c.mnoilfcnt  lotis  U nom  d'Egagropiic  i 
les  gens  de  la  campagne,  lotis  celui  île  Gobte, 
parce  qu’ils  s’imaginent  que  l’animal  l’a  atalée 
on  Gabbee-,  aulfi  le  mouton  qui  la  renferme 
eil-il  réputé  Galbe,  ou  animal  Gubbc.  » 
u Quand  il  la  caul’e  des  Egagropiles , prifes 
ici  pour  «les  Gobbes , elle  dépens!  de  l'action 
des  animaux  qui  le  lèchent  St  qui  avalent  peu- 
à peu  les  poils  ou  la  laine  qui  les  recouvrent. 
Au  lli  les  iroupeaux  qui  ont  été  atTeélés  de  la 
galle  ou  d’une  démangeai  Ton  quelconque,  y font- 
ils  infiniment  plus  expofés  que  les  autres.  Quant 
il  leurs  trtèts , dans  les  animaux  qui  les  renfer- 
ment, ils  (uni  nuis  ou  à peu  de  chofe  près  nuis, 
à moins  qu  elles  ne  loicnt  d’un  très-gros  volume , 
cequieil,  à l'egard  du  mouton,  intinitneni  rare; 
d'on  nous  concluons  que  celles  qu’on  a trouvées 
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à l'ouverture  des  cadavres  du  troupeau  de 
Laurent,  n'étoien;  p -im  1*  caufe  de  la  mort 
tL  ces  animaux,  mais  leiilc-uent  le  corps  maté- 
riel qui  a frappé  le  plus  éminemment  le  (ens  de 
la  vue  des  perlonn.s  qui  ont  rédigé  les  procès- 
verbaux  & dont  le  jugement  a été  Infecté  jar 
des  bruits  popul  dre>,  ou  par  le  nom  l'eut  de 
Gobbe  qui  lignitie  que  la  chofe  a été  donnée 
à <1,  ricin  ; ci  loue  que  li  (ouverture  de  ces 
cadavres  lui  été  laite  parties  p-.  lionnes  de  l’Arr, 
elles  auroient  inilnhii.d-hin.i.t,  ablliaclron  des 
Galbes,  dirigé  loti  s recherches  fur  toutes  les 
parties  des  lu  jets,  & elles  auroient  trouvé  des 
canlcs  très- légitimes  de  la  mort  de  ces  ani- 
maux. il 

« Quoi  qu’il  en  fort . nons  n’en  concluons  pas 
moins  que  les  corps  de  délit  du  procès  qui,  nous 
occupe,  font  de  véritables  )■' gageai aies , & qu'ils 
n om  été  nullement  fabriqués  par  la  main  des 
hommes. 

Délibéré  à l'Ecole  Vétérinaire  d’Alfort,  le  4 
Décembre  1791.  Signé  Chancre.  » 

Ejtra'e  des  regifres  de  la  Soeitle  S .Agri- 
culture, du  19  De'ceenbte  1-91. 

« A la  dernière  fé  r.cc  de  la  Société  d’Agri- 
culmrc,  M.  Chajiert  a lu  une  conliiltalion  qu'il 
a été  prié  de  (aire  par  M.  Branlev  , juge  au 
Tribunal  du  diltriel  d'Evtcux,  Département  de 
l'Eure.  L’objet  de  cette  confultatron  étant  d*é- 
cl.iircr  fur  une  procédure  criminelle,  dont  il 
réiulte  qii'inb  laboureur  cil  condamné,  par  un 
premier  Tribunal  en  I jro  ivres  de  dommages  & 
intérêt  èv  à tix  ans  de  g'.léres,  M.  C Hubert  a 
cm  devoir  faire  appuyer  Ion  avis  de  celui  de 
la  Société  d'Agriciiliure.  La  compagnie  en  con- 
féqncncc  nous  a chargés,  .M.  Dubois  & moi 
<1  examiner  les  pièces  qui  o-r  trouve  la  coniul- 
ution  & de  lui  en  rendre  compte. 

M.  Branley,  dans  une  première  lettre,  deman- 
n de  à M.  Chabert.  a Si  les  habilans  des  cam- 
n pagnes  ont  railon  de  croire  que  l’on  empoi— 
» bonne  leurs  montons,  avec  ce  qu'ils  appellent 
n des  Gobbes.  » félon  eux,  ce  font  des  pelot- 
tes  formées  de  bourre,  de  friture,  de  nuel  de 
beurre,  ou  poix.  On  les  jette  dans  les  champs  où 
parte  le  troupeau.  Les  animaux  alléchés  par  le 
miel  , avalent  les  pelottcs&cn  meurent.  Dans 
le  procès  criminel  dont  il  cil  quertion,  plnfieurs 
procès-verbaux  d’ouverture  rie  mourons,  crus 
empoifonnès,  attellent  qu'on  leur  a trouvé  dans 
les  eftomacs  des  pelottcs  de  bourre , couvertes  de 
lirai  ou  de  poix,  de  la  longeur  de  plus  d’un  pouce, 
& d’environnn  pouce  de  largeur.  M.  Cianlev,  rap- 
porteur de  l’affaire  au  Tribunal  ri’AppcI,  avant  lu 
dans  quelques  écrits  que  cotte  opinion  des  gens 
de  la  campagne  cil  un  préjugé,  témoigne  un 
grand  dcûr  d’en  être  inllruit. 
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M.  Chabcrt  a répondu  piovifoTement  à ce 
j»»2c,  que,  d’après  1:  limpl:  cxtr.ur  > '»  procès- 
vcibaux , il  n'y  an  i pas  maii  rc  à au:. .mi  ion, 
& qu’aiin  de  donner  un  ^vis  ci  conliancié,  il  le 
j.’iiVir  de  lui  envover  la  copie  de-  proci>  \e  baux 
entiers  & les  Gobbes  tret **  ce*  dans  les  aninuux. 

Les  Cottes  eiam  dépose  s par  le  dénonciateur, 
pairie  civile,  comme  pièce*  de  convicVon,  M. 
ErnnJ  y n'a  pu  les  faire  palier  à M.  Cl’a!  eri; 
( * ) mais  il  les  décrit  de  tr.iuiiûe  à r.e  lai  Hcr 
aucun  doute  fur  leur  nauite*,  ce  font  de  veri- 
lal.les  Ei^ropiîes  .M.  Brani*v  le  fou  p cm  noir 
ii  bien  qu'il  a chère  lié  ;i  aen  aiîtircr  en  fi  tant  le 
mot  Egagropile  dans  lT.ncyciopcd  e,  dans  l’in- 
firuclrn  de  M.  Dauhcnrcn  pi'iir  les  bcrg.rs  ii 
dans  M.  de  Ballon -,  il  s’ert  convaincu  que  les 
Gilbes  du  procès,  ne  font  autre  choie  que  ces 
corps,  djnt  Jexillence  cil  très -commune  dans  les 
îumirîr.ns. 

Lc<  procès-verbaux  d’ouverture  de  corps  font 
au  nombre  de  trois.  Ils  indiquent  en  peu  de  mots, 
qu’on  a trouvé  dans  le  bonnet  ou  la  caillette 
des  mouron- des  plotons  coropoje's  de  leurre  menue, 
couverts  de  poix  ot  Je  Irai;  ce  qui  a paru  con- 
tiibuer  a la  mort  des  animaux  A U fuite  dl  une 
Jarre  du  niairre  de  polie  de  Nonnancourt  à un 
des  j ;cs  du  dillrid  d Evreux;  ce  maître  de  polie 
avar:  perdu  quarante  moutons  les  lit  ouvrir  & 
les  trouva  tous  Galbes,  c*eft-à-dire,  que  dans 
leur*  cflonincs  il  y avoir  des  Gobbes.  Pour  s’al- 
fu icr  I:  b malice  des  hommes  entroit  pour  quel- 
que chv'fe  dans  la  roorta'itc  qu’il  épi  tu  voit  fur 
les  rnoiit  'ns,  il  coin po fa  lui-méme  ph. heurs 
fois  des  Gobbes % qu'il  plaça  lur  leur  pa  hgv; 
aucun  animal  n’y  toucha;  il  en  conclut  que  les 
moutons  fe  Gobbent  eux  mêmes,  ou  ce  qui  cil  la 
meme  choie,  qu’il  ratnaflcuu  ia  matière  dont  fe 
forment  le*  Gobbes.  Il  obfcrve  en  outre  qu'on 
en  voit  quelquefois  clans  leurs  tflomacs  «le  11 
grofles  qu’ils  n an  voient  pu  Us  avaler.  Le  maître 
de  polie  de  Nonnancourt  a Midi  entendu  dire 
que  les  Galbes  croient  un  effet  naturel. 

D’après  ces  pièces,  plus  crue  li'flifanr.s  pour 
former  un  avis,  M.  Chaberta  (ait  la  confultation. 
Elle  conocnr  des  cx|H*riemux  i 2 e n conçues  pour 
faire  Ti.jr  combien  ii  cHdiiiicilcd  empoifonner  les 
herbivores  &c. 

M.  Chabert , après  quelques  explications  fur 
b manièiedom  le  forment  le*  Egngropilcs,  con- 
clut que  les  Gobbes , trouvée*  c!:n*  le  corps  des 
moutons  du  lL*ur  Laurent,  ne  font  p3S  Ja  caule 
de  Lur  moit. 

Si  dans  une  matière  «suffi  imoortarre  il  n'eroit 
pas  utile  de  réunir  je  plus  d'autorité»  pohibles, 


( * ) Tcppiv  ccrrc  époque  lc«  prêterduet  Cobbe*  ont 
été  cnwoj'tcs  à l’cco-c  vetcriruîic , ou  eu  1er  a c:ü-;ïur«ÉCS , 
•irai  qu’ri  a etc  .Ut  p us  haut. 
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nous  nous  cot'.unrcriors  d'applaudir  au  z Je 
éclairé  rie  M..BranLy , qui,  en  jug;  intègre,  chsr- 
ti'.c  à s’ali'crivir  une  opinion  pucietile  à 
l'innocence,  à louer  I intelligence  & la  juii.iïc 
lp  :i  du  ni  iirc  de  porte  de  Nonnancourt, 
\ s remercier  M.  Cli.thert , qui,  pour  détruire 
un  preuve  lunctîe,  a f,m  le  premier  des  expe- 
li.uce-  i ■.  tives  & décilivcs.  Mais  nous  devons 
à la  caillé  qtt  il  s’agit  de  défendre,  & au  defir 
ircin-:  de  M.  Chaln-ri,  l'expufé  de  quelques  ré- 
flexions & des  obier \ tu ions  que  1 un  de  nous  ( M, 
Tellisr  ) acté  à portée  de  faire. 

Les  K.veropiies  font  des  corps  arrondis,  1 i- 
més  intérieurement  de  poils,  ou  de  lilamens  de 
laine  ictmis  8;  recouverts  exiêrieutcnient  ÿ un  en- 
duit plus  ou  moins  épais.  Les  animaux  ruminans, 
ou  à plc.luitrs  ctloniaes , tels'fu  les  biles  à cornes 
8 lesl  eie.a  laine,  y font  très-l'aj-ts ; on lesirouve 
le  plus  iouv.nt  dans  le  quatrième,  c’eil-à- 
dire,  dans  celui  d’où  partent  immédiatement  iss 
intellitis,  8 que  nous  connoilluns  fous  le  nom 
de  Cii;!c‘t<  ; le  lè  j uir  de  ces  corps  dans  les  cllo- 
itiae- , altéré  la  cou  eu r des  poiis  & de  la  laine,  de 
manière  tuf  on  les  prend  pour  de  la  vieille  bonite; 
l’e-nc  ttiiq  >i  les  recouvre el!  formé  par  les  fîtes  tou- 
jours C‘  menu,  dms  les etlomacs,  pour  ft-rvir  à 
ladig  bien  ; ccs  l ues  s'attachent  oit  fe  collent  aux 
poils, ou  aux  fdaniensdc  la  laine  par  leur  v ifeolité 
raiiticlle.  Expliquer  comment  fe  fait  dans  les 
ellomacs,  la  réi  n on  de  ces  matières,  n’ert  pas 
une  choie  facile,  parce  que  les  limmncs  ne  con- 
n Mitent  | a-  les  opérations  fecrettes  de  la  natiite. 
Ou  nYxplique  pas  plus  aiféntcnt  comment  les 
cllèaux  tic  proie  qui,  en  mangeant  d’autres  oi- 
ieaux,  avalent  des  plumes,  ralVeinlilent  en  boule 
arrondie  ces  plumes  dans  leurs  ellomacs,  pour  les 
vomir  & son  riébnrafi’cr , ces  animaux ,-qui  n’ont 
qu'un  1, tl I eflomac,  avant  la  facilité-  Jt  vomir. 
.Mais  cetir  explication  n’cl!  pas  néceffaire.  Il 
lîiftit  qu'on  fâche  de  quoi  font  compofés  les 
Egagropiies,  8 comment  les  animaux  nlniiniiis 
avalent  des  poil,  ou  de  la  lair.e.  Or,  tous  les 
hommes  qui  ont  obfcrvé  avec  attention  les 
habitudes  de  ces  animaux , ont  renia  que'  que 
c’était  particulièrement  en  léchant  leurs  petits 
& en  le  léchant  cux-uvtr.es,  que  leur  langue 
ramafl'oii  des  poils  ou  de  la  la. ne  qui  parti, it 
ainli  dan,  IV, o pliage,  & de  la  dan-  1rs  ellomacs. 
Pour  ne  pas  nous  écarter  des  montons,  nous 
sj  micron;  qu'ils  avalent  encore  de  la  laine  en 
mangeant  loti  aux  râteliers,  en  hiver,  fuit  dan: 
les  broulïailles , en  été.  Les  plu.  av  ides  s’enlon- 
cent  dans  les  râteliers  & couvrent  leur»  roiluns, 
ou  de  bouire,  de  loin,  ou  de  11  tirs  de  trèfles 
ou  luzerne,  ou  ti’épis  de  bled  que  les  attires 
s’eniprclfeut  de  ramalfcr,  en  anaeltarr  rie;  fila- 
mens  de  laine  qu’ils  avalent  en  !i’  ttie-reinus. 
En  etc,  Urique  les  troupeaux  pillent  dans  ht 
hroi.ii.iüles,  quelques  flocons  de  laine  s’accro- 
chent aux  branches,  les  faites  qui  veulent  e» 
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brouter  les  feuillet,  n'en  féparent  pas  la  laine; 
& c'clt  ain’i  qu’on  explique  avec  une  grande 
facilité  & une  grande  vérité,  comment  des  fila- 
ntens  de  poils  St  de  laine  s’amalfcnt  dans  les 
ellomaes  des  animaux,  pour  former  ces  Egagro- 
piles,  que  les  gens  de  la  campagne  appellent  des 
Golies. 

Les  hommes  infimes  en  liifloirc  naturelle  & 
dans  la  médecine  vétérinaire,  ont  donc  eu  raifon 
de  regarder  les  Egagropdcs  comme  le  (impie  clTct 
d’ttnc  opération  de  la  nature,  qui  ne  luppofe  pas 
un  état  maladif,  car  le  animaux  vivent  long- 
temps , ayant  des  Égagrnplles  dans  leurs  cflo- 
macs.  Les  boucliers  qui  tuent  prcfquc  toujours 
des  animaux  bien  ponant,  fero  ent  en  état 
d’afTnrer  que,  fréquemment,  ils  leur  trouvent 
des  Lgagropiles.  L un  de  n uis,  ( M.  Tcflier  ) , 
occuppé  plus  d’une  fois  à foigner  des  épizooties, 
8s  par  conQqucnt  à ouvrir  des  animaux  morts 
de  maladie,  certifie  en  avoir  rencontré  dans  les 
ellomaes  de  beaucoup  de  moutons  enlevés  évi- 
demment par  la  pourriture,  ou  par  le  fartg. 

Il  résulte  de  cet  expofé,  que  c’efl  un  préjugé 
de  croire  que  le»  Go!  tes  ou  Egagtopilcs  trouvées 
dans  les  moutons,  fois;  un  moyen  employé  pour 
empoilonner  ces  animaux,  & qu’il  n’v  a pas 
matière  à acculation  pour  cct  objet  dans  la  caufe 
pendante  au  Tribunal  du  diflricî  d’Evreux,  i.* 
parce  qtte  ces  Egagropilcs  font  des  corps  natu- 
rels; i.'  parce  que  d’après  les  expérierces  du 
maitrede polie  deNonnancouri  St  de  M.CItabert, 
des  Gol'ies  offertes  aux  moutons  ne  leroicnt  pas 
redtcrchécs  ni  prifes  par  eut  ; $.*  parce  qu’il 
n’efl  pas  facile  d’empoifonner  les  animaux, 
comme  M.  ChabcrtSc  d’autres  avant  lui  l’avoicnt 
prouvé.  Nous  lommes  certains  qu’on  a donné 
à des  chiens  des  hâtons  de  pierre  infernale  alfez 
conftdérables , fans  qu’ils  en  a vent  été  incom- 
modés. Non,  pcnlons  que  la  Société  d’ Agriculture 
peut,  avec  confiance,  appurcr  I au»  de  M. 
Chabcrt,  & concourir  avec  lui  <1  détruire  un 
préjugé  dont  elle  voit  les  dangers. 

Signé  Tessier  ; J.  B.  Dubois. 

Pour  terminer  enfin  cet  article  par  un  avis , 
qui  me  paroit  utile,  je  crois  devoir  dire  que 
uand  il  y a fur  les  moutons  une  mortalité , 
ont  on  ignore  la  caufe,  au  lieu  de  s’en  pren- 
dre aux  Égagropiles,  qui  font  dans  la  caillette, 
il  tant  examiner  avec  loin  les  autres  parties  du 
corps.  Pxr  exemple,  le  foie  rempli  de  vers, 
qu’on  appelle  Jouve r,  des  hydatides,  ou  vc flics 
d'eau,  éparfes  dans  les  vifeères  du  bas-ventre 
ou  de  la  poitrine,  de  l’eau  même  épanchée  dans 
la  moitié  du  bas-ventre,  font  des  preuves  de  la 
pourriture , occafionnéc  par  des  pâturages  humi- 
des. Si  au  contraire,  on  trouve  les  vaifleaux, 
lur-foui  ceux  qui  rampent  fous  la  peau , gorgés 
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de  fâng , un  épanchement  de  ce  fluide  dans  qnel- 
quevifeèreou  capacité,  une  excrction  ou  fortie 
du  fang,  au  moment  de  la  mort,  par  quelque 
organe,  on  peut  conclure  que  c’cft  la  maladie 
du  Jang,  qui  rue.  Des  boutons  inflamasoircs  ou 
g ngrénés  dans  diverfe»  parties  du  corps  indiquent 
la  charbon  matin  &c.  Il  efl  donc  très-important 
d'app. -lier  dans  les  cas  de  morralité,  des  hommes 
éclairés,  pour  en  bien  confluer  la  caufe  & en 
même-temps  elfiyer  des  moyens  curatifs  St  pré- 
fervatifs,  C cf!  ainft  qu’on  connoitra  les  véritables 
cmfes  des  mortalités,  que  l'ignoranee  attribue 
à des  firti liges  ou  à de  mamjiies  in, entions. 
( TtssiFn.  ) 

EGAYER.  Les  Agriculteurs  fuifles,  ont  con- 
facré  ce  mot,  pour  i'arrofement  ou  irrigation 
des  terres.  Ainft  on  dit  égayer  un  pré  &c.  V, 
J R RIGATIOX.  ( t.  RersicR.) 

EGAYER.  On  dit  égayer  un  arbre,  lorfqu’on 
dirige  (a  raille  & fon  paliltagc , de  manière  à 
lui  donner  une  forme  agréable,  en  retranchant 
où  dirigeant  tout  ce  qui  efl  confus.  Cet  arrange- 
ment confiflc  à fe  conformer  aux  idées  do 
convention  qu'on  s'efl  faites  du  Beau.  ( K<y»{ 
ce  mot.)  Mu-  il  parole  bien  plus  naturel  que 
le  végétal  li.ré  à les  propres  forces  foir  beau, 
plutôt  qu'un  individu  rachitique  & déformé 
par  les  cifeaux.  Un  arbre  foru  des  mains  du 
Jardinier  cfl  une*  femme  belle  de  fa  nature , 
mais  enlaidie  par  fa  toilette.  On  pourra  le 
dire  dans  tous  les  temps.  Koyt{  Beau.  ( L, 
RtTNliR.  ) 

EG1LOPE,  Æ a y tors. 

Genre  de  plantes  unilobécs , de  la  famille  des 
Grani  tées  , qui  a des  rapports  avec  les  Racles. 
Il  comprend  des  hcibes  exotiques  & indigènes , 
d'un  al  pcél  commun  à tonte  celte  famille.  Sis  tiges 
font  articulées,  hautes  de  ttois  pouces  à un 
pied  environ.  Il  y a des  fleurs  hermaphrodites 
St  d autre*  mâles  fur  le  même  individu;  elles 
font  en  épi  fimple  , dur , » barbe*  tilus  ou  moins 
longues.  L’épi  efl  compofé  de  pluficurs  épi  lots , 
lefliies,  alternes,  plus  ou  moins  ferrés , tlif;  oies  fur 
un  réceptacle  denté,  leurbâle  calieinale  efl  com- 
me tronquée  St  terminée  par  deux  ou  trois  barbes , 
elle  contient  deux  ou  trois  Hoirs,  dont  deux  font 
hermaphrodites,  St  la  troifième  mâle  & flérile; 
quelquefois  c’cfl  une  fleur  mâle  entre  d ux  femel- 
les. Le  fruit  tfl  une  graine  qui  approche  de  celle 
du  froment  ordinaire  pour  la  forme.  Ce  genre  cfl 
de  la  vingl-troiûémc  clalfe  de  Linneus. 

Efpccct. 

i.  Ègii.ope  ovale. 

JC-Cylops  or  ata  L.  0Dc  la  France,  d'Iialk. 

A.  Ectloee  alonjé. 
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Ægylopt  triuncialit.  L.^De  la  France,  d'Italie. 

5.  Ecilope  à queue. 

Ægylops  eaudatx.  L.  De  fille  de  Canaic. 

4.  Ecilope  à barbes  courtes. 

Ægylopt  fquarrofa.  L.  0 Du  Levant. 

Dcfcripùon  du  po  t des  cfp  'cccs. 

1.  Egilope  ovai.e.  S tiges  font  longues  de 
fix  à fept  pouces , feuiilées,  munies  de  deux  ar- 
ticulations. Ses  feuilles  font  larges  dune  ligne 
& demie , velues  en  leur  fuperfiûe  , ciliéeien 
leurs  bords.  L pi  etl  court,  d une  forme  ovale  , 
compofé  de  trois  à quatre  épidets  8t  hérilfé  de 
barbes  fort  longues.  Les  valves  des  épillets  font 
üriées,  velues  fur  le  dos  , terminées  par  trois 
barbes.  Delà  Erarcc. 

i.  Egilope  allongée  S s feuilles  radicales 
font  nombreufes  , larges  d'une  à deux  lignes  , 
molles,  ciliées,  dil'polèes  en  gazon.  Ses  tiges 
font  longues  de  tix  à huit  pouces  , articulées  , 
fenil  écs.  couchées  dans  leur  pairie  inférieure. 
L'épi  cil  long  de  trois  pouces  environ  . De  la  France. 

y.  Eüilope  a queue.  Sa  tige  <fl  grêle  , 
fouillée,  longue  d'un  pied  environ.  Ses  feuilles 
font  étroites.  L'épi  cil  grêle  , ferré  , long  d’un 
i deux  pouces , terminé  par  deux  baibe»  lon- 
gues de  trois  pouces  , en  forme  de  queue.  De 
l'Jlle  de  Candie. 

4.  Ecilope  a barbes  courtes.  Scs  tiges 
font  longues  de  huit  à neuf  pouces  , couchées, 
ccudécs  aux  articulations.  Les  feuilles  font  larges 
de  deux  à trois  lignes, d'un  vert  glauque.  L'épi 
cfi  long  de  trois  pouces,  grêle,  prefque;  nud,  1 
lu;bc:  courtes.  Du  Levant. 

r 

Culture. 

Les  Egilopcs  fe  fèment  an  printemps  dans 
des  petits  pots  remplis  de  Terre  légère  , qu'on 
met  fur  une  couche,  d'où  on  les  retire  quand 
ils  font  allez  forts.  Ils  ne  demandent  aucun  foin 
particulier. 

^ Vfagtf 

Ce  genre  n’offrant  rien  de  particulier  & 
t'ayant  aucune  utilité  reconnue  , on  ne  le  cul- 
tive que  dans  les  Jardins  de  Botanique  pour  la 
dcmonfliaiion.  ( L.  Me sou.  ) 

On  a cru  long-tetns  nue  l’Egilope  droit  la 
plante  qui,  par  une  fuite  de  cultures,  avoir  pro- 
duit le  véritable  froment,  c'efl- à-dire,  que  c'étoit 
le  froment  /image.  Un  homme  recommandable 
a fait  beaucoup  d'expériences  pour  voir  s'il  ob- 
riendroit  quelque  changement  dans  fes  produits 
en  la  cultivant  avec  foin  un  grand  nombre  d’an- 
nées. J’ai  repris  & continué  aulfi  les  mêmes  ex- 
périences en  ferrant  d'aboi  d la  graine  de  fa 
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recolle.  Il  n'en  cil  tien  réfulté,  qui  pnili'e  faire 
croire  aux  râpons  prétendus  de  i'Egi'opc  avec 
le  froment.  ( Tas tin.  ) 

EGIR.  Dan;  le  Diclionnairc  Economique , 01 
donne  ce  mot  pour  lynonime  de  Rouir.  Voyt\ 
Rouissage.  ( L Rr.rsiuK.  ) 

EGLANTIER.  Nom  vulgaire  de  diverfes  ef- 
pèces  de  Rolicrs  fauv.igcs,  & notamment  de 
celle  dont  les  feuilles  ont  Codeur  de  pommes 
Reinettes.  Voyei  Pont  r.R  ati  Diélionn„ire  des 
Arbres  & Ai  bulles.  ( L.  Ri  r s 1 c h ) 

EGOBUER.  Fbyrp  Ecobuek.  ( Testant  ) 
EGOUT,  conduite  des  eaux.  Lorfqu  il  s’agit 
de  raflcmhler  les  eaux  des  goutières,  pour  les 
introduire  dans  des  réfervolrs  ou  citernes,  on 
pratique  des  Egouts  ou  conduites , loir  en  for- 
mant des  rnilTeaux  à découvert  ou  fous  terre, 
foit  en  employant  des  tuyaux  de  fer  ou  de 
plomb , ou  de  terre.  C’efl  ainlï  que  dans  des 
fermes  où  l’eau  efl  rare , & dans  celles  où  il 
faut  la  tirer  d'une  grande  profondeur,  les  pro- 
priétaires ont  cherché  a diriger  par  des  Egouts 
celle  des  pluies  dans  des  lieux  où  ils  avoient 
befoin  de  la  conduire. 

La  néceflité  d’abreuver  auiïi  les  animaux  a 
déterminé  à niveller  des  terreins,  roilins  des 
fermes,  afin  de  former  de  bonnes  marres,  qiîi 
ne  manquallcnt  pas  d'eau. 

Un  économe  intelligent  fait  écouler  les  eaux 
des  lavoirs  de  cuilinc , des  écuries  4k  vacheries 
dans  des  réfervolrs , d'où  on  la  tire , pour  la 
répandre  dans  les  champs  ; le*  plus  fouvent  on 
en  imprégné  des  pailles  ou  feuilles  de  végétaux, 
pour  former  un  bon  cna'ais;  il  cil  prudent 
d'éloigner  ces  foyers  d’infeclion  , des  habitations 
des  hommes  qui  peuvent  en  être  incommodés. 

Enfin  on  appelle  encore  Fgcut  les  raies  pro- 
fondes des  champs  par  Icfqucl  es  les  eaux  fe  dé- 
barralfent  pour  aller  dans  des  étangs,  des  ruiffeaux 
ou  des  rivières.  ( Tissiex . ) 

EGOUTER  les  terres.  Pour  Ecouter  un 
champ,  fouvent  trop  humide  , il  ftiffit  de-  pra- 
tiquer autour  un  bon  folfé;  on  réulfra  pour  peu 
qu'il  y ait  de  peme,  fur  tout  lion  le  laboure  en 
planches  ou  filions. 

Dans  le  cas  où  il  y auroir  un  fond  au  milieu 
de  la  pièce  , il  fera  nécelfairc  de  la  refendre 
par  un  lofle  qui  communique  avec  celui  du 
pourtour,  4k  d'en  pratiquer  même  de  petits,  en 
patte  d'oie,  pour  s’y  rendre.  L'Artconlilleà  leur 
donner  la  direclion  la  plus  avantagoufe  pour  que 
l'tau  fe  dilfipe  promptement. 

Qqjintl  l'inégalité  dit  lerrcin  efl  peu  conftdé- 
rable  , on  le  contente  de  former  de  profonds 
filions , qu’on  pounoit  regarder  comme  de  puits 
fortès.  On  fc  fert  pour  cela  d'une-  forte  charme, 
qui  ait  deux  éculTons  ou  grands  verfoirs  fortévafés, 
avec  un  long  foc  pointu  4k  en  des  d âne,  à là 
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fupérfcure.  Ccîîc  u a-rtïc  n'a  pas  bcfeîn 
<ic  contre,  pires  qu’il  ne  s'agir  pas  <lc  fendre 
la  rerts  endurcie,  mais  d\uvtir  clans  la  cetrc 
labourée  u ; laire  & prwfoml  fui  n,'qui  tienne 
livti  d „*  telfc.  C.î  i/I jns  le  noii).nem  m.mrcs. 

On  a courume  dans  les  terres  arpUL'iift*  de 
fumier  <ks  (nions  ou  1 eau  le  ranntlc,  s’éomlc 
par  des  ru-Ulaux;  mais  on  doit  obiervcr  «le  ne 
pas  les  l.iire  rop-prè»  K s uns  des  au  rit* , tant 
pour  éviter  la  perte  du  icrrcin  , que  paréo  tj  fil 
n trop  facili  ni 

des  cam.  Il  en  réfulierdt  l’inconvénient  d en- 
traîner b. nucoiip  de  plantes  qu'elle*  clé  acircroir 
& la  nKllUurc  qualité  de  la  terre,  c'ell-a  duc, 
celle  de  la  lï J r face. 

Il  y a des  pays  où  les  Cultivateurs  doivent* 
toujours  labourer  a plat , paicc  que  l ues  tu  rcs 
fabloîireiîlcs,  ou  calcaires,  ttc‘-div  ilccs , laitlent 
trop  aifémeni  filtier  l’eau  ; mais  il  y en  a , où 
l’on  cil  forcé  de  labourer  en  plancha  ou  en 
bu' fans , parce  qu’elles  retiendroient  trop  d eau. 
Voyt\  Lasock. 

Souvent  on  fait  des  tranchées  éloignées  les 
unes  des  autres  de  deux  , quatre  ou  cinq  uifes; 
ce  qu’on  retire  le  ré;*nml  iur  les  tfp  cts  in- 
termediaires; on  rabat  la  et  etc  de  ces  foliés  & 
on  laboure.  Quelques  Auteurs  conlullent  d’en 
garnir  le  f.mcl  de  pierits,  & de  les  recouvrir 
d’un  peu  de  terre.  Si  ii.s  outre  que  ce  travail  cil 
coûteux,  il  arrive  que  la  terre  fente  les  inter  1- 
liees  des  pierres,  & que  l’eau  ne  s’écmle  que 
difficilement.  Les  pierrwSclles-tnôiiK» s’enfoncent 
dans  la  vale,  quand  le  tcrr>  in  cil  mm.  On 
doit  préférer  un  fafdn.igc , en  le  couvrant  de 
terre;  on  y reccuiltc  de  î’herbe,  dont  les  ra- 
cines ont  la  lih  rté  de  «'étendre.  Pour  falcines 
on  emploie  l'épine  , l’aulne  , ,&c. 

Les  pierrées  font  plus  pratiqi tables  dans  les 
potagers;  encore  cil »on  obligé  de  les  relever  de 
temps  en  temps. 

II  faut  curer  tous  les  trois  ans  les  fortes  qui 
font  à découvert.  Us  ont  l'avam^e  d’cmpOcher 
les  voitures  d'entrer  dans  les  pièces.  ( J'lssifr.  ) 

EGRAINER,  ôter  le  grain  des  épis,  par  le 
fioirtcment.  Lu  Fermier,  qui  veut  connoiirc  le 
degré  de  n>*iùriié  de  les  bleds,  egraine  des  épis, 
en  les  froirtant  dans  fes  trains.  Les  bleds,  feigles, 
orges,  avoines  pois,  fainloin,  &c.  trop  murs  & 
enlevés  au  milieu  du  jour,  s’égrainent  fou  vent. 
Il  y en  a des  cfpcces  & variété-,  qui  sVgraincnt 
plus  faciletncnt  que  les  antres  II  arrive  quelque- 
fois qui*  des  bleds,  mouillés  en  javelles,  s’égiai 
rent  li  on  les  lailîe  enfmtc  éprouver  trop  de 
féchcreffe.  Il  faut  dans  ce  cas  les  enlever  le  matin 
ou  le  loir,  monuns,  où  l'humidité  rc libre  un 
peu  les  baies  Dans  quelques  pa)S,  où  l'on  cil 
obligé  d'enlever  les  gerbes,  par  un  temps  chaud, 
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ce  qui  arrive  toujours  lorfquc  l'on  a de  fortes 
exploitations,  on  a foin  de  riifpufer  de  grandes 
bannes  de  tuile  fous  les  voitures , afin  qu'aucun 
grain  ne  fe  perde  des  champs  à la  grange. 
( Tstsi tjt.  ) 

EGRAPPER,  ôter  les  grains  des  grappes. 
Quind  on  veut  faire  du  bon  s in,  on  t grappe, 
c'efl  à-dire  on  fépare  les  grains  de  raifin  des  ra- 
fes  qui,  dans  la  fermentation  donneraient  de 
l'Apreté  au  vin.  Kqyrj  le  Dictionnaire des  arbres. 

Dans  beaucoup  de  pays  on  appelles  grappes 
les  épis  de  l'avoine;  Eprapptr  les  avoines,  leroit 
en  ôter  les  grains.  ( Tissu*.  ) 

EGR  AVTLLONNER  , terme  de  jardin  ter , on 
dit  EgraviHonner  une  motte  d'oranger , defigui  r 
éitc. , lorfqu'ayaiu  retranché,  avec  la  hache,  la 
ferpe  ou  la  biche,  environ  les  deux  tiers  de 
cette  motte  tout  autour  & nu  défions,  on  dé- 
tache avec  la  pointe  d'un  inlhumcm  pointu,  un 
peu  de  la  terre  qui  cl!  engagée  d.ir.r  les  rucir.es, 
afin  que  potées  dans  une  nouvelle  teire,  elles 
ne  foient  point  g t nées  dans  leurs  progrès. 

Cette  opération  cli  nécelfaire  toutes  les  fois 
qu'on  dépote  ou  qu’on  dcc.iilîe.  Voye{  le  Diction- 
naire  des  Arbre?.  ( Ttssttx.  ) 

EGRUGEOIR.  Ccd  le  n on  que  l'on  donne  à 
Saint  - Brieitx  h ailleurs  A un  intlrume  t qui 
fert  à f parcr  le-  caplitles  du  lin  Poyr;  Lt\. 

On  donne  aulft  ce  nom  à l'indruroent  qui 
fert  a broyer  It  chanvre  ou  le  lin,  c’ell  à dire, 
à en  Réparer  la  li  alfc  de:  parties  qui  l'enchaînent. 

( Ttstitn.  ) 

EGl'ILLE.  On  nomme  aînfi , dans  les  Dépar— 
tenicns  du  centre  , la  Fleeàt  des  Gharettes , 
Voye{  ce  mol.  ( L.  Rsxnir.it.) 

EGL'ILLE.  On  donne  ce  nom  aux  cfpiccs 
de  cornes  qui  terminent  les  graines  de  quelques 
Otnhell itères  , St  notamment  du  Cerfeuil  à ai- 
guill  ttes.  Voye{  ce  mot  ( L.  Rersisx.  ) 

EG GILLETTE.  Nom  qu’on  donne  dans  quel- 
ques paysan  Peigne  de  venus.  Seandix  pra.cnji* 
L.  ( Ti-SSl SK.  ) 

EHERBER.  Ce  mot,  qui  cl  tris-peu  ufité, 
lignifie  la  même  L hole  que  farcler.  IGye{ ce  mot. 

( L.  Rsxitutn.  ) 

EHRHARTE  , EhrhaktA. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Gra.mt- 
k fc  v.s  & voifin  des  MÊUQurs,  par  fes  rapports 
naturels  ; il  en  d Hère  par  fes  fleurs  qui  paroif- 
fent  compofccs  de  deux  flairs  de  indiques , dont 
une  n'auroit  point  de  piliil. 

Ffpecet. 

i.  Eiib.iiah.te  A fleurs  penchées. 

Ekerhartt 


Digitized  by  Google 


E I S 

Ehrharta  nauru.  La  ni.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc. 

l.  Eiir haute  à fleurs  droites. 

Ehrkana  créera.  Lam.  Du  Cap  de  Bonnc- 
Efpcrance. 

Nous  avons  peu  de  renfeignemem  fur  la  cul- 
ture de  ces  graminées , qui , n'ayant  pas  beau- 
coup plus  d'apparence  -que  nos  méliqucs  des 
b^is,  pmirroiem  être  remplacées  par  elles  pour 
la  décoration  , fl  jamais  on  leur  donne  un  rang 
pamii  les  p'antes  d'ornement.  Quand  à leur 
eu  titre  pour  les  Jardins  de  Botanique,  jufqu'au 
moment  où  l'expérience  nous  aura  instruit , on 
peut  femer  leur  graine  au  printemps  fous  une 
couche,  avoir  foin  détenir  le  jeune  plant  bien 
net , & vers  l'automne  le  replanter  ftparément 
dans  des  pots  qu'on  rentrera  avant  les  gelées  dans 
l’orangerie,  il  elt  préfumable  que  les  pieds  bazardés 
en  pleine  terre  s accclimatcroient  fans  beaucoup 
de  peine. La l'econde efpcce  elt  cultivée  de  cette 
manière,  dans  le  jardin  deKcw.  ( L.  Rïysiek.) 

EIIOL'PCR.  Terme  des  Eau»  & Forêts , moins 
ufité  cependant  que  celui  A'Ecimtr , mais  qui  a 
la  mime  fignilkation.  Voyr{  le  Dictionnaire  des 
Arbres  & Arbultes.  ( L.  Rytkisr.  ) 

EISTATE  , Etstathis. 

Genre  nouveau  établi  par  Loureiro,  & qui 

Îiarou  avoir  quelques  rapports  avec  les  llcnncc, 
a feule  efpècc  connue  ell  un  arbre  des  hautes 
montagnes  de  la  Cochjnchine. 

Ffpict. 

*•  i.  Eistate  fauvage. 

Evflntkctfylvrflrit.  Lour.  Tj  Des  hantes  mon- 
tagne- de  la  Cochinchine. 

Cell  un  g and  arbre  à rameaux  étalés,  dont 
les  feuilles  font  ovales,  ohloqgucs  & les  fleurs 
blanches  difpofécs  en  grappes  allongées. 

Vfagu. 

Le  bois  de  cet  arbre  efl  rougeâtre,  d’une 
grain  égal  St  dur  , & très-bon  pour  la  char- 
pente. Il  fe  conferve  long-tems  , lorfqu’il  efl 
employé.  Nous  ne  connoiflbns  rien  de  plus  fur 
cet  arbre  , encore  moins  fur  fa  culture.  ( E. 
Ryysiyr.  ) 

EJOO  ( Part  Ji.  ) Variété  du  Ris  qui  fe  cul- 
tive dans  les  ter  reins  fecs  ; fon  grain  efl  petit 
& coloré.  Cetre  variété  efl  allez  rare  dans  .'Inde. 
Koyeç  Rts,  Psr>Dt  nom  générique  du  Ris  dans 
l'Inde  , & le  Voyage  à Sumatra  de  Marlden. 
( L.  Reysier.  ) 

EKEBERG , Eimicté. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  CiTRON- 
Agrhulturt.  l'oint  1 V. 
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Ntrns  , & voiftn,  partes  rapports,  du  Maho- 
gon  & de  l’Azedarach  ; il  n’elt  compofé  , juiqu'à 
prêtent,  que  d'une  feule  efpcce. 

Efpècc. 

i.  Ekebero  du  Cap. 

Ekebergia  ‘capenjls.  Thumb.  Du  Cap  d* 
Bonne-Efpérance. 

C'ert  un  arbre  élevé,  dont  les  rameaux  font  ou- 
verts S cicattilè-  par  les  empreintes  dis  anciennes 
feuilles;  fes  feuilles  font  ail  es,  & fes  fleurs  font 
difpofécs  en  particules  à l'aiflcllc  des  feuilles.  Le 
fiuit  ell  une  baie  de  la  grotfeur  d’une  Noifctte. 

Culture. 

Nous  n'avons  aucune  donnée  fur  la  culture 
qu'exigeroit  ect  arbre , ne  connoiflam  pas  même 
leipolition  & le  terrein  où  il  végété  au  Cap; 
fans  ccs  notions  préliminaires  , on  ne  peut  pas 
mime  bazarder  dcsconfcils  fondes  fur  l'analogie 
( L.  Reynier  ) 

ELA.  Lotfqu'on  prépare  le  fagou  , on  fépare 
la  fécule,  par  le  moyen  de  l’eau:  les  molécules 
trop  pefames  pour  y relier  fufpcnducs , qui  l'ont 
les  fibres  & autres  par  ies  groltières , tombent  au 
fond;  c'cll  ce  qu'on  nomme  El a.  Loriquc  l'opé- 
ration fe  fait  prés  des  maifons , on  rélerve  cet 
Ela  pour  la  nourriture  des  cochons  : lorfqu’on 
la  fait  dans  les  forêts,  il  y relie  entaflé  & les 
fanglier  le  dévorent.  Lorlqu'il  relie  en  tas, 
pendant  quelques  jours,  il  y naît  deux  corps 
oreanifés  qui  fervent  â la  nourriture  des  habi— 
taris , & dont  ils  font  beaucoup  de  cas  : les  D ta- 
in nr  s cfpèce  de  champignon , & les  Sagu-cam- 
pat  efpéce  de  larve  dont  l'hifloire  n'cll  pas  con- 
nue, qui  peut-être  ell  la  même  que  lever  pal- 
mille  , & dont  les  naturels  font  très  friands.  V. 
Saoou.  (E.  Reritiex.) 

ELAGAGE.  Aélion  de  couper  les  branches 
d'un  arbre;  on  le  dit  principalement  des  arbres 
fruitiers.  Koyvj  le  Diélionnaire  des  arbres  & 
arbulles.  On  (bilingue  l’Ehartage  de  P Elagagc ; 
le  premier  conlifle  i couper  les  menues  bran- 
chisqui  s'échappent;  le  fécond  attaque  les  bran- 
ches principales.  L'Elagage  a plufienrs  genres 
d'utilité.  Voyn  aulli  Ebrancher.  (E.  Rey- 
nier. ) 

ELANCE.  On  dit  qu’un  arbre  efl  élancé , lorf- 
que  fes  branches  font  peu  nombrenfes , & s’é- 
lèvent en  hauteur , fans  prendre  de  développe- 
ment horizontal.  Souvent  un  arbre  s'élance 
pour  éviter  l'ombre  des  autres  arbres , & pour 
s étendre  att-delfus  de  ce  qui  nuit  à la  force  du 
tronc.  D'autrefois  l’élancement  cft  une  confor- 
mation particulière  à i'efpèce.  Mais  de  toute 
manière,  en  tbèfe  générale,  le  bois  d un  arbre 
élancé  n'a  pas  la  dcnfité  de  celui  d'un  arbre  qui 
s'étale.  (E.  Reynier.  ) , 
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ELATE.  On  trouve  feus  ce  mot , dans  le  Die- 
tionnaire  é.onnmi  ,tte , l'indication  <lu  Vind'O-  J 
tint.  Voyes  Pin  au  Dictionnaire  des  arbres  St 
arbufles. 

V alnionr-Bomare  donne  aufli  le  nom  A' f lûte 
an  fpathe  qui  enveloppe  les  llcnrs  du  Dattier 
a'art  leur  épanouiflctncni.  p'oycq  Dattier. 

( L.  Kcrx un.) 

ELATilRIE,  Eiattrivu, 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Cucur- 
bitacles,  qui  a des  rapports  avec  les  M<  nor- 
diques St  les  Sicyits.  Il  comprend  des  herbes 
cxotiqius,  rampantes,  ou  gtimpantes,  munies  de 
feuilles  alternes  St  de  vrilles  pour  s’attacher  & 
grimper.  Les  fleurs  font  axillaires,  blanches, 
milles  St  femelles  (épaté  s fur  le  mime  pied.  Le 
fttiir  ell  une  baie  peu  charnue,  coriace,  cap- 
fulairc,  hériflec  de  pointes  molles,  uniloculaire 
qui  s’onvre  avec  cUllicité  en  deux  valves.  Cette 
bnie  renferme  une  pulpe  aqueute,  dans  laquelle 
font  plulieur*  femtntes  ovales  , angulcules  & 
comprim.es.  Ce  genre  cil  de  la  il.*  dalle  de 
Linné. 

Efpèces. 

I.  Élatlrie  de  carthagénc. 

Ehterium  carthagintnfe.  L.  © de  l'Amérique 
Méridionale. 

1.  f t.ATÉR  tp.  à feuilles  découpées. 

Ehtaium  trifoliatum.  L.  De  la  Lottilianc. 

Defcription  dû  port  des  efp'eces. 

i.  Et.atI.rip  de  ca rt ao p ne.  Ses  tiges  font 
hebacées , cylindriques,  glabres,  dilftt'es,  grim- 
pantes,munies  de  vrille*  bifide,.  Les  feuilles  font 
en  cœur , angulcufcs , finement  dentées.  Les  fleurs 
font  blanches,  axillaires  ; elles  cxbâ'tnt  une  odeur 
agréable  pendar  t la  nuit.  Les  pédoncules  des 
fleurs’ femelles  font  unillorts,  ceux  des  fleurs 
mâles  mnltillores  & plus  longs.  Le  fruit  cfl 
verd,  rétif  rmc,  hérifle  de  pointes  mo  les  St 
long  d’un  pied  St  demi.  De  l'Amérique  Méri- 
dionale. 

1.  Élatlrie  a peuili.es  découplés.  Ses 
feuilles  ne  font  point  vétitablemtat  ternées,  mais 
profondément  ineifées  en  cirq  découputcs  ubtu- 
lément  angulcoftS.  Les  feuilles  font  un  peu 
feabres.  Les  découpures  principales  font  mitcro- 
nées.  Le,  flettis  font  petites,  ptdonculées,  axil- 
laires. Le  fruit  cfl  une  capfnlc  biune,  velue, 
uniloculaire,  bivalve,  s’ouvrant  avec  élafbcité. 
Elle  contient  une  ou  deux  graines.  De  la  Vir- 
ginie. 

Culture. 

Ces  plantes  demandent  la  même  culture  que 
les  melons,  à l'exception  qu’on  leur  met  des 
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tuteur-  fi  on  veut  Ls  lailler  grimper  St  qu’on  ne 

les  mi  l.-  pas. 

Ufûget. 

Elles  ne  font  d’aucune  utilité  reconnue  St  ne 
doi  ent  trouver  place  que  dans  les  grandes  col- 
Icclsons  pour  la  démonfl  ation.  ( L.  Al ixox.)  ' 

ELATINE,  EiAtssm, 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Svp  LINES, 
cotnpolé  d'herbes  aquatiques,  dont  les  11  dus  font 
difpolées  à l’ailfcllc  tics  feuilles. 

Rèfuml. 

1.  Elatine  conjuguée. 

Eütinc  hidropiper.  L.  © Dans  les  mares  de 
l'Europe. 

i.  Elatine  verticillée. 

Elatine  aljlnajlrum.  L.  If  Dans  les  marcs  de 
l'Europe. 

Ce  font  deux  prtires  plantes  fans  apparence, 
l’une  ail./  femblahle  à un  Cailitric  par  fon  ha- 
bitus ,,  l’autre  plus  tcmblablc  â une  Pelle ; le  feul 
rapport  qu’elLs  aient  entr'elles  confite  dans  l’or- 
ganilation  de  Lurs  fleurs , qui  ell  la  même. 

Culture. 

Ces  plantes  ne  feront  jamais  cultivées  que 
dans  les  jardins  de  Boranique;commeeiies  exigent 
beaucoup  de  foin  , à cattfe  du  loi  qui  leur  cft 
propre,  on  petit  fe  borneràen  lever  une  motte, 
dans  la  campagne,  pour  le  moment  du  cours  ; on 
la  place  dans  un  vafe  qui  plonge  dans  un  autre 
plus  grand  & plein  d’eau  ; on  peut  même  fe 
borner  à les  mettre  dans  un  pot  dont  on  a bou- 
ché les  ouvertures , & qu’on  a foin  d'imbiber 
d’eau. 

Lorfqu’on  devroit  cultiver  ces  plantes  de 
graines , il  faudroit  remplit  un  pot  avec  du  terreau 
de  britvèrc  con'ommé  , y lenur  la  graine  & 
tenir  ce  vafe  plongé  dans  un  baquet  plein  d’eau, 
avoir  foin  perdant  le  développement  d'arracher 
les  main  ailes  herbes,  & fur-tout  entretenir  cette 
humidité  confiante  fl  néceflaire  à leur  végétation. 
( L.  Rt  ruikR.) 

ELATOSTEME  , Eiatosti  ma. 

Genre  de  plantes  établi  par  les  Forflcr,  & dont 
nous  neconnoilfonsque  la  définition  générique. 
Ces  auteurs  en  annoncent  dcuxefpèces. 

Elatojlima  pedmeulatum, 

Elatoflema  frffite. 

Grâce  au  génie  de  ^nné,  qui  avait  formé  ces 
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Voy’genrs , nous  favons,  dans  tous  leurs  détails , 
de  quelles  parti.  s font  compufées  les  fleurs  des 
nv>is  nous  ignorons  fi  cc  font  des 
arbres  ou  des  hi  rbes  microfcopiquei , ce  qui  me 
difpenfe  d'en  dire  davantage.  (L.  Reyeiek. 

ELCAJA.  Arbre  peu  connu  & qui  croit  fur 
les  montagnes  de  l'Arabie  hctirciife  ; le  peu  que 
mu-  en  lavons  nous  a été  tranfmis  par  Fotf- 
Icarlil . Il  paroit  former  un  genre  particulier  dans 
la  famille  des  Balsamiers. 

Vftg'i. 

Forsltarbl  nous  apprend  que  les  fruits  de  cet 
arbre  forment  une  br  nche  de  commerce  intérieur 
pour  l'Arabie.  On  les  mêle  avec  les  fubllances 
odorif  ranns,  que  les  ft  II'  nés  du  pays  emplovent 
p ur  laser  leurs  cheveux.  D'un  autre  cAté,  ce 
même  fruit  mêlé  avec  de  l'huile  de  fetatne,  devient 
un  onguent  propre  à «iiérir  la  gale.  Voilà  deux 
deftin  li  ns  bien  iliincUs.  ( L.  Ri  thisr.  ) 

ELEAGNCS.  Beaucoup  de  Jardiniers  ont 
francité  ce  nom  latin  dans  leurs  catalogues. 
Voyt{  CiiALr.r.  ( L.  Reynier.) 

ÉLECTRICITÉ.  Voyti  l'influence  de  l'Elec- 
tricité fur  la  végétation , %.*  dîfcours  préliminai- 
re de  ce  diéVonnaire.  ( Tessier.  ) 

ELEPHAS.  Nom  qu’on  d nnc  à deux  ef- 
pcces  de  Cocrètcs,  à ca  de  d'un  prolongement 
d’une  des  lés  res  de  leur  corolle,  où  I on  a cru 
voir  quelq  e analogie  avec  la  tn>mpc  des  Elé- 
phans.  V .ye{ Cocr.lt E éléphantoïde. ( L.  Hcr- 
suer.  ) 

ELEPHANTOPE , Eiephantotve. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  compo- 
fée-  tlofculeiifes , voifin  des  Sphérantes  St  des 
Ecbinopcs , St  remarquable  en  ce  que  chaque 
calice  pat  tien  lier  enveloppe  trois  ou  quatre 
fleurons  , tandis  que  dan-  ces  genres  voilins 
ils  n’en  enveloppent  qu'un  fcul. 

Efpices. 

Et-ETnANTOFti a fleurs  terminales. 

Elephantoput  feiber.  L.  2£  Des  deux  Indes. 

8 Var,à  feuilles  cotoneufes.  El.ph.  tomin- 

Eojus.  L. 

a.  Elephantope  à épis. 

Elephantopuifpicjtu t.  JutT.  De  l'Ille  de  Saint- 
Domingue  St  de  la  Jamaiquc. 

La  première  cfpice,  la  feule  qui  ait  été  cul- 
tivé- en  Europe,  pouffe  au  print  mp.  line  tige 
qui  fe  ramifie  en  branches  courtes  , terminées 
par  des  têtes  de  fleurs  purpurines  délavées. 
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Culture. 

On  mnltiplie  cette  plante  de  graines,  ou  ea 
éclatant  les  racines. 

De  traînes.  On  doit  les  femer  au  printemps 
( fur  une  couche  chaude  : dés  une  les  jeunes 
p ants  font  en  état  dètre  rranfplantls , on  les 
lève  & on  te-s  place  féparc'mcnt  dans  des  pots 
pleins  d une  terre  légère  qu'on  place  dans  U 
tannée  d'une  couche  chaude , avant  foin  de  les 
garantir  avec  beaucoup  d'attention  du  foicil  , 
St  de  leur  mon  ger  beaucoup  d'air  & quelques 
arrofemens.  Loriqu'ils  ont  icpris , on  ne  leur 
doit  pas  d'autres  foins  qu’aux  autres  plantes 
des  tropiques-,  ils  ne  fleuriront  que  la  leconde 
année  , St  enfuite  donneront  des  fleurs  pendant 
pluficiirs  étés  fitcceflifs.  Cette  plante  cil  fujeire 
à ne  pas  atniter  lès  graines  dans  nos  Jardins 
de  i'Emope  ; une  précaution  pour  ne  pas  la 
perdre  , ctt  d;  fe  procurer  , par  occaflons,  de 
nouvelles  graines  de  fon  pays  natal. 

De  racin.-s.  La  multiplication  par  la  divifion 
des  racines  doit  fe  faire  au  printemps,  avant  que 
Ici  nouvelles  feuilles  pouffent  ; on  doit  avoir 
foin  de  parer  avec  foin  les  plaies  de  la  racine , Sc 
de-  donner  à ccs  plantes , en  les  me-nant  en  terre, 
les  mé-nes  loins  qu'aux  plans  de  graine  qu'on 
tranf  plante. 

Lorfquc  la  plante  a é:é  un  peu  long-temps- 
dans  un  pot  St  quelle  a épuilé  la  terre  , ou 
lo-fqtte  le  pot  cil  devenu  trop  petit  par  le  dé- 
veloppement de  1 individu  , on  doit  le  tranf- 
plante-r , en  fuivant  les  mêmes  procédé;  que  pour 
tous  les  autres  végétaux.  Voye{  Empoter. 

Vfage. 

L'Eléphantope  n'offre  aucune  utilité  connue 
actuellement , St  n'ell  admilé  que  dan-  les  Jar- 
dins de  Botanique,  pour  y multiplier  le  point» 
de  comparaifon  St  d’étude.  ( L.  Jimjrs.) 

ELEVER.  On  dit  élever  un  animal,  une 
pl  .me , lorfqtv’un  foigne  fon  exiflence  & lui 
donne  les  fecours  qui  peuvent  la  prolonger 
Vn\c{  Cultiver 

On  dit  anfft  q t'tt  e plante  ou  un  arbre  s'é- 
lève, lorfqu'il  acquiert  du  développement  en 
haut  ur  ( L.  Reynier.  ) 

I LITE.  Choix,  ce  qu'il  y a de  mieux.  On 
dit  du  froment  d' litre,  pour  exprim  r la  plus 
belle  qtt  dite.  Quand  on  parle  du  prix  dans  un 
marche,  du  b ed  ou  mime  de  quelque  autre 
denréeon  ne  parle  point  de  V Elite,  pace  qu’on 
rtgatde  I ' Elite  toujours  Comme  une  chofe  rare 
& au  defftt-  du  pris  courant.  Ce  mot  eft  fur- 
tout  en  ufigj-lans  la  ci- levant  Bea-.ice,  main- 
tenant Dé-pammens  du  Loiret,  d'Eure  St  Loir, 
de  Sctne  St  Oife.  ( Tessier.  ) 
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ELITER.  C'efl  cholfir  parmi  les  Tulipes  de 
belle  venue,  & notamment  parmi  les  ha  perds , 
les  plus  belles  , pour  les  placer  dans  les  plan- 
ches d'élites.  On  élite  aufli , parmi  les  plus  belles 
nuances,  les  pieds  de  bonne  venue  pour  en  re- 
cueillir la  graine.  Ancienne  Encyclopédie,  ( L, 
Rl  YStfR.  ) 

ELLEBORE.  Voye{  Hellebor*.  ( L,  Rtr- 

JtJIR.) 

ELLÉBORINE,  StiAriAt. 

Genre  de  plante  unilobée,  de  la  famille  des 
Orjuid'S , qui  a des  rapports  avec  les  Sakost , 
les  LimoJorcs  Se  les  Angrccs.  Il  comprend  des 
herbes  dont  les  racines  font  ftbreufes , bulbe  nies 
& charnues,  qui  poullènt  des  t »es  droites,  (im- 
pies, fouillées  , d'un  à deux  pieds  au  plus  de 
hauteur,  ifeitill  s alternes,  engainées  ou  am- 
plexicaules,  communément  nerseufes  , (impies, 
entières  , plu-  ou  moins  larges,  i fleurs  incom- 
plètes , dtipofées  en  grappe  terminale  , blanches 
ou  rouges , compofées  do  lix  pétales  , dont  ('in- 
férieur ell  un  nedaire  concave  à la  bafe  & à 
fon  font  met  en  languette  ovale  , réfléthie  en 
dehors,  en  forme  d'appendice  particulière',  ces 
ileutsfonraccomp  ignées  de  feuille-  florales, lon- 
gues & allez  larges.  Le  ftuit  cil  une  Capfule 
ovoide,  rutbinée  on  oblongttc,  uniloculaire,  a 
trois  eûtes  longitudinales  , s’ouvrant  pat  trois 
valves  pour  laitier  échapper  des  graines  nwn- 
brenfes  qui  imitent  la  fciure  de  bois.  Ce  genre 
«il  de  la  s ingtictne  dalle  du  .L'nnc. 

Efpècet. 


I.  Elléborine  à feuilles  larges. 

Se:  api  es  latifalia.  Lin.  Qf  De  la  France. 

l.  Elléborine  des  Marais. 

Serapias  palufins.  L If  De  la  Fiance. 

5.  Elléborine  blanche. 

Serapias  grandijlora.  L.  'If  De  l'Europe  de 

la  France. 

4.  Elléborine  rouge. 

Serapias  rutree.  f £ De  l’Europe. 

4.  Elléborine  à languette. 

Serapias  brigua,  L.  If  De  la  France. 

6.  Ët.i.ûBOR inb  du  Cap. 

Serapias  copenjii.  L.  2f  Du  Cap. 

7.  Elléborine  paraltte. 

Serapias  caravata.  Alibi.  De  la  Guiane. 

Efpèces  moins  connues. 

Ellébouine  droite. 

Serapias  ereSa.  Thunb.  Flor.  Jap  17. 

Ellébouine  en  fattlx. 

Serapias  falcala.  Thunb.  Fl.  Jap.  2 S, 
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Defeription  da  port  des  efpccts. 

t.  Elléborine  a VEUILLES  larges.  Sa  tige 
ell  haute  d'un  pi.d  & de  mi . feuilléc  & terminé# 
par  un  épi  long  de  qttatie  à lix  pouces.  Les 
fcui.lcs  font  ovales  lancéolées,  nervctifeS  & atn* 
plcxicaules.  Les  fleurs  font  d'un  vetd  blanchâtre 
dan-  leur  jeuncflc&  rouge  ou  purpurines  quand 
elle  vicillidènr.  L'appendice  un  la  languette 
tcimlualedti  pétale  inletieitr,  ell  prelqu’cn  cœur, 
léniiblentent  pointue  & recourbée  tn  dehors.  De 
la  France  dans  les  lieux  cuuv  cris  & les  bois. 

2.  Ei.lérokinb  des  marais.  Sa  tige  ell 
haute  d’un  pied  & demi , feuilléc.  Ses  leuilles 
font  enflfurmes,  nttvoulcs.  Les  ILurs  lont  blan- 
châtre-, mêlées  de  povrprc  , pendantes  en  épi 
allez  lâche  , long  de  cinq  2 lix  pouces.  Le  pé- 
tale inléticur  ell  plus  grand,  plus  la  liant  que 
les  autres,  tctmitié  par  un  appendice  obtufe, 
plilté  ou  ondulé  en  lès  bord  . De  la  France 
dans  les  lieux  marécageux. 

5.  Elléborins  a ri.ruRS  blanches.  Sa  tige 
efl  haute  d'un  pied  environ,  garnies  de  feuilles 
diltiques.  Les  fl.  u s font  bi  n-  lies , droites , allez 
grandes , au  nombre  de  cinq  !i  (épi  tlifpoléeS 
en  épi  terminal  garni  de  bradée--  étroites.  Le 
pétale  inférieur  cil  court,  obtus,  chaire  de  trois 
li  nes  qui  le  font  patuitru  Itrié.  De  la  Fiance 
dans  les  pâturages  montagneux. 

4.  Elléborine  rouge.  Sa  tige  efl  haute  d'un 
pied  environ , garnie  de  feuilles  étroites , poin- 
tues. Ses  fleurs  font  droites,  grandes,  purpu- 
rines , fept  à neuf  en  épi  terminal.  Le  pétale 
inférieur  efl  lancéolé  , pointu  , chargé  de  lignes 
ondulées.  En  Europe  dans  les  lieux  couverts  des 
montagnes. 

4.  Elléborine  a languette.  Sa  racine  cft 
compoléc  de  deux  bulbes  arronelis.  Elle  poulie 
une  lige  fouillée  qui  s'élève  i la  hauteur  d'un 
pied  environ.  Ses  (cuilles  fonr  étroites,  en  gou- 
licre.  Les  fleurs  font  grandes,  droites,  d’une 
couleur  ferrugineufe  , mêlée  de  violet , quatre 
à cinq  en  épitermina!  , muni  de  bradées  colo- 
rées , lancéolées  (4  nerveufes.  La  fleur  efl  comme 
labiée,  la  lèvre  inférieur  efl  terminée  par  une 
grande  languette  pendante,  longue  de  fix  à huit 
lignes  , pubefeente  à fa  bafe.  Cette  languette 
diflingtie  fortement  cette  efpèce  des  précédentes. 
Du  Midi  de  la  France. 

6.  Elléborine  du  Cap.  Sa  tige  efl  haute 
d’un  pied,  droite,  (impie,  glabre.  Les  feuilles 
radicales  font  enüfottnes , pliéts  en  deux.  Les 
caulinaires  font  engainées,  pointues,  d'un  pouce 
de  longueur,  à peine  fcmblables  à des  feuilles. 
La  grappe  ell  Ample , terminale,  unilatérale,  de 
onze  à douze  fleurs.  Le  pétale  inléticur  tft  bi- 
fide. Du  Cap  de  Bonne  El'péraoi. 
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7.  Ellêbori^e  parasite.  Cette  plante  croit 
fur  les  troncs  de.  arbres.  Ses  racines  font  r.i- 
mcu'es,  tibreufes.  Ses  ’iges  font  liâmes  d'un  pied , 
couvertes  par  les  gain. s des  feuilles  qui  font 
velues , fermes , ner  >eufe-.  L' s fleurs  Ion  jaunes, 
formant  un  dpi  terminal,  muni  de  bradé. s l’pa- 
thaeees,  de  couleur  purpurine.  Le  péial.  in  lé 
rieur  cil  plus  long,  plus  luge  que  les  autres  & 
rétréci  à la  bafe.  Dans  les  foiêts  de  la  Gutanc. 

Culture. 

La  voie  des  femences  ne  nous  a jamais  rènITio , 
quoique  nous  l'ayons  reniée , même  auilitôt  1 tés 
la  maturité  des  graires.  Nous  ne  cornu, ' ms 
point  d'autre  moyen  de  multiplier  les  LiLbo- 
rints , que  de  les  enlever  as  .e  une  molle,  des 
endroits  ou  elles  croilLnt  naturellement  qu.  nd 
les  feuilles  commencent  b fe  faner  & de  les  pli 
cer  dans  un  lieu  humide  , ou  il  y air  de  l'om- 
bre St  où  elles  ne  demandent  aucun  foin;  c’ctt 
le  moven  de  leur  voir  faite  aflea  de  progrès  pour 
les  voir  fleurir. 

Vf* et- 

Quoique  les  fleur,  n'aient  pas  beaucoup  d’éclat, 
ces  plan-es  peuvent  trouver  place  Hans  les  jar- 
dins des  curieux.  La  forme  lingttliére  de  leurs 
fleurs , le  port  agréable  de  la  plante , dédomma- 
geront amplement  du.  peu  de  foin  qu'on  leur 
aura  donné. 

La  première  efpèce  palfe  pour  apéritive,  mais 
elle  elt  peu  d'itlàge.  ( L.  A/r.vow.  ) 

ELLIPTIQUE.  Forme  particulière  des  fouilles, 
approchante  de  celle  d'une  Ellipfe.  V . Feuille. 
( L.  RtlNltH.  ) 

ELLISE  , Eziisia. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Borra?inécs, 
S:  votlîn  des  Hidrophylles,  dont  il  ne  dilféte  que 
pat  des  détails  fexuels. 

Ei.i.ise  de  Virginie. 

Eût  fi  a niSclea.  L.  0 De  la  V irginic. 

Ci.ll  une  petite  piame  à tiges  inclinées  & un 
peu  diflultl.  Ses  feuilles  font  déçoit)  des  prefque 
ju'qu’à  la  côte  princif.ale,  informe  de  feuilles 
ailées.  Les  fleurs  font  penchées,  de  couleur  blan- 
che Si  naitf  nifolitaitcs  en  oppolition  aux  feuilles. 
L’EHife  llcu’it  en  Pr  triai , Si  aoûte  facilement 
fes  graines  asant  l'automne;  il  lui  faut  un  fol 
léger  (à  de  fréqoens  arrofetnens,  fur-tout  pen- 
dant les  cha'eurs  de  l'été  ; une  expofition  un 
peu  ombragée  lui  convient  mieux  qu'une  autre, 
St  elle  y acquiert  plus  de  s'olume.  On  peut  la 
fcmer  dés  l’automne  dans  des  badins  de  terre 
bien  meuble;  le  jeune  planr  liipporte  très- bien 
l'hiver,  S<  parce  moyen  on  jouit  plutôt  tic  fa  fleur . 
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Mais  on  peut  également  retarder  les  femi>  juf- 
qu'au  printems,  il  rêutiit  anfli  bien  St  la  plante  a 
encore  le  teins  d'aoùter  les  graines  avant  le  tetoiia 
des  froids. 

Vfegt. 

L'Ellife  s’efl  multipliée  depuis  quelques  te  ms 
dans  les  jardins,  quoiqu'elle  n'ait  tien  de  re- 
marquable;  pem-ètte  s’elt  on  attaché  aux  milles 
toulfucs  de  feuillage  qu'elle  produit  : en  général , 
elle  ne  peut  pas  être  claflee  parmi  les  plantes 
d'.coratiiees,  & ne  devroit  ft-  trouver qtle  dans  les 
jardins  de  Botanique.  ( L.  Üi  variait.) 

KLM.  Les  Hollandais  donnent  ce  nom  an 
Rofetu  Je  1 Jattes  qu’ils  cultivent  dans  leurs 
Dun-.s,  là  ou  il  ne  crotr  pas  fauvage  , potirop- 
polVr  un  obftacle  au  déplacement  des  fables. 
Ceire  même  plante  porte  le  nom  de  Jfna,  fur 
les  côtes  de  France,  foyq  Roseau  ht  Durs  es. 
( L.  Revaux.) 

ELSHOLSIE,  ElshoitziA. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Lameê» 
& voilin  des  Ch  U tires  par  fes  rapports  naturels, 
quoiqu'il  en  différé  par  fes  caractères  fexnils. 
Nous  devons  l'établifletnent  de  ce  genre  à Wil— 
Hctaow , qui  l'a  décri  dans  les  magaftns  botanique 
de  Riemer  & Lfieri  ( ann  e 1750,  omticme 
cahier  );  il  donne  pour  caractère  à ce  genre  , 
un  calice  fermé  par  des  poils,  une  corolle  dont 
la  lèvre  fupéricure  ell  plus  ottrte  que  l’inférieure 
& munie dequatre dents;  l'inférieure  ell  crénelée 
& les  étamines  font  ccaitécs.  Nous  rapportons 
ce  genre  fans  dii'cutcr  la  néceirué  de  ta  formation. 

Efpicet. 

j E1.s1101.s1n  paniculce. 

Eisnot  tua  cnjhiu.  Wild.  <3  fon  pays  ratai1 
tft  inconnu. 

C’cfl  une  plamehame  d'un  pied , à tiges  carrées, 
organil'ée  pour  la  difpolition  des  feuilles  & des 
fleutscomme  plnfleurs  Chaumes,  & notamrsenr 
comme  la  Charaire  nue.  Scs  fleurs  font  de  cou- 
leur purpurine  fort  d. lavée. 

Culture  Wildeno»'  rlir  avoir  reçu  la  graine  de 
cette  plante  d'un  rmaieur  de  la  Saxe  & qu'il 
l'a  cultivée;  mais  il  ne  dit  pas  li  c'ell  en  pleine 
terre,  on  quel  degré  de  chaleur  cure  plante  exi- 
ge ; ainfi  nous  n'a  uns  aucune  donnée  fur  fa  cul- 
ture; à moins,  comme  on  peur  le  préfumer  dm 
filcncc  de  et  Boranifte,  qu  elle  ne  toit  ia  n.éme. 
que  celle  des  Cbataircs.  { L.  Rerttten.  ) 

ELU  VO.  On  donne  . u Congo  ce  ne  mi  une 
céréfle,  ilont  le  sr.iin  fcconfcnc  plus  d'une  an- 
née; loi  épi  efl  tiiangalaire,  & longi.it»  leiw 
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bbblc  ru  mîllcr  & de  couleur  ronge.  Il  prfTe 
pour  i ri'.- fa  in  , Jiifloire  generale  des  voyait  T.  5 
pag.  74.  J i^rore  .1  que  le  plante  il  Lut  le  rap- 
porter, * iroin?  que  c ne  f oit  à la  Cretellt  à epi » 
larges.  ( L.  Ræykimm .)  > 

ELVELIE.  Nom  de  quelques  champignons. 
Voyei  Helveli.b.  CL.  RirxtMx.  ) 

ELYME,  El  r mus. 

Genre  de  plantes  unilobécs , de  la  famille  des 
Graminées,  qui  a b aucoOp  de  rapport  avec 
les  f>onun<.  Il  comprend  des  herbes  à racines 
rampantes,  à feuille*  I ndues  d’un  à d ux  pieds, 
large-  de  trois  à lix  lignes,  gtahris  ou  » dues , 
blanc!  âcres  ou  planques.  Lis  liges  font  droites , 
articulées,  leur  hauteur  varie  d'un  à quatre  pieds, 
elles  fc  terminent  par  un  épi  de  tri  is  à fis 
pouces  environ  , droit  ou  penché  . garni  de 
arrhes  plus  ou  moins  longues.  Le  fuit  cil  une 
g ain  oblong-.i-;  envclopuée  dans  la  bâL*  llorale. 
Ce  genre  cil  de  la  troiltemc  claflc  de  Linné. 


Ffpcccs. 

r.  El  y mf.  des  (àhles. 

Elymus  arentnus.  L.  *2^  En  France. 

2.  Elymb  de  Sibérie. 

Elymus  Jlbiricus.  L.  *]£  De  la  Sibérie. 

Elyme  cju  Canada. 

Elymus  cansdenfis.  L D » Canada. 

B?  Elymb  jc  Philadelphie. 

Elymus  philadtlphicus. 

4.  Elyme  de  Virginie. 

Elymus  vtrgiieus.  L.  De  la  Virginie. 

5.  Ei.ymr  d* Europe. 

Elymus  europeas.  L.  Qfi  De  l'Europe , de  la 
France. 

6.  Elymb  fluet. 

Elymus  tenir.  L-  F.  Swp. 

7.  Elyme  tCte  de  médufe. 

Elymus  cap  ut  me  du  fa.  L.  Du  Portugal. 

8.  Elyme  herilTonné. 

Elymus  hiflrix . L ^ De  la  Virginie. 

Toutes  les  cfpèccs  d’ Elyme,  ayant  les  carac- 
tères généraux  des  Graminées  & n’ayant  rien  de 
particulier,  ri  pour  le  port,  ni  pour  rüfage,au 
ni  ins  reconnu,  nous  nous  contenterons  de  donner 
la  description  e la  première  cfpècc,  qui  cil  la 
plus  belle  &.  Sa  plus  connue  en  France. 

Première  efpèce. 

Elyme  des  sables.  Sa  racine  rampante  > 
poulie  beaucoup  uc  feuillet  l\jrgu«.s  d'un  à deux 
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pieds,  large!  de  quatre  ligne!  & plu!,  signe! , 

lltiées,  glabres,  blanchàtr- s on  flanques.  Ses 
tiges  font  droites,  articulées,  fetillées,  bâtîtes 
de  trois  à quatre  pieds,  terminées  t ar  un  bel 
épi  long  de  fept  à neuf  pouces , droit,  pubef— 
cent,  dépourvu  de  barbe  . On  trouve  Cette  belle 
graminée  fur  les  bords  de  U mer  dans  la  France 
Méridionale. 

Cettcdefcription  peu  s’appliquer  plus  ou  moins 
aux  autres  clpcccs. 

L’Elymc  des  fables  fert  à contenir  1rs  fablei 
de  la  mer  St  pourrait  fans  doute  iffrir  le  même 
fe:  vice  dans  des  terreins  à peu  près  LntUablcs. 

( L.  Misos  ) 

EMARGINÉE.  Cette  exprtflion  cil  moins 
ulitéc  que  celle  ce  h taere'e  & (ignilie  'a  ém-  chofc. 
Emarg mer  cil  la  traduélion  littét  ale  du  mot  latin. 
( L.  R R skier.  ) 

EMATABY.  L'un  des  roms  locaux  du  Rocou. 
F'oyf{  se  mot.  ( L.  Rctsier.  ) 

EMBAGNAN.  Elpècc  de  bouillie  qu’on  pré- 
pare i Cayenne  avec  lc>  bananes.  & qui  tonne 
unedcspiincipalesnourriiuresdes  habitans.  Voye\ 
Bananier.  ( L Reykier.) 

E.MBEL1  ribéloîle, . mleia  > it.s  B e r m . Nom 
d’un  arbre  de  1 lflo  de  Ceyun,  p u connu  juf- 
u’à  préient,  & dont  les  fruits  font  employés 
ans  iun  pays  natal  b des  continues  fttnblal  les 
à celles  de  nos  gmfcillts  Nytts  n'asons  aucunes 
notion,  fur  la  con’ormation  & les  autres  ufaget 
de  cet  arbre.  (L.  Retnier  ) 

EMBLAVER.  Mot  d'uf.  e dans  quelques  pays> 
pour  cxpr.mer  l’cnfemercement  di*  terres,  il 
tire  fans  doute  loi  Origine  du  mot  bled  ; car 
Emblaver  un  champ  , c cil  pariicnlièicmcni  l'en- 
fementer  en  bled.  On  dit  communément  dam 
CCS  pays  : quv:d  j aurit  embhvi  mes  te  res;  il 
faut  que  j'.mblave  ma  ferme,  &c.  ( Tessier.) 

EMBLAVES.  S’entend  des  terres  emblavée!. 
Vay cj  Emblaver.  ( Tessier.) 

EMBLAISON.  On  appelle  ainft  à fontenai- 
Ic  Comte  les  limailles , cvll  i-due,  la  fai  on 
oit  l’on  (cme.  ( Tessier  ) 

EMBLAY.  Partie  d’une  charrue.  Fiyff  ce 
mot  au  Dictionnaire  des  inlltumens  aratoires. 
( Tessier.) 

EMEOTL’RiON  ou  CATHAS,  Ese»OTRRivM. 

Genre  de  plantes  nomell  ment  établi  , & qti 
fe  rapproche  des  PtîOïtls  & des  Garovs  ; il 
comprend  desarbrilfeaitx  é'iangctsi  nulle  climat 
dont  les  fleurs  font  diipofécs  en  gtapp.s. 

£ (fèces. 

Exiiotbxion  à grandes  fleuri. 


Digitized  by  Google 


E M B 

Embolhium  grandi  forum.  L ' m . T)  du  Pirou. 
x.  Embotiirjon  écarlate. 

l’n’-athrium  tltctintum.  lurli.  h dans  les  bois 
du  Magellan. 

j.  Emrotjiiuon  à ombelles. 

Embothrtum  umbellttam.  Ford,  h de  la  nou- 
velle Ecofle. 

4.  Emboto  on  velu. 

Embothriumhirjutum  Lan-,  f)  du  Pérou. 

Ces  n narre  arbitres,  d apres  Itsdefcriptions  des 
voyageurs  & les  échantillons  dépolés  dans  les 
herbiers,  parodient  avoir  une  contornration  agréa- 
ble. Les  tlenrs  des  deux  premières  efpèccs  loni 
en  grappes  lâches,  où  l’on  voit  encore  mi  ux 
teflbrtir  la  conformation  lînguliérc  de  leurs  lon- 
gues corolles.  Ces  arbudes  (ont  encore  peu  con- 
nus; on  ignore,  par  confétjtlenr,  la  culture  qui  leur 
feroit  propre  (£.  Rxrxirx.  ) 

EMBOUCHE.  ( Pré  d’Eniboudie  ) Dans  le 
Chare'lois  on  donne  ce  nom  à un  pté,  defliné 
à I engrais  des  bœufs.  Ailleurs , on  dit  herbage 
de  grjfo , pré  à tngraiffir  les  berufs.  ( Tsstilx.  ) 

EMBR1QUE.  On  donne  ce  nom  à une  dif- 
polition  particulière  des  écailles,  ou  bradées, qui 
form  ni  le  calice  général  des  fleurs  compofées: 
cefl  lorfque  ces  braélées,  dilpolées  fur  pludeurs 
rangs , lè  recouvrent  Comme  les  tuiles  d’un  toit. 

( L.  Rgrttixx.  ) 

EMBROCATION.  Terme  de  Médecine  vétéri- 
naire par  lequel  on  déflgne  une  onction  , cont- 
polée  de  dilf.  renies  drogues  grades  ou  fpi.i- 
tu.ulcs,  que  l’on  applique  fur  la  partie  malade 
d'un  aniin.il.  ( C.  Cxvvxl.  ) 

EMBRYON.  Rudiment  d’un  nouvel  individu 
renfermé  dans  la  gr,  inc  ; il  prend  le  nom  de 
plantait , lorfque  la  germination  le  développe  & 
mi  il  commence  à bril'cr  l'écor  e de  la  «raine. 
Voyt{  Graine.  (X.  Rxrxitx.) 

EMERLS.  Nom  latin  & tranci  é dans  pref- 
que  tous  les  catalogues  des  jardiniers , de  la  C'o- 
rumlledesj  irdins.  Foyep  ce  mut.  ( L.  Rtrmrn.) 

EMINE,  EM1NÉE,  Noms  du  m Titres  de 
terre,  en  uf.ge  dt  s le  ci  devant  Dauphiné, 
maintenant , Départ.mens  des  Hautes-Alpes,  de 
I I ‘erre  S de  la  Drôme.  C'cd  une  dnidon  de  la 
J t tirée.  Celle-ci  n'étant  pas  contpofée  d'nne 
quantité  de  toi  ts,  l'Emine  éprouve  airllï 
des  intgali  és,  felotr  les  car  tons  ii  meme  quel- 
qucloi»  dans  un  village.  Tamôt  elle  e(l  de  57g, 
tanrr'.t  de  150,  laniér  de  2'o  toifes  &c.  Aux 
cm  irons  do  Valence,  I Entine  efi  de  37;  toifes; 
on  I appelle  demi  feterée;  Elle  sy  l'ubdivife  en 
deux  quartclées  ou  quarts  de  feterée. 

Près  de  Die, où  l’on  dit  plutôt  Emince  qn’Eminc, 
elle  elt  de  150  toifes  ; il  en  faut  einq  pour  iaire 

la  charge.  u r j 
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Au  mont  Dauphin,  l'Eminée,  qu'on  écrit 
aulli  htmir.it,  n’cll  q t de  200  toifes. 

A Guilleflre,  la  feterée  étant  de  9C0  toiles 
ce  qui  forme  un  arpent  de  Pâtis,  il  y a lieu  de 
croire  que  l'Eminée  elt  île  450.  Là  , elle  fcfuh- 
divile  en  quartes  & civayers.  Je  fttppofe  que  la 

?|ttarte,  qui  doit  être  la  quatrième  partie  de  la 
Ltcrée,  foit  de  215  toifes,  li  le  civayer  efl  la 
huitième  partie  de  l’Emine  & la  quatrième  de 
la  quarte , ii  doit  être  de  30  toiles  & demie  ; 
mais  il  feroit  poflible  que  les  fubdivi»>n$  né 
fu lient  pas  dans  des  proportions,  toujours  dé- 
croillantes  par  moitiés  & par  quarts  & que  le 
civayer  fut  de  15  toifes  feulement,  c’efl-à-dire 
qu'une  quarte  çu  demi  Eminecn  contint  cinq. 
Ce  qu’il  y a de  certain  c'elt  que  le  civayer  au 
moni  Dauphin,  efl  de  23  toifes.  A la  vérité, 
l’Emine  de  ce  pays  cil  de  200  toifes..  Voyc { le’ 
tanleau  dis  mcfurcs  au  mot  Arpent,  pour  les 
rapports  avec  les  arpens.  ( Ttsssux.) 
EMIONITE.  «Ebyci  Hemionite. 
EMMANEQUIÎS'ER.  Renfermer  les  racines 
d'un  arbre  ou  d’une  plante,  dans  un  mannequin 
pour  en  faciliter  le  tranfport,  avec  la  motte  de 
terre  qui  environne  les  racines.  Lorfque  refont 
des  arbufles  délicats  & qu’on  craint  de  dé.an«er 
les  racines  en  fortant  la  motte  du  mannequin  , 
on  l'enterre  jtifqu'ati  moment  où  la  plante  a 
ptis  racine,  alors  on  féjiarc  le  mannequin  avec 
moins  de  d.ngcrs.  ( L . Éxrxixx.) 

EMM. 'ELIRE.  Aux  environs  de  Landrccie 
en  fiairaut,  maintenant  Département  du  Nord, 
on  appelle  Emmtelure  un  ninaiïriifcrrcm  des 
bleds,  qui  relient  longtems  verjs  & murilTcr.t 
il.llicilenient.  Cette  maladie  paroiiroit  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  le  rachitifmt  ou  lied 
avorté.  P byf{  le  mot  Avortement.  Les  gens 
du  pays  I atiribuoiert  i l’ufage  ou  l'on  éroit 
d’employer  pour  engrais  un:  terre  notre,  fulphu- 
rtufe,  qu’ils  tiroient  de  loin  Mais  rien  ne  prouve 
que  ce  fut  la  cattfe  de  l ‘Emmieiure  On  airure 
qu'ils  ont  abandonné  prefqtte  enivrement  l'ula- 
P*  de  cet  engtais.  L fcrtor  interreliant  de  fçavoir 
li depuiscettc  époquel'Emmicluie.  a celte.  ( Tis- 
sirx.  ) 

EMONÔER.  C'efl  nettoyer  un  arbre  des 
branches  lèches , des  cltico  s Ki  des  autres  de- 
fauts qui  lui  f Ht  nuililt  es.  On  le  dit  aulli  du 
retrapcliemcrudcs  branches  fitperllllcs  qui  nuilc  ni 
aux  autres,  lanséti*  <1  aucun  avantage  à l’arbres 
Rolie-  h'âirevctic  f corde  acception , qui  cepen- 
dant cil  [rc.-ié,  anduc.  ( L.  Ri  rxttK.  ) 
EMOTOIR.inflrtimceiaviclequel  on  cafleles 
motes.  On  lui  d nne  ce  nom  dans  les  environs 
de  Montpellier.  I r/yr;  Emotter.  ( TrtsttH.  ) 
EMOTTER.  Brifer  les  mottes.  Jl  efl  ber» 
quelquefois  croc  dans  les  terres  légères  *1  qui  le 
dèchaulfcnt facilement , ily  ait  un  peu  de  ini  ties. 
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pctiîvu  qu'elle  ne  Cotent  pa?  trop  greffes.  Pen- 
dant l imer  Ce*  moues  le  réduite  nt  en  terre  & 
réchauffé rt  les  pieds  des  plantes.  Mais  les  grolîes 
nîeifes , îur-r  tu  dans  tinc  ferre  coin  parte,  fonr 
nmliblcs.  D'abord  elles  s'oppollnt  à la  levée 
d'une  pnrrc  des  grains,  cpii  n'nnr  pas  la  force 
de  les  loulcv^r  6:  ne  peinent  le  jeter  de  cAré; 
elles  fe  dmcillent  à l'air  & gênent  les  moilion- 
ncurs,  enfin,  c\ll  une  terre  agglutinée  , qui  eff 
ablo  ument  per  t»e  pour  les  plantes,  qui  ségé- 
tc^t  a .x  cru  irons.  l o:fqne  les  labours  ont  été 
faits  par  un  tenu  humide,  fuivi  aulfirdr  d’un 
gr.ir.rl  l.àle,  il  v a beaucoup  de  mottes.  Le 
cultivateur  les  fût  cafkr  as  ce  un  maillet  ou 
grotfe  maifc  de  bois,  appcllé  bnj'c motu , cafle- 
motte\  ou  proiitant  du  kndciruip  ou  du  furlcn- 
demain  d'une  petite  pluie,  il  y lait  paffer  le 
rouleau,  mi  une  herfe  tournante,  qui  n’dl  autre 
choie  que  la  herfe  unk  au  rouleau.  ( TtsSit*.  ) 

EMOUSSER.  Oter  la  moufle.  Différentes 
cfpêcvt  de  moufle  & lichens  croiffent  fur  le 
tronc  & les  branches  des  arbres  & vivent  aux 
dépens  de  leur  levé.  il  n'cll  pas  de  doute  que 
les  arbres  ne  foufrent,  ou  qu’au  moins  ils  ne 
foie  ni  retardés  dans  leur  végétation , quand  leur 
écorce  cil  ainfi  encroûtée  fit  obllmée.  Pour  s’en 
convaincre  il  tu  Aie  de  comparer  leur  état  i celui 
des  arbres , qui  font  liflcs  & entièrement  exempts 
de  mou  lies  & de  lichens;  ces  derniers  font  vi- 
goureux dans  toutes  Ictus  pat  tics,  tandis  que  les 
autres  n'ont  qu’  ne  exiflence  bug  liilante. 

Pour  émouffer  un  atbre,  on  fe  fertcTun  cou- 
teau , ou  d'une  torche  de  paille  on  d’une  groll’c 
brolfe,  qni  vau  encore  mieux  : on  choilit  le 
temps,  qui  fuit  la  p'uie,  ou  le  matin  à la  rofêc, 
alin  que  la  moufle  fe  détache  facilement. 

Ordinabemcnt  on  fe  contente  d’EmoufTer  les 
arbre*  à fruit  d s jardins,  parce  qu’on  a un 
inrérefl  plus  preflant  à tes  bien  foigner.  Il  feroit 
bon  d étendre  cette  pratique  a dcsaibres  dafliks, 
de  quinconces  Ht  autres. 

Feu  M.  Vnrcnnc  de  Fenllle,  pour  détruire  la 
moufle  des  arbres,  ou  ÿmôt  pour  fempéchcr 
de  s’y  former,  conleiltoii  d’enduire  avec  un 
pinceau  leur  écorce  d’une  couche  légère  d’eau 
de  chaux.  J’ai  été  tenté  bien  des  fois  d en  faire 
l’expérience. 

Les  arbres  qui  prennent  beaucoup  de  moufle, 
indiquent  en  général  ou  que  le  terrein  n’a  pas 
été  affez  défoncé»  ou  que  fa  qualité  n’efl  pas 
celle  qui  convient  aux  cfpêccs  qu’on  y a planté. 

Quelquefois  les  prairies,  f it  naturelles,  foir 
artificielles,  fe  couvrent  de  moufle.  Il  faut  alors 
les  labourer,  fumer  les  cnt’emencer  en 
plantes  d’une  autre  nature.  ( Tissisk.) 

FMPAJLl.fRjfedir,  t.*  des  cloches  de  fardin, 
forfque  pour  les  retirer  & les  conterver  dans 
ks  ferres,  on  les  emboîte  les  unes  dans  les  aunes, 
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avant  foin  de  mente  entre  clics  nn  prn  de  paille , 
afin  qu'elles  ne  fe  caftent  pas,  1.*  des  pieds  de  car- 
dons & d'artichauds,  qu'on  entortille  de  paille, 
pour  les  faire  blanciiir , en  imerceptant  la  lumiè- 
re, }.*  dus  arbres  d'cfpalicr,  expofés  A la  trop 
grande  ardeur  du  foleil,  qu’on  abrite  par  un 
perit  paillaffon,  fué  fur  les  liges,  4.*  des  arbre* 
fruitiers,  tels  que  les  pommiers,  placés  dans  les 
terres  cultivées,  qu’on  eft  obligé  de  garnir  de 
liens  de  paille,  jufqu'A  une  certaine  hauteur, 
alîn  que  la  charrue  en  partant  n'endommage 
pas  leur  écorce.  ( Tssstix.  ) 

EMPALEMENT.  Quelques  perfonnes  onr 
emprunté  ce  mot  des  Anglais , pour  déligner  le 
fpathe  de  certaines  fleurs  ; il  eft  peu  ufîté. 
( L.  Ri nrim.) 

EM  PA  NE.  Mattvaifc  expreflion  qni  fe  trouve 
dans  quelques  ancien*  livres.  Voyti  Empknné. 
( L.  RrYNim.  ) 

EMPEAU.  Vieux  mol  qui  exprime  une  greffe 
qui  fe  fait  entre  le  bois  & l’écorcc  , comme 
celle  en  Mire  & en  écuffon.  Eqyc{  Gklii  e. 
( L.  Rerxicx.  ) 

EMPENNÉ.  Ce  mot  eft  peu  ulité , on  le  rem- 
place par  celui  à’ Aile.  On  le  dit  des  folioles 
rangées  par  paires  lur  une  côte  principale. 
(L.  Reyhiek.') 

EMPETRL'.M.  Non  latin  employé  quelquefois 
en  français  pour  déligner  la  Cammugnc.  ( L. 
RerxiEK.  ) 

EMPHYSEME.  C’cft  une  rumeur  molle, 
luifjnre,  clallique,  insolente;  1 Ile  eft  produite 
par  de  l'ait  répandu  fous  la  peau,  dans  les  Cel- 
lules du  corps  g>aiffcux.  On  peut  comparer  l'Em- 
plmtmcà  la  houfftfure  des animanx, qu'on  foutle 
apres  fur  morr,  dans  les  boucheries. 

Il  diffère  de  l’oedème,  en  ce  qu'il  ne  retient 
pas  l'imprcffion  du  doigt,  & de  la  tvmpanite , 
occafionnéeparde  l'air  contenu  dans  le  bas  ventre. 
Quand  on  comprime  un  Emphyfèmc  de  la  poi- 
trine, fair  fe  retire  de  cellules  en  cellules  & fait 
en  même  temps  une  crépitation,  comme  du  par- 
chemin fec. 

La  eaufe  de  l’Emphyfcme  eft  le  plus  fottvent 
externe.  Sousent  il  fe  forme,  à la  fuite  d'une 
plaie. 

Les  aninsaux  comraéKnt  des  Emphyfèmes  aux 
grnoux,ati  fcroium,&c. 

Quan  t il  efl  prouvé  qu’un  gonflement  n'cfl 
que  de  Y EmpAifimt  & non  de  la  tym; an  le  ou 
du  meteeii/int,  en  le  guérit  par  l'enipf  .i  d.srctnè- 
ile-  dilculflfs.  appliqués  extérieurement,  tels  que 
les  fachcts  d'heibes  dt  les  femenccs  aromatiques 
& carminmives  de  fenouil,  ri'anis,  dauah,  de 
cumin,  de  cam  mille,  de  laurier,  les  feuilles  de 
forçât!  & d’hychlc,  bouillies  dans  du  vin,  pro- 
duilcnt  aufli  de  Irons  vif. ts.  On  re'uftit  même, 
fans  aucun  remède,  pourvu  qu’on  tienne  l ani- 
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mal  très-chMldetn  nr.  Enfin  on  a conf  ilfd  la 
pondioufimple,  lori'qit  rEniphylctnc  n'attaquoit 
jjasuncariic  i.iion.  Mai-  je  préfércrois  les  moyens 
préc-dens.  Vuyt j le"  Didiomvaire  de  médecine. 

( Ttsstix-  ) 

EMPH  y TEOSE,  EMPHYTEOTIQUE.  Efpê- 
cc  de  bail,  à très- Ion»  terme.  Vo\ tj  le  mot 
Bah,  Tom.  i.*,  i.t,c  put.  ( Tessier.  ) 

EMPLATRE.  On  donne  ce  nom  dans  la  mé- 
decine «étér.raire  à des  dro.ttts  (impies  ou  cotn- 
pofées  qu'on  applique  lurquelquc  pattiedn  corps 
d un  animal  malade.  Il  y a descmpl&tresdebicndes 
fortes iSibi.n  des  manièresd'en  (aire  ufage.  Les  clas- 
ses principales  auxquelles  on  petit  les  rapporter 
font  les  véficatoircs, les  rubéfiants, les aui actifs,  les 
épifpafliqucs , les  linaptfincs , les  tfcarotiqncs,  les 
cathéretiques,  les  logeants,  les  cautères  poten 
fiels , les  feux  morts  tec.  On  choifit  les  uns  ou  les 
autres  félon  le  befoin  & félon  l'effet  qu’on  veut 
produire.  Tantôt  on  introduit  des  emplâtres  dans 
des  Cépôtsou  des  p laves , Un:ôt  on  s'en  lert  pour 
réunir  des  parties  disjointes,  tantôt  pour  former 
ur.e  ouverture  ou  pour  enlever  la  peau  S»c.  Ce 
genre  de  rente  le,  pour  être  employé  convett  bie- 
menr , exige  des  connoiffaRccs  dans  les  maladies 
des  lied  ux  & de  L cln.de.  Le  plus  fouvent  on  en  • 
abufe.  C'eflati  Dicliunnairo  de  médecine  à p-ef- 
crire  les  cas  où  il,  font  utiles , & ceux  où  ils  font 
nuiiihles.  ( Tessier.  ) 

EMPLATRE,  jardinage.  On  a adopté,  pour  les 
arbres,  cite  partie  de  la  médecine  curative 
des  animaux.  Lor Qu'on  coupe  quelques  bran- 
ches , ou  eue  des  chancres  & autres  maladies 
déiorganüatiiees  attaquent  un  aibro,&  que  iira- 
putaiien  a vif  eviect  néceffairc,  il  vil  utile  de 
eomtirlt  piaicd’ingrcdicns,  qui  empêchent  l ac- 
lion  ttop  vive  tLs  élémcns  & la  rtnaiffincc 
du  principe  défoiuani  ateur  ou  motbiliqi.e.  On 
a propofé  d vetfes  préparions,  Ls  unes  plus 
avantajeufes  que  d'autres.  Mais  l'o  puent  de  Joint 
Fiacre  ( Voyn  ce  mot.)  paroit  réunir  tuu>  les 
avantages  & répondre  aux  divers  inconvénient. 
En  géné  al  es  corps  graiffeux  & réiincux  , qu’on 
avoir  elù.yé  d'adapter  à cet  nfage,  ont  trop 
d’inconvéniens  pour  qu'il  fuit  pufhble  de  les 
employer.  ( L.  Klykier.) 

EMPLÈVRE,  EupLtrnvM. 

Genre  nonvsl'emcnt  établi  par  Solamlcr,  & 
voifin,  par  fon  habitus  & pat  fa  conformation, 
des  DicJ'mat,  dont  il  diffère  par  fon  manque  de 
corolles. 

"EJp'ece. 

Emplèvre  denté. 

F.mplevrum  fcrruUfum.  Sol.  ïj  du  Cap  de 
Bonne  Efpéiancc. 

Apiculture.  Tonu  IV. 
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C’efl  vn  arl.'iiffeatt  que  Lamvrck  compare  S 
un  Saule  à feuilles  étroites  pour  la  conformation 
de  les  branches.  Scs  lienrs  raiffent  par  paquets  de 
trois  en  quatre  à l'aiûélls  des  feuilles. 

Culture. 

Nous  n’avons  jufqu'à  préfent  aucune  expé- 
rience- qui  y fuit  relative  , irai'  fon  analogie  de 
climat  dt  de  forme  avec  les  Dioftnas  , nous 
< lire  quelques  données  première  pour  fa  culture. 

( /..  UlYXtt  R.') 

EMPORTER  (5’)  Ce  mot  cfl  fynonitrte  de 
s’échapper.  Koycqccmot.  (E.  Rfritit.) 

EMPOTER,  REMPOTER.  C'cll  remplir  un 
vafe  quelconque  avec  de  la  terre  ■préparée, 
analogue  Â la  nature  & à la  végétation  des  plantes 
que  l’on  y place.  II  faut  que  la  terre  ait  été 
ixpofée,  pendant  deux  ou  trois  ans,  à toutes 
les  injures  de  l'air,  retournée  & pafiVe  plnficurs 
fois  à la  ctave  , pendant  cet  intervalle.  Il  ne 
faut  point  comprimer  la  terre  en  empotant,  fur- 
tout  pour  les  jeunes  plantes , leur  chevelu  dé- 
licat & tendre  fe  trouvera  bien  de  cette  mé- 
thode. Il  fuffil  de  frapper  deux  ou  trois  coups, 
du  fond  du  pot  fur  la  place  ou  l’on  empote  St 
de  donner  un  léger  arrofe-ment. 

Quand  on  a i>  'imp.otcr  de  vieille-  p’antes  comme 
arhuilcs  ou  arbriffeaux , il  fatrr  d'abord  ôter  une 

fiartie  de  la  motte  avec  un  infiniment  tranchant, 
a tnetttc  enfitite  ttctnpcr  dan,  un  baquet  plein 
d'eau  jufqu'à  ce  qtt'eilc  en  foit  pénétrée  , en 
reriter  les  inféodes  qui  1e  feroient  gliffes  entre 
les  racines  8r  enfin  la  remettre  en  pot  avec  une 
terre  neuve,  fuhfianticlle , analogue  à la  nature 
de  l'arbulte  en  donnant  enluitc  un  léger  arro- 
lement. 

On  empote  également  ou  à la  fin  de  l'été,  ou 
au  primons  : il  ne  faut  pas  oublier , dans  cette 
opération  , dt  mettre  fur  les  trous  des  pots  ou 
vaies.tles  écailles  d'huitres,  ou  des  moiceaux  de 
pots  calfés , tant  pour  empêcher  les  racines  St 
la  terre  de  palier  avec  l'eau  des  arrolcmcns  , 
que  pour  en  interdire  l'entrée  aux  infedes  Cer- 
taines plantes  demandent  en  outre  , un  lit  de 
gros  fable  ou  de  gravats  pour  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux,  dont  le  trop  long  féjour  feroit 
pourrir  les  racines. 

Quoique  l'époque  du  rempotage  , foir  lî  be- 
foin des  plantes,  il  faut  cependant  dépoter  dans 
l'intervalle  de  ce  befoin,  toutes  les  fois  que  les 
plant-s  fouffrenr,  pour  chercher  la  caufe  de  leur 
maladie , St  y remédier.  ( A.  J.  Mexox.  ) 

F.MPOU1LLER.  Dans  les  environs  de  Noyondt 
autres  I eux,  on  appel.e  emp. cuiller , enfcmcnccr  ou 
emblaver  les  terres.  C'efi  le  contraire  de  dépouiller 
dont  on  fe  lert  dans  beaucoup  de  p-ys,  pour  dire 
, foire  la  récolte, parce  qu'en  effet  Icsplantescultivéet 
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qui  couvrent  les  champs  fort  leurs  véremens  St 
leur  p mire.  K y?  I «e  cmuncer.  ( TistitK.") 

ENARRHEMLNT. Enarhcr.f'byrq  Arrhes. 

( Tresirx  ) 

ENCAISSEMENT.  C’cfl  Paélion  tîe  mettre 
unarbude  dans  une  cailfe,  les  précaution*  doivent 
tire  les  mêmes  que  pour  euparer-,  la  feule  dif- 
lërcncc  nuit  des  s. il  s ilillérens que  l'on  emploie, 
ce  qui  dépend  de  la  enmleur  de  l individu.  Tel 
arbulle  jeune  végète  dans  un  pot,  qui  plus  igé 
ne  peut  le  développer  que  dans  une  calife  , & 
la  caille  où  on  le  juac.;  noir  augmenter  de  capa- 
cité en  raifnn  des  progrès  de  la  végétation;  cir 
le  développement  de-  tacincs  dans  un  végétal 
bien  organifé  , tll  toujours  relatif  à celui  des 
branches 

Dès  qu'on  voit  qu’un  arb-c  languit , que  fes 
branches  font  arrêtées  dans  leur  développement, 
que  Ion  feuillage  jaunit  ou  feulement  perd  de 
ta  fraîcheur,  il  faut  le  changer  de  cailie  ou  du 
moins  le  déeh.iufler.  Si  l'on  trouve  que  fes  ra- 
cines font  gênées , ou  le  met  dans  une  caillé 
plus  grande-,  li  I on  trouve  que  fes  racines  lotit 
blues  dans  leur  développement,  l'état  de  fouf- 
f.ance  ne  vient  que  de  i appauvrilTeiiieni  de  la 
•cric  , alors  il  lùfiit  de  templacer  celle  de  la 
cailfc  par  de  l.s  terre  fraîche , c’eil  ce  qu'on  noinnie 
Dtmi-Eneaijftmtnt.  Fcytq  Empoter.  ( L.  iltr- 
>if  *•) 

ENCAISSER.  Mettre  ni)  arbre  ou  arhuftc  dans 
une  caille-,  ou  le  Iranfplanier  d’une  1 ai  lie  dois 
une  autre  d'un  plus  gtantl  sliamétre.  Voyti  L. - 
CAtssr.MtxT.  ( !..  jRcrwrt'a.) 

ENCAESbtMENT.  Nom  que  lesbrrrers  d.  m- 
nèrcntàl'lndropdie  des  bètes  à laine,  Foyc{  11 y- 
DSOPISIE.  ( Tissu  R.) 

ENCELIE,  Esceua. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Composé  es* 
Raoiees,&  voilin  des  Anacyelts,  qui  ne  com- 
prend jufqu  à préfem  qu'une  feule  elpécc,  qoufl 
un  arbulle  ou  plante  liqneufc,  lcuihluhic  à IA. - 
roche  Halime  par  fon  feuillage. 

I.  Encéue  blanchâtre. 

Encelta  caneftens.  Lam.  1>  du  Pérou. 

L'Encélie  cft  un  joli  arbilflc  ou  lous-arbrif- 
featt, dont. tout  l’afpecl  cil  blanchâtre.  Scs  feuilles 
font  ovales  & nombrct.fes;  lès  fleurs  font  difpo- 
fées  en  grappes  terminales  St  de  couleur  jaune.  Il 
flcutir  vers  la  ho  de  l'été. 

Culture. 

On  le  multiplie  de  deux  manières,  de  graines 
& de  boutures.  De  graines,  on  les  (l  ine  au  prin 
tems,  lorfqu'on  les  a obtenues  d'individus  élevés 
dans  nos  leires,  où  dès  qu'on  les  a reçues  lorf. 
qu’elle*  arrivent  d’Amérique.  Ces  femis  doivent 
être  faits  dans  des  pots  placés  dans  une  tannée  I 
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chaude.  Après  la  germina  ion  on  m!r>asc  bran 
cottn  les  arrofemens;  le  jeu-e  plant  ciblent  à 
pontî.r,  mais  une  fui.  parvenu  à fa  cinquième 
ou  fixième  feuille,  fui  déelpperncni  devt.nt 
plus  rapide.  Lorlqiii  le  plant  a éio  l.-mé  trop 
<itu,  ii  eli  bon  de  I éclaircir  à cette  époque  ; n ais 
quelques  foins  qu’on  .on.-ic  à ces  pi  il-  qu.  1 on  !è\  e 
aiots  pour  leur  iran  l'phntation , ii  efl  r .re  qu'i  - U 
liipportcm.YcrsizIindcFnifihdor,  un  levé  tous  le  s 
pieds  du  jeune  plant  pour  les  p anier  léparénitnl 
dans  des  pots  qtt'on  place  dansunv  frite  tempe  tée. 

De  Btiimrrs , I Kncélie  rémi  t pareillement , 
c'e-ll  an  mois  de  Meifulor  qu’ell.s  doivent  tire 
latos;  le*  foins  qtl’ellesexigcnt  Ion  les  mêmes  que 
pour  les  autres  f'ous-arbrilieaux  de  cette  famille. 

VJagt. 

L’Encélie  peut  répandre  beaucoup  d'a irément 
dans  nos  ferres,  dt  à mefure  qu’il  fera  plus 
acclimaté,  li  d.vkntha  une  décoration  pont  nos 
orangeries  St  même  p<uir  les  briquets  de  la 
Fiance  Méridionale.  [ L iirrxu  a.  | 

ENCMAliSSERLC.BLED,lc  mu  tic  en  chaux. 
Vuye\  l'aticle  Carie,  i.“*  vol.  page»  71  ) fit 
limantes.  I Tessiir.) 

ENCLORE.,  foyer  Clôture.  ( Crtpm.) 

ENCLOS.  A laiticle  Clouirc  de  ce  D èlion- 
naire,  nous  avons  par  é très  au  long  de  tout 
ce  qui  regard  cette  partie  de  l’agriculture,  irais 
nous  ne  boirions  nou-  cm|>échcr  rie  rapporter  ici 
comme  fupplétrcnt  à l’article  Ciùw.c,  ce  qu'nn 
juge  très  compétent  dans  pareille  matière  , Ar- 
thur Yonrg  a dit  dans  Ion  voyage  agronomi- 
que en  France , relativement  A I cm  des  En- 
clos qu’il  a rencontrés  dans  les  différons  dépar- 
icmens  de  la  république;  nous  copions  ce  qu’il 
en  a dit  au  chapitre  onzième  du  fécond  vo- 
lume. 

« Les  principaux  pays  d'Fnc'ns  que  j.i  vu 
en  France  font,  toute  la  Brcr.igne,  la  partie 
Occidentale  de  la  Normandie,  avec  la  partie  au 
Nord  rie  la  Seine;  la  plusgrandc  partie  -le  l'Anjou, 
du  Maine  , jtilqu  à Alençon.  Ail  Midi  de  la 
Loire,  il  y a uns  vafle  étendue  de  pays  qui 
cil  cnclofe  ; le  bas  Poirou  , la  T out  raine  , la 
Sologne,  le  Berri  , le  Linionlin,  le  Eourbon— 
no  s,  une  partie  du  Nivcrnois,  S<  dtpui-  Mont- 
Cenis  en  Bourgogne  , jnlqu’à  Sr.irt  Pourcain 
en  Auvergne,  fout  efl  Enclos.  Il  v a ries  champs 
ouverts  danil'Angoumois,  1S1  dans  la  partie  orien- 
tale du  Poitou,  mais  il  y en  a davantage  d'cD- 
elos.  Le  Qucrcy  eli  en  partie  de  u finie  ; mais 
tout  le-  canton  des  Pyr.rées,  depuis  P.ipgnan 
julqu  à Bayonne,  qui  s’étend  jufqu  à Auch  , & 
prcfque  jùfqu'à  Toii'mtfe , ( le.  bru  ère.  ex- 
ceptées) cil  rempli  <i  Endos.  Cette  ma  e con- 
tiguë de  pays  ne  fondent  pas  moins  de  onze 
mille-  lieues  qtiartées,  des  vingt-lis  trille  qu 
compolcnr  le  Ko 5 uurnt  ; li  l'on  y ajoute  le 
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'•fendues  confidérablcs  d'Lncloç  dans  d'autres 
parues  de  la  France,  on  trouvera  qu'une  bonne 
ini  nié  du  Royaume  c fl  enciofe.  lf  f*ur  corli- 
«içar  que  la  Provence,  fur-tour  dans  les  cn- 
'lr  rî  d’Avignon  , n'tft  pas  (ans  Enclos,  & que 
le  Dauphiné  ta  a davantage.  Tout  le  ctttm n 
montagneux  d'Auvtrgne,  du  Velav,  du  \iva- 
rais  S des  Ccvcnnes  en  contient  beaucoup  ; 
Ja  Franc  lie  Comté  & la  Bourgogne,  principa- 
Icniom  la  première,  ont  de  va  lie.  étendues 
d Enclos;  la  Lortainc  en  a quelques-unes,  & 
J>  Flandre  cil  toute  enciofe.  Ajoutez  à cela 
la  plupart  des  vignobles,  des  bois,  «Ils  forât» 
& des  prairies  du  Royaume;  si  il  patoicra  que 
P-  n exagère  pas , en  luppoian;  que  la  moitié 
du  Royaume  cil  enclolc.  n ' 

« Dans  une  pareille  cflimation , il  fercit  ridi- 
cule de  vouloir  prétendre  à l’cxatütuée  ; c'efl 
une  conjecture  tonnée  1er  des  oblérvati-sns  éc 
lur  une  niul.itude  de  remarqi  es  prifus  fer  les 
beux.  Quelques-unes  des  Provinces  cnclofcs 
font  entremêlées  de-  champs  ouverts;  & toute 
Province  ouverte  cil  entielacèé  cf Enclos.  Crie 
autre  remarque  qu  il  ne  lêra  pa  inutile  de 
faire  , pour  l’ulago  de  cevix  qui  pourront 
voyager  par  la  fuite , e'cil  qu'il  y a plufieurs 
terres  en  France  alfez  cncloles  pour  tons  les 
befoins de  l'Agriculture,  quoiqu'elles  pamiiiént 
ouvertes  ; c'cft-à-dirc  nue  la  propriété  y eli 
affez  dillircle,  quoiqu'elle  n'ait  pas  pour  limites 
une  haie  ou  un  julfé.  n 

“ L ufage  que  l’on  fait  deslînclns  dans  ce  grand 
Empire,  cil  un  i ; - 1 de  plus  d'importance.  Si 
les  Fiabitans  ne  favent  pas  en  tiier  parti,  au- 
«ant  vaudroit-il  qu'ils  n’en  rttffent  pas. «Cell 
pre'ciûment  ce  qui  arrive  ; tout  homme  qui 
voyage  avec  attention  ne  fauroil  en  douter  ; 
& il  n'v  a pas  de  plu-  grande  preuve  que  celle- 
ci , qui  clt  qu'on  donne  le  mètre  prix  puurles 
terres  ouvertes  que  pour  les  terre-  cncloles, 
pourvu  qu  elles  loient  en  labour.  C'clt  un  fait 
que  j ac  foulent  vu  à mon  grand  étonnement. 
Jl  cil  d’autart  plus  fingillicr , que  dans  plufieurs 
parties  du  même  Rovuume,  les  petits  proprié- 
taires montrent  combien  ils  entendent  la  valeur 
des  Enclos;  car  à peine  ont  ils  fait  l’acquifi- 
tion  d'un  champ,  qu  i!  l'environnent  immédia- 
tement de  lia  es  on  de  lofes , & fouvent  de 
tous  les  deux.  Le  Béarn  offre  un  exemple  plus 
frappant  de  ce  que  j’avance,  qu’aucune  partie 
de  1 Europe,  il  ne  fe  trouve  pas  dans  toute 
l’Angleterre  un  canton  plus  & mieux  enclos; 
& ce  qui  c!i  rare  en  France  . les  barrières  & 
les  fauts  des  haies  fe  trouvent  en  bon  état. 
Tout  le  territoire  des  Pyrénées  fil  en  général 
enclos  ; mais  les  champs  ne  font  pas  fl  propres , 
ni  fi  bie-n  entretenus  que  dans  le  Béatn.  Dans 
la  Bretagne  non  plus,  qui  efl  par-tout  plus  ou 
moins  enciofe  ; elle  à un  alpect  rude  Se  l’au- 
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vage  : cependant  il  y a un  canton  depuis  Guin- 
g.amp  jufqu’à  Bcllc-llle,  qui  eli  beaucoup  mieux 
entretenu , où  les  barrières  l’ont  bien  imaginées 
pour  épargner  le  fer,  les  poteaux  étant  très- 
forts;  ci  lui  lur  lequel  la  porte  eli  fufpcndue, 
a une  fa-ilie  en  haut  & en  bas  ; la  dernière 
étant  fufi'uance  pour  que  la  porte  tourne  dcli’us 
en  s'ouvrant,  ie  la  première  en  fe  feirnant, 
afin  de-  la  tenir  dans  une  polition  perpendicu- 
laire; l'autre  poteau  a une  cntailhue  lur  le  de- 
vant, pour  y mettre  un  bout  île  la  barrière  en 
ia  levant;  par  ce  moyen  , elle  tli  aulîi  bien 
fe  tcée  qu'avec  vies  verrons  en  Angleterre.  Cette 
invention  eli  fort  bonne  ou  le  bois  n'ell  pas 
trop  cher,  n 

u On  ne  fauroir  doives  que  élans  ces  Pio- 
viners , ainfi  que  dam  le  Limculin  , le  Bsrri 
& plufieurs  autres , où  j'ai  trouvé  les  haies  bien 
entretenues  & les  trous  bouchés  avec  atte  ntion  , 
les  fermier-  ne  connoill'cnr  par  expérience  les 
avantages  des  Endos  ; ils  ne  forcicnt  pas  des 
dé  peu  les  fi  conlidérable* , s'ils  n’efpéroicnt  pas 
en  être  dédommagés.  Mais  dans  les  Provinces 
ou  les  champs  ouverts  dominent,  les  Enclos  ne 
(ont  guères  ellimés  ; je  n’en  fais  pas  la  raifim. 
Si  l’Agi  icuiture  étoit  diflèrentc  dans  les  Enclos 
que  dans  les  champs  ouverts,  il  n'yauroit  rien 
de  lu  : prenant  ; mais  par  la  folie  fingu  icre  des 
habitat.» , dans  les  nuif-dixième  des  Enclos  de 
la  France  , le  même  fvflème  prévaut  que  dans 
les  champs  ouverts,  c cil  à-lire  , il  y a autant 
de  jachères  & confcquemmenr  te<  belliaux  & 
les  moutons  d’une  ferme  ne  fon  rien  eu  com- 
parai Ion  de  ce  qu’ils  devraient  être.  La  Flandre, 
i’Allace  & en  général  les  terres  fertile*  (ont 
bien  cultivées  , mais  pas  partout  ; car  le  beau 
fol  qt-i  fe  trouve  emte  Bcrnay  è.  Elbeuf,  & 
celui  du  |>ays  de  Caux,  font  liômeufeiuent  mis 
en  jachères.  La  Sologne  eli  enciofe,  cependant 
c'eli  ia  plus  miferable  Province  de  France;  clic 
peut-être  dallée  avec  la  Bretagne.  Le  Bourb  in- 
nois  & une  gran  le  partie  du  Nivernnis  (ont 
endos  ; cependant  les  cours  qu’on  y luit  font  : 
i.’  jachère;  i."  fcigle  ; abandonnées  aux 
mavailes  herbvs  & au  g1  net,  & cela  fur  des 
terreins  fufceptibles  des  plus  grandes  amélio- 
rations , & du  meilleur  genre  de  culture  du 
comté  vie  Norlolck.  Avec  des  fy  liâmes  fi  milé- 
rables , cl;  quelle  utilité  font  les  Enclos  ? Delà 
on  doit  conclure  , qu’en  trouvant  U moitié  de 
la  France  enciofe,  il  ne  faut  pas  fuppofer  que 
l'Agriculture  de  ce  Royaume  loit  dans  un  état 
d'ameiioration  que  cette  circonflancc  indique 
parmi  mus;  au  contraire,  elle  n'indique’ rien 
de  fcmbtable  ; car  quelques-unes  des  plus  pau- 
vres & des  dus  miférables  Provinces  font  pré- 
eifétnent  celles  qui  font  endofes , & je  ne  fe- 
rois  pas  forpris  qu’il  le  trouvât  des  vilionnaires 
dans  ce  Royaume  , qui  s’appuyant  fur  cette  cir- 
conlUncc  , augmcntalient  contre  l’ulàgc  des 
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Enclos , pyif  [lie  Ils  abfurcUtés  1>*s  plus  prof-  j 
fières  ont  tou. ours  trouvé  dos  déf-nleurs.  » 

« La  principale  catife  des  nouveaux  Enclos 
en  France,  qui  loit  parvenue  à ma  connoiiiantc, 
c'efl  que  les  communautés  de  plufieurs  patoifics,  j 
dans  différentes  parties  du  royaume,  St  parti-  i 
cul  èremenr  dans  le  territoire  des  Pyrénées  , | 
étant  propriétaires  des  terres  incultes , les  ven-  j 
dent  à ceux  qui  veulent  les  acheter  ; elles  I 
donnent  â tes  acheteurs  la  propriété  abfoluc  [ 
du  terrein  , fans  fc  réfeivcr  aucun  droit  de  1 
Communeaux  ou  des  bois  ; en  conféquencc  de  I 
quoi,  ils  ont  le  pouvoir  île  s'enelorre  ce  qu'ils 
nu  manquent  jamais  de  faire.  Cé-ft  delà  qu'il 
sert  fait  tant  d'aimlioM’ion  dans  les  Provi  ils 
des  montagnes.  D'un  autre  cité , dans  les  plaines 
incultes  de  la  Bretagne,  de  l'Anjou,  du  Maine 
St  de  la  Gmenne , tour  étant  entre  les  mains 
des  gran  Is  Ligueurs  qui  ne  veulent  pas  vendre  , 
mais  feulement  donner  tes  terres  en  fief,  on 
les  trouve  dans  le  même  état  de  dcfolation  ou 
elles  étoient  il  y a cinq  cents  ans  ; & dans  ce 
cas  il  y a de  grandes  entraves  aux  Enclos  , 

3uand  les  communautés  réclament  des  dioits 
e communaux,  St  que  la  propriété  cil  entre 
les  mains  des  Ligueurs  : réclamation  qui  ne 
peut  avoir  lieu  quand  les  terres  appartiennent  à 
la  communauté  elle-même.  » 

« Les  champs  ouverts  de  la  Picardie  , de 
l'Artois,  d’une  partie  de  la  Normandie,  de  fille 
de  France  , de  la  Brie  & du  pays  de  la  Bcaucc, 
font  infcllés  de  toutes  les  ctrconihinces  perni- 
cieuLs  connues  en  Angleterre , en  pareil  cas  -, 
tels  que  les  droits  de  pâturages,  commentants  . 
Il  cernincs  époques,  lorfque  les  terres  font  en  j 
culrnrc  , & toute  l'année  quand  clics  font  en 
jachères  ; il  y a anlfi  cette  bizarre  St  miférablc  { 
divifion  des  propriétés,  qui  ne  femble  avoir  été  i 
inventée  que  pour  donner  au  propriétaire  lotit  ; 
le  mal  pofliblc  dans  la  culture  de  Ion  petit  j 
morceau  de  terre.  En  Angleterre,  nous  avons  ! 
fait  depuis  quarante  ou  cinquante  ans , des  pro-  ! 
grés  conlidérablcs  dans  la  dirtribution  St  les  En- 
clos des  champs  ouverts  ; & quoique  les  dtxmes, 
la  folie  , l’opiniâtreté,  les  préjugés  & les  grandes 
depenfes  en  Parlement , opèrent  avec  beaucoup 
de  force  pour  empêcher  nombre  d'Enclos , nous 
en  avons  néanmoins  alfez  pour  en  conl’crver 
1 habitude  , la  méthode  St  le  fyrtème  de  les  faire; 
ils  continuent,  St  il  faut  efpércr  que  les  pro- 
grès du  bon  fens  St  de  l'expérience  feront  en- 
clore tout  le  royaume  en  moins  d'un  fiècle.  En 
France  au  contraire , on  n'a  pas  encore  fait 
le  premier  pas;  on  n’a  pas  encore  la  méthode 
de  procéder;  on  n'a  pas  d'idées  de  donner  des 
pouvoirs  a des  commilfaires,  d’entreprendre  les 
travaux  d’Herculc  , félon  i'eftimation  des  Fran- 
çais, pour  faire  une  jufle  divifion  des  communes 
laus  appel,  il  y eut  un  édit  du  Roi  â ce  lujct 


en  17A4  on  <!ç  , qui  je  crois  étoit  relatif  à la 
Lorraine  ; mais  en  paflant  dans  cette  Province, 
je  m 'informai  de  fes  eff  ts . St  je  trouvai  qu'il 
n en  avoir  eu  que  tics-peu  ou  p int.  Bien  plus, 
on  tn'all'ma  à Met/  , à F.  m- à-Moulion  , i 
Nancy  St  à Ltnewllc  , que  le  droit  de  par- 
cours étoit  tinivcrlcl  dans  la  Prov in  c,  St  que 
10m  ce  qui  étoit  feulé , connaditlrirtmcm  à 
I Litige,  fc  irouvoit  mangé.  Je  demandai  i Lune- 
ville  pourquoi  il  n’y  avoir  pas  plus  de  Inzer  nef 
on  me  répondit  le  droit  de  parcours  l'empêche. 
Sous  l'ancien  régime  il  étoit  impolfildc  c'cxé- 
enter  des  pareils  réglcmcns , parce  que  dans  le 
fait , il  n'y  .voit  pas  en  France  de  Lgillature. 
Je  Ici  ai  voir  cela  plu;  clairement  dans  un  autre 
lieu.  Aucune  loi  n’aveit  de  force  à moins  d'itre 
solomaircir.ent  concentrée  par  les  Parlement , 
St  vigourcuLmcnt  exécutée  par  eux  ; car  par 
le  moyen  de  la  conllimtion  vicituL  des  cours 
de  jullice  , il  n’y  avoit  pas  de  pouvoir  ex  cutif 
pour  faire  mettre  les  loix  â exécution,  de  forte 
que  quand  toutes  les  parties  n’c'ioiert  pas  par- 
faitement d'accord  pour  exécuter  , ainli  que 

fiour  donner  une  mefure  , rien  n’cioii  fait  : 
c Roi,  malgré  tout  Ion  dcfpoiifme,  étoit  im- 
puiliânt  à cet  égard.  Sous  le  nouveau  gouver- 
nement qui  le  forme  en  France,  je  doute  beau- 
coup qu'il  fe  farte  tic  grands  progrès  dans  ce 
premier  pas , vers  toutes  les  améliorations  utiles 
dans  l'Agriculture  ; de  la  manière  dont  la  nou- 
velle conlhtution  doit  être  entendue  : c'eft  la 
volonté  du  peuple  qui  doit  gouverner,  8:  je  ne 
connois  aucuns  pays  ou  le  p.uplc  ne  Lit  contre 
les  Enclos.  Le  tiers-états  & le  cletgé  de'  Metz 
demandent  expiclfémmcnt  la  révocation  de  l'édit 
pour  les  Encloc  : celui  de  Troyes , de  Nimes 
St  d Anjou  , fait  la  même  requête  ; un  autre 
demande  que  le  droit  de  communaux  dans  les 
forêts  foit  accoidé  aux  parodies  voifines.  La 
noblcrte  de  Cambray  déclare , qu'il  ne  faut  pas 
rompre  les  communes.  11  y a même  des  cahiers 
qui  vont  jufqu’à  demander  que  les  communes 
qui  ont  déjà  été  enclofes , (oient  de  nouveau 
ouvertes.  Nous  pouvons  juger  tlcl.1  , combitn  il 
©fl  probable  , qu'on  farte  autimc  loi  ou  aucun 
réglement , pour  favorifèr  la  mefure  des  divilions 
St  des  Enclos,  n 

* Il  feroit  fuperflu  d'entrer  dans  le  détail  de 
tons  les  avantages  des  Enclos , dans  un  ouvrage 
ici  que  celui-ci  St  dans  le  moment  ; il  p.irort 
Influant  d'obferver  que  fans  un  lÿOêine  régulier 
d'Enclos,  il  efl  impoffiblc  d'emretenir  des  bef- 
tiaux,  à moin-  de  luivre  le  fyllème  Flamand. 
St  de  les  tenir  conflamment  dans  les  étables  ou 
dans  des  cours  ; St  cette  méthode  , quand  les 
terres  qui  doivent  fournir  leur  nourriture  fe 
trouvent  éloignées  de  1a  maifon  , efl  peu. 
commode  St  difpendieufe  , quoique  â p U - 
fleurs  égards  elles  foit  admirable.  Avec  de* 
champs  ouverts  il  faut  que  les  fermes  lot.r.t 
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difperfées;  il  efl  impoflible  de  Cuivre  le  fyflême 
Fl.nnand  , non-feulcmcnt  parce  que  le  cours 
établi  des  rr.oilîors  ne  permet  pas  la  culture 
des  plantes  propres  aux  befliaux  , nuis  parte 
que,  quand  même  on  les  eultiveroit  , on  ne 
potirroit  pas  tes  faire  voiturer  tous  les  jours  à 
la  terme , fans  palfer  fur  ta  terte  des  aorres  ; 
c'efl  pourquoi  on  doit  toujours  avoir  p'éfenr  à 
l’efprit  que  Bétail  & Enclos  font  de-  t.tmcs 
fynonynies.  Les  Académies  nombreufes  ôt  les 
Sociétés  d'Agriculture  en  France , qui  par  des 
prix  & des  dilierlations  tflayérenr  d'augmenter 
le  Bétail  du  Royaume , par  la  culture  de  nou- 
velles plantes  & d heibes  propres  à leur  nourri- 
ture > fans  faire  les  ditiintlions  convenables  , & 
fat.s  donner  une  attention  particulier t; aux  can- 
tons enclos ne  pouvoicnr,  feion  la  nature  des 
choies , voir  naître  aucun  bon  effet  de  leurs 
efforts  : c'efl  comme  l'Itrendan.'  qui  donnoit  de 
la  femence  de  navcii  à des  f.tmieis , qui  n'a- 
voient  peut -été  pas  un  fcul  àcrc  de  terre 
propre  a les  cultiver.  Nous  pouvons  adorer , 
fans  crainte  de  nous  tromper,  que  fans  Enclos, 
la  moitié  de  la  France  ne  futroit  entretenir  le 
nombre  des  moutons  & des  Icfliaux  néecflaires , 
& que  fans  un  pareil  aptiruvifionncntcnt  une 
bonne  agriculture  est  ablblumeni  impraticable. 
Qixlqiie  injet  d- Agriculture  que  nous  traitions, 
il  ne  tant  jamais  oublier  que  les  jachères  d'une 
ferme  doivent  en  foutenir  les  befliaux  & les 
moutons,  n i 

u Le  premier  objet  capital  de  l’Agriculture 
françaife  , efl  d'établir  une  meilleure  gcllion 
dans  les  parties  du  Royaume  déjà  enctofes,  & 
le  fécond,  d'enclore  les  champs  encore  ouverts. 
Il  efl  remarquable  que  les  vignobles  fuient  en 
gé-éral  ouverts,  quoique  la  propriété  foit  dif- 
tir.de  & reconnue  : j'ai  vu  des  exemptés  où 
les  morceaux  de  terre  difperfés,  employés  à cette 
culture  , étoient  aufft  variés  St  aulft  incom- 
modes que  dans  Jcs  terres  de  labours . proba- 
blement parce  qu  ils  étoient  dans  cct  état  avant 
d'être  convenir  en  vignobles.  Les  délits  font 
communs  en  proportion  de  la  valeur  du  pro- 
duit, & de  la  facilité  de  les  commettre.  L’afii- 
duité  & la  dépenl'c  qu'exige  la  furvcillance  des 
vignobles  dans  plufieurs  parties  de  la  France  , 
font  des  preuves  convaincantes,  que  mieux  Its 
feroient  enclos,  p iis  leur  valeur  feroit  confi- 
dérablc.  Il  efl  digne  de  l’attention  des  Agricul- 
teurs français , d'examiner  jufqu'à  quel  point 
l'abri  accordé  par  les  Enclos , potirroit  proté- 
ger les  vignes  de  la  r'gucur  des  failons  peu  fa- 
vorables. Cette  amélioration  peut  encore  ê re 
confédérée  lotis  un  autre  point  de  vue , qui  n\fl 
as  de  moindre  importance  ; lorfquc  les  fept 
unièmes  de  la  France  éprouvent  un  manque 
de  charbon  de  terre,  c'efl  qu'elle  fourniroitdu 
chauffage.  J'ai  déjà  fait  voir  quel  immenfe  éten- 
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1 due  de  pays  ctoit  en  forêts  pour  avoir  du  bois 
de  chauffage  ; au-lieu  qu'un  Enclos  bien  géré, 
des  haies  judick-ufement  plantées  St  confervées 
rapporteroient  c.  mine  en  Angleterre , une  grande 
quar.iité  de  matériaux  pour  faite  du  feu.  Là 
où  il  famlroit  beaucoup  d'abri  & d’humidité, 
la  quantité  en  ferait  grande  ; là  où  il  ne  feu- 
droit  Amplement  qu’un  Enclos  , elle  feroit 
moindre , puiJqne  la  hauteur  des  haies  feroit 
réglée  fur  ces  motifs.  (Cxtrtz.  ) 

Avant  le  voyage  en  France  d’Artur  Vorg , 
on  avoit  fcr.ti  l'utiliié  des  Clôtures  ou  Enclos, 
aiiiù  que  celles,  de  la  fupprtfîion  du  parcours 
& des  jachères.  On  en  a la  preuve  dans  des  ou- 
vrages imprimés  éè  dans  l’opinion,  qui  s'eft  for- 
ni  e depuis  long-temps  fur  cct  objet.  Cent  fois 
j'ai  déliré  qu’on  commençât  à établir  des  Clôtures 
dans  la  Beatice,  parce  que  ce  pays  en  efl  très— 
lufccpiibles  & en  a un  giand  befoin.  i.*  parce 
qu'il  y a de  grandes  exploitations,  qu'on  rappro- 
chcroit  encore,  en  échangeant  des  terres  morce- 
lées; i.“  parce  qu’on  y manque  de  bois  & qu’on 
en'trouveroit  dans  les  haies,  qui  borderaient  les 
champs-,  parce  que  les  terres , qui  font  plus 
eu  moins  calcaires,  étant  habituellement  expofées 
à da  grandes  féclterefles,  des  Clôtures  y entre— 
tieudroicntde  l'humidité,  & attireraient  des  pluies 
plus  fréquentes.  Mais  le  fyfléme  d'agriculture  d'un 
grand  pays  ne  change  pas  en  une  année.  Il  faut 
prcfqiie  un  ficelé  pour  introduire  Sk  faire  goùier 
ur.e  bonne  pratique.  Obflacles  de  la  part  d'un 
grand  nombre  d’ailminiflrateurs , toujours  inl’ou- 
ciars  pour  le  véritable  bien.  Obflacles  de  la 
part  de  la  rontinc  & des  préjugés;  obflacles  par 
le  défaut  de  fortune  des  hommes,  qui  conçoivent 
de  bonnes  idées  : loutes  ces  caufes  retardent  nos 
progrès  St  nous  tiendrons  fong-renlps  éloignés 
du  but,  où  nous  voulons  atteindre.  Quelque  plan 
bien  concerté , une  proteélion  fpécialc , accordée 
à l’agriculture,  & des  encotiragcmens  fan-  nom- 
bre, feront  les  feuls  moyens  d'animer  & de  vivi- 
fier cette  branche  fi  précieufe,  de  la  profpérité 
françaife.  ( Tissiir.  ) 

ENCLOUEURE,  EN’CLOL’É.  Le  cheval, 
le  mulet,  làne  St  les  bêtes  â cornes  font  ex- 
polé-s  à avoir  le  pied  percé-,  par  quelque  corpj 
pointu  ; tels  qu’un  clou,  une  ep’r.t,  un  chicot  de 
bois,  S c.  Ccf  accident  s’appelle  Eacloacure,  parce 
qucc'ell  ordinaitcmeni  un  clou , qui  le  caufe.  Le 
plus  fonvent  l'animal  boite  atiffuôt  qu'il  cft 
piqué;  quelque  fois  on  ne  le  découvre  que  long 
rems  après , quanti  le  mal  i fait  beaucoup  de 
progrès;  c’efl  alors  qu’il  peut  être  plus  ou  moins 
grave. 

Si  les  hommes  qui  feignent  les  animaux  de 
travail,  s'apperçoivenr  qu'ils  font  encioués,  ils 
doivent  dans  l’inflant  leur  laver  le  pied  & en  ôrcr 

I le  corps  etranger  qui  les  blcfle.  En  infinnant 

I dans  la  plaie  de  l’eau  falée,  à plufieurs  fois  St 
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U bouchatl!  avec  du  lirge  ou  de  l'ctoups,  on 
les  gudrii  le  plus  fonveni  ; pour  peu  cjtie  le  rv.al 
foi)  contrdéi ai)lc.  il  fin!  le  Conduire  comme  il 
cil  dit  au  nturCLOu,  Clou  du  rue,  Ionie  q, 
première  partie,  papes  ;i8  & 51p.  Koje{  auUi 
pour  ies  anémions  qu’on  doit  avoir  des  batifs 
St  des  chevaux  de  travail  les  pages  ; .'5 , 1 66, 
i6y  du  tome 2 premier  e partie  &.  les  ptgcsiq;, 
r <4  & 145,  du  tome  y,  première  partie. ( lis- 
ait* ) 

ENCROCÉ.(0  Ai  lues  Encroiiés,  terme  de 
forefl.  Voye\  le  Diclionnaire  des  atbies  & 
arbujles.  ( Tissu  r.) 

ENCKOULR.  Ou  dit  qu'un  arbre  clhcneroué, 
lot  ; qu'au  montent  ou  on  le  coupe  il  tombe  fur 
un  attire  où  les  branches  s'enlacent;  c'ell  un 
accident  qui  foutent  etl  difficile  à r.  parer,  car 
on  etl  obligé  de  couper  l’arbie  lit  r lequel  fa 
chiite  l’a  potré,  St  qui  peut  (en  orner  un  arbre 
de  réfertc.  Ki-.fcp  le  Dicl.  des  aibres  St  arbuies. 
(L.  Rtririis.) 

tSDIVE.  Nom  vulgaire  A allez  généralement 
connu  de  la  Chicorie  des  jardins.  I zqytj  ec  ntot. 
( L.  Rirsiss.) 

ENDORMIE.  Chazcllc  (.frpplement  au  Di<- 
tiornii  e di  s jardiniers  Je  Miller,  j donne  ce  nom 
aux  plantes  do  genre  des  Stjlamuikes.  fuyrj  ce 
mot.  ( L.  Renies.) 

ENDRACH,  Hvmsertza. 

Genre  de  plantes  nouvellement  établi  dans 
la  famille  des  Liserons,  St  voifin  du  Rr.'rz.ir. 
il  ne  comprend  actuellement  qu'une  fc.i’e  cf- 
pèee,  qui  efl  un  grand  arbre  étranger  à nos 
climats, 

r.  Ej.dr  ach  de  Madagafe.tr. 

Humbert! a mad igsfcarienfis.  Lant.  de  l'Ifle 

de  M .kI.i,! .tle.tr. 

C’ell  un  très  grand  arbre,  dont  le  bots,  de  cou- 
leur jaune  & très  compzèbe , porte  le  nom  A' Arbre 
on  bois  immortel , il  caitfc  de  fa  longue  durée, 
mime  étant  enfoui  dans  U serre. 

Culeure. 

Cet  arbre  r’efl  connu  que  par  les  rapports 
desvovagrtirs , & par  quelques  échantillons  qu’ils 
ont  apportés  pour  les  hcrb’cts  ; nous  ignorons 
la  culiure  qu'il  exigerait  dans  nos  climats,  & 
même  le  loi  qui  lui  Ut  propre  dans  ion  pays  natal. 
( L.  Rsrxiex.  ) 

ENFLER.  ôter  1rs  tûtes.  On  donne  dans  beau- 
coup de  pavs  le  nom  de  niU  au  lyehnis  des 
champs , nielle  dcshlcds  aereftemma  gittiapo  L. 
celle  plante  ayant  une  grande  influence  fur  la 
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qualité  du  pain,  on  à beaucoup  d'intérêt  à la 
détruire. 

Il  y a plufteurs  manières.  L’une  cl!  de  l’enlever 
du  milieu  dcsblcdtou  des  It  'g'cs,  l’oit  à la  main , 
fuit  avec  le-  larcloir  ; l’autre,  de  l’ôtcr  des  gerbes 
en  les  déliant  & choiliitant  les  tiges  de  cette 
plante  qu'il  faut  brûler  St  non  jeter  fur  les 
fumi  ts ; une  tioiféme  comiilc  à s’ut  débander 
par  le  mevett  tics  crible-.,  Kuycj  Nielle  des 
ELI: us.  ( Tissu  r ) 

ENERVER.  L'éilivmologie  d'r’nrmr  vient  de 
nerf , parce  qu’un  fait  ordinairement  conliller  la 
force  dans  cet  organe,  tandis  qu'elle  iclidedaiis 
la  partie  niuf'culairc.  Il  veut  dire  ôter  lafv.ee. 

llcll  bien  important  d'élever  l'homme  dccant- 
pagne,  de  manière  qu’il  acquerre  C<  confetse  le 
pltude  foice  polltrle.  En  général,  il  til  né- 
eeliairc  d'exercer  de  bonne  heure  la  jcuncfic  au 
trasail  ; elle  le  familiarité  avec  <c  qu'elle  doit 
farte,  s'endurcit  à la  fatigue  & aux  injures  de  l’air 
81  le  tret  en  état  de  porter,  remuer  ou  traîner 
des  fardeaux  qui  l'an  raient  accablé,  fi  die  n'en 
eût  contraéhé  l’habitude.  Maiscontbicn  n'abufe-t- 
on  pa-  de  cette  idée  (Combien  I;  be-foin  des  pauvres 
& leur  avariée  ne  les  forcent  t-ils  pas  remployer 
trc'p-  tôt  fétus  enf  ns  r J I en  réfulte  qu'ils  pé rillent 
de  bonne  heure  ou  vie  il  (font  avant  l’S>e  , pour 
n’avoir  point  été  ménagés  dans  la  jeunetic.  Ils  font 
énervés  A l'éjtoquj  ou  ils  devroient  avoir  encore 
toute  leur  force. 

Je  ne  parle  point  d'une  manière  plus  prompte 
de  les  én-.rver , c'ell  lorfqu'ils  le  livrent  aux  plni- 
firs  de  l'amcur  avant  la  parfaite  puberté,  ou  lorf- 
q. .'ils  s'y  livrent  fans  mefure.  Rarement  les  gens 
Je  la  campagne  , dont  l'imagination  ne  fc  porte 
gttert-s  au-delà  de  leurs  travaux  , font  cxpol'és  à 
verte  précocité,  li  nultible  aux  habiiansdes  villes. 
Il  rv’v  a A craindre  pour  eux  que  la  trop  grac  ie 
fréquentation  des  hommes  ,qui  or  t été  long  rems 
dans  des  garnilons , ou  de  ceux  qitionr  ter c i ou 
travaillé  dans  les  grandes  communes.  C'cfl  par  ccs 
detn  ers  que  le  | lus  ftmvi  ni  les  matur  pures  des 
campagnes  s’altèrent.  Loyer  au  mot  Fermier  , 
l'éducation  qu’on  doit  donner  aux  rultivarcurs. 

Des  hommes  je  pafic  aux  animaux.  On  les 
énerve  également , c’eft-à-oirc  , on  diminue  leur 
force,  fuit  en  les  failant  trop  travailler  ou  ira' 
\aller  trop-tôt,  foit  en  lis  accouplant  avant  l’âge 
indiqué  par  la  nature, ou  en  le;  expofam à s’épui- 
Cr,  ui-tout  Ivsr  âl;s,  p r desace  unplcmcn,  trop 
multiplies.  J’ai  fait  voir  aux  ariicies  Bûtes  a 
Cornes  , Bltes  a Laine  , Cheval  lt  Ane  à 
quel  i.:e  il  convenojr  d’employer  ccs  animaux  3c 
ce  qu'il  falloir  leur  donner  de-  travarl , pour  qu'ils 
conservall’en!  leur  force.  ( Tissu  s.  ) 

ENFILADE.  On  donne  ce  nom  aux  faites  de 
verdure,  qui  fe  trouvent  plulieurs  i la  fuite, 

I avec  des  ouvertures  correfpor.dantes,  de  manière 


Digitized  by  Google 


E N F 

i former  use  efpèce  de  pcrfpeclive.  Voj  tf  Ci-oi- 

t.'ie.  ( £ j 

Y''  LVi'E.  On  donne  en  général  cc  rom  4 
tome  cb-ecc  de  gonflemcm  du  corps  animal 
comre nature,  fcilotniverfcl,  fuit  partiel. 

L enflure  occafionné.  par  de  l'air  renfermé 
Unis  |,i  peau  fe-nomme  tniphysê  ne , tynpanit  j; 
y -y  x Ce»moi\ fic\  i ute autre liu- 

in-tir  aqucuf- . qui  gonüe  ie  ti.i'ii  cellulaire,  l'cn- 
lmre  cil  appelée  un  Jefy:e  .St  Uucnn'legtnatie , 
ce.  m.'it;  c'cfl  enfin  une  toufi.jj'arc  quand 
elle  occ  pe  toute  la  fiiiface  du  corps,  tft  un 
a terne  (i  elle  n’affîéle  qu'une  panic,  & que  l’im- 
prethon  du  doigt  y relie,  après  lr  cotnptcificn. 

L enflure  q i c!  ir  fa  nauTinccàun  amas  d’cttu 
épimcoée  dans  le  rentre  ell  Y J :tc.  li  Yyjrrpifie 
rfl  l'épanche imm  d',  ::tt  dan.  toute  ai  :re  cavité. 
F.nfm,  c e!l  un  /tyj  oec'e  , fi  l'épanchement  te 
fair  dans  le  ferutum.  Koyrq  hydropiiic,  hydro- 
cèle. 

de  ne  parle  pomr  ici  des  tumeurs  locales,  !n- 
fl  mm.Toires  ou  froid  s,  qui  font  ctlHer  !a  partie 
du  corps  ou  t ! 'c-  (e  forment.  Ces  maladies  ne 
font  jamais  délivré. s tous  le  R in  d’enflure. 

Ce  "u  on  appelle  véritablement  enflure  dans 
les  bel!  au*  , c'ell  un  gonflement  l'u'iit  du. 
ventre , qui  les  (croit  périr  en  t:  ès-peu  de  temps , 
fl  un  n'y  rcmédioir  promptement.  Les  héies  i! 
cornes  Si  les  bête-  à laine  y font  plus  filières  que 
Je  chev/l  On  s en  appe'çoir,  à leur  retour  des 
champs,  parce  q c leur  corps  a pris  un  volume  i 
c ira  s , na  ce  qn'cll  - le  fonriciinant  à 
P inc  en  marchant  St  qu’elles  tcv  irent  difllci- 
leincnt. 

La  eau  fi  de  cette  maladie  pa-o'i  être  le  déve- 
lop;  emcnrd.'ttrc  gran-le  quantité  d'air  qui  fe  dé- 
gèle des  herbes  que  ces  animaux  ont  mangé  en  ! 
abondance-,  car  c’ell  le  plus  fourent  , lot  qu’ils 
ont  brouté  dans  une  trefliére,  une  Inzerniére  ou 
un  champ  de  fainfûn.  Cet  air  n'a  pas  befoin 
d'être  corrompu  pour  mer  les  boeufs  et  les  mou- 
tons. il  fuffit  qu’en  fe  dilatant  il  dillen  le  outre 
mefure  les  parois  de;  cflomacs , qui  comprimant 
les  gros  vailleaux , arrêtent  ie  cours  du  lang.  On  : 
croit  encore  devoir  l'attribuer  à de?  toiles  d’arai-  j 
goéc , qui  fe  trouvent  fur  les  piairies.  Dans  ce 
cas,  il  me  fcmble  tpie  les  toiles  d'ara  gnée  nui- 
roient  moins  aux  animaux  que  les  infectes  de 
sont  genre  qui  s'y  nrcnncm  & y relient.  Plufieurs 
fois  je  I ai  obfervé  dans  les  premiers  h milliards 
de  1 automne.  l.rs  araignées  inliruiles  fans  doute 
des  ellcts  du  brouillard  fur  les  inlèélcsou’il  force 
à defeendre  à terre , tendent  toutes  leurs  toiles 
fur  Icfquelles  on  voit  beaucoup  d infecles. 

Quoiqo  il  en  foit  la  mal  idic  étant  très— rapide, 
il  cfl  néccflairc  que  le  remède  foiu  rès-proinptc 
Les  uns  font  avaler  aux  animaux  de  la  thériaqoe 
dans  du  vin,  d'autres  les  font  coutir  à qyup  de 
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fouet , d autre;  L;  tiennent  prefquc  dans  nn  état 
de  luutrdrrs  les  étables,  d’autres  enfin  avec  un 
~“.on  ,,n«'u-»fc<ir  percent  la  panée  en 
ouw.mt  la  peut,  le  pcr.tr>ine& les  membranes  de 
cet  e.lornas.  Ce  qu  .1  y a de  certain,  c’ell  que 
fl..ns  I mitant  1 air  en  fort  avec  impétuolité  de 
qu  auüitot  le  ventre  r prend  fon  premier  volume. 
J. il  vu  une  vache  à laquelle  on  venoit  de  faire 
ectie  opérât  on  , le  ré-tal  iir  en  peu  de  temps. 
.Les  patois  des  oiaics  de  l’ulotnac  ont  appaicm- 
mcnc  la  facilité  île  lé  reunir.  On  doit  mettre  i 
ur.e  Ictère  tbéu  l<  s animaux  qui  font  enflé; 

Vna'id  le  cheval  a le  ventre  enflé  pour  avoir 
trop  mangé,  nn  le  met  suffi  à la  diète  St  on  lut 


donne  des  l.ucm. 


p. us  alternent  que 

ri . 'S  ’ P“'cc  lu  **  digère  plus  vite.  ( Tts- 

EM  OXCÉ,  Enfoncée.  On  dit  dans  g.,,'.™»* 
par  qu  une  tetrcell  bien ^Wdr,  cttand  amè, 
pl. Meurs  , ou.-,  oc  pluie,  elle  eft  péréâée  profon- 
L'  r!riu  **“  ® éptouvé  une  longue  ièdte- 
rcue,  de  petites  pluies  n'enfoncent  pas  la  terre; 
une  grande  p tue  même  très-abondante  , li  elle 

e,  «comte  cltiiée.nhuineéle  prefquc  que  la  fur*. 

f. cr.  J|  laittcu  de  pentes  pluies  long-temps  con- 
imttces,  ou  t.ne  gt.n.le  pluie  répétée  ou  précé- 
rtçe  de  p.ittes  pluies , pour  que  la  terre  foit  fi,f- 
nlamin.nî  enton  ée  & en  é.at  de  fournir  i U 
Uonrnmte  des  végétaux.  ( Tessier.  ) 

ENEGèlR.  Enfoncer  à phtsou  moins  de  pro- 
f.  ndeur  eu  terre.  On  enfouit  les  entrais  tels 
«•"c  ramiers  végétaux,  delîinés  à fervir  d amen- 
£cii\:nr 6lç.  (Z,.  RfYstE k.) 

LMOLRCIiEME.N  f.  On  do- ne  cc  nom  à 
une  inamére  part.culiére,  mais  peu  ufuée,  de 

Ê u ;vr'  ,T{,,Gktl'E  au  Dirt-  arbres  & 
arbimos.  (L.  PertrisF.  ) 

ENGAINEES.  On  donne  ce  nom  aux  feuilles 
dont  la  baie,  plus  ou  moins  élargie  envclopne  la 
tige  ou  la  branche.  Eoyrj  Ekuille.  ( £ Ji£r— 

K/JSK.) 

ENGER  BER  mettre  en  gerbes.  Lorfqu'on  a 
coupé  4 la  faucille  ou  à la  (aulx  les  bleds,  orges, 
avoines,  foins  üc.  on  les  raroalTe  par  tas  & on  en 
forme  de-  gerbes , pour  en  difpofer  plus  facile- 
ment & les  tranfporter  oit  l'on  veut.  Cette  opé- 
ration s'appelle  engerler.  Elle  cil  indiquée  4 cha- 
cun d.  s articles  où  il  s agit  des  plantes  dont  on 
moiflonnc  les  tiges.  V„ye{  ces  articles.  ( Tes- 

SS  ER.  ) 

ENGORGEMENT.  En  médecine  vétérinaire 
on  appelle  enge  gemer.t  un  ét  .t  des  Vaiflêanx  du 
corps  an, mal,  dans  lequel  les  fl  i,lti  s’uniffent  en 
quelques  points,  s’y  épaililEnt,  forment  de. 
embana<  & quelquefois  des  tumeurs;  Il  y a en- 
gorgement Ungmn,  engorgement  lynsphatinuc  ' 
engagement  laiteux,  félon  le  fluide  qui  celle  dé 
cou  II*'. 

On  ne  ren-édie  anx  engorgemens  internes  qne 
par  1 ulagc  de  niédiuuqens  qui  peutent  êtte  pt». 
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imcrkurcment.  Qu  r.ndauxcngorçcmcns  externe?, 
k*s  applications  extérieures,  ou  kule?  ou  combi- 
nées avec  d(.s  ni  oicamcns  pris  intérieurement , 
font  les  moxensde  le-  combattre.  Au  relie,  Ren- 
gorge trient  efl  moins  une  maladie  que  la  c aille  ou 
Ja  difpotition  à une  maladie.  Yoyti  le  Diction* 
naire  de  m.é'cc  ne  ( J y* stFR.  ) 

ENGRAIS,  ENGRAIS  Si  R.  Soi» la  dénomina- 
tion A'kngrait  on  a (ouji?iin  coniondu  tuuics  les 
fu  b liâmes  , qu’un  introduit  (Lis  lus  te  rres  » pour 
lus  améliorer.  Les  livres  d'agriculture,  les  mi- 
moires  manitfcrits,  le»  c *nvcrfat:on$  des  agro- 
nomes & ries  cultivateurs,  lorsqu'il  s agit  de  j>!ü:rc, 
de  marnes,  de  chair  es,  de  targue  ou  fable  le 
mer,  de  fontes  (Taninutix,  d’urine,  «le  lurnicr, 
de  débrisde  végétaux,  &c.  regardent  ces  matières 
comme  de  véritables  engr  is.  Si  cependant  on  y 
Réfléchir,  on  verra  quelles  lotir  de  nature  bien 
àiiTcrc**c  & qu’elles  n’ont  pas  la  même  manioc 
d'agir  Un  don  ies  d:&r£ucr  <i  ne  point  tes  mettre 
dans  une  feule  eLfle.  Tome»  opèrent  fans  dôme 
un  changement  dans  la  terre;  mais  les  unes  i’u- 

fiérent  en  y apportant  des  molécules  htiilcnfes; 
es  autres  en  y plaçant  de  diilaucc  en  diflancc 
des  Tels,  capables  d’attirer  l'humidité  de  l’air; 
d’autres  en  donnant  à la  terre,  fuivant  leu*  na- 
ture, une  divilion  ou  une  compacité,  qui  lui 
manque. 

Pour  ne  point  nous  écarter  de  l'éthymologic 
des  mots  Entrais,  Engvaijfi r,  Ci  pour  les  prendre 
dans  leur  véritable*  acception,  je  crois  q ’on  ne 
peut  donner  rjifonnahkmcnr  ces  n ms,  qu’aux 
amende  tiens,  oui,  cmrVutrcs  principe*,  four  ni f- 
fent  une  ft  r»e  il  oréluofiié;  telles  font  les  lubll  nccs 
animales  Ci  végétales  décompolces.  Quant  à la 
plupart  de>  fuhltancc*  minérales, ce  font  desinflru- 
snens  média  niques,  qui  riilpolcnt  la  terre*  de  a 
maniéré  la  plu,  favorable  à recevoir  les  « ngrai» 
du  lègne am mal  & du  règne  végétal,  & l'influ- 
ente des  météores,  fi  ndcetîaire  a l'accru  flânent 
des  plantes.  Je  ne  puis  les  conlidércr  autrement. 

Le  terme  amendement  fc  (liilir.guc  de  celui 
d'Engrais,  en  ce  que  le  premier  comprend  tous 
les  genres  d amélioration,  à la  faveur  des  divers 
principes  de  la  \cg union,  tandis  que  le  dernier 
zfcnell  qu'une  fobdiv  ifton.  Voye\  Amendkment. 

line  matière  animale  feule,  comme  un.  ma- 
tière végétale  leule , efl  un  Engrais.  Si  on 
les  réunit,  pour  les  laitier  p umr  enftmble, 
fbit  en  y ajourant , fuit  fan*  y aj  urer  quelques 
ferres  ou  lubtianccs  minérales,  il  en  réfulie  le 
fumier,  qui  efl  l'Engrais,  par  excellence.  Ainli, 
le  fumier  til  une  forte  d'Erg  ais  CS  l’Engrais  cil 
une  forte  d'amendement.  Voyt\  le  mot  Lu  vu  er. 

Le  nom  d Engrais  efl  encore  appliqué  dans 
l’économie  rurale  au  changement,  qui  fe  fair 
«Jan>  l’étar  des  animaux , deflinées  aux  bouche/ ies 
& à la  cuiflne.  Si  de  maigres  qu’ils  étoient,  ils 
deviennent  en  chair  8c  ^as,  par  l'eifet  d'une 
pourriture  plus  abondante,  ils  acquièrent  uue 
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qualité  qui  les  rends  bons  à manger.  On  dit 
mettre  des  bœuf*  à l engrais  , lorlquc  de  la  char- 
rue ils  patient  dans  d^s  herbages,  ou  lorfquon 
leur  fuit  prendre  dans  l'étable  de»  aliment  choilis 
& varies,  il  en  efl  rie  même  des  moutons , des 
cochons,  des  volailles,  auxquels  lagourman- 
dil'e  prépare  des  enviai:  , pour  en  faire  lin  plus 
agréante.  » °y*{  les  articles  DÜTBt  a Cou  mis, 
E'iItcs  a Lm.N£S,G>CIION  ; i’üULAkUE,  6/c. 

( J tS  iIFF.  ) 

EN  JA  N Ec-LER  Lorfqu’un  moiiToncur  coupe 
du  bled  à la  faucille,  il  forme  de  ditiancc  en 
diflar.ee  de  ptiiis  tas  avec  fes  poignées  : ce*s  us 
s’eppc  !ert  js.vif'es,  & l'aétion  de  les  lornicr 
kr,a\  (1er.  On  les  lie  enfuite  & fouvent  on  en 
léurmit  deux  ou  trot*  pour  taire  des  gerbes. 

Dans  les  pays  & les  années,  où  on  le  1er I de 
faulx,  au  lieu  de  faucille,  nuire  pour  les  crains 
très- lotis,  une  femme  ou  un  p*. tic  garçon  luit 
le  faucheur  & Enjavelle  Ls  tiges , à inclure  que 
la  faulx  les  a coupées.  Sans  cette  attention  elles 
fc  mélci  oient  Ce  ne  potirroicnt  être  mi  fes  ailé- 
incnt  en  gerbe*. 

J'ai  encore  entendu  nommer  Enjavetler , la 
manière,  dont  on  difpote  le  chaume,  qui  élt court, 
p ur  l'employer  a couvrir  le  irftimens.  Les  ou- 
vriers avec  un  tâteaii  de  1er,  rapprochent  les 
brins  de  chacune  le.*  uns  contre  Ls  autre»,  .es 
ferrent  foi  renient  i.  les  arrangent  d.  manière 
que,  ne  le  touchant  que  dans  une  panic  de 
kur  longueur,  il  en  té  fuite  uneg-rbe,  de  quatte 
a cinq  pieds.  ( JisSit h.  ) 

EMvlANTUE,  Eskiaxthus. 

Genre  nouveau  établi  par  Loureiro,  & qui 
fc  ûitlingue  ue  tous  uux  d crit»  jiilqu  à c-  jour 
pour  tir  e tonhqma  :un  vraiment  tin  gu  livre  , fl 
ce  nam.*  a idc  fa  oien  oblcrvée,  ce  qui  efl  pré  fu- 
mable , puilqu’il  a «u  Ces  plante*  halu.ucllc- 
ment  fous  Ls  yeux  pendant  pluficur»  années. 
Chaque  iLur  efl  compofêe  d'un  c.Ikc  de  lix 
p vces  coluicvs,  qui  env  ronnenr  huit  petaies 
bien  épanouis  de  firme  «Longée  D • difqueou 
centre  d.  celte  11  ur  g nérale,  nailicrr,  au  lieu 
d’organes fcxu  ls,  dis  périoncu  esquif,  courbent 
en  dehors  & partent  chacun  une  lieu i intérieure, 
composée  d'un  calice  de  cinq  pcces,  coloré  & 
qui  peifi  :e  autour  du  fruit  ; d’une  corolle  en 
cloche,  monopétale,  'ont  le  tube  efl  long,  & 
le  limbe  cour;  , div  fé  en  cinq  pièces  ; de  dix 
étamine-  alhéicnks  au  ta»  du  tub.  de  la  co- 
rolle , & qui  font  p'  .s  courtes  que  lui  ; d’un 
f ifl  1 épais,  de  même  longu  ur  que  Ls  étamines, 
dont  le  flj  ua  c efl  colore.  Il  lue  èdc  à ces 
fleurs  des  b yts  oval_s,  relevées  de  cinq  angles, 

’ & partagée»  intéii  lit  m m en  cinq  loges,  qui 
renfwimcnt  chacune  pl  »fi«  ursgraines. 

Je  luis  entré  dans  lotis  ces  détails  , parce 
que  c’eft  une  plante  nouvellement  décrite  , & 
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«front  orpnifalion  bien  fingulière.  S.r ait-il  pof- 
fihlc  que  Loutciro  tut  pris  pour  corolles  des 
enveloppe*  colorées  comme  celles  des  catanances, 
où  l’homme  inaitenrif  p*.ut  bien  voir  i n calice  & 
une  corolle,  tandis  que  ce  font  les  deux  rangées 
intérieures  «l'écaillcs  de  i'cnv.loppe  ou  calice  gé- 
néral r JV'ferve  a l'appui  de  ccteidêe,  que  la  fa- 
conde efpèce  n'a  que  le  calice  commun,  Sc  point 
de  corohe.  De  nouveau»  vovageurs  appuyeront 
de  leur  .1  lient,  me  rit,  on  anémieront  cet  e décou- 
verte d'une  organisation  dont  il  n'exide  au  un 
autre  exemple.  Ce  n'efl  pas  une  raifinn  de  la 
nier , car  on  a nié  prématurément  bien  des 
choies,  en  hilloirc  naturelle,  que  l’expéiiencc  a 
cepend  \nt  confirmées.  S.-rait-ce  enfin  une  efpèce 
de  Superfétation  produite  par  une  longue  cul- 
ture? des  altérations  aulli  Singulières  ont  été  re- 
connues pour  en  être  un  eifer. 

Efp'tces. 

».  Es’kianthe  à cinq  fleurs,  le  Tfau-tfung- 
haa  des  Chinois. 

Er.kiar.trus  quinqueflora.  Lour.  ïj  cultivé  à 
Canton  en  Chine. 

i.  Enkianthb  1 deux  fleurs. 

Enkianthus  bijlora.  Lour.  T>  11  Canton  en 
Chine. 

La  première  eSpècc  eft  un  arbrt  de  moyenne 
haute  r , dont  1 s rameaux  s'étalent.  Ses  Heurs 
font  folitaitcs,  d'un  btaii  ronge,  bordées  d'une 
frange  blanche.  Ses  feuilles  font  cmiètcs , vertes 
Sl  glabres. 

La  Seconde  efpèce  eft  un  arhitfle  de  trois  pieds, 
dent  la  fleur  eft  terminale  61  de  couleur  pourpre. 

Culture. 

Lotireiro  dit  que  ccs  plante',  St  fur-tout  la 
première,  font  cultivées  dans  les  jardins  des  Chi- 
nois, St  qu’ils  en  placcntdcsbran chcsdansdcs  1 aies 
pleins  d'eau,  au  moment  que  les  fleurs  s'épa- 
nouillcnt;  pour  orner  leurs  appartenons;  ces 
fleurs  n’ont  point  d'odeur.  Lorueiro  ne  donne 
aucuns  détails  fur  la  culture  que  les  Enhardies 
cx'g  .nr;  il  eft  préfitinablc  qu'ils  réuilïroienrdans 
l'orangerie,  St  même  en  pleine  terre  dam  les 
décarfemens  méridionaux  de  la  France.  Il  ell 
. à ciefirer  que  des  voyageurs  natoralilles , ajoutent 
Cette  décoration  à nos  jardins;  elle  ferait  d'autant 
plus  intércftiime  , que  l’orgaoilaiion  «Its  fleurs 
rendruit  es  plantes  précieufts  pour  les  écoles 
de  Botanique.  ( L ■ Reynier  ) 

EXMEULAGE.  Oit  r.d  l heilie  des  prairies  foit 
naturel!  s , foit  a r 1 ifiicl'os  eft  fauchée  & fanée, 
on  l'amoncclc  en  dilfércns  tas  ou  meules.  Ce  t ' c 
opération  fe  nomme  enmtulage  ; dars  ccl  état  elle 
ne  craint  pas  la  ploie;  on  prend  fou  temps  pour 
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l'enlever  fans  être  botelée,  tsu  pour  la  bouler  fur 
place.  ( Tessier .) 

ENNEANDRIE.  L'une  des  clafies  du  fyftème 
artificiel  de  Linr.é  : elle  comprend  toutes  les 
plantes  dont  la  fleur  contient  neuf  étamines. 
Par  ce  bizarre  afliinblage  la  Rubarbe  fe  trouve 
entre  le  Laurier  4 le  Butornc.  ( L.  Riynier.  ) 

ENOCROU , Emovrea. 

Nouveau  genre  dont  on  doit  la  connoiflance 
à Aubier;  il  ne  comprend  actuellement  qu'une 
feule  efpèce,  qui  cil  un  arbrilfeaux  (arme  n leux, 
qui  répand  loifiqu'on  le  blcfle  un  tue  propre 
laiteux.  Ses  caractères  fexuels  le  rapprochent  des 
Paullinics. 

Efpcce. 

1.  Enourou  à vrilles. 

Enourea  capredata.  Aubl.  Tj  de  la  Guyane. 

Nous  n’avons  aucune  notion  fur  la  culture  de 
cet  arbrifli.au,  ainfi  pour  le  moment  cette  indi- 
cation peut  fufiire.  Son  analogie  de  conformation 
avec  les  Coua nés,  peut  indiquer  des  inftmélions 
préliminaires  pour  fa  culture.  ( L.  Reynier.) 

ENRACINÉ.  Ce  mot,  dans  fa  vraie  acception* 
lignifie  un  arbre  qui  a pris  racine  ; mais  dans 
le  Engage  du  jardinier,  il  lignifie  aulfi  que  l'arbre 
eft  muni  de  tacines.  Ainfi  lorfqu'il  dit  qu'une 
plante  ej!  bien  enracinée , foin  cru  il  ne  dit  pas 
que  celte  plante  a repris  après  fa  tranfplanta- 
tion  ; mais  feulement  qu’elle  eft  forte  en  ra- 
cines. ( L.  Reynier.  ) 

ENSEMENCEMENT,  Enfcmencer.  Opération, 
par  laquelle  on  répand  des  graines  dans  la  terré 
ou  fur  la  terre , afin  de  donner  naiftancc  à des 
plantes,  dont  on  attend  un  produit.  Voye{  la 
mot  Semer.  ( Tessier.  ) 

EN  S ÉTÉ. 

Avant  de  propofer  mes  idées  fur  cette  plante  ; 
qui  n'cli  connue  que  par  les  voyages  de  Bruce' 
je  vais  littéralement  tranferire  cl-  qu'en  dit  cet 
auteur. 

« I.'Enfeté  eft  un  plante  qui  vient,  dit-on  ' 
du  Narra  , où  elle  croit  dans  les  marais  que 
forment  dans  ces  contrées  un  grand  nombre  de 
rivières,  qui  n'ont  pas  riiez  de  pente  pour  fe 
tendre  dans  l'un  ou  dans  l’autre  rcéan.  On  ra- 
conte que  quand  les  Galias  vinrent  s'établirent 
en  Ahv (finie,  ils  y portèrent  pour  leur  ufa°e 

fartlculicr  l'arbre  du  cale  & l'Enfcté,  dont 
s Ain  dirons  ne  connoiiîoicnt  point  l'ufage. 
Cependant  l’opinion  la  plus  commune  tfl  que 
ces  deux  plantes  croilîem  naturellement  dans 
touslcs  cantons  de  fi  Abyifinie,  où  il  y a de  la  cha- 
leur & de  1 humidité.  » 

A a 
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. l.'Enfclî  vient  fort  bien  A G >n  î.ir  ; trait 
il  crt  p'us  abondant  dam  la  partie  dit  Mai  ha 
i de  Gouuo , qui  ell  A 1‘occidem  du  Nil  Jl 
V er.  a de  grandis  p'ant  nions , & c'clt  pr:fq-:ç 
i.1  feule  chef:  dont  f:  no-irrifi'em  les  Ca'las  qui 
haï  itent  eene  province.  Le  Maitsha  a fort  pnn  de 
,,  .r!..  S.  les  eaux  d.-s  pl ai  s y r.emr.iraotprcf.|tir 
i.vtt  s A gnatves  cm  'licite  nt  qn  . n ne  ptuifc 
y f-L-.i  ;r  dû  bled.  Audi  la  «erre  n'y  îwrriroi  rt 
po  rc,  aux  habitin*  de  quoi  (e  n mtrir  , s'ils 
n'as  oient  pas  l’En'cté.  » . 

n QuiUmes  per  for.  n.  s qui  o-t  vu  le  deflin 
de  cette  plant:  , & q d fas'rr.t  qu'il  y a I '-a-t- 
CO'I-J  de  Binants  tn  O ic-:t,  ont  cru  qne  lT.n- 
l'rtê  ét  ’it  une  el'.èce  de  Bananier  : .cependant 
il  te  trompent.  La  feuille  dtt  Banitiici  ueuiti* 
l:li,  il  cft  Vtai,  à celle  de  l'F.nfeié.  Le  Banamcr 
porte  rl-s  figue:,  lortnani  une  grarp  confllii- 
ta'tle  qui  part  du  tronc,  S:  cfl  terni  n'  pat  une 
excraiuance  conique  tout -a -Lit  dilfércnto  da 
r J e de  Ipr/vté.  D’ailleurs  les  fgucs  du  B ma- 
nier ont  à pcu*près  la  ligure  du  Concombre , 
ü (,n  les  marge  : cet  lignes,  quoiqu’on  p-u  fari- 
l'  ule*,  ont  un  goût  fucré  & sr-cnl  le.  On  dit 
ri:  la  B nanc  ne  porte  point  de  fern  ncc  -,  ct- 
...  ni.-.rt  il  tfl  bien  certain  qu’ii  y a quitte 
c raines  r.  ires  d.n.  cl  aqu-:  feue  ; mai  les  fieu  s 
i ■ 1T-;;  : ’ re  le  rom*  .-ut  point:  clics  four  rî  une 
m Ile, - )U  üife,  (ans  t oùt  & de  la  cou. 
I ut  d'n»  a'.rieot  un  p u mût  : elle  font  d’une 
Orme  conique,  tccottrl  de  ta:  le  ha* , d’environ 
1 n P suce  e<  de ni  île  I m .u.-or,  St  ayant  à-peu- 
...  s pouce  drdisrrêtrc.  >an-  l'endroit  où  elles 
Ümi  plu*  épaiif  .s  Ces  11  tesco  tiennent  un  noyau 
, , n mi  p : es  i a long,  de  li  forme  d'i  se 
f.-  e CS  d'un  l:r  in- foncé",  dtns  lequel  rfl  une 
P-citc  gr-.'m  q ti  au  ii.u  de  prcrtlre  la  conlillancc 
Cil  fuir,  n'eit  p-clquc  jamais  qu'une  pellicule,  n 

v La  longue  titre  qui  porte  II  ligue  dePEn- 
f té  , fort  du  nr.bcu  de  la  pLnte  , ru  plutôt 
n\!l  que  h partie  folidc  ou  le  trône  même.  L-* 
fig-rs ‘partent  de  ce  trône  tnimé-tistcmcni  &•  lans 
pellicule , trais  tor  jours  au-dclUis  de  quelques 
J vil. s détachées,  & enfuite  le  haut  du  troue 
cft  s rni  d;  plulieurs  petites  feuilles,  du  milieu 
dclqnellc:  fore  11  fleur  , q.i  a la  fume  d un 
sriicbaud.  Dans  k B n ' i.-r,  an  contraire,  cette 
fleur  nu  artuliaud,  croit»  lîtxttcniitê  de  la  grippe 
drs  ligues,  n 

r Les  feuilles  de  l'flnfcîé  font  formées  de 
fbrrs  lonaitndinales,  & f ri  rapprochées  j c'Ies 
pillent  de  la  tige  immédiatement  & fins  péü- 
cule  : fa  forme  t II  donc  celle  d une  vraie  plant.', 
EU  lieu  qui  le  Cma-d  r rclx.nblc  à tut  arbre , 
& a louvcnt  été  pris  pour  tel.  La  mr.-ié  forme 
le  tronc-,  le  haut  e(l  compofé  de  feuilles,  & au 
lieu  de  la  tige  qui  s’élève  au  mi  icu  de  I Enfilé, 
nn  voit  dans  le  B manier  un  gros  paquet  de 
ftyilles  qui  le  développent  à induré  que  celles 
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d’en  bas  fc  dcfiechcnt  & t'-mheot.  Mais  routes 
k,  f.-iûîhs  du  Bananier  font  attachées  A une 
q nette  alfez  I ingn.*  . K n’irnhraüeni  point  le 
tronc  comme  collis  de  Ptudctc.  n 
n II  y a encore  de  fin*  grandes  d-IT  rences 
cm  c ci*  d-ux  planes.  Qu. 'pi  * piuf.nne*  ent 
fris  le  Eatia-iie.  pour  rn  a:!  rc  >’c  Pclpice  des 

rj  r fers , * - |i  | 1 for t t n t itif  eft 

,.  ni  , r i , . c - 1 > ' . - ce  ot  i fort ‘du  mi  Lu 
t'  latl.'î  Mai*  1.  B ,n.;rier  n'ifl  j-cjit  un  bois , 
t'  rc  dire  fia-  plu*  don;  srri'c-,  il  rc  porte 
du  fruit  qu'une  fric  fis,  C.  en  cela  il  diffère 
non- foui  lesP.i  t , de  toi  tcautre 

c'pice  d'ath-e.  I.’l  ni  té  u contraire  n'a  point 
de  t'onc  du  r ; il  n'efi  pu  ton  fdrs  un  bois, 
*\  ou  en  ma  c la  t : qui  a pl  fivor*  pi  ils  de 
h titrur  , au  leu  qui  dans  le  B "varier.  il  nya 
de  bon  à nrargtr  qn.*  le  fruit.  Cependant  dis 
me  ’a  t’-.  d.' l’P.nieté  fc  couvre  de  feuilles, 
h pi  d de  la  pan  te  devient  dur  & fibreux,  St 
il  tdt  fl  p u*  poiiihle  de  s’en  nouttir  , landi-  qu'a- 
vant tl  airiier  a ic  point  c’<  Il  un  des  meilleurs 
légétanx;  * quart,  on  I;  fait  Louiiltr , il  a le 
goût  du  p:in  de  f orront  tondre,  excellent,  & 
auquel  ii  ne  manqua  qu’un  peu  de  cnilion.  » 
n La  planche  rui’oti  v il  ici  ( Voyage  de  Bruce 
planche  8.  ) lerréknic  rn  Lmeié  planté  d.-puis 
i.ix  ans>  li  étmt  extrêmement  b. au  C4  n’avqit 
aucune  mr.rrue  de  d'-.-rad.ation.  Quand  au  p llil, 
aux  dt.miir.e-  fit  A Poiaiie  de  lallcur,  r.n  les  a 
deiüné-  avec  tint  de  foins,  le  cri*  r.  le*  a ten- 
dus a*cc  tant  d'cxsbl  tu  Je , qu’il  Ut  inutile  de 
I -s  décrire.  J'ai  fait  un:  li  tue  Jc  la  plante  cn- 
tiérem-.Pl  revêtue  de  fc*  fetlilics  , fit  une  autre, 
dépouillée,  afin  qu’on  puiffe  encore  mieux  le 
convaincre  do  la  différence  qu'il  y acnit'ellc  fie 
le  Eanani.r.  n 

n Quand  on  veut  manger  l’P r.fi-té  on  le  coupe 
immédiatement  an  , icd  , c’etl  A-dire,  tout  près 
d:  fes  petites  racines  d -tachée*.  S;  li  1j  plante 
d!  un  peu  A ée  on  la  prend  un  pied  ou  deux 
plu*  haut;  r.n  tade  initie  l'éco-  c ictte  qui 
couvre  'a  ci.ï'r  blanche,  puis  cm  le  fait  cuire 
comme  nuis  faifen*  r.o.  nav.is,  & quand  on 
les  mange  avec  du  lait  on  av.c  du  leurre,  il 
n'y  a ti  n d'aulfi  txCi lient,  d’aufli  nourifl’ant, 
d'aulli  fain , & d’anffl  ficilc  4 digérer,  n 

Le  ufl  de  Pallie  le  coocctne  urc  *1  yieflion  fur- 
le  rôle  que  l’Lnf- té  jmicdm*  k*  Ibii  liphvsEçy- 
pticnoes,  où  Bmcc  préfuntc  que  te -te  p'ar.re 
indique  I intervalle  d'une  mo  lion  ;•  tire  aime, 
que  c'cfl  celle  avec  laquelle  Lotus  Apollo  dit 
que  les  Kgvpticns  fc  nourri IPn-enr  a ant  qu’iis 
cortinfl'ent  l’ufjge  du  bled , Si  que  ce  re  peut 
pas  être  le  Papvrus  comme  on  l’avoir  piéfomé. 

La  figure  que  Bruce  A fait  grave-  » vraiment . 
le  port  d'un  Bananier.  Les  feuilles  f ml  lelliles, . 
ou  du  moins  elles  . mbraiïent  la  tige  par  une, 
partie  lar6c;  qui  efl  la  cominuat.on  sis.  U feuille. 
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An  premier  aoperçtt  l'Enfeté  diffère  du  B manier 
pa  IV,  rï j*. s couettes  de  fsfsllcs,  L nriis  que 
ce!l<  < du  B panier  n’en  ont  q .1  Lcr  li-mtitct. 
Il  cfi  piéftuna' le-  que  ü l'Enlété  n’e 11  pas  du 
genre  de*  Bananiers,  il  en  cil  ttès-voilin  & <*e 
la  même  f mi;  e ; irais  nuits  n'avors  aucuns  ren- 
feignemens  aune?  que  ceux  qu’vit  a donn  Biucc. 
C inben  l'hilloire  naturelle  ell  encore  impar- 
faite, puifqiie  nom  ignuro  s des  plantes  qui 
ferveni  de  premier  allaient  à des  peuples  entier  * ! 
( L.  Hcr, vim.  ) 

ENSIFORMES.  Feuilles  dont  la  forme  ap- 
proche de  d e d'un  cpée , Celles  que  celles  île 
Jri:.  Voy'i  Fl  cille.  ( f„  Kir  mira  ) 

ENTE.  On  donne  ce  nam,  dans  plulieU-s  r'é- 
paneuiens,  aux  Ci  .Jet-,  mJs  ce  dernier  mui  à 
généralement  prés  alu.  Koyeq  G.t  El  rtc.  ( è. 
Kirniex.  ) 

ENTF. Il.  Syno-ime  de  Sr'.!fert  nn's  moins 
ufité.  (L.Rfr  jrrrn.) 

ENTERRER;  il  y à des  pays  nu  F-ternr 
lignifie  recmmi'f  1.  s giains  fentes  A la  chance. 
Ce  plot  cil  tl’ubgtt  dans  Us  environs  de  Dieux. 
( TtSSllU.  ) 

ENTIÈRES.  On  donne  ce  nom  aux  feuilles 
dont  les  bords  n’ont  aucune  cr.nelure  ri  on- 
doiement. Feuille.  (I.  Reysisr  ) 

ENTOIR.  Couteau  A grclF.r  ou  gicjfoir.  V. 
ce  mot.  ( L.  Rcrsint.  ) 

ENTONNOIR,  ((leur;  en)  On  donne  quel 

Îiuctois  ce  nuin  aux  Heurs  n’iinup.iJ  s , en 
orme  de  go.icl  s;;fi;  con  ormali  'n  plus  comv;c 
fous  le  nom  d'i'.fi.nJiiul furm. . I oyt{  l'i.nu  .1 . 

(Z.  Rarmin.) 

ENTORSE  , maladie  du  cite-. al  & du  bœuf. 
C'ell  une  dilkniion  du  ligunencde  l'aiiiculai  n 
du  boulet,  avec  un  gonflement  II  la  parue. 
L'animal  qui  à une  entoile  , Imite  pinson  moins 
fortement,  l'elon  que  le  gonflement  cil  plus  1 ti 
moins  confidérsble.  Quelque  fois,  mais  rarement, 
un  cliev al  liolic  nés  icnfiblemanr,  quoique  le 
gonflement  loit  léger  en  apparence. 

Les  catifes  de  l'cmorfe  font  un  faux  pat , & 
les  efforts  que  fait  un  animal,  pour  retirer  lois 
pied  encagé  dans  une  ornière  ou  entre  deux 
corpf. 

Quand  on  s'appeicoit  qu’un  animal  a une 
Emorfe , il  faut  le  conduire1  fur-jc-titairp  clins 
une  rivière  ou  une  marie;  Inrl'qu’en  en  ell  loin , 
on  doit  lui  mettre  le  pied  dans  un  (Veau  H «au 
froide,  ou  ; u •moins  l’éttiv-r  a-ic  de  l’eau  ! ai- 
chc;  peu  aptes  on  le  fr.clsonno  a ec  une  d tîo- 
iuiiun  de  favon  dans  l'eau-de-vie  ou  avec  de 
l’cau-de-vie  camphrée. 

Le  plus  fouvent  ces  Amples  remède*  prévien- 
nent les  fuites  d l'Entbrfe.  Or.  peut  l.V  .uer 
l'animal,  li  le  gonflement  sll  coBÛdérabJ  : , ou  au 
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plat  de  la  cuiffe , on  ? la  veine  ccp'haliqne,  félon 
que  l’cntorfo  cil  aux  jambes  de  derrière,  ou  à 
celles  de  devant.  ( Ttssisn.  ) 

ENTORTILLÉ.  Ordonne  ce  nom  aux  rges 
qui  s’appi  ycni  pour  s’élever,  contre  des  plantes 
plus  (oit:  s,  autour  de  (quelles  elles  s’enlacent  en 
décrivant  des  fpirale*.  Le  hanent , le  ii/trin  & 
le  c&tvnfeuil!e  pous  en  offrent  des  exemple». 
(I.  Kxvjxirjt.) 

EN  I RLE.  ( bois  d’ ) On  donne  ce  nom  aux 
:u  !..  v î qui  eu  lier,  ne  nr  .1  le  couronner,  c'e:!- 
A-cirt,  dort  Us  branches  lèchent  vers  leu  f„m- 
mit  ••  Ce  premier  dépéilflctn  nt  d’un  arête  eu 
nécellitc  la  coupe  ; car  pallé  cctta  époque,  il 
ne  i..:r  que  dépérir.  I V, le  Dictionnaire  des 
arbres  <&  arbulies  ( L.  Riryjug.  ) . 

ENTRE-HIVER.  Labour  fuir  pendant  l'hiver. 
Voye\  Entiie-IIi  VEHNEK.  ( Trsticr.  ) 

EN  rP.E-HIVERNFR.  Donner  un  labour 
aux  thamps  pi  r.'ant  l'hiver,  c’ell- A- dire , entra 
les  gelées  qui  I ont  Comme  amant  d'hivers,  qtianj 
1 lie»  fort  !'  terioripues  Ces  labour* qu'on  nomme 
Emret-Hivtrts , le  donnent  pliiiér  T!  corr.nton- 
cemem  qu'à  la  tin  de  l’hiver.  ( Tïssiek.  ) 

INTP.F.TFNIR.  On  dit  cnttetenir  un  bois, 
lorf.ui'on  a foin  de  le  repeit.l-.r  ; fur-i  lit  vil 
vtiîh  nt  A ce  qu’il  n'y  nai.le  que  rie  bonne ; el- 
IvUie-.  K yrq  U:  Did. unitaire  Vas  aikres  vi  a:- 
bulles.  ( L R.eyy:£R.) 

E NTR  O II  V F.KTUR  E.  c’vfl  la  difjorèFon  , 
portée  au  pies  haut  degré,  d.i  bras  .lu  cheval 
a'avcc  f n corps.  L'Entrcuveuuro  ell  un  tirait 
plus  .onlidéivi!  le.  i'tyq  ce  mot  ce.  .".Y. 

J’ jouterai  feulement  quelque  chufe  fur  les 
fympte'nus  de  la  maladie  & lar  les  moyens  d’y 
remédier. 

Dans  l’Fn  ronverture  en  l'écart  L-  mufeie 
commun  a I éps  ule  & au  bras  ell  g allé;  L c 
■ 1 marchant  fan  : un  ï . _ r , ; e 

dt  porte  toujours  b jjn.be  tnabée  en  a.  anedans 
le  rtp  -s. 

Aufli-tlt  qu’on  reconnaît  qu’un  chevrl  cil 
Entrouvert  il  faut  b mener  à l'eau,  de  maniera 
que  i.t  partir  eff'.cKe  y plonge;  un  l'y  i.oliVta 
une  demi  heure;  A la  Tritia  du  bain,  un  le  l'ai- 
gnera  A la  veine  jtigtilaite  Ü.  non  A I.t  ce;ri;.!i- 
<;  r 1 enfuit  r,  onappli  trie  mal  . t api- 
q ->  ré  t Itttils,  aromatique  - Ipiiiitte  ■ 1 . V 

que  Es  déco  cl  ions  d;  flu-gs,  d'ablinihe,  de 
lavais  la,  l'est , rie  vie  c.rnj.hrée. 

Si  I.t  d-.  nl'.ttr  St  l’er.tbifsn;  fort  ni,  eue  l'ani- 
mat  tut  de  la  fil. te,  on  ctnpl  .'.s  la  ljventans 
émolli.n- , le  s 1 r.sL.station,  utc»,h.m..s  furie  r.  al 
Ü un  régime  hutr.ecl.-uit  3t  •. 'ifuiaLilfant. 

I'jn;  ie  ci. s ou  les  réfotutifs  re  fulü.-'.ient  pas , 

: n |t|». 

reit  un  faton,  A la  partie  liipètietire  intcriie  do 

A a j 
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l'avant  bras.  La  matière  étant  écoulée,  on  en 
viendra  à une  charge  réfolutive  fortifiante  Si  en- 
fuite  aux  aromatiques  Si  fpirtueux.  ( Tessier.  ) 

ENTRLUE.  On  dit  dune  charrue,  qui  pique 
ou  enf  ince  bien  avant  quelle  a beaucoup  d'Z«- 
rr„rr.  ( Te  S.--;  s a.  ) 

ENTU MENTER.  Terme  tic  Suiflc  pour  «lire 
fumer.  ( Tus  un.) 

EN  TT  o F..  Mot  encore  moins  uTt;  que  F.tc, 
& pa  oini'éq  teiuqueCrfjJr dont  il  ell  lynonime. 
( L.  Récrier.  ) 

EN  V ELOPPES.  On  donne  ce  nom  , en  » éré- 
ral,  à toutes  les  parties  qui  envelopp  •tu  I.-  or- 
ganes (exu  Is  dans  les  II. ors,  te  le.  c|  e la  en- 
rôle, le  calice  Sic. , quelle  qrc  loit  leur  fu  me. 
Ces  parties  fervent  à garantir  ccs  orgtnes  délitât*, 
d -s  variations  tr.-p  fubit.s  de  l'aioioiphèrc;  Si 
en  ctf-t  elles  tombent  Si  fe  fjnent,  fur  la  plus 
grande  partie  des  végéaux , torique  la  féconda- 
tion cil  o jctée.  ( /-  Rt  y x 1 1 r.  j 

ENULE  CAMPANE.  Nom  francifé  du  latin 
R:  reçu  en  pharmacie  de  YE.iule  aanie.  V.  ce  mot. 
( L.Reyrjer.  ) 

ENVDRE  Erydra. 

Nouveau  genre  établie  par  Lonrciro,  Si  qui 
partit  voifin,  parfes  rapports  Texuels,  drsSpbé- 
rrnies.  quoiqu'il  en  dilicrc  par  la  conformation 
générale. 

E/fices. 

I.  Enydre  aquatique. 

Fnydra  fluâuans.  Lour.  des  ma'ais  de  la 
Cochinchine. 

Ccll  une  petite  plante  tierce,  à racines  ram- 
pantts,  dont  les  feuilles  font  oppofées,  prcfquc 
smpE  xicaulcs.  La  fleur  cfl  terminale  St  de  couleur 
blauclie. 

Culture. 

Nous  n’avons  aucune  noiion  fur  la  culture 
de  l’Eny.ire  ; il  cfl  préi'umahle  que  f n fut  na- 
turel la  icndroit  trés-d  licate,  & que  les  foins 
quiTe  ex.gir  ir  fu  pafl'eioient  de  beaucoup  l'a- 
vantage de  la  poflèler;  clic  ne  p.iroir  pas  avoir 
beaucoup  d'apparence.  ( Reyniiu.) 

EPACRIS,  Epacris. 

Nouveau  genre  établi  par  les  Forflcr  , dans 
la  famille  des  Liserons,  dont  le  caractère  dif- 
tineîit  efl  tiré  de  cinq  écailles  otoides  qui  cni- 
brallcnt  l'ovaire. 

Efpicts. 

I Epacris  à longues  feuilles. 
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Fc  a cri  j lor.pfolia.  Forfl.  T;  Di  la  nouvelle 

Zélande. 

i.  Epacris  à feuilles  de  genévrier. 

Fra.ris  J un  perlas  Eoifl.  I)  De  la  nouvelle 

Zil.mJc. 

}.  Epacris  fluette. 

Fpccrit  he:  b je  en.  Forfl.  De  la  nouvelle  Zé- 
lande. 

L.  s F rller  ont  commis  une  grande  faine: 
au  lieu  dVuv.lir  des  genres,  qui  lont  d s déniar- 
crf.  n ai  b.  trairas,  ii:  auroitni  ilù  nous  donner 
de  ' or  nes  tiefcripiions  d'efpicos,  qui  nous  au- 
raient infimiis  ; tandis  que  leur  expofilion  do 
g.rr.s  n'a  été  d'a  icune  milité  pour  les  progrès 
de  la  fcience.  Ne connoill -ni  ri  n de  la  conlor- 
n'.  iiun  Si  des  localités  des  c [è.cs  d'Egacris  , 
mus  ne  p usons  rien  hafarde.  fur  leur  culrure. 
( L.  RcrntiR.  ) 

FPAMFER , Epami'RRR.  c'ell  ôter  une  partie 
dis  feuilles  aux  bleds  trop  forts.  Voyt\  Efi-iner. 
( Tessier.) 

EPANOUI  On  le  dit  d’une  fleur  qui  a déve- 
loppé fus  pétales,  & qui  cil  ouverte.  K./q-rq  Epa- 
nouissement. (Z.  Reyri  er.) 

EPANOUIR.  Verbe  qui  indique  le  tlévelop- 
pcmcni  do  L fleur.  Kqycg  Epanouissement. 
( Z.  Reykier.  ) 

EPANOUISSEMENT.  Epoque  de  la  vie  vé- 
gétale où  la  Heur  fc  développe , où  fes  pétales 
s ouircm  Si  lailfem  à découvert  les  organe»  fe- 
xucls,  qui  au  même  inliar.r  travuillerr  c la  rc- 
produélion  de  l'cfficc.  Dés  que  cei  aèle  cft 
conformité  la  fl-.ur  le  flétrit  Si  le  HeiTiclio. 

On  oblcrveque  les  fleurs  de  tcriai  e-  planrcs 
ne  s'épanouilfenr qu'une  feule  fuis;  d'auires.aux 
approches  de  la  pluie  ou  de  la  nuit,  fc  re- 
ferment, pour  rouvrir  leurs  pétales  a < retour  de 
la  lumière  : ces  dernières  plantes  font  plus  dé- 
cotattices  que  les  autres,  puifquc  leurs  fleurs  ont 
une  olus  lorgne  durée. 

On  trouvera  au  mot  Irritabimti:  , quelques 
détails  fur  les  mouven-.ens  fpou  unés  , ou  du 
moins  qui  en  ont  l’apparence , qui  ont  lieu  à 
l’époque  de  I Epanouiifetnent  (L.  itrxitx.) 

EPARETTE,  nom,  qu'on  donne  an  fainfoin 
dans  quelques  pays.  Eoyc;  Sain  roi  x.(  Tessier.) 

EPARGNE  Nom  d'une  variété  du  Poirier. 
S n fruit  efl  allô  gé , d'un  vert  fauve , & la  chair 
fondante;  il  mûrit  en  Fmctidor.  Icsr;  U Dic- 
tion,utre  des  arbres  & a:b.ipes.  Article  Poirier. 
( Z.  Rr  rms  n.  ) 

EPARSES.  On  donne  cure  qualification  aux 
feuilles  qui  ne  paroilfenr  confère cr  aucun  ordre 
régulier  fur  les  tiges.  Voy<i  Feuilles.  ( Z. 
Rr.YSlEK.  ) 

EPARVIN.  ( Terme  de  Méd.  véter.)  C'eft 
ainli  que  l'on  appelle  une  maladie  externe  du 
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jarret,  afil-t commune  aux  chevaux  & aux  borcf?. 
Les  Vétérinaires  en  diltirgueni  'rois  tfpins,  l'E- 
parvin  l'ce,  lEpirvin  calleux  ,&  celui  qui  pateir 
propre  aux  1 ce  !s,  LFp.iniu  f.c  confille  d tnt 
une  connection  e rvttiii.c  d.s  mu  Te  les  tin  pied 
du  cheval-,  elle  di  ça-oit  nr  in.iireœrm  tprés 
çue  le  cheval  A été  de  attlle;  il  çatoit  avoir  : m 
nège  Janvier  rnulelcs qui  fervet)  ittx  mou  e:n  ri 
du  pied.  L'K;  .~.;vin  ta;  eux  A fon  l'ièçc  dan-  I * 
du  car.on,  à le  par  lie  taré  ale  interne  f,  fupi* 
rictire  de  ce  os.  L'Epxrvin  fcc  efl,  h ion 

la  plupatldc.  \ étérinair.s , une  maladie  1 é.i-’.i- 
lairequine  fu  gué;  ;t  jamais  radicalement.  Contre 
l Ejarvin  call-nx , les  réfoltmfs  les  plu.  aélhs 
ont  quelquefois  rtvfli.  LTparvin  du  l.ceitf, 
cil  ot. lirai:  nt:rt  produit  par  une  flagn  rum 
de  la  Ivtnuhc  dan»  les  ligamens  de  l'arti.  uli- 
lion.  L'enflure  que  cette  «agnation  produit,  c(l 
mo  le  dans  le  commencement , mais  à mcîiitc 
ue  l'humeur  viciée  y féjuutne  cèle  le  durcit  & 
nir  par  devenir  piettettfc;  la  claudication  ne 
devient  ordinairement  Icnlîblc  que  I rfquc  cette 
tumeur  ert  très-dure.  En  employant  dam  h com- 
m.ncenvent  de  cette  maladie  des  fomentations 
émollientes,  on  la  guérit  Couvent,  mais  elle 
devient  rebelle,  A inclure  qu'elle  acquiert  plus 
d’inrenliié.  ( C.  CsvrsL.  ) 

EPATIQUF.  Voyei  IUpatiqob.  ( L Ri r- 

ir  il  R.  ) 

EPAL'TE,  Epau ms , Eprautre,  Esrtrrn, 
EsPALTRn,  HeJ  locuiar  eu  heurt , cfpèce  rie 
froment,  qu’on  cultive  en  A'Ivinagnc,  en  Suilic 
& dans  quelques  parties  de  h 1 rance.  EYy  ej  le 
mot  Froment.  ( Tessier.) 

EPERNEAUX,  on  appe'c  vir.fi  en  Bourprgne 
les  ouvertures  des  claies  des  parcs  à moût.  ns. 
( Tissu  r.  ) 

EPERON.  Prolongement  des  pétales,  dans 
quelques  (leurs  irrégulières,  où  l'uh  <l\ox  porte 
une  espèce  d'appendice  A f»  bafo , en  forme  de 
corne  qui  s'élance  en  anière.  On  en  trouve  c'e- 
cxcmplcs  dans  la  Violait  ,1a  Balfaminc  Sic.  ( L. 
Rirnns.  ) 

EPERONS  En  Bourgogne  on  donne  ce  nom 
aux  grains  de  feiglc  qui  relient  dans  les  épis. 
( Tissus  ) 

* EFERU , E pf.ro a. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  J.tocM  i- 
Neesse,  & voisin  des  Almorph.s  par  le  pert  ; 
tandis  que  les  détails  l'exueis  le  portent  près  des 
CaJJ'a. 

I.  Epero  de  la  Guiane,  vulg.  Pois  faire. 

Ep.ru  i f aie  an.  Aubl.  Ty  Près  les  rivières  de 
la  Guia-e. 

C'cft  un  arbre  qui  s’élève  A la  hauteur  de  foi- 
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xante  pieds , fur  trois  pieds  de  diamètre  A fon 
tronc.  Sun  bois  cil  dur , très-compaél  Si  de 
couleur  rougeAtro  ; il  durelong-teins,  mime  lorf- 
qu  il  tïl  enterré  dans  la  vale  , ce  qu’on  peut 
attiibt'er  A la  réftrc  dont  il  efl  impegné.  Ses 
«cuis  font  et:  bouquet  a l'extrémité  des  pédon- 
cules, N ptn  lent  fur  une  longueur  Je  trois 
j.'eds.  N'  i-  ignorons  ht  culture  q 'exigeroit  cet 
a:  lue  qui  n’a  été  apporté  dans  ce  climat. 

( L.  R'tyxux.  ) 

LPERYIFR.  ( lerte  il’)  Nom  vulgaire  des 
diverles  cfpèecs  d'Epcrviètes.  Voji\  ce  mot. 

( L.  RirssiH.  ) 

EPERVIERE,  HicrAcivm. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Compo- 
sées fc.iifiaj  u'etij.  .t , compofé  d un  grand  nom- 
bre d'cfpè' es  d'uetbes,  la  plupart  vivaces,  dont 
les  fleurs  font  Mutes  terminales  On  iesdiflingue 
des  autres  genres  voifins , par  leur  calice  embri- 

3ué  & fans  rendeme  it  A la  bjfc , & par  l'aigrctw 
c leurs  graines  qui  cil  lin  pie  & iciiile. 

Efpie.s. 

Tire  nue  ou  p (fut  rue. 

t.  Eperviehi:  des  Alpes. 

Hieracium  a/pinum.  Il  Dc«  pâturages  fccs  des 
montagnes  de  l’Europe  Méridionale. 

2.  EPEUvuite  dotée. 

Hieracium  aur.  un.  Eam  2é  Des  pAmrages  fecs 
des  montagnes  rie  I Europe  Méridionale. 

}.  EpERvittnn  alpell-e. 

Hierac-um  alptjhe.  Ja.q.  2é  Des  montagnes 
de  la  Suide. 

4-  Eper vitre  fafranée. 

Hieracium  croceum.  I.  m.  De  li  Suide. 

, g.  ElTRvtERE  de  gmclin. 

Hieracium  r.mc'ini.  L.  2£  De  la  Sibérie. 

6.  Epeiivier e reineufe. 

Hieracium  vin  fum.  E.  De  la  Virginie. 

7.  Fpehvikre  ptlofcllc. 

Hieracium  rililrlta.  E.  2/  Des  ; âtnrages  fecs 
& des  pcloults  de  l'Europe. 

8.  Eperviere  ambiguë. 

Hieracium  Julium.  L Des  prés  de  l'Eu- 
rope. 

9.  Eperviere  aoricule 
Hieracium  auticula.  L.  Qj.  Des  pâturages  fccs 
de  l’Eutopc. 

to.  Eperviere  des  glaciers  R yn.  Méw. 
fur  rfcifloirc  naturelle  de  la  Suide.  F.  I. 


Digitized  by  Google 


Ijo  F,  P E 

Hicr-cum  gla.u'e  22  Bu  jarJiti,  fommiré 
élevée  des  environs  du  Munt-b'anc. 

II.  Efekvikre  en  etne. 

Hitracium  tymt.Jlrt.  L.  If,  De  I Europe  Mé- 
ridionale. 

II.  Fperviere  à «rappe. 

Hitracium  piuino’Jum.  L-  22  De  i Europe  .Mé- 
ridionale. 

15.  Epervierr  oraoeéc. 

Hitracium  auranfatum.  I..  22  des  pâturages 
des  montagnes  de  I Europe  Mei : liun.de  & > e 
la  Syrie. 

14.  Epeaviere  panaché:. 

Hit ractum  v tnegitura.  L;rn.  Au  Monte  video 
dan>  le  Paragav. 

15.  EfE.  vir.HE  de  Virginie. 

Hitracium  g or.ovii.  E 2>’  De  la  Y irgir'ie  & la 
Pcnlylvenie. 

r6.  EprnvirRP.  du  Cap. 

Hirncium  cjpetfc  L.  Du  Cap  de  Bonnc-Ef- 
pérancc. 

* * T:ge  fouillée. 

17.  Eper  vibre  panicitldf. 

Hitracium  paciculatum.  L.  22  Du  Canada. 

18.  Epcr vibre  fatineufc 

Hicrui.. ni  porrf.  lr..m.  I.  22  Dur.*  les  ras  RS 
Sc  les  lits  îles  tofren*  des  montagnes  de  lEatopc 
Méridionale 

ly.  Fpi  r vjer F.  à feuilles  de  flarice. 

HrVr.rrf.via  faliiift  Hum.  l.am.  22  b I Ui  ro- 
chers de  I Enri  p - Méridionale. 

10.  Epkrmbre  glauque. 

Hitratium  ghutum.  Latn.  22  D.sAlpe*. 

îi.  Epr.ayjF.itr.  ii  feuille?  de  Conduite. 

liicracium  coij'ii.i-uici.  L.  D.s  montagnes  de 

l'Autriche  h de-  la  Ftiili'c. 

11.  Fpeuvieris  pyamée. 

Ht  traduit  pu  mi  tau.  L.  22  Dans  les  lieux  ;>rcr- 
reux,  entre  lesdélris  des  ruer.ers  des  hautes  mon- 
tagnes de- 1 Europe  Mi  ri  îiott.ilc. 

1 ;.  Epr.itY11.RF  andrîa!  Ida. 

Hie/iric  11  a ..  v i.-r.  \ .in  22  des  monta- 
gnes de  liCé.c  piis  S Evrard. 

14.  Epr.ryiek.  I inculc. 

Hitratium  lanafjm.  \ i l.  D.  * pente»  Méuîio- 
»ale  des  Alpes. 

ij.  EnravririE  céii  rit  Hî. 

Hitract.ni  ari  .ihai.Us.  E.  22  Des  Pyrénées 
& de  la  Suide. 

ift.  Eperviere  velue. 

Hitraciun:  , i . fit  : L.  22  D.  'S  les  fi  tirages 
dcsjnomagaci  de  I L irr  pe  Méridionale. 

i".  Ei’r.i  vit.-t;  des  mu'S. 

Hitracium  mutatum.  Latu.  Sur  les  vieux 
mms  & ics  roch. rs. 

il.  M?er\urG  raine. 

Hicradttv.  - ..-si/.V.  .îrcii.  2'-  Des  f (Tu -es  de 
rochers  des  Alpes  et  des  tuem, ignés  de  1* Au- 
triche. 
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l«.  Fpcrviere  des  Vois. 

Hi  tritium  J y Iv  nutum.  Lam.  22  Di. ns  les  bois 
& les  taillis  de  l’Europe. 

î \ar.  cotorneufc.  fur  les  rochers  les  plu* 
chati  Is  de  l'Eure  pu  tné-ridioralc.  Co<  f Mem.  pur 
finir  à IH',1  tint.  D.  la  Su  fit,  Tam.  I pag.  lyl. 

50.  Epeiiviere  marécage  11  fut 

Hitraciun  palacinjuip.  L 22  Des  .ieux  humi- 
des & ombragés  des  monta:  nés. 

51.  lèpi.RYlBRB  à feuilles  en  lyre. 

Hittacium  hrataut.  L.  De  la  Sifcér  ic. 

jr.  Eptriviatip.  arrpl  veaule. 

Hi. r.ui. ni  ample :.icau  e.  L.  2-  Sur  l-S  rochers 
rxpoiés  au  folcil  des  montagnes  de  l'Huiope  Mé- 
ridionale. 

JJ.  Epervieke  prénanrhoïde. 

Hitracium  pnnamkoiJts.  L0111.  22  Des  pâtu- 
rages d.s  montagnes  de  l'Europe  Méridionale. 

J 4.  lêpEitviüRE  à feuilles  de  coigr.aflier. 

Hierac  tint  cotant ifaliunt.  Eam.  22  De*  pâtu- 
rages des  Alpes. 

44.  Epervicre  iiihnl  11  le. 

Hitracium  tuSui  faci,  Eam.  92  Des  Alpes  de 
l’ifcrî.  r 

j '.  Epe  ivierp.  à grandes  fleurs. 

Hitracium  graittlijlntum.  Lam.  J|2  Des  bois  5c 
lieux  couverts  des  Alp.S. 

57.  IprrR  v 1 lp  r blauai  ri  forme. 

Hitracium  b!  tuanoi.it  s.  Lant.  22  Des  msn- 
tag-es  de  l'Europe  .Méridionale. 

jS  I.pervilrk  de  Sibérie. 

Hitracium  fibiticum.  Lnm.  De  la  Sibérie. 

59.  ! Pt  A vi ERE  .1  tén  ues  ci- . hicorée. 

H tradwi  i -J.i  t im.  Lam.  22  Dans  les  ra- 
vin* des  .Alpes  & montagnes  él.vees. 

ao.  Epbrvi:  a n à feuille,  a : hmpfane. 

H l.  lctt.m  in  pfmoiJts.  Ci.  22  Des  Wrennées. 

41 . EPKstvtnti  g ni.-e.  fe.  " 

Hitracium  giutintfum.  L.  Le  la  l . .lues  Méri- 
dionale. 

41.  rpi'RviüRE  fav  vaille. 

H t-.iciumfalau.u-n.  L.  22  D.s  u.Ilis  expofés 
au  folcii. 

uj.  Ernuvinar.  à ombelle. 

Hitracium  u uiitl'uiun  1.  L.  22  Des  bois  1 lieux 
fecs. 

S var.  à lige  unit’  ire  ou  hifli  rc. Sur  les  pcîoefes- 
les  plus  chaudes  de  1 1 S : lié  ? Sp.1t. 

44.  Efer-.ierg  dos  D.it.-.s. 

Hitraiium  art  aria.,  1.  .V.  22  Des  filles  qui 
lljfelciit  1 OeévUl.  .il  11  var.  piuc  t d. 

Fjpcits  moins  courues. 

Hitracium  istcainntum.  J.icrj.  cotl.  Té>ir>.  5. 

H’tracium  Jtxiti!  Jatq.  coll.  Tom.  1 

Hreraciunt  ait  flirt.  Jnc-r. 

Hitracium  ta.  I.'ariim  Ml,  fl.  pefl. 

ll.aaciam  mcntaaum.  Stop. 


/ 
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Toutes  le»  Fpervicresfe  multiplient  de  ta  trime  | 
manière,  "ar  I.  tir.  gra'r»  -s  qui  sr.  ùtcrt  fcc  Un- 
ir» r.t,  né  v;  dan*  r >,  jr,'.dn:,  01;  rrr  I . rij  ts 
qui  furicnt  du  celles  de  la  racine  d«n:  pluficurl 
ttpcccs. 

Ou  petit  ferrer  !.  v ç»?>.e  eu  place  dis  l'au- 
tomne; liai- il  efi  p.m  itr,  ( • I d'atten- 
dre le  mois  d.  Gui”  n»! , y ut  fri  c |,*«  f.i  i- 
-,  ■ ■ trn  (1  i 

de- plantes  On  tenus  c.-sp raine  dans.d.sh  t ns 
d'.  n:  terra  meuble,  tuant  I 'n  cjn  la  praire 
fou  put  recouvert',  i<  <;■■  !Ttiir!  !•*<!■  r.  v fé- 
journe  pa-: car, i l'exception  de  quJqn.titfgic.s, 
ce  font  | tique  toutes  «tes  ]!.;r.!e'  r :i  si» eut 
fur  I.-  r ckcrs,  i u -'.v  1 S t-  r-  I cher.  Lorf- 
qnc  le  jeune  pl.i"t  i -e,  nn  a (o:r  -V  le  <! .la 
rafler  tleS  tnair.  air.  : herbe»  ,6.  i - clair  s'il 
cfl  trop  d:ii.  Qif.L'.tes  loin,  île  !i*in  en  l"itt, 
le;  condor  fl:  nt  julqu'an  mois  de  Vendémiaire, 
époque  eu  un  les  l ie  : oui  l.s  porter  durs 
une  | latvchc  Je  tcrie  l-ic-u  Km  .rt-tèc,  à lix  pouces 
r iftance;  ils  psfTer.i  c r dan  ite  efpê.'c 
de  p-’pln  èic,  & le  piintmis  luivar.i  on  I s I.  vc 
de  nouveau,  pour  1 s plat  r dans  l'tnlroii  où 
ils  doivent  llcit'ir.  Ces  f>ias  font  récvfl  i c*  p air 
lis  efpècc*  djti.-.ecs  i cmbeliir  nos  [ai terres , 
o ti  on  ne  les  lait  parotue  qu'au  nuiucni  ou 
l'époque  prochaine  do  Lui  IWaifor.  pionici  un 
crtlci'ilTemcnt;  mais  lieanconpdVfpèccs  ne  font 
tuhi'ées  une  dam  les  jardins  de  B*><.in:qtte  •, 
al  r- -il  f.iilu  , ou  dé  femer  en  pl  ce  la  t'.  ii-i, 
pour  qu'on  juive  les  déntoppcmcns  firesefiî!* 
de  l’tlpèrefou  d'y  placer  la  jeune  plante  dis 
qu'.-lle  peut  fironortcr  la  iranfp'nnution  Q' imf 
aux  ufpices  qui  ir  c ni,  tu  d i't  l-s  louches 
fe  Mviient  en  ri  rie»  enraciné.! , e n pïtu  les  fi— 
parer  en  aut  mue,  & le  s replanter  de  fuite. 

• Vftg.t. 

L'Fpervière  orangée  n'*  15,  e(t  déjà  cultivée 
dans  n > jardi-s  d'agréine-t  ; mais  on  pourroit 
y ajourer  celles  indiquées  fins  tes  n ” 4 > '9  , 
la  , <1,  55,  ifl  , 59  dont  les  touffes  fcuiilécs 
& les  fieu  s d'un  certain  volume  varieiotcm  les 
tnafills  intérieurs  des  Grands  parteir.  5.  L'Epea- 
viére  orangée  qui  s'élève  moins  ne  peut  dé* 
coter  que  les  bords  extérieurs , ou  les  fleurs 
d'une  couleur  stüz  rare  dans  le  régne  véiéial 
j cuvent  être  remarquées. 

On  peut  enfin  cmpl  <yer  les  diverses  Epcr- 
viens,  tSr  noian'mtnt  , Iles  ci-d,  Ifu'  indiquées, 
ilia  décoration  de-  IrtcS  aercflr  »&  uc  il  leux,  dans 
les  jardins  pavéjrilles  : pins  on  les  nrarieja  avec 
leur  fite  n tal , plus  leur  tfiet  fêta  p tt  aréique  & 
décorant. 

Quelques  rfpfccs  d'Epc'vicres  font  admtlcs  ; 
dans  la  pharmacie;  relies  qire  la  Pilofellc  , Celle 
des  murs  Sic.  Elles  paflent  pour  v uinê  aires- . 
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D'après  h < e xpé  ierccs  de  D.imbourney , l'E- 
penière  d.»  murs  futrrrit  t:r.  colorant  fiilkle 

c m r t -té  cl ji-.  ( I..  Rtrxtt*.  ) 

î'Pltn.VtUM.  Nom  vrt'gaire  & al'c/  irfité  de 
Tl ' r. ■:  n e it  I ’ip.n-.c.  fVjv;  ce  mut.  ( L, 
UtrxitK.) 

I niÊfrïÉRlNC  Tr  /.nrsc/sTiA. 

Genre  d ■ . plantes  ur.ilobés  de  la  famille  dts 
Jri:,  es,  q ri  a Ic.tttcottp  de  rapports  arec  les 
Coxtuf:  inis.'I  cc-n  prer.d  disbe’rhfe  cxatiqitcs 
dom  la  hurleur  Varie  de  trois  portées  à nn  pic  I 
• ntiron,  à feuilles fimples,  la  plupart  pliées  en 
Cotti tirl  c,  rry-i.ièe:  il  leur  b/fe  plus  ou  moins 
la'-f •;«.  Les  tiges  f.rt  articulées,  fticcul  mes  , 

[ - ” r tir  paquet  d f\urs  plu-;  ott  morn»  garni , 

ac  ...  ; : té  d tttt . ou  de  ptt  cnrs btaélées.  L.» 
fleurs  font  d’un  beau  Meu , r,,,  d’un  pourpre  vio- 
I t,  oit  l!an:b;s,  eonrpofccs  de  trois  piales, 
icmnrquahle  par  le*  fi  omers  de  leurs  éi-inrinc', 
qui  font  couictls  de  longs  poils  articulés.  Le 
fuit  cil  une  cnpfidc  orale,  tilocttlaire , tri- 
'alvc-,  qi  i contient  plufiuir,  fetuenccs  angu- 
Iiulcs  dans  che.ji n l ige.  Ce  genre  cil  de  U 
fciieme  clati’e  de  Linné-. 

l/iicet. 

I.  rcnÛMÊRiNi:  de  Virginie. 

T'cJrj;  vi  i \i  ficha.  I . 2-  Ûe  la  Virginie. 

v 1.  I v,  rir  urr  du  Àlalaba'. 

7 iai.j(an:ii  m:!:hti*a  I..  D r Iiivlabar. 

5.  lil  tlLMér,  1K r:  r.  rveufe. 

t r.  rrg  •.  L.  y, 

4 I 1 iiLtr.  xiM.  «clue. 

T.a  'tjier.'i  •. pc  iculala.  L.  De  la  Martinique^ 
5.  EPHtMésivi.  axilia’rc 

2'raJr/car.tij  ax:ll:rit.  L.  De  l'Inde, 
é.  lirni': -m£« ive  nodil'ore. 

T> tf  /cû-a  a cJijha.  Lam.  Lncjc.  Du  Cap 
do  b-innc-cfpé  ance. 

7 I p.iKMiraiNr  à crêtes. 

TnJffca.aia  ci.jl.uit.  L.  t)  De  l'ifle  de 
Ccyi  *n. 

S.  Epi'hur'  r. tv~  redreflec. 

TrtUjix.-.ùt  Ir.i.%.  Jacq.  cuir.  Tom.  4.  Sx 
patrie  cil  inconnue. 

g.  EpirfMÊKtNE  pa.pillonnacéc. 

Trcd/fcaatia  ptfiiii  ntcca.  L.  t)  De  l'Inde. 

10.  EpiiÉmlkine  â fci'itles  opp  liées. 

Ti c.Tf: 2 \ii c fptàcja.  L.  fil.  Du  Cap  de  r 
bonno-cfpéranco. 

D.fcription  du  port  d:s  cjpccti. 

1.  Erni’.:ùa  ine  de  Virginie.  Les  tiges  font 
droites , articulées,  fucculcmes , hautes  d un  pied  1 
& plus.  Les  feuilles  font  alternes,  pliées  en 
gouuiire  , engainées  à leur  bafe.  Le:  fleurs» 
nailieat  au  fununet  des  tiges  en  un  paoqct  om  > 
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te  liform;.  arcmpigré  de  dent  fe'i'H-îf  qui 
ti.nn  n(  ira  de  lp  .ll..  L-S  p taies,  au  nombre 
de  I r i is , font  du  \ huit  violer,  1er  fi'xmcnsdcs 
é'amin.  > bleue;,  uinft  «pic  les  poils,  fit  les  an- 
thères d'un  beau  jaune.  Lllc  fleurit  en  Juin  S 
Juillet. 

i.  EPitÉMÉstx't!  dit  Me  la  ne  r . Sa  lige  eft 
droite,  menue,  foccu.cnic , munie  de  feuilles 
grainini.'i,  Les  pédoncules  (ont  lolitaircs,  por- 
tant m e fleur  n'an  pourpre  hlcât: e.  Sur  la 
côte  du  Malabar  aux  lieux  fablonneux. 

5.  EpiitMÉxiXE  NEÏIVXL'  ».  S s tiges  font 
hautes  de  troi»  à eu  tri-  peu. et , dilfulcs  ; les 
feuilles  font  lancéolées,  longues  d'un  pouce.  Le 
pédoncule  efl  termiral , filiforme , communé- 
ment ur  ifnrme.  La  fleur  cft  grande,  munie  d'une 
petite  bradée. 

4.  Lp  iLmékine  vp.t.cn.  Sus  tiges  font  her- 
bacées, feuillécs,  couchées  inférieurement,  rc-. 
drefle  s fit  hautes  de  lis  à neuf  pouces,  velues, 
principalement  fur  les  bords.  Les  fleurs  font 
petites , blanches , en  panirulc  terminale.  A 
la  Martinique  ans  lieux  ombragés  fit  humides. 

q.  Erm.MÉniNE  a xit. lai  a e.  Les  tiges  font 
un  peu  rameufes , couchées  inférieurement  , 
longues  de  lix  à ftpt  pouces.  Les  feuilles  font 
linéaires,  longues,  ouvertes,  embraflant  la  tige 
par  une  gaine  courte  , enflée  , ciliée  & rmi- 
gcâ  re.  Les  fleurs  font  axillaires , fouvent  foli- 
raires.  Dans  les  lieux  aquatiques  de  la  côte  du 
Malabar.  » 

6.  EptrÉstéaiN»  nuditloue.  Sa  tige  cfl 
fimplc  , longue  de  Il  pt  à huit  pouces , fléchie 
en  zig-zag  a chaque  atticulalion.  Les  Luillcs 
font  lancéolées , eitoites , beaucoup  plus  courtes 
que  Celle-  de  la  piéeédentc  Ses  fleurs  font  ta- 
ma  liées  en  paquet,  Lllilcs  è,  axillaires.  Du  Capdc 
Bonne-Lfycrancc. 

7.  Epiiémérine  a cr îV.-ps.  Ses  tiges  font 
cylindriques,  liKes,  couchées,  diflofe-,  longues 
de  huit  à dix  pouces,  ouvertes,  prefque  r flé- 
chies , à gsine  fltiéc,  tranfparcntc.  Les  fleurs 
font  blettes  ; elles  naiflent  renfermées  dans  des 
fpaihes  diphylles,  petites,  emlnhjUiVs  , en  épi 
unilaiéial,  en  lornte  lecrétt-  De  l'Ifle  de  Ceylan 
anxlicux  aquatiques.  Cette efpècc à l'afpecl  d'une 
comméline. 

9.  Epkémérive  p s tm  t.i.ioy  xa.c  i.  e . Sa  racine 
efl  tibrvufey  fa*  ’iges  (ont  longues  de  trois  pouces; 
les  feuilles  linéai  es,  lancéolée-.  La  Ipatiic  efl 
terminale,  en  cce  tr,  ri  m triée , femMablc  â tint- 
carène,  ce  qui  donne  à la  corolle,  qui  cfl  b'eue, 
la  forme  d'une  fleurs  papi-lionnacée.  De  l'Inde. 

10.  EpiiiMÉxiNE  a rr.uii.i-ts  opposées. Sa 
tige  cfl  haute  de  deux  pieds , lilfe,  laineufe  lous 
les  articulations.  Les  Heurs  forment  des  verti- 
cilles  éeartés  les  uns  des  autres  Sous  chaque  ver- 
ticile,  fc  trouvent  lieux  feuilles  oppol'ées , en- 
fiformes.  Chaque  fleur  efl  compolée  de  lix  pù- 
(ales , dam  nuis  extérieurs  un  peu  roidesix  trois 
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intérieurs  plus  tendres.'  Du  Cap  de  Bon ne-E. 'gé- 
rance, 

Culturt. 

La  première  espèce  efl  de  pleine  terre , ott 
elle  le  multiplie  I-  . nco  p par  fes  racines  & 
par  l’es  graines  qui  lèvent  fpomanémenr. 

Q mit  aux  îiit.es  cfpèces,  il  faut  les'fcmcr 
au  ptintems  dans  des  petits  pots  nmplis  d'uns 
te;  te  légère,  qu’on  mettra  en’uiic  fur  la  tanne 
d'une  couche  chaude  fous  chatiis.  On  les  repi 
quera  dans  des  pots  plus  gra  ds  quand  le  plant 
lera  plus  fort  ; on  les  y traitera  comme  les 

{riantes  des  pays  chauds,  on  les  tiendra  un  peu 
mmides,  on  rentrera  les  cfpàces  vivaces  aux 
premières  gelées , ainli  que  lei  annuelles  pour 
faciliter  la  perfection  de  leurs  graines. 

Vfapt. 

La  première  efpèce  fleurit  pendant  une  grande 
patrie  de  l'été  , qi  oiqtie  chaque  fleur  ne  dure 

3u'un  jour  au  pl  is,  on  la  cultive  comme  plante 
'agrément.  C'eft  cctic  courte  durée  qui  lai  a 
fait  donner  le  nom  d'Epktmirint.  Il  y a une  va- 
riété à fleurs  blanches  qui  rail  des  graines  de 
l'efpéce  à fleurs  Menés.  Les  autres  cfpè  es  alTez 
rares,  ne  fc  trouvent  & ne  le  cultivent  que  Hans 
les  jardins  de  Botanique  pour  la  d imonllration. 
( L.  Mgvov.  ) 

EPI , Spiea.  C'sft  la  partie  la  plus  inrérefiante 
des  gi aminées.  fit  fur-tout  des  céréales,  puifque 
les  grains,  pour  lesquels  on  les  cultive,  s'y  l'or- 
tnent,  s'y  perfeeKon-cnt  & y inflriflcnt.  On  dit 
un  Epi  de  iroment,  de  felgle  , d’orge,  d'avoine, 
d'ivraie  Stc.  Et  par  comparaifon  on  dir  que  Its 
Sieur,  de  la  lavande  & de  diverfes  autres  plantes 
font  r :lîl  mblées  en  Epis 

De  l'éclat  des  t.p's  na  flent  les  bannes  ou  les 
mauvaifes  anné>s.  Quand  toutes  les  ll-.tirs  font 
fécondées , on  a l'abondance.  Le  plus  fouvent, 
il  y en  a quelques  unes,  qui  avortent,  fit  alors  la 
récolte  ait  plus  ou  moins  r.iauvaifc.  Voyc{  Aso.\- 
Dance,  page  541  du  premier  volume. 

Quel  Ipcclacle  pour  l'homme  lage  fit  ami  de  fes 
femhUbles,  que  celui  d'une  belle  pi  lir.c,  couverte 
tl'Lp's , dont  la  dépouille  doit  enrichir  1:  cultiva— 
fit  fournir  à un  grand  nombre  d’individus  leur 
fiibfi  i-.cc  ! La  penfé:  de  l'i-fige,  auquel  font 
dédiai*  ces  fruits  de  la  lévontlit.'-  de  la  nature,  ne 
fe  leyarc  ta;  de  c-lle  de  il  p Mance  fecrete,  qui 
fait  ; .mer.  végéter  fit  fnttfl  fur.  L'âme  fit  l'efprir, 
fattlla  is  t ut  à la  fois,  éprouvent  une  jcuiilance 
pure,  à laquelle  tomccquelcsgrandescitc*,  oflVeat 
de  p.  alors , ne  peut  j ..nuis  fe  comparer.  C'ell  fut  - 
to- 1 apres  unetli'ciie comblé' ab'e,  que  le  prix  d. s 
pto  ludions  tic  la  terre  ell  miedxfenti.  O hommes 
iufotictans,  légers,  extravagants,  lâchez  rcfpecler 
fit  honorer  l'agriculture,  fins  laquelle  vous  n'exif- 
teiiez  pas  } C'ell  elle,  qui  applique  le  heaume 

lâluiaire 


Digitized  by. Google 


E P I 

fitntaire  dam  vos  plaies.  Ne  perdez  jamais  de  vue 
les  obligations  infinies,  que  tous  lui  devez. 
( Tessier.  ) 

EPI  D'EAU.  Nom  vulgaire  fous  lequel  on 
€onnoîr  les  Potamogets.  Voye{  ce  mot.  ( L. 
Rzrjnt  z ) 

EPI-FLEURI.  Nom  vulgaire  de  pluficuri  of- 
fices tPOrnigalles.  Voye\  ce  mot.  On  le  donne 
iuifi  aux  Siechit.  Voyt\  ce  mot.  ( L.  Rey- 
rser.  ) 

EPI  DE  LAIT.  Nom  vulgaire  des  Ornigallcs. 
Voyt{  ce  mot.  (L.  Reyrser.  ) 

LP1BAT , EritATEKivM. 

Genre  établi  par  les  Forfler , & qui  ne  com- 
prend qu'une  leule  cfpèce,  qui  c(l  une  plante 
grimpante  voifine  des  Menijpcrmet. 

F.Jpèee. 

I.  Epi  bat  pendant. 

Epibaterium  pendutum.  Ford.  Des  Ifles  de  la 
mer  du  Sud. 

Nous  ne  connoidons  ni  l'organifation  ni  le 
climat  qu'habite  cette  plante , dés  lors  nous  ne 
pouvons  rien  préfumer  de  fa  culture.  ( L.  Rsr- 
mex.  ) 

F.P1CE  ou  Quatre-  épicéa  , ou  alf pieté.  Nom 
qttun  donne  dans  la  Caroline  au  Calycam.  V. 
ce  mot.  ( L.  Rbyiuer.  ) 

EPICft.  Variété  du  Pommier,  dont  le  fruit 
eil  mployé  à la  fabrication  du  cidre  dans  la 
ci-devant  Normandie.  Vo\  ; Pommitr  au  Dic- 
tionnaire des  arbres  & arbofiet.  ( L.  Re yr/er.  } 

EPICERIES. 

Ofr  donne  ce  nom  dans  le  commerce  i 
une  grande  qu- mité  de  produélions,  étrangères 
pour  la  plupat  t , arhetées  tic  débitées  par  une 
cliffe  de  matchands  qu'on  appelle  Épiciers. 

_ Sous  cette  dénomination  font  comprifss  plus 
particuliérement  plufiturs  fnbftanccs  très-aro- 
matjqt  es , telles  que  le  girofle,  la  inufeade  , 
la  cancllc  le  poivre  4c.  L'habitude  que  les 
hommes  le  font  faite  de  les  employé!  pour 
aflai'onnc'  leurs  aliment,  les  rend  précieufcs 
& intércflanics.  Je  traiterai,  firront  en  détail, 
des  deux  premières  fur  le' quelles  j'ai  des  renfei- 
gnenu  n-  étendit' , qu'd  t(l  bon  de  confacrer 
dans  l'Ency,  lopédie. 

Asant  les  découvertes  des  Européens  dan* 
Its  deux  Indes,  les  piccries  éiolcnt  connues 
en  Eu  ope*,  mai,  l'ttfag  ■ en  étuit  borné.  Nos 
dlÿncvituie.  Tome  i V. 
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pères  mangeoiem  des  abments  très-doux , on 
les  alfaifonnoient  en  grande  partie  avic  les 
aromars  de  leur  pays.  De  hardis  navigateurs 
ayant  doublé  le  Cap  - de  - borne- cfpé  ance  , 
l'efprit  mercantile  trouva,  au  milieu  des  mers 
d'Alie , la  patrie  des  Epiceries,  dont  l’Europe 
St  l'Amérique  voulurent  enluite  partager  la 
confommation. 

On  affurc  que  dans  le  moyen  âge  les  Chinois , 
qui  avoient  abordé  par  hafard  aux  Molucques, 
y rcmarquerert  le  giroflier  & lemufaditr.  Ils 
en  portèrent  dans  les  Indes  les  produits  qui 
fe  répandirent  de  là  dans  la  Perle  & en  Eu-* 
ropc.  Aux  Chinois  fuccéderent  les  Arabes  dans 
la  poffcflion  des  Molucques,  St,  à cctix-ci,  les 
Portugais-,  enfin  sers  l'an  1611  les  Hollandois 
s'en  emparèrent.  Ils  ne  négligèrent  rien  pour 
s'approprier  le  commerce  exclufif  des  Epiceries, 
comme  les  Efpagnols  fe  font  appropriés,  depuis 
qu'ils  ont  conquis  le  Méxique  , celui  de  la  Co- 
chenille fine.  La  culture  du  giroflier  fût  con- 
centrée à Amboine,  & celle  du  ir.ulcadier  dans 
la  petite  ide  de  Poulo-ai , une  de  celles  de 
Banda.  Par  ordre  des  Hollandois  on  rrracha 
tout  ce  qui  croiffoit  de  ces  arbres  dans  les 
autres  parties  de  l'Archipel  des  Molucques;  ou 
dumoins  on  effara  de  n’en  point  lailTer.  Cha- 
tte année  depuis  ce  tems  les  Gouverneurs 
’Amboinc  St  de  Banda  parcourent  toutes 
les  îles  & détrnifent  les  arbres  à Epicerie, 
qui  feniblent  repouffer  exprès , pour  ertretenir 
leur  follicitudc  ; étrange  effet  de  l'avi  lité  d'une 
nation  commerçante,  qui  veut  cncltzincr  les 
bienfaits  de  la  nature  St  la  mettre  lous  là  dé- 
pend, nce. 

Entre  les  nations,  comme  entre  les  particu- 
liers, la  rivalité  ne  s’éttim  point  que  fun  ob- 
jet ne  foit  rempli.  Les  Hollandois  dévoient 
s'attendre  que  tôt  ou  tard  les  autns  ptiiffauccs 
de  l’Europe,  dont  les  vaiffeaux  naviguoient 
dans  les  mers  des  Indes , cherchcroicnt  à parta- 
ger un  produit  qui  faifoit  la  bâfc  de  leur  com- 
merce St.  de  leur  ptopriété.  * Ou  va  voir  que 


( * ) Cette  idée , qui  fo.:vo«t  entrer  dans  Pefprit  de 
plus  d'une  prrfcnne  » a été  lin  pu  lie  renient  mire  en  avant 
par  le  Père  Labat , en  \ê'j6,  dans  t on  nouveau  Voyage 
a an  IÜes  françoil’c*  de  l'Amerique,  pages  47  j # 474  , 
477  . Tome  III. 

• a regard  des  Epicerie»  fines . dit-H  , fe  fui»  per- 
» fuade  qu'il  n’eft  pas  imooflib'e  de  les  cultiver  dans  no* 
» Ides  des  qu’un  voudra  faire  le»  d «ver.  les  nc.cJfaire«  pouc 
» cela  » «Je  ne  le  rebuter  pas,  comme  r-n  fait  oioinare- 
v inent  , lutfqu’on  trouve  des  dilficu’tct  dans  le  com- 
» wcocemetit  , 6c  qu'on  ne  lénifie  pas  du  ptemirr  coup.» 

«C’eft  un  bruit  commun  à la  Gnadelou-e  que  quand 
olesH  ii  andoif  chafie\  du  Bréfil,  y furent  reçu s » un  d'eux 
» plus  c rîeujr  qjc  les  autres,  y avuit  a,-»  oitc  un  Mar- 
oc.) lier  qu'il  a fuit  u.is  en  tore  dans  U n iub-iauon, 
» ou  cct  aibi  eioùûit  4 merveil.e,  6c  a uoit  in:aUli- 
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h France  a commence  h pronver  que  la  fur- 
veil lance  la  plus  exafte  éroit  inutile  quand  ou 
avoir  à Jurer  contre  un  grand  intérêt. 

C'efl  tint  leçon  pour  les  Efpngr.ols  & pour 
tous  les  autres  Peuples  qui  travailleront  à fou- 
fl' a ire  au  autres  des  production*  que  la  na- 
ture peut  faire  croître  ailleurs.  Je  ne  connois 
qu’une  l*eule  espèce  d’exclufi:  q*:i  brave  ten- 
tes |cs  concurrences,  cY fl  celle  qui  dépend  du 
climat  & de  la  nature  du  loi.  Par  exemple , 
aucune  Nation  ne  peut  imiter  nos  vins  A nos 
C..UX  de-vie. 

Ce  qrc  j’ai  à dire  fur  les  importations  des 
F i-ctrics  dans  le*  Colonies  françoic*,  fera 
divisé  en  trois  articles.  Le  prenrer  con  icn  Ira 
1 hdloriquc  ; le  Icccnd  les  propres;  & le  troi- 
flême  la  culture  A quelques  détails  de  végéta- 
tion A d économie. 

Article  premier. 

Hiftoirt  des  importations. 

Un  de  ces  hommes  rires,  qui  réfléchirent 
for  les  chofes  vérrablcriK'nt  util.s  , & qui 
nabamlomni  point  un  projet  j'fqu’à  ce  qu’il 
fuit  endetté,  avoir  réfvlu  de  faite  jouir  la 
France,  fa  patrie,  dî  l.i  polT-lfmn  dçs  arbres 
à Lpiceric  fine.  Cet  homme  éroit  M Poivre, 
di^ne  de  nos  rcg:êî$,  digne  de  l cliitre  des 

feus  éclairés , digne  de  la  reconnoidance  pu- 
ique  Un  abrégé  de  fes  voyages,  pris  des  notes 
qui  m’ont  éré  communiquées  par  Madane 
Poivre,  Uraconnol.re  l'origine  de  ton  plan  & les 
moyens  employés  pour  le  f-ire  reuflir. 

Avant  paffé  quatre  années  en  Chine  , il 
sYm  arqua  à Canton,  en  17*15,  pour  revenir 
en  France  11  fur  pris  par  les  Anglnis,  qui 
remmenèrent  i Batavia.  Kn  cinq  mois  de  fc- 


» btonent  apposé  du  fruit,  qui  aurait  fend  à maltîplîc 

* Ion  c j*e«-c  . li  un  antre  Ko  hndois  , en  ayant  ci  cor.- 

* notTsn  c , .*c  ia  00*  Je  ce  «U-e  e»  F. argots  ailo'ent  avoir 
» ce  ueibr  pour  eu  ci  c-ut  de  i*a  aiac  on  011  fortenu  t^rt 
»’  ce  guerre*  5c  fa»t  tant  de  «Izperle*  . ne  l'avuit  J ifte'ie 
*>  per.  1 11»  i a nu  t Je  b'uic  Oae’»}ie  diligence  que  j\»ie 
» p;*  fa -ré  , ic  n'ai  ramais  pn  lavoir  ti  cet  Hooindu**  «voit 
».v,\or»é  cet  arbre  des  Inde:,  o reniâtes  . 01  s'il  J 'a  soit 
*»  fait  venu  de  leo>ence  au  Brêi*l  Quoi  qu'i;  en  fo»t , re  ne 
» ci o % pas  qt»M  tfit  impoc  ble  de  gagner  quelqu'un  des 
» gard'cnt  deilfMouieg  roâc&ta  mil'oJc  r.ai(P*nt  pour 

* en  avoir  que  q es  pieds , les  cuit  ver  pendant  queu.uc 

* tciap;  à Maf  atergne  , ou  dans  les  endroits  ou  la  lionp 
» pagine  a des  établi  (T*  .tien»  A des  Comptoirs , en  cm* 
» c i cr  2a  cuit  te  , St  pnis  en  uanfporter  t'elpèce  dans  nos 

* Ifles,  u4  i feroit  ai  c de  lui  trouver  un  tetrein  pro- 
» P'c , l'oit  par  la  naiure , fois  par  Ion  expolition  au 
» loîcii.  • 
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jour,  il  é'ud’a  la  conduite  «les  Hollandoi»  dans 
ce  chef  lieu  dj  leur*  ctahliifemenisi  J contint 
dans  fa  f snrec  I-  fiftême  de  leur  grand  com- 
merce , & remarqua  que  la  richeffe  de  leur 
compaçn  c ctirt  pr  ravalement  fondée  fur  la 
propri  té  eX.lufivc  des  Kpiretics.  Cette  décou- 
verte le  porta  à des  r cherches  fur  les  ou 
elles  croiifcnt,  lur  I gou v ci neir.cn i que  les 
Holhndois  y ont  tta  li  , fur  le<  précaution* 
uu  ils  prennent  pour  qu’on  n:  leur  enlève  p'« 
c«*  précieux  arbres,  crfin  fur  I.»  manière  d tu 
iL  l «.  cultivent  A dont  iis  en  récoltent  le» 
produirions. 

Jufqn’ici  la  curiofiré  d un  homme  qui  cher- 
che à s’ir.llruue  pouvoir  être  f.;ti?l  ite;  n ais 
le  veen  ru  enur  de  M Poivre  n’étoit  pas 
rempli  II  vouloir  aller  plus  loin  & il  y alla 
en  c.'Fct.  Il  lut  qu’Amhoinc  * Banda  n’ér  uent 
pas  les  lentes  .fies  qui  produüuhni  le  girolle 
A la  mu  le  a de  ; que  p.ulicurs  des  aunes  rflo  qui 
en  porioitnt  étuicm  déferle*;  que  dans  quel- 
ques une*  de  ccl.e*  qui  éioient  peuplée*  il  n’y 
avoir  pas  de  H.dlandoh»  qu'il  étoit  facile  d'y 
aborder  & d’y  prendre  des  plants. 

Il  forcit  de  Batavia  avec  toute*  ces  con  - 
mjTinc.s,  & ani\a  à Fille  de  France  en 
1746.  La  Compagnie  fançoilo  des  Inde*  en  y 
fornuni’un  établilLtnent  navoit  eu  en  vue  que  de 
procurer  une  bonne  relâche  à fes  vaifleaux  qui 
alloienr  dans  l'Inde.  Elle  avoir  en  conséquence 
* xijiée  de  fes  nouveaux  Colons  qu’ils  sYppiiqujf- 
fent  uniquement  à élever  des  befliaux  <5c  à cul- 
tiver de*  grain*.  M.  Poivre  la  parcourut  en  ob- 
fervatenr  ; il  y examina  les  ptnd:  dions  fponta- 
n'ts,  A trouva  pltilieurs  de  celles  qui,  luivanc 
ce  qu’il  avoir  appris  à B uavia,  c oûtent  dans 
Us  MoJuc'ttes.  Il  y vit  beaucoup  de  planes 
aromatiques,  & parmi  elles  leRavtr-ara  tianf* 
porté  de  Madagascar,  plein  de  parfum  A d’a- 
rontüt,  quoique  négligé  A fans  culture.  Il  en 
conclut  qu’il  ne  manquent  à ce:ic  ifl-  que  les 
épiceries  fines;  conclufion  qu'on  pounoii  »*gtr- 
der  par  philiturs  ra  Ions  comme  précipitée  ; 
l.#  le  rapport  des  Hollande  * de  Buavia  pou- 
vrit  être  inéxaél  ; 1.*  il  y a de*  pl.T.t  s qui  vi- 
vent Ion*  diverfes  latitudes,  tandis  que  d’autres 
ne  peuvent  viv'c  que  loti*  ceita:^  * l.uimdjs. 

! On  l'ait  quête*  Mohicque*  font  voiline*  le  la  ligne. 
& Tille  de  France  par  20  dégrés  ; %.*  li* 
phntrs  a onutiques  , dans  le»  la  irude»  où 
elles  viennent,  ont  d 'autant moins  de  parfum 
que  la  latitude  cl!  moins  chaude  Ces  obfer  — 
varions  que  Al.  P ivre  ér*  it  bien  en  état  de 
faire,  re  devoicrr  pas  mettre  ohllacle  à fes 
dclleirs;  car  malgré  toute  leur  force  fon  plan 
nYn  croit  pas  moins  bien  conçu  A pas  nvun» 
utile.  La  proximité  où  1 1 fie  de  France  cfl  de» 
Moiucques  rendent  plus  facile  la  trantplamatioft 
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Epiceries.  U lui  paroifloit  fuffifanr  d'em- 
ployer à leur  culture  au  plus  la  10e  partie  du 
lcriain  <4  un  petit  nombre  d'hommes.  Le  rctle 
nomoit  être  confacré  aux  objets  indiquas  par 
la  Compagnie  des  Indes  : par  ce  moyen  1 llle 
ne  cefloit  pas  d'etre  une  Colonie  nourrie. tire. 


I.e  projet  de  M.  Poivre  fut  communiqué  d'a- 
bord à M.  David,  Gouvcintur  de  Mlle  de 
France  qui  l'approuva.  Il  vint  enfuitc  a P.ris 
en  faire  parta  la  compagnie  des  Indes,  celle- 
ci  le  pria  de  fe  charger  de  l’exécution.  Il 
fit  quelques  difficultés  ; mais  au  nom  de  la 
Prurit , qu'on  prononça  pour  l’y  engager , il 
accepta  & repaifa  a i’Ifle  de  France,  où  il 
arriva  en  mars  1749.  De  la  il  fit , pour  tics 
objets  de  commerce,  un  voyage  à la  Cocliin- 
cliine,  d'où  il  revint  à i’Ifle  de  France  en 
avril  1750.  Ce  fut  alors  qu  il  s'occupa  très  lé— 
rie.flcment  de  procurer  à la  France  les  Epi- 
ceries tilles. 


Il  avoit  d'abord  penfé  qu’en  fe  rendant  aux 
Philippines  il  puurroit  obtenir  ce  qu'il  déliroit 
par  la  voie  de  Mindanao,  q i n'cll  qu'à  do 
lieues  des  Mol  icques.  Il  favoit  que  malgré  les 
Mc  landais  les  Molucqitois  commercent  avec  les 
Ifles  Espagnoles.  Le  Gouverneur  de  l'Illc  (le 
France  ne  put  lui  fournir  un  vaifleau  pour  les 
Ph.lippines. 

Il  jugea  qu’il  n’avoit  d'autre  parti  à prendre 
que  de  paflr  à la  Chine  ,Sl  de  là  à Alaniile 
fur  un  vaifleau  de  Alacao  ou  fur  un  vaif- 
feau  Efpa.nol.  En  Alitant  cette  idée  il  arri- 
va à Alani'le  le  15  mai  fç  1 : il  y trouva 
fon  fecret  éventé.  Un  Gouverneur  de  l’Inde 
,qui  en  étoit  inltuit,  avnit  cherche  à le  pré- 
venir , c:>  prom-ttant  10:0  pialir.s,  à qui  retr.ct- 
Iroit  à Manille  îç  plants  tle  nmtca  iirrs  St  ..ti- 
rant de  girofliers  entre  les  mains  de  M.Cavallo, 
Soubrtcargiie  u’un  vaili'eau  expédié  de  Pondi- 
chéry- M.  Poivie  relira  la  lettre  qui  contcnoit 
cette  ptomefle,  au  moment  où  elle  alloit  Ci; e 
ren  iée  à un  Hollandois , capitaine  d un  vaifleau 
de  Batavia. 


A Paris  le  fecret  n’avoir  pas  été  mieux  gar- 
dé qu'à  Pondichéry.  Il  avoit  été  divulgué  par 
des  pertonnes  qui  , par  leurs  places  teuibloient 
le  plus  obligées  à le  conserver. 

M.  Poivre  avoir  fait  beaucoup  de  recherches 
qui  n’a  voient  préfanté  que  les  t.bflacles,  lorf- 
que  dans  la  rivière  le  AI  mille  il  aniia  quel- 
ques pciit  s embarcations  de  Z. hou,  Alin.lanao 
& Eotueo.  Un  marchand  Chinois,  qui  étoit 
fur  l'une  d' Iles,  avoit  3 o noix  mufca'Us  bien 
fr.iihes.  M Poivre  le.,  acheta  \ les  planta  lur- 
lc-ciiamp  : pluüeurs  germerem  et  for  tirent  de 
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terre.  Le  1 1 Février  il  fe  trouva  en  pofleflion  de 
ji  plants  de  mufeadiers  beaux  St  vigoureux. 

La  conquête  des  girofliers  n’étoit  pas  atiflt 
faci  e.  En  luppofant  que  les  Moiucquois  appor- 
tâflcnt  aux  ifles  Espagnoles  des  doux  de  giro- 
fle, c’é  oit  n’apporter  que  les  boutons  des  fleurs, 
adieu  que  les  noix  mufea  les  (ont  les  véritables 
fiuiis,  capables  de  reproduire.  Il  n’y  avoit  donc 
d'autre  moyen  que  de  fe  tranfportcr  dans  Us 
Alulucques  pont  y prendre  des  plants  ou  tics 
Fruits  de  girofliers  à maturité.  Le  ptétexte  d un 
aunement  fait  par  les  Efpagnols  contre  les  In- 
bitans  de  l’ille  d'Yolo,  arrêtoit  à Manille  toutes 
les  embarcations  des  Alolucqucs  : il  n'etoit  pas 
pofliblc  d’en  prohter. 

Le  Gouverneur  de  Manille,  auquel  M.  Poi- 
vie conlia  fon  fecret,  lui  permit  d’y  pafl-r 
l’hiver,  il  de  demander  à l’ifle  de  France  tin 
bâtiment,  à condition  qu’il  viendroit  fous  pa- 
villon Afiatique , précaution  qu’it  croyoit  né- 
ceffaire  puur  ménager  les  Hollandois , capables 
de  nuire  à la  Colonie  des  Philippines , s’ils 
avoient  fu  qu’il  eut  favorifé  un  deflein  contraire 
à leurs  intérêts. 

M.  Poitre  écrivit  par  deux  occafions  au 
Gouverneur  de  1 llle  de  France;  il  lui  envoya 
quelques  noix  tnulcades,  propres  à être  miles 
en  terre,  St  un  mémoire  fur  la  mariiète  de 
former  un  j-rdin  de  de  le  dilpoîer  pour  la 
culture  des  Epiceries.  Il  informa  at.fli  la  Com- 
p.  unie  des  Indes  de  fes  démarches,  St  lui  ht 
palier  des  tnonir.s  de  muftades  qu’il  avoit  ac- 
quifes.  AîM.  de  Buiion  si  de  Jjii.-u,  auxquels 
Al.dc  Machaut  les  remit,  les  tCLOî.ruir.m  pour 
de-  vrai-s  mufcades,  fetub.ablcs  à colla,  du 
commerce. 

La  direction  de  la  Compagnie  -des  Indes  ne 
répondit  pas. 

M.  Poivre,  qui  mcltoit  le  tems  à profit  en 
attendant  des  nouvelles  de  Mlle  de  France, 
ht  encore  des  re-htrehes  fur  U>  Alolucques. 
Il  apprit  la  languit  AI  laife  pour  être  en  état 
de  traiter  direct. ment  avec  Us  Moiucquois il 
dreff.r  une  catte  du  pays  plus  exacte  que  celles 
de.  Htdlandoii  ; il  le  procura  deux  bateaux 
efpagnols  qu’il  arma  fous  le  ptétexte  de  les 
envoyer  encourfe  contre  Itsiufulains  d’Yolo.  Son 
but  émit  de  Us  envoyer  à la  recherche  des  plants 
d’Epicerirs , pour  Us  avoir  tout  prêt,  à l’arrivée 
de  la  fregate  qu’il  aiter.doit  de  l’ifle  de  France. 
Il  comptoit  même  s'embarquer  Air  un  de  ces  ba- 
teaux. Mai-  !e  Gouverneur  génétal  pour  les 
El’pagnols  s’y  uppnfa,  dans  la  crainte  que  les 
Hollandais  n'en  priflem  de  l’ombrage.  Les  bi- 
i teaux  partirent  fans  lui  de  Manille  ic  premier 
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mars  17ÇI.  La  Mouflon  du  Sud-oticft  /tant 
déclarée , quoique  ce  ne  fut  que  le  17  juin, 
ils  ni?  ptiri»nt  aller  J«io  le»  Ifli»  Ju  3ml  , tjiii 
/toit  l'objet  important.  Tout  ce  que  M.  Poivre 
tira  de  ce; te  expédition , ce  fut  des  éclaitcilTc- 
ments  fur  la  navigation  dant  1 Archipel. 

Ces  difficulté  ne  le  réhitérent  pat  II  pro- 
fila d une  occafion  qui  pouvoir  fonir  fon  pro- 
jet. Le  Gouverneur  de  S.imhuargan,  érahlilTctii'.nl 
Efpagnol,  dans  l'ille  de  Mendanao , venoit  de 
mourir.  Il  s’agilToit  de  le  faire  remplacer  par  un 
ho  tune  fur  lequel  ont  put  compter.  M.  Poivre 
parvint  à faite  nommer  M.  Ofcotte  auquel  il 
s'étoit  ouvert  du  projet , It  qui  avoit  fourni 
les  deux  bateaux.  Il  concerta  avec  lui  les  opé- 
rations qu'il  s'étoit  engagé  de  fuivre.  Rien  n'é- 
toit  plus  favorable  que  fon  polie,  irrité  à la 
porte  des  Molucqucs  & environné-  dinliil, lires 
qui  ne  fobliiluient  que  par  leur  commerce  dans 
l’Archipel. 

Inutilement  il  attendit  pendant  t4  mois  à 
Manille  la  frelate  qu'il  avoit  demandée  J il  île 
de  France.  Le  Gouverneur  de  cette  Iflo  , 
n’ayant  reçu  que  des  ordres  vagues  de  le 
féconder,  i i manquant  de  vaifleaux  par  les  be- 
loins  le  plus  prenant,  ni  ont  lui  en  envoyer. 
Il  éprouva  un  fetnhlable  refus  de  M.  DepLix , 
Gouverneur  de  Pondichéry,  fous  le  prétexte 
que  la  Compagnie  ne  lui  avoit  donné  aucun 
ordre.  Il  ne  put  donc  obtenir  de  fes  concitoyens 
le  fiiible  fecours,  indifpcnf-hle  pour  le  Intcès 
de  fon  entreprife.  Dans  cet  abandon  il  relient 
d’jllcr  les  chercher  lui-même,  & partit  pour 
l'Ifle  de  France  avec  19  plants  de  Miitcadiers 
l'ains  St  vigouteux.  Le  navire  fur  le  quel  il  s'em- 
barqua étoit  embai  raflé  d'une  multitude  de  paf- 
fagers  de  toute  ration  i il  n'avoit  ni  gallcrics, 
ni  chambre  du  confeil.  Comment  placer  fes 

Ï liants,  comment  les  L igner  8c  les  dérober  A 
a connoilfance  du  Capitaine  & à celle  des  paf- 
f gers?  On  fe  licure  ai  fi  ment  fon  embarras. 
L'dprit  qui  porta  M.  Defclicux,  chargé  d'im- 
otter  aux  lflo  d’Amérique  des  Plant»  de  café, 
fe  priver  de  l’eau  néceffaire  à fa  boiflon  pour 
le  s artolêr,  ce  même  elpiit  iufpira  à M.  Poivre 
les  moyens  de  confervet  fes  niufcaJieri.  Malgré 
fts  foins  il  ne  p <t  en  porter  à Pondichéry 
que  tttn  bon  éi  u.il  en  perdit  7 encore  dans 
cette  telA.be,  n'avant  trouvé  aucun  fecours.  Il 
tenta  d’obtenir  de  M.  Dupleix  quelque  affillance, 
iur  retourner  a Manille  fume  fa  million;  M. 
ipleix  fut  confiant  dans  fon  relus.  N ayant  pu 
tien  gagner  ilpartt  enOélobre  175»,  pour  (eren- 
dre  A l'Ifle  de  France,  emportant  avec  lui  trois 
de  fis  plants,  8t  plaçant  les  deux  autres  fur  un 
autre  bitument  qui  avoit  la  mime  dtllinaiion.  j 

A .on  arrivée  U ne  trouva  point  de  terrain.  ! 
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dipofé  1 recevoir  fes  plants  , quoiqu’il  eut  écr 
A la  Compagnie  des  Indes. 

Cherchant  A pénétrer  le»  caufes  des  conira- 
’ diction,  qu’il  éprouvoit , M.  Poivre  découvrit 
qu  une  des  ptincipaies  étoit  le  clinti  ment  de 
Directeur  de  la  Compagnie.  Cetuit  M David 
quand  il  étoit  parti  pour  Manille.  Celui  qui  le 
templaçoit , d'origine  Hnllandotfe,  dvfàprouvcit 
ou  contre quarroit  tout  ce  qu  avoit  adopté  fon 
p'édéce Heur.  M.  Poivre  en  fut  iufotm:  par  un 
de  ks  amis.  Deielpéré  des  d.tticolics  il  vouloir 
abandonner  fon  entrcprilc.  Maiv  l'amour  de  la 
patrie  coinbatii  quelque  temps  cette  réfolution 
A l'emporta.  Il  avoir  rempli  une  panic  de  fa 
n;il.', on  en  apportant  A l’Ifle  de  France  des  plants 
de  niufcaditrs  11  ne  relloit  plus  a aquetir  que 
les  girofliers.  Il  avoit  dans  le  Gouverneur  de 
Samlma' gan  un  homme  qui  lui  était  dvoué, 
fk  qui  peut  être  avoit  déjà  travaillé  efficacement 
pour  lui.  Ces  idées  A celle  des  avantages  qu’il 
alioit  procurer  A fa  patrie,  lui  firent  reprendre 
Courage  & mSrifcr  les  rifques  quil  alioit  cou- 
tir  , loit  ce  li  part  de  la  mer,  foit  de  la  part  des 
Huilandois. 

F demanda  A M Bouvet  fuccefleiir  par  intérim 
de  M.  David,  un  vaifleau,  quelque  mauvais 
quil  fur,  uniquement  dans  l'intention  de  le  por- 
ter A Manille  où  il  cfpéroit  trouver  des  plants 
envoyés  par  M.  Ol'cotte. 

On  lui  donna  la  frégate  la  Colombe  de  1 6» 
tonneaux,  il  s'y  embarqua  le  premier  mai  1754, 
ayant  auparavant  placé  fes  plants  dans  trois 
quartiers  dr  l'Ifle  qui  lui  pâturent  les  plus 
convenables  a leur  culture.  Sa  trav criée,  qui 
n auroit  du  être  que  de  deux  moi.,  en  dura 
trois  A caufe  du  mauvais  état  de  fon  I.Atimcni 
qui  ne  matchoit  pas  & faifoit  beaucoup  d’eau  : 
mais  on  n'avoit  pu  lui  en  donner  un  meil- 
leur. 

A fin  arrivée  A Manille  il  trouva  un  non-- 
veau  Gouverneur.  Lti  guerre  étoit  allumée  en- 
tre les  Efpagnols  & les  InfuLirts  de  Mendanao  r 
8t  par  conséquent  la  communication  fit  ttouvoit 
coupée  entre  Manille  & les  Iflc»  méridionales 
dclAtch.pel  des  Molucqucs.  Point  de  nouvelle» 
de  AI.  Ofcotte,  Gouverneur  de  Sctmniangan. 

Il  fe  détermina  A y pafler. 

Un  mauvais  bâtiment , qui  couioil  bas  d’eau 
dans  le  port  même,  un  foible  équipage,  com- 
pote tle  t blancs  Si  de  11  Lailcars,  dont  15. 
a voient  déferté  A Manille,  la  nèccfftté  de  char- 
ger la  frégate  d'objets  utiles  pour  le  compte 
de  la  Compagnie  qu’il  faifoit  dedotnager  des 
frai-  de  I armement,  ce  qui  devoit  encor  dimin  uer 
fa  marche,  la  crainte  que  les  Hoilandois  appre- 
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nam  le  but  de  l’expédition  ne  s'emparaient 
du  làftnent  hors  dctat  de  fe  défendre,  fane 
cfpi  ir  de  téc’anvition  de  la  part  de  la  com- 
pagne des  Indue,  toutes  ces  confidérations  qui  fc 
préfer  roitnt  » foncfpiit,  ne  purent  rallentir  la 
réfolution.  il  répara  la  frégate,  recouvra  trois 
de  se<  défertcurs , remplaça  les  autres  par  des 
Indiens,  & quitta  Manille  le  ai  janvier  1744. 

Il  cotcya  les  Philtipines  jusqu'à  Mindanao , 
& mouilla  le  1 lévrier  à l’entrée  du  port  de 
Cildeira  Si  le  6 dans  la  rade  de  Sambuangan. 
M.  üfeotte  lui  apprit  que  pour  n’éire  pas  venu 
plu'ôt  à Manille,  il  avoir  manqué  la  plus  belle 
occalicm  du  monde.  En  janvier  1754  deux  em- 
barcations Molticquoifcs  étoirm  entrées  dans  la 
rade  de  Sambuangan  , ayant  à bord  16  quin- 
taux de  girofle  dont  la  moitié  étoient  des  fruits, 
& environ  11  quintntix  de  noix  mufeades.  M. 
Poivre  attrait  pu  traiter  avec  les  conducteurs 
des  embarcations  à être  conduit  par  eux,  àl’in- 
fudes  Hollandois,  dans  les  lieux  où  ils  recueil- 
lent les  Epiceries.  Il  eut  ptolité  de  cette  heu- 
reofe  circonflanee  fi  on  lui  a>  oit  envoyé  de 
l’Ifle  de  Fcmce  la  frégite  qu'il  avoit  deman- 
dée , ou  fi  M.  Duplcix  eut  voulu  à Pondidiciy 
lui  donuer  le  leeours  qu'il  avoit  follicité. 

Le  moment  doit  palfé  St  les  regrets  ftiper-  ‘ 
fit  s.  l es  apparences  d’un  arrangement  entre  les 
Efpagnois  & les  Infulaires  de  Mendanao  don- 
noient  encore  un  peu  d'elpoir.  Mais  la  violence 
des  courants  ne  penuit  pas  au  vaifleau  de  relier 
dans  la  rade.  Il  y avoit  déjà  perdu  un  ancre 
St  rompu  un  eàblc.  Cet  événement  le  detetntina 
à faire  route  ver»  l’ifle  de  Meao , dont  il  fut 
attlft  forcé  de  s'écaitcr  : avec  un  bon  bâtiment 
il  eut  réfiflC  par  tout. 

Nt  pouvant  faire  mieux  il  pourftiivit  fon 
voyage,  reconnut  la  côte  orientale  de  Célèbes, 
donna  dans  le  déttoit  dcXul!a,trés  dengéteux, 
cotoya  Cclébes  & fiulton  81  tenta  envain  de 
traiter  avec  les  habitans  qui  ptirent  fa  frégate 
pour  un  bâtiment  des  Hollandois  avec  lefqucls 
ils  étoient  en  guerre.  A la  pointe  de  Bu. ion 
il  rencontra  un  vaifleau  de  cette  nation,  auquel 
il  eut  le  bonheur  d’Cchapptr.  Ce  fut  alors  qu’il 
découvrit  un  complot  formé  par  un  Chirurgien 
de  fon  bord.  Ce  perfide  devoir  enlever  le  ca- 
nor  & aller  à Batavia  révéler  le  fecret  du 
voyage. 

Aptès  avoir  pafTé  encore  entre  plufieurs  iflet 
M.  Poivre  mouilla  dans  la  rade  de  Lifl-i, 
principal  étahlifiement  des  Portuguais  fur  I ifle 
de  Timor,  Le  Gouverneur  8t  les  gens  du  lieu 
lui  firent  tout  l'accueil  qu'il  pousoic  délirer. 
Il  y trouva  des  muicadirrs  d'une  efpèce  infé- 
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tieure  à ceux  qu'il  avoit  importé  lors  de  foi» 
premier  voyage  à Manille  y cependant  tn  tm-î 
porta  onze. 

Le  Gouverneur  de  Timor  ayant  autant  de 
facilité  que  celui  de  S unbuangan,  pour  procurer 
des  plants  dT.picetie  des  Moluqucs , pttilque 
tous  le,  jours  il  venoit  dans  faradodes  Macafiais, 
bons  navigateur» , qui  connoilfent  tout  l'Ar- 
chipel ; M.  Fuivre  le  fonda,  le  mit  liant  fc» 
intérêts  St  fit  alliance  avec  lui , au  nom  de  la 
Compagnie.  C’ctoit  s'al’ùrer  les  moyens  de 
réulfir,  dans  le  Sud,  comme  il  avoit  téufli dan» 
le  Nord. 

Peu  fatisfjit  d’une  expédition  ,fi  contrariée  , 
il  fut  de  retour  à l'ifle  de  F rance,  le  S Juin 
1745.  Il  apportoit  avec  lui  des  plants  de  Ca- 
caoyers , des  Rimas  ou  arbres  à j.ain , dont  fc 
nourrtflent  les  habitans  des  lfl.s  Marianne», 
&c.  Il  pré’cnta  au  confeil  de  la  Colonie  de 
vraies  noix  inufcadcs  & des  fruits  de  Girofliers, 
qu’il  avoit  reçus  à Sambuangan  ; c’étoit  annon- 
cer la  poflibiittéd'cn  avoir  en  état  d'étre  plantés. 
Il  remit  autti  un  plant  de  Mufcjdicr,  de  l'ef- 
pées  de  Timor,  le  Cul  des  orne,  qu'il  eut  con- 
fcrvéSc  une  noix  gcrméc. 

Sa  première  attention  fut  de  s'informer  des 
Mufcadicrs  de  fon  premier  voyag-  , St  qtt  ii  ns  oit 
placés  dans  trois  endroi  t tlifléicrs  d.  ITlie.  Il 
eut  la  douleur  d’apprendre  qu'ils  étoient  totu 
péris  d'une  mort  peu  naturelle. 

Pour  comble  de  malheur  !e  nouveau  Gou- 
verneur lui  décltira  qu’il  ne  pourro  t lui  donner 
aucun  leeours,  pour  fuivre  fon  projet,  parce 
que  la  Compagnie  ne  lui  avoit  pas  donné  d'ordre* . 
11  rcfolut  St  obtint  la  pcintillion  d'aller  en  foilici- 
ter  Itti  mcme,  malgré  la  guette  entre  la  France- 
& l'Angleterre. 

Avant  de  quitter  l’ifle  il  propofa  de  nou- 
veau au  Commandant  de  prendre  quelque» 
mefurcs  dans  le  cas,  où  les  Gouverneurs  de 
Sambuangan  & de  Timor  dtonneroient  avis 
d'une  acquisition  de  plants  d'Epicerie  , fuivant 
les  traités  faits  avec  eux-,  au  nom  de  la  Com- 
pagnie. Le  Commandant  déclara  que  dans  ce 
cas  même,  il  ne  pourroit  envoyer  un  vaifleau, 
ni  au»  Philippines,  ni  à Timor,  n'ayant  pas 
l'agrément  de  la  Compagnie. 

M.  Poivre  pnrtit  de  l’ifle  de  france  le  2(5 
avril  1746  fur  le  vaifleau  le  Pondichtiy,  il  naffa 
à Mtdagafcar  St  faifant  route  pout  France  il  lut 
pris  par  ie«  anglois,  conduit  à Cox  en  Irande 
d’où  J revim  dans  fa  patrie  , le  22  avril  1747’ 

Par  tout  les  faits , que  je  viens  il’  rappom  ,, 
on  voit  combien  fon  projet  de  éprouva  car 
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difficultés,  on  voie  que  les  plus  grandes  font 
venues  de  U pari  de  la  Compagnie  des  Indes , à 
laquelle  cependant  il  importoit  le  plus  qu'il 
f il  éxecuté,  pui. qu’il  tendu»  à augmenter  (es 
pu  litS  aux  dépens  de  la  Compagnie holianduile. 
Tout  homme,  qui  aurnit  eu  moins  de  caractère , 
que  M.  Poivre  y auroit  renoncé mais  les  avan- 
tage-, qui  devoit  tn  tefoltsr  pour  la  France, 
étui,  pi  fortement  imprimés  dans  fa  téta  St  il  ne 
les  pu  .luit  pas  de  vue. 

Pendant  fon  ftjonr  i Paris  il  donna  à la  Com- 
paq k,  (urdtvetsobieisdccomincree,  descnnk-ils 
li  Lee-,  qu  ils  lui  métiicrcni  toute  la  confiance. 
F.  ie  le  plia  d'aller  à i’iflc  de  france,  en  qualité 
d’intendant  de  la  Colonie.  Dafcord  ileutdc  la  peine 
à rentrer  dans  la  Catrière  des  dangers  tt  des  con- 
tradictions. Cependant  il  aicept',  dans  I intention 
de  le  tendre  i.ti  e Ht  d.*  reprendre  fon  projet. 
11  débarqua  à l'ilia  de  France  en  1767. 

Par  une  lettre  qu’il  écrivoit  au  miniflre  de  la 
marine,  il  parnit  quVn  1768  ilavoit  envoyé,  pour 
fomltr  le  terrain.  M.  M.  de  Trtinigon,  lieute- 
nant de  salfcan  & Provoll,  écritaui.  Mais  les 
indifcrclions  de  M.  Dumas,  ayant  découragé  M. 
de  irenvgon , des  opérations,  commentées  à 
Q'icda,  n'eurent  aucun  furets. 

Une  fécondé  expédition  fuivitde  près  la  pre- 
nfiète,  St,  une  iroittème  fe  fit  bientôt  après.  Je 
rendrai  compte  de  l’une  & de  l’autte,  avant  eu 
dans  les  mains  les  pièces  originales,  tirées  des 
bureaux  de  La  mâtine. 

M.  de  Tremigon  parfit  de  riile-de-France 
avec  M.  Provoll  le  17  Mai  1769  fur  la  torture 
le  vigilant.  Il  frit  joint  ù Acliem  par  le  bai  au 
ïettile  dit  matin,  commandé  par  M.  d Etehevri. 
Ils  fc  rendirent  à Queda,  tlou  la  Mouflon,  qui 
s’ataneoil  les  força  de  s’éloigner  fans  attendre 
l'attisée  des  Bopgi  is,  qui  avoLnt  promis  des 
planrs  d'Epicerie;  M.  Provoll  n’en  trouta  pas 
davantage  à Sambuancan.  Il  prit  dans  ces  deux 
endroits  des  indurés,  pour  une  autre  expéd  lion , 
en  cas  que  cdlc-ci  manq.  it.  Des  Philippines  il 
paria  aux  Molucqnes,  fe  rend»  à Yolo,  dont  le 
Sultan,  qui  aitnoir  M.  Poivre,  lui  fit  à caille  de 
lui,  un  acccuil  favorable.  D'Yolo  il  alla  à Mao , 
lllc  voifine  de  Teruaie.  Aptes  trois  jours  de  re- 
cherches infruélucufcs,  il  continua  fa  route  à 
Citant  St  à Timor,  fuivant  les  inftruélions.  Le 
confcil  avant  décidé  qu'il  ctoit  imp  llib  e d’aller 
à Octant  St  à Timor,  pour  s'y  anéter,  ia  faifon 
étant  très-avancée,  les  duix  bâtiments  fe  lépa- 
rerent.  M.  de  Trcmigon  gagna  Timor  & de-la 
ITlle-de-Ftr.ncc , où  il  apporta  quelques  plants 
de  nuifcadicrs  du  pays,  ‘d'une  efpécc  longue. 
M.  Poivte  en  avoit  aufli  rapporté. 

M.  Piovcft  étant  alot.  far  le  bateau  V tuile  du 
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matin,  alla  à Ceram,  où  il  y avoit  plus  d’cfpé- 
rance  de  réulfir.  Il  y trouva  un  vieux  foldat 
françois,  établi  depuis  ;o  ans,  qui  lui  donnai 
emmener  fon  fiis,  né  fous  le  girofle  & ltm»f- 
cade-,  c'étuit  une  pré  ieufe  aenu  fition.  On  con- 
feilla  a M.  Provoll  d'aller  à Gebv , pour  r être 
a poriêc  de  Pa’any,  de  Maha  St  de  Wcda,  lieux 
tout  remplis  d'Epicerie*.  Les  habitant  .ivoient 
leeoué  le  joug  des  Hollandois.  L horreur  qu’ils 
ont  pour  cis  dernicis,  qu'ils  regudent  comme 
des  tyrans,  leur  en  mfpire  pour  t »•  les  Euro-' 
péens.  Atec  de  1j  douceur  M.  Provoll  les  gagna, 
au  point  qu'ils  rifquètent  leur  vie,  pour  aller 
chercher  à Patany,  limé  dan-  l'iflc  e Gi  olo  , 
des  planrs  de  mufeade  St  de  girolle,  dont  ils 
chargèrent  leurs  pirogues. 


Pour  éviter  route  rencontre,  M.  Provoll  avoit 
fait  un  projet  de  route  que  le  mauvais  tetn-  ne 
lui  permit  pas  d'exécuter.  Etant  encore  dans  le 
détroit  de  Bouton,  il  trouva  5 bâtiments  Hol- 
landois , armés  en  guerre,  qu'il  no  put  éviter. 
Deux  Officiers  qui  le  vilitèrent,  ne  s'app  rçciant 
pas  qu’il  avoit  des  plant*  d’ Epicerie,  retour- 
nèrent à Luis  vaiflêanx.  Le  danger  q>il  avoit 
couru,  (létcruiina  M Provoll,  a ç.i  1 T_ r par  la 
déiroit  de  Comb.ne.  Il  en  lottit  h-uretifetncnt 
& artiva  is  l’Jfle-de-Francc  le  Jî  Juin  1770, 
avec  une  gra  de  quantité  de  plants  & de  graines 
dis  deux  Épiceries  fines. 

M-  Contmerfon,  boranifte  St  naturalise  très- 
connu,  q i avoit  fait  avec  M.  de  Bougainville, 
le  voyage  amour  du  monde  , éioit  alors  à I Ilia- 
de-France, où  M.  Poivre  l’avoii  retenu.  Il  fut 
prié  de  vérifier  les  plants  St  les  graines,  appor- 
tés de  l'expédition. 

Il  v avoit.  I.*  4SO  jeunes  plants  de  rnufea- 
d ici  s,’ hauts  depuis  6 pouces,  jufquà  un  pied 
& demi,  tous  très  verts  St  bien  bourgeonné. 

i.‘.  Dix  mille  noix  mufeades,  dépofées  dans 
de  la  terre  fahlonncufe,  immédiatement  après 
avoir  été  cueillies  fur  les  inufcadiers,  au  moment 
de  leur  maturité.  Toutes  étoient  bien  germées 
S:  propres  à être  miles  en  terre.  Il  y en  avoit 
plulieuts,  encore  couvertes  de  leur  macis,  qui 
avoit  fon  arouut. 


Le  Roi  de  Patany,  indigné  de  < et  enlèvement, 
fini  fans  ta  permiiimn,  envoya  une  p tue  fljuo, 
pour  punir  les  habitant  de  Gebv.  M.  Provoft 
rarvintâappaifer  l'AmbalIiideur-,  il  vit  le  Pr*nce, 
que  des  carrelles  St  des  prêt  ns  fati-firen.  coin- 
plettetnent.  Il  accorda  le  pardon  d-.s  h.dvians 
de  Geby  St  donna  l'efpérance  de  pouvoir  y fùre 
une  autre  expédition.  Il  voulut  avoir  un  navillotl 
François  St  parut  f .cué  du  déput  de  M.  Ptovoll, 
qui  eut  lieu  le  1.4  Avril. 
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$.•  Doit  crnts  noix  mufcades  altércet  & in- 
eapahl -,  d.-  prmer.  Elles  av oient  fermenté  dans 

la  tallc  du  v.iifeau. 

4."  Quelques  pieds  du  mufeartier,  à feuille»  gran 
des  large»,  égailles  & a fruit  long,  foib c nent 
Epicé,  afin  de  Urvir  d'obj  t de  cotnpaiaifcn. 

5.0  Soixante-dix  plims  de  girofliers,  la  plupart 
bien  verds  & bien  riais. 

6.*  Une  trèr-grande  quantité  de  bues  ou  fruits 
de  girofliers,  depofecs  dans  du  fable,  la  plupart 
fermées, quelques-unes  même  sjant  poulie  leur» 
feuilles  fer.liraje*. 

M.  Poivre,  dont  U jntiiîTance  1 II  facile  à con- 
cevoir, info»ma  le  Miniflte  de  a M ■ i 1.  d cette 
li.hc  c.trg  i'.o-t.  li  rendu  jullice  i MM  de  Trmii- 
gon  & d'Etchcvry.  l-e  premier,  d-puluaire  du 
létrct,  dans  tu  tes  l-s  e'eaes  où  fe-  oodratiom 
l’avoient  fond  de  rcl&sher,  s'.toil  montre  avec 
toute  la  capiciré  & toute  la  dillinelion  pulfiltlcs. 
L'autre , qui  av  oit  alTrnnré  ton»  lc>  dangers  de  l'ex- 
pédition, d toit  un  bi'di  navigateur , puil-me  tour 
aller  de  Tranc  à Tille  ‘le  Fiance,  il  avoii  dou- 
blé le  Ca, -Je-bon»  e-efpé'ance  dan>  tm  bateau 
de  moins  de  80  tonneaux,  y ayant  cmbaïqué  la 
femme  & toits  (es  entan». 

Les  p'ar.ts  de  nvifcjdiers  poulToienr  avec  vi- 
gueur; quelques  noix  mulrsd-.s  avoiert  gerné 
oans  différent  quartiers  de  l'Iflc.  Aucun  tics  plants 
de  girufli  rs  importés  ne  donnoit  ligne  rie  si., 
une  vingtaine  île  gr  intS  avoi-nt  levé  & a voient 
8 ou  iù  leuilies,  qui  protnettoient  une  belle  vé- 
gétation; mais  la  marche  des  girofliets  éîoil  tto  > 
lente,  au  g;é  de  Tiniparience  de  M.  Poivre.  Il 
faltoii  7 a 8 ans  ata  t qu’il  ranportalfent  rte-  fruit», 
doni  on  fût  faire  d-.s  fs  mi»  II  fe  propofu  de 
renvoyer  M.  Prosoll  aux  moiucqurs  p >«r  rap- 
p rter  une  quantité  fiiffifanre  de  plant»  81  de 
gtaines  de  girofliers.  Il  vouloit  trartp  an  cr  quel- 
ques-uns dè-  plants  de  cette  dernière  expédition 
aux  Ifl.s  de  Tamitauté  ou  des  trois  frêus,  li  tuées 
i t us  re  degrés  Sud  de  la  ligne,  même  diilance 
q.i  l anda.  L’auteur  d'une  note,  mife  fur  la  I.  tire 
d f.l.  Poivre  au  minillrc,  ohfersc  que  les  10  s 
de  l'/mirau  é-  tant  délettcs,  y introduire  les  Epi- 
Ctti  .-s,  eût  éié  'es  livrer  aux  étrangers  & lesin  1 re 
i 1 triée  rte  paitager  asec  nous  cet.e  ri-htlû.  C\  ùt 
il.  au  moins  enlever  Tcxciutif  aux  Hnllanclois. 

Pour  tenter  un  nouveau  voyage,  il  falloit  l’at- 
fache  de  M le  Chevalier  Delroshes,  Gouverneur 
de  rifle  de  Trame  & de  Bourbon.  M.  Poivre, 
alo»s  Intendani,  l’obtint  avec  peine,  ou  du  moins 
le  Co  iv  ncui  dans  une  lettre  au  mimflrc,  tn 
date  du  a»;  Ju  n 1771 , fait  entendre  quec’ifl  tin 
aéle  de  c-  rnplaif  me  de  fa  part  11  con  émit  à 
ce  que  M.  Prosoll  tetoutnli  aux  Moiueques  fur 
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!a  flAre  dti  roi,  YJfle  de  Frarce , commandée  par 

M de  Coclivi,  enfaigne  de  • alVcau  , accomptg.  es 
de  la  corvette  ^ Nectfpti  r,  que  commandoit 
M.  Cordé,  Ofikier  do  va  fit.au  do  la  compagnie. 
L’«  rpedirion  fut  faite  principalement  pour  aller 
à M mille  chercher  dos  faire*  & des  zgrèis  de 
marine  chcî  les  là  r.tgnol  . Celui  qui  fa  conhii- 
foit , ai  oit  orJro  dt  rei*"ir  pa'  les  AMucqiie*, 
pour  en  rapporter  des  p.a'*ts  de  girofliers  & de 
mufvadiers. 

On  ne  fait  pourquoi  m.  D .frnehes  avoir  cher- 
ché A irai  rfer  ce  le  ond  voyage  M.  Poivre  s’en 
tll  plai  *c  avec  amertume.  La  cr.-inrc  «lcdvplaire 
a ut  Ho  landois  fa'-s  doute  v avoit  h.*aiicoui  de 
pan.  On  lui  reprochoir  d ivoir  fait  <lt*e  au  G011- 
icrnciir  espagnol  des  Poiiippi'ies,  que  M.  Provoft 
étoil  un  homme  fans  ai  en,  d'avoir  inftruii  les 
« hcf>  du  Cap  - dc-bonne-  e'pérancc  du  but  de 
l'expédition , afin  qu'on  le  (ùt  a Baravia,  enfin, 
d’avoir  gardé  quelque  teins  les  inlMtéHuns  ftgnée» 
& donnée*  pir  l'Intendant  à MM.  de  Co  tivi 
\ Provoft,  & de  ne  les  avoir  rendu  qu’ap.îs  Ici 
ai  oir  copié*».  Par  »ti  ces  cru  fs,  les  pretnleis,  s ils 
é'oieut  nais,  fuppnfcroicnr  de  fa  michmccié. 
On  n.r  v it  dans  le  de  ni  i que  la  cou  nite  d un 
homme  timide  & qui  n'cfl  pas  perfuadé  de  l'im- 
pur tance  de  Icxpéditioo. 

Quoiqu'il  en  foi r,  MM.de  Coeiiri  & Provoft 
p;.:  ircr.t  de  Plll.-c»e-l*‘mnce  1“  15  Juin  1771  , 
pour  le  rendre  à ManiPc.  fis  quitrctcnt  cette 
d tn'crc  Illr  U 20  Ué.vmhrc  ‘uivnnt,  pi  fièrent 
an  travers  des  Pi  1 ppi^cs  & des  M’micqucs,  Cüt 
rcl  cherent  à GiPv.  lis  y prirent  un.  quan- 
tité conitdérabic  de  plants  A tic  g . in-.s  de  giro- 
fliers, & de  imttlarlkTS,  ne  ré;f;ig  ant  aucune 
précau.'ion,  pour  en aftiirer  la  c«  nfarvation.  Parti» 
de  Gcby  li-  8 Avril  1771,  ils  forent  de  retour 
A Plllc-de-Fr  nee , M.  de  Coetivi  le  4,  & AL 
Cor.dé  le  6 Juin. 

M.  Provrfl  pria  le  Gouverneur  général  & Pin* 
tcnd.rnr  de  f.me  compter  par  un  procès-verbal. 
Pétai  de  fa  cargaifon. 

Cette  fois,  comme  la  nrcrniè»’?,  M.  Commcrfor» 
examina  ce  que  les  deux  bâtiincns  a voient  ap- 
(.ortéi. 

Il  trouva  1 *,  dans  k6  csiflcs,  ouvertes  par  en 
haut,  mai»  déf.ndtie<  par  de»  treillis  x g dlages 
bien  faits,  5C0  plants  do  girufli: »s  & 28  de 
niufcidr  rs,  dont  50  de  d tu  a deux  pied»  & 
drmidc  hauteur,  10  <sdc  ia  ulu*  fa _ lie  v g tition, 
ico  d’un  pied  <5t  d^nti.  a ufi  très-beaux  & les 
autres , d'un  pi  d 8t  au-dtli’oo.  i.#  U in>  8 caifle» 
formées  À enveloppé  s do  lui  e gaudionrée,  ^ro 
pl  ints  tant  de  girrfliers  qi*c  de  ni  «ftadiers,  poiés 
enuedeux  lit»  de  terre.  Prclquc  tous  ai  oit  péri,. 
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parcequ’on  le?  avoit  privé  d’air.  4.®  De  tl  à 
iqcoonoix  mufeades,  dont  la  moitié  étoir  pourrie 
& l'autre  bien  g rmée  dans  des  harriqi  es  ou 
tic»çnm,  fermés  & remplis,  comme  les  califes, 
de  la  n rie  du  pays,  ii  y avoit  aulii  quel  :ues 
graines  de  g'totiier  melées  avec  le*  niufcades, 
niais  en  moindre  nombre.  Par  la  récapitulation 
d<  5 articles,  ce  fécond  "'envoi  éioit  aulfi  riche 
en  girofliers  que  le  premier  l'avoir  été  en 
mufeadiers. 

M.  Poivre  avoit  placé  les  premiers  plants  en 
pépinière  dans  Ion  jardin;  à I arrivée  des  féconds, 
ils  avuicm  déjà  fait  des  progrès,  qui  donnoient 
la  plus  belle  elpér-ncc;  on  en  aioit  diltrihué  aux 
habitans  de  rifle-de-France  Si  de  Bourbon;  ils 
n’avoient  pas  eu  le  fuccès  qu’on  tlevoit  attendre 
de  l’intelligence  des  cultivateurs.  On  en  avoit 
envoyé  aux  Seychelles,  fitués  A la  mime  latitude 
que  Banda. 

L'antipathie  de  M.  Defrochcs  poui  l’importa- 
tion des  Epiceries  éclata  encore  davantage,  A 
l’arrivée  de  M.  Provofl.  Il  ne  voulut  point  figner 
le  procès-verbal,  quoiqu'il  fut  imité  à fe  trou- 
ver A l'omet  turc  des  caiflcs.  Il  écrivit  plufieurs 
foi*  au  minillre  pour  décla  rer  contre  l'appareil 
qu'on  y avoit  mis  ; il  lui  envoya  copie  d'une 
lettre  de  Baavia  1 Pondi.lt  rv,  quoiuiiclle  n'eût 
aucun  rapport  av«c  les  expéditions.  ( * ) Il  prou- 
va que  la  craiine  de  dépl  ore  aux  Hollsndoi-  le 
tourinentoii  plus  qu’il  n'éioit  animé  du  tlcfir 
d’enrichir  la  France. 

11  émir  de  la  jitflice  de  M.  Poivre  de  faire  con- 
noitre  les  ervicesde  M.  Prove.fl,  qui  as  oit  préli.lé 
aux  deux  importations.  I!  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  d'in'érét  dans  une  luire  au  miniflre, 
du  Juillet  177a. 

M.  Provoft  alla  en  France.  11  porta  A l’Aca- 
démie des  Sciences,  de  la  paît  de  M.  Poisre, 
des  branches  St  des  fruits  de  girofliers,  Si  trois 
fortes  de  rouf  ad  5,  appcllécs  en  Malais  rra- 
ra  :pn  -n  (f  pal&hki  pammpnûn  , 6 pa'rlaki  hki, 
récemment  importés  aux  Ifles  de  France,  de 
Bmithon  St  de  Seychelles.  M M.  de  Julficu  St 
Adaitfon,  nommés  Commiffaires  pou.  les  exa- 
miner, prononcèrcntquclrsbiarchesflt  le-  fruits, 
du  giroflier,  qu’on  leur  prefentoir,  appart  noient 
au  vrai  giroflier , & que  parmi  les  tr.uf.adcs, 'les 
deux  premières  étoient  le-  mufeades  du  com- 
merce. Leur  rapport  dl  du  17  Février  177}. 


( * ) Cette  lettre  portoit  une  lie  fer.  fc  d'importer . à 
compter  dit  commette  ment  de  t -71 . à H-t.  i . fur  la 
fade,  au  détïott  Soûl.* , à Itantan.  Cheibou  .le  le  Ion;» 
de  ton  java , auc<  ne*  toiles  nt  cn-ffes  de  li.ie  de  l'Oc- 
cident t*ct  Inde*.  Déftn'é  aie  v.-ole-r  % de  te  ..--'ar 
«.a.  ledit,  , -c  ù'j  CHCldiCt  «le»  efieu  u'équqage. 
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A cette  époque  M.  Poivre  remplacé  par  M. 
Maillard-Dumrflc,  revint  en  France  & fe  fixa 
dans  une  maifon  de  campagne  près  de  Lyon  , où 
il  vécut  limplc,  mais  honoré  cto  Ijcflimc  putli- 
uc . que  les  vertus  douces,  fon  ardent  amour 
u bien  St  les  vues  profondes  lui  avotent  méri- 
tée. L’ne  famille  intéreffamc  rendit  les  dcrn.ère» 
amies  de  fa  vie,  nnfli  paifible*  Se  artfi  hettreu- 
les  qu  elles  pouvoient  l'étre.  La  técotnpenfe  du 
fage  cft  le  bonheur,  qu’il  trouve  dans  fon  intérieur. 
Il  moiitut  au  commencement  de  1786.  ( 1 ) 

Telle  a été  la  marche  fuïvic  pour  importer 
les  arbres  A Epicerie  fine,  c’eft- à-dire , le-  ci— 
rnflier  St  le  mufeadier,  dans  nos  CoIoniesd'A- 
fiiquc  St  d'Amérique.  On  a eu  moins  de  peine 
à y introduire  le  tancllier  Si.  le  poivrier,  parce 
qu'ils  croilloient  dans  un  pays, d’un  abord  plus 
facile  St  plus  A portée  de  nos  polfelftons. 

Toute  la  candie  , que  les  Hollandois  fournif- 
foient  aux  deux  Mondes , fe  récolioit  dans  I Ifle 
de  Ceylan,  fur  les  bords  de  la  mer,  depuis 
Nrgambo  jufqu'A  Gallieres , dans  un  efpace 
de  14  lieues.  C’t  11  IA  qu’ils  avoient  rcflcrré  la 
culture  de  ce  qu'il  leur  en  falloir  pour  leur 
commerce  , n’en  lailfant  point  dans  d’autres 
endroits.  On  croit  qu'i  s en  vendaient  600,0:0 
pefant  A l’Europe  St  A peu-près  autanr  dans  les 
Indes.  Il  s'en  confomme  beaucoup  A l'Amérique, 
St  fur-tout  dans  le  Pérou  pour  le  ihocoLt,dont 
les  Elpagnols  ne  peuvent  le  p.ffer. 

Suivant  M.  Fttfée-Attblct,  nous  devons  les 
arbtes  de  la  vraie  canelle  aux  loins  de  M.  le 
Comtrtandtur  de  Godthe-n  S:  aux  ordres  de  M. 
fon  frère,  diredeur  de  la  Compagnie  des  Indes, 
S*  Commandant-général  de  nos  établilfcnteo*  dans 
cette  partie.  Ils  néparencrem  rien  pour  enrichir 
la  France  de  ces  imérelfaos  v égétaux  M Porthé, 
Commandant  A Mahe,  procura  par  Carical, 
plufieurs  baies  de  canellier.  tirée  de  Ceylan  même. 
L ne  partie  lut  cultivée  dans  le  jat  dinde  Pondichéry, 
par  M.  Bottlier  , médecin.  Le  refle  fut  envoyé 
A l’Ifle  de  France  St  confié  par  M.  Dclalomlc, 
capitaine  de  vaiff-au,  A M.  Fufée-Aublet.  La 
caille  coittcnoil  cinq  baie*,  dont  le  g rille  for- 
tuit de  t.  rre.  M.  Aublct  les  fit  tranfpianier  dans 
le  jardin  du  Rid-itt  (t)  où  ils  11 -tintent  St  don- 
nèrent cinq  ans  aptes  une  grun  e qua-  tité  Je 
baies  ; elles  ont  formé  des  plants  , qu'on  a ré- 
pandu dans  rifle:  on  a même,  d'aptè*  M.  Au- 


( 1 1 M.  Prb  te  » tn-biîé  tut  petit  etn-tage  intitulé* 
voyjC't  d'un  pMIot’oph r.  Cet  écrit  reflte  lubftvatcut 
le  plus  ;orn:  t lut  les  obiets  qui  peuvent  procurer  aux 
ho..i:i.cs  des  touillantes  rndounublcs. 

fa)  C’cf;  le  jatéin  du  Gouvernement. 

blet. 
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Wet,  fait  paflci  Je  ces  baies  en  fiance,  où 
elles  ont  levé&  fourni  <ln  pLm  , qui  a été  en- 
voyé' à Cayenne,  comme  le  i>la:u  du  café  a 
été  porté  de  Paris  aux  Antilles , par  M.  Dcfcliedx. 

^jn,or  > Java , & M indanao  proJtiifen  une 
raulTe  canelle , inférieure  même  à la  faillie 
canelle  du  Malabar.  Elle  y ell  très  — abon- 
dante & tellement  répandue  que  les  Hollandois 
ont  renoncé  if  extirper.  Lors  de  leur  prépon- 
dérance , i|<  ex-geoient  des  Souverains  du  pays , 
qu  ils  n’en  dépouillaffeni  pas  les  arbres;  mais 
on  les  trompoit  fit  on  les  trompe  encore  davan- 
lage,  depuis  que  leur  ptiifi’ance  a diminué,  & 
depuis  qu’ils  ont  augmenté  le  prix  de  la  canelle 
de  Ccylan.  Ce  commerce  efl  tout  entier  dans 
les  mains  des  Anglois. 

On  fereit  tenté  de  croire  que  le  canellier  eft 
naturel  à l’Amérique,  comine  à l’Afie , ou  qu’il 
a été  porté  très  anc  cnnemcnt  à l’Améiique.  M. 
Godet  de  Brois,  Confeiller  au  Confeil  fopérieur 
de  la  Gouadeloupe , écrivoit  deettte  Ifle  à M . Ber- 
nard De  Julfieu,  en  1755,  que  fou  pere  poffédoû 
depuis  long  tems  , & a voit  multiplié  des  canel- 
licts.  A la  vérité,  il  n avoit  pas  tiré  de  leur  écorce 
une  candie  aulfi  bonne  & anfli  belle  que  Celle 
de  Ceylan,  mais  elle  en  approchoir  beaucoup, 
& la  différence  pouvait  venir  de  l'époque  où 
on  la  rccueilloit,  fie  de  la  préparation  qu’elle 
rcccvoit.  La  racine  & les  feuilles  exhaloient  le 
camphre,  le  plus  pur. 

M.  de  la  Luzerne  étant  gouverneur  de  Saint- 
Domingue  , trouva  chez  un  Colon  un  (uperbe 
canellier,  que  fes  connoiffances  en  botanique 
Jni  firent  découvrir.  Le  Colon  étoit  perfuadé 
que  cet  arbre  venoit  de  l'Afie  ; mais  perfonne 
ne  pouvoir  fc  rappclicr  depuis  quel  tems  il  étoit 
à Saint-Domingue. 

Dans  l'Hifloire  naturelle  des  Antilles  par  de 
Rachefirt , imprimée  en  1667,  le  canellier  eft 
indiqué  comme  arbre  commun  à toutes  ces  illcs. 
Celui  qu'on  y rencontre  , a l'écorce  aromatique  ; 
il  reficmble  à un  lauiier  par  l'on  odeur  & par  fa 
verdure  perpétuelle  ; on  remploie  dans  le  pavs 
pour  riébarr.eÿr  l’cflomac  des  humeurs  pituil-ufes 
& gluantes:  tout  annonce  donc  un  cantlucr, 
mais  cll-cc  le  vrai  canellier  ? 

Ce  qu'il  y a de  certain , c'ell  qu'il  ne  différa 
de  celui  du  Levant,  c’eft  à-dire , de  celui  de 
Ccylan  , que  parce  que  l’écorce  cachée,  feus  une 
peau  cendrée , ell  plus  épaiffe  fii  d’une  couleur 
plus  blanche;  fa  faveur  cil  aulli  plus  âcre  fit  plus 
motdicarte;  ce  qui  peut  dépendre  de  1j  grollcur 
des  a.brcs. 

On  retrouve  les  mêmes  idées  dans  les  ncu- 
Teaux  Voysjj  s aux  Mes  Frant.  if;,  d'.’.uiirique 
dgriat&M  c.  Tonte  IV. 
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du  Père  Labat,  en  i6p<.  Les  canellier»  y étoicnr 
feulement  plus  grands  & plus  gros,  parce  qu'ils 
y étoient  fort  anciens.  L-.ur  éeoicc  , épaiffe  par 
Cette  raifon,  avoir  une  odeur  & un  goût  d; 
girofle;  ce  qui  fait  que  les  Italien;,  aux  «pu  1 ■ le; 
Portuga  s en  envoyo  e u une  ouantité  confidé— 
table  , pour  la  réduire  en  poud  c & en  faire  une 
éptcctie  douce,  la  nommoient  Concile  ginfitc. 

Les  Portugais  ont  un  grand  nombre  de  cane! - 
liers.au  B.élil,  foit  qu  ils  en  aient  appotté  avre 
eux,  loifqu'ils  furent  obligés  d abandonner  l'Iflî 
de  Ccylan,  foie  qu’ils  fuient  tiré  de  Malabar, 
ou  de  la  Chine  , ou  de  la  Cochtnthine,  des  llle* 
de  Timor  ü de  Matulan.no , car  cet  arbre  fc  trouve 
dans  une  infinité  d'endroits. 

De  tous  ces  faits  on  peut  inférer  que  le  ca- 
ncilier  s’acclimate  facilement,  dans  bien  d s r y* 
différent;  tfu’ii  y ait  p'uiiaius  efpi.es  ou  divetfes 
vaiiétés,  c’efl  à la  Bot. nique  ê le  décider.  11 
fuflit  que  maintenant  dans  prefqne  toute  nos 
Colonies,  nous  poffedions  des  cmsilie»*,  quand 
bien  même  ils  n’auroient  pas  In  qualité  de  la 
meilleure  efjicce  de  Ccylan  ; c'ell  toujours  un 
grand  a- .muge,  qui  nous  inet  à portée  de  nous 
paffer  de  l’éiraigcr  pour  cet  objet. 

Aucune  des  Epiceri.s,  dont  j’ai  parlé-,  n’eff 
anffi  employée  que  le  poivre.  L’arbriffcan  qui  le 
produit  croit  à Java  , à Sumatra  & à Cevlin  ; 
niais  plus  particulièrement  fur  la  eût--  du  Mala- 
bar. Tous  les  ans  on  en  enlevé  dix  millions  pe  • 
fait,  à dix  fols  la  liste,  c'ell  un  objet  de  cinq 
million-.  L’exportation  du  poivre  , qui  fut  autre- 
fois toute  entière  entre  les  mains  des  Pottugais, 
efl  partagée  atijourd  hui  culte  les  Hollandais,  les 
Aisglois  & les  François. 

En  1787,  le  vrai  poivrier,  répandu  dans  le* 
ifles  Hollandoifes  & Angloifes,  n exilloit  pas  en- 
corc  à fille  de  France.  On  n'y  avoir  que!  in- 
dividu mile,  d 1 poivrier  fauvage ..indigène  à l'iils 
de  France , à Bjurbon  &•  à M iriagafear.  Cet  arbre 
ne  fruéfilinit  pas  parce  que,  comin:  le  mule1  ier, 
il  étoit  dioique  fit  qu’on  n'avoit  pas  l'individu  fe- 
melle. 

M.  Ccré  affure  que  le  poivrier  fanvrre  de  M;  hé 
fur  la  cùte  Malabar,  a vgalrinent hefoinda  ma- 
cours  des  deux  fexis , tandis  que  le  poivrier  vrai, 
le  poivrier  aromatique  de  Mahé  étoit  hermaphro- 
dite. L’ignotancc  ou  l'cn  a été  à l’Ifle  de  France 
fur  ce  point  di  botanique,  a fait  perdre  beau- 
coup de  tems  & a lait  retarder  nos  jouifl'ancec 
de  jo  ans.  M.  Ccré  malhcurculemcnt  ne  s'enap- 
perçut  que  tard.  Néanmoins  fa  découverte  fera 
ttcs^-utiic  à fa  patrie. 

M.  Aublet  attribue  à M.  de  la  Bourdonnois  la 
première  importation  du  poivre  de  Mahé  à fl!!* 

C c 
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de  Frsnce.  Kn  homme  de  gdnio , la  Bourdonnais 
en  avait  fenti  l’importance.  Al .. > y impunit-on 
alors  le  vrai  poivri  r,  on  le  poirier  fauvage , 
on  l'un  & l'autre  ? Ce  qu  il  v a de  terrain,  c'tll 
que  le  poivrier  , qui  étuis  à Mlle  'c  France,  lors 
eu  f,  j ur  de  M.  Àt:l  tel,  ne  dennoit  au. un  Irait; 
c été  il  dune  ou  le  it.âl;  on  la  feint  Ile;  tandis  que 
d'après  M.  Ceté , Celui  qu'on  en  ex;  orta  pour 
Cayenne  en  t-S;,  é oit  hermaphrodite.  Il  cil 
vraifemb'.able  que  M.  de  la  Eotitdemtois  fit  ap- 
porter le,  deux  de  JMahé. 

Outre  les  quatre  Epiceries , dont  j'ai  parlé , 
il  y en  a trois  autres,  de  peu  d'importance,  fi 
on  les  compare  aux  précédentes.  Ce  font,  t.* 
f écorce  de  w inter,  Dryrnit  fotf.tri , de  laiamille 
des  Magnolicrs  ; l.°  le  jirujombre  ■ y!rr.oru<n  gvi- 
yr.'rr  Li.  te  Ra\(r.-ijiira,  on  feuille  boune, 
S'i  •.t!.nyhytlum,iwï.  I n pays,  qui  pollédcroit  une 
feule  de  celle-ci,  & qui  ue  s oudrotr  tirer  aucune 
des  premières  de  l étrarger,  aurait  tin  aromate 
lulaiant,  pour  altail'onncr  fes  aliment. 
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vendre  au  Roi  à un  prix  modique*,  il  recom” 
manda  à l’on  fucccfTeur  les  arbics  à Epicerie  (*) 
& donna  une  inflruélion,  pour  en  fuivre  la  ml' 
(ure.  11  y avoir  alors  10e  girofliers  bien  puruns» 
220  clam  un  état  incenain , dont  quelques-uns, 
étoienc  repris,  9^6  icuncs  planrs  ae  mufeaditrs 
joî  mukades  germées  & 500c  bien  faines,  qui 
donnoic  u l'c^oir  de  germer.  Beaucoup  d’autres 
arbres  imporuns  cnrichitfoient  le  jarJin.  Mais 
tour  a voit  éprouvé  de  grandes  pertes. 

M.  Ccré,  major  d’infanterie,  & commandant 
du  quartier  des  Pampkmouflls,  avoit  une  habi- 
tation \oilir.e  de  Mont-FIaiflr.  Il  avoit  pris  du 
goût  pour  les  arbres  à Epicerie.  M.  Poivre,  dont 
il  croit  l’ami,  l engagca  il  demander  la  furvcillance 
du  jardin  du  Roi.  Le  nouvel  Intendant  le  refufa 
& lui  donna  du  défagrénicot.  M.  Poivre  il  fon 
retour  en  franco  n’eût  pas  de  peine  à obtenir 
de  M.  M.  Turgoc  & Sariines,  un  ordre  pofitif, 
pour  que  les  foins  du  jardin  lulfent  confiés  à M. 
Ceré. 


L’infcrioriié  de  ces  Fpiceri  s a fait  négliger 
le  foin  d'importer  les  arbres  & les  plantes  qui 
les  produifent,  au-delà  du  pays  où  ils  croifTcnt 
naturellement.  Le  Raven-tjara , dont  la  patrie 
cft  Madagafcar,  a été  cependant  cultivé  avec 
attention  à l’Jfle  de  France,  parce  que  M.  Poi- 
vre éciivcit  qu’on  en  pourroit  tirer  parti. 

ARTICLE  DEUXIÈME! 

Progrès  des  arbret  à Epicerie, 

Quand  M.  Poivre  repafla  à l’Ifle  de  France 
«n  1767,  M.  de  Prallin,  miniftre  de  la  Marine, 
voulut,  pour  le  délommagcr  de  fon  déplace- 
ment , lui  donner  l’habitation  de  la  compagnie 
des  Indes , appclléc  le  Mont-plaijir.  A fon  arri- 
vée dans  h colonie,  l’ayant  trouvé  convenable 
pour  la  culture  des  arbres  à Epicerie,  il  la  fit 
elUir.cr  & la  paya  au  Roi  I4CC0  livres.  Une  par- 
tie, compoféc  de  55  arpens,  tant  en  terres  la- 
boiu aides  qu’en  marais,  fur  dans  la  fuite  con- 
facrée  à l’éducation  de  ces  plants.  On  lui  donna 
le  nom  de  jardm  du  Roi.  C’eft  de  là  que  font 
fortls  des  femcnces  & dis  arbres  précieux,  pour 
fe  répandre  clans  les  Ifles  d’Afrique,  d’Afîc,  de 
l'Amérique,  & dans  les  ditFéi  en  te*  ferres  chaudes 
do  f Europe.  La  culture  des  Epiceries  & leur 
multiplication  furent  la  première  caufe  de  cet 
imérefVanr  établiflcmenr.  On  en  lit  une  pépi- 
nière des  meilleures  productions,  ou  puifétent 
toutes  les  perdes  du  monde. 

M.  Maillard  du  méfie  ayant  remplacé  M. 
Poivre,  cclui-ci,  nu  lieu  de  vendre  bien  cher 
ion  habitation  à un  particulier,  préféra  de  la 


Il  n’y  avoit  plus,  à ceirc  époque,  qu’un  petit 
nombre  d’arbres  à Epicerie.  11  étoit  tems  de  les 
mettre  dans  des  mains  fûtes.  Le  fruit  de  tout 
ce  qu’avoit  fait  M.  Poivre  eût  été  perdu  & de 
long- temps  peut  être  ia  France  n’eut  pû  renouer 
une  tentative  fi  difficile. 


( * ) Il  peut  fervir  d'entrepôt  à un  grand  nombre  de  pro- 
ductions des  Indes,  de  la  Chine,  de  la  Côte  orientale 
de  l'Afrique  3c  des  Ides  (huées  au-deià  du  Cap-de-bonnr- 
cfpcrance.  Les  vaifleaux  Français , qui  vont  dans  ces  par- 
ties du  monde  4c  en  reviennent,  relâchent  a l’Ifle  de 
France  4c  offrent  des  facilites  pour  tiret  des  graines  4c 
des  plants  des  lieux  od  le  commerce  4c  le  lerricc  de 
guerre  les  appellent.  Rcpoles,  pour  ainG  dire . 4c  cultivés 
au  Jardin  de  l'ifle  de  France , les  végétaux  font  plus  en 
état  de  palier,  fans  s'altérer , dans  nos  pnfléflions  d'Amé- 
rique ou  dans  nos  contrées  incridionnaies  d'Europe.  I.’u- 
fage  qu’on  en  a fait  fufqu'ici  pour  ia  multiplication  des 
Epiceries  fuflîroit  feu!  pour  en  juftttici  fcubliUcuHUt  Mais 
tout  ce  qu'il  ert  itnp  rtaut  de  natarAÜfcr  dans  no*  pof- 
lcllions  n*el>  pas  encore  acquis.  Le  berceau  dej  Epice: res 
pourroit  être  celui  de  beaucoup  d’a  bres  4c  de  plantes 
dont  les  fruits,  la  moelle,  la  fécule  ou  les  racines, 
fuflenc  utiles  aux  hommes  4c  aux  arti.Par  les  avantages 
que  ce  Jardin  a ptucuiés,  on  peut  juger  de  ceux  qu'il 
procurera  dans  la  fuite , s'il  continue  à être  bieo  entre- 
tenu , s’il  cft  toujours  diiigc  avec  intelligence  4c  atten- 
tion, fl  en  l'environne  entièrement  de  paliflades  de  bois 
noir  de  Madagascar  pour  l’abriter  des  Ouragans.  De, a il 
a fair  pattager  les  nclicflcs  ï Pondichéry,  â Go»,  aux 
Ifles  de  Frauce  Sc  de  Mourbon,  aux  Seychelles,  a Ma-ja- 
gafear , à Cayenne  , à Saint-Domingue  4<  à la  Martinique, 
lia  fait  des  envois  à l'Empereur , au  grand  Maître  de 
Maltl.e,  à beaucoup  de  pcrlbnnes  dift'nguces  de  France 
4c  fur-tout  à Puis  au  jardin  des  riantes.  l a Botanique 
4c  l'Agriculture  lui  ont  de  grandes  obligations.  On  par- 
court avec  ir.ccreft  le  Catalogue  des  objets  qu’on  y cultive 
4c  dont  une  partie  eft  li  abondante,  qu’on  en  fait  des 
diflributions  comme  on  en  fait  des  arbres  à Epicerie  JCn 
17  s , il  contenoit  5*9  tant  efpèccs  que  variétés  c'arbics 
4c  de  plantes  la  plupart  originaires  d’Aüc  ôt,  t’cVxiquc. 
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Par  les  plaintes  île  M.  Ce  ré,  il  pvroit  que  M. 
Maillard  du  meilr  avoir  le  projet  de  faire  fup- 
primtr  le  j.rdin  du  Roi  de  l’Ifle  de  France.  La 
dépenfe  qu'il  nécelfitoit  pouvoir  en  être  le  pré- 
texte fpécienx.  Mais  à moins  que  cette  dépcnle, 
peut  être  poilible  il  réduire , ne  fut  cxccliivç, 
la  fupprtllion  de  ce  jardin  devenoit  un  crime. 
Il  éloil  ünguliércment  utile  à la  Colonie,  il  con- 
tribuait aux  progrès  des  Sciences  & de  l’Agri- 
culture , il  fortnoit  une  échelle  de  Botanique  & 
d'économie  entre  FA  lie,  l’Amérique  St  l’Europe. 
Que  de  motif  pour  le  conferver  ! 

Si  on  ofoit  fe  permettre  des  conicéhires,  on 
dirait  que  la  fituation  (aine  St  agréable  du  .Mont- 
Plaifir  fut  l’objet  de  l’envie  de  plufteurs  Admi- 
riflrateurs,  qui  n’auroit  pas  cru  pouvoir  en  jouir 
à leur  aife , Tant  qu'il  aurait  eu  dans  fon  soi- 
finage  le  jardin  du  Roi.  C’cfl  ainfi  qn’on  cxpli- 
qtteroit  les  efforts  de  plulicurs  d'enir  eux,  pour 
la  fupj  icilion  de  cc  Jardin. 

Quoiqu’il  enfoit,  les  traça ‘fériés,  fufeit-ées  à 
M.  Ceté  pir  M.  M.ullard-du- Melle , ne  finirent 
qu’à  (a  mort.  Car  revenu  en  France  en  1777, 
il  chercha  encore  à lui  61er  la  direction  du  jardin. 
Mais  .M.  Poivre  interpofa  fon  crédit  & M.  de 
Sartir.-S  foutint  l’homme  qu’il  ovoit  choili.  L’eo- 
soi  d un  premier  produit  d'Epiecric  fut  ce  qui 
parla  le  mieux  en  la  faveur. 

Le  jardin  du  Roi  n’offrant  pas  dans  Ix  fuite 
un  efpacc  all’.zgiand,  M.  Ceré  planta  dans  fon 
propre  jardin,  une  partie  des  ira  ils  des  aibrcs 
a mu  tiplier. 

Il  falloir  un  homme  comme  lui,  pour  tirer 
autant  de  parti  de  la  culture  des  arbres  à Epi- 
cerie. Aélivié,  amourdu  bien,  confiance,  goût 
pour  l’Agriculture,  paifton  pour  l’exécution  du 
plan  de  M.  Poivre,  toutes  ces  qualités  fe  ttou- 
v oient  dans  M.  Ceré.  Il  furtnonta  beaucoup  d obs- 
tacles, il  paru  aux  accidens  des  omagatts,  il 

fir  vint  par  fa  vigilance  les  effets  de  la  malveil- 
ance.  Sans  lui  ce  qui  avoit  exigé  tant  de  recher- 
ches, tant  de  foins,  tanr  d’années,  aurait  été 
anéanti.  Si  le  projet  de  M.  Poivre  a été  rempli, 
çà  été  en  gi aisie  partie  l’ouvrage  de  M.  Ceré. 

Une  currcfpondance  fuivie  entre  le  Cultiva- 
teur & moi,  pendant  pluficurs  années  nfr  mis 
à portée  d’être  informé  des  progrès  graduels  des 
Epicciics  Cefl  en  profitant  des  détails,  qu’il  m’a 
communiqués,  que  je  puis  en  faire  paît  au 
public. 

En  1 775 * M.  Ceré,  chargé  par  le  miniftre, 
des  foins  du  jardin , drclfa  un  procès-  verbal  de 
réccnfemcnt,  11  n’y  avoit  plut  qne  5 Si  girofliers 
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& 48  mufeadiers,  dont  deux  étoient  fanvages. 
Comment,  de  deux  importations  fi  abon.ianus , 
ne  fubfifloit-il  que  fi  peu  de  plants  ' On  ne  s'en 
rend  rail'on  qu’en  rélLchiffiiil  fur  le  grand  in- 
térêt! des  hollandais  pour  nuire  3 ces  culturel 
& fur  les  moyens,  qu’à  fu  mettre  en  œuvre  une 
nation  fi  opulente.  Malgré  leurs  citons , le  fuc- 
cés  en  efl  alfuré.  On  va  voir  par  quels  degrés 
on  cil  arrivé  à des  produits,  qui  deviennent 
impo.  tans. 

Des  Girofliers,  première  fructification , 1775. 

En  Octobre  1775 , un  giroflier  montra  trois 
ou  quatre  cloux  qui  tombèrent  avant  mime 
de  parvenir  à moitié  de  leur  gro.Teur,  & par- 
conféquem  avant  l'épanouilT.mcnt  de  la  fleur. 

Deuxième  fruS.fication , </«  l~6  à 1777. 

Il  rarut  au  commencement  de  1776,  des  cloux; 
qui  s'épanouirent  vers  li  fin  de  1177,  S:  devinrent 
propres  i la  reproduction.  Ils  étoient  fans  cloute , 
Délits,  fec<  81  maigres,  comme  on  s’eilhliéde 
le  faie  publier  par  M.  l’Abbé  Revnal;  mai* 
il  falloir  répondre  à cet  écrivain  que  les  premiers 
fruits  d’un  arbre,  fur-tont  quanti  il  efl  tranf- 
potté  d-ns  tin  climat  différent  du  fte-n , font 
toujours  foibles  & le  plus  fouvent  inféconds. 
Cette  obfèrvation , vraie  & d’expérience,  eût 
i mpéché  qu’on  ne  prit  en  France  une  idée  dé- 
favorable de  l’introduélion  des  Epiceries  dans 
une  de  nos  plus  te'les  Colonies.  Les  plants,  qui 
levèrent  de  baies  ou  cloux  matrices  on  authol.ee 
de  cette  première  production , périrent  tous 
fucceffivs;nenr,  comme  on  devoit  s’y  attendre. 
M.  l'Abbé  Reynal  dans  cette  occafion , ne  fur 
que  rinflrumcm  de  la  méchanceté  ou  de  l’igno- 
rance en  botaaique  & en  agriculture. 

Tnifième  fructification , de  I777  i 1708 

Des  rroifièmes  cloux  ou  calices  plus  nourris , 
il  provint  '500  greffes  baies  qu’on  mit  en  terre 
en  Février,  Mars,  Avril  8c  Mai  1778.  Les  ar- 
bres qu’elles  donneront  furent  propres  il  tire 
tranfplantés  l’année  foirante  1779 , au  nombre 
de  71  a So. 

Quatrième  fructification,  de  1778  à 177p. 

Des  doux  du  commencement  de  1778  , on 
a obtenu  qcpo  bai  . s ; en  1779,  treo  plants 
qu'elles  ont  produit , ont  été  tranfplantés  en 
17S0,  dans  les  Ides  do  France  & de  Bourbon. 
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Cinquième  f nidification , de  1779  à J7S0. 


Le-  doux  de  ccfle  année , n’ont  pu  devenir 
tai-s  qu'au  commencement  de  1780  , année  où 
li  Colonie  a éprouvé  un  fort  ouragan  en  Fé- 
vrier. Ilsn’om  donné  que  1 567  méchantes  baies, 
dont  on  a fauvé  feulement  16}  plants,  qui  ont 
été  tranfplantés  en  Juin,  Juillet  & Août  17S1. 

Sixième  fructification , de  1780  à 1781. 

Les  arbres  étant  trop  fatigués , des  fuites  de 
l’ouragan  , il  n’y  en  eut  que  trois  qui  montrèrent 
des  doux  au  commencement  de  cette  année.  Du 
peu  qu'ils  fournirent  il  n'cft  relié  qne  Soo  baies 
en  Avril  fit  Mai  1781.  On  n'a  pu  tranlplantcr 
que  267  plants  en  178a. 


Septième  frudification.  de  1781  à 1782. 


Des  doux  qui  fc  font  épanouis  fur  trois  arbres, 
en  Oélobrc  & Novembre  178/,  il  cil  provenu 
eh  Mars,  Avril,  Mai  & Juin  1782,  Sqco  baies; 
dont  6"oo  fus*  un  Seul;  elles  ont  produit  îoco 
plants,  délivrés  dans  la  Colonie. 


huitième  fniSification  de  1782  à 178}. 


Un  ouragan,  arrivé  le  11  Janvier  dernier  & 
on  coup  de  vent  en  Février  fuivanr,  ont  tel— 
hmtnt  déiangé  les  productions  de  1782  que 
I on  n'a  eu  que  loco  baies  ; encor  étoient-cilcs 
produites  par  nn  fenl  arbre  celles  des  aurres 
n'étant  pas  venues  il  bien;  on  les  à planté  en 
Avril,  Mai,  Juin  & Juillet  178}.  Il  en  cil  réfttlté 
environ  noo  plants;  oco  font  reliés  dans  la 
pé  iniére  fit  les  autres  ont  été  délivrés  dans  la 
Colonie. 


Neuvième  frudtfiication  de  178}  à 1784. 


Douve  girofliers  de  fou  ch»,  à coufe  du  dé- 
rangement occafiomé  par  l'ouragan  de  cette 
année  nont  travaillé  a faire  l.ttrs  doux,  les 
.uns  que  depuis  Mars  & Av. il,  Us  autres  que 
tic;!:!;-  Juin , Juillet  fit  Août.  Les  doux  qui  fe 
uumtroicut  fur  ces  douze  girofliers , ont  donné 
tutl.ance  à 49*0  baies.  L’annfc  1784  ayant  été 
extrêmement  fédte  il  n'a  été  poflib.c  de  fauter 
que  6 co  plants  de  cette  qualité  de  baies. 
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Dixième  fructification  de  1784  a 1785. 

Environ  150  girofliers  créoles  ( * ) ont  com- 
mencé Icuts  doux  dans  les  premier  mois  de 
1784;  ils  ont  fourni  des  baies  en  Février  fit 
Mars  1785.  Les  pluies  s’eranr  déclarées  de  bonne 
heure  cette  année  fit  ayant  été  longues  & abon- 
dantes, ces  140  girofliers  ont  produit  plus  de 
1 1000  baies  bonnes  & greffes  qui  cm  été  ccuillits 
fit  plantées  en  pépinière  en  Février  fit  Mats 
derniers. 


Onzième  fructification  I7S5  paranlicipationè  1786. 


458  girofliers  créoles,  ont  commencé  leurs 
doux  en  Février,  Mars  fit  Avril  1785.  ils  pouvoient 
produire  environ  500:3  baies  ou  merc  de  doux 
propres  à êrre  planté,  dans  les  mois  de  Février  fit 
de  Mars  1781!. 

_ Ici  finit  le  calcul  des  progrès  réels  des  giro- 
fliers; dans  les  Ifles  de  France  81  de  Bourbon, 
cifl  à cette  époque  que  M.  Ccré  me  l'a  fait 
paflcr.  On  ne  peui  douter  de  fon  exaélitude, 
puisqu'il  repofe  fur  des  faits  fit  fnr  l’expérience. 
Mais  celui  qui  va  fuivre,  ne  jouit  pas  du  même 
avantage.  M.  Ceré  voulant  faire  connoître  tout 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  la  multiplication 
ne  ccs  arbres  à la  fin  du  fiede,  n’a  pu  établir 
que  des  probabilités,  des  fuppolitions  à la  vérité, 
loin  de  choquer  la  vraifcmblance.  Il  s'eft  con- 
tente d admettre  de  foiblcs  produits.  En  homme 
fenfé,  à inditre  que  le  nombre  des  arbres  fruc- 
ttfians  doit  s'accroître , il  a diminué  leur  fécon- 
dité. Un  Mathématicien  eût  opéré  tout  autre- 
ment fit  partant  de  la  fructification  de  1785, 
comparée  à celle  de  l'année  précédente,  il  tût 
porté  i l'infini  le  nombre  des  anthofles  des  14 
fuivante».  L’Agriculteur  fait  que  quand 
il  s'agit d'introduiredes  objets  de  culture  nouvelle, 
les  première  années  rapportent  peu,  parce  que 
le  défaut  d'expérience  nuit  à la  multiplication; 
il  fait  que  dans  la  fuite  les  progrès  font  plus 
fcnfibles  & plus  conltdcrablcs , &. -qu'il  arrive  un 
terme  ou  la  multiplication  s’arrête  & fe  borné, 
tout  ce  qui  cfl  cultivé  en  grand  étant  fujet  à plus 
d obflaclcs. 


rour  p.éientcr  favorablement  les  .aperçues  de 
M.  Ccré,  j'ai  cru  devoir  les  ranger  en  tableatr. 
L cfprit  efl  beaucoup  plus  frappé  de  calculs  com- 
parés fit  rapprochis,  que  par  des  détails,  qui 
htlUnt  fon  attention. 

Nous  avons  \rt  qu’en  1785,  il  y avoit  rtScoo 
plants  ou  arbres  de  girofliers,  repartis  dans  la  Co- 
mme. M.  Ccré  réduit  leur  existence  au  quart 
qui  efl  de  4000. 


I * ) Par  ce  mot  daus 
individus.,  qui  jr  fout  km. 


tes  Colonie#  on  omend  des 
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Années. 

Arbres 

fruftitiants. 

Produit  en 
baies  ùppofc. 

RëJuflion  en 
)ian:slbppofcCi 

OBSERVA  T10NS. 

J 

lytC. . . . 

. . . ic,cco 

De  4000  plants  011  arbres,  qui  exiftoier.t, 
en  17S5  , M.  Ceréfuppol'eque  zco  donnent 

du  fruit , St  que  chacun  donne  2CO  bâtes , 
dont  il  réfultc  4CC0  baies.  Cette  fuppofition 
n'ell  pas  trop  forte,  puifqu'on  a vu  un  fciil 
arbre  en  donner  6coo.  Il  réduit  au  quau 
reliant  le  produit  des  baies,  ceSt  à d:rc,  à 
100-  plants , penfant  qu’il  en  peut  manquer 
les  ttois  quarts. 

Les  4CC0  arbres  ayant  une  année  de  plus, 
on  peut  porter  it  4C0  le  nombre  de  cent  qui 
produifenr.  Réduétion  du  produit  des  baies, 
un  quart  rtfbtnr. 

► 

178S.  . .. 

Mêmes  obfcrrations. 

I780. . . . 

. . 160,000 

. . ICOjOCO 

\ 

Mêmes  obfcrvations. 

1700. . . . 

Au  lieu  de  fuppofer  que  chaque  année 
il  y a un  plus  grand  nombre  de  girofliers  , 

qui  donnent  des  baies,  M.  Curé  regarde  les 
4000  arbres  de  ryS, , tomme  en  état  de  rap- 
porter tous.  Mais  il  borne  leur  produelion 
à (0  baies  par  attire.  Réduction  du  produir 
de  ces  baies , un  quart  reliant. 

A 

% 

..I75,cod 

On  a vu  des  girofliers  commencer  leurs 
clou*  à trois  ans  & produire  des  baies  mûres 

à quatre.  M.  Ceré  îuppcfe  qu’ils  n'ont  des 
clou*  qu'à  cinq  & des  baies  mûtes  qu'û  fl*. 
A l'année  1791 . on  peut  commencer  à in- 
diquer la  fruétificati.sn  dts  plants,  produits 
par  les  baies,  plantées  en  1 — 8é  ; & dans  ce 
cas  ajouter  au*  .,0-X)  arbres  en  rapport  en 
178,  , lc<  toccô  qui  ont  cté  produits  par 
1rs  (émit  de  la  même  année.  Réduction  du 
l produit  des  baies  dei  14000  arbres,  un  quart 
reliant. 

20,003 

I,$CO,ÔOO 
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Rcdnciion  en 
piai.tsfuppol'cc. 


*0,500 


...8o,oco 


. i ;c,cco 


.481,115 


OBSERVATIONS. 


M.  Ccré  ayant  ajouté  l'année  dernière 
ans  4CC0  arbtes  fruclilians  en  1785,  les 
tO" co  plants  de  17X6,  qui  à la  6.*'  année 
d- 'i \ ent  être  en  rapport,  iuppofe  fuccetfive- 
nient  que  les  plants  des  années  lui  vantes 
deviennent  en  rapport  après  le  mime  terme. 
En  conféqtience  aux  14OCO  de  1085  «1  de 
1786,  il  ajoute  les  1COCOO  de  17S7  & ne 
comptant  leur  produit  en  baies  qu’à  1, 
par  arbre,  il  trouve  850COO  baies  dont  W 
quart  cft  de  11150c. 


En  fuivant  la  mémo  marche,  ajoutons 
les  tooco  arbres  de  1788  & ne  leur  laitons 
produire  à chacun  que  10  baies-,  au  lieu  du 
qttari,  fnppofons  qu'il  ne  dVmne  à bien 
qu’un  8.'  de  ces  baies,  nous  aurons  encore 
en  nouveaux  plants  les  80000  ci-contre. 


Mêmes  obfervaûons,  e’ell-à-dire , addition 
des  4'OCO  plants  de  1789.  & réduction  du 
pioduit  total  des  baies , à 10  pat  atbte,  un 
huitième. 


Mêmes  ohéervations,  excepté  qu’au  lieu 
de  fuppolcr  le  uroduit  de  <a  totalité  réunie 
tics  arbtes  de  1785 , 1786, 1787,  1788,  1789  j 
& 1750,  à dix  par  arbre;  nous  ne  le  fttppo 
Ions  plus  qu  à cinq  & que  nous  en  réduitons 
les  bien  venant  à un  feiziéme , au  lieu  d’uu 
huitième. 


..  .16,510 

Nous  ajoutons  les  plants  de  1791  , & nous 
ne  faii’uns  ptoduire  à tous  les  atbres  que- 
quarte  baies,  au  lieu  de  cinq,  réduilam 
les  bien  venans  à un  Cinquantième. 

..  .11,660 

Nous  y ajoutons  les  plants  de  1791,  fai- 
fant  ptoduire  à chacun  quatre  baits,  & té- 
duifant  les  bien  venan,  à un  ctittémc. 

951,605  i 
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Années. 

Aibres 

frufliùimr. 

Produit  en 
baie»  l':p,:ofe. 

Rcdu&on  en 
miatsfupporee. 

i7;8.... 

..611,5:0 

.1,854,500 

...18,645 

1799.... 

..751,500 

. 

.1,505,000 

...15,050 

I8OC.... 

..799,615 

. .799/16 

....7,996 

. 

1,171,615 

4d5"*i5 

41,671 

Total 

es  Arbres  fri 

uflitians  dans 

a Colonie , 

en  1800. 

5,419,115. 

107 


observations. 


Nous  ajoutom  le?  plants  de  179?,  & nous 
faifons  produire  à tiiacun  trois  baies  ftulc- 
tnent,  réduifant  les  bien  venans  an  cen- 
tième. 


Nous  ajoutons  les  plants  de  1794 , & nous 
faifons  produire  à chacun  trois  traies,  rédui- 
fant  les  bien  venans  1 un  centième. 


Nous  ajoutons  les  plants  de  1795,  & nous 
i ne  fuppofons  qu'une  feule  baie  de  produit 
| par  arbre , «éduifant  les  bien  venans  À un 
centième. 


Quelque  peu  exagérée  que  paroiffe  cette  mul- 
tiplication , quand  on  en  luit  les  progrès  il 
cft  dilfirile  de  croire,  qu'elle  put  être  anfli 
conlidérable  les  dégâts  des  ouragans  étant  incal- 
culables , & il  ne  (croit  peut  être  pas  utile  de  la 
orter  fi  loin.  L’emploi  du  clou  de  girofle  elt 
otné.  C'crt  un  aflaifonement  fi  aélif,  qu'on 
(*)  l'a  économifé  même  dans  les  pays,  où  les 
alimens  font  fades.  Un  fcul  cas  doit  engager  à 
ne  pas  reflrcindre  la  culture  des  girofliers,  c’efi 
celui  où  les  arts  en  auraient  befoin.  Jufqu'ici  fa 
cherté  n’a  pas  permis  d’en  étendre  l’ufage.-Quand 


( * ) 11  v «1  a eu  un  confidérable  le  u Oftobre  i-tS, 
qui  a pu  déranger  un  rems  les  calculs  do  precedent  tableau. 
Ou  allure  que  c'eft  un  des  plus  dcfaftrctu  qu’on  aie  éprouve. 


les  doux  de  girofle  feront  abondans,  les  artiflej 
imagineront  des  moyens  d'en  tirer  un  parti  avan- 
tageux 

On  afliirc  qu’à  Amlioine  les  Hollandais  ne 
cultivent  que  500,003  girofliers,  pour  l'appro- 
vifionement  du  monde  entier  8t  que  ces  arbres 
y produisent  l'un  dans  l'autre  deux  hvresdecloux; 
fi  rette  affertion  ert  vraie,  ITIle-de-Francc  quand 
bien  même  on  n’auroit  de  chaque  arbre  qu'une 
demie  livre  ou  un  quartron  de  doux  , ne  tarder» 
pas  à aflimiler  fes  produits  à ceux  d'Amboinc, 
pourvu  qu'on  mette  de  l'intérêt  i la  culture  des 
girofliers.  Les  fuccès  de  Cayenne,  qui  ert  très 
avancée  dans  cette  culture,  augmenteront  encor 
les  produits  de  nos  colonies.  Que  feroit-ce  (i 
l'importation  aux  antillcs  ftançoifei  profpéruis 
également. 
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M.  Hubert,  colon  de  file  de  Bourbon  écrivoir, 
le  io  Novembre  1780  , qu'il  étoit  déjà  dédom- 
magéde  fcs  foins,  peines  & dépeintes  pour  la 
multiplication  du  giroflur.  Un  feul  arbre,  le 
premier  qui  ait  rapporté  dans  fon  habitation , 
lui  a produit  locco  livres,  tant  en  baies  qu'en 
pl-.nt.  Il  avoit  vendu  les  premiers  40  fols,  Ht 
enfnite  20  fols,  & les  baies  10  fols-,  alors  il 
potl'édoit  17CO  girofliers,  qui  commcnçoicnt  à 
donner  des  cloox  ; fon  frère  en  avoit  roco  du 
mCine  âge , non  compris  icoo  jeunes  plant-, 
qui  é.'oicnt  en  place. 

Des  Mu/caiiiers,  1774. 

Cinq  mofeadiers,  dont  un  femelle  & fanvage 
Fait  minimes  de  Rumphitis,  fleurirent  dans  le 
courant  d'OèàoDrc  , quatre  autres  fleurirent  en 
Novembre. 

Deux  mufeadiers  mounirenten  Décembre  en  leur 
retirant  la  vafe  mortifère  ; ce  font  des  expreli  uns 
de  M.  Ceté;  on  peut  en  inférer  que  pour  faire 
périr  cts  arbres, on  par  ignorance,  on  avoit  mis 
a leurs  pieds  une  vafe,  qui  leur  a clé  funeltc. 

177®- 

Deux  mufeadiers  dont  un  femelle  St  faitvagc, 
fleurirent  en  Avril,  trois  atttrrs  en  Décembre. 
Dans  ceux-ci  il  en  avoit  un  femelle  éc  aroma- 
tique. 

Ce  fut  cette  année  que  M Ccré  s’aperçut  qu’il 
y avoir  deux  ft-xes  fur  dilférens  pieds  dans  ie 
mufeadier , ou  ce  qui  cfl  la  même  choie,  que 
t croit  un  arbre  civique. 

»777- 

II  (le-ttrir  en  Février  un  mufeadier  mâle  fan- 
vape , r.u’si/ay  de  R'.imrdiius \ en  Août,  un 
femelle,  planté  par  M.  Poivre,  tr  Septembre 
_ xS  dont  6 fonpconcés  d être  femelle;  ces  29 
derniers  éoicm  aromatiques. 

Les  fleurs  de  mufeadiers  femelles  tombe"  nt 
r.néti,  aptes  9,  10  ou  11  jours  d'épanouilfc- 
menr. 

M.  Ce  ré  reconnut  que  les  mufcadi.rs  fauvagss 
étoienf  dtoique; , comme  les  aromatiques. 

I77S. 

En  Février , plufieitrs  mufeadiers , dont  8 
f.melles  fleurirent  en  Mars,  il  fleurit  encore  y 
femelles. 

On  vit  en  Mars  7 irurcadcs,  dont  <5  fur  l’arbre 
«cr  ues  de  noix  de  la  première  importation  St 
plantées  par  M.  Poivre. 

Le  : 6 Janvier  luisant,  le  mufeadier  femel’c, 
qui  aroit  6 fruits,  ronuncr-ça  une  féconde  do- 
tation ; le  15  Février  une  partie  des  fleurs  tomba 
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fins  nouer,  lécha  & numtia  fes  premières  mnf- 
c des  le  iç  Mars,  l’autre  partie  développée. 
Depuis  ce  ictus  là  eu  aibrca  fleuri  & montré 
des  fruits  tous  les  mois. 

Le  ve-nt  fit  tomber  tonte  petite  la  noix  qui 
étoit  fur  un  des  mulcadic.rs. 

«779- 

On  comptoir  pi  mufeadiers  en  fleur,  dont 

9 femelles. 

Trois  mufeadiers  avoient  en  tout  6 fruits.  Sur 
9 femelles  connues  fax  fe  trouvoient  en  rapport. 

On  mareotra  un  mufeadier  mâle  St  un  femelle. 

Les  4 premières  noix  mufeades  recueillies  dans 
l lfle  ayant  été  miles  en  terre,  donnèrent  de-s 
plants  Créoles.  I.  ne  d’elles  a levé  en  pé  jours -,le 
plant  qui  en  cfl  venu  a péti  aufli  lôl , un  fécond 
plan  a pé  i plus  tard , un  troitiètne  a été  dévoré 
pir  tes  rats. 

O11  a recueilli  cette  année  é noix  qui  diffé- 
r ient  entr’cll.  s de  forme  -,  M.  Ccré  a donné  des 
noms  particuliers  à chaque  arbre  S à chaque 
forte  de  inufcnle,  tels  que  ceux  de  muJ'caJe  royale 
longue , mjJiaJe  royale  ronde , mufeade  reine  longues 
mufeade  reine  ronde. 

Le  25  Oflobre  4a  mufeades  furent  dévelop- 
pées fur  trois  arbres. 

17S0. 

Un  ouragan,  furvenu  le  il  Février,  abattit 
go  mufeades  vertes. 

On  mit  en  pépinière  7 mufeadiers  Créoles. 

Quatre  provins  furent  commencés  pour 
Cavenne. 

Le  24  Juin  , on  obtint  flx  noix  du  cinquième 
rapport  du  mufeadier  royal , produit  d’une  noix 
plantée  par  M.  Poi-tc. 

Beaucoup  de  noix  jettévs  par  l’ouragan,  ou 
tombées  des  fuites  avant  maturité. 

1781. 

Plantation  de  Ç3  mufeades,  provenans  de  dif- 
férens  arbres. 

1782. 

En  Mars,  n mufeadiers  en  rapport-,  quatre 
cents  quatre-vingt-cin  ; mufeades  plantées. 

Quarante- quatre  mufeadiers  Ciéolss  en  pépi- 
nière. 

Une  marcotte  de  mufeadier  femelle  a été  tranf- 
plantée  au  Jardin  du  Roi,  & un  autre  envoyée 
à M Lecomte,  à ITflj  de  Bourbon. 

1735. 

Un  ouragan,  qui  a en  lieu  le  10  Janvier,  a 
fait  perdre  à tx  arbres  zjé  mufeades  avancée*. 

Le 
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Le  mufeadier  royal  f.i.l  en  a perdu  i3;  , prêtes 
à s’ouvrir. 

Depuis  le  premier  rapport  il  a été  planté  5S6 
mufeades  mures. 

Le  14  OfVjhrc  il  y avoit  en  pépinière  t43 
nuifcade-  Créoles,  depuis  un  pouce  de  hauteur 
juftin'à  dix-huit. 

On  a reconttnencé  des  provins  de  mufeadier 
mile , pour  Vile  de  Bourbon. 

De  48  imifea  licrs  de  louche,  remis  à .Aï.  Céré, 
il  n'en  relloit  p'us  tjue  54  , lavoir,  10  triic*  fit 
14  femelles,  dont  trois  cl  ient  encore  effeuillés 
fit  languiflanis , par  les  effets  de  l'ouragan. 

1784  fi-  1785. 

Les  fix  premières  noix  mufeadès  aromatiques. 
Venues  au  Ja  bn  du  Roi,  mûrirent  en  Décembre 
J77S,  & en  Janvier  1779.  Il  n'en  léuffh  qu'une 
leule  q d leva  sers  le  mois  de  Mars  177»,  fit 
donna  un  arbre  femelle.  M.  Céré  l'appelle  mus- 
cadier tciy.il . parce  qu’il  avoit  été  produit  par 
une  noix,  imputée  des  Molticques,  en  1770, 
& plantée  par  Ai.  Poivre  lui-même,  en  1771. 

Six  arbres  nos  des  noix  de  ce  inuleadier,  Agés 
de  4 A 5 ans , uvoient  été  envoyés  en  t — ü 3 , à 
Cayenne,  où  il  dévoient  rapporter  en  17S7. 

On  y avoit  joint  deux  provins  de  muscadiers 
femelk»  qui  avoient  rapporté. 

A l’époque  de  1785,  il  y avoitàMledeFrance 
j8  n.uic.diers  femelles,  tant  de  fouthe  que  Cré- 
oles ;ou  obtenus  par  des  provins,  dont  10  avoient 
produit.  D.puis  1779  ils  avoient  montré  en  tout 
108S  muicadeSj  dont  846  rondes  & 14a  longues. 
Les  ouragans  & les  coups  de  vent  en  ont  abattu 
avai  t leur  martitité. 

Il  en  étoit  refit  lté,  1.’  60  plants,  tranfplantés 
dans  le  Jardin  du  Roi. 

1.”  Deux  plants  envoyés  à l’Jfle  de  Bourbon. 

3. "  Six  plant»  envoyés  A Cayenne. 

4. "  Six  plants  donnés  à M.  de  Coffigny , 
Ingénieur. 

4.“  120  Plants  dans  les  pépinières. 

6."  1 17  noix  en  teirc,  dont  une  partie  germée. 

On  voyoit  fur  les  arbres  plu»  de  8cc  mufeades 
avancées  ou  prêt.s  à s ouvrir  fous  peu  de  tems. 
Le  feitl  mufeadier  royal  en  avoit  300  belles  St 
tondes. 

1786. 

Le  coup  de  vent  du  14  Juin  1784  a fais  tom- 
ber 370  noix  encore  vertes  II  a tellement  dé- 
rangé la  végétation  des  4CO  autres,  que  la  plu- 
part ne  font  pat  venues  a une  puriuitc  maturité. 
Elles  s’ét.iem  ouvertes  fur  les  arbres  & avoient 
montré  un  macis  bien  rouge  S lire  coque  noire 
& luttante.  En  Us  ép'uciiar.t  on  s cil  a;  perçu  que 
leurs  amandes  ctoicnt  échauffées.  Elit  ' n’ont  pu 
rc'ilci  allez  de  tems  en  icfte , pour  germer,  fans 
pchevci  de  fe  gifler  en  wicntctit. 

Apiculture.  Tome  à/. 
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Il  ne  refloit  en  pépinière  que  75  iiinfcadierr 
fit  5t  mulcales  en  terri-. 

Cette  perle  de  noix  3 déterminé  M.  Céré  à fe 
fervir  d'un  moyen  qui  lui  aroit  procuré  déjt  de 
beaux  arbres,  relu!,  nltts  fur  éi  plus  prompt  de 
multiplier  les  mut.  a 'i*.  s le  mvcotlcs  ou  Provins, 
il  cr  it  a-,  vir  rét.lli  à afftirer  cette  fource  deri- 
cb-ife,  fans  nu  re  aux  arbres. 

On  étoit  plus  avancé  en  1785  fur  les  progrès 
du  g rotii  r.  Les  fruits  de  cet  arbre  otf.  uit  ntt  ins 
de  prife  aux  vents;  il  étoit  o rne  plus  facile  d‘cn 
obr  ntr  de  mûrs  pour  des  fentis.  D’aillcuts  le 
giroflier  étant  hermaphrodite  fit  1 n individu 
n'ayant  pas  befoin  du  concours  d’un  actée,  il 
n’eff  pas  cxiiofv  dan.  fa  fruélif.cation  à des  déran- 
gemens  que  ccttfent  fottvent  les  vents  fit  les  autres 
météores. 

On  ne  peut  qu’appltrulir  M.  Céré,  qui  au  lieu 
de  s'en  rapporter  uniquement  à ia  multiplica- 
tion des  mit  par  les  plantations,»  réielu  auift 
d'vmploy  1 la  vole  des  mai  coups.  Lohfervation 
fit  l’expérience  d.'S  accidens  lui  er.  fa.foicnt  une 
loi. 

Occupé  lingiilièrdntent  du  fuecès  complet  de  • 
l’cntrcprüé , il  a voulu  lire  dans  l'avenir  & prévoir 
combien  la  Gflorro  p-uiiroit  compter  de  r.*if- 
eadiers  à la  fin  du  Iticle.  Au  i eu  d'établir  fes 
calculs,  année  par  année,  julqu’en  toco,  comme 
il  a fiat  à i e,  ‘vd  des  g, tuilier.-,  il  a partagé  1 cf- 
pace  en  quatre  périodes. 

PREMIERE  PÉRIODE  1787. 

Ma-.he  des  marcottes. 

Les  quatre  cent  cinquante  marcottes  exifhnte» 
ne  ieror.t  fevrables  qu'en  Septembre.  11  leur  fau- 
dra ttois  mois  de  féjoitr  fit  de  foin,  dans  des 
planches  préparées,  où  ils  achever  ont  de  former 
ailé*  de  racines  pour  fupporter  une  tranfplanta- 
lion  plus  éloignée.  Ils  ne  feront  donc  débvtables 
qu'en  Janvier  1787.  Quoiqu'il  v eût  lieu  d cf- 
pércr  de  les  amener  toutes  A bien,  M.Cé-én’a 
calculé  leur  réuiiite  que  depuis  le  nombre  de 
deux  cent  jufqu’A  Celui  de  quatre  cent,  fi:  le  ta- 
bleau, qui  fe  trouvera  ci-après,  fera  voir  d'un 
Cotip-d'ctil , la  poiî'tbilité  de  leur  pr  ogre  flic  n en 
ration  des  trois  liypOlIièles  fit  dans  une  propor- 
tion moyenne. 

Selon  M.  Céré,  ces  marcottes  avant  réttffi, 
qtieiqu'cn  piiifl'e  être  le  nombre,  dlftiront  les 
avantages  fuivans. 

1. °'  Ils  auront  dès  le  moment  de  leur  tranf- 
pt amadou , autant  de  corps,  de  force,  hau- 
teur fit  de  branches,  que  des  mulcadiert  venus 
de  noix  de  trois,  quatie  & cinq  ans , puifqu’ils 
auront  depuis  deux  jufqu’A  quatre  fit  cinq  pieds 
de  haut. 

2. *  Ils  auront  vraifcmhl  diletn-nt  des  fruits  dès 
lapiemicie  année,  St  il»  en  rapporteront  lùrc- 
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mcm  dès  la  féconde  on  la  troiftème , pour  ne  plus 
celîerd'en  donner;  les  arbres  vernis  de  noix,  ne 
fauroiem  en  montter  avant  fix  eu  fept  ans. 

j.*  Chaque  marcottedc  mufeadier  femelle  fera 
nn  arbre  (ruéliflant,  tandis  qu’il  peut  lé  faire 
qu'il  n'v  en  ait  qu’un  très— petit  nombre  fur  ceux 
qui  viennent  de  fruits. 

DEUXIÈME  PÉRIODE  175t. 

Les  arbres,  formés  de  marcottes,  pourront  être 
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marcottés  à leur  tour  deux  ans  après  ; mais  ou 
fuppofe  qu'ils  ne  feront  dans  ce  cas  qu'au  bout 
d la  qtiatfiétne  année  & qu'on  ne  fera  lur  chacun 
que  depuis  cinq , julqu’à  dix  nouvelles  marcottes. 
On  voit  qu’on  en  a fait  450  fur  quinze  arbres, 
c’efl-â-dire,  trente  par  arbre. 

Ces  nouvelles  marcottes  obtenues,  foitan  nom» 
bre  de  cirq,  foit  au  nombre  de  dix  , fur  chaque 
première  marcotte,  devenue  atbre,  auront  nutfi 
bel'oin  d’une  année  pour  fe  faire  & ne  feront 
bons  à efpaccr  qu’en  173X. 
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TROISIEME  PERIODE  ijpS. 

Le;  marcotrcs  de  la  d. interne  Période  fc  trou- 
vèrent quatre  ans  après  leur  tranfplamation,  en 
état  (l'étre  provignées  autl";,  loir  par  cinq,  ou  par 
dix  S l.i  nouveaux  plan»  qu'ils  fourniront,  j 
prenant  un  an  pour  leur  formation  St  leur  édu- 
cation , ils  feront  bons  à mettre  en  place  en 
Janvier  jypé. 

QUATRIÈME  PÉRIODE  1S00. 

Les  marcottes,  en  très-grand  nombre,  qui 
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auront  réfulré  de  la  rroilûmc  multiplication,  en 
fourniflanr  également  des  provins  au  bout  rie 
quatre  ans;  S.  donnant  cli  icnnc;,  .cinq  on  dix 
nouveaux  ai  lu  es,  leur  nombre  s’élèvera  à plu- 
fieurs  centaines  de  mille  en  t8so. 

Pendant  la  multiplication  paries  marcottes, 
M.  Cére  compte  qu'on  tirera  parti  des  noix’,  que 
fourniront  les  non  eaux  arbres  dans  l’efpace  de 
qua  oize  ans.  li  fuppufe  qu'ils  en  auront  donné 
4440oe.En  réduifant  la  quantité  d'arbres,  qui  en 
résilieront,  à un  5a',  on  en  ti cuvera  ijqcooc. 


rupp°fée  du  nuifcadier  femelle  aromatique , 
1786,  jufquen  1800. 


Total. 

Moyennes 

proportionnelles. 

RisyiTAT 
mitoyen . 

OBSER  VATIONS. 

Première  hypothèfe. 

ni, 'co 

Cette  hypothè-fe  eft  celle  où  il 
ne  ré-tiHirait  que  aoo  marcottes 
de  450  que  I on  a fait.  ; 

k 155,400 

l 

Dtuxümt  kypothife. 

Cette  hypothèfe  efl  celle  où  il 
réulTiroit  |co  marcottes  des  450. 
On  aurait  alors  pour  réfultai 
IÇO  coo  > qui  doit  être  le  nombre 
mitoyen  , fur  lequel  ou  peut  rai- 

• 

. 

190,0:0 

190,000 

Troificme  hypothèfe. 

’iîM00 

« 

Cette  hypothèfe  eft  celle  où  il 
réulliroit  400  marcottes  des 
450. 

506,800 

D ü ij 
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tique,  à la  porte  de  la  France,  Us  ne  fédérer- 
n ment  que  difficilement  il  des  voyages  suffi  longs; 
il  falloit  un  puiiranl  aurait  puer  le;  y attirer  fou- 
vsm,& ctt aurait  M.Pcivre  & M.  Ci  élevoyoient 
dan;  la  production  des  Epiceries.  Fur  ce  moyen, 

1 iilc-de-I  rarcc,  au  lieu  de  lie  leec  oirdtsul-.j.is 
d'Europe  que  quand  l'Amérique  . r g le , eu 
eut  reçu  directement  & plus  fréquemment,  en 
échange  de  les  Epices. 

Ces  motifs,  qui  fnppofjîemdcgrândcs  réflexions 
& qui  paroillbicnt  tics  torts , n’éloitm  cependant 
pas  fans  réplique.  On  a pu  leur  oppofur  les 
luisantes. 

i.*  Il  éioit  imtti'c  de  fe  phindre  de  l’avarice 
des  Hollaiulois,  qui  privuient  les  autres  nations 
d'une  production  naturelle,  pour  leseopitr,  pour 
imiter  leur  conduite,  li  contraire  aux  droits  üe 
l'humanité.  S'approprier  l'cxc'iulit  d<s  at lires  à 
Epicerie,  éfoîl  utî  crime  aux  yeux  de  ta  railon. 

l.*  En  ne  confacrant  à ces  cul  lires  que  quel- 
ques endroits  privilégies,  c’éioit  indiquer  à la 
tu  ilveillancc  où  elle  devoir  frapper,  pour  redon- 
n : r aux  Hollandais  l'cxclofif,  qu’ils  venoient  de 
pîrdre.  Ces  difficultés  qu’on  avoit  éprouvées  pour 
faire  profpércr  ces  précieux  végétaux  étoient  un 
aveniiicinent  falutairc. 

5.'  Quels  regrets  n’cùt  pas  en  la  France,  fi 
dans  l’évén. meut  d’une  guérie,  'a  Colonie,  qui 
ainoit  renfermé  toutes  les  Epiceries,  eut  été 
attaquée  Ce  prile  ? 

4."  On  fait  combien  l'ilIe-de-Frr.nce  eft  cx- 
polée  à des  toup  de  vents  & à des  ouragans 
terribles  & truquons,  qui  peuvent  tum-feulcinepr 
détruite  les  fruits  des  a. lires  à Epicerie,  mais 
encore  les  arbres  même.  Pour  en  affiner  l'exif- 
tcnce,  il  étoitdonc  indifpenlable  de  les  importer 
dans  d'autres  pays. 

5 * Eiifm,  la  Métropole,  qui  ne  calcule  pas 
cornue  chaque  Colonie-,  naveit  eu  jitfqu'ici  dans 
ril’.e-de-Ftancc  qu’une  Colonie  nourricière , qui 
devoir  procurer  d .s  rafraichifTvmcnsii  fcsvailTeaux 
allant  dans  l ltuie;  ce  furent  là  les  vues  de  La 
Bourdonnois  quand  il  ia  fonda.  La  Métropole 
n avoit-elle  pas  à craindre  qu’eu  donnant  à 
I I Ile-de-France  feule  1-  loin  rie-  arbres  à Epice- 
rie, fes  habitan;  n’y  cocfiicâEnt  tutu  Itrtf  tenu 
61  to'ite  leur  indullric,  au  lieu  de  le  livrer  à la 
culture  des  comeflibles  nécedai.es  peur  alimenter 
les  bàtimens  dans  leurs  relâches? 

Le  fifléme  contraire  à celui  de  MM.  Poivre  & 

Cé:é  prévalut. 

Dès  1771,  M.  de  B >ync  étant  Miniflre  de  la 
marin;  , donna  ordre  à M.  Poivre  d’expédier  un 
petit  bâtiment  & d’envoyer  à Cayenne  des  plants 


EPI  -ii  s 

& des  graines  de  ces  arbres.  A l’arrivée  de  M. 
Maillard-du-Mefle  rn  177a,  rien  rt’avoit  été  en- 
voyé. Celui-ci  s'en  occupa  fur  le  champ,  de  con- 
cert avec  M.  de  Tenav  fuccefTeur  de  M.  Def- 
roch ils  profitèrent  du  vaaTeau  !•*  Ptirce  rie 
Ctndé,  de  N -rr  -,  <.:■  \ i u venu  à Fr  , à l'ifl.- 
de-F  atcc,  alloil,  ap-ès  avoir  dipofé  fan  char- 
îeinenr,  chereb.r  ut;  a .tir  fret  à Sairr-Domit-gue. 
Il  fe  ehtrg'it  d ure  in  potiarion  de  plants  île 
mrfruùieia  & "itofliers  pour  Cayenne,  lb  y a>ri- 
verent  à boa  pou  furent  remis  aux  hahuan,  (1) 
n ni  être  planai*.  (1)  M MvilIr.rtl-du-M .il;  -.voit 
rr-'s  pour  pu  liage*' s (tir  e:  vailfe.au  deux  Capitai- 
nes, au  fait  de  la  navigation  de  cette  cé>  e & un 
employé  an  fervice  d .1  Roi,  nommé  Djlkuiand, 
pour  avoir  foin  des  plants. 

A la  paix  de  17$},  le*  Atlminilîrate'irs  de  l'Ifls- 
do-  France  reçurent  ordre  de  faire  palier  à Cayen- 
ne tics  plint*  de  giroilnrs,  de  nrnfcadicrs , de 
puivricr  èit  de  thé.  M.  Ciré,  Direélcttr  dit  jardin 
lit  l’envoi  de  deux  rn  reof-esde  mufeadier  femelle , 
de  lix  mufcariivrs créoles,  de  24  boutures  de  Pui- 
•vrier;  d’un  theger  on  si  bru  à thé  de  Chine.  11  y 
joignit  24  canclicrs  de  Ccylan,  7 drageons  de 
Roting,  7 plans  de  Ordantotie,  24  plants  de 
tV/oiakoa  ou  Kxida  avec  icO  graines  du  même 
arbre,  des  graines  de  Sagnnticr  & de  Roufiia  de 
des  pépins  de  Litchy  , fruit  riéli-  ieux  de  la  Chine. 
Cet  envoi  partit  fous  la  conduite  de  M.  Renard 
d ■ la  Brctonniere,  employé  d.  puis  2 an;  à la  direc- 
tion du  jardin  , tans  des  caiti'cs  grillées,  que  la 
patitefle  du  bâtiment  força  d : meute  dan,  la  calle. 
Il  arriva  devant  Cayenne  en  Si  jours  tlv  tri  ver  fée , 
y compris  7 jours  de  relâche*  an  Cap  de  Itonnc- 
Efpcrance,  ou  la  Hotte  Je  M.  de  Suif. cnétoit alors 
mouillée.  M.  Richard  iu  tanille  et  natn  faillie  vint 
à bord  recevoiiTcuvoi.Toitte la  colonie  raccueil- 
lit.  Il  y avoir  alors  tero  3 1201  girofli-ri  bien 
portans  et  un  seul  musc.  lier.  On  les  plaça  en 
segment  à 11  ou  iç  lieues  dans  les  terres. 

Une  lettre  de  M.  Fonctn , capitaine  du  génie, 
écrite  de  Cayenne  le  1 ( Septembre  17JÇ , annon- 
çait que  le  giroflier  s'éloit  multiplié  dan,  la  colonie 


1 1 1 O;  1 fçu  depuis  que  tous  les  plants  de  tn-tf  -Jierj  • 
pdiiieut.  Il  fe  trouva  dans  la  malle  dr  cli.r  u - : 11  aa 
navire  deux  muscades  îiaiehas , q.u  iure-tr  plantcct  x 
qui  Icvereut  ; mats  au  plant  i * carafe  au  1110  nam  d’une 
t . : c ; it  n’en  fitrvcaut  qu'un  qui  etoit  un  individu  uiàlc. 

Quoique  dans  tes  notes,  qui  m'ont  etc  renttfes,  il 
ne  toit  pis  qucdiin  dit  ranc  lier  , i e'*  probable  uue  dans 
le  mime  envoi,  on  y en  avait  aioutc  un,  puiiju’ii  c.t 
certain  que  le  prêtai ai  e —telucr  rat  piaule  à Cayenne, 
cn  Novembre  : 772. 


( aV  Ce  f.tt  K.  Rorflin . Ingénieur,  q -i  coTtn-npv  la  nia», 
tadoo  des  pi  ntltera  à in  oabtiet  e , petite  a 11  i inc  de 
m Ht  ruas  balles.  i.a  première  résolve  s'eu  lu  cn  17 se. 
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et  porrédéii  dans  les  autres  d'Amérique.  Oricomp- 
toit  à la  Gabr  cÜt  J4I 1 tiri.lH.is,  ceux  qu'on 
avoir  pLtné»  en  17:  3 et  178*  su  nombre  ne  48 
avoi  or  des  Heurs  On  en  évaluait  le  produit  A S 
livres  pesant  rie  cloua.  A c lit  époque  i!  n'y  avoir 
à la  Gabriel!»-  que  cancliers.  Ou  se  proposait 
d'y  ajouter  cks  poiuicis. 
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» Il  cl  inutile  d'ebserverqn?  ce  qui  viendra  de 
l'Ille- de- France  i Saint- Ddiningue  pour  dire 
eirayt dans  1rs  t.rr.dtK les ini  isx lit  lé*,  conviendra 
également  à périr- éric  miuu  au  t autres  Ifl-vltan- 
çailes  d'Amérique,  pour.  11  qu'il  s y trouve  des 
pcxfonnes,  capables  d'en  délirer  et  d'en  fuivie  la 
culture  ».* 


En  1/36  je  formai  le  projet  d'une  commumca- 
licn  cmre  Cille  de  r'a'ice  cl  S.-D.mi-  ^qc,  pour 
introduire  danicene  dernière  des  al)  r: . de  l'Asie, 
en  tirés  dans  11  piutiiir  -.Voici  le  projet , tel  que 
je  l'ai  cn'ovéi  M.  le  Maréchal  de  Cad: les , alors 
mi. mire  de  la  mati'ur. 

„ L'herbier  des  province»  voisines  de  Pékin, 
faitrai  lepircd’ln:  .v  lleer  qu’on  trouve  chez  M. 
,1e  Juirtcu  , prenne  qu'aux  >.  avirons  de  cctrecapi- 
iak  il  ert'li  des  p arues  p treilles  a eelLsquc  nous 
vovons  auprès  Pari?  et  dam  d'autres  parties  de 
J 1 France.  Le  unir.  1 .ea  *,110  I Espagne  a envoyé 
il  y a quelques  anr-res  a ! . srciéié  de  inédccinc, 
afm  r lie  ts.'iir  , \t , venait  de  èar.ta-fé , tandis 
mie  I : quhqttina  ordinale  se  prend  i Loxa.  On_ 
si.:  ieu  : Pél.m  tl’.r  - sort*,  .tts  des  latitudes  à-pen-’ 
pi-éi  semblable  da-.x  le  me  neliérri  phére,  on  sait 
mu  Sama- fc  et  Lox ..  dans  le  non.eau  continent, 
levun  efpor.dtni  autli  pour  les  degrés  de  latitude. 1 
jl  me  fcniblc  que  le»'  t.t tnittes  ont  re.ueiili  àl’lfîe 
de  Fran.eet  4 S Usuuingnc,  rttués  fom  je  deu- 
xii  n-.e  dégré,  des  plantes , qui  ont  cmr'ell.sie-s  pins 
«rancis rapports.  Il  rc  luitc  1 eces  fan  qu  .n  ej  en* 
damment  'le  la  tempét  ature,  qui  doit  cire- la  mime 
dans  ces  deux  lllc»,  leur  sol,  dnnv  in.  en  certaines 
parties,  a lanv.-me  nudité.  Par  une  analogie  tome 
jim  pic,  on  peut  présumer  que  li  on  e-ll  1 an  cnit  à 
nanti  -hier  en  qoclcue  lonc  à 1 lllc-de—  f rance 
beaucoup  de  végétaux  originaires  de  l'Inde,  du 
Mi  li,  de  la  Chine  fit  de  I lies  méridionales  del'Afie, 
pn  les  cultivera  avantav-ul'eincm  4 S.-Dommgue 
en  prenant  les  précautions  convcn  blés  n. 

u 11  y a trop  loin  de  ces  partie!  du  monde  à 
S.-Dorcùngiic , pour  qu'il  l'oit  polübie  de  rranf- 
rorier  dans  cette  Ifl:  d'Am  riqtit  ou  des  graines 
ou  il  s plants,  qnVn  ert  tir  r.  ir  direélemcnt.  Ils 
foufFtiroient  ci  s al  téter  ni  ni  dans  la  ira-,  criée.  On 
éprouveroit  pendant  pl  sicti-s  années,  comaïc 
t>n  l'a  éprou'é  à riHe-.lç- Fiance  les  ni. 11.) vis 
nu'oppole  la  dilTérencc  de*  climats,  ce  qui  retrr 
dcroit  les  progrès  d'une  cri  tu  te  , qu'on  ne  Ihuroit 
trop  fe  hâter  d'accüé  -.-r.  Mai=  fi  l'Ilîo-d;- France 
, :■  ; 1 pourninli-dirc l’é cl-slleou  j-i  -.dtla  pépinière 
(le  Sairt-Domingue,  le*  plantes  déjà  acclimatées 
Fsus  le  vingtième  . lé-gré  de  la.itu-le  en  Af  iqtie,  ne 
feraient  expofècs  à aucun  cl.e.ieen.ort  lorfqu'nn 
jes  cujtiveroil  sous  le  mime  dégré  en  Amérique. 
Le:  j'uiflanccs feraient  plus promptcsit  peut-être 
parviendroit-on  plutôt  qu'on  ne  perfe  il  intro- 
piii.-t  une  partie  de  ces  crodnAi'-n»  suit  en  Corse, 
^vii  dans  les  provinycsdu  Miéi  de  ia  1 c n. 


» S-lon  le  catalogue  , qui  m’a  été  rein  s de  la 
part  de  M Céré , le  jardin  du  R si  de  l'l(le-de- 
l-rance  ert  riche cn-peduélions  d’Alie  iv  panicu- 
lièrement  en  sibrcs  d'éptccri.  fin:-,  qui  donnent 
maintenant  du  fruit.  M.  Le  C.  de  la  Luzerne,  par- 
faitement é. laité  en  agrieulttire  , & M.  d Marbois 
qui  a du  çoûr  pour  ce  genre  H'tiriité  , ne  négti- 
ror.r  aucuns  Soin;  peur  faire  prospérera  Saint-Do- 
mingue, tout  ce  qui  leur  sera  e noyé  de  l’Hh-dc- 
Francc.  On  ne  peut  trouv  r un  moment  plus  fa- 
vorable pour  é.abiir  cette  j rec  ense  communica- 
tion n. 

n II  v-a  d'iix  moyens  dont  l’un  me  parolt  bien 
préfétablc  ii  l autrc.  Le  ptcinier  ell  d'envoyer  d s 
plants  de  l'Ifle-de-Francc  à Saint-Domingue,  de 
les  faire  soigner  pendant  la  traversée  par  un  homme 
attentif.  (*j  Peut  être  cet  objet  va-idroit-il  la  peine 
que  fur  le  vailTcttu  1 barge  do  transport  des  plants", 
il  partit  de  la  pépinière  de  I Lle-dc-Fiarcc  un 
jardinier  qui  en  prendroit  soin  en  route  et  à leur 
arrivée , et  le»  plantcroit  lui  tnime  n. 

n Le  fécond  moyen  corniste  â ne  faire  passer  à 
Suint-DominatK  que  des  naine»  ; mais  il  fandroit 
quelles  biffent  bi  n mûres,  qu’elles  n' éprouvaient 
point  d'humidité  fur  le  vailleati  & que  M.  Céré  les 
accomoagnât  d une  ipllructiun  sur  la  manière  de 
les  soigner  et  de  les  cultiver  n. 

» Dans  le  cas  ou  cefcroît  des  plants  qu'on  cn- 
verroit,  il  le: oit  rou joins  nécessaire  de  joindre 
d.s  graines  aux  envois  n. 

r Je  ne  fais  s'il  y a une  communication  di.-céle 
ci  ne  les  deux  lfl->  dont  il  ell  qu  li  on  II  y en  a 
an  moins  une  intiii  : "le  pat  le-  s aideaux  de  l'Amé- 
rique qui  vont  dan-  i'1  de  ou  4 a C lir.c  Tl  feroit 
extraordinaire  qu'il  11  e 1 rdâcu  t pas  à fille  de- 
France  aux  époques , ou  1 s plans  fort  h-.  ns  à en- 
lever des  pépinières,  ci  . » traînes  Jan-  leur  par- 
faite maturité  On petdre-.i  ixancoop  4 faiepalïèr 
ces  envois  par  la  î ».ina-  <-t  en  conrroil  ri.quede 
Es  multiplier  infiuèlucufar»  rt.  An  resre  le  gou- 
vernement fentira  s'il  n'y  a mit  p i-  i,n  avantage 
inexprimable  d'envoyer  exprès  un  petit  P4tim.ni 


(*)  Cçs  moycnî  ne  fuÆiiVnt  pi1?  I'  faudrait  encore 
fJranc  <c  que  m’a  dit  M R.  Inrd  , préparé?  prcfquc 
un  an  d'avance  Icj  envoi»  d«’  ï , afin  qj’ils  luicnl 
bien  repri*  dans  les  ca  es,  a*'cnt  de  es  e »»baiqner. 
Cert  eralfcarljl .b!e*n  nr  , en  partie,  faute  de  cette 
caution  <juç  beaucoup  d’envoi*  n’oat  ça*  rçaiU, 
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de  l'ide-de  France  à Saint  Domingoe  , on  d’tn 
faire  partir  un  de  cette  dernière  llle  pour  l llla-de- 
l'rancc  ». 

J’ajoutois  U Il  fl-  des  principaux  arbres  à tranf- 
potter  parmi  K ls{ucl  on  dili.ngnoii  le  gi  i r, 
le  mnlc-di-r,  le  tarelier , le  camphria , le  ta  da-  , 
inome , le  litchi  le  ravee-tlua , le  rima  ou  arbre 
A pain  , Si  |c  déni  n ois  c]ue  copie  du  mémoire  j 
fut  enxoyé  il  M.  11c  la  Li  ze;  ne  Si  a M.  Ocre. 

Ce  projet  ayarr  .té  accueilli,  M.  de  Caiirics 
donna  audité, t il  MM.  de  la  Luzerne  Se  Ccté  ces 
ordres  en  conséquence. 

Cn  lit  dans  un  Mercure  de  France  la  note 

Juivcrae  : 

r>  La  Corvette  h Sincère , commandée  par  M. 

» Diivbicr,  lieutenant  rte  vailleau,  partie  lie 
n Cayenne  efl  au  port  au  Prince.  Elle  avoit  été 
n envoyé  il  Cayenne  par  l-.s  administrateurs , 
n poui  y chercher  des  plants  d'arbres  à épiceries. 
x AIT  Duvivicr  a déposé  A la  Martinique  deux 
» caille,  de  plants  de  girolliers,  un  plai.t  de  ca- 
» nelicr , 6 cailles  pleines  de  femcnccs  de  giroflier 
' n Si  de  Canelicr , qui  n'ont  pas  encore  lésé,  ainli 
n que  des  pams  de  difl'érens  arbres  indigènes  de 
n Cayenne,  dont  la  culture  peut  être  utile  à Saint- 
» Domirgue  ». 

» Bc  deux  cent  quatre-vingt  trois  plants  de  gi- 
n roflier  (dillirés  pour  Saint-Domingue  ) , on 
» en  a cn>oyé  iiq  au  Cap  n. 

» Lee  avantages  que  I E:at  St  le;  Colonies  Fran- 
n cnil  es  retireront  des  aibres  à épicerie,  sont  inap- 
» préciablcs  ». 

Outre  les  plante  d'arhres  J épicerie  on  avoit  en- 
voyé de  Cayenne  le  tarjpas  , grand  arbre  qui  fc 
priait  dans  les  marais  et  que  le  poux  de  bois  n’atia— 
quciit  pas.  Son  Luit  fournit  une  huile,  aiec  la- 
quelle les  Indi  ns  pr  parent  le  Rocou.  Cell  lin 
bon  lebrituge  Sic. 

Cette  noie  prouve  que  p-ur  hâter  la  joiiiiTancc 
on  a d'abord  envoyé  de  Saint-Domingue  chercher 
d s ai  b' es  A épicerie  à Cayenne,  c’éioit  cn  Mars 

rySd  C) 


(*)  En  râfletnblant  le*  circonfl.'ncc* , il  p.iroît  qtte 
cci  cnvvM  fui  ptcpjié  par  M.  kichüiu,  eu.'t  cncuie  i 
Caycn::e.  Ce  fjv-nt  la}>oxicux  , c^a  ement  inûiuit  rî.in* 
ta  tes  les  parties  «le  l'Hi.  oitc  »\u  ui«.Ic,  aveu  founé 
tn  jitùin , dans  ie«(iici  i<  en  . m oi  t iou.%  K»  arbe*  9c  tou* 
!c«  plant»  , qu  i!  ..roroit  utile  de  nmitipi  cc  Jan«  nu» 
*t;ttc»  Coloni.k.  Je  tien»  «îc  lui  ’qti'ü  chargea  le  r.ariic 
deii  ne  jour  le*  Ân  i tes,  non  feu!  ement  de  f>oo  pied* 
de  £Îro6'CT>  9c  de  Ica  toi  p de  cane  tient  tuais  de  tous 
les  \cj;c .nui  4c»  environs  de  t. ayenoe  , -.ii  t pouvoiei  t 
Protu  «et  des  a inicns  ou  icrtir  aux  Att».  Luis  de  f n 
départ  de  Cave:  or  , qu<  eut  lieu  en  J«.,n  17J0  , :.«c* 
6 ans  ûc  àciour , i!  y »«o  t g a ns  le  Jjrd  n du  Koi  «le 
ttiJc  p«ui  ac  400  plant»  de  giroflier»  bien  venants  fe 
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La  même  année,  il  p.utit  de  l’Ifle-de-Franco 
lin  envoi  tiarbr. s i épiceries  peur  Cayenne,  U 
Martinique  i»  Sainr-Comingiic. 

D puis  ccs  impôt  tarions  il  s'en  efl  fiir  une*  plu» 
confidéiuble  , fous  la  (iircélionde  M.  Jofeph  J.)  ir- 
rin  , cultivateur  fra-ç  iis,  élève  du  Jardin  du  Roi 
de  l’jtis.  Il  é:o:r  allé  de  France  A l'Ifte  dc-Fr.mcc, 
ou  il  ilépnfa  beaucoup  d arbres,  que  M.  Thoinn 
e ut  y Oeviii-  f ire  p fer,  pour  le  bien  de  la  Co- 
b. me.  Le  but  du  v -y  i._  de-  M.  Martin  fut  do 
déposer  & .le  lu rveiil,  r une  expédition  d'arhrcsii 
épie  lier  & aut'ec  j -odivii  n pour  Cavenne,  les 
Antilles  Ci;  Paris.  Il  rcnii  a laver. ne  l„-  8 Juin 
178S,  y li'eaux  mulea  licrs  de'  dix  qu'il  avoii  em- 
p r é , ttuis  étant  m rtc  djns  la  traverféo,  trois 
ri  ; a-  ou  arbres  à pain  bien  ponans,  ; badamiers, 

I bec  é,  1 roi  lies  de  rotin,  philie'urscan  lliers , qcel- 
1 q es  jet,  de  Cannes  à uicre,  d.lfeienics  graines  de 
l’Inde,  parmi  IcIquclUs  ii  y avoit  dit  inanjourt  m. 
Perlonnc  n’a  jiitqn’ici  autant  enrichi  les  terres  da 
i j rdin  de  Paris  d’arbres  raies  & jncére'lans,  qu'on 

' aeti  occalimdc  voir  dans  le  meilleur  état  poliiblc  , 

! tant  i!  elt  vrai  que-  l'homme  inflruitdsn- la  culture 
i de"  arbres  efl  le  feul,  qui  poihe  prendre  les  vé- 
\ rirai  les  précautions  pour  les  faire  voyager  sûre- 
ment. 

M.  Martin  retourna.!  Cayenrcpourvmultiplicr  . 
lcsatbres  étiangers  A la  Colonie  duni’on  efpéroir 
tirer  dans  la  suite  de  grand  - avantages.  1.  s'ap- 
pliqua fur  font  à la  culture  des  épie  ries.  Pour 
prouver  les  progrès  de  c.s  arbres  N de  quelques 
autres  non  mo.ns  précieux , aux  époques  du  lù 
Avril  & 19  M.ij  1-191,  je  vais  rappott  r Ion  ra- 
lileau  de  dillribntion  qu'il  a fait  palier  à M. 
Thouin.  Ou  n’y  trouvera  po.nt  de  mulcadicrs, 
parce  qu’il  n’y  en  avoit  que  trois  dan»  b Colonie, 
dont  un  reconnu  màic;  Ir-s  deux  autres  cn  1*791, 
navoient  pas  encore  fleuri.  Il  feroit  d délirer 
que  le  gouvcrncmrn r François  eut  foin  d'en 
faire  expédier  de  11(1.:  dt. France.  Sans  ceue 
précaution,  cet  aibrc  lerauop  long  temps  à s'y 
multiplier. 

M.  Martin  en  envoyant  l’érat  ci-dvfToits  daté 
du  18  Juillet  1-9;  , n'y  comprend  p:-  jSrcco 
p.  tirs  girofliers  rie  quatre  ponces  vie  haut,  il  ne 
croit  ces  atbres  délivrai, les  que  quand  il,  ont  1 
a ; pieds  de  hauruu  li  l'ubfifloir  i p.i-e  iccco 
plants  élevés  quoiqu’il  ÿ eut  dill  :hué  U.  puis 
trois  ans  de  » A-ycccdo  haies.  C e il  que  ecs 
arbres  exigeant  dans  kur  jeunefle  b-  aucoUp  de 
foins  parnculû rs , donne  IVipérar.  e de  p -inoir 
diflribuer  en  179a  & 17  5 (o  O gircfliers , K030 
canelicts,  tficcc  mines  a pain  N tcoopoiiri.rs, 
non  compris  ce  n on  réserve  pour  lt>  p opi  é.és 
du  gouvcin-n.cot. 

un  %:tnd  r.  a sTritrcv  de  «i-lût  11:  jci.i es  f»  ciyèee*. 
Puibe  »ct  cc.Dli.ilüienr , o.  s.1  .e  a .'  n:  taiiji.  âc.lsns 
I le»in.'K  es  vue»  ,ne  . c ai  de i lr.c  de  limée,  sc , eipetecr  C4 
t fc  yeiiejioiuier  eueerc. 
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Htj4t  de  h dijlribution  de*  plants  & graines  des  Pépinières  de  Cayenne 
faite  depuis  le  z6  Avril  1791 , jujlfues  au  1 9 Mai  179.1. 


Girofÿers. 

Cancllicts 


Arbres  à Pain 


Boidamiers 


Vakoas  ou  K.iila* 


Bahol.abs  ou  Pain 
Rotaing 


CANTON  DE  MACOURIA. 


CANTON 


Girofliers 

1(119 

Cancl  tiers 

...  I4OO 

Poivriers 

. . • 220 

Arbres  à Pain 

19 

Boidamiers. 

14 

* Total T 

508a 

Girofliers 

14 

Canülicrs 

Poivriers 

6l 

Arbres  k Pain 

64 

Boidamiers 1 

16 

Vakoas  ou  K.lïi  .ii 

1 

B .ht  bats  ou  l'ain  de  Singe.. . 

1 * 

Rotaing 

I 

Médcdniers  des  Indes 

8 

Total 

4*1 

C À N TjO  N DOYAPOK. 

Girofliers 

8 

Caneliim 

6 

A 

Total 

18 

Girofliers. 

i 

19Î« 

Cari ailiers 

iÿ6 

Poivriers *..... 

î» 

Arbres  k Pain 

«59 

Boidamicrs 

II 

Cannes  à fucrc  de  Batavia. . . 

12 

Total 

??4S 

CANTON  D’APROU GUE. 

Girofliers 

9Î77 

Candlicrs. 

uj3 

Poivriers 

79 

Aibres  à Pain 

l8l 

Bei  lamiers. 

i 

Rotai  ng 

I 

Yakoa  ou  Kaida... 

I 

Médccinicrs  des  Iodes 

11 

Total...! 

11.441 

CANTON  DE  S I N A M A R 1. 
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CANTON  DE  ROL'RA. 

CANTON  DE  KOUROU. 

Girofliers 8681 

Canelliers 1118 

Poivriers ,, 

Girofliers 17 

Canelliers..... g 5 

w^w 

Arbres  i Pain 101 

Boidamiers f. 

Rotaiog 2 

Bihobabs  ou  Pain  de  Singe. . , 1 

Arbres  1 Pain 50 

Bahobabs  ou  Pain  de  Singe. . i 

Cannes  à fucrc  de  Baravia. . . 6 

Total iji 

Total 11044 

ISLE  DE  LA  GUADELOUPE. 

ISLE  DE  LA  MARTINIQUE. 

Girofliers 157 

Canelliers 6 

Poivriers. 57 

Arbres  à Pain 65 

Manguiers jo 

Girofliers 4g 

Canelliers 5$ 

Poivriers 5 

Arbres  à Pain 9 

Total. 87 

Vanilles 4 

BAIES  DE  GIROFLIERS, 
délivrées  auxdits  Cantons. . 781,110 

délivrées  à la  Municipalité..  180,79g 

Total  des  baies  de  giroflier.,  t.oûl,  100 

Total SS4 

Dans  tes  Propriétés  particulières  du  Gouverne- 
ment François  a Cayenne . 

Girofliers. 6 

Canelliers 6 

Arbres  à Pain 7 

Poivriers g 

Boidamiers ; 

BAIES  DE  CANELLIERS, 
délivrées  à divers  Quartiers..  1J.COO 

Graines  d'Arbrcs  à Pain 600 

Total 18 

Total  des  Graines....  1,084,700 

■ 1 .ii 

( RÉCAPITULATION  GÉNÉRALE  DES  PLANTS. 


Cayenne 5»545 

Ri  mire 9°1 

Roura ,,.°54 

Approugue ■Mi1 

Macoura 411 

Kourou 141  > 

Sinamari. • ■S 

Oyapok 

Martinique 

Guadeloupe 

Propriétés  du  Gouvernement  à Cayenne.  18 


Total..... 41,414 


4p-ictfUurt,  Tum  /K. 
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Les  papiers  publics  de  France  (1)  & d'Angle- 
terre (i)  ont  répandu  que  les  Anglois  nous  ayant 
pris  dans  la  guerre  précédente  le»  plants  d'épicerie, 
les  ont  f..u  pl  inur  à la  Jamaïque,  ou  ils  téulfilfem 
à merveil  e.  Al.  Céré,  qui  connoit  l’état  des  envois 
qu’il  a fait,  certifie  (î)  qu'ils  n’ont  pu  nous  enlever 
qu’un  batiment  chargé  de  plants  do  rave n -t  Taras , 
de  jacquiers  et  autre»  objets  de  moindre  prix  que 
les  épiceries  fines.  11  loroil  polfible  qu’ils  le  f idem 
procurés  ces  arbres , fans  les  avoir  conquis  fur 
nous.  Au  relie , il  faut  s’attendre  qieiôt  ou  tard, 
chaque  nation  Européenne  ayant  des  Colonies  en 
Allé,  en  Afrique  & tn  Amérique,  trouvera  le 
moyen  de  fe  rendre  indépendante  des  autres  pour 
les  productions,  que  fort  fol  et  la  pofition  lui 
permettront  de  faire  croitte.  C’ell  beaucoup  à la 
France  d'avoir  pris  avance  Ôt  rie  »'étre  ntifeenétai 
d’approvifionntr  d’épictrie  la  métropole. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

Culture  & végétation  d<s  tartres  i épicerie. 

La  partie  de  ces  arbres  érant  très  diflanfe  de  la 
France,  je  ne  puis  décrire  leur  culture  & leur 
végétation,  que  d après  ce  qu’on  en  a publié,  ou 
d'après  des  mémoires  particuliers.  Une  inflruclion 
qui  a paiu  de  l itle  de-France  , en  17S1,  me 
fournira  uuc  partie  de  ce  que  j'ai  à exposer. 

Culture  Ju  giroflier 

Jufqu'ici  on  n’a  élevé  le  giroflier  eoyoplyllus 
aromtuicus  que  de  graine  c'clf.vdire,  par  le  moyen 
des  baies  ou  antholles.  On  le  sème  èc  on  le  tranf- 
plantc  enfuite.  Il  croit  li  bien  de  telle  manière, 
qu’on  n’a  pas  imaginé  de  le  prov  igner. 

Le  terrain  ou  on  doit  taire  le  semis  a beloin 
d’être  fouillé  jufqtt'4  la  profondeur  de  trois  pieds. 
S'il  n'etl  pas  trais  & à l'ombre,  il  ncconvient  point. 
Pour  planter  on  y fait  de;  trous  qu  on  ne  remplit 
as  exactement  ; on  y laine  un  peut  creux  de  trots 

quatre  pot.C-.s,  tant  pour  entretenir  de  l'humi- 
dtie , que  pour  donner  un  peu  d’abri  au  jeune 
plant,  car  la  hauteur  pré  dominante  de  lacircon- 
férenvo  du  trou. 

Avant  d’y  dépofer  la  graine,  M.  Ccré  confeille 
de  ta  mettre  tremper  pendant  ig  heures  dans  l’eau 
& de  la  dépouiller  de  ton  enveloppe.  Si  l’amande 
étoit  noire , elle  ne  vaudroii  rien.  Quand  elle  cft 
d’un  verd  c'air,  on  cft  alfitré  quelle  germera.  On 
la  plante  aulii  tôt,  4 6 lignes  de  profondeur,  ayant 
Io  n de  la  recouvrir  d'tm  p-.u  de  terre  légère  Ôt 
facile  4 foulcver  & de  répandre  dclVusdcs  leutUes , 
qu’on  atrofe  avec  un  arrol'oir  4 pomme. 

11  ell  nécellaire  de  détendre  chaque  ttou  par  un 


( i ) Mercure»  de  France  n.*  V r . Samedi  t»  Octobre 
lytji  il.”  ta.  Sc.rcdi  XV  OAûfoee  > 7 1» f - 
(ij  E.enin»  puâ  eu  lJiu-B Cbroaicie  »t  Sep- 
timbre  1714. 

; (•)  Lettre  du  17  Noremb.e  17171 
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entourage  de  gaulcttei , afin  qoe  rien  ne  nuife  an 
jeune  plant  qui  efl  très-délicat. 

Si  la  chaleur  cft  de  10  4 15  dégrés  la  graine  de 
giroflier  lève  en  25  tnt  50  jours.  En  tenant  la  terre 
continuellement  humide,  le  plant  a au  bout  d’un 
mois  5016  pouces  de  hauteur  & 4 feuilles  déve- 
loppées; 4 10  mois  ou  un  an  il  a 1 ou  4 btamhcs. 

On  auroit  plus  d’avamage  4 femer  le  giroflier 
en  place,  que  de  le  mettre  en  pépiniè  e,  pourle 
tanlplanier  tnluiir.  Scs  racines , composes  d’un 
chevelu  nès-délié,  craignent  le  coni.él  de  l’air. 
Si  on  vent  le  tranfplanter , il  faut  le  lever  en  motte 
avec  précaution. 

Q uoiqu'il  a ni  beaucoup  l'ombre  dans  fa  jeu— 
ndlè,  il  ne  doit  pas  être  tcllcni  nt  abrité,  qu'il 
ne  puiflé  recevoir  l'inlluvnce  de  l’air.  Il  p, riroit 
inévit  lil. ment  fous  un  a bre  1011H11,  tel  que  le 
manguier  ou  le  tamarin.  Il  té  plaît  fou»  le  cocotier, 
fous  I’agati,  fous  le  bois  de  dttnoifcle,  é»  ‘ou» 
tout  autre,  dont  les  branche»  & les  fetii  iesfoient 
rares.  M.  Martin  étoit  dasis  que  les  babitans  de 
Cayenne  plantalTcnt  leurs  gitollurs  au  milieu  des 
rocou»,  dus  cafléyers,  des  cotonniers,  des  bana- 
niers, jufqu’4  ce  qu’ils  tullent  de  7 4 9 pieds  de 
haut.  A celte  époque  les  girofliers  llcimlTm  Si  ils 
ne  veulent  pl  sèire  ombragés.  De  petits  dé  ri»he- 
mens  dans  les  bois,  pourvu  que  le  loi  en  fut  fiai», 
feroient  les  places  Us  plu-  favorables. 

Le  giroflier  crott  avec  atTes  de  rapidité;  il  s’élève 
4 la  hauteur  des  cartcycrs,  des  cetilier»,  c'efl  à-dirc 
jufqu’4  18  & LO  pieds.  On  en  a cependant  vu 
monter  beaucoup  plus  haut.  Vcy  \ pour  la  def- 
eripunn  le  Dielionnaire  de  fiotan  que.  Saciniccft 
dilpolée  en  pyramide  ou  en  cpnc , comme  celles 
de  tons  les  nivrihes , dans  lafamile  deïqucl.on 
le  chiffe.  Runiphitis,  auteur  de  l’herbier  d’Am- 
boiac,  affûte  que  son  é.orce,  qui  efl  lilfe,  unie 
& très  adhérente,  recouvre  un  bois  tellement  dur, 
qu’une  petite  branche  peut  porter  un  homme.  M. 
Céré  au  contraire  dit  que  la  plus  forte  ne  porterait 
pas  un  enfant.  Son  aflertion  cfl  appuyée  de  l’opi- 
nion de  M.  Hubert,  colon  de  Bo  rbon,  qui  a 
vu  des  girofliers  fouffrir  par  le  poids  fcul  de  la 
rofée  & de  l’eau  des  pluies , retenues  fur  leur» 
feuilles.  Il  efl  difficile  de  concilier  deux  opinion* 
li  oppolécs,  4 moins  d'admettre  que  ces  J i lires 
aux  molticqucs  font  d’une  conflitiiiiun  plus  ro- 
biillc,  ou  que  ce  qui  le»  rend  trèies,  efl  moins 
la  toiblrffe  du  corps  de  leurs  branches  , qi  e rie 
leur  peu  d'adhérence  4 rendrait  de  leur  in  ertiou 
au  tronc.  Il  paroit  du  moins  prouvé  qu'a  I i fie— 
de-France  & 4 Bourbon , les  girofliers  le  fendent 
& Fe  déchirent  fouvent  tans  c*.  np  de  vent,  par 
la  pefantenr  feule  des  clou».  Les  branches  d’en 
bas,  toujours  les  plut  chargées , font  les  plu* 
fujette»  4 cet  accident.  Pour  les  prévenir  Al  Céré 
a proposé  de  ne  les  point  laitTer  monter  haut, 
mais  de  les  conduire  comme  les  caffè)Cts , en 
les  étêtant  & les  ébourgeonnam.  Cette  pratique 
Uns  doute  tendrait  les  doux  pius  beaux.  Mais 
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•n  ne  pourrait  l'employer  qu’en  retranchant  le  1 
bout  de»  branches  & par  conséquent  beaucoup 
de  cloua  & de  fruit,  qui  fe  placenten  corymbes 
aux  extrémités. 

On  s'cfl  allez  bien  trouvé  des  tuteurs  fichés 
> dans  la  terre , À } ou  4 pieds  des  arbres  fit  à peu- 
prés  au  milieu  du  tronc.  Par  cette  précaution 
le  coup  de  vent  du  premier  Janvier  j 790  n'a 
prefque  pas  nui  aux  girofliers  de  l'Jfle-dc-Bour- 
fcon.  M.  Hubert  avoit  encore  le  projet  de  plan- 
ter tellement  fes  girofliers  qu’il  nuta  la  moindre 
apparence  des  coups  de  vent,  (es  lier  quatre  à 
quatre  par  le  haut  en  les  rapprochant;  il  efpéroit 
qu'une  plantation  de  girofliers,  ainli  traitée , le 
fouiicndroit  mieux. 

M.  Richard  en  examinant  la  belle  plantation 
de  girofliers,  faite  à la  Gabriellc,]flc  de  Cayenne, 
a remarqué , que  ceux  qui  [reçoivent  le  vent 
d'Eft  ou  le  foleii  levant,  étoient  en  général  plus 
vigoureux  que  les  autres  ; ceux  qui  étoient  au 
vent  d'Oucft  étoient  pour  la  plupart  chétifs, 
quoique  en  allez  bonne  végétation.  Cette  re- 
marque pourrait  bien  n'étre  applicable  qu'à 
Cayenne  & peut-être  même  à la  feule  pofttion 
de  la  Gabrnlle. 

On  a beaucoup  varié  fur  le  produit  des  gi- 
rofliers. Si  l'on  en  croit  Valentin  ( Hifl.  Simp. 
rcf.  page  201  ) ils  donnent  une  fi  grande  quan- 
tité de  doux,  que  d'un  fcul  arbre  on  en  a 
retiré  fiîç  livres.  Cette  production  paraît  bien 
extraordinaire,  quand  on  la  compare  à celle 
qui  cil  rapportée  pat  d'autres  témoignages.  Ce 

Sue  nous  (avons  c'efl  que  M.  Hubert  de  l'iflc- 
c-Bnurbon  , fur  un  de  les  girofliers,  qui  avoit 
40  pieds  de  hait: , a recueilli  55  livres  de  doux, 
fans  compter  les  baies.  On  regarde  avec  raifon 
cette  récolte  comme  un  phénomène.  L’Abbé 
R.I)  nal , M.  Céré  & beaucoup  d'autres  en  rab- 
battent  beaucoup  , puisqu'ils  n’ellimcnt  le  pro- 
duit communs  des  girofliers  l'un  dans  l’autre  qu'à 
1 livres,  c’elt-à-dire,  à 10000  doux,  une  livte 
en  contenant  5000;  ce  qui  cfl  confirmé  par  le 
témoignage  de  M.  Richard.  U eft  bon  d obfetver 
d’après  M.  Poivre,  que  cet  arbre  n'a  des  récoltes 
abondantes  que  tous  les  trois  ans.  Cette  particula- 
rité lui  cfl  commune  avec  un  grand  nombre  d'au- 
tres, de  nos  climats. 

Dans  les  molucqucs  1rs  girofliers  donnent  or- 
dinairement des  doux  St  des  fruits  ta  leptieme 
ou  la  huitième  année.  A Amhoine,  ce  n'ell  qu'à 
lo  ou  11  ans. 

On  a vu  à l'Illc-dé-Francc , des  giroliers 
rapporter  à trois  ans.  Ils  font  en  plein  rapport 
à 6.  Ils  donneraient  pins  longtemps  fit  de  plus 
beaux  doux , s'ils  étoient  plus  lents  dans  leur 
végétation  St  dans  leur  fructification. 

Les  doux  font  9 mois  à fe  former,  avant 
d'avoir  acquis  la  grofleur  St  le  point  convena- 
bles , pour  être  tpicerie  ou  cloua-  ma<  c'iands  de 
ce  moment  à celui  de  U uuuiuué  des  .baies , 
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après  le  développement  & le  détachement  de  la 

fleur,  il  fe  pafle  ; mois.  Ainli,  la  frudification 
entière  s’opère  en  un  an.  A Cayenne  la  récolte 
s’en  eft  faite  en  Juillet,  fuivant  Valentin,  à 
Amhoine  , c'efl  depuis  Juillet  jufqu'cn  Sep- 
tembre. 

Dan»  les  ouragans  le  giroflier  peut  être  ren- 
verfé,  mais  les  doux  adhérent  fortement  à l'arbre. 
Ceux  qui  tombent,  à quelqu’époque  que  ce  loit, 
ne  doivent  point  être  rejettes  ils  ont  plus  ou 
moins  b qualité  d'épicerie. 

Valentin  allure  que  quelquefois  le  giroflier  efl 
rongé  par  un  vers , ce  qu'on  reconnoit  à l’état 
de  (es  feuilles , qui  font  flétries  & pendantes. 

M.  Céré,  ne  voulant  rien  perdre  tles  premier» 

f traduits  dés  girofliers  qu'il  cultivoit,  a réuni 
es  doux  tombés  à tout  âge  & à toute  faifon , 
même  les  baies  ou  authofles.  En  examinant  le 
girofle  du  commerce  on  y trouve  ce  mélange, 
ce  qui  prouve  que  les  Hollandois  ne  prennent 
pas  la  précaution  de  ne  cueillir  que  les  calices. 
Dans  cet  état  M.  Cérc  a jugé  qu'ils  avoient  beau- 
coup daromat.  On  ne  peut  regarder  comme 
privé  de  cette  qualité  les  doux  naiflàns.  Mail 
ils  ne  font  pas  au  même  degré  que  quand  ils 
font  prés  du  tems  de  la  floraifoD.  Une  remarque 
plus  julle  de  M.  Céré,  c'efl  que  les  baies  font 
bien  parfumées  & pourraient  en  quelque  forte 
remplacer  les  doux. 

Au  moment  ou  j'écris , j'ai  fous  les  yeux  cinq 
échantillons  de  girofles,  4 de  l lllc  de-France  St 
un  de  Cavenne.  Les  échantillons  de  l’Iflc-de- 
France  m'ont  été  envoyés  en  1787  par  M.  Céré 
fous  4 n*’  ; celui  de  £ayenne  cfl  le  premier 
rapport  d'un  giroflier  de  I habitation  dehl.  Pra- 
ville , fltué  fur  la  rivière  d'aprouge. 

Sous  le  n*.  premier  de  l'Ifle-de-Francc  font 
des  doux  tombés  verds  fit  jaunes,  & des  doux 
tombés  à l'époque  de  l épanouLlémem  de  la  fleur. 
Leur  longueur  étoir  de  ç lignes  y compris  le 
boulon  fit  leur  circonférence  de  4 lignes. 

Le  n°  1 comprend  des  doux  tombés  avant 
& après  répanouiflemeut  de  b fleur.  C'efl  un 
mélange  de  vrais  doux  fit  de  baies  commençantes. 
Ils  ont  4 lignes  fi<  demi  à cinq  lignes  Si  demi  de 
longueur , fur  4 lignes  de  tour  & font  rou- 
geâtres. 

Le  n".  j n’offre  que  des  baies  commençantes 
c’eft-à-dire  ayant  déjà  un  commencement  de 
gonflement.  Les  plus  renflés  ont  10  lignes  de 
longueur  fur  8 de  tour.  Ils  font  bruns  (k  grisâtres. 
Ces  doux  , comme  les  précède!»  ont  éié  ra- 
mafles  par  terre. 

Ce  qui  compofe  le  4'  n*.  font  des  doux, 
cueillis  exprès  fur  les  arbres,  au  moment  précis 
ou  leurs  fleurs  alloiem  s’ouvrir  St  par  conféqucnt 
dans  l’état  le  plus  parfait  Us  font  encore  rouges 
dans  toutes  leurs  parties.  Ils  ont  fi  lignes  de  lon- 
gueur fit  4 de  tour.  M.  Céré  n a fait  fuhir  à 
tous  ces  doux  d'autre  préparation  que  de  les  tueur  9 
E e ij 
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*écher  4 l’ombre.  Les  plus  aromatiques  font  ceux 
du  n".  4 ; ceux  du  n".  i le  font  plus  que  ceux 
des  n".  5 & i ; & ceux  du  n°.  t moins  que 
ceux  du  n0.  5.  On  a calculé  qu'une  livre  du  n*.  4 
qui  lont  plus  gros  & plus  nourris  que  les  autres, 
contient  44-0  doux , tandis  qu’il  en  faut  davan- 
tage des  attires  n*'. 

A l’égard  de  l’échantillon  de  Cayenne , il  s'y 
trouve  quelques  doux  d'une  grolfeur  médiocre 
avec  les  boutons  de  fleurs.  Tests  les  autres  font 
petits,  maigres,  ridés  St  liés  peu  parfumés,  tels 
nue  les  premiers  elottx  de  l’ille-dv-  France  qlie 
M.  Céré  fit  palier  à Paris.  Ceux  que  Cayenne 
a envoyés  depuis  que  les  arbres  ont  plis  de  la 
force , ne  le  cèdent  point  à cette  cfjtécc  d’épi- 
cerie du  commerce.  J'en  ai  pu  juger  par  une 
branche  chargée  de  cloux  , envoyé  de  cette  der- 
nière Colonie  & par  l'herbier  de  M.  Richard. 

Rnmph  prétend  que  dans  quelques  endroits, 
à i'Arcqttc  sttr-totit,  on  jeté  les  clutix  de  girofles 
dans  l’eau  bouillante,  qu'on  les  expofe  enfoite 
il  la  fumée  fur  des  claies  recouvertes  de  grandes 
feuilles,  qu'on  les  fr.it  fécher  au  foie  il , que  la 
marque  de  leur  parfaite  ficcité  cil , quand  on 
peut  leur  enlever  la  pcliculle  avec  l'ongle  Sa 
quand  iis  ont  intérieurement  une  couleur  pour- 
pre. On  ne  voit  pas  ou  peut  tendre  cette  prépa- 
ration , dont  l'effer  doit  être  tic  faire  perdre  an 
cloux  de  girolle  une  partie  de  leur  aromate. 
Quelques  perfonnes  , fans  les  plonger  dans  l'eau 
bouillante,  les  expofent  à la  fumée  & enfuitc 
an  foltil.  M.  Céré  a traité  des  doux  de  girofle 
de  cette  manière,  St  il  sert  convaincu  qu'elle  en 
altéroit  la  qualité  & qrtiil  falloir  fe  contenter 
de  les  faire  fécher  4 l'ombre.  M.  Lecomte,  ha- 
bitant de  Bourbon  , perfuadé  que  les  principes 
de  Baun-é  fur  la  déification  des  plantes  aroma- 
tiques, étoient  les  meilleurs,  a fait  fécher  des 
doux  de  girofle  à la  plus  grande  ardeur  du  foleil 
Ht  il  s'eu  cft  applaudi.  Ce  n’cft  que  par  dtscf- 
fais  qu’on  peut  décider  laquelle  de-,  deux  méthodes 
comradidoiresefl  préférable.  Je  luis  tentéde  croi- 
re qu'une  déification  très  rapide  cfl  la  meilleure. 

Les  Hollandais  coniifenr  des  baies  <le  giroflier, 
ils  en  font  de  la  g-elée  qu'ils  vendent  bien.  A 
Csycnnc  on  les  confit  aufii,  après  les  avoir  fait 
entre  légèrement  pour  Citer  l'ncrtté. 

Ce  n ctoit  pas  aflex  de  s'aflitrer  de  l’identité 
des  girofliers,  importés  dans  nos  Colonies  avec 
ceux  des  motneques , il  fallnit  comparer  leur 
qualité  aromatique.  En  conféqncnce  plulieurs 
chimifl.s  ont  fait  en  France  l'analylê  desuns  S.  des 
autres.  M.  Lavoifier,  dont  les  fciences  pleureront 
longtemps  la  perte,  s’en  cil  occupé'.  Ses réluievs 
n'ont  point  été  fi  favorables  au  girofle  François 
qu'au  girofle  Flollandois  ; ce  qui  peut  dépendre 
du  teins  oit  les  elottx  qu’on  lui  a ternis  avoierr 
été  cueillis  St  de  Tige  des  arbres.  Trois  autres 
shimifles  ont  procède-  au  meme  examen.  Ils  ont 
retiré  autant  defprit  aromatique  des  doux  do 
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girofle  de  Bourbon,  que  de  ceux  du  commerce 
St  des  premiers  plus  d'huile  pefante,  eflentielle.f*) 

I es  réfuitais  obtenus  par  M.  Fourcroy  , l’un  des 
trois  chiniiflcs , ayant  été  appliqués  à différent 
ans  , ont  offert  1er  rapports  luivans: 

I*.  Huit  perfonnes,  auxquelles  on  a préfenté  • 
les  vafesqui  cuntenoiem  l'huile  pefante  St  l’efprit 
aromatique,  extraits  du  girofle  de  Bourbon  & 
de  celui  des  molncques , en  Fur  cachant  les  éti- 
quettes, fe  font  trouvées  partagées  fur  la  préfé- 
rence à donner  à l'huile  pelante-  ou  à lefprit 
aiumatiqucde  Baurbon  ou  des  molncques. 

î..  On  n'a  trouvé  aucuncditlérence  entre  l’efprit 
aromatique  , extrait  du  girolle  de  Bourbon  & 
celui , qui  a été  extrait  du  girofle  des  motucques. 

5".  Ls  poudre,  dite  tPaillet  dans  le  commerce, 
faite  avec  la  paille  htnlec  St  le  girofle  de  Bourbon 
avoir  plus  de  montant , que  celle  qui  a été  faite 
avec  le  girofle  des  molncques;  ctttc  dernière  a 
paru  à plulieurs  perfonnes  plus  fuave  et  appro- 
cher davantage  de  l'odeur  douce  de  l'ailler. 

4*  L'amidon  aromatifé-  avec  l'Iuule  de  girofle 
des  molncques,  on  avec  celle  du  girofle  de  Bour- 
bon a été  jugée  attfli  fuave. 

y.  Les  pommades  faites  avec  l’une  8t  l'autre 
huile,  exilaient  une  odeur  très  douce. 

6°.  Le  clou  de  girofle  de  Bouillon  St  celui 
des  molncques,  employés  dans  la  cuifinc,  ne 
pré-l’e ment  aucune  dillèrence. 

7*.  On  a fait  des  liqueurs  en  girofle,  toujours 
comparativement;  s'il  y a quelque  différence, 
elle  ell  très-peu  fenfibte. 

X"  Le  girofle  de  Bourbon  s'eft  vendu  dans  le 
commerce  un  8‘  moins  que  celui  des  Molncques. 

Le  premier  n’elt  ni  aulli  beau  4 l’œil , ni  aufii 
ccunpaét,  ni  d'une  couleur  aufli  foncée.  Il  cfi  4 

fttéfumer  que  la  cultnre  St  l’art  plus  connu  de 
a déification  lui  donneront  toutes  ces  qualités. 

Peur  que  celte  analyfe  f it!  été  plus  éialc,  il 
eût  fallu  que  les  elottx  de  Bout  bon  St  des  Mo- 
bloques  enflent  été  cueillis  à la  mime  époque, 
fur  des  arbres  de  même  4 ge  St  fèchés  de  la  même 
manière,  eirconflances  qu’il  cft  prelqu’impoffible  de 
réunir  , lorfqtfon  opère  fur  des  cloux  de  girofle- 
du  commerce.  Mais  les  tomparailons  précédentes 
fullifcnt  bien  pour  prouver  que  nous  poffédons 
le  vrai  giroflier,  qu'il  reuflit  dans  nos  Colonie» 

St  que  Tes  fuccès  font  maintenant  affurés  pour 
nous. 

Culture  du  Mufcadier.- 

La  noix  du  mufeadier  a été  le  premier  moyen 
employé  pour  le  multiplier.  L'art  efl  venu  depuis 
an  1 cours  de  la  rature , & M.Céré,  impatient  des 
difiivultés  qu'il  éprouvoit , a previgné  cet  arbre» 

( * ) l"n  de»  Chiroifle»  .1  obtenu  fur  une  livre  de  doux  de 
Bourbon  z onces  7 gros  Je  demi  d'hui  e , Je  fût  une  livte  de 
feux  d*-*  Modiques  z onces  7 go*.  Un  sotte  n'a  eu  que  7 
gros  d'huile  de  ceux  des  Motucques,  Je  une  once  Je  ug 
g. ot.de  ceux  4c  Eouiboiv 
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On  met  1 es  noix  mufeade*  en  pépinière  & 
en  tranfpbrte  fcnfuite  le*  plants  qui  en  réfu lient. 

La  terre  doit  être  touillée  à troi<  ou  quatre 
pieds  de  profondeur.' Il  faut  qu’elle  foit  fraîche, 
fans  être  inondée  & abritée  du  vent  & du  fokil. 
Le  femis  fera  bien  placé  au  milieu  des  boi*  , 
g.  rnL  de  Bananiers , pourvu  qu’ils  foieni  éloi- 
gnés de  7 à 8 pieds  les  uns  des  autre*.  Si  on 
plante  les  noix  avec  le  us  coques,  elles  ne  germent 
qu’en  hx  l e mai  ne»  ou  deux  mois.  Les  vers  ont 
le  temps  de  s’y  mettre , de  les  consommer  & 
d'attaquer  la  jeune  tige.  On  en  a vu  même  , qui  ne 
font  fortiesde  terre  qu’aprè*  14  mois, ce  oui  dort 
engager  à patienter.  Mais  la  germination  cil  bien 
plus  hâtive,  quand  on  plante  les  noix , dépouillées 
de  leurs  coques.  Souvent  elle  s'opère  en  9 jours 
& les  tiges  fe  montrent  aprè*  50  ou  43  jours. 

La  noix  fe  p’ace  au  milieu  du  trou,  donr 
la  terre  ne  doit  point  être  plus  bas  que  celle  qui 
l’cnsironnc*,  on  la  diîpolc  horifontakment  vi- 
trés lupuficiclkmcnt , de  manière  qu’elle  paroi/fe 
un  peu;  on  prefle  bien  la  terre  qui  etl  auprè*, 
on  la  recouvre  de  feuilles  & on  donne  par  diffus 
un  léger  arrofement.  La  muleade  n'a  pas  bdo:n 
d'être  fraichc  pour  bien  lc\cr.  Quatorze  mois 
api  es  avoir  été  récoltée,  elle  conierve  fa  vertu 
germinative.  H cil  inutile  de  la  planter,  lotfquc 
Ion  amande  ell  noire. 

Souvent  les  noix  font  germées  avant  qu’on 
les  mette  tn  terre.  Dans  ce  cas,  on  enfonce  in 
partie  du  germe  qui  efl  toujours  le  pivot  ou  la 
ratine.  11  cil  f:cilc,  fi  la  gcrir.inaiion  efl  avancée, 
de  diliinguer  le  pivot  de  la  jeune  tige.  Cepen- 
dant la  plupart  des  hubitans  de  l'Ule-de- France , 
auxquels  on  avoir  confié  des  noix  mufeades 
de  la  première  importation,  avoitnt  regardé  le 

J)r entier  jet  de  la  noix , comme  devant  être 
a tige  de  l’arbre  & lavoicnt  planté  dans  le  fens 
contraire.  C'cll  une  de»  cautes  qui  a fait  manquer 
une  grande  partie  des  importances 

La  noix  muleade  germéc  craint  encore  plus 
les  grands  anofcniens,  que  la  noix  mufeade 
plantée  féchc.  Ln  1770  on  fit  à l’Ifle-dc-France 
une  grande  faute  à cet  On  n'en  fera  point, 
fi  après  avoir  ni  an  té  des  noix  , on  fe  contente 
de  n’arroftr  qu’à  lix  poüct»  de  la  noix  , unique- 
ment pour  donner  de  la  fraîcheur  à la  terre 
& pour  la  réunir  ati^  pivot. 

Une  attention  indifpenlable  ell  de  former  au- 
tour de  1a  pépinière,  une  enceinte  de  gaulcttis 
écorcées,  appointées  par  le  bas  & palfécs  au  Lu. 
Quelque)  petfonnes,  pour  plus  de  pdcau;ion, 
forment  l'une  cime  double.  On  doit  ferrer  les 
gaul:  îles  les  unes  contre  le*  aune*,  pour  empêcher 
Ks  rats  (*) , qui  font  très  friand»  de  noix  muf- 
catles  d’en  approcher. 

(*  ) Cei  animaux  font  ttes-^ros  8c  ircj-rutltiplié»  dan» 
l'Ifle  de  France  On  d;etfe  de»  chien»  pour  les  charter. 
De»  Noiis  font  fm»  ceFe  occupé»  à tcadic  des  afium* 
tuait».  C’efi  un  vrai  flc.ru- 
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La  noix  mtifcadc  ponfle  d'abord  une  ra- 
dicule de  g à 10  pouces,  puis  la  tige  for»  de 
terre,  ayant  d’abord  la  couleur  brune,  avant  $ 
mois  elle  a é à 7 pouces  de  hauteur.  Elle  de- 
vient verte,  quand  elle  a formé  4 ou  g feuilles. 
A un  an  le  plant  a un  pied  de  hauteur  ; à deux 
ans  il  commence  fes  branches.  Dans  la  troifiéme- 
anuce  Ion  accroifcmint  ell  aitlii  comptable  que 
dans  les  deux  premières. 

Pour  tranfplanter  un  plant  de  mufeadier , il 
cil  nece  (Taire  que  le  tcuain  foit  profond  de  $ à 
4 pieds.  Il  poulie  un  long  pivot  fans  racines  la- 
térales ; ii  a befoin  de  pouvoir  pénétrer  bien 
avant.  Le  point  cfTenriel  ell  de  le  lever  avec  toute 
la  moite  & de  ne  lui  rien  retrancher.  Sans  cette 
précaution , on  s'expofe  à le  perdre.  On  l’enterre 
au  niveau  du  fol  St  on  ne  laide  autour  de  la 
tige  aucune  cavité , ou  il  poule  féjourner  du 
l’eau  , dont  cct  atbte  redoute  I abondance 

Les  plants  ayant  été  mis  un  place  i ; toises 
les  uns  des  antres,  on  les  entoure,  on  arrofe  à 
une  ce; [line  dillancc,  on  convie  la  terre  d’une 
couche  de  bon  terreau  d'un  pouce  d’épatlf.iir  & 
par  dcliih,  on  jette  des  feuilles  qui  tiennent  lu 
plant  frais. 

E.zile  Valentin  a (Tu  rp  que  l’ombre  elî  fl  nécef- 
laire  aux  tnuleadiers  même  adultes,  que  noa- 
fuulcnn.ni  ils  ne  portent  aucun  fruit,  nuis  qu'ils- 
meurent,  quand  on  abbat  les  attires  qui  les  en- 
vironnent. C’cll  pour  cela  que  les  Hollandois- 
coinmcuent  des  fureiiitrs , dont  l'office  ell  d'etn- 
pîcher  de  détruire  les  arbres , dans  les  bois  où 
cro  lient  les  mufeadiers , à moins  qu’il  n’en  relie, 
allez  pour  les  ombrager.  On  lit  dans  quelques 
relations,  que  les  na.urels  du  pays,  feulent  du 
tabac  ou  de  la  moutarde  à travers  les  jeunes 
plants-,  lùtt-tom  quand  le  terrain  cfi  aride- 
Les  racines  des  plantes  annuelles  font  trop 
foiblés  pour  nuire , & leurs  liges  & leurs  feuilles 
ombragent  utilement. 

La  culture  (e  réduit  enfuite  à farder  & à 
extirper  les  herbes,  qui  peuvent  croître  autour 
des  jeunes  tmiicadicrt.  Il  efl  inutile  de  les  atroler; 
il  fera  feulement  uécelTaire  de  donner  deux  fois 
par  an  un  petit  labour , ft  la  pioche  ou  II  la  bêche, 
pour  tenir  la  fuperlicie  du  terrain  un  peu  meuble. 

Le  mufeadier  dcmtnle  à être  garanti  de  la 
chaleur  qui  n’eflpasicmpétce  pat  des  pluies  & plus 
encore  des  vents.  C'en  un  attire  tendre,  qu'un 
ouragan  dérange  quelquefois  pour  plus  de  émois. 
Le  froidement  de  (es  branches  les  unes  contre 
les  autres  .détruit  fon  écorce  & fait  périr  toute» 
les  fumtniiés , que  le  veut  n’a  pas  tondues , fen- 
dues , briffes , ou  cm  années.. 

Le  mufeadier  it  t’ifl.-dc-i'rancc  commence  A 
fleurir  enue  7 St  8 ans,  St  donne  fon  premier 
fruit  entre  S St  9.  Aux  mobicquts,  fùivant  Rompit,, 
il  ne  rapporte  qu’à  10  ou  lî  ans.  Il  atteint  la 
hauteur  d’un  poirier.  C’cli  donc,  un  atbre.  de. 
moyenne  grandeur.. 
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Le  figre  certain  qu'une  fl;ur  doit  domer  du 
fruit , c’eft  lorfquc  trois  ou  quatre  jours  après 
fon  épanouiflemem  lecalice  commence  !i  t'altérer. 
It  ptrd  bientôt  la  blancheur  ; il  devient  roux  & 
fe  lèche  tout-  à-fait,  fans  que  le  pédicule  perde 
de  la  vivacité  de  (a  couleur  verte.  Au  bout  de  S 
i 10  jours  le  calice  le  détache  de  1a  baie  du 
pédicule,  de  manière  à laitier  appercevoir  le 
fruit;  à mefure  que  celui-ci  grollit,  il  déchire 
le  calice,  qui  tombe  aptét  ao,  15  on  }0  jours. 

Du  moment  ou  la  llcttr  pointe  il  l’aiflëlle  des 
feuilles , jttfqu’a  celui  de  fon  épanoui llcment,  il 
fe  paire  ; mois.  Le  fruit  tft  fur  laibrcp  mois  & 
quelquefois  11  mois  avant  de  s'ouvrir,  c'eft-i- 
dire  avant  que  le  trou  qui  le  ret ouvre  extérieu- 
rement fe  fépare-  Quelquefois  le  mnfeadier  montre 
des  (leurs  fit  des  fruits  tons  les  mois. 

Le  peu  de  fttccès,  obtenu  par  M.  Céré  dam 
la  tiiult.plication  des  tntifcadiers , Il  l’aide  de  la 
plantation  des  noix,  St  le  delir  d'augmenter  à 
volonté  le  nombre  des  individus  femelles,  l'a 
délcrminé  , comme  je  1 ai  dit  à employer  la  voie 
des  marcottes.  Elle  conlifle,  à placer  des  branches 
dans  de*  paniers  remplis  de  terre  ,&  bien  alfujuiis 
<k  élevés  h leur  hauteur , St  a rctiter  ce' branches , 
quand  elles  ont  bien  formé  des  racines.  Un  fettl 
môle  étant  fufilfani  pour  féconder  beaucoup  de  fe- 
melles.on  n’en  provigne  que  très- peu  du  premier. 

M.  Hubert  a ellayé  la  greffe  par  approche,  la 
feule,  qui  lui  ait  téulfi.  Il  patoit  courent  d'avoir 
eu  cette  idée. 

Lorfque  les  fruits  du  mufeadiers  font  mûrs  , 
on  munie  fur  les  attires  pour  les  cueillir  en  at- 
tirant les  branches  avec  des  crochets.  On  en  dé- 
pare le  brou  fit  on  porte  à la  mailon  les  noix, 
dont  on  détache  le  Macit , efpèce  de  rcleau  aro- 
matique qui  lui  fert  de  deuxieme  enveloppe.  On 
fait  féJtrr  le  macis  à un  foleil  ardent  pendant 
un  jour.  Puis  dans  un  endroit  moins  expofé  à 
la  chaleur  ; de  rouge  qu’il  étuit , il  devient  bru- 
nôtre.  Les  noix  fe  font  atiili  lécher  au  foleil 
d abord  , St  enliiiie  auprès  du  feu  jufqua  ce  qu'en 
les  agitant  elles  rendent  du  fon-,  alors  avec  un 
périt  hôton  , on  calTe  leur  coque.  Les  plus  belles 
lont  apportées  en  Europe  ; les  médiocres  fe  con- 
lomment  dans  le  pays  fit  on  tire  des  petites  de 
l’huile  par  expreffion.  Une  livre  en  donne  or- 
dinairement trois  onces.  Par  la  diftillation  on  en 
relire  anlfl  une  huile  circnriclle. 

Les  noix  mnlcades  fe  gôteroient  fi  on  ne  leur 
faifoit  pas  futur  une  préparation.  On  les  trempe 
deux  ou  trois  fois  dans  une  Iclfrve  d’eaudechaux, 
faite  avec  des  coquillages  calcinés,  fie  de  l’eau 
falé-e,  jnfqu'a  contillancc  de  bouillie  claire.  Ainli 
enduites  on  les  met  en  tas , ou  elles  s’échauffent 
fit  le  dépouillent  delhumidiréfurabundante.Dans 
cet  état  elles  peuvent  palTer  la  mer. 

On  conlit  dans  Ville  de  Banda  le  fruit  entier 
du  irmicidier  comme  on  confit  en  Europe  le 
fruit  du  noyer. 
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Culture  du  Canellier. 

On  a placé  le  canellier  dans  la  farnitle  des 
lauriers.  Il  croit  à la  hauteur  de  18  à 14  pieds. 
Ses  racines  font  groffes  St  fibreufes,  exhalant 
une  odeur  de  camphre.  Son  tronc  fe  divife  en 
beaucoup  de  branches , recouvertes  d’une  écorce 
verte  d’abord  fit  rougeâtre  enfuite.  Il  porte  des 
fleurs  en  bouquet  à l exirémiré  des  rameaux  ; ô 
ces  fleurs  fnccédcnr  des  baies  ovales,  de  4 lignes 
de  longueur.  foyrq  le  Diélionnaire  de  Bota- 
nique. 

Beaucoup  d’oifeaux  recherchent  les  baies  de 
canellier,  qu'ils  emportent  St  fement  de  t«ut 
côté.  Pour  en  recueillir , il  faut  bien  faifir  le 
moment.  Au  relie,  ce  que  les  oifeaux  lèmcni 
produit  des  plants , qu'on  peut  enlever  fit  mettre 
dans  des  places  plus  convenables. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  culriirc  du  canel- 
lier , ce  qui  me  fait  préfunier  qu’il  n'cll  pas  dif- 
ficile à multiplier. 

Une  note  de  M.  Céré  indique  feulement  qu’il 
vient  aulfi  de  bouture.  C'cft  le  fort  des  arbres  qui 
croiffeni  fpontanéincnt  dans  divers  climats , de 
ne  fixer  i'attenrion  de  perfonne  fur  la  manière 
de  les  élever.  Le  canellier  me  patoit  ètte  de  ce 
nombre;  s’il  exige  quciqie  foins  pour  fa  mul- 
tiplication, ce  ne  font  que  des  foins  ordinaires, 
litr-toui  dans  les  climats , peu  différent  de  ceux 
où  il  efl  indigène.  Semer  des  baies  dans  nn  terrain 
ameubli,  tranfpUntcr  avec  précaution  les  jeunes 
pieds  qu’elles  produifent;  nétoyer  d'herbes  pen- 
dant quelques  années  le  terrain  qui  les  environne, 
ne  point  les  lailfer  à l’ombre  des  autres  arbres 
quand  ils  commencent  à fleu-ir,  voila  vraifem- 
blahletnem  à quoi  tout  fe  réduit. 

Le  canellier  réftfle  au  vènt;  il  produit  beau- 
coup de  graines , on  le  coupe  pour  la  première 
fois  à 5 ans , il  fournira  enfuite  de  nouveaux 
jets,  qu’on  récépcra  tous  les  trois  ans  La  bonne 
manière  de  les  planter  leroit  de  les  difpoler  par 
lignes , éloignés  les  unes  des  autres  de  7 A 8 pieds , 
& d'cfpacer  les  plants  fur  ces  lignes  à 5 ou  fi 
pieds. 

Dans  le  giroflier,  c’efl  le  calice  de  la  (leur 
que  l'on  emploie,  dans  le  mufeadier,  c’efl  l'a- 
mande & une  des  enveloppes  du  fruit.  Dans  le 
canellier,  c’eft  l'écorce  intérieure;  on  choifn  I* 
faifon,  ou  le  canellier  cil  en  lève,  parce  qu'alors 
lécorcemcnt  cft  plus  facile.-,  l’écorce  extérieure, 
trop  épaifte  8t  trop  raboteufe  eft  rejettée.  Celle 
qui  c II  au  dcftbus  cft  d'autant  plus  fine  quelle 
approche  le  plus  du  centre.  L'içe  des  arbres , 
lenr  pofition , les  foins  qu'on  en  prend . les  di- 
verfes  parties  qu'on  écorce  , produifent  une 
canelle  plus  ou  moins  fine  ; anlli  en  diilin gue- 
r-on  de  trois  fortes,  de  la  fine,  do  la  moyenne 
fie  de  la  grojjicw. 
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?our  «voir  delà  candie,  on  coupe  parlâmes  tcmbre,  quatre  mois  après  la  floraifon,  & on 

longues,  l'écorce  imérieure  qui  efl  mince,  on  l'cxpofe  7 à 8 jours  au  foleil.  La  couleur  noire 

l'expofe  au  fclcii  & elle  le  roule  d'elle  même,  qu'il  acquiert  alors,  lui  a fait  donner  le  nom 

telle  qu’on  Is  voit  dans  le  commerce.  Sa  couleur  de  poivre  noir.  On  le  rend  blanc  , en  le  dé- 

ell  d'un  jaune  rougeâtre  ; fon  goût  tfl  âcre , pouillam  de  la  pellicule  extérieure.  Le  plut 

piquant,  aromatique  & l'on  odeur  lies  pend-  gros,  le  plu<  pelant,  &.  le  moins  ridé  clt  le 

trame.  I meilleur. 

Quoi  qu'on, 'attache  parriculi  renient  à l'écorce  | Cet  cfpèce  de  poivre  ne  le  confond  ni  dans 
du  canolier,  toutes  1e  parties  de  cet  arbre  font  : le  commette,  ni  en  botanique,  avec  le  poivre 
utiles.  On  en  relire  des  taux  diilillées,  des  efprils  de  la  Jamaïque,  plus  connu  fous  le  nom  de 
volatils,  du  camphre  , du  fuif  ou  de  la  cire,  piment. 

de  l'builc  ; on  en  fait  divetfes  couipofitions.  L'arbre  qui  le  produit , croit  aux  «titilles; 
line  livre  de  cancllc  donne  ; gros  d'huile  dîcn-  le  pere  Plumier  l'a  vu  à Sainte  Croix  , â Saint- 

tielle  &c.  Dontingne  & aux  Grenadines.  C'dl  tur-iour  dans 

Culture  du  Poivrier.  le,  forêts  de  la  pattie  feprcntrionale  de  la  Ja- 

maïque qu’on  ie  trouve  en  plus  granoe  abon- 
Le  poivrier  piper  edgretm  L.  efl  un  arbriflcati  dance.  Les  Anglois  le  cultivent  avec  foin, 
de  la  lattiiile  des  myrrhes,  dont  la  racine  cil  Le  poivrer,  quand  il  efl  en  bonne  terre, 

fîhretife  Si  ttoiiâtrc,  ce  qui  prouve  qu'il  il)  furpalic  en  hauteur  nos  noyers  d’Europe.  11 

débité  aux  terres  forte-.  Sa  tige  lârmcttcu  o rc  s’élève  que  médiocrement  dans  les  parties 

& tlcxiblc  comme  celle  de  la  vigne,  a btloin  lèche*  des  forêts , où  il  fc  plait  le  plus.  11  licurit 

pour  s élever,  d'un  arbre  ou  d'un  échalas;  vers  en  Juin  Juillet  ou  Août,  fuivant  les  pluies  Si 

le  milieu  de  les  rameaux  St  plus  lduvctu  am  l'expo*  tion.  Son  fruit  bientôt  après  mûrir.  Ceil 

extrémités,  on  voit  de  petites  grappes,  fentbla-  une  baie,  plus  grollc  que  celle  du  poivre  noir 

blés  à celles  du  grofeiller,  qui  portenr  environ  ou  blanc;  Elle  cti  brune,  ridée,  d'un  goût  un 

;o  tlcUrs  ; le  fruit  qui  leur  luccèdc,  cil  d'abord  peu  ft.  re  , arotnjiiquc,  Si  approchant  de  celui 

vert , pois  rouge  de  la  grofteur  d'un  pois.  La  du  girolle. 

plante  fleurir  tous  les  ans  une  même  doux  fois , Pour  en  faire  1a  récolte , les  nègres  moment 
ii  elle  cil  fort*.  fur  quelques  arbres , ils  en  coupent  ou  en  abattent 

On  ne  fén-.c  point  le  poivrier,  mais  on  le  d’autres,  ils  en  le  parent  les  fruits,  qu'ils  font 

plante,  & le  choix  des  rejetions  demande  une  fécher  fur  des  étoiles  au  foleil  pendant  plttfteurs 

attention  lériculV.  On  peut  le  propager  de  ntar-  jours,  ayant  foin  de  ne  pas  les  y la  hier  à la 

cottes  ou  de  boutures.  Toutes  les  fatluns  ne  rofée. 

font  pas  propres  à cure  opéra  ion.  Il  y a attlli  Ainti  féchées , les  baies  fe  rident,  breniffent 
du  choix  dans  les  tiges  > dont  on  veut  faire  St  patient  dans  le  commerce.  Les  Anglois  les 

des  boutures.  On  doit  choittr  Ciliés  qui  ont  le  regardent  comme  un  des  meilleurs  aromates, 

bois  bien  aouti,  ci'  dans  les  clima  v ou  les  pluies  on  en  alîiiilbnne  les  i’auces;  on  en  tire  une  huile 

font  régulières,  le  commencement  de  la  uifon  cflcmiclle  d'une  odeur  agréable, 

des  pluies. 

Le  furplux  de  la  culture  du  poivrier  n’efl  Culture  dt  l'arbre , gili  donr.e  Vienne  de  U’ir.ter, 

pas  difficile.  Il  lufür  de  le  placer  dans  les  terres  du  Gingembre  6 • du  Kaven-tJ dru. 

grades  ét  d'arracher  avec  foin  , fur-tout  les  trois 

premières  années.  Ils  herbes  qui  croiffent  en  abon-  Le  fiknee  des  cultivateurs  ou  des  écrivains 
dance  autour  de  la  tacine.  Comme  le  foleil  lui  agronomes,  prouve  ou  que  ces  épiceries  ne  font 
efl  trè>  néccllaire,  on  doit  lorfqtt'il  ell  prêt  â p.s  très  recherchée»!,  ou  quelles  n'exigent  pas 
porter  du  fruit , élaguer  les  arbres  qui  lui  fervent  du  foins  pour  leur  multiplication. 

U appui,  atin  que  leur  ombre  ne  nuise  pis  â On  a donne  à I'écotce  d’un  arbre  de  Mada- 
fes  production,.  Apres  la  récolle  il  convient  de  gafear,  le  nom  d écorce  de  Vin  ter , parce  que 
l'encoitder  par  le  haut;  fans  cetre  précaution,  Winrer  fut  le  premier  qui  l’agpotta  eu  Angle- 
on  auroir  beaucoup  de  bois  & peu  de  trnits  terre , & qui  la  mil  en  ufage.  Elle  efl  plus 

Le  poivrier  ne  dorme  du  fruit  qu'au  bout  épai.Ie* , plui  forte , plus  terne  que  la  canclle 

de  trois  ans.  La  première  année  & les  deux  blanche,  avec  laquelle  on  la  conlond  foutent, 

qui  fuirent  font  fi  abordantes , que  quelques  On  la  tire  du  tronc  & des  branches, 

arhulks  produiront  jufqu’a  6 ou  7 livres  de  L’arbre  aime  les  endroits  pierreux.  Les  Indiens* 

poivre.  Les  técolees  vont  enluiie  en  diminuant , emploient  l'ecorce  dans  leurs  parfums.  Elle 

« l arbuflc  dégénère  avec  une  telle  rapidité,  donne  beaucoup  d'huile  elléntielle  dans  la  diflil- 
qu  il  ne  rapporte  plus  rien  à la  douzième  année,  lation. 

Mais  il  efl  facile  d'en  avoir  toujours  eu  plein  Le  gingembre  te  trouve  dans  le  Décati , dan* 
rapport.  tout  l'Archipel  Indien  , au  Bengale , fur  la  dite 

, Ou  cueille  communément  le  poivre  en  Sep-  de  Malabar.  On  croit  même  qu'il  y on  a eus. 
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Alolucquet,  une  efpèc*  différente  de  l'ordinaire. 
Le  meilleur  c(t  celui  du  Malabar.  Il  y en  a 
maintenant  à Cayenne  Si  dans  Us  autres  Illes 
de  l'Amérique. 

Cette  plante  fcmblalde  au  Cardamome,  a la 
racine  noueule  St  traçante.  Elle  ell  blanche, 
tendre,  & d'un  goût  ptcfquc  atiiH  piquant  que 
le  p 01  vie. 

Les  indiens  en  mettent  dans  le  ris,  qui  fait 

fresque  tome  leur  nourriture,  pour  en  corriger 
infipidité  naturelle.  Celte  épicerie,  mêlée  avec 
d'autres,  donne  aux  mets  qu  elle  aliailonne,  un 
goût  fort,  qui  déplaît fouveraineuiem auxétran- 
gers.  Ceux  qui  ai  lisent  dans  l Alio  fans  fortune , 
font  forcés  de  s'y  accoutumer,  la  plimart  par 
complailar.ee pout  leu:  s femmes,  nées  dans  le  pays. 

On  fait  à l'Amérique  aicc  le  gingembre, 
des  confitures  qui  ne  plaiient  point  au  palais 
des  Emopéens,  il  taule  de  leur  aromate  trop 
fort , & un  peu  ûere.  Mais  il  y a une  ptépa- 
ration  qu  oi)  trouve  agréable.  On  gratte  1 ecorce 
de  gingembre,  on  la  râpe  très  fine,  Si  on  la 
met  tremper  dans  l'eau  froide,  qu’on  renouvelle 
pendant  i ç jours-,  alors  on  ptelfe  le  gingembre 
& on  le  delléehc  -,  on  y mêle  une  quantité  égale 
d amande  douce  tapec,  4e  du  lucre;  le  tout 
mis  dans  une  caflét oie  litr  le  feu  jufqu'i  fé- 
ciiereiie , forme  une  préparation  qui  na  plus 
d'aircté.  Si  qui  ne  conlcrvc  que  peu  d'aro- 
mate. 

AI.  Poivre  a donné  lui  mime  quelques  détails 
fur  le  râtvcn-tlara.  Je  vais  extraite  ce  qui  efi 
relatif  à mon  objet,  de  fon  manuferit,  que 
m'a  communiqué  M.  de  Juifieu  > dont  le  plaifir 
4- fl  de  répandre  les  trélbrs  de  l’a  colleélion  bo- 
tanique, qui  peusent  léivir  à l'inftiuèlion  & 

1 l'utilité  publique. 

« Le  raven-efara  dii-il , ou  f.-uillc  bonne, 
qui  cil  commun  dans  Mlle  de  Madagalcai  , & 
ri:  fé  trouve  nullc-part  ailleurs;  devi-nt  fort 
gtos  & toulTn  ; il  porte  comme  le  giroflier  une 
tète  pyramidale.  Son  écorce  do  couleur  roul- 
fàtre , cft  odoriférante,  fon  bots  cil  blanc, 
mé'.é  de  quelques  fibres  rougis.  Il  i II  pelant, 
dur,  & fans  odeur;  il  croit  dans  toutes  fortes 
de  terres,  mais  il  aime  celles  qui  font  humides, 

& dejnar.de  de  l'ombre  » . 

r>  L'ecorcc  du  raven-tlara  , fa  feuille,  le 
brou  & la  coque  de  fon  fruit  , oni  l'odeur 
des  épiceries,  mais  fur-tout  du  clou  de  girofle. 
Les  habitant  de  nos  Colonies,  de  l'Ifle-de- France 
& de  Bourbon  , employé nt  toutes  les  parties  du 
ravcn-ii  ira  dans  leurs  ragoûts.  Les  Malegacbes 
ne  fe  fervent  que  de-  la  feuille  , qu’ils  ont  nom- 
mé tonne  par  excellence , car  le  nom  qu'ils 
■donnent  à cet  aibre  saur  dire  feuille  bonne. 

Il  cil  v;ai  que  ta  feuille  de  l'arbre  efi  la  panie 
d'abord  la  plus  aromatique;  ou  du  moin,  celle 
don:  l'aromate  efl  pins  fuavc.  Cependant  j'ai 
uajrlaiié  qu'en  recueillant  If  fruit  envoie  en  I 


EPI 

embryon,  comme  l'on  recueille  aux  Molue- 
ques  l’embryon  de  la  baie  du  giroflier,  ce 
fruit  tendre,  féché  II  l'ombre,  ell  infiniment 
lupérieur  pour  l'aromate,  au  même  fruit  par- 
venu Il  maturité , & peut  le  difp'iier  en  aro- 
mate aux  plus  fines  épiceries.  II  feroit  aifé  de 
faire  II  cer  égard  un  effai  qui  ne  coûteroit  que 
peu  de  foins , & pourroii  peut-être  nous  pro- 
curer une  épicerie  nouvelle.  » . 

n Ces  atbres  font  fi  commit  s dans  tome 
l'ifle  de  Madagafcar  , fur-tout  dans  le  quartier 
de  foule  por  te  , que  lorfquc  les  hanitans  veulent 
en  cueillir  les  feuilles , ils  n'hëfitem  point  à 
abattre  i'atbrc  entier  )> . 

» Cet  arbre  ne  fc  trouve  pas  dans  les  en- 
virons des  bords  de  la  mer.  Il  faut  entrer  i 
quelques  lieux  fur  le  terrain  pour  le  rencontrer. 
11  veut  une  terre  gtaffe  ; il  a une  particularité 
qui  lui  ell  commune  asec  le  giroflier  e'elt  qu'il 
ne  produit  de  récoltes  que  ttois  ans.  Il  fruc- 
tifie peu  ou  beaucoup  moins  les  autres  an- 
nées » . 

n Les  Malegaches  en  diflinguent  plufieurs 
efpèces,  qni  ne  diffèrent  que  par  la  gtolfeur 
des  fruits , & par  le  plus  ou  ie  moins  d'aromate; 
ce  qui  peut  venir  île  la  différence  de  fol  ou 
fe  trouvent  ces  'atbres  >>. 

M.  Céré  a obfervé  que  le  raven-tfara  com- 
mencent à rapporter  à cinq  ou  fix  ans  ; il  fleurit 
en  Janvier  Si  Février;  le  fruit  ell  dix  mois  A 
fc  former  Si  i mûrir. 

La  préparation  des  feuilles  confifie  à en  faire 
des  chapilets , S 4 les  laiffer  i l’air  pendant  un 
mois.  Au  bout  de  ce  temps,  on  les  jète  dans 
l’eau  bouillante  pendant  quelques  minutes . St 
on  les  met  të-chcr  enfuite  au  folejl  ou  i la  che- 
minée. 

Dans  cet  état  elles  fe  confervent  ‘ plufieurs 
années.  On  emploie  le  même  procédé  peur 
conlèrver  les  fruits. 

J'anrois  délité  pouvoir  me  procurer  une  fuite 
de  relevés  de»  épicerie» , importées  en  France 
pendant  un  temps  conlidérable . afin  d'en  former 
une  année  movenne.  Mais  tous  me»  efforts  ont 
été  inutiles.  N'ayant,  été  k portée  d'obtenir  que 
le  relevé  de  1784,  il  me  lera  difficile  de  laite 
connoiirean  jolie  à quoi  fe  monte  notre  confum- 
mation.  Néanmoins  le  tableau  que  je  préfente 
n'cll  pas  fans  intérêt,  puuqu'il  donne  une  idée 
de  la  quantité  de  chaque  épicerie  que  le  com- 
merce tant  national  qu'Etrargcr,  nous  a apportée 
Si  de  ce  qui  nous  en  ell  rené  pour  nos  befoins , 
dans  un  moment  oit  la  circulation  des  denrées 
ctoit  entièrement  libre,  lin  réf'ultat  obtenu  par 
une  attire  voie,  81  l'importation  dune  année 
antérieure  à 1784,  fe  rapprochant  beaucoup 
de*  celui  du  tableau  ; j'ai  lieu  de  pcnlcr  que  je 
ne  fuis  pas  loin  de  la  vérité, 
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Qui  mieux  que  ce  tableau  p.m  rcp  'mire  à 
l'onjcéitt  n Une  par  ceux  qui  crainitroicnt  la 
trop  granüc  multiplication  des  arbres  à épi- 
ceries dans  nos  Colonies En  Utppofant  qu  elle 
fût  telle,  qu'il  n’y  eût  pas  auiant  d'unéiêt 
à les  eu  -il  er  , il  y aura  toujours  un  débit 
certain  dans  la  métropole,  puifque  la  cun- 
fommariondtsEpicsu  munie  à prit  anciens,  à plus 
de  ; , ceo  ,000  de  livres,  ài  on  y ajon. c ce  qui  s'y 
exporte  i l'ciirargjr  en  palT.i’.t  par  la  France  , 
un  aura  une  va  uir  de  pris  de  6,COO,COO  de 
livres.  Le  résidant  tram  ois,  en  piiifan.  dans 
n i p dKiii  us,  a.  ta  encore  la  facilité  de  con- 
couiir  avec  l.s  autres  à i'approvilionneiric'nt 
des  puil’.auCcS,  ptivées  de  Coionies  ■ Ot  ce 
fe  a un  as  ..ni  ge  de  plus.  Enttn  n’enilmn,  nous 
eagré  fi  ces  importations,  que  de  rions  li.liire 
à nnus-rémes,  de  laiJer  dans  lEl.it  cinq  mil- 
lions au  mon  s de  numéraire  qui  en  foituir, 
8c  de  fournir  à nos  Vjuflcaux  un  nouvel  objet 
d'écl  arge  , on  ne  pourrait  s'empêcher  de  con- 
venir que  \i  W.  Po.vte , Céré  fs  toits  leurs  Coupé- 
ra.'ei’rs  direéls  ou  itu.iicéli  Sut  rendu  un  grand 
fiivice  à la  France.  Puililnt  les  tvénenten.  de 
la  guerre  acluJIe  11e  point  détruite,  ni  retarder  nos 
joi.ilfn.es  I (7'fîîiïJt.) 

LPICIA  eu  FESSE.  Nom  vulgaire  d'une  ef- 
pècc  de  S spin'.  Vuyc{  ce  mot  au  Diâionnairt 
dis  a'hres  d arbijUs.  ( L.  Ri  y .v il  r ) 

EPIDERME.  Cn  donne  ce  nom  à la  partie 
la  plus  extérieure  de  l'écorce.  Koycp  le  mot 
Ecorce,  où  lé  trouve  une  indication  abrégée 
des  f'orclions  de  cette  partie  du  végétal.  ( Z. 
keruifR,  ) 

EPIER,  monter  cn  -épi,  ou  plutôt,  montrer 
f c ' n ’ épi  ; car  les  tiges  le  renferment  long  tcms 
avant  qu'il  (arnüTe  au  céliors.  Cette  expréllion 
cont'uti  à tonte,  les planttsà  épi  8i  pjiticuüere- 
jtv  et  aux  Ce: éjles. 

Quanti  les  grains  épient,  ils  ont  encore  bean- 
Co  ; : à croître,  lis  ne  lardent  pas  à fleurir  après 
Cette  époque,  tic. 

Avattt que  les  bled , foi :nt  épiés,  il paroilTert  ptef- 
que  tou  jours  trop  dru,  il  eaufede  l'efpacs  qu’occttp- 
p.nt  Ils  lour.-eaux,  dins  Idq.icls  font  les  épir. 
biais  dès  qu'ils  fort  ép  es,  en  les  ironie  clairs 
perce  que  ia  t.  .0  , en  s'élançant , s'amincit. 

Les  g ains  épient  plutôt  op  pli.  laid  , félon 
les  cfpu.es,  le  climat,  le  ter.:,,  ou  ils  ont  été 
lenic.;  pluficnts  ci  conllances  peuvent  accélérer 
ou  retard. r Pépiement;  la  chaleur,  Es  pluies, 
le;  orages  l'accélèrent  : le  froid,  la  touille,  Sic. 
le  retardent.  ( Jirstri.  ) 

L'PIEHREMENT,  EP1ERRER.  C’ell  enlever 
le*  piètres.  Il  y a tlvs  champs  tellement  remplis 
d.  pierres , que  la  fetnence  n'y  lève  pas,  parccqtte 
les  grains,  qui  fe  placent  défions,  lont  étouffés. 
La  c ajrue  même  ne  peut  les  labourer.  11  faut 
cône,  ii  on  veut  les  cultiver,  ôter  une  grande 
partie  des  pierres. 

djicuUun.  Tome  IV, 
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On  doit  examiner,  avant  d’entreprendre  I Epier-  * 

renient  d'un  champ , de  quelle  nature  En  'es 
pierres. Si  clics  font  ca'cair.soufulïcptiblc:  d une 
promte'  diviliun  .1  g .iir , il  laut  n'enlever  qu-1  les 
plus  grolt'es;  lis  autres  retiennent  riieinidlié  ce 
la  terre  & attirent  la  rofee.  On  a vu  des  champs 
où  il  y avoit  beaucoup  de  pierres,  devenu 
inféconds,  apté>  qu'elles  cn  ont  été  retirées.  Jj 
connois  des  cantons  pierreux  qui  rapportent  de 
beau  grain  î:  en  afliz  grande  quantité. 

Il  ne  faut  pas  balancer  à épterrer  dis  parties 
de  terre,  fur  lelquellcs  il  y auruit  be.uconp 
de  pierres  granit. aies  81  vitriliables.  Jamais  elles 
ne  le  décompolenr  à l'air  8e  quand  elles  fc  dê- 
compoferoient.elle  feraient  plus  mtilibUs  qu’ütdcs 
à la  vénération. 

On  Epierrc  à la  main,  ou  avec  des  râteaux 
de  fer,  qu'on  traine,  pour  amonceler  les  pierres; 
on  les  enleve  tnfuile  avec  des  paniers  ou  «les 
tombereaux.  Quand  011  r.  a qu'un  petit  champ, 
dort  on  Veut  ménager  la  terre,  on  peut  paîfer 
à la  claie  les  menues  pierres,  toujours  mêlées  de 
terre,  <Si  Its  porter  dans  lesthemins.  ( Tessieu.  ) 

EPH.ÏTE.  Nom  vulgaire  dans  ia  France  .Mé- 
ridionale de  la  Sape  plumcufc,  Voye{  Sti  pu. 

(Z.  Rzïkiæs.  ) 

EPICEE  J^Enrc  <sj. 

Gcoje  de  planies  de  la  famille  des  Bruyères 
& \pit:n  des  Andromèdes , par  fes  rapports  & m 
par  fon  habitus  : il  nefl  compofé  jufqu’à  pré- 
lent  que  d'une  feule  efpcce  qui  tfl  un  fous  ar- 
brifleau  eu  plante  ligneute  rampante. 

Ffpèce. 


1.  Epioèe  rampante 

Fplperct  reper.s.  L.  des  forêts  de  Pins  de  la 
Virginie  & do  la  Caroline. 

C'cil  une  plante  dont  les  tiges  fonr  rainctifes, 
couchées  la  plupart  , 81  qui  s'enracinent  par 
leurs  articulations  de-  qu'elies  poiènt  fur  la  te;  te. 
Ses  feuilles  font  coriace;,  ovales,  fentblablcs  pour 
la  foititc  à celles  des  pyto'es  ; les  fleurs  font 
de  couleur  de  chair  & difp  tfé.s  en  petites  grappes 
axillaires,  & terminales  comme  celles  de  ptu- 
licurs  Andromèdes. 

Culture. 

. Elle  doit  être  la  mime  que  ceite  de  beaucoup 
d'Andromèdes.  L’Epigée  ne  donne  pas  de  graines 
dans  nos  jardins  ; on  la  multiplie  par  le  moyen 
de  fes  tiges  enracinées,  qu'on  fépare  de  la  mire 
plante  vers  l’automne  aptes  que  les  (loirs  font 
paffées,  & allez  tôt  pour  qu'elles  ayent  le  tents 
de  reprendre  avant  les  froids,  il  faut  à l'F.pirée 
un  icneàii  de  bruyère  , pur,  ou  mélangé  Je 
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terre  franche  S:  une  cxpefiûon  humide  •,  cYrt 
le  fol  où  il  téufiit  le  mieux , 8c-  où  il  trace 
& fe  multiplie  le  plus  rapidement.  Longue 
l’hiver  cil  rude  , il  ell  bolide  le  couvrir  de 
quelques  feuilles  Icelles  ; mais  il  réftflc  tris— 
bien  aux  hivers  ordinaires. 

Vf>ge. 

L’Epieée  produit  un  effet  agréable  dans  les 
ptimehcs  de  fotis-arbiUTeaux  du  ISord  & des 
Alpes,  tels  que  les  Andromèdes,  llodcndrcs  , 
Lotions,  Kaltnies  &c;  cependant  on  le  cultive 
plutôt  dans  les  jardins  de  Botanique , que  fous 
le  point  de  vue  d'ornement.  (L.  Riysuk.) 

r.PIHYSSOPE.  Piom  vulgaire  de  la  Culbute, 
qui  lui  avoir  été  donné  dans  le  tems  ou  l'on 
ctoyoit  que  cette  plante  paralite  , prenoit  les 
propriétés  médicales  des  plantes  auxquelles  elle 
s'attacltoit.  Kqyrç  Cuscute.  ( L.  Rirsisx.  ) 
LPILLET.  Les  Botanilles  donnent  ce  nom 
aux  réunions  de  fleurs  des  Graminées , eliacune 
enveloppée  d'une  bile,  & dont  l’enfemble  fe 
recouvre  l'un  l'autre,  & forme  un  épi  plus 
on  moins  long  en  railon  du  nombre  des  fleurs 
ni  le  compote  St  de  la  conformation  des  biles. 
raj(f  Graminées.,  ( L.  Rirutix.) 

EP1LOBE  , Eviiotivu. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  dcsON  vCRrs, 
compolé  de  plantes  herbacées  , dont  les  fleurs 
ont  un  ovaire  très-allongé  , qu'au  premier  coup 
d'ail  on  conioml  avec  le  pédoncule. 

Ffptcet. 

* fleurs  irrégulières. 

I.  Epilobe  à épi. 

Epikbium  fpicuum.  Lam.  if  Dans  les  taillis 
te  les  cia:  «ères  des  bois. 

a.  Epilobe  à feuilles  étroites. 

EpiloHum  argujiifolium.  Lnm.  if.  Dans  les 
ravin:  & les  lit»  de:  titfrens  des  montagnes  de  la 
Fiance  St  Je  la  Suitfc. 

5.  K ri;. o >ti:  à feuilles  larges. 

Epikbium  latifoUum.  2 L De  la  Sibérie  & la 
Sililie. 

* * fleurs  régulières. 

4 Epilobe  aniplcxicaule. 

EpiloHum  amptejiiaulc.  Latn.  if  près  des 
eaux  en  Europe. 

4.  EpiLOBKluoücr. 

Epikbium  molle.  Latn.  if  Des  lieux  aqua- 
tiques St  ombragés  de  l'Europe. 

6.  Epilobe  de  montagne 

Epilcbium  montanutn.  L.  if  Des  bois  monta- 
gn,ux  de  l'Europe. 

7.  Epilobe  cff.to. 
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F-  : kbium  virgatum.  Latn,  il  De  l’Italie  St  Je 

ta  Sic. le. 

8.  Epilobe  tetragone. 

Epilobi  im  tttrugonum.  L.  if  DeS  lieux 
couves  ts  de  l'Europe. 

<;.  Epilobe  dc<  marîis. 

Epikbium  pikjlre.  L.  if  Del  fofl’éi  St  lieux 
humides  Je  la  France , de  la  Subie,  S»c. 

10.  Eptr.uas  a feuilks  d'origm. 

EpiloHum  origar.ifoiium.  Latn.  'il  Près  des 
riiilfcanx  St  fontaines  des  Monts  d or  St  de  la 
Sutffc. 

11.  Epilobe  à feuilles  de  mouron. 

Epikbium  anugaHiJifclium  Lam.  Des  mon- 
tagnes de  l'Europe. 

* Efpèces  douleufes. 

EpiloHum  tetrugonum.  Lour. 

Epikbium  frulicojum.  Lour. 

Il  ell  poiiiblc  que  ces  plantes  fuient  d- s Ona- 
gres plutôt  que  des  Epilobcs,  car  Loureiro  leur 
attribue  des  fleurs  jîunes,  ce  dont  nous  n'avons 
aucun  exemple  dans  le  genre  des  Lpilobes. 

Defcription  eh  port  des  efpèces. 

Les  Epilobcs  pouffent  la  plttparp  de  nom. 
bicufes  tiges,  qui  lortent  d'une  même  racine; 
CcS  tiges  ont  peu  ou  point  de  rameaux,  & por- 
tent leurs  fleurs , difpofées  en  épi  i l'extremité 
des  tiges  , ou  bien  aux  aiffclles  des  feuilles  fu- 
péricurcs.  La  plupart  ont  des  fleurs  allez  grandes, 
& leur  nombre  joint  à leur  dotée  cl.tlfe  phtlicuis 
efpèces-parmi  les  plantes  décoratrices.  Leur  feuil- 
lage tfl  abondant , d’un  vert  agtéablc  , & dtlpofé 
fur  toute  la  longueur  de  la  tige.  Quelques-uns 
des  Epilobcs,  & notamment  Us  cfpèces  1 & a 
font  cultivées  dans  les  jardins  d'ornement  ; & 
s’y  font  remarquer  par  leurs  fleurs  d'un  rouge 
vif,  autant  que  par  les  belles  touffes  de  leur 
feuillage.  Les  autres  efpèces  font  moins  bril- 
lantes, cependant  les  elpèccs  n.°  5 St  4 pour- 
toiem  ercorc  être  vues  dans  les  parterres  avrg 
quelque  intérêt.  Le  payfagifle  peut  tirer  un  très- 
grand  parti  des  Ejiluhes , pour  l.\  décoration 
des  jardins  naturels.  Plulicttrs  offices  croiffer  r 
naturellement  piy  des  ittijUattx  ombragés;  d'i.t:- 
ttes  vivent  dans  Tes  ravins  & les  fîtes  agrtfics  : 
ces  plantes  placée,  dans  des  lins  analogues , y 
produilcm  un  élut  vraiment  piitortfqi  e , r.»  - 
rannnet  t ics  deux  prctr.iercs  efpèces  qui  étant 
d'ii n certain  Volume,  s ’ar  perçoivent  avant  même 
qu'on  s'occupe  des  détails. 

Culture. 

Les  Epilcbes  réuffiffcrr  fans  exiger  beaucoup 
de  loins.  J.eurs  racines  lè  divifent  en.fouclic  , 
qu'on  peut  pattager  en  automne  pour  mulû- 
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plier  l'efpècc.  Les  graines  offrent  anffi  un  moyen 
aifé  de  réproduéfion  ; on  peut  igairoenf  les  Ce- 
rner en  automne  ou  au  printt-ins  ( & le"  jeune 
plant  n'exige  que  ccs  foins  généraux  qu’on  donne 
i toutes  Us  plantes  élevées  de  graine  ; tels 
quedes  farclages,  des  arroferr.ens.  Il  efi  fuper- 
Jlu  je  prélumc  d'ajouter  qu'il  faut  donner  plus 
d'eau  aux  efpèces  aquatiques  qu'à  celles  des  lieux 
fecs. 

Vfigt. 

Les  roilobcs  ne  fervent  ni  en  Fharmacie  ni 
pour  les  arts  : cependant  Damhonrncy  a tire  d une 
des  clpecci  aquatiques , une  teinture  vigogne 
dorée,  qu'il  allure  être  folide.  L’ufagc  plus  gé- 
néral auquel  les  Epilobcs  font  employés , eli  la 
décoxatian  des  jardins.  ( L.  Rrysitn.  ) 

EFJMEDE  DES  ALPES  , Epimedivm 
aipikum.  L.  if  Des  alpes. 

Sa  racine  rfl  fibrenfe  , traçante.  Le  pétiole 
.commun  des  feuilles  cil  divifé  en  tiois  St  fou- 
tant fur  chaque  ramification,  trois  folioles  pé- 
tiolécs.  Ccs  folioles  font  en  cœur,  pointues, 
ciliées  fur  les  bords , glabres  en  leur  lupcr- 
ficie  , glauques  en  deffous,  ayant  un  côté  plus 
court  que  l'autre  : elles  font  pendantes  & ont 
un  pouce  St  demi  de  largaur.  La  tige  ell  droite, 
cylindrique  , haute  d’un  pied  environ  St  porte 
à Ion  fotnntet  une  paniculc  lâche  , a (leurs  pe- 
tites, compolécs  de  quatre  pétales  rougeâtres  & 
jaunes,  d’un  aïp.él  allez  agréable.  Lé  fruit  efi 
une  petite  filique  oblonguc , pointue,  bivalve, 
uniloculaire  St  polyfperme.  Cette  p'antecll  de 
la  quatrième  dalle  de  Linné. 

Elle  croît  dans  les  licyx  ombragés  & mon- 
tagneux de  la  France , dans  les  Alpes.  On 
la  cultive  comme  plante  d' agrément  : elle 
fleurit  en  Mai.  Sa  place  cil  dans  une  platte- 
bande  à l’ombre  , ou  elle  a l’inconvénient  de 
tracer  beaucoup.  On  la  nctome  communément 
le  chapeau  d'e'vlque  \ on  la  regarde  comme  ra- 
fraichiliame , elle  n'efl  cependant  point  ou  de 
peu  d’ufage  en  médecine.  ( L.  jlftxox.) 

EPINARD , SnxAciA.  L. 

Plante  potagère  fieu-s  incomplètes,  eloiques, 
axillaires,  de  la  famille  des  ARKOcnts  : les 
feuilles  en  font  alternes,  d’un  verd  herbacé, 
très-luifant.  La  fleur  mile  a un  calice  partagé 
en  cinq  découpures  oblongv.es , obtufes  St  con- 
caves : cinq  étamines,  dent  les  filsmcns  plus 
longs  que  le  caiicc  , partent  des  anthères  di- 
dymes.  La  fleur  femelle  a un  caiicc  monophyllc, 
pe.  fillant , partagé  en  quatre  découpures  poin- 
tues , dont  deux  oppofées  font  plus  petites  : 
un  ovaire  fupéricur  , arrondi,  comprimé  ,'fur- 
momé  de  quatre  flyles , à fiygnates  Amples. 
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Le  fntit  efl  une  femsnce  converre  par  le  ra- 
lice  qui  s'ell  durcie,  & qui  et!  ntttl  ou  muai 
de  deux  ou  qu  .trcs  cotncs  ép.  unités. 

J: frites. 

i.'Epinaro  potager. 

. Spinacia  ateraeea  , L.  Spiaeeia  frac.ibus  f JJi- 
libus.  Lin.  Hort.  Ctif.  * 

Evikaru  commun. 

A.  Spinteia  vulgeris , tapfulc jiminis  lias  aco- 
Uau i.  Tourne!’. 

Epinard  commun. 

E.  Spinacia  rulgaris , cafjii'i  jeninis  ntr.  a~U“ 
Uni.  Tourncf. 

1.  Epinard  de  Sibérie. 

Spinacia  fera.  L.  Spinacia  f ru. .'tics  ftdurcu- 
taris.  Lin. 

Les  deux  variétés  de  l’Epinard  commun  que 
nousavons rapporté  aprè-s'a  citation  de  Lamark, 
& que  Linné  n’avoit  regarde  que  comme  des 
(impies  variétés  produites  par  la  eultute , fe 
propagent  cependant,  comme  le  remarque  tres- 
bicti  Lamark, d’une  manière  fi  confiante,  qu’elles 
mériteroient  plutôt  d’étre  regardées  comme  des 
efpécesbien  prononcées.  Le  port  des  deux  efpéces 
tfl  a peu  tic  chofc  près  le  mètre , excepté  que 
l’Epinard  d’Hoilande  a toujouts  des  feuilles  plus 
grandes.  La  différence  plus  confiante  des  rieur 
satiétés  rélïdc  principal  errent  dans  les  fruits; 
ceux  de  l’Epinard  commun  font  conflammefu 
épineux-,  tandis  que  l'Epinard  d'Hollande  ne  pro- 
duit que  8cs  fruits  glabre». 

E'un  Si  l’autre  de  ces  Epinards  pouffe  des 
tiges  hautes  dun  pied  & demi , fèuillécs, can- 
cellées, glabres,  plus  ou  moins  rainenfes  ; les 
feuilles  font  alternes , périoléts,  hafiées,  vertes,- 
liffes,  molles  , un  peu  fuccultntes,  St  les  infé- 
rieure» ont  foncent  quelques  découpures  angu- 
letifes  à la  baie.  Le»  lletirs  font  d'une  couleur 
hcrbac-c , fertiles  Sr  raasaffées  par  paquets  dans 
les  aiffcllcs  des  feuilles. 

La  tige  de  l'Epinard  de  Sibérie , que  nous  ne 
voyons  que  dans  les  jardin»  de  Eoranîqiic,  atteint 
• la  mémi.  hauteur  que  celle  de  l'Epinard  com- 
mun ; elle  ell  angulcufe , f.uillér , à rameaux 
lâches  : les  feuilles  font  péii-lées , ovales  del- 
toïdes, fucculcntes,  obtules,  les  un.s  tmiétes, 
les  autres  un  peu  limu-ufcs  ou  munies  de  quel- 
ques angles  courts , émouflés.  Les  fruits  font 
axillaires,  dilpofés  trois enfcmble ou  dacamage, 
St  portés  fur  des  pédoncules  propres  qui  les 
égalent  en  longueur.  Ccs  fruits  font  ovoïdes, 
obtus , lifles , & un  peu  carinés  ou  anguleux 
de  cliaquc  côté  -,  ils  l’ont  quelquefois  feabres , 
St  de  couleur  brune  ou  noirâtre. 

L’Epinard  commun,  ainfi  que  celui  d'Hollande, 
font  des  plantes  extrêmement  communes  da.-.s 
nos  potagers  : l'Epinard  commun  fupporte  mieux 
que  celui  d'Hollande  la  gelée  rl;  nos  hi>  ::s. 

Ü g i; 


Digitized  by  Google 


« 


i3  6 EPI 

Cnlturt. 

Dans  ur.e  terre  bien  labourée  , ameublie  Si 
arr.-nilée  , on  féme  la  graine  d'Epinard  en 
rayons,  on  la  recouvre  au  râteau,  on  la  mar- 
che, ou  on  bat  la  lerte  avec  le  dos  de  la 
boche  ; aulluûi  on  dorme  une  bonne  mouillure, 
rt  le  Rndcntain  on  cort're  la  planche  de  terreau 
fi  l’on  en  n.  1er  graine  d'Epinard  commun  lèvera 
en  peu  de  tems-,  celle  du  grand  Epinard  ne 
lovera  qu’en  qiinrcou  vingt  jours.  Cette  niante 
n'exige  que  dure  mouillée  au  befoin  , Si  lardée 
exadèuit  nr. 

On  finie  de  l’Epinard  à la  mi- Août,  qui  iA 
bon  à cuei  iir  S;  non  pas  à couper  au  com- 
mencement d'Oeiohrc  : on  en  leme  à ia  mi- 

5 ptembre  , qui  ne  fe  cueille  ordinairement 
qu’en  Décembre.  Ces  deux  ferra,  fournilTnt 
p.ndanr  I hiver.  On  en  finie  encore  au  com- 
mencement d'Oélobre.  Ceux-ci  ne  feroopcnrnu'a- 
pres  l'hiver  ; ils  fuccèdem  aux  deux  fcni  s précé- 
dons & conduifcnt  jufqu’aux  nouveaux.  De  ce 
fernij  faits  avant  I hiver,  on  confervc  la  quan- 
tité convenable  de  pieds  pour  porter  rie  la 
grairc  ; ils  moment  dès  le  commencement  de 
Mai  ; lorfque  la  fleur  eA  paiTéc,  il  crt  bon 
d'arraciïer  les  pieds  niMcS.  On  fcuricnr  les  liges 
du  grand  Epinard,  év  aufliiét  qu’elles  commen- 
cent à jaunir  on  les  coupe  : on  ks  expofe  au 
folcil  fur  un  drap  pen  tant  quelques  jours,  ou 
la  graine  achève  de  mûrir  ; aulli  ôt  on  la  bat 

6 on  l’enferme  en  un  lien  (ec  relie  (è  conferve 
trois  ans.  Celle  des  fellûs  dn  primems  ell  égale 
en  bonté,  mais  moindre  en  quantité. 

Au  commencement  de  Mars , on  reprend  les 
ftmailles  d'Epinard;  & depuis  c.e  icms  jtifqu'à 
la  lin  rie  l'été  on  en  fème  tous  les  quinze  jours , 
pottr  l’empècher  de  monter  en  graine  prefqu'cn 
n aillant. 

Vf  âge. 

Les  deux  variétés  de  l’Epinard  commun  font 
d’un  triage  journalier  dans  nos  cuiflncs  ; elles 
nottrriflcni  peu , mais  comme  elles  font  très- 
faciles  à digérer,  elles  conviennent  à tous  les 
Ages  & A rous  les  tempérament.  Dans  quelques 
pays  on  emploie  l’Epinard  comme  médica- 
ment topique,  en  forme  de  eataplafmc  ; ufage 
qui  paroit  être  juflific  par  la  vertu  émolliente  de 
cette  plante.  ( Caire*!.  ) 

EPINARD,  (laitue)  Variété  de  Laitue  dont 
les  feuilles  fe  tondent  & recroiflent  pliitieurs 
fois  comme  celles  des  Epinards.  Cette  Laitue 
n’e-ft  j>as  très-recherchée  i'o Laitue.  ( L. 
Rivxitt.  ) 

EPINE-  Patries  des  végétaux  qui  forment 
un  cor-e  plus  ou  moins  allongé  , avec  une  pointe 
acérée.  S;  qui  nailKm  par  le  développement  de 
l’individu  fans  avoir  de  bouton  particulier.  On 
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en  rli  flingue  deux  fortes , les  unes  ont  une  cem- 
mrrni-.àiion  avec  le  corps  ligneux , d’autre?  qu’on 
nomme  au  Ai  aig.ùllons , n'eit  ort  qu’avec  l’é- 
corce.  On  remarque  que  la  culture  f a difpa- 
roitre  les  Epines  dvs  plantes,  tk  cependant  la 
bois  qui  les  compofc  pan  ir  avoir  une  t suite 
plus  detlfu  & plus  compacte  que  le  bois  du 
ironc.  Ayant  donné  pli.lients  détails  f us  1 met 
Climat  fur  les  épine? , & ne  devai  t na?  ro'uc- 
ctiper  de  I anatomie  végétale  de  ec  Die’iorn  te, 
je  renvoie  an  Dulin,  mire  des  j-’r.iî  n .'e-ict, 
i"  ta  ' It.  ( L iv  rr 

EPINE  ELANCIIÉ.  On  donne  vnl.-ai  ement 
ce  nom  à IN/j/rr  des  h ait  s , qui  fleurit  dès  le 
priment?,  bot  n ,A  r i - ; r h an  ViSiçnnairc  des 
tvhrtt  (j  arbutes.  f L.  K:  ysii  k.  ) 

EPINE  DE  COTE.  On  donne  ce  nom  à 
l’Alîraeaie , qui  produit  la  gomme  ailrnç.mr.  V. 
Ar-TR  au  vie.  f L.  Brr.vrts.) 

I FINE  LE  CHRIST.  Nom  vulgaire  du  Pu- 
liurt , donné  par  de  faÉ  ar.s  Docteurs,  qui 
ont  découvert  dans  leurs  v ci  ! s , que  des 
rameaux  de  cet  arbre  avoisnt  compote 
la  fameufe  couronne  d'épines  de  Jefus.  ( L. 
Rrrxirx.)  , 

EPINE  U ÉTÉ.  Variété  du  Poirier,  connue 
avili  fous  le  nom  de  Jordanie  mufq-jit.  Son  fruit 
allongé,  lilt’e , verd,  fondant . mais  tin  peu  pâteux 
dans  la  maturité  avancée,  mûrit  en  Vendémiaire. 
bbyf{  le  Diâronnnirc  des  arbres  6'  arirpes,  article 
Pelll  1ER.  ( L.  RtYNUR.  ) , 

EPEv’E  FLEURIE.  On  donne  ce  nom  an 
PtuDclicr,  à caufe  île  h précocité  de  fa  fleur. 
Vnyn  Put  NIER  au  Dtoionnaire  des  arbres  (i  or - 
buftes.  ( L . Rkykix*.  ) 

EPINE  D'HI\  ER.  Variété  du  Poirier,  dont 
le  fruit  eA  allongé lilfc  , d'un  verd  pâle;  fa 
chair  cfl  fondante  & trè -efiimée.  Mûrit  de 
Brumaire  en  Nivofc.  Koycj  D DiSior.nairt  des 
arbres  fi'  arbrpts.  ( L.  Rtrsun .) 

EPINE  DÉ  LYS.  Nom  vulgaire  de  la  Ca- 
tesbée,  cfpècc  d’arbuAe  éoine-ux,  affer  commun 
dans  nos  ferres  chaudes,  f qyfj  Catesble.  ( L. 

HtYXItl r.  ) 

EPINE  NOIRE.  Nom  vulgaire  du  Pruntlier , 
arbufle  très-commun  dans  les  haies , S qui  fleu- 
ri; des  premiers  au  printems.  b'ovrg  Prunier 
au  DiSrtinnaire  des  arbres  (y  arbujles.  ( L.  Res- 

KilK.  ) 

EPINE  ROSE.  Nommée  aufli  Poire  de  Rofe. 
Variété  du  Poirier;  fon  fruit  e 11  tri  s,  de  forme 
imitant  la  Crafanne , d’un  viril  jutnc,  tiqueté 
de  brun  & délavé  de  toute:  fa  il  air  cil  demi- 
fondante  & nmfquéc.  Mûrit  en  îurclidor.  V. 
Ie  Diâiomaire  des  arbres  fi'  arbufes,  articlt  Poi- 
rier. (L.  Rtrxine.  ) 

EPINE  V 1NLTI I..  Nom  vulgaire  du  Vinf- 
Ttr.R.  boyq  ce  n-.,.|  au  Di.  u .r.a.  e dis  arbres 
& arbupes.  ( L.  Riyxiik  ) 

On  attribue  dans  quelques  pays  a esta  tbriflcaa 
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deux  accident,  qui  furvicnnent  aux  bleds, fcavoir 
la  coulure  & la  curie.  11  feroit  dilTi.ile  de  con- 
vaincre du  contraire  les  gens  de'  la  campagne  , 
imbus  de  ce  picjugé.  Cs.lt  aux  hommes  feules, 
oui  vivent  aux  champs,  à chercher  ce  qui  a pu 
le  f..:  e naître.  Sans  doute  une  erreur  accréditée 
a tue  canfc;  le  can-l  art  s(t  de  la  d couvtir, 
Fi:c.  u,  on  pcuialorsclpcrcr  plutôt  de  ladétruire. 
ii  I . a.  d m'av.  it  put  té  dans  un  pays  abondant 
en  I ; ;.■*.» incre,  j.'.utcis  piulicurs  a>  e.ces  de 
Ilote  vif.t'  : de  tenter  des  gt-uns  aux  ei  v irons  de 
ce:  ailm.  t appeilé  des  cultivateurs  p ur  juger 
si;  l'c'r  t de  c,  s lur.is. 

A 1 1 li  u.  i c raî'onnnable  il  ft  iür  de  dire 
que  les  bleds  tuaient  ou  font  curies,  .1  t'es  du- 
rai'cc;  très- éloigné.*  des  boi*,  où  il  y à de 

I T pin.  vinette  & qu'au  prêt  Je  cc*  ho»  même  les 
bleds  rc  c li  ent  poil  t toujours  it  ne  Ion:  pas 
lou  o :s  cane-. 

l a ex;  .'tierce  politise  que  j'aie fii'e.  non 
pour  nt’cclaiic  i'  un  doute,  trais  pour  ''irlliucîion 
de  rjn  'rptes  c .hi valeurs,  c'tfl  d’avoir  fcrr.é  dans 
un  jardin  du  l ied  à îqpcuosr.u  plus  d'un  pied 
dTvioc-i  inettr.  Le  bled  n'a  point  été  altéré,  mais 
ce  n’cl)  qu'un  fait  & f aurait  voulu  puuvoir  ré;  é.er 
l'expérience. 

On  ne  voit  nul  rapport  entre  la  floraifnn 
de  1 F.pirc-v  inerte  & la  fécondation  du  nlcd 
finaud  i'arbnileslt  la  plante  llctiriioicnr  cn'ctnblc, 
la  f-otillièrc  le  d 'Epine- v inerte  n'cmptêhcroit  pas 
l'srcli  n du  pollen  dît  blet!  fur  l'organe  Icntclle. 

II  cil  revêtu  d'une  double  bâle,  irès-forre  S 

trés-adhé’cnte  qui  r^s'écatte  que  quand  la 
fécondation  cil  laite,  «tt  relie,  I Epine-vinette 
fleurit  au  mois  de  mai,  époque  ni  les  !,!cds  font 
loin  encor  de  lettre  tloiail'on.  . 

Accuicroit-on  cet  arbre  de  retenir  fur  fes 
feu  Iles  des  goures  de  pluie  ou  d ; rofée,  que 
le  foleil  convertit  enfnite  en  brouillard , dont 
l'effet  cil  retardé  comme  dangereux  pour  les 
biais?  mais' beaucoup  d’arbres  font  dans  le  mime 
cas.  Faut  il  pour  cela  les  détruire-  il  (croit  donc 
néceffairedenc  point  faner  de  bled  auprès  dts  bois 
St  des  forcêts.  Aurelle  ces  brouillards  prodiiiri  ient 
b rouille  St  tout  au  plus  la  coulure  de  quelques 
épis  mais  jamais  la  carie. 

Les  caufcs  de  la  coulure  ou  de  l'avortement 
dépendent  de  la  végétation  des  bleds  St  de  l'état 
de  l'air;  U carie  a les  cattfes  partifulicrcs. Fé)f{ 
les  mots  Avortement  & Carie.  ( i'jjm».  5 

EFINETTE  ou  SAPINLTTE.  NYn  vulgaire, 
de  deux  efpècts  de  Pm  du  Canada . qu'on  dis- 
tingue par  les  épitbetes  de  blanche  St  de  noire. 
Linné  donne  il  l’Epinetie  blanche  ’c  nom  de 
finira  ca.-.adenjis , l'autre  il  ne  pareil  pis  I avoir 
connue.  Ces  deux  efpcees  font  employées  it 
taire  de  la  bierre  dans  1 Am.é: ique  f.'ptcntrio- 
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nate.  Voyr\  Satin  au  V.clior.niire  tics  arbres  h 
arbufln .*  ( L.  R lyximt.  ) 

EPINEUX.  Qui  eil  couvert  d'épines  ; on  le 
dit  de  plantes  St  des  arbres  qui  font  htriffés 
d'épines  ou  d’aiguillons»  l'oycp  Epine.  ( L. 
Rr  rittiR.  ) 

EPIPMYl.LOSPFRMtiS.  On  donne  aux  Foc- 
ctunscc  nom  grcc-francifé.  qui  lignine  portant 
Jet  prit  net  fous  la  feuille.  C vil  une  des  familles 
naturell  es  de  plantes.  ( L.  i'tp.vrr*.  ) 

I1PITHY1I.  On  donne  ce  nom  vulgaire  à la 
Cujcute , p|  me  parafitc  qui  le  neurrii  fur  les 
aunes  végétaux.  Ce  nom  lui  vient  de  cc  qu’elle 
vit  fréqucmmcnl  furie  thym.  loyep  CcscciE» 

( L.  lit  i-rrrcrt.  ) 

EPLUCHER, ôcr  à la  main.  Oui.  Ic;  gra"-as 
ou  été  des  Tubes  les  épis  #.•  Ile  J carie,  ia 
r.itlle  dts  bit vis , la  tjucue  Je  rentrJ  ci  auti-5 
plant. s dont  la  corl'gion  ou  lagr.ine  p..vjj  it 
nui  e aux  cnfemcnetirens , qu'on  le  prepoio 
de  faire.  On  procède  à cette  operation  au  mo- 
ment où  l'on  bit  pour  les  fem  recs.  il  cil  neceffaire 
de  brûler  t inte;  les  plantes  qu'on  à féparées 
des  bonites  ti  es,  .ifin  que  mêlées  dans  les  fumiers 
leurs  pr.tims  n l'oit  pas  rep  riées  aux  champs  r 
nie  icu'onuciot-m  encore  nailTar.ee  a de  ntauv  aites 
lu. lires.  . 

On  EpWcrc  auffilcs  champs  de  lin,  de  chanvre, 
&c.-cn  enlevant  les  mtuvaifes  herbes  qui  !e& 
infvllent.  Eoyep  S vRCl.rti. 

Le  mot  Eplucher  eft  employé  en  général  pour 
Celui  de  n loyer.  Dans  ce  fers  on  dit;  Eplucher 
du  cerfeuil  , du  pcrlil  , des  épinards  , des 
pois,  d.s  lèves , slcs  lentilles,  du  ris,  &c.  C Tis* 
SUR.) 

EPC  EVENTAIL.  Parmi  les  animaux,  une 
foule  d'ennemis  menacent  & attaquent  nos  en- 
fenrencemens  & nos  récoltes.  On  a cherché  à 
les  écarter  en  attachant  à des  bâtons  des  chiffons , 
des  corps  d'oife.  ux  morts,  de  petits  moulins,  &c. 
Tous  ccî  artifices  ont  été  nommé-  Epcuventails. 
J'cn  ai  parlé  â l'article  Chanvre,  page  il  du 
g.*. volume.  Vcyep  cc  mot.  ( Ttssirn.  ) 

EPUISEE,  on. appelle  terre  épuifée  celle  qui 
fe  fille  de  produire.  Mais  il  efl  rare  qu'une 
bonne  terre  s’épuife,  ft  on  a l'attention  de  lui 
donn  r de  la  force  St  de  la  vie  en  i'amcmlint 
convenablement  & en  fubrtituant  aux  plantes  , 
qu'on  éto.t  dans  l'ufagc  d’ÿ  cultiver,  d autres 
plantes  d'une  nature  différente.  ( Ttssien.  ) 

EPURGE.  Nommée  aufft  Catapuec  Ht  Carte- 
puce  , c tll  une  plante  du  genre  des  EuPUOKRrs,  _ 
dillinguée  par  c lie  qualification  fpécitique  d‘E-9 
purge.  ( L.  Rrrttn«.) 

EQUiCULÊ.  Variété  du  Pommier , l’une  de 
celles  que  I on  employé  pour  faire  du  cidre 
dans  la  ci-devant  Normandie,  Koyr;  Pommier. 
au  Di3,  des  arbres  arbup.es.  ( L.  Rkyrsir.} 
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ERANTIiÈME  , EKAaTHtxivKi 

Genre  «le  plantes  voifin  <!es  Vtneintt,  com- 
pofé  de  plantes  ou  ai  bulles  tous  exotiques , dont 
la  fleur  e(l  remarquable*  par  Ton  tube  ülilorme, 
2e  tes  étamines  faillames. 

EJpiett. 

i.  Ehaktiikmb  du  Cap. 

Eraathimim  eapen/è.  L.  De  l'Afrique. 

a.  EaAKTiiêMr.  A feuilles  i!troitc«. 

F.rtntlemum  La:n.  f>  De  l'A- 

frique. 

Exanthème  A petites  feuilles. 

Eraathim  jm  uarvifolium.  L.  Tq  Du  Cap  de 
Bonne  Efpétanev. 

4.  E.e AKTitKMr  à feuilles  de  fonde. 
W.r.ustitmum  ja'jolviJes.  L.  fil.  I>  De  l'A- 
frique. 

5.  Ea  a mt n km  U épineux. 

Erarjhtmum  Jpiaojum.  Lo.ir.  f>  Des  côtes  de 
Mozambique. 

I.es  Erurtl.èmcs  (ont  des  fou-arbt idéaux  A 
blanches  chiées , droites  & couvertes  de  feuilles. 
Les  fl -un  font  difpofées  en  épis  à l'extrémité 
des  principales  btanclies. 

Culture. 

Les  Fianthètr.es  font  peu  communs  dans 
les  jr.rd.ns  de  l'Europe,  le  peu  qit’on  a recueilli 
fur  leur  culture  le  borne  A ce  qu'en  dit  Clie- 
zciles  dans  Ion  fupplcment  ai  Ûichvnnaire  Je 
M:l’.er,  que  je  vais  en  extraire. 

a Ces  plantes  font  tendres , & ne  peuvent 
faWi'îer  en  Europe  pendant  l'hiver  fans  cha- 
leur artili.  ici  le.  Lorfqu'cllrs  font  acclimatées  on 
peut  les  laide  r pendant  l'été  exp  ifées  en  plein 
air  dans  un  lieu  als-itc  ; mais  aufft-tôt  que  les 
nuits  commencent  A devenir  froides , il  faut 
les  placer  dans  une  ferre  chaude  fèclie,  prés 
des  s i traces.  On  les  multiplie  par  femme. s , par 
boutures  ou  par  marcottes.  »> 

Les  Eranthèmcs  produiroiehr  un  effet  agréa 
Jjlc  dans  nos  ferres  , parmi  les  plantes  de-  mômes 
climats;  il  cflà  defirer  quedts  voyageurs  nous  en 
fafie  jouir.  ( L.  RtrsirK.  ) 

ERAUT.  On  donne  ce  nom  dans  le  diflricf 
de  Chatcllcraut  A une  cfpice  de  charrue,  formée 
d'un  petit  foc  mince  St  cflilé,  fans  coutrc  & 
fans  verfoir.  Il  elt  tiré  pat  des  bœufs  St  qucl- 
flfqucfois  par  dis  Anes.  Drfcr.  toy.ng’.  ,!u  dijlnâ 
de  Càuelltrirtu , par  J.  A.  C'euje- Latouche.  psg. 
yS.  ( L.  Rtruifs-  ) 

EREïJE.  Plumier  a donné  ce  r.rm  à une 
plante  d'Amérique,  que  Linr.é  a publiée  depuis 
tous  le  nom  de  Tke  phrjüta  ; ces  chance :»e ns 
de  noms  augmentent  les  difficultés,  fans  ajouter 
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aux connoi  (Tances utiles.  V°ye\  Theo?hhaxt*a. 
C L.  Jffrxr/J.  ) 

ERESlf  b.LES,  ERISIPELES.  Maladie  de-  hef. 
liaux.  Le  cheval,  les  bétes  a cornes  & les  bétes 
A laine  font  quelquefois  attaqués  de  lErclipelc. 
Ces  dernières  y font  le  plus  fujettes. 

Les  lignes  île  cette  maladie , dont  le  fiége  efl 
la  peau,  font  la  douleur,  la  tumeur,  & le  gon- 
flement. En  écartant  les  poils  du  cheval  & du 
bœuf,  & la  laine  des  montons,  on  apperçoit 
une  rougeur  vive.  Prctquc  toujours  la  liêire 
accompagne  cette  maladie. 

Elle  peut . (lèller  toutes  les  parties  du  corps. 
Lorfqu'elle  attaque  les  extrémités,  elle  cfl  moins 
dangéreufe.  Les  jeunes  ftij  ts  & ceux  qui  font 
bien  nourri,  la  fupportent  le  mieux.  Quelque- 
fois la  tumeur  érélipclatcufe  charge  de  lituation. 
Sa  rentrée,  comme  celle  des  autres  humeurs  réper- 
cutées, caufc  promptement  la  monde  l'animal. 

L’Ercfipeie  fe  termine  ou  par  réfutation,  ou 
par  fuppuranon  ou  par  gangrené. 

Il  paroii  oecafionné  par  le  paffage  fubit  d'une 
grande  chaleur  à un  grand  fru  d , par  une  trop 
longue  expofttion  aux  rayons  d'un  loieil  aident, 
par  la  mal-propreté  ou  l'abondance  des  poils  Sc 
rie  la  laine,  par  des  applications  de  matercs  traf- 
ics, telles  une  les  charretiers  ou  maréchaux  en 
emploient,  Sic. 

On  doit  au  commcnccmcnl  d'un  Eréllpele, 
pratiquer  quelques  faignétS,  mettre  l’animal  A 
l'eau  blanche  nitrée  pour  toute  nourriture  ; on 
appliquera  fur  la  rumeur  des  cotnprctfcs  imbibées 
de  décoction  de  fleur  de  fur  eau,  animée  d’eau- 
de-s  ie, a moins  que  l'inhumation  S.  les  douleurs 
ne  fuient  très-vives,  ccrpi'on  reconnoitraen  tou- 
chant la  paitic.  Dans  ce  ca, , on  fupptim.ra 
J'eau-de-vie  Sc  on  ajoutera  aux  fleurs  de  furcau, 
cdles  de  mauve  Sr  guimauve.  Mais  (i  au  If  u d cire 
infl  tmmaroirc,  la  tumeur  s'affaitfoit  ou  devenoit 
a-demateufê , il  f.tudroit  employer  l'eau-dc  vie, 
ou  pure  ou  camphrée.  Enfin , quand,  malgré  les 
remèdes,  cl'e  fc gangrène,  on  doit  avec  liniiitt- 
nunt  tranchant,  féparcr  les  parties  mortes  des 
chairs  vivantes  Ÿoyt\  pour  plus  de  détails,  le 
Di  ionr.airc  de  Méibcinc.  ( Tfssick.") 

ERG!  TT.  Au  rapport  de  Bruce,  les  Abvf- 
fins  donnent  ce  nom  aux  végétaux  du  genre 
connu  par  les  Nainrabflcs  fous  >c  nom  d’Acacie. 
( Mimojli.  ) Ils  ajourent  une  qualification  parti- 
culière pour  ditlinguer  chaque  elpèce.  Bruce 
donne  la  figure  de  deux  efpèces  iniércfTanici. 
IFoye{  Acacie.  ( L.  Rcriiitu.) 

j ERGOT: 

Une  maladie, qtt'on  peut  regarder  comme  une 
des  plus  confidétables,  St  comme  particulière  au 
fe’glc,  quoiqu’elle  fc  maniielle  dans  d'autres  gra- 
minées, efl  celle  qui  depuis  long-temps , efl  con- 
nue fous  le  nom  d'IYfor,  Acaufc  dclarcffemblance 
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Je  la  «raine,  qui  en  cil  le  produit,  avec  l'Ergot  ] 
d'un  c sq  de  balle  cour.  Je  confacrcrai  cet  atti;  le, 
à la  développer  dans  toute  fun  étendue.  Les  maté- 
ri. dix  que  des  obfenations  de  des  expériences 
fuivies  m'ont  mis  â portée  de  réunir,  me  lont 
elpcnr  qno  je  (aiderai  peu  de  chofe  à délirer. 

l'or  ci  d'étre  très-long,  à caulede  1 importance 
de  l'objet  & des  détails,  qu'on  regardera  peut- 
être  comme  nouveaux,  je  ne  chercherai  point 
à m’étenire encore  nlusen  faüani  rémunération 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  l Ergot,  ni 
en  rappeliam  ce  qu'ils  en  om  dit.  L.s  uns  cm 
écrit  d'après  des  livres,  qu’ils  ont  copiés  St  qu'ils 
ont  cités;  les  autres  nom  iormé  que  des  conjec- 
tures, on  fc  font  contentés  de  rapporter,  fans 
preuves  les  opinions  des  habitat»  rie-,  campagnes. 
Je  ne  nommerai  que  les  pcrfbnrc»  qjti  ont  lait 
des  obfcrvations  ou  des  cxpéricn-es  par  clics- 
mèines  : ce  lr  ni  les  feules,  dont  les  témoignages 
(oient  précieux.  En  phylique  lesautorités  doivent 
fe  calculer  par  le  nombre  des  faits  &.  non  par 
celui  des  écrivains  qui  les  répètent. 

J'avois  d'abord  penfé  à extraire  Icttlcm.nt  de 
mon  traité  dis  maladies  des  g ains  cé  qui  concerne 
l'Ergot , pour  n'en  ptéfenter  ici  que  les  résiliais; 
mais  comme  on  exige  cctarlicle  dans  un  moment, 
où  je  fuis  accablé  de  travail , je  n'en  anrois  pas 
le  temps.  Ce  qui  me  rallùre  contre  la  crainte 
«l'être  trop  long , c’cft  que  beaucoup  de  fouferip- 
tcitrs  de  l'Encyclopedie  feront  bien  aife  de  trouver 
fous  leurs  mains  toutes  les  recherches  & les  expé- 
riences, faites  fur  un  objet  li  important. 

L'ouvrage  a été  imprimé  en  178  $ ; il  ed  accom- 
pagné de  ligures,  propres  à faire  diffingutr  les 
maladies  des  grains.  1 

L'Ergot  fer a confidéré  de  «lynx  m.  nié  rts,  ou 
intlcpcudemmcnt  de  les  effets,  ou  relativement  i 
fes  tli'ets.  La  première  comprendra  la  defcriplion 
de  l'Ergot,  (es  différences,  les  terrains  St  les 
circonf’ances  qui  en  produifent  le  plus,  les  phé- 
nomènes de  (a  formation,  fon  accroilfemcnr, 
fus  caufes&  les  principes  qui  le  condiment,  re- 
‘ connus  par  l'analyfc  chimique.  Je  rapporterai 
à la  fécondé,  plus  imérelfame  que  la  première , 
i.*  tout  ce  que  les  expériences  des  antres,  & les 
miennes  m'ont  apprit  fur  le  mal  que  peut  occa- 
ffonner  l'Etgot , qui  cnirc  dans  la  nourriture  des 
hommes,  a."  le  tort  que  le  cultivateur  reçoit 
lorfqu'il  fc  forme  beaucoup  d'Ergois  dans  fes 
leigles.  Suivront  enfuite  les  moyens  de  feparer 
cette  graine  du  feiglc , avec  lequel  elle  eff  mêlée , 
& de  lcmpécher  île  naître,  linon  entièrement, 
au  moins  en  partie. 

De  PErgot  confidéré  indéf'ndentment  de  Jet  effets. 

Deficription  de  PErgot. 

Les  defariptions  qu'on  trouve  de  l'Etgot , dans 
plulicurs  auteurs,  ne  m ont  pas  patu  suffi  com- 
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plcttcs  quelles  peuvent  l'être.  Je  fêtai cn'crtc , 
dans  celle  qui  va  (uivre,  de  fuppléer  à ce  qui 
manque  aux  autres. 

Quelques  naturaliffcs  l’ont  déligné  fous  le  nom 
de  cUvut ftca’.imt , Jicahs mater , ciavus  JWgiuis, 
J'ecalt  luxuriant)  il  cil  appdlé  c mmunément , 
blé  cornu.  Ergot,  Jcigte  Ergoté  Dans  le  Maine  on 
le  nunune  m-.r.c  fi  en  quelques  endroits,  frirfe 
ivre,  ou  bit  farouche  , blé  hase.  C eff  une  cil: éce 
de  graine  .l'une  forme  ordinaiienttnt  courbe  & 
allongée.  L'Ergot  excède  le  pluslonvcnt  la  haie, 
qui  lui  tient  lieu  de  réceptacle;  fes  «Lux  extré- 
mités, moins  épailfes  que  le  npiiui,  font  tantôt 
oblufes,  ïaméi  pointues;  rarement  il  cil  arrondi 
dans  tonte  la  longueur;  mais  on  y remarque  trois 
angles  mondés  fs  léparés  par  des  lignes  longi- 
tudinales, qui  le-  portent  d'un  bout  à l'autre. 
L'Iulicurs  Ergots  , (ur-tont  les  plus  gros,  laiffcnt 
appcrcevoir  de  petites  cavités,  qûon  croiroit 
1 ouvrage  desiiflcclrstfi  des  gerçurts,  occaftonnccs 
par  la  lccherelfe  <4  par  le  lulcil , comme  je  î’ex- 
P'iquerai  quand  il  fera  queffion  de  la  manière 
dont  fe  forme  l'Ergot. 

Cotte,  ci  devant  prêtre  de  l'Oratoire,  St  Saillant, 
doéleur en  I11  idccinc, ont «xantiné au  microfcope 
tm  grain  entier  d'Ergot.  ils  ont  vu  \ l'extrémité 
lu périenre , beaucoup  de  petits  ftlamens , audcffiis 
difpieli  étoient  plulicurs  petits  trous,  bordés 
d’une  matière  I. niante,  rangée  par  couches. 
L'extrémité  inférieure  étoit  lili'e  oc  garnie  de  la 
même  matière  litifante.  Le  lillon  latéral  paroiffuit 
être  une  ouverture  environnée  d'une  écorce  ; 
vers  fon  fond , on  apperçevoit  uncfecondc  écorce  \ 
enduite  d'une  couche  légère  de  inaticre  luilame  , 
laquelle  étoit  également  contenue  dans  l’iméiieur 
d’un  grain  Ergoté. 

De  l'Ergot  récent,  concalfé  & infufé  dans 
l'eau  chaude,  ne  m’a  offert,  vit  au  microfcope, 
que  des  corpufculcs  informes , fans  organisation  ’, 
nageant  dans  le  liquide.  M-  De  Eu  lion',  dans  fut» 
hilloire  naturelle , dit  : u qu'on  découvre  dans 
l’F.rgot,  ii  l’aide  du  microfcope  , une  infinité  de 
filets  ou  de  petits  corps  organiféi,  fcmblables, 
pour  la  li  lire , à des  anguilles  « , phénomène  que 
je  n ai  au  perçu  que  dans  le  pruduit  de  la  mala- 
die appellée,  par  M.  Tillct,  blé  avorté , blé 
rachitique.  Voyt{  le  mot  Avorté. 

M.  l abbi  Fontana,  célèbre  Phylicien  d.’ltalie, 
à confondu  l'E'got  a\  ecle  blé  rachitique;  colorie 
qu'on  ne  peut  point  compter  fur  ce  qu'il  a écrit 
relativement  à ce  fitjrt.  11  pareil  que  les  Italiens 
admettent  deux  fortes  d'Ergot , celui  du  (eide, 
qui  cil  le  plus  grand,  & celui  du  hument , 'qui 
n'efl  autre  chofe  que  le  blé  rachitique,  Lorlqtie 
des  yeux  l’on  parcoure  dcLchamps  de  feigle, 
on  endillinguc  aifément,  & de  loin,  les  grains 
Ergoté* , dont  ia  couleur,  qui  cil  d'un  viole* 
fombre,  pareil  n tire,  à Cautè  du  jaune  des  tifes 
& des  épis  qui  les  portent.  O11  allure  que  dans 
,0$  en\ nues  de  Mayenne,  l'Lrgot  cli  ü 
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0:1  ilciachc  Ci  s g-nins,  on  rvmrirqiic  à une  i'c 
leur»  cxirùiiitè»,  i|"cl.iues  trie. s bljncl-Jrrcs , 
«toi  in.Ütj'.icrc  p.ir  ou  ils  arlhèroicnt  aux  biles. 
Cvilî  edhi'r.'co  vit  folVc,  parce  que  l'Ergot  n'a 
pas  rtc  ç ru'.c , & par  conlrtquonr  pas  il-;  filaæcns, 
çui  t . iracbcnt  ntt  lop  tort  de  l’épi.  L é.orce  viu- 
k !>.  rct  mro  une  lnôllancc  d'un  bîanc  tetne 
ix  d'une  confi’.rr.ce  Crins,  qui  ne  s’en  le  pare 
j-a«  fail'cmcnr , n ic  nprvS  une  lona ne  Obuili- 
t n.  L Ergot  mou  in  a l'.ipparerte  d'une  poudra 
ltniue,  tant  e!l  k ib'e  la  te  nte  blanche  lie  la  pul- 
pe, dort  il  ul  en  partie  cor.tpoîc. 

Qu’on  coup.-  un  grain  rt'Ereol,  il  c.i'Te  net 
connue  une  arr.:;niie  lèche.  Vn  grain  il'olê  n’a  pas 
d'odeur;  n : ,r  ; a grand  rninbte  de  grain,  réunis, 
fttr-rottt  »M>  Ce  ni  mmelleiiteni  rceo  tés,  on  ont 
rttre  très kn  é I;,  & vraiment  vireufa,  laquelle, 
fi  on  ré.lu.r  l’Etgv  t en  pondre,  le  développe  ila- 

i’.t  e ci  fe  cônfervc  rrèî-lon<r-rcmps  mimei 
l'iir  liérc.  Ce  il  en  eet  état,  que  l'Ergui  imprime 
ft.r  la  targue  une  faveur  Icg-.'i  nnent  inorilicante  : 
le  pain,  dont  il  fait  parti.-,  cft  coloré  en  violet 
foncé,  m ont  une  ode  ue  c.  une  faveur  peu  dél'agréa- 
bks.  La  farine,  exempte  il'Ergot,  ahiorbe  plus 
d’eau  dan,  U j ÈtrirTage , que qr.untl  elle  en  con- 
tient. Car  un  pain  i.iit  avec  dix  onces  de  belle 
foina  de  froment,  jointe  à deux  onces  & demie 
de  farine  d'Etgor , èioir  du  poids  d'une  livre, 
une  once  St  deux  gros,  tandis  qu’un  pain  fait  en 
mire-temps , av-c  rlotiae  onces  & demie  de  la 
même  farine  de  froment,  fans  Ergot,  pelait  une 
or.e.  & quatre  gros  de  plus, 

Çrtjiur  à:  l'Ergot,  quantité  qu'on  tn  tient  fur 

Us  épis , St  fa  péj anttur. 

11  v a des  Ergots  de  différente  grclTcur  & de 
différente  longueur.  On  envoltde  pins  petits  que 
des  grains  de  feigle  tr.itnc  ; d’autres  uni  juiqu’à 
dix-huii  St  dix-neuf  lignes  de  longueur,  fur  deux 
ou  trois  d’épaiffeur  ; la  longueur,  la  plus  ordinai- 
re , cil  de  dix  ou  douze  lignes.  L’ùr  t de  Sologne, 
où  il  e.t  le  plus  abondant , cil , tn  général  mince  , 
& d'une  longueur  inégale;  il  > en  scepesr  ut  d.  s 
grairs  qui  l'uni  courts  St  gros  àla  fois,  ci,  derniers 
r. 'ayant  pas  la  foinic  ordinaire,  peuvent  être 
rcgatdés  comme  rnonfirusux  ; l'Ergot  de  Ec.auce 
ct|  plut  nourri  St  meiri?  clhlé.  Celte  ditierenee 
dépend  de  la  naî  tre  des  terres,  qui  l’ont  de  meil- 
leure qualité  en  Beaucc  qu'en  Sologne. 

Quand  IXrgot  ellgros,  il  cfl  ordinairement 
feril,  & les  grains  de  feigle  du  refit:  de  l'épi  I -ni 
beaux  St  I:.II  s,  la  plante  entière  efl  vigotircttfe. 
Au  coniraire,  les  é-piq  q-ii  portent  de  petit.  Er- 
got», en  ont  it  u jour  s plu.icurs  lit-  un;  t foirle. 
Communément , il  y a quatre  ou  cinq  Ergots 
fut  un  éni;  lbttvent  on  en  coûtai',  iix  é.  douze  ; 
quclttualuisjulqn’â  vingt,  Ce  qui  ci!  ta  e.  L.t  pl.ee 
q-iii»  occupent  n'ell  pas  déterminée;  cep.nJam 
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j’ai  cru  n'V  percevoir  qu’il  y tn  avoir  plus  auprès 
du  tuyau,  ou  ;i  l'extrémité  de  I c i , qu’au  miieu. 

Il  le  trouve  peu  & quelquefois  point  d;  bons 
grains  dans  les  épis  qui  portent  beaucoup  cl  Eigôts» 
loir  que  ceux-ci  rcmplillcnt  prcfquc  foutes  les 
>l»ces,  qu’il  rertc  un  certain  nombre  dcl'ft- 
cî  vuidej.  Le-  grains  de  feiule  d.sé.is  chargis 
d Ergots»  rtc  font  jamais  en  b in  état;  ils.paroil- 
fent  rctruts  & recouverts,  à I»  ur  extrémité  fupé* 
fleure,  d’une  poudre  nuire-,  le-  épis  ci: x -mêmes 
lune  faits  & no.Mârrf’S.  Quelquefois , fur  une  même 
fou  cl  ic,  on  voit  des  épis,  qui  ont  plus  ou  moins 
d Gigots,  & d'autres  qui  tùn  om  point»  nuis 
dont  les  grrins  de  feigle  fort  retraits  & noircis. 
Souvent  au  (fi » une  mémo  f’mchc  porteries  épis 
Ergotes  & des  épis  qui  contiennent  des  grains 
parfaitement  Ibins;  les  tuyaux  mène,  qui  i m- 
tiennent  des  épis  Ergotes»  s’élève"!  & groflir'Eni 
comme  les  autres,  dont  ils  ont  la  couleur,  Es 
feuilles  n’eti  paroi  fie nr  pas  altéras,  comme  le 
font  celles  des  giains  cariés  ou  cliarbonn  rs. 

L’Ergot,  t<pnlé;\  l'air,  fe  dclfcchc  prompte- 
ment  & perd  de  fon  volume  ; il  crt  tifs  léger  fi  on 
le  compare  au  feigle.  Car  un  boifleau,  inclure  de 
\ ierzon  ,qui  contient  quaiot/.e  livres  de  feigle,  ne 
contient  que  neuf  livres  rf  Ergot.  Cette  différence 
de  poici-cii  duc  tn  partie  feulement,  à la  forme 
longue  & irrégulière  des  grains  d'Er^ot,  qui  ne 
pcu\cm  fe  ruilcr  comme  ceux  du  feigle. 

C reins  comyvfe's  de  feigle  b d' Ergot. 

J’ai  vu  fur  beaucoup  d’cpil  de  feigle , des  grains 
compolés  de  fuglc  & d' Gigot;  du  moins  les  deux 
fuLitânc»  qni  les  condiment,  ont  la  plus  grande 
analogie,  l’une  avec  le  feigle.  Ci.  1 autre  avec  1 Er- 
£ H.  Car  la  première  a extérieurement  la  forme  & 
la  coid  r du  feigle  : clic  contient  de  la  farine  \ 
l.i  El  onde  cil  d'un  violet  foncé  à la  furfacc,  & 
irtjricurcmvnr , d'un  blanc  terne*,  lareiremblance 
de  la  partie  farineufe  de  ces  grains,  avec,  le  Eivle, 
cil  beaucoup  plus  fctifible  lorlqu  ils  font  frai» , 
que  loffqu'ds  funi  delfcchécs.  Ce  qui  cil  digne  de 
remarque,  c’efl  que  la  portion  Eigotèc,  qui, 
tantôt  tait  îa  moiiié,  tantôt  le  ti»rs  ou  le  quart, 
crt  î.t  plu»  voifincdu  fupport  de  l’épi  & fe  trouve 
in. crée  d.:  vs  la  bile,  occupant  la  place  du  germe  ; 
ait  heu  qt:e  la  portion  fcmblable  à du  feigic  , crt  à 
découvert,  & la  plus  éloignée  du  fuppo  i.  Celle- 
ci,  dans  quelques-uns  des  grains,  cil,  en  partie  , 
recouverte  d.  la  portion  Ergotéc,  comme  fi  la 
corruption  s’y  ctoit  faite  d’une  manière  inégale 
& précipitée.  On  n:  peut  douter  que  ce  fair, 
qui  n’avoit  point  été  obfcrvé,  parce  que  peu  de 
p>t  Tonnes  E nt  entrées  dans  les  mêmes  détails  que 
i oi,  ne  doive  feivir  beaucoup,  pour  expliquer 
la  manière  dont  fe  forme  l’Ergot.  Si  on  fème  ces 
gr..ins,  aucun  ne  levé;  ce  qui  ne  doit  point 
étonner,  puiiquc  ia  paitie  du  gcrm#  fc  trouve 
altérée. 
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des  planres  citées,  en  ont  vu  fur  du  frcrr.er.f. 
le  feigle  à' Automne  produit- il  plus  J Ergot  que  J’en  ai  trouvé,  en  Beauce,  fur  des  épis  de  cetse 

le  Jiigle  Je  Murs  ? dernière  plante  fi  fur  des  épeamres.  J’en  ai  au/i> 

trouvé  fur  de  l'ivraye.  Mais  la  petite  quantité 
On  finie  en  Solvgne  du  fiigle  à deux  temps  d'Eigol,  que  toutes  tes  planes  produifem,  ne  doit 

dilKrens,  avant  l'hiver  & au  mois  de  Mars.  Le  être  comptée  pour  rien,  & ne  peut  jamais  être 

premier  eti  appellé,  dans  le  pays,  gros  bled  ( il  comparée  à ce  qu'on  en  voit  dans  I j fcigfi,  eu 

Vattdr  it  mieux  dire  g™»  feigle , ) parce  qu'en  quelques  pays,  & dans  certaines  années, 

eifir,  le  grain  en  dl  plus  gros;  & le  fécond,  cil 

connu  fous  le  nom  de  bled  Je  Murs , c'e  A-à-dirc , Pays  oit  rien:  l'Ergot. 

fit.  le  de  Mars.  Je  li  ai  pu  découvrir  fi  l’un  pr.t- 

duifoit  plusd’Ergot  que  l'autre  ; ce  qu'il  y a de  Par  tout  oit  il  croit  du  fié; le,  il  petit  y avoir 

Certain,  ce  il  que  j’en  ai  recueilli  beaucoup  dans  de  i Ergot  Mais  11  n'y  en  a point,  on,  ptcfque  point 

ces  deux  fortes  de  feigle.' Je  fuis  porté  à croire  dans  certains  cantons,  tard  s que  û'autic;  en 

qu'il  s'en  trouve  davantage  dans  le  fiigle  de  Mars;  fournil:. ne  beaucoup.  LaSulegne,  qui  lait  partvo 

car,  toutes  cliotcs  étant  égales  d'ailleurs,  on  en  de  l’Orléanois,  cil  la  province  01  ii  s'en  trouve 
voit  une  plus  grande  quanti  é dans  les  épis  rrrdits  davantage.  Le  feigle  en  cil  le  princ'pal  objet  de 

du  fii.l  d' Automne,  que  dans  lesépis  principaux.  cuinirc;  c’ell  dans  ce  pays  que  j’st  cru  devoir 

M.  H .ad  a remarqué  que  l hivcrnache,  qui  cil  un  aller  particuliérémcnr,  pour  mieux  obferver  ce 

mèlangcdc  fiigle  fi  de  vefee  defliné  pour  la  nour-  qui  a rapport  à cette  production.  Voici  Ce  que 
riturc  de»  bo  iaux, contenoit  proportionnelle*  j'y  ai  remarqué. 

ment  plus  U Ergot,  que  le  fiigle  f.mé  l'eul.  Plus  un  terrain  éioit  humide,  plus  ilavoit  pro- 

duit (l'Ergot. 

Plantes  f,r  lefqudlts  fe  trcuvenl  Jes  Ergote.  Les  champs  les  plus  élevés  en  avoient  peu,  à 

moins  que  |cs  filions  ne  fuirent  difpofés  de  ma- 
Parmi  fis  végétaux , fi  fiigle  n’cfl  pas  U feule  niére  à 11e  pas  lailïer  écouler  facilement  les 

plante  qui  p rie  de  l’Ergot  ; M De  Jitflieil  con-  taux. 

fetvc  dans  fis  Herbiers,  un  fou<  hcc  Ergoté , qui  La  partie  la  plus  balTe  d une  pièce  de  terre, 

a é é envoyé  de  la  Lorilimo.  C'cft,  fur-tout  la  en  ofiroit  aux  yeux  une  plus  grande  quantité,  que 
famille  des  'ératnirées,  qui  en  fournit.  Âl.Ducbef-  la  partit  U p'us  hante. 

n.s botanilfi  connu  par  fis  ouvrages  ellimés, m’a  II  en  paroili'oit  bien  plus  fur  le  bord  des  chc- 
cer  lit. . eu'il  en  avi.it  beaucoup  \ 11 , dans  un  ter-  miné,  & autour  (fis  piocesde  te-rres,  qu'au  miiicn 

• rain  gra.  è»  fiat,  fur  l'A  pille  ( phaluns  Canarien-  fi  dans  les  endroits  où  le  loi  éloit  meuble. 

Jit,  fur  le  Fejluca  duiujcula , fi  fa  variété, jfejluca  Enfin,  il  humidité  égale,  les  champs  le  plus 
fliis  du  u it,  morfptUcnJis  ),  fur  le  Eromental  iniol'tiés  d'Etgots,  étaient  ceux  qu'on  avoit  nou- 

(.tv  ru  -l-tior),  ü fur  une  elpècc  de  Pau.  Le  Tellement  défriché.  Cependant,  une  perfonne  k 

p nm.n  Mttnnce.,  nommé  par  Linncus  Frfltea  prétendu,  que  de  ttois  pièces,  qu’elle  «voit  cn- 

jL  t:r ?t  , en  a dans  la  prairie  de  Gcniilly,  lémencée»  en  fiigle,  l'une  d'elle»,  qui  étoir  un 

près  Paris.  Il  y en  a paru  au  Jardin  d»s  Piantes,  nouveau  (lélricUcmem,  avoit  le  moins  d Ergot, 

fur  le  Gramen  htiuceum  arijiie  dotuttuni,  J.  K.  H. 

Selon  Thsliu-,  il  s’en  formecnSaxc,  furie  Fifluca  Quantité  S Ergots , qu’on  trouve  dans  Le  feigtes. 

t nia  feu  grnmir.ea  r.emoralis.  M.  Frédéric  liain- 

>illc  , de  l'Académie  de  Rotterdam,  dit  en  avoir  II  Dell  pas  facile  d'cïLtncr  la  qtuntité  d Ergot 

va  furie  Tritieum  repens,  fur  le  Trittcum  jun-  que  contiennent  les  fcigl.s  de  ia  Sologne,  prête 

<eum , XArundo annatiu , Y Airacrfiata,  c tannin.  qu  elle  varie  filon  fis  lieux  fi  fis  mne.s.  S Abris, 

pc-me,  le  Fejluca  elal.or,  VAg  ojlis  jloionifera,  Seiile  Saint- Denys,  Nancey , Tcilley,  Suuefme, 

l holcus  l metus,  X Alapeeurus  geniculatus  is  XAlo-  MatftMv,  Trcmblcvif,  fic.vibagesSitités  au  centre 

fe.-u.vt  prai.-r.fts.  M.  Thouin,  jardinier  en  chef  de  la  Sologne,  y font  extrêmement  fujets.  Four 

ou  Jardin  des  Fiâmes,  m’a  rappel  té  ptuficurs  épis  ne  dire  que  te  que  j'ai  obfcrvé  moi-même,  eu 

du  Thimothy  Phleum  prat.nje  L.  ( Gram,  n thy-  1777,  année  humide,  il  y en  eut  bien  plus  qu'eti 

phoijes  maximum.  C.  P.  j qui  étoient Ergoté».  Ii  1780,  année  fèchc.  Au  mois  de  Juillet,  de  la 

fis  a cueilli  dans  une  petite  plaine  humide,  entou-  première  vie  ces  deux  années,  des  fiigles  de  Mars, 

rée  de  hautes  montagnes,  & traverfée  par  la  qui  étoient  encore  fitr  pied,  étoient  tous  noirs 

Dordogne,  entre  le  village  de  Eains  fi  le  mont-  d Ergots.  Une  feule  gerbe  de  feigle  d'hiver,  qui 

d'Or  en  Auvergne.  Il  affilié  qu'il  y avoit  un  grand  pouvoir  retvlte  enviton  quatorze  livre»  do 

nombre  d'individus  de  celle  plante,  Ergotés.  feigle,  m'a  produit  4 la  grange  huit  onces  d Ergot. 

Schmu.dc  r eu  a appergu  fur  l'orge  fi  l’avoine  Douze  autres  gerces  , prîles  au  Ha*ard  ,&  capables 
M.ii.  Duhamel,  Tillct,  Béal,  Ginani,  Beguîl-  de  rendre  douze  boitieaux  de  feigle,  ch..euri  du 
fit,  Vcti  lard,  & b.aucoup  d’autres favans,  dont  poids  de  quatorze  livr  s,  ont  u»u  nt  fi  quatrtêino 

quelques-uns  en  avoient  découvert  fur  plufieuJs  partie  d'un  boiii.au  d Lraoi.  U ta  u «blet ver,  que 

Jlgrituiturt.  Tonie  IV.  Iih 
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ce  n’étoit  que  les  Ergots  renfermés  dans  le  milieu 
de;  gerbes.  Ceux  do  la  circonférence,  & les  plus 
gros,  éroicm  tombés,  à caille  du  frottement  qti'é- 
protivent  les  épis,  dans  le  tranfporl  dcs.gerbes. 
Un  ajoutant,  s'il  étoit  pollihle,  à ce  déchet,  ce 
qui  s’efl  perdu  d'Ergot,  pensant  le  travail  des 
moiffonneurs,  ce  qticn  ont  difperfé  les  vents, 
qui  heureulcmenr  ont  précédé  la  moilfon  , enlin , 
ce  que  des  circonflnnees  encore  plus  favorables 
à la  production  de  I Erg*  t , ponmiienl  en  faire 
naître  de  pins,  on  te  pci  Atari.  roii  qu'en  certaines 
années,  il  peut  y en  avoir  en  Sologne  une  gtande 
quantité. 

J'ai  trouvé  en  1777,  beaucoup  il'Ergors  dam 
le  Berry,  fur-tout,  à Montipouret,  Challignoles , 
& autres  villages  voilini  d la  Châtie,  dont  le 
fol  eft  analogue  à celui  de  la  Sologne.  Il  n’y  en 
tivoit  pas  moins  dans  les  nouveaux  déftichemcns 
(Es  Landes , prés  d'Aidcmcs  & de  Claviétcs.  Ce, 
qu’on  lit  dans  le  volume  de  la  méridienne  de 
Paris,  cil  d'accord  avec  cette  olifervation.  M.  Le 
JWonnier,  lavant Botaniflo,  rapporte  que  le  bigle 
tii  paniculiètcntem  lujct à 1 Erg.*t , dans  la  grande 
Lande  de  Mcry-és-bois,  en  Berri,  qu  il  trouva 
remplie  de  fougères,  dont  les  racines  donnoient 
beaucoup  de  peine  a ceux  qui  vonloient  les  défri- 
cher. Dans  le  Mellon  fan,  pays  de  la  généralité 
d Auch,  il  y eut  une  grande  quantité  d'Ergots , 
en  1 777,  année  pluvieufe-  On  allure  que  le  feigle, 
en  Saxe,  en  Lufacc,  & dans  quelques  cantons 
de  l'Allemagne  & de  la  Suide,  produit  beaucoup 
d'Ergots.  Peifonne,  à ce  qu'il  paroit,  n'en  a cal- 
culé la  quantité,  ni  les  proportions. 

il  en  vient  peu  en  Bits,  où,  il  la  vérité,  on  ne 
cultive  que  lics-pvn  de  feigle. 

J’ai  parcouru  une  partie  de  la  Champagne , & 
j'ai  examiné  beaucoup  de  champs  de  feigle,  fur 
les  bords  des  chemins,  ou  on  trouve  le  plus  d Er- 
got; je  n'en  ai  pas  appergu.  Cependant,  M.  Tiliet 
en  a vu  beaucoup  dans  ica  environ,  tic  Troves, 
dans  des  terrains  f'ccs  & lur  des  remparts.  Cefl 
autl>  fut  les  bords  des  chemins , que  M.r  uugeroux 
de  l'Académie  des  Sciences,  croit  qu'il  en  nait 
tlsvania'c. 

Ou  peut  dire,  en  général,  que  l'Ergot  e(l  rare 
en  Beauce,  quoiqu’on  y en  découvre  quelque- 
fois. Ayant  fan  battre,  à part,  douze  douzaines 
de  gerbes  de  bigle,  qui  ont  ptoduit  onze  mines 
de  grains,  inclure  de  Pithiviers,  dont  chacune  ell 
du  poids  de  quatre-vingt  livres,  il  n'y  avoit,  en 
tout , que  trots  Ergots.  Cependant , dans  le  même 
pays,  l'en  ai  vu  une  afbz  grande  quantité,  dans 
quatre  endroits  différons;  l’avoir , le  long  d’un 
chemin,  au  bord  d'un  folié , auprès  d’un  bois,  & 
à la  place  d'une  berge,  qu’on  avoit  défrichée  ré- 
cemem.  Lu  terrain  rarement  mis  en  valeur,  & 
dans  lequel  j’av  ois  femé  du  métcil , en  1778  , relia 
inculte  en  1775.  Quelques  giains  de  lcigle,  qui 
s'y  étoiem  lcntés,  levèrent,  malgré  la  dureté  du 
loi  j de  beaucoup  de  chiendent  qui  l'mfelloit.  Ils 
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produifirent  des  épis  fains  & des  épis.Ergotés, 
chargés  d'Etgots;  on  en  comptoil  fur  pluiicurs 
jtlfqu'à  dix-fept.  La  pltip.irt  en  aroient  douze  ou 
qiia  otzc.  Au  moment  de  la  matui  té,  fur  mille 
nuit  Cens  cinquante  épis,  il  s'en  et!  trouvé  trois 
cens  vingt-deux  Ergotes,  fan?  y conipte-ndre  ce 
que  les  vents  & les  oibauxcn  avaient  fait  tomber. 
C'nc  feule  fouebe  pnrtoit  ilix  épis  de  bon  fc::>e  & 
huit  épi‘  Ergoté,  Il  fembloit  qu'il  s en  eut  lavr.n- 
tage,  où  il  v avoit  le  plus  de  chiendent,  l e même 
leirain  avant  produit  trente  épis  d'n  raie  , il  y en 
avoit  quinze  I rzotés;ime  feule  b iicliequipoiioit 
tieize  épis  d ivraie  en  avoit  huit  l igotés.  Al. 
Bcatiméde  l'Académie  des  Science*,  m a certi- 
fié, qn'ii  avoit  vu  beaucoup  d’Erents  dans  du 
feigle , qui  le  femoit  de  lui  .même,  philicnrsa  nrées 
de  Itiite,  dans  un  terrain , où  on  en  avoir  cultivé 
quelque  temps  auparavant. 

J'ai  obtenu  Mois  cents-vingt  épis  fains  & qua- 
tre-vingt  Ergoté?,  dans  un  petitclpace , oùj’avois 
fait  une  expérience  fur  la  caufe  de  1 Ergot. 

Le  Père  Cotte,  Curé  de  Montmorency,  arttire 
qu'en  Certaines  années,  il  a recueilli  un  quarteron 
d Ergot,  en  deux  heures  de*  promenade , & en  ne 
prenant  que  celui  qui  fe  nom  oit  fur  le  bord  des 
champs  Lutin , je  c nnuis  quelques  endroits, 
auprès  d’Andonvillc  eu  Beauce,  où  les  terres 
étant  maigres,  on  ell  obligé  de  temps  en  temps, 
de  les  lailLr  repofer  plufieurs  années  de  fuite  ; 
lorfqu'on  recommence  il  les-en,'otticncer,  on  y 
met  du  feigle;  clics  produilent  plus  d Ergot  que 
celles  qui  font  habituellement  cultivées. 

Si  cette  dernière  citconflance,  comme  le;  faits 
précédons Icmblcroient  le  prouver,  fervoit  beau- 
coup à la  multiplication  oc  l’Ergot,  il  ne  broie 
pas  iilliciic  d’cxplittucr  pourquoi  ii  y en  a en 
Sologne  plus  qu  ailleurs;  car  c'ell  un  pays  où  l’on 
défriche  perpétuellement.  Les  terres  ne  rappor- 
tent que  neuf  à douze  ans,  en  les  Cillant  repofer 
de  trois  années  l'une.  Ce  terme  expiré , clics  relient 
incultes,  & ce  qu'elles  produilent  n'cfl  plus  que 
pour  la  pâture  des  befliaux.  On  ne  recommence 
À les  cultiver  que  long-temps  après.  Si  un  terrain 
cil  remis  tn  valeur,  dans  une  année  propre  à la 
génération  de  l'Ergot,  ii  s’y  en  trouve  beaucoup. 
On  verra,  quand  ils' agira  des  eau  l'es,  que  jofqucs 
ici  il  ell  difficile  de  rendre  radon  de  ce  phénomè- 
ne & qu’il  faut  fe  contenter  de  l'avoir  remarqué. 

Temps  cl  l'ü.rg't  paroit. 

L'époque  où  parodient  les  premiers  Ergots, 
ell  différente,  félon  les  pays,  les  terrains,  la  tem- 
pérature de  l'année  & le  temps  où  le  feigle  à été 
femé;  toutes  choses  étant  ég  les  «Tailloirs,  ils 
font  formés  plutôt  dans  les  provinces  méridio- 
nales , dans  les  champs  lahlonncox  & lé.'ers , 
lorfque  les  mois  de  mai  Ht  juin  font  chaud» 
et  fecs,  dans  les  fciglcs  fen  év  de  bonne  heure 
& dans  les  fciglcs  d'automne.  Cette  différence 
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fuit  la  progression  et  la  maturité  du  feigle.  Dans 
une  année  l'eche , j'ai  vu,  en  Beauce,  le  10  juin , 
de  lErgot  formé  fur  du  feigle  d'automne.  Le 
Pere  Cosie  ayant  fetr.é  du  leigie,  an  mois  d’avril 
1777,  n’y  trouva  de  I Ergot,  que  le  11  aofit  : 
ie  printemps  de  cette  année  avoir  été  humide 
& frais.  En  1778,  ou  la  température  du  prin- 
temps fut  toute  différente,  le  aj  juillet,  j’ap- 
pereus  des  Ergots,  formés  fur  du  feigle  femé 
mi  avril,  et  le  long  d'un  mur  au  nord,  et  par 
co  iiéqttcnc  à l’cxpofition  la  plus  propre  à retar- 
der la  floraison  et  la  maturité  du  Iciglc,  d'où 
dépend  la  naillance  de  l'Ergot;  enfin,  de  plu- 
liettrs  planches,  composées  d-'  divetfeS  terres, 
cù  j ouis  fenté  du  loiglc,  celle  qui  droit  for- 
mée de  fable  à la  fut  face,  a produit  les  pre- 
tu-ers  épis  d.  feigle,  les  premières  Heurs  St  les 
premiers  Ergots. 

Comment  Je  forme  VErgot. 

Quelque  atten.if  que  foir  un  obft  rvatcur , 
la  nature  f'ouvent  lui  dérobe  fes  fecrcis,  ou  no 
1rs  lui  dévoile  qu'-prèt  qu’il  a long-temps  cher- 
ché il  les  deviner.  Je  ne  me  flatte  point  d avoir 
- découvert  la  manière  dont  fe  forme  l'Ergot  : 
c’cfl  un  point  difficile  à faifir.  Mais  au  moins  mes 
recherches  m’en  ont  approché  de  très-près. 

J'ai  vu,  air.fi  que  quelques  phyfteiens.  fur 
des  épi.  de  fcielc,  un  fnc  li  rp  etuc,  luiiant, 
d'nn  goût  micli.ux,  qui  crd  ni  l'oit  l'intérieur, 
l’extctuur  et  le.  arrêtes  même  des  bSles,  où 
étoient  ren  famés  des  F.rgors  narfans.  Mais, 
pluficurs  bile*  étant  privées  de  ce  fnc,  quoique 
«lies  continfü  111  de  jeunes  Ergots,  je  ne  puis 
prononcer  fur  la  cau'e-  qui  le  produit,  ni  fur 
la  part  qu’il  a à la  i or  marie  n de  l’Êigs  t : j'au- 
rai la  n etne  refene  à l’égard  d'un  grand  nom- 
bre dir.lèctci  qu’on  trouve  fur  le  leigie,  fur- 
tout  au  temps  de  la  floraifon.  Les  uns  font 
de  petites  mouche*  fctnblables  à celles  qui  fe 
voter t fur  le  vinaigre,  fur  la  lie  de  vin  ou  fur 
le  lin  éventé.  On  Its  prend  facilement  à la  main, 
et,  d’après  le  Pere  Cotte,  elles  fautent  plutôt 
qu  elles  ne  volent.  Les  autres  font  des  vers  très- 
dé  ils,  trcs-agiles,  d'une  ligne  de  longueur  St 
d'on  jaune  aiuore,  qui,  quelquefois,  font  au 
Rendue  de  fept  ou  huit  dans  une  même  bile  : 
la  couleur  biunâtrc  qu’elle  acquicrre,  eft  un 
hgne  certain  de  leur  prèfence.  Ils  font  plus 
rare  dans  les  épis  des  tuyaux  principaux,  que 
dans  e ux  des  tuyaux  lecondaircî , & ils  fe 
trouvent  particuliérement  dans  les  biles  infé- 
rieures. Mai.,  t.*,  le  nombre  des  infeèlcs  qu’on 
découvre  fur  tous  les  grains,  à l'époque  de  leur 
floraifon,  ift  confidérblc , & on  n cil  pas  allu- 
ré qu’ils  produiront  du  défendre  dans  la  végé- 
tation ; i.",  pour  juger  fi  les  mouches  dont  il 
s’agit,  caufcnt  1 Ergot  en  piquant  l'embryon  du 
feigle  i travers  les  biles , il  faudroil  les  avoir 
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pour  ainft  dire,  fttrpiis  dans  ce  travail; 
j'ai  remarqué  que,  d'un  ariml  nombre  de  hâ  es 
qui  contctioient  des  vêts  jaunes , aucune  n’a 
porté  d’Ergots.  Ces  infectes  rorgent  entière- 
ment les  anihéîcs  & difparoiflênt  cnfr.ite , Eni 
qu’on  s’appcrcoivc  do  qu  elle  manière. 

Quoiqu’il  en  foit,  ayant  apperçu  dam  un 
épi  de  leigie,  i la  place  d'un  grain,  une  fuh- 
llance  blanchit  e,  pins  alongéc  que  du  feigle 
& fans  organiution  distincte,  j’ai  foupçonné 
qu’il  fê  formeroit  i cet  endroit  un  Ergot.  Les 
biles  étoient  fortement  adliérentc-s  entr’elles, 
St  couvertes  du  litc  mielleux  de  luiftnt  dont 
j’ai  parlé.  La  fubflance  bianchitre,  en  vingt- 
quatre  heures , prit  une  couleur  jaunitrc  , qui 
augmenta  dintcnlité  par  degrés , en  forte  que 
huit  jours  après,  ce  fut  un  Ergot  bien  formé 
et  coloré  en  violet.  Une  litbliance  fimbl.tblc, 
ohfervéc  fur  un  autre  épi,  éprouva  les  mime* 
ehangcincns,  et  fut  entièrement  convertie  en 
Ergot  dans  l’efpacc  de  dix  jours  : voilà  c« 
que  j ai  vu  d'abord,  fans  déranger  les  biles. 
Enfuite  j’en  ai  entrouvert  plitfieurs , St  j’ai 
remarqué  qu’à  la  partie  inférieure  de  la  fub* 
dance  bianchitre,  vers  l’endroit  où  efl  le  germe 
du  grain  de  feigle , il  paroiffoit  avant  tout  une 
petite  tache  vio’ttte  qui  fe  foncoit  de  plus  en 
plus , St  «’étendoir  de  manière,  que  la  partie 
qui  fortoit  de  la  bile  refloit  encore  blanche , 
les  autres  pat  tics  étant  déjà  violettes.  Je  ne  fuis 
autorisé  à avancer  ce  dernier  tait  que  par  trois 
obfervarions,  nombre,  à la  vérité , peu  conlidé- 
table ; mais  il  rll  difficile  de  les  multiplier  en 
matière  autfi  délicate,  St  qui  exige  tant  d’at- 
tention. 

En  fe  rapellanr  ce  que  fai  dit  plus  haut; 
qu’il  y a des  grains  mixtes,  dont  une  partie 
ell  de  l’Ergot  St  l'autre  du  feigle,  celle-ci  étant 
plus  oit  moins  e on  lit!  érable  Sc  la  plus  éloignée 
de  l'inferiion  , & en  léllé-hilTant  fer  la  der- 
rière obfervation , qui  conllatc  que  c’efl  vers  le 
milieu  du  g.rmc  que  commence  l'altération  du 
grain  dviiiné  à être  Ergot,  on  fêta  porté  à 
croire  que  cette  graine  mor.flntcufe  fe  forme 
par  raccroifftineni  du  getiv.c,  comte  nature, 
aux  dépends  du  corps  farineux.  Au  relie,  je  ne 
tiens  point  à cette  idée,  quelque  fondée  qu'élis 
me  paroillc. 

L’Ergot  nouvellement  formé-cfl  d'utre  confî- 
(lance  molle  ; il  fe  durcit  peu  à peu  ; il  exhale 
lorfqu'on  l’écrafc  fous  les  doig'S,  une  odeur 
iemblablc  à celle  du  miel  qui  commence  à 
fermenter,  il  a une  faveur  fuctée  qui  vraifemhla- 
blcmcnt  attire  quelquefois  des  fourmis , car 
j’en  ai  vu  monter  le  long  du  tuyau,  parvenir 
jufqu'à , l'épi , St  ronger  i'Ergot  tendre.  C'tlb 
donc  i elles  qu’on  doit  attribuer  ces  cavité* 
profondes  qu’on  y remarque  quelquefois;  ca- 
vités bien  différentes  dc>  gerçure*  qui  ne  peu- 
H h ij 
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vint  être  que  1\.(T*t  d'uno  déification  rapide, 
lîcl’e  à ftvoir  fi  les  mouches,  dont  j'ai  patlé, 
fa  portent  fur  les  dpi»  ergotes,  «fin  tic  fc  nottr- 
lir,  comme  lés  fourmis,  du  fuc  doux  qui  s'ex- 
tratalc,  ou  fi  c'tll  leur  piqmtre  qui  ocealionnc 
l'extravafton  de  ce  fuc  et  la  formation  de 
l'Ergot.  Aucune  de*  Uâlcs,  dans  Icfqucllcs  l'Ergot 
commence»  à fc  f’ornv.r,  ne  paioitfuir  conte- 
nir des  parties  de  la  fructification.  Pour  être 
slïttté  qu'il  n'y  a point  eu  de  fleurs  dans  les 
l.Vcs,  qui  pottent  des  Etgt»,  il  faudroit 
j-eu  de  tc.-tps  après  que  le  fcigle  tfl  épié, 
dilierpicr  un  grand  nombre  d'épis,  qu'on  forp- 
çonneroit  devoir  être  attaques  sic  cette  maladie, 
ce  qu'on  ne  peut  faire  qu’avec  une  extrême 
paiicr.cc  & dans  un  pays  ou  l'Ergot  Ht  abon- 
dant. Cependant  il  y a lieu  de  prcfiuncr  que 
les  biles , qui  len  crmcm  des  Ergot»,  conticnn.  nt 
ces  fleurs  qui  le  développent,  ou  que  leurs 
embryons  font  fécondes  Car  comment  fe  l'or- 
mrroicnt  les  grains  composés  de  luge  Zt 
d' Ergots? 

Erogrès  de  l'Ergot  depuis  Ja  formation . 

J'ai  mefuré,  jour  par  j'mr,  deux  grains  d'Er- 
goi , pour  counoltrc  leurs  degrés  d'accroilf.  ment, 
i.'ttn  (j  eux,  qui  a atteint  la  longueur  de  douze 
lignes  en  neuf  jour»,  croilToit,  tantôt  dune 
ligne,  tantôt  dune  ligne  fi  demie,  en  vingt- 
quatre  heures.  Son  plu»  grand  aceroilfemcnt  s',  fl 
fait  dans  les  jouis  qui  icuuienr  le  mili  u entre 
les  premiers  et  les  derniers;  l'autre-  efl  parvenu  . 
pendant  le  même  temps,  à la  même  longueur, 
en  croiff  nt  plus  les  pruniers  jours  que  ks  fui- 
vans;  il  a augmenté  une  fois  de  deux  lignes 
en  vingt-quatre  heures.  Ce  qui  mérite  d être 
remarqué,  c'tll  que  ces  Erg  ts , dans  leur  ac- 
croilî'ement,  n'ont  pas  fuivi  l'ordre-  des  degtés 
de  chaleur;  car  ils  ont  quelquefois  augmenté 
davantage  dans  des  jouis  moins  chauds, 

Analfe  ckimijue  de  l'T.  rgnt , comparée  avec  celle 
du  Jtigle. 

Qitelqu’imporlante  que  fuit  la  chimie,  quel- 
que confiance  qu'on  doive  aux  découvertes 
qu'c  lie  procure,  cependant  il  fc'oit  imprudent 
d u I pi  r légèrement  toits  les  rélitltats  que  four- 
nillèrt  les  an.ilyfes  d’un  r rond  nombre  de  fub- 
fiances'rt  ft*«-ioutdcs  fui-ilanccs  végétales.  Mais 
1 I i Is  s'accordent  avec  des  nbfct  varions  faites 
|» -r  d'autre,  moyens . l'orlrm  ils  font  le-  fruit  de 
recherches  inii.arii.iles  év  fans  préjugé,  loin 
d’.'tre  rejetté-,  ils  méritent  d être  admis,  fi 
doivent  concourir,  pour  leur  paît,  à répandre 
du  jour  fur  une  matière  qu'on  veut  éclaircir. 

C efl  d ar.res  eetre  i è - que  j'ai  cm  devoir  ana- 
lyfcr,  chimiquement  l’Ergot , & publier  ici  les  | 
procédés  que  j'ai  employé.  Ce  ce  qu'ils  om  ; 
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produit.  Parmi  les  phyfteiens  qui  fc  font  occu- 
pé? de  cette  giaine , p'nficnrs  en  ort  fait  une 
ao.ls  'e  rbimique , entr'autres  MM.  Smieder, 
Modcl,  Parmentier  & lïéad.  M is  comme  leurs 
réfullats  ne  font  pa-  les  mêmes,  comme  ils  n'otst 
point  d'adlcurs  épuifé  lottes  !c>  manières  pof* 
fil  .es  d'analy'er , fi  qu’aucun  dettx  n a fait , 
pour  air.ft  dire,  marcher  à S ôré  lanalyfe  du 
i’eigle,  il  m'a  paru  néeufaire  -'c  reprendre  ce 
iras  ail  de  nouveau,  cr  de  le  faire  arec  le  plus 
grand  loin.  En  conféqucnce,  j’ai  ehoiti  de 
i Ergot , fur  lequel  j'ai  répété  les  expériences 
(uivantes.  (’) 

An  iljfc  de  l’Ergot  par  la  voie  humide. 

Douze  onces  d'Crgot  cortcaifé  om  e'té  mis 
dans  un:  eus. orbite,  avec  trois  livres  d’eau; 
j eu  ai  tiré  par  la  diltillaiion , a la  chaleur  la 
plus  douce  , environ  douze  onces  île  produit 
que  j’ai  ftpasc  en  quatre  parts,  recevant  lettle- 
nvnt  trois  onces  à chaque  foi-;  tous  c < pro- 
produits  m'ayant’  paru  parfait  ment  fitiihlalilcs 
pour  l'odeur  et  pour  le  goot,  je-  h-s  ai  réunis. 
Cétoit  une  eau  très  limpide,  d'une  .odeur  déb- 
gréal  le,  vireufe  fi  d un  goût  nauféahon-l.  La 
matière  reliée  dans  le  hatn  ntatie,  afEeloii  ie 
nez  de  la  mè  re  manière  que  l'eljêce  d’efp  it 
reclcur  que  j'en  avois  obtenu. 

Le»  grains  d'Crgot  n ‘étaient  point  amollis, 
ri  a'téiés  dans  leur  couleur  : l'infufton  émit 
d'un  beau  violet.  Ayant  éré  ver  fée  par  itteîi- 
naifon,  elle  a paru  cousette  d'une  pellicule 
h anche  qui  étoit  huilettfe , comme  je  m’en 
fuis  alluré  en  la  touchant  et  "en  imbibant  du 
papier.  M.  Rcad  a ohfcrvé  que-,  fi  l'on  fait 
ntacéicr  l'Ergot  pendant  vingt-quatre  heures 
dan»  l’eau  chaude,  il  s'en  élevé  une  lul-fl.ince 
oiiélucufc  qui  forme,  à la  fuperfic c , une  cu- 
ricule  alfez  épailîc  & de  dilléretite  couleur.  11 
a aulTi  remarqué  que  l'infuli  n d' Ergot  f..it 
clfervefcente  avec  les  acides;  je  n'ai  pu  voir 
ni  celte  couleur,  ni  celte  cfT.-rvcfccncc 

L’iufufion  filtrée  & év.  potée  au  baln-tnarie 
il  ficcité,  à fourni  quatre  gtos  d'un  extr.iir  brun 
& rranfparant.  Cei  extrait  mis  fur  Ls  charbons 
ardens,  le  bonrfouflle  , brûle-  fans  donner  de 
flamme-,  & laillc  après  lui  un  charbon  très-lpon— 
giettx  ; il  attire  fettliblemcnt  1", umidité  de  i a.r, 


1 * ) Au  moment  cù  cette  atta'rfc  n été  faire  , fs 
ebimte  n’ét.ite  pas  avili  avancées  il  ne  f ut  poiltr  U 
jn-er  d'aptes  les  cormoiflànces  uir.lair.es.  Toute  im-ar- 
fatte  qu'c, le  cil , on  |>rtu  en  prendre  des  i.! res  fur  lea 
patres  eonlliiuantes  dt  i*l  teot  : c'ait  ce  motif  qui  tue 
détermine  1 ia  laitier  lot  i .et.  1res  chimille*  fiabi.es 
la  reptenjton't , 5c  etp,. fe. ont  nt;cux  . qu'oit  ne  le  voit 
ici  , les  pttne-pes  qui  coiliJJoicül  ccttc  uonltnioûeé  eu 
■nalausc  vcgeuJc.  , 
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fî  difiont  entièrement  dans  l'eau  & ne  colore  f 
point  du  tour  l'cfpritdc  vin.  Je  le  regarde  donc 
comme  un  véritable  extrait  gommeux. 

Si  l'en  abandonne  à cite  mime  de  l'infufion 
d E-ei  i , au  bout  de  vingt-quatre  heures  elle 
prêtai  tire  cd  tir  piquante;  elle  le  couvre  d'une 
utMiitle  U1  ère,  qui  indique  un  commencement 
de  1 ::vet  t.uior;ap:ii  tp  arantc-hnit  hutte»,  elle 
c*l  ale  t rc  ndu-r  inftâe  S;  pt'tiide.  Dam  cet 
él.f  elle  tel  it  le  flrop  . c violettes,  Sr  devient 
tioiible,  li  on  y ajoute  un  peu  clY'jirii  de  vittie.1 , 
qui  lui  f.:  t perdre  Ion  odeur  fétide. 

J'ai  fait  bouillir  pendant  environ  un  quart 
d'heure , d„ns  quatre  pintes  d'eau , I Eig'  t,  dont 
j’aviti-  etiloc  l'elp'it  refleuri»  la  patrie  extractive 
par  l'infiidon;  j'ai  liit.é  la  décuClttvT,  qui  droit 
d'un  brun  rougeâtre  ad  a foncé  ; j’ai  lait  bouillir  de 
nouveau  leu  aie'  avec  qua're  aunes  peintes  d'ean  ; 
cette  fecon.le  décoction  étoit  d'un  jaune  pile  : 
enfin  ai  ré  teréune  tioifiémc  foi»,  eu  employant 
la  menu  quantité  d'eau,  qui  nes'ell  point  colotéc. 
Apres  eu»  die,  étions  répétées,  Il  couleur  des 
grains  d l>gut  n'a  pas  paru  fcnfiblement alrcréa, 
elleavo  t le  dtinent  pénétré  dans  l inté.  i ur  des 
giains;  obfervation  qui  na  point  échappée  à 
Al.  Ré.’.d.  Ils  ne  le  (ont  pas  trouvés  beaucoup 
plus  atttrdtis.ni  gonflés;  mai»  il  font  devenus 
un  p il  plus  fouples  La  décoction  d'Ergot,  luisant 
AI.  Réad,  verdit  le  fyrop  de  violette»,  St  (ait 
cflervefccncc  avec  les  acides;  je  n'ai  rien  pu 
appercevoir  de  lemblable. 

Avant  raflunblc  toutes  les  décodions,  je  les 
ai  fait  évaporer  au  bain-marie,  & j'ai  fait  def- 
féchcr  le  rcfidu  à une  chaleur  douce;  j'en  ai 
obtenu  lix  gro»  d'un  extrait  litun , d'une  otlutr 
atie/.  fétide.  Mis  lut  les  charbons  arden»,  il  fe 
boiir.oulilc,  brûle  fans  donner  de  flamme  & 
laide,  aptes  la  déflagration,  un  chatbon  très- 
fporgieux.  . 

Cet  extrait,  ayant  été  fournis  il  la  diflillation 
dans  ttre  cotruc  au  fourneau  de  réverbère,  a 
donné  deux  grcs  de  produit,  qui  n'étoit,  pour 
la  majeure  partie,  qu'un  cfptit  roux,  fétide , 
qui  a verdi  le  fnop  de  violettes,  S a fatt  une 
vive  efl'crveftLncc  avec  tou:  les  acides. 

L'extrait  d'Ergot,  préparé  par  décoéfion , arrire 
l'humidité  de  l'an  ; il  te  diliout  entièrement  dans 
Peu,  A laquelle  ii  communique  une  couleur 
brune  très-loncéc.  Il  cil  infolublc  dans  l’cl prit 
dx  vin,  qu'il  clore  cependant  plus  que  l'extrait 
d'Ergoi  préparé  par  infufion  ; ce  que  je 
croi»  pouvoir  attribuer  A l'altération  qu'il  à 
éprouvée  par  la  longue  aélion  du  feu;  car  je  le 
regr-de,  ainfi  que  l'autre,  cou  ine  un  véritable 
exilait  g mtneux,  mais  plus  altérable  que  la 
plnpait  des  extrait}  de  cette  efpèce,  A en  juger 

f>at  la  rature  des  produits  qu'il  fournit,  & par 
n facilité  avec  la  .uellc  la  diifolution  de  cct  extrait 
tourne  A la  pmiéfaclion. 
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Ar.alyft  du  ft'tgU , par  la  voit  hunùit. 

J'ai  mis  en  digcRion,  dans  une  cticurbiie 
de  verre,  avec  crois  livres  d'eau  pure,  douze 
onces  de  feigle  de  la  derniete  léc-  lie  ; il  s'eft 
tellcmcrr  gonflé,  qu'il  a aMoroé  prcfquc  la 
toia  lé  de  l’eau.  En  cet  état  il  a clé  tournis  à la 
ti  lliU.ir.on  au  1-ain-maiie;  i»  a laKTé  échapper 
oui e onces  d'i  ; li  leur  d’uni  fav u ; I ucc, 
qui  u'a  point  changé  la  teinmrc  bleue  des  végé- 
taux. . 

Ce  qui  réduit  dans  la  cuciirbitc  étoit  très- 
roluinineiix  , & fi  adhérent  ai  x parois,  que  c'ctt 
avec  b.-aucoup  de  p in  n l’en  a été. 
Je  lai  lait  bouillir  dans  fufnfante  quantité  d'eau 
puer  en  lir.r  la  pallie  extraélive.  Six  pin  es 
lufiiicnt  à peine;  rar  ente  quantité  d'eau  fut  con- 
vertie en  une  elpècc  de  gelée,  lemblable  A de  U 
roile  d’amidon,  lans  odeur,  d'une  faveur  agréable, 
l'uluble  dans  l’eau,  ne  biill'ant  aptes  elle  aucun 
dépôt.  Lllo  s’elt  confenée  quelque  tans  fans 
s’altérer;  au  bout  de  huit  A dix  jours  elle  a 
commencé  A s’aigrir  &.  ce  mouvement  de  fer- 
ntctttation  en  a détruit  la  vifeofré.  Cette  pte- 
miere  opération  établit  déjà  une  diliéeencc  entre 
h s produits  chimiques  du  k.glc  & ceux  de  l'Ergot; 
elle  fait  Voir  fur-tout  que  clans  celui-ci  il  ne  fe 
trouve  point  de  partie  amt.acée,  pnifqu'il  ne 
fournit  point  de  mucilage,  qui  c(t  très-abon- 
dans  dans  le  feigle. 

/îna Ivft  de  l’Ergot,  h feu  nu,  ou  par  la 
vc.ee  J'ccU. 

J’ai  diflillédouzcnnzes  d’Ergot  dans  unccortvne 
de  verre,  au  feu  de  réverbère,  en  procédant 
d'abord  par  une  chaleur  tiès-doucc,  J’en  ai  retiré 
deux  onces  d'un  phlcgme  Iranfpareni,  dont  les 
premières  portions  verdüfoknt  fenfibLment  le 
iirep  de  violettes.  Il  avoit  une  odeur  d', d'edi 
vol-iil  tiès-dé  ag  é 1,’e.  J augmentai  infcnlildc- 
nunt  le  feu,  jufqu'A  lairirorgir  la  cornue,  que  j'ai 
ti  nue  d;.ns  cct  étal  pendant  environ  deux  heures. 
J'ai  obtenu  une  once  & un  gros  & demi  d'un 
clprit  roux,  fétide,  & capable  de  verdir  le  flrop 
de  violet  e-,&  de  fa:re  une  cfl'crvcfccnce  mar- 
quéeavec  les  acides  Il  étoit  couve  fl  d’une  couche 
d’huile  épailfe.  A figée  en  forme  de  beurre,  du 
p ids  de  trois  onciS.  Le  charbon  relié  dans  ls 
cornue  petnil  une  once  fx  cinq  gros;  il  con- 
fi.ru  it  la  forme  des  grain-  d’F.cgot,  qui  parroif- 
foic.ni  h Elans  comme  des  fuhll.nccs  métalliques. 
La  t or  nue,  qui  avoit  été  ramollie  St  déformée 
par  le  feu,  étoit  enduite,  A lintérieur,  d'une 
efpèce  de  vernis  aulli  brillant. 

Le  chaebon  d Etgot  ne  l'ait  pas  effervefcence 
avec  les  acide» , & ne  verdit  que  foiblemcnt  la 
firop  de  violettes;  il  htùle  très-difficilement:  je 
l'ai  tenu  dans  un  crillal  pendant  quinze  heures,, 
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à tin  très  grand  feu,  (ans  pouvoit  II  réduire  en 
une  véritable  cendre-,  il  u(:  feulement  converti 
en  une  matière  demi  fondue,  de  couleur  de 
touille , blanche  enquelques  endroits,  avec  l’ap- 
arence  faüne,  Si  du  poids  d'un  gros.  Je  l ai 
ffivé  avec  deux  onces  d'eau  diliilléc;  la  leflïve 
filtrée  n'a  point  f it  cflcrvclccnceavcc  les  acides  ; 
trais  cile  à verdi  k fyrop  de  violettes,  St  à préei 
plie  des  tels  à lu  le  terreufe  & des  tels  il  baie 
nu  r.ilique;  cilc  Civil  donc fcnfibkinetu  alkalinc. 

L Ergot,  il  ni  pavois  enlevé  l'extrait  par  des 
dècocliors  répétées,  avant  été  fcché,  pcfoit  lix 
onces  Si  cirq  gros.  Je  l ai  également  tournis  à la 
diilillaiion dans  une  cornue,  au  foi  de  réverbère, 
& j’en  ai  retiré  trois  gros  & demi  d’un  efprit 
roux,  & fétide,  qui  vcrdill'oii  le  fyrop  de  violettes, 
& failoit  cependant  peu  d'eifervtfeence  avec  les 
acides.  Il  étoit  auiii  couvert  d'une  couche  épailfe 
d'huile  brune  & figée,  qui  pcl'oit  deux  onces 
S.  demie,  Si  demi-gros.  Le  chatbon  relié  dans 
In  cornue  conlervuit  encore  la  forme  tics  grains 
•d'Hraot,  Si  avoir  pareillement  une  apparence 
métallique:  il  ne  felbit  point  eflervefccnce  avec 
1er  acides  , & ne  verd. (l'oit  pas  le  fyrop  de 
violettes. 

Cette  expérience  rcfli-mble,  comme  on  voit, 
il  la  précédente;  car  les  lix  oncts  S.  cinq  gros 
d'Ergol  dillillés  en  dernier  lien  repréfentoiem  les 
douze  onces  d Crgot,  que  j'avois  d'abord  mis  en 
dil'iiiation  au  bain  marie  : la  quantité  d'huile  re- 
tirée dans  l'un  & l'autre  cas,  elt  à- peu-prés  égale; 
la  différence  n'ifl  que  de  trois  grosSi  demi  ; mais 
ce  déchet  de  la  fécondé  expérience,  peut  être 
raifonnablcmcm  attribué  à l'extrait  que  j’avois 
d'abord  féparé  du  grain. 

Cas  continus  dans  l'Ergot. 

La  recherche  des  dilférens  fluides  aêriformcs  ou 
gas,  qui  entrent  dans  la  coinpoiiiiondtscorps  étant 
un  moyen  de  plus  de  les  connaître,  dont  on  cft 
redevable  à la  chimie  moderne,  j’ai  cru  devoir 
examiner  qu'vlle  étoit  la  nature  de  ceux  que 
contenoit  l Ergot -,  ce  qui  n’avoir  encore  été  renté 
ar  aucun  des  pbyficiens  qui  l’avoicnr  analyfé. 
our  cet  tlfet  une  once  d’Ligot  a été  mis  dans 
une  comité  de  verre,  placée  bir  un  fourneau; 
le  bec  palTcii  a travers  de  l'c-au  dans  une  terrine, 
& s’inftnuoit  fous  un  récipient,  aufi  rempli  d'eati; 
appareil  fimplc,  d’écrit  par  M.  De  Laflbne, 
premier  mé-decin  du  Roi,  & inféré  dans  les  iné- 
moites  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1776. 
Après  avoir  taillé  échapper  l'air  atmofphériquc 
ce  la  cornue,  j’ai  reçu  d'abord  vingt,  quatre  pieds 
Cubes  de  gas,  qui  étoit  de  l’air  lixe,  puilqu’il 
é cignoit  la  lumière;  enfuite  en  deux  fois,  cent 
(cize  pouces  cubes  d'un  cas,  qui  émit  en  grande 
partie,  de  l’air  inflammable;  car  à l’approche 
d'une  lumière,  la  première  portion  a ptis  feu 
St  a jette  une  üaminc  blanche,  qui  répandoit 
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rire  odeur  empyrcnmatiqne;  la  fécondé  poriïcm, 
également  inll. mmable,  b uloii  avec  une  flamme 
bleue. 

Ar.alçfc  iu  fiigle , à fiu  nu,  eu  par  la  voie 
fecit. 

Douze  onces  de  feiglc  ont  été  expofées  dans 
une  cornue  au  fourneau  de  réverbère,  comme 
l’Ergot  ; le  feu  a ère  également  conduit  avec 
ménagement.  D'abord  il  a patTé  une  once  de 
liqueur  claire,  d un  jaune  citron,  légèrement 
empyrcumatique , & nui  rougilfoit  Ibibkmcnt  la 
teinture  de  tournefof.  A un  feti  plus  fort  la 
liqueur, qui  diftilloit,  étoit  plus  colotée,  plus  cm- 
pyrcumaiiqite  & rougilfoit  davantage  la  teinture 
de  tourneiol.  Cette  féconde  fois  il  en  apaflé  trois 
onces.  Bientôt,  & prcfque  en  métnc  tcm«,  il  cft 
entté  dans  le  técipient,  une  once  d huile  , 
dont  me  petite  paitie,  très -légère,  fttrna- 
geoit  la  liqueur  : la  plu»  grande  pattie,  plus 
épailfe  & de  la  conliltance  de  la  poix,  s’éioit 
précipitée  au  fond.  Ce  n’efl  que  lur  la  tin  de 
la  ditlillation , qu’il  a palfé  un  peu  d’Aikali 
volatil,  lubflarte  regardée  partons  les  chi- 
inilles  , comme  étrangère  aux  végétaux 
qn  on  analyle,  & qui  peut  être  produite  par 
lus  changcuicns  ou  altérations  qu’ils  éprouvent 
dans  ce  va»  , excepté  lorfquc  l'Alkali  volatil 
le  nraniklk  dés  les  premières  imprclEons  du 
feu  ; cài  .d  rs  on  peut  croire  qu’il  exifle  récl- 

I nient  dans  lis  corps  fournis  à la  difliilation. 

II  cil  relié  dans  la  cornue  trois  onces  & demie 
de  chatbon,  fans  faveur,  fe  réduifant  facilement 
cil  poudre,  ne  piotluifai  i aucii'  ellct  avec  les 
acides;  les  grains  «le  leiplc  av  oient  cunlervés 
leur  forme,  ils  étoicm  brillait'  à la  furface,  & 
avoient  un  éclat  méialli  pie.  Cctie  matière  char— 
bonneufe,  pulvérisée  & cxpyfée  dan»  un  creu- 
fet  à un  très-grand  feu,  Croit  i peine  inciné- 
rée à la  furface  au  bout  de  trois  hetrres.  Reti- 
rée dit  feu  Si  encore  chaude,  elle  n'a  pas  for- 
mé de  pyt'phore,  connue  le  charbon  rie  fro- 
ment, au  li  que  je  le  l.rai  voir  ailleurs. 

Pour  fuivre  de  point  en  point  1011  les  pro- 
cédés employés  pour  l'Erg,  t,  j'ai  d, llillé  de  la 
même  manière  le  fcigle  que  1 a ois  dépouillé 
cntiéretn.nt  par  d.s  i'èe..f lions  réitérées  de  fa 
partie  amilacée,  gotr.meule.  Ce  n'étoit  plus  que 
de  l'écorce  qui  confctvoit  la  forme  des  grains 
feulement  un  peu  appl.uis  J'en  relirai  encore 
de  l'efprit  acide  8,  de  l'huile  cir.pvrcumatiquc  : 
le  chatbon  avoir  l’afp cét  métallique,  comme 
celui  du  fcigle  qui  n'avoit  pis  bouilli  et  étoil 
aufli  difficile  à ii.cinéicr.  L’ne  partie  réduite 
en  poudre  par  doive'  heures  d -gnition,  & 
Iclhvèe  dans  I ejudill  liée,  a verdi  i peine  d’une 
manière  fentible  , le  fyrop  de  vi  telles;  le  fur- 
plus  du  charbon  a donné  une  allez  grande 
quantité  d’AlaLü 
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Gis  contenus  dans  te  feinte. 

Une  once  H;  feigle,  diflil'é;  pour  en  obte- 
nir les  gis  a d ,nné;  trente- liv  pouces  d'air, 
dans  lequel  la  lumière  brnloit  un  peu  iruins 
bien  que  dans  l'air  atmofp'iériqtte  ■,  c 'droit  de 
Pair  annofphérique  mêlé  à un  peu  d'air  fixa  ; 
i ",  quatre-vingt-quatre  ponces  d'a;r  intl  un- 
rr.tble  & trente  pouces  d'un  air  plus  inflamma- 
ble encore,  qui  répantloit,  fans  détonner,  la 
flamme  de  l'efprit-de-v  in. 

Comparai/*  Je  cei  te  anslyfe  avec  celles  qui  l’ont 
précédée. 

L'ana'yfe  que  je  viens  de  taire  de  l’Ergot , 
me  pnroir  jufliricr  ce  qu'avance  M.  Réad,  qui 
dit,  que  IcS  grains  cigotés,  fi  on  les  préfenre 
à la  fl  unmc  d’une  chan  lellc , s'allument  comme 
les  amandes,  & fc  convertiflcnt  en  une  cendre 
noire,  d’une  odeur  empyicum.uique , & a ilfi 
luifante  que  celle  des  cornes  & des  cheveux 
brûlés.  Il  y a en  effet  une  grande  parité  entre 
les  produits  de  l'Ergot  & ceux  des  femences 
émullivcs,  & en  particulier  des  amandes  douces; 
car  celles-ci  donnent,  dés  les  ptem  ers  degrés 
du  feu,  un  phlegtrtc  fcnlîblement  alkaîin,  tin 
cfprit  alkali  vol  (il  n cs-roux , fi.  une  qtitiiiiié 
conli  léralilc  d'ttno  Initie  brune  & ttès-épafflc. 
M.  Réad  , qui  a diftillé  l'Ergot  à feu  nu , en 
a paiement  retiré  de  l'alkali  volatil  , une 
huile  épaule  & brune,  & un  charbon  tte  -dif- 
ficile à incinérer  : d'où  il  conclut  que  l’Ergot 
a une  qualité  alkaline  tnanifclle.  Peut-être  eut- 
il  ôié  plus  exact  de  dire  qu’il  étoit  fufceptiblc 
de  s'altérer  facilement  au  feu  èv  qu'il  peut  four- 
nir de  l'alkali  volatil  -,  car  il  eli  certain  que 
l'cfprit  recleur  rétiré  de  l'Ergoi  n’eli  point  du 
tout  alkalin. 

M.  Mode!,  chimille  ru  (Te , dans  fes  recréa- 
tions phyftques  & chimiques,  a publié  une 
analyfè  de  l'Ergot  qui  paroit  prefque  entièrement 
oppofée  à celle  que  je  viens  de  détail  er;  car  l'au- 
teur dit  avoir  retiré,  de  quatre  onces  d'Eigot, 
deux  gros  & quelques  grains  d'un  flegme  pur, 
dont  la  faveur  étoit  déjà  acide.  A un  f.u  beau- 
coup plus  fort,  l'Ergot  donna  flx  gros  d'une 
liqueur  plus  acide  & plus  concentrée  que  celle 
qu’on  avoit  retiré  du  feigle;  ont ui te  il  palfa 
une  huile  jaune,  mais  ligée  & f-  tnblvblc  à l’huile 
de  cire,  du  poid  de  trois  gros:  enfin,  une  once 
d'une  huile  brune  & fétide. 

M.  Parmentier  a suffi  fait  l’analv'c  de 
l'Ergot,  qu'il  a inféré  fous  le  titre  dV'/eno- 
tions  & A' additions  , dans  l'ouvrage  ne  M. 
Modcl , dont  il  a donné  la  traduction.  Ce  chi- 
mifle  français  convient  que  dans  lanalyfe  A feu 
nu  il  a obtenu  beaucoup  d’huile  & de  l'alkali 
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volatil.  Mais,  dit-il , page  459  : # tous  les  grains 
n dont  nous  nous  nourrirons  donnent  à la  fin 
n de  leur  diflillation  ccs  deux  produits,  en  plus 
» ou  moins  grande  proportion.  Ce  font  leur 
» mucilage  Jk  leur  partie  corticale,  qui  fournirent 
» l'alkali  volatil;  car  l'amidon  ne  donne  abfolu- 
>>  ment  que  de  l'acide  & de  l’huile,  n On  ne 
fauroit  douter  que  les  feir.cnccs  finineufes 
ne  donnent  de  l'alkali  volatil  & de  l'huile. 
Mais  comme  ledit  M.  Parmemier  lui-méme, 
ce  n’efl  qu'à  la  tin  de  la  diflillaiion , au  lieu  que 
l'Ergot  donne  de  l'alkali  volatil,  dés  les  pre- 
mières itnprcffions  de  la  chaleur,  & il  fournit 
beaucoup  pliiv  d'huile  qu'aucune  femence  fari- 
neufe.  M.  Parmentier  ne  peut  attribuer  à 
l'écorce  l'alkali  volatil  qu'on  en  retire , puif- 
qtiï  allure  que  l'Ergot  n'a  point  d'écorce , 
quoique  cependant  il  en  ait  une  fcnfible  qui 
s cn'eve  par  la  direélion,  & e\ Il  dans  celle 
pellicule*  que  rélide  la  partie  colorante.  A l’éga'd 
du  mucilage,  M.  Parmentier  ne  décide  pas 
qu’elle  cil  lefpecc  que  l'Ergot  en  coniient, 
ce  qui  cfl  d’amant  moins  indifférent,  qu’il  n’y 
en  a qu’une  feule  efpcce,  lavoir  la  partie 
gtmineufe,  qui  donne  de  l'alkali  volatil  dés  les 
premiers  degrés  de  chaleur.  Encore  la  matière 
glotineiife  de  la  farine  n'eft-clle  pas  nn  vrai 
nuicilage  , puifqu'clle  ne  fe  peut  dilfondrc  dans 
l'eau  fans  intermède.  Or,  ]e  ne  connois  au- 
cune expérience  qui  démontre  IVxiflcnce  de 
la  partie  glutineufe  dans  l'Ergot.  (*) 

Lanalyfe  faite  par  l'auteur  que  M. 
Parmentier  a traduit  ne  rcflcmble  à celle  que 
j ai  répétée  que  pour  la  quantité  & la  qualité 
de  l'huile  que  non;  avons  obtenu  l’nn  & l'autre  ; 
mais  elles  différent  efiemiéllcinent  par  la  nature 
de  l'cfprit  que  nous  avons  retiré  dans  la  tlifiil- 
iaiion  de  1 Ergot.  Suivant  ce  que  j’ai  obfervé, 
cet  efprir  verdit  fortement  le  fyrop  de  violettes, 
& fait  une  effervcfccnce  fcnfible  avec  les  acides, 
tandis  que,  fnivant  M.  Modcl,  il  fait  cf- 
fervtfeence  avec  les  alkalis,  précipité  l’hépar 
& change  en  rôle  la  couleur  du  firop  de  vio- 
lettes. Audi  cet  auteur  en  concilie— t— H qua 
1 Ergot  cil  une  femence  farin.nfe , conclulion 
qua  je  fuis  d’autani  moins  porté  à admettre, 
que  les  plantes  farinetifes  ne  donnent  pas  , à- 
beaucoup  près,  la  même  quantité  d'huile  par 
l'analyfc.  D'ailleurs  la  (iiniliiudc  que  je  trou- 
vois  entte  les  produits  de  l'Ergot  ék  ceux  de 
la  graine  de  finapi,  le  pende  mollcffe  que  con- 
tracte l'Ergot,  même  après  l'ébullition , la  cou- 
che huileufe  qui  couvre  l'inüilion  de  cette 


(*)  En  lîippelanrque  l'Ergot  retint  quelques  principe»- 
de  fciplc  , H ne  contrendfoit  yar  de  parties  clftt  meules  H 
pnifquc  le  feigle  en  eA  ptivé.  Le  froment  l'eul  en  cas* 
Lent. 
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graine,  me  firent  pcnfer  que  c'étoit  une  fc- 
muncc  êæuUivc. 

Preuves  que  l'Ergot  ejl  une  graine  emu'Jîve. 

Pour  m’cn  convaincre  davantage,  je  broyai 
exackmeM  quelques  graines  d’Ergot  dans  un 
mori.er  <lc  niatbrc,  en  ajourant  pcit-à-peti , en- 
viron trois  onces  d’eau  difiillée.  Il  en  reluira 
une  liqueur  rie  couleur  de  gris  de  lin  pile, 
laquelle,  pafii-C  par  un  linge,  avoir  tous  les 
caractères  d'une  véritable  émclfton;  fa  faveur 
cto  t d.  (agréable,  St  ne  peut  trie  comparée 
qu'à  celle  dts  haticots  ctutls.  [Ile  a confervé 
fa  qualité  laitClife  pendant  plus  de  trente  heu- 
res; tlle  n'a  lai  dé  dépoter  que.  quelques  por- 
riens  du  parenchyme  des  et  ins  qui  n'étuicm 
pas  allez  dnifés,  & la  furfr.ee  s’ell  couverte 
cure  pellicule  d'an  blanc  de  bit,  comme  il 
attise  aux  c.nulfions  abandonnées  i elles- mimes. 

E -fin , dix  onces  d'Ergot , réduites  en  p u- 
drts  gtoiliércs,  ont  été  renfermées  dans  une 
toile  forte,  & ont  été  foumifes  .à  la  prede  ; 
clics  ont  donné  deux  gros  d'une  huile  jaur.A- 
rre,  limpide  St  trés-combulliblc.  Je  crois  pou- 
voir alfuter  que  cette  quantité  d’Erm.t  eût 
dû  m’cn  fournir  davantage.  Mais  je  n avoir  A 
ma  portée  qu’une  prefie  de  bois  ués  f.ble,  & 
d'ailleurs  b poudre  d'Ergot  doit  r-nfatmée 
dans  ur.e  toile  neuve  qui  a abforbé  une  partie 
de  l'huile. 

Quoique  je  (une  convaincu , d'après  tous  las 
faits  ptécédens,  du  caractère  emulilf  de  1 Ergot 
& de  la  ditrércr.c-:  qu  il  y avilit  entre  lui  S: 
le  fcigle,  pour  m’aliitrer  davantage  de  cette 
dilferencc,  j’ai  employé  les  moyens  fuivans: 

J'ai  mis  téparémenr  en  tnacétation  dans  l’eau 
froide  , des  quantités  égales  d’Ergot  de  feigle 
lain;  aulî'i-tot  le  feigle  s’ell  pieeipûé  au  foré 
de  l'eau;  TEigut  a fur  nagé  & ne  s'eli  pré.'ipi’é 
uue  quelques  temps  après  avoir  été  imprégné 
«i  cau,  dont  il  n’ablotbe  qu'une  très-petite  quan- 
tité, tandis  que  le  feigle  en  abfnrbc  au  puint 
de  fe  gonfler  conlidérablemcnr  & même  de 
crever.  Ces  deux  mélanges  ayant  été  abandon- 
nés à eux-mèmes  pendant  quarantc-htiir  heti- 
rts,  le  feigle  cxhalott  une  odeur  piquante  & 
vineufe;  il  s’étoit  formé  au-delTus  de  l’eau, 
dans  laquelb:  étuit  l'Ergot,  tire  combe  grade 
au  toucher,  S;  d’une  oJcttr  fétide  La  qua- 
trième jour  le  pi  nar.t  du  feigle  émir  augmen- 
te, & la  fétidité  de  l'Ergot  émir  telle,  que  je 
ne  pus  le  garder  plus  long-temps  dans  le  lieu 
oit  le  falloir  l'expérience. 

M.  Mode! . dans  fon  analvfe  de  l'Ergot , dit 
que  cette  graine , macérée  dans  l’eau , a «ne 
odeur  acide,  St  qu’il  s’élève  à le  lurfacc  une 
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pondre  blanche  fatineufe.  Il  dit  atilTt  que  la 
uêtoélion  d'Ergor  réduit  en  poudre , palîe  prom— 
tentent  à [acidité.  Il  aj  iule  dans  ton  fnpplé- 
ntent  A lanaiyfc  de  l'Ergot,  qu'il  n'i II  pas 
polftblc  de  retirer  de  l’allenii  volatil  de  c.ite 
graine,  r.i  par  la  tnacétation,  ni  par  la  dillil- 
lation.  Dans  tous  ces  cas  j'ai  vu  abfolument  le 
contraire. 

J'ai  ptis  fax  onces  d’Etgot  en  poudre;  je  les 
ai  luttncflé  pour  en  former  une  p-Sie  qui  a 
abt.rlé  quatre  onces  St  demie  d’eau.  Cette 
pâte  n'avoir  aucun  liant  , & n'a  pu  me  don- 
ner le  moindre  indice  «le  l’cxilleccc  d'une 
p ,ittcgli:tinctt;c.  On  lit  dans  l’cxttait  d'un  tr.é- 
moire  de  M.  S. h léger , Médecin  du  Landgrave 
de  fl.fc-L  (’bl , que,  « l'Ergot,  concilié  grof- 
« fièrement  \ inluié  dans  l'eau  pure,  cfi  tmrc 
n en  fermentation,  fans  qu'il  ait  éré  nécelbu- 
»rt  d’v  ajoiiitr  un  ferment,  qu'on  l’a  dillillé, 
n & qu'il  a f<  ■ u i ni  une  eau  -crilAtrc,  d’un  goût 
na'gitlct.  Ces  clfcis  font  entièrement  oppol'és 
A Ceux  que  j':i  cblervés.  n 

Nature  de  la  pairie  caiùrar.te  Je  VEr-ot, 

Afin  de*  dé  te  miner  la  nantie  de  la  paille 
col  J V;  de  I Ergot  qui  ntc  refit  jt  a ex  mi- 
ner, j :n  ai  f:t  m..cérer  dan-  de  l'ef'  tit  de 
V i-  ti  -pur;  il  lia  pri-  aucune  c ni  m .|  mi- 
eue  M.  M de!  ait  Piloté  que  i.  fiable 
cli  rnc  la  couh  ut  a défont  •’  n i.c-  ■■  faits 
fixes  Si  vu!  fils  ca  ifiiqii.  en.  l'Eteot 

pi  utopie. oe  nt , <:  lorment  . Ici  des  tcTn- 
tii.es  très-t har-é.  s.  Cc’f-  - td  faite  par 
l'a  Ldi  fixe  canlliqee  cil  d'un  b un  foncé 
S celle  qui  et’  la.  e par  l’all-a'i  volatil  catl— 
llique  cil  d'un  brttr.  rougcArre  : toute.  I s deux 
font  précipitées  par  les  acides.  La  teinture  d’Er- 
g<  i,  obienne  p.v  l’a'kjli  fixe  caufiique,  a futr- 
ui,  lot  faite  j . l ai  piécipirée  avec  de  I huile 
de  vitriol,  une  fécule  d'un  très-beau  rouge, 
I.a  liqueur  qui  furnageoit  étuit  très-claire’ Sc 
fans  couleur. 

Il  réfultc  de  ces  expériences  que  l'Ergot  ; 
comme  ic  faf'tan  , le  cartliamc  & beaucoup 
d'autres  fubflanccs  végétales  colorées,  contient 
deux  fat  tes  de  matières  colorantes,  don  [une 
cfi  cxraclivo  & dilfoiuble  dans  l'eau  ; [autre 
cfi  une  téiinc  d'une  nature  particulière , que 
IVprit  devin  r'aaajnc  point,  mais  A laquelle 
fas  aikaiis  f'c  combinent  facilement,  & dont  ils 
peuvent  être  féparés  par  les  acides. 

A 1 egard  de  I amidon  Sc  du  mucilage  que 
M.  Pa  mer, lier  admet  dans  l’Ergot;  mais  dans 
un  état  de  combinaifon  particulière,  Sc  pour 
air.fi  dire  dclU’cbé,  je  n’ai  rien  oblcrvé  qui 
pût  tendre  à démontrer  l exilfance  de  ces  fui>- 
iUnces. 

Lu 
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T es  ricins  d'Er*nt  m'ont  parti  ne  contenir, 
inriéoend.:.:  ment  de  ia  pariie  colorante  dont 
il  vient  déuc  queflion,  qu'un  principe  odo- 
Ciiit  très  (cride , de  l'air  fisc,  de  l’air  in llam- 
r.iablc,  une  grande  quantité  d'huile  douce, 
nue  petite  portion  de  matière  extraélive  gom- 
murle,  très  fuccptible  de  s'altérer  & de  don- 
r r J;  l'a Ik ali  volatil  & très-peu  de  t.rrc, 
ai-  ti  qu’on  en  retire  par  l'analyfc  des  femen- 
ces  émnllives. 

Les  grains  de  fiigte  fnurniflent , dam  l’ana- 
lvln,  un  rurcilage  abondant , peu  de  matière 
! -'e.  un  ciprit  acide,  & , lur  la  tin  de  la 

r.iîh'btinn  à fut  nu,  une  petire  qnantitii  d'al- 
kali  solaiil,  mais  bien  plus  d’alkali  fixe,  qu'on 
retrouve  dans  les  cendres;  produits  otdinaircs 
des  Corner  ce  s farir.tufcî. 

Ce  r.bl.aii  ccirparé-,  oitre  des  différences 
fvrfinlcs  entre  Ls  principes  cenliiiutif»  de 
I Lrg'jt  "îc  ceux  du  foiglc.  Il  cil  doficilc  de 
ci  rnprcnJic  comment  une  giainc,  qui  prend 
rail.tr.ee  .cm  des  I1L<  pareille!  à tille*  OÙ 
: ! •;  : ins  de  1 le,  étant  portée 

fur  la  mé inc  tige,  .fur  le  r. .éric  épi,  & nour- 
rie de  la  même  sève  , cil  tellement  altérée , 
qu'elle  n'a  ni  la  forme,  ni  la  coul.ur,  ni 
le'  principes  du  lcig'e.  Mais  ce  n'efi  pas  le 
t ail  myfi-re  cite  n. -us  ofl'r:  le  rogna  végétal; 
il  ell  inati.e  de  chercher  à le  pénétrer. 

Dit  e.:ujît  Je  l’Ergot. 

Je  f us  pi.faitetr-m  toute  l'importance  de 
eut  article,  toujours  tris  difficile  a traiter  , par- 
ce que  c e!t  celui  où  Pofprii  de  fylb'rrc  Ce  gliifb 
le  plus  aifétncnt  ; aitUi  ne  m'aita.h.rai- je  qu  à 
expofer  les  diverfes  opiru  ns  & les  fondements 
fur  lofquels  elles  lent  appuyées , èi  à rendre 
compta  des  expériences  que  j'ai  tentées , pour 
lavoir  ce  qu’on  doit  penfer  de  tout  ce  qui 
a élé  écrit  fur  cet  objet. 

Selon  l’opinion  !a  plus  généralement  répan- 
due parmi  les  habitans  des  campagnes,  l'Ergot 
cil  otcafionné  par  la  pluie  & les  brouillards 
qui  tombent  fur  les  épis  dit  feigb.  (t)  Languis, 
M d loin  & Natura  iile,  admet  outre  ces  deux 
taulos,  les  rofécsfio  1 cxcolfive  humidité  do  l'air. 
Voici  l'explication  qu  il  on  tire  : u L'air  hu- 
mide, imprégné  de  nitte,  de  foufre  volatil  St. 
d'autres  particules  fubtiles,  ell  extrêmement 
pérorant,  il  environne  l'épi,  amollit  la  baie, 
l é:. ntl , preffe  l'écorce  du  grain,  le  difpofe  à 
].i  corruption , excite  un  mouvement  de  fer- 
»:  r.t.ition,  & ainli  augmente  fa  croilfancc.n 


fl)  Prfç:îpiia  ir.orbjrum  ex  tpi  clami-rr»  feealinorwn 
«<■*  poor.  J.uetrna.  1717.  A.  t.  Icpf  Ari/'.ce  17I» , 
• F’gc  )C7. 

Jt^ricuhun,  Tome  IV. 
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On  lit  dans  l'hilî-  ire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, année  l-|7,  d'après  M.  Fsgori,  (1)  1:  qit'.l 
» v a des  brouillard;  qui  pètent  1er  f-omcnr«, 
n & dont  la  plupart  do  ; épis  de  fc'glc  le  dé- 
n fendent  par  Lors  barbes.  Dans  ceux  que  cette 
n humidité  maligne  peut  atteindre  S;  pénétrer, 
relie  pourrit  U peau  qui  couvre  lu  grain , la 
» noircit  & aboie  la  f.rbllr.nce  du  gram  même, 
n La  sève  qui  y porte,  n'étant  plus  rclTerno 
r par  la  prau  dans  les  bornes  ordinaires,  s'y 
rt  porreen  pluigrande abondance,  & s'atrrmalfant 
r irrégulièrement,  forme  nue  elpèce  de  mor.llre , 
r pat . e <{n'il  cil  eotrp.'fé  d'un  mélange  de  cette 
n iève  fu port! ue  avec  une  lutmidiré  maligne.  Ce 
r n’cll  que  dans  le  Icigle  que  le  ironie  I Lr- 
r got.  r 

Et  plu;  loin  : « Cotte  mauvaife  efpèce  de 
«grain  vient  en  plus  grand:  abondance  dans 
nks  terres  huxi.lc*  & froides,  St  dans  les 
r années  pim  reiifcs.  lin  certain  fèlglc  partioulrer 
r qu’on  fe"ie  on  mars,  y ell  plus  fujet  que 
n ceux  qu’on  fetne  en  automne,  n 

M.  Lcmonnier,  favant  B Panifie,  a avancé, 
dans  le  volume  de  la  méridienne  de  Fa'is,  (i) 
que  les  técolrcs  dans  quelques  endroits  du 
Berry  , font  fonvent  er.domtrag  tes  par  des 
vonrs  Inimitiés  & chauds  qui  régnent  penda-.t 
les  mois  de  Juin  & de  Juillet,  é,  qu'on 
voyoit  alors  beaucoup  de  froment  niel  és  St 
Et  gâtés. 

Ces  autorités  lu  fit!  en  t pour  indiquer  une 
opinion  f mdée  en  apparence  fur  de  bonnes ubfer- 
vatiuns,  faites  depuis  long-temps,  lin  effet,  il 
fe  (orme  en  Sologne,  comme  je  l'ai  dit,  plus 
d'Ergocs  dans  les  années  pluvieufes  ér  humides, 
que  dans  les  années  feches.  I.er  terrains  finiés 
iur  le  bord  des  malais  Ce  auprès  tics  hois,  Ce 
par  conféqtient  le  plus  expolés  aux  brouillards, 
tn  produilent  uns  grande  quantité.  On  voit 
les  frotnens  fe  gérer  quand  il  s'élève  certains 
broni.  lards  qui  les  couvrent  dans  la  force  de 
leur  végé:a:inii.  Porrquoi,  dira-t-on,  le  Ici— 
gle  ne  lèroit-il  par  fnl'eeptiblc  comme  le  fro- 
nicnr  de  la'  mauvaife  icllucnee  de  l'air  ? 

A cos  raifons,  propres  à appuyer  la  pre- 
mière opinion,  il  ell  aile  d'en  oppofer  d'autres 
qui  pourront  au  moins  les  balancer, 

J’obfervcrai  d'abord  que  l’explication  que 
donne  Languis  cil  hafardéc , S qu'il  fuppolb 
I dans  l'air  des  corpufcules  de  diverfe  nature. 


(1)  I.c  J.Umoirc  d;  M.  Fijon  n’i  p.-s  été  imprimé. 
On  i.'tn  cnnneit  que  l’extrait,  donné  dans  l’ttiitoirc  d: 
l'Academie  des  Sciences. 

(1)  Suite  des  Mémoire;  d;  l'acidémie  <i_s  Sciritres, 
174.1,  imifuroe  pa.ticijr-ge  ri*. 
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qui  n'y  font  pas  démontrées , & «ne  manière 
d'agir  h'cn  difficile  à prouver.  Ce  que  M.  FaBon 
dit,  mérite  une  difciillion  particulière. 

Il  efi  vrai  qu'il  y a des  brouillards  qui  pu- 
rent les  froments  , & dont  Li  plupart  des  épis 
du  foi;; le  fe  défendent , non  pa,  à caufe  de 
leurs  barbes,  comme  le  croyoit  \1.  Fagon , 
mais  parce  que  le  fciglc,  à l'époque  ou  les 
brouillards  font  nniühles,  non  peut  plus  être 
aficélé.  Ces  brouillards,  dans  les  froments  bar- 
bus comme  dans  les  froments  1-r.s  barbe  , cau- 
fent  évidemment  la  rouille  y maladie  dont  le 
feLla  cil  peu  fuceplible,  car  ee  grain  étant 
plus  hâtif  que  les  autres,  St  n'ayant  pas  une 
végétation  sigoureufe,  il  n'eli  pas  au‘fi  fujet 
au»  effets  d'une  transpiration  tiippramée , St 
par  cunféqicnt  à la  rouille.  Audi  rcinirque- 
f-on  que  les  champs  rie  méteil , dont  les  épis 
de  feigle  excédent  ceux  du  froment , fe  rouillent 
moins  que  le,  champs  de  pur  froment.  M. 
F. ig on  att  refis  regarde  l’humidité  de  l'air  com- 
c.iofe  & des  maladies  du  froment  fi  de  celles 
du  le  gic,  qu'il  paroit  confondre,  quoiqu'elles 
ne  le  k do, mitent  pas.  Si  celte  humidité  pro- 
duiloir  l'Ergot  en  potirrifl'ant  la  peau  qui  re- 
couvre le  grain,  & en  la  noirdilant,  le  mal 
ne  commenceroir  il  pas  par  la  partie  du  grain 
qui  efi  le  plus  à découvert  & le  plus  exposé  au 
contaél  de  l'air?  or  j ai  obfervé  pretiiément 
le  contraire.  On  ne  peur  d.i/convcnir,  avec 
M.  1 agon,  que  l'Etgot  tient  en  grande  abon- 
dance dans  les  terres  humides  fi  lroides,  St 
oans  les  années  pluvietifes.  Mais  cc  ne  font 
pas  là  les  feules  ciieonflanccs  qui  en  donnent 
le  plus,  & je  ne  me  fuis  pas  aperçu  que  le 
feigle  de  mars  y fut  beaucoup  plus  fujet  que 
celui  qu’on  feme  en  automne.  Je  me  fuis 
alluré,  par  une  expérience,  que  du  feigle 
fetné  le  18  Septembre,  n'a  toit  pas  plus  d Êr- 
F>l  que  du  feigle  femé  le  il  Oélobrc,  c'cft- 
* dire,  un  moi;  plus  tard , quoique  bien  des  gens 
penfaffent  que  le  dernier  dût  en  avoir  davan- 
tage. Il  elt  étonnant  que  M.  Lcmonnicr  an- 
nonce que  dans  fon  voyage  de  Berry,  il  voyoit 
beaucoup  de  froments  niellés  fi  ergotés  , 
parce  qu’il  efi  extrêmement  tare  de  trouver 
des  épis  de  froment  erg  nés.  Quelques  recher- 
ches que  j'aie  faites  depuis  huit  ans , en  partant 
jeté  au  milieu  des  telles  pleines  de  froment, 
je  n'en  ai  découvert  qu'un  petit  nombre.  Je 
ferois  porté  à croire  que  loi  Ergots  que  M. 
Lcmonnier  a vit , étaient  fui  du  feigle , vrai- 
fembUbicment  appelé  k!td  dans  le  pays,  d'au- 
tant plus  que  je  fuis  ccttain  que  cette  cfpè.e 
de  grain  en  produit  beaucoup  dans  la  partie 
du  Berry  dont  il  s'agit,  & que  la  nielle  (nom 
qe’on  donne  au  charbon),  étoit  fur  du  fro- 
ment. Ce  qu'il  y a de  prouvé,  c'eft  que  le 
Charbon  n'eli  pas  du  aux  vents  humides  & 
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chauds  : je  doute  qu'on  puirîé  leur  attribuer 
I Ergot,  puifqu'on  atiitre  qu'il  efi  plus  abon- 
dant dans  les  années  humides  fi  froides. 

L'opinion  de  M.  Tillet  ne  mérite  pas  moins 
d’attention  que  la  précédente.  Une  etreoniian- 
te  particulière  lui  en  a donné  l’idée.  En  l'ai— 
faut  une  expérience  pour  conflater  l.t  Caufe 
d une  maladie  (Us  froments,  il  ttouta  quelques 
épis  ergotés,  8t , dans  les  Ergots,  des  v .rs 
renfermés  q i fe  changèrent  en  papillons  de 
la  pins  pci. te  clpèce.  Il  exami  ia  l'Etgot  asec 
plus  de  foin,  fi  crut  appereevoir  à fa  Lifo  un 
trou  qui  communiquotl  tl.tns  un  canal  inté- 
rieur, pratiqué  au  centre.  Quelquefois  Fin— 
fecle  endoinmagcoit  put  l'Ergot;  quelquefois 
il  en  rongeoit  tout  l’intérieur,  & ne  h.iiïoîr 
que  l'écorce.  Ces  f. me-  qu’on  découvre  fur  de 
gros  Ergots,  & que  Langius  & d’autres  ont 
anribtié  à la  féchercfic , M.  Tillet  les  regarde 
comme  l'ouvrage  du  même  in  ferle.  Il  s'étaye 
des  obfcrvations  de  MM.  Marchant  fi  de  Réan- 
nntr , fur  les  galics  des  différent  végétaux,  qui 
pour  la  plupart  douent  leur  origine  à des 
tnfeéles.  M.  Réad  fi  pluli.lt rs  autres  plrvlicicns 
ont  adopté  l’opinion  de  M.  Tillet,  qui,  ru 
premier  coup  d'ail , paroir  vraifiemMable;  mais 
Cependant  elle  n'eft  pas  prouvée  Car  indépen- 
damment de  ce  que  cet  académicien  ellin.a- 
ble  convient  qu'il  n'a  trouvé  ries  infctlcs  que 
dans  le  p us  petit  nombre  des  Ergots  fournis 
à l'examen  , pour  nictt  c la  choie  hors  du 
doute,  il  eût  fallu  qu  il  eut  vit  les  infeéles 
piquer  les  bâles  ou  les  jeunes  grains  de  fei- 
gle,  ou  que  les  papillons  qu'il  en  a obtenu, 
culfent  produit  <Ls  œufs  & des  inftfles  pa- 
reils à ceux  qui  les  avoient  formés.  D’ailleurs 
comment  peut-on  être  allure  que  ces  infeeles 
foient  la  caufe  de  l'Ergot,  puilqu'il  efi  égale- 
ment poflible  qu'ils  ne  s'y  imroduifeot  que 
pour  s'en  nourrir,  comme  on  soit  des  cha- 
ranfons  ou  des  mélabrcs  ronger  intérieurement 
des  froments,  des  pois,  des  fèves,  des  len- 
tilles fie.  ? On  a cru  que  les  petites  mouches 
qui  fe  remontrent  fur  les  épis  de  feigle , i 
I époque  de  leur  fioraifon , en  pfquoicnt  cer- 
taines bâles,  & donnai- m nailfancc  A l'Ergot. 
Dans  ce  cas  il  faudroit  admettre  d'autres  in- 
fectes que  ceux  qu’admet  M.  ’l  filet,  puifjue 
les  derniers,  donnent  des  papillons,  au  lien 
de  mouches.  J'ai  déjà  fait  oblcrvcr  qu'il  ne 
fe  forinoit  pas  d'Ereots  dans  les  bâles  qui  ren- 
fermoient  plufteurs  petits  vers  de  conl  ur  jau- 
ne-aurore , parce  que  j'en  ai  fuivi  plufteurs 
avec  beaucoup  d'allidiiité.  Voilà’  donc  deux 
(ones  tfinleâes  qui  ne  font  pas  cnnfe  de  l'Er- 
got. Enfin  le  P.  Cotte,  (i)  ayant  confervé 


(i)  Lettre  du  P.  Cotte,  Oftobrc , I77S. 
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pendant  trois  mois  des  grains  ergotes,  les  a vu  fe 
réduire  en  poufliérc , & fervir  de  nourriture  à 
de  petits  inleéfcs.  Mais  il  a cru  qu'ils  pou  voient 
y ttre  venus  apres  coup  : ce  qui  eff  d'autint 
plus  vraiit.iihlanlc,  que  des  grains  ergorés  que 
j’ai  tardé  pendant  cinq  ans,  étaient  au  bout 
de  ce  t.mps,  entiers  & fains. 

L-:«  ftélateurs  d’une  troifiéme  opinion  crovent 
que  1 humidité  du  fol  cil  la  caufe  principale 
de  l'Ergot  r ils  fe  fondent  fur  ce  qu'il  en 
croit  davantage  fur  des  terres  abreuvées  d'eau, 
& dans  les  années  pluvieufes.  Mais  on  en 
trouve  anili  dans  des  endroits  élevés,  fur  des 
remparts,  dans  des  années  féches , M.  Tilict 
en  cite  des  exemples.  J'cn  ai  ci  c pluficurs 
précédemment.  M.  Dubuat  de  Nae.çav  en  Solo- 
gne , pour  s'atfurer  s'il  étoit  vrai  que  plus 
un  terrain  cfi  humide,  plus  on  y trouve  d Er- 
g t , choilit  (î)  trois  pièces  de  terre  dilférem- 
mer.t  fin  é s,  l'une  dans  un  endroit  un  peu 
puis  élevé  q le  relie  du  pays , l'autre  dans 
un  lieu  qui  l’étoit  moins,  & la  troifiéme 
dans  un  p.rc  auprès  d'un  large  foffé  prati- 
qué pour  égoûicr  les  eaux.  Le  terrain  le 
pins  élevé  pi  duifit  le  plus  d’Ergots.  Je  dois, 
à la  véiité,  de  due  qu'ii  n‘l>  :t  pas  beaucoup 
plus  élevé  que  ceux  du  p.  . é:  que  les  fil- 
ions auxquels  on  donne  un  pied  d'élévation  , 

) éloient  dilpolés  tranl  ver  fal -ment -gCnfnric  qu'au 
rappott  de  quelques  habitans  même,  ils  avoieni 
été  long-temps  couverts  d'eau  : ce  qui  m’em- 
péclta  rie  me  rendre  à l’avis  de  M.  Dubuat , 
qui  d'abord  m'avoit  fait  une  grande  imprellion. 
LVs  trois  champs  furent  femés  à des  époques 
différentes  ; l'avoir  : tin  au  commencement 
d'oelobre,  un  aut-e  à la  mi-novembre , & le 
troifiéme  vers  la  lin  de  Décembre.  M.  Dubuat 
alloit  Couvent  les  vifitcr.  Il  remarqua  que 
ia  lloraifon , dans  les  deux  derniers  femés, 
avoit  été  fucceflive,  ayant  duré  plus  d'un 
mois,  pendant  lequel  le  tempsfitt alternativement 
brait  & pluvieux.  La  lloraifon  de  la  pièce 
leméc  la  première  & dans  le  terrain  le  plus 
élevé,  avoit  été-  fimultannée,  & s’éroit  palféc 
en  huit  jours,  durant  une  pluie  continuelle.  Il 
en  e(l  réfultéque  la  pièce  enl'cir.encée  de  lion- 
ne heure,  & dont  la  floraifon  s'étoit  faite  ra- 
pidement , & pendant  la  pluie , fut  perdue 
d'Ergots , au  lieu  qu'il  y en  eut  bien  moins 
dans  les  deux  aurres  enfemeneées  plus  tard , dt 
dont  la  lloraifon  fut  de  longue  durée , avec 
des  alternatives  de  beau  St  de  mauvais  temps. 
Cette  expérience  expliqueroit  pourquoi  il  fe 
trouve,  dans  le  même  canton , des  champs 
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remplis  d'frgots  & d'autres  qui  n’en  ontgucrcs; 
pourquoi  dans  la  même  pièce  de  terre  il  y a 
des  épis  qui  en  lont  inleClés , tandis  que  les 
autres  en  font  exempts;  pourquoi  enfin  un 
épi  a plus  ou  moins  u'Ergots.  C'ert  que  les 
effets  de  la  pluie,  il  laquelle,  dans  ce  cas, 
il  faudrait  rapporter  la  formation  de  l'Ergot, 
dépendroieftr,  daurès  M.  Dubuat,  de  l'état  Sc 
du  degré  t!e  llotailon  où  feroiem  les  différent 
clumps  de  fcigle,  les  différents  épis  St  les  dif- 
férents «cimes.  Cette  ingénieufe  remarque 
feroit  d'un  grand  poids,  li  elle  eut  été  fane 
dans  différons  pays  par  différentes  perfonnes , 
& iî  l’on  pouvoir  fe  perfuader  que  la  llotailon 
d'une  pièce  de  terre,  dont  tous  les  grains  ont 
été  femés  au  même  temps,  ait  été  tellement 
fucceflive , qu'il  y ait  eu  prcfqu’tm  mois  de 
diflèrence  entre  celle  d’an  épi  & celle  d'un 
autre,  & que  la  lloraifon  ait  élé  plus  piompie 
dans  la  pièce  de  terre  qui  a fleuri  pendant  ia 
pluie.  On  d.mar.deroil  encore  pourquoi  les 
fcigles  de  Sologne  font  plus  fujets  i être  gi- 
lés  par  les  pluies  pendant  leur  lloiailon  , que 
ceux  des  autres  provinces. 

Dans  une  quatrième  opinion  adoptée  par 
d'autres  lavants,  l'Ergot  cfl  regardé  comme  une 
môle  occafionnée  par  un  défaut  de  fécondation. 
Le  pilül  dans  ce  cas,  ne  recevant  pas  la 
poufiere  des  examines , le  giain  devient  tr.on- 
ilntcux.  C'cll  ainfi  qu'ont  penfé  les  célèbres 
Geoffroy  (i)  St  Eernatd  devjufiieu  ; c'ctl  ainfi 
que  penfent  MM.  Aymcn  (i)  & Bégnillet  (3). 
Cette  opinion  n'etl  pas  contraire  aux  trois  qui 
la  précédent  ; car  en  la  luppofant  bien  fon- 
dée , le  défaut  de  fécondation  ne  petit  être 
qu'une  caufe  immédiate  de  l'Ergct,  St  il  en 
faut  admettre  une  aune  qui  la  détermine,  fait 
d*.f  piquures  d’inf.éljs,  foit  la  pluie  ou  les 
brouillards,  foit  l'humidité  ou  la  nature  du  fol. 
Je  no  rappellerai  point  ici  tout  ce  qu’on  lit 
dans  l'Encyclopédie  , fur  la  manière  d'expliquer 
comment  un  défaut  de  fécondation  peur  pro- 
duire 1 Ergot  : je  ne  dois  infiffer  que  fur  des 
faits,  & non  fur  d_«  raifonnemens.  Il  efl  cer- 
tain que  pluficurs  végétaux  portent  de;  fruits 
infoi  mes  & extraordinaires  ; mais  il  n'  fl  pas  fa- 
cile dedécider  que!  cfl  l'accident  qui  y donne  lieu. 
J'obl'crverai  feulement , à l'égard  de  l'Ergot , que 
s'il  s'en  formoit  dans  toutes  les  biles  dont  les 
ovaites  ne  font  pas  fécondes,  les  fcigles,  non- 
fciiletr.er.t  de  la  Sologne  , nuis  de  tous  les  pays 
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(t)  Mémoires  de  l'Academie  des  Sciences,  17K. 

(1)  Tomes  1 Si  4,  des  Saur»  Etranger». 

fl)  Diü'crtstton  fui  l’Ergot,  ou  bled  corna , imptirnée 
Dijon,  en  170t. 
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ou  on  en  cultive  en  f.ruitnt  remplis  chaque  an- 
née, uiuli  que  ie  f:  ment  , l'orbe  & 1 avoue. 
J>i;-u;oup  de  fcVies  de  graminées  cuniicnnent  iks 
ovaires  qui  n’ont  pas  Cto  fécondé*:  ils  fort  dans 
uné:.u  de  défiée  bernent , K on  n’y  appercoit  pi  int 
de  principes  d’Ergot,  M.  Aymen,  cultivateur  & 
physicien  é>  laite-,  pour  appuy.  r fon  a.is,  cotn- 
païc  1 1 r*ur  au  e.hart.  n : ( c’eft  de  IA  tarie  qu’il 
vrm  parler , (ans  doute  . d’après  ce  qu’il  en  dit.  ) 
Or,  ces  deux  maladies  ne  le  rcfiénblcnt  pas;  je 
crois  qu’en  cela  M.  Aimen  I,  trompe;  car  il 
pare.it  qtte  l'Erg,  t ne  le  forme  que  quand  le 
pain  rie  Icigle  cil  iVni  forme,  & que  c’ed  aux 
dépens  de  c.luï-ci.  I e-  ira. ns  qui  font  en  partie 
fe";lc,  ce  en  partie  Erp  >t , le  lotit  d’autant 
pi.is  piél'.tn.cr,  que  , comme  je  lai  expefe, 
la  partie  erg-  tic  cfl  tantôt  d’un  quart,  tantôt 
d’un  tiers  , tantôt  de  la  moitié , de  qu  elle  clt  tmi- 
jouts  le  pus  prés  du  fupporr.  D'ailleurs  j’ai  déjà 
tait  obfervcr  que  la  corruption  comniençoit  par 
un  poinr  renfctnic  dam  la  file,  & quelle  Lé- 
tendoir  déplus  en  plus.  Dans  les  Kt'es  qui  tenfer- 
mctlt  des  grain,  crgoiés,  on  ne  voit  aucuns  relies 
«'.'étamines;  ce  qui  indique  que  leur  développe- 
nt nt  , en  fuppofant  qu’il  ait  eu  lieu  , a été 
Coil'j.'ct , & qu’aprcS  avoir  produit  leur  effet, 
r!lc'  font  KinSées  comme  cel  es  des  flou ■ s qui 
fructifient.  Il  n en  cil  pa;  de  même  de  la  c«'rr, 
dent  le  principe  le  msnif  Ile  long  - temps  avant 
que  l’épi  fuit  apparent  f ni  du  fourreau  ; l’o- 
vaire y cfl  A peine  formé,  qu'il  cil  aller  c & infle!  ; 
1rs  étamines  re  font  pas  déîruites  ; on  les  trouve 
flafqttes  feulement  , & collées  fur  les  grains  de 
carie  , & d ois  un  état  de  delléchcmcnt.  Enfin, 
il  itt'cll  diliicilc  de  regarder  le  défaut  de  fécon- 
dation comme  caufcdc  l'Ergot,  puifqite  j’ai  ob« 
fervé  da"s  plufi.urs  l ilcs  de  petits  cor|is  blan- 
châtres fort  rcflcmhl.tns  au  Icigle,  & qui  fvnt 
devenus  violets  partle.res,  ayant  commencé  par 
la  partie  où  ell  placé  ordinairement  le  germe. 

Aptes  avoir  rapporté  fur  les  ca>  lès  de  l'Èigot , 
c lies  des  opinions  qui  font  établies  d’après  des 
faits,  & 1 s feules  qui  méritent  attention,  j'ex- 
poferai  les  divcrlè-  expériences  que  j'ai  tentées 
pour  édaicir  ces  objets,  N j’en  jugerai  les  rélitl- 
tars  avec  U même  lé  vérité. 

Ei ft\i  er.ee  i ça i ter..!e  : à faire  eonnoUre , ft  la 
finie  eÿ  cauje  Je  l'Eigot. 

Ait  mois  de  Juin  i~r8  , n'ayant  pu  avoir  de 
l’eau  flaoninte,  parce  que  les  marres  étoient  à 
lcç,:  ( i ) j’expofai , pendant  quelque  temps , de- 
l'catt  île  puits  A l'air  chaud , afin  que  par  le  téjour, 
elle  acquit , s’il  doit  pollihle  , une  inauv  ailé  qua- 
lité. Je  in'cn  fenis  pour  arrofer ; t.°  ftx  princi- 


(tl  I.es  ex.trisnce  ont  été  faites  A AndonvUlc  , en 
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pat  x 0,.is  de  feigle,  d’une  mf  ite  fotiche  , dont 
les  éi.'tuincs  étoient  ré-."mment  fur  tics  de  leurs 
l aies;  c'eft  à-tliie,  oui  étoient  en  pleine  lleur. 
L’artofcineni  le  fai  (dit  fut  les  épis,  fadement , à 
l’aide  d'une  pc.ite  feringue  , d maniéreque  l'eau 
y timboi:  en  fo.  me  de  pluie  , ü que  j'en  ir.i.naois 
finirent  entre  le-  paquets  de  fleurs  appartenants 
aux  mêmes  . u'iccs  ; 1.  ton-  épis  ’ar dit  on  l con- 
daires,  de  la  même  louche  qtte  le,  précédons,  & 
dont  le,  é amines  étoient  encore  dans  I s i Aies  , 

<1 , narconf.’quenl  dans  imétai  dilfércnt;  trois 
épi-  foihles  d’une  autre  fouche;  l'un  croit  non— 
v.  II.  nient  défi. un,  l'autre  en  pl.irc  tleiir,  \ le 
troilième  prêt  A llettrir.  Ceux-ci  furent  arrélés 
pendart  vingt-deux  jours,  \ le«  autres  pendant 
dix-huit  jotjtts  de  iuiie;  quelquefois  deux  J pai 
jour.  Au  montent  de  la  matin  né.  les  fit  épis  p:in- 
lipaux  le  trouvèrent  les  plus  beaux  dtiiant.n;  car 
i.»  avoient  cinq  pouces  de  longueur,  ik  le;  grains 
qu’ils  contctioi.nt  étoient  très-  gros.  Quelques 
(leurs  ctp.n.lant  avoient  coulé  ; ce  que  je  ne 
crois  pas  devoir  attribuera  l’arrofctnent,  puif- 
qn'A  cet  égard  ces  épis  rcffcntbloicnt  à beaucoup 
d’autres  abandonné,  A eux  mêmes.  Les  trois 
épis  fccoml.urc, , .S:  qui  avoient  été  artofés avant 
leur  lloraif  st  ne  (1  llf roieut  tl.s  premiers,  que 
parce  qu’ils  avoient  plus  de  lilei  vu  ides  : ils 
étoient  autii  fentbiables  en  cela  à dus  épis  leccn- 
diircs  non  arrosé?  Leur  11  railoti  r.'e-n  a pam 
ni  accélérée  ni- retardée.  Il  en  étoir  de  même 
de  trois  épis  foihles  d’une  autre  louche,  & qui 
aident  été  at rôles , chacun  étant  dans  un  état 
différent  : aucun  de  ces  douze  épis  n’a  f ullc-rt 
& n a produit  d Ergot  : ils  en  ont  même  ptohté 
davantage. 

J’ai  arrofé  de  la  même  manière  quatre  épis  de 
ftnincnt  bien  conflit  lies.  Min  inten -ion.  étoit  , 
li  je  parvenois  A y faire  naitre  rie-  l’Ergot,  par 
ce  moyen,  d'en  tirer  la  plus  forte  induelion,  pttif- 
que  le  froment  porte  ra  eurent  de  ce  grain.  L’ar- 
rofeinent  lé  lu  avant  la  floraifon,  & fut  continué 
long-temps  après.  Les  épi,  fleurirent  bien  , & 
furet. t remplis  de  très-beaux  grains. 

De  ces  faits  je  ne  concilierai  pas  que  j:  mais  la 
pluie,  qui  tombe  fur  Ici  épis  de  l'iigle  , ne  peut 
l.ttr  être  nui:  fie,  parte  que  j'ignore  li  cettaincs 
pluies  ne  coniivnnem  pas  des  principes  malins 
èi  dertntclcnrs  ; mais  pouv  ois  - je  imiter  autre- 
ment la  pluie  ? on  en  peut  au  moins  c njeeliirer 
qu’elle  n'cfl  par  la  véiitin  I _iai:fe  de  l’Ergot, 
puifqu’on  en  produit  par  d autres  moyens. 

I 

Expérience*  qui  tcr.dert  à faire  comoitre  fi  Ici 
piquâtes  d'hjtdtï font  caufes  de  l Er^ot. 

Afn  de  favoir  ce  que  pnxluiroient  des  pi- 
quilles  foires  à travers  des  liilcs  de  fciglc  , les 
jeunes  grains  étant  plus  ou  moins  avances,  ou 
môme  étant  à p^ine  formés;  i*  je  piquai  prew 


Digitized  by  Google 


E R G 

{••mltinCPt  avec  un  (lykl , les  bâles  inférieures  île 
«leux  é ; ii  de  il  Je  , dont  Ici  fupetkiires  étoiem 
en  Item  , loins  le  bâtes  d un  truilième  épi  de 
la  rr..ir.  fauche,  qui  rtavoit  pas  encore  com- 
n-cr.cé  a ikiitir , de  manière  que  le  llvlei  aregnit 
le  pi.lil  o i 'l’cmliiion  ; i.*  (ouïes  les  1 .les  d . l'épi* 
d’une  iluiclic  particulière  , <St  plus  avancé  que  les 
précédées , dit  j’avois  Pie  tiiieq'.s  e amines 
après  leur  l'sriie;  les  lâks  d.  deux  ran- 
gé.s d’une,  i ; te’.  .-  d’une  rangée feulement d un 
autre  épi , X Cilles  de  la  mr<i[ic  d’un  r.  ;•  écd’un 
iroiflèmc  éqii  -,  I.  g-xio-  de  ces  trois  d .r  i.i.rs  épis 
ayant  déjà  une  i ne  engin;  1: *n-_  St  demie  de 
longueur  : 4.*  10  e tes  les  bâles  de  deux  énis  d; 
felgle , qui  éndert  l ien  formé-,  & que  j’ai  ..r- 
ru.és  p r injection  peiidftni  q 1 nre  pur-  , pour 
voir  (i  d ns  ceiix-ci,  lcau  s’iolinuant  par  l.s 
picjnuret  a travers  les  bides,  donne! oient  nail- 
latiee  à 1 Cigot  : nioieu  de  perfectionner  cncuic 
une  des  expériences  précèd-rues.  ' 

Dans  tous  ecs  < as , les  épis  éioieM  faim  an  temps 
de  la  récolte  •.  ils  conienoieni  de-  grains  en  bun 
état,  faus  qu’il  y eut  de  biles  varies  ni  d eit- 
gors. 

.le  ne  me  diflimulc  pas,  que  d.s  piqimret  de 
flylct  ne  peinent  remplacer  celtes  d'un  infeile, 
qui  introduit  un  fluide  capable  de  c nlci  des 
altérations  •,  ai  tli  re  préfenru  jc  pa-rc»  fails  pour 
dv  rniic  l’opinion  de  M. -Tillet  , mais  feitleme  .1 
•pour  rendre  corrpic  de  ce  que  j’ai  i rapine  pour 
l’iippléer,  atuint  qu’il  éroit  en  moi.  aux  pi  mires 
d'inkètcs.  Toutes  infuftiliirites  que  d ium  par  pitre 
1 t expériences , elles  ftronr  p ut -être  He  qu  l- 
quo.  force , comme  celle)  qui  les  p: e.é  kr.r,  » je 
parviens  prr  une  autre  manie  e,  a fa  re  »,.ii  e de 
l'Ergot. 

F.rpi'ricnca  qui  teudeut  r.  f-irc  co> wnîl’t  (ÎV humi- 
dité du  Jul  (fi  ’a  <auft  d(  l i-rsot. 

A parler  ex-.élcnicnt,  c’etl , en  F rance , la  So- 
logne qui  produit  le  plus  cl’E'g't  : tout  ce  qu’on 
en  voit  ailleurs  quelque  cor  déraille  qu'on  le 
dire  , nell  pas  comparable  i ce  qui  s’en  trouve 
dans  ce  pays-là.  C’clt  donc  d’après  les  circonf- 
ranccs  que  téitnit  la  Sologne  , qu’il  faut  chercher 
la  caufe  de  l’Ergot. 

Ce  fol  en  cil  toujours  humide  ou  frais  , parce 
qu’il  cil  compofé  d'argile  & de  fable  qui  le 
recouvre.  Prcl'timam  que  ce  terrein  pouveit 
être  plus  propre  qu’aucim  autre  à 1 1 pro- 
duction de  11  rgot , l'oit  a cr  ife  d;  fou  humidité 
pins  ou  moins  grande,  fou  à caufe-  dt  quelque 
qualité  particulière,  j'en  formai  artificie'lemcnt 
un  pareil  en  Beatice,  pavs  où  ITig  uell  nès- 
r.ue,  at:n  de  donner  encore  plus  de  i.  rcc  à l’ex- 
périence. Je  Ss  enlever  la  i.rre  franche  d’un 
cipace  de  quatre  pieds  fur  trois,  & mettre  à la 
p ace  un  lit  de  terre  glaife  .,  & par-deffm  un  lil 
de  fable  blanchâtre , tel  que  j’avois  pu  me  le  pto- 
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curer.  Les  premiers  jours  d’Avril,  on  l’cnfemençu’ 
de  fcigled' Automne,  récolté  dam  le  pays  : ( c’ef-.  à 
cette  époque  1 11e  les  li. 'bilans  de  la  Sologne  li- 
ment leurs  feigies  de  Mars.)  On  cnfeminça,  en 
même- temps,  du  mime  ielgîe , deux  terieins 

udinaircs  » chacun  1 t 1 , «celle 

du  t irein  farine  , & limés  des  cura  eûtes , pour 
avoir  des  objets  île  compaaifun.  Es  croient  le 
long  d’un  mur  à i’cxpufhion  Un  rv > d : ,i.co.  f-, 
tan  -es  plus  propres  à tenir  le  pkd  ni  grain  fiais. 
L-.s  deux  u.  icirs  ordinaires  liirem  ueanticimés 
a la  naiure-,  mais  on  arrofa  tk  ten-js-en- temps 
le  terrein  l.icücc,  fur-tout  lorfqu'ii  fai. oit  fec, 
avant  gi.  aptè-  la  (Uxaifon  du  feiaie.  I-certain  il 
la  formation  de  I t.r^oi  oc  dept-nn-m  pas  de  deux 
ca  Ues  c an binées;  lavoir,  de  l'hiiuieiié  do  ml 
& de  lell’ei  immédiat  d la  pluie,  f.  r les  épis 
du  ici  Je,  j’en  arrofai  par  inj.fiion  f.x  cil.. lis 
dans  le  terrein  facile-.-,  en  commençant  «tant- 
leur  floraifon , dt  en  continuant  après.  Le  vent 
en  calTa  deux , ai aut  cala  j.  pullu  \ oit  li  le  grain 
émit  formé. 

Vers  le  1?  Juillet  , oncoinmema  découvrir 
les  preittief  Ergots  dans  le  uneln  litélicc  , c’cfl- 
â-dirc,  comp  lé- de  jlaife  Ss  de  fable.  Chaîne  jour 
on  en  v ir  é.lorc  tk  ootivc  ux,  d’abord  dans  les 
épis  principaux,  cnlitite  dans  les  tpi;  fécondai. es 
(1).  Des  s atre  qui  avoi 

tion  , tro  s portuient  des  Lrgnts  è,  des  grair , de 
Icgle  très-beaux  -,  cc  qui  r.kfl  poii.t  étonnant, 
puifquc  jai  rciiurtpi  plus  haut,  que  des  épis, 
foit  de  feigle,  foit  de  froment , ariolés  de  ccttc 
manière,  O't  produit  des  grains  plus  b. aux  que 
ceux  auxquels  on  lia  po,nt  injecté  demi.  I.c  feiglc 
elt  devenu  plus  haut  dans  le  tertein  factice , parce 
que  l’arrokment  -i  luppléé  à l'ingratitude  dit  fol. 
1.  a produit  quatre  cents  épis , dont  quarre-v  ingt 
crgoiéi , tandis  que  des  deux  tc.rein-  ordinaires  , 
dont  la  récolte  tntière  r. V roi; que  de  quatre  cens 
épis;  l’un  avoir  quinze  Ergots,  & l'autre  cinq; 
huit  des  quinze  étoient  lur  le  bord  du  tLr- 
nin  faéticc,  à l'humidité  duquel  ils  avoient  vrai- 
fcmhlablcmcni  p . ricipé.  Comme  dans  les  expé- 
riences de  recherches,  il  faut  tout  compter,  le 
terrein  ordinaire,  qui  a donné  quinze  épis  er- 
gotes , étoit  tellement  litué,  que  fans  l'arrolèr 
un  peu,  on  ne  pouvoii  arrofer.le  terrein  fac- 
licc. 

Si  l'on  compare  feulement  le  produit  en  épis 
érgolés  de  du  un  des  terreim  ordinaires,  avec 
celui  du  terrein  factice,  on  verta  que  le  dernier 
en  a porté  qna-re  lois  plut  qu'un  dis  deux,  ex 
dix-neuf  lois  plus  que  l'autre.  M ii.ii  c’c't  U pro- 
portion de-  épis  fairs  aux  épis  ergoté*  qu’on  eva- 
nùne  , un  des  terieins  ordinaires  a en  un  quaran- 
tième d’épis  ergotes,  61  l'aune  un  ire.ziènic, 
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tandis  qu'on  en  a corrp.é  un  cirumic  ne  dans  le 
produit  du  teircin  faélicc,  en  fnppofant  que 
les  hoir  épis  ergotés  qui  cioknt  lur  le  bord  du 
terrtin  fnfl.ee , appatiinlfetu  A celui  des  terreins 
ordinakes,  qui  en  a eu  quinze. 

Cttic  expérience  qui  indique  des  circonflances 
propre.  A donner  radiance  A une  grande  quan- 
lité  d'Ergots,  éclaircit  en  or. ne  un  point  cnn- 
*-fé,  puisqu'il  prouve  rue,  dans  une  récolte,  il 
petit  le  trouver  un  ciriqt.kmc  d'é  is  cigotés. 
Que  penfer  de  l’nriolémcnt  fait  à q taire  épis 
par  injeétion , ( non  que  , li  n être  arrofés,  le; 
trois  d'emr  eux  qtti  ont  porté  des  Ergot»,  rn- 
roient  pu  en  produire  comme  tout  le*  autres  r 

Quelques  fxiisf.iilans  que  m'aient  paru  ccs  réfui- 
tats , cependant  ils  cx-'g'  o'cm d'autres  recherches; 
car  il  falloit  découvrir  (i  la  quantité  d'Ergots  qu'a 
produit  le  tvrivin  laélicc  , civil  duc  A fa  quali  i, 
ou  à l'ariofimcr.i,  ou  a l’un  & a l'autre  eu  iuCt..c- 
Ictnps.  Il  !'.  Il»it  encore  placer  du  f.i’k  i une  cx- 
pjlition  qui  ne  fût  pas  celle  du  nord  , le  femer 
en  Automne , celui  de  l'Expérience  a»  rmt  été  fer  ré 
au  Printemps. 

Au  mois  de  Septembre  fuivant , je  Jifpojai 
qvaiie  planches  chacune  de  onze  pieds  fur  cinq; 
on  enleva  de  deux  la  terre  franche  , pour  L r uv 
piacer  dans  uns  d'un  lit  de  gtailc  & de  l ie, 
& dans  l'autre  d’un  lit  de  glaifc  qu'on  . .e?  :• 
vrit  de  terre  franche.  Les  deux  autres  rdléicnt 
dans  leur  état  ordinaire,  ayant  feulement  éié 
labourées  à la  biche.  Elles  furent , toiitcs-A-l.  - 
fois,  cnfcmencécs  de  fciglc  nouveau  à la  fin  de 
Septembre  Elle»  étoient  fépa.érs  par  des  ('entiers 
de  deux  pieds,  afin  que  l'arrofeniunt  qu'on  de- 
voit  leur  donner  ne  communiquât  pas  de  l'une 
à l’autre. 

Le  Irt  Mai,  peu  do  jnnts  aiam  la  forai fon  , on 
conanenqa  à arrofer  une  fois  par  jour  le  teircin 
comp.  fi  de  glaile  & de  fai, le  , & celui  nui  étoit 
' cnmpofi  de  elaife  A de  t»  r<c  Iranchc.  Un  des  ter- 
reins  ordinaires  a été arrofé  deux  f i«  par  jour, 
pendaut  un  mois,  & l'autre  ne  l'a  pas  éié  du 
tetu. 

Ces  quatre  planches  ont  produit  peu  d' Ergot; -, 
la  plupart  le  trouvoient  dan-  le»  épi»  tard. fs,  dont 
les  pieds  aveient  été  arrolis  avant  la  (I  «raiion. 
Le  lerrein  de  glaile  & de  fable  , pitu  avancé  que 
les  autres,  eût"  dû  être  arrc'lé  plutôt,  il  a porté 
quarante  - quatre  épis  e>c»:és,  changés  de  beau- 
coup d E'gots.  Le  terre  in  de  glaile  ii  de  tcrtc 
f.  anche . arrofé,  comme  1.  pré.  é-.lenr  une  fois  par 
jour  a<  oit  dix  huit  épis  ergoté».  Il  s’en  eii  trouvé 
trente  six  dans  un  de»  terreins  ordinaires  ai  rofé- 
deux  fois  par  jour,  & neuf  dans  l’autre  terre  n 
ordinaire  non  anolé.  Les  épis  ergoté»  de  ces  trois 
derniers  terreins,  étoient  moins  chargés  d'Ergots 
que  ceux  du  premier.  Chacun  a produit  une  pe- 
tite cvtl.e  de  Icigle  fain , dont  i!  ne  m’a  pas  été 
pénible  de  compter  le»  épis.  Un  obèrve'a  que 
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la  plarchc  de  tetrein  ordinaire,  qui  a été  arrogée 
d«nx  fois  pai  jour , & la  planche  de  es  lui  qui  avoir 
éré  forme  de  glail'c  i'<  «le  fable  , croient  cxpoféei 
ptcfque  toujours  an  folcilj  tandis  que  les  deux 
autres  a voient  de  l'ombre  une  pattiede  la  jour- 
née : pefrnon  qui  les  dilpofoit  à produite  de  i Er- 
goi,  comme  je  iai  déjà  tait  obfcner.  La  plupart 
des  é-,  is  ergotés  étoient  fur  les  bords  des  fcntlcrs. 

Les  conféqucnces  que  fcmhle  pcrmeitte  cette 
Expér  ente,  (e  réduifent  A celles-ci.  A arrofement 
égal,  un  tenein  formé  de  glail'c  St  de  table,  pto- 
dmt  plus  d'Ergots  qtfun  tetrein  de  glaife  & rtc 
terre  franche.  Il  cmnait  moins  dan-  ce  dcrrkr 
arrofé  une  foi»  par  jour  , que  durs  un  tenein  de 
pute  terre  fiant  lie  arrofé  deux  fois  par  jour  , tans 
arrofement  même,  un  Ttrrcin  de  tetre  franche, 
exjoféà  l'ombre,  S par  conféqucnr  plus  au  fra  s, 
donne  de  l’Ergot , mais  bien  moins  que  s'il 
avoit  été  arrofé.  Ne  (croit -ce  . a la  taifon 
pour  laquelle  , dans  l’Expérience  p é éfente,  îl 
a paru  de  l'Ergot  dans  les  t e .x  teircin»  ordinaire! 
qui  acc.impageoit  le  torein  (aclicc,  tk  qui  étoient 
comme  lui  au  nord  ? circonrta  ce  qui  expliqueroil 
pourri*  ii  on  tr  tr.e  de  l'Eig.  r p-niculii  .ment 
dans  V . parties  des  champs  Je  qui  fo..t  au- 
p.é-  des  boi»  Ôt  des  nab'tat 

Met  n»  fcri.  jiil.ux  , 1j  ' . .■*'  n 'crois 

'«  "Jhr  le-  cï”C>  ».  . . . fuit» 

' C je  s t • »'  . -.»  é.é  per». 

in-sé  t.  rimini-.lité  du 

fol  é»  - -,  v -i.  e femé  dans 

un  le  rein  d -,  .,  • i, j cil  I.  plu»  fujel. 

s fais  : _ ■ ’acco  tloicnt  pas , 

1 e , . .»  -,  c..t  , ainfi  que  qo 

l'ai  défi  dit , M.  Ti  : a trouvé-  de  l’Ergot  fur 
des  remparts  d..n>  de  en.ii  'iis  élevés;  M.  Pon- 
ge-toux en  a vu  fut  ! boid  des  chemins:  moi» 
méme  j’avoi»  obfervé  dans  le  Berry,  dans  la  Sx- 
Iogne  & en  Bcauce,  que  toutes  chofes  étant 
égales  d’.  ill.urs,  les  fcigles  des  terre»  nnuvcjle- 
tfent  défichées  produiloient  le  plus  d’Ergots; 
j’en  avois  aulfi  découvert  le  long  dus  chemin  , 
dans  de»  terres  incultes,  qui  pmtoient  même  de 
I’  . raieergotL-e.  J'ai  donc  cru  devo  r faire  d-  non- 
sdL»  recherches , & des  expériences  propre»  ou 
A indiquer  d’autres  caillés,  ou  A concihcr  le»  der- 
niers farts  avec  les  premiers. 

Pour  lavoir  quelle  influence  avoit  fur  la  for- 
mation de  l’Ergot  un  tertein  nouvellement  dé- 
fiché,an  moi»  d'Oclobre  1779,  k fis  défricher 
un  morceau  d'ailée  de  jardin,  de  trente -deux 
pieds  fur  quatre;  on  le  partagea  en  deux  par- 
ties égales,  & on  y fema  du  feigle.  On  artofa 
l’tmc  ver»  le  temps  de  la  flotaifon , & on  n ar- 
rofa  pa«  l’autre.  Celle  - ci  adonné  un  fetil  épi 
ergoté,  & celle-là  en  a donné  huit.  Jamais  an- 
née ne  fut  moins  propre  à la  formation  de  l’Ergot , 
que  l'année  1780  , ptiifqu'cn  Sologne  même  il  y 
on  eut  très-peu.  Pour  trouver  en  Bcauce  autans 
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(17 pii  ercïoté<  que  le  pet»t  tf  nce  de  terrein  dé- 
friche cr.  a produit,  il  uii  fal*u  examiner  beau- 
coup d'arme  ns  * c fcijfk;  le  nombre  en  eut  éic 
plus  grand . lans  doute,  ti  la  terre  avoit  été  en 
partie  argilleu.c. 

Deux  autres  terreins,  d* 'pic  grardeur , chacun 
de  trente  pieds  fur  «lovze  , forent  cnlv  montés  de 
feigte  ; l'un  étoit  h fa  ptewierc  arnee  de  défri- 
chement, l'autre  il  fa  féconde,  celui-ci  ayant  pto- 
cmit  <!e  l‘ avoine  I’  nréc  d'Mtparavanr.  Dans  le  ï 
premier  il  y eut  deux  cent  épis  < \ • - • ^ feu- 
lement huit  dan  le  lecond;  d durer  ce  f: apparue 
qui  fcmble  indiquer  qu'une  terre  ameublie  par 
les  lafcnrs , crt  moirs  lV.j-tic  à IT.r.ot.  Le  der- 
nier terrein  éto.r  cMemen'  é en  kiile  de  Mars  , 
femé  en  Mars,  &.  l'autre  en  feinte  d Automne  t 
Lmé  en  Automne. 

CONCLUSION 

fur  les  tauftâ  de  l'F'gOt. 

Pour  réfumer  ce  qui  concerne  le?  caufes  de 
l'Ergot , je  rappellerai  qu'il  \ a quatre  opinion? 
principales,  la  première,  la  plus  ant  enne,  & la 
plu» générale,  attribue  la  ra -..tance  de  cette  grnme 
à une  humidité  de  l’air,  froide  félon  1rs  uns, 
chaude  félon  les  autres;  la  ficotv  e,  a des  pi 
quittes  d'infcrtc»;  U trciûème,  à l'humidité  du 
loi;  & la  quarricme  regarde  1 t rgf>f  comme 
«ne  môle  occadonnéc  par  un  d faut  de  fécon- 
dation. Ll  prcjnière  & la  troilième  pcuvci  t J n- 
tter  l'une  dans  l'autre,  parce  que  l air  n cl!  ja- 
mais an  fit  humide  que  dans  les  pays  eu  l le.1 
1MI  habituellement,  les  évaporations  y étant  rês- 
abondantes;  d ailleurs  quand  les  phucsf  ni  fie- 
quintes  , l'air  & la  terre  font  il- la  fois  humides. 
La  quatrième  qui  n’efl  que  caufe  itmuc  I are  , 
en  fuppofe  ou  une  des  trots  premières , ou  une 
nuire  inconnue*  Ainfi  ces  opinions  fe  réduifent 
i deux  ; favuir:  à colle  qui  regarde  lc<  jnqunres 
d'infeéles  » & à celle  qui  regarde  1 humidité  eu 
loi  comme  caille  de  l'Ergot. 

Si  dam  la  plupart  des  Ergots  que  M.  Tillct  a 
examinés,  il  eut  vu  des  infeele»,  comme  il  en  a 
trous é dans  quelques-uns  ; fi  les  infccîrs  cuilent 
été  apperçus  par  lui  au  moment  où  ils  piquoient 
le  grain  de  fei.  i.- , de  manière  qu’il  s'en  fut  fuivi 
la  formation  & raccroüTeiiunt  gradué  des  Ergots; 
fi  les  panillons  qui  en  (ont  provenus,  eullent 
pioduitd  s infectes  fcm'-lablcs , l’opinion  de  ce 
Savant  eût  é é univcrfellement  adoptée,  fans  la 
moindre  difficulté.  11  eût  été  néanmoins  difficile 
de  concevoir  comment  les  infcéL's  .'ttachnient 
plutôt  à des  épis  de  hfgic  qu'J  d’autres , plutôt 
d ms  "n  pay*  que  dans  un  autre,  plutôt  dans  une 
année  humide  que  dans  une  année  lèche , plutôt 
dans  d j terres  Iraiches  on  récemment  défrichées, 
que  dans  des  terres  en  culture  fuivic.  Mais  des 
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faits  de  ceite  r.arme,  rapportés  par  un  homme 
digne  de  foi  , eu  ïent  l.dll  pour  convaincre,  & 
écarter  tous  les  douies.  .lufqtfici  l'opiniolt  de 
M.  Tillct  n’a  donc  que  de  la  vrjifcm,. tance. 

Celle  qui  admet  l'humidité,  je  ne  dis  prude  l’air, 
mais  du  fol , a tics  degrés  de  probabilité  de  plus; 
car  on  ne  peut  nier  que  la  Sologne,  qui  ell  le 
pays  ou  il  croit  le  ptusd  Ergots,  ne  [oit  en  même- 
temps  le  pays  le  plu-  humide  : il  cil  également 
ceriain  que  dans  ce  pays,  « dans  d'autres,  les 
années  les  plus  pluvieuies  font  les  plus  fécondes 
tn  Ergots.  Dans  plufieurs  de  inos  expériences  j ai 
obtenu  d autant  plus  d Ergot,  que  j'ai  plus  arrolé 
le  tcrielu  : il  ell  vrai  que  la  quantité  en  peut- 
être  au  rucv.iie;  aria  qualité  lu  loi,  puiftjuc  quand 
il  lit  fui  nié  de  giïil'e  Ce  de  fable,  ou  récemment 
défriché,  on  m me  quand  il  relie  laus  Culture, 
il  en  produit  davantage.  Je  Lrai  voir  que  eu 
qui  a lieu  ici  pour  l'Ergot , a également  lieu  pour 
la  carie  St  le  charbon,  qui  lont  plus  abondons 
dans  des  terres  dilpefées  d’une  cetiainc  manière, 
quoique  ce  ne  fuit  pent-étre  pas  là  la  caulé  par- 
ticule., c qui  lev  produite.  Au  relie,  ne  lcroi,  on 
pssui  droit  do  l'oupçonncr  que  li  un  tcr.em 
nouvellement  défriché,  ou  non  cultivé,  & les 
I.Ojds  des  pièces  de  terre  le  long  des  chemins, 
ou  la  thaiiue  empiète  toujours,  font  plus  lu- 
jets  à 1 Ergot,  c'cll  parce  qu  ils  fout  pl  s fiais 
& plus  humides  ; car  une  terre  nouvellement 
défrichée , n'ell  pas  meuhle,  n'abfoi te  pas 
autant  d e-an,  & ne  fc  ^té-tc  pas  autant  aux  oa- 
porations.  Une  t rre  non  cultivée,  porte  des 
plant  s qui  n.uvcnt  tenir  hais  le  pied  du 
leiglequi  s'y  féme  ou  lève  par  Infard.  Un  peut 
c .jlciliem  perler  que  l.s  épis  lé-condaircs  du 
lcigle  ont  plu,  d'Ergot  que  les  principaux,  parce 
q n ils  font  plus  ha-,  & abrités  par  ceux  ci. 

Dans  l'Ilyvcrn iclié,  (t)  qui  y ell  ués-itijct, 
les  racines  du  feiplc  font  ternies  fraîches  par  la 
vcl’cc.  En  fuppolam  qu'il  fallût  attrilmer  quel- 
que choie  à la  quaité  du  tcriein,  & peut-être 
à la  culture,  ce  que  je  eroirois  très-volontiers; 
l'iuimidité  entre,  pour  la  majeure  partie,  dans 
la  caufe  de  l'Ergot,  ainlique  les  expériences  par- 
lEuiièresquc  j’ai  rapportées  fembient  le  confla- 
rcr.  Comment  l'humidité  du  fol  agiroit-ellc  pour 
former  des  Ergots  ? C'cll  une  explication  que 
je  ne  luis  pas  en  état  de  donner,  Si  qui  ne  me 
paroit  d'ailleurs  nullement  néceflaire  ; il  fui.it 
qnr  des  faits  l'attellent.  La  tâche  que  je  me 
fuis  impofte  ncconlifle  qu'à  en  rendre  un  compte 
ex.  cl  , & à les  éclaircir  autant  qu'il  dépend 
de  moi. 

* DE  L'ERGOT, 

Conjhliri  per  rapport  à fts  ejett. 

I.a  manière  d vit  j'ai  C-nfi  léré  l’Ergot  juf- 

(i)  Mélange  Ce  «ligie  a ic  ecice. 


i 
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q t’ii  i , cfT  0 tloi  'lt  s i.  qui  !’;tr.-  cb'r.tc  fin  rc- 
i ;>t  U tui iuliit-  de  pluli.uis  pliviicicns.  i»s  inc 
i’..mow  grc  d’avoir  dèvelonpJr,  amant  que  je  le 
p.Mivok,  tome»  les  paiticularir.’s  qui  concernent 
i s qiuliids  exterieure» , ia  manier  c dont  il  le 
ferme,  fis  principes  conlUrutils  & Ls  caufls. 

Mais  <i  je  m’en  «îtHi  tenu  à ces  obfcrvation* , 
i . n atircis  qu'iir.pirfcîirenient  rempli  le  but  que 
je  me  fuis  p:«)polc  ; car  je  dcv<  i>  foèctalcnnnt 
m üLcnp-i  Je  faite  conno‘trc  les  vêritnMes  elVcis 
«*c  l’Crçor,  fur  L>  h-üiiiKr  qui  sVn  nourrillni 
qi  elqrcl'o  «.  CVM-là  le  p tint  qui  inréiclle  un 
grand  nrmbic  t«'c  ferionneî , & celui  lut  lequel 
les  avis  Ùt  I j * opinions  ont  éré  très- parta;  s. 
Je  me  croirai  hemeux  fi  ne*  obfcrvations  & 
mes  expériences,  peuvent  allenum  éclairer  le 
publie  fur  cet  objet,  qu'il  ladre  dclbnrais  à 
quoi  s*cn  tenir.  Je  parlerai  atilii  du  tore  que 
l L pu  fait  aux  cultivateurs  en  diminuant  le 
produit  tic  laits  récoltes.  Quclqti’avann^aix 
tji’il  I ut  pour  cette  ebuie  de  citoyen* , d'étic 
dune  production  qui  licnr  la  l 'ace  de 
b*  ns  g'nrns  , !i  l F.rpot  crt  innocent , on  a Lien 
moins  u intérêt  À le  détruire. 

Opinion  commune  fur  Us  ctfas  de  r Ergot. 

11  a r.gné  tn  différentes  années  des  épidémies 
gangrenai fes  qui  ont  été  artnbuées  à l’L'rgot, 
P are  que  dans  les  pavs  où  clled  fe  font  mani- 
ilfiècs  , il  s’êfoit  formé  beaucoup  de  cette  graine 
dans  la récoltcqui avoir  précédée. On  le*  a épron- 
véovctsl’annie  t“7^1(i)  aux  environsde  Uluis  A 
de  Montargis*,  en  i"C9  (i)  en  Sologne,  dans  le 
Elaifois  & «ton*  le  Dauphiné  ; en  5747  (;)  en 
Sologne;  en  1749  (4)  auprès  de  Lille  en  Flandre 
& de  Béthune  en  Artois;  en  1^64  (5)  auprès 
d'Arras  St  de  Douai;  en  1772  (')  en  Sologne  , 
fur  tout  à iéancav , & depuis  ce  temps-là  ("*) 
iluns  le  Lûnoulin  & dans  l’A.nvrgnc- Je  ne  pailc 
j)2î  de  celle*  qui  ont  camé  de  gra”  ls  ravages  dr.ns 
toute  la  Ile  lie , eu  159**  1 dans  d’autres  parties 
de  l'Allemagne,  tn  164H  , 1^49  & 16-5*  ni  de 
celles  qui  ont  régné-  dans  la  Lu  face,  dans  la  Al  h nie 


(i)  Mémoires  de  l’Acadcrnic  des  Sciences , aimée  «67^. 

(;)  Li.  Aorcc  1710,  5t.  details cotnr.mi.iqccs  p^r  l’/l»- 
baye  Saint-Auto. ne. 

(?)  Memoires  de  l’AcaJcuiic  dei  Sciences , 5c  Mercure 
de  janvier  174s. 

(4)  OI'fcrvMion*  Je  M.  Bouclier,  môle:  in  de  Li'lc, 
journal  de  ftiv.5ec.uc  i?tif  bc  : c,»oi(u  de  M.  Cai:v«r, 
9i!rvtLv  a la  Soceic  de  .Vlcdccir.c , tn  i7t7>  Ces  deux 
b edecint , nvh*cfluiics,  ont  ami  ué  cette  ma' r. die  2 .x 
Taïi?t.:cti»  d îVir,  & non  a l'trjor. 

(1)  Méthode  c:iutitcfpa  AtMf  *Ic  Laite  & Taran^ct, 
à Arrav,  i7< J.  ^ 

('t)  Fai'sq  i tue  font  eonnus.  ^ 

(7}  Lcttic*  que  j’ai  reçues.  ■") 


& «?sn«  le  cirton  ce  Lacet  ne,  pircc  qu'elles  ont 
des  lYniprotrcS  (Indiens,  cnir.mc  ««  peut  le 
voir  dans  nn  hon  Mémoire  de  M.  S..i!lapt , infêiû 
d.in»  L»  ivmoiicl  de  U Secivié  de  .Vvd.cioc, 
r.préc  Il  paroit  que  la  Sologne  a dtd  le 

- , . de  de  ce  lldau , ( q 1 - 
liin  ■.  -i  1 idée  qu'il  efi  occalioimd  par  l'Ergot. 

ft  fui  lus  I ( 70  ou  1671  que  M Perrault  en 
irfoni ..  le  premier  l'Acdimiu  des  Sciences.  AI. 
Eue.,!  , en  167s,  rend»  compte  à la  même 
cnrcip;  .ic  de  loin  ce  qu  il  av.  it  appris  luric 
fi. ; .Mais  les  pcrfonnc* , qui  loi  avisent  derir, 
n al.-jAtii'enr  aucuns  laits  qui  purent  prouver 
que  ! i loi  droit  la  vcrimLIc  caille  du  liul.  L A- 
cadùvic  alori,  pour  s’en  allurtr,  air.ia  qu'on 
le.  il  des  expériences,  lant  pour  eonuoiltc  l'o- 
t'f’ue  d l'E.i’Ot,  que  pour  eor.flalcr  les  t iTcts. 
ï Ile  crut  é,al.rn.r.t  ndecll  uie  d’en  1 ite  l’ana- 
lyl'e  c.umiq  ie.  On  icuo-e  p.11  quelles . irconllan- 
ce.  les  vues  figes  de  ce:ic  Compagnie  n'ont  pas 
c:d  remplies;,  es expirienc. , fî  tes  par  lesmctn- 
b 1 - , au'oicntjdé'to tcnips-làdclairci, laqueflion 
d’une  nucierc  ù'.d  fail.mie.  Le  Itavail  que  je 
publie  aujourd'hui  fur  l'Er’oi,  dl  abfoliimcnt 
itacé  fur  ec  p’an.  Si  on  le  trouve  de  quelque 
utilité1,  c'cll  a l'Aca  Vm.ie  de?  Sciences  qu’on  en 
aura  la  première  obligation.  Depuis  cale  époque, 
celle  Compagnie  eut  cor.noilfance  des- mêmes 
maladies,  qui  le  litcnt  fediir  en  Sologne  : on 
annonçoit  toujours,  fans  le  prouver,  que  l'Er- 
got en  0:  -il  la  caufe.  Après  un  Mémoire  de  AI. 
de  Salsrre,  médecin  d Orléans,  imprimé  dans 
le  fécond  volume  desSavans Etiarg  is,  on  com- 
merçai fouir  .le  l incertiiude  raifoumable  où  l'on 
avoir  été  ju  fanes- là.  D ms  ces  drricts  temps , 
quelques  Phyheien,  eliimables,  (1)  guidés  tans 
doute  pat  d^s  motifs  louables,  eu  cru  pouioir 
juHiuer  l'Ergot , d'après  des  expériences  qu’ils 
aroiem  tentées.  Les  faits  qu'ils  ont  publiés,  ont 
jette  no  grand  nombre  de  perfonnes,  dans  l’état 
d itidéuii  i où  l'on  éioic  avant  le  mémoire  de 
AI.  de  Salcrne.  Comme  cet  objet  inlérclîc  la 
fin  té  des  hommes,  la  Société  de  Médecine  (v) 
a penfé  qu'il  lui  iirportoit  de  connoltre  la  vé- 
rité r.ans  cette  circonflance.  Elle  a décide  en 
confoqu  n.e  qu'il  falloir  de  nouveau  conliilicr 
l'cxpéi icncc  -,  ot  elle  m'a  chargé  de  ce  foin. 

Deux  tliolès  m'ont  pntu  t écelfaircs  pour  par-* 
uii.r,  d'une  manière  p'usfùre.au  but  propofé; 
la  première,  d'cxiniint.r  le  fol  de  la  Sedogne, 
ti  abomlar.rc  en  Etgot,  l’air  qu'on  y rcÇiic , les 
aiimens  dont  le  noutrifTent  les  habit  ans,  Lut 


(1)  MM.  sdjlcrcr,  Moéc-l  Parmemier. 

(a)  U Soritté,  pour  cet  obier,  natnnu  p'. ;-irr 
C . jim  ,. , ...  ic,  , luoir,  MM  IJ.-j.  lii en  , I*au!ct , Sali'  me , 
Chair.'etn  te  moi  Chacun  de  noirs  lit  qnctq.’c,  rerhe*. 
ceci  .Sans  les  Autc  trs,  Je  i'on  voulue  bien  .'en  rappelles 
a moi  pour  tes  oàlcrvauoas  & les  expérience  e 

confliuuion, 
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conftitution , leur  genre  de  vie,  les  maladies  aux- 
quelles ils  font  fujets , afin  que  s'il  étoit  prouvé 
que  l'Ergot  ne  donnât  point  1a  gangrène  féche, 
qui  règne  quelquefois  dans  cette  province,  on 
put  avoir  fur  fa  caufe  de  nouveaux  renfeignc- 
mcns;  la  fécondé,  de  chercher  à découvrir  l'o- 
rigine de  l'Ergot , de  voir  ce  que  les  feigles 
en  produiront , St  l'ufage  qu’on  en  fait , enfin 
d'en  ramaffcr  une  quantité  fuififanre  pour  en 
donner  il  des  animaux , St  en  faite  l’analyfe  chi- 
mique. Ces  coofidérations  adoptées  par  la  Société, 
St  accueillies  par  M.  Néker,  dircéleur-général  des 
finances,  ont  déterminé  un  voyage  que  j'ai  fait 
en  Sologne,  au  mois  de  Juillet  1777',  voyage  dans 
lequel  je  D’ai  rien  épargné  pour  m’acquitter  con- 
venablement de  la  commilfion  dont  j'étois  chargé. 

OPINIONS  ET  EXPÉRIENCES, 

Qui  tendait  à faire  regarder  T Ergot,  comme 
caufe  de  la  gangrène  feche. 

Je  pourrais  citer  ici  un  grand  nomhrc  de  per- 
fonnes,  dont  les  noms  font  refpetlables  dans 
les  Sciences,  qui  ont  penfé  & écrit,  que  l’Er- 
got étoit  la  caufe  des  gangrènes  fèches  de  la 
Sologne;  mais  les  uns  ont  conçu  cette  opinion 
d'après  de  (impies  oui-dire,  & fondée  feulement 
fur  ce  qu'en  certaines  années,  fécondes  en  Er- 
gots , il  ell  venu  de  pluficurs  cantons  de  la  So- 
logne , à riiùrcl  - Dieu  d’Orléans  , beaucoup 
d'hommes  attaqués  de  cette  maladie.  Les  autres 
ont  adopté  la  mime  idée  depuis  le  Mémoire  de 
M.  de  Salernc  , médecin  d’Orléans , qui  rend 
compte  d'une  expérience  propre  4 conllater  les 
mauvais  effets  de  l’Ergot.  S'il  efl  permis  de  le 
dire , les  premiers  ont  regardé  trop  précipitam- 
ment l'Ergot  comme  dangereux,  parce  que  les 
maladies  de  Sologne,  quoiqu'elles  regnaflent  d’au- 
tant  plus  qu'il  y avoir  plus  d'Ergot , pouvoiem 
dépendre  d’une  ou  de  plulicurs  autres  caufes. 
Ceux  qui,  pour  former  leur  avis,  ont  attendu 
la  publication  du  Mémoire  de  M.  de  Salerne  , 
le  font  moins  expofés  à être  tromjpét,  parce 
qu'ils  ont  jugé  d'après  un  fait  pofinf.  Mais  ce 
n'en  étoit  encore  qu'un,  & il  a voit  befoind’éire 
confirmé  par  les  expériences  de  M.  Réad,  qui 
ne  s'en  efl  occupé  que  long-temps  après  : celles- 
ci  unt  bientôt  été  luiviesde  beaucoup  d’autres, 
dort  les  rèfulrats  font  totalement  oppofés  4 ceux 
sic  MM.  de  Salernc  8t  Réad.  J'expolcrai  les  unes 
& les  autres,  & enfuite,  celles  que  j'ai  ent 
devoir  faire  , pour  décider  la  queflion. 

Expériences  de  MM.  de  Sslcmc  (1)  6 Rc'ad.  (1) 

M.  de  Salernc  a nourri  un  cochon,  d’abord 


(il  Academie  des  Sciences , To/n . 2 dec  Savant  Etrangers. 
(2)  Tiaitc  de  l'cigot  pat  M.  Réad,  mçJcwin  dîi  hô- 
pitaux Militaires. 
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de  fon  de  froment,  enfuite  d'orge  mf-lé  avec  de 
l'Ergot.  L’animal  en  a mangé  environ  huit  livres. 

Il  marqua  les  premiers  jours  une  grande  répu- 
gnance , qui  cilla  quand  on  eut  fubflitué  l'orge 
au  fon.  Au  bout  de  quinze  jours  fon  ventre 
devint  dur;  fes  jambes  furent  rouges  & ensilant— 
mécs;  il  en  luinta  une  liqueur  verdâtre  St  infecle, 
qui  augmenta  de  jour  en  jour.  Le  dos  St  le  dcl- 
fous  du  ventre  noircirent  ; la  queue  St  les  oreilles 
étoient  pendante1.  I.’animal  avoit  de  la  peine  4 
marcher,  il  chattceloit  8t  fcplaignoit  : cependant 
il  confcrvoir  de  l'appétit.  Scs  urines  couloient 
librement,  8t  fes  cxcrémcns  étoient  durs.  Il 
mourut  : on  trouva  une  tache  gangrèneufe  au 
foie;  une  partie  du  méfentere,  le  jéjunum,  &• 
fur-tout  llletun  étoient  enflammés.  Il  y avoit 
fous  la  gorge  St  fous  le  venrre  quelques  boutons 
noirs  St  entrouverts,  par  Icfquels  il  fonoitune 
humeur  rouffe  : le  corps  de  l’animal  étoit  très- 
maigre. 

M.  de  Salernc  4 l'appui  de  cette  obfervation 
rapporte  une  lettre  d'une  detnoifelle  de  laBorde- 
Vernoux,  en  Sologne,  qui  annonce  qu'un  co- 
chon a perdu  les  quatre  pieds  St  les  deux  oreil- 
les, pour  avoir  mangé  du  fou  de  deux  tiers  de 
feiglc,  mêlé  d'Ergot,  St  la  mort  de  quelques 
animaux  qui  en  avoient  mangé  d'eux-mémes. 

M.  Réad  en  17SS,  a donné,  4 un  cochon,  de 
l'Ergot  mêlé  avec  moitié  de  fon  de  froment.  Cet 
Ergot  avoit  été  ramafle  dans  les  environs  de 
Frefnc  St  d’Haufft , près  Valenciennes.  Dans  les 
dix  premiers  jours,  ranimai  a mangé  trois  livres 
St  demie  d'Ergot,  dont  la  dofe  a été  augmentée 
les  jouis  fuivans  : en  tout  il  en  a mangé  envi- 
ron fept  livres,  avec  lemême  poids,  4-peu-près, 
de  fon  de  froment  ; ainfi  la  proportion  étoit  de 
moitié.  Le  dix-neuvième  jour  les  yeux  du  cochon 
étoient  enflammés;  il  en  diftilloitune  férolité  qui 
faifoit  tomber  les  foies  des  pat  tics  voifines;  le 
cochon  étoit  affaiffé;  il  fe  plaçoit  toujours  de 
manière  qu'une  de  fes  oreilles  étoit  appuyée  con- 
tre le  mur.  Le  vingt- troiiième  jour,  cette  oreille; 
qui  s' étoit  enflammée  4 fa  bafe,  St  étoit  devenue 
livide,  tomba  : le  vingt-quatrième,  le  cochon , 
dont  les  yeux  s'étoient  encore  enflammés  davan- 
tage, St  fermés  même,  mourut  dans  des  convul- 
fious.Les  vifcéres  du  bas-vemre  étoient  gonflées, 
il  y avoit  au  foie  une  tache  gargrèoeufe  , d'un 
pouce  de  diamètre.  M.  Réad  ayant  fait  une  forte 
décoélion  d’Ergot , qu'il  mêla  avec  du  miel , des 
mouches  qui  en  goûtèrent,  périrent  dans  l’efpa- 
cede  deux  ou  trois  minutes.  Quelques  concluantes 
qu’aient  patu  les  expériences  de  MM.  de  Salerne 
8t  Réad , on  ne  peut  difeonvenir , qu’elles  ne 
démontraient  pas  encore  les  ftincflcs  effets  de 
l’Ergot;  car  il  leur  manquoit  des  détails  très- 
intéreffans  : ni  l'un  ni  i'ature  n’a  parlé  de  l'etat 
où  étoit  chaque  cochon  avant  qu'il  commençât 
4 manger  de  UErgot  : on  ne  fait  pas  en  quelle 
proportion  cette  graine  étoit  chaque  jour  dans 
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les  alimem  que  M.  de  Salcrne  a fait  donner  ait 
lien,  l es  faits  arrivés  à Labordc-Y'crnoiix  , & que 
ce  médecin  rapporte,  ne  font  tien  moins  que 
prouvés,  comme  en  le  verra  par  la  fuite:  car 
ou  annonce  que  des  animaux  ort  mangé  d’eux- 
luêmcs  de  l'Etgot,  tandis  qu'ils  ont  peur  cette 
gtainc  la  p'us  grande  répugnance.  La  fatirtcté 
de  cette  dernière  airetticn  tend  fulpccle  celle  ou 
l’on  annonce  q’un  cochon  a p.:Uu  les  quatre 
jambes  & les  deux  orertic;.  Le  fun  de  froment , 
que  M.  Rcad  a joira  a l Ergot;  pendant  tout  le 
t.n.psdc  lrn-expé,  icnce,  Je  qu  M.  de  Salcrne 
Va  joint  | e:..'a::t  Es  p.eniLts  jours  f ulenient  de 
la  f.cnne,  loru-.t  it-ii  une  nourriinte  atEz  fttbfun- 
ticlle  , pour  qu’on  ne  [ lit  impt  ter  la  urala  lie  JL 
la  mort  des  cochons  a i'inaniticn,  qui  difpofe 
a la  gangrène  r Cou. ment  au  furplus  lesaniimux 
otu-iis  éré  l'oigne»;  JL  avec  quelles  précautions? 
les  écIaitcitù.T.cqs,  ti  .MAL  de  Saler  ne  JL  Réasl 
eu  lient  penté  À ics  donner,  auruiurt  porté-  la 
comielii.n  dan»  tous  Jes  ctprits,  au  lieu  de  larder 
des  doutes  ; & de  faire  délit  cf  de  nouvelles 
rccherchvS. 

E*1  ériences , par  lefçuellcs  cr.  rJT.yeJr  prouver  qui 
l Ergot  ntfi  p as  àuasereux. 

l ’opinion  qui  regarde  l'Ergot  comme  capable 
de  caufer  du  mala  lies  gangrené u lis , n étoir  pas 
allez  prouvée,  même  après  les  expériences  de 
WM.  de  Salcrne  «Si  Rcad,  pour  ralentir  le  zèle 
de  quclqu’autrcs  phyficiens  qui  s'occupent  à éclai- 
rer les  hommes,  <n  leur  étant  les  préjugés  qui 
les  inquiètent.  Il  devoit  d’ailleurs  en  reluit  r tin 
grand  avantage,  li  l’on  découvroit  que  l'Ergot 
n'etoit  pas  maifaifam;  c’étoit  d’engager  par  là 
les  hommes  livrés  à l'.irt  de  guérir,  a chercher  la 
véritable  caille  de  ces  maladies,  atin  d’en  indiquer 
les  moyens  préfervatiis.  Le  motif,  aidé  d’obter- 
valions  particulières,  à fns  doute  denne  lieu 
aux  expériences  qui  luivenr. 

Expériences  Je  M.  S*. ' l ger.  ( r ) 

M.  Schlcgcr  a fait  fur  I Ergot  d,.s  obfcr  valions 
& des  expériences  (pli  méritent  d’être  rapportées. 
Des  mouches  qui  ont  mangé  de  la  latine  U 'Ergot, 
mêlée  avec  <lu  lucre, de  l'eau, du  vinaigre  dulci- 
né,  ou  avec  do  l’eau  de  clnux,  en  font  mortes. 
On  a donné  du  prin  fait  d Ergot  & d’un  peu  de- 
levain,  à manger  a deux  chiens,  a des  poules,  a 
un  cochon , a “n  menton,  JL  a deux  carpes;  les 
quadrupède*  n’en  ont  pris  que  quand  il»  ont  été 
p r e liés  par  la  faim;  un  des  deux  chien»,  dont  la 
boiüon  croit  au  mélange d'eau  JL  de  poudre  d'Ergot, 
a vomi,  far  s aune  incommodité  : l'unit  l'autre  a 
été  comiipé,  it  a en  le  venue  tendu  pendant  trois 


(i)  Joiua.l  Encyclopédique,  du  mais  de  Juin  1771, 
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p jour.-  ; mais  apres  qu’ils  surent  mangé  quinze  on- 
ces de  ce  patn-,  il»  ont  éprouvé  du  dévoiement: 
le»  deux,  carpes  ( 1 ) n'ont  point  pain  SiTtclecs  : 
les  punies  J ont  relu  lé  ; loilqti'on  leur  a fai:  ava- 
ler de  force-,  leur  clioiiiac  sV 11  gonllé,  it  a long- 
tenqs  ictetiu  1#  pire,  dont  l’Ergot  faillit  |j  plus 
grande  partie,  n..us  il  ne  s'en  cil  pas  fuivi  d'ucoi- 
dent, 

' On  a lait  manger  à un  petit  chien  une  once 
de  (urine  d Ergot  dans  du  lait;  un  autre  en  a 
avalé  trois  onces  dans  du  bouillon  : lin  cl.at  en  a 
pris  deux  onces  ; aucun  de  ces  animaux  n’en  a 
rvlTcmi  de  mal. 

l’n  chitn  a rcf|  tré  pendant  dix  minutes  la 
vapeur  d'E-got,  qn'on  avoir  mis  iur  un  caillt-u 
rougi  au  feu.  Les  Ipeétarcms  tic  cette  expéti.nto 
nen  ont  eu  qu’un  peu  Je  chaleur  aux  yeux.  Se 
le  chien  a paru  ne  rien  éprouver. 

De  l’inlntion  J Ergot,  inj.éléc  dans  la  veine 
d un  mouton,  lui  a occalionné  des  tnouvemens 
convnlftfs,  de  l’oppre-flion,  des  batitmens  de  ven- 
tre. Cet  animal  a mange  eufuitc,  JL  il  lui  ell  fur. 
venu  une  roideur  univeifellc  : on  l'a  tué;  mais 
M.  Scltlcgcr  ne  rappeirte  pas  le  ré  ultatde  l'ou- 
verture du  corps. 

On  a f.iipoudié  d'Ergot  une  plaie  récente, 
dans  une  panie  charnue  du  doigt  d'un  homme; 
le  fangs’cll  arré-ré  tour  à-coup  ; le  bit  dé- a > prouvé 
une  ardeur  légère,  luivic  d un  cngourdilfemcnt 
dans  la  plaie  JL  dans  le  bout  du  ricigr.  Le  même 
Auteur  convient  que  quelque  temps  après  qu'on 
a mâché  «le  l'Ergr.i,  il  imprime  (ur  la  langue 
un  goût  d'huile  rance,  une  lenfvlion  brûlante, 
line  féchcrclfc  âcre  JL  moidicante,  qui  ne  fe 
diilippc  que  par  l’ufage  du  lait;  JL  que  la  pouf- 
lière  de  l’Ergot  pique  le  nez  comme  du  tabac 
très- fort. 

C’crt  avec  ces  expériences  que  M.  Schleger 
efltiie  de  jultilicr  I Ergot  du  mal  qu’on  lui  at- 
tribue ; il  cil  certain  que  d'après  elle  on  ne  peut 
conclure  que  l’Eraot  fuir  can'c  dis  maladies  gan- 
grèneufes  de  la  Sologne,  potiqu’aiicun  des  ani- 
maux, dont  M.  Schkger  s’clt  fervi  n’a  été  at- 
taqué de  gargrène  : mais  on  p'eut  objcèlcr  à M. 
Scnlcger  que  fes  expériences  n om  pas  été  por- 
tées allia  loin;  que  dans  la  plupa-t,  il  sert  con- 
tenté de  donner  une  fois  de  l’Erg  t à des  ani- 
maux ; que  les  h,J>  tans  de  la  So  1 gne  peuvent 
en  manger  beaucoup  & long- temps  de-  fuite  (z), 
&c.  D’ailleurs,  les  Dits  même  qu  rl  rapporte,  dé- 


ic  de  cc  tji-i  a pu  attirer  au  codion  3c  au  mouton* 

(xi*  L’n  homme,  d:t  M.  Sch’cgct  , qui  tnar.ge.ofc 
» clu'j  e jour  quatre  01  fix  I ».cn  de  r'1  n , ne  j'expo* 
u (croît  pa»  à un  rçiard  darger,  c.»  ava'ant  avec  le  pa»at 
» une  dcnii'oucc  «i’fcigot  eu  huit  jouis,  l'i-p*  mou  ca-dc  * 
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pof-  ri  follement  contre  l'Ergot  : la  répugnance  | 
ries  «nitriaux  pour  cetie  gaine,  ainli  qu'il  l'ob- 
lervc,  le  chien  qui  s vomi  pour  tn  avoir  pris 
ilans  rie  l'eau,  lev  volailles  qui  ont  en  de  la  p inc 
à le  digérer , ries  chiens  dont  le  ventre  a été 
riiilenriu  Kt  conllipé  d'abord  , relâché  enfnite , 
parce  qu’ils  avoient  mangé  de  1 Ergot,  les  con- 
sultions ÿt  autres  accidents  du  mouton , dans 
les  veines  duquel  on  en  a injecté  de  I iiiiuftotl, 
l'effet  qu'il  a produit  fur  le  doigt  d'un  hommo, 
l’imprcilion  qu  i!  fait  fur  la  langue  & dans  le  nez , 
toutes  ces  cirConflanccs  ne  font-elles  pas  propres 
à le  fa  ro  regarder  comme  dangereux  , rit  à le 
faire  foupçonner  d être  la  cnule  des  épidémies 
gangré’nnetifes  qui  lui  ont  été  attribuées? 

Expériences  de  M.  Modcl  (t). 

M.  Modcl,  phvftcicn  Rufie,  dit  qu'il  y a beau- 
coup de  preuve-  que  des  gens , par  bras  ade  , 
ont  mangé  de  l’Ergot  crud,  fans  en  avoir  été 
incommodés. 

Il  mêla  différentes  foi;  de  l'Ergot  avec  du  feigle 
& du  froment;  il  jetta  le  mélange  à des  pigeons  , 
oui  le  laiflerem  d’abord,  p ttt  être,  «lit-il,  par 
rapport  ji  la  couleur  noire  : le  lendemain  ils  le 
mangèrent  avec  beaucoup  ü'e.tiprelïement  : il  ne 
leur  en  arriva  rien. 

De  la  farine  de  feigle  & de  la  farine  «TErgot, 
ayant  été  mêlées,  à parties  égales,  ce  mélange  fc 
p-nfla  & perdit  beaucoup  de  fa  couleur  noire. 
1*1.  Modcl  le  fit  pétrir  tnfuire  avec  deux  fois  au- 
tant ri-  farine  do  feigle  cn  il  y avoir  «l'Ergot  : 
on  en  forma  un  pain,  qui  après  qu'il  fut  cuit 
ému  fans  goû.bitt)  levé,  & d'une  couleur  peu 
ri:ll’. rente  rie  celle  du  pain  de  pur  f igle.  Ceux 
qui  le  mangèrent  n’en  reçurent  aucune  incom- 
modité. 

Des  trois  faits  allégués  par  M.  Modcl,  le.  (1er- 
ni.r  cil  le  foui  qui  mérite  attention;  car  les  gens 
q û <m  mangé  de  l’ergot  par  bravade,  en  ont 
s •lifc.ubllblomcnt  piangc  li  peu  qu’on,  n'ep  doit 
rien  conclure;  il  en  eli  de  même  de  ce  qn’en 
eut  mangé  les  pigeons  puifqu’il  parole  qu’on 
ré  leur  en  a donné  qu'une  fois;  encore  ne  fait 
on  pas  à quelle  dofe  ; leur  répugnance  pour 
I Ergot  cil  plus  facile  à concevoir,  que  leur  em- 
prelTeinent  pour  cette  graine. 


v q'aeîip'cqtotc  qu'on  fuppofe  le  gisïn  dont  on  A*  Art.» 
M.  ' cVegc  ne  ptévoyoit  nas  qu'une  fente  ; . éc  de  feigie  , 
qui  pouvoir  rendre  environ  quatorze  livres  de  cio, 
me  foutniroit  huit  onecs  d'Ergon  3e  que  de  deux  ter- 
rain;, l'un  fur  mille  boit  cent  enquante  épis,  ert  auroft 
ti ois  cent  vingt-deux  ergotes,  3c  Tautte  lut  quatie  ccftt 
en  .serait  env  ron  quatre-vingt  ergotes,  comme  je  Pal 
attelle  précédemment.  . ... 

(il  iUciéationt  càimiaues  de  M-  Mode!  publiées  en 

ipsi. 
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Le  nain,  0112  qo tiques  perfotipce enf  mangé, 
contentait,  (>  !on  M.  Modcl,  un  quart  ri'Erpot ; 
quantité  conlidérable,  fans  «Imite  : mais  on  ne 
d.t  pas  «le  quel  poids  il  étoit,  ni  combien,  en 
le  mangeant  enfer,  on  a mangé  d'Ergot.  D'ai'- 
Icnrs,  il  n'cll pa-  ccruinqucccs  perfinn :>  n'aient 
pas  pris  en  même  tern|js  des  alitncns  capables 
«I,-  détruire  >e  p .ifon  del'F'-ot.  Ce  fait  n'-ll  pas 
art-/  détaille  pour  qu'il  p ni  lie  faire  quelque  im- 
pre-man. 

Experte  :ecs  de  M.  Parmentier  (t). 

AI.  Parmentier,  apotùi.  a’rr  major  des  invali- 
des , & phyflcicr.  rccc.vmar.dab'c  par  t'es  ou- 
vrages (lY'ie  gri  .de  u p ijëés  en  différons 
terr.p.'s,  r >1  celui  qui  u fait  ! s plus  mmilrrciifes 
expérience,  tur  JTrgot,  qu’il  a regardé  comme 
incapable  «le  prud.uic  de  dangereux  citer;. 

H s'vll  fournis  lui  mémo  à l'épreuve  rie  l'Er- 
got : il  en  a pris  à juin  pendant  huit  jours  de 
fuite,  un  demi-gros  chaque  malin,  oc  il  n'en  a 
pas  été  incommodé. 

II  en  a «jouté  pendant  quatre  iottrs  un  hui- 
tième aux  alitncns  dont  on  nourriffoir  tin  p:g  on 
& une  poule  ! celle-ci  n’en  voi  lât  pas  d'abord  ; 
le  lendemain  elle  en  mangea,  ninrf  qt;c  le  pigeon, 
avec  avidité  ; on  leur  cil  donna  nn  quart  les 
quatre  jours  qui  fuivirem  : on  en  fit  pendant 
ce  même  tenir*  manger  à un  chien,  en  mime 
proportion,  en  le  mêlant  en  poudre  avec  du 
pain  éit  «le  la  viande. 

AI.  Tarincnwer  a fait  un  pain  compofé  d'une 
once  <f Ergot,  de  liqitoncés  de  pâte  de  farine 
de  feigle,  y compris  le  levain  : Ce  pain  fur  dif— 
trilutî  aux  trois  animaux  prceéilens.  Le»  deux 
jours  fuivrns , on  leur  iir  ffaurres  pains , en 
augmentant  chaque  jour  du  double  la  rlofe  d’Er- 
got.  Dans  aucun  de  ces  cas  il  ne  réfulta  de  mal  : 
on  tua  le  pigeon  & la  poule  ; on  ne  trouva 
pas  dans  leurs  corps  de  veflige  de  gangrène,  ni 
a’érolioij. 

Un  cochon  mangea  pendant  huit  jours,  tous 
les  matins  une  once  tl’Ergot  jointe  à deux  onces 
«le  latine  de  feigle,  independ  mm  ni  des  autres 
aliment,  dans  lefquels  on  aveit  frin  qu’il  n’en- 
trât pas  de  (on.  Un  chien  pendant  le  mémo 
temps,  en  prit  par  jour  uni  d. mi-once  mêlée 
à du  pain  & à de  la  viande  M.  Parmentier  en 
joignit  un  huitième  à de  la  vefee  St  à du  chê- 
nes is  d-ftinés  pour  deux  pigeons,  qui  les  pre- 
miers jours  feulement  réfutèrent  l’Ergot , à ce 
qu’il  croit , â caufe  de  fa  couleur  noire,  il  leur  en 


■ (0  Obftfvatîons  3c  additions  aux  écicatloos  chimi- 
ques de  M.  Modei. 
fournil  de  pl.vfiquc.  . 

Mémoire  particulier. 
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fit  injecter  pluficurs  fois  dans  le  bec,  Un  demi- 
gros  chaque  fois  : tous  ccs  annimaux  fe  portè- 
rent toujours  bien;  les  deux  pigeons  furent  tués 
au  bout  d'un  mois,  & mangés  fans  nul  incon- 
vénient. 

Enfin  il  forma  encore  un  pain  Ergoté,  que 
deux  perfonnes  mangèrent  pendant  huit  jours, 
en  le  trempant  dans  du  bouillon.  La  propor- 
tion de  l'Ergot  étoit  telle,  que  chaque  pcrronnc 
mangeoit  une  once  & trois  gros  d'Ergot , en  tonl 
cinq  onces  fit  demie.  Le  refle  de  leur  nourri- 
ture confifloit  en  un  quarteron  de  viande,  une 
demi-livre  de  bon  pain  fit  de  l'eau.  Elles  n' éprou- 
vé! ent  pas  la  moindre  incommodité. 

Expérience  faite  dan  le  Maine  (l). 

Une  perfonne  qui  habitoit  le  Maine  fit 
dont  l'expérience  n'a  pas  été  publique  , a 
defiré  s’aflurer  par  elle-même,  fi  les  effets  de 
l’Ergot  étoient,  auffi  pernicieux  que  le  bureau 
d’ Agriculture  du  Mans  l’a  annoncé  en  1764.  Af- 
furée  qu’une  graine  qu  elle  avoit  ramafiec,  étoit 
le  véritable  Ergot  nuifihle,  elle  fit  attacher  par 
la  pane,  dans  la  cuiline,  un  jeune  coq  de  trois 
i quatre  mois.  On  deffécha  de  l'Ergot , on  le 
broya  dans  un  moulin  â poivre,  on  en  pétrit 
de  temps  en  temps  de  la  farine  avec  de  l'eau 
fit  on  U mit  cuire  fous  la  cendre  en  forme  de 
tourteau.  Ce  fut  pendant  trois  femaincs  la  nou- 
jiture  unique  du  poulet,  fi  ce  n'efi  qu'il  tamaf- 
foit,  par  hafard , quelques  miettes  dans  l’efpace 
où  il  pouvoit  fe  mouvoir  : il  étoit  fouvent  vi- 
fité;  on  remarqua  feulement  qu'il  mangeoit  du 
tourteau  avec  beaucoup  de  répugnance , qu’il 
devenoit  trille  fit  maigre  de  plus  en  plus,  fit  que 
fa  crête  avoit  beaucoup  pâli;  ce  qui  fut  attri- 
bué à fa  détention.  Au  bout  de  trois  femaines 
en  le  relâcha  ; il  reprit  fa  gaieté  fit  fa  crête  re- 
devint vermeille.  Il  avoit  mangé  une  livre  fit  un 
quarteron  d'Etgor. 

Le  bureau  d’Agriculture  du  Mans,  auquel  cette 
expérience  fut  communiquée , ne  la  regarda  pas 
comme  fuffifante  St  comme  afftz  probatoire  pour 
détruire  des  expériences  contradictoires,  parce 
qu'un  feul  fait,  d'ailleurs  fufceptible  d'être  dif- 
cuté,  n'efi  jamais  une  preuve  convaincante.  Le 
bureau  penfa  fagemem  que,  vu  l'état  de  la  crête 
du  coq,  fi  on  eût  continué  à lui  donner  de  l'Er- 
got, il  auroit  éprouvé  des  effets  plus  marqués. 

On  ne  peut  cependant  dlfconvenir  que  des 
expériences  de  cette  efpèce  font  très -impor- 
tantes, fit  capables  dé  laitier  des  doutes  fondés 
fur  les  effets  funefies  de  l'Ergot.  S'il  n’y  avoit 


(i)  Le  détail  de  cette  expérience  m’a  été  communiquée 
pat  U petioune  mémo  qui  Ta  faite* 
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ett  trop  de  rifque  â raffurer  le*  habitans  descatrr1 
pagnes  fur  leurs  craintes  â cet  égard , fit  fi  on 
n'avoit  pas  foupçonné  que  les  quantités  d'Ergot 
qu'on  a employé  étoient  peut-être  trop  foibles, 
perfonne  n'auroit  ofé  entrepren  Ire  de  nouvelles 
expériences,  fit  on  eut  regardé  l'Ergot  comme 
innocent.  Mais  à quels  danger*  n'expofoit-on 
pas  les  habitans  des  lieux  ou  il  cil  abondant , 
ii  une  erreur  dans  les  expériences  eut  été  caufe 
qu’on  l'eùt  juflihé  à tort  ? Parmi  les  lubfiances 
nuitibles,  n'y  en  a-t-il  pas  qui  empoifonnent 
lentement,  St  lorfqu’on  en  prend  une  certaine 
quantité  ? Aucun  des  hommes  qui , d'après 
les  expériences  de  M.  Parmentier , ont  mangé 
de  l'Ergor,  aucnndes  annimaux  auxquels  lui  Sc 
d'autres  en  ont  donné,  n'ont  approché  des  dofes 
que  MM.  de  Salecne  4 Réad  ont  fait  prendre 
aux  deux  cochons,  qui  en  font  morts.  Ces  ré- 
flexions ne  feront  pas  certainement  délapprou- 
vées  par  les  favans  dont  les  imentions  lont  pures  : 
c'efi  un  témoignage  que  je  dois  fur-tout  a M. 
Parmentier , à caufe  des  preuves  que  j’en  ai  en- 
tre les  mains  (t). 

Expériencei  dtfUniet  à faire  comoltre  quelles  font 

celle t des  precedentes , qui  mentent  le  plut  de 

confiance. 

La  diverfiié  des  réfultats  obtenus  dans  les  ex- 
périences de  MM.  de  Salerne,  Réad,  Schle— 
ger , Modcl  & Parmentier . ayant  donc  néceffné 
de  nouvelles  recherches , 'j’ai  cru  devoir  ne  né- 
gliger dans  les  miennes  aucune  aitemion  & fur- 
tout  être  cxaél  dans  le  calcul  4 les  proportions 
des  alimens  qu'il  falloit  joindre  â l'Ergot  : je  ne 
me  flatte  pas  d'avoir  atteinr  aufii  patfaitement 
qu’on  le  delireroit  le  but  que  je  me  fuis  pro- 
pofê;  mais  l’expofédes  précautions  que  j'ai  prifes, 
le  détail  de  chaque  expérience  4 les  conféquenccs 
qui  peuvent  en  être  tirés,  mettront  les  letleur* 
en  état  d'en  juger. 

Trecautions  préfet  dam  les  experitneer. 

J’ai  fait  choix  d’animaux  de  différentes  efpè- 
ces,  tous  bien  fains , & la  plupart  dans  l'âge 
de  la  force;  trop  jeunes  ils  auroient  pu  s’accou- 
tumer à la  nourriture  q«e  je  voulois  leur  don- 
ner; trop  âges,  ils  auroient  peut-être  eu  déjà  de 
la  difpofition  à la  gangrène. 

Les  quadrupèdes  ont  été  placés  dans  des  ca- 
banes fpacieufes  fit  fufitfamment  aérées  ; & les 
oifeaux  dans  des  poulailler,  vafies,  dont  les  fe- 
nêtres étoient  grillées  & les  portes  exactement 
fermées,  pour  ne  s’ouvrir  qu  en  m'a  prélence. 
U eût  été  mieux  fans  doute , de  lailfer  ces  ani- 


(i)  Lettre  4e  M.  Pitmeatiei,  4»  il  t»*1»  lTlT 
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maux  en  pleine  liberté;  mai;  dans  ce  cas  com- 
ment les  conserver,  comment  les  contraindre 
de  marger,  orfqil'iU  réfutaient  ce  qu'on  leur, 
préfenioit?  Comment  empêcher  qu'on  ne  leur 
donnât  focrètt  ment  des  aliments  capables  de  dé- 
truire les  effets  de  I' . rgot  ? 

Les  habèans  de  Sologne,  où  la  maladie  gan- 
grèneu'e  a régné  le  plu-  fouvent , & où  l’Ergot 
cil  plus  abondant  qu'ai, leurs,  ne  vivent,  pen- 
dant les  trois  ptemiers  mois  qui  fnivent  la  ré- 
colte, que  de  pain  fait  de  feigle , en  y com- 
prenant le  fon.  Pour  imiter  d'abord  leur  ma- 
nière de  fe  nourrir,  je  lis  donner  aux  animaux 
de  l'Ergot  réduit  en  poudre,  & de  la  farine  de 
feigle  : enfuite  j’y  mêlai  d'autres  aliments,  foit 
pour  les  engager , par  ces  chargements,  à pren- 
dre plus aifément  de  l'Ergot,  foitpour  être  alluré 
des  effets  de  cette  graine  jointe  a différentes  fub- 
ftjnccs.Chaqucjour  les  dofes  d’alimcns  & d'Ergor 
étoient  pefées,  les  v aideaux  & uffenfilcs  donton  fe 
fervoit, bien  netto) 6,  l'eau  qu'on  dtflinoit  àabreu- 
ver  les  animaux,  renouvellée.  Lortquc  par  dégoût, 
quelques-uns  n’avoient  pas  mangé  leur  nourriture, 
je  la  faifoit  jetter,  pour  en  fubftituer  de  nou- 
velle. Les  proportions  d'Ergot  varioientdu  com- 
mencement à la  fin  de  chaque  expérience  : d'a- 
bord je  n'en  faifois  donner  qu'une  petite  quan- 
tité, qu'on  augmentoit  par  degtés.  Il  falloir  évi- 
ter par  celte  attention , de  caufcr  la  gangrène 
aux  organes  de  la  digcllion,  avant  de  la  déter- 
miner aux  extrémités , parties  quelle  attaquoit 
fpécialemtnt  dans  les  maladies  de  Sologne.  Qucl- 

Suefuis  je  fis  mettre  un  quart , St  meme  plus 
‘un  quand  Ergot  dans  la  nourriture;  mais  ce 
fut  rarement,  dans  quelques  circonffanets  feule- 
ment , & particulièrement  dans  les  premières 
expériences,  où  il  s’agilToit,  peur  ainlt  dire,  de 
tâtonner.  D'ailleurs  en  certaines  années  les  ha- 
hitans  de  Sologne  peuvent  habituellement  en  man- 
ger prcfquc  cette  quantité  pendant  plofieurs  mois 
de  fuite , comme  le  prouvent  les  calculs  que  j'en 
ai  faits. 

Je  marquois  exaélemcnt  fur  un  jonrnal  les 
dofes  d’Ergot  & d’alimens,  les  dérangemens  dont 
je  m'appercevois  dans  la  famé  des  animaux,  St 
tous  les  phénomènes  qui  fe  préfentoient  avant 
& après  leur  mort.  Enfin , pour  donner  plus 
de  force  aux  expériences , elles  ont  été  faites 
dans  un  pays  très-fain  (l)  & en  préfence  de 
per  tonnes  dont  le  témoignage  ne  fautoit  être  fuf- 
peét  (i>. 


(t)  A AndooviUc  en  Beauce  , où  -faroi»  rapporté  de 
Sologne , qua  tante-cinq  livvea  d’Eieot,  «jui  m’avoient  coûté 
à ram  a (Ici  beaucoup  de  leuii'j,  de  peine  fle  de  patiences 
au  milieu  d'une  foule  d'cbûacles  & de  ctangtri,  même 
de  la  part  des  gent  du  paya,  qui  ne  comptanr  pas  far 
L pureté  de  mei  intentions,  font  exculabtcs  à p lui  d’un 
égaid. 

(l)  j'ai  eu  pour  témoin  M.  de  Fouicrcy , de  l’Aca* 
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Je  placerai  fous  trois  ordres  toutes  les  expé- 
riences dont  je  dois  rtndre  compte.  Le  premier 
comprendra  c.liesqui  prouveut  jttfqu’à  quel  point 
l’Ergot  récent  peiit-êttc  dangereux;  le  fécond, 
celles  qui  démontrent  l’extrême  répugnance  des 
animaux  pour  cette  grsine ; & dans  le  troifième 
feront  celles  qui  confiaient  que  de  l’Ergot  an- 
cien n’eft  pas  moins  funefle  que  de  l'Ergot  ré- 
cent, que  celui  de  Sologne  n'efl  pas  le  fini  mal- 
failant,  & que  cette  graine  donnée  fous  forme 
de  pain , caufe  la  mort  , Cutnmc  lorfqti'on  la 
donne  fans  lui  faire  fubir  la  fermentation  & la 
coétion» 

Expérience»  du  premier  ordre , qui  prouvent  juf- 
qu’ à quel  point  l Ergot  récent  peut-être  dangereux . 

Première  expérience , aa  Septembre  >777. 

Deux  canards,  de  l'âge  de  quatre  mois,  un 
mâle  Si  une  femelle , avant  été  renfermés  en- 
femble,  on  leur  donna  le  premier  jour  de  l'Er- 
got en  grain , auquel  ils  ne  touchèrent  pas.  J'y 
lubffituai  uqe  pâtée  faite  avec  de  la  farine  de 
feigle  Si  de  la  poudre  d'Ergot  : ils  n’en  man- 
gèrent que  très-peu,  on  les  fit  promener  pour 
leur  donner  plus  d'appétit  , mais  ce  fut  inuti- 
lement : il  fallut  donc  leur  en  faire  avaler  de 
force.  Les  deux  jours  fuivans  on  les  nourrir  ainfi. 

Le  quatrième  jour  pour  voir  fi  leur  appétit 
étoit  dérangé , je  leur  ns  jetter  de  l'orge  en  grain, 
dont  ils  ne  laifTèrent  rien.  Voulant  enfuite  m’af- 
furer  fi  ce  n'éioit  pas  pour  la  farine  de  feigle 
autant  que  pour  l'Etgoi  qu’ils  avoient  de  la  ré- 
pugnance, je  fis  mêler  du  (on  gras  de  froment 
à de  la  poudre  d'Ergot;  ils  n’en  prirent  pas  plut 
que  du  mélange  de  farine  Si  d'Ergot.  On  con- 
tinua â les  empâter  , comme  on  empâte  les 
volailles  qu’on  engrailfe.  On  avoir  l’attention 
d interrompre  (1)  de  teins  en  tems  cette  opé- 
ration pour  les  faire  boire,  afin  de  fe  confor- 
mer â la  coumme  des  canards  : on  leur  intro- 
duisit la  nourriture  dans  le  bec  fans  les  bleffer. 

Ils  mangèrent  d'abord  un  dix-fiptième  d’Er— 
got,  dont  j'augmentai  la  proportion  jufqu'â  on 
neuvième. 

Dès  le  cinquième  jour  il  fuintoit,  par  les  ou-  . 


demie  des  Sciences , directeur  du  Génie  , suffi  dif- 
tingué  pat  fes  connoiiTanccs  en  phyfique  , q 'C  pas  les 
qualités  militaires!  M.  Lclorg,  maître  des  comptes  de 
M,  Pelé,  artifle  véiéffusire  éclairé  J'ai  toujours  cher- 
che les  lumière)  des  autres  , pour  cire  moins  lirjet  d 
errer. 

(1)  Indépendamment  de  cette  précaution,  nécellaiie 
dans  le  moment  ou  on  les  falloir  mancer , ils  avoient 
toujours  dans  leur  cabane,  de  l’eau  pour  boire  S pour- 
buboter.  ' 
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xertcie»  du  n.z  rie  la  femelle,  ries  gouttes  de 
fa-g  noi  Sire.  A celle  ép'  que,  elle  n’avoit  en- 
core pris  qu'une  once  & rieur  gros  d'Ergot.  Sa 
langue  jauni  (Voit,  -i  paroiiroit  g *r.ticc  & molaffc 
fur  les  bords. 

Le  fixième  iour,  Il  couleur  du  hcc  commen- 
çnit  à changer  lei.lh'.cu.ci.t  : I humeur  qui  for- 
tuit par  les  eu\ ertiwcx  un  nez , dioii  moins  rouge; 
elle  s Lcljiu.il  par  deg  -s,  te  devint  limpide-  : le 
bec  le  brunit  en  uitc,  & le  noircit  particuliére- 
n em  vers  (a  ranne;  ia  p.au  qui  fupcrienrenem 
ia  rtcotivroil,  fc  gonfla  en  pltricurs  endroits; 
il  decint  froid,  ainli  que  ia  langue,  dont  l'cx- 
Iréinité  f à il,  & fr  fpbâCcla  (2)  au  point  qn'on 
pomoit  en  déiai  her  des  paitic-,  L'oif  au  fui  phis 
trille  de  jour  en  jour;  quelquefois  il  appui  oit 
comte  la  mut  aille  fun  bec,  qui  étoit  b-f  cl;  fes 
plumes  nVio  ent  plus  liilcs  Pc  iutfanils  comme 
auparavant.  Il  n-.outut  dans  la  mm  du  neuvième 
au  dixiéme  jour. 

Il  aioit  maegi!  une  livre  St  quatre  onces  de 
fa- me  de  feisle,  une  once  de  fott  St  une  once 
& fept  gros  d'Ergot. 

Le  can-.rl  mâle  ne  fut  fcnfiblemcnt  attaqué  que 
1c  huitième  jour  , après  avoir  mangé  une  once 
&•  tioit  gros  d'Ergot  : alors  j’apptrçus  pour  la 
première  fois  nne  humeur  rougeâtre  qui  décott- 
î.  il  de-  ouvertures  du  niz;hiiméir  'c  bec  éprouva 
autii  tic  l’altération  ; le  mal  lit  des  progrès  jui- 
quà  la  nuit  du  treize  au  quatorze,  que  cet  oi- 
tuait  mourut  : dans  ce  demi  r,  la  Impe  pâlit 
feulement,  fans  fe  fphaiélci  ; il  d.h  r en-ore 
de  l'autre,  parce  que  la  membrane  1 léicuic  rie 
fen  bec  devint  noire  à fon  exiiêndti.  h ;r  la  lin 
de  fa  vie,  il  ttainoit  fon  aile,  St  patuili'oit  avoir 
des  vertiges. 

Ce  fécond  canard  avoit  mangé  cl.irx  lie re s do 
féline  de  ftigle,  nne  once  de  Ion  St  d nx  onces 
& lix  gros  ti’Ergot. 

J'obferverai  que  leurs  excrém. ms  aveirnt  rou- 
jouts  été  moulés,  excepté  les  derniers  jot  is. 

Examen  6'  ouverture  des  corps  après  la  m-rt. 

Tontes  les  plumes  du  canard  femelle,  dont  le 
corps  étoit  très -maigre.  unsient  bien;  les  pattes 
n’avoiem  éprouvé  aucun  changement. 

La  chair  paroilloit  belle,  & étoit  fans  odeur. 

L’cefophrge,  le  gros  hoyau  qui  tient  lieu  ri’cf- 
tomac,  Ils  tnttflins,  & les  autos  pallies  du  has- 
ventte  n'uffroicnt  rien  de  contraire  à l’état  na- 
turcl  : je  n‘y  ai  retnatqué  aucun  point  cangté- 
neux  , pas  même  le  moindre  figue  d’ir.fiarrnu- 


fii  Ce  mot  eû  confacté,  en  chinitgle,  on-ir  exprimer 
les  câcis  rie  la  gaogrcuc,  pouce  au  plus  haut  etc" r c. 
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lion.  Il  rn  étoit  de  même  du  cerveau  & des 
vifcêres  de  la  poitrine. 

Tout  le  mal  étoit  corcentré  dans  le  bec;  on 
y vovoit  une  grande  tache  violette,  qui  s'éren- 
doit  depuis  les  ouvertures  du  nez , par  où  elle 
avoit  commencé,  jufques  vers  la  ponte  du  hcc, 
dont  elle  occnppoit  la  largeur.  LVpitlcrine  qni 
le  recouvre  étoit  fouit vé.  gonflé  A rcnqili.cn 
quelques  endroits , d'un  fang  noir  À féti  le. 

La  pointe  de  la  langue  était  fphac.lt.;,  quoi- 
qu’il n’v  eût  rien  à U b.ifo  ni  a Canif  :. 
La  membrane  pituiiaiie  étoit  entièrement  réduire 
en  bou.llic  no’-e  , d’une  odeur  inf  ipnortablc. 

Le  corps  du  canard  mâle  avoit  peu  de  chair  : 
j’apptrçus  à fa  furface  d. tix  traces  d'inflamma- 
tion, l une  au  pli,  l'antre  à la  première  phalange 
de  Tuile,  qu'il  lailToit  (rainer  q icboefols  as. ut 
fa  mort.  Kicn  de  particulier  dans  l intérieur  de 
la  tète,  de  la  poitrine  & du  bas-ventre,  fi  te 
n'el)  qn'on  dilringnott  encore  des  parties  u Ergot 
ton  digété  dans  le  gelicr. 

Le  bec  A l'extérieur  avoit  nne  couleur  livide; 
ii  croit  gonflé;  on  y trouvoir  même  du  fang 
noir  fous  l'épi derme;  on  vovoit  l'extrémité  de 
la  membrane  du  patrie  gangrenée  au  plus  liant 
dtère  ; là , le  mai  s'il.  ndoit  depuis  la  pointe 
du  b c,  oit  :l  avoir  commencé,  j tques  vers  l'en- 
trée des  nari-e»;  la  Ivpcur  diminuoit  inlcnfiblc- 
mtm  rit  il  étoit  ettvi.onné  d'une  ligne  rouge. 

La  langue  étoit  feulement  pâle  & jaunâtre  : 
l'arricTc-bc-e  & particulièrement  l'entrée  des  na- 
rine-, paroifli  . -ni  tains;  mais  la  membrane  pi- 
tuitaire , depuis  l'os  frontal  jnfqu’â  l'extrémité- 
du  bec,  te  trous,  il  entièrement  iphacélée,  lans 
que  les  nerfs  ol 'actifs  fttlTcnt  endommagés  : les 
7 Jllies  même  d s os  qu'elle  recouvroir,  com- 
inesçuknl  â fe  carier,  il  s’en  cxltaloit  une  odeur 
infcêle. 

Par  et  t expofo  en  voit  que  dans  l'ttn  & l’au- 
tre canard,  h h- c'a  été  particulièrement  aflâélé. 
La  ga-g  ètvî  a été  plus  étendus  & plus  confi- 
j'ablc  da.n  celui  des  deux  qui  a vécu  le  plus 
iong-reinp-,  éc  qui  a marge  le  plus  d Ergot. 

Seconde  expérience,  S OJubre  1777. 

Eric  dinde  d'un  an,  bien  conflituée  St  man- 
geant bien  , f.tt  dc-liinée  â être  nourrie  p rti- 
ctoiè- etnent  d . fon  gras  (0  de  froment  fi  d'Ergot 
en  poudre.  Mon  intention  étoit  d'éprouver  fi 
ce  mélange,  dans  h quoi  cniroit  un  aliment  propre 
à engraitier  les  dindes , produiroit  ie  même  tlict 


(l>  On  appelle  avili  la  porti.-a  rie  fi  mirent  qui  refte 
aines  qu'on  en  a Icparc  In  prsiuie-re  tatinc  Cette  portro.i 
cri  compofcc  rie  Tecorcc  te  ries  gruaux  , dom  on  tijc  , 
parla  mouture  economique,  la  pl.s  berie  U la  lue  il.  cm  e 
latine.  Le  ton  gus  etc  st;s-aitsritif. 
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nue  Celui  que  j’svt'is  f:t  donner  nnx  canards. 
La  :!orc  d’Fr  ni  »v:  tut  d’abord  eue  <1  'in  ttenre— 
ir  itième,  cita  fut  p irtéa  en  Unie  jufuei  un  nett- 
vi  imc. 

Les  fept  premiers  jours  la  dinde  mangea  frulc 
& île  bon  appétit , tpi  >i.pie  dès  le  cinquième 
jour  1 1 dofe  d’Ergjt  Jut  d'un  n.tiviè  ; e ; cn- 
litit'-  elle  fe  lalià,  & il  fallut  ia  faire  manger 
de  force. 

De'  le  fept , n’ayant  pris  encore  qu’une  once 
& quatre  gras  •.Ht  demi  d’Ergot , elie  avoit  un 
eril  enflammé,  les  ouvertures  de  fon  nez  étaient 
bouchées. 

A l’époque  du  quinze,  je  la  trouvai  fenfible- 
nv  nt  maigrie*,  c'k  per  'oit  de  fes  p'umc*  , vrai- 
fcmhlah  cirent  parce  que  c'ét  > t le  temps  de  |a 
nuie  't)  : cclks  qui  dévoient  les  remplacer  ne 
poulloiint  qu'avec  peine.  Elle  fut  aullt  atnquée 
de  vertiges,  comme  l'un  des  deux  canards. 

Le  dit  fept,  le  tour  de  fa  tête  étant  devenu 
violet,  il  fortoitde  fe-  nsrinj,  une  féralité  jau- 
nlue,  & le  djfus  du  bec  chanjeoit  de  couleur. 
La  dinde  alors  avoit  mangé  quatre  onces  St  !i.x 
gtos  d Ergot. 

Le  vingt-un,  le  dévoiement  qu’eile  avoit  eu 
quelquefois  depuis  le  quinze,  la  reprit. 

Le  vingt  deux  .elle  rendit  de  IVaw  parlebtc, 
fon  j .bot  étant  gonflé  St  tendu.  Llle  mourut  ic 
jour-là,  aptes  avoir  mangé  pend  ml  l’expérience 
trois  livres  de  fon  sras  fie  froment,  huit  on.es 
de  fstine  de  fei.’lc , quatre  ores  s de  farine  d’orge, 
que  je  fus  o’  !i  è de  lui  ds'nner  pour  mafqiier 
mieux  I Ergot  es  premiers  jours,  èc  huit  on, US 
& quatre  gros  St  demi  d’Ergot. 

Exitmen  & ouverture  du  corps» 

Il  ne  p.aroirtoit  aucune  marque  d’inflammation, 
ni  de  gangrène  aux  patus  & au  bout  ries  ailes; 
un  des  mutiles  pectoraux  étoit  cnflimmé  : on 
voyait  la  pattic  inférieure  du  poumon  gorgée  d’un 
fang  noir. 

J’ai  trouvé  les  bords  du  bec  vinlcti  & gon- 
flés, & la  membr  ne  pituitaire  fphacéléc  slans 
tous  les  finus  qu’el'e  occupe.  A la  vérité, 
la  gantène  n’v  avait  pas  fait  autant  d'im- 
preflion  que  dan.  les  canards;  mais  ce  n’étoit 
pas  la  feide  partie  qui  fut  altérée;  car  le  jabot 
t'oit  enflammé,  {i  pn-femé  intérieurement  de 
corps  glanduleux,  petits  St  robin  c.  Quelques 
portion  rc  !a  membrane  qui  unit  les  cartila- 
ges de  ia  trachée  artère , l’ovaire  en  partie,  les 
deu\  cæcum,  le  rccf.un  aSt  leurs  atraches  étaient 
noir-  comme  de  l’encre,  St  cxhaloicnt  une  odeur 
infeéle. 


(v)  C'ctoit  au  zo  Oilobte. 
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Les  inteiTn;  gréées  étoLnt  enflammés  dans  tou- 
tes leurs  circonvolution',  & gangrènes  dans  quel- 
ques parties;  iis  ionien, iknt  deditlancecn  tlif- 
tame  un  mucus  jiunaoe,  & même  de  la  pel- 
licule noire  I Ergot,  qui  n’avoit  pas  été  digérée. 

Ce.te  dinde  avoit  mangé  t inq  onces  & fept 
gros  & demi  d'Ergst  plu,  que  le,  deux  canards. 
Efl-cc  p.,r  ce: te  railun  que  ta  gangrène  avoit 
fait  fur  cl1*  plus  de  ravage,  ru  |»<cn  cil -ce 
parce  qu'elle  y avoit  plus  de  diipoiiiion? 

Troifiïmc  expérience,  il  Oüobre  ns 7. 

Après  m'être  alTtiré,  pen  fant  fix  jours,  qu’un 
cochon  âgé  <Te  lix  femaines  & f s ré,  nv  - gcoit 
avec  avidité  de  la  farine  de  fciglc  dan<  du  petit» 
•ait , je  commençai  A lui  faire  do  nvr  un  qm- 
rantc-nciivièmed  Ergot,  avec  de  la  faune  d.-  f,i- 
gte  délayée  dans  de  l’eau  chaude. 

Les  premiers  jour,  il  en  mangea,  mais  peu  ; 
la  nourriture  étoit  renouvellée  chaque  fois  : il 
préférait  les  épis  d--  ftomeot  qa’il  Irouvoit  dans 
là  litière,  qu'on  changeoit  fouvent. 

Pour  me  convaincre  que  l'Ergot  ienl  Ici  étoit 
dé'fagréable,  je  bu  faifoit  donner  quelquefois  de 
Il  latine  d-  I vigie  pur  doit  il  né  lïiflbit  pas. 
Souvent  à la  tarin*  de  feigle  je  fubltituois  celle 
d’orge.,  que  les  cochons  préfèrent  à route  autre; 
& au  lien  de  délsver  les  alinv.ms  dans  l’eau  com- 
mune, on  les  délivrait  d ms  du  petit-hit  (1).  Ces 
chirgfmcnti  é, oient  d’amant  plus  nécclijires , 
qu  il  fallcit  perpétuellement  nier  do  rufe  pour 
déterminer  le  cochon  A manger  de  l'Ergot. 

Le  douze,  après  qu’il  en  eut  pris  feulement 
quatre  onces  & demie,  l’extrémité  de  fes  oreilles 
& de  fes  pieds  me  parurent  rouges.  L’animal 
avoit  le  ventre  refferré , malgré  l'ufagc  du  petit- 
lait. 

Les  jours  fuivans,  il  fit  encore  des  difficulté* 
qui  m'oblitèrent  d'avoir  tecoms  à d’autres  ni  ryens. 
Enfin  je  lui  donnai  de  l’Ergot  a-ec  du  lait  ; aluis 
il  en  mang-  a fans  peine. 

Le  dix-huit,  la  rougeur  des  oreilles  étoit  plus 
é'enJue,  celle  des  pieds  gagnoit  ks  jambes,  & 
aur-mentoit  d intenfité  ; la  queue  \ fes  oreiilcs 
éfoient  pendantes;  le  cochon  mjieiifToir. 

Vers  le  vingt  , fon  ventre  ino  parut  tendu  ; 
fes  jambes  devenues  violettes  & froides  étoient 
gonflées  , & avoient  de  la  peine  à fmuenir  fon 
corps;  l'intérieur  de  la  geulv  étoit  enflammé.  Le 
cochon  moins  vif  qti’A  l’ordinaire,  ÿt  comme 
étourdi , épronvoit  au  corps  des  dernang  aifons, 
dont  je  m’apperçus , parce  qu’il  cherchait  à le 
frotter. 


f t ) Le  petit-lait , avec  ieq-4,1  on  nourri:  «prcfqiiefV*  les 
cochon:  d^ns  lex  îéfuci , eîl  touioiir*  môle  de  beaucoup 
de  P ai  tics  cafecuies.  Ce  fut  cc.ui*là  que  j’empiorai. 
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Le  vi-"R(— <1  ri x , les  oicillcs&  la  queue  étant 
fioides;  il  rendit  pout  ia  première  fois  des  cX- 
crénicnts  liquides  ; il  droit  couché  fans  pouvoir 
fe  relever  & il  fc  plaîgnoir. 

Le  virtgt-rrois,  il  mourut  après  avoir  eu  des 
mouverr.cns  convulfifsi 

En  vingt-deux  jours,  il  avoir  mangé  une  li- 
vre St  douze  onces  d’Ergor,  cinq  livres  & onze 
onces  de  farine  de  fcigle,  deux  livres  onze  onces 
de  faiine  d’oige,  cinq  pintes  de  petit  lait,  in- 
dépendamment des  épis  de  fromenr  qu’il  avoir 
trouvé  dans  fit  litière  les  premiers  jours;  car 
dans  la  fuiie  je  ne  fit  jetter  fous  lui  que  du 
chaume,  pour  le  forcer  1 manger  de  l'Ergot. 

Examen  Ce  onverturt  du  corps. 

Les  quatre  pieds  étoient  gonflés,  fur  - tout 
aux  articulations  des  jambes  ; celles-ci  étoient 
d'un  reuge  violet;  on  y obfcrvoit  de  gros  bou- 
tons de  la  même  couleur. 

Les  oreilles  paroilfoient  peu  gonflées , mais 
livides  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  la 
tête.  En  cercle  rouge  y bornait  la  gangrène  du 
côté  de  la  tète,  particulièrement  cn-delTous.  Lorf- 
qu'on  les  avoir  difféqué  , on  s’appcrccvoit  que 
la  couleur  violette  avoir  plus  d’intenfité  immé- 
diatement fur  les  cartilages , que  p^s  de  1a 
peau. 

La  cbair  de  l'animal,  qui  èt oit  maigre,  n'exha- 
loit  aucune  odeur. 

Je  vis  des  taches  violettes  h un  des  poumons 
& plufleurs  points  inflammatoires  dans  ces  d.ux 
vilcères. 

Le  milieu  de  l'eflomac,  l'épitoon,  les  intef- 
tins  grêles  & les  gros  inteflins  étoient  plus  ou 
moins  enflammés  : ces  derniers  ne  contenoient 
prclqnc  que  de  la  paille  que  le  cochon  avoir 
mangée , & de  la  pellicule  d’Ergot,  facile  à dif- 
tinguer  à fa  couleur. 

Le  dedans  de  la  gcule  étoit  enflammé  ; on 
loyoil  aux  articulations  des  pi.dsavec  les  jam- 
bes une  bouillie  noire  & fétide  : c'étoient  les 
feules  parties  de  l'animal  qui  femtflent  mau- 
vais : la  gangrène  avoit  fait  une  impreflion  moins 
forte  aux  extrémités  de  devant.  Aniii  le  co- 
chon avant  fa  mort  fe  tcnoit-il  mieux  fur  les 
jambes  de  devant  que  fur  ccl.es  de  derrière. 

On  obfcrveta  encore  que  la  gangrène,  dans 
ce  cochon  , qui  avoit  mangé  plus  cl  Ergot  que 
les  oifeatix  des  deux  précédentes  expériences , 
y avoit  fait  de  plus  grands  rayages. 

Quatrième  expérience  , 1 1 Septembre  1777. 

Le  fujet  de  cette  expérience  ert  un  cochon 
de  ftx  mois,  qui  étoit  vigoureux. 

Je  l'avois  choili  de  çct  âge  & de  cette  conf- 
titufion,  parce  que  jecraignotsque  le  premier  n'eût 
été  auifi  ienfiblc  a f action  de  l'Ergot , que  parce 
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u’il  étoit  jeune  ; & afin  que  fl  j’obfenoil 
e nouveaux  effets,  ils  futfent  plus  concluans. 

Le  premier  jour,  on  lui  donna,  dans  luth — 
famé  quantité  d'eau,  de  la  farine  de  fcigle,  avec 
un  treizième  d’Ergot  en  pondre.  D’abord  il  en 
mangea  ; mais  bientôt  il  n’en  voulut  plus.  11 
prenoit  «fêtaient  la  farine  du  fcigle,  lorfqu’elle 
étoit  feule  : il  la  refufoit  ou  n'en  mangeoit  que 
très- peu,  dès  qu'on  y méloit  de  l'Ergot. 

Les  details  de  cette  expérience,  qui  a doré 
foixante  & neuf  jours,  lont  trop  longs  pour 
être  tranferits  en  entier  ; il  me  fuflïta  d’extraire 
de  mon  journal  les  particularités  qui  annon- 
cent les  effets  gradués  de  la  maladie  que  le  co- 
chon a éprouvée. 

J’obfcrverai  auparavant,  qtt'après  m'être  af- 
furé  par  des  cflats  multipliés,  qu'il  n'avoit  du 
dégoût  que  pour  l'Ergot  leul,  j’ai  employé  une 
infinité  de  moyens  pour  le  lui  mafqucr,  8t  le 
déterminer  à en  manger.  La  proportion  de  l’Er- 
got, dans  fa  nourriture,  varia  perpétuellement  : 
d'un  treizième  quelle  étoit  dans  le  commence- 
ment , elle  fut  pottée  â nn  tiers  les  derniers 
jours.  Je  ne  l'augmentai  pas  d’une  manière  ré- 
gulière; car  fouvenr  je  la  faifois  diminuer  lorf- 
que  l'animal  marquoit  plus  de  répugnance.  (1) 

Dès  le  cinquième  jour,  les  yeux  du  cochon 
me  parurent  rouges.  11  n’avoit  encore  mangé 
alors  que  huit  onces  & quatre  gros  d'Ergot.  Le 
lendemain  , je  vis  fuinter  du  grand  angle  de 
chaque  œil,  une  humeur  blanchâtre,  qui  dé- 
truifoii  St  altéroit  les  foies  voifincs  ; les  pau- 
pières avoient  de  la  chaflie.  Le  ventre  étoit  tendu 
» l'animal , quoiqu'il  prît  beaucoup  de  petit- 
lait,  rendoit  des  excréments  durs. 

Le  treize,  je  le  trouvai  attaqué  de  vertiges; 
il  fe  fotttcnoir  b peine,  & fe  plaignoit  le  lcn-' 
demain,  il  boiioit  des  pieds  de  devant,  anime 
parurent  enflés.  Scs  yeux  n'éroient  pas  aulli  rou- 
ges : il  devint  f.de , craflcux,  quoique  fa  litière 
Fût  propre  & fouvent  renou-.  ellée. 

Le  quinze , l’humeur  âcre  qui  déconloit  de 
fes  yeux,  avoit  fait  une  impretfion  corrolivc  à 
la  paupière  inférieure. 

Vers  le  vingt , il  fe  forma  à l'articulation  dn 
pied  droit  avec  la  jambe,  deux  trous  par  lef- 
quets  il  fortit  une  matière  purulente;  mais  ces 
plaies  fc  couvrirent  bientôt  de  croûtes,  Si  le 
cochon  ne  boita  plus. 

Cependant,  l'extrémité  de  fa  queue  étoit  froi- 
de; u.-.e  oreille  détint  rouge,  & fe  gonfla. 

Le  vingt-fix,  fes  jambes  faiblirent  encore  pour 
la  ficonrie  fois  : les  yeux  redevinrent  eijjam- 


(')  Je  préviens  ceux  qui  Irrolcnt  tentés  de  répéter  cette 
expérience  avec  exactitude  , qu'elle  exige  dn  temps  , de 
ta  patience,  Se  qu'il  Lut  perpétuellement  imaginer  de 
nouvelles  ruées  II  n'en  cft  pas  d'un  quadrupède  comme 
d'uu  oiicau  , auquel  on  peut  alternent  faire  avaler  de 
force  les  alimenta  qu’un  lui  defline. 

mésj 
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niés;  on  il  ne  renrioii  plut  d'cxcrémcns,  ou  ceux 
qu'il  renrloit  étoiert  durs  : il  s’adoucifloit  & on 
pouvoir  le  fogner  avec  moins  de  difficulté  : 
une  cr.ilTc  épaiilc  commit  fou  corps,  & plus 
particuliérement  fes  oreilles  Dans  ce  fécond  mal- 
ailé  , comme  dans  le  premier  , il  eut  plus  de 
peine  à manger  de  l'Ergot. 

Le  trenre- trois,  la  femme  qui  en  avoir  foin, 
avant  été  léchée  par  lui , fenrit  une  démangeai- 
fon  qui  n'eut  pas  de  luire , & qui  ne  peut- 
être  attribuée  qu'à  la  falivc  de  l'animal  11  avoit 
perdu  beaucoup  de  fes  foies. 

Le  quarante-deux,  j’apperçus  une  tumeur  à 
l’articulation  du  pied  gauche  de  devant  avec 
la  jambe , à l'endroit  même  où  ii  avoit  déjà 
paru  du  mal.  J'y  portai  la  main  ; & chaque 
fois  l'.mimal  retitoit  Ion  pied,  comme  fi  je  lui 
culfc  fait  de  la  douleur. 

Le  c;i  a ante-cinq  , (es  veux  s'enflammèrent 
po  r la  troiiiime  fois.  C'éroit  toujours  après  que 
la  tlofa «l'E.goc  avoit  été  augmentée  : depuis  trois 
jours  je  favois  portée  A ut»  liers.  Les  jambes  St 
le  slufits  du  calcanéum  droit  étoient  gonflés.  Le 
cochon  buvoit  be  tteoup.  Dans  cette  c.rconllance 
je  diminuai  la  dofe  d'Ivigoi,  pour  voir  li  je  ra- 
icnùrois  par  ce  moyen  les  prt  grés  du  mal.  L'a- 
nimal f«  remit  un  peu:  mais  je  repris  pat  de- 
grés la  dofe  pièce kmc,  Si  il  ne  jouit  pas  long- 
temps du  relâche  que  je  lui  avoit  procuré. 

Le  cinquante,  les  deux  oreilles  étoient  livides 
& pendant-  s ; il  y avoit  à l'une  d'elles  une  ta- 
che gangréneue.  Le  bout  de  la  queue  éloit  vio- 
let, noir,  & fans  mou' entent  ; on  pouvoir  même 
en  f parer  d s parti. s,  fans  que  l’animal  le  fen- 
tlt;  il  é rom  oit  comme  l'autre  cochon,  des  de- 
nurg:  riions;  fes  excré  l’cns  étoient  durs;  une  de 
fis  pa  ip.étes  paroifloit  fermée  le  marin,  & s'ou- 
vroit  pend  ne  le  jour , lotfque  la  matière  qui 
la  coli  ii  étoit  devenue  plus  tenue;  plus  U man- 
geoit,  plus  il  maigrilfoit. 

Le  Cinquante-huit , après  qu’on  lui  eut  fait 
manger  beaucoup  d'Ergot,  à la  faveur  d'un  grand 
appétit,  ou  plutôt  parc-.-  qu’ayant  perdu  le  goût, 
il  ne  diilirg  ioit  pas  qu’il  a»aloit  de  l'Ergot,  la 
tumeur  qu'il  avoit  au-delTùs  du  pied  droit,  s'oii- 
vrit;  il  en  découla  une  matière  rouffiltre.  La  plaie 
éloit  profon  lc,  & s'étendoit  jufques  dans  l'ar- 
ticulation,  comme  je  ut'-.n  fuis  alluré  en  la  fon- 
dant. Il  le  forma  aufii  une  plaie  au-deflus  du 
pied  g-xclic  mais  moins  coniidétahle.  Les  deux 
jambes  é : lent  Ironies  & gonflées;  il  sen  déta- 
eboit  tl.s  portions  de  mufclcs,  dcflèchées  & in- 
fiT.iibic;.  Le  cochon  ne  pouvant  plus  marcher, 
on  le  foutenoit  pour  le  faire  manger. 

Le  foixamc-hnit,  il  avoit  des  meuvemens  con- 
xn'i'.fs  ii  du  dévoiement-,  il  moutut  le  lendemain. 

Fendant  le  cours  de  l'expérience , le  cochon 
a mangé  loixantc  - dix  - neuf  livres  St  quatre 
onces  de  farine  île  fcielc,  vingt -fept  livres  de 
^er.t'iUurc.  Tome  J K 
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, farine  d'orge  & dix  pintes  de  petit-lait,  mêlé 
de  partie  calècufcs,  (iv  pintes  de  lait  de  bcurc, 
fix  pintes  de  lait,  quarte  livres  d'orge  en  grain, 
des  carottes,  des  navets,  St  antres  légumes,  St 
ce  qu'il  trouve  t de  frommt  dans  les  épis  de 
ii  paille  fraîche  qui  lui  a fervi  de  litière  pen- 
dant quelque  temps;,  car  dans  la  fuite,  je  l'ai 
remplacée  par  du  chaume  : enfin  vingt-deux  li- 
vres & lix  onces  d'Ergot. 

Il  réfulte,  cflimaiion  faite,  que  le  cochon  a 
! pris  en  total,  fept  huitièmes  d’aliments  de  bonne 
qualité,  Si  par  confèquent  un  huitième  d Ergot. 

J'infifle  fur  ces  calculs,  afin  qu'on  ne  croie 
pas  que  les  animaux  fournis  aux  expériences,  ont 
pu  mourir  de  faim. 

Examen  S/  ouverture  du  corjs. 

La  chair  du  cochon,  entièrement  fans  graifTe,' 
n’avoit  pas  d odeur,  St  paroiifoit  vermeille  ; les 
foies  tenoient  bi  n à la  peau,  quoiqu’elle  n'en 
fin  pas  garnie  autant  que  fi  l’animal  n'cùt  ptis 
que  de  la  bonne  nour. iture. 

Il  y aïo'-t  ptulicurs  taches  violettes  aux  jim- 
bcs  de  devant  St  de  derrière;  le  bout  de  la  queue 
étoit  noir  & violet,  St  les  oreilles  livides. 

Le'  cerveau , les  vifeères  de  la  poitrine , & 

filuficurs de  ceux  du  bai-vcntre , tels  que  le  foie, 
a rate,  les  reins  St  la  veffie,  n'avoiem  tien  de 
contraire  à i'éui  naturel. 

La  vélictlle  du  fiel  parut  extrêmement  petite, 
& remplie  d’une  bile  épailfe,  St  jaune  comme 
du  fafr.in. 

I-a  partie  de  l’cfloniac  qui  avoifinc  le  pylore; 
étoit  enflammée  St  gangtènée  en  quelques  en- 
droits; il  etf  étoit  de  même  des  intcllins  grê- 
les, dans  Icfquels  on  remarquoit  des  rérrécilfe- 
ments,  qui  fembioient être  atitanr  d'appendices 
vermiformes , St  de  diilancc  en  diflancc,  de  la 
pellicule  d'Ergot,  mêlée  aux  matières;  ies  vaif- 
lcaux  du  mélcnièrc  étoient  gorgés  de  fang. 

La  queue  fe  fendit  par  te  moyen  du  fcafpcl, 
avec  une  très  grande  faciliié;  ce  qui  prouve  A 
quel  point  elle  étoit  gangrenée;  aulfi  éloit  tlle 
noire  à l’extrémité,  St  dune  couleur  violette 
au  defiùs. 

La  lividi  c des  oreilles  étoit  plus  confulérabie 
fous  la  peau  qu'extérieu renient. 

Les  deux  premières  phalanges  du  pied  droit 
de  deiant,  étaient  gangrenées  & d fléchées , fur- 
tout  aux  ariiculatii  ns;  les  os  en  étoient  brunis. 
Les  mêmes  parties  du  pied  gauche  de  devant 
cîoicnr  au  Ht  ginsrCncèiS,  m point  mous 

confidé rablc,  car  les  os  n'en  étoient  pas  altérés. 
Sur  chaque  cabancum,  il  y avoit  ur.c  tache  U- 
vide,  plus  grand:  à l'un  qui  l’autre. 

Cet  éat  a été  ccnfuté  par  dix -huit  de  mes 
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confrères,  car  i peine  !e  cochon  fut  * il  mort, 
que  je  le  ttanfporrai  par  un  temps  fuis,  & 
promptement  à Paris  (’). 

Ces  effets  de  l'Ergot  m'ayant  paru  c on  fuîé  râ- 
bles , j'ai  dcfiié  que  des  yeux  plus  clair  voyants 
que  les  miens,  les  vident,  & m'aidaffent  à dif- 
tingucr  ce  qui  n'étoit  pas,  dans  l'état  naturel. 

Cinguicme  expérience,  Ayril  177!. 

Lorfque  je  fis  l’snalvfe  cliytniquede  l’E'got, 
je  conlcrvai  pendant  deux  jours  une  chnpine 
d'cfprit  reéleur  de  cette  fuhliance;  elle  étoil  d'une 
odeur  particulière  & duftgtéable. 

Un  jeune  chien  , tien  gai  & bien  portant, 
auquel  on  en  a préfenté  en  a goûté  un  peu; 
infime  il  n'en  a plus  voulu. 

Un  matin  , avant  qu'il  cru  rien  mangé , je 
lui  en  fis  avaler  de  force,  à plufteurs  fois;  le 
relie  du  jour  il  fut  trille,  prefaue  fans  appétit 
& fans  feif. 

Environ  dix-huit  heures  après  la  dernière  dofe 
d’elprit  rcCkur  d'Ergot  , il  vomir  d'abord  un 
peu  de  pain  qu'il  avoit  pris  la  veille;  dans  le 
vomiffement  fuivant , il  ne  rendit  que  de  la  fé- 
rofité  & une  matière  vifqitcufe. 

Quelques  jours  aptes,  on  lui  donna  encore 
de  la  mime  manière,  de  l'cfprit  reéleur  d'Er- 
got,  qui  prnduifit  le  même  cfict,  a une  dillance 
égale  de  temps. 

On  continua  cependant  dans  la  fuite  à lui 
en  faire  prendre  pluficurs  onces,  fans  qu'il  vo- 
mit davantage,  foit  que  fon  cflomac  fou  (fi  it 
plus  aifément  un  liquide,  auquel  il  s'accotitu- 
tnoit,  foit  que  l’odrur  dé'agiéablc  quis'enexa- 
loit,  fe  fût  diifipée  en  partie. 

Quoique  ce  fait  ne  puiffc  être  comparé  aux 
quatre  précédents,  j’ai  cru  ne  pas  le  devoir 
palfer  fous  filmce,  parce  qu'il  indioue  au  moins 
que  le  principe  le  plus  fubt'l  de  l'Ergot,  peut 
incommoder  tes  animaux. 

Expériences  du  fécond  ordre  , gui  démontrent  V ex- 
trême répugnance  des  animaux  pour  l’Ergot. 

La  répugnance  des  animaux  pour  l'Ergot,  m'a 
paru  fi  conlidérable,  que  j'ai  été  étonné  que  les 
perfonnes  qui  ont  fait  des  expériences  fur  cet 
objet,  n’y  ayent  pas  infifié  davantage.  On  lit 
dans  les  mémoiresde  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces, année  1710,  que  des  poules  n’en  vouloiem 

Ïias  manger,  & qu’il  falloit  les  furprendre  pour 
es  y déterminer.  Le  cochon  auquel  M de  Sa- 
lerne  a denné  de  l'Ergot,  n'a  marqué  félon  lui 
nr.egtande  répugnance  que  les  premiers  jours.  La 


(*)  II  a été  examiné  à la  Société  de  Médecine  , dont 
fétois  meubte. 
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dcmoilclle  de  la  Borde- Vemoux , dont  il  s'agir 
dans  le  mémoire  de  M.  Salcrnc , annonce  que 
des  canards,  qui  d'eux -mêmes  ont  mangé  de 
l'Ergot,  font  morts.  M Schleger  dit  que  des  pou- 
les ont  rcfuféd'en  prendre.  D’après  MM.  Mo- 
del  & Parmentier,  des  pigeons  & une  poule 
n'en  ont  pas  voulu  d'abord,  trompés,  à ce  que 
croient  ces  favans,  par  la  couleur  de  l'Ergot  , 
qui  ne  ditrère  cependant  pas  de  celle  de  la  ve'  ce  , 
dont  ont  nourrit  ces  oileaiix  ; mais  enluite  ils 
en  on  mangé  avec  empreflement.  M.  Réad  n'en 
parle  pas  du  tout.  On  le  rappellera  que  les  deux 
canards  de  la  première  de  mes  expériences,  n'en 
ont  jamais  mangé  d'eux  mêmes  malgré  leur  vo- 
racité naturelle;  la  dinde  n'en  a ptis  que  pen- 
dant quelques  jours,  & il  a fallu  enfuité  en  faire 
avaler  de  force  * ces  nois  oifeaux  ; ce  n'cft  qu'en 
unnt  d'artifice,  Sc  en  ayant  recours  à une  in- 
finité de  moyens  quon  a pu  déterminer  les  deux 
cochons  à en  manger  (1).  Les  faits  luivanisprou- 
vetont  cette  répugnance  d'une  manière  pofuive. 

Première  expérience  , OMre  1777. 

Un  jeune  canard,  auquel  je  fis  donner  une 
once  & demie  d Ergot  conciliée  & autant  de  far- 
rafin  , mangea  le  larrafin  & ne  loucha  pas  i 
l'Ergot,  dont  je  retrouvai  le  même  poids.  Le  len- 
demain je  broyai  l'Ergot , & je  le  mêlai  à de 
la  farine  de  farralin,  en  délayant  l'un  & l'autre 
dans  l'eau.  Le  canard  , qui  par  ce  moyen  ne 
pouvoir  pas  féparer  le  farralin  de  l'Ergot,  rcfufa 
de  manger  du  mélange,  & foufftit  plutèt  la  faim 

rendant  trois  jours.  Alors  je  lui  rendit  fa  liberté. 
I étoit  devenu  maigre  & foible. 

Seconde  expérience , Oâobre  1777. 

Jufqu’ici  j'avois  fait  prendre  aux  animaux  l'Er- 
got réduit  en  poudre,  c’eft-i-dirc  fous  la  forme 
où  l'on  a coutume  de  leur  donner  ordinaire- 
ment les  aliments  dont  on  les  nourrit  (1).  Dana 
cette  féconde  expérience,  il  fut  donné  d'une  au- 
tre manière. 

Je  fis  réunir  un  quarteron  d'Ergot  pulvérifé, 
fept  quarterons  de  fatine  de  feigle,  dont  on  n'a- 
voit  pjs  ûté  le  fon,  & fufftfante  quantité  de  le- 


(1)  En  panser  pour  la  campagne,  où  ie  reliai  trois  ou 
quatre  mois  , je  laiifii  à Paris  des  épis  de  feigle  ergotés  i 
à mon  retour  je  m'apperfus  que  des  tburis  avoient  mangé 
mus  les  gtains  de  feigle  te  n'avoicttt  pas  touche  a 
l'Ergot. 

(il  La  plupart  de  ceux  qui  ont  fait  manger  de  l'Er- 
got à des  nui  t aux  t ons  donne  en  grain.  Mes  expériences 
étant  tapes  povr  verintr  les  auttes,  il  fa-loit  en  ulct 
de  ?a  mente  manière.  MM.  Mode!  te  Farm  ntl  en  ont 
fait  faite  du  pain,  pour  varier  leuta  cxpvtittecs  Je  me 
lais  fan  un  devois  de  lct  imiter. 
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Tain  de  froment.  On  pétrit  le  tout  avec  de  l’eau 
chaude,  & on  le  lailîa  fermenter  pendant  la  nuit. 
Le  lendemain  on  en  lit  un  pain,  qui  étoit  d'un 
brun  violet,  ayant  une  odeur  foiblcment  «ireu- 
fe,  fans  faveur  délagréable.  Il  pefoit  trois  livret. 

On  donna  de  ce  pain  au  chien  d'un  homme 
de  campagne  : quoique  cet  animal  (ùt  de  bon 
appétit,  & accoutume  d’en  manger  d’aufli  hrun, 
il  ne  lit  qu'en  goûter  & n’en  voulut  plus.  Le 
lendemain , pour  rengager  à en  prendre , j'en 
fs  mêler  â du  lait  caillé;  il  avala  tout  le  lait, 
& lécha  feulement  le  pain,  qui  relia  tout  en- 
tier. Ln  jour  après,  je  me  déterminai  à ne  lui 
donner  pour  route  nourriture  que  du  pain  dont 
l'Ergot  faifoit  partie  : depuis  deux  jours  il  avoir 
peu  mangé,  & devoir  être  affamé  (i).  Il  pré- 
féra cependant  de  ne  rien  prendre  du  tout  pen- 
dantquarante-huit  heures,  plutôt  que  de  fe  nour- 
rir de  ce  pain  ; il  y goùtuit  chaque  fois  qu’on 
lui  en  prélentoit;  mai,  auffi  tôt  qu’il  avoir  dif- 
tingué  quec'éroit  du  pain  ergoté,  il  le  refufoit 
abfolumcnt.  On  me  pria  de  lui  rendre  fa  li- 
berté, dans  la  crainte  qu’il  ne  devint  enragé; 
& j'y  confcmis. 

Trotjiime  expérience , Novembre  1777. 

Une  poule  fut  deflinée  à manger  d’clle-mème 
d'un  mélange  d’Ergot  & d’orge  ou  de  feigle  mou- 
lus, & réunis  avtc  de  l’eau,  fous  forme  de  pâ- 
tée, ou  à fouffrir  les  effets  delà  faim.  La  pro- 
portion de  l’Ergot  fur  d’abord  d’un  dix-feptième,  & 
à la  fin,  d'un  cinquième.  On  lailToit  de  ce  mélange 
dans  le  lieu  où  elle  étoit  renfcimée , enfotte  qu’elle 
en  pouvoit  manger  d'elle-même;  mais  quelque 
peu  qu’on  en  laitîoit , on  en  retrouvoit  toujours. 
Je  le  renouvellois  chaque  fois,  afin  de  ne  pas 
forcer  la  poule  à prendre  une  nourritutc  gâtée, 
L’expérience  dura  vingt-trois  jours.  Je  ne  pus 
U continuer  parce  que  je  quittois  l’endroit  où 
elle  fe  faifoit.  La  poule  fut  tnife  en  libellé. 

Elle  étoit  maigre,  mais  n’avoit  aucune  mar- 
que de  gangrène;  ce  qui  ne  me  furprit  pas,  parce 
que  calcul  fait,  en  vingt-trois  jours,  ellen’avoii 
pris  que  dix  gros  d’Ergot.  La  répugnance  qu'elle 
avoir  pour  cette  fubfia.-.cc,  fut  taule  qu’elle  ne 
mangea  pendant  ce  temps  que  douze  onces  de 
farine  d’orge  , ou  de  feigle  , tandis  quelle  en 
tût  mangé  bien  davantage,  fi  ces  farines  n’etif- 
fent  pa,  été  mêlées  â de  l'Ergot, 

Quatrième  expérience,  5 Janvier  1778. 

On  m’aroit  alTuté  qu’une  perfonne  de  .Tour- 
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raine  avoit  non-feulement  nourri , mais  mêm* 
engnilTé  des  volailles  avec  de  l'Ergot  pur  : quoi* 
que  ce  fait  dont  on  ne  fournifioit  pas  de  preu- 
ves, pût  être  révoqué  en  doute,  il  a donné  lieu 
à l’expérience  fuivantc. 

Une  poule  qui  étoit  en  embonpoint,  fut  mifo 
dans  un  poulailler,  avant  â fa  difpcfuion  de  l’eau 
d’une  part , & de  l’Ergot  pilé  de  l’autre.  Le 
poids  de  l'Ergot  m’étoit  connu.  Le  premier  jour, 
elle  a rama  lit!  quelques  grains  d’orge  fe  d’avoi- 
ne, répandus  dans  le  poulailler;  enfuire  elle  a 
mangé  un  peu  d’Ergot  ; mais  bientôt  elle  n'en 
a plus  voulu , tir  a ccffé  totalement  de  manger. 
Elle  eft  morte  le  dix-feplième  jour,  fans  que  ton 
bec  & fon  corps , que  j’ouvris,  m'offriffent  clans 
aucune  partie , la  moindre  ttace  de  gangrène. 

Cinquième  expirienee , 4 Février  1778. 

Le  but  de  celle-ci  étoit  de  donner  la  gan- 
grène à un  cochon , en  lui  faifant  manger  de 
l’Ergot,  St  d'effayer  enfuite  les  moyens  qui  me 
paroitroient  les  plus  propres  pour  le  guérir  ; 
mais  fa  répugnance  ayant  été  extrême,  je  n'ai 
pu  remplir  à cet  égard  l’objet  que  je  m'éloii 
propolé. 

Cei  animal  avoit  environ  un  mois  & demi  ; 
il  étoit  vif,  bien  portant,  tir  de  bon  appétit, 
comme  je  m’enfuis  alluré  pendant  huit  jours; 
il  étoit  plus  fort  que  ne  l’efi  un  cochon  de  cet 
âge,  parce  qu’il  étoit  né  d'une  mère  qui  pefoit 
trois  cents. 

Je  lui  ai  donné  d'abord  un  dix  - feptième 
d Ergot,  foit  dans  de  la  farine  de  feigle,  fuit 
( dans  de  la  farine  d'orge,  & je  n’ai  augmenté 
cette  dofe  que  de  nés- peu. 

J'en  ai  fait  joindre  â du  lait,  â deslavures  grades 
de  vaiffelle , â de*  pommes  de  ferre , â diffé- 
rentes autres  cfpices  de  légumes;  jamais  il  n’en 
mangeoit  qu’une  très-petire  quantité.  (1)  En  en- 
trant dans  l'endroit  où  il  droit  rentermé,  on 
trouvoit  renverfé  le  vaiffeau  qui  contenoit  fi 
nourriture,  & fa  litière  mouillée  par  les  aliments 
qui  y étoit  répandus.  Pour  éviter  cct  inconvé- 
nient , je  fis  Iceller  ce  vaiffeau  ; mais  le  cochon 
avoit  l'adreffc  de  l'enlever  avec  fon  grouin,  ou 
de  jetrer  ce  qu'il  y avoit  dedans.  Sa  principale 
& prcfqne  fa  feule  nourriture , étoit  U paille  do 
fa  litière  ; car  fes  excrémens  étoient  comme 
ceux  des  chevaux,  compofés  de  paille  hachée. 

Je  ne  parvins  pas  davantage  à l'engager  à 
manger  de  l'Ergot , en  ne  faifant  jetter  lotis  lui 
que  de  1a  litière  qui  avoit  paffé  fous  les  chevaux: 


li)  Fn  mettant  le  chien  hors  d’état  de  manget  autre 
choie  que  ce  que  je  lui  falloir  donner,  j’avois  eu  l'at- 
tention de  ne  pas  l’enfetmer  feul  i cat  l’ennui  auroit 
pu  lui  ôter  l'appétit.  Il  refta  , 1 lu  vérité , attaché,  mais 
dans  une  chammc  habitée. 


(1)  Cette  expérience  a été  faite  à Paris,  où  jcn’avoi» 
ni  le  temps,  ni  la  facüiié  de  retler  avec  le  cochon, 
plutieurs  heures  de  fuite,  pour  inventer  continuellement 
des  moyens  de  le  déterminer  â manger , comme  j'avoia 
fait  â la  campagne  .'..ut  les  premictca  expériences. 

. L 1 i) 
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il  f c nourrît  de  cette  litière,  comme  <i  c’eût 
été  de  la  paille  fraie!  c (l).  Apre,  trois  mois 
«le  rufes  St  de  tentatives  inutiles,  je-  rél'o- 
leis  de  fui  llituer  à la  litière  de  la  leiurc  de 
bois  , parce  qu'il  falloit  quelque  chofe  j our 
abfotbcr  (ès  urines.  A cette  époque  .MM.  de 
Julticu,  P.ittlet,  Saillant,  & bcau.oup  d'autres 
perf  unes  qui  avoient  tu  le  c thon  avant  l’ex- 
pér.cnce , l'examinèrent , & le  trouvèrent  d’une 
maigreur  extrême,  ayant  les  oteilles,  le  corps 
& la  queue  laies,  mais  fans  aucun  figue  de  gan- 
grène. Pour  les  tcr.dtc  témoins  de  la  répugnance 
du  cochon  pmirl'Etgot,  on  apporta  en  leur  pré- 
fence  de  la  farine  d'oige  mêlée  exactement  avec 
un  dixième  «i'Etgot:  l'animai  n'y  toucha  pas; 
on  lui  prélenta  de  l'Ergot  feul , tant  en  poudre 
qu'en  grain,  il  s’en  éloigna  davantage.  Avant 
fait  jetier  dans  un  v aifn.au  de  la  farine  cl  orge 
feule,  délayée  dans  de  IVatt , il  en  mangea  avec 
avidité.  Je  retirai  le  vailTeau  pour  mettre  de 
ht  poudre  d'Etgot  au  milieu  de  ce  qui  relKit 
d'aliments;  le  cochon  ptenoit  ce  qui  étott  au- 
tour , & ne  touche it  pas  ù TErgot.  Alors  je 
mêlai  le  tout  exactement;  il  le  retira  pour  n’en 
plus  approcher. 

Je  préfume  que  pendant  les  ttois  jours  qui 
fuivitent  celui  ou  je  lui  amis  retranché  la 
litière,  il  a mangé,  forcé  par  la  néccllué,  un 
peu  du  mélange , dans  lequel  il  y ai  oit  un  dixième 
d Ergot;  niais  je  n’en  ai  ancunc  pretwe,  parce 
que  je  trouvais  toujours  fes  alimens  jettes 
par  terre.  Il  rorgeoit  de  rage  la  porte  de  fa 
cabane,  Si  jetioit  jours  & nuits  des  cris  perçans 
qui  incommodèrent  le  voilinage.  J'avois  rélolu 
tic  porter  l’expérience  jufqu'à  le  lailTcr  mourir 
tic  laitn  s’il  ne  mangeoit  pas  d’Ergot  ; mais  le 
bruit  qu’il  faifoit  me  força  d'abandonner  ce 

Srojet.  En  homme  de  campagne  auquel  je  l’ai 
onné,  l'a  accoutumé  par  degrés,  à de  bonne 
notirtiture;  au  heur  de  quelque  temps  il  l’a 
tué,  S:  ma  alluré  qu'il  n'a  trouvé  dans  Ion  corps 
rien  de  particulier. 

Le  P.  Cotte  (i)  a donné  à des  chiens  de  la 
Stée  faite  avec  de  la  viande  St  de  l'Ergot  : ils 
ont  rcfuféc  confhmmtnt.  En  maître  des  comptes 
de  Nantes  (;)  ayant  voulu  faire  manger  de  cette 
graine  ù des  volailles,  il  n'a  pu  y rénlîir,  fous 
quelque  forme  qu  il  la  leur  ait  préfeniéc  , de 
quelque  mtnièic  qu  il  s'y  foit  pris,  St  quel- 
ques îffenés  que  fnffent  ces  volailles  : un  (cul 


(.»)  Civique  jour  on  lui  dornoit  mi  nouveau  mélange 
c:.  Entier , atin  <i»e  ce  qu'i i avoit  lai  lie  uc  i'incoiuiuu- 
di{  pas  ca  i’iigriii'.i.c. 

(a)  Lettre  il»  r.  Cotte. 

(»)  Extrait  dct'icgiAres  du  bureau  d’Agriculture  du 
^»i«,  qu*  tn‘a  «te  envoyé  far  M.  Vetilind-du-Ribcrt, 
msuvisiii  u;  «i;ç  vue*. 
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ear.arj  Ln  a pris,  & il  en  ert  mo-t.  Suivant  une 
note  qui  m'a  été  rctr.ife,  par  un  membre  de 
l'Académie  des  Sciences , des  chevaux  ne  veulent 
pas  de  latine  où  il  y a de  l'Ergot. 

Expériences  du  troificme  or  Jri  , 

Qui  cor.fatent  que  l’Ergot  andin  rt'e,?  pu  moins 
funefie  que  l'Ergot  rirent  ; que  celui  de  Sologne 
riefl  pat  le  Jeul  mat- faisant , & qu’il  peut  être 
mortel , meme  donne  Jous  la  forme  de  pain. 

Les  effets  de  l'Ergot  récent  Si  pris  dans  !a 
Sologne  , n’ét  dent  déjà  plus  équivoques  , ptiif- 
que  celui  que  javois  employé  jiifqffici  éloit 
récemment  récolté  S;  de  cette  province;  mais 
il  falloit  examiner  s’il  ceffo  t dette  ma!  failant 
lorsqu'il  devenoil  ancien , comme  on  le  crovoit 
d'après  une  opinion  accréditée  (t);  S:  li  celui 
qui  éloit  produit  dans  d'autres  provinces  avoir 
aulli  des  qualités  perni,  -eûtes.  On  m'avoir  lagc- 
ment  fait  obl'etvet  qunlin  de  rendre  mes  expé- 
riences plus  comluantes,  je  d-.vois  enfermer 
cnfemble  deux  anim  t.x  , leur  donner  la  mémo- 
nourriture , avec  Cette  feule  différence  que  pour 
l’un  «les  deux  feulement,  une  partie  des  ali- 
mens leroit  remplacée  par  urn.  quantité  d Ergot 
égale.  II  n'éteit  pas  n o ns  important  de  s'affûter 
li  cerlc  graine,  donnée  fous  la  forme  de  pain, 
autoii  dans  la  fermentation  S dans  la  ccélion, 
perdu  fon  activité  meurtrière.  Tous  ces  points 
métitoient  d être  examinés:  ils  font  l’objet  des 
expériences  du  iroilieuie  ordre. 

Première  expérience  , jt  Mai  tjSii 

Deux  canards,  l'un  mile  & l'antre  femelle,, 
en  bon  état,  fans  être  gtas , ont  été  enfermés 
avec  toutes  les  précautions  néccffaires  pour  qu'ils 
euffent  fuitîfaminent  d'efpacc  , d a r & d'eau.  On 
leur  a lailié  un  mélange  de  farine  de  fromenr 
& de  ftigle  (1),  détrempé  légèrement  dans  l'tan 
avec  un  dix-lepriènie  d'Ergot,  & qui  avoit  près 
de  trois  ans.  Ces  canards  quoique  accoutumés 
è manger  fcu<s  tous  les  jours  depuis  long-temps 
d une  pilée  de  fatine  dellinéc  pour  des  poules, 
n'ont  pas  touché  pendant  vingt-quatre  heures, 
au  mélange  dont  l'Ergot  fai ‘oit  pat  tic;  nouvelle 
preuve  de  la  répugnance  de  ces  oifeaax  pour 
cette  graine. 

On  les  lit  manger  de  force.  D’un  dix  feptième 
d Ergot  qu'il  y avoit  dans  leur  nourriture  le 


( (i)  Cctie  opinion  ci  «cptmdue  deux  Ici  Mémoires  de 
I Academie  des  Sciences,  dans  beaucoup  de  tenus  que 
j'ai  icçues , ôc  dam  ’r  iuJhv.rs  cents  imprimes. 

(•}  C.’ct  ît  de  la  fr.r  ne  de  niétcil  , de  mcr.'îcurc  qita- 
Iiic  , que  vf'.c  de  ici^lc  pur,  employée  Jaiu  la  majeuto* 
t p.uuc  de  J CJCj-cxiCilvC»  puccduucs. 
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premier  jour,  la  proportion  en  fut,  les  trois 
jours  luit  ns , d'un  neuvième , & les  deux  autres 
epres,  tl  un  peu  plus  d’un  cinquième.  A c ite 
époque  le  m ile  mourut  : il  avoil  en  ainti  que 
la  lenielle  , du  dévoiement  le  troifiéme  )our , 
n’ayarit  cncoiu  mangé  chacun  que  deux  gros  & 
il. mis  d’Ergot;  grime  dont  le  mâle  ne  prit  en 
tout  que  doit/e  gro,  fit  demi,  a* ce  orne  enccs 
de  farine.  La  femelle  qui  loi  a funécu  de  deux 
jours,  a mangé  plus  de  treis  or.ces  de  farine, 
fit  fit  gros  fit  demi  d'Ergàt  Je  iis  la  veille  de 
fa  mou,  fortsr  par  les  ouvertures  de  fc*  ratines 
une  humeur  fsoguinolantc , le  tour  de  la  lan- 
gue, fii  la  partie  lup.ricurc  fit  la  plus  extrême 
du  pair»! s éto  ent  rougeâtres 

Je  lis  tuer  un  cvna-d  bien  portant  fit  en  li- 
berté, afin  <le  comparer  le  co-ps  avec  ceux  des 
canards  qui  éroier.t  morts  après  avoir  manié  de 
J Ergot.  Celle  précauti<  n que  jâvois  omife  juf— 
qu alors,  me  pa.ut  récellaire  pour  me  mettre 
en  état  de  mieux  juger. 

Ouverture  des  Corps. 

L'extrémité  du  beedu  canard  mâle  droit  livide, 
& la  membrane  pituitaire  noirâtre,  fans  que  le 
cl t fil 1 5 du  bcc  eut  aucune  ta  hc  de  gangrène  ; rien 
«l'altéré  dans  l'intérieur  delà  tète  S de  la  poitrine; 
la  véficule  du  fiel  petite , n’ayant  que  très-peu 
d'une  bile  épaife  fit  foncée  ; les  vaille  . tu  du  tnc- 
fentère  purges  de  favg.  Tous  les  organes  il. ti  rés 
à contenir  des  matières  alimentaires  en  choient 
remplis,  fur -tout  les  gros  inteflins,  dans 
lesquels  elles  étnient  jaunâtres , fit  entrc-milécs 
de  poudre  roirc  d’Eigot , Quelques  parties  des 
membranes  des  gros  inteflins  ctoierit  rouge* , ou 
violettes  fit  gangrènées. 

Ce  canard  dont  le  coips  droit  fans  graille , 
avoit  peu  de  chair,  quoiqu’il  en  eut  plus  rue 
les  deux  canards  des  premictes  expériences; 
elle  droit  livide  fi  fèche. 

Dans  le  cana.  il  femelle  on  voyoit  les  cornets 
du  nez  violets,  le  bout  de  la  largue  rougeâtre, 
l’extrémité  de  la  v orne  du  palais  gangrenée  : 
cette  partie  exhaloit  une  odeur  fétide  ; le  dclfus 
du  btc  même,  dans  plufieuts  points , Si  parti- 
culiérement vers  les  otificcs  du  nez  nez  ne  con- 
fervoit  pas  fa  couleur  naturelle. 

La  véficule  du  fiel , l’interieur  dis  organes 
de  la  dificflion  , cue'ques  port, on-  des  membranes 
des  inteflins,  lis  vailfeaux  du  mefimère  fii  la 
chair  étoient  comme  dans  le  canard  mile. 

La  femelle  pordeit  quanti  on  l’a  l’oumifc  à 
l’expérience  ; au  lieu-  de  trouver  des  œufs  entiers 
dans  (on  corps,  je  n'y  ai  vu  que  duc  pel  icuks 
vnide'S , fermes  fit  icplléti , (ans  apparence  de 
non  par  où  la  double  fublbme  qui  y éroit 
ter  fermée,  fit  qui  entient  l’œuf,  avoir  pall’é: 
elle  ne  s choit  donc  ûillipéc  que  pat  des  vailfeaux 
abfoibans.. 
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Aucune  de  ccs  particularités  n’a  eu  lieu  dans 
le  canard  tué  expiés,  pour  fervir  de  compaiail'on. 

Seconde  expérience  , aa  Mai  nSi. 

La  difficulté  de  faire  a* .lier  de  force  à des 
canards  les  alimcvis  qu’on  leur  imrodoii  dans  le 
bcc,  â caulè  de  la  forme  de  cette  partie,  fie 
de  la  langue  qui  les  réponde,  me  d. 'termina  a 
ne  me  fervir  dois  la  fuite  que  de  poules,  plus 
faciles  à faire  manger , parce  que  leur  langue 
efl  plus  appla  tic,  fi  leur  arrièic-btc  plus  larze. 

Jcchoifi.  deux  poule»  d'un  an,  â I ce  I vif , à la 
ciitc  lerm.ille  & drclféc, fit  en  embonpoint,  l une 
pour  I Ü dunner  de  la  farine  de  tvn-rdl,  mêlée 
à de  l’Ergot  tl;  Sologne  do  i~J7,  fi  l'autre  pour 
ne  la  nourrir  que  de  la  même  farine , dans  une 
quantité  égale  à la  totalité  de  la  nourriture  de 
la  premièie,  y compris  l'Ergot. 

Les  trois  premiers  jours,  la  poule  qui  ne 
devoit  pas  manger  d'Eigot  , prit  trois  onces  de 
farine,  fi  l’autre  égalent. nt  trois  onces  d'alimensj 
parmi  lcfqucls  les  deux  premiers  jours,  il  y 
avoir  deux  gros  d’Ergot , & le  iroifième  jour 
trois  gros.  M'étant  appereu , â l e rat  de  ieur 
poche,  que  cette  nouriiture  étoit  trop  confidé- 
rablc  , je  la  réduisis  pour  thacimc,  à vingt  gros 
par  jour;  enlorte  que  donnant  toujours  cette 
dofe  de  faiine  à (’unc , j’en  donnai  â l'autio 
pendant  deux  jours,  nix-fept  gros,  avec  trois 
gros  d’Ergor,  & pcnd.nt  les  deux  jours  finit  ans, 
feize  gros  de  farine  avtc  quatre  grot  d'Ergot. 
Celle-ci  dés  le  Iroifième  jour  eut  du  dévoie- 
ment, qui  ne  la  quitta  pas  jufqu'à  fa  mort; 
elle  d.iitit  trille,  les  plumes  perdirent  leuriiife 
fi  leur  fouticn  ; fa  crête  fe  pencha  fi  fc  brunit  ; 
fur  la  fin  même  fon  jabot  fc  gonfla,  comme 
je  tarots  déjà  remarqué  dans  les  autres  oifvaux 
oui  avoicnr  mangé  de  l’Ergot.  Elle  mourut  le 
huitième  jour  (i),  après  avoir  pris  une  livre 
fit  trois  gros  de  farine,  fit  deux  onces  St  fepr 
gros  d Ergot. 

La  poule  qui  n'avoir  vécu  que  de  farine, 
s*  étoit  confervée  en  bon  état , en  ayant  mangé 
pendant  le  même  temps  une  livre  t.ois  onces 
fit  deux  gro,  ; quantité  égale  à la  nourriture  de 
l’autre  en  y comprimant  l’Ergot. 

Ouverture  du  Corps. 

Le  corps  de  la  poule  morte  était  maigre  & 
livide;  il  avoir  une  tache  gangrèneufe  fur  une 
cuifTc;  I intérieur  du  bec  & fur  tout  la  langue» 
paroi  fl  dent  pâles;  la  crête  & les  appcndL.s  de 
de  deflous  le  bec,  entièrement  violettes;  la  po- 


(il  C’ctl  ta  prnn'crç  potée,  à laquelle  |'.t:e  .tonné 
de  l'Ergot  jui  mi’j  la  fa»u  m s.irr.  C;  ta.i  «rtnonce , «|iie 
cette  eipcee  de  vo!*ili<  i.'y  pas  plus  que  le  caïuxd* 
& le  dindow,. 
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thc  enflammée  St  gangtènée,  la  vjflcule  du  fiel 
greffe , St  pltine  d’une  bile  verte  ; lej  inteflins 
blanchâtres,  avec  quelques  taches  gangrèncuécs  ; 
l'ovaire  ne  contenant  que  des  œufs,  tous  très- 
petits,  & dont  quelques-uns  par  conféqutnt, 
avoient  diminué  de  groffeur,  ou  n 'avoient  pu 
croître;  car  la  poule  étoit  jeune,  St  pondoit 
prélque  habituellement.  On  voyoit  au-deffous  des 
clavicules  à la  furface  du  corps,  pluliems  efpèccs 
de  phlvdencs,  remplies  d’une  tnrticre  épaiffe  Je 
glairctfc,  de  couleur  jaune.  La  poche  droit 
vttide  : ce  qui  prouve  que  la  poule  avait  digéré 
même  les  derniers  alimens  ; mais  les  intcluus 
cont. noient  des  matières. 

Troijîime  expe'ritnce  , 9 Juin  17 Si> 

Dsns  celle-ci  j’avois  pour  but  de  favoir, 
J." fi  de  l’Ergot  du  M Jnc,  (1)  mêlé  à un  dou- 
zième d’Eigot  de  B-auce,  (croit  atiffi  pernicieux 
que  de  l'Ergot  de  Sologne;  t.*  fi  cette  gtaine, 
récoltée  en  1777,  c’efi-àdire  cinq  ans  auparavant, 
expo  fer  oit  les  animaux  qui  en  mangeroient , aux 
mètres  dangers  que  fi  elle  étoit  moins  ancienne  ; 
q.”  fi  en  la  fupprimanr  après  en  avoir  donné 
quelque  temps,  ou  en  employant  d.s  remèdes 
convenables , on  parviendrott  à en  corriger  les 
etIVts  déjà  fcnfiblcs. 

En  conféquencc  des  deut  autres  poules , en 
aulii  bon  état  que  celles  de  la  précédente  ex- 
périence , l’une  fut  defiinée  à manger  de  l'Ergot 
jufqu’à  i n mourir , & l’autre  n'en  devoit  manger 
qm  j .fqu'a  ce  qu'elle  en  pa  ût  incommodée.  Quoi- 
qu'elles* habitaient  un  endroit  qui  n'éteit  pas 
pavé,  & ou  elles  pouvoient  trouver  de  petites 
piètres  propres  à faciliter  leur  digefiion , j'eus 
cette  fois  l’ancnrion  d’y  en  faire  jetter  exprès. 

Elles  mouturent  toutes  le- deux  fi  promptement, 
qu'il  ne  me  fût  pas  pofli  bled' effayer  fur  l'une  d'elles 
de-  moyens  de  renudier  aux  effets  de  l’Ergot;  car 
loue  ne  vécut  que  quatre  jours,  l’autrefi  p- me  cinq. 
Chacune  avoir  pris  par  jour  vingt  gros  d alimens , y 
compris  l'Ergot , dont  la  dofe  avoir  é é graduée 
depuis  un  gros  jufqu'à  quatre  ; en  tout  neuf  oncts 
de  farine  de  métal , & une  once  & deux  gros 
d'Ergor. 

Le  troilième  jour,  on  leur  avoit  laiffé  leur 
nourriture  , à laquelle  elles  ne  louchèrent  pas. 
La  treifième  ît  la  quatrième  expérience  du  fo- 
cond  ordre , avoient  fait  voir  la  répugnance 
invincible  des  poules  pour  l’Ergot  récent  & de 
Sologne.  Cette  dernière  circoniian.c  indique 
que  de  l'Ergot  ancien,  & d’un  autre  pays  que 
la  Sologne,  n’étoit  pas  plus  de  leur  goût.  Il 
fallut  continuer  à les  faire  manger  de  force; 
elles  devenoit-nt  trilles,  & te  lajffoient  prendre 
facilement  ; indice  certain  d'un  commencement 


[1)  U avoir  été  recueilli  aux  environs  de  Laval. 
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de  folbleffe,  d’un  eff.t  fenfihle  de  l’Ergol.  Déjà 
la  ctéte  de  l’une  d’elles  n’étoit  plus  fi  vermeille, 
de  cetre  poule  avoit  du  dévoiement  ; ces  fvmp- 
tômes,  qui  augmentèrent  I;  lendemain,  parurent 
aulfirlans  l'autre  : elles  éroient  en  mourant  affaif- 
fées  ü comme  engourdies. 

Ouvertures  Jet  corps. 

Les  corps  ayant  éré  examinés  aprè»  la  mort  , 
ont  eff.rt  les  particularités  fuivantei.  Chacun 
avoit  fous  le  v entre  une  tache  violette,  de  quatre 
poudbs  de  longueur,  fur  un  ou  deux  pouces  de 
largeur  ; elle  commençoit  auprès  de  l'anus , 8t 
s'étendoit  jufqucs  vers  le  milieu  du  llernum  ; 
tonte  la  peau  du  tour  de  la  tête  étoit  violette , 
ainli  que  les  appendices  de  deffou'  le  bec  ; on 
voyoit  la  crête  noircie , comme  fi  on  l'eût  brûlée  ; 
couleur  qui  fe  manifcfloil  dans  fa  fubfianccméme, 
fi  on  la  difféqupil  ^fur-tout  aux  découpures.  La 
véliculc  du  fiel  étoit  remplie  d'une  bile  foncée  ; il 
y avoit  des  taches  gangrèneufes  St  ptefque  du 
fphacéle  aux  deux  cæcum,  qui  exhaloicnt  une 
odeur  fétide. L’ovaire  étoit  remplie  de  petitsœufs, 

& dans  le  eluatjue  il  y en  avoit  un  avec  fa  co- 
quille, qui  paroiffoit  fain  intérieurement.  Au  relie, 
la  plus  grande  partie  de  la  peau  & d:  la  chair 
étoit  belle  St  fans  odeur;  on  trouvoir  même  de 
la  graiffe  dans  le  péritoine , St  fur  le  géfier  ; 
car  ces  deux  poules  n'avoient  pas  eu  le  temps  de 
maigrir. 

Quelque  accoutumé  que  je  fuffe  aux  effets  de 
l’Ergot , je  n'en  avois  pa>  encore  vu  d'aufft  ra- 
pides , ni  d'auffi  conformes  entr’eux.  Ces  deux 
faits  ajoutés  à celui  qui  Us  précède,  m’ont  paru 
prouver  que  l'Ergot  du  Maine,  mêlé  fi  un  peu  41 

d Ergot  de  Beattce  , é»  confctvé  pluficurs  années , 
ncioit  pas  moins  funefis  que  de  l'Ergot  de 
Sologne,  & pius  récemment  récolté. 

Quitriime  expérience , 1 f Juin  178a. 

Puifqoe  dans  la  derrière  expérience,  je  n'avois 
pu  «inter  des  moyens  de  corridor  les  cfl’els  de 
l'Ergot,  je  réfotus  de  le  faire  dans  celle-ci,  en 
fciliffant  les  premiers  montais  ou  je  m’apperce- 
vrois  que  dure  poules  qui  y Croient  foumifes  T 
commenceraient  à erre  incommodées.  Dans  toutes 
celles  du  premier  & du  fécond  ordre,  j’avois 
employé  d;  la  farine  de  l’eigle  autant  que  je 
I avois  pu;  dans  les  trois  précédentes  c’étoit  de 
la  farine  de  méteil , c'eft-à-dire,  d'un  mélange 
de  feig'e  & de  freinent  délayé  dans  de  l'eau; 

Il  me  relloit  fi  faire  ufage  de  la  fa-inc  de  pur 
froment , & d'en  détremper  mémo  avec  du 
lait,  afin  de  joindre  a l’Ergot  le  meilleur  aliment 
qu'on  puillc  donner  fi  des  volailles.  C cû  ce  que 
j'effayai  de  la  manière  fuivaote. 

I On  forma  deux  fortes  de  fiions,  les  uni 
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avec  de  la  farine  de  froment , (l)  la  poudre 
d Ergot  de  le  lait  doux , pour  1er  taire  avaler 
« une  poule  ; 1rs  a très  avec  la  même  f.-rinc 
St  la  m me  poudre  délayées  dans  l'eau,  pour 
la  nourri  ira  d'une  autre.  Pendant  les  deux  pre- 
miers , chacune  prit  dix-neuf  gros  de  farine 
St  un  gros  tl'Ergot  : le.  deux  fuivans , la  dofe 
d'Etgeu  fut  augmentée  de  moitié,  S celle  de  la 
farine  diminuée  n'auta:  t.  Le  cinquième  jour, 
l une  & l'autre  ayant  mangé  neuf  onces  St  deux 
gros  de  farine , St  lix  gros  d'Ergot  , elles 
me  parurent  moins  vives;  on  les  pr  nolt  plus 
facilement;  leurs  crêtes  étoient  renvedoes,  de 
droit  s qu'elles  étoient  auparavant  ; I une  l'a- 
vait feulement  terne  , St  I autre  déjà  v iolette , 
fnr-tout  il  fes  découpures,  ainft  que  les  appen- 
dices de  dtirous  la  tête:  leuts  plumes  ne  fe 
fou.cn oient  pas  bien;  lei  œufs  qu'on  avoit  fcnti 
tout  formés  , lorfqu’on  avoit  commencé  à leur 
donner  de  l'Ergot,  n'étoient  pas  tortis.  D'après 
les  lignes  ohfervés  dans  les  aunes  animaux,  je 
ne  devois  plus  douter  que  tes  poules  ne  fuffen  t 
déjà  malades , & qu'il  ne  fût  temps  de  m'oc- 
cuper d’y  remédier.  Je  leur  retranchai  I Ergot 
fit  on  leur  donna  à chacune  par  jour,  vingt 
gros  de  farine , délayée  avec  du  bit  pour  l une, 
St  avec  de  i’eau  pour  l'autre.  Celle-ci  m'ayant 
paru  le  plus  malade , puifqu’elte  avoit  de  plus 
du  dévoiement,  j'ajoutai  à la  nourriture  , pen- 
dant quatre  jours  de  fuite,  quatre  gr.r.ns  tic  cam- 
phre pulvétiié:  dès  le  lendemain  je  les  trouvai 
mieux.  Peu-à-peu  elles  reprirent  leur  vivacité, 
8t  devinrent  plus  farouches:  elles  pondirent; 
le  dévoiement  de  l'une  d’elles  ceffa  ; leurs  crêtes 
fe  redreffèrent , i parurent  plus  vermeilles  ; 
mais  il  fallut  du  temps  pour  que  ces  parties 
fulTeni  dans  leur  état  naturel.  Je  lis. donner  aux 
poules  de  l'avoine  en  grain , St  quelques  jours 
après  on  lis  mit  en  liberté.  Celle  qui  avoit  été 
le  plus  malade  , St  que  je  ne  perdis  pas  de  vue , 
n'Âtt  la  crête  parfaitement  Vermeille,  que  plus 
de  quinze  jouis  après: l'autre  nourrie  de  farine 
& de  lait  Iculcmcnt , fc  rétablit  plus  prompte- 
ment après  que  je  lui  eut  retranché  I Ergot:  à 
la  vérité , elle  riavoit  jamais  été  aulh  incom- 
modée. * 

J’obfervcrai , à l'égard  de  la  couleur  plus  ou 
moins  violette  que  contrarie  la  crête  des  poules 
qui  mangent  de  l’Ergot , que  le  froid  de  l'hiver 
produit  fur  elles  quelquefois  des  effets  fcmb'a- 
bks  : les  poules  dans  ce  cas  , font  malades  St  ne 
pondent  pas  ; mais  pendant  les  expériences  où 
je  me  fuis  fervi  de  poules,  il  a fait  chaud,  car 
le  thermomètre  a été  de  vingt  à vingt-fept  de- 
grés au  deffus  du  tcrm:  de  la  glace.  Cette  con- 
formité entre  les  effets  du  froid  St  ceux  de  l’Er- 


(0  On  employa  de  la  faiine,  deftince  à faire  de 
belle  pâcüetie , de  pat  caofcqaciu  de  ta  rieur  de  ratme. 
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got , eft  peut-être  une  des  plus  grandes  preuves 
qu'on  puiffe  apporter  en  faveur  de  l'opinion  de 
ceux  qui  luiatttibuc  la  gangrène  des  Solognots. 

Cinquième  expérience , 16  OSobre  ijÿz. 

Dans  la  dernière  expérience  > les  deux  poules 
quiatoûnt  été  incommodées  puuravoir  mangé  de 
l'Ergot , fe  font  rétablies  par  le  feul  retranche- 
ment de  ectte  graine.  L'une  ayant  été  nourrie 
do  belle  farine  délayée  dans  du  lait,  St  l'autre 
de  la  même  farine  délayée  dans  de  l’eau , St  à 
laquelle  j’avois  ajouté  du  camphre.  Il  étoit  in- 
certain fi  le  rét  iMiffcmem  de  la  première  étoil 
du  au  lait,  St  celui  de  la  fcconde  au  camphre, 
concu'emmtnt  avec  la  farine  de  belle  qualité, 
ou  feulement  au  rctianchcmcm  de  l’Ergot. 

Pour  m'en  affurer , j’ai  fait  donner  à une  poule 
quinze  onces  de  farine  de  fcigle,  qui  contenoir 
le  fon , 8t  un  gros  tl'Ergot  délayé  dans  de 
leau.  Le  lendemain  elle  a pris  quatorze  onces 
de  farine  St  deux  gros  d’Ergot.  Le  troiliéme 
jour  elle  n'avoir  pas  digéré  li  nourriture  de  la 
veille;  fa  crête  étoit  déjà  violetfe,  fes  plumes 
fans  fourien , St  la  poule  n'avoit  plus  la  force 
de  fe  percher.  Je  fus  étonné  de  la  rapidité  avec 
laquelle  elle  fut  attaquée  de  la  gangrène.  Je  cru  s 
qu'tl  n y avoit  plus  tien  à attendre  pour  retran- 
cher l'Ergot,  car  deux  gros  de  plus  l'auroient 
fut  mourir.  On  continua  à lui  donner  pendant 
deux  jours,  de  la  farine  feule  délayée  dans  de 
I eau  : enfuite  elle  mangea  de  l'orge  en  grain. 
Le  trojfiémc  jour  après  le  retranchement  de 
l’Ergot,  on  s'a p perçut  qu'elle  reprenoit  les  forces, 
fa  crête  reliant  ccpenaani  encore  violette;  enfin 
elle  revint  peu-à-peu , St  plus  lentement  que 
les  deux  de  1a  précédante  expérience,  foit  parce 
que  celles-ci  avoient  eu  pour  nourriture  de  la 
farine  de  froment,  foit  parce  que  c'étoit  dans 
une  faifon  plus  chaude. 

Il  réftiîte  de-là  qu'en  retranchant  feulement 
l'Etgot  de  la  nourriture  des  animaux  auxquels 
on  en  donne , ils  fe  récabliffent , fans  médica- 
ment, de  la  gangrène  qu'ils  ont  contrariée , 
pourvu  quelle  n’ait  pas  fait  de  progrès  trop- 
confidérables. 


Sixième  expérience , il  Juin  1781. 

Je  cherchois  depuis  long  temps  le  moyen  de 
faire  manger  du  pain  ergoté  à des  animaux , 
J'avois  effayé  inf'uriueulemem , en  1777,  d'en 
donner  à an  chien , qui  l'avoit  confiamment 
rcfulé.  La  facilité  avec  laquelle  les  poules  aval  nt 
ce  qu'on  met  dans  leurs  liées,  me  décida  à en 
nourrir  une , d'un  pain  fait  avec  dix  onces  de 
fleur  de  farine  de  froment.  Si*  d--ux  once  St 
demie  d’Ergot.  Une  autre  punie  fut  no  n rie  eut 
même  temps  avec  un  pain  fotméde douze  onces  St 
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demie  tli  la  même  farine  feulement.  L’un  Se 
•l'aune  fut  fabriqué  par  une  femme  de  campagne, 
dont  je  me  fervois  pr.ur  donner  à manger  au* 
an  maux,  parce  quelle  étoit  dans  tillage  d'en- 
prailLr  des  volailles.  Avant  bien  de  la  peine  à 
introduire  pcii-à  peu  du  pain  dans  le  bec  des 
poulet,  elle  prit  le  parti  d’en  laifftr  chaque 
Jour  tremper  une  certaine  dole  dans  l’eau  ; par 
ce  mov-.n  il  giilfoit  mnuxdans  le  jabot.  Chaque 
pain  dura  lix  joli  s entiers;  enforte  que  la  poule 
qui  vient  de  pain  d'Ergol,  mangea  chaque  j tir 
trois  gros  de  cette  graine.  Le  troilEmg  jour, 
h crête  me  parut  en  partie  renvetfie  St  moins 
ve  meille:  ctlle  de  l'autre  n'avoit  pas  changé; 
clics  étoum  toutes  les  deux  toujours  ttés-vives.  Ce 
qui  me  reiloit  d Erg  n n'étant  pas  allez  confi- 
dé.ahlc  pour  en  faire  du  pain,  je  le  lis  donner 
en  fublLncc,  h la  poule  qui  en  avoit  mangé 
fous  foi  me  de  pain  ; elle  en  prit  graduellement 
de  cette  manière  , en  cinq  jours  treize  gros, 
avec  douze  onces  St  demie  de  farine.  Sa  crête 
me  parut  plus  brune  encore,  St  la  poule  moins 
vive.  L’ayant  fait  met,  je  ne  trous  ai  que  quel— 
cptes  taches  liv ides  au  deux  cæcum,  St  la  crête 
v iolctte. 

On  a lieu  d'être  étonné,  fi  on  compare 
Ces  derniers  c tiers  de  l'Ergot  avec  ceux  qu'il  a 
produits  dans  toutes  les  expérience*  précédentes. 
La  poule  dont  il  s’aait  étoit-eile  moins  fufeep- 
tiblc  que  les  autres  d’en  être  alfcélée?  La  lon- 
gueur du  temps  qu’elle  en  a mangé,  a t-elie 
rendu  l'effet  du  virus  moins  ad 1 1 : En  fereil- 
cllo  morte  li  on  evtt  continué  de  lui  en  luire 
avaler,  même  fous  forme  de  pain?  La  fermen- 
tation que  l'Ergot  dans  cette  prépatation  a fubi 
à l’aide  du  levain , ou  la  codion  ou  la  macé- 
ration dans  l’eau  en  ont-ils  émoulfé  la  farce? 
enfin  l’Ergot  éloit-il  moins  mallaifant , parce 
que  l'ayant  réduit  en  poudre,  j le  icnni.  depuis 
plus  d'un  mois  expofe  à fait  ? Voilà  ce  que  je 
ne  puis  dire  : il  cil  certain  au  moins  que  la 
poule , qui  en  a mangé  ainfi , qu  •iquc.i  bon  ctat 
d'ailleurs , avoit  la  crête  St  les  deux  ceectim  al- 
térés; tandis  que  celle  qui  dans  le  même  lieu 
a vécu  d’un  prin  de  pute  farine,  r.voit  la  ciêrc 
Jtè>  vermeille  St  tres-titoiie. 

Septième  expérience  , 9 03  Ire  17ÔZ. 

Qoiqu’on  ne  pût  conclure  abf  lumcnt  de 
l’elpétience  précédente,  que  l'Ergot  donné  feus 
forme  de  pain  n’étoit  pas  mallaifant  puilqtic 
la  poule  qui  en  a mangé  de  celte  manière,  a 
tu  la  ctitc  violette,  & des  tacites  violettes  an 
cæcum,  néanmoins  il  y avoit  lieu  de  peu  fer 
que  la  coélion  en  détruifoit  ou  en  émonli'oit 
le  virus.  II  était  à ciaindrc  qu’on  en  tiiàt  des 
conféqttcnccs  capables  de  trop  raffûter  les 
hommes,  qui  ne  mangent  de  l’Ergot  que 
quand  il  a uaffé  au  feu.  Croyant  donc  devoir 
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’ répéter  ccftc  expérience  , je  me  fuis  procuré  de 
l’Lrgot  de  la  nouvelle  récolte  Se  de  la  farine 
de  fcigle,  telle  que  les  habitant  tic  Sologne  (1) 
remploient  pour  leur  nourriture. 

J'ai  fait  faire  un  pain  avec  dix  gros  de  farine, 
& dix  gros  d'Etgot  en  poudre;  on  l’a  cuit  fous 
la  cendre  comme  un  tourteau  , St  en  l'a  fait 
avaler  dans  la  journée  en  rroisfois,  à une  poule 
de  quatre  ans  bien  portante.  Le  lendemain 
matin  il  n'y  avoit  plus  rien  dans  fon  jabot. 
On  lui  a donné  d’un  autre  pain  frais , dans 
lequel  la  farine  St  l’Ergot  étoient  en  mêmes 
proportions.  Le  foir  fa  poche  a paru  gonflée, 
St  la  etête  moins  vermeille. 

Chacun  des  deux  jours  fuivans,  la  poule  a 
mangé  un  pain  pareil  aux  précédens  : fa  poche 
cil  reliée  gonflée,  St  fa  crête  ainfi  que  les  ap- 
pendices de  de  (Vous  le  bec  #m  noirci;  fes  plumes 
n’étoiem  plus  lifles , & elle  avoit  l’air  d'être 
enivrée. 

Elle  dl  morte  dans  la  nuit  du  quatrième  au 
cinquième  jour,  ayant  mangé,  fous  forme  de 
pa  n , cinq  onces  de  fcigle  81  cinq  onces  d’Ergot  ; 
dofe  dont  on  pourroit  retrancher  une  once  au 
moins,  parce  que  la  poule  avoit  toute  la  nour- 
riture de  la  veille  dans  fon  jabot. 

Indépendamment  de  la  couleur  noirâtre  de 
la  crête  St  des  appendices,  il  y avoit  tous  le 
ventre  une  ta.hc  violette;  tout  le  coips  étoit 
livide,  St  les  inteflins  St  fur  tout  les  cæcum  , 
ternes  ; ou  voyoit  des  parties  de  ces  vifeiret 
enflammées  & d'autres  gangrenées. 

C i e expérience  efi  entièrement  contraire  à 
celle  oui  a été  laite  dans  le  Maine  St  que  j’ai 
rap  r téc  précédemment  : expérience  dans  laquelle 
00  n'.tvoit  pas  donné  allez  n'Ergrt  à un  coq  qui 
en  et  >it  le  ftt|*t,  arfi  q tic  l a p éfutné  le  ba- 
teau t'A  gricuhurc  do  Mans 

Nniiiime  expérience , 1 4 03obre  1781. 

Celle-ci  n'vfl  que  confirmative  de  la  précé- 
den-e,  que  j'ai  cru  devoir  répéter,  parce  quelle 
efi  une  des  plus  déc  iv  es , & parce  qu’on  ne 
fiimo.q  trop  miiltqi'ier  les  faits  en  matière  im- 
portante. 

On  a donné  à ne  p’-olc  un  pain  cuit  fous 
la  tvfilrc.  S.  cempofé  de  dix  gros  de  farine 
de  f.i.le,  St  de  dix  gros  d Ergot  en  poiid-c. 
Le  premier  jour  cite  la  digéré  tout  tmicr;  le 
foir  du  f.-ccnd  jour,  cl  e avoit  encore  dans  fon 
jabot  une  partie  d’t-.n  rouve  11  pain  qu'on  lut 
avoir  fa't  avaler  depuis  le  matin.  Le  troi- 
licme  jour  je  défendis  qu'on  lui  donnât  à manger 


_ ( r ) Cette  farine  où  le  fon  étoit  compris,  a été  four- 
nîe  pat  un  habitant  de  Sologne,  qui  la  deftinoit  à e» 
faire  du  pria  loirs  la  le, fret. 

afin 
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afin  qu'elle  eût  lo  temps  fie  digérer  Ta  nour- 
riture de  la  veille.  Le  quatrième  jour , ce  qui 
reliait  dans  ion  jabot  étant  plus  amoli,  on 
lui  fit  avaler  ia  même  dofe  de  pain.  Elle 
cil  morte  dans  la  nuit  du  cinquième,  après 
avoir  mangé  de  ccttc  manière,  cinq  onces  de 
farine  de  Iciglc,  ü.  cinq  onces  d'Ergot  récent. 

Son  corps  émit  maigre  & livide  ; la  crête  & 
les  appendices  de  dations  le  bec  étoivnt  d'un 
violet  fincé  ainiî  que  le  défions  du  » entre-,  on 
voyoit  le  jabot  ddlcndu , plein  d'alimcns  en  partie 
formes  & en  partie  amolis  St  parfîmes  de  quelques 
rach.s  gangrenetifes.  Les  inrdlins  & le  gétier 
contcnoicnt  aulfi  desmatiéres  alimentaires  dans  un 
degré  de  digefiion.  On  y remarquoit  aulfi  des 
tacites  de  gangrène. 

En  comparant  cette  expérience  avec  celle  qui 
la  précède-,  il  cil  aifé  de  s'appercevoir  que  les 
résultats  en  font  les  mêmes. 

Neuvième  expérience,  20  03ohre  17S2. 

Oins  la  fixiime  & la  feptième  expériences, 
l’Ergo'  aven  été  donné  fous  forme  de  pain  on 
plutôt  focs  forme  do  tourteau  -,  c’eft-à-dite,  que 
le  mélange  cnmpofé  de  farine  St  d'E-got  n avoir 
éprouvé  que  l’aélion  du  leu,  fans  éprouver  celle 
de  la  fermentation  qu'on  pouvoir  repar  ler  comme 
capable  d'anéantir  le  virus  d’une  graine  jufqii'ki 
fi  funtfle.  Pour  éclaircir  ce  doute  & ne  laifier 
rien  à délirer  fur  les  effets  véritables  de  l'Ergot, 
j'ai  fait  l’expérience  fuivantc  avec  tome  l'atten- 
tion polfible. 

J'ai  réuni  cinq  gros  de  poudre  d’Ergot,  huit 
grcsdefaiine  St  (ufiifante  quantité  d’eau,  je  les 
ai  lailfé  pendant  ia  nuit  dans  un  appartement 
chaud-,  le  mélange  qui  le  lendemain  matin  pe- 
foit  ft  zo  gros,  parce  qu'il  avoit  ablorbé  trois  gros 
(IVu , ne  paroi  ffoit  pas  avoir  levé;  on  en  a fait 
un  pain  qu'on  a mis  cuire  fous  la  cendre  & qu’on 
a fait  manger  dans  la  journée  à une  poule  d’un 
un  St  demi,  une  d s mieux  confiituées  que  j'aie 
pu  trouver.  Elle  l'a  nés- bien  digéré. 

Le  feiond  jour,  un  nouveau  pain  a été  formé 
de  quatre  gros  d Ergot,  de  huit  onces  de  farine 
St  d'eau  afin  de  l’exciter  à fermenter-,  j'yai  joint 
un  gros  de  levain  pris  citez  une  lamine  oc  la 
campagne.  Ce  mélange  expofé  pendant  cinq  heu- 
res auprès  du  feu , a bien  levé  a caufa  do  la 
farine  & du  levain  qui  emroient  dans  fa  cotn- 

Eolition  (1).  On  l'a  tuit,  comme  le  précédent; 
l pente  l'a  mangé  8t  l’a  digéré. 

Le  troilième  St  le  quatrième  jour,  j’ai  pro- 
cédé de  la  même  manière,  avec  Cette  diltéi  ence  que 
dans  le  nouveau  pain  j’ai  augmenté  la  dofe  d'Ergot 


» 


(1)  I.a  poudtc  (l'C-eot  fea'c  r.e  lève  pas, 
.riziculture.  Tome  IV. 
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qui  a iti  en  parties  égales  avec  la  farine  ; il  nvoit 
bien  levé.  Je  ne  m'étois  encore  appercu  d’aucun 
elfet. 

Le  cinquième,  même  dofe;  la  poule  le  foir 
fut  langnilfanto , fa  crête  étoit  devenue  terne  ; 
fon  jabot  confervoit  une  pat  tic  du  pain  qu’on 
lui  avoit  fait  avaler. 

Le  fixième  an  matin,  je  la  trouvai  comme  eni- 
vrée, ayant  les  plumes  traînantes,  Ii  crête  vio- 
lette & ne  pouvant  fe  fontenir;  elle  montut  quel- 
ques heures  après.  Eu  cinq  jours  elle  avoir  mangé 
cinq  onces  & un  gros  de  farine  St  quatre  on- 
ces St  un  gros  ü’Ergot,  fous  lorme  de  pain  , qui, 
à l'exception  du  premier  jour,  avoit  fuftlum- 
ment  fermenté. 

Son  corps  n’étoit  pas  suffi  maigre  que  celui 
des  deux  poules  précé  lentes,  parce  qu.Yllg étoit 
en  meilleur  état  lorfqn'eüe  a été  foi-mife  a l’ex- 
périence; il  y avoir  aulli  lous  le  ventre  une  tache 
violette,  mais  moins  gr-.nde  & .vioint  foncée; 
la  poche  ne  cnnrcnoit  que  p.u  d’alimens;  aulfi 
cette  partie  n'étoit-elle  pas  altérée,  fi  ce  n'eft 
vers  fon  origine  du  côté  du  bec  -,  on  voyoit  même 
du  fan  g extravafo  dans  les  environs;  la  tète 
paroifiuit  gonflée  8t  d'un  violet  noir  dans  toute 
fa  furface;  la  véfictile  du  fiel  étoit  grolfe  & gor- 
gée de  bile;  quelques  parties  des  intertins,  voilins 
des  cæcum,  avoient  des  taches  de  gangrène. 

Les  réfu liais  des  trois  dernières  e-  périences, 
réfu liais  conformes  entr'eux , ne  font  pas  les  mêmes 
que  ceux  de  la  cinquième  qui  les  précède.  La 
poule  qui  a été  le  fit  jet  de  celle-ci,  ne  s’eft  trou- 
vée que  foiblemem  incommodée  d'avoir  manié 
du  pain  etgoré,  tandis  que  les  trois  autres  font 
mortes  gmg  ènées.  Cette  différence  fans  doute 
dépend  de  la  quantité  d’Ergot  que  ces  poules 
ont  mangé;  car  la  première  en  (ix  jours  en  a 
pris  deux  onces  & demie  t chacune  des  trois 
autres  en  quatre  jours  en  a pris  qua-re  onces. 

IL  paroit  que  fous  forme  de  pain  l'Ergot  doit 
cire' donné  à plus  forte  dofe  qu’en  fubllancc  , 
ponr  qu'il  produite  le  même  tfTct;  ce  qui  fait 
penfer  que  la  coélion  & la  fermentation  emouf- 
lent  un  peu  fon  aéliviré,  mais  ne  ia  détruifent 
"pas. 

Cl'ferratiems  relatives  eux  aliment  dont  les  ani- 
maux ont  iti  nourris. 

J’ai  nourri  fouvent  les  animaux  de  farine  de 
fciglc  avec  de  l’Ergot  pour  alfimilcr,  comme  il 
a déjà  été  dit , leurs  alimens  à ceux  des  habi- 
tant de  ia  Sologne. 

Quelques  perlonncs  fur  la  préférence  que  pa- 
roirtènt  donner  certains  animaux  au  froment,  à 
l'oTge  & à d'autres  grains  ont  penfé  que  la  ré- 
I pugnance,  dont  j'ai  fait  mention  , étoit  plitrôt 
pour  le  feigte  que  pour  l Ergot.  Voici  des  faits 
I qui  doivent  détruire  cette  opinion. 

M m 
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i*.  Dans  la  première  expérience  du  premier 
ordre,  U quatrième  jour  je  iis  donner  aux  ca- 
rat ds  ur.e  pâtée  fa  te  de  fon  gra<  de  froment 
& de  poudre  d’Lrgot;  ils  n’en  m nièrent  pas 
plut  que  lorfqu’il  y avoit  de  la  farine  deïciglc 
au  lieu  de  fon. 

I*.  il  fallut  le  treizième  jour  introduire  la 
nourriture  dans  le  bec  de  la  dinde  de  la  fé- 
condé expérience,  quoiqu'on  ne  méiàl  â 1 Ergot 
que  du  Ion  (t). 

J'ai  nourri  de  farine  de  feigle  le  cochon 
de  la  troisième  expérience , pendant  lïx  jours 
avant  île  lui  donner  de  l'Ergot  ; il  fe  potto  t bien 
& n’a  refilé  de  manger,  que  quand  j’ai  joint 
de  l’Ergot  an  feigle. 

4’  Lorfqu'on  préfenteit  du  feigle  pur  au  co- 
rhos  de  la  quatrième  expérience  il  le  mangeoit 
avec  audité.  Si  l’on  y méloit  de  l'Ergot  il  n’en 
vouloir  plus  ou  n’en  margeoit  que  très -peu. 
Cette  épreuve  a été  répétée  plulicnrs  fois. 

4°.  Dans  la  première  expérience  du  deuxième 
ordre,  je  n’ai  pas  donné  de  feigle  au  canard  , 
mais  du  lârralin  qu'il  a refufé  quand  il  s’ell 
trouvé  joint  à l’Ergot. 

6. ’  D.n>  les  pays  où  on  ne  récolte  que  du 
fciele,  les  chiens,  comme  les  hommes,  fe  nour- 
rilfcnt  volontiers  de  pain  fait  avec  ce  grain  ; 
cependant  le  chien  de  la  fécondé  expérience  n a 
point  voulu  de  pain  de  feigle;  fans  doute  parce 
quil  conicnoit  de  l'Ergot. 

7. '  La  poule  de  la  troilième  expérience  eût 
mangé  en  vingt-trois  jours  plus  de  douze  onces 
de  farine  de  feigle  & d’orge  ; & U poule  de 
la  quatrième  expérience,  qui  n’avoit  que  de  l’Er- 
got fcnl  à manger,  ne  le  fût  pas  laiffée  mou- 
rir de  faim. 

S.’  Les  deux  canards  de  la  première  expé- 
rience du  itoilicmc  ordre,  a’om  pas  touché  pen- 
dant vingt-quatre  heures  à une  pâtée,  cotnpofée 
d’un  mélange,  â parties  égales,  de  farine  de  fro- 
ment & de  fi-iglc-fit  d un  dix  fepnèmc  feulement 
d' Ergot. 

>.  Il  en  a été  de  même  des  deux  poules  de 

la  troilième  expérience. 

io.“  Dans  ta  Chao'pagnq  & dans  d’autres 
cantotfs  où  l'on  ne  férue  que  du  feigle,  on  en 
donne  au  cochons  qui  ne  le  refufent  pas,  & 
engrniffent  avec  cette  nou’riture. 

lr.'>  Enlin  j'ai  fait  jefterdu  feigle  â des  poules 
qu’on  nourrWioi.nt  tiorge,  elles  l’ont  mangé 
avec  avidité.  Lu  Sologne  j en  ai  vu  qui  faifoient 
beaucoup  de  dégât  dans  les  granges,  quoiqu'il 


(0  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  dans  lmc  de  fes  expé- 
riences M,  Panuentict  c-it  grand  foin  qu'on  ne  m êlâl 
pot  de  fon  avec  la  farine  d'Êrgot  5c  de  feinte  qu'i 
faifoir  donner  a mi  cochon , car  on  fait  qu’on  1e  ierr 
ordinaire  - cm  de  Ion  pour  cngtarll’er  -les  cochons,  qui 
n:  cuniraftcnt  pas  la  gangrène  en  ne  vivant  que  de 
cette  nouctituse.  C’clt,  a la  vérité,  du  fon  gras. 
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n’y  eût  que  du  feigle.  Des  pigeons  Sc  des  din- 
dons y venoient  atilli  & jai  bien  difiingtté  que 
ce  n’étoit  pas  des  inleelcs  quils  chere  i-oi  nt , 
mais  des  gtains  de  feigle  que  je  leur  vos  ois 
ramafier.  Dans  un  champ  rie  f igle  tardif , 
que  j'avois  fente  pour  connoitrc  la  canfe  de 
l'Ergot , les  moineaux  me  furent  ttès-incom— 
modes,  parce  qu’ils  y arrivoient  en  foule;  on 
voit  ordinairement  au  commencement  de  la 
maturité  des  grains,  que  le  feigle  qui  mûrit 
le  premier , ell  le  premier  attaqué  par  les  oi- 
fcatix;  néanmoins  je  fuis  porté  â croire  qu'ib 
préfèrent  au  feig'le  d’autres  grains  quand  ils  ont 
la  liberté  du  choix,  mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  cette  préférence  puiffe  être  regardée 
comme  de  la  répugnance. 

RÉFLEXIONS 

Sur  tuâtes  Ut  expériences  comprifes  dans  Us  trait 

ordres , & conj'cquetttcs  qu'au  en  peut  tirer. 

11  s’élève  ici  naturellement  deux  qucllions, 
dont  la  dé.ilîon  établit  les  contéquences  qu’on 
peut  tirer  de.  toutes  les  expériences  que  je  viens 
de  détailler  : la  première  ce  ntiile  â lavoir  fi 
c’cfl  à l’Ergot  Lui  que  font  dûs  les  phéno- 
mènes obfertés  dans  les  dilférens  animaux;  la 
féconds,  fi  ces  phénomènes  ont  des  rapports 
avec  les  fymptômes  des  maladies  des  hommes , 
qu’on  a fait  dépendre  de  l’Ergot  : tout  le  but 
du  travail  fe  réduit  à ccs  deux  points. 

La  première  qtteflion  n’cfl  pas  la  plus  difficile 
à réfoudre,  car  ou,  il  faut  attribuer  à l'Ergot 
la  répugnance  des  animaux  pour  tes  alimens 
qu'on  Itur  a préfentés , & la  mort  qui  s’en  eil 
fuis»*,  lorfquils  ont  été  forcés  de  manger  des 
mélanges  dont  l’Ergot  faifoit  partie,  ou  de  ces 
deux  effets  le  premier  cil  dû  â la  qualité  des 
alimens  même,  & le  fécond  aux  alimens  ou 
â la  propre  connitution  des  animaux,  ou  i 
4'air  qu'ils  ont  rcfpiré,  ou  à la  faifon  pendant 
laquelle  les  expériences  ont  été  laites,  ou  cnlin 
à quelque  négligence  dans  la  manière  de  les 
folgncr.  Or  parles  dernières  obfcrvations,  on 
voit  évidemment  qne  les  animaux  n'avoienr  pas 
de  répugnance  pour  les  fublhnccs  qu'on  joignoit 
à l'Ergot,  püifqu'on  fe  fert  de  < es  fubllanccs 
pour  les  nourrir,  leur  donner  de  l’embonpoint 
& les  engraiffer  ; (t)  puifiuc  ccs  fubllanccs 
étoient  de  diverfe  nature  & de  qualités  meil- 
leures les  unes  que  les  autres;  putfque  chaque 
fois  qu’on  les  donnoit  feules,  les  animaux  les 
mangeoient  avec  avidité.  L'article  des  précau- 


(l)  Dans  quelques  cantons  de  l’Artois,  on  ne  fe  fer 
de  feigle  que  pour  engratlfer  les  cochons.  I.tttrt  cit  M » 
éenree,  mtdtein  à btthunt , rerite  à M.  boachir  , tuf 
décru  4 Liste , jai  m'a s a dorure  copte. 
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lions  que  j’ai  eu  foin  de  ne  pas  omettre 
afin  de  prévenir  des  objections  auxquelles  je 
m'attendois,  indique  que  chacun  des  animaux 
avant  d’êire  fournis  il  l'expérience,  étoit  en 
très-htm  état,  dans  un  Sge  convenable  & bien 
conllitué.  Les  dofes  d'alimcns  & d'Ergot,  comme 
je  lai  dit,  étoient  pelées,  rcnouvcllécs  chaque 
jour,  données  en  nia  préfence , les  ullenules 
tenus  propres  ; les  cabanes  nétoyces , Se  il  y 
avoit  toujours  un  vaiffeau  rempli  de  bonne  eau. 
Pouvoi«-je  employer  plus  d'attention , & m'af- 
^fiircr  mieux  des  véritables  effets  de  l’Ergot  ? 
L’air  que  refpiroient  les  animaux  s’il  n’eût  pr.s 
été  pur  , auroit  également  incommodé  ceux  qui, 
deftinés  à être  des  objets  de  comparaifon  fe 
font  bien  portés  dans  les  mimes  caban,  s.  Au  relie , 
ces  cabanes  étoient  tris-fpacieufes  & acccilibles 
à l'air.  Parmi  les  expériences-,  les  unes  ont  été 
faites  en  automne,  d'autres  en  hiver , d’autres 
au  printemps,  & d'autres  en  été,  & dans  cha- 
cune de  ces  l’aifons,  il  etl  mort  des  animaux 
auxquels  on  a donné  de  l’Ergot.  Je  ne  crains 
donc  pas  de  me  ttomper  en  regardant , comme 
démontré  que  c’cll  à l’Ergot  fcul  qu’il  faut  at- 
tribuer la  répugnance  des  animaux,  leurs  mala- 
dies & leur  mon. 

En  ellèt,  les  expériences  du  fécond  ordre 
fur-tout  prouvent  que  des  quadrupèdes  & des 
volatiles  ont  un  tel  dégoût  pour  l’Ergot,  que 
ceux  auxquels  on  le  donne  fcul  pendant  quel- 
que temps,  préfèrent  de  mourir  de  faim  plutôt 
que  d en  manger  fi  on  les  abandonne  à eux- 
xnéincs.  Les  exemples  en  font  ftappans  dans  un 
canard  , un  chien , deux  poules  & un  cochon. 

Cette  répugnance  n’ell  pas  au  mime  degré 
dans  chacun  des  animaux  ; elle  augmente  ou 
diminue  fe-lon  qu’on  leur  offre  des  mélanges 
ou  il  y a plus  ou  moins  d’Ergot.  Elle  cil , pour 
airfi  dite , invincible,  fi  l’Ergot  cil  pur;  s'il  cil 
ttni  avec  de  la  farine  de  feigle,  elle  n'elt  pas 
aulli  fine  dans  les  premiers  jours,  mais  elle 
le  devient  par  la  fuite.  La  farine  d'orge  qui 
apparemment  a plus  de  fa^ur  que  celle  du  feigle 
mafque  davantage  l’Ergot;  ce  nefi  que  pour 
un  temps.  ; & on  ne  peut  efpércr  de  taire 
manger  A des  animaux  une  fuflilame  quantité 
d’Ergot,  fi  on  ne  les  trompe  perpétuellement , ou 
fi  on  ne  leur  en  fait  avaler  de  force. 

Jl  réfnlte  des  expériences  du  premier  ordre, 
que  de  fix  animaux  , l’un  n’a  été  que  légèrement 
incommodé,  parce  qu'il  a bu  feulement  de 
l'cfprit  reélettr  d'Ergot , & que  les  cinq  autres 
qui  ont  mangé  de  ccqe  l’ubllance  même,  en  font 
mort*.  Les  réfultats  qu’ont  obtenus  MM.  de 
Salerne  & Réad  , par  des  procédés  à-peu-près 
fcmblaHIcs , quoique  moins  exactement  rappor- 
tés, étant  entièrement  les  mêmes,  leurs  expé- 
riences doivent  être  placées  à côté  des  miennes  (i) 


fi)  II  cl)  Jit  dans  le  Mémoire  de  l’Acadctnie  des 
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& fervir,  comme  elles,  i faire  eonnohre  jul- 
qu’â  quel  point  l’Ergot  peut  être  funelle , puif- 
qu’il  fait  périr  inévitablement  les  animaux 
auxquels  ont  parvient  i en  faire  manger  une 
certaine  quanrité. 

Les  expériences  du  troifième  ordre  font 
connoitre  que  de  l'Ergot  de  trois  & cinq  ans  , 
qu’il  foit  de  Sologne , ou  du  Maine , ou  de  la 
Bcaucc  (1)  , etl  capable  d’incommoder  plus  ou 
moins  les  animaux  lorfqu’ils  en  mangent  peu  , 
ou  de  les  tuer  même  promptement , s'ils  en 
prennent  une  dofe  fuffilànte  fous  la  forme  de 
pâtée  , puifquc  trois  poules  qui  en  ont  mangé 
une  petite  quantité  en  ont  été  malades , puil- 
que  trois  autres  poules  8c  deux  canards  ont  péri, 
pour  en  avoir  mangé  davantage. 

Des  expériences  du  même  ordre  prouvent 
aulfi,  que  l’Ergot  n’elt  pas  moins  funelle  aux 
animaux  qui  le  mangent  mêlé  avec  de  la  farine  , 
& cuit  comme  un  tourteau , ou  lous  forme 
d'Un  véritable  pain,  puifquc  trois  poules,  pour 
avoir  été  nourries  d'Ergot  ainfi  préparé , ont 
fuccombé  comme,  celles  qui  en  avoient  mangé 
en  fubfiance. 

Je  pourrais  rappclter  ici  prcfquc  toutes  les 
expériences  de  M.  Sehlcger  qui  confiaient  que 
les  animaux  auxquels  il  a donné  de  l’Ergot 
ont  éprouvé  des  incommodités  plus  ou  moins 
grand. s ; triais  d'après  ce  qui  précède , les  preuve* 
des  effets  dangereux  de  l’Ergot  font  fullilantes 
& allez  fortes,  fans  faire  tourner  les  expériences 
de  M.  Sehlcger  contre  fon  opinion.  Il  s'agit 
maintenant  d'examiner  les  rapports  qui  fe  peuvent 
trouver  entre  les  maladies  des  hommes  , qu'on 
a attribuées  à l’Ergot , & celles  des  animaux  , 
qui  en  ont  été  nourris. 

Maladies  des  hommes  , attribuées  à l'Ergot. 

Je  crois  devoir  décrire,  en  peu  de  moi* 
1er  fymptômes  des  maladies  des  hommes  attri- 
buées à l'Ergot  ; ce  fera  d’après  les  mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences , années  1676 , 1710, 
1748,  & le  mercure  de  Janvier  174S,  Ôte.  car 
je  n’ai  jaunis  eu  l'occaiion  de  les  voir. 

Les  hommes  qui  en  étoient  attaqués,  fur-tout 
les  mieux  combinés,  Ôt  dans  certaines  épidé- 
mies éprouvoient  les  deux  ou  trois  premiers 
jours  , des  douleurs  de  tête  8c  d’cflomac  ; la  fièvre 
fuxvenoit  cnl'uice.  Ces  fignes  ne  fe  manifelloient 


Sciences , nue  M.  Thuillier , medec.n  du  Duc  de  S.illy» 
étant  à Sully  en  Sologtte,  fit  donner  de  l'Ergot  à des 
animaux  de  baflé-cotii  qui  en  mourutenr.  Je  ne  rn'au- 
lorifc  pas  de  ce  fait  » ni  de  p’r.tliîucs  autre»  qui  font 
cgalemait  rapportes  fans  détails. 

(1)  M.  Réad  a employé,  pour  -fon  cochon,  au  mois 
de  Juin  1 76S , de  l'Ergot  récolté  aux  environs  de  Vj- 
lcncicnncs»  au  mois  d’Àoûc  i7éj,p:eîd*un  anaopa.avaat. 
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pas  dans  ceux  (fui  étoicnr  d'une  nvurvaife  conf- 
tiiuiion  : ils  fcnioicm  mis  des  lalliiodts  duu- 
loti  renies  dans  les  extrémités  inferieures;  ces 
parties  fc  gonfloienr  lans  inflammation  appa- 
rente; elles  devenaient  engourdies,  froides  Se 
livides,  *fe  collvroLut  de  phlyèleues  & fc  gan- 
grinoi*  nt.  Quelquefois  il  en  fusn  oit  une  lé- 
rot;  ré  féiirle  . ou  des  gouttes  de  lang  nni titre; 
quel  nefuis  il  s‘y  formoil  des  vers.  Ordinaire- 
ment la  gtngrcne  droit  cntomde  d'un  cercle 
Touseàt  c iis  elle  fc  bot  nuit,  & où  par  la  lui  e 
le  membre  fe  fêpatoir  de  lui-mème.  La  gan- 
grène < oniirençon  p r le  centre  & ne  paroif- 
l'oit  à la  ftrfec  que  long-temps  aprds.  Pour  la 
voir  on  dto't  oblige  de  déc  uviir  ce  qui  la  ca- 
ch  il.  Les  doigts  tombe  ent  les  premiers,  & 
fuccctli  entent  les  au  rts  parties  fe  détaehoient 
dans  leurs  articulatious  : les  extrémités  fuiséticures 
quoique  plus  rarement,  éprouvai. ni  le  mime 
fort.  On  a vu  des  malheureux  auxquels  il  ne 
rdloit  que  le  Itonc,  & qui  ont  vdcu  dans  cet 
état  encore  quelques  jour»  ; les  membres  fe 
féparoienl  fans  hémorragie:  ; quelquefois  les 
chairs  (phacclécs  tomboient  feules,  & Isif- 
foient  fl  nud  les  os  qu’un  droit  obligé  de  couper; 
quel  quefois  aulii  les  membres  devenoienr  fi 
maigres,  que  la  pr.au  droit  collée  fur  les  os; 
iis  éioitm  dans  ce  cas  d une  noirceur  épouvan- 
table & fe  délié  hoiem  fans  tomber  en  pourri- 
ture ; les  malades  avoiert  l'air  flupidc , leur 
ventre  droit  gros  & tendu , leur  pouls  petit  & 
concentré,  fur-tout  quand  le  mal  atoil  tait  des 
progrès;  leurs  urines  couloicnt  librement,  Sr  leurs 
everémenr,  par  leur  conlïïlance,  annonçoie  nt  que 
les  digeflions  fc  faifoient  bien.  Sur  la  fin  de  la 
maladie  cependant,  il  fe  d-claroit  un  dévoiement: 
les  pauvres  gens  y étoient  les  finis  expufés.  Le 
mal  n’étoit  pas  contagieux  ; il  artaquoit  plutôt  les 
hommes  que  les  femmes.  Lorfqnc  celles-ci  éroient 
grottes,  elles  avortoient  : lî  elles  nourrifloicnr 
leur  lait  fe  tarilloit.  Celte  maladie  droit  plus 
ou  moins  meurtrière;  car  dans  une  éficiémie, 
fur  cenr-vingt  malades  traités  fi  l’Hôrcl-Dicu 
d'Oi  léans , il  ne  s en  cil  fituvé  que  quarte  ou  cinq. 

Traitement  » ou  curation  de  la  gangrène  fiche. 

Quoiqu’il  ne  s’agitte  dans  ect  écrit  de  la 
gangiène  fècbe,  que  pour  lavoir  fi  l’Ergot  en 
tfl  a vérùable  caille , cependant  je  ne  ciois  pas 
déplaire  à mes  lecteurs  en  nj  . tuant  ici  la  manière 
du  la  traiter  qui  me  paroit  la  plus  convenable. 
Peiit-Ctrc meme  m'eùt-utv  rcprocfiéd'avc.ir  ni  un 
article  <|ni  peut  ternir  dans  I u. cation.  Je  ne  ferai 
pour  ainli  dire,  que  iranurirecc  qui  le  trouve  dans 
un  imprimé  in. mdé:  Méthode  curaiive,  publiée 
en  I7.5  par  MM.  d-  Lai  le  tfe  Tarangel > médecin» 
à A ira»  ; car  mdéçenca  vmem  .ic  ce  que  le  traite* 
aicm  qial:  piopoicm  ch  bien  \uèc bien  conçu , il» 
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afTùrcnt  que  ceux  pour  lefqucls  il  a élé  cmpl  yj 
ont  éié  g idris  fans  perdre  aucun  membre. 

Pour  plus  de  clarté , il  fane  partager  la  maladie 
en  qutie  temps;  dan*  le  premier  ou  il  y a de 
la  douleur  aigue  aux  extrernués,  gonlkm  irt  fans 
inflammation  apparente,  acnmp.gné  de  lièvre, 
on  pratique,  torique  léiat  du  pouls  le  permet, 
une  ou  deux  faignée- , mais  aiec  une  extrême 
réierve,  fur-tour  fi  Jes  mal'dcs  four  de  Sologne, 
On  leur  donne  pour  huilion  ordinaire , une 
légère  inlufron  de  tleur»  de  lureaii , 011  de  quel- 
que autre  peine  analogue,  dans  laquelle  en 
ajoure  du  miel  de  du  vinaigre.  On  appliqi  c fur 
les  parties  gonflées  des  coinprcttcs  imbibées  d’une 
eau-de-vie  atfoiblie  par  un  mélange  d'eau , amès 
y avoir  fait  des  IricLc-ns  avec  un  linge  chaud  , 
pour  y ranimer  la  circulation.  La  nourriture 
des  malades  doit  être  ordinairement  de  lu  ni  Ion 
fait  en  glande  partie  as  ce  ie  veau  ou  la  volatile, 
ce  qui  doit  dépendre  de  l éiat  des  fnjets:  car  un 
homme  dont  U cunflituiion  a été  détruite  par 
la  in  itère  & parure  luire  de  mauvais  admets, 
ne  fe  réiabiua  qu'en  en  prenant  peti-a-peu, 
de  bonne  qualité , & foulent  ce  ftul  (ecouis  le 
guérit , ou  le  dilpofe  à guérir. 

Le  fécond  icin|  s cil  marqué  par  un  engourditte- 
nicnt  dans  les  pieds , dans  les  mains , accompagné 
d'un  froid  exeelfif.  Alors  on  fera  fur  ces  parties 
des  fomentations  avec  les  huiles  de  Camomille, 
de  millepcituis , de  thérébeminc  fe  de  tlme, 
& par-deliiis  on  appliquera  des  linges  trempés 
dans  line  iorte  décoction  de  quinquina  fit  de  Ici 
ammoniac  ; décoction  dont  les  malades  même 
feront  ufjge  intérieurement,  en  en  binant  de 
quatre  heures  en  quatre  heures  quelques  onces, 
unies  avec  du  lyrop  d'œillet. 

La  gangrène  établie  produit  le  rroilième  temps. 
Elle  s annonce  quand  les  parties  commencent  fi 
devenir  d'un  rouge  plombé  ou  d'un  brun  obfcur; 
on  ne  doit  plus  douter  qu'elle  n'cxiflc , quand 
il  paroit  des  phlyftcnes;  alors  il  faut  employer 
tles  moyens  plus  actifs.  A la  boiflbn  ordinaire 
des  malades,  on  ajoutera  dit  jus  de  citron,  ou 
du  (n.  d'ofeiile  ; ils  prendront  toujours  de  la 
décoction  de  quinquina , dans  laquelle  on  aura 
dilTout  du  fcl  ammoniac,  en  y joignant  qu.tre 
grains  de  camphre  par  livre  de  liqueur:  ex  celte 
dé-oéfion  fera  toujours  employée  pour  appliquer 
fur  les  partie»  gangrenée»  auxquelles  on  fera 
des  fcanlieaiion».  On  pan.eia  avec  le  baume 
limant.* 

Prenez  deux  livres  & demie  d'he  ile  d'olives,, 
deux  livres  de  vin,  une  once  de  farg-liagon, 
une  livre  de  cire  jaune,  une  livre  èc  dén  ié  de 
r.'léréls.niiœ  & deux  onces  de  baume  du  Pérou» 
Faites  bouillir  l’huile,  le  vin  & le  lang-dr-gon 
à petit  leu  , julqu  a la  comomption  du  un  ; 
ajoutez  y la  cite  & |j  thétébcniine  en  les  fai- 
lant  encore  un  peu  bouillir,  A n’y  mettez  le  b 1 ma 
duj’éiou  qu'aprè»  que  vous  auiu  ISlité  l«  YiUl'réAU. 
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Si  or  n'a  pas  la  faciliié  de  compofcr  ce  bar-no , 
comme  il  a rive  (ornent  duos  les  cmi  s.ÿo: s éloi- 
gné s d.s  vi..es,  on  peur  te  finir  pour  les 
panlcitrens  de  la  théiébvninc  (elfe,  on  de  l’on 
guent  de  ilyr.x  , & ni.  lire  Inr  les  plaies  même 
q nelqui  g air. s de  Clmphre  pnlvérild 

Lotfquc  je  fai  fois  fur  cet  objet  des  recherches 
en  Sologne  , j’ai  trou  é un  malheureux  qui  avoir 
é.é  mutilé  dans  line  des  épidémies  .'un y me  les; 
il  le  formoit  de  temps  en  temps  a la  cttillë  du 
côté  où  il  as  oit  perdit  une  jambe,  des  clcharres 
de  g ng/ène  que  l u. are  de  la  ihérébenTinc  dé- 
truiloii , tk  dont  il  autoit  anéanti  la  caille,  s'il 
eut  pu  ohlerver  un  régime  Convenable. 

A ch  que  p nfcmenr  on  lavera,  les  plaies  avec 
une  décoction  de  quinquina  & de  lel  ammoniac , 
dans  du  s in  & de  l'catt  ; on  appliquera  aulft 
d.s  c.itnprtir  squi  en  (iront  iremj  ées  par-delTus 
les  emplâtres  couviites  du  haume. 

Si  malgré  ces  lecottrs  les  parties  devenoient 
totaieme  u noires  & Iphaeeiées , ce  qui  pottr- 
roit  conllitucr  le  quatrième  temps,  on  lcroit 
forié  d'en  venir  A l'amputation  ; niais  il  fnidroit 
attendre  que  la  nature  eut  marqué  elle-même 
le  rcniDS  de  ccne  operation  par  une  ligne  de 
réparation  entre  le  mort  Strie  vif.  On  pourroit 
l'aider,  s’il  en  étoit  befoin,  en  ufanr  d s moyens 
que  l’art  indique.  On  le  fetvira  à cet  elle!  de 
cotnorelfes  trempées  dans  une  eau  cotupofic  de 
quatre  ornes  d'alun  calciné,  de  vit  toi  romain , 
& de  tiois  onces  de  fel  marin  , le  tout  bouilli  dans 
quatre  livres  cl  mil  réduites  à deux.  St  l'on  p:é- 
cipitoit  l'opération  l'an»  aitendrc  l'indication  de 
la  nature  il  en  r.fulteroit  que  le  moignon  du 
membre  amputé  le  morrilieroit  entièrement , 
& que  le  Iphacéle  fc  rcnouvelleroit , ou  qu'au 
moins  il  s'y  formeroit  de  temps  en  temps  de  la 
gangène  comme  dans  le  cas  dont  j'ai  parlé. 

Ceux  qui  connoilfem  la  méthode  curative , 
dont  ceci  cil  extrait , verront  que  je  n’y  ai  fait 
que  de  trè.-légers  changtmcDs:  j'ai  cru  devoir 
les  faire  pont  la  rendre  en  quelque  forte  plus 
faille  A exécuter.  M.  Maret,  médecin  célèbre  & 
fecrétaire  de  l'Académie  de  Dijon,  a publié  en 
1771  pour  la  meme  maladie , une  méthode  cura- 
tive qu’il  a puifec  auili  dans  les  meilleures  lourccs. 

Comporoijbn  des  Jympt  unes  obfervcs  dans  les 
hommes  attaques  de  la  gangrène  feche  attribuée 
à l'Ergot , & de  ceux  qu'ont  offerts  Us  animaux 
qu’on  tn  a nourris, 

La  manière  dont  les  animaux  font  affeclés 
dons  leurs  maladies,  ne  doit  pis  ètte  toujouts 
fcr.iblable  à e lles  dont  les  hommes  peuvent 
l’ètre  : les  mêmes  cru  fis  produif.ni  dts  effets 
qui  different  lorfqu’e.lcs  agillent  fur  des  êtres 
dJverfernent  modifiés,  ou  qui  font  dans  des 
pufittons  différentes.  D'ailleurs  on  ne  peut  fou- 
vent  UUir  les  fyutptômes  des  maladies  des  am- 


mnux  on  l’on  n’en  failir  qu'une  partie  & encore 
imparfaitement.  1!  ne  faudroit  donc  p.t<  s’.tun-» 
n r li  dans  ceux  nixqu  is  on  autoit  donné  de 
l’Ergot,  on  ne  voyoir  pa-  lis  mêmes  lignes  fit 
les  mêmes  clf  ts  qui  dans  Us  hommes  qui  s’én 
f.roi  ni  nottrr.s.  Cependant  li  de  la  defciip'ion 
que  j’ai  donnée  plus  haut  d-s  ma. ailles , rn  re— 
tranche  feulement  les  lymptômes  dont  il  nul 
pas  polfiblc  de  s'appercevotr  dans  les  animaux  , 
on  renom e dans  ceux  qui  font  mort-  apres 
avoir  mangé  de  l'Ergot  (1),  prcfque  tous  Us 
phénomènes  o'oferves  dans  les  hommes.  L'in- 
flammation des  yeux  de  la  dinde,  des  deux 
cochons,  foutnis  par  moi  à l'expérience,  & de 
celui  de  M.  Réatl , la  foif  d'un  des  cochon* 
pourraient  être  regardés  comme  un  des  Urnes  de 
tievre.  L’animal  dont  parle  M.  de  Salerne  avoit 
ielon  lui,  les  jambes  rouges  il  entlammévs.  A 
en  juger  par  l’état  de  celles  des  deux  cochons 
qui  ont  mangé  de  l'Ergot  fous  mes  yeux , la 
rougeur  des  jambes  étoit  plus  livide  qu  inlïain- 
matoirc,  elle  s’ell  aufli  maniltftée  dans  la  in.m- 
branc  du  bec,  à la  langue  d’un  des  canards, 
il  à la  crête  des  huit  poules  des  expériences 
du  troilième  ordre.  Le  cochon  de  il.  Réad 
appnyoit  toujours  une  oreille  contre  le  mur. 
Un  des  canards  de  ma  première  expérience  du 
premier  ordtc  appnyoit  aiilii  fon  bec,  preuve 
de  foibtellë  dans  ces  parties.  Les  jambes  de  tous 
les  cnchonsle  font  engourdies  il  atfoiblies  même 
au  point  que  ces  animaux  chanccloiem  & ne 
pouvoient  le  foittenir.  Le  bec  des  deux  premiers 
canards  il  de  la  dinde  fe  fout  également  gonflés. 
Il  y avoit  des  ta. lus  gangrèneufes  à taie  aile 
d'un  canard  , à une  aile  de  la  dinde,  A la  cuitle 
d’une  poule  & fur-tout  fous  le  ventre  de  plu- 
ficurs  poules  des  expériences  du  troilième  ordre» 
On  voyoir  à la  furface  du  corps  d’une  poule, 
au- dédits  des  clavicules  des  efpèces  dcphlyclèncs 
remplies  d’une  matière  épaife . glaircufe  St  de 
couleur  jaune. 

Le  cochon  nourri  par  M.  de  Salerne,  rendoit 
par  les  jambes  une  Iroueur  verdâtre  & infecle. 
M.  Réad  a iu  forrir  dis  yeux  du  ficn  une  fé- 
rofiré  âcre  il  corrofive.  Le  même  phénomène  a 
eu  luit  dans  celui  de  ma  quatrième  expérience;, 
la  falivc  avoir  auili  cette  qualité.  Ce  dernier 
aniui.il  rendit  une  humeur  roufliâtrc  par  une 
tut»  ur  qu’il  avoit  i un  pied,  comme  celui  que 
cite  M.  d.  Salerne  . n avoir  rendit  par  des  bou- 
tons noirs  il  entr’on.etts  qu’il  avoit  fous  la  gorge 
il  fous  le  ventre.  L-.s  tl.ux  c.nards  d.  la  première 
expérience  du  troilième  ordre,  curent  un  fem- 
blable  écoulement  par  les  ouvertures  du  nez.. 
La  queue,  les  oreilles  & les  jambes  des  qua- 


(1)  Je  ne  parie  ici  que  de;  an’mimv  , des  expéren cee 
i”  prcinie:  0c  du  tiuificiie  ordre.  C-nx  des  cx;:ecîcns:cs- 

au  ic coud  ordre  lçxKiu  apxojui  icalcmcm  U rct  ..finaux* 
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«1  u pv«k>,  le  bec  & la  cri  te  des  oife.utx  font  ! 
dev  nus  froids,  & plus  ou  moins  gangrenés; 
c i l'un  des  cochons,  félon  M.  Ucad,  perdit 
une  oreille  , qui  le  fépara  d’elle  même.  M.  de 
S.ilcrne  & moi  nous  n'avons  obfervé  que  dos 
taches  livides  fur  celles  des  trois  cochons  fou- 
rnis à l'expérience.  La  gangrené  étoit  bornée 
par  un  cercle  rouge,  comme  il  a paru  fur-tout 
aux  oreilles  du  cochon  de  la  troilicme,  fit  à la 
inetnbtanedu  palais  des  deux  canards.  Le  cochon 
de  la  quatrième  expérience  perdit  fucceffivement 
des  parties  de  f extrémité  de  fa  queue,  qui  étoit 
noire  fit  infenlihle  : un  de  fes  pieds  fc  dctlécha, 
fit  fetoit  tombé  vraifcmblabb ment  de  lui  mime, 
ft  j'euiTc  pu  donn.r  plus  d'Ergor  à cet  animal: 
la  g.ingrènc  avoir  même  cari;  les  os.  Le  cochon 
de  la  troilicme  expérience  neuf  pas  les  jambes 
fi  maltraité  s-,  mais  il  y nroit  aux  articulations 
de  celles  de  derrière,  avec  les  pieds,  un  bouil- 
lie noire  & fétide  ; produit  de  la  gangrène 
portée  à un  haut  degré.  Il  cfl  à remarquer 
qu’elle  étoit  comme  dans  les  hommes , toujours 
au  centre  de  la  partie  atfeclée  , avant  de  fe  com- 
muniquer à l'extérieur.  La  tlilTeclion  des  corps 
des  deux  cochons  l'a  prouvé. 

C'c 11  particulièrement  an  bec,  ou  dans  les 
enviions  du  bec  de  dix  oi  caux,  que  la  gangrène 
a caillé  le  pins  de  délbrdrcs , parce  que  les 
pajties  font  trcs-éloignécs  du  centre  du  mouve- 
ment, c’dl  à dire , du  ceeur  ; car  le  hcc  des  deux 
premiers  canards,  la  trèic  & les  appendices  de 
deftous  le  bec  de  cinq  poules , ainli  que  l’cx- 
trêosité  de  la  langue  , de  ta  membrane  du  palais , 
& la  membrane  pituitaire  de  la  plupart  de  ces 
tufeaux  , tout  étoit  gangtèné  d'une  manière  fen- 
fiblc. 

Si  les  hoir  mes  infortunés,  qui  ont  éprouvé 
l'épidémie  dont  il  s'agit,  étoient  llupides,  les 
animaux  l'étoient  aufli  ; plufi  urs  ont  eu  des 
vertiges,  quelques-uns  même  m'ont  paru  comme 
engourdis.  Les  hommes  avoir  m le  ventre  relferré 
pendant  quelque  temps  , & n'ont  eu  tiu  dévoie- 
ment qu'en  approchant  du  terme  de  la  mort. 
Dans  les  expériences  du  premier  o'dre  , où  je 
ne  donnois  l'Ergot  qu’à  très-petite  dofe  d’abord, 
les  arimatix,  fur-tout  les  quadrupèdes,  ne  ren- 
doient  que  rarement  leurs  excrémcns,  quoiqnils 
briffent  abondamment  d'une  boilfon  rclâ- 
chantc  (t),  St  qu'ils  mar.geallènt  de  la  farine 
de  Icig'c , qui  procure  la  liberté  du  ventre.  Ce 
n’etoit  que  les  dirni  rs  jours  que  Lurs  dijccl  uns 
étoient  liquides.  Dans  les  txpérienc.  s du  troi- 
liètnc  ordre,  1 s oife.ux  q"i  en  f rem  ie  f.jel , 
eurent  du  dévoiement  pi ot.'vt  ; unis  ils  vécurent 
moins  de  tems,  fit  mangokm  pl  .s  d'Ergot.  L'S 
urines  rit  s quidi  up'cdcstou. ois  ni  attlii  avec  fa.iliié 
La  maigreur  étoit  extrême  dans  ceux  des  animaux 


(i)  Du  petu-Iait  ou  du  iolt-dc-beurre. 
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qui  furent  long-temps  en  expérience, &ellcalloi{ 
encroûtant,  félon  qu’ils  mangoient  plus  d'Ergot. 
Les  corpsde  eux  canards  fit  de  trots  pouLs  des 
expériences  du  Huitième  ordre,  avoient d'autant 
plus  de  chair , que  leur  mort  avoit  été  plus 
rapide  ; ceux  des  deux  poules  fur-tout  qui  ne 
vécurent  que  quatre  jours,  conferverent  de  la 
graille. 

Le  filcnce  gardé  sur  l’état  où  étoient  à l in- 
térieur Its  cadavres  des  hommes  qui  font  morts 
de  la  gangrène  fèche,  annonce  qu’on  ne  les  a 
point  ouverts.  Pmt-être  eût  on  trouvé,  comme 
dans  les  animaux , des  vifeères  enllammés  ou 
gangrenés,  fit  alors  l’analogie  eut  été  ftappantc 
dans  tous  les  points. 

Une  ohfervation  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue,  e(l  celle-ci.  Tous  les  animaux  qui  ont  été 
fouillis  aux  expériences , étoient  comme  je  l'ai  dit 
fains  St  bien  confirmés.  On  leur  a donné  avec 
l'Ergot , des  alitnens  choihs  fit  de  bonne  qualité; 
on  les  a mis  dans  la  polition  la  plus  favorable 
à la  confervation  de  leur  famé,  fit  par  confé- 
itcnt  ils  dévoient  être  moins  fufccptifclcs  que 
'autres  détre  attaqués  de  la  gangrène.  Les 
hommes  au  contraire  , qui  ont  pu  manger  de 
l'Ergot,  fur-tout  ceux  de  la  Sologne  (l ) , étoient 
foibles,  pauvres  fit  ordinairement  mal  nourris, 
vivant  dans  des  habitations  humides,  refpirant 
un  air  chargé  d'exhalations  ptrnit'icufcs. 

Dans  le  pays  on  cuit  mal  le  pain  qui  eft  tou- 
jours mat-  C'eft  dans  les  années  de  difette, 
qu'ont  régné  principalement  les  épidémies  , 
années  où  le  feig’c , indépendamment  tic  l'Ergot 
qui  s'y  trouve  mêlé,  avoit  peut  être  en  outre 
des  qualités  m.iuvaifcS.  Rien  n'.  toit  donc  plus 
propre  que  ces  circonftances , à les  difpofcr  à 
tort;  celer  la  gangrène. 

M.  de  Ryant,  (i)  qui  pendant  vingt-cinq 
ans,  a exeicé  la  méJecine  à Romorantin  en 
Sologne,  croyoit  que  c'étoir  pluiét  à la  confit- 
tuiion  des  habit  ans,  à leur  genre  de  vie  fit  au 
fol  marécageux  , qu  il  falloit  attribuer  les  épi— 
démit*  gangréneuses,  qu'à  une  nourriture  de 
pain  fait  de  fcig'c  Ergoté  Je  ne  puis  fivoir 
li  M.  tle  Ryant  s'ell  occupé  des  rapports  qu'avoit 
le  leij'e  El  é ave  lagangréne  fèche,  ni  quelle 
confiance  mérite  fan  opinion  » Cet  égard.  Quoi- 
qu'il en  foi',  ,1s  taules  qui  I allègue  , doiv  ent  être 
atlin'fcs  comme  concourantes,  à ce  qu'il  me 
fctnl  le. 


(l)  L’iie  *si».trc  pâle  5c  jaunâtre  , une  voix  foible  , des 
yen':  languîj.nt , en  g os  ventre,  ure  caille  au-deflouf 
île  emi]  piets,  une  dema  che  terre,  voilà  ce  qui  peut 
Lie  teconu'iii  tilt  ump'e  in  pertion  , un  habitant  de 
îj  j;nr  11.  i.s  te  pays  , les  hommes  font  liijcts  aux 
uc«  ts  inreriiv.su  es,  .ux  obfirurtiocs  5c  eux  meledies 
u-'-e. il.  «res  sic  i'cpsigiirem-nt  des  flu  des.  Kojrrp  un 
•Mc. n i cc  fur  U Suie  ;nc  , tome  premier  des  Mcmoitcs 
de  li  Société  de  sSTeiceifte, 

(a)  Lctue  de  M.  de  8. yant,  do  sa  Mou  I7?7< 
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En  1777 , on  fit  dans  les  Landes  (rj  de  plu- 
ficurs  paroifles  de  la  Généaltré  d'Auch , pays 
ou  le  loi  ell  prcfqtic  analogue  1 celui  de  la 
Sologne,  une  trèm.uivaifc  récolte  en  feigle, 
dont  les  grains  étoiem  retraits,  c’cll  à-dire,  étroits, 
ridés,  n'ayant  que  l'écorce,  & prefque  point 
de  farine;  (.)  il  s’y  -trouvoit  peu  de  grains 
d’Etgot.  Les  malheureux  qui  vécurent  de  ce 
grain  , éprouvèrent  mietques  fymptômes  fcule- 
niem  de  la  gangrène  lèche , & d'autres  accidens 
qui  n’ont  pas  ii.u  dans  cette  maladie.  Il  en  fut 
de  même  des  animaux  auxquels  M.  Le  Brun , 
médecin  du  Roi,  dans  ces  cantons,  donna  de 
ce  feigle;  il  patoit  donc  que  la  mauvaife  quam 
lit<5  du  feigle  avnit  plus  de  part  à ccttc  dernière 
maladie,  que  l'Ergot  qui  s’y  trouvoit  mêlé  en 
petite  quantité;  aufft  la  maladie  n’étoit  elle  pas 
du  genre  des  épidémies,  dont  il  cil  quellion. 

11  ill  en.orc  à remarquer  que  fur  quatorze 
expériences,  dans  Icfquclles  des  animaux  font 
morts,  pour  avoir  mangé  de  l’Ergot,  il  y en  a 
onze  ou  il  paroit  que  les  défordres  caulés  par 
la  gangrène,  ont  été  en  raifon  de  la  quantité 
qu  ils  ont  mangé  de  cette  dangereufe  graine , 
eu  égard  au  temps  que  chaque  expérience  a 
duré.  On  peut  d'après  cette  remarque,  ranger 
dans  l’ordre  fuivatn  les  animaux  , félon  qu'ils  ont 
été  plus  ou  moins  alTcélés  de  la  gangrène.  1.“  Le 
cochon  nourri  par  M.  Réad  ; 2.'  le  cochon  de 
ma  quatrième  expérience  du  premier  ordre  ; 
j."  le  cochon  nourri  par  M.  de  Saleine;  4.'  le 
cochon  de  ma  troilième  exp.iri.ncc  du  premier 
ordre  ; 5.*  la  dinde  de  ma  fécondé  expérience 
du  premier  ordre  ; (>.'  la  pou!*  de  ma  fécondé 
expCricnce  du  troiftème  ordre;  7/  les  deux 
poules  de  la  troilième  expérience  dit  troilième 
ordre  , lcfqucllcs  ayant  mangé  de  l’Ergot  en 
quantité  égale , & ayant  vécu  le  même  temps , 
ont  éprouvé  abfohtment  les  même  effets , à 

3uclques  nuances  près;  8.*  le  canard  femelle 
e ma  première  expériences  du  troüième  ordre  ; 

le  canard  mâle  de  ma  première  cxpéticncc 
du  premier  ordre;  10.  * le  canard  femelle  de 
ma  première  expérience  du  même  ordre  ; 
XI.*  enfin,  le  canard  mile  de  ma  première 
expérience  du  troilième  ordre , parce  qu’il 
paroit  qtte , fous  forme  de  pain  , l’Ergot  doit 
être  pris  à plus  forte  dole  pour  caufcr  la 
morr. 

Caufes  de  la  différence  fuife  trouve  enttre  tes 
. refultnts  de  MM.  Shlegcr , Model  & Parmentier, 
6 c.  6'  ceux  que  nous  avons  obtenus  dans  nos  expe- 
rt entes,  MAI,  de  Salem:,  Réad  6'  moi. 

La  caufc  des  différences  qui  fe  trouv  ent  entre 
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les  réfultats  de  ces  p-emiers  phylicicns  & les 
nôtres,  a vraifcmblablement  deux  fources;  la 
première  vient  de  ce  que  la  plupart  de  leurs 
animaux,  n’ont  point  été  mis  hors  d’état  de 
manger  antre  chdfe  que  des  mélanges,  dans 
lelqttels  entroit  i’Eraor.  On  peut  au  moins 
le  limpçonner  ; puilqu'on  n'a  donné  aucun 
détails  des  précautions  ; la  féconde  vient  de  ce 
gîte  les  animaux  n’ont  pas  prit  alfez  d’Ergot, 
ni  alfez  long-temps.  Al.  Svhlcger  ordinairement 
n’en  dortnoit  qu’une  très-petite  quantité;  une 
feule  fois  il  en  a donné  un  once  à un  chien. 
M.  Model  ne  s'explique  pas  litr  la  quantité  qu'il 
en  f.tifoit  prendre  ; il  fc  contentoit  d’en  donner 
une  fois  ou  deux.  Uans  les  expériences  de  M. 
Parmentier  , & dans  celles  qu'une  perfonne  a 
faite  dans  le  Maine , les  animaux  ont  mangé 
l’Ergot  à plus  forte  dofe  ; mais  ils  ne  leur  en  ont 
donné,  ni  la  même  quantité,  ni  attlli  long  temps, 
que  MM.  de  Salcrne,  Réad  & moi,  & ils  n'ont 
pas  approché  de  ce  qu'en  peut  manger  ttn  ha- 
bitant de  Sologne  en  trois  mois,  quand  il  en 
a récolté  beaucoup.  MM.  Schlegcr , Model  & 
Parmentier  fur-tout , ne  font  tombés  dans  cette 
erreur , que  parce  qu'ils  ont  cru  que  l'Ergot  ne 
formoit  jamais  qu’une  infiniment  petite  partie  des 
récoltes;  iis  n’en  jttgeoient  que  parce  qu’ils 
voyoient  dans  des  provinces  différentes  de  la 
Sologne,  & en  cela  leurs  expériences  s’accordoiant 
avec  leurs  obfcrvations  ; mais  leurs  conféqutnecs 
ne  peuvent  plus  être  adtnifes,  comme  on  l’a 
vu,  & comme  on  le  verra  encore;  il  y a des 
pays  & des  années  où  l’Ergot  cfl  extrêmement 
abondant, 

M.  Schlegcr,  en  fuppofant  qu’un  homme  , à la 
rigueur,  ne  pouvoir  jamais  manger  au-de  là  d’une 
demi  once  d’Ergot  en  une  femainc  , ou,  ce  qui 
ell  la  mCme  chofe,  d’ttn  demi  gros  par  jour, 
s’efl  trompé,  comme  il  ell  facile  de  le  démontrer; 
car  un  habitant  de  Sologne , qui  n’a  que  du 
pain,  en  mange -quatre  livres  par  jour,  quan- 
tité produite  par  la  quatrième  partie  d’un  boilfeau 
de  fcig’e,  que  j’eltime  capable  de  contenir  en 
certaines  années  huit  onces  d’Ergot , puilque 
j’en  ai  trouvé  ce  poids  dans  une  feule  gerbe  , 
qui  pmtvoit  rendre  un  boilfeau  de  grain , mc- 
furc  du  pays  (1)  C’cll  donc  deux  onces  d’Ergot 
par  jour,  & par  conféqttcnt  onze’  livres  & quatre 
onces  dans  les  trois  mois , qui  s’écoulent  depuis 
la  técolte  du  feigle  jufqu’à  celle  du  farrafin. 

Quoique  d’après  les  fai  s & les  réflexions  qui 
précédent,  il  pareille  évident  que  l’Ergot  donne 
aux  animaux  une  maladie  gangrèneufe,  analogue 
à celle  que  le  < hommes  ont  éprouvée  dans  cer- 
taines épidémies , en  ditl'ércmes  années , en  dif— 
férens  pays,  &.  fur-tout  en  Sologne,  je  n’aflùrcrai 


(1)  Mémoire  envoyé  par  M.  Le  Bien. 

• (a)  Je  confctvc  des  cvkantiilons  de  ce  feigle. 


(1)  C’cfl  ta  inclure  de  vierzon.  dont  le  boitTcata  ceo 
tient  environ  qtuuoizc  livres  de  lcglc. 
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pis,  dune  minière  déctlive,  que  les  maladies 
«les  hommes  om  toutes  éiéubfoliimentoccalionnées 
par  l'Ergot;  car  la  gangrène  fechc  ne  peut-elle 
pas  être  produite  par  d'autres  ca-ifcs  ? Ell-il 
certain  que  ce  fort  prédfcmctu  les  memes  ma- 
ladies qui  aient  régné  dans  tous  les  cantons  où 
on  les  a attribué  s à l'Ergot  r La  difpulitiun  des 
fujets  qu'elles  ont  attaqués  n'ya-t-elle  pas  cont-i- 
btié  autant  que  la  nourrimre  du  pain  Ergoté? 

Voilà  ce  qui  (croit  capable  de  faire  naitre 
encore  des  doutes,  qu’on  ne  poitrroit  condamner. 
Il  me  paroit  Cependant  qu’on  peut  conclure 
qu’il  y a les  pics  fortes  rations  de  penfer  que 
les  hommes  s'cxpolent  4 de  grand-,  dangers 
lorfqu'ils  mangent  du  pain  Ergoté  en  certaine 

Îiuamité  & qu'i's  doivent  employer  tous  leurs 
oins  pour  ne  jamais  s'en  nourrir. 

C'etl  ici  le  lieu  de  continuer  un  aêle  de 
liienfuif.'.nce , aitlfi  mile  que  lagemcnt  imaginé. 
M.  <1  Boifgibault  avant  vu  régner  pl  ilieurs  (ois 
dans  fa  terre  de  Sologne . des  maladies  qu’on 
attribuoit  4 l'Etgot,  engageoit  chaque  année, 
les  pauvres  habitant  4 apport. r citez  lui  tout  ce 
qu’ils  récoltoientde  fciglc.il  leur  en  ta. foil  donner 
en  échange  la  même  quantité, après  qu'on  l'avoit 
fait  purilierd'Ergot.  Il  alfuroit  que  depuis  ce  tems 
la , ils  croient  exempts  de  la  gangrène  lèche. 
Cette  conduire  de  MM.  les  députés  des  états 
d’Artois  (t),  St  quelques  gens  riches  & curés 
du  Maine  (a),  donnaient  aulli  l’exemple,  cit 
digne  d ètre  imitée  par  les  perfonnes  bienfai- 
lames  de  la  Sologne  , St  des  pays  fujets  4 l'Ergot- 
Je  terminerai  c.sréllcxion?  par  un  fait  qui  tn'a 
paru  avoir  beaucoup  de  force,  o,  qui  ièmhlc  prou- 
verdireclcmem  ks  lundlcsellets de  l’Ergot  fur  Ils 
hommes.  Il  cil  rappotté  dans  un  avis  publié  en 
j6i<4,  par  le  bureau  (l'Agriculture  du  .Mans \ 
un  homme  de  Moyen  , dans  le  Maine,  en  1709, 
îrnni  e de  diîèlie , S.  en  même  temps  trop  fécondé 
en  Ergot,  voyant  dans  une  feinte  cribler  du 
feiglc  Ergoté  demanda  la  pcimidion  d'en  cm- 
vorierles  criblures  pour  faire  du  pain.  Le  fermier 
ni  ayant  repréfemé  que  ces  criblures,  cotnpo 
fées  d Ergot  en  grande  partie,  pou-roi, tu  lui 
être  lunettes,  le  befoin  pr.  liant  p évalue  fur  la 
crainte,  il  en  lit  du  pain,  dont  1!  mangea  avec 
route  fa  famille.  Lui,  fa  femme  fr  cinq  enfans 


(»)  Suivant  une  Lcure  St  une  Note  de  ?.l,  de  Lnrfe  , 
snedetin  1 Arras,  qui  dans  le.  environs  de  cette  vitre , 
avoir  traite  , en  i-f.»,  conjointement  a-ec  M Taranpet, 
claituiglcn,  une  epidemie  garrgtêncule  atoll»,  ce  a Prit* 
got,  on  cuynit  ,|e  la  voir  reuorve l'er  en  t“7-’,  p-rce 
que  l'armée  étant  littrtiide,  i!  pnnit  beaucoup  de  ccrte 
graine  dans  les  frigîçs r mais  1rs  ordres  de  etibicr  les 
lcigica  ayant  été  exécuter , tfc  A1M  les  Députés  ayant 
fmr  donner  de  bons  grains  po-  r remplacer  ce  qu’on  j. 
toit,  ri  n’y  eut  de  malades  que  d-.ns  eux  otr  trois  fa- 
milier, qui  n’avoient  pas  pi, lits  des  avis  doutait  dans 
la  temps. 

(aj  Notes  envoyées  par  M.  Yeiillard. 
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moururent;  un  de  ceux-ci  avoit  mangé  de  la 
bouillie  faite  avec  J a farine  de  ce  grain.  Il 
ne  lè  lama  de  la  mort  que  deux  enlans  (7), 
-dont  un  qui  étoit  alors  ige  de  neuf  à dix  ans 
eft  rené  lourd,  muet,  Or  privé-  d’une  jambe 
qui  fe  fepaioit  d'elle  même,  fans  le  lècours  de 
lart.  Ln  toifin  coupa  feulement  avec  un  rafoir 
une  petite  partie  par  laquelie  elle  tenoit  encore. 
Onalfurcque  les  chiens  & les  volailles  n'avoient 
pas  voulu  manger  de  ce  pain.  Il  cil  bien  diffi- 
cile de  regarder  comme  controuvé  un  bit  ac- 
compagné de  circonllaeces  aulli  détaillées  , & 
de  ne  pas  en  concevoir  tics  alarmes  fur  l’cfl’et 
de  l'Ergot,  fur-tout  lorfqn’on  lait  qu’il  tue  Sc 
donne  la  gangrène  4 des  animaux  qu'on  force 
d'en  manger. 

,1e  paflèrai  fous  li'cnce  ce  que  dit  M.  de  Larfé, 
qu'il  s cil  rencontré  en  Artois  un  fait  femblable 
4 celui-ci,  & phili.urs  cas  particuliers,  où  des 
hommes  ont  été  atteints  de  gangrène , parce 
que  quoique  1 1 plùpmt  aient  adoré  qu’ils  av oient 
mangé  du  pain  Ergoté , il  n'y  en  a pas  de 
preuves  auili  iniques , comme  4 l'égard  de  la 
maiheureufe  latnille  de  Moyen. 

Tort  que  l'Ergot  fuit  a ix  Cultivateurs. 

Il  ne  mïd  pas  podible  d’anprécier  le  tort  que 
fait  aux  cultiva>cors  la  naitiancc  de  l'Ergot, 
puif-|ile  la  quantité-  qui  s'en  forme  varie,  comme 
je  lai  dir,  lèlon  les  deux  & les  années,  même 
dans  les  pays  qui  y fonr  le  p u»  fujets  -,  d ail- 
leurs, les  épis  qui  contiennent  des  Etgo»,  en 
ont  un  nombre  p'us  ou  moins  grand,  or  on  y 
trouve  plus  mi  moins  de  biles  dons  le»  (leurs 
ont  avorté-,  & qui  ne  centicrmetv  ni  grains  de 
feiglc  ni  grain  c goté.  Ce  que  je  puis  adorer, 
c’eil  que  dais  les  cantens  les  plu»  huit. idc-s  de 
la  Sologne,  il  y a,  d.t’t  les  an  ées  plmuttfe» 
fur-tout,  b a.,  jup  d'  pi»  de  l'eigle  ergoté, 
chargé»  de  beaucoup  d E-g  Déjà  j’ai  fait  voir 
tjuc  dans  ce  pays,  en  17,-7,  une  gerbe  de  feigle 
a’hivcr,  piile  dans  la  gttmgc.  SÏ  qui  pouvoit 
rendre  en  1010  juatoue  iivr.s  de  fains,  a 
donné  ntic  ’ i.-livrc  cil  t , c'ctT-i-dire, 
un  vingt-huitien-e  , St  que  douze  g.rb.s  du 
même  bigle,  aulli  examiné  s 4 la  grange,  Sc 
pouvant  produire  douze  b». idéaux  de  Icigle, 
ont  donné  on  qua-t  d |.  iiEau  d Ergot,  c'tll- 
4-dire,  un  q.iurar.u  huo  uie.  Il  faut  oblcvcr 


(1)  M.  V'éti  la.  J-du-IUbcrt  qrrl  a initu  à lavis  du  bu- 
reau d’Ayi.valmre , en  ttev-b  n Mé.-.rdrc  lui  le  traire- 
mert'de  la  y-n-rene  , m'a  corn-uié  parent  lettre,  ce 
fait  eonlieitL  dans  1er  ;e  ares  d i bi-teia  rt’Agric-.Itete , 
N notoire  dans  le  pays  1 - . -.»  »«  1 

Nnvctl , où  il  a vu  : n te»  deux  cr.finv  échappé-,  a» 
dclàilre , qut  fur  neuf  peu.- mes  de  la  même  famille, 
en  a (ai.  perir  .1,0  Z;  e.-.c.e  une.  Sa  Lctt.e  cil  du  1S 
Mut  I ]T7.  • 

que 
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qna  tous  ccs  Ergots  Ctoient  renfermés  dani  le 
milieu  des  gerbes,  & qu’on  n'en  irotivoir  point 
à b eircontérerce , parce  que  le  frotitnient  oc- 
enCormé  pur  !e  tramport,  les  avoir  fait  tomber. 
Si  i ce  déchet  on  ajoute  ce  qui  le  perd  pendant 
le  travail  des  moilTenr.eurs,  ce  que  la  l’échercfle 
& les  vents  qui  lurïicnnent  avant  la  moiffon 
en  dirpcrfent , enfin  ce  qu'une  année  encore 
plus  humide  que  1-77  cil  capable  d èn  produire 
de  plus,  on  verra  qu’en  Sologne  la  quantité 
d Ergot  peut  quelquefois  ètte  toniidérable  ; on 
la  fait  monter  julqu'au  quart  ou  au  tiers  de 
la  récolte.  Je  n'en  nia  pas  la  prflihi'hé  ; niais 
je  fuis  pot  té  à crinre  qu  il  y a un  peu  ti'cxa- 
, té-ration  , & qu’on  s'en  ell  rapporté  à île  fmipics 
apparences,  ou  qu’on  à ca'culé  fur  le  nombre 
des  épis  Ergotes , puuût  que  fur  la  proportion 
des  Ergots  aux  grains  de  f.  igle  ; ce  qui  efl  bien 
différent. 

En  Eeauce,  comme  je  l’ai  dit,  dan;  un  ter- 
rain de  trois  pieds  & demi  cil  qtiarré,  lur 

Î narre  cens  épis , jén  ai  en  quatre-vingt  Ergotes. 

nature  teriain  ni’m  a produit  mille  nuit- et  nt- 
cintruame  épis,  dont  trois  cent-vingt  Ergotes; 
c’cli-i-iliie , dans  le  premier  cas,  près  d’un 
quart , & dans  le  fécond  cas , prés  d'un  ûxième 
d’épis  Eicon  s , fans  compter  ceux  que  le  vent 
& les  oiftanx  ont  pu  faire  tomber.  Ces  deux 
exentpl  s prouvent  que  le  nombre  des  épis 
Ergoté,  peut  être  conlidérabtc , relativement 
à celui  des  épis  lains , fit  qu,  tes  cultivateurs 
en  r çoi.cnt  un  grand  dommage.  Mai»  ils  ne 
prouvent  rien  peur  la  proportion  des  grains 
Ergotés  aux  crains  fatns , ni  pour  la  quantité 
tic»  biles  voiles  dont  les  fleurs  ont  avorté  ; 
co  qui  diminue  encore  le  produit  du  fcigle. 
J’a.one  qtie  q-iard  j’ai  fait  nus  obiervations  & 
nus  expériences , j’ai  oublié  cetre  coniparaifon 
qui  m eut  peut-être  é.é  poflible  alors. 

Que  devient  VErgil , lorsqu'il  eji  firvenu  à 
maquette  î 

J’ai  diflingi’é  pies  bru;  deux  fortes  ffErgots , 
par  rapport  à hur  grolieiir  & à leur  longueur. 
Les  uns  ont  j'ifqu’à  dix-txufligncs  de  longueur, 
fut  uncépaili'etirdedeux  ou  trois  ligne»;  U, autres 
fort  quelquefois  plus  petits  que  cl  s grains  de 
fcigle  même , fit  1 peine  les  appcrçeit-on  dans 
leur  1 iles,  Les  derniers  font  le»  plu»  nombreux  ; 
pour  peu  que  le  temps  fuit  fcc  avant  & pensant 
la  moili'on,  les  plus*  gros  Ergots  font  jettés  à 
terre.  Délirant  m’en  convaincre  par  moi-même 
j'ai  examiné  en  Sologne  la  fur  face  de  plulimrs 
champs  , fur  laquelle  j’en  ai  trouvé  une  grande 
quantité.  Des  lieliiaux  de  tout  genre  y av  oient 
pafl’é  ; il  croit  probable  qu’ils  n’avoient  pas 
touché  à l’Ergot , du  moins  je  1e  prélumois 
par  la  quantité  que  j'en  vovois  répandue  clans 
jes  filions.  I.  s gens  qui  veillent  à la  gu  Je  des 
ulgncuiïjre.Tonc  /K. 
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troupeaux , m'ont  affine  qu’aucun  animal  n’en 
mangeoit;  ce  qui  s'accorde  avec  la  répugnance 
dont  j'ai  fait  mention.  Par  quelle  fatalité  des 
hommes  perftiadé»  qu’il  peut  leur  faire  du  mal, 
ne  font-ils  aucune  difficulté  de  le  biffer  cl. ns 
les  grains  dont  ils  fe  nourrilïem  : car  ie  na  puis 
douter  de  la  manière  de  penler  des  habita  r s do 
la  Cologne  fur  l’Ergot:  tous  ceux  que  j'ai  in-  * 
terrogé  dan»  le  pavs,  m'ont  cité  des  malheurs 
arrivés  dans  lents  familles,  fit  qu’ils  attribnoicr.t 
à l’Ergot.  Quelle  peut  ê'trc  b caufe  de  leur 
indifférence  lur  un  point  attfiî  tffcniiel,  linon 
leur  extrême  niitvrc , qui  les  rend  lourds  aux 
cris  du  danger  ? 

Si  le  temps  efl  humide  vers  b mo'ffon,  une 
partie  des  gros  Ergots  relie  dan»  les  bà'-.s  ; ffj 

Iilus  petits  qui  adhérent  follement,  même  par 
c temps  fec  , parviennent  entièrement  à b 
g-ange. 

Si  l’on  n'éroit  pas  perfnadé  de  la  négligence 
des  habitant  de.b  Sologne,  St  du  motif  qui  les 
empêche  de  féparer  les  Ergots  du  fcigle , on 
feroit  porté  à croire  que  dans  les  années  où  il 
a régné  des  gangrènes  lèches , il  y avoir  plus  de 
petits  Ergots  que  de  gros;  car  il  efl  moins  ailé 
de  lépaier  ceux-ci.  Les  métayers  qui  ont  com- 
mencé en  1777  à couper  leurs  l’ctgles  avant 
la  ceffation  totale  des  pluies , qui  toinboicnt 
encore  au  mois  de  Juillér,  onr  entré  bien  plus 
d'Ergot  que  les  autres.  J'ai  comparé  un  grand 
nombre  de  ces  différentes  gerbes,  il  y avoit 
entre-eile»  une  difproporiion  confldérable  à cet 
égard.  L’Ergot  des  gerbes  moiffonnées  par  la 
pluie  fentoit  très-mauvais , au  lieu  que  celui 
qui  avoit  été  récolté  par  le  temps  ffc , n 'avoir 
que  l'odeur  qui  lui  efl  particulière,  lorfqu’il 
n’a  pas  fermenté.  Les  habitant  de  Sologne  ne 
criblent  pas  leur  feigle  Iorl'qu  il  efl  battu  ; ils 
fe  contentent  de  le  jetter  au  vent  ; ce  qui 
fuffic  pour  en  féparer  les  biles,  moins  adhé- 
rentes que  celles  du  froment.  Il  y a dans  chaque 
moulin  un  crihle,  mais  les  trous  en  font  petits 
fi;  feulement  tLlliné-  à laitier  échapper  la  pouf- 
fiérc  qui  cn.raffcroit  les  meules.  Seigle,  Ergot, 
graines  de  quelque  qualité  qu’elles  foient, 
tout  efl  moulu,  tout  efl  mêlé  dans  la  farine.  A 
compter  du  moment  où  fe  fait  la  lé.olie  des 
fcig'c»  (1)  , jnfquà  celle  d s farra'ins.  ( autre 
efpèce  tie  grains  qu'on  cultive  en  Suh;nî  ) 
les  gens  de  ces  cantons  ne  font  leur  pain  que 
de  l.iglc;  leur  m.fcrc,  capable  dirlpirer  du 
la  douleur  i ceux  qui  la  voient  de  | : , no 

leur  permet  pas  d’en  cometver  d une  année  i 
l’autre.  Ils  «tendent  toujours  a. ce  impatience 


(1)  On  récolte  les  feigles  d’hiver  e . ’e  ccnuncncenenr 
de  Juillet  t les  latralins  les  premiets  lentes , ne  le  te* 
vouent  pas  avant  la  Un  d’OCfobte, 
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la  nouvelle  motffbn  -,  quelquefois  ils  préviennent 
la  maturné  parfaite  nu  feigle  ; iis  en  courent 
dans  les  derniers  temps,  ce  qu'il  leur  en  faut 
pour  vivre  pendant  une  fvmaine  ou  deux  Ils  le 
battent  St  le  font  lécherait  fol  il , afin  qu'il  priiile 
être  écralé  tous  la  meule.  JU  mangent  ordinai- 
rement la  farine  avec  le  fon , & tout  ce  qui 
Je  trouve  mêlé  dans  le  grain. 

Il  n'v  a pas  d’année  où  l’on  ne  voye  beaucoup 
de  res  malheureux  en  aair  amfi.  Ces  faits  étant 
connus,  on  iroira  f.ns  peine  que  dan>  les 
anné  s de  dilate  fur-tout,  les  pauvres  gens  de 
la  Sologne  ne  féparent  pas  l’Ergot  de  leur  leigle. 

L'Ergot  conseille  comme  remède. 

Quelques  petfonnesonlalTuré  qu’on  cmplovoit 
l’Ergot  avec  fttccés  pour  hâter  l'accouche- 
ment (i),  d'autres  prétendent  qu’on  s’en  cil 
servi  avanrageulement  dans  1 s pleurélies  (1), 
& pour  an 6 cr  le  fang  (v  f Quoique  ces  ailcr- 
tions  foiem  dénuées  de  preuves  authentiques, 
en  les  fuppolant  vraies,  on  a eu  tort  d'en 
conclure  que  l'Ergot  n’etoit  pas  capable  de 
faire  du  mal.  Pit  cela  feul  qu'il  produiroit 
quelques  effets  dans  l'accouchement  lent , ou 
dans  la  pleiircfte  , on  doit  croire  que , donné 
à certaine  dofe,  il  peut  être  dangereux.  Un 
nfage  continué  des  remèdes  les  plus  ptécieux, 
lorfqu’on  ntn  a pas  befoin,  feroit  capable 
d'cmpoifonncr. 

Moment  Je  t'oppofer  à la  taijance  Je  l'Ergot. 

La  fatisfaélion  la  plus  grande  que  pût  rece- 
voir un  obfervateur  , après  avoir  fait  des  recher- 
ches fur  la  came  d'un  mal,  feroit  de  trouver 
aulfitût  des  moyens  efficaces  pour  y remédier. 
Mais  lorfque  les  caufes  ne  font  pas  de  nature 
i n’érre  point  fous  la  main  des  hommes , on 
ne  doit  pas  s'attendre  à prévenir  leurs  effets.  En 
fuppofant  que  l'Ergot  fin  occafionné  par  des 
pi  ,ttures  d'inlectes  , ou  qu'il  dépendit  d'un  défaut 
de  fécondation , il  ne  feroit  pas  poffible  de 
s’oppofer  â fa  naiffance.  Car  comment  écarter 
les  inl’eéles  des  fcigles  ? Comment  déterminer 
la  fécondation  d’un  grand  nombre  de  fleurs? 
M ais  s’il  ell  vrai  que  les  caufes  de  cette  graine 
fuient  l'humidité  St  la  nature  du  fol , femiment 
pour  lequel  je  penche  le  plus  volontiers , on 
ne  peut  remédier  à une  de  ces  deux  caufes , 
& on  peut  corriger  les  effets  de  l'autre,  & 


fi)  Ou  propoioit,  dans  ce  c»3  , d'en  donner  plein  un 
ia  1 coudre,  dans  une  cuillerée  de  vin,  d'eau  eu  de 

bouillon. 

.(a)  Lettre  que  M.  Parmentier  a reçue  de  Madame  Du* 
pille.  Journal  de  Phylique,  Tome  4 , page  j+ç, 

le)  sï‘»»  lpreiai». 


diminuer  par  conféquent  la  quantité  d’Ergot; 
avantage  précieux  dans  une  circonflance  aulli 
importante. 

On  a vu  que  tou  eschofes  étant  égales  d'ailleurs, 
plus  un  terrain  étoithumi  c,  plus  il  pr . duilbit 
d Ergot.  L’ohfctvariun  me  l’avoir  indiqué,  l’ex- 
périence l'a  confirmé.  On  a vu  aufft  que  des  terres 
non  cultivées  ou  ré  cmtncnt  défrichées,  avoient 
à humidité  égale,  plus  d'Ergvts  que  des  terres 
ameublies  & en  culture  régi  c.  L’ohfervation  lit 
l'expérience  l'ont  aufli  également  prouvé.  On 
peut  donc  efpérer  de  récolter  d'autant  moins 
d Ergot» , qu’on  élévcra  dvvBji.igc  les  fi  lon,  dans 
les  pays  humides,  qu’on  procurera  plus  dVceu- 
leincnt  aux  eaux  , & qu'on  ne  femera  du  feigle 
que  dans  les  champs  où  la  ferre  aura  été  labourée 
plitficurs  fois,  & fuffilamment  ameublie.  Il  fera 
bon  de  commencer  par  lemer , dans  une  terre 
nouvellement  défrichée, de  l'avoine  ou  du  farralin, 
ou quelqu'autre  grain , félon  les  lieux,  & de  n’y 
mettre  du  leigle  qu'aux  feinailles  Avivantes.  Si 
la  qualité  du  terrain  ne  permet  pas  qu’on  y 
cultive  rien  avant  le  feigle , il  vaudroit  mieux 
peut-être  défricher  toujours  une  année  d’a- 
vance. 

Qoique  la  connoiffance  de  la  calife  de  l’Ergot 
ne  conduire  pas  à chercher  à purifier  le  lêigle 
avant  de  le  lemer,  j'ai  engagé  un  propriétaire 
de  terre  en  Sologne , ù palier  fes  fcmenccs  dans 
une  leffive  de  chaux  Si  de  fel  marin.  J'ai  moi- 
même  celte  année  enfemencé  du  feigle  lcllivé 
à cette  intention:  peut-être  nalira-t-il  de  là 
quelque  avantage  auquel  on  ne  s’attend  pas. 
ccd  le  vœu  que  doit  furm.-r  tour  homme  qui 
s'intéreffe  au  lort  des  malheureux.  ( ' ) 

Maniéré  de  fcpartr  r Ergot  du  feigle. 

Il  y a plnfieurs  manières  de  féparer  les  grains 
d’Ergot  des  grains  de  feigle,  lorsqu'ils  font  en 
affez  grande  quantité  pour  craindre  qu'ils  n'in- 
commodent. I.v  Si  on  fait  ufage  des  cribles  .dont 
les  trous  donnent  feulement  palfage  aux  grains  de 
feigle,  les  pins  gros  Ergots  feront  retenus  deffus 
& faciles  à ôter,  i.’  A l'aide  du  van,  initrument 
d’ufage  dans  les  métairies  excepté  en  Sologne  , 
l’Ergot,  plus  léger  que  le  feigle,  piroltra  au- 
dellus , il  le  mêlera  parmi  les  biles , & pourra  être 
emporté  avec  la  main.  Par  le  feul  ventage 
méîne,  on  dépouillera  prefqu'emièrcmentlc  feigle 
d Ergot',  car  j'ai  remarqué  que  lorfqu'on  jetre 
de  loin  le  grain  avec  la  pèle , afin  que  le  vent 
en  enlève  les  bâles,  l'Ergot  fe  place  du  côté  du 
monceau  ic  plut  près  de  l'ouvrier,  enfortc  qu'en 


(*)  Au  moment  où  jVrctis»  fe  oe  me  rappelle  plus  ce 
qu’eft  devenue  cette  expérience,  je  confet.le  à ceux  qui 
y auroient  que'que  confiance  de  la  tenta.  Une  foule 

4'oKupauoftf  d'ufiiutic  gciuc  m'a  coi£u.iwüc  la  fume. 
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effleurant  le  feigle , il  cft  aifé  de  l'enlever  avec 
un  balai.  4.°  Enfin  le  petit  Ergot  qui  ratifie  aux 
trois  moyens  précédons , fe  lépareroit  » à ce 
que  je  ptéfume  d'après  quelques  effais,  fi  on 
înciloit  le  feigle  dan»  des  baqucis  remplis  d'eau 
qu’on  agiterait  ; car  il  6' élève  à la  furface  à 
caiifc  de  la  légércté,  & on  l’ôteroit  avec  des  écu- 
moires. 11  faudrait  enfuiie  faire  fécber  le  feigle. 

( Ttssrrx.  ) 

ERGOT.  Maladie  d'animaux.  ( I.  Rtr- 
rur*.  ) 

ERGOT.  Les  jardininiers  donnent  ce  nem  il 
des  reflet  de  branches  mortes,  Lorfqu’ils  font 
ariemifs  & foigneux  ils  retranchent  ces  Ergots 
qui  déparent  l’arbre.  ( L.  Rxy ir/rrt . ) 

ERGOT-DE-COQ.  Chazelle  ( Supplément  au 
Diâionnaire  de s jardiniers,  de  Miller.  ) donne  ce 
nom  aux  plante;  du  genre  des  Dactyles.  ( Z, 
Rzyxiex.  ) 

ER1MATAL.  Plante  peu  connue  du  Ma- 
labar , dont  Lamark  donne  une  notice  dans  lè 
Diâionnaire  de  Botanique  ; comme  on  ne  con- 
noit  aucun  ufage  économique  de  cette  plante, 
je  me  borne  à cette  indication.  ( L.  Rirxn *.) 

ER1MANTE.  Variété  de  la  tulipe  des  jar- 
dins, dont  la  fleur  ert  panachée  de  rouge , feuille 
morte  & blanc.  Recherches  fur  la  culture  des 
fleurs.  Voyez  Tulipe.  (X.  Reyxizx.  ) 

ERINACE , Htdxvm. 

L’un  des  genres  qu’on  a établi  parmi  les 
Champignons  -,  on  les  diflingtic  par  les  pointes 
qui  garniffent  leur  face  intérieure.  Pour  me 
conformer  à l'opinion  aéluclie,  je  vais  donner 
la  nomenclature  des  efpèces. 

Efpèces. 

I.  Ert  in  ace  embriqtié. 

Hydnum  imbricatum.  L.  Dans  les  bois , en 
automne. 

2.  Erinace  finuée. 

Hydnum  repandum.  L.  Dans  les  bois,  en  au- 
tomne. 

5.  Eh  inace  cyathiforme. 

Hydnum  cyathiforme.  Bull.  Dans  les  bois,  en 
automne,  enne  les  débris  de  feuilles. 

4.  Erinace  cotonncufe. 

Hydnum  tomentofum,  L.  Dans  les  bois  de  I Eu- 
rope feptentrionale. 

5.  Erinace  cure-otciilc. 

Hydnum  aurifcalpium.  L.  Sur  des  rameaux  & 

des  cônes  en  putréfaélion  fur  la  tetre. 

6.  Erinace  de  la  Cochinchine. 

Hydnum  aurifcalpium.  Lour.  non  Linœi. 
Sur  les  racines  des  arbres  de  la  Cochinchine. 

Ces  Champignons  font  comme  tous  les  autres, 
des  fécondés  formations  de  la  matière  orgamièe 


ERT  1$) 

des  corps  putréfiés,  fur  lefquels  3s  fe  forment,' 
Voyei  Ch ahfi«xon.  ( L.  Reyxizx.) 

ER1NE  on  MANDELLVE,  Exiwvs. 

Genre  de  plantes  à fleurs  monopétalées , ds 
la  famille  des  Pkrsonnées  ,qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  les  Buchnères  & les  Marmites.  Il 
comprend  des  herbes  hautes  de  moins  d’un  pied, 
à feuilles  fiinplcs , dentées , velues  , communé- 
ment alternes.  Celles  des  tiges  font  éparfes  ; 
celles  de  la  racine  , nombreufes , ramaifées  en 
rond.  Les  fleurs  font  rouges  ou  blanches , dé- 
coupées en  cinq  lobes  écliancrées  en  cœur.  Le 
fruit  efl  une  cap  fuie  ovale  , entourée  par  le 
calice,  biloculairc  & polyfpcrme.  Cette  plantée# 
de  la  quatorzième  dalle  de  Linné, 

Efpèces. 

j.  Erinp.  des  Alpes.- 

Erir.us  alpinus.  L.  y Des  Alpes 

2.  Erini:  d'Afrique. 

Erinus  africanus.  L.  D'Afrique. 

5.  Erinp.  à fleurs  de  phlox. 

Erim  lychnidea.  L.  S.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  Erixe  à feuilles  de  Véronique. 

Erinus  peruvianus.  L.  Du  Paraguay. 

Efpèces  moins  connues. 

Erine  maritime. 

Erinus  miritimus.  L.  S.  f.  287; 

Erine  trille. 

Erinus  triflis.  L.  S.  f.  287. 

Defcription  du  port  des  Efpictt. 

1.  Erine  des  Alpes.  Scs  tiges  font  hanteè 
de  cinq  à fut  pouces  , Amples , ptibcfccntcs , 
fouillées,  allez  droites  & couchées  dans  leur  par- 
tie inférieure.  Les  feuilles  caulinaircs  font  fpa- 
nilécs , dentées  vers  leur  fommet.  Celles  de  la 
racine  font  nombreufes  , ramaifées  en  touffes 
baffes  & bien  garnies.  Les  fleurs  font  rouges 
ou  blanches , d'un  afpeél  affez  agréable.  Elle  Üeu>. 
rit  en  Mai.  Des  Alpes. 

2.  Erine  d’Afrique.  Cette  plante  cft  tout» 
velue  , haute  de  huit  à neuf  pouces.  Sa  lige 
efl  ramculc,  chargée  de  poils  un  peu  courts. 
Ses  feuilles  font  oblongiics  & les  fleurs  latérales, 

1 folitaircs,  dans  chaque  ailfclle.  De  l'Afrique. 

5.  Erine  a pleurs  de  Sülox.  Ses  tiges  ou 
rameaux  font  épais,  pleins  de  moelle,  pour- 
prés, pubefeens,  longs  d'un  à deux  pieds.  Les 
feuilles  font  lancéolées,  linéaires,  chargées  d'un 
duvet  court  & cotonneux.  Les  fleurs  qui  font 
grandes , ont  l’afpcét  ds  celles  des  phlox  , (e 

N n ij 
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/«•ment  tin  corym  c tirm  n.il  allonge* 'en  épi. 
Du  Cap. 

Entrer  a ri  ri t. Lits  un  vrnovijtr.  Ses 
fie  s 1 "i  prenne  «impies  pubef.  n «,  liantes 
dm  . il  tnvtt  n.  Ses  feuilles  l'ont  <>  il,,  s, 
sn  les,  lancéolées,  ptllvfccmvs.  |.es  tl.  lits  font 
«Tins  l'-  xi  «une,  ta.'iaiîees  en  bouquet  leimi- 
rui.  Du  Fataguay. 

Culture 
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doites  par  les  démi-f!euron«.  Ce  genre  cft  dé 
la  (lix-neuiiéme  claie  de  Linné, 

/ fplcet. 

1.  Eiuoci.pn  m e à corymhes. 
Eriotephalat  af-icanut.  L.  h De  l’Afrique; 

1.  Fr  loctpii.ii.r  à grappes. 
Eriocephehu  raettnefus.  L.  Ij  Du  Cap  de 
Eonnc  - Lf.érance. 


La  première  efnece  qui  cil  de  pleine  terre, 
fc  multiplie  endivifant  tes  racines  en  automne. 
Elle  fe  plait  à l'ombre  , dans  un  reticin  fec , 
la  terre  trop  grade  la  fai  art  aiiérrenr  pour- 
rir. On  la  il  ulnplie  aulli  par  f s grain,,»  qui  imi- 
rilfcnt  en  Juillet,  qu’on  leme  au  puntvins 
dan.  un  rerrein  fec  Si  fan- fumier. 

Les  autres  efpéces  le  fcmcnl  au  piintcms  dans 
des  pots  rcinpl  s de  terre  le»  re  qu’on  met  lur 
la  .année  d'une  cou. lie  chaude  f us  cliartïs  ; 
les  plantes  léseront  pu  bout  de  lix  fi  maints; 
qtt  n I elles  fe  ont  alfer  f .rtcs.on  les  r piquera 
chacune  U pau  ment  riens  de  plus  grands  pois 
rem  pi-  d'une  terre  légère  fan-  terreau,  qu'on 
mettra  fur  une  autre  couche  liede  où  on  leur 
donnera  de  l'air  ,v  H ,s  arrofemens , & d'où  on 
les  retirera  quand  elles  auront  fait  de  nouvelles 
racines.  On  les  traitera  enfoite  comme  les  autres 
pl  .nus  r!.  . pavs  chauds  .n  les  arrolànt  fouvenr, 
& en  leur  donnant  allez  de  foin  pour  accé- 
lérer la  maturité  des  graines. 

Vf  agit. 

On  na  cultive  les  Erines  que  dans  le?  ja'dins 
de  Botanique  pour  la  Hémonflraiion.  Quoique 
la  première  cfyéee  loit  d'un  afp-  cl  alfez  agréa- 
ble, elle  cil  d'un  trop  peiit  ctfet  pour  iervir 
d'ornement  à nos  arierrcs.  Ces  efpèccs  ne  font 
d'a  -eune  utilité  St  d'aucun  ulage  reconnu. 
( L,  Mi  nom.  ) 

ERIOCÊPHALE  , Erioccfhalïs. 

Genre  de  plints  à fleurs  compofées  radiées , 
qui  té  rapproche  de  I ’Uippia.  I!  coin p end  de 
petits  arbnlfca  x exotiques  , de  la  hauteur  de 
rrois  à lix  pieds,  dont  le  feuillage  tl?  analogue 
à celui  des  Aurannce,  i feuilles  lin  aires,  en- 
tières oii  diiil'ées  en  trois  ou  cinq  découpures, 
aitern-s  ou  oppofecs  , d’un  veto  blanchâtre, 
d'n  te  odeur  S d'un  goût  aromatiques.  Les  II  tirs 
l'ont  radiées,  d'un  blanc  mêle  de  ronge  ou  de 
pon  pre,  l-mblafcles  [>ar  leur  sfpecl  à celles 
'des  Ael'tl-ttt.  Ces  plantes  iont  remarquables 
par  le  duvet  abondant , long  , foyeux  , qui 
onvironre  leur  calice  intérieur  , fur  - tout  à 
l'époque  de  la  fructification.  Le  fruit  confille 
*n  piuikUiS  fcmcuces  ovoïdes , nues , ptg- 


Vtfc  iption  Ju  port  Jet  efjiees. 

t.  Elt  lOciPII.M.E  A CORYMHES.  C’rf?  UH  3rû 
i br’lîcatr  ioii]oiirs  \erd,  haut  de  rroisà  fix  pied» 
">  environ,  h rameat:»  droits,  roides  & grisâtres  g 
l fes  Iciiijl.s  (ont  linéaires  , longue?  d'un  pied 
& demi  , d'un  verd  blanchâtre , fctr.b  ailles  à 
celles  de  VA. ironne,  mais  plus  épaiffes , qui  ré- 
pandent  une  odeur  pénétrante  & aioin.uicrue 
quand  on  le?  f o lie.  Les  fleurs  Iont  d'un  blanc 
mêlé  de  ronge  ou  de  pourpre , dilpofées  frx  il 
Huit  en  cnrymbe  terminal.  A inclure  que  la 
fructification  fe  développe , les  fêtes  des  fleurs 
font  envitonnées  de  poils  fin?,  laineux,  blancs 
fur  les  individus  vis  ans , rouflèétres  fur  le»  in- 
dividus dellécbés.  De  ( Afrique. 

2.  EhucùphaLb  a grappes.  Cet  arbrilTean 
a les  rameaux  p us  grêles,  moins  roides  que  le 
précédent  & un  peu  eliilés  ; fes  feuilles  font 
penres,  n nibrcufes,  I réiircs,  entières,  cou- 
vertes d'un  duvet  court  qui  leur  donne  une 
couleur  argentée.  l es  (lents  viennent  fur  des 
grappes  liutplts  , en  forme  d'épi  , terminales, 
longue?,  qui  forment  au  I minet  des  princi- 
pales branebcs,  une  panicule  oblongue  abon- 
damment laineufe.  Du  Cap. 

Culture. 

Le  moyen  des  boutures  pour  multiplier  les 
Eriocephaltt , cft  le  pins  prompt;  on  les  fai» 
dés  le  mois  de  Mai  pour  leur  donner  le  tems 
de  faire  de  fortes  racines  avant  I Hiver  : on  les 
met  dans  des  petits  pot?  remplis  de  terre  lé- 
gère, qu’on  place  fur  la  tannée  d’une  couche 
tiède,  fou?  ebaftis,  à l’abri  du  folcil  jufqifà  co 
qu'elles  aient  produit  des  racines;  on  les  arrofe 
modérément,  la  trop  grande  humidité  leur  étant 
contraire.  Quanl  clics  auront  pris  unine,  on 
les  accoutumera  par  degrés  à l’air  libre  , jufqu'i 
ce  qu't  Iles  prudent  y être  expufées  lotit  a fait. 
On  les  rentrera  dans  la  lcrre  ou  ch.  Æs  vers 
le  mois  d'Oiohre,  de  façon  à ce  quelles  puifa 
fent  être  expofi.es  au  folcil  Si  à l air  dars  les 
tenu  do.  x on  les  arrofera  pm  pendant  l'hi- 
ver, v\  l'été-  fuivant  quanti  on  l.s  aura  mis 
en  plein  air  , on  leur  tienne: 4 de  l'eau  plu; 
fout  enu 
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On  relit  suffi  les  multiplier  par  les  graine» 
en  les  ftinant  dans  de  petits  pots  , qu'on  pla— 
c ta  liir  une  couche  ti.de,  on  t anfp  anteta  le 
p’jr  t <j uand  il  leia  allez  ter  t,  & on  loi  d nnua  en 
tout,  Ls  mentes  teins  qu’aux  boutures. 

Vjgtt. 

Comme  res  plantes  c trlêrvenr  leurs  feuilles 
toute  l'.rnic,  Ci.  que  lent  atpcel  blanchâtre 
& coton1  eux  leur  prête  beaucoup  d'eflet , elles 
co"C<ntren  à In  neineitt  ries  «radins  en  hiver 
<s  en  été  pari  ur  . qré  iblc  vat  iété  av  cC*lts  autres 
{riantes  txot.qucs.  ç L.  Ahxo ».  ) 

ERITHAL  , Erithaiis. 

Genre  de  plantes  établi  par  Jacquin  dans  la 
famille  des  Ru1  lacées , computé  julqti’à  prê- 
tent d'une  feule  elpcce  , qui  ell  un  atbtc 
ou  aibiiüciu  exotique. 

Efr'ece. 

t.  Erithai.  d’Amérique. 

E'ititli i frutipj'a.  L.  T>  Des  bois  de  la  Marti- 
nique , la  Jamaïque  & S.  Dominguc. 

P.  Variété  à Jlurs  inodores  de  Curaçao. 

Ccrt  un  arbriflt.au , rameau , d'un  port  élé- 
gam , & qui  s’élexe  à la  hauteur  tic  quinze  pieds  ; 
les  fleurs  l'ont  difpoté.s  <n  corymbes  axillaires 
& terminaux  ; ciies  relu  mi  lent  un  peu  aux 
grappes  de  lilas  & tépan  s ni  une  odeur  agi.' aille. 

On  multiplie  cet  arbre  de  graines  reçues  du 
pas  s natal,  car  on  n'en  a pas  encore  olueun 
dans  nos  ferres.  On  fente  ces  graines  dès  qu'on 
les  reçoit  dans  tlct  petits  pifcs  pleins  d'une  terre 
légère  , & plonges  dans  la  ta-.ttéo  d'un  : ferre 
chaude.  Semées  en  automne  cil  s lèvent  le 
printems  luisant.  Une  fois  qu'on  p flède  cet 
atbre,  on  peut  le  multiplier  de  boutures  ; elles 
ont  un  peu  tic  peine  à tvpr.n.lrc;  mais  elles 
réoflilTcnt  cependant.  Quand  an  toins  que  l'Eri- 
tlial  exige  , iis  font  les  mènivsque  pour  les  autres 
arbrille.mx  tic  ces  climats. 

L'Erithal  n’eft  pas  encore  cultivé  à Paris  , 
mais  je  l'ai  vu  dans  les  jardins  de  la  Hollande, 
& l'agrément  de  fes  formes,  fur-to  u lorlqu'il 
«fl  en  fleur  , devroir  cncourag  r A le  multiplier 
dans  nos  jardins  i ferre».  ( L.  Pryxixr.  , 

ERS,  Ervvm. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  de  Linyvt- 
ttrisus  & voilins  des  Vtjces  , d .nt  il  ne  dif- 
fère pas  fcnfiblcmcnt.  Il  etl  cornpofé  de  plantes 
cultivées  la  plupart  pour  la  nom  mute  de  l'homme 

9l  celle  des  animaux. 


Ëfplces. 

I.  Fus  aux  lentilles,  vtilg.  lentille. 

Ervum  Uns.  L.  0 Cultivée  m Europe  oit 
elle  fe  reproduit  fauiago  en  p.u fleurs  lieux. 

I.  Ers  tetrafpernte. 

Enum  letrafpermum  0 De,  champs  de  I’EtH 
rope. 

q.  Eus  vclif. 

Ervum  hifutum.  <3  Des  champs  de  l'Eu- 
rope. 

4.  Ers  de  fol  >enc. 

Ervum  fotonienfe.  L.  De  la  France. 

5.  Ers  à une  fleur. 

Ervum  monanthot.  L.  0 Du  midi  de  la  France 
& des  pavs  tempérés  de  l’Atic. 

6.  Ers  er.il  ier.  vulg.  Pois  de  pigeons,  pefl rte. 

Ervum  en  Hi j.  L.  © Des  champs  de  l'Europo 
Méridionale  St  du  Levant. 

Efpict  douteufe. 

En'um  hirfutum.  Lour. 

La  lentille  cil  la  principale  efpèce  d’Ers,  par 
la  qualité  de  f\n  fruit,  qui  cfl  une  des  nour- 
ritures habituelles  de  beaucoup  dépeuplés.  On 
en  dillingne  deux  races  diflinéb-sqm  fe  confervent 
alTez  conllantes,  torique  le  mil  ng : des  pouf- 
fiéres  ne  produit  pas  de  métis.  L’une  cfl  la' 
grojfe  lentille  dont  la  graine  ell  le  double  plur 
grolle  , d ure  teinte  hlon.le , la  plante  elle  même 
cl  plus  grande  dans  tuutts  fs  parties , I attirer 
tli  laprl.tr  lent  Ht  dont  la  graine  cfl  d'une  teinta 
hume;  telle  dernière  forte  a plus  dégoût  que 
l'autre  ; beaucoup  de  perfonnos  préfèrent  la  pre- 
mière. La  culture  des  lentilles  fc  fait  ordinaire- 
ment en  grand,  lot  (que  quelque  perfonne  en 
culliic  un  carré  de  jardin  , il  fuit  I mime  cul- 
ture; ainli  je  renvoie  A l'article  LcNTiu.fi  de 
Teflicr. 

L'efpèce  connue  fons  le  nom  d'Efni'lier,  efl' 
cultivée  dans  pliilieurs  pays,  pour  la  graine  qui 
tft  emp'oyéc  A nourrir  la  volaille,  quoique  peu' 
faine  lit  très  Fdigifle;  une  cul  iire  plus  av  nta- 
geulc  cfl  vi  lle  pour  fourrage.  Voyez  ci-aprés  l'ar- 
ticle de  Teflier. 

Les  autres  cl'pèces  font  des  plantes  oui  croiflenr 
faux  âges  dans  les  champs,  & qu'on  n'a  pas  eucoro 

UlililéeS* 

Culture  dont  les  jardine. 

Je  ne  parlerai  ici  que  de  la  culture  pour 
les  jardins  de  Botanique  ; il  fnffit  de  pl™ntcr- 
lcs  graines  clins  des  talfins  de  terre  ameublie, 
ver.  le  mois  de  G-  tmlnal , & d avoir  loin  par 
quelques  lârclages  de  les  d harr.  (fer  des  n-.au- 
vailcs  btibe.'.  La  graine  lleuiit  de  bonne  heure  ,, 
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& fi  on  n’a  pas  le  foin  de  U récolter*  J Ta  ma- 
turité; clic  !‘c  dililminc  dt  reproduit  l’efpéeefans 
culture.  ( L.  Arnm>) 

Culture  de  la  Jixi'emc  tfpcct. 

Enum  , En  Ht  a L.  On  appelle  encore  cette 
plante  Erat , les  Eres , goirils , arrobes  , orob, 
pois  mvrefjue,  h nulle  bâtarde,  U lûmes  noueux , & c. 

Elle  m'a  paru  avoir  des  ra.ines  pivotantes , 
de  quatre  à cinq  pouce*  de  longueur.  Sa  tige 
clt  firme  fans  être  grolfe.  Et'e  s'élève  jufqu  à 
un  pied  Si  demi.  Une  tige  d EfS  fe  divife  en 
pltiliiurs  rameaux,  qui  partent  fouvent  de  la 
racine  & fc  lubdivifent.  J'ai  vu  dans  mes  cul- 
tures )iifqn  a vingt  fiüqucs  fur  un  feul  pied. 
Elles  n'ont  que  huit  a neuf  lignes  de  longueur 
& contiennent  trois  ou  quatre  grains  au  plus , 
de  groireur  égale,  féparés  les  uns  des  autres  & 
comprimés  dans  tous  les  fins;  ce  qui  leur  donne 
l’apparence  de  ftliqttcs  articulées. 

Les  grains , avant  qu’ils  foient  mûrs , font  ar- 
rondi* comme  des  pois;  à leur  maturité,  on  y 
découvre  quatre  facettes  & quaire  éminences. 
Leur  faveur  cil  celle  du  haricot,  alfoibiie,  fans 
amertume. 

On  treuve  quelquefois  les  graines  d’Ers  mê- 
lées dans  celles  de  vclce  & de  la  lentille  com- 
mune. 

Tout  ce  que  j'en  ai  femé,  a été  quatre  mois 
au  moins  en  végétation , (oit  que  je  les  aie  fe- 
tnéts  en  Mars  ou  en  Avril. 

L'Ers  peut  fe  couper  en  verd  & fournir  un 
fourrage  tris-tendre,  ü on  faille  Je  moment  on 
clic  cil  en  Heur. 

Communément  on  en  donne  la  graine  aux  pi- 
geons & aux  animaux  tuminans,  qu’elle  nourrit 
& ergraiffe. 

Elle  entre  dans  la  compolition  des  farines  ré- 
folmivcs,  dont  la  cliirurcie  fait  ufage.  La  né- 
ceffité  a forcé  quelquefois  d’en  faire  du  pain, 
d'autant  plus  lourd  & plus  mat , que  l’Ers  en 
forme  une  plus  grande  partie.  Sa  farine  étant 
courte  & sèche,  il  faut  l'allier  avec  du  froment 
fit  du  ftiglc. 

En  repalfanc  les  pays , d'où  j’ai  reçu  des  graines 
d'Ers,  je  reconnois  qu'elle  fe  cultive  feulement 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France , dans 
le  Comté  de  Nice , dans  les  ifles  de  l’Archi- 
pel , aux  Canaries  ; aucun  canton  du  Nord  ne 
me  l’a  envoyée.  Il  cil  aifé  de  juger  maintenant 
du  climat  qui  lui  convient. 

Le  fol  & la  culture  qu'exige  l'Ers,  font  les 
irètms  que  ceux  qu’il  faut  pour  la  lentille. 
Voyei  cette  dernière  plante.  ( Tmssick.  ) 

ÉRIC  AG  E.  Nom  par  lequel  beaucoup  de 
jardiniers  défignent  les  plantes  du  genre  des  Ca- 
çuiu.u.  Keyrj  ce  mot.  ( L.  Rira  un-) 


E R Y 

ERYNG1CM.  Les  jardiniers  ont  prefque  fran- 
cifé  ce  nom  latin  , des  plantes  plus  connue» 
fous  le  nom  des  Paiwcaviy  Voyt{  ce  mot.  (L. 
Rixxtijt.  ) 

ERYTHRINE  , Exïtuki ttA. 


Efpeeef. 

I.  Erithrine  de  Caroline. 

Erythrina  herhacea.  L.  ÿ ou  I;  Delà  Caro- 
line & la  Floride. 

x.  Erythrine  des  anrillcs.  vulg.  arbre  de  co- 
rail. 

Erytktina  corallndendron.  1)  Des  Antilles, 
q.  Erythrine  des  Indes. 

Erythrina  indica.  Lam.  fj  Des  Indes  orien- 
tales. 

fl.  Variété  à feuilles  panachées. 

4 Ervtiirine  crête  de  coq. 

Erythrina  crijlagalli.  L.  h Du  Brclii. 
y.  Erythrine  monojperme. 

Erythrina  monofpermj  L.  h Du  Malabar. 

• 6.  Erythrine  brun. 

Erythrina  fujea.  Lotir.  f>  Près  des  fleuves  dé 
la  Cochinchine.  I 

7.  Erytbrine  équipétale. 

Erythrina  ifopetala..  Latn.  I,  Du  Bréfll. 

8.  Erythrinb  il  gouffu  planes. 

Erythrina phitjfilt çua.  Lam.  De  S.  Dominguc; 

Efp'cce  moins  connue. 

Erythrina  abyjjinico. 

La  première  cfpècc  cfl  une  plante  qui  par  le» 
relations  des  voyageurs , paroir  être  un  arbrif- 
feau  dans  fon  pas  s natal , & qui  dans  nos  ferres 
ncfl  qu’une  plante  herbacée  l'eut  être  feule- 
ment que  fei  tiges  qui  périment  chaque  année 
dans  nos  ferres,  acquiéicnt  plus  de  volume,  & 
de  confiller.ee  dans  les  pays  chxttds , dont  elle  * 
cfl  originaire.  Sa  racine  cil  gtolfe,  font  ée  comme 
celle  de  la  Bryonc  ; il  tn  fort  plufteurs  riges , 
qui  s’élèvent  d'un  à deux  pied  dans  nos  jardins 
& de  ftx  pieds  dans  fon  pays  natal  , qui  portent 
les  (leurs  difpofées  en  épi  à leur  extièmiré.  Cca 
fleurs  font  rouges  de  couleur  de  fang  L'efpèce 
n.*  1 & les  futvantcs,  excepté  la  dernière,  font 
des  arbres  de  hauteur  moyenne,  otdinai  renient 
couverts  d'aiguillons,  mais  qui  les  peident  durs 
beaucoup  de' circonllanccî ; leur  bois  «Il  blano 


Genre  de  plantes  de  la  familles  dcsLÊouMT- 
neuses  voilîn  des  Dolics  , fous  plufteurs  rap- 
ports , quoique  différens  par  le  port  dis  ef- 
pèccs.  Ce  font  des  arbres  & arhtilles  exotiques , 
tandis  que  les  Dolics  font  des  plantes  grimpantes. 
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rendre.  Leurs  feuilles  font  ternies  & précédées 
par  les  fleuts  , dan»  les  ef.  èces  n.’  i & t ; 
il  cft  plus  vrai  de  dire  que  les  (leurs  paroi (Tent 
au  moment  de  la  chfttc  des  anciennes  feuilles; 
car  les  arhrts  des  tropiques  ne  font  pas  lujets 
à cene  futper.tion  de  sève,  que  le  froid  ocea 
fionne  au*  arbres  de  nos  climats.  Les  fleurs  font 
en  épis  , de  couleur  de  corail  très-vive  ; cette 
couleur  rouge  ell  remplacée  par  un  brun  rou 
geltrc  foncé  dans  l’elpèce  n.*  6. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  multiplie  de  graines, 
qu’on  rt-çoir  de  fon  pays  natal  ; car  fus  (leurs 
relient  fldriles  dans  nos  ferres.  On  fètnc  ces 
graines  dans  des  pots  plongés  dans  la  tannée 
d'une  ferre  moyennement  chaude;  ordinaire- 
ment elles  germent  en  cinq  ou  ftx  décades. 
Lorfquc  le  plant  a acquis  dix  à douze  pouces 
de  hauteur,  on  le  tranfplantc  féparément  dans 
des  pots  qu’on  emerre  de  même  dans  une  tan- 
née tiède,  ayant  foin  de  les  prémunir  contre 
l’aèlion  immédiate  des  rayons  folaircs , mais 
en  leur  confervant  autant  d’air  que  polfthle. 
Oès  que  ces  plantes  ont  acquis  une  certaine 
force  , c’cfl-à-dirc  , au  bout  d’un  à deux  ans, 
on  doit  les  placer  dans  des  exportions  moins 
chaudes , & même  les  placer  fur  les  gradins 
d’une  ferre  ordinaire , ayant  foin  de  leur  don- 
ner de  tems  à autre  quelques  arrofemens;  elles 
y fleuiifllnt  fans  peine,  & font  alors  un  desor- 
fi'.mcns  de  nos  jatdins  exotiques. 

Les  Erythrincs  en  arbres  exigent  les  mêmes 
foins  érant  jeunes , & lorfqu'ils  font  parvenus 
4 leur  développement  ligneux;  on  peut  les  mul- 
tiplier de  boutures  en  donnant  4 ce  jeune  plant 
les  mêmes  foins  qu  4 ceux  obtenus  de  graines. 

Vf  âge  t. 

i Les  Erythrines  peuvent  être  confidérét  comme 
tin  des  plus  beaux  ornement  de  nos  ferres  , 
comme  ils  le  font  des  jardins  des  pays  des  tro- 
piques. Ils  font  cultivés  comme  plantes  déco- 
ratrices dans  les  deux  Indes,  & on  ajoute  à cet 
ufage  d’agréin  |Pt , d'autres  plus  utiles,  tels  que 
l’.  mploi  de  la  troifiètnc  efpèce  en  pharmacie. 
L’écorce,  fuivant  Loureiro,  en  efl fébrifuge •:  fon 
bois  cfl  employé  préférablement  à tout  autre  , 

fiour  le  charbon  qui  fert  4 la  fabrication  de 
a poudre  à canon  ; enfin  fes  feuilles  fervent 
d enveloppes  aux  viandes  , contribuent  à leur 
oonfervation  Ht  les  rendent  plus  favoureufes 
Les  babirans  de  nos  lfles  employer!  l’efpèce  d." 
a,  pour  faire  des  haies;  ils  la  préfèrent  4 caul'e 
de  la  promptitude  de  fa  croiflancc  & la  faci- 
lité avec  laquelle  elle  reprend  de  bouture.  ( L. 
Atari* ».  x 


ESC  iS  7, 

ERVTHROMUM.  Genre  de  plante  de  la  fa- 
mille des  Liliace'es , dont  plufieurs  peuples  de 
l’Afie  fe  nourriflent.  Voyc\  Vioulte.  ( L.  ffzr- 
VIER-  ) 

ESCAYOLA.  Dans  quelques  endroits  on  apa 
pelle  atnfi  l’Alpifle.  Voye{  At-PtsTB.f  Tessier.) 

ESCAROLE.  Manière  vicicufe  d’écrire  , & 
de  prononcer  le  nom  de  la  Chicorée  fearole.  V, 
Chico»ée.  ( L . Reynier.  ) 

ESCAT.  Mefure  de  terre , ufitée  dans  quel- 
ques pavs,  particuliérement  4 Albret,  Cafiii loues 
en  Agînois , Condom,  Lcéloure , Lomagnc, 
Nérac  en  Guyenne , &c.  Sa  continence  n’eft 
pas  la  même  puifquc  à Albret  St  Nérac  elle  cft 
de  (ix  à ftpt  toifes,  & 4 Cadillones , Condom 
St  Lcêlotire,  de  quatre  à cinq  toifes  quarrées. 
Voyei  la  compataifon  de  disetfes  mefures  au 
mot  Arpent.  ( Tessier.) 

ESCOURGEON.  Efpèce  d’orge  qu’on  appelle 
encore  orge  quirre'e , orge  A’ Automne , orge  prime  ; 
orge  quirrcc , parce  qu  elle  a qua  re  rangs  de 
grains;  orge  à" Automne,  parce  qu’on  la  sème 
dans  cette  faifon;  orge  prime  , parce  que  c’eft 
le  premier  gtain  qu’on  moilfonne  : elle  fe  terne 
avec  le  me  te  il  & demande  une  terre  forte.  Voyeç 
Okoe.  ( Tessier.  ) 

Addition  à l’article  EfceUrgeon, 

Dans  les  diverfes  fermes  dépendantes  du  Cap 
de  Bonnc-Efpérance  , on  cultive  les  divcrlcs 
variétés  de  forge  pour  la  nourriture  du  bétail  ; 
& on  les  fauche  plufieurs  fois  de  fuite  avant 
quelles  montent  en  épis.  Tkumberg , voyages. 

ESCOURSOIR.  On  donne  ce  nom  4 une 
machine  employée  4 féparer  la  filatTe  du  chan- 
vre de  fa  tige.  Foyt|  Chanvre  & EcjjaNvrer. 
X £•  Reynier.  ) 

ESPACER.  On  te  dit  de  la  diflante  4 mettre 
entre  les  végétaux  lorfqtt’on  les  plante. 

Les  arbres  des  avenues,  allées  &c. où  iis  ont 
deux  côtés  de  développement , fe  plantent  plu»- 
près  pour  rendre  la  baie  d’oinbrage  plus  touffue. - 
Mais  les  arbres  de  plein  vent,  qui  doivent  le 
développer  en  tout  fens,  demandent  une  cfpacc 
plus  grand  qui  ne  peut  être  évalué  d’avance  t. 
mais  que  l’ufage  indique  pour  chaque  clpice. 
En  général  VEjpacc  qu'on  doit  donne  4 etiaque 
arbre , eft  celui  qui  lui  cft  nécefl'aire  pour  ac- 
quérir un  entier  développement  fans  nuire  au*- 
autres  végétaux,  & fans  en  recevoir  d’influence 
délétnee.  Ainfi  l’arbre  de  première  grandeur 
exige  plus  d’efpace  que  celui  de  fécondé;  l’ar- 
bre de  plein  vent  plus  que  le  demi-vent  &c.. 
Il  en  eft  de  même  des  légumes  ; l’ufage  rationné 
& réfléchi  motivé  fur  le  développement  moyen 
dcsindividmde  f efpèce  » doit  déterminer  IVlpace; 
4 leur  donner,  encurc  même  devroit  on  fubor»- 
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donner  cet  tfpace  â la  mime  du  rerrein  : car 
dans  un  terrein  (Unie,  line  plante  exige  un  plus 
grand  ef'pacc  , pour  acquérir  fa  plénitude  de 
développement,  que  dans  un  fol  riche  ou  tout 
favori'»:  Ion  développement.  Ainli  le  principe 
général  dont  l'application  ell  fubotdonnée  aux 
lumières  du  cultivateur , clt  que  civique  plante 
occupe  la  place  néccffaire  à fou  développement. 
( L.  iUv  j ni  h.) 

LSPALIER.  Arbre  p’acé  contre  nn  mur,  fur 
lequel  les  branches  font  ét  ndtics  par  le  jardi- 
nier', ce  genre  de  développement  de  l'arbre, 
peut-être  conlidéii  cornnio  le  complément  dé- 
fait de  la  culture,  car  auciu.e  polltion  ne  four- 
nit des  fruits  aulfi  parfaits  que  celle-ci.  Le 
développement  de  la  culture  en  I. (palier,  étant 
du  riflort  du  DiSionnai't  des  a>br<s  6-  arbitres , 
je  dois  v renvoyer  , cependant  j'aurois  plulieurs 
obfer. ruions  ét  léulia-s  d'ex  pii  iences  b oppoler, 
à ce  que  dit  Relier  dans  fon  cours  d’agriculture 
fous  cet  article.  IL-  Kr  v kier.  ) 

ESPARCETTE,  Nom  que  l'on  donne  an  fai n- 
foin,  à Savcrnc-le- Château , à Valves  en  Rou- 
main:, dr  i Montpellier,  &c.  Sain ioi.\. 

( Tissu  k.  ) 

ESPARGOCTE.  Nom  vulgaitc  de  hfpcrgule  : 
plante  dont  la  culture  ell  adoptée  pour  prairies 
artificielles.  Voyn  Spécule.  ( L.  1U  , xur.  ) 

ESPARTO.  Nom  vulgaire  en  Efpaanc  du 
Spart , production  ou  pluiût  emploi  d une  ef- 
pece  de  Su  tu:.  Voyt\  ce  mot.  ( L.  Rsrmt*.  ) 

ESPEAlàTE , ESPEALTRE , ESPIOTE.  Sous 
ce  nom  on  confond  une  cfpèce  d’orge  ,.  qu'on 
sème  en  arnorr.ne',  & une  clpèce  de  froment 
qn'on  appelle  anlii  Epvaiilc,  Epeautre-,  la  véri- 
table Epearme  clt  un  ircumm.  I oyc?  F kome.nt. 
f Ttssnn.  ) 

ESPÈCES.  Ce  mot , qui  fert  il  diltirguer  les 
plantes , a finirent  caufé  des  dilcuffion»  entre 
fes  hotanifles  & les  agronomes,  les  uns  voulant 
qu'on  rangeât  parmi  Es  EJpccss  ce  que  les  ali  II  L> 
rclcguoient  dans  les  Varutis.  11  en  ell  réfulré  que 
des  boianiiies  ont  cru  devoir  admettre  un  plus 
grand  nombre  d Efpèces,  en  diminuant  a pro- 
portion celui  des  variétés.  Lamatk , ( Dirt.  Je 
B'tani^ue)  fe  plaint  de  etne  condefcendance, 
dans  laquelle  il  vvii  la  mine  de  ta  botanique 
& l inunlilé  dos  travaux  des  hommes,  qui  ont 
cultivé  & éclairé  cette  Science.  En  eilét , fi  la 
boianiquc  n'ad  ptoit  pas  des  caracUres  Iran— 
chaos  , elle  auroit  de  la  peine  a le  reccnnmiic 
dans  le  nombre  prodigieux  de  végei  ux  t-xiil  ins. 
Il  ne  fu/fit  pas  d'avoir  dtl  lignes  certains,  qi  ; 
empêchent  de  confondre  les  individus.  Pour 
loij-v'ie- 1 étude  de  la  botanique  facile  év  commode, 
& pour  avoir  dans  cette  Science  de-  nfé.s  n.n  > 
& elaites,  il  faut  encore  établir  des  clair  » 
ou  des  ordres,  des  diviiious,  des- lubdivilions. 
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Mais  on  ne  doit , ni  froc  rcflcrer , ni  trop  éten- 
dre  les  dillinclions  -,  i!  cil  à roui  des  bornes.  Les 
auteurs  des  1 vilénies  & méthodes  de  ber  inique» 
ont,  aptes  les  grandes  clalff  cations , dilhngué 
ics  plantes  par  kjpccet  c k variétés.  Suivant  Juillet], 
YJ Jl>cCX  t(!  la  Juccejjzon  confiante  des  individus 
Je  mi  ! j lie  s , ai  moyen  de  la  génération  : ainli,  coin 
ce  qui  ne  reffunble  poini  entièrement  à l’indi- 
vidu, dont  il  ttf  produit,  n’cil  que  variété.  Par 
exemple  , la  graine  de  Pin  mariiitn  & celle  de 
P.n  d Erode , donnanr  toujours  n ai  (Tance  , l'une 
à des  Pins  mariiimts  & l’autre  i des  Puis  cl'E- 
codc,  ccs  deux  arbres  font  deux  cfpèces  bien 
déietfliinéus.  11  en  cil  de  même  du  bled  de  Po- 
logne, iridium  PoLnicum , comparé  au  bled  de 
mi:adcs,&  d’un  grand  nombre  d’autres  niantes* 
Voilà  pour  les  Botanillcs  un  p inr  d'on  ils  peu- 
vent partir  ,*  voilà  une  bafe  fixe  pour  Luis  mé- 
thodes ou  iyllêmcs,  voilà  enfin  une  ligne  de 
démarcation  , qui  peut  les  diriger  & les  Satisfaire* 
Mais  les  agronomes  ne  s’en  contenteront  pas. 

Toutes  les  multiplications  par  greffes,  mar- 
cottes ou  racines  loni  cordâmes.  Si  cependant 
on  tenu  it  la  graine,  l’oit  de  l’individu  greffé, 
toit  de  l’individu  marcotte,  foit  de  celui  qu’on 
élève  de  racines , on  n’obticmlroit  pas  des  fujets 
femblabtcs  à ceux , dont  on  auroit  tiré  la  graine. 
D’après  la  définir  ion  de  l’F.ipècc,  citée  précé- 
demment, combien  de  pLrtcs  multipliées  par 
greffes,  marcottes  & racines,  & regardées  par 
les  agronomes  comme  tics  Elpèccs,  ne  font  que 
des  variétés  ? 11  s'en  fuit , que  le  bon-chrétien , 
le  ckaumotücl , le  beurre  , le  catilLte , &c.  (ont 
de  Amples  variétés  de  poires  ; l’ap/j , la  reinette , 
le  rambour , le  fenouilh  t , &c.  des  variétés  de 
pommes*,  le  te  ton- de- 1 enus , Y\  groffl  m:ç  one , 
la  MagJelainc , la  g ojjc  bourd  n-.  . ftc.  dv.>  varié— 

! U 

St-Jul<en,& c des  'aii-.lésd  prunes.  C pendant 
ces  libres  rüli”.  rent  tellement  entr  e • x par  le 
bois,  l’écorce,  les  Lu  llu*,  L ly*  iié  > la  pré- 

1 

fondre;  on*L*>  itj-i  bit  • .uY  i.im.iu  , & lé- 
parémtnt,  lion  i n 1 • • >*x  ou  Uspo  ion§ 

. 

fauvapcon , r u d an  coi,  i.  iîLr.  ou  d’un  p oi— 

1 1 

dre  pour  ri  s ijj  es  , qi:  ûtjUe  Lms  graines 
ne  tionnenr  p..  c b.  • <1.  fenbtaW  s.  Car 
fans  cette  d lir*,:tu  o r- 

il<  ics  d.tlé  en».' s t,  i t’ :;'f  ni  K-ok. mm  de  la 
couleur, de  b ê*.  riVtitr  s ;*  csd.r?,  dé— 

i du  fo‘ 

deux  plantes  d.l.ér.litc-  e . ^ t • n !. nf  c .u*(lr,.m- 
ment  les  mêmes,  A:  p.'.i  • »:  par  tou  aurc 
moven  , qu  im.  nrre.  «îi.  r il!  affnré  d’ob- 
tenir  des  indiviûiij  f •.  b de  l'un  comme 
uc  i viurre.  on  ne  peut  uiV.vj  . c le-  p!*c  fTans 
les  EipcCcs,  Le;  b tiur/dL  iau:  . l'.m  dit  ...i  r.  <.  ns 

dennci 
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donner  un  peu  plus  fi'exienfion  à leur  définition, 
& dire  : nous  appelions  Efrtce  U J'uccejfton 
eanftante  des  indiveeLs  femblablts  , au  moyen  de 
la  génération  naturelle  O Je  la  grisé -Alton  artji- 
eiele , c'cfl- à-dire , celle,  qui  fe  tait  par  greffes, 
boutures  ou  maraoiies,  ou  racines.  Ils  Te  (croient 
en  ce  point  rapprochés  des  agronomes , St  ils 
n'auroient  pas  eu  l'air  de  négliger  des  différences 
b(cn  importâmes.  Je  pourrois  à cette  occafion 
entrer  dans  des  détails , qui  nous  conduiraient 
loin,  fur  les  propriétés  fi  disertes  de  quelques 
aihrrs  , que  la  botanique  place  dans  la  même 
fjpèce , fur  les  atantages  fi  riifiVniblablcs  de 

filufieurs  individus  quelle  appelle  variétés , fur 
es  époques  fi  éloignées  de  la  maturité  des  fruits 
d'un  grand  nombre  ; enfin  fur  leur  manière  de 
répéter , qui  n'étant  pas  la  même , exige  du 
cultivateur  des  foins  différens.  Mais  j'en  ai  dit 
alfcz  pour  faire  voir  que  les  botanifles  Ht  les 
agronomes  pourraient  facilement  Cire  d'accord. 

On  a cru  tout  concilier  en  difiinguaot  ies 
Efpéccs  en  Ejpèces  naturelles  A en  Ejpèces  jar- 
dinières ; mais  cette  diflinélion  n’efi  pas  nécef- 
faite,  ainfi  qu’on  vient  de  le  voir.  Il  vaudrait 
mieux  s'entendre  A adopter  la  même  définition. 
Il  faut  que  la  botanique  A l'agriculture  fc  con- 
certent A s'aident  réciproquement. 

J n'ai  pas  hefoin  de  dite  ici  que  quand  fur 
un  point  conteflé  depuis  long-lents , je  chetche 
a réunir  les  botanifics  A les  hommes , qui  fe 
livrent  à l'étude  de  l'agriculture,  je  n’ai  point 
en  vue  les  cultivateurs  routinicis,  qui  multiplient 
les  Efpéces  à l'infini,  & qui  ne  peutem  com- 
prendre le  fers  qu'on  attache  aux  mots  F.jpicc 
tk  Variété':  Quand  les  hommes  inftruits  marche- 
ram  fur  la  même  ligne,  ils  répandront  les  con- 
noifluhees  pat-tout,  & les  routiniers  peu-à-peu 
s'éclaireront  St  adopteront  le  vrai  langage  de  la 
fcLnce  en  méme-tems  que  les  meilleures  pra- 
tiques. ( Tessier.  ) 

EbPECIAS.  Arbre  dont  Ulloa  parle  ( T.  r , 
pag.  i to.  ) qui  occupe  les  hautes  fommités  ries 
Cordillères,  vers  le  terme  de  la  région  bouée, 
cependant  au-dcffbus  d'une  autre  cfpèce  qu’il 
nomme  Caffis.  Ces  noms  locaux  pourront  fer- 
vir  âr  quelques  naturalirtes  voyageurs,  d'indica- 
cation  pour  retrouver  les  arbres  qu'lilloa  dé- 
ligne, & qui  nous  en  donneront  alors  une  des- 
cription plus  circonfisnciéc.  L'Iioa  fc  borne  à 
dire  que  l'écorce  de  VEfpecia  a deux  ou  trois 
lignes  d'épaitTcur,  qu'elle  ait  dure  , unie  Si  adhé- 
rente au  tronc , en  quoi  elle  d.ftere  de  celle 
du  Quinecal,  autre  production  de  ces  fommités  : 
la  feuille  efi  éoaiil'e  comme  Celle  du  Chêne  , 
& d’un  vtrt  foncé;  le  fruit  efi  petit  A ta  fleur 
de  couleur  oblcure  cft  petire,  Si  fcmblahle  à celle 
de  l'Olivier.  ( L.  ilrvirtrp.) 

ESQCJI  LE.  Saillies  qui  fe  forment  lorfqu'on 
cafl'e  des  branches.  Voyei  Casser.  ( £,  Ri  y- 
triKR.  ) 

Agriculture,  Tome  IV. 


E S S xif 

ESQUIMANCIE  Maladie  de  bétail , pim  con- 
nue fous  le  nom  i’Et'anguillon.  Voye^  Etr.au- 
Ouillon.  ( Tessier.  ) 

ESQEINE.  Vauvaife  manière  d'écrire  le  nom 
d’une  Smilaee,  connue  dans  les  Pharmacies  fous 
le  nom  de  Squine.  Koyej  SmiIace.  ( E.  Rrr- 
e/ier.  ) 

ESSAIM.  AITemblage  de  jeunes  abeilles,  qui 
fortent  d’une  tuche,  pour  aller  chercher  une 
demeure.  Va yc{  Abeilles.  ( Tessier. \ 
ESSAIMER.  Quand  des  abeilles,  par  la  naif- 
fance  d'une  grande  quantité  de  jeunes,  (ont  trop 
nombreufes  dans  une  tuche,  il  en  paît  uns  Co- 
lonie, qui  va  chercher  une  antre  habitation. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  EJfaimer , donner  une ffaim, 
Voyeg  Abeilles.  ( Tessier . ) 

ESSARTAGE,  E flatter,  faite  des  Sans.  Je  no 
puis  mieux  donner  une  idée  de  cette  opération 
rurale  qu'en  copiant  un  Mémoire  du  C.  Bour- 
geois, cultivateur  infiruit.  Il  ne  s’agit  pas  d'une 
pratique  , qui  n'a  lieu  que  de  tems  en  terri  ; 
mais  d’uns  pratique  qui  s'exécute  fous  les  ans 
en  grand , A qui  par  conféquent  mérite  attention. 

u Dans  le  Département  des  Ardrnncs,  aux  envi- 
rons des  silles  de  Mcrières , Rocroi,  Marienhourg 
& Civet,  i!  V a plusde  quarante  paroifies,  toutes 
aflez  corfieérablcs,  qui  n'ont  point,  ou  qui  n'on» 
que  très-peu  de  terres  labourables,  n 

Les  villages  du  Duché  de  Luxembourg  St  de 
la  Principauté  de  Liège  qui  font  fitués  a la  rive 
droite  de  la  Meufe  , depuis  Charlevillc  jufqu'à 
Gît  et,  ne  font  pas  plus  favotifés  de  la  natur  e.  » 

« Sur  une  furfaee  «le  quinze  à feize  lieues  en 
longueur  A de  cinq  à flx  en  largeur,  le  pays 
traverlé  par  cette  rivière,  e(î  couvert  de  rochers, 
de  montagnes  & rie  forêts.  » 

« Les  bourgs  St  les  villages  font  fitués  au 
milieu  des  bois;  leurs  terroirs,  plus  ou  moins 
rands , confident  en  bruyères  Si  pâtures,  en  pr<* 
as , & en  prés  hauts.  » 
si  On  a donné  aux  prés  hauts,  le  nom  de 
terres,  parce  qu'on  in  laboure  quelquefois  des 
portions.  On  y sème  de  l’avoine  la  première  an- 
née; la  fécondé,  ditlcigl  t après  y avoir  mis  dm 
fumier , St  la  iroinèmc  année  encore  de  l’avoine. 
On  ne  donne  jamais  qu'un  labour.  » 

« La  récolte  en  (Vigie  efi  ordinairement  trou- 
vai fe  ou  médiocre,  S les  deux  récoltes  en  avoine 
font  o'dinaircment  très-abondantes.  i> 

u Ces  trois  récnlt  s faites  ■ le  terrain  reprend 
la  nature  dYn  pté , fan;  qn’on  y donne  aucun 
foin.  On  le  fauche  chaque  année,  St  on  le  laillé 
dans  cct  état  neuf  à dix  ans , A quelquefois  plus 
long-tems.  » 

e Les  habitans  n’ont  point  de  bêtes  à laine; 
iis  ont  quelques  chevaux,  beaucoup  de  vache} 
A de  bœufs  d'une  pétrie  efpéce.  n 
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<t  Le  profit  de  leurs  vaches  & les  travail! 
que  donne  l'expofiti.’n  des  bois  & de  quelques 
forges  font  touie  leur  refiource.  » 

u Les  chevaux  S;  les  bœufs  lisent  & couchent 
dans  I s champ'  & les  h >is  fept  à huis  mois  de 
l'année  ; iis  fonr  empl  >vé<  à i d'urer  le  produit 
d.s  coupes  de  bois  & celui  dis  firmes;  les  ro- 
chers & Ls  mon  atne-  rendant  le  ihuri  gc  dif- 
ficile, on  auele,  huit.d  i Si  jufqn'â  lo  ize lx*  ifs 
à un  charrioi  trcs-léi'tr,  chargé  d'une  torde  de 
bois  oude  I'  quivalam.  » 
u Ces  animaux  reflent  attelés  depais  cinq 
licnro  du  matin , julqti'à  fix  >nt  f pt  H tires  , du 
foir  fans  prendre  de  nourriture.  La  jo  int  e Lite, 
on  les  remet  dan»  le  p(iliirage  on  ils  étoiint  le 
matin,  po  tr  les  y reprendre  le  1 ndema.n.  » 
u Pour  fnbvenir  an  défaut  de  r rres  labou- 
rables éSc  fe  procurer  leur  lubliitance  , les  lu- 
bitans  cultivent  le  fol  des  (mé  s qui  ktir  donne 
une  récolte  très-abondante  en  fetglu;  ce  génie 
de  culture  fe  nomme  dam  le  pays  EJfaiter,  ou 
faire  des  Strn.  » 

<c  On  exploite  les  bois  à l’âge  de  dix  h uit  à 
vingt  ans,  ü on  ne  laitfe  pas  de  balise., ux  : c'cil 
une  dérogeance  a l'Ordonnance  des  Eaux  & fo- 
rêts en  laveur  de  ic  pays  ; elle  clt  dite  fans 
doute  à la  née-  dite.  » 

« Pcndint  l'hi'eron  coupe  les  bois  blancs& 
on  lis  réduit  en  bois  de  chaulfage  & de  charbon. 
Le  chêne  relie  fur  pied;  on  attend  qtielachaLur 
du  printtms  ail  fait  monter  la  fève  pour  en  ar- 
racher l'écorce  qui  cil  employée  dans  les  tan- 
neries. L’écorce  artachéc  on  coupe  le  chêne  ék 
on  le  réduit  aulfi  en  bois  de  chautfage  & de 
chai  bon.  » 

u Les  branches  des  bois  blancs  5r  des  chênes 
relient  fur  le  terrein.  » 

* Le  propriétaire  ou  l'adjudicataire  de  la 
coupc,  la  faitdtviferen  portions  d'un  arpent  cha- 
que ou  à peu-prés  & vend  par  adjudication  au 

Ïilus  i flY.im , la  fuperficie  de  chaque  portion  arec 
es  branches  qui  la  couvrent,  si 
u Les  adjudicataires  de  ces  portions  taillent 
fi  placent  les  branches  fur  le  terrein  comme  on 
place  le  chanvre  qu'on  fait  rouir  fur  les  prés  ; 
s'il  fe  trouve  de  la  bruyère,  des  ronces,  ou  quel- 
ques arbulles , on  les  arrache , on  les  coupe  & 
on  lesariange  de  même.  « 

u Quand  les  chaleurs  des  mois  de  Juillet  & 
Août  ont  fcc  hé  ces  branches,  le*  locataires  des 
portions  le  réunifient  St  y mettent  le  feu,  après 
avoir  prl»  I s précautions  néceiïaires  pour  em- 
pêcher l inccnt;  te  de  fs  communiquer  aux  bois 
votons,  t, 

ci  Si  la  faif.m  a été  sèrhc,  s'il  fait  un  peu 
de  vent,  cinq  à ftx  hetttes  fufli'tnt  pour  briller 
une  coupe  de  cent  arpens  ; elle  n’olfre  plus 
qu'une  lupetricie  noire  fit  cendrée.  » 
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« Quelques  jours  après  , chaque  locataire; 
sème  du  Iciji  dans  la  portion  Si  recouvre  1a 
femenec  par  un  crochetage  léger  fait  avec  un 
hoyau  étroit,  à manche  long.  La  germination 
eli  prompte  t la  lige  devient  haute , À la  recuit* 
ell  précoce  St  abordante.  » 

u On  fetoit  ‘porté  à croire  que  l'Eflartage 
caufe  du  dommage  aux  forêts  , St  nuit  à l'in- 
léiêr  des  propriétaires,  tant  p.v  la  chaleur  du 
feu  qui  peut  brûler  ou  délit. lier  les  louches, 
que  par  la  perte  de  la  première  feuille.  Mais 
l'expérience  de  tous  les tem* prouve  le  contraire.  » 

r«  La  première  feuille  cft  perdue,  fans  doute, 
mais  Ls  préparations  que  le  terrein  a reçues, 
donnent  à la  deuxième  poitlfe  une  * igucur  éton- 
nante ; les  rejetions  s’élèvent  à l'envie  avec  le 
feiglc  qui  les  entoure,  Ls  fouteirr  St  leur  fait 
ptendte  une  direction  droite.  Le  feiglc  les  met 
â l'abri  du  vent  qui  en  détacherait  une  pa  tie 
de  la  fottchc  St  feroit  rompre  les  autres  ; ainli 
p otéêés  dans  leur  première  croitlancc,  ces 
rejetions  forment  une  fepée  bien  garnie , dont 
les  (iges  lont  toujours  droites  St  vigoureufes.  » 

r«  Les  Couches  & les  tacincs  ne  reçoivent 
aucune  atteinte  nuifible  de  ce  feu  courant,  pas 
même  celles  de  bois  blancs  quoique  traçantes 
& plus  à fleur  de  terre.  A la  troifième  pottfic  les 
taillis  font  inpénétrahlcs,  St  après  la  cinquième 
ils  ont  alfez  d'élévation  pour  fe  déiendre  des 
dégâts  des  befliaux  ; c'eft  À cette  époque  qu'on 
permet  de  les  y mener  paitre.  » 

Les  vignerons  de  quelques  pays  appellent 
Efartagt  ou  Ejf'arttr .la  première  façon  qu'ils 
donnent  â la  vigne , après  l'hiver.  Elle  conftfle 
à fouiller  avec  une  efpèce  de  pioche  la  terre 
entre  les  ceps , dont  on  s'approche  peu  â peu. 
,(  TeSSIER.  ) 

ESSARTS  ou  ESSERTS.  Terrcins  vagues, 
couverts  de  broufl'aillcs  & t ar  conféquent  in- 
cultes. Ce  mot  n'ctl  pas  univcrfcll*  ment  adop- 
té ; mais  il  ell  ufité  dans  plulicurs  départemens. 
( L.  Reyxikr.  ) 

ESSAYEUR.  On  donne  ce  nom  au  cheval 
entier , qui  dans  un  haras  fert  à alfurcr  la  cha- 
leur des  jumens;  c'eft  otdinaircnaenr  un  mauvais 
cheval.  Il  rft  plus  connu  fous  le  nom  de  bout- 
en-train.  Voye{  CnEVAI..  ( Tessier.  ) 

ESSEMENS.  Nom  donné  dans  quelque!  pays 
auxfemcnccs.  On  dit  rcnouveücr  fes  Ejfemtns,  au 
lieu  dédire  rcnotiveller  fes  femenccs.  ( Txssit h.) 

ESSORER.  On  le  dit  de  faction  du  folcil 
fur  la  terre,  lorlqu’il  en  riifl'ipe  l'excès  d'humi- 
dité. On  ne  doit  pas  travailler  la  terre  avant 
qu'elle  foit  efioiéc;  fans  cela  elle  refteroit  coin- 
pacte  en  fc  grume tant,  & trop  pé-ible  à tra- 
vailler en  s'attachant  aux  iuiitutncns  ataioiies. 
( L.  Reyxier.  ) 
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ESSOUCHER.  Arracher  le»  Touche».  Le» 
Suédois  cm  inventé  depuis  quelque»  années  une 
machine  peur  arracher  les  Touches  des  arbres 
de  futaie;  on  en  trouvera  la  delcription  au 
sfhiStonnaire  dis  mnrhir.es , auquel  je  renvoyé. 
On  employé  auili  le  mot  Eÿoucher,  mais  moins 
communément,  comme  Tvnonime  à'Efldrter.  V. 
ce  mot.  ( L.  Reynier.) 

ESSOUED.  Nom  qu’on  donne  en  Egvpre , 
à une  terte  noire , ou  plutôt  brune  , formée 
par  les  dépôts  fuceeflifs  du  Nil.  Elle  ell  gralTc, 
onfliKufc , liante,  fans  fsreur  bien  décidée, 
mais  donnant  un  peu  fur  le  doux.  ( Tessier.  ) 

ESTAMPE.  Tulipe  panachée  de  colombin , de 
blanc  Ht  d’incarpat  ; ccfl  une  des  variétés  dif- 
tingu  et  que  cite  l’ auteur  Jet  recherches  fur  la 
culture  des  fleurs.  Voyez  Tulipe.  ( L.  Rey- 
nier.) 

ESTANT.  ( boijen  ) On  donne  ce  nom  au 
langage  foreOicr,  au  bois  qui  cil  fur  pied.  V. 
le  DtCioanaire  des  atbres  (j  athufles.  ( L.  Rey- 
nier.) 

ESTRAGON.  Nom  vulgaire  d'une  efpèce 
d’Artnoi'e  , dont  la  culture  cil  détaillée  fous 
le  nom  d 'Afmofe  âcre , que  les  Naturdifles  lui 
ont  donné.  Voyc{  Armoise,  (L.  Rsyvtf r.) 

ESTRAGON  DU  CAP.  Nom  vulgaire  fui— 
van(  Cliay elles  de  VEriocephale  j grappes.  Voyt{ 
ce  mot.  ( L.  Reynier.  ) 

ESTRAPOIRES.  Ce  font  de  longues  ferpes 
en  forme  de  ctoillant,  attaebées  à l'extrémité 
dnn  long  bâton,  dont  on  fc  fort  pour  couper 
le  chaume  à raz-de-terre.  Cette  manœuvre  s'ap- 
pelle Eltrapcr.  Ancienne  Encyclopédie.  (Tessier-) 

ESULE.  Nom  vulgaire  d’une  efpèce  d' Eu- 
phorbe, commune  en  Europe.  V-  Euphorbe. 
( L.  Reynie ».  ) 

ETABLE. | Ce  mot  s’applique  en  général  à 
tous  les  lieux  , où  l'on  loge  les  animaux.  11 
rxptimc  plus  particulièrement  celui,  qui  rem- 
ferme  les  bêles  à cornes,  quoiqu'on  appelle 
quelquefois  Vacherie  la  demeure  des  vache» , 
& Bouverie  la  démente  des  bornfs.  On  ne  dit 
frères  l'Etable  des  chevaux,  l’Etable  des  moutons. 
Voye j Ferme.  ( Tessier.  ) 

ETAGE.  Un  jardinier  foignenx  élève  gra- 
duellement chaque  année  îon  efpalicr  d'un 
étage,  c'efl-i-dire  de  deux  branches  qui  fe  d - 
vcloppmt  en  fens  oppolé , & forment  l’évcti  ail 
entr'elles.  Koy<{  Espalier  au  DtSionnaire  des 
airet  Se  arbujles. 

On  dit  atiflt,  mais  moins  communément  de» 
étapes  de  racines  , pourvu  que  les  plus  élevées 
fuient  laines , en  coupant  les  autres;  lürfqu’ellcs 
font  endommagées  on  fauve  l'ai  lire.  ( L.  Rey- 
nier. ) 

ÉTALÉ.  On  le  dit  des  végétaux  qui  s'éten- 
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dent  lattéra'emcnt , Tans  acquérir  la  mime  ex- 
tenfion  en  hauteur.  Ce  mot  cil  en  oppofnion 
à celui  d'efli le  , qui  déligne  le  développement 
vertical  fans  accroilfcment  proportioncl  fur  les 
côtés.  ( L.  RsrmsR.  ) 

ETALON.  Ce  mot  fe  prend  dans  deux  ac- 
ceptions totalement  différentes.  Une  mefure  , 
qui  fert  de  règle  aux  autres  ell  un  Etalon  ; telle 
étoit  autrefois  la  toile  du  châtelet*,  tel  étoit  le 
boilfcau  de  l'Hôtel-de- Ville  de  Paris. 

Si  le  travail , dont  on  s’occupe  pour  établir 
des  poids  & indurés  uniformes,  fe  complctte 
quelque  jour,  il  y aura  de  nouveaux  Etalons, 
auxquels  on  devra  fe  conformer. 

On  donne  le  nom  d'F-talon  aux  animaux 
mâles,  qui  fervent  â couvrir  un  certain  nombre 
de  femelles.  Un  cheval  entier,  un  taureau,  un 
âne,  un  bélier,  un'vetrat,  font  regardés  comme 
Egalons  , lorfqu’on  les  defline  fpécialcment  â 
l'accouplement.  Le  plus  ordinairement,  quand 
on  parle  d’un  Etalon , c’ell  d’un  cheval  entier 
qu'il  s'agit.  Ecye;  les  mots  Bûtes  a cormes  , 
Bêtes  a laine  , Cheval,  Mulet.  ( Tessier.) 

ETALON.  Dans  le  langage  de  l’adminiflra- 
tion  ancienne  des  eaux  & forêts,  ce  mot  étoit 
fynonime  de  Baliveau.  Voyc\  le  Diâionnaire 
des  Arbres.  (F.  Récrier.) 

ETAMINE.  On  donne  ce  nom  à ces  parties 
qui  ont  été  reconnues  par  les  Naturalises . pour 
être  les  organes  mâles  des  végétaux  ; ce  font  des 
filets  plus  ou  moins  longs,  terminés  par  une 
tête  de  forme  diverfe  nommée  Anthère , ou  eft 
renfermée  la  liqueur  fécondante  ou  fpetmattque , 
diiféminée  dans  les  loges  d’une  pou  Ibère  fpon- 
giculc  oui  en  fort  â leur  maturcfcencc,  & que 
le  vent  on  des  mouvemens  naturels  de  cet  or- 
gane, portent  fur  les  organes  femelles  nommés 
piflils.  Voye\  Sexe  & Fécondation.  ( L.  Rey- 
nier. ) 

ETANG.  Amas  d'eau  , dans  lequel  on  élève 
du  poillbn. 

On  peut  dillingucr  les  Etangs  en  Etangs  ac-' 
cidcntcls qui  doivent  leur  exiflence  au  débor- 
dement de  la  mer  ou  des  grandes  rivières  ;& 
en  Etang"  aiiificicls,  formés  par  la  main  de 
l'homme.  Comme  ccs  derniers,  font  l'objet* prin- 
cipal du  préfent  article,  nous  nous  référions 
de  parler  des  premiers , à la  lin  de  notre  travail. 

De  s foins  qu’exige  la  formation  des  Etangs. 

Des  eaux.  Elles  font  fournies  ou  par  de* 
four  ce  s , ou  par  des  conduis  qui  aboumlent  à 
des  ruilfcaux,  à de  petites  rivières , & dont  on 
détourne  & conduit  une  pat  lie  dans  l'Etang  : ou 
enfin  en  raflcmblant  le.  eaux  pluviales.  Le  grand 
point  eli  de  s'alfurer , de  la  manière  la  plus  posi- 
tive, lices  eaux  quelconques  une  fois  réunies  g 
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fuffirom  4 l'cntret'en  de  l'Etang,  mime  dans  le 
cas  de  fécliertfîes;  C'  fl— à-dire  , fl  dans  ces  cas, 
il  reliera  une  malle  fuffifamc  d'eau,  4 l'entreiien 
& à la  confervatinn  du  poiitbn.  Sur  celle  pre- 
mière vue,  on  déitrinincra  la  longueur  Si  lar- 
geur de  l'Etang  ; mais  ce  leroii  la  plus  grande 
lolie,  que  d'entreprendre  une  pareille  opera- 
tion, toujours  ttès-Cotitufe , li  on  n'etoit  pas 
a(Turé  du  plein  fuccès  , Si  fi  l'on  fe  confioit 
trop  fur  l'abondance  des  pluies.  Un  bon  Etang 
doit  néceffaircmcm  être  rafraichi  par  l'eau  des 
fources  ou  d'un  ritiffcau , fur-  tout  dans  les  pro- 
vinces méridi  iules  de  la  France;  fans  cela  le 
poiiVon  diminue  de  valeur  plutôt  que  d'en  ac- 
quérir. 

Il  cfl  pc.flible  J peu  de  chofe  près , d’ér  altier 
combien  de  pouces  deau,  l'Etang  reçois  par 
jour,  ou  des  fource-,  ou  des  ruidVaux  Plus  il 
y aura  de  furfacc,  plus  il  y aura  d'évaporation; 
& cette  évapotarion  fera  cncote  en  radon  de  la 
profondeur.  De-là  léfulte  la  néccliité  de  tenir  les 
bords  é'evé» , afin  q e les  ca-n  foient  moin» 
répandues  Si  foient  plus  pr  fondes;  alors  les 
rayons  du  foleil  Si  leur  aélion  ne  pouvant  pé- 
nétrer jufqu’au  fol , échaufferont  moins  l'eau  , 
elle  fe  volatilifera  moins, 

La  plûpatt  des  Etangs  un  peu  confidérablcs  , 
om  le  détaw  d'avoir  des  bords  trop  peu  élevé-, 
d'où  t!  réfulte  une  évaporation , qui  ne  laiffe 
as  que  de  devenir  nuisible  4 la  fanté  des  ba- 
ttant , qui  demeurent  dans  le  voitinage. 

On  doit  cncote  confidérer  fi  les  eaux  que 
l'on  tmploie  4 la  formation  de  l'Etang  , ne  paf- 
fcnt  pas  fur  quelques  veines  de  minéraux  con- 
tenant du  cuivre  eu  du  plomb , Stc.  le  poiffon 
languiroit  dans  de  pareils  Etangs  St  y périrait. 

Il  eft  de  la  dernière  importance  que  l'eau  air 
une  certaine  profondeur,  qu'elle  ne  s'étende 

Eas  inutilement , & au  loin  fur  les  bords  feu- 
mern  ; cet  excédant  efl  inutile  au  poiffon  ; il  efl 
le  repaire  des  infeéles , la  cattfe  de  1a  corruption 
de  l'air  & la  pcfle  du  voifinage- 
Du  local  de  rEtang.  Le  premier  foin  ert  de 
s'alTurer  fi  le  fol  rcti  ndra  l’eau-,  fi  tous  la  pre- 
mière petite  couche  de  terre,  ou  ne  trouvera 
pas  un  banc  de  fable  ou  de  gravier , ou  des 
lèiffuret  de  rocher;  en  un  mot  fc  convaincre 
P?.r  les  fondes  multipliées,  qu’il  ne  fe  perdra 
point  d’eau.  Le  fécond  efl  de  donner  différent 
coups  dç  niveau  , afin  de  s’aflùrcr  de  la  hauteur 
delà  chauffée  une  fois  déterminée  , 4 quelle 
hauteur  l’eau  montera  , & quelle  fupetlkie  de 
teritio  en  feia  iccouvettc.  Le  troifiénte,  d’eia- 
miner  fi  toutes  U»  parties  qui  feront  fous  l'eau, 
ap  pat  tiennent  au  conflruéleur  de  t’Eiang,  fans 
quoi  le»  procès  feraient  multipliés  4 l’infini , 
fi  moins  que  ( ar  des  arrungemens  préliminaires , 
Sl  pallés  pardevant  notaire  , on  ne  fut  plus  dam 
y cas  de  demander  des  dédommagent  ns.  Le 
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quatiime  ert  d'éloigner  l’Etang  autant  qu'il  eff 
polliblc  des  habita  ions  St  fur-tout  de  ne  pat 
le  placer  au  vent  de  ces  dernières  ; la  faiubriié 
de  lair  en  dépend  abfolumenr. 

Ce-  premières  obfervations  pratiques,  en  fnp- 
pofent  u’aures  qui  tiennent  4 la  fpécnlalion. 
Combien  coûtera  la  chauffé  4conrtruir  ? Com- 
bien rapportera  cei  Erarg,  en  fitppolant  la  plut 
grande  réulfite?  Combien  rapportent  aéltiellemcnt 
les  t-rts  dellinées  4 être  converties  en  Etangs? 
Enfin  en  luppofant  qu’tlles  foient  marécagenfè<  , 
combien  en  coûtera- t-il  pour  les  égoùter  , & quel 
ftroit  alors  leur  produit  r Cet  examen  demande  la- 
plus  grande  attention  de  la  part  du  propriétaire. 
Ce  n’eli  pas  tout  ; après  avoir  porté  la  réulfite  de 
l'Eiang  au  plus  haut,  il  doit  de  Douve  tu  cal- 
culer Ion  produit  au  plus  bas , & recommencer 
tous  les  calculs  de  compataifon  : le  chapitre 
de-  accidentel!  imtncnfe  , & il  le  forcera  dtnt 
la  fuite  à fe  convaincre  que  deux  & deux  ne 
font  pas  toujours  quatre,  lorfqu'il  s'agit  d’un 
Etang. 

Tout  fond  bas  peu  fervir  au  placement  d’un 
Etang,  parc  e que  I tau  y féjotrrnc  naturellement, 
& it  (ert  ’e  rélè-voir  4 toutes  les  eaux  des  pluies. 
Ces  pi  filions  entraînent  après  elles  un  grand 
inconvénient,  c’cfl  le  rehauüement  du  fond  par 
les  rems  que  les  eaux  des  pluies  entraînent  & 
qui  comblent  la  tranchée  ouverte  dans  le  bas  , 
afin  de  laiffcr  écouler  toute  l’eau  du  côté  de 
I»  porte  de  l’éclulc. 

La  pofttion  la  plus  heureufe  cfl  celle  formée 
par  le  rapprochement  de  deux  côrcaux,  ou  deux 
collines  ; il  y a alors  beaucoup  moins  de  longueur 
de  chauffée  4 corfiruire.  Commnném  mon  trou- 
ve une  profondeur  convenable  fur  te  devant  & 
fur  les  côtés  ; & la  hauteur  de  la  chauffée  déter- 
mine l’efpace  & la  circonférence  qui  feta  par 
la  fuite  recouverte  d'eau.  Avant  de  donner  le 
premier  coup  de  pioche,  il  convient  d'exami- 
ner fi  l'on  aura  la  facilité  de  procurer  l'écoule- 
ment non-feulement  des  eaux  qui  affluent  cha- 
que jour,  mais  encore  de  tomes  celles  qui. 
tombent  par  ail  ver  lès  pendant  le»  orages,  ou 
qui  s’y  ranemblent  après  des  pluies  conlecruives 
& de  durée;  fans  cette  précaurion,  la  réulfite. 
de  I Etang  efl  plus  que.  donteufe. 

Ve  U ckiuÿec.  C'efl  la  partie  la  plus  effen- 
tielle  & l'ame  de  l'Etang  ; enfin  icl'e  qui. 
fupporte  le  poids  énorme  de  la  marte  d'eau.. 
Lorlqu’on  a défigné  la  place  que  doit  occuper 
la  chauffé; , & avant  de  commencer  fa  conf- 
(ruélion,  il  faut  s’occuper  de  la  cnnflrnétion  de 
la  porte  de  l’éclufe,  de  la  bonde  ou  pale;  cette 
partie  feta  en  bonne  & fui  de  mrçonrerie.  La. 
plus  lé.èie  parcimonie  tire  4 U plus  grande  con- 
séquence. 11  convient  donc  de  eboifir  pour  cet 
ouvrage  8t  le  meilleur  ouvrier,  & les  mcilleujT, 
matériaux.. 
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Si  la  chauffée  a,  par  exemple , huit  4 neuf 
pieds  d'clcvau  n , ion  diamètre  , dans  la  partie 
[upé'icuic,  doit  avoir  1 épailfcttr  de  hoir  à n tif 
ietls;  & c lui  de  la  bafe  fera  au  moins  le  triple 
e la  hauteur,  par  coniéquent  de  vingt-qi  aire 
piul-  de  diaméti' , (ur  huit  de  hauteur-,  de  vingt- 
lept  lur  neuf,  de  trente  lur  dià;  il  efl  même 
très- prudent  d'étendre  beaucoup  la  bafe  ; ni  is 
ce  principe  que  l’on  vient  d’établir  eft  de  rigueur, 
& n ollre  le  plus  périt  diamèm  qu’on  puilfc 
donner.  Une  chauffé-  de  huit  pieds  d’élévation  , 
doit  fupporter  feulement  une  colonne  d’eau  de 
fix  pieds  de  hauteur , & ainfi  ptopiuiitirtHlIeiiKnr 
fur  toutes  les  hauteurs.  Ces  deux  picdieti  fus,  fer 
sent  à retenir  les  vagues caufé  ■ pat  les  sente, 
car  fi  l’eau  ainfi  ag’uéc  paffe  par-detfus  la  chauf- 
fée , ede  tfl  perdue,  a moins  qu'elle  ne  foit 
Tecouveite  en-deffus,  & du  côté  de  lécoule- 
aient,  d’une  forte  maçonnerie,  objet  très  coûteux. 

Supposons  donc  une  ehanffée  qui  aura  huit 
pieds  d'él  vation,  autant  de  crête  & vingt-quatre 
ieds  de  bafe.  On  doit  ebuifir  l’endroit  le  plus 
a*  du  local , enfin  le  mieux  fitt.«  pour  que 
l'eau  puiHe  s’écouler  librement.  On  pratiquera 
dans  cet  endroit  un  canal  en  maçonnerie,  dun 
diamètre  de  dix-huit  a vingt-quatre  pouces  en 
tous  ltns;  enfin  proportionné  au  volume  d’c.u 

3ui  doit  y paffer.  La  bafe  de  ce  canal  doit  avoir 
dix  pieds  d epaiffeur  en  maçonneiic  , St  être 
portée  lur  une  maffe  d’argille  bien  corroyée  St 
bien  battue.  Les  côics  St  le  delfus  conllruits,  le 
même  corroi  doit  régner  tout  autour  ; la  pré- 
caution ell  intlifpenlablc,  afin  de  prévenir  l’af 
fouillemcni  des  eaux  , qu’il  cil  prtfquc  irnpof- 
fible  de  réparer  dans  la  fuite  , fans  une  dépenle 
prtfquc  égale  4 celle  de  la  première  confiruêlton. 
Si  on  a de  la  pouzzolane , c’eft  le  cas  de  la 
mêler  au  mortier  employé  4 la  conftruélion  , 
& d’en  parer  la  maçonnerie  dans  les  parties  in- 
férieures du  canal  ; elle  préviendra  les  infibra- 
tions. La  partie  de  la  maçonnerie  qui  correfpond 
4 l'intérieur  de  l’Lt  ng  , doit  être  élevée  en  pierres 
de  tai  le,  folidemcnt  poféts  St  liées  avec  lj  maffe 
de  la  maçonnerie  du  canal  ; dans  ces  pierre 
fera  crcufée  la  rainure  dans  laquelle  doit  gliffer 
l’empalement  deftiné  4 intcrcepier  4 l’eau  fa 
fortic  de  ce  canal  ; enfin  l'ouverture  du  canal 
derrière  l’empalement  fera  garnie  de  forts  bir- 
rcaux  de  bois , féparés  les  uns  des  autics  d’un 
demi-pouce  fiu'ennm.  La  partie  oppoféc,  ou 
l'autre  partie  du  canal , f.  ta  egalement  t.rminé. 
par  des  pierres  de  taille,  afin  de  prévenir  les 
dégradations.  Dans  quelques  endroits,  la  maçon- 
nciie  qui  foiiric.it  l’empalement  « s’élève  auffi 
haut  que  la  chauffée,  & la  précaution  ell  fage; 
dans  d'autres,  les  fupports  de  l'empalement  font 
en  bois  : ce  font  de  bons  St  forts  pilotis  enfon- 
cés avec  le  mouton  , & liés  les  uns  aux  autres 
par  des  traverfo,  La  première  méthode  cfi  pré- 
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férable  ; la  fécondé  eff  indifpenfable  Iorfqtt® 
les  pierres  dures  font  rares;  mais  elle  ell  p us 
fujette  4 être  détériorée,  Sc  4 de  grandes 
téparatiors. 

Le  canal  , une  fois  folidement  conflruir , il 
s'aeil  d’élever  la  chauffée.  Avant  de  donner  le 
premier  coup  de  pioche,  il  convient  de  tracer 
fur  toute  la  longueur  que  doit  occuper  l’Etang, 
un  large  foffé  qui  , prenant  de  Ion  extrémité  la 
plus  éloignée,  correfponde  4 l'empalement,  8i 
enfuite  tirer  des  lignes  diagonales  des  côtés,  qui 
correfpondent  4 ce  grand  foffé.  La  terre  tirée 
de  la  partie  des  foffés  les  plus  éloigné» , fera 
la  pretniète  enlevée  Si  formera  la  baie  de  la 
chauffée,  & ainfi  de  fuite,  jnfqti’a  ce  qu'on 
arrive  4 fon  pied , qu’on  appelle  la  poêle.  A 
mefure  que  Icau  de  f Etang  s écoule,  le  poiffon 
fc  retire  dans  les  foffés  -,  petit  à-petit  il  vient 
fc  raffembler  dans  la  poêle,  oit  enfin  il  relie 
4 fec. 

Le  diamètre  en  tout  fens  de  cette  poêle,  doir 
être  proportionné  4 celui  de  l’Etang,  céfl-4- 
dite,  qu'il  doit  avoir  douze  4 vingt-quatre  pou- 
ces par  arpent.  On  peut  même  dans  cette  poêle, 
en  ménager  une  plus  profonde  & de  beau- 
coup plus  étroite  ,afin  de  raffembler  prompte- 
ment le  poiffon  dans  un  endroit  circonlcrit. 
Ces  deux  poêles  feront  toujours  , quelque  pro- 
fondeur qu’ôn  leur  donne  , de  niveau  avec  la 
bafe  de  l'ouverture  du  canal  , afin  que  toute 
l'eau  s’é-happe  par  cette  ouverture , & que  le 
poiffon  relie  4 fcc,  d'où  on  le  peut  enlever  plus 
commodément. 

I e fécond  avantage  de  ces  poêles  St  des  foffés,. 
cil  de  defféchtr,  dans  la  fuite  le  terrein,  lorfqu'on 
veut  le  convertir  en  champ  & de  foarnir  la 
quantité  de  terte  fufnfantc  a la  conflruèlion  de 
la  chauffée. 

Le  troifièrrie , comme  la  pocle  efl  plus  crenfe 
que  le  relie  de  l’Etang , la  colonne  d’eau  tft  plus 
confidèrable  &.  g faillit  par  conféquent  le  p if- 
lon  des  funclles  effets  du  froid  & des  pelées.  Le 
grand  foffé  St  les  foffés  latéraux  oui  abontiffeni 
4 la  poêle,  donnent  aux  poiffons  I s moyens  do 
s'é.  happer  dans  la  poêle,  lorfqu'une  gelée  vive 
St  fubite  glace  la  fuperficie  de  l’Etang. 

II  efl  bon  & même  effemiel  d’obferver  que 
les  terres  Amplement  remuées',  s'aff  tiff  nt  d un 
ponce  par  pied  5t  que  l'aflf.riffemcnt  ell  beau- 
coup plus  confidèrable  lorfqu 'elles  ont  été  tranf- 
portées  ; ainfi  une  chauffée  dédinéc  4 avoir  conf- 
(lammenthuit  pieds  d'élévation,  d fit  dans  le  prin- 
cipe être  montée  4 la  hauteur  de  neuf  pieds,  fans 
Cette  attention  on  fe  trouvera  bien  lot;»  décom- 
pté : 4 la  fin  de  l’année  il  faudroit  l’cxhattffer 
de  nouveau,  & petit  être  fera-t-on  fort  crnbtrjflé 
pour  fe  procurer  de  la  terre. 

Si  la  chauffée  n’a  pas  une  longue  portée,  fii 
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l’on  trouve  facilement  clan»  le  voifinage  des  pier- 
res propres  à la  conilruclion . il  e 11  plus  avan- 
tageux, plus  profitable  tic  la  f.ire  en  maçon- 
nerie •,  les  fondations  feront  proportionnées  A la 
hauteur,  & l'épailTcur  de  toute  la  maçonnerie  doit 
avoir  la  moitié  de  la  hauteur.  Je  lais  que  bien 
des  gen.  fc  contentent  du  tiers,  parce  que  difent- 
ils,  l'effort  de  l’eau  cfl  plus  perpendiculaire  que 
latéral.  Cela  cfl  vrai  jufqu’A  un  Certain  point, 
par  exemple  dans  un  vai'e,  fur  un  terrein  cir- 
confcrit, également  profond  danstoutesfes parties; 
mais  ici  le  cas  cfl  bien  différent;  l'eau  agit  de 
n us  les  points  de  la  circonférence  contre  eette 
chauffée  à calife  du  plan  incliné  fur  lequel  elle 
porte.  Quant  cette  alfcriion  ne  ferort  même  pas 
rigoureulènunt  vraie,  un  pire  de 'famille  peut 
il  fe  tailler  entraîner  par  des  vues  ntcfqt  ines  & 
trembler,  A chaque  orage,  que  fa  chauffée  ne 
fort  emportée  St  par  conféqucnt  tout  fon  poif- 
fon  perdu  ? il  l’eroit  facile  de  citer  des  exemples 
d'un  fcmhlable  événement,  les  papiers  publics 
en  fourmillent.  Il  tft  donc  jufle  que  le  proprié- 
taire foit  puni  de  fa  négligence  St  qu’il  reçoive 
une  leçon  ccmctife;  mais  le  grand  mal  tfl  , que 
le  volume  el'cau  franehilfant  les  obllaclts  qui 
le  captivoient , porte  en  s'échappant  la  terreur 
dans  les  villages  & ladéfolation  fur  touslcs  champs 
placés  au  dctlous. 

Plulîenrs  propriétaires  forment  la  chaufTéc 
avec  des  pieux  de  chêne  ou  de  châtaignier, 
éloignés  de  doute  ou  dix  huit  pouces  les  uns 
des  autres;  ils  forment  au  moins  deux  langées, 
l’une  à l'extérieur , l'autre  A l'intérieur.  Sur 
ccs  pieux  font  cloués  de  lottes  planches  lur  toute 
la  longeur  de  la  chauflec,  de  manière  que  le 
tout  fait  un  cncailTctncnt  dans  lequel  on  jette  St 
on  corroyé  la  terre.  A moins  que  le  bois  ne 
foit  trés  commun  fur  le«  lieux  mêmes,  cette  con- 
flrurflioncrt  très  difpcndieufc  & après  un  certain 
nombre  d'année  fiijeitc  A de  perpétuelles  rc:pa  a- 
lions.  Le  bois  fe  confervc  dans  l’eau,  le  chêne 
fur-tout;  mais  toute  la  partie  hors  de  l’eau  ira 
vaiile,  fe  d; jette  & pourrit;  lcau  ponlTée  en 
vagues  contre  ces  planches , s’inlinite  entre  leur 
féparation,  détrempe  la  terre,  l’entraîne;  il  le 
foi  me  ptu  A peu  de-  caviiés.  Si  l’eau  peut  s’éraWir 
urv  petit  cornant  dans  le  centre  de  l'épailTcur 
de  la  chauffée,  le  terrein  f. ta  miné  & au  mo- 
ment qu'on  s’y  attendra  le  moins,  lr  creva  lie 
paroirra,  le  courant  l'agrandira,  & la  chauffée 
fera  perdue. 

La  meilleure  titre  pour  la  conflruélion  des 
chariff .t*  ell  l’argile,  la  plus  mauvaile  la  l'ihlon 
ncllfc.  L’argile  demande  A êirc  eorruvée,  parce 
qu'elle  ne  saffoir  pas  ficilemem ; la  terre  fimelc- 
mem  forte  fe  tafle  d’elle  même  avec  le  tems  ; 
la  fablonntufc  r.e  prend  jamais  la  eonfiflance  re- 
quife  & laiffe  toujours  filtrer  i'eau.  il  y auroit 
un  moy  en  laus  doute  de  lui  donner  de  1a  con- 
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• fiflance,  ce  feroit  de  la  mêler  avec  de  la  chaux 
en  pondre,  mais  au'ellc  dépenlc!  ce  fera  tou-, 
jours  une  mauvaile  chauffée. 

Si  le  cailloutage,  fi  le  fable  pur  font  dans  le 
voifinage  .Si  que  le  prix  de  la  chaux  foit  modéré, 
un  encadrement  fait  en  béton , fera  éternel  s’il 
a l'épaiHeur  requife.  On  peut  même  en  conflruire 
ainfi  toute  la  chauffée  êi  fupplécr  A la  maçon- 
nerie, fi  elle  n’eft  pas  d une  longue  portée.  L« 
béton  une  fois  criflallilé,  ne  tarife  aucune  prifo 
A l'eau  & fait  du  tout  un  corps  d'une  feu)  pièce. 

J'ai  dit  que  ta  chauffée  devroit  être  élvée 
au-dlfus  des  plus  grandes  eaux,  que  fa  crête 
devoir  égaler  fa  hauteur.  Ce  n'eft  pas  encore 
affez  ; la  partie  extérieure  de  ia  crête  fera  encore 
plus  élevée  que  l'intérieure  , afin  d'arrêter  lo 
derniers  clf  ts  de  vagues  ; ainfi  fur  t pieds  de 
diamètre  de  ta  crête  ta  partie  extérieure  fera 
encore  plus  élevée  que  l'intérieure,  afin  d’arrêter 
le  dernier  effort  des  vagues  : ainfi  lur  huit  pieds 
de  diamètre  de  la  crête , la  partie  extérieure  fera 
plus  élevée  que  l'autre , de  leize  A dit  huit  pouces 
& fur  un  p t > incliné  de  deux  pouces  par  pied. 
Une  ch, mirée  filrmoniée  par  Us  vagues  eft  un» 
chauffée  perdue.  On  ne  fattreit  trop  le  répéter, 
plus  la  chauffée  cfl  perpendiculaire,  plus  l'action 
des  ravues  efl  forte,  plus  clic  cfl  déflruèfive , 
plus  elle  fappe  le  terrein  pour  le  faire  ébouler; 
au  lieu  que  I inclination  des  talus  fur  un  angle 
de  quarante  cinq  degrés , oppofe  une  foibie 
réftltance  ; l'eau  coule  , ne  dégrade  pas. 

AulTitôt  que  le  ter  ein  fera  élevé,  il  convient 
de  le  faner,  fSr  de  le  couvrir  de  g' aine  de  foin. 
Les  fcnillcs  & les  racines  de  plante,  mentes, 
tapirfcnr  ta  fiipetficit  du  te  rein,  ne  font  qu’un 
corps;  l’eau  gtilfe  par  délais,  & ne  peut  1 at- 
taquer. 

Si  on  fe  liarc  de  jouir,  fi  on  met  l’eau  fur- 
ie-champ , le  terrein  travaillera  baitcoup  , 
s'affaifferar  trop  prompfemem  & inégal. ment, 
parcS'qu’il  n’clf  guère  poflible  que  ta  qualité 
de  la  terre  employée  foit  homogèn  . Il  vaut  beau- 
coup mieux  tarifer  le  tout  fe  talfer  pend  intime 
a-née  St  donner  le  rems  A l'herbe  de  croître, 
& de  faite  un  glacis  folide. 

Quelques  particuliers  ont  l’ufage  de  planter- 
des  arbres  lur  les.  chauff  es-,  l'effet  en  tfl  très- 
agréable  , très-pittorcfquc  & j’ai  mte  très-per- 
nieieux.  Si  les  arbres  font  muhipliér,  leurs  ra- 
il nés  auront  hieniôr  rem  li  tout  le  i.nein,  ils  fe 
foirt  endrom  mutucllemnt  tant,  qu'ils  cxifl.ront. 
L’arbre  mort  les  racines  pounilfem,  deviennent 
fpongieufes  ,&  fonr  alo-s  ai, i., rit  d.  liphons qui  at- 
tirent l’can  du  dedans  en  dehors;  ics  petits  courant 
font  formés  St  la  chauffée  détruite.  Qu’un  coup  de 
vent  déracine  un  arbre , qu'il  tombe,  on  dans I E» 
lang,  ou  fur  1a  chaudêe,  voila  une  Irréelle  faire; 
cli«  fera  bientôt  agrandie  par  les  vagues , St  pour 
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peu  qu’elles  trouvent  de  prife,  elles  pénètrent  de 
part  en  "art,  St  la  chauffée  vit  anéantie.  Ces  craintes 
ne  rclfcmblent  point  à des  terreurs  paoiques, 
le  fait  les  té.ilif.  chaque  jour-,  & on  ne  le  prévoiroit 
peut  être  pas,  s’il  n'a. oit  été  co  ulîrmé  par  l'ex- 
mé,  ienec.  Les  arbres,  les  Imitions  font  d . illeurs 
le  repaire  des  oifcaox  , de  loutres  A d tous 
les  animaux  ddlltuclcur,  des  Lia "2-  ; par  cette 
raifon  il  cil  p.udent  d les  en  él  igner. 

Des  dégorgeoirs  ou  déchargés  S mu.  Il  ell  im- 
polftblc  qu’a  certaine'  époques  de  I année  . l'Er  rtg 
qui  ne  reçoit  même  que  les  eaux  plus  laies 
ne  foit  trop  pl.-in , & pu  content  ni  la  chautlée 
cnd.nger  de  crever.  Autant  un-  faire  fe  petit, 
on  doit  donc  r.tén  gtrnne  décharg-  de  chacun 
de  ce;  côtés,  ou  au  moins  d'un  feu!.  11  vil  in- 
difponlàble,  que  cette  partie  toit  en  bonne  & 
loi 'de  maçonnerie  au  béton,  ainli  que  la  pente 
fur  la  qu  elle  l’eau  doit  couler.  A une  ou  deux 
toifes  à partir  de  la  pente,  doit  encore  régner 
un  pavé,  St  encore  mieux  de  la  maçonnerie , 
afin  que  la  chute  des  eaux  n'entraine  point  le 
terrein,  St  ne  parvienne  enfin  à creufer  fous  le 
talus. 

La  partie  fttpérieure  du  dégorgeoir , celle  qui 
détermine  le  niveaux  conllant  de  l'eau,  Ici  a garnie 
d'une  grille,  ou  en  fer  ou  en  bois,  dont  les 
barreaux  feront  efpacés  d'un  pouce , & la  hau- 
teur de  cette  grille  égalera  celle  de  la  chauffée. 
On  ne  faurpit  lui  donner  trop  d'étendue,  c'ctl 
le  moyen  de  préferver  tous  les  accidcns. 

Si  au  dclfous  de  ce  premier  Etang  on  en 
confliuit  un  ou  plaideurs  atttrsS,  l'eau  des  dé- 
gorge tirs  fers  ira  à les  remplir.  Celte  méthode  nell 
pas  fans  inconvcniens  : pour  peu  que  l’eau  foit 
abondante  dans  l’Erarg,  fupé  ictir,  pour  peu 
que  l'intcnfité  des  puits  foit  fouc,  les  Etangs 
inférieurs  rifqucnt  d être  emportés , car  outre 
les  eaux  qu'ils  reçoivent  naturellement,  ils  amont 
encore  il  recevoir  le  trop  plein  des  Etangs  Infé- 
rieurs, de  manière  que  toute  la  litpcrii.ie  de  la 
levée  feroit  elle  même  un  dégorgoir  garni  de  fa 
gtille  : il  cil  prefqtte  impollible  qu'un  pareil 
édifice  fe  fuuticnne. 

La  prudence  indique  un  moyen  de  prévenir 
les  fâcheux  accidcns  : ii  condllc  à radcmbler  l'eau 
des  dégorgeoirs  dans  un  folié  proportionellern.tr. t 
large  & profond,  qui  régnera  fur  les  deux  côtés 
de  l'Etang,  ou  au  moins  fur  un.  Pour  remplir  les 
empaLmens  inférieurs,  on  pratiquera  à chaque  dé- 
gorgeoir un  empalement  ful'ceptible  d’étrr  ouvert 
ou  fermé  à volonté  ou  même  d être  percé  d'un 
certain  nombre  de  troux  , rot  lelquels  une  malle 
d'eau  fixée  s’échappera  d'u*  Etang  dans  un  autre, 
& il  nu  pourra  jamais  y pafTerque  cette  quantité. 

Si  l'Etang  cil  entretenu  par  le  courant  d’un 
ruilfeau,  il  ell  tlfenticl  de  garnir  d'une  fctrthlable 
gtille*,  l'endroit  ou  le  ruilfeau  communique  à 
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l'Etang  parce  que  la  truite,  le  brochet,  l’anguille 
Xc.  icmonicroient  le  ruifletu , & (ctoicnt perdues 
pour  le  propriétaire. 

Le  f (Té  de  Ceinture  dont  on  a parlé,  non 
feulement  prévient  les  ac. biens,  mais  il  procure 
ratan'aeeds  ne  pa  perdre  leseatix,  du  riirigcrSc 
rendre  utile  lettts  cours  & leur  chute,  au  fervice 
des  moti  i is  ries  urine- A même  à l’irrigation  des 
p airics.  Le  local  indique  f .litige  auquel  on  doit 
les  débiner. 

Le  local  tic  l’Etang  cft  préparé,  le  canal  confirait, 
la  ch  mllèe  préparée,  les  dégorgeoirs  placés,  il 
ne  r<  Ile  p us  qu'à  y faire  entrer  l’eau,  & à la 
retenir  moyennant  l’empalement. 

De  Vrmpa’emiKt.  Sa  forme  varie:  tantôt  c’ert 
une  efpece  de  pale  que  I on  laide  tomber  dans  les 
rainures,  dont  on  a parié,  6 qui  bouche  exacte- 
ment l'ouverture  du  c.nal;  tantôt  c'cll  une  pièce 
de  bois  de  chêne,  arrondi  par  fa  haïe,  A qui 
tombe  perpenuiculairctiKntdans  un  trou  de  même 
form. , qui  communique  dans  le  canal  & donne 
ilfite  à l’eau  l'orlqu'il  n'cfl  pas  bouché  parc-tte 
bonde. 

Il  ell  aifé  de  concevoir  quelle  cd  la  prcflmn 
de  l’eau  contre  l'empalement  fur- tout,  ou  contre 
la  bonde;  nuis  comme  le  manche  de  l'un  & de 
l'autre  s'éltee  au  dstfus  de  U chaudée,  & palfc 
dans  une  pièce  de  bois  à vis,  ainli  que  le  manche, 
il  cd  f-cilc  de  les  l’otilcver,  en  laifant  tourner 
cette  vis.  La  travc/le  taraudée  A vidée,  ell  (un- 
portée  par  deux  forts  pieux,  fur  lelquels  elle 
ed  tolidement  allitjctiic  en  sc-mboitant  avec  eux. 
L’extrémité  fupéricurc  du  manche  excède  la  t a- 
verfe,  A cet  excédent  ell  appelle  la  tète,  cerclé 
en  fer,  & percée  de  deux  tous  qui  fe  croilcnt 
l’un  fur  l’attire,  par  ou  l’on  palfc  les  barres  ou 
tourniquets,  au  rnoven  dcfquels  on  élève  ou 
abailfe  la  pale  ou  la  bonde.  Pludcnrs  particuliers 
alliijcttidcni  la  taverlè  des  bois  dans  la  maçonnerie 
même;  elle  id  plus  folide,  & exige  moins  rie 
réparations  : daurres  rccouvreni  la  pale  ou  la 
bonde  avec  i ne  couche  de  plomb  laminé;  cette 
précaution  cil  lage,  A elle  no  ici!  pas  autant  Ii 
I on  emploie  le  1er  parce  eue  la  rouille  Iccorode; 
il  ne  prête  pas  connue  le  plomb,  & pour  peu 
que  la  pale  ou  la  bonde  ibient  agitées  le  fer 
étant  plus  dur  que  la  pierre  il  la  lime,  il  Info, 
& il  fe  forme  de  petites  voies  d’eau. 

De  la  cage.  Atant  de  mettre  l'eau,  il  convient 
d'établir  foi  deincm  la  cage  fur  le  devant , St 
an  moins  à une  toile  de  l'empalement  ; vies  pi- 
lotis en  nombre  lufbfam  feront  enfoncé,  avec 
le  mouton,  fortement  liés  les  uns  aux  autres  par 
des  traverfes  de  manière  qu'ils  forment  un  quarté 
St  encore  mieux  un  éxagone.  Sur  ccs  pieux  on 
cloue  à demeure  des  grillages  en  bois  à forts 
barreaux,  à moins  que  les  pieux  eux- mêmes 
ne  foient  placés  aflez  près  les  uns  des  autres  , 
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pour  empêcher  que  le  poiflim  ne  s'échappe," 
& ne  l’uive  Je  coûtant  de  l'eau , lirfque  la  pale 
ell  levée  au  montent  de  pêcher  l'Etang  , & pour 
plus  grande  précaution  , on  la  garnit  encore  du 
haut  en  bas  avec  des  fafeines. 

Si  quelque  poiffon  traverfe  le  gr  illage  de  la 
cape  & des  falcines,  il  fc  trouvera  arrêté  par  le 
grillage  du  canal  placé  derrière  l'empalement. 
Cctrc  méthode  n’ell  pas  toujours  fuivie;  on  ex- 
pliquera touc-à-l'heme  le  cas  de  l'exception. 
Dans  les  règles  preferites  pour  la  conflruction 
d'un  Etang,  j'ai  pris  un  tetmc  moyen,  dont  on 
s'écart.ra  plus  ou  moins  félon  le  local , l’étendue 
& la  malle  d’eau;  enfin , les  circonftances  que 
je  ne  puis,  ni  prévoir,  ni  détailler.  En  c r genre 
comme  dans  tous  les  objets  d'agriculture,  la 
parcimonie  dans  ce  principe  devient  à la  longue 
ruinoiife  dans  les  confcquences.;  maxime  qu’il 
ne  faudra  jamais  perdre  de  vue  : ou  entreprenez 
& exécutez  bien  , ou  n'entreprenez  rien  du  tout. 

De  F EmfoiJJoanement.  La  qualité  des  eattx , 
décide  la  qualité  du  poiilon  dont  on  doit  rem- 
plir l'Etang.  11  en  eft  ainlî  du  fond  du  fol. 

La  carpe , la  tanche  , le  lanccron , &c.  aiment 
les  eaux  grattes,  bourbcuics;  la  perche  , la  truite, 
h vendoite , le  gardon , la  loche , fe  plaifent 
dans  l'eatt  vive,  & parmi  les  roiailles;  la  truite 
multiplie  rarement  dans  les  Etangs  même  d'eau 
vive;  le  brochet,  le  barbor,  l'anguille,  font 
arés-bitn  dans  les  fpnds  fablonncux. 

Si  l’on  vtill  quels  poilTon  profpére  dans  un 
Etang  , il  eft  encntiel  qu  il  ne  s’y  trouve  point 
de  poiflbns  vora.es,  tel  que  le  brochet  & la 
truite;  i quelques  prix  qu'ils  foient  vendus, 
le  propriétaire  eft  toujours  en  perte. 

Des  efpeces  de  poijfcts.  On  diftingue  deux 
cfpèccs  de  poilTons;  le  marchand,  & la  me- 
nuifarlie.  La  carpe,  le  brochet,  la  perche,  la 
tanche,  la  vendoife,  le  barbot , la  truite  St 
l’anguille , font  des  poilîuns  marchand,  defli- 
rcs  i être  tranfportés  dans  les  Villes  : la  menui 
faille , la  blanchaille,  & la  rouflaille  , eft  ven- 
due fur  le»  lieux  , à moins  que  l'Etang  ne  foit 
à la  proximité  d'une  grande  ville. 

Il  appartient  à l’Hiiloirc  naturelle  des  poilTons 
de  parier  au  b>ng  de  toutes  les  efpèces  dont  on 
peuple  les  Erancs.  Nous  nous  contentons  d'in- 
diquer ici  en  peu  de  mots  leur  utilité. 

Le  barbet  ou  barbeau  , nommé  barbillon  dans 
fa  jeunefte  . détruit  dit-on  ceux  de  fon  clpècc  , 
cra  nt  le  froid,  & maigrit  pendant  l'hiver;  fes 
œufs  font  réputés  dangereux. 

Le  Ktwiier ou  mujmtr,  approche  du  barbeau, 
aime  de  l'eau  vive  S;  vit  de  vers  (k  înltcles  qui 
le  trouvent  dar.s  I Etang. 

La  barbette  , ell  un  portion  de  peu  de  valeur, 
ccperdant  recherché  à cattfe  de  Ion  foie  très- 
volummeux , proportion  gardée  avec  fou  corps. 
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Le  goujon  y petit  poiffon , affet  infipide  dans 
les  Etangs  bourbeux  , plus  délicat  dans  ceux  a 
fond  fablonncux  & dont  beau  eft  vive. 

Le  vtron  ou  verdon , nommé  ainfi  à caufc  de 
l.i  variété  de  fes  couleurs,  aime  Us  eaux  vives. 

Le  gardon  y affer  mauvais  poiffon  j très-utile 
cepe-danr  à nourrit  les  brochets , parce  qu  il 
multiplie  beaucoup,  & c'eft  la  même  raifon  qui 
fade  admettre  ccs  fix  cfpèccs  de  poi lions  dans 
les  Etangs,  car  pour  le  relie , elles  y font  plus 
nuifiblcs  que  profitables. 

La  carpe  cil  ta  reine  des  .Etangs , & c eft 
principaicnnnt  pour  clic  quon  les  conftrun  \ 
fa  multiplication  eft  prodigieufe,  & aucun  poif- 
fon n’Jt  plus  lufccptible  qu’elle  de  perdre  le» 
organes  de  la  génération  ou  de  devenir  nulle  ; 
dans  cet  état  elle  porte  le  nom  de  carpeau. 
Quoique  les  carpes  réuffiffent  très-bien  dans 
les  Etangs , cependant  clics  n ont  jamais  un  goût 
aulïi  délicat  que  celles  que  l’on  pèche  dans  les 
rivières  à eaux  vives  ; telles  font  les  carpes  du 
Rhône  , du  Rhin  & de  la  Lo:re.  La  carpe  vu  très- 
long- te  ms,  & pjnitntàunc  groffeur  monftrueufe, 
les  carpes  de  Font<iinebleau  en  font  la  preuve. 

La  brjime  rapproche  beaucoup  de  la  carpe 
pour  la  figure*,  nuis  elle  eft  plus  lar^e,  plu* 
plate,  (es écailles  p us  g'andes;  elle  fc  plait  dans 
la  même  eau  que  la  caipc. 

La  vendoife  ou  v.wdoifc,  eft  plus  délicate  que 
la  carpe  , à laque  le  elle  reffemble  vpoique  d une 
couleur  plus  blanchâtre  : f»n  corps  ell  plus  ap— 
plaii,  Ion  mufeau  eft  ; lus  pointu. 

La  i in.  he.  Quoiqu’elle  ne  devienne  jamais  fort 
grnffc,  c*cfl  un  poifton  fort  recherché;  route 
clp.ee  d’ci'u  lui  convient;  elle  réuHir  mieux 
djn'  les  eaux  bourbeulcs  , fupportc  facilement 
le  long  tranl yort. 

Ccs  pottfons  font  à nos  Etangs , ce  que  !e« 
oi féaux  domeiliques  font  à nos  baffe*— cours  , 
prtlquc  tous  n’ont  de  d fenfe  que  leur  coup» 
de  quc.ie , & leur  b »uche  cil  dépourvue  de  dents  ; 
il  n'en  eft  pas  ainfi  des  poiffon;  fuivans. 

La  perche.  Quoiqu’elle  ait  la  bouche  petite  & 
fans  dtnts,  elle  ne  laiffc  p»s  d'être  vorace  8c 
de  ruiner  bientôt  la  rmnuifidle.  On  peut  1* 
nn  n e dans  les  Etangs  à broch  t : à moins  qu’il 
ne  la  prenne  par  furprife,  elle  fe  défend  en 
lui  p:é  cnranr  la  queue  , & en  dreffant  aufli-iôt 
l'aderon  piquant  qu'elle  a fur  le  dos.  Avec  cette 
même  arme , elle  perce  une  infinité  de  poifiom 
qui  meurem  de  leurs  blcfl’ures. 

Le  broche» 9 eft  le  roi  dis  Et  ngs;  s'il  y trouve 
une  nourriture  abond  .Dtc,  il  devient  monlirucux; 
au  défaut  de  rouffaille  , il  dévore  les  brochetons. 
Un  brocher  rie  ûx  livre»,  dévore  une  carpe  du 
même  poids , & la  mange  en  grande  partie  dans 
la  matinée.  Les  dents  de  cet  animai  font  nom- 
breux». 
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brcufej,  fortes,  aigues •,  fa  bouche  très-grande  » 
s’ouvrant  largement  lurfqu'il  mord  , les  deux 
mâchoires  fe  ferrent  fi  fort  l'une  fur  l’autre 
qu'il  eft  très— difficile  de  lui  faire  lâcher  prife. 
Si  le  brochet  fe  trouve  dans  un  Etang,  Ample- 
ment peuplé  de  carpes,  lans  rtlenuifaille , & qu'il 
foit  vendu  au  prix  d'un  écu,  il  ell  démontré  qu'il 
aura  détruit  pour  la  valeur  de  cinquante  francs 
de  carpes.  On  allure  que  le  brochet  a pris  en 
fix  ans,  toute  la  graffeur  où  il  peut  parvenir,  & 

3u'cnfuitc  il  devient  aveugle.  La  première  partie 
c cette  allertion  elt  vraie  jufqifà  un  certain 
point,  fi  l’Etang  efi  trop  circonfcrit.  Dans  les 
Etangs  de  vafle  étendue  on  a prouvé  le  contraire. 
Quant  à la  cécité,  le  fait  demande  des  expé- 
riences répétées,  pour  en  décider  avec  certitude. 
On  ne  fait  pofitivement  jufqu’i  quel  âge  ce 
poilfon  peut  vivre;  mais  un  brochet  pris  près 
d’Heilbronn,  dans  le  duché  de  Wirienberg  en 
Allemagne , fut  reconnu  d’avoir  deux  cents 
foixante-neuf  ans,  par  un  anneau  attaché  à fa 
queue.  J 

Ea  truite , c(l  trés-camafliére  ; heureufemen; 
elle  ne  multiplie  pas  dans  les  Etangs,  elle  y 
fait  de  grands  dégâts,  quoique  fes  dents  ne  fuient 
pas  aufli  fortes  que  celles  du  brochet. 

U Anguille  doit  également  èire  placée  parmi 
les  poilTon$  voraces,  puil'que  je  lui  ai  vu  manger 
drs  petits  poilTons;une  autre  rail  on  doit  la  faire 
redouter',  elle  fait  fouvent  crever  les  chauffée. 
Si  ces  dernières  font  en  maçonnerie,  & que  les 
pierres  l'oient  mal  jointes,  clic  s'inlinuc  entre 
deux,  fe  gliffe  dans  les  plus  petites  gerçures, 
& petii-à-ptiit  caufe  des  tarons  ou  petits  paffa- 
ges  à l'eau.  Dans  la  terre  mal  corroyée  des 
chauffées,  ou  mal  sffffe,  le  même  accident  ar- 
rive, lùr-tout  fi  dans  cette  terte  il  fe  trouve 
des  racines  pourries. 

L'Ecre'viJJe , crt  fingulièrement  vorace  ; tout 
le  corps  enfoncé  dans  un  trou,  les  deux  ferres 
en  avant , elle  guette  fa  proie  ; & lorfque  le 
petit  poilfon  vient  jouer  lur  les  bords , elle  le 
faille  avec  une  agilité  lurprenante  : j’ai  vu  tme 
écréviffe  de  moyenne  groffeur , failir  une  petite 
couleuvre  de  huit  à neuf  pouces  de  longueur, 
& un  peu  plus  greffe  d'un  fort  tuyau  de  plume, 
la  ruer,  ta  tirer  dans  (on  trou,  & le  lendemain 
je  ne  trouvoit  plus  qu'une  petite  portion  de  fon 
extrémité  inférieure. 

U Alevin  ou  feuille , ou  fretin  ; dénomina- 
tion fous  laquelle  on  comprend  les  jeunes  catpes, 
tanches,  brochets,  &c.  trop  petits  pour  être 
livrés  aux  marchands,  & dont  on  fe  fort  pour 
repeupler  les  Etangs.  Le  mot  feuille,  devrait 

filus  particuliérement  s'appliquer  au  poiffon  de 
a première  année , & celui  àl  alevin  à celui 
de  la  féconde. 

Les  propriétaires  un  peu  entendus,  ont  plu- 
fieurs  Etangs  de  différentes  grandeurs.  Le  plus 
A inculture.  Tome  IV, 
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petit  efl  confacré  pour  l’alevin  que  l'on  mêle 
tout  enfemble,  n’importe l'efpèce,  pourvu  toute- 
fois que  les  poiffons  voraces  y l'oient  en  petit 
nombre.  Il  y paffe  la  première  année , après 
quoi  on  les  pêche.  A cette  époque  on  fait  un 
choix  rigoureux  des  cfpèccs  nuiiiblts,  & on  les 
tranfporte  dans  un  Etang  uniquement  defiiné 
pour  elles,  & fortement  peuplé  de  rouffailles; 
les  poiffons  paifibles  font  jettés  dans  un  Etang  un 
peu  plus  conlidérablc  que  le  premier,  ou  trou- 
vant plus  d’efpace  à parcourir,  & plus  de  nour- 
riture , ils  croulent  à vue  d’œil.  On  les  y laiffe 
pendant  deux  ans. 

Cette  féparation  permet  de  connoître  le  poif- 
fon , de  juger  de  celui  qui  a le  plus  profité, 
de  le  choifir , enfin  de  compter  le  nombre  de 
mâles  & de  femelles. 

A la  troifième  année,  le  partage  fe  fait,  fur 
ccnt  carpes  femelles,  on  met  vingt-cinq  mâles, 

& ce  nombre  eff  fufiifant  pour  un  Etang  de 
huit  à dix  arpens,  & ainfi  de  fuite  en  gardant 
les  mêmes  proportions  pour  des  Etangs  plus  éten- 
dus. Cette  manière  d’opérer  , fur-tout  fi  le» 
Etangs  font  limitrophes , ne  force  pas  le  poiffon 
à palier  d'un  territoire  gras  dans  un  territoire 
maigre  ; ce  qui  lui  nuit  beaucoup. 

On  peut  fi  l'on  veut,  pécher,  ce  dernier  & 
grand  Etang  l'année  d'après;  le  poiffon  y aura 
donné  beaucoup  de  feuille  mais  il  vaut  mieux 
attendre  à la  fécondé  année.  Cette  multiplicité 
d’Etangs , conlacrés  aux  ditférens  âges  de  poif- 
fon ell  très- avant jgeufe  au  vendeur  & à l'ache- 
teur. il  efl  plus  allé  & plus  profitable  à l'un  & 
à l’autre,  de  vendre  un  beau  poiffon  que  deux 
petits;  comme  le  local  ou  les  moyens  ne  per- 
mettent pas  de  multiplier  les  Etangs,  & que 
fouvent  on  eff  réduit  à un  feu!,  la  règle  eff 
différente. 

La  pêche  d'un  Etang  unique , fournit  de* 
carpes  & un  grand  nombre  qui  ne  le  font  pas, 
à caufe  de  leur  petitefie,  de  l'alevin  & de  la 
feuille. 

Lorfqu'on  pêche  un  pareil  Etang,  on  fépare 
chaque  efpèce , & l'on  a,  pour  cet  effet,  au- 
deffous  de  la  bonde  de  l'Etang,  plufieurs  réfer- 
voirs  remplis  d'eau , & qu'on  peut  meure  il 
fcc  à volonté;  dans  l'un  on  jette  les  broche- 
tons  8t  autres  po.fl'ons  votâtes  invendables  ; 
dans  l’autre  des  carpes  au-ddlous  de  la  vente, 
l'alevin  & la  feuille;  dans  le  troifième,  toute 
efpèce  de  roullaillc , afin  de  la  (épater  ccm- 
pletrement  de  la  famille  des  carpes  & des  tanches. 
Il  eff  ellcnrict  de  maintenir  toujours  un  courant 
d’eau  nouvelle  dans  ces  téfervoirs,  parce  que 
la  multitude  de  poiffons,  l’aurait  bientôt  viciée. 
On  connolt  que  l'eau  commence  à être  trop 
vifqucufe  Ht  trop  privée  d'air,  lorfque  le  poil- 
fon monte  à la  lurface,  & qu’il  fort  la  buuche 
hors  de  l’eau  pour  rcfpircr  un  air  plus  fra.s  Sç 
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plus  falubre.  Pour  peu  qu’on  diffère  I lui  don- 
ner de  nouvelle  eau  & faire  dégorger  l’ancienne, 
il  périt  par  milliers. 

Lorfque  le  grand  Etang  commence  à être 
rempli , on  met  à fcc  le  réfervoir  qui  renferme 
les  carpillons  & l'alevin  de  cinq  à iept  pouces, 
ainfi  que  les  petites  tanches,  & on  les  jette  dans 
le  «rend  Etang  après  les  avoir  comptés,  c’tfl- 
à-tfire,  a\  oir  fixé  à p.u  de  choie  près , de 
quinze  cens  à deux  milliers  par  arpent  : la  force 
de  l’alevin  décidé  du  nombre. 

La  crainte  que  cet  al  vin  ne  multiplie  trop 
jufqu'au  moment  que  l’Etang  fera  | iché , engage 
d’y  mettre  des  brochets.  Ma.s  cette  mé.liotle  ne 
peut  être  approuvée  que  jufquà  un  certain 
point,  & dans  le  cas  feulement,  qu’on  n'y  met- 
tra que  de  la  feuille  de  brochet  & en  petit 
nombre.  Si  le  brochtton  e fl  aufli  gros  que  l'a- 
levin , celui-ci  ne  produifant  pas  dans  la  pre- 
mière année  & très- peu  dans  la  teconde , laitfera 
manquer  de  nourriture  aux  brochets,  & ceux 
ci  attaquetont  l'alevin , ils  en  diminueront  pre- 
digiculcmcni  le  nombre-,  au  lieu  que  le  petit 
brocl-eton  le  contentera  de  la  feuille  jettée  pour 
ion  entretien,  St  la  carpe,  trop  gtoffe  pour  lui, 
le  loullraira  à fa  voracité.  On  prétend  que  les 
carpes  d'un  Etang,  où  il  y a quelques  brochets, 
font  plus  délicates,  que  celles  qui  vivent  pai- 
liblcmcnt,  parce  que  la  cball'e  continuelle  dit- 
on  , les  force  à un  très-grand  exercice  , cela  peut- 
être-  mais  il  c(t  démontré > que  la  crainte  & 
la  frayeur  de  la  mort  fans  ceffe  devant  les  yeux, 
n'engtailfcnt  pas;  cette  prétendue  délicateffe  de 
la  catpe  ne  tourne  certainement  pas  au  profit 
du  propriétaire  de  l'Etang. 

La  pêche  générale  d'un  Etang  a lieu  commu- 
nément tous  les  trois  ans , en  comptant  depuis 
l'alevinage  jufqu'au  moment  de  la  pèche. 

Si  l’on  ménage  un  Etang  pour  les  brochets, 
féparation  que  je  confciile  très-fort,  c’eft  le 
cas  d'y  multiplier  la  menuifaillc,  St  même  tous 
los  autres  petits  polfibns  blancs  dont  il  faut  fe- 
vrer  les  Etangs  à carpes  St  à tanches.  Sans  cette 
précaution  indifpcnfable,  les  gros  brochets  ne 
trouvant  pas  une  nourriture  abondante , man- 
geront lents  petits. 

L’ordonnance  des  eaux  St  forêts  a établi  cette 
règle  pour  le  renipoilfonncmcm  des  Etangs  qui 
appartenoient  au  Roi , ou  aux  églifes , ou  aux 
communautés  , que  le  carpeau  aura  (ix  pouces 
au  moins  , la  tanche  cinq  , la  perche  quatre  , 
St  le  brocheton  de  quelle  rnefure  que  l'on  vou- 
dra ; mais  qu’on  ne  pourra  le  jetter  qu'un  an 
après  l’cmpoiffonnement  au  plutôt. 

11  efl  impoflïble  d’établir  une  règle  générale 
pour  retnpoiflbnnemcnt  St  la  pêche  des  Etangs, 
ni  fixer  d'une  maniète  exaélcment  déterminée 
la  quantité  d’alevin  ou  de  pièces,  Ces  objets 
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varient  • i.*  fur  l'étendue  de  l’Etang  ; un  mille 
n’cll  pas  trop,  fi  elle  cil  confidét aille,  & cinq 
cens  alevin  iuffifent , & au-delà  , fi  l’Ltang  n’eft 
que  d'un  arpent.  1.'  La  tcin;éiaiurc  du  ilimat 
mérite  d être  prife  en  confidé  ation  Plus  I catt 
s'échauffe  , plus  elle  perd  de  eu  air  qu'elle  con- 
tient, St  plutôt  elle  tfl  viciée,  Si  par  elle-même 
St  par  l'infpi'atton  St  la  rcfpiration  continuelle 
des  poiftuns.  Si  le  nombre  de  poiUons  efl  con- 
Itdérablc  , cette  eau  fera  bientôt  completienivnt 
viciée,  j."  La  nature  du  fol , ainli  que  celle  de 
l'eau , prononcent  encore  fur  la  quantité  des 
portions;  le»  fonds  gras,  limoneux  St  bourbeux, 
ai'  fi  que  les  bords  de  l’Etang,  fet vent  bien  mieux 
dafyle  à une  multitude  prodigieufe  d'inflcles, 
qu’un  fond  St  des  bords  fabtonneux;  mai»  comme 
entte  le  fond  fablonncux  St  bourbeux  il  y a 
beaucoup  de  nuances , c'efl  au  propriétaire  à 
étudier  la  nature  du  fol  de  fon  Etang,  St  à le 
peupler  après  l'avoir  bien  obfervé.  Ce  que  je 
dis  du  terrein  s'applique  également  à la  qua- 
lité de  l’eau.  Celle  qui  coule  entre  des  rochers 
fecs  St  arides,  ou  celle  qui  fort  d'une  ou  de 
plulieurs  l’ourccs  voilincs,  entraîne  avec  elle 
très-peu,  ou  point  de  nourriture-,  celle  au 
contraire  qui  après  avoir  reçu  les  immondices 
d'un  village,  d'une  ville  , fe  jette  dans  un  Etang, 
y amène  l'abondance  ; dès-lors  la  multiplication 
St  ia  nourriture  des  poiffons  font  affûtés. 

Du  frai.  Ce  mot  a deux  lignifications;  la  pre- 
mière dèfignc  l’amour  des  poitlons , St  on  dit  le 
poiffon  fraye;  la  fécondé  indique  une  matière 
gélatineufe  , plus  ou  moins  épailfc  dans  laquelle 
font  patlcmés  les  ceufs:  s’ils  n’ont  pas  été  fécon- 
dés par  le  màlc  , à rnefure  que  ia  femelle  les 
pond  , ces  «eufs  n’éclofem  pas.  Les  mois  de  Mars, 
Avril  St  Mai,  font  les  époques  de  l'apparition 
du  frai  fuivant  le  degré  de  chaleur  de  la  faifon 
ou  du  climat. 

Le  poiffon  ne  s’accouple  pas  comme  les  qua- 
drupèdes, les  oifeauxSt  les  infedes.  Lorfquc  le 
teins  des  amours  cil  venu  , les  femelles  fc  portent 
en  foule  vers  le»  bords  de  l’Etang , & chacune  eft 
fuivie  d'un  ou  de  plulieurs  mâles;  elles  traînent 
leur  ventre  fur  la  terre  ayant  quelquefois  une 
grande  partie  de  leur  corps  hors  de  l’eau  , afin 
d augmenter  la  force  de  cette  preffion  qui  les 
aide  à fe  débarraffer  du  frai.  Les  mâ  es  fe  tien- 
nent pics  des  femelles  & fur  les  côtés;  ils  preffent- 
également  leur  ventre  contre  U terre  & il  en 
fort  un  peu  de  liqueur  légèrement  blanchâtre 
qui  vhilie  tout  le  frai. 

Le  but  de  la  nature  dans  cette  opération, 
efl  de  contraindre  le  poiffon  â dépof  r le-  «eufs- 
dans  un  endroit  où  il  y ait  peu  d'eau  , afin  que 
la  chaleur  dès  rayons  du  lbleil  la  pénétre  , ré- 
chauffé ainft  que  la  terre  qu'elle  rccoiivte;  cette 
chaleur  fuffit  pour  faite  éclore  ces  oeufs  douze 
ou  quinze  jours  après  la  ponte,  La  multitude. 
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d’œufs  eft  fi  confiérable , que  lorfque  les  petits 
poiffom  font  éclos , l’eau  des  bords  paroit  pref- 
que  noire.  Julqu'i  ce  qu’ils  aient  acquis  une 
certaine  force  , ils  folâtrent  fur  ces  bords,  ani- 
més par  les  rayons  du  folcil;  peu-à-peu  ils 
s'en  éloignent,  enfin  ils  les  abandonnent.  Si  la 
chaleur  diminue  le  volume  d'eau  de  l’Etang, 
enlin  fi  l'eau  ne  recouvre  pas  toujours  le  frai, 
il  ell  perdu,  fe  putréfie  fur  le  bord , & corrompt 
l'air;  j'ofe  même  avancer,  d'après  mes  obfer- 
vations , que  ce  frai  deiféché,  ctt  1a  principale 
.caufe  de  l'odeur  fétide  des  Etangs,  & de  la 
corruption  de  l’air:  tous  les  frais  quelconques 
produifenr  cer  effet.  Si  le  frai  refie  couvert  d'eau , 
il  ell  plus  long-ums  à fe  corrompre,  fin  odeur 
cfl  moins  forte  , & fes  émanations  moins  dan- 
gereuses ; l'une  & l’autre  le  font  toujours. 

J'ai  dit  en  parlant  du  local  d'un  Etang,  que 
fus  bords  dévoient  Être  coupés  à pic,  afin  de 
maintenir  toujours  une  certaine  profondeur  fi 
l'eau , de  l'empêcher  de  fe  putréfier  ; enfin  d'em- 
peficr  l'air  & de  porter  le  méphitifme  dans  le 
voifinage  ; cette  propofition  exige  des  modifi- 
cations. Si  tout  l'Etang  étoit  ainft  circonfcrit , 
& fs  bords  par-tout  à un  pied  de  profondeur, 
il  n'v  auroit  jamais  de  frai,  ou  du  moins,  il 
périroit  en  grande  partie  : cette  raifon  nécefiire 
donc  à laitier  en  plan  légèrement  incliné  St  lur 
une  allez  grande  étendue,  le  côté  par  lequel 
l'eau  fe  rend  dans  l'Etang.  Il  y aura  donc  au 
moins  les  bords  des  trois  quarts  de  l'Etang  qui 
ne  feront  pas  nuifiblcs.  Rien  de  fi  naturel  que 
de  pourvoira  la  multiplication  du  poilfon,  mais 
il  cfl  plus  naturel  encore  de  fonger  à la  con- 
fervation  de  la  famé  des  hommes. 

Les  bords  coupés  à pic  cfl  un  grand  avantage, 
celui  d'empêcher  les  helliaux  il  venir  piétiner 
le  fol  couvert  de  frai.  Dés  que  l'agrégation  de 
ce  frai  eft  rompue  , la  malTe  totale  ell  délruilc  ; 
il  cil  donc  bien  plus  aifé  de  cireonfcrire,  avec 
des  ronces  sèches  ou  des  palilfades , la  partie 
de  l’Etang  où  le  frai  fc  trouvera  dépoté. 

D'ailleurs , fi  la  fécherciTe  commence  par  fe 
faire  leniir , fi  on  prévoit  que  cette  partie  du 
bord  de  l'Etang  ne  fera  pas  recouverte  d'eair 
jufpi'à  ce  que  le  poilfon  puilfe  fortir  de  l’œuf, 
il  fera  facile  de  lever  dans  fa  longueur  qucl- 
ues  pcllées  de  terre  . en  manière  de  petite 
iguc , afin  d'empêcher  le  poilfon  de  palier 
outre  & d’affurer  fon  frai. 

Plulieurs  perfonnes  affurent  que  le  frai  de 
carpe  ne  profpère  réellement  bien , que  lorfque 
la  carpe  a fept  ou  huit  ans,  St  le  mêle  quatre 
ou  cinq,  cette  affettion  paroit  cependant  pa- 
radoxale & contraire  à l'expérience.  On  feroit 
heureux  fi  elle  étoit  vraie,  parce  que  les  Etangs 
feraient  moins  garnis  de  menuifaitte  qui  affame 
le  gros  poilfon.  il  eft  prouvé  par  l'expérience, 
que  l'alevin  de  fept  pouces,  celt-à-dirc , de 
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deux  ans , & confervé  pendant  trois  ans  dans  le* 
Etangs , peuple  it  merveille. 

Dis  accident  qui  arrivent  aux  Etangs  6r  aux 

poijjbtu • 

Vitffec.  Rien  de  plus  fâcheux  pour  l'entretien 
d'un  Etang  que  la  grande  féthettffe,  &.  l'affcc 
qui  en  eft  la  fuite;  ainsi  que  les  larrons  ou  fuite* 
d'eau  qui  peuvent  fc  former  dans  fa  chauffée. 
Les  Etangs  donc  le  fol  cfl  â funacc  trop  plane 
& trop  étendue,  font  dans  le  cas  d’éprouver, 
plus  que  tout  autre,  les  rigueurs  de  la  fécherefte: 
outre  la  ceifation  des  fuurces  ou  r 10 fléaux  qui 
y ait!  noient,  il  s’évapore  une  proJigieufe  quan- 
tité d’eau  chaude,  parce  que  l'évaporation  eft 
toujours  en  raifon  de  la  fui  face,  de  la  chaleur 
que  l'eau  reçoit,  St  du  courantd'air  auquel  elle  eft 
expolée,  air.li  plus  l'Etang  aura  de  profondeur 
dan,  (a  poêle  dans  (es foliés,  plus  fes  bords  feront 
coupés  à pics  droits,  moins  il  y aura  d'é  vaporation. 
Cependant  fi  l'on  voit  que  la  fécherefte  continue, 
que  le*  eaux  diminuent  trop  p-omtement,  il 
vaut  mieux  fitedfier  une  panie  des  poilfons  que 
la  maffe  totale.  Comme  on  lait  la  malle  des  gros 

fioiftons  dont  l'Eiang  eft  peuplé  , on  en  tirera 
a moitié  ou  plus  ou  moins  luisant  la  circonf- 
tance  en  le  péchant  avec  la  feinc , & cc  poilfon 
étant  vendu, dédommagera  tin  peu  le  propriétaire. 
Moins  il  reliera  de  poiffons  dans  l'Etang,  moins 
l'eau  reliante  fe  corrompcra. 

Si  la  fécherefte  eft  extrême,  fi  l'Etang  refie 
à fec,  ou  bien  avec  une  trop  petite  quantité 
d'eau,  le  mal  eft  fans  remède,  le  poiffon  v pé- 
rira, pourrira,  & la  contagion  ell  â craindre.  Etablir 
des  grands  feux  autour  St  fur  le  fol  de  l'Etang 
même,  eft  le  palliatif  le  pim  affûté;  & le  remède 
fera  complet,  ft  le  nombre  & le  volume  de* 
feux,  égale  le  foyer  de  putréfaction. 

Si  l’eau  fe  perd  par  des  larrons,  il  faudra  faire 
les  recherches  les  plus  exaéles , afin  de  con- 
noître  leur  rentré  & leur  fortic.  On  voir  com- 
munément l'eau  tourbillonner,  & le  tourbillon 
efi  toujours  en  raifon  du  diamètre  du  larron; 
lorfque  la  furfare  de  l'eau  eft  agitée  par  les  vagues, 
il  n’ell  pas  poffible  de  diftinguer  ces  tourbillons. 
Les  plus  dan.’CMtx  larrons  font  ceux  placés  à la 
bafe  de  la  chauffée  ou  dans  la  pocle,  ou  dans 
telle  autre  partie  de  la  cavité  de  l'Etang.  Lorf- 
que  l'on  eft  alfcz  heureux  pour  les  découvrir , 
on  cherc' e avec  des  inflrumcns  à élargir  leur 
entrée,  afin  d'augmnt<r  le  courant;  alors  on 
adapte  fur  cette  ouverture  un  tuyau  fait  avec 
des  planches,  & proportionné  à fa  grandeur  » 
& dans  ce  tuyau  ou  encaiffement  qui  correfpond 
au-dcftùs  de  la  furfacc  de  l'eau  , on  jette  du 
béton  clair  & fait  avec  des  petits  cailloux.  Cn 
homme  armé  d'une  longue  perche  de  bois , 
fiafte  ce  béton , le  fait  entrer  autant  qu'il  peut 
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dans  ce  vuide;  on  remet  du  nouveau  béton,  le 
fadement  recommence  & air  fi  de  fuite , jufqu'à  ce 
qu’on  s’apperçoivc  clairement  que  la  cavité  ne 
reçoit  plus  de  béton.  Si  la  chaux  efl  bonne,  & 
quelle  fuit  broyée  avec  les  cailloux  & le  fable, 
fans  le  noyer  d’eau , elle  crillallifcra  dans  moins 
de  vingt-quatre  heures,  & l’eau  ne  le  perdra 
plus  à l’avenir.  Si  le  larron  efl  dans  la  chauffée 
même,  cette  opération  peut  également  être  em- 
ployée. On  jugera  qu'il  ell  rempli  lorfquc  l’on 
verà  de  l'autre  cùté  de  cette  chauffée , que  l'eau 
ne  coule  plus  quelques  jouis  après,  li  avant 
l’opération,  on  bouchoit  l’ilfue  de  ce  côté  le 
travail  feroit  manqué.  C’cfl  au  courant  lui 
mémo- à entraîner  la  ehaux,  le  fable,  le  gravier 
& à les  accumuler  dans  l’cfpace  vide. 

Si  on  ne  fuit  pas  cette  méthode  très-économique 
St  que  j’ai  vu  réutfire  fous  mes  yeux,  il  faillira 
renverfer  la  chauffée,  & la  conrtruire  à neuf, 
en  tout  ou  en  partie,  fans  attendre  que  l'Etang 
foit  an  terme  fixé  pour  la  pèche.  Tous  les 
palliatifs  n'empêcheront  pas  la  perte  du  poilfon. 

Des  gelées.  Si  l’Etang  a la  profondeur  que 
nous  avons  propofé,  il  cil  impollibleque  la  glace 
aille  j’nfqu’au  tond , car  nous  voyons  rarement 
les  Iroids  former  une  glace  de  plus  d’un  pied, 
à moins  que  les  glaces  qui  s'élèvent  des  eaux 
plus  profondes  ne  viennent  fe  joindre  à la  glace 
lupértcure  8t  former  avec  elle  une  malïe  folide; 
mais  tant  qu’il  y aura  un  fond  fuffifant,  l'afcenlîon 
de  ces  glaces  inférieures  ne  fera  pas  à redouter. 

Les  gelées  les  plus  à craindre  pour  les  Etangs 
font  celles  qui  fuccèdent  fubitenicnt  à des  jours 
de  dégels,  lur-tout  quant  ces  derniers  n’ont  pas 
duré  àffez  long-tems  pour  fondre  toute  la  glace. 
La  fonte  des  neiges,  ou  une  plus  grande  abon- 
dance d'eau  quelconque  couvrant  cette  glace, 
le  poilfon  vient  à la  file  dans  cette  nouvelle 
eau,  afin  de  chercher  l'eau  dont  la  température 
ell  fupéricurc  à celle  du  deflous  de  la  glace; 
mais  fi  dans  cette  circonltance  il  furvient  une 
fécondé  gelée  un  peu  forte,  il  fc  trouve  entre 
deux  glaces,  privé  d’air,  percé  du  froid,  St  if 
péril.  Le  fcul  moyen  de  remedier  à cet  incon- 
vénient eft  d’ouvrir  l’empalement,  de  laiffer 
couler  une  certaine  quantité  d'eau,  de  manière 
que  la  glace  inférieure  ne  touche  plus  à quel- 
ques pouce*  la  fur  face  de  l’eau  ; alors  en- 
traîné par  fon  propre  poids,  par  celui  de  l’eau 
8t  de  la  giace  fupétiuire,  elle  fc  fend,  fc  divife 
& fe  brife,  & le  poilfon  trouve  les  moyens 
de  regagner  fa  première  demeure. 

Lorfquc  l’Etang  a peu  de  profondeur,  on  fait 
très-bien  de  rompre  les  glaces;  opération  pénible, 

& qui  doit  être  répétée  Courent;  quelques  pieux 
enfoncés  dans  divers  endroits  de  I Etang  entre- 
tiendront le  courant  d’air,  tant  que  les  gelées 
ne  feront  pas  très-fortes;  comme  iis  offrent  une 
lèliilaocu  à la  vague  de  l'ea«t  elle  ell  contre 
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eui  dans  une  agitation  qui  l'empèche  de  fe  glace, 
mais  fi  la  gelée  efl  forte  l'expédient  tfl  nul  ; 
on  peut  cependant  donner  une  plus  grande 
exteniion  à leur  utilité,  en  impianrant  allez 
faiblement  ces  pieux  dans  le  fol,  tk  leur  lai  flanc 
la  facilité  du  mouvement  que  I on  accélère  par 
le  lccours  des  cordes  qui  y font  attachées  & 
tiré  i par  des  homme  tracés  fur  les  bords  op- 
poféi. 

D autres  perfonnes,  après  avoir  brifé  la  glace 
en  différons  endroits,  garni  lie  ru  les  ouvertures 
avec  des  bortes  de  paille;  ces  moyens  font  in- 
fuflifans  contre  les  grandes  gelées  ; le  meilleur 
cil  toujours  la  profondeur  de  l'Etang. 

Nous  rapportons  ici  un  extrait  du  Mémoire 
de  M.  Varenne-de-FcnilJc  , fur  la  mortalité  des 
potirons  > dans  les  Etangs  de  la  Brcflc,  pendant 
l'hiver  de  1788  & 89. 

Les  Etangs  de  la  Brefle  ont  été  gelés  en  en- 
tier depuis  Ja  fin  de  Novembre  1788,  julqucn 
Janvier  ; lepaiflcur  de  la  glace  éroit  commu- 
nément de  feize  à dix-fept  pouces.  La  première 
glace,  qui  n’avoit  qu'une  épattiuir  do  fix  à fept 
pouces , fut  bientôt  fuivie  de  neige , puis  de 
verglas,  d'une  fécondé  couche  de  neige,  à la- 
quelle  fuccédoit  un  faux  dégel,  enfin  une  gelée- 
très-forte,  au  point  que  le  thermomètre  de  Reatt- 
mur , montroit  depuis  quinze  à dix-fept  degrés 
au- de  (Tous  du  point  de  congélation. 

Quoique  le  dégel  ait  commencé  très-douce* 
ment  le  13  Janvier,  la  fonte  des  glaces  fut 
accélérée  par  un  vent  violent  accompagné  de 
pluie.  La  glace  ayant  difparuc,  les  bords  de  tous 
les  Etangs  fc  trouvoient  couverts  d'une  fi  grande 
quantité  de  poiflons  de  toutes  efpeces , que  l'in- 
fection de  1 air  fut  à craindre;  le  baiflage  de 
Bourg  rendit  en  conséquence  une  ordonnance 
pour  faire  enterrer  les  poiflons  morts , & dont 
une  grande  partie  avoit  déjà  été  dévorée  par  dif- 
férens  animaux  carnalfiers,  ainfi  que  par  les 
corbeaux  qui  le  raflembloicnt  alors  en  foule  fur 
les  bords  des  Etangs.  En  plusieurs  endroirs  les 
communes  avoicmt  conduit  leurs  cochons  fur 
les  bords  des  Etangs , qui  y trouvoient  une 
nourriture  abondante  pendant  plus  de  huit  jours* 
qui  ne  paroît  pas  avoir  produit  uq  clFet  dange- 
reux fur  ces  animaux. 

On  a d’abord  attribué  la  mortalité  du  poiflbn 
uniquement  à I intenfiré  du  froid  & à fa  longue 
durée.  Il  efl  vrai , que  quelques  poiflons  égarés, 
engourdis  , furpris  & privés  de  la  clareté  du 
jour  fous  une  voûte  cpaifle  de  glace  & de  neige, 
ont  pu  fc  trouver  encroûtés  dans  la  glace  ; mais 
ce  na  jamais  été  le  plus  grand  nombre;  & l’on 
' erra  par  la  fuite,  que  Ja  rigueur  du  froid  n*a. 
contribué  à la  mortalité , qu'en  laiffant  à une 
caufe  plus  immédiate  la  faculté  de  déployer  toute. 
u>a  énergie.  D'autres  perfonnes,  qui  ne  le  fon» 
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ap perçue  de  la  mortalité  des  poiSons  qu'à  l'é- 
poque Hit  dégel,  ont  cru,  que  le  changement 
lubit  de  tem;éramtc  avoit  pu  l'occafionncr. 
Notre  Auteur  croit  et  pendant  que  plulicurs  autres 
caufts  or.t  pu  concourir  à cette  dét  axation  ; (ans 
prononcer  affirmativement  fur  la  téri  able  caille, 
il  donne  d'abord  la  dctriplion  du  loi  fur  lcf- 
qucls  font  lit  tés  le*  di  lürtns  Etangs  de  l'on  can- 
ton , il  y ajoute  différâmes  eirconllanccs,  que  les 
expéiicnccs  lui  ont  fait  connoilre,  & qui  pa- 
rotllent  jetter  un  granl  jour  for  un  accident 
anlft  neuf  que  délaltre-ix  pour  le  propriétaire. 
Voici  les  pioprcs  paroles  de  M.  Varenne. 

En  Brcffe,  les  Etangs  font  fuués,  ou  fur  un 
terrein  d’aigiie  blanche; 

Ou  fur  une  couche  de  terre  limoncufe , fous 
laquelle  fe  rencontre  un  banc,foit  d'argile,  foit 
de  marne  argillculè,  fans  quoi  l'eau  fc  perdroit 
par  inAhation  -, 

Ou  fur  un  terrein  fangeux  , bourbeux  & an- 
ciennement marécageux. 

O ri  cuncevera  aifement  qu'entre  ces  trois  clartés 
principales , il  doit  fc  trouver  beaucoup  de  (ous- 
divifions  qui  y participent  plus  ou  moins. 

il  croit  très-peu  d'herbe  dans  les  Etangs  limes 
fur  l'argile  -,  on  les  appelle  Etangs  blancs. 

Ee  labourage  la  détruit  en  partie  fur  les  Etangs 
de  la  fécondé'  clarté,  lorfquc  ceux-ci  font  m'is 
en  culture  à la  iroilième  année;  je  ne  doute 
même  pas  que  l’herbe  ne  fe  détruisit  prcfqu'cn- 
tièremcm,  Il  on  lailfoit  les  Etangs  en  allée  pen- 
dant deux  années  de  fuite. 

Les  joncs,  les  rofeaux  , St  une  efpèce  de 
gramen , connue  dans  la  province  fous  le  nom 
de  Brouille  ( Feflucd  fluitunt  Lin.),  couvrent 
quelquefois  en  entier  les  Etangs  de  la  iroifiéhie 
clarté , à moins  que  l’extrême  profondeur  de 
l’eau  ncmpèche  ce  végétal  de  croître  près 
de  la  chauffée. 

Voici  maintenant  les  obfcrvations  dont  le 
rapport  efl  unanime  de  la  part  des  perfonnes 
que  j'ai  interrogées  fur  la  mortalité  dont  il  efl 
queflion , St  fur  les  circonflances  qui  font  ac- 
compagnée. 

i.’  On  ne  s’ert  point  appcrçtt  que  propor- 
tionnellement il  y ait  eu  plus  ou  moins  de  perte 
dans  Ils  grands  Etangs  que  dans  ceux  d'une 
médiocre  étendue. 

z.“  Plulieurs  Etangs,  n’ayant  que  trois  ou 
quatre  pieds  de  profondeur,  ont  été  entièrement 
préfervés , tandis  que  la  perte  a été  totale  dans 
les  Etangs  de  huit  à dix  pieds  de  profondeur  près 
de  la  bonde,  8c  réciproquement.  Ainfi,  le  plus 
ou  moins  de  profondeur  n'a  été  qu'une  cir- 
conflancc  indifférente. 

q.”  La  perte  a porté  fur  les  gros  poiffons 
comme  lur  les  petits  indiflinélement. 

4.°  En  général,  il  paroit  que  la  carpe  cft 
fcfpèce  qui  a le  plus  foutiért.  Lés  brochets , les 
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perches,  & fur-tout  les  tanches,  ont  mieux 
réliflé.  Cependant  la  perte  a été  générale  dans 
quelques  Erang<  de  la  Charrrcufe  de  Montmerlc  ; 
fuivant  le  rapport  du  Prieur,  ainli  que  dans 
quelques  Etangs  de  la  Dombc , fuivant  celui 
de  AI.  Churlet. 

ç.°  La  précaution  de  faire  des  trous  dans  la 
glace , pour  donner  de  l’air  au  pcirtun , a été 
inutile. 

(■'  Les  Etangs  limés  fur  un  fol  dur  & ferme, 
qu'on  nomme  Etangs  blancs,  n’ont  pis  fouffert , 
ou  fort  peu. 

7. "  Le  poiffon  a prefqu’emièrcmcnt  péri  dans 
les  Etangs  valèux,  chargés  de  brouilles  sèches  & 
rofeaux. 

8. "  Les  Etangs  nonvcllcment  réparés  ou  conf- 
truits , 8c  ceux  dont  le  bief  8c  la  pêcherie  étoic-nt 
bien  nétovés , ont  incomparablement  moins  fu of- 
fert que  les  autres. 

On  nomme  pêcherie  une  enceinte  allez  pro- 
fonde, placée  en  avant  de  la  chauffée  , ou  le 
poitfon  fc  retire  dans  le  temps  de  la  pêche,  à 
mefure  que  l’eau  de  l'Etang  s’écoule  par  la 
bonde.  Le  bief  principal,  ou  le  folle  dirigé  depuis 
la  queue  de  l'Etang  jufqu'à  la  bonde,  y aboutir. 
La  pêcherie  doit  êtte  proportionnée  à l'étendue 
de  1 Etang.  On  verra  ci-après , que  dans  quel- 
ques Etangs  où  il  n’y  avoir  plus  d’eau  que  dans 
la  pêcherie,  le  poiffon  s'ell  parfaitement  con- 
férée1. (u) 

9. "  L'opinion  générale  crt  que  la  mortalité  3 
précédé  le  dégel,  (é) 

M.  Varenne  ajoute  à ce  qu’il  vient  de  dire 
pluficurs  faits  particuliers,  qui  contribueront 
fins  doute  à éclairer  les  perfonnes  qui  fe  trou- 
veront chargées  de  l'iofpcélion  des  Etangs  pen- 
dant les  fortes  gelées. 

Le  Comte  de  Monrrevd,  avoit  fait  conftruire 
nouvellement  dans  fon  parc  de  Châles,  une  fort 
belle  pièce  d’eau,  alimentée  par  différent  petits 
ruiffcatix  très-limpides.  Ccne  pièce  d'eau  em— 
poilfonnée  n’avoiiguèrcqnccinq  pieds  de  profon- 
deur. Le  propriétaire,  avoir  grand  foin  de  faire  ar- 
racher routes  les  herbes  81  les  rofeaux  qui  y pouf- 
foit.  Pendant  la  gelée  de  17S8  8c  8y , les  ruilîcaux 
qui  alimcntoicm  cette  pièce  d’éau  avoienc  entiè- 


(a)  Pluficurs  proprietaires  d’Eranpr  , atnqucls  notre 
Auteur  s’cioit  adicfl’c , pour  des  icufcigi  errens  relatifs 
à Ion  objet , ont  etc  unanimement  vie  l’avis  , que  ics 
Lungs  cures  avec  foins,  fie  purges  de  toutes  les  boues  >» 
qui  s'accumulent  loc vent , n'ont  prcl'que  rien  foutfertt 
de  la  mortelle  en  queflion.  li  en  efl  tic  même  de  ceux 
qui  avoicm  peu  ou  point  d'herbe. 

Tous  rccommendent  la  propreté  des  Etangs , des  pèche» 
ries  profondes  de  des  bict*  larges. 

(£)  Les  icnfeigneacns  que  l'on  a communiqués  à 
Aï.  \ arenne  s'accordent  lWelU’*  ; les  perlonnes  qui  ont 
eu  occstion  de  s'iniUuitc  par  'ct:r  propre  ciréricnce  , le 
£um  aJbuucs  que  le  fcoihuu  vieil  mou  avau  k dc^di. 
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renient  ce(Té  de  couler , malgré  cela  aucun  poif- 
fon  n’y  a périr,  on  a,  à la  véhé,  cairé  la  glace 
«le  temps  - en  - temps,  mais  le  propriétaire  ne 
l'cmblc  pas  :o  oir  atuiehë  une  grande  valeur  à 
cette  circonfEnce. 

Un  aune  Etang,  appartenant  au  Chevalier 
Jalamondcs,  de  cinq  pieds  de  profondeur,  d'une 
fuperficie  d'environ  vingt  mille  pieds  cariés,  a 
conforté  tout  Ion  poilEn.  Le  fond  de  est  Etang 
dtoit  argilleux. 

Dans  ploftetirs  autres  Etangs  cltt  même  canton 
le  pojlfon  a (é  i dans  ceux  qui  at oient  un  fond 
vafeux;  il  «’ell  parfaitement  bien  conlervé  dans 
ceux  à fond  argilleux  purgés  de  toute*  les  herbes. 
La  carpe  a par-tout  lhnffcrt  le  plus,  enf  ire 
les  brochets  & les  anguilles  : les  tanches  rëlil- 
toic-t  le  mieux  même  dans  les  Etangs  à fond 
vafeux. 

Le  Prieur  de  la  Chartrcttfe  de  Montmeile 
auquel  M.  Varcnne  s'étoit  rdielië  pour  fc  pro- 
curer quelques  norices  lur  la  mortalité  des  d.ifë- 
rensEtangsqueceltecommi  nautë  polTédoit  alor«, 
lui  répondit  dans  une  lettre  Irês-détaillée  , que 
l’opinion  des  habitant  du  canton , particulière- 
ment celle  d’un  des  frères  chartreux,  chargé  de 
l’admimllration  dts  Etangs,  émit  que  la  brouille 
(ef  èce  de  graminée  dont  nous  avons  fait  mention 
ci-delfus  ) prodttifoit  cttie  mortalité*,  d’apres 
l'opinion  du  frère  chartreux,  Celte  plante  recèle 
des  principes  fulliireux,  qui  tue  les  poilfons. 

M.  V arenne  garnit  avoir  réduit  à fa  juflc  va- 
leur l'opinion  du  frère  chartreux  ; quelque  peu 
de  connoilfance  que  l’on  puifTe  avoir  en  phy- 
fique , on  s'apperçoie  aifëmcnt,  que  cette  plante 
en  elle-même  cfl  très-innocente , mais  elle  peut, 
comme  toute  autre  produire  par  la  puiréfaelion 
un  air  méphitique  dans  lequel  le  puilfon  ne 
fauroit  vivre.  La  réunion  de  plufieuis  faits  cités 
nous  conduit  naturellement  à conclure  que  c’cll 
uniquement  à la  qualité  de  l’air  eue  le  portion 
a été  forcé  de  refpircr,  qu’il  faut  attribuer  cette 
épidémie.  On  fait  que  les  ouics  remploient  à 
l’égard  des  poilfons , les  mêmes  fondions  que  les 
poumons  à l’égard  des  animaux  terraflres.  Les 
poilfons  refpirent  l’eau  par  la  bouche,  & l’ex- 
pirent par  les  ouies.  Ce  vil'cère  cil  compofé  de 
partiel  innombrables  mai-  néanmoins  dillincfes. 
C’cll  dans  le  tcnis  de  l’expiration  & au  moyen 
du  fi oi ffc ment  & de  la  divilîon  extraordinaire 
que  foulfrent  les  parties  de  l’eau,  que  l’a  r qui 
y ell  mélangé , lé  détache  & entre  dans  Es  vaif- 
feaux  capilEires  des  ouics , aider  à la  circulation 
du  fang. 

Le  poiffon  a donc  befoin  que  l’air  dont  l’eau 
cil  imprégnée,  foit  d’un  degré  de  pui été  com- 
parable a celui  que  refpirent  les  animaux  tertef- 
tres.  Mais  dans  les  Etangs  vafeux , marécageux 
& brouilleux,  & fous  line  croûte  de  glace  de 
quinze  pouces  d épaiilèur,  qui  a duré  plus  de 
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fix  femaines,  fair  partie  conflituante  de  Peau,' 
& qui  y ell  en  quelque  forte  diifoute , n’a  t-il 
pas  pu  fe  corrompre  à la  longue,  catifcr  enfin 
une  lorte  d'afphixie  aux  poilfons,  non  pas,  à 
la  vérité , aulli  prompte  que  je  fuis  parvenu  à 
leur  donner  par  artifice,  mais  capable  de  le 
rendre  malade  & de  le  Elire  périr. 

On  avoir  déjà  reconnu  depuis  long-  tems  , 
qu  il  V’exlule  continuellement , du  fond  des  ma- 
rais, un  air  fétide  \ corrompu , qui  ne  produit 
que  trop  foulent  des  épidémies  mortelles.  A la 
vérité , ces  émanations  font  plus  nombreufes 
quand  la  chaleur  en  favorite  le  dé-eloppement, 
èit  voilà  pourquoi  les  pays  maiécag-ux  lont  plus 
nial-lains  en  c!té,  mais  il  en  fort  dans  tous  les 
tems,  éi  il  fulKt  de  remuer  le  fond  dts  marais 
pendant  l’hiver,  pour  s’en  convaincre,  par  la 
quantité  de  bulles  d’air  qui  s'élèvent  & viennent 
crever  à la  furfacc. 

Les  magnifiques  expériences  faites  de  nos  jours 
fur  l’air  & fur  les  lubllances  acriformes , nous 
ont  appris  la  nature  de  celui  qui  s'échappe  des 
rnara:».  On  lui  a donné  indifféremment  le  nom 
de  gaz  inllatnn  aide  moféiifé , & d'air  inflam- 
mable des  mir  is;  on  y a également  reconnu  la 
préftnce  de  l'air  crayeux  ou  air  fixe.  Ce  gaz  de 
marais  produit  par  les  matières  végétales  & les 
Itibllanccs  animales  qui  pourront  dans  l’eau, 
fc  dégage  des  marais , cks  Etangs,  dts  égouts, 
des  latrines.  Il  paroit  qu  il  eit  compolé  de  trois 
fubdantes  aéntormcs,  mélangées  à différentes 
doits,  à lavoir,  l’air  fixe,  la  moféte  & l'air 
inflammable.  Sans  entrer  ici  dans  des  diculfions 
lur  les  différentes  cfpeccs  que  nous  venons  de 
nommer  , il  fulfit  d’obfcrver  , quaiiam  deux 
n cil  rcfpirabL , fans  compromettre  la  vie  de 
l’animal  qui  l'aura  refpirè. 

Maintenant,  li  l'on  rapproche  les  circonfiancei 
dans  le  quelles  le  potiron  a p^ri  dans  les  Etangs, 
de  celles  où  il  a été  conforté,  on  reconnoitra 
que  la  mortalité  a été  d'autant  plus  grande  » 
qu'il  a dû  le  renconticr  plus  de  matières  propre 
à produire  du  gaz  inflammable  mofétifé , & .de 
l'air  fixe. 

La  vafe  n'cfl  que  le  réfidu  de  la  llcrco ration 
& de  la  rra*  lpir..tion  abondante  des  poilfons, 
du  lue  des  erres  qui  dégoûtent  «la-is  les  Etangs. 
& de  cette  innombrable  quantité  d'in  edes  qui 
nailfcnt,  croiffenr,  muitiplicm  &.  périflent  dans 
les  eaux  Gagnantes. 

P!u  il  y a de  s are  raffcmblée,  plus  la  fer- 
mentation a été  excitée,  plus  il  a dû  fc  fermer 
dt  eaz  inflammable  mêlé  de  moféte.  A l’ét  ird 
de  l'.iir  fixe,  comme  l’eau  en  cil  avide,  elle 
s’en  ell  emparée;  mais  on  verra  bientôt  à quel 
p dm  l'eau  imprégnée  d’air  fixe  cft  mortelle  aux 
poilfons.  "* 

La  brouille  a augmenté  la  corruption,  Cette 
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plante  ne  fe  trouvant  plus  en  contai  avec  l'air 
extérieur,  eli  tombée  tn  pourriture,  & la  pour- 
riture a ptoiluit  un  gaz  qui  n'éioii  plus  refpirable. 
Cette  lubltancc  aériforme  s’elt  élevée  au-dcllus 
de  l'eau,  d’où  elle  n’a  pu  fe  dégager^  fous  une 
voûte  déglacé,  de  quinze  à feize  pouces  d épailfeur. 

Le  poltron  n'a  donc  plus  eu  que  de  l'air  en 
parue  méphitique  à rofpirer;  il  a commencé  à 
fouffrir , puis  il  a été  malade,  enfin  il  a péri. 
Situant  toute  apparence  fa  mort  a été  d'autant 
plus  prompte,  & l’épidémie  d'autant  plus  géné- 
rale que  les  caufes  de  mortalité  ont  été  plus 
abondant*  s & plus  aelives.  On  a pu  foire  à cet 
égard  , d'obfcr>ations , tant  que  la  gelée  a duré; 
mais  il  cil  certain  que  les  poillom  ai  ant  de  périr  , 
ont  été  trés-languitfons,  qu'ils  avaient  perdu  leurs 
for.es , la  qualité  de  l'air  qu’il  venoient  chercher 
à la  furface  de  l'eau , a augmenté  leur  engottr- 
dillem.nt,  au  point  qtt’on  en  a trouvé,  dont 
les  nageoires  dorfotes  étoient  collées  contre  la 
glace,  quoique  le  corps  flottât  dtns  l'eau. 

Après  avoir  remonté  des  effets  à la  canfe  , pour 
la  connoitre,  j ai  penfé  que  la  vérité  de  cctre 
découverte  ne  fcroit,  nicontellable,  ni  dnuteufe, 
fi  de  cette  caufe  j'obtenois  les  mêmes  rÿluliats, 
c’efl-à-dire  , fi  je  parvenois  à donner  artificiel- 
lement au  poiffon  la  même  maladie  qu'il  avoit 
éprouvée  naturellement  par  le  concours  des  cir- 
conflances  dont  la  rigueur  de  l'hiver  l'avoit  rendu 
viélime.  Les  expériences-  fuivames  viendront  à 
l'appui  de  mon  affcriion. 

I.*  Expérience.  Le  6 Mars,  à onze  heures  & 
demie  du  matin , nous  avons  placé  fur  l’appa- 
reil pneumato-chimique,  une  cloche  de  verre 
remplie  d’eau , dans  laquelle  étoient  deux  tan- 
ches d’environ  fept  pouces  de  longueur  & très- 
vives.  Enfuitc  nous  avons  réduit  l'eau  qu’elle 
contenoit , à environ  moitié,  en  y imroduifont 
de  l'air  inllammablc  produit  par  la  limaille  de 
fer  & l’acide  vitriolique.  Les  deux  tanches  fe 
font  d'abord  fort  agitées  ; leur  rcfpiration  étoit 
précipitée  ; elles  rnnomoknt  du  fond  dit  vafe  à 
là  fupcrficic  de  l’eau  , & redefcendoknt  avec 
précipitation.  A ces  grands  mouvement , qui  ont 
duré  environ  une  heure,  ont  fuccédé  des  inflans 
de  repos , puis  de  nouvelles  agitations , mais  de 
plus  courte  durée  que  les  premières.  Ces  deux 
poi fions  fe  font  affoibli»  de  plus  en  plus,  leur 
agonie  a été  très  longue.  Flufieurs  fois  je  les  ai 
cru  mortes,  même  dans  la  journée  du  lix,  ce- 
pendant ils  relpiroient  encore.  Mais  le  mon  ve- 
ntent de  leurs  lèvres  fe  ralcntiffoit  de  plus  en 
plus,  l'orifice  le  la  bouche  ne  foifoitque  s'en 
tr’ouvrir,  ainft  que  la  conque  de  leurs  ouïes. 

L'une  des  deux  tanches  m'a  paru  décidément 
morte,  le  7 , à neuf  heures  du  fuir,  & la  fé- 
conde étoit  au  dernier  d.gré  d’affoibüffement 
à minuit. 

A-c  Expérience.  A onze  heures  cinquante  mi 
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mîtes,  au  moyen  du  même  appareil  & foùs  un 
autre  récipient  , nous  avons  introduit  deux  bro- 
chets d'environ  huit  pouces  de  longueur  , & 
nous  y avons  fait  palier  p reillcment  de-  l’air 
inflammable.  Les  broclu-ts  font  cm  és  fur-le- 
chainp  dans  une  grande  agitation',  ils  élevoienc 
leur  tète  hors  de  l'eau,  .S  la  replongeoicnt  bien 
vite  L.  mouvement  de  leurs  uuiesdt  de  la  conque 
qui  les  cou» te,  étoit  vifible;  mais  ils  fe  (ont 
bientôt  affdhlis  : l'un  deux,  rcmerfé  fur  le 
ventre  , tefpiroit  encore  à trois  heures-,  l’autre 
ell  mort  une  demi  - heure  après.  Au  furplus  > 
il  ell  alfcz  difficile  de  failir  l'inliant  ou  un  poiffon 
expire  : quelquefois  on  le  croit  mort, qu’il  n'en 
ell  rien , un  moment  après  on  le  voit  donner 
encore  qu  Iqucs  Agnes  de  vie.  Tous  les  brochets 
que  nous  a»ons  afphyxiés,  avoient  la  bouche 
ouvette  après  leur  mort. 

x.e  Expérience.  Nous  avons  fait  de  l'air  mé- 
phitique en  Iailfint  éteindre  une  chandelle  fous 
un  bocal  dont  l'orifice  baignoit  dans  l’eau.  A 
l’aide  de  l'appareil  pncumaio-chiinique,  nous 
avons  fait  palier  cette  roofétc  fous  une  cloche, 
enfuite  nous  y avons  introduit,  à-peu-près  une 
quantité  égale  d’air  inflammable.  Ces  deux  fubf- 
tanccs  aériformcs  , mèlingées  de  la  lôrte,  oc- 
cupoient  environ  U moitié  de  la  cloche.  Deux 
brochets  ont  été  introduits  dans  l’eau  qui  rem- 
plifluit  l'autre  moitié  -,  nous  avons  remarqué  les 
mêmes  aHoihlificincns  que  dans  l'expérience  pré- 
cédente, mais  les  deux  brochets  ont  vécu  en- 
viron une  heure  de  moins. 

4.*  Expérience.  Nous  avons  produit  de  l'air 
fixe  par  la  dillolution  de  la  craie  dans  i'efprit 
de  vitriol  affoibli.  Après  en  avoir  foutre  l'eau  de 

Quatre  grands  flacons  ; ccttc  eau  a été  vetféc 
ans  une  cloche  de  verre , on  a placé  la  cloche 
fur  l’apparii!  pneumato-chimique,  & nous  y 
avons  introduit  une  nouvelle  dofe  d'air  fixe.  C'eil 
dans  cette  eau  ainfi  préparée,  qu'on  a fait  entrer 
un  brochet  d'environ  neuf  pouces  de  longueur. 

Rien  n’approche  des  convoitions  où  ce  bain- 
a jetté  ce  pauvre  animal  ; tantôt  il  s’élançoit 
hors  de  l'eau  avec  fureur,  tantôt  il  lui  prenoit 
des  tremblement;  quelquefois  il  ottvroit  la  bouche 
comme  s'il  eût  voulu  engloutir  une  proie , & la 
refermoit  plus  vivement  tncore.  Son  corps  le 
rcplioit  en  demi-cercle  , & changeoit  bien  vite 
de  fituation.  Nous  ne  nous  fournie»  point  ap- 
perçus , mon  coopéra  leur  & moi  , qu'il  ait  ja- 
mais ouvert  la  bouche  pour  rcfpirer,  ni  qu’il  ait 
cmr'  uvert  les  ouies  ; on  n'appcrcc . oit  qu'un  peu 
de  mouvement  fous  la  gorge.  Cependant  il  a 
vécu  plus  d une  heure-,  mats  la  violence  de  fes 
mouvemens  étoit  r.éja  fort  ralentie  après  le  pre- 
mier quart  d'heure.  Sa  bouche  cfl  reliée  be’.mre 
après  là  mort.  Il  cfl  finetilic rement  remarquable,, 
que  l’eau  imprégnée  d air  fixe  , qui  efl  devenue 
tut  remède  pour  les  hommes , l'oit  le  fluide- Ic- 
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pim  deVtcre  de  tous  pour  les  portions.  J’auroîs 
«le  il  ré  éire  à'  portée  de  répéter  cette  expérience 
fous  tu  e cloche  remplie  d eau  de  Spaa. 

Cu  Expérience.  Le  même  jour  à midi.  Sous  un 
récipient  rempli  d’eau  de  rivière  Sr  d'air  commun 
à parties  à-peupré»  égales,  nous  avons  enfermé  deux 
tanches  & un  brochet  ; ce  récipient  portoit  neuf 
pouces  de  diamère  & environ  dix  pouces  de  hau- 
teur. Le  brochet  vivait  encore  le  ti  Mars,  ait 
fort- , mais  paroiffoit  languift'ant;  il  ell  mort 
pendant  la  nuit.  Les  deux  tanches  ont  vécu,  l’une 
neuf  jours,  l’autre  dix.  Ces  trois  animaux  ne 
m’ont  paru  commencer  à fouffrir  qu’un  jour 
av.nt  leur  mort.  L'eau  du  récipient  ell  devenue 
terne  dés  le  premier  jour,  & fort  trouble  par 
la  fuite. 

Le  9 Mars , nous  avons  placé  deux  carpes , 
& de  la  même  manière,  fous  une  cloche  de 
jardin  d'un  allez  petit  volume.  Elles  font  mortes 
toutes  deux,  le  15,  l'une  le  matin,  l'arnre  le 
foir.  Leur  eau  sert  également  troublée  allez 
promptement,  St  avoit  pris  une  odeur  de  port- 
ion très  forte. 

6. '  Expérience.  Le  mardi  9 Mars,  à dix  heures 
cinqoante-einq  minutes  du  matin-,  nous  avons 
renfermé  fous  un  récipient  plein  d’eau,  deux 
carpes  de  celle  q u’on  appelle  cm poi flonasc  de  deux 
ans.  L’on  a introduit  de  l'air  inllatnmable.  Les 
carpes  ont  paru  d'abord  fort  agitées,  cnftiirc 
plus  tranquilles.  Elles  étoient  au  fond  du  vafe, 
refpirant,  mais  languilTamcs,  à quatre  heures 
du  foir-,  clics  paruirtbicnt  à-peu-près  dans  le 
même  értÿ  à minuit.  Le  lendemain  à huit  heures 
du  matin  , l’une  des  deux  étoient  décidément 
morte  St  couché  fur  le  cûté,  au-deffus  de  l'eau  ; 
l'autre  également  couchée,  donnoit  encore  quel, 
ques  lignes  de  vie  à minuit  ; morte  à deux  heures. 

7. ®  Expérience.  A onze  heures  dix  minutes. 
Nous  avons  placé  deux  carpes  fcmblables  à celles 
de  l'expérience  précédente,  fous  de  l'air  inflam- 
mable ntofétifé.  Grandes  con voilions  A agitations 
dans  les  premiers  inrtans.  Quantité  d’écai  les,  qui 
s'éroient  détachées  du  corps  de  ces  portions  Ilot— 
toient  dans  l’eau  au  gté  de  leurs  mouvements. 
A une  heure  une  des  carpes  nageoir  fur  la  fur- 
face  de  l’eati  St  fur  le  côté-,  l'autres  étoit  lan- 
guiffante  au  fond  du  bocal.  La  première  eflm  irte 
a cinq  heures,  la  fécondé  étoit  au  fond  du  vafe 
très-langttiflantc,  St  rclpiroir  à peine.  Elle  croit 
dans  le  même  état  à minuit.  Je  l’ai  trouvée  morte 
le  lendemain  à huit  heures , St  au  dcrtiis  de  la 
furface  de  l'eau. 

8. ®  Expérience.  A onze  heures  vingt -huit 
minutes.  On  a mis  une  petite  carpe  fous  Je  l'air 
molctifc,  mais  fans  addition  d'air  inflammable. 
Mouvemens  convullifs  d’abord;  languillantc  à 
une  heure , cherchani  à refpircr  au  fond  du  bocal, 
la  tête  baffe  A le  corps  élevé,  quelquefois  fur 
fc  côte,  mais  pas  long-teins.  Même  état  à quatre 
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heures,  & minuit,  à huit  heuers  du  lendemain i 
trois  heures  apres  midi.  Languiffante  pendant 
la  journée  du  onze,  morte  dans  la  nuit  du 
onze  au  douze.  Elle  a vécu  plus  de  deux  jours 
& demi. 

9. '  Expérience.  A onze  heures  St  demi.  Noos 
avons  placé  une  carpe  fous  un  récipient  rempli 
d’eau  cfc  rivière  , enfuite  on  y a introduit  une 
allez  médiocre  quantité  d’air  fixe.  La  carpe  a 
d'abord  paru  allez  tranquille.  Mais  à mcfurc  que 

^ l’eau  alrtorboit  l’air  fixe , elle  cft  entrée  en  con- 
vulfton  ; grands  mouvemens  à onze  heures  qua- 
rante-huit minutes;  à une  heure,  fur  le  côté, 
entre  deux  eaux,  refpirant  à peine;  morte  à 
deux  heures,  couchée  fur  le  côté  , & le  corps 
plié  tn  arc,  au-deffus  de  l’eau,  St  même  le 
ventre  touchant  le  bocal  ; car  l’air  fixe  avoit 
élé  prefqii’cntièrement  abforbé. 

10. ®  Expérience.  A midi  nous  avons  répété 
la  quatrième  expériences,  fous  un  grand  récipient, 
fur  un  brochet  & une  tanche  enfermés  cnfemhle, 
mêmes  mouvemens  convullifs,  mêmes  tremble- 
mens  fiibirs,  mais  plus  prononcés  dans  le  brochet  ; 
celui-ci  paroiffoii  mort  à midi  10  minutes.  A 
une  heure  nous  aperçûmes  encore  quelques 
mouvemens.  La  carpe  Croit  très-liguiffantc,  Sc 
cmr’ouvroit  les  lèvres  ainfi  que  les  ouies,  de 
tcins-cn-rems  St  foiblcmcnt.  Elle  étoit  morte 
à trois  heures  & la  tanche  à huit  heures  du  foir. 

On  potirroit  multiplier  ces  expériences  St  les 
varier  à l'infini.  On  poutroit,  par  exemple  , 
faire  refpircr  de  l’air  déphlogilliqué  ou  air  pur 
au  poillon,  8:  voir  de  combien,  toutes  chofes 
égalesd’aillvurs,  la  vie  en  leroii  prolongés;  mais 
les  connoifiances  qui  en  rél'nltcroicm , ayant  un 
rapport  plus  immédiat  à l'Hiltoire  naturelle  du 
portion,  qu’à  l’objet  qui  nous  occupe,  il  m'a 
paru  fufliUm  qu’on  put  conclure  de  nos  ex- 
périences. 

1."  Que  c’crt  le  défaut  d’air  refpirable,  quia 
été  la  vraie  St  (eut  caufe  de  la  moiralité  du 
portion  pendant  l’hiver  de  1788  St  1789. 

l.*  Que  de  tous  les  airs , c’eft  l’air  fixe  qui 
lui  dorme  le  plus  promrcmenl  la  mort. 

}.*  Q u-  l’air  inflammable  fcul  81  l’air  inflam- 
mab'c  mofétifé , lui  ont  été  à-peu-près  égale- 
ment fjlli.ll  s. 

4.”  Quj  l’air  mofétifé  feulement  cft  moins 
deléére;  fans  dortee,  parce  que  la  flamme  avant 
de  s’éicindre,  ne  cenfiime  quune  portion  de  l'air 
vital  par  excellence  ou  air  pur,  qui  n’cmreque 
po  1 un  peu  plus  du  quart  dans  i'air  que  nous 
referons;  St  que  l'eau  dans  laquelle  nageoit 
le  poiffon,  étant  elle  même  imprégnée  d'une 
grande  quamiié  d'air  viral , le  portion  a dû  le 
confommcr  avant  de  périr. 

ç.”  Que  la  tanche  ctl  l’efpèce  de  portion  qui 
a le  plus  iong-tems  xcliflé,  quelque  paît  que  ce 
lût. 

Que 
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6.*  Que  les  poiffons  de  la  cinquième  expérience 
n’ont  pas  mime  pu  réfitier  à la  moféte  qu’iU  ont 

Produite  en  rcfpirant,  confomtnant  St  dénaturant 
air  pur,  renfermé  avec  eux  dans  l’efpace  où  ils 
nageoieni;  efpace  à la  (créé  fort  petit,  puitqu’iT 
n’équivaut  qu’au  tièrs  d’on  pied  cube  environ.  On 
fait  que  des  animaux  tcrrellres , qu’on  ticndroicnt 
enfermés  long- teins  dans  un  lieu  oit  l’air  ne  le 
rcnouvclleroit  pas , périroient  également. 

Comme  1 Vau  s’eft  beaucoup  troublée,  & qtte 
les  déjeélions  tics  poiffons  ont  été  abondantes, 
cette  circonflancc  a pu  augmenter  la  corruprion 
de  l’eau;  néanmoins  ils  ont  beaucoup  plus  vécu 

3 ne  les  poiffons  des  antres  expériences,  St  cela 
evoit  être.  En  mime  tems  l’on  remarquera 
que  s’il  a fallu  cinq  jours  au  moins  robulte  de 
ces  animaux  pour  vicier  l’air  au  point  de  le 
rendre  irrefpirable  dans  l’cfpace  qu’il  occupoit, 
ce  feroir  feulement  au  bout  de  ioixantc  jours, 
que  108,900  polllons  d’un  ftmblable  volume, 

Êarviendroient  à vicier,  au  mime  poinr,  l’eau  d’un 
rang  d’un  arpent  d’étendue  & de  trois  pieds 
de  profondeur. 

Prefirrvatifs  contre  la  mortalité’  Jet  poiffons 
dans  les  Etangs  pendant  Us  fortes  gcle'ef,  pro- 
pojïs  par  Varen::e-de-  Fenille.  Ces  préfervatifs 
s'indiquent  pour  ainfi  d re  d’eux  mimes,  avec 
d’autant  plus  de  jullcffe,  qu'ils  tirent  leurs  prin- 
cipe» desexceptions  particulicies  au  défartre  com- 
mun dont  la  caufe  a été  l’objet  de  nos  recherches; 
les  précautions  à prendre  exigent  plus  de  foins 
que  de  depenfe.  * 

Si  l'Etang  e fl  naturellement  vafcuxj  donnez 
au  bief  huit  à dix  pieds  de  largeur,  & appro- 
fondilfez-le , jnfqu'A  ce  que  vous  trouviez  le 
terrein  ferme.  Donnez  au  moins  l'angle  de  qua- 
rante-cinq degrés  aux  pentes  riveraines,  afin  que 
la  ’rcrie  du  bord  ne  retombe  pas  dans  le  buf. 
Etablirtez  près  de  la  chauffée  une  valle  & large 
pêcherie,  ptoportionnée  à la  granuiur  de  l'Etang. 
En-evez  foigneufetnem  toute  la  vafe,  formez-cn 
des  tas  fur  ies  bords,  laiffex  les  s’égoùter.  Lorf- 
que  le  fol  de  l’Etang  fera  affez  fec  pour  per- 
mettre le  tranfport  de  cette  vafe , vuider-en 
l'Etang,  raffcmblez-la  en  un  monceau,  laiffez- 
la  fermenter  & repofer  pendant  un  an  fans  y tou- 
cher. Remuez-la  enfuite  une  couple  défais , pour 
qu'elle  fc  façonne  à la  gelée  & au  folc'l.  Au 
bout  de  dix-huit  mois  ou  de  deux  ans  rénandez- 
la  fur  les  guerets.  C’efl  un  des  plus  pttiffins  en- 
grais St  des  plus  durables  qui  cxili.nt,  fur-tout 
pour  les  terres  fablonncufes;  j'en  ai  l’expérience. 
Si  l'on  fc  greffe  de  répandre  cette  vafe  avant 
qu'elle  ait  fermenté,  on  trouvera  qu'elle  refroidit 
le  terrein.  11  faut  lui  donner  te  tems  néccffaire 
pour  que  les  parties  graiffeufes  qu’elle  contient 
en  abondance  , foient  changées  en  molécules 
favonneufes  : on  hatera  fa  jm.ilfancc  en  y faifant 
éteindre  de  la  chaux,  lit  fur  tir,  environ  une  partie 
Api  culture,  Tome  IV, 
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de  chaux  fur  huit  i dix  parties  de  vafe.  Ce 
mélange  portera  la  fertilité  par-tout  où  il  fera 
répandu,  même  en  affez  petite  quantité. 

Si  l’Etang  cfl  brouilleur,  laiffcz-lc  au  moins 
deux  ans  de  luire  en  culture.  Le  poiffon  en 
profilera  mieux,  & ce  gramen  le  détruira  in- 
fenfiblcment,  puifque  pour  croître,  il  demande 
d’erre  baigné  d'eau.  Comment  veut-on  qu'il  fe 
détruife  par  une  feul  année  d’affec  ? on  auroit 
beau  l'arracher,  il  fe  multipiiroir  par  les  giaincs, 

St  la  graine  cil  encore  adhérente  a l'épi  au  tems 
de  la  pèche. 

Si  malgré  les  précautions  qu'on  auroit  prifes, 
ou  faute  de  les  avoir  prifes , un  Etang  étoic 
couvert  de  brouille,  & qtfil  furvint  une  violente 
gelée,  levez  la  bonde  & laiffez  couler  l’eau  juf-  » 
qu’a  ce  quelle  ne  baigne  plus  la  brouille  qui 
pour  l'ordinaire  fe  trouve  en  plus  grande  par- 
tie i la  queue  de  l’Etang.  Le  poiffon  le  retirera 
dans  le  bief  & dans  la  pêcherie  que  je  fttppofe 
avoir  éré  bien  curés  & d'où  il  ne  s’élèvera  ni 
air  inflammable,  ni  mofétc.  D’ailleurs,  l’eau  ne 
peut  s'écouler  fans  qu’il  n’entre  fous  la  glace  uti 
égal  volume  d'air,  qui  empêchera,  que  le  poif- 
fon ne  vicie  la  portion  d'eau  dans  laquelle  il 
fe  fera  retiré. 

On  ne  doit  pas  craindre  que  l’Etang  manqne 
d'eau  dans  la  fuite  ; il  eft  rare  qu’une  gelée  de 
longue  durée  fe  pâlie  lans  neige,  ni  que  le  dégel 
fe  parte  fans  pluie;  plus  ordinairement  une  crue 
d’eau  fuit  le  dégel. 

Des  ennemies  Jet  poijfsns. 

Tour  individu  dans  la  nature  cil  détruit  pat 
un  individu  plus  fort,  l'homme  elt  le  plusgrand  , 
le  plus  fouverain  dertruéleur.  La  timide  alouette, 
l’innocente  colombe,  fervent  d'aliment  à la  nom- 
breufe  famille  des  oifeaux  de  proie  à bec  crochu 
& 1 ferres  aigues.  Le  poiffon  eft  la  viélime  de 
la  vgracité  non  feulement  de  certains  poiffons, 
mais  encore  d un  grand  nombre  d'oifeaux  & de 
quadrupèdes. 

L’eau  confidérée  comme  eau , n'attire  point 
les  oifeaux;  c’ell  la  nourriture  qu'ils  y trouvent, 
la  feule  qui  leur  convient,  & qu'ils  ne  fauroient 
trouver  ailleurs;  ainfi  les  oifeaux  nommés  aqua- 
tiques, tels  qtte  les  cicogncs,  très-mulripliées  dans 
les  pays  froids,  les  bérons,'les  canards,  les  far- 
celles , les  poules  d'eau,  4>.c.  détiuif  nt  une 
grande  quanrité  de  poiffon.  Ces  oifeaux  plongent 
avec  une  rapidité  étonnante,  fuivent  leur  proie, 
l’attrapent,  & viennent  la  manger  fur  la  fuifaca 
de  l'eau. 

La  loutre.  Animal  amphibie,  un  peu  plus 
grand  qu’unch.t,  affez  approchant  par  fa  forme, 
ell  le  fléau  le  plus  redoutable  des  poiffons  : cinq 
ou  fix  loutres  viendront  b bout  à la  longue  de 
dépeupler  un  Etang,  La  loutre  digère  prcfqu* 
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aufli  tô»  qu’elle  a mangé,  & s'il  fe  trouve  quel- 
ques pierres  un  peu  au-<lefVusde  l'eau  elles  font 
bientôt  couvertes  de  fes  excrémens , remplis 
d'arêtes  & de  vettebras  de  polirons.  On  emploie 
pour  la  détruire,  les  traquenards,  frottés  avec 
la  graille  de  héron,  & garnis  de  petits  poiffons 
qui  fervent  d'appas.  Si  elle  trouve  dans  1 Etang 
une  nouriture  abondante  , elle  dédaignera  1 a— 
morec  ; il  v aut  mieux  s’embufquer  prés  des  pierres, 
cacher  fa  retraite  avec  des  broulfrilles , 1 at- 
tendre à l'affût  & la  tuer  à coup  de  fufil. 

Le  Caflor  cft  aufft  dangereux  que  la  loutre  , 
mais  il  n’ell  pas  fi  commun  ; on  eti  trouve  dans 
le  Rhône  , dans  le  Gardon , dans  Ibère  , dans 
l'Oife  & dans  piufieurs autres  riv  ières  de  la  France. 
Comme  cet  animal , connu  fous  le  nom  de  biè- 
vre , fe  vend  irès-bicn , les  braconniers  & les 
payfansen  détruifent  peu  à- peu  Pefpccc. 

je  place  au  rang  des  ennemis  des  poilfons , 
les  tnalTes  de  joncs,  de  plantes  aquatiques,  les 
racines  des  gros  arbres  plantés  fur  les  bords  des  < 
Etangs,  parce  qu'ils  fervent  de  cachette  aux 
oi féaux , aux  loutres , &c.  Il  cil  donc  très-im- 
portant de  les  détruire,  lorfque  I Etang  dl  à fec. 

Les  braconniers  pêcheurs , car  la  pêche  a 1rs 
Cens  comme  la  charte,  (ont  à redouter  ; le  foui 
moyen  de  prévenir  leurs  grandes  déprédations, 
ell  de  planter  des  piquets  de  dillance  en  dillancc, 
de  les  enfoncer  folidement,  & de  les  armer  entre 
deux  eaux  de  crochets  de  fer , alin  de  retenir  leurs 
filets  & les  rompre , les  briler  lorsqu'ils  veulent 
les  retirer.  Les  pécheurs  à la  ligne  feroient  moins 
à craindre,  s'ils  fe  conicntoient  d'une  feule  ligne , 
mais  ils  en  jettent  en  grand  nombre  garnies  de 

flufteurs  hameçons  ; elles  font  retenues  près  des 
ords,  ou  par  des  racines  qui  baignent  dans  l'eau, 
ou  par  des  pierres  également  fubmergoes , aux- 
quels la  ficelle  cft  attachée;  c’cfl  au  proprié- 
taire vigilant  â parcourir  Souvent  les  bords  de 
fes  Etangs , à faire  traîner  tout  autour  des  ef- 
pèces  de  grapins  afin  de  rencontrer  les  lignes 
cachées,  mais  fur-tout  de  vifiter  fes  Etangs  de 
grand  matin  pour  furprendre  les  pêcheurs. 

Des  Etangs  relativement  à V Agriculture. 


Depuis  long-tems,  on  a reconnu  en  France 
la  nécelfité  de  fupprimer  une  partie  des  Etangs  ; 
mais  il  paroit  qu'on  a toujours  trop  généralité  ce 
îyflême;  nous  verrons  ci-après,  qu  il  y a des 
cantons  qui  ne  fauroient  fe  paffer  de  leurs 
F, an ..s  & qui  1e  trouvcroient  forcés  <1  aban- 

donner toute  cfpèce  d' Agriculture , auflt-tôt 
qu'ils  en  feroient  privés.  Sans  doute,  il  y 
a des  Départetnens  entiers,  ou  le  nombre  des 
Etan«s  actuellement  exiflans  , n'cft  point  en 
proportion  avec  le  rafle  des  terres  labourables; 
dms  ceux-ci , il  ell  certainement  de  la  dermeie 
. importance  d'en  diminuer  le  nombre,  i ®oms 
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que  les  localités,  qu'il  ne  fandioient  jamais  perdre 
rie  vue  , ne  s’y  oppotem  impérieusement;  il  n'y 
a donc  que  l'abus,  ou  l'excellisc  multiplication 
des  Etangs  i laquelle  il  ell  urgent  de  porter 
lin  remède  ellicace.  La  multiplication  des  Ltangs, 
remonte  félon  l'Abbé  Kozicr  , dont  nous  avons 
emprunté  la  plus  gtar.de  partie  de  cet  article, 
au  tems  pu  le  commerce  des  grains  gémilToic 
fous  les  entras  es  les  plus  cr  ante,  & les  plus  ty- 
ranniques ; on  peut  dire  qu'on  mouroit  de  faitn 
à côté  d'un  monceau  de  bled,  parce  que  le 
commerce  cn'étoil  détendu  non-feulement  hors 
de  la  France,  mais  encore  d’une  province  dans 
une  autre.  On  a vu  à cette  époque  dans  des 
pays  vignobles , payer  huit  à dix  livres  la  mtfure 
de  grains  qui  ne  valoir  que  cent  fols  ou  fix  francs 
dans  la  province  voilinc.  11  falloit  donc  , malgré 
qu'on  en  eût,  faire  rapporter  à fes  terres  un 
genre  de  récolte  qui  ne  fut  pas  écrafé , ou  pref- 
que  rendu  nul  par  le  régime  prohibitif;  alors 
on  fongea  aux  Eiangs.  L'habitude  d’en  avoir  plus 
que  le  produit  réel  les  a fait  perpétuer,  & on 
n'a  pas  été  jufqu’à  examiner , fl  ces  Etangs  au- 
jourd’hui convertis  en  prairies,  ou  en  terres  la- 
bourables, ne  rendraient  pas  autant  & même 
davantage.  Je  mets  en  fait , qu'il  n'cxille  aucun 
Etang  proprement  dit,  qui  ne  ferait  fufeep- 
tible  d'être  mis  en  culture  réglée , & de  produire 
beaucoup  , à moins  que  le  fond  ne  foir  pure- 
ment fablonneux , & dès-lors  c’ell  un  champ  au- 
deflous  de  la  qualité  médiocre.  On  peut  évaluer 
en  France , à quarante  mille  arpens , l’étendue  • 
de  terrain  converti  en  Etangs,  (a)  Tout  ce  qui 
ell  bonne  terre,  ou  forte  on  limoncufc,  Targuie 
pure  exceptée  jufqu'à  un  certain  point , donnera 
d'cxcellens  grains  ; le  féjour.de  l’eau  (St  des  poif- 
fons y a répandu  le  germe  de  la  fertilité  : de 
dix  ans,  & peut-être  jrmair,  on  ne  fera  forcé  » 
de  l'enrichir  par  des  engrais.  On  ne  peur,  voir 
fans  chagrin , prefque  la  moitié  de  la  BrelTe , 
de  la  plus  belle  plaine  de  Foréz,  8tc.  couverte 
d'Etangs  : parte  que  des  communautés  religieufes 
vouées  au  maigre  , en  confcrvcnt  uniquement 
pour  l’ulagc  de  leur  maifon , & encore  je  ne  fais 
pas , fi  le  bien  public  ne  devrait  pas  l’emporter 
fur  le  bien  particulier,  fur-tout  lorfque  celui- 
ci  nuit  vifiWemcnt  â la  fanfé  des  habitat) s.  (b) 

Il  ell  donc  démontré,  que  la  multiplicité  des 
Etangs  enlève  à l'agriculture  le  terrain  le  plus 
précieux , diminue  les  récoltes  de  première  né- 
ccflité,  prive  les  beftiaux  d'un  pâturage  fertile, 
enfin  diminue  la  population,  toujours  en  pro- 
portion de  l'étendue  des  bons  terrains  cultivés. 


(a)  On  verra  par  le  tableau  que  noua  donneront  à la 
lin  de  cet  article,  qu'il  y en  a un  plu,  grand  nombre. 

(i)  Cet  article  cft  compote  lonq-tems  avant  la  révo- 
lution , depuis  ce  tenu , les  cliolea  ont  dunge  de  face. 
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H efl  inutile  d'entrer  dans  des  plus  grands  dé- 
tails puifque  l'on  voit  des  provinces  abondantes 
tn  Etan2S  moins  peuplées  que  celles  qui  n’en  ont 
pas,  quand  même  le  terrain  de  ces  dernières  feroit 
intérieur  en  qtuliié.  La  force  réelle  d un  Etat , 
conliile  dans  une  nombreulè  population  ; l'a- 
griculture cil  lame  de  cette  population,  l'agri- 
culture cfl  la  pa  tic  la  plus  laine  , St  les  villes, 
pour  lefquJIts  on  contcrve  uniquement  les 
Etangs,  en  font  le  fléau  qui  abâtardit  lelpèce, 
ou  le  goufre  qui  la  dévore. 

Des  Etangs  relativement  aux  proprietaires. 

La  fertilité  des  Etangs  mis  à fcc  St  cultivés 
en  régie,  riell  pins  actuellement  contefiée.  Sou- 
vent on  a été  obligé  de  fèmer  la  première  ^an- 
née de  l’orge,  éfriter  ta  ferre,  St  que  fi  à fa 
place  on  avoit  femé  du  froment,  il  auroit  verfé. 
Après  une  ou  deux  récoltes;  on  peut  de  nou- 
veau convertir  un  champ  pareil  en  Etang  , & 
le  laill'er  dans  cet  état  pendant  trois  ou  quatre 
années.  Mais  li  au  lieu  de  1 Etang , on  le  fin 
contenté  d'enlcmeneer  ce  fol  annuellement  en 
froment,  ou  Amplement  en  chanvre,  de  quel 
côté  feroit  le  bénéfice  le  plus  clair  ? La  décilion 
lient  à un  Ample  calcul  bien  ailé  à faite,  St 
dont  nous  parlerons  inceflâmmem  apres  avoir  ré- 
pondu aux  obfervations  les  plus  fpécieules. 

Les  Etangs  font  des  bas  fonds,  par  conféqucnt 
gouteux,  humides,  Stc.  Dès-lors  le  grain  eft 
noyé  par  l'eau  , ou  s’il  végéter  la  rouille  s'empare 
de  la  plante.  C efl  toujours  la  faute  du  proprie- 
taire <i  le  grain  fonft're,  puifquc  l'empalement 
faeditoit  la  fortie  de  l'eau  jutqn’à  la  dernière 
goure;  cctre  facilité  eft  encore  augmentée  par 
le  grand  folle  qui  prend  depuis  la  queue  de 
l'Etang  jufqu'à  la  tète,  c'cfl-û-dire,  julqttâ  la 
bonde,  Si  par  tous  les  folle»  latéraux.  L'agifa- 
lion  de  l’eau  entraîne  toujours  la  terre  vers_  ces 
foi  Tés  par  une  pente  infcnfible,  de  manière  qu'eux 
fculs  forment  des  cavités,  dts  gourières,  Stc.  St 
le  relie,  (lu  terrein  cil  fur  une  pente  douce.  Il 
efl  donc  impollihle  que  l'eau  fèjourne,  que  le 
grain  foit  noyé,  la  plante  rouillée , &c. Su :i po- 
lo ns  encore  que  ces  follet  aient  été  comblé  : 
quel  eft  le  propriétaire  même  des  terre»  sèches, 
qui  après  les  avoir  femès,  ne  fait  pas  donner 

Îiuelques  coups  de  charrue,  afin  d établir  des 
angines  ou  gourières  deftinéts  à i’écoujemcm 
des  eaux  pluviales  ? Ces  deux  propriétaires  de 
nature  de  fol  différent , font  dans  le  même  cas , 
ainfl  que  tous  les  propriétaires  en  général.  Le 
travail  de  ceux  qui  billot, nent  eft  bien  plus  con- 
fiée table,  le  pis  aller  fera  de  fuivre  leur  ex.mplc. 

La  culture  des  terres  néceflite  à des  gtandes 
dépenfes;  il  faut  multiplier  le  nombre  de,  do- 
tnefliques,  les  animaux  de  labourage , des  inftm- 
Biens  aratoires,  Stc.  Je  conviens  de  ces  faits , 


ETA  j o7 

& je  fuppofe  même  qu’après  avoir  calculé,  le 
produit  des  grains , comparé  à celui  de  l'Etang, 
l'oit  inférieur  ; mais  il  faut  mettre  en  ligne  de 
compte , St  compter  pour  beaucoup  la  paille 
qui  i'ervira  il  nourrir  & à faire  la  litière  d'un 
plus  grand  nombre  de  belliaux , St  par  confé- 
quenr  à l'augmentation  des  engrais , dont  les 
champs  élevés  ont  toujours  befoin  : il  faut  comp- 
ter encore  la  multiplication  des  troupeaux  , qui 
trouveront  une  nourriture  abondante  St  faine 
dans  un  lieu  dont  l'accès  leur  étoir  autrefoi» 
interdit , au  moins  pendant  le  tems  du  frai , tan- 
dis qu’auparavam,  des  vaches,  des  boeufs  lan- 
guiflâns  St  décharnés  n'avoiem  fur  le  bord  de 
l'Etang,  que  de  l'herbe  maigre  St  de  mauvaife 
qualité;  leur  état  de  dépéiiflèmeni  l’annonyoit 
allez.  L'augmenta  lion  des  belliaux,  des  troupeaux, 
St  la  perfection  de  l'clpèce  , devraient  feules 
engager  i fupprimer  les  Etangs  , ainfl  que  la 
multiplication  des  engrais.  Que  peut-on  atten- 
dre d'un  travail  fait  par  des  bœufs  étiques  Sc 
exténués,  St  d’un  champ  fans  engrais?  S il  fe 
préfente  quelques  exceptions,  relatives  aux  ani- 
maux de  labourage,  elles  ne  déituifent  pas  la 
généralité  St  la  véracité  des  faits:  pouig  un  jar- 
ticuiier  jaloux  de  bien  nourrir  fon  bétail,  il  y 
en  a mille  qui  fe  contentent  de  l'envoyer  paître 
fur  les  bords  de  l’Etang.  Otv  r.c  doit  donc  plus 
être  étonné  de  la  fréquence  des  épizooii.s,  St 
de  cette  multitude  de  maladies  qui  attaquent  St 
enlèvent  le  frétai]. 

Il  y a plus,  il  eft' très-rare  que  les  récoltes 
fuient  allurées  dans  les  champs  limitrophes  des 
Etangs;  fur  dix  années  à peine  en  peut-on  comp- 
ter une  bonne  ; l'eau  réduite  en  vapeur,  portée 
par  le  vent,  rouille  les  plantes:  ou  lorfqu'elles 
en  font  imbibées,  s’il  (urvient  un  coup  de  fo- 
Iti!  chaud,  elles  font  brûlées.  Le  bled  efl  il  en 
fleur,  la  fleur  coule  plus  facilement  que  par- 
tout ailleurs.  St  au  heu  de  grain,  on  récelte 
fouvent  de  la  paille.  La  carie  ou  charbon,  ou 
le  noir,  attaque  les  bleds  en  certaines  années-, 
c'efl  précifénicnt  lorlqu'ils  fe  trouvent  dans  des 
circonllanccs  égales  a celles  où  font  prefque 
toujours  les  bleds  dont  il  eft  qtteftion;  en  effer, 
on  les  voit  très-rarement  exempts  de  carie  Sc 
même  ceux  qui  eh  font  plus  éloignés  s'en  ref- 
fentent.  Revenons  au  tableau  de  comparaifon  det 
produits. 

L'achat  de  l’alevin  de  fix  il  fept  pouces  de 
longueur  coûte  à-ptu-prés  quarante-huit  livres 
le  millier;  ainfl  le  prix  de  l'empoiffonnement 
d'un  Etang  de  cent  arpent  eft  de  quatre  mille 
huit  cent  livres , St  il  eîl  rate  , près  des  grandes 
villes  où  les  débouchés  font  affûtés,  que  l'alevin 
foit  i un  prix  aulft  bas.  L'intérêt  de  cette  mife 
première  pendant  trois  ans,  efl  de  fcjSr  cents 
vingt  livres;  le  capital  réuni  il  l'intérêt,  foime 
la  fournie  de  cinq  mille  cinq  cents  vingt  livres. 
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La  carpe,  prife  fur  le  lieu  même  fc  rend 
à l'échantillon  avec  les  quatre  au  cent , c'til- 
à-dire,  à la  inefure,  par  pied  A pouce,  qui  le 

{trcntl  depuis  le  lias  de  l'cri!  jufijii'à  l'angle  de 
a fourcliene  de  la  queue;  le»  marchand  pré- 
tcndentquc  ce  doit  être  deux  écailles  au  de  lin»  de 
cet  angle;  mais  quelque  cliofe  que  l'on  fade, 
le  marchand  parvient  toujours  à trouver  ion 
compte,  car  it  on  lui  vend  toutes  les  carpes 
de  douze  pouces  A au-dertus,  trois  cents  litres 
le  millier , ou  lix  fols  la  pièce,  il  rebuter*  toutes 
celles  qui  feront  il’ ortie  pouces , & il  demandera 
ce  an  il  aura  rebuté  à un  prix  très- modique  ; 
voila  ce  qu’onappellc  le  lavoir  faire  nu  marchand, 
c'tfl  aintî  que  M.  Duhamel  sj.xpi.que  dans  fon 
grand  traité  des  pêches. 

Oq  ne  dira  pas  que  le  ptix  du  millier  qui 
vient  d'être  indiqué,  fuit  au-dcflbits  de  la  va- 
leur. Certainement  dans  les  Dipartcmcns  (itnés 
au  centre  de  la  France,  il  ne  monte  jamais  aulfi 
haut,  it  nu  ins  que  les  Etangs  n'aient  l’cuflcrts, 
ou  par  la  grande  féchererte  ou  par  une  forte  gelée. 
Admettons  donc  ce  ptix  dans  la  généralité. 

Les  pjoprict tires  favent  tri, -bien  par  expé- 
rience, que  les  marchands  (péculatcurs  fur  les  poif- 
fons,  forment  entre  eux  une  efpèce  de  confédé- 
ration ; qu’ils  coût  ent  rarement  fur  les  marchés  des 
uns  & des  autres;  enfin,  quaprê; avoir  employé 
toutes  les  rufes  polïibles,  il*  paient  le  moins  qu'ils 
peuvent , parce  qu’on  tfl  obligé  de  partir  par 
leurs  mains;  A fi  on  éeoutoit  les  raifonnemcr.s 
qu’ils  accumulent,  ils  prouveroient  qu'en  leurs 
donnant  le  pcirton  a la  moitié  du  prix  otdinaire, 
& même  un  quatt  au-delTous  de  cette  moitié, 
ils  feroient  encore  en  perte , à catife  de  l'éloigne- 
ment des  lieux,  de  la  chércté  du  tranfport,  de 
la  perte  de  la  tnarchandife,  Ac.  J'ai  vu  conclure 
des  marchés  dans  ce  genre;  leurs  petites  menées 
font  par-tout  les  mimes. 

Sur  vingt  milliers  de  carpes  jettées  dans  un 
Etang  de  cent  arpens,  l'expérience  prouve  qu’on 
n'en  retire  jamais  les  deux  tiers,  & jamais  la  moi- 
tié, li  on  y a mis  des  brochets, 
ou  à eaufedes  antres  accidens. 

Admettons  une  moitié  franche, 

le  produit  fera  de jcooo  lir. 

Cette  femme  éblouit,  mais  fur 
cette  moitié,  il  faut  déduire 
un  quart  pour  les  poirtons  qui 
n'auront  pas  la  grandeur  rc- 


quife,  relie  Jonc tqcoo  liv. 

Admettons  que  l’antre  quart 

fera  vendu qcoo  liv. 

La  fomme  totale  fera  de iccoo  liv. 


Je  demande  au  propriétaire, 
s’il  lui  arrive  foncent  de  retirer 
cette  fomme  d’un  Etang  de 
cent  arpens , même  en  ne  comptant  pas  la  mile 
premiers  de  l'alevinage  ni  les  iméicis  ? je  meu 
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en  fait,  nue  fur  cent  propriétaires  oft  en  r*ot!-* 
vera  quarte  vingt  dix  huit  qui  s'abonneront  il 
douze  ou  dix  mille  livres. 

Ce  produit  paroi»  conlidérable,  parce  qu'il 
vient  tout-à-coup  & qu’il  cil  en  marte;  dis— 
Ion  on  juge  les  Etangs  ttés  asarngettx  ; un 
mont,  ni  de  réflexion  A de  comparaiton  indi- 
quera à quoi  il  faut  sert  tenir. 

Convcrttrtons  cet  Etang  de  ccnt  arpens  en 
■cires  labourables,  & calculons  an  pins  bas: 
un  fund  d'une  aulfi  bonne  nature , A li  forte- 
ment engraiHé,  produira  pendant  ler-trois  an» 
nées conléetitives,  nécell'aitemem  dix  pour  un, 
A prclque  toujours  quinze  pour  un. 

On  aura  femé  par  arpent  un  quintal  & demi 
de  froment,  poids  de  marc.  Le  produit  fera 
donc  de  quinze  cens  quintaux. 

Le  prix  du  quintal  ctl  généralement  parlant , 
dans  toute  la  France  A au  plus  bas  prix  à lix 
litres , prclque  toujours  h huit, 
fouvent  à dix  ; comptons  le  à 
lix , alors  le  produit  lira  par 
arpent  de jco  liv. 

Mais  il  faut  prélever  la  femence, 
paver  la  dixmc;ainli  àdéduire..  }cc  liv. 

IU tic  net  cent  douze  quintaux 

qui  repréfentent 671,  li*. 

Multipliant  ce  produit  de 
(• 71  livres  par  le  produit  des 
cent  arpens,  on  aura 67x00  lir. 

Diminuons  à prélent  la  moi 
lié  franche , foit  pour  les  frais 
de  culture,  foit  pour  les  impo- 
fitions,  il  reliera  net  pour  le 
produit  d'une  année 558.0  liv.~ 

Si  on  trouve,  que  j’ai  porté 
trop  bas  les  frais  de  culture  ou 
d'itnpolïtiom,  A que  l’on  veuille 
que  ces  frais  aient  confommé 
les  deux  tiers  du  produit,  il 
reliera icoco  liv. 

Admettons  encore  la  vente  du 
poilfon  a quarante  ou  cinquante 
mille  livres,  ce  qui  cft  exor- 
bitant , il  y aura  encore  dix  mille  livres  de 
bénéfice  du  côté  des  produits  des  champs , porté 
à une  valeur  extrêmement  inférieure  aux  pri* 
des  denrées , A il  l'abondance  des  récoltes  qu'on 
doit  attendre  d’un  fol  qui  efl  la  fertilité  même, 
llntc  paroit  démontré,  jul'qti'à  l'évidence,  qu'une 
(eule  année  de  culture  équivaut , A au-delà  , 
au  produit  de  trois  années  de  l'Etang  ; d'où  je 
conclus  que  les  Etangs  , font  nuilîhles  à l’agri- 
culture en  général,  s’oppofetit  à la  population  , 
à la  multiplication  des  bclFiaux  A font  préjudi- 
ciables aux  proptiétaircs. 

De  l'influence  ics  Etangs  far  la  fantc. 

Les  maladies  endémiques  qui  régnent  dans  le* 
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pays  à Etangs,  prouvent  niiez  combien  leur 

votfinage  c(i  à redouter.  Nous  rapporterons  à 
ce  fujet  quelques  exemples,  qui  prouverons 
jufqu'a  quel  point  notre  alfettion  cil  fondée. 

Avant  que  l’on  eût  fupprirné  dans  la  balle 
Lorraine  cette  inmtcnfe  quantité  d Etangs,  les 
liahitnns  étaient  conflantment  attaqués  de  fiêvics 
inttermitctites,  qui  foutent  devinrent  épidémi- 
ques, St  diminuèrent  confidér-blemcnt  la  po- 
pulation : de- uis  le  dciréclicment  ries  Etang*, 
on  n’entend  plus  parler  de  ces  maladies  j tdrs  ii 
fttncflc)  pour  ie  pays,  les  habitans  y jouitlenr 
aélucllemcnr  d’une  bonne  famé. 

On  fait  que  la  plaine  du  Foréz  crt  couverte 
d'Etangs;  on  ne  doit  donc  point  s’étonner  d'y 
voir  les  malheureux  habitans  pendant  neuf  mois 
de  l’année  réduits  à 1 inaction  , & i un  état 
douloureux  & languiflant.  La  partie  élrvéc  qui 
borde  ce  rtc  plaine  étoît  rarement  aftéclee , au- 
joutd  hui,  un  particulier  a fait  conllruire  un 
Ehtr.g  de  cent  arpens  au  pied  de  la  montagne , 
& les  enviions  font  aulft  infectes  que  ceux  de 
U plaine. 

Dans  la  Brelfe  lireffanse  , l'homme  le  plus 
âgé  d’une  paroili'c  ne  parte  pas  cinquante  ans, 
& il  cil  attlC  vieux  que  le  feroit  un  homme  de 
quatre-vingt  ans  par-tout  ailleurs:  les  femmes 
St  les  enfans  ont  un  ventre  ballonné,  femblable 
à Celui  d'un  hydrppiqttc;  enfin  cette  partie  de 
la  Brelfe  infcéie  l'autre  , St  la  fièvre  efl  fouvent 
endémique  dans  les  villes  de  Mâcon  & de  Châ- 
loqs , quoiqu’éloignées  des  Etangs. 

La  ville  de  Blois , quelquefois  celle  d'Orléans 
font  dans  le  même  cas,  fi  les  vents  d Eli  & Sud- 
ell  régnent  en  été  pendant  quelques  jours  con- 
fécutifs*,  ils  apportent  avec  eux  les  miafmes 
élevées  fur  les  Etangs  de  la  miférable  Sologne. 
Je  pourrois  cirer  ccnt  exemples  pareils. 

Si  dans  les  provinces  où  la  chaleur  efl  tem- 
pérée , ils  produiront  des  effets  fi  funrflcs , on 
doit  juger  de  leurs  ravages  dans  les  provinces 
méridionales.  J'y  ai  vu  les  habitans  oblig  s rie 
charger  fur  des  voitures  les  cadavres,  parce  qu'il 
ne  fe  rrouvoit  plus  dans  le  village  de  gens  en 
état  de  les  tranlporter  au  lieu  de  la  fépulture. 

-Les  villages  fitués  près  des  Etang*,  ou  fous 
leur  vent,  reffcinhlcm  à des  hépitaux,  on  n'y 
voir  que  des  fpeéltes,  traîner  une  vie  languit- 
fante  ; la  pâleur  de  la  mort  cil  fur  leur  vif.ge, 
& le  principe  de  la  mort  circule  avec  leur  long  ; 
on  prodigue  vainement  les  remèdes  à ces  mal- 
\ heureux , ils  épuifem  le  telle  de  leurs  forces 
& ancantiffent  leur  petite  fortune  : tant  que  le 
foyer  du  mal  exiflc,  le  remède  eft  plus  dange- 
reux qu’utile.  Pour  y employer  les  remèdes  avec 
fuccès,  il  faut  attendre  le  retour  de  l'automne 
ou  de  l'hiver.  Terre  infortunée  I terre  qu'une 
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lnfatiahleSc  mal  enrendue  cupidité  a rendu  mau- 
dite , comment  êtes-vous  encore  habitées  ? Si 
j et  ois  Cuié  dans  ces  cantons , j'affctnblcrois  les 
habitans,  je  monterois  en  chaire  fit  je  leurs  dt- 
rois  ; ce  n'eil  pas  vivre  que  de  founrir  perpé- 
tuellement ; les  n-.ala<lies  vous  enlèvent  la  force 
de  travailler  -,  ce  n'eil  pas  affez  d'érre  écrafé 
d'inli. mirés,  la  misère  aiiiége  votre  porte,  l’eo- 
f.im  vous  demande  du  pain  . & vous  ne  pouvez 
lui  donner  que  des  larmes  : fuyez  ces  lieux  pcf- 
lilerés,  abandonnez  vos  foibles  St  calamiuufcs 
polleliions  ; li  vous  ères  valets  ou  journaliers,  vous 
trouverez  par-tout  de  l'emploi;  ta  famé  vous 
rendra  des  forces,  & vous  gagnerez  tic  quoi  nour- 
rir vos  enfans.  Si  vous  ères  fermiers , ne  croyez 
pas  que  vos  maîtres  barbares  , qui  vous  avnient 
abvmés  dans  les  fouffrznccs  St  dans  l'impulfibi- 
lité  de  travailler,  fe  relâchent  d'un  fcul  denkr 
fur  le  prix  de  la  ferme:  en  fuyant  ce  féjour  de 
la  mon,  forcez  les  à venir  eux-mémes  cultiver 
lents  héritages,  ou  à les  abandonner.  Lotfquc 
volts  les  aurez  réduits â cette  extrémité,  la  fouf- 
traclion  des  revenus,  les  comraindra  a fe  pro- 
curer des  reflburecs;  ils  fe  plaindront,  deman- 
deront des  fccours.follicitcront,  importuneront; 
leur  voix  pénétrera  jufqtt'attx  oreilles  du  gou- 
vernement, St  on  viendra  à leur  fecouts.  La 
plainte  de  l'indigent  parte  rarement  Iç  feuil  de 
la  porte;  on  crot't  avoir  beaucoup  fait,  lôrfqu’on 
lut  a accordé  une  piété  rtétile.  Puiffe  le  nombre 
des  curés,  capables  de  parler  ainfi,  fc  mulriplier 
at  tant  que  celui  des  paroiffes  infeélées,  & lâire 
voir  qu'ils  ont  de  l’énergie  dans  l'ante  I Aux 
Brands  maux  il  faut  les  grands  rcntèdrs  ; les  pal- 
liatifs les  augmentent;  la  coignée  rnife  au  pied 
de  l'arbre  et!  le  leul  remède.  Je  fais  que  les  pro- 
priétaires des  Etangs  trouveront  ma  morale  un 
peu  févère , qu'ils  me  trait  rom  même  de  fédi- 
licttx  ; mais  eft-ce  ma  faille  li  de  gaieté  de  cœur , 
connoiffant  toute  l'étendue  du  mat,  ils  petfillcnt 
à élre  non-ffulemem  le  fléau,  mais  encore  les 
dcllruclcurs  de  l'cfpècc  humaine,  (l) 

La  fuppr.  ffion  des  Etangs  cil  un  objet  indif- 
penlable;  le  talut  de  la  malle  y elt  attaché,  & 
ce  n'eil  pas  plus  attaquer  les  propriétés , que 
de  prendre  du  terrein  pour  les  grandes  routes; 
encore  dans  ce  dernier  cas,  le  propriétaire  perd 
fa  pofcffion , au  lieu  que  l'Etang  couvert  en 
terres  labourables  ou  en  prairies , augmente  fi.» 
revenus. 

Si  les  communautés  ne  fuivent  pas  les  fages 
confeils  que  je  liippofe  donnés  par  le  curé, 
clics  doivent  s’affembler,  conltater  par  des  procès 
verbaux  bien  en  règle  : l.“  le  nombre  des  lia- 


it) Ceci  eft  écrit  en  17701  depuis  cette  époque  te* 
venue  de  noue  Acteur  s'approchent  de  leur  ucoinpliOc* 
ment. 
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bilans,  en  diftingriam  le  nombre  d’hommes,  de 
femmes  & des  er.fans,  & d’en  former  un  rahlc.au. 
i.m  combien  d'individus  on  été  attaques  par  fa 
fièvre,  ou  par  telle  autre  épidémie,  j.*  com- 
bien il  en  cft  iport  dans  le  courant  de  I an- 
née. 4.0  tacher  s’il  cfl  poifible , de  conflater 
un  femblabe  état,  d’un  certain  nombre  d’années 
antérieures,  & après  lui  avoir  donné  des  formes 
légales,  l’envoyer  aux  autorités  conftituées,  avec 
une  requête  dan  laquelle  la  communauté  deman- 
dera la  fi'p^reffiun  de  l'Etang.  Rozier  confeillc 
en  cas  qu’une  pareille  requête  lefleroit  fan<  ré- 
ponfe,  d’en  aarcfftr  une  féconde  au  mi  ni  fl  rc' 
ou  aux  personnes  dont  h direction  fup éric ure 
pourroit  être  confie,  enfin  d’abandonner  en  cas 
d’uigcnce  la  paroifTc , d'aller  s’établir  à un 
endroit  plus  lain.  En  un  mot,  lorfqtic  les  pro* 
priîtaircs  entretiennent  la  pelle,  on  doit  chercher 
tous  les  mo)cn$  propres  à s’y  fou  Araire. 

Etat  Jcs  Ftirgt  aciuelltmtnt  txi'hnt  en  France,  tire 
du  rjppprt  fait  parla  Conimijjion  df  Agriculture, 

\ 

La  révolution  ayant  porté  un  grand  change- 
ment dans  toutes  les  aaminiflrn  tiens,  fur-tout 
dans  celles  qui  furveiltent  l'agriculture,  il  Croît 
naturel  qu’un  objet  de  cette  importance  fixa 
particulièrement  l'attention  du  gouvernement. 
La  Convention  nationale  toujours  attentive  à 
tout  ce  qui  peut  augmenter  les  lichcffes  agricoles 
de  la  France,  avoir  dès  le  14  Frimaire  deuxième  ' 
année  de  la  république  donné  une  loi,  par 
laquelle  le  dclféclKinent  des  Etangs  avoit  été 
ordonné.  (*)  - I 


(*)  La  Convention  nationale , apres  avoir  entendu  le 
rapport  fait  au  nom  de  l'on  comité  d'agricuituie , décrète 
ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

Tous  les  Eranrs  Sc  lacs  de  la  République  qu’on  cft 
dans  i’ufaee  de  mettre  à fcc  pour  les  pi-cher  ; ceux  donc 
les  eaux  fonf  raflvmblcc»  par  des  digues  $c  cha;iiTcesf 
tons  ccnx  enfin  dont  la  pente  des  tc:re:ns  permet  le 
dcliecheracnr , feiont  mis  à fcc  avant  le  1 5 Fiuviolc 
prochain,  par  l’cnlevement  des  bondes  ôc  coup  res  des 
chauli'ces  , Sc  ne  pouitont  p us  être  rémi»  en  Etangs; 
te  tout  fous  pe*ne  de  confifcation,  au  profit  dri  citovci.s 
non  proprietaires  des  communes  ou  font  firucs  ictiits 
Etangs 

I I. 

Le  fol  des  Etangs  deflcchés  fera  «nicmencé  en.  grains 
do  mars . ou  planté  et»  iegumes  propres  à la  fubiiüance 
de  l’homme  , par  les  proprietaires,  fermiers  ou  métayers  ; 
fit  11  les  empêchement  ou  délais  provenaient  du  acfauc 
d’arrangement .entre  les  proprietaire» , fer  mi  et  s ou  me* 
tayers , à i-aul’c  des  c notions  des  baux,  les  propriétaire* 
fculs  en  feront^  rcfponlYulcs fous  les  peines  portées  pat 
l’aitidc  ci-dcfius. 

I I 1. 

Quant  aux  Etangs  dont  la  RcpiiWiquç  cil  pcopxiçuicc , 
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L'exécution  de  cette  loi  avant  éprouvée  plufieurt 
d fficiilté*,  la  commillion  des  fubliflance»,  chargée 
alors  de  l'agriculture,  propofa  au  comiié  de  falut 
public  d’envoyer  des  ngens  dans  les  départemens 
où  il  v avoii  le  plus  d’Etangs,  pour  en  familier 
le  dcfléchcmem  & I cnfcmencement;  pour  donner 
aux  cultivateurs  des  confeils  utiles,  reconnoitre  & 
indiquer 'à  la  commillion  la  nature  du  fol  des 
Etangs  défrichés,  les  modes  de  culture,  les  graines 
qu’il  étoit  le  plus  avantageux  d’cnfcmenccr,  en- 
fin, pour  prendre  en  même-tems  lur  l'iigricul- 
rtire  en  général  & l’économie  rurale  tous  les 
renfeîgncinens  propres*à  les  f ire  fleurir. 

Le  comiré\lc  falut  public  approuva  cette 
mefure,  ainli  que  les  choix  de  fix  agens  qui 
lui  furent  indiqués  : tous  étoienr,  ou  av oient  été 
cultivateurs.  Elle  alligna  à chacun  les  départe- 
mens  où,  par  leurs  connoiflances  locales,  ils 


les  admin:flrai:ons  de  dirtriel  font  cbareées  de*  défriche- 
mens,  vente  du  poiflbn,  le  tout  par  adjudication,  arti* 
chesarpolce*  huit  jours*  l’avance,  fauf  l'indemnité  des 
fc:miers  , dam  la  forme  prelcrite  pour  radsnii  libation 
des  autres  domaines  nationaux  , fi  mieux  ils  n'aiincnt 
fc  charger  du  deilechemcnt. 

I V. 

Sont  exceptés  du  drflcchement  le*  Etang*  qui  font 
nécelîaires  pour  alimentez  les  folle*  de  dcfcncc  de»  villes 
de  guérie , les  tùincs  métallurgiques,  les  canaux  de  la 
navigation  intérieure  , le  fiottige  les  papeutes,  les  fila* 
ti  re,,  c.  mon  n*  -i  foulon,  à Icicr  8c  a pondre,  pourvu 
que  toutes  ce*  ulinci  aient  etc  conit  uites  «tant  la  pic- 
fente  ioi.  » 


Ke  font  pas  confîJcrcs  coirge  Etangs , ni  fujets  au 
dcllcchcmcnt  ordonne  par  la  p- P, ente  loi,  le*  relervoirn 
d eau  qui  ont  etc  deflinés  julqu'a  pte  eut  a i irrigation 
des  prairie»  ou  à abreuver  les  belliaux  , pourvu  qu'ils 
ne  contiennent  j ns  plus  d'un  arpent;  fie  s’ils  ont  une 
plus  grande  étendue,  ils  feront  réduits  à celle  d'un 

• IPCM. 

V I. 

Les  adminirtntions  de  dif.riél  dans  l'arrondi  fl  ement 
dclquelîes  fc  trouveront  les  l iane»  dcflcchc»  , font  tenue* 
de  demander  aux  mu..nb  aliti»  5c  de  faite  pafïci  ii.ee  lut. 
ment  à fa  comiti  flion  des  fublîdances  le*  état,  des  Icmen- 
ccs  en  légume-  Û:  grains  Je  ri-ars  qui  leur  min  jueroient 
pour  Scs  mettic  en  valeur;  & la  conmiiikn  de»  fubüf* 
tances  cil  chargée  de  leur  faite  palier  le*  quantités  ne- 
ccUaire*. 

V I I. 

• 

Il  fera  excepte  du  deflcchement  ordonné  pnr  l'artrefe 
premier  ceux  des  Etangs  q«i  feront  juges  ir.dl>  en  fable* 
ment  neccll aires  pour  le  fcivic.-  des  moulins  Ôc  autre* 
ulii.e»  l.cs  c.’JÏr  bis  p.ono*». iront  pro- iloirement , d'apics 
.a  demande  de  la  commune  » la  coulervation  dciJits 
Erai>g(  ; /a  demande  de  la  c m inune  ic  l’avis  du  dillrifb 
feront  envoyés  tans  de  ai  an-com  lé  d’agriculture,  qui 
en  tera  fon  rapport , fir  lequel  U GonrCfttija  nac.oAaUl 
fla;uua  dg^jruvcijicj»,  5u. 
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pouvoient  opérer  le  plus  grand  bien.  Ils  furent 
chargés  de  parcourir  les  tlépartemens 


de  l’Ain. 

de  RhOnc  & Loire, 
de  I bère. 

de;  Bouches-du-Rhône, 
du  Gard, 
de  la  Nièvre, 
de  la  Marne, 
do  Saône  & Loire, 
des  Vofges. 
de  la  Mufcllc. 
du  Micr. 
de  l'Orne, 
de  la  Mayenne, 
delà  Loire-Inférieure, 
de  Seine  & Marne. 


de  Loir  & Cher, 
du  Loiret, 
de  l'Yonne, 
de  l’Indre, 
de  la  Crctifc. 
de  la  Haure-Vicnne. 
de  l'Aube* 
du  Jura, 
de  la  Dordogne. 
d'Eure  & Loir, 
de  la  Sarrhe. 
de  la  Côte-d’Or, 
de  la  Mcurthc, 

& Haute-Saône. 


La  commilfion  ne  fc  contenta  pas  de  choifir 
des  agens  afli&  Sc  inllruits  par  l'expérience  agri- 
cole : elle  voulut  encore  diriger  leurs  opérations) 
d'une  manière  plus  fùre , par  une  inflruétion  qui 
leur  fit  mettre  de  l’harmonie  dans  leur  travail. 
Prévoyant  qu'on  pourroit  faire  naître  des  oblia- 
clcs,  elle  indiqua  à fes  agens  la  conduite  qu’ils 
dévoient  tenir  dans  ces  circonllances -,  elle  leur 
recommanda  fur-tout  l'exécution  de  la  loi,  la 
néctffité  de  ne  pas  s'en  écarter  & l'obligation 
où  ils  étoient  de  n’exercer  d'autres  droits  que 
celui  de  furvcittance  ; d’éviter  toute  efpèce  de 
conflit  avec  les  autorités  continuées  : de  fc  borner 
à des  obfervations , & de  ne  rien  faire  fans  l'aveu 
de  la  commitfion.  Elle  les  invita  à prendre  tous 
les  renfeignemens  miles  fur  l’agriculture  de  cha- 

3 uc  pays  : enfin  elle  entra  dans  les  plus  grands 
étails  lur  la  manière  la  plus  avantagenfc  d'opé 
rer  les  dcfféchcmcns,  fur  les  effets  qu'ils  dévoient 
produire  dans  les  différens  terreins  & fur  les 
plantes  qui  pouvoient  y croître  avec  le  plus  de 
luccès. 

Ces  agens  ont  commencé  leurs  travaux  pref- 
que  tous  en  mime-rems , le  réfultat  n'en  ell  pas 
à beaucoup  près  uniforme  & également  fatistai- 
fant.  L'un  a cru  faire  allez  pour  le  bien  public, 
en  excitant  au  dcffé.hement  & fi  l'enfemencc- 
menr,  les  corps  adtninillratifs  fit  les  citoyens.  Il 
s’efl  contenté  de  leur  rappeller  leur  rcfponfablhé 
& l'intérêt  public,  de  leur  demander  l’état  des 
Etangs  defféchés.  La  commitfion  l’a  rappel  lé, 
par  plufiettrs  lettres,  à l'objet  de  fa  million  & 
aux  inilruétions  qu’elle  lui  avoit  données.  Une 
lettre,  du  mois  Brumaire  dernier  feulement, 
apprendre  à la  commilfion  qu'il  en  connoit  les 
intentions. 

Un  autre  ayant  fi  parcourir  quelques  dépar- 
mens  de  l’oued,  de  cette  contrée  où  Ta  plus 
affreufc  guerre  a mis  l'agticulture  en  deuil , & 
enfanglatité  fi  (cuvent  le  fer  des  charrues,  a cru 

tu’il  étoit  plus  intéreffant  pour  la  chofc  publique 
c déployer  toute  fon  activité  dans  un  premier 
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voyage,  de  fe  tranfporter  avec  célérité  d'un 
département  dans  un  autre,  en  répendant  les 
indrueYions  néccffaires  pour  accélérer  Sc  uti.ifcr  le 
defféch.ment  des  Etangs.  Mais  dans  plufieurs 
diliriels  des  départemms  de  la  Loirc-Infcrieurc,  do 
la  Szrthe , de  la  Mayenne , les  mouvemens  fuccef- 
fifs  des  armées  de  la  république,  & auxquels 
les  bons  citoyens  étoiont  fouvem  aopellés,  les 
marches  orageufes  d’ailleurs  des  corps  armés 
des  brigands , le  befoin  enfin  des  fcbfiflanccs 
«voient  été  atirant  d’obdaeles  à l’exécution  de  la 
loi  relativeaux  Etangs.  Par-  tout  où  il  y □ pu  exercer 
fa  furveillance , il  a fait  deffécher  les  Etangs, 
indiqué  les  moyens  d’en  tirer  le  meilleur  parti. 

Il  i éclairé,  confolé  les  cultivateurs  défolés  par 
la  dévaltaiion  de  la  guerre.  En  rcmpliffans  fa 
million  , amant  que  les  circonflancc;  pouvoient 
le  permettre,  il  s’efi  attaché  encore  à prendre 
des  rcnfcignemens  fur  diverfes  parties  de  l'admi- 
nifirarion  publique,  qu'il  a tranfmis  à la  com- 
milfion. Le  département  de  la  Loirc-lnféricure 
& d'Eure  & Loir  font  les  feuls  fur  lesquels  les 
états  des  Etangs  font  pofitifs.  Il  a fait  un  rapport 
général  de  fes  opérations , dans  lequel  il  fc 
trouve  des  avis  politiques  & rcnfcignemens 
utiles. 

Le  troifième  a parcouru  plufieurs  département 
du  midi.  11  a examiné  lui-méme  les  cantons  où 
il  y avoit  le  plus  d’Etangs.  Il  s’eft  attaché  fi  re- 
connoître  les  rapports  qu’il  pouvoient  avoir 
pour  ou  contre  l'agriculture  & la  falubrité.  De 
concert  avec  les  autorités  conllituécs,  il  a pro- 
voqué avec  ponélualité  l'exécution  de  la  loi.  Il  a 
indiqué  aux  propriétaires  & aux  corps  adminif- 
tratifs  des  améliorations.  Il  a tranfmis  diverfes 
indications  précieufcs  fur  l’agriculture.  Il  a encore 
porté  fon  attention  fur  les  marais,  malheurciifc- 
mem  trop  multipliés  dans  cette  contrée.' Il  a 
obfervé  & recherché  avec  *éle  les  moyens  de 
parvenir  fi  les  deffécher.  Il  a tracé  les  malheurs 
dt  les  ravages  qu'ils  catlfoiem  fous  tous  les  rap- 
ports. Sa  correfpondance  donne  des  réfcltars  po- 
litifs  fur  1a  fituation  des  Etangs.  Elle  pourra  four- 
nir par  la  fuite  des  matériaux  utiles  pour  l’*>ri- 
culture  de  cette  partie  de  la  République.  * 

Le  quatrième  avoit  fi  parcourir  cinq  déparre- 
mens  de  l'intérieur.  Il  s'efi  conformé  exactement 
aux  inflruélions  qui  lui  avoient  été  données.  ll*a 
examiné  dans  tous  les  diflricls  les  Etangs  qui 
par  leur  étendue,  préfcntoient  les  plus  grandes 
refiomees , & ceux  dont  le  dcfféchcinent  avoit 
excité  des  obfiaclcs  ou  des  dont  s fur  l'exécution 
de  la  loi.  Il  a pris , de  concert  avec  les  autorités 
conflimécs,  diverfes  mefurcs  pour  les  dcfl'éebe- 
mtns  & enfimencemtns  qui  ont  été  approuvées 
par  la  commilfion.  Il  adrefioir,  chaque  décade , le 
t-hleau  des  opérations  des  Etangs  defféchés,  de 
ceux  qui  ne  I avoient  pas  été  par  des  circonfianccs 
locales,  ou  d'api ès  les  exceptions  même  de  la  loi.  1 1 
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a parcouru  avec  la  piu»  grande  attention,  totile 
crue  ccr.tr éc  malheur,  ulè , connut  fous  le  nom 
de  Siltgit.  Jl  ne  s'tfl  pas  attaché  feulement  à 
la  conli  értr  fous  le  rapport  des  Etangs  ; il  a pris 
dam  toutes  les  parties  des  tcnfeigncnitn»  fur  ks 
tr.ov  ns  de  rendre  ce  vafles  pays  à l'agriculture. 
Ci  d d’après  fes  obferrations  que  le  comité  de 
falut  public  , fur  le  rapport  dt  la  commtllion,  a 
pris,  au  mois  de  Frainal  dernier,  un  arrêté  pour 
préparer  les  ira  veux  qui  desoitnt  affawir  N fer- 
tiltlrr  la  ci-devant  Sologne,  il  n'a  pu  parcourir 
le  tirquiéme  département,  celui  de  la  .Nièsrc, 
parce  que  la  commilllon  l’a  chargé  d’aller  dans 
les  dépattemens  du  Cher,  de  la  Creufê  dt  de 
l’Inde,  reconnoltre  les  rasages  de  la  gèle,  y 
indiquer  les  moyens  de  réparer,  en  partie.  Us 
défaille  de  ce  fléau.  Il  a rempli  l’un  dt  l’autre 
milfton  avec  zèle.  Tous  les  corps  adminirtratifs 
ont  julliiïé  par  leur  corrcfpordanee  l’opinion 
que  la  commillion  avoit  de  ce  citoyen. 

Dans  trente- quatre  dépattemens,  l'exécution 
de  la  loi  n’a  potté  atteinte  qu'à  diverfes  rdiuurces 
locales  que  les  Etangs  procuroicnt  à dts  fermes, 
hameaux  St  à des  communes. 

Air. ou  dit  trente-quatre  departement. 


t.  De  la  Marne. 

2.  De-  S tint  8t  Loire. 

J.  Des  Vofgcj. 

4.  De  l'Isère. 

f.  Des  Bouches  - du 
Rhône. 

6.  De  la  Vienne. 

7.  De  la  Crcufe. 

5.  De  Seine  & Oifc. 

9.  De  la  Molellc. 

10.  Du  Jura. 

1 1.  D Eure  dt  Loir. 

12.  De  la  Sarthe. 

I}.  De  l'Orne. 

14.  De  'a  Mayenne. 

I j.  De  la  Loire -lnfé- 
• riture. 

lé.  De  la  Côte-d’Or. 


i*n  De  la  Mcurihe. 

18.  De  la  Haute- Saône. 

19.  De  l’Aifnc. 

20.  De  l'Ailier. 

21.  Des  Ardennes. 

22.  Du  Calvados. 

2).  De  la  Charente. 

24.  De  la  Corrèze. 

24.  De  la  Haute  Marne. 

26.  Du  Haut-Rhin. 

27.  De  la  Haute-Vienne. 

25.  D'llle,dt  Vilaine. 

29.  D’Indre  & Loire. 

30.  Des  Landes. 

31.  Mayenne  & Loire. 
}2.  De  la  Mctife. 

S ; . Du  Puy  de  Dôme. 
34.  De  Seine  & Oile. 


Dans  douze  autres,  d'après  les  réclamations 
des  autorités  continuées,  les  rapports  des  divers 
agens , le  fort  de  l'agriculture  de  contrées  ou 
cantons,  plus  ou  mo  ro  étendus,  le  fervice  con- 
tinu de  rttiffeaux  & rivières,  pour  la  passation, 
les  tiftncs  dt  les  flottages,  l'etiib  cm  dépendre 
de  l’cxiflancc  d’un  grand  nombre  d’Ltangs  def- 
féches  j d’après  la  loi. 


ATemi  des  doute  dipartemrns. 


1.  Du  Loiret. 

2.  De  Loire  & Cher. 

!■  De  la  fièvre. 


4.  De  l’Yonne. 

5.  De  la  Côte-d’Or. 

6.  Dé  l'Aube. 
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7.  De  l’Ain.  10.  De  l’Oife. 

8.  De  Rhône  8t  Loire.  1 1 . Du  Cher. 

9.  De  l’Indre.  1 2.  De  la  Dordogne. 

Ils  étoient  en  effet  vafles  St  nombreux  dans 
trois  grandes  contrées,  connues  ci-devant  fous 
les  noms  de  Sologne,  Biejfe  (t  Brtnne.  Le  del— 
féehetnent  ordonné  y a excité  les  plus  vive» 
réclamations , & produit,  par  les  mêmes  Califes, 
des  effets  prcfquc  fcmblables.  Il  cft  important 
de  lis  faire  reconnoitre  fucccffivcment,  dt  fans  les 
divers  rapports  qui  font  particuliers  à chaque 
partie,  atin  de  pouvoir  en  fuite  apprécier,  avec 
plus  de  connoiffances  locales,  les  exceptions  ou 
modifications  que  la  force  de  l’utilité  ou  nécef— 
tué  démontrées,  fcmhtem  devoir  faire  admettre. 

S O L 0 G N 2. 


Departement  de  loir  Ce  Cher , du  Loiret  Cr 
du  Cher. 


La  ci-devant  Sologne  cfl  fituée  entre  les  ri- 
vières du  Cher  & de  la  Loire  : ce  fleuve  la  cir- 
confctit  dans  fa  plus  grande  longueur . depuis 
Gien  jufqu’à  Candé , au  deffous  de  Blois.  La 
furface  de  ce  tetritoire,  d’après  diverfes  cartes, 
peut  comprendre  X'O  lieues  quarrées  ou  900,0:0 
arpens,  parce  qu’il  faut  déduire  les  riches  val- 
lées riOlivct  & de  Denis,  vis-à-vis  Orléans.  Il 
s'étend  fur  le  territoire  des  départemens  de  Loir 
& Cher,  du  Loiret  & du  Cher. 

Le  fol,  en  général , n’ell  qu’un  fable  maigre 
& ténu,  vatiant  de  4,  6 à 8 pouces  de  profon- 
deur. La  couche  inférieure  ndl,  dans  la  plus 
grande  partie , qu’une  argille  compacte  St  im- 
perméable à l’eau.  11  réutlte  de  cet  état,  que, 
pendant  l’hiver  & le  prime-ms,  lorfquc  la  couche 
lablonncufe  cft  faturéc  d’eau,  les  terres  doivent 
être  humides;  qu’il  doit  y avoir  des  ftagnation» 
multipliées  fur  la  furface  plate  d’un  pays  03;  les 
côteaux  font  rares.  & où  les  plaines  'ans  pentes 
fenliblts  lont  très-communes.  Une  tille  imitation 
a dû  porter  les  habitans  à former  beaucoup 
d’Etangs,  foit  pour  deffécher  des  plaines,  fois 
pour  | révenir  des  inondations , foit  entin  pour 
avoir  tic-  nfervoirs  d’eau  pendant  les  étés  & les 
féch.  telles.  La  nature  du  fol , le  défaut  de  pen- 
tes, U*  bruyères  & brouffai'les,  qui  entourent 
pretqoc  tous  ces  Etangs,  indiquent  affez  que  la 
\ -te  ou  t rtc  végétale,  formée  par  les  débits  des 
véeéanx,  doit  y avoir  une  mince  fttperficie,  & 
qu’ils  cillent  peu  de  rtffources  à la  culture. 

Il  y a néanmoins  des  exceptions  \ les  Etangs 
qui  fort  formés  à l’extrémité  des  plaines,  dont 
la  pente  e!)  plus  rapide , dont  le  fol  environnant 
sft  fournis  à la  culture  ou  couvert  de  bois,  pro- 
duif.nt  beaucoup  de  rofeaux  Ht  herbes  aqua- 
tiques. La  dicotnpofition  annu  llc  de  ces  vigé-t 
taux  a jointe  gu*  terret  & débris  que  les  eaux  y 

piitiaincnf. 
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éttrMnenl,  doit  à la  longue  former  une  couche 
épaiffe  de  vafe , qui,  iravaillée  par  l’écobuage, 
& enfnite  par  l'incinération,  peut  donner  de 
bonnes  récoltes.  Le  nombre  de  ces  Etangs  crt 
*n  plus  le  fixiéme  de  ceux  qui  exillent.  Les 
bras  manquent  pour  ces  fortes  de  travaux. 

D’autres  cauf.s  encore  ont  porté  à former  des 
ïtanas.  Beaucoup  n'exillent  que  pour  abrtuver 
les  beflieatix.  Ces  réferves  d'eau  font  ablolument 
néccff.ires  dans  des  pligc*  de  1,  5 & 4 lieues, 
où  il  n'y  a ni  ruifl'eaux,  ni  fontaines,  ni  rivières, 
& où  l'aridité  du  fol,  pen  lam  l'été,  multiplie 
pour  les  animaux  les  befoins  de  la  foif. 

D'autres  font  formés  pour  arrofer  des  prés. 
Ceue  irrigation  cil  effenitelletneDt  utile  dans  ce 
pays , pour  former  ce  qu’on  appelle  des  prea- 
iuu:s.  Sans  irrigation,  point  de  prés;  & cepen- 
dant les  récoltes  donnent  la  meilleure  qualité  de 
foin;  car  les  prairies  qu'arrofent  les  rivières  de 
Bcu.nm  St  Cojjon  font  trèt-marécageufes,  fu- 
jettes  a être  rouillées  par  les  débortlcmcns.  Les 

Jirés  de  plaines  font  abfolument  néceifaires  pour 
es  bclliaux. 

L’exécution  de  la  loi  fur  le  defféchement  des 
Etangs  a excité  dans  cette  contrée  les  plus  vives 
réclamations.  Au  lieu  de  l'exécuter,  on  a adrclfé 
des  pétitions  motivées,  à la  Convention  St  au 
comité  a’ agriculture.  Toutes  exprimoient  que  le 
dcfl'échement  général  des  E-angs  perdoit  la  So- 
logne. Les  adminilliations  de  diilticls,  dans  le 
reffort  deiqucls  fe  trouve  cette  contrée , ont  ré- 
clamé dans  le  teras  même  ou  la  loi  a été  rendue. 
Celles  d’Orléins,  Beaugcncy,  Blois,  p'.ulicurs 
fociéiés  populaires,  ont  fait  des  repréfentations, 
fondées  fur  l’expérience,  & les  effets  mal- 
heureux qui  pourroient  réfulter  du  deff  ehe- 
mtm.  Celle  de  Rotnoiancin,  qui , par  fa  poli  lion 
au  centre  de  la  ci-devant  Sologne,  ponvoit  en- 
core mieux  apprécier  les  effets  de  l'exécution 
flricl  tic  la  loi,  a adreffé,  dès  le  mois  de  Y’cn- 
r<Ve  de  l’an  deuxième,  une  délibération  , prife 
fur  les  pétitions  St  réclamations  des  communes 
du  diilrirl,  pour  demander  ou  le  rapport  de  la 
loi , ou  de-  modifications.-  Celte  unanimité  de  la 
part  de  (ix  adminillrations  de  dirtrief,  de  pln- 
ficurs  fociétés  populaires,  prouve  déjà  que  I exé- 
cution littérale  de  la  loi  peut  être  tunellc  à CC 
malheureux  pays. 

Les  Etangs  de  la  Sologne  fc  divifent  en  deux 
efpèccs  principales,  en  Etangs  purement  fablon- 
neux,  8t  c'dl  le  plus  grand  nombre;  ou  en  Etangs 
couverts  de  joncs-rofcaux  , & conféqmmnient 
d'une  vafe  proportionnellement  épaiffe.  Les  pre- 
miers ne  lont  propres  à aucune  culture  : les 
féconds  exigent  des  travaux  lonas  & difpendienx. 
Les  racines  des  joncs  font  très-volumineufes,  & 
en.hevétrées  les  unes  dans  les  autres.  On  ne 
peut  les  ouvrir  à la  charrue  ordinaire  : il  faut 
•bfohmrent,  pour  les  foumettre  i la  culture, 
Apiculture.  Tome  IV. 
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les  écobuer  & incinérer.  Mais  la  population  y ert 
maoireflement  impuiffante  pour  réaiifcr  de  tels 
travaux. 

L’agent  de  la  commiffion  a pris  des  renfeigne- 
mens  fur  les  frais  de  ceite  culture  : il  en  coù- 
teroit , pour  chaque  arpenr,  au  moins  100  liv.; 
ainlî,  ce  feroit,  pour  un  Etang  de  jo  arpens, 
;o:c  liv.  L’expérience  apprend  cependant , dam 
ce  pays , que  le  fol  des  Etangs , ainft  travaillé , 
ne  peut  donner  que  deux  à trois  bonnes  ré- 
coltes. , 

Ce  feroit  donc  exiger  une  opération  tfîs-cli(K- 
cile  dans  quelques  cantons,  & impollible  en 
d'autres,  par  défaut  de  bras.  Ce  feroit  donc 
forcer  les  propriétaires  à une  dépenfe  qui  excé- 
derait beaucoup  la  valeur  du  fonds,  employer  les 
bras  à un  travail  exchiflf,  pour  un  produit  in- 
certain & partager,  en  cotiranr  le  rilquc  de  né- 
gliger les  autres  travaux  des  champs. 

Il  eft  évident  quc , dans  un  tel  pays,  couvert 
d’eau  en  hiver  St  dans  les  faifons  pluvieufes , 
les  chauffées  d'Etaogs  fervent  de  communication 
entre  les  communes.  Si  on  derteche  tous  les 
Etangs,  il  faudra  rompre  beaucoup  de  chauffées, 
pour  completter  les  defféchemens  des  Etangs  in- 
férieurs fur-tout.  Ces  circonllanccs  locales  y font 
très-communes.  11  en  réfulteroit  donc,  ou  une 
dépenfe  cxceffivc  pour  faite  des  ponts , ou  ua 
ohthcle  aux'  defféchemens,  ou  une  intercepta- 
tion  daus  les  communications  avec  voitures. 

Pliifieurs  chauffées  fervent  aurtt  de  communi- 
cation à des  grandes  routes  & chemins  vicinaux, 
très-importans  pour  les  foires  St  marchés. 

Les  Etangs  y font  encore  plus  néceffaires  que 
dans  d'autres  pays,  où  les  pâturages  font  abon- 
dans.  Il  y croit  pliuleu-s  fortes  d'herbes , que 
les  berts  à-cornes  & les  chevaux  recherchent 
avre  avidité.  Cette  cfpèce  de  nottrrimrc  eft  un 
befoin  indifpcnfahlc  fur  un  fol  qui  devient  aride 
après  quelques  jours  de  beau  tems  ; où  les  bef- 
tianx,  forcés  de  paître  la  bruyère,  les  feuilles 
de  bois  & brourtaitlcs,  éprouvent  plus  fouvent 
la  foif.  La  qualité  de  leur  nourriture,  réunie  à 
la  chaleur  brûlante  qui  cxillc  pendant  l’été  au 
milieu  de  ces  fables,  rend  l’herbage  des  Etangs 
indifpenfable  ppur  la  famé  St  la  multiplication 
des  befliaux.  Ils  le  font  encore  pour  les  abreu- 
ver , dans  une  contrée  où,  fans  Erangs,  on 
feroit  trois  & quarte  lieues  avant  de  trouver  un 
ntiffeatt. 

Il  n'ert  que 1 trop  vrai,  fans  doute,  que  les 
Etangs  étoient  trop  communs  dans  la  ci-devant 
Sologne.  Les  propriétaires,  les  colons,  les  nobles 
& les  moines  les  avoient  exceffivement"  multi- 
pliés ; les  un; , pour  échapper  à la  voracité  du 
file  royal;  les  autres,  pour  avoir  abondamment 
une  fnbftrtance  ordonnée  par  la  règle  de  leur 
fcéle.  Mais  la  (lérilité  & fon  inf.ilnbrité  ont 
d’autrCs  caufes  plus  réelles  que  celles  réfutantes 
de  la  quantité  des  Etangs. 
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Les  citoyens,  dans  la  plusçrande  partie,  vivent 
avec  du  pain  de  bled  noir,  qu'il»  appellent  cafhbin: 
Ils  ignorent  abfolutnent  l’art  fi  nceedaire  à la 
fanté,  la  panification.  Leur  pain  de  feigle  elt 

Îircfqu’aufli  noir  que  celui  rte  farrafin  : il  cft 
ourd  & d’une  digeflion  difficile.  Ils  ne  peuvent 
obtenir  de  bonnes  récoltes  que  par  un  travail 
exceffif,  dans  un  fol  on  ils  ont  à combattre  la 
fichtrtffc  & l' humidité.  Cet  excès  de  travail,  réuni 
il  la  plus  mauvaife  nourriture,  à la  privation 
de  viande  , de  cidre  8t  de  vin  , leur  caufc,  il 
l'automne  , ces  fièvres  lentes  qui  les  confument 
Ht  les  énervent. 

La  ci-devant  Sologne  eft  formée  en  général 
par  des  plaines  applaties.  Lorfque  les  eaux  de 
pluies  y féjournent,  pendant  les  chaleurs , elles 
répandent  dans  l'air  des  vapeurs  mal-faifantcs. 
C'eft  par  ccs  foyers  de  putréfaélion,  exceffivc- 
ment  multipliés,  plutôt  que  par  les  Etangs,  qui 
repofent  en  général  fur  un  fol  graveleux  & fa- 
blonncux,  qu’à  la  fin  de  l'été,  l’air  fe  trouve  vicié 
& déforgamléi  c'ell  encore  par  le  débordement 
des  petites  rivières  & rnifteaux  qu'y  forment  les 
Etangs,  & quelques  fourccs  dans  le  voifinages 
des  bois.  Leur  lit , par.  tour , cfl  encombré  par  la 
vafe , Si  obfirué  par  les  joncs  & rofeaux.  Il  peur 
il  peine  fuffire  au  court  ordinaire  : h la  moindre 
crue,  les  eaux  couvrent  les  prés  & pâturages. 
Ces  inondations  couvrent  les  herbes  ôt  arbrif- 
feaux  d'une  rouille  funefle , forment  dans  les 
cavités  des  amas  d'eau , qui  ne  fe  détruifent  que 
par  l'évaporation..  Les  inleélcs,  que  l'humidité  & 
fa  chaleur  atrirerir  & font  édorre,  augmentent 
encore  la  malle  de  la  putréfaction.  Ceft  par 
toutes  ccs  caufes  réunies , que  les  malheureux 
habitant  de  ce  pays  éprouvent  les  fièvres  au- 
tomnales, qui  les  rongent  & les  affoibliftcnr. 

Enfin,  ce  pays  cft  dépeuplé.  Les  citoyens,  en 
général,  y font  pauvres  ou  malheureux.  L'agricul- 
ture y eflmiférable.  L'induftric  rurale  y eft  prefque 
" inconnue.  Des  landes  immenfes,  des  bois  taillis 
abandonnés,  occupent  plus  des  deux  tiers  du  fol , 
& ce  qui  eft  cultivé  fuffit  à peine  â la  nourriture 
de  ceux  qui  l'habitent  & le  fréquentent.  Un  peu 
de  feigle,  beaucoup  de  bled  noir,  quelques  vignes 
pré»  clés  chefs-lieux  de  canton  ou  diftricl,  le  com- 
merce des  bétcs-â-laine  & du  poiflbn  font  toutes 
lgs  reflburces  de  la  ci-devant  Sologne. 

Die  a donc  abfolumcnt  befoin  de  quelques 
Etangs.  Mais  foo  amélioration  ne  dépend  pas 
feulement  de  la  fnppreffion  de  ceux  qui  font 
marécageux;  elle  dépend  encore  d'autres  travaux 
qui  ne  peuvent  être  ifolés  dt  partiels. 

l.*  Les  rivières,  encombrées  par  les  vafes  8t  les 
tofeaux,  doivent  être  curées,  & le  cours  des  eaux 
rendu  plus  libre. 

l.’  Pluficur,  moulins  élèvent  exceflivemenr 
les  eaux,  caufem  des  fuhmerfiom  ou  des  marais. 
Ils  doivent  être . détruits  ou  déplacés  ; pour  ne 
{dut  nuire. . . . , , ’ ■ I 
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y.*  Une  police  rurale  publique  exige  que  ton* 
propriétaire  inférieur  ou  contigu  admette  fur  fois 
ter  rein  l'écoulement  des  eaux  venant  d'un  tertein 
fupérieur. 

4.°  Que  la  République  fuive  le  même  ordre 
fur  les  propriétés  nationale»  & fur  les  chemins 
publics  que  ccs  eaux  rraverferont. 

En  ptenant  de  telle»  mefures,  r»griculture 
prend1  a bientôt  de  l'accroilfemeut.  Déjà,  un 
arrêté  du  comité  du  faim  publc , du  mois  de 
Floréal,  rendu  fur  le  rapport  de  la  commiffion , 
a ordonné  des  travaux  préliminaires,  pour  rendre 
cette  contrée  à la  fertilité  & à la  falubrité. 

Le  comité  a fous  les  yeux , depuis  te  mois  de 
Thermidor,  uu  fécond  rapport  de  la  commiffion, 

fiour  l'exécution  de  cet  arrêté  qui  eft  connu  par 
es  adminiftrations  de  difttiél , & a porté  la  joie 
dans  l'amc  de  tons  les  habitans  de  Sologne , qui 
afpirtm  tous  au  bonheur  de  voir  leur  pays  falubre, 
cultivé  & fertile. 

BRESSE. 

Departement  de  f Ain. 

\ 

Une  grande  contrée,  parfemée  d’Etangs,  fait 
partie  du  Département  de  l'Ain.  Elle  droit  connue 
ci-devant  fous  le  nom  de  Brejfit. 

Les  Etangs  vaftet  & multipliés  qui  couvrent 
ce  pays,  méritent  d’être  obfcrvésavec  une  atten- 
tion rigoureufe  ; car  ils  parodient  être  l'ouvrage, 
ou  plutôt  la  conquête  de  l'homme  fur  une  éten- 
due immenfe  de  marais. 

Parmi  les  neuf  dtftriéls  qui  compofent  le  Dé- 
partement de  l'Ain  , cinq  feulement  renferment 
des  Etangs,  il  cft  partagé  par  la  nature  en  deux 
grandes  divifions  abfolumcnt  diftinélcs  l'une  de 
l'autre. 

La  première,  qui  occupe  toute  la  partie  orien- 
tale , & qui  comprend  les  diftriéh  de  Nantua  ? 
Belley  , Cei  & Rambert , confifte  en  haute» 
montagnes  fiilonnées  par  des  vallons  & féparée» 
par  quelques  plaines  fertiles.  Le  noyau  de  cea 
montagnes  eft  ordinairement  un  rocher  calcaire, 
dont  la  baie  nft  gratineufe.  ( Cette  partie  étoit 
autrefois  le  Bugcy.  ) 

Il  réfulte  de  cette  formation  de  la  nature , que 
le  fol  cultivé,  qui  participe  néccftaircmcnt  du, 
détritus  des  rochers,  cft  léger,  friable  & permé- 
able à l'eau.  Aitifi  par-tout  le  fol  le  plus  efearpé 
y eft  fournis  à la  culture.  Les  pré»,  les  bois , le», 

{dames  céréales  & légumincufcs  y croiftcnt  avec 
a plu»  grande  beauté.  La  population  y cft  très- 
nombreufe , comme  en  général  dans  tous  les 
pays  montueux.  Les  hommes  y font  robufte», 
aétifs  & industrieux  ; & quoique  dans  beaucoup . 
de  parties  inférieure»,  le  fol  y ait  affiz  d'adhé- 
fion  pour  faire  des  retenues  d'eau,  on  ne  s’efl 
pas  imaginé  d'y  former  de»  Etangs. 

JU.  deuxième  diviüun,  qui  occupe  toute  la. 
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partie  occidentale  qui  comprend  les  dlrtriéh  de 
iiontluel  , Chili  lion  , Pont-de-  Vaux  St  la  plus 
grande  partie  du  diflriétde  Trévoux,  e(l  un  pays 
plat,  repari  des  montagnes  par  des  rivières  , for- 
mant un  vafle  badin  dont  les  bords  au  Sud  font 
tris- élevés , moins  à l’cfl , & inclinés  vers  le  nord- 
oued.  Au  milieu  s'élèvent  quelques  citeaux  plus 
ou  moins  rapides,  ou  des  éminences  plus  ou 
■soins  prononcées,  entre  lefqueiies  coulent  quel  - 
ques  rivières  & ruifleaux. 

La  topographie  de  ce  paysed  réellement  extraor- 
dinaire.Elle  peut  beaucoup  fervirà  faire  apprécier 
les  effets  de  la  loi  fur  le  defféchement  des  Etangs, 

Quoique,  de  routes  parts,  le  continent  s'abaide 
vers  I»  Méditerranée,  ainfi  que  l'indique  bien 
dans  cette  partie  le  cours  de  1a  Saine , & ceux 
plus  rapides  encore  du  Rhine  & de  l’Ain  qui 
coulent  du  nord  au  fud,  cependant  à l’extrémité 
de  ce  badin , du  cité  du  fud  , Il  quelques  milles 
de  l’Ain  , à deux  du  Rhône  qui  la  circonfcrit  de 
ce  même  cité , les  ruiffeaux  St  rivières  qui  bai- 
gnent le  pays,  ont  tous  leur  fource  au  Jud,  Ce  leur 
pente  vers  le  nord.  Les  principales  rivières  vont 
fe  jetter  enfuite  dans  la  Saine. 

Ainfi  la  Reyjfoufe , qui  prend  fa  fonree  au 
fud , près  de  l’Ain , détermine  fon  cours  vers  le 
nord,  dans  un  fens  oppofé  1 celui  de  la  Saine, 
traverfe  les  difirièts  de  Bourg  & Eont-de-Vaux, 
& va  fc  jetter  dans  la  Saine,  au-dedus  de  la 
commune  de  Pont-de-Vaux,  quoiqu’il  y ait  une 
différence  de  plus  de  vingt  lieues  entre  le  point 
parallèle  de  fa  fource  & celui  de  la  Saine. 

Ainfi  encore , la  rivière  de  Veyle  parcourt  du 
fud  au  nord  les  diflriéls  de  Montluel  & Chîtillon  : 
celle  de  Chalarvnne  , dans  la  mime  dircétion , 
les  difiricls  de  Chîtillon  & de  Trévoux,  vont 
afilucr  dans  ta  Saine,  dans  des  points  plus  ou 
moins  rapprochés  de  fon  confluent  avec  le 
Rhine. 

On  doit  penfer  que  dans  un  tel  pays , dont 
toutes  les  eaux  , excepté  celles  qui  peuvent  être 
fur  les  revers  du  baflin , fe  dirigent  du  fud  au 
nord , pour  venir  enfuite  couler  vers  le  fud , dont 
le  fol  1 la  furface  n’a  que  ç , a à 5 pouces  de 
terre  végétale,  & dont  la  couche  inférieure  eft 

Par-tout  une  argile  compaéle  & imperméable  1 
eau,  ne  doit  avoir  que  très-peu  de  fources, 
qu’une  pente  foiblcment  prononcée  , dt  que , 
conféquemment , les  marais , les  amas  d’eau 
doivent  y avoir  été  rafles  & multipliés. 

Tel  étoit  dans  les  tems  reculés  l’état  de  la 
ci-devant  Brelfe,  trop  connue  encore  par  fon 
infalubriiédc  fes  Etangs.  L’hiftoirc  du  pays  & des 
aélcs  anciens  prouvent  qu’on  appelloit  Etangs  en 
Brelfe,  ce  qui  n’étoit  réellement  que  des  marais. 
Vitruve  l’appclloit  une  contrée  miférable  , ou  les 
taux  marécageufet  occafionnent  le  goitre. 

Le  defir  fi  naturel  à l’homme  de  fuir  la  fer- 
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vltude,  d'échapqer  aux  proferiptions  des  tyrans 
d'Italie,  4 de  fe  créer  une  propriété  dans  un 
pays  prefqnc  inacceflible  , dont  la  pofition  éloi- 
gnoit  tous  les  oppreffeurs,  y a appellé  & fixé 
îucceflivement  des  hommes  d’Italie,  de  Savoye 
& du  Bugcy.  Quclgue  pan  qu'ils  fe  foient  fixés, 
ils  fe  font  convaincus  que  leurs  premiers  travaux 
dévoient  fe  diriger  contre  les  flagnaiiom  & les 
inondations.  Les  progrès  & les  luccés  dans  des 
defféchemens  partiels  les  ont  dû  porter  1 fe  dé- 
livrer de  ces  vafles  marais  dr  1 alfainir  le  fol. 
L’expérience  commune  les  a déterminés  1 former 
des  digues  pour  contenir  les  eaux  éparfes,  & 
accumuler  en  plus  grand  volume  celles  qui  fia- 
gnoient  fur  des  fonds  bas  & fangeux.  Par-tout 
on  a fenti  le  befoin  impérieux  de  maltrifer  le» 
eaux,  & ds  les  forcer  d'être  utiles  1 l'agriculture 
& aux  ufincs. 

Dans  les  parties  bafles,  marécageufes , indef- 
féchables,  que  les  eaux  ne  couvroient  que  fu- 
perficiellemenr  & alternativement,  on  a reconnu 
que  pour  les  rendre  moins  peftilencielles,  il  fal- 
loir les  couvrir  de  plufieurs  pieds  d’eau  , & fur- 
tout  diminuer  fur  les  bords  les  retraites  précipi- 
tées. On  a donc  confirait  des  chauffées  avec 
des  bondes  & des  déverfoirs  à une  ou  aux  deux 
extrémités  des  chauffées,  pour  verfer  le  trop 
plein  ou  arrofer  les  prés  qui  doivent  fe  trouver 
communs  aq-deflbus  de  ces  vafles  retenues. 

En  d'autres  endroits , l’expérience  acquifc  par 
de  longues  féchcreffes  dans  un  pays  qui  ne  jouil- 
(oit  des  eaux  que  par  les  pluies , 4 a fait  recon- 
noltre  le  befoin  d'en  réferver  en  grande mafle,  non- 
feulement  pour  leur  donner  plus  de  mouvement 
dans  leur  cours  & y fervir  aux  irrigations , mari 
encore  pour  fournir  en  tous  tems  & tans  défordre, 
les  ruiueaux  & les  rivières  fervant  1 des  ufincs. 

Indépendamment  de  ces  vafles  réfervoin,  on 
a dû  encore  pratiquer  des  Etangs  plus  ou  moins 
rands,  & les  multiplier  en  ration  même  de» 
abitarions,  fur  un  pays  fillonné  par  des  ravins 
& alternativement  plat  & bombé  ; parce  qu'outre 
les  épanchemcns  funefles  que  les  Etangs  préve- 
noient , il  étaient  en  outre  nécelfaircs  pour  les 
irrigations,  abreuver  les  befliaux,  rouir  les  chan- 
vres & fuppléer,  pour  tous  les  uiages  domefli- 
ques,  à 1a  difette  des  eaux  de  fources. 

' Tant  de  driucs , tant  de  chauffées , tant  de 
retenues , ne  fc  font  élevées  fucccflivemcni  fur 
un  fol  aufli  difgracié  par  la  nature , que  parce 
que,  chaque  année,  4 mefttre  que  la  culture 
faifoit  des  progrès , les  inondations  tavageoienc 
les  récoltes,  en  laiflant  après  elles  dus  milliers 
des  petits  marais  ou  amas  d'eau,  dont  l'évapora- 
tion vicioit  l’air  & dont  la  rouille  empcfloit.lci 
fourrages.  t ■ >i.  •, 

Tels  furent  les  immenfes  travaux  des  antique* 
Brcffans,  dont  le  géoiedt  lindullrie  mérirent  d’oc- 
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cupcr  une  placeglorieufe  dans  l'hirtoirc  des  peuples 
agriro  ts  : car  ils  on  lait , avec  pus  dr  difficultés 
pci.,  être,  ce  que  les  Bataves  n om  air  qu'après 
un  dans  les  marais  de  la  Hollande  4s  de  la 
Zé  amie. 

ils  joniiToient  paifibkmeni  de  leurs  travaux, 
torique,  pour  le  malheur  du  genre  humain,  fe 
formèrent  & fe  multiplièrent  dans  l'Italie,  la 
Saioie  & lis  contréts  métidiopaks,  des  (cèles 
monatliqucsdont  la  manie  St  la  croyance  ncloitm 
pis  feulement  de  faire  maigre  entre  cil  s , mais 
ci  core  de  l’ordonner  pendant  une  grande  partie 
de  famée,  4 tous  ceux  qu’ils  appclloicnt  leurs 
fiilé  e*.  Ainfi  fut  fondée,  près  de  la  Bielle,  la 
fameole  abbaye  de  Ctugny,  cil  on  comptoit, 
dans  Us  tems  de  fa  lplcndeur  chrétienne  , jufqu'à 
. J5C0  moines. 

C’tfl  de  ces  funefles  époques  que  commencé, 
rent  les  abus  fur  le  trop  grand  nombre  d'Etangs. 
Les  moines,  les  prèties,  les  nobles,  les  ricltcs 
confiruifoient  St  faifoiriit  confit uire  par-tout  des 
Etang".  Le  revenu  St  le  débit  étoient  fûts;  les  pro- 
ptiétaires  fuivoient  cnx-mêmcs  cette  inrpultion. 

Colbcrf,  qui  anroit  fait  prendre  à la  France  le 
premier  rang  parmi  toutes  les  nations  agricoles, 
s'il  eût  autant  favorifé  l’agriculture  que  le  com- 
merce, s’il  eût  donné  4 la  culture  du  bled,  à 
l’amélioration  des  laines  tous  les  millions  qu’il  lit 
donner  4 la  culture  des  mûriers  St  aux  fabriques 
rie  foie  St  coron , porta  un  coup  mortel  4 la  cul- 
ture de  la  Bretfc,  en  détendant  toute  exportation 
de  grains.  Les  cultivateurs  qui  ne  rciimicnt  de 
produits  que  par  la  culture  de  leur  terre,  pi 
trouvèrent  obfédés  par  les  entraves  les  plus 
tyranniques. 

Ce  fur  alors  que  la  Brefle  , qui  ne  pouvoîl 
plus  rapporter  fur  fon  fol  les  iommes  qu'tlle 
rctiroit  annuellement  des  pays  méridionaux  ou 
du  commerce  , qui  11e  put  plus  foutenir  au  même 
degré  une  culture  pénible  , dunt  les  fiais  abfor- 
boient  le  produit,  borna  la  culture  des  grains  4 
fis  propres  hefoins,  81  éprouva  bientôt  après 
une  grande  émigration.  Les  BrelTans  abandon- 
nèrent la  charrue,  pour  aller' travailler  la  foie 
dans  les  fabriques  de  Lvott.  Il  n’y  relia  que  ceux 
qt  i ne  purent  vaincre  l’amour  de  leur  pays  natal, 
ou  le  lentiment  de  conferver  St  ttanlinettre  4 
leurs  enlans  une  propriété  foncière. 

C’efl  dans  ces  teins  fur-tout  que  les  habitans 
qui  relièrent  en  Brefle,  que  ceux  qui  émigrè- 
rent à Lyon  , ou  préférèrent  de  fe  retirer  fur 
les  bords  fertiles  8c  falubres  de  l’Ain  8t  de  la 
Saône,  multiplièrent  4 l’excès  les  Etangs.  Il  n’eft 
pas  indifférent  d’en  faire  obfcrver  routes  lescaufe*. 

Les  Etangs  étoient  déjà  d’un  grand  produit 
par  t’eftet  de  la  vigotfreufe  obfervance des  nom- 
Brmfes  colonies  de  cénobites,  & par  tous  le» 
jeûnes  Si  carêmes  ordonnés  dans  la  fociété  chré- 
tienne. Ceux  de  U Brefle  fur-tout  dévoient  être 
plu»  conl: Jetables  encore,  par  les  débouche* 
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qu'offrait  une  ville  auffi  populcufc  que  Lyon , St 
par  la  navigation  de  la  Saône  St  du  Rliône. 
Les  terres  4 bled  ne  rapportoienr  aucun  produit 
net.  Les  prêtres , les  moines  , les  nobles , le  fife 
cxercoitnt  leurs  hrigmd.ig.  s rrfpeéltifs  fur  mut 
ce  qui  n’émit  pis  Etangs.  La  névell'té  locale 
fai  fuit  feule  mouvoir  les  charmes.  Les  fonrtagés 
peu  abondans,  trop  généralement  aigres  Si  mal— 
fains,  ne  iaifloient  que  peu  de  moyens  d'engraifler 
des  befliaux.  Les  riches,  les  moines,  les  colons 
ont  rous  dirigé  leur  induflrie  4 faire  de»  Lrangs. 
Celle  mullipiV.ilé  même  a éré  regardée  par  la 
fuite  comme  un  moyen  certain  de  l'amélioration 
du  fol. 

Soit  que  les  cultivateurs  fc  foient  convaincus 
que  le  fol  des  côtcanx  ou  t'ts  éminences  ne  pou- 
voit  fiiffiic  4 une  culture  continue,  Si  qu’il 
avoit  bcfoitl  d’un  repos  périodique,  loir  qu'on 
air  obfervé  que  les  pluies  délayant  trop  f-tciler 
ment  les  molécules  de  la  terre,  les  forçoient  de 
defeendre  du  fontmet  des  filions,  ordinairement 
très-élevés,  pour  fc  préfener  des  flagnarions,  que 
la  rerre  végétale  pa  nie  d'engrais , la  plus  feirile, 
comme  la  plus  cxpolée  4 l’air  atmolphérique  > 
émit  cmrainêe  par  les  pentes  dans  les  Etangs  où 
elle  croit  également  favorable  4 la  culture  des 
grains  & aux  poiffonsj  foit  enfin  que  la. popu- 
lation air  augmenté  Sr  nécefliré  une  plus  grande 
culture , on  a introduit  l'ufage  de  cultiver  St 
couvrir  d’eau  alternativement  tous  les  Etangs 
qui  en  étoient  fufccpiibles.  L'inttièt  a fanctionné 
cet  ulage.  Tous  les  colons  St  propriétaires  ont 
vu  que  la  lerre,  d’ailleurs  couverte  d’une  mince 
couche  végétale,  ne  donnoit  que  des  produits 
foib  es  St  fouvent  incertains,  après  beaucoup  de 
dépends  S;  cinq  htoun  : ils  ont  vu  que  les  grands 
ftoids , comme  les  longues  pluies,  auaquoiem  ou 
détruifoient  fouvent  les  récoltes  des  bleds  d’hiver, 
tandis  que  les  Etangs  cultivés,  fans  engrais,  avec 
un  feul  labour,  fans  crainte  des  gelées,  don- 
noient  les  pins  belles  récoltes.  Il  ont  donc  encore 
multiplié  les  Etang».  Ils  font  même  devenus  ua 
objet  de  fpéculation , tant  de  la  part  des  riches  » 
que  des  cultivateurs  & des  amodiateur».  Les  pre- 
miers fourniflbient  les  fonds  néccflaircs  pour  faire 
des  chauffées,  fous  la  condition  qu’ils  jouiraient 
de  l’Etang  ctt  eau  pendant  deux  ou  trois  ans,  8c 
que  , pendant  l'année  immédiate  après  la  pêche  , 
le  propriétaire  dufonJs  aurait  ledtoit  de  le  cultiver 
4 ton  profit.  Cet  ulage  cfl  devenu  une  forte  de 
droit  coutumier , tranfmiflible  , comme  toute 
propriété  foncière,  dans  les  tranfaélions  entre 
les  citoyens. 

Telles  font  les  caufes  réunies  de  tous  les 
Etangs  de  la  ci-devant  Brcflb,  dans  lcfquclles 
la  légifl.mon , , le  commerce  St  l’indi.Aric  rurale 
peuvent  trouver  des  faits  précieux  pour  l’avenir. 
Le  nombre  des  Etangs  cependant  a dû  ptopor- 
tionnellement  diminuer  par  les  cattfcs  mêmes  qui, 
les  4 voient  fait  multiplier,  4 mcfurc  que  le  lia»— 
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Seau  Je  la  philofophie , en  éclairant  les  hommes, 
a fait  difparoltre  fimpolltire  & le  fanatifme. 
Pendant  ces  lutrts  glottciifcs  qui  ont  préparé 
l’infiirection  de  la  Nation  trancaile  contre  le  def- 
potifme,  l'ancien  gouvernement  faifoit  quelques 
aéles  favorables  à la  liberté  du  commerce  des 
grains  & à l'agriculture.  Les  calles  Cénohiiiqites 
fit  1rs  prêtres  s'anéanti  Ifoient,  le  poilfon  devenant 
moins  nécetiairc  par  fuite  de  ces  effets  politiques, 
la  culture  des  terres  reprenoit  l'on  empire  & l'on 
niveau.  Tous  les  proprietaires  qui  ont  entendu 
leur  intérêt,  ont  fuccelliv  entent  deffeché  8;  mis 
en  près  les  Etangs  qui  en  étoient  fufceptibks. 

La  loi  du  14  f rimaire  a fait  dans  ce  pays  une 
forte  de  révolution  agricole  qu'il  importe  beau- 
coup de  conm  itre  St  de  bien  apprécier,  afin  que 
l'agriculture  n'y  éprouve  pas  des  effets  qui  (Mûr- 
ie lent  lui  être  fitnefles,  alin  d'y  éclairer  ptompte- 
mtnt  les  cultivateurs  fur  leur  véritable  irrtrùr, 
fit  y établir  le  cours  ordinaire  dé  la  culture  & 
de  l’indufitie. 

Prefqtie  toutes  les  communes  des  diflrick  de 
Montloc) , de  ChiUilton  Si  des  parties  limitrophes 
des  ditiriéls  de  Bouta  Si  Pont-de-Vaux  , onr 
adreffé  des  réclamations  aux  adminiflratioos  de 
diffriét.  qui  les  ont  ttanfmifes  au  comité  d’agri- 
cu'ture.  La  commilfion  le  bornera  à ne  rappellcr 
dans  ce  moment  que  celles  qui  font  particulières 
i cette  contrée. 

D'après  la  connoilfance  dit  fol,  d'après  fa  po- 
fitton  topographique,  prefqtie  routes  les  catix 
font  éventuel  les,  dans  la  baffe  Brcfle  fur-tout , où 
on  ne  tcnconrre  point  de  fotvrces,  Les  eaux  qui 
y circulent  ne  font  que  le  produit  des  pluie*. 
Auffi , ell-elle  expofee  à des  crues  fuhites  qui 
inondent  les  bas-fonds,  ou  au  deftéchcmcnt  des 
ruilfeaux  que  les  Etangs  alimentent.  Le  retour 
périodique  de  l'hiver  St  de  l'été  ramène  (ornent 
ces  deux  excès.  La  nature  du  fol  St  l’expérience 
y,  ont  (ait  former  des  Etangs,  pour  préferver 
cette  partie  do  ces  deux  fléaux. 

Pendant  les  tems  de  fécherelfes,  ils  retiennent 
les  eaux  de  pluies  quelle  cultivateur  enfuite  dif- 
trihue  l'elon  les  bcioins.  Pendant  les  (niions  plu- 
vieufes , après  lefquclles  il  fument  des  crues  , 
ocs  Etangs  encote  retiennent  St  modèrent  le 
cours  des  eaux  qui  , fans  eux  , ferait  difaffreux 
& renverferoit  tons  les  moulins. 

Les  crues  fubites  St  fi  équi  mes  doivent  en  effet 
être  très  communes  dans  un  pays  où  t.v  terre  ne 
peut  abforber  qu'une  très— petite  quantité  d'eau*, 
ou  le  lit  dis  rtiiftcaux  & rivières  qui  fe  forme 
par  le  cours  ordinaire  des  eaux  , doit  être  infttfR- 
fant  Cctiecor.fidérntion  cfldelaplus  hauteitnpor- 
tancc  pour  la ccnfcrvaiiin  Jet ptairies.  Celles-ci 
ociupcnt  deux  terreins  dilférens.  Les  unes  font 
dans  les  bis  fonds  St  fur  les  rives  dés  rivières  : 
le  fol  en  eft  perpétuellement  humide  & fouvent 
inondé.  Lssplanits  marécageufes feules,  peuvent 
gélifier  i ce  bai»  continuel.  Le  four t âge  en  efl. 
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aigre  St  profit:  moins  aux  beflianx  que  la  paille 
que  ceux-ci  de  leur  côté  préfèrent. 

Les  autres  (ont  fur  les  éminences  où  on  a pti 
faire  dériver  le*  eaux  d Etangs , Sans  irrigations, 
la  recolle  (j:  alfulumtnt  nulle , parce  que  n’ayant 
que  quelques  pouces  do  terre  végétale,  St  ne 
pouvant  recevoir  de  l'intérieur  cette  humi  lité 
(alutaite  qui  donne  la  vie  St  la  force  végétative  * 
aux  plantes  des  fonds  profonds,  les  herbes,  après 
quelques  jours  de  beau  tenu,  languiraient  S 
déliée  lieraient.  L'irrigation  ell  donc  ablolumenr 
nécclfaire  pour  conferver  les  meilleures  prairies 
de  la  Brcffc,  St  desquelles  dépemlent  évidemment 
l’cxifterce  des  animaux  de  travail  & les  moyens 
d'y  faire  des  élèves. 

Toutes  les  rivières  étant  formées  par  la  réferve 
des  eaux  pluviales  dans  les  Etangs,  elles  ont  dù 
éprouver,  dès  cette  année  même,  une  diminu- 
tion ou  altération  proportionnée  au  nombre  des 
Etangs  confervés. 

Les  moulins  à bleds  & d'autres  ufincs  font  trèi- 
multipliés  fur  le  cours  de  la  riviète. 

La  petite  rivière  de  Sereine , d'après  un  procès* 
vctbal  d'expers,  nommés  par  le  difirie)  de 
Moniltic! , n'eff  entretenue  que  par  des  Etangs 
qui  font  dénommés.  « Cette  rivière  difcnt-ils, 

» fait  mouvoir  le  long  de  fon  cours,  douze 
» moulins  i farine , huit  foulons  pour  le  chanvre 
v Se  au  res  artifices  pour  une  manufacture  conli- 
» dérable  d'indienne  établie  i Montluel,  8t  fert 
n après,  à arrofer  environ  deux  mille  bicherées 
n d'excellentes  prairies.  Quoiqu'elle  ne  larilfe 
n jamais,  cependant  il  eff  notoire  que  fi  tous  les 
n Etangs  qui  l'entretiennent  I on  J lupprimés,  il 
n en  rélulreta  une  grande  diminution  d'eau  qui, 
n dans  certains  teins  de  tannée,  expolcroit  les 
n artifices  fitnés  le  long  de  Ion  coûts  à ne  plus 
n mouvoir.  L'n  exemple  récent,  continuent-ils, 
n qui  vient  de  fe  palier  fous  nos  yeux,  doit  ré- 
» veiller  l'attention  à cet  égard.  Il  eft  à la  con- 
n noilfancc  de  tout  Montluel  iit  de  fes  environs,, 
n que  fi  pendant  le  ti.gc  de  Lyon  l'on  n'avoic 
n pas  eu  des  Etangs  pour  fournir  de  l'eau  i la 
» rivière  Sereine , lesmoiilin,nauroicntpas  fourni 
n les  farines  néceflaircs  à l'armée,  » Ils  citent 
encore  les  riv  ières  Dapntux  , de  Lonpevtt.it , 
de  Toi{nn,  de  Ckatcnay.  Toutes  font  alimentées 
par  les  Etangs,  fonr  abl’olurrent  utiles  (1  un  très- 
grand  oombrcd'ufin*  5 8-  à l'irrigation  des  prairies,. 

Il  eft  important  d'obf.tver  que  ces  inètins 
éxpers  ont  défigoé  le-  Erang*  q t ils  ont  cru  né- 
ceflaircs, & ceux  qu’il  faudia  désigner  encore 
pour  l'année  prochaine.  ( Le  nombre  s'élève 4 
1 59  Etangs  réferves  pour  le  foui  fiifiriél  de  Mont- 
luel.) Leur  témoignige  n'eff  pas  équivoque  fur 
la  néccftité  de  conlèrver  beuuo  ttp  d'Eiangs. 

t*  Nous  vons  faifons  obfcrvcr , difent  ks  effi- 
n ciers  municipaux  fie  la  Pèroufe,  que  h*  mott— 
n lins  à farine  établi:  li  V i i ars , C l.ltiiîon , TouÜ'cy  .■ 
n &.  dans  d'autres  villsgés  rhenun»;  font  diâcwéfj 
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a parla  rivière  de  Chalaronnc,  que  celte  rivière 
» ne  s’alimente  que  par  les  eau*  d'urc  Iran  de 
» quantité  d'Etangs  fupéricurj  auxquels  elle  fert 
a de  vidange,  & qui , s'écoulant  graduellement, 
si  entretiennent  conftammem  dans  ton  lit  un 
a allez  grand  volume  d'eau.  Supprimez  abfolu- 
» ment  nos  Etangs,  nos  moulimcciferontd’cxifier 
» avec  eux.  La  rivière  de  Chalaronne  pourra 
» former  de  tems  à autre  un  torrent  impétueux 
» & dévaflatcur.  Mais  lorfque  les  pluies  d'hiver 
» ne  lui  fourniront  plus  d aliment,  les  habi tans 
» de  ces  contrées  feront  obligés  d aller  moudre 
» leurs  grains  il  cinq  & ftx  lieues  de  leur  foyer. 
v En  hiver , nos  chemins  font  impraticables.  En 
» été , les  travaux  de  nos  champs  exigent  tous 
si  nos  foins.  Dans  tous  les  tems,  nos  journaliers, 
n qui  n’ont  pointée  bétail  pour  fairedes charrois, 
» (cverroicmcxpofésàmanquerdefubfiftances.  » 

u Eu  vain,  continuent-ils,  chercheroit-on  à 
st  remplacer  nos  moulins  à eau  par  des  moulins 
n à vent  qui  exiftent  dars  d’autres  pays...... 

a Nuits  ne  répondont  que  par  un  rail,  que  les 
>t  moulins à vent  n’ont  jamais  p_u  réullir  dans  nos 
si  campagnes.  De  vieilles  ruines  attellent  encore 
n l'inutilitédcs  temarivesdenospères.Unexemple 
a récent  a prouvé  de  nos  jours  que  le  talent  & 
a l’emploi  des  moyens  les  plus  coûteux  n'avoiem 
a pu  les  faire  réufftr.  » 

On  ne  doit  pas  s’étonner  de  ces  tentatives 
infruélueufes  dans  nn  pays  entouré  de  montagnes 
au  nord  & à l’efl , lit  qui  cil  en  général  plat  & 
fillonné  par  des  vallons  de  peu  d’étendue. 

Cefl  encore  une  vérité  démontrée  par  la  na- 
ture du  fol,  que  les  puits,  en  général , dans  les 
campagnes  ne  font  alimentés  qu£  par  l'infiltra- 
tion des  eaux  rerenues  dans  les  Etangs.  L'expé- 
rience des  remspaffés  a fait  connoitre  qu'ils  fc  def- 
féchoient  en  même  rems  que  les  Etangs.  Il  n’y  relie 
qu’une  eau  bourbeufe  & nial-failante  qui  donne 
ou  continue  les  ma! a lies.  Ces  effets  ont  été  fen- 
fibl.s,  cette  année  même,  dans  le  canton  de 
Villars.  Ils  font  dénaturé  à mériter  la  plus  grande 
qonfidération. 

Le  difiricl  de  T révoux  suffi  a cru  devoir  prendre 
un  arrêté  pour  la  confervation  de  141  Etangs. 
II  ne  l'a  pris  qu’après  un  rapport  de  commif- 
faires  & des  réclamations  de  toutes  les  communes. 
Il  a jugé  cec  arrêté  provifoire  abfolumcnt  utile 
à fon  pays.  Il  en  a référé  au  comité  d’agricul- 
ture & a l’agent  de  la  commillion,  lors  de  fon 
féjpur.  es  Toutes  ces  commîmes,  «fit-il,  conticn- 
ss  nent  environ  vingt-huit  lieues  de  fuperficie  , 
js  n'ayanr  pas  un  feul  filet  d'eau  vive,  ss  Du  relie 
ils  ont  inllruit  & preferit  aux  communes  l’enfe- 
tncncemem  de  ceux  qui  ont  été  defféchés. 

Les  cultivateurs  ne  regrettent  pas  les  Etangs, 
feulement  pour  les  irrigations  8c  abreuvages  de 
befliaux,  mais  encore  pour  le  pâturage.  Il  croît 
fur  les  eaux  une  efpèce  de  grarnen  , connu  dans 
Ig  pays  fous  lé  nom  de  brouille  : c’eû  1a  féiuquc 
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flottante  , ftjluca  fluitacu  de  Linné.  Tous  le» 
bcfliaux  la  paillent  avec  plaifir,  & vont  la  cher- 
cher dans  1 eau.  Les  chevaux  en  font  avides  lorf- 
qu’ellc  efl  en  graine.  11  y croit  encore  plulieurt 
autres  herbes,  que  tes  bcfliaux  appécem  beau- 
coup. C’ell  un  fait  vrai,  que  les  befliaux,  dans  la 
B -'die,  paillent,  pendant  toute  la  belle  faifoo, 
dans  les  Etangs.  Si  on  les  en  prive  tour-à-coup, 
par  un  deflechemeiu  général;  fi  le  cultivateur 
n’a  pas  le  tems  fuffifant  pour  préparer  par  foi» 
induflrie  ce  pacage,  que  les  Etangs  lui  foutnif- 
foicnt,ilen  réfuitera  une  excelfive  réduélion, 
dont  les  fuites  auroiem  une  funefle  influence  fur 
l'agriculture  de  ce  pays. 

Le  droit  iivolagt , ou  de  mettre  en  culture 
le  fol  d’un  E'ang,  qui,  en  eau,  appartient  à un 
autre  citoyen,  excite  & caulc  lis  réclamations 
les  plus  importantes  : ce  droit , que  ta  loi  du 
14  Frimaire  n’a  pas  prévu,  mérite  d’être  exa- 
miné, & fournis  enfutte  à la  Convention.  Il  n’in- 
térelïe  pas  feulement  fous  le  rapport  de  l'agri- 
culture , mais  encore  fous  celui  de  la  légiflation, 
puifque,  dans  cette  contrée,  ce  droit  efl  devenu 
commun  & coutumier. 

Depuis  un  tems  immémorial,  l'expérience  a 
fait  connoitre  que  le  féjour  des  eaux  llagnantes, 
l’affluence  de  celles  des  céteaux  ou  terreins  plus 
élevés,  qui  charioiem  des  terres  & des  débris 
de  végétaux , amélioraient  & rcnouvelloient  le 
fol  des  Etangs.  Le  laboureur,  tous  les  trois  ans, 
fur  le  p us  grand  nombre , femoit  de  l’avoine , 
& dans  les  meilleurs  londs,  des  bleds.  A l'aide 
d’un  feul  labour,  fans  autre  main-d’œuvre,  fans 
engrais,  fans  ctainte  de  gelées,  il  faifoit  d'abon- 
dantes récoltes , qui  lui  fournifloient  dix  fois  plut 
de  graius  St  de  paille  que  d'autres  terres  fur  une 
égale  étendue  donnée.  Les  Etangs,  après  celle 
culture , n'en  écoienr  que  plus  poiiïbnneux.  L’in- 
térêt de  tous  fe  trouvoii  dans  le  droit  d’évolage. 
On  ne  peut  nier,  en  effet,  que  cette  méthode, 
fondée  d’ailleurs  fur  une  expérience  générale- 
ment reçue,  n’ait  toute  la  réalité  des  avantages 
qu'on  y attache.  Il  feroit  polfible  peut  être,  de 
les  compenfer  par  une  culture  mieux  entendue 
& appropriée  au  fol  : mais  ce  qu’il  importe  de 
bien  obferver  en  ce  moment , c’eit  que  depuis 
des  fiècles , l’agriculture  & l'induflric  font  diri- 
gées d'après  cctrc  pratique.  Il  y antoii  rie  grands 
inconvéntens  à changer  cet  état  de  chofes,  avant 
que  l’habitant  des  campagne,  fût  plus  éclairé, 
pour  faire  le  facrifice  de  fes  ufages  ou  de  fes 
avantages.  Il  importe  beaucoup  d’en  bien  cal- 
culer la  réaèhon  fur  l'agriculture,  les  propriétés 
privées , & les  réfultats  pour  la  chofe  publique. 

Le  droit  indivis  d'Etangs  en  eau  ét  en  culture, 
a été  tranfmis  comme  propriété  foncière,  dans 
les  contrats  de  mariage  & . de  partage,  & dans 
toutes  les  tranfaéliors. 

La  République  même  a vendu,  comme  pro- 
priété nationale,  ces  droits,  dans  l’année  où  la 
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loi  a été  rendue;  les  adjudicataires  demandent 
à jouir,  ou  la  réftliarion  des  adjudications.  L'agri- 
culture, la  légiflation,  le  maintien  des  intérêts 
dans  les  familles , l'héfiiation  fur  tous  ces  points 
dans  une  vafle  contrée,  eiigcnt  abfolument  une 
décifion  pofuive. 

Tous  les  avantages  attribués  aux  Etangs  doi- 
vent difparoltre  contre  i’infalubrite  de  l’air  qu'on 
lenr  attribue  : c’eft  un  des  motifs  les  plus  im- 
portant qui  ont  déterminé  la  loi  du  1 4 Frimaire. 

Les  états  de  population  n'annoncent  que  trop 
que  cette  contrée  etl  peu  habitée.  On  y parcourt 
de  rafles  plaines  fans  rencontrer  des  hameaux 
ou  des  chaumières.  Les  habitat»  en  général , 
les  chefs-lieux  de  communes , occupent  des  fîtes 
élevés:  les  parties  inférieures  des  bamns,  b l'em- 
bouchure des  rivières,  font  pim  peuplées;  les 
maifons  y font  plus  communes  que  dans  l'in- 
férieur. 

Quoique  la  population  foit  beaucoup  moindre 
dans  la  baffe-Briffe  que  dans  la  haute  , fit  dans 
les  parties  du'  ci-devant  Bugey , la  tradition  des 
pays  & des  dénombremeos  faits,  attcfLni  que, 
depuis  quarante  ans  fur-tout,  la  population  a 
augmenté  d\in  dixiéme.  La  commune  de  Pé- 
rou fc  affirme  que,  depuis  1744,  le  nombre  des 
befiaux  a triplé  dans  toutes  les  fermes , que 
l’éducation  des  chevaux,  fur-tout,  a tait  des 
progtès  fenfibles  depuis  environ  cinquante  ans. 
Les  regiflres  de  fépulturc,  d'un  autre  cAté , com- 
parés à ceux  des  naifTanccs , femblcnt  démentir 
ces  faits.  Cette  dernière  différence  efl  attribuée 
à l'affluence  des  étrangers  dans  les  tems  de  tnoif- 
fons , qui,  fortant  d'un  climat  fain  St  oppofé  en 
température , prenant  auffi  moine  de  précautions, 
par  l'idée  de  leur  bonne  conftitution , font  atta- 
qués par  les  maladies  locales , avec  plus  du  force 
que  les  domiciliés. 

La  commiffion  n'a  pas  fur  ccs  faits  des  don- 
jnies  affez  précités  pour  juger  de  la  réalité  des 
uns  & des  autres.  11  paroit  au  moins  réfultcr  de 
ces  affe.-tions  contraires , que  la  population  n'y  a 
pas  été  plus  confidéraWe. 

Les  caufes  de  l’infalttbriré , & par  une  fuite 
néceffiiire  , celles  de  la  population,  tiennent  auflj 
à plufieurs  caufes  particulières,  à la  nature  d'un 
fol  ingrat  & flérile,  lur  lequel  il  efl  fi  difficile 
de  cultiver  les  légumes  farineux  & des  plantai 

S votantes,  parce  qu'on  ne  peut  donner  du 
nd  à la  terre  qu’avec  beaucoup  de  frais  & de 
travaux  , fur  lequel  on  ne  cultive  ni  vigne,  ni 
arbres  b fruits  qui  fourniffent  des  boili'ons  aci- 
dulées. Elles  tiennent  encore  à la  préférence  bien 
évidente  que  les  citoyens  ont  donnée  au  féjour 
d'une  glande  ville,  qui  offroit  des  rcflburces,. 
des  jouiffances  fit  des  moyens  de  richeffes , & 
par-deffus  tout,  on  air  pur  fit  filubre;  b la  ty- 
rannie da  régime  féodal  fit.  facerdotal , enfin, 
ltocuric  criminelle  de  l'ancien  gouvernement, . 
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qui  ne  fbngeoit  à ce  malheureux  pays  qoe  pour 
1 opprimer  par  des  crachons  filiales. 

Il  importe  de  faire  connaître  un  fait  qui  peur 
diriger  par  la  fuite , pour  rendre  ce  pays  plus 
fertile  fit  plus  falubre.  En  1511,  les  Érelïins 
creusèrent  un  canal  profond  pour  faire  écou- 
ler les  eaux  du  marais  des  Echets,  dans  la 
Saénc.  Le  plus  grand  fmcès  couronna  cet  ou- 
vrage mémorable;  le  lac  devint,  fuivant  l'ex- 
preffion  d'antcuts  contemporains , « une  grande 
» prairie  & de  belle  étendue.  On  y biiu  une 
» maifon  avec  foffés,  & plufieurs  parties  de  fois 
» emplacement  furent  albctgées  àfilufieuh  par- 
» ticulitrs.  » 

Les  guettes  civiles,  entreprifes  par  les  pallions 
ou  l'intérêt  des  papes  fit  des  rois,  empêchèrent' 
d'entretenir  ce  précieux  canal.  Les  terres  s’affaif- 
sèrent,  les  canaux  s’encombrèrent;  & aujoud’hui 
encore,  à la  place  de  cette  prairie  fertile,  gît 
un  vafle  marais  contagieux. 

Son  exiflence  a trop  de  rapport  avec  les  Etangs , 
fit  toutes  les  influences  qu'on  leur  attribue, 
pour  n'en  pas  donner  la  dcfcription  fommaire.  [1 
efl  le  plus  cruel  ennemi  de  cette  mallicureufe 
contrée.  Déjà  la  commiffion  s’efl  occupée  des 
moyens  de  l'anéantir. 

Ce  marais  ou  lac  des  Echets  efl  fitué  à l'extré- 
mité méridionale  des  difiriel  de  Montluel  fit  de 
Trévoux,  b une  demi-lieue  de  la  SaAne,  à trois 
quarts  du  Rhône , St  i deux  lieues  de  Lyon.  11 
couvre  une  futface  de  plus  de  trois  mille  arpent. 

Avant  les  travaux  de  1511 , il  étoit  très-pro- 
fond ; il  n'étoit  pas  plus  nuifible  que  celui  de 
Naaïua.  Mais  ,depuis  cette  époque , les  eaux  ont 
occupé  une  plus  grande  furface,  St  par-li  même 
font  devenues  marécagcufes.  Quelques  lifières 
de  ccritnmonfe  marais  font  encore  en  prairies, 
mais  le  fourrage  efl  de  la  plus  mauvaife  qualité! 

Les  habitans  de  dix  communes  au  moins,, 
iituées  autour  de  ce  cloaque  , traînent  une  vie 
languiffantc,  font  accablé,  d'infirmités , très-fujeis  • 
aux  obflruèlions  fit  b l'hydropifie,  & dévorés  par 
la  fièvre,  les  trois  quarts  de  l'année.  Leur  exif- 
tence  fe  termine  ordinairement  à une  époque 
où  ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  Saône  font, 
encore  dans  1a  force  de  l ige.  Les  vieillards  y 
ont  au  plus  50  ans.. 

Il  exifle  encore  dans  la  baffe-Breffe  fur-tonr,, 
une  immenflté  de  prairies  nttreeagtufes,  qui  né 
fe  dcfsèchcnt  pas,  même  dans  le,  plus  fortes  < 
chaleurs,  & deffus  lefquelles  s'élèvent  perpé- 
tuellement de,  brouillards.  C’eft  fui  sont  i elles 
qu’on  doit  attribuer  Us  principales  caufes  de  l’in- 
falubtité.  Elles  font  telles  , parce  que  le  lit  des . 
rivières  n’eft  pas  proportionné  b l'affluence,  éven- 
tuelle, des  eaux  qui , en  s’épanchant , forment  des. 
pciites  mare: , «,ne  favorifenrainft  que  la  végé- 
tation des  plante;  aquatiques  : ce  qui  arrive -plu— 
fleurs  fois  dans  l’aimée,  fois  après -les  pluies,  ,fokt 
pendaut  les  pèches  des  Etangs»  Elles  fontatlUtts^j 
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Îi.trce  que  les  mefinùr-,  par-iour  avides,  élèvent 
c niveau  d.s  cmx  beaucoup  au— d-ffus  & au 
loin  dans  ces  prjritief.  I Ile*  f'-nr  telles , parce 
qu  i!  n'exille  aucune  police  publique  pour  le 
crcufiinem  des  rivicics  n des  tijoivs  , c»  fur  les 
époques  de  pêcher  lis  Etau  s.  L s inondations 
fréquentes  qui  ravagent  ces  baffes  pr:fi;ies  , chi- 
que année,  font  une  picuve  de  ce  ttiflé  état 
de  choses. 

Les  marais,  les  prairies  marécagcufis  , les 
Etangs  marécageux,  font  donc  les  catifcx  Us  pltt> 
réelles  de  l'inUlubrité  d la  ci- disant  B iff. . 

Après  àvoif  fait  connoltre  la  (iruaiion  phyfique 
& agronomique  de  ce  pays , on  relie  bien  con- 
vaincu que  la  loi  du  14  Frimaire,  exécutée  4 la 
rigueur,  perdroit  en  effet  ce  nialhutrcux  pays. 
Far  (on  organifiition  continentale, il  (au  exception 
à routes  les  autres  contrées  de  la  République, 
ntéme  il  celle  de  Sologne. 

Jl  rélulte  de  cette  defeription,  que  ce  pays, 
pour  être  cultivé  & habité,  a befoin  cl  eaux 
rtjervecs  , putlque  la  nature  lui  en  a rclufé  de 
rives  : que  la  pluie  & les  rivières  en  général 
font  ic  réfui  taule  l'écoulement  des  eaux  d Étangs, 
des  filtrations  du  fol  fatnré  & des  marais  : que 
fans  ccs  taux  réfervées,  les  meilleurs  prés,  les 
praitiis  de  bas- Ion. 1s  mime,  difparoitroient  St 
avec  eux  lesbefliaux , les  engrais  St  la  population  : 
que  les  inondations  fréquentes  ravageroient  in- 
failliblement les  contrées  baffe  qui  font  les  plus 
peuplées  St  les  plus  fertiles , telus  que  les  envi- 
rons de  Bourg,  Pont-tle-Vaux,  St  les  rives  de 
la  Saine, 

I!  féfiilre  encore  de  cet  état  de  ch-  fcs,  que  la 
culture,  l’oit  par  préjugé,  l’oit  par  une  expé- 
rience raifonnCc,  a dirigé  les  rtffourccs  fur  le 
fol  des  Etangs,  périodiqmmcnt  couvert  d'eau  & 
cultivés;  qu’on  ne  peut,  fans  opérer  une  difetre 
fjeheufe  , intervertir  brtifqiteinent  un  ufage  an(ii 
général  , St  duquel  dépend  l'exploitation  des 
terres.  Les  Etangs  dans  la  Breffe . font  donc  rom  à 
4a  fois  la  eau  le  & l'effet  de  la  culture  qui  y exille. 
Le  fonds  cultiv  é donne  abondamment  des  grains, 
des  pailles  pour  former  des  engrais  pour  les  autres 
terris.  Le  produit  net  comparé  avec  celui  des 
autres  terres  cil  dans  la  proportion  de  ti  à 5. 

En  defféchant  tous  les  Etangs,  le  fonds  oft’ri- 
roir  fans  doute  pendant  les  premières  années 
des  récoltes;  mais,  ptivé  du  dépôt  safêtix  qui 
s'y  forme,  il  deviendroit  bientôt  ce  que  font  lys 
autres  terres. 

Les  propriétaires,  les  coions  n'ayant  plus  d’in- . 
térér  à creuftr  les  vidanges,  laifferoient  malgré 
eux  fc  former  des  marais,  là  oit  il  feroit  potiible 
de  n'avoir  qu’une  maffe  d'eau  non  ntal-laifante. 

Il  n’ell  pas  indifférent  de  faire  connoltre  que 
toutes  les  avoines  qui  approvtfionncnt  ordinai- 
rement les  départcintos  méridionaux,  viennent 
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de  la  B-effe,  où  elle  croiffent  avec  une  abon- 
dance prodigieufe  fur  le  fol  des  Etangs  defl'cchés 
& renouvelles  par  les  eaux. 

Le  fort  des  récoltes  fur  les  terres  non  inondées 
efl  réellement  incertain.  Les  terres  ayant  peu  de 
pente  & d'épaiffeur,  on  cil  obligé  de  former  des 
filions  haut  & étroits.  S'il  fiirvicm  des  pluies 
après  les  fcmnilles,  avant  que  la  terre  ait  pris 
dans  cec  état  de  la  conftllancc , avant  que  les 
racines  du  bled  aient  lié  (4  fixé  autour  d’elles  la 
terre  qui  les  couvre,  le  diffus  s'échappe  dans  ta 
raie  St  dégarnit  le  bled  qui  louvcnt  jaunit  St  lan- 
guit, St  Ion  vent  encore  cft  plutôt  atteint  par  les 
gelées  St  d mut  fans  retour. 

11  s*en  faut  de  beaucoup  cependant  qtte  l'agri- 
culture & la  falubrité  , fources  premières  du 
bonheur  St  de  la  profpérité,  fuient  an  meilleur 
degré  poffffffe  dans  la  ci-dcvant  Briffe.  Les  Etangs 
y ont  été  multipliés  à l'excès,  parce  que  des 
propriétaires  externes,  n'écoulant  que  leur  cupi- 
dité, ont  formé  des  Etangs  dont  ils  retiroieni  tout 
le  produit,  fans  avoir  à craindre  l’influence  de 
leurs  émanation.  D'.iiures  ont  trouvé  plus  d'in- 
térêt à couvrir  d'eau  leur  terri  in , quoique 
propre  d'ailleurs  à la  culture  des  bleds,  St  mime 
à former  des  prés,  afin  d'échapper  plus  sûrement 
à la  cupidité  du  fife  & à la  uime  des  prêtres. 

Il  ifl  pollible,  Il  cft  même  facile  de  concilier 
les  intérêts  de  l'agriculture  avec  la  falubrité  de 
l’air,  en  modifiant  la  loi  du  14  Frimaire  11  faut, 
pour  y parvenir,  1/  faire  rcconnoltrc,  dans  cha- 
que canton  , par  tles  hommes  probes  & éclairés , 
les  Etangs  qui  font  mal-fail'ans  par  leur  état  plus  ou 
moins  marécageux;  1."  déligner  ceux  qu’on  peur, 
fansinconvéntcns,  alterner  on  eau  S:  en  culture; 

factilier  ceux  qui  feroient  marécageux , quand 
mérne  ils  ferviroient  immédiatement  à une  mine; 
4."  réferver  préférablement  ceux  qui  repofent 
fur  un  fol  fablonncttx  ou  pierreux  , dégarni 
d’herbes  aquatiques,  & dont  le  volume  d'eau 
donne  moins  de  prife  à l’évaporation  ; 5 ’ établir 
une  police  rigottreufe  fur  le  ctirement  de  toute 
décharge  des  Etangs,  foit  aux  déverfoirs,  foir  ait 
cmpellements  : forcer  tous  les  propriétaires  infé- 
rieurs d'ouvrir  une  ifftie  aux  eaux  afiloenrcf, 
jufqu'aux  ruilîeaux,  rivières  ou  Etang-;  6.°  cir— 
confcrirc  tous  ceux  qui  feront  abfolumeni  nécef- 
faircs , fur  lefquels  les  herbages  croilroient  avec 
plus  d'abondance,  avec  Un  léger  foffé  en  aval, 
dont  I objet  feroit  de  maintenir  les  eaux  en  pins 
grande  profondeur,  81  rendre  ainli  lés  bords  moins 
chargés  de' débris,  de  frai,  de  vafe,  fufceptibles 
'de  putréfaction;  7.’  ce  feroit  encore  de  fitiro 
fauter  tous  ces  moulins,  conffruits  par  la  puif- 
fance  féodale  St  làcerdotale,  pour  lefquels  des 
- meuniers  avides  ont  élevé  les  eaux  à pltifieurs 
pieds  au-dcll'us  du  niveau  des  terres;  8.”  d'y  indi- 
quer la  forme  des  moulins  qui  dépenfent  moins 
d'eau;  9/  d'affujeuir  tous  les  propriétaires  des 
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'pairies  trarécapcufts  à pratiquer,  de  diflmee  en 
«tifiance , .des  fotfés  tranfverfaux,  niais  obliques; 
io.'  de  profcriie,  pat  un  règlement  l'itère,  les 
époques  des  pèches  <1  Etangs,  pour  prévenir  les 
«lias  des  débordement  & émanations  va  l'eu  (es. 

Ce  (croit  fur-tout  de  dcflecher  les  marais  im- 
menfes,  qui  font  plus  de  mal  que  les  Etangs , 
qui  font  pour  ce  pays  de  vrais  foyers  de  pelle; 
de  crouler  un  canal  pour  en  recevoir  les  eaux, 
d'y  faire  affluer  des  ruiffeaux  & rivières,  pour  le 
rendre  navigable.  Quels  bienfaits  ce  (croit  pour 
un  pays  où  les  chemins  font  imptatiquables  , St 
les  communications  fi  difficiles;  ou,  fur  plus  do 
40  lieues  de  long,  & le  à 10  de  laigc,  il  n'y 
a pas  de  route!  Ces  bienfaits  ne  font-iis  pas  dus 
fl  un  pays  célèhtc  par  l'on  inditllrie,  qui  a tant 
fou  (fort,  par  toutes  les  tyrannies  puflible;  qui 
foudre  encore  dos  effets  dos  mimes  tyrannies , 

& par  un  air  infalubre  ? 

Enfin  , pour  réduire  tout  ce  qui  a été  dit  fur 
cette  contrée  â un  fimple  corollaire  : en  deffé- 
chant  tous  les  Etang; , elle  fe  dépeuple  fi  devient 
marécaactifc.  En  modifiant  la  loi , par  des  excep- 
tions alVortics  à la  nature  du  fol,  en  dcficcltani 
les  marais,  les  prés  & Etangs  marécageux,  en 
prenant  des  précautions,  on  peut  faire  prendre 
à cette  grande  contrée  un  etïor  favotablc  à 
l'agriculture  & au  commerce. 

La  BeENNE. 

Département  de  VJrJre. 

îlex'.flc  encore,  dans  le  département  de  l'Indre, 
fur  parties  des  dilliicls  du  Blanc,  Chàtillon  & 
Cb.iieauroux  , une  contrée  remplie  d'Etangs  : 
moins  étendue  que  la  Brcfie  & la  Sologne,  elle 
Icurrcflcmhle  par  la  nature  du  fol,  dans  la  couche 
inferieure.  Elle  peut  contenir  environ  il  lieues 
quarrées.  Le  delTéchcment  des  Etangs  y a excité 
des  réclamations,  comme  dans  les  deux  der- 
nières contrées.  Elles  portent  mime  le  caraclore 
d'une  Déceflité  plus  impénettfe,  fous  le  rapport 
de  l’ordre  pbyfiquc  , en  ce  que  i'aflhtcnce  des 
eaux  n’y  cfl  pas  accidentelle. 

La  ci-desant  Brcnne  cfl  un  varie  plateau,  dont 
les  pentes  peu  prononcées  s'inclinent  dans  deux 
lallms  principaux.  L'un  confine  à la  Circule , 
l'autre  cfl  coupé  par  un  vallon  allez  fpaeieux, 
dans  lequel  coule  la  lis  ière  de  ClaiJ'e . Ce  dernier 
cil  le  plus  fort  téceptacie  des  eaux  d'Etangs. 
Toutes  les  eaux  ont  leur  diicélion  de  l'cll  à 
l'oued. 

La  Eaflc  Iî  cr.nc  cfl  habituellement  inondée  , 

Jiarce  qu'elle  eft  dominée  par  des  foutecs,  & 
'écoulement  d s eaux  d'une  valle  étendue  de 
bois  & I jrét;.  Pour  y exercer,  avec  quelque  fuc- 
ccs,  la  culture,  il  y a fallu  retenir  St  irodétcr  le 
cours  des  e.-ux.  Telle  cfl  l'oiiginc  des  Liants 
Agriculture.  Tome  IV. 
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multipliés  qui  y exiflent  à la  (île  !c«  un?  des 
autres,  plus  crcore  que  dans  les  autre;  con- 
trées. 

bLe  fol  inferieur  cfl  communément  une  couche 
e alaife,  compaèle  St  imperméable  à l'eau.  La 
hui. ICC  cil,  dans  les  endroits,  une  mince  couche 
de  terre  végétale,  qui  n'ademet  que  la  culture  de 
quelques  erauiinics.  Dans  d'autres,  la  couche 
luperticiellc  n cil  que  de  faille,  que  le  tenu  St  11 
culture  ont  plus  ou  moins  végétalil'é.  Mais  dans 
la  plus  grande  partie,  le  foi  net)  qu’un  fable 
cxcelfivtrtsent  ténu , s'agglutinant  fous  l'eau 
comme  à l'air.  Il  ne  faut  rien  moins  qu'une  cul- 
ture opiniâtre,  & beaucoup  d'engrais,  pour  la 
rendre  produdiblc. 

Si  le  fol,  dans  ces  parties  applaties,  cfl  ingrat»' 
il  y a aufli  des  parties  qui  lotit  fertiles.  Telles 
font  celles  qui  fc  trouvent  au-defl’ous  des  céteau t 
cultivés;  celles  qui  font  dominées  ou  entourées 
do  bois.  Le  déiritus  des  végé-aux  y a été  plus 
accumulé,  & le  cultivateur  n’a  nas  manqué  de 
confier  ces  récoltes  a ces  cantons  favotifés. 

La  paitic  ouverte  d'Etangs  cfl  réellement  une 
contrée  flérile.  A peine  la  couche  de  terre  végé- 
ta'e  cfl-ellc  (crfibte.  De  grandes  & imtnenfct 
bruyères  les  circonfcrivent.  Les  eaux  n’y  peuvent 
charter  aucuns  débris  de  végétaux  , ni  de  terre 
meuble,  qui  augmente  & cnriehiffe  le  fol  des 
Etangs.  Il;  n'oflïcnt  pas,  comme  en  Briffe,  les 
rcflources  de  la  culture , après  les  pèches. 

. Comme  dans  les  autres  pays  d'Etangs,  l’origine 
de  ce;  retenues  d'eau  a été  railonnéAt  néccifitée 
par  la  nature  mêmedn  fol,  par  le  delir  de  con- 
férer des  propriétés  inférieures,  de  cor  Araire 
des  ufincs  & pratiquer  des  irrigations  fur  la  cime 
des  deux  baftins,  oit  les  pentes  font  incertaines, 
la  retenue  des  eaux  en  plus  g-ande  mille  a été 
abfolument  néceflaire,  pour  abreuver  les  bef- 
tiattx,  St  pour"  tous  les  ufages  domefliques.  Mais 
auffi  , ces  rerenues  utiles  ont  été  multipliées  par 
le  btloin  de  poilTon,  rendu  néceflaire  par  les 
caftes  du  ci-devant  clergé.  L'intérêt  a profité  de 
ces  befoins,  & la  cupidité  en  a fait  conlltuire 
à l'excès. 

Des  moulins,  des  ufincs,  des  fo'gcs  ont  éré 
cor.flruits  au-deflous  des  plus  grands  réfervoirs. 
Leur  utilité  a en  quelque  forte  fanélionné  leur 
cxiflcncc.  Ces  conlltuélions  font  d’autant  plus 
nialhcurcufcs  pour  l'agriculture  & la  lalubrité  de 
ce  pays,  que  les  Etangs  référ  és  font  précilémmt 
ceux  fur  lefqttcls  il  s’élève  le  plus  conflamment 
des  brouillard;  ou  des  émanations  méphitiques. 
Aflùjcttis  au  fetvicc  des  ufincs,  iis  éprouvent 
des  retraites  d'eau  fucccflives  qui  , pendant 
les  chaleurs,  donnent  plus  d'aélivité  à I évapo- 
rarion  & à la  puttéfaélion.  Ils  font  encore  ceux 
fur  lefqueis  l'rgriculture  puurroit  s’exercer  frne- 
lucufcmcni,  parce  qu'ils  font  placés  ordinaire  ment 
dans  des  vallées  ou  ptés  des  bois,  où  la  chine 
S s 
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enttaîne  <îci  débris.  Ceux  , au  contraire,  qui  font 
en  plaines,  au  milieu  des  brandes,  n ont  aucune 
qualité  mal-fai  Tante , puifque  les  bords  font  la- 
blonneux  & dégarnis  de  toute  mauétc  qui  puiffç 
le  décompofer. 

11  n'sfl  que  trop  vrai  que  la  population  y cil 
très-modique,  en  raifon  de  l’cfpace  du  territoire. 
Il  cil  >rai  que  dans  certain*  cantons,  les  hommes 
y font  habituellement  fo  ff.ans  St  fujers  A rfe< 
maladies  endémiques.  Mai.  il  n'cfl  que  trop  vrai 
auth  que  cette  dépopulation  a une  autre  caufe. 
La  dé  aflreufc  gabelle  a tavagé  ce  pays,  comme 
un  pays  ennemi.  La  misère  la  plus  déplorable, 
la  féodalité  la  plus  dcfpotique  oppriinount  en 
général  ce  malbeutcux  pays  que  nhahitoient  ni 
les  nobles , ni  les  riches  propriétaires.  Cru  culture 
pénible „ des  récoltes  incertaines  fur  un  loi  dif- 
gracié  par  la  nature,  le  v il  prix  des  denrées, 
forçoiem  les  ma'bcrueux  liabirans  à tcottr  d'au- 
tres- moyens  d'indufîric  & de  fotlunc.  La  rivière 
de  Oeuje  étoit  la  limite  des  pays  oit  commen- 
çoit  la  granit  gabelle.  Le  Poitou  étant  un  pays 
réditr.é,  ne  rayoit  le  fel  que  trois  A quatre  Ibrds 
la  livre,  lorfque  le  Berry  le  payoit  quatorze  fols. 
Sauver  une  charge  de  fel  dans  le  pays  gabelle  , 
étoit  Une  fortune.  Le*  malheureux  étoient  pref- 
que  toujours  viflimes  de  ces  aélions-qu'ils  n'en- 
treprenoient  fouvert  que  pour  faire  livre  une 
norubrciifc  famille.  La  prifon,  les  galères  ou  la 
mort  confumoient  hs  hommes  de  cette  contrée» 
comme  tous  ceux  des  bords  de  la  Haute-Crculé. 


Prefquc j»t.tes  les  communes  ont  réclamé 
contre  la  Itnele  exécution  de  la  lui.  Les  unes, 
pour  abreuver  les  bdliaux  & peur  les  irrigations: 
les  autres,  pour  préferver  leur  meilleur  fol  des 
inondations.  Elles  ont  adrelTé  un  Ion»  mémoire 
A la  Convention.  Elles  ont  encore  pris  lavis  des 
fociétés  populaires  des  communes  de  ChArclle- 
raud , Poittets  & Ilfoudun.  Tous  les  avis  font 
unanimes. 


Deux  citoyens  députés  par  ce  canton  près  la 
Convention,  le  4 Plmiêfc  dernier,  lui  repré- 
fentent  : « Qu’en  dérruifant  tous  les  Etangs,  on 
n détruit  la  Ercnne  entière,  que  la  loi  manquera 
» d’autant  plus  Ion  but,  qu’on  fircera  pluliettrs 
n colons  d'aba»don:icr  les  domaines  qu'ils  habi- 
n rem,  puifqu'ils  feront  privés  entièrement,  non- 
» feulement  des  foui  rages  intlifpenlables  à la 
n nourritutc  des  bclliaux  de  charrue,  tuais  en- 
» core  A celle  de  et  >e  dellinés  A faire  des  élèves, 
n & A procurer  les  engrais,  li  m'icffaiies  A ces 
r mêmes  terreios,  q i font  tels,  qu’ils  ne  font 
n fufccptiblcs  d'être  fertilités  qu'autant  qu’ils  font 
n bien  amendés,  puifqu'ils  ne  peuvent  être  mis 
n en  prairies  artificielles  ; & qu'ils  ne  font  pro- 
r près  enfin  A rapporter  de  l'herbe  qu'autant 
n qu'ils  font  baignés  pendant  l'été.» 

« Daprés  ces  confidérations ; citoyens  repré- 
0 femaiis,  continuent-ils,  nous  vous  prions , au 
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n nom  de  ce  pays,  li  digne  de  vos  follicitudcs» 
» pat  l'aiidité  naiurtlle  de  fon  fol,  de  vouloir 
» nommer  dins  votre  fein  deux  cominilfTircs , 
» pour  prendre  connoitîance  du  local , de  fuf- 
» pendre  l’exécution  du  décret  jufqucs  aptes  leur* 
» rapport.  » 

Il  ont  joint  A Isnr  mémoire  une  lettre  du 
citov.n  Boncerf,  qui  partage  entièrement  leur 
opinion,  & qui  habite  lui- même  cette  contrée. 

Le  18  Frimaire,  an  troificme,  la  commilfion 
de  commerce  appelle  l’attention  de  la  tomn  illion 
for  les  dommages  qui  réfui  cm  du  defféthetnent 
.des  Etangs,  tant  pour  le»  foigcs  de  Preully,  fi- 
tuées  dans  la  ci-deiant  Bretinc,  que  pour  l’in— 
tétêt  publie.  « En  avouant  ( dit  la  fociété  popu- 
laire de  Chili  lierai»! , for  un  rapport  qui  lui  cil 
fait  par  fis  commilTaites  nommés  pour  exami- 
ner la  initiée  de  la  p tiiion  d.s  liibit.ins  de  la 
Brcnne  ) u que  le  di  fléchi  ment  des  E'r  ngi  feroit 
» ceffer  la  eaufe  de  l infalubrité  de  l’air,  on  ne 
» peut  s’empévhtr  de  reconnoittc  cependant 
» qu'avant  de  produire  ect  eff.t,  il  augmen- 
» trroit  prodigtculèmcnt  le  mal.  Ce  ne  lont  pas 
» les  émanations  a’jncufes  qui  altèrent  l’air  oit 
» nuifvnt  à la  famé,  mais  bien  celle  des  vafes 
» dans  les  parties  des  Etangs  que  la  chaleur  des 
» été»  mtt  toujours  A fec.  C’tll  pour  cette  raifon 
» que  le  defféclicmcnt  des  Etangs  a toujours  été 
n lunellc  aux  hommes  placés  dans  leur  voifinage. 
» Mais,  nous  le  demandors,  que  fercit  ce  donc, 
» ft  l’on  venoit  mettre  A fec  tous  les  Etangs  de 
» la  Brcnne  ? Etangs  d'une  (i  vpflc  étendue,  qu’ils 
» couvrent  plus  de  la  moitié  du  fol  de  ce  pays. 
» Nous  crovons  être  en  H toit  d’atfurer  que  la 
n B cnnc  deviendroit  infailliblement  le  foyer 
n d’une  épidémie,  dont  la  eont.gion  pourroit 
n peut-être  s'étendre  & fe  propager  très-rapide- 
» ment,  & dont  les  défaftres  font  incalculables. 
» Cet  effet  réfultcroit  encore  de  l'imperfection 
n des  defféchemens , A moins  de  travaux  con- 
» lidérables.  qu’on  n'a  certainement  pas  le  moyen 
» & la  volonté  dentr. prendre.  Il  rrlietoit , A 
n la  place  d. s Etangs,  des  cloaque!  fangeux  qui, 

» en  fe  dcffechant , dcvi.ndroicnt  des  foyers 
» d'infection,  n 

Cette  fociété  termine  par  demander  des  modi- 
fications A la  loi , & néanmoins  provifoirement 
l'exécution  de  celle  qui  exille. 

Celle  de  Poitiers,  en  piéférart  le  défrichement 
dcsvall  s plaines  de  la  Brcnne,  déclare,  dans  une 
a lreffe  A la  Convention, qu'eil 'adhère  aux  moyens 
& rations  confignés  dans  le  mémoire  des  habitant 
de  la  Brenne;  invite  .a  Cr-nv.  n.-ion  nationale  A fe 
faire  rendre  compte  de*  différens  canrons  de  la 
République,  tels  ou-  celui  de  là  Btcate,  où  les 
Etangs  font  plus  utile-  que  mrifible»  A l'agricul- 
ture, pour  en  faire  exception  dans  font  décret 
du  14  Frimaire. 

La  fociété  populaire  d’Iffoudun,  après  avoir. 
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ptis  communication  du  mémoire  des  bal.itans 
de  la  Sienne,  s'exprime  anili  : <<  D’après  les  con- 
noiffances  locales  rjue  la  fociéré  a de  ce  pays , 
& d’après  les  différons  rapports  de  commerce 
qui  exiflenr  entre  les  deux  dillriéls;  cunlidétant 
qae  fi  le  décret  du  r,(  Frimaire,  relaiivetnent  au 
d.fféchement  des  Eiaiiï- , cft  exécuté , cette 
o craii  >n  entiainora  infailliblement  la  perle  rie 
tomes  les  productions  territoriales  de  la  Brenne, 
fans  inovens  de  les  remplacer  par  d’autres  genres 
d'explonations  : conlidétatit  que  les  départemens 
& les  communes  qui  avvifinent  ces  contrées, 
perdront  une  branche  cflèniielle  de  commerce, 
en  befliaux  de  bonne  tfpèce  & en  dentées 
agréables  & utiles  : c jnfidérant  en  outre  que 
tous  les  moyens  de  fubfilltr  étant  étés  aux  hatii- 
Lins  de  la  Brenne,  il  s’enfuivera  une  dépopula- 
tion conlidérable,  Ht  que  ce  pays  ne  fera  bientôt 
plus  qu'un  varte  défini;  arrête  qu'elle  donne  Ion 
allèntiment  à la  réclamation  dés  habitant  de  la 
B enne,  comme  é.ant  d’un  iniérèt  général.  t> 

La  rature  y oppofe  en  effet  de  grands  obfladcs 
au  dcffxhcmcnr  de  tons'  les  Etangs.  Les  excep- 
tions mêmes  de  la  loi  font.comiaires  au  fcul  bi.n 
que  le  defféch.inent  des  Etangs  marécageux  pour- 
roii  opérer  ; car  les  deux  agens  envoyés  dans  cette 
panic,  attellent  que  le  canton  de  la  Brenne  le  plus 
mal  fai  u cft  au  milieu  des  Etangs,  qui  ter  vent  à 
alimenter  deux  forgés.  Le  plus  grand  nombre  a 
été  vendu  par  la  nation  au  citoyen  qui  cft  pro- 
priétaire de  ces  ufines , pour  avoir,  en  tous  teins, 
des  eaux  ftiffifantcs.  Ces  mêmes  agens,  fans  avoir 
égsrcl  à une  pétition  de  ce  propriétaire,  avoient 
compris  Etangs,  dans  le  nombre  de  ceux  qui  dé- 
voient éue  de  fléchés,  eon  tenant  S ;8  arpens.  Mais 
le  reprélentant  du  peuple  Fcry,  chargé  du  foin  de 
faire  fondre  des  canons,  bottiers  èi  autres  objets  de 
guerre,  leur  a fan  concoure  qu’il  talion  laitier 
réferver  par  les  m, lires  de  forges  tous  les  Etangs 
qu’is  réclameraient,  afin  qu'ils  n'cuff.m  au. uns 
prétextes  de  retard  ou  d'inaéiion. 

Dans  la  partie  baffe,  au  milieu  des  brandes, 
on  a réfetvé,  pour 'abreuver,  ou  réduire  à un 
arpent,  124  Etangs.  Cette  réferve  feule  démontre 
bien  la  nécelfitè  de  lexlflance  des  Etangs,  dms 
cette  partie,  ce  de  modifier  la  loi,  (don  les  localités 
& les  circonftances. 

La  ci-devant  Brenne  pourrait  être  mieux  cul- 
tivée, en  dcfféchant  les  Etangs  marécageux;  en 
conféra ant  ceux  qui  repofent  fur  un  fable  ou  ur.e 
argillc  pure;  en  facriliant  ou  déplaçait  des  nitncs 
dont  les  eaux  , beaucoup  trop  élevées,  occa- 
finnnent  des  marais;  en  laifant  examiner,  par 
des  hommes  inflruits  non  prévenus,  les  Etangs 
qui  feraient  fufccpiihlcs  de  culture  ; en  ordon- 
nant une  police  lé -ère  pour  le  curcmcut  de  tous 
les  canaux  de  décharge,  jufqu’aux  ruiiteaux  ou 
rivières;  en  accordant  des  tecours  en  hommes 
& argent  aux  plus  uulheutttiX  des  citoyen»  qui 
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fonffrent  de  l’état  habijuel  où  ils  font.  Des  excep- 
tions i la  loi  font  d ne  rigoureufement  néccliaircs 
pour  ce  pays. 

Réclamations  générale  s. 

Abreuvages  des  bep.iaux, 

La  commiflion  va  rappcHcr  au  comité  tous  les 
motifs  de  réclamations  qui  lui  font  parvenus 
de-fé  départ.mens.  Il  reconnoitra,  comme  elle, 
la  nécelliié  de  déterminer  plus  pofnivement  les 
difpoliiions  de  la  lui , fur  certaines  quctlions 
qui  u’ont  pas  été  prévues;  de  la  modrlicr  îur  d'au- 
nes, que  le  bien  génétal  foilicite,  tk  qu’en  beau- 
coup d’endroits  la  n .tute  même  commande.  Pour 
mieux  apptécicr  chacun  de  ces  motifs  fit  l'opi- 
nion que  la  commùfion  s’en  cft  formée,  elle  les 
confidércra,  les  uns  après  les  autres,  en  indi- 
quant les  département  de  les  principales  citconf- 
lancc. 

L’article  5 de  la  loi  a excité  le  plus  de  récla- 
mations. il  ert  airli  conçu  : « Ne  l’ont  pasconfi- 
n dérés  comme  Etangs  ni  fujets  au  defféchement 
» ordonné  par  la  prélentc  lot,  les  réfervoirs  d’eau 
» qui  ont  été  deltinés  jufqu’à  préfent  1 l’irriga- 
» lion  des  prairies,  on  i abreuver  les  befliaux, 
n pourvu  qu’il  ne  c onriennenr  pas  plus  d'un  arpent; 
n & s’ils  ont  une  plus  grande  étendue,  ils  feront 
n réduits  à celle  d’un  arpent,  n , 

Sous  le  rapport  de  l’abreuvage  des  befliaux  ; * 
il  cft  manifcfic  que  la  ré  ludion  à nn  arpent  fur 
un  Etang  de  certaine  étendue,  efl  une  reflource, 
finon  illufoire,  au  moins  très-éventuelle,  & qui 
peut  fonvent  être  dangereufe.  Car  fi  l’Etang  cft 
valte,  fi  le  foi  efl  fablonneux  & pierreux,  il  n’y 
a ordinairement  de  vafe  que  dan,  la  partie  inté- 
rieure de  la  chauffée,  dite  communément  la 
poêle.  On  conçoit  que  cet  arpent  ne  préfente 
plus  que  quelques  pouces  d’eau  que  les  chaleurs 
mentent  bientôt  en  fermentation  avec  la  vafe  & 
la  font  promptement  évaporer. 

Si  le  fol  efl  vafeux,  fi  la  poète  efl  profonde, 
s’il  y a même  12  à iç  pouces  d’eau,  fi  ce  volume, 
rcnouvcllé  par  des  pluies  accidentelles,  peut  t<- 
fifler  à I évaporation,  Fcs  bords  de  ces  Etangs  va- 
f.ux  011  fourcenx,  couverts  de  joncs  dont  Tes  ra- 
cines s’entrelacent  en  tous  fens,  font  inaccetfibles 
aux  befliaux.  (.a  partie  de  l’eau  des  rives  qui  efl 
en  conraél  avec  ta  vafe  s'échauffe,  fermente, 
charge  l’air  <f émanations  plus  ou  moins  nuiliblcs. 

En  d’autres  lieux,  011  le  terrain  de  l'Etang  ré- 
duit,-cft  pierreux  & rébellc  à toute  efpèce  de 
culture  de  graminée,  ou  il  efl  d’un  fonds  propre 
à être  cultivé.  Dans  le  premier  cas,  on  perd  le 
produit  avantageux  du  poiffon  ; on  perd-  la  ref- 
fonree  d’abreuver  facilement  les  befliaux,  d’arro- 
ferdes  prés,  fans  aucun  rem  placement.  Dans  le 
fécond,  la  culture  ne  gagne  tien  ou  peu  : 1.”  parce 
S s ij 
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?ite  l'eau  communiquant, dans  tout.  h tir.-on- 
érenec  de  fon  étendue  avec  lavafequi  cil  tpon- 
gieufe  par  fa  natmc,  1 humidité  le  communique 
A de  longue  dillancesi  i.“  parce  que  la  honde 
étant  fermée,  les  crues  après  des  pluies  on  orages 
inonderoiem  les  parties  labourées;  leshefl  aux 
fouffrent  pour  aller  boire  une  eau  fomcntcorrôm- 
puc,  üi  qu'il  leur  eil  Ions  eut  dilficilc  d’aborder; 
4.*  ia  pur  té  de  l'air  tll  altérée  par  cxhalnilons 
qui*  s élisent  de  ce  fol  humide  « marécageux, 
mille  fois  plus  infalubre  que  l'Etang  même  relié 
en  pleine  eau. 

Quoique  la  loi  défigne  profiiivemcm  un  fcul 
arpent,  cette  étendue  n’cfl  pas  au  Ht  rigonreufe 
qu’on  l’a  inierpréé  dans  beaucoup  d'endroits. 
Lit,  on  a penfé  que  cette  réluélion  il  un  arpent 
étoir  pour  les  plus  balles  eaux.  Ailleurs,  le  mot 
littéral  de  la  loi  a ptésalu:  la  reduétion  flriéle 
a été  ordonnée,  & on  demande  dans  ce  cas,  fi 
des  pluies  continues , fi  dis  pertes  rapides  don- 
nnienr  quinze  à vingt  fois  dans  l’année  ftx,  dix, 
ctuinze  arpent  t faudrait-il  donc  que  le  propriétaire 
fût  tenu,  i chaque  ctuc,  d’aller  lever  la  bonde 
ou  de  conlliuire  dam  la  chaulfée  même  un  cié- 
verfoir  au  niveau  de  la  hauteur  d’un  arpent r Le' 
propriétaire,  ne  réfidant  pas  ordinairement  fur  Us 
lieux , ne  matrqueroit  pas  d'en  impolcr  l'obligation 
à fon  fermier  ou  métayer.  Peur- on  croire  que 
celui-ci  en  comraéhroii  l'obligation  ou  que  la  loi 
fepoit  fidèlement  exécutée,  s'il  la  comraéloil  ? 
Cette  dépenfc  fetoit  exetflive  & d'une  exécution- 
très-difficile  dans  les  chaulfées  élevées  & épaifTei. 
Une  telle  opération  néct interoit,  dans  les  points 
où  les  chaufiées  fervent  de  communication,  on 
un  pont,  ou  une  voûte.  De  tels  moyens  font-ils 
raifonnabletnent  propofables?  Les  fiais  St  les 
moyens  d'exécution  , dans  des  lieux  fouven; 
dépourvus  de  matéi  taux , pour  fe  procurer  une 
reifuurce évidemment  illufoire,  ne  les  éloigncm- 
ils  pas  fans  retour  ? 

Des  réclamations  innombrables  font  parvenues 
au  comité  de  la  Convention  , à la  commillion, 
de  commune>  de  trente  Dépaitem-ns.  .Toutes 
demandent  ou  une  ampliation  fur  l'étendue  d'un 
arpent,  eu  des  modifications,  &,  le  plus  grand 
nombre,  des  exceptions.  Toutes  tes  réclamations 
ont  des  caraétères,  de  nuances  différentes , félon 
la  diverfité  des  fols,  des  lires  & île  la  population. 
La  cotumillion  voudrait  pouvoir  les  retracer  toutes. 
Le  comité  y verrait  dans  l'cxpofê  le  hefoin  bien 
réel  d'abreuver  les  befiiaux , la  néccfiité  de 
corferver  quelques  Etangs.  Il  y verrait  encore  la 
manilcllation  de  leur  reipeel  pour  les  loix , & 
leur  aveu  pour  les  abus  des  Etangs. 

Ainfi  , dans  le  difiriél  de  Montargis,  plufieurs 
lumeaft'x  des  communes  de  Tymory  ont  conf- 
truir  autrefois  un  Etang  au  milieu  d'une  plaine  , 
pour  abreuver  les  befiiaux.  Plus  de  neuf  cents 
fcétes-i-laihe  & à cornes  s’y  abreuvent  tous  les 
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j «t'.  las  puits  ne  font  alimentés  que  par  la  frf— 
trati,  ti  de  fes  eaux.  Ils  font  à trois  quarts  cic 
lieue  d'un  rttilfeau  oui  tarir  fouvent,  i une  licite 
du  catald’Orlians.Cet  Eiang  leurefl  abfolttmcnt 
néccllaire  encore  pour  tous  les  ulages  écono- 
miques 8c  domefliqucs. 

Ainfi , dans  le  Département  de  l'Yonne,  U 
commune  d’Avalloii  réclame  la  confcrvation  d’un 
Eiang  de  douze  arpens.  Si:  née  fur  un  rocher 
efcaipé,  elle  e(l  entourée  de  trois  part»  par  des 
foliés  profonds  crcufes  par  la  rature.  Les  puits 
& citernes  ne  donnent  de  l’eau  qu’une  partie  de 
l’année.  Cette  année  même,  ils  ont  taii.  L’Etang 
a été  la  feule  reffoutee  pour  les  eonlltuélions, 
abreuvoirs  81  ufages  domefliques. 

Ii  n’en  cxille  aucun  autre  dans  la  commune , 
tnalgié  toutes  les  depenfes  quelle  a faites  pour 
s’en  procuicr.  La  rivière  du  Cottlin  coule  au  bis 
des  deux  aire > dis  montagnes  au  fitd  8:  à l’ouell, 
comme  dans  un  ahytne,  à une  difl.tnce  de  plus 
de  cinq  cenrs  pieds.  Il  faut  trois  qvarts-d  heure 
pour  y détendre  pur  des  Icnticis  obliques  & 
tortueux.  Cet  Etang  cfl  encore  né.cflaire  pour 
ah  reuver  81  baigner  les  chevaux  des  polies  & 
nreffageries.  Il  eil  la  fettlc  rcfi'ouicr  en  cas  d'in- 
cend:c.  Oter  Cet  Etang  J la  ville  d’A vallon ( 
c'eft  la  priver  d'un  objet  de  première  néccfiité. 

L’adminillraticn , par  ccs  cotrfidérations , en  a 
prononcé  la  conter vation  proviloiie,  en  attendant 
que  par  des  érablitfeniens  on  puitTe  conduire 
dans  la  commune  les  eaux  qui  fotment  l'Etang. 
Elle  en  a référé  stuffi-tût  à la  commillion  8c 
au  comité  d’agriculture.  Il  cfl  impofiihlc  de 
combattre  la  néccfliié  d'une  telle  exception. 

Le  befoin  feul , dit  la  fociéié  populaire  de 
Brutus-le-Magnanitne , par  une  tioilieme  adrefie, 
en  date  du  2.0  Brumaire  dernier,  <1  lp  befoin  fcul 
>1  nous  fait  follicitcr  le  rapport  d'un  décret  rendu 
» par  la  Convention.  Ce  befoin  cil  de  •premiéte 
» nécefliié.  Nous  habitons  un  pays  où  il  n’y  a ni 
» rivière,  ni  fourcc  à proximité.  Un  Etang  qv  I 
>>  baigne  nos  murs  fervoitde  lavoir  St  d’abreuvoir. 
» Rendez  à notre  indutltie  ce  que  U nature  a 
» refufé  à notre  befoin.  » 

Dans  le  Département  de  l’Aube,  la  commune 
de  Bailly -le- Franc  demande  la  remife  en  eau 
d'un  Etang  qui  efl  le  feul  rélervoir.  Elle  a fart 
le  recenl'cmem  des  matfons  8c  befiiaux.  Il  con- 
fitle  en  trente  ménages,  quatre-vingt-dix  che- 
vaux, fix  cents  moutons,  cent  fii  vache».  Elle  efl 
à une  lieue  de  la  rivière.  Il  lui  en  a coûté  ut  e 
femme  conlidirablc  d abonnement,  pour  con- 
duire de  l'eau  pendant  l'été  dernier. 

Dans  le  diflticldc  Monimorillon , Département 
de  la  Vienne  , ics  admimllratet.rs  on  cru  devoir 
prononcer  laconfervaticm provifoircd'éiangsfituéj 
au  milieu  des  imnrenfcs  brandes  qui  s'étendent 
vers  le  difiriél  du  Dorât , fur  lefqucls  paillent 
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de  ron  1îrt?::n  troupeaux , aiut'iic-l?  il  faudrait  re- 
nom «r,  Ions  lus  Eian_s,  qui,  quoique  s afits.  le 
clctléi  1-tni  ou  le  réduilent  beaucoup  pendant  les 
étés.  Ils  ont  iru  voir  upc  pette  énorme  pour 
fagrictilturc.  Il»  tn  ont  réfété  au  comité,  dans 
l'indctilion , les,Etangs  font  reliés  tn  eau. 

Le  comité  olifervtra  la  néccflité  de  ramener 
la  loi  à une  exécution  uniforme,  par  des  excep- 
tions ou  par  d'autres  tnodilieatiors,  puifquc  dans 
ie  Dépatt’.iixm  de  l'Aube,  la  loi  cil  liguurcH- 
i ni  en;  exécutée,  quoique  l’agriculture  en  foulfre; 
& que  dans  celui  de  ia  \ icnne,  on  en  lufp»nd 
l'exécution,  pour  ne  pas  faite  fouffrir  légticul- 
lure,  en  cunfcivant  les  troupeaux. 

A Beau  ne.  Département  de  la  Côte-d'Or,  un 
village  a fait  conllater  qu'il  avoit  lept  ccms  bètts- 
à- cornes;  que  deux  Etangs  fervoient  à les  ahieu- 
ver  : ils  font  à deux  glandes  lieues  de  la  Saône. 

A Briffac,  diflriél  d'Argemon  , Département 
de  rirdre,  1^  tociélé  populaire  réclame , avec 
la  plus  vive  trfiance , la  et  ntervation  de  quel— 
qt  es  Etangs  (it;:és  au  milieu  des  biandts  itn- 
intnfes  fur  Iclqnellcs  pailfcnt  Icj,  troupeaux , 
mats  principalement  Us  mulets  tctvant  à l'ex- 
ploitanon  des  forges , fans  le  (quels  il  feroic  im- 
pofliblc  de  continuer  à faire  aller  ces  ulinei. 

A Cl.âtcau-du-Loir,  Département  de  la  Sarclte, 
la  tivierc  la  plus  proche  cl)  À trois  quarts  de 
lieue.  Un  Etang  efl  ablolument  nécclbure  pour 
habiter  & cultiver  le  pays. 

A Montagne  , H ;ii rit"}  de  Fougères , Départe- 
ment d'ilic  Ô<  Vilaine,  & un  v.bage,  litué  lut  un 
tochcr,  n’a  d'autte  eau  que  ccl  e d’un  Etang 
conltruit  4 grands  fr.is  dans  une  gorge  de  mon- 
tagnes & fer  un  fonds  indcfTcchable. 

La  commiflion  fe  horne  à ne  citer  que  quel 
ques  lo-  al i tés.  Mais  elle  a vu  , par  toutes  les 
pkc#,  que  cette  dtfpolition  de  la  loi  a excité  des 
réclamations  innombrables  dans  des  points  dilfé- 
rens , de  tous  les  Dépaitemcns  déjà  énoncés. 

. ' Irrigations 

' Un  arpent  «l'eau  pour  arroftr  des  prairies  efl 
encore  évidemment  infufhfani.  L'agriciillucc  en 
» beaucoup  foutfcit  cette  année. 

Dans  tous  les  Département , des  Etangs  «voient 
' été  conflrnits  pour  artofer  les  prairies.  Cts  irri- 
gations, lait- s à ii ms  & 4 volonté,  favonfoient 
pt-illain tuent  la  végétation.  L’abondance  «les  té- 
«oltes  étoii  le  prix  de  cette  indufbic.  Les  réflexions 
font  inutiles , pour  convaincre  de  la  réalité  de  ces 
effets.  La  commiflion  fc  hoir»  donc  a rappelle r 
quelques  localités  frappantes  par  leur  pofition  St 
par  la  perte  «les  fourrages. 

A Lttxcuil,Dépaitcm-.ur-le  la  Haute-Saône,  les 
adnitnifliatctirs  expoftnt  que  le  fol  de  lent  dillttél 
efl  aride  , fablonncux  , jai fetué  de  montagnes; 
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«me  les  habitant  ont  été  obligés  d’y  eor.flrnirc  «les 
Etangs,  air.li  que  dans  les  bois;  que,  cette  année 
principalement,  les  eaux  ont  é;é  «l’une  grantfo 
refïource;  que,  fans  ces  Etang»,  il  n y auroii  au- 
cune récolte  de  loins  ; que  tous  leurs  prés,  fîmes 
fur  le  revers  des  montagnes  ,ont  ablolument  bc- 
foiirdcccs  irrigations,  (ouvert  répétées  pendant 
la  belle  fai'on  ; que  la  même  néccflité  exirte  pour 
abreuver  les  bcfltatixi 

A Chinon , Dcpartcmeni  «le  la  NièvrefOt't  il 
s'élève  une  II  grande  quantité  de  befliaux,  pays 
connu  autrefois  fous  le  nom  de  Montant,  les  ad— 
minifiratenrs  réclament  la  confervanon  de  quel- 
ques Etangs,  pour  faire  des  récoltes  de  foin  5c 
abreuver.  On  ne  peut  calculer  la  perte  qui  en  ré- 
fulieroit  pour  ce  canton,  où  les  prés  de  bas-fonds 
font  prelque  toujours  ravagés  par  des  torrensqui 
dcfccndcnt  des  montagnes;  où  Us  bois  multiplies» 
ombragent  trop  les  pâturages,  St  où  conféqncm- 
ment  les  prés  élevés  (ont  d'autant  plus  Décédait  es 
St  plus  productifs. 

A Momm.itant,  Département  de  l'Ailier,  la 
fociété  populaire  réduite , par  les  motifs  Us  plus 
preffans , U ccnfervation  de  pluficttrs  Etang? , 
pour  arrofer  les  prés,  fans  Icfqucls  ils  n’auroi.nt 
aucun  fourrage  d hiver.  Leur  réclamation  a été 
adtcflce  aux  reprél'entam  de  ce  Département , 

ftonr  atteller  la  vérité  des  faits  au  comité  Sc  4 
a Convention. 

A Joigny,  Départcnlcnr  de  l'Yonne, une  vafls 
prairie,  de  p udeurs  lieues,  n’uxifle  & ne  peut 
pro-iuite  que  par  l’irrigation  de  l'Etang  de  Sépauxy 
dont  la  cbaulléc  fort  de  grande  route  , dont  le 
fonds  efl  ingrat  pour  la  culture,  St  encotc,  fituà 
r.tt  milieu  dure  plaine  où  il  fort  à abreuver.  Toutes 
le»  commune»  de  ces  cantons,  au  fud  du  dillriél, 
ont  ré  lamé  & reprefenté  l'impolfibilité  de  con- 
tinuer leur  culture. 

A Mont  -de-Marfan,  Déparrementdés  Lande? 
les  admiriflraietirs , après  avoir  fait  précéder  leur 
a;  rélé,  par  des  confidératums  fortes  St  convain- 
cantes, ont  'fufpcndu  le  defléchement  de  deux 
Etangs,  qui  n’cxifloicm  que  puttr  l'irrigation  de 
vaftes prairie»,  fans  Icfqucls  clics  ne  produiraient 
rien,  en  obfcrvant  «jee  le  fond  des  Etangs  efl 
indcfTcchable.  Ils  en  ont  référé  au  comité,  pour 
connoi'rc  leur  conduite  ultérieure  èx  délininve. 

Les  irtiga  lions, en  général,  mais  cell  s for-tout 
faites  avec  discaux  réfcrvé»s,  font  etienne  ! erreur 
férttl  fantes.  Bien  loin  dVn  diminuer  le  nombre  ic 
les  moyens,  il  font  le-  augmenter , les  imifiplier 
par-tout,  ponrvtt  qtt'elKs  ny  nuilènt  pas  à la  fit— 
lubiité.  La  commiflion  nepentdonc  qu  inrtflot  fur 
des  exceptions  à faire  à l'article  q de  la  loi , pour 
four  nir  8:  agrandir  l’étendue  des  terrains  con fa- 
ciès aux  fourrages. 

ronds  indeffechtilss, 

U «fl  dans  l’ordre  de  la.  rature  qu’il  y ait  da. 
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fonds  fourctnx  & desabymes  couverts  à la  longue 
par  le  détritus  des  plantes,  l'nr  Icfqucls  il  ell  un- 
pi-ibble  d’ exercer  une  uiiture  quelconque,  au 
moins  avec  bénéfice.  L'expérience,  les  obier  va- 
rie ns,  l'imeièi  même,  peuvent  avoir  fuggeré  des 
moyens d'indullrie , fuir  potirprévcnirdcséinina- 
lions  .angereufes , foi t pour  lorccr  de  rcis  fols  au 
produit,  en  poil  ion , en  pacage  ou  en  irrigation. 
Ces  ..mis  d’eau , généralement  connus  fous  le  nom 
de  fuiii'utt , dévoient  être  multipliés  fur  un  fui 
autrefois  couvert  de  bois,  Si  qui  a dit  éprouver 
autant  de  tourmentes  que  les  pintes  St  Lslourccs , 
plus  abondantes  jlors,  dévoient  en  produire.  Le 
meilleur  moyen,  fans  doute,  étoit  de  couvrir 
ces  réceptacles  d’eaux  fauvjgcs,  par  un  grand 
volume  dèau,  pour  détruite  la  malignité  des 
évaporations.  On  a conftrmt  des  cltanllées  avec 
des  bondes: en  augmcn  ani  le  volume  des  taux, 
leur  furface  a augmenté  en  railon  de  l’applaûf- 
fement  du  fol  c.iconvoilin  ; St  on  y a mis  du 
puidoit. 

La  caufe  de  ces  Eangç  cil  certainement  autant 
indullrieufe  qu’utile-,  St  ceux  qui  ont  pu  obfcrver 
le  fol  de  la  République,  fur-tout  dans  levoilinage 
des  bois,  conviendront  que  telle  cil  l’cxillence 
de  plulictits  Lt.angs. 

Ainli,  it  Provins  , Déjanement  de  Seine  & 
Mime,  Us  communes  & adminillratcurs  récla- 
ment la  confervation  en  eau  d'Etangs  templiv  de 
fouit  es  venant  de  la  forêt  de  Jouy , St  qu’il  cil 
inipolfible  de  deflechcr. 

A Boiiflac , Département  de  la  Crctife , les 
ndminiiiraicnrs  déclarent  que  les" anciens  avolcnr 
transformé  en  Etang  un  marais  pellilentiel  ; que  , 
fidèles  4 exécuter  la  loi,  ils  l’ont  réduit  à un 
arpent  -,  mais  qu’il  cil  indclféchable- 

Les  adminiUntetirs  du  dillriél  d Arney , Dé- 
partement des  Vogcs,  déclarent  St  démontrent, 
par  un  raifonnemetu  fondé  fur  des  faiis,que  plu- 
fleurs  de  leurs  Etangs  font  indelicchablcs,  St  que 
li  on  en  met  ie  fol  à découvert,  ils  feront  mille 
fois  plus  nuilibles  qu’en  nature  d'Etangs. 

Les  adminiflraieurs  du  dillriél  de  Montagne  , 
Département  de  la  Marne,  expofent  au  comité 
fi  à la  Convention , que  la  plupart  de  leurs  Etangs 
font  limés  dans  Us  bois  -,  que  le  fol  ell  une  atgille 
’ compacte,  la  fuperfitie  un  fablon  ferrugineux, 
qui  n’cll  pas  propre  a la  végétation  ; qu’il  leroit 
impoflible  de  le»  delfécher , St  qu’il  leroit  bien 
plus  utile  de  les  conferver  en  eau,  parce  quils 
pto luiront  en  poilfon  , en  pacage,  Si  ferviroient 
en.ore  à abreuver.  Cette  contrée  donne  naitfance 
à deux  rivières,  notamment  à l'Aifne,  fur  la- 
quelle il  ell  évident  que  le  drflechement  des 
Lia  rgs  atuoit  une  influence  défavanugeufe. 

Les  adminillratcurs  du  tlifl  ici  de  Chauiny, 
Département  de  l’Aifne , ont  nommé  dis  comnuf- 
Lgtes,  pour  rendre  compte  de  la  fituauon  des 
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I Etang*.  Il  en  réf  !te  les  mêmes  faits  & obferva 
lions  que  dans  ic  Département  de  la  Marne. 

Dans  le  dillriél  de  la  Tonr-du-Pin,  D-iparte- 
m.-nt  de  l’Isère , beaucoup  d’Etangs  ne  laideron  t 
A l’air  q c d.s  ma.cS  boueufes.  Ils  font  encore 
indeliécliabltS,  patcc- qu’ils  font  alimentés  par 
les  filtrations  des  glaciers  d.s  montagnes. 

11  cxille  des  milliers  d'amas  d’eau  pareils, 
qu’on  ne  peut  delU-chcr  qu’avec  d.s  dépenfes 
qu’aucun  in  étèt  n’exige.  Le  meilleur  moyen 
U-roit  peut-être  de  Us  combler,  li  toutefois  on 
pouvo  t tnaitrifet  les  tliets  de  la  force  de  l'eau, 
que  des  té  ervoirs  imtncnfcs  & inconnus  domi- 
i ent.  Il  leroit  plutôt  âdtfiier  que  tous  ces  marais 
tuouvans,  qu’on  néglige,  fulfent  tous  couverts 
don  gtand  volume  d’eau,  jii’quà  ce  que  le 

1 gouv-erne-meni  ptit  s’occuper  de  îcs  détruire  tout- 
4-fait. 

Pcagt  dit  ttJHaux. 

La  reflbitree  du  pacage  qu’offroient  les  Etangs, 
a été  univcriellcmcnt'  réclamée.  Si  l’intérêt  a 
déterminé  beaucoup  de  propriétaires  4 en  de- 
in.nlvr  la  confervation , pour  cct  objet,  la  cotn- 
miliion  doit  dire,  d’après  le  rapport  de  les  agens, 
d'après  les  intlruelions  qu’elle  a p ifes  dans  la 
correi pond mee  d.seorp-  adminifl  ati  s,  que  l’ha- 
bttant  îles  campagnes  redemande  a ec  inllance 
le  pacage-  des  Etangs.  Elle  ne  fc  dilfimnlc  pas 
que  riv.ibitu.lc-,  les  ptéj  gés  ou  le  défaut  de 
moyens  de  mieux  faire,  peuvent  bien  faire  rc- 
gtidcr  ces  p.cag  s rominc  des  pertes  réelles, 
tandis  qu’avec  des  foins  & une  induflric  bien  di- 
rige . on  pourroitepeut-éire  faite  ptodnire,fur 
la  pins  gran  :e  pa  tte  du  fol  des  Etangs,  des 
fouit 4g-  » meilleurs  que  ceux  qui  couvrent  la 
furface  d.s  vaux.  "Il  cil  vrai  de  dire  cependant, 
qu'il  croit  fur  les  Etangs  dilFérentcs  herbes,  que 
les  chevaux  Je  bêtes- à-cornes  appitent  beaucoup, 
& qui  les  entretiennent.  Cette  nourriture  peut  en- 
core être  falutaire  dans  des  pays  arides,  on  les 
beliiaux  , après  avoir  pAuiré  U fourrage  fec,  les 
bruyères  amères,  les  feuilles  fliptiques aies  chê- 
nes, accourent  dans  les  Etangs  prendre  une  nour- 
riture rafraichilTanie.  On  peut  fins  doflte  rem- 
placer plus  utilement  ces  preages,  peu  nuurri- 
cicts,  par  des  prairies  artificielles  : mais  cette 
poifibilité  ell  encore  bien  éloignée  Je  l’exécution, 
il  faut  plus  que  des  confcils  pour  donner  une" 
invp  iljiun  aélivc  St  raifonnée  aux  travaux  des 
champ».  Le  train  d'exploitation  ell  tel  ,d  .n  toutes 
les  fermes  de»  pays  d’Etang»  : ii  ne  faut  pas  le 
détraquer  bru  Iquc.-nent , lan-  pourvoir  4 un  rcm- 
plaeenient,  ü lu  priver  d’une  refTuiree  qui  fait 
vivre  plu»  d’un  million  d’animaux  , S 4 laquelle 
les  cultivateurs  attachent  encore  lUxillence  même. 

A Saint-Fargcau , Département  de  l’ Y onne,  les 
Communes  ont  réclamé  pour  le  pacage  & pour 
l’ abreuvage. 
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A Scttre-fur-Saône , les  citoyens  tl.s  campagnes 
ont  - ru  leur  exploitation  perdue  , li  ou  dtfîecboit 
les  Etangs.  Des  propriétaires  externes  on  Voulu 
exécuter  la  loi  à la  r.guour.  Les  citoyens  ont  ré- 
clamé , I ur  l'extrême  utilité  des  Etangs,  pour 
abreuver  & pacager  leurs  beiliaux.  Le  comité  a 
été  inllruit  de  ces  oppofttions. 

A Mompont,  difiriél  de  Rurtidan,  Départe- 
ment de  la  Dordogne  , la  fociété  populaire  cx- 
pofe,  qu'une  granrle contrée  inculte  n’aétéfou- 
miic  à un  prudu  t qu'en  y formant  des  Etang** 
dans  Efqinls  ils  trouient  le  double  avantage  du^  , 
poiifon  fit  du  pacage  ; que  le  territoire  immenfe 
qui  les  circonfcrit  cil  flétilc;  que  le  fol  que  les 
eaux  convient  le  lcroit  de  mime  ; qu'au  moins 
Ces  eaux  arrofent  8c  bonifient  quelques  parties 
de  ce  terrein  ingrat  ; dt  qu’ils  échangeroient , 
difcnt-ils,  une  terre  a produit  pour  une  tetre 
flérilc.  Us  demandent , au  nom  du  bien  public, 
l'examen  de  la  réalité  des  faits  qu  ils  expofttu, 
par  des  commilfaires. 

Dans  le  rlillrié)  de  Montlucl , Département 
de  l'Ain,  les  fermiers  St  métayers  vi  ulent  quitter 
les  métairies,  li  on  leur  ote  la  reffourcede  quel- 
ques Etang,  Le  bien  de  l’agriculture  veut  dune 
qu'on  ne  le  prive  pas  fubti-mtnt  de  cette  ref- 
lonrce , St  qu'on  la  concilie  avec  l'exécution  de 
la  lui  St  de  l'intérét  général. 

Grandes  routa  J-  chemins  interceptes. 

L’article  premier  tic  la  loi,  porte  qu'on  en- 
lèvera les  bonde»  St  rompra  les  chauffées  de  tons 
le-  lacs  St  Etangs  qu’on  di  dans  l'ufagc  de  mettre 
à fcc  pour  les  pêcher. 

line  loi  de  Plmiôfv  porte  qu’on  ne  rompra 
pas  les  chauffées  des  Etangs  qu'on  pourra  nef- 
lécher  aurrcnienr. 

Cetre  partie  de  la  loi  éprouve  des  difficultés 
& ries  obflaclcs  multipliés,  qu'il  importe  biau- 
coup  de  faire  c.licr.  , 

Les  chauffées , en  général  , ferrent  aux  com- 
munications. lin  très  - gr.,nd  nombre  n'a  étécouf- 
tniitquc  pour  les  faciliter.  Dans  tel  canton,  (Es 
déhordejÿ. ns  fréquens  inteteeptoient  les  fréquen- 
tation- vicinales  Si  l’approvilionnement  des  mar- 
chés. Un  propriétaire  confl  uifoit  une  chauffée, 

E us  la  condition  de  jouir  dit  terrein  couvert  d'eau. 
Ces  tranfaélions  fument  étoient  au  profit  du 
noble,  du  riche.  Mais  elles  l'aboient  au  nions 
1e  bien  du  vuifinage. 

En  '«'autre*  endroits,  le  point  le  plus  accef- 
fible  ente  deux  communes,  éioit  une  vallée, 
dont  le  fond  éloit  rempli  de  fourtes  St  de  pié- 
cipice-.  Une  chauffée  des enoit  nécelfaire;  elle 
a été  conflruire.  E s eaux  ont  couveri  le  fol 
envitonram  : la  jouilfance  en  Etang  a dédom- 
magé des  frais.. 
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Il  exifle  un  nombre  prodigieux  d Etangs , 
qu’un  ne  peut  réellement  detléchcr,  fans  ron-pie 
les  chauffées;  St  cependant  elles  funt  abfolument 
née-: flaires  , non-feulement  pour  les  chemins 
vicinaux  , mais  encore,  en  beaucoup  d’endroits , 
pour  les  grandes  routes.  11  liiftàt  de  citer  des 
exemples. 

A Montagne , Département  de  la  Marne,  les 
adminillratcuts  ont  lait  conflatcr  par  deux  ex- 
pert*, l’un  cultivateur,  l'autre  architecte , que 
des  chauffées  ferroient  de  palfagc  à la  fortie  de 
plusieurs  bois , 1 celle  des  foins  qu'on  récolte 
fur  les  bords  de  la  rivière  d'Aifne  , font  qu'il 
y ait  de  puffage  ailleurs  pour  leur  forrie  ; ils 
ont  provifoircmcnt  fufpcndu  le  deff  chôment , & 
en  ont  référé  au  comité  d Agriculture. 

A Montargis  , Département  du  Loiret,  U 
chauffée  d'on  Etang  de  la  commune  d'Hdaire 
u été  conflruitc  à grands  frais.  Elle  fett  de 
communication  <1  quatre  communes.  Par  ce 
chemin  feulement , on  peut  exploiter  un  bois 
voiftn  : cette  chauffée  retient  les  eaux  qui  for- 
meroiem  un  marais  immenfe , & qui  n'efl 
moins  grand  ;ui-t!ertbus,que  parce  qu’on  a forcé 
les  eaux  à fc  déver  fer  dans  une  petite  rivière 

?[tii  parte  à Montargis.  Rompre  cette  chauffée, 
croit  anéantir  ce  canton.  Le  condruélcur  méiite 
la  reconnoilfance  publique.  . 

ACatlepont,  dilfriél  de  Noyon,  département 
de  l'Oife , l’adminillration  de  diiltiél  a pris  un 
arrêté  ainli  motivé  : ss  Conftdérant  qu’il  eft  de 
jj  l’intérêt  public  de  ne  pas  changer  la  nature 
jj  de  l'Etang  de-  Relais,  dont  l’expérience  a tou- 
jj  j tirs  mont'é  les  avantages,  puifqu’il  fort  à 
J»  abreuver  les  befliaux,  à a rtter  les  incendies, 
jj  [dans  un  pats  ou  Es  ntaifons  font  couvertes 
jj  de  chaume]  à prélérver,  dan- les  teins  d'orages, 
jj  la  majeure  patrie  des  héri  âges  de  Carlcpont 
jj  des  inondations  qui  y fe-roient  fréquentes  * 
jj  arrête  qu'il  en  fêta  réfété  aulfi-tôl  au  co- 
jj  mité,  &c.  v» 

A Marigny,  dillricl  de  Bcanne,  département 
da  la  Céte-d'Or,  les  atlr.iinillrateurs  ont  pris 
aulli  farrèré  fuivaqf  : <1  Conlidér-nt  que  l’Etang 
jj  Reuley  cfl  cxiréiuerr.cnt  néedfaire  pour  abrett- 
jj  ver  les  hcfllatix  de  plufieurs  communes,  que 
jj  le  dcrtécheincnt  expoferon  à rinon.Saiion  une 
jj  grande  étendue  de  terrein  fertile;  qu  il  dl  de 
jj  noiot  été  publique,  que  l«  grande  r-mtc  cfl 
jj  fouvent  expofée  à être-  inbndec  & fou  lire  des 
jj  dégradations  que  caidcnt  les  eaux  d'Etarg 
jj  dans  lequel  coule  un  ru  il  beau  ; que  quand  il 
jj  ed  plein,  la  bonde  levée,  à l’aide  d’un  dé- 
jj  cita  avoir,  il  n'y  arrive  aucune  inondation; 
jj  que  cet  Etang  rci  ont  les  eaux  alibis  mes. . . . 
jj  q'  0 ti’aillcuts,  le  fou  is  n'tn  va'  1 tien,  puif— 
jj  que  le  propriétaire  a renté  de  E cultiver  en 
u partie,  attendu  le  l ieu  pu!  lie  pour  la  route,, 
ta  arrête  ia  cunfcrvaliun  tiuviû-ec.  13 
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L’ïdniiniflration  de  Joigny,  département  de 
l'Yonne,  a prononcé  ia  conlervaiion  provifoire 
de  la  chauffée  de  l’Etang  de  Sépaux,  fur  laquelle 
parle  la  route  de  Conrienay  à Joigny,  Auxerre 
& Dijon,  ji.l'qu'n  ce  qu  elle  foii  amotilée à faire 
oonllruirc  un  pont.  Cet  Etang  cfl  fur  un  terrein 
flétiie  : il  arrole  une  grande  prairie. 

Les  adminiftrateurs  du  riitlriél  de  Cliaulny, 
dépat  teincnt  de  l'Aifne,  cxpnfcnt  que  le  dcfTé- 
clreinem  d'un  Etang,  ncCelluant  la  rupture  de 
la  cltauflcc,  on  intercepteroit  la  communication 
de  plufleurs  communes,  celle  néccliairc  à l’ex- 
ploitation des  bois  de  Montijct,  attendu  que  le 
fond  n'cfl  pas  fnfccptible  de  culture;  ils  en  ont 
ordonné,  par  ces  motifs,  la  confcrvation  provi- 
foire. 

A Çlcmont , dépat tement  de  l’Oife,  des 
experts  ont  demandé  t;o,o.o  liv.  pour  defléchcr 
vin  Etang  de  arpct'.s. 

A Montdottbleau , département  de  Loir  St 
Cirer,  un  valle  Etang  a été  vidé;  mais  pour  le 
delîeclrer,  il  faudroit  rompre  la  chauffée  : elle 
fert  de  grande  route  pour  aller  an  Mans-  Le 
fameux  chemin,  dit  de  CtJ'ar,  elt  conflruit  fur  la 
chauffée,  qui  d'ailleurs  cil  abfolumcnt  utile  à 
l’exploitation  des  bois  pour  les  forges  de  \ ibrai 
S.  verreries  de  Monrn  rail.  U faut  ahl'olunrcnt 
un  pont:  dépenfer  peut  être  plus  de  400,000  liv., 
{tour  avoir  un  fonds  ontbr  gi  & fouricux. 

Voici  encore  une  difficulté  nouvelle , fur 
laquelle  il  faut  que  la  légillation  s'explique. 

A Luxetui;  département  de  la  Hr.ute-Saùne, 
un  propriétaire,  pour  defléchcr  Ion  Etangs,  fe 
conformer  4 la  loi,  a fait  rrmpre  la  chauflée, 
avant  le  IS  Pluviôlê.  Un  autfc  proptiétiire  de 
moulin  a fait  cnnllatcr  par  une  commune  fin. 
difpenfablc  néceflité  du  mottlin;  fatlrniiriflration 
a prononcé  la  conlervaiion  de  l'Etang.  Le  pro- 
priétaire ctl  poutfttivi  pour  conflmire  fa  cltattl- 
lee  : il  demande  qu'une  loi  défende  aux  corps 
adminifl ratifs  d'ordonner  aucune  rtcor.llruclion 
de  chauffées  détruites  avant  le  15  Plu  viole. 

La  comniillion  ne  pim  indiquer  au  julle  le 
nombre  de  ponts  que  néctliircroit  la  rupture 
des  chauffées , qui  fervent  communications 
publiques,  & le  nombre  de.  Etangs  dont  le  dcllé- 
tlKtTK.nl  complet  ne  peut  s'elfeéliltr  que  par  cette 
me  tire  : mais  elle  peut  altérer  que  la  dépenfe  en 
fc.oit  imtncnfc,  St  que,  fous  le  rapport  Lui  de 
1 admir.iftration  publique,  l'intétêi,  ou  les  avan- 
tages qui  en  réfultcroient,  n : pourroient  balancer 
tant  de  tra‘  aux  & l’emploi  de  milliers  d hommes, 
que  l'agriculture  rappelle  pour  des  travaux  in- 
compatablemcnt  plus  prcliés. 

liiciis  indivis,  bu  mixtes,  pour  Jet  Etangs  en 
• eau  & à Jee. 

Ji  cil  encore  indifpcnlablc  qu'une  loi  ultérieure 
fa  lié  ccffer  des  tout.  Italiens,  fur  Ulquelles  les 


ETA 

tiihnttatix  même,  ont  befoin  n'nre  loi  peur  pro- 
noncer : elles  font  relatives  aux  droits  mixtes, 
on  alternatifs  de  propriété  de  l'Etang  en  eau  Sc 
tlcfiéché.  Beaucoup  de  ccs  droits,  comme  on  i’a 
déjà  oi'fervè,  peuvent  avoir  une  origine  féodale; 
mais  ri  leur  bit  que  dans  beaucoup  de  parties,  les 
tranl'aclions,  les  fuccdlions  les  ont  légitimés. 

Ccs  droits  mixtes  font  communs  dans  tous  les 
départ  emens  où  il  y a des  Etangs.  Le  proprié- 
taire de  I Eiang  cil  eau  ptétend  avoir  moitié 
dans  le  fol;  celui  de  I Etang  dcfléehé  prétend 
rdti  lui  appartient  en  entier.  L'un  Si  l’autre 
•'appuient  fur  la  loi,  & en  tirent  des  coiffé-  , 
quenecs  oppofes.  Une  grande  partie  d’Etangs  ift 
grevée  des  droits  de  pacage  & d'abreuvage.  Le 
ptoptictairc  du  fon  îs  les  fc-à-t-il  perthe  en  cul- 
tivant le  fol?  n'ill-il  pas  julle  que  celui-ci  dé- 
dommage? quelles  feront  les  baies  de  ccsdéJom- 
magemens  ?..  Cette'  queflion  imércire  fur-tout 
le  pauvre  agticultcnr,  qui,  eorume  fermier,  ou 
propt  il  taire  1 avoit  ces  droits,"  St  laifToil  aux 
riches  les  grands  Etangs;  la  comtniflion  penfo 
que  dans  le  cas  où  les  produits  d'Etangs  en  eau 
pourront  ctuupcnfcr  ceux  qu'ils  donneront  par 
ia  culture,  il  cunviendroit  u'en  ordonner  le  par- 
tage. l’at-toiit  Us  atlminiflratcurs  réclament  une 
explication  politise,  déjà  de.  proeés  ont  été 
intentés , d ms  le  dillricl  tle  Lotihans,  départe- 
ment de  b.ulne  St  Loire,  S;  un  plus  grand  nombre 
encore,  dans  le  département  de  l'Ain.  L'intérêt 
ni  nie  de  l'agriculture  le  follieitc,  ainlï  que  le 
repos  des  familles. 

PemtnJes  en  rc filiation  île  baux,  Ct  faculté 
tferj'.menecr  autrement  qu  en  grains  propres  à 
la  nourriture  Je  l'homme. 

L'article  1 de  la  loi  porte  : « Que  le  fol  des 
» Etangs  dtfléehés  fera  enfentencé  en  grains  de 
n Mars , ou  planté  en  légumes  propres  à la  fub- 
n litlance  de  l’homme , par  les  propriétaires , 
n fermiers  ou  métayers  : li  ies  cnipèchemcns  ou 
n délais  provenoiem  dr»  détint  d'arrangement 
n entre  les  propriétaires,  fermiers  ou  métayers, 

» à caille'  des  conditions  des  baux,  les  proprié- 
n taires  feuls  en  feront  refponfablcs,  tous  les 
n peines  pouces  par  l’article  ci-defliis.  • 

Ce  te  dtfpolition  a donné  lieu  4 une  foule 
d’incertitudes  entre  les  propriétaires  & les  fer- 
miers qu’il  importe  de  bien  déterminer.  La  loi 
n’ayant  point  dit  aux  dépens  de  qui  fe  feroient 
ces  travaux  de  defTéchemcnt , & comment  celui 
qui  les  le  roi  r feroit  indemnité,  il  eft  arrivé  que 
par-toitt,  les  fermiers,  ceux  fur- tout  dont  les 
baux  alloient  bientôt  finir,  n'ont  pu  voulu  faire 
des  dcfléchemens , fouvent  très-difpcndieux,  dif- 
ficiles St  incertains.  I.c  piopriéi  ire,  de  f >n  cùté, 
n'a  pu  les  entreprendre,  parce  que  fa  ferme  étok 
occupée,  & qu'il  n’avott  pas  tous  les  moyens 
pour  entreprendre  St  fuivre  les  travaux.  B-.au- 
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coup  de  propriétaires,  Couvent  domiciliés*  dans 
d'antres  ddricls  ou  départemens , pour  éviter  la 
confifcation,  ont  propofc  la  réliliation;  les  fer- 
miers l'ont  refit  (et*.  Il  cil  relu  lté  do  tct  état  de 
chofes,  qu'une  grande  étendue  de  tcrreins  cfl 
relié;  en  valc  & en  marais. 

Les  alminiflrarer.rs  du  dillricl  de  Chiteau- 
Saiii-,  département  de  la  Mettrthe,  ont  expofé 
que  l'obli  ation  impofée  aüx  propriétaires  de  def- 
lécher , fous  la  peine  de  conlilcation,  dans  le 
cas  où  les  fermiers  ne  dtirécheroieni  & ne  cul- 
tivcroitnt  pas,  nécellltoit  une  loi  préci  c pour 
la  réliliation  sle;  baux  ou  la  fixation  des  indem- 
nités, de  part  & d'autre. 

A Sens,  département  de  l'Yonne,  un  fermier 
n’4.mt  pas  delféclié  au  rems  preferit  par  la  loi, 
le  propriétaire  l a traduit  au  tribunal , qui  a fuf- 
pcndirae  dtfleeheinent. 

Lamirnmilfion  fc  fait  un  devoir  d'obfervcr  fur 
cet  objet  particulier,  que  les  defféchemens  exi- 
geant, en  géné  al , de  grande*  dépenfes  St  beau- 
coitp  d’ouvriers,  fans  préfenter  lotit ent  des  pro- 
duits, qui  indemnilent,  il  peut  arriver  qu'un 
grand  nombre  de  fermiers  quiitent  leur  exploi- 
tation : les deflÜchemcns,  on  le  fut, dont  funelles 
à l'agriculture,  qui  ne  s'exetee  jamais  mieux 
qne  par  un  fermier,  qui  a pu,  pendant  long- 
temps, obftrverlés  tetres,  prés  & pâturages. 

Le  même  article  de  la  loi  porte  encore  que 
le  fol  d;s  Etangs  delTéchés  fera  cnfemencé  en 
grains  de  Mars,  plantes  ou  légumes  propres  à 
la  fubfidance  de  l'homme. 

La  difpoiition  littérale  de  la  loi,  bien  déterminée, 
pour  des  fetncnces  propres  à la  nourriture  de 
l'homme,  a excité  St  excite  encore  des  réclama- 
tions innombrables.  Peu  d Etangs,  en  effet,  dans 
la  première  année  du  defféchcmcnt,  font  pro- 
prés à la  culture  de  plantes  céréales,  ou  plantes 
iégumineufes.  Dans  tel  canton , un  Etangs  ne  fera 
propre  qu’à  des  plantes  fourrageufes;  tel  amie, 
à îles  plante-  lilamemeufes;  d'autres  feroient  plus 
utilement  enlêmcnc's  en  lin  ou  encollât,  d'au- 
tres enfin,  ne  conviendraient  qu’a  des  plantations 
d'arbres  aquatiques,  ou  à former  des  effraie*. 
C'tll  dans  ce  Cens  là  fans  doute  que  la  loi  aurait 
dû  étic  interprétée;  mais  on  a craint  de  faire  des 
interprétations.  Ainfi  les  adminit’raieurs  du  Haut- 
Rhin  demandent  à ce  fujet,  fi  un  propriétaire 
peut  lailffr  vague  un  Etang  dont  le  loi  n'efi 
bon  à rien.  Ceuc  qucflion  ell  commune  à tous 
les  départemen*.  Pour  régu  tarifer  les  slécifions 
des  corps  adininiflratifs,  lur  la  pénalité  de  la 
loi,  pour  tirer  le  meilleur  parti  pofftble  des  ter- 
reins  d-  /léchés,  il  efl  donc  utile  qu’une  loi  nou- 
velle laiff;  plus  de  latitude  aux  dners  enfemen- 
ccmcns,  & qu'elle  permette  an  lit  d'y  tailler 
croître  des  végétaux  utiles  aux  arts  , ou  aux 
bclliaux. 

Agriculture. Tome  IV, 
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Réclamations  contre  les  adjudications  d'Etnps 
6*  d oits  accejjoires , faites  au  nom  de  U 
République. 


La  nation , en  devenant  propriétaire  des  biens- 
fonds  du  ci-devant  clergé,  & , par  fuite , des 
domaines  royaux  & féodaux  des  ptinces  & 
émigrés,  a cU  à vendre  une  quantité  immcnlc 
o'Etangs.  Ces  adjudications  excitent  des  ré.latna- 
tiom  multipliées.  Des  acquéreurs  ne  veulent  plus 
Continuer  de  payer  les  annuité.;  ils  demandent 
la  réliliation  de  la  vente,  üeauconp  même  pré- 
fèrent prendre  les  annuités,  que  de  lairc  cet  tains 
ddlexhetncn-  ; d’autres  font  dans  une  poiition 
plus  pretlante  encore.  Ils  ont  acheté  de  la  na- 
tion le  limple  droit  (l’Etang  encan,  fous  la  con- 
dition de  laiffer  la  rroiliéme  année,  d'ailée  , 
à un  autre  propriétaire.  Celui-ci  veut  profiter 
de  la  loi , Sc  relufe  toute  cfpéce  de  propriété  à 
l'acquéreur. 

A Bourg,  département  de  l'Ain , une  veuve 
demande  la  nitliré  d’un  telle  adjudication  na- 
tionale de  trois  Etangs,  qui  lui  ont  coûté  (Ss.ocol., 
fi  on  ne  la  rélihc  pas , elle  déclare  qu'eiie  fera 
ruinée;  obtenant  qu’elle  ne  voudrait  pas  de  ces 
trois  Etangs  à fec , fins  la  faculté  d'y  mettre  l'eau, 
pour  15,000  livres. 

Les  adminidratcurs  de  dillricl  par-ront,  font 
emb.irraffés  fur 'le  loi  des  Etangs,  dont  la  na- 
tion cfl  encore  propriétaire.  Les  uns  demandent 
s'ils  font  aumrilés  à faire  des  frais  de  deffé.he- 
mens , dans  le  cas  où  on  ne  trouverait  pas  à Ils 
vendre,  fous  la  condition  de  la  mifeen  culture, 
en  plantes,  ou  grain;  propres  à la  nourriture  de 
I homme.  D'autres  demandent  fur  quels  fonds 
ils  pourront  faire  faire  ces  travaux.  Ci  le  mode 
de  les  mètre  en  régie. 

A Sérannc , département  de  Seine  Sc  Marne, 
les  adminidratcurs  demandent  6,coo  livres , 
pour  d . liée hcr  un  Etang  qu’une  petite  rivière 
traverfe. 


Il  réfu’te  de  cette  état  d'incertitude,  qu’une 
étendue  immenfe  d’Etan6s  non  vendus , font 
reliés,  ou  en  eau,  ou  en  marécage  : unedécifion 
ell  preffante. 


Etangs  dont  le  fol  fablomeux  n’efl  amélioré  fit 
cultive  que  par  les  eaux  d'hiver. 


Dans  les  grandes  contrées  d'Etangs  & fur  des 
points  multipliés  de  la  République , il  exide  un 
ufage  qui  ne  peut  être  que  le  réfultat  de  l'expé- 
rience; c’eft  d'améliorer  chaque  année  le  fol  des 
Etangsj  en  y biffant  féjourner  l'eau  pendant 
1 hiver.  Au  printems,  on  lâche  l'eau,  & on 
laboure;  quelque  tems  aprè-s,  on  fait  une  belle 
técr-lte  d'avoine;  fans  ce  procédé,  on  ne  récol- 
terait rien,  après  deux  ou  trois  ans  de  euliarcJ 
T t 
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On  doit  penfer  qu'un  tel  fol , ou  fablnnncnx 
ou  argillcux,  n'j  que  peu  d terre  végétale,  que 
là  le-  taux  ne  peuvent  être  marécageuics  D'après 
la  loi  cep  ndant,  ils  doivent  être  ddféchrs  : ce  lira 
don  perdre,  fans  aucun  retour,  une  rcK.urcc 
précieuf-,  que  nos  befoins intéri  urs,  & celui  de 
nos  arrmées  réclament.  Quel  inconvénient  y au- 
roit-il  de  faire  exception  pour  de.  tels  Etangs? 

Demande  d’un  degré  remot  fur  l’impnftion  dit 
Etangs. 

La  commilTion  n'a  pas  encore  parlé  de  la  perte 
immenfe  qu'ont  éprouvé  la  République  & Ls 
citoyen»,  parle  dclfécheinent général  rie-  Etangs, 
parce  que  [interet  pecuniai'e . quel  qu'il  foit>  Jnit 
ct'drr  aux  grandes  etmfide'ratinns  qui  embrajfcnt 
l’agriculture  & la  falubrite.  S’il  nétoit  pas  bien 
démontré  qu’il  y a des  Eangs  qui  ne  font  pas 
nuilitilcs,  la  commitfion  ne  parleroit  pas  dans  ce 
rapport,  de  ce  dernier  objet,  mais  elle  te  doit, 
pour  l'intérêt  public;  elle  unit  encore,  pour 
itanlinettrc  au  comité  & à là  Convention  les 
obfcrvations,  les  réclamations  des  autorités  confi- 
Mluécs,  auprès  dcfqttelles  clic  cil  l'organe,  par 
fon  iiiflitution. 

D-.ns  toute  la  République,  les  Etangs  étoient 
tmpefés  au  moins  le  triple  plus  que  les  autres 
terres  labourables,  mis  à fcc,  le  plus  grand  nom- 
bre perd  la  valeur  comparative.  Il  cil  impolOble 
à U commiliion  sic  prefemer  un  calcul  poliiif; 
elle  fe  bornera  à citer  quelques  txeinp'es. 

A Rotnorantin,  département  de  Loir  & Cher, 
les  Etangs  d'ur.e  commune,  ( la  Ftrté)  font  éva- 
lués fur  le  rôle  des  lcelions  à i -4,  r 15  liv.  10  f. 
de  revenu  net;  tout  le  revenu  de  la  commune 
n'étant  ellimé  que  17,724  liv.  l l.  4 d.,  il  en 
réfuite  que  les  Etangs  en  forment  plus  du  tiers , 
même  à-peu-près  les  quatre  onzièmes.  Leur  fup- 
prcllion  enlèvera  donc  au  territoire  plus  du  tiers 
de  fa  valeur  vénale,  qui,  évaluée  à raifon  du 
d<  nier  5 , feroit  une  perte  pour  cette  feule  com- 
mune de  425,701  liv.  Ainli,  les  propriétaires 
p rtlroiem  plus  du  tiers  de  leur  revenu.  La  Ré 
publique  perdroit,  pour  une  feule  commune  de 
Sologne,  plus  de  7,000  liv.  Qu’on  applique  ces 
calculs  aux  autres  commune  de  ce  pays,  aux 
connées  de  la  Brcfle,  de  la  Brcnne,  Si  à tous 
Ls  Etangs  iiblés  dans  les  autres  départemens , on 
feta  én  nné  de  la  perte  qu’éprouveroit  la  nation 
dans  fes  revenus  publics  Sc  privés. 

Dan»  le  dilbiél  de  S-iinr-Fargcao,  departement 
de  I Yonne,  dans  celui  de  Mnntargis,  le  prix 
commun  des  terres  labourables  eil  de  50  4 40  f. 
par  arpent  anlti,  cil  de  q à <5  liv.  Cependant 
le  diOrict  de  S intTarï-au  à eu  928  arpens  def- 
féebés,  St  Celui  de  îïontargis,  1,491- 

Far-tout  les  citoyen»,  les  adntinMratenrt,  ré- 
clament un  t’ég* ivemsut  dimpofiiion  foncière, 
t pu  r les  Etangs  de  bec  liés. 
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A Eofort,  ddpartenieni  du  Haut-Rhin,  la»  ad- 
minillrateurs  demandent  s'  I la.u  d minuer  les 
imptditions  des  Etang  deff  vh.’s.  Ceux  de  Ro- 
moiamin,  Montlucl,  Cbàtiilon  font  la  même 
demande  : I intérêt  même  de  l'agriculture  le  fol- 
lic.r  Cette  ccilation  fiibitc  des  produits , la 
continuation  du  paiement  des  impôts  au  même 
taux,  pourroLnt  avoir,  dans  ce  pays  St  cantons, 
la  pl  s fnncll  réaélion  fur  les  terres  cultivées, 
les  réduire  à ta  plu-  alfreiife  misère,  & détruire 
l'agriculture.  Ce  dégrèvement  eli  donc  d'une 
jullice  rigonreufe  Les  corps  adminiflratifs  n oient 
pas  l'ordonner  officiellement;  il  ftudroil,  d'ail- 
leurs, en  faire  le  rejet  fur  les  autres  bien-fonds. 
Le  paiement  p roi  i loi  te  de  l’irnrôt  foncier  ne  fui  t 
qu'ajouter  à ees  premiers  motifs  de  jullice.  Cette 
coolidération  ell  d'amant  pins  digne  d’être  Rm- 
mife  au  comité é<  à la  Convention,  que  l'exploi- 
tation d’un  nombre  conlidétahlc  de  fcqKjcs  en 
dépend:  le  propriétaire,  qui  avoit  aflhjtri  fon 
fermier  011  métayer  à payer  les  impôts,  ne  veut 
faite  aucune  diminution.  Ceux-ci  demandent , 
non- feulement  une  diminution  d'impôts,  mais 
encore  une  indemnité  , ou  la  rélilbrion  des  baux. 
Beaucoup  même  veulent  & ont  lignifié  que,  fans 
quelques  Etangs,  qui  leur  font  utiles,  ils  qui'te- 
roient.  Cette  coliifion  d'intérêts  cil  très-fàcheufc; 
il  importe  de  (amener  l’état  des  choies  à un  otdre 
fixe. 

Pertes  de  l'jlgricu'ture , en  ne  mettant  pas  des 

Etangs  alternativement  en  eau  6/  en  culture. 

Les  produits  particuliers  dans  une  République, 
font  indifpenfablcs  du  produit  commun;  ils  mé- 
ritent une  attention  non  moins  féieufe,  fous  le 
rapport  même  de  l'intérêt  générai  de  l'agricul- 
ture. 

Dans  les  pays  d'Etangs,  l'alternat  de  mife  en 
eau  St  de  cititure,  donnoit  des  récoltes  abon- 
dantes, sûres  & peu  dilpendieufes,  81  des  pro- 
duits aulti  confulérablcs  en  poilfon,  qui  cfoit 
porté  dans  les  grandes  villes,  d'où  il  revenoitde 
l'argent,  pour  cultiver  &.  futtlifer  les  terres  des 
campagnes. 

Nos  tetres,  dit  la  commune  de  Pérou fc,  dans 
le  diflriél  de  Montlucl,  ne  produifenr  qu’à  raifon 
du  grain  trois,  St  encore  après  trois  8c  quatre 
ans  de  repos;  les  frais  de  culture  s'élevant  au 
moins  à 60  livres  par  arpent,  le  propriétaire  ne 
peut  retirer  de  produit  ré-1  de  fes  terres,  fans  fes 
Etangs,  fur  le  fol  defquels  les  frais  d’exploita- 
tion font  moindres  des  trois  quarts,  8c  pour  Icf- 
quils  aulli  les  années  d'eau  font  la  fourcc  d'un 
produit  conlidérable  en  pxiflbn.  Détruirez  nos 
Etang- , & tous  ces  avantages  privés  Sc  généraux 
vont  ditparoitre. 

D'autre  paît , dit  encore  cette  commune , les 
Etangs  cous  offrent  une  reffotuce  bien  ptécicul'c 


Digitized  by  Google 


ETA 

pour  la  culture  de  l'avoine;  fans  eux,  il  faudroit 
renoncer  a ce  produit.  Chacun  fait  que  nos  terres 
ordinaires  ne  font  nullement  propres  à l'avoine  •, 
que  ce  n'ell  que  dans  les  Etangs  qu’on  la  voit 
piof|  érer , p..rie  quO  le  fol  y a plus  de  profon- 
deur. Ce  genre  de  récolte  a cependant  bien  des 
avantages. 

I.*  ««  Continue-t-elle,  elle  fournit  i la  Répu- 
blique une  rcflbtirce  considérable,  fur-tout  pour 
l'enrrcticnt  de  la  cavalerie;  & jamais  nos  befoins 
ne  follicitèrent  à cct  égard  de  plus  grandes  ref- 
fources.  n 

i « Ce  font  tons  les  Etangs  du  département 
de  l’Ain  qui  fournilfent  au  midi  de  la  France 
toute  l’avoine  dont  ces  contiécs  manqueroient 
fouvent.  n 

« Il  efl  confiant  ^uc  deux  récoltes  en  avoine 
équivalent  à une  técolic  en  bled-,  le  produit  du 

Poilfon  tend,  par  conléquenr,  le  produit  réel  de 
Etang  plus  conlidérablc  qu'il  eut  été  dans  les 
terres  ordinaires.  » 

4.°  u La  paille  d’avoine  remplace  avantageu- 
ftrncru  les  fourrages,  dont  nous  manquons,  n 
5.”  « La  culture  d’avoine  n'cmpêchc  pas  celle 
du  bled,  le  laboureur  a le  tems  encore  de  pré- 

Farer  & en.emcncer  ces  terres  en  froment  avant 
hiver  : deux  années  peuvent  donc  lui  procurer 
trois  récoltes,  » 

De  tels  produits  doivent  certainement  tire 
Compc"ftS  par  un  bien  grand  intérêt,  pour  être 
facriliés,  far.s  les  fonmettre  à un  examen  rigou- 
reux. L'exécution  de  la  loi  les  fait  connoitre;  la 
commilHon  rtntplit  un  devoir  facré  en  les  tranf- 
inctram  au  comité. 

Slfptrfu  fur  la  perte  dis  produits  par  la  vente 
du  poijfon. 

Le  dillrié!  de  Romorantin  vendoit  fes  poilfons 
dans  les  villes  de  Blois,  Orléans  & Paru  : il 
év  alue  ce  revenu  à plus  de  6co,cco  livres.  Les 
déparicrnens  de  Seine  & Marne , de  la  Marne, 
de  la  llauie-Marnc,  de  partie  de  la  Cûte  d'Or, 
de  l'Aube,  de  la  Nièvre,’ de  l'Ailier,  du  Cbc'r, 
de  l'Yonne,  du  Loiret,  ou  il  y a beaucoup  d'Etangs , 
envoyoient  leur  poilfon  à Paris.  Ce  commerce 
fcul , abllr.  ction  faite  des  reflources  qu’il  offrait 
à l'indu  (trie  & à la  navigation,  fe  momoit  tous 
les  ans  à plus  de  deux  millions. 

Le  feul  dillriél  de  Saint-Fargcâu,  qui  avoir 
environ  nco  arptns  d'Etangs,  vendoit  à Paris, 
année  commune,  6o,oco  carpes,  tanches  & bro- 
chets, qui , à 10  fols  feulement,  faifoient  une 
fournie  de  60,000  iiv. 

Les  grandes  communes,  limées  fur  les  canaux 
de  navigation  St  rivières  navigables , trouvoient, 
air.lt  que  Paris,  une  reflburcc  utile  dans  ces 
poilfons  de  rivières,  quelles  regrettent  d’autant 


plus,  que  ce  vide  n'a  pas  été  réparé  par  les 
poilfons  de  mer,  ou  par  une  plus  grande  abon- 
dance de  viande,  que  nous  avons  dit  réferver 
pour  tous  nos  braves  défenfeûrs.  Ces  motifs 
doivent  être  fournis  à l'examen  du  comité  & 
de  la  Convention. 

• 

De  la  diminution  des  poijfons  dans  les  rivières. 

Il  faut  bien  remarquer  encore,  que  nos  ri- 
vières, nos  lieuses,  n'étoienr  empoiffonnés,  en 
grande  partie,  que  par  les  effets  des  crues  4 
par  les  pèches  des  Etangs.  Ceux  qui  connoifTcnt 
cette  branche  d'économie  rurale , lavent  qu'il 
s échappe  des  milliers  innombrables  de  petits 
poilfons  à travers  les  grils,  filets  St  palilfades 
des  pêcheries,  que  le  cours  de  l'eau  entraîne  dans 
les  ruiffeaux  & rivières,  où  ils  prennent  un  ac- 
croilfement  rapide. 

Prelqttc  tous  les  ans  encore , les  Etangs  débor- 
dent ou  éctimenr , dans  ces  cas,  il  fe  fauve  beau- 
coup  de  gros  poilfons  même  , qui  fourniflent  les 
rivières.  Il  cil  très-rare  que  les  poilfons  d'Etanas, 
tels  que  la  carpe  & le  brochet,  puitlcnt  frayer 
avec  luccès  lur  les  bords  des  rivières  ; les  Etangs 
font  donc  les  pépinière  s,  de  ces  poilfons , qui 
peuplent  les  eaux  courantes,  dans  lcfqiietles  les 
citoyens  des  cirés  & des  campagnes,  ablltaélion 
faire  encore  des  revenus  publics,  trouvent  des 
rcli’ourccs,  qu’on  ne  peut  faire  perdre,  que  par 
la  compenfation  d'un  plus  grand  intérêt.  Ces  effets 
font  peu  fenlihlcs  encore;  mais  il  cil  utile  de  les 
prévoir,  & d’en  inflruirc  ceux  qui  pourraient 
n'avoir  pas  prévu  ces  effets. 

Demande  de  petits  Etangs  pour  alviner  les  grands. 

Une  étendue  conlidérablc  de  terrein  en  Etang 
a été  confervée , d'après  la  loi,  foit  pour  les  ufmcs 
detourccfpèce,  foir  pour  la  navigation  des  canaux. 
Le  fervjee  de  l'eau  ne  doit  pas  être  le  fcul  pro- 
duit ; on  peut  encore  en  faire  un  avec  le  poilfon. 
Il  faut  de  toute  nécelliré,  quelques  perits  Etangs, 
pour  les  faire  multiplier,  & en  alviner  enfuire 
ceux  qui  ont  été  réfervés. 

Sam  ces  Etangs,  difem  les  adminiflratcurs  du 
dillriél  d'E  ain,  département  de  la  Meufc,  les 
autres  liraient  en  pure  peftè , pour  beaucovp 
de  propriétaires,  qui  ne  le  leqy  pas  des  ufmcs. 

Des  fermiers  d'Etangs,  dans  le  dirtriél  de 
Diutze,  demandent  la  rélilia.ion  des  baux,  s’ils 
n’ont  pas  quelques  petits  Etangs  conlcrvc,  pour 
alviner  les  gtands. 

A Châtillon-ftir-Scine , département  de  la 
CeVte-d  Or , un  maître  de  forge  réclame  des 
perits  Etangs,  ai  pcllés  dans  le  pays  carpiers , 
ians  lefqitcls  ii  ne  peut  payer  fes  prix  de  ferme, 
ni  faire  auili  les  frais  de  dcilécbcmenr,  étant  à 
la  ün  de  fou  bail. 

T t ij 
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Il  cfl  certain  que  ie  poillbr.  rie  fe  tmilti  lie 
que  dans  les  petits  Etangs,  dans  Idijiiels  il  finie 
plus  fùrctnemcnr,  ou  on  n'y  m*.t  que  des  carpes 
farcie* es , & un  petit  nombre  de  mâles,  & où 
on  a grand  foin  de  ne  pas  biffer  de  brochets. 
Lcxpé-icncc  fur  ces  foins  économiques,  ell  conf- 
iante. Une  ptns  longue  expofilion  dev  ient  inutile. 
Il  feroit  abufif  de  lailf.r  fans  produit , en  poifl  -n, 
une  auffi  vafle  étendue  d'eau  réfersie  par  la  loi 
pour  les  mines. 

Réclamations  contre  c tes  F t an gs  confines  par  la  loi. 

]1  y a tu  aufîi  des  ré  lam  lions  contre  la  con- 
servation dXtangs  exceptés  par  la  loi,  fur  ltl- 
qucllcs  il  impolie  de  il.  tue r - 

A Chitillon  fur  Seine,  dépai  tentent  de  laCô'C- 
d’Or,  une  commune  prétend  qu'un  grand  F.tar g 
rélérvé  pour  un  moulin  , fait  (cuvent  geler  les 
vignes  & les  bleds.  Dans  le  département  du  Loi 
& Garonne,  des  communes  le  plaignent  de  ce 
qtt'ona  rélervé  certains  Etang*  pour  oes moulins, 
dont  les  meuniers  élcvent  lans  celle  les  eaux, 
& forment  ainfi  des  matais. 

A Sarrcbourg,  déparement  de  la  Mcnribe, 
une  commune  demande  le  dclféchcment  d'un 
Etang  de  tero  arpens  : d'autres  communes  en 
réclament  la  confcrvation  , ri’aurés  la  loi,  pour 
le  fervicc  des  moulins.  Les  adminillrateurs  ont 
ordonné  le  dcfléchcmcnt.  Les  communes  & pro- 
ptiétair*  s réclament  contre  cette  déciiion,  attpiés 
du  ccmité  St  cio  la  Convention. 

Dans  le  dillriél  de  Chaumont,  département  de 
la  Haute-Marne,  un  infpcél.ur  des  forges,  pour 
la  fab  ication  des  boulets  & obus,  a loutenu  que 
deux  Etangs  étoient  dans  le  cas  des  exceptions 
prévues  par  la  loi:  l’adminiflration  de  dillriél, 
fur  la  demande  des  communes,  en  a ordonné 
le  delTéchcment. 

Des  procédures  criminelles  ont  été  intentées 
à Bonrganeuf.  département  de  laCreufc;  à JulTey , 
départi  ment  de  la  Haute  Saône,  pour  des  Etangs, 
que  les  uns  vouloient  faire  defféchcr,  St  d'autres 
conferver,  pour  le  fer. ice  des  moulins. 

Etangs  retînmes  pour  la  dtfenje  des  {laces  fortes. 

Il  importe  atirtilfe  frire  connortre.  quelques 
faits,  (p  i,  pcur#rrc  ifolés  & locaux,  n'en  (ont 
pas  moins  liés  au  gouvernement  général  dr  la 
République , fous  Ces  rapports  puis  ou  moins 
immédiats. 

A Divine,  département  de  la  Menrthe,  les 
adminiilraiciirs  de  diiltiél  & de  département  font 
d'avis  de  defféchcr  le  grand  Erang  de  V Indre , de 
3 1 64  arpens;  les  adminillrateurs  de  département 
de  la  Molclle  font  d'un  avis  contraire,  parce  que 
es  eaux,  vont  tom  ber  dans  les  foliés  fortifiés  de 
feu* . 
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L'adjoint  du  Miniflrc  de  la  guerre  alors,  droit 
de  1 avj-  aulii  de  la  confcrvation.  La  Convention 
peut  feule  décider  ou  faire  décider , fur  un  Lrarg 
qui,  par  fa  pétition,  lient  i la  déleiilo  d’une  de 
nos  places  fortes.  • 

. En  autre  Etang cfl  réclamé  pour  fervir,  en  cas 
de  guerre,  à faire  des  inondations  dans  le  dépar- 
tement de  la  .Muife. 

A la  Eéic  , dillriél  de  Chatilny,  département 
de  1 Aifne,  des  ingénieurs  militaires  avoient  ap- 
prouvé un  plan,  tendant  à conferver  pliifietirs 
Etangs,  pont  monder,  en  cas  de  befoin;  ce  délié- 
clicment  cfl  encore  indécis. 

Variation  & cor, tradition  dans  les  dccifwns  des 

administrations  , Jur  l'execution  de  la  loi  , Cf 

oljirvatiors  centre  le  Jqjedtemcnt. 

II  devoir  réfulterdes  difpofitîons  d'une  loi,  qui 
a froide  tant  d'intérêts,  qui  a eu  deselfersc*  n- 
traites  Si  cxeeflrvem'.nt  modifés , en  laiton  des 
localités , une  exécution  prcfquc  a.fii  inésale. 
Dans  telle  contrée  , Us  citovenr,  ou  lesadminif- 
trattursncconlirléram  que  l’utiliié,  ou  ta  nécclfité 
de  certains  Etang, , en  ont  otdonné  la  confetva- 
tion  provifoire;  S.  ils  onr  cru  air.fi  pouvoir  fuf— 
pendre  l'exécution  de  la  loi , parce  qu'ils  en  rélé» 
rotent  au  comité.  D’autres , voyant  d* s dang-.rs 
dans  des  delféchctnens  St  aucune  utilité  réelle, 
on  fuiv  i la  même  marche.  Ainfi  les  adniinillra- 
tcursdu  dillriél  de  Tours  ont  confervé  , d apiès 
un  rapport  de  comir.ilf  ires,  deux  Etangs , par 
les  motifs  qu’ils  /ont  frrjcis  à des  inondation» 
inévitables,  St  que  le  fonds  efl  incultivable. 

Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  beau- 
coup d'Etangs  conllruits  dans  des  eorges  des 
montagnes,  retenon nr  l'impéniofité  des  eaux- 
provenant  des  oragts,  de  la  fon  es  des  migts 
St  des  glaces  : des  v allées,  prt'cicufcs , ( ainfi  que 
dansbcaucottp  d'autres  partiesde  la  République  ) , 
peuvent  tire  inondées  St  en  l abiées. 

A Saint-Dizier , département  de  la  Haute— 
Marne,  les  adnûnifliareurs  ont  prononcé  la  con- 
fcrvaiion  provilbiie  de.  plullctirs  Etangs;  défen- 
dant, efl  il  dit,  à tout  cit  yen,  non  propriétaire, 
d’attenter  aux  Etangs:  ils  ont  réfé  é des  motifs 
au  comité. 

A Troyes,  département  de  l'Aube,  les  admi- 
nillrateurs du  dilfiiél  ont  cru  bien  faire,  fans 
doute,  en  nommant  des  commilTaircs,  p-mr  exa- 
miner lesErangs  ; d'après  le  rapport , ils  en  ont  con- 
férée'provifoirement,  St  réduit  ceux  qui  étoient. 
néceflaires  pour  abreuver,  à 1 g , 10  ou  10  arpens. 
Ils  ont  fait  payer  les  commiflairos  fur  la  recette 
des  revenus  nationaux.  La  méinr  opération  a eu- 
lieu , à-peu  prés,  dan<  le  dillrict  de  Saint-Mihiel , 
département  de  la  Meufe;  dans  d'autres  dépar- 
temens,  les  arlmimliratcurs  cuvifagcant  leur  ref-. 
ponlabtbfé,  d'après  les  loix  du  gouveinemeac 
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révolutionnaire»  & d’apres  la  loi  même,  ti’ont  j 
pas  Viinîti  prononcer  lur  les  pétitions-,  niais  ils  I 
tn  om  ick  é an  comité  d’agriculture. 

Les  a mini'fratcurs  du  d:llr:él  de  la  Flèche, 
départen-cnr  de  la  Sürthe,  « xpnicnr  que  le*  eaux 
«k  plu  fi  ms  F.fanng*  ne  jetnenr  préjudiciera  a 
faluhr.té  de  l’air,  é;am  titués  fur  un  lericiti  aride, 
que  leurs  eaux  viviti  ni  rie*  larde*  & bruyères  en 
-*  les  Craverlart  par  des  canaux  & vont  tomber  dans 
Ja  Sani  e,  à la  chiite  desquels  ils  propolenc  la 
conllrtiètiun  d’un  moulin. 

Les  a mm  fl-  cur*  du  diArid  de  Laval  , dé- 
partement de  Mayenne  & Loire,  ri’.iprès  un 
rapport  d’expert  , trxpolént,  q»>c  le  dclf.  : . bernent 
dc*Erang*  lera  fi.nd'c,  en  ce  qu’il  produilbient 
du  poillbn , de*  lie»  l>e  & u fournie  par  Jcs  ûri- 
gatiuns,  A f-u’ils  n.  dcnn*  nt  aucun  rein p lac  ment. 

Les  adminidrateitr  du  d llrirl  de  Romorantin 
ont  repr*  lenré,  r‘t*.le  5 Piuviôfe  do  1 an  deu- 
xième, que  le  dclfr  hetneni  exigé  des  Etang» 
accationn.roir  dans  le  malheureux  pav«  d- So- 
logne, la  ruine  des  propriétaire*  , la  diminution 
de?  importions  la  fuite  du  eu  n\atcur, 

Datirr.s  dépariemens  expofent  le  manque  de 
bras,  axant  fourni , comme  celui  de  la  Mcurthe, 
14  bataillons  p tir  nos  armées. 

Les  adminilirateurs  du  diflriél  de  Rihcrac  , 
département  de  la  Dordogne,  expofent  que  le 
fol  de  leurs  Etangs  cil  ingrat,  fablonneux,  lait 
vage;  qu’il  exille  dans  leur  didriél  un  carton 
fpacieitx , connu  fous  le  rom  de  Double,  couvert 
de  broiiffaillcs,  & patfemé  d’Ltangs;  qu’ils  font 
pratiqués  dans  des  vallons  trop  froids  pour  rien 
produire,  mus  très-producliU  en  poifion  ; que 
là  les  habitations  font  très  rares;  que  communé- 
ment les  Lrangs  appartiennent  à de  pauvre  fans- 
culotte*,  qui  leroicm  ruinés,  & qu  il*  n'en  font 
pas  incommodés  ; que  leurs  Etan?s  alimcrt-rnt 
pt  ndant  l’année  plulieurs  petits  ruili’.aux,  ou  1!  y 
a des  moulins;  qn il  en  réfulteroit  une  perte 
immenfe  pour  la  République;  que  d'ailleurs  ils 
relteroicnt  en  marais . famé  de  bras.  On  a vu 
que  par  la  force  de4  circonl lances  locales , il  croit 
re  é un  grand  nombre  d’ Etangs  en  eau  & ileflè- 
ché*  tan*  être  enf  nicncé* , d'après  la  loi,  ils 
de»  oient  être  conlifquéi  au  protit  de»  non  pro- 
priétaires gcs  commune*.  La  comrnüfion  cepen- 
dant n’a  aucune  connoiiîancc  que  des  confifca- 
tiom  aient  éiéctLélnOcs  dans  quelques  communes. 

A Saint- Dizicr  feulement,  des  citoyens  ont 
demandé  le  d- fléchemcnt  de  quelques  Etang;; 
l'adminillration  de  didricl  a maintenu  , par  un 
arrêté  provifoire , les  Liane*  en  eau* 

Dans  un  gr*nd  nombre  de  commune*,  au 
contraire,  les  propriétaires  ont  voulu  dcll'éJier 
lents  Etangs;  les  communes  s’y  font  oppolccs 
par  le  motif  du  beloin  des  eaux. 

A Noyon , les  adminilirateurs- attefKnt  que 
plu  (leurs  propriétaires  d' Etangs  ont  ffl'eit  le  fol 
dclféché,  à des  citoyens  non  proprietaire?,  pour 
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le  cnltivcr  pendant  un  certain  nombre  d’années , 
que  p rfonne  n’a  voulu  recopier  ces  conditions. 

Ces  c1  tires  (ont  communes  a la  plus  grande  patue 
des  dépariemens  qui  ont  réclamé. 

Il  réfulte  bien  de  (oui  Ce  qui  vient  d'etre  ' 
expofé,  que  fl  des  Etangs  font  mnltbles,  i y tn  a 
attlli  «ni  font  utiicS ; oue  estte  différence  pro- 
vient évidemment  de  la  qualité  plus  ou  moins 
marécage  nie.  Cetre  idée  n i point  échappé  aux 
corps  adniinillratifs  & aux  choyons  qui  ont  ré- 
clamé des  Etangs.  Tous  ont  demande  le  ccllc- 
chcmcnt  des  Etangs  marécageux  éic  des  'marais. 

Faitts  dcllécher , difént  les  adminilirateurs  de 
Metz,  les  marais  de  Scille,  aux  bords  defqucls 
la  lièvre  & la  langueur  condiment  les  h .milans  , 
plutôt  que  l'Etang  de  l'Indre,  auprès  duquel  le  • 
village  de  Tarquinpol  n'éprouve  aucune  maladie 
locale.  Ainli  en  Sologne,  la  caule  la  plus  réelle 
des  maux  qui  I’. diligent,  prosient  fpcCi.iement 
des  milliers  de  petits  marais  tk  amas  d'eau  qui 
font  formés  dans  des  plaines  ombragées  par  les 
bruyères,  par  les  débordement,  des  ritiii  aux  & 
rivières  qui  font  encombrés  par  la  vafe  & parle 
défaut  de  pentes.  Ainli  dans  la  ci-devant  BreiTc  , 
le  va  fie  marais  des  Ethers  litit  plus  de  ravage- 
fur  l'humanité,  que  tous  les  Etangs  du  dilltvcl 
de  Momlucl.  Les  luhitans  de  dix  communes,  au 
moins  j dit  I agent  de  la  commiliion  qui  a par- 
coutu  ce  dépatteinent , limés  autour  de  ce. 
cloaque,  traintnt  une  vie  latvgwiliante , font 
accablés  d'infirmités,  très-fujers  aux  oLfu  uc'tions 
•S  a l’hvdropifle , rongés  de  fié',  tus  les  trois  ci  arts 
de  l'année  s nnférable  exilicnee  qui  fe  termine 
nWinairemcnt  dans  la  force  de  làgcS.  oui  fe 
prolonge  rarement  au-delà  de  50  ans.  Fat-tout , 
les  citoyens,  le»  adntin  llrations , les  communes 
demandent  le  ttefVéch  mettt  tk  > ma  ais  infcéls. 

A Montargis,  ira  marais  touche  eux  murs  de  la. 
commune  ; il  y caufe  des  maladies  annuelles.  Les 
adminilirateurs  en  réclament  le  dcflechèment. 

A Sens,  un  de  10,000  arper.i  vient  jufqu'aux 
poites  de  la  Cite  : par-tout  s'élève  une  voix 
commune,  pour  reptélenrer  que  des  milliets 
d àrpcnsincultcs,  offrent  ries  refiburccs  plus  réelles, 
plus  durables  à l'agriculture,  tant  pat  la  culture. 

«tes  plantes  céréales,  que  par  les  f, mis  des  hois.. 
Par-tout  on  appelle  l'attention  du  go  vernement. 
fur  ces  étendues  immcn:cs  de  terreins  produc— - 
liblrs,  que  les  préjugés  d une  c dtiire  mal  enten- 
due & routinière  lailiènt,  depuis  vies  fiècle- , en 
vain  parcours  . fur  de.  terreins  immenfès  envahis 
ou  polTèdés  par  Es  ci  de  ant  n .blés , S dont: 
la  nation  cil  devenue  propriéi tire,  en  grande 
partie,  par  leur  émigiation.  Ce-  valles  <l.feiis> 
étoient.  avant  la  tivolution,  f attribut  du  leur 
féodalité;  il-  doivent  enfin  rentrer  J^ns  le  do-- 
tnaine  de  l'agriculture. 

C’ffl  fur  de  tt'i  travaux  que  les  citoyens  St 
corps  adminiftralifs  appclien:  l'attention  St  les. 
foins  paternels  de  .la  Convention. 
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Dès  le  18  Ventôfe  de  l’an  deuxième,  la  coni-  le  rétahlillemeM.  Le  reprélcntant  du  peuple  Ferry 
tnilfn  n d- s fubfillanccs  alors,  expofii,  par  un  a thargé  les  agens  de  la  commiflion  dans  ce 
rappoit,  la  plus  grande  partie  do  in.  onvèr.iens  dépauement,  de  Gifler  en  eau , tous  1rs  Etargs 
que  la  commiliion  retrace  aii|omd’hui,  & la  que  les  maîtres  des  forges  réclameraient , alin 
né.elbié  d'y  faire  des  modifications  & exception;,  quils  ne  pulient  alléguer  aucuns  prétextes  de 
. retards  dans  la  confcdion  des  canons  & boulets 

Navigation  des  canaux  6 rivières.  qu’ils  a voient  entrepris. 

. _ Dans  le  diflricl de  Bourges, deux  rafles  Etangs 

Une  puiflàrxe  conlidération  doit  exciter  l'at-  peuvent  tenir  à ouvrir  une  communication  in-  » 

tention  des  légillateurs  fur  le  dellécltement  des  tërieute  très-importante,  l'un  au  JuJ  potte  fes 

Etanss  : c le  elt  relative  àla  navigation  intérieure,  eaux  à bourges,  tonne  une  petite  rivière  par 
par  laquelle  la  France  peut  devenir  la  nation  du  des  fourccs  qui  font  aii-tlt  Hits;  l'autre  au  nord, 

monde  la  plus  ticlie,  la  plus  forte,  par  fon  agri-  potte  fes-  eaux  dans  la  Loire.  Il  n’cville  qu'un 

culture,  fon  commerce  & 'a  population  Ce  motif  quart  de  lieue  entre  ces  deux  réfervoirs  : deux 
fenl  poutroit  donner  lieu  à de  grands  dévelop-  cclufcs  fcffiroiem  pour  joindre  les  eaux,  & for- 
■pemms,  que  la  commirf.on  réduira  à quelques  mer  , tans  dèpcnlcr  peut-être  un  million,  un 
réflexions  fommaires  & élémentaires,  tous  le  .canal,  qui  curduiroit  de  la  Loire  au-dclliisde 
rapoort  des  Etangs.  la  Charité,  par  Bourges,  Vicrzon,  Saint-Aignan , 

Tomes  les  eaux  vives  & adventices  fe  rendent  Amboife  & Touts,  les  charbons  de-terre,  les 
par  des  pentes,  dans  les  baiitns  des  ruiffeanx,  bois  de  marine,  les  fers  & les  chanvres  des  ci- 

rivières  & fleuves.  Qu'on  examine  la  formation  devanr  Berry  & Auvergne,  fans  avoir  à craindre 

de  ceux-ci,  on  verra  en  remontant*  leur  foutcc,  les  grandes  crues,  on  les  balles  eaux  de  la 
des  milliers  n'smas  ti'eaux  pluviales,  de  fources,  Loiie,  dont  la  navigation  v(l  li  danceretife.  Ce 
d'Etarcs  pratiqués  à la  pvnte  des  bois,  ou  des  ptojet  a déjà  été  rappellé  à la  commiliion  ; fon 
plaines",  eefquelsil  s'échappe  continuellement  plus  exécution  a été  reconnue  p Bible  par  le  citoyen 
ou  moins  d'eau , qui  alimente  les  ruilïcaux,  qui  Guillaume,  ingénieur,  qui  jouit  de  la  conliancc 

au  moins  rend  un  très-grand  fcrvice,  quand  elle  du  gouvernement.  L'agent  envoyé  pour  le  deffé- 

nc  feroit  que  d'en  fournir  allez  pcnd.m  les  lé-  cheincnt  des  Etangs,  a inflruii,  dans  le  tems,  la 

cherelfes,  pour  imbiber  le  terrein  linueux  qu'elle  commiliion  que  les  autorités  commuées  l'avoicnt 
patcourt.  A la  première  ploie , les  retenues  te  expreilénient  ebatgéde  lui  en  téferer. 
rempli  lient  & l'excédent  coule  fans  perte  dans  Les  «dminiflratcurs  du  dillricldc  Sémiir  aver- 
îcs  riiillcaux.  Qu’on  delfèche  ces  Etangs,  qtl'on  tilfedt  que  le  dcllcchcment  des  Etangs  nuira 
en  rompe  les  chauffée*,  qu’on  réduite  tous  ceux  beaucoup  aux  tuilfeaux  flottables  pour  la  pro- 
rëclanés  pour  tics  irrigations  à un  arp.  nt,  toifc  viliun  de  Paris. 

les  cours  d'eau  intermédiaires  entre  ces  réfervoirs  Les  canaux  de  Biiare,  de  la  Côf-d‘Or&  de 
& les  ruilïcaux,  reflet  t à fec.  Les  premières  pluies  l’Yonne  fouffriront  des  interruptions  facluii'es,  li 
ne  peuvent  pas  même  faire  arriver  leurs  eaux  tous  les  Etangs  qui  y dérivent  font  <U  fléchés  ; 

aux  ruii  c.iux.  Si  elles  fort  abondantes,  li  chcs  car  il  faut  remarquer  ne  li  la  loi  a rélervé  les 

proviennent  d'eages,  elles  le  rendent  en  torrent,  Etangs  pour  les  canaux  & le<  flottages,  elle  n'a 

en  14  heures,  à une  dillance  qu’elles  n'auroient  conquis  que  e ux  qui  I tiretoicnt  immédiatement 

parcoi  rue  lentement  qu'en  14  jours,  li  elles  affcclé-s,  tandis  que  des  Etangs  ifolë. , éloignés, 

avoient  été  retenues  par -les  digues  luccellives.  non  ali.ijetiis  à ce  lcrvice  public,  ont  été  déf- 
it ne  fufût  pas  de  conlidéter  les  fleuves  majef-  l'échés  .quoiqu'ils  po-iaflcnt  leurs  eaux  dans  les 

tueux  dans  leurs  cours,  près  de-  leur  embouchure;  réfervoirs  des  points  d.  pat-rage  ou  de  diltr  lut  ion. 

ilfàuiencorelesconfidérerdam  leurcoursmoyen.  Le  canal  de  Biiare  pjtticulieremcni  ell  alim  nié 

dans  lesrivièiCS  fecondaircs , dans  ces  ritilieiux,  par  deux  grands  E.angs , dont  le  cours  d'eau 

dan<  ces  lilets  d’eau  que  la  nature,  ou  l'indulliic  commente  li  rivière  de  Loing  jiifqua  la  e.m- 

de  l'homme  ont  formés,  St  dont  la  multiplicité  munc  de  Saint-privé,  où  le  font  jette  déjiplu- 

fait  les  rivières  & Us  fleuves.  fleurs  rtiilT  aux  venan  d'Etangs  qui  ne  loin  pas 

Voici  un  exemple  frappant  de  ces  effets,  pris  aflujctris  au  fervi.e  du  canal, 
fur  une  rivière  déjà  graille  par  le  concouts  des  A Saint-Privé , la  rivieie  de  Loing  cil  dx'verfie 
ruifleaux.  toute  entière  dam  une  rigole  qui  longe  tous  Ici 

La  riv  ière  de  l'Indre  fait  aller  depuis  plus  d'un  céteaux  par  ds  replis  St  des  lîniiolité*  ii  uhi- 

fiéelc  les  forges  d'Ardcntes,  près  Chàttauroux , p.iés.  Cet  ouvrage  ell  admirable,  c’ell  par  lui 

département  de  l'Indre;  clf  s n’av.  ient  jamais  que  la  navigation  cil  entretenue  par  les  eaux 

man.i'té  d'. au.  Cette  année,  le  direéleur  a éië  qu’il  donne  à l'Enns  de  dillrtbation , an-deifus 

obligé  d'  •■tier'cr  le  liervicc  pour  attendre  que  les  des  fept  édufes  de  ll.jgnv.  *I|.  étonne  même  les 

biefs  fupéticuts  fnlfent  pleins.  Il  attribue  cédé-  cens  de  l'art  quand  iis  v ient  que  les  eaux  de 

fieit  à de  valle,  Etanas  delléchés,  dans  Us  dillriéts  la  même  nviere  coulent  au-deiïns  6.  au-deffous 

de  Château niéiian  it  tic  la  Châtre.  11  en  demande  d'une  montagne  qui  a plus  de  300  pi.ds. 
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Des  fontaines  abondantes  & l'excédent  des  I 
cnn  de  la  rivic-c,  pendant  les  crues,  contiennent 
la  rivii  re  de  Loing  dans  Ion  lit  naturel , depuis 
Suint  Privé  & Blene-u  julqu  à Rogny,  où  les 
eaux  ori  es  à Saint-Privé,  par  le  csnal  nourricier , 
fe  ré  nillcnt  & forment  le  canal  de  Briare. 

■ Il  va  trois  pctiieslieuesdeSainr-Pii-é  à Rogny, 
par  (a  route  -,  le  canal  nourricier  en  parcourt 
<ïx  S demie. 

Un  grand  nombre  d'Etangs  fur  le  côté  oppofé, 
fourni!]' vient  des  eaux  à la  rivière  de  Loing, 
qui,  à Rogny,  fulffîbit  à tous  les  befoins  de  la 
rav  gation.  C tre  année  on  a éiéobl  gide  mettre 
en  coule,  un  feul  Etang  réfervé  d'a  tés  la  loi  , 
pour  f.t  re  partir  du  port  de  Rogny  feize  char- 
bonnières. La  rivière  de  Loing,  en  grande  par- 
tie, e(]  alimentée  par  les  Etangs.  Il  eit  a craindre 
que  le  canal  en  foutfie  beaucoup. 

Le  canal  de  la  Cêie-dOr,  Yonne,  dit  de 
Bourgogne,  ne  peut  avoir  une  nav-gation  fou- 
tenue  , avec  le  fccours  feul  de  l'Armancon  ; il 
faut  abfo'utnent  des  eaux  de  réferve  dans  plu- 
lieurs  points,  pour  fupplcer  à la  b.iifi'e  des  eaux 
de  la  rivière.  Il  y a peu  d'Etangs  dans  cette  par- 
tie; ce  qui  rend  encore  plus  nécetTaire  ceux  qui 
exitlent. 

Comme  ce  canal  n’eft  pas  encore  en  état  d'ac- 
tivité, on  n’a  pas  pu  juger  de  tons  fes  befoins 
d'eau.  Il  a coûté  des  fommes  immenfes  ,on  n'y 
travaille  plus  depuis  trois  ans  ; avec  500, cco  liv. 
cependant  on  pourrait  le  rendre  navigable  au 
moins  depuis  Tonnerre. 

L'agriculture  fontfre  beaucoup  de  ces  retards, 
par  l’emploi  cxcelfif  de  mus  les  chevaux  des 
diflriêlsde  Tonnerre,  Saint-Florentin,  à voitnrer 
les  vins,  tartdis  qu'ils  pourraient  être  mieux  em- 
ployés au  labourage. 

Le  commerce , la  marine , l'approvifionncment 
de  Paris  follicitent  également  cet  achèvement  de 
travaux  , dont  la  fulpenlion  détériore  ceux  déjà 
faits  , & augmente  les  atterrill'emens  des  berges. 

Pu. Ile  cette  obferv-tion  être  prife  en  confiléra- 
tion  par  le  comité , pour  faire  exécuter  les  trava  ix. 

Combien  de  rivières  qu'il  feroit  polfible  de 
rendre  navigables,  en  combinant  les  retenues 
lnpérieurcs  avec  le  ftrvice  de  la  navigation,  en 
rétréc.ffant  les  lits  & en  multipliant  les éclufcs  I 

Combien  d’autres  qui  font  navigables,  S qui 
cédérom  de  l’être  dans  le,  parties  hautes  ! Si  on 
jette  un  coup-d'cril  fur  la  carte  de  Calfini,  on 
vetra  des  milliers  de  ruirteaux  qui  n'txifl  ni  que 
par  des  Etangs,  fitué» , en  grande  partie , dan-  les 
bois,  Si  qui  refletom  à foc  peu  lam  les  féchcreffes 
de  l’été,  teins  où  la  ravigation  e(]  plus  néceflâire. 

Enfin,  en  confervanr  b uleinent  le-  eaux  ut. les 
de  la  Sologne  & de  la  BrJTe , en  les  dirigeant 
vers  un  badin  commun , on  pem  faire  des  c maux 
de  navigation  qui  dedéchcroient  ccs  malhcuieufcs 
contrées , les  rendraient  1 l'agriculture,  au  coin-  1 
zuerce  & à un  airlalubrc.  Ce  projet  quinc  leroit  ni  1 


difficile,  nî  difpcndienx . doit  être  réaîifé  fous 
un  gouvern  tuent  Républicain.  Les  motifs  les 
plus  lacié-  le  vornmand.nt. 

Il  exilloit  m France  pendant  le  règne  le  plus 
ahfolu  des  moine-  St  des  préries,  plu-  d'un  million 
d arpens  en  Etangs.  La  ferveur  de  la  fetW  chré- 
tionne,  pour  laquelle  le  poillbn  émit  devenu  un 
bcfoin , & ia  cupidité,  en  auroicnr  encore  au*« 
memé  le  nombre  , fi  la  force  de  lara.fm  n avolt 
enfin  éclairé  le  Français  fur  l’impoflurc  des  panes 
& lents  Chefs  de  («.et  s,  de  ramené  les  hommes 
j JrVc,llrure  & au  commerce  : peu-à-peu  on  a 
deNécné  les  Etangs,  dont  le  fonds  éioit  fertile 
St  que  l'on  pouvoir  maintenir  dans  cet  état! 
parce  qu’on  n’a  pas  balancé  à préfé  er  vingt 
a'pcr.t  Je  boni  p.„  i vingt  arpent  Seau,  prefqùc 
par-tour  où  les  localités  I ont  permis,  ou  indiqué 
1 intérêt  feul  cfl  l'argument  & la  preuve  de  celle 
amelioration  fiicctffivc. 

Lne  quantité  prodigieitfe  d'Etangs  encore  a 
difparu  , depuis  que  dans  plufienri  contrées  on 
a eu  plus  d’intérêt  à vendre  les  bois  pour  les 
foyers  & les  charpentes,  qu’à  le  confoinmer  à 
des  iifines  à fer  & à verre,  depuis  que  les  ca- 
naux de  navigation  ont  offert  des  débouché,  au* 
grandes  cités,  dans  lefqneltes  la  conl-.mmation  a 
été  aufii  excetlive quel  abattis  des  forêts  dans  les 
contrées  qui  pouvoicni  leur  en  fournir.  On  voit 
dans  la  plus  grande  partie  des  déparremens,  fur- 
tout  dans  ceux  du  centre,  des  réiiJus  A des 
(tories  de  forges.  Les  ateliers,  les  fouilles  de 
mine , les  Eiangs  ont  éié  abandonnés  aulTi-tét 
qu  un  plus  grand  intétèt  s'eli  offért  aux  pro- 
priétaires de  bois  ; quoique  notre  fol  fût  couvert 
d uninenfes  forêts  & de  bois  multipliés,  fair  y 
émit  cependant  falubre;  la  terre  v étoit  fertile 
Des  cantons  entiers,  jadis  cultivés,  fur-tout  de! 
pays  de  montagnes  , n'offrent  plus , en  beau- 
coup d endroits,  que  des  rochers  nuds. 

D'après  tous  les  rml'egnemens  que  peuvent 
donner  les  entes  anciennes,  particulièrement 
celle  de  Caliim  -,  les  réclamations  des  dépurté- 
tnens,  les  quantités  connues  dans  'e  pays  où  il 
î'  ? {Ç  Plus  d Etangs,  la  commiilîon  préfume 
qu  a I époque  do  aloi  du  14  Fi  imaire,  il  pouvoir 
y avoir,  tant  en  Etangs  pour  ulines,  canaux  dé- 
fcnce publique,  que  pour  les  befoins  de  l'agitcul- 
ture,  environ  goo  mille  arpens;  la  loi  peut  en 
S>oir  réfervé  environ  80  mille,  dont  ledeHéclic- 
ment  e(i  cff.clué  ou  doit  l'être  d'après  les  tlilpo- 
fuions  formelles  de  la  loi. 

Une  telle  firface  ne  peut  pas  être  indifférente 
dan-  l'ordre  de»  choies  de  l'atmofphère , des 
imites , des  lonrces , des  irrigaiion»  ü do  la  vé- 
géution  en  général  fil  ne  faut  pas  la  confidérer 
feulement  (ous  le  rapport  d'une  quantité  unc(oi« 
donné-.-,  mai-  encore  d'après  le  renouvellement 
péiodnnie  & fucceffif  d.s  pluies;  qui  rcnd.nt  à 
c.Sftlé  vous  ce  qu'lis  pe.d.-nt  par  l'évano  atien.. 
Les  cutis  du  veut  peut  cm  auiu  renouveler  fans- 
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.celle  les  eaux  & en  agrandir  la  fur  face.  Auffi 
voyons-nous  dans  les  contrite*  découvertes,  arides 
& inhabiiëes,  que  l’atmofplière  y cil  scelle, 
parce  qu'elle  ne  contient  que  des  nuages  légers, 
que  le  vent  roule  dans  des  régions  fupé  i.ures  ; 
les  arbres  fouftrent,  les  pim  tes  fe  deocchcnt 
Si  pé  rident;  la  terre  laiife  échapper  le  peu  d’im- 
niiuirë  qu’elle  pouvoir  contenir. 

Ce  ne  peut  dune  être  un  doute  pour  fout 
homme  inllrtiit,  que  tous  les  cl’ mats  dont  l’af- 
molphcre  fe  charge  le  plus  par  les  évaporations, 
-font  aulfi  ceux  où  l'humidité  de  la  tenu  entre- 
tient ces  rolëes  bienfailantes,  que  la  ftakheur 
tics  nuits  fait  tctomher  fur  tou*  les  végétaux. 

Il  n’cll  que  trop  réel  que  le  f<»l  & le-  divers 
climats  de  la  France  ont  bien  ch.  ngé  depui*  deux 
fiêcles,  pat  la  dévail  non  des  loi  et»,  pat  la  dé, la- 
dation  du  fol  «les  moniagn  s,  qui  formoicnr,  avant, 
de  grands  abris  aux  contrées  inférieures*,  les  dë- 
iricltcmens  exceliifs  ou  inconlidèrcs,  ont  opë'é 
encore  les  change  mens,  fur  les  degrés  de  cha- 
leur ou  de  froid.  Nous  en  femmes  au  point 
même  dans  les  départemens  du  centre  & du 
nord , qu'il  ne  faut  plus  fou  11  ri  r aucun  excès  arbi- 
traire dans  la  dcrtrtidion  des  bois. 

Les  pluies d hivu  ne  luffifent  pas  pour  fournir 
à tous  les  rélcrvoirs  v bibles  & occultes  de  la 
sature*,  elle  a alfignë  deux  clbl»  bien  dillincl» 
aux  pluies  d'hiver  & aux  pluies  détë.  Par  les 
premières,  elle  rend  à U terre  t<  Ut  I humide 
qu'elle  a perdu  par  l'évaporation  pendant  les 
chaleurs  de  la  belle  faifon.  Les  grands  végétaux 
dont  les  racines  font  profondes  & largement 
ramifiées,  ont  befoin  de  cette  giande  quantité 
d'eau  pour  retrouver  dans  le»  ont.  ailles  de  la 
terre,  les  lues,  les  principes  ou  Ici?  qui  doivent 
au  p r in  te  ms*  réveiller  leur  fommeils  & les  rap- 
peler a la  vie  aelive:  l'excédent  de  leur  befo  n 
le  rend  dans  les  réiervoirs  qui  alimentent  les 
fotirccs. 

Par  les  fécondes,  elle  rërahür  l'équilibre  du 
mouvement  de  .la  sève  que  les  chaleurs  peuvent 
avoii  plus  ou  moins  altéré , les  feuille*  des 
plantes  herbacées  lur-iout,  cuit  beloin  de  ces 
cifets;  les  arbres  abforbtm  aulli  par  les  feuilles, 
leurs  tiges  & leur  écorce  même  l'humidité  qui 
s’élève  de  la  terre*. 

Combien  dune  !c<  Etangs  dilTëminé»  fur  tant 
de  points  du  fol,  dont  l'exiflance  en  général  y 
fuppofe  l'éloignement  des  eaux  vives,  pourroient 
cailler  de  dommages  à l’agriculture  par  leur  def- 
fécliemcnt? 

Combien  de  lieux  perderoient  de  leur  fertilité, 
par  la  dilpartuion  d» s eaux  de  fou  ce',  de  tiltra- 
tion , par  les  irrigations  & par  la  difpatution 
rie  leurs  eaux?  . 

Combien  de  végétaux  encore,  qui  croifibient 
& prolj  croient . à la  proximité  de  ces  réiervoirs# 

& qui  languircient,  s'ils  en  éioient  privés? 

Quel  cuntrallc  oilre  à U vue,  dans  ces  con- 
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frées,  l'état  des  végétaux,  éloignés  des  rivières, 
des  fources,  & de  toute  retenue  d’ean,  comparé 
à celui  des  plantes,  ou  arbres  qui  ont  leurs  feuilles 
rafraîchies  ou  h urne  déc  s par  le  voilinage  des 
eau  « ? N dl-cc  pas  au  bord  des  ruiflV  ux,  des 
foliaires#  qu'on  contemple  avec  admiration  les 
mûrir j ns  I s plus  abondantes,  Si  les  arbres  Ici 
plus  vigoureux?  N eil-cc  pas  autant  par  une  tem- 
pérature humide  que  par  la  profondeur  du  fol 
végétal,  que  les  dépareillé  ns  du  nord  St  du 
vcnire  &int  plus  fertiles  que  les  régions  du  midi  ? 
N e II  ce  pas  part  l’clfet  de  cfttc  même  tcnipéra- 
tuie,  que  les  arbres  de  nos  forêts  du  nord  ort 
une  végétation  plu?  hardie,  p us  volumincutcque 
ceux  des  forêts  de  l'Yonne  , de  la  Cétc  d'Or  & 
du  Cher  , St  que  ces  derniers  départeinens  en 
produifent  qui  font  fupériettrs  en  qualité  & en 
volume  à ceux  des  départemens  du  Gard,  du  Loi 
•St  de  l’Aveyron  ? 

Toutcopëracion  de  politique  rurale  qui  tend,  ai 
multiplier  les  bois,  à conferver  les  eaux,  tendra 
ineoniellablement  au  maintien  de  la  piofpérité 
publique.  Les  taux  d’Lt.mgs  ( qui  ne  font  pas 
matécagcux , ) font  évidemment  liées  aux  eau  le  s 
qui  maintiennent  & augmentent  Ls  principes  de 
la  fertilité. 

• Les  départemens  inflriiircnt  que  des  defTéchc- 
inttts  d Liangs  ont  fait  tarir  cette  année  des  ri- 
vieies:  tel  ctt  l Etang  de  Potilignv,  dans  le  dépar- 
tement du  Cher,  qu'il  cil  impoliib  c de  delfécher 
Si  mettre  en  éiat  de  culture,  lans  dé>enfer  vingt 
foi»  au-delà  de  la  val  ui  du  fonds:  il  alimentoit la 
petite  rivière  de  1 \ vcrei.e. 

Les  admtnifiralctir*  du  diflritl  de  Riberac, 
ceux  du  dépaitcment  de  l’Aube,  font  les  mêmes 
réclamations.  Combien  de  fomccS  lont  di (parues 
& dilpar^  itroient  encore.fi  tous  e-  Eta -g*  ét oient 
r ig  "U  r c u le  men  t d clféc  hé»  ? Et  ccpcn  lant  la  perte 
d’une  ic  l (outee,  cia*  s un  état  agricole,  cfl  une 
fo  t-  de  ma  heur  public  pou.  le  lieu  qui  l'éprouve. 

U après  toute-  ce*  cirli  érations,  qu'il  faut 
enlin  rélumer,  il  fcrr.hlc  cena.n  qu'il  nclt  pas 
plus  polbb  e de  dclT  cher  & dcnlcmenctr  tous 
les  Etang»  de  la  Rép  Mi  pic,  tn  grains  ou  pl  nres 
ptoproà  ia  fubliltam  e de  • homme,  que  d.  cul- 
tiver & enf  merc.  en  mêmes  grains,  toutes  les 
terres  vrfno  & vagues. 

La  difiervncc  de-  climats  ^ des  lires,  h pio- 
d Liane  variété  d s icrrcin*  de  la  Républ.qtie 
& de»  .oc  lues,  ont  «U'i  néce.laiiemcnt  mult  plier 
des  ‘obdacks  & des  réclamations  comte  1 uni-  . 
forn.  ;é  de  l’txë  utîon  de  la  loi.  Il  importe  à 
l'agrLultute.  à la  profpérité  publiqu  , aux  prin- 
cipes même  de  la  légillirion  , de  faire  ccflcr 
cette  ex  eilivc  divergence,  & de  ramener  les 
dilpoliti«*n>  de  la  I i a une  telle  exécution,  que 
par-tour  elle  fuit  fuivie  & fa  lu  aire. 

La  Jalubûti  de  l'air  Si  les  p rg  es  de  Vagricul» 
turc,  (ont  les  deux  motif»  citcn.iels  ac  la  loi, 
lui  le  deii.cbwir.ait  de»  Eungs. 

U 
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Le  premier  doit  être  maintenu  & (urveillé  psr 
1e  gouvernement,  qui  veille  pour  tous  au  bien  le 
lus  précieux  de  la  vie.  Il  doit  éclairer  les 
ommes  leflés  ignorans,  punir  ou  prévenir  la 
cupidité  de  ceux  qui  calculeraient  leur  fortune 
privée  par  le  malheur  des  autres.  Ainli  tous  les 
Etangs  marécageux  St  nuiiibles  à la  famé  des 
hommes,  quel  qu'en  foit  l’emploi,  doivent  être 
de<récliés&  rendus  à la  culture. 

Quant  aux  Etangs  qui  ne  font  pas  maréca- 
geux, dont  le  delfécheniem  n'ert  ordonné  que 
fou.  je  rapport  d s progrès  de  l'agriculture,  les 
rincipcs  du  gouvernement  républicain  portent 

pvnler  qu'il  vaud  oir  mieux  en  tailler  lexploi- 
tation  à rentrera  libellé  des  propriétaires  ou 
fermiers. 

La  liberté  des  propriétés  efl  aulft  nécedaire  à 
la  profperité  d'une  République  agricole,  que  la 
lib.'té  même  de-  citoyens,  l une  fortifie  l'autre. 
Le  fonde  tels  Etang», dont  l'cxillcnce,  les  befoins, 
les  rellource»,  font  li  diverlement  modifié»,  St 
d'ailleurs, -fi  généralement  réclamé»,  pourrait 
donc  être  briffé  n l’.mérét,  à l'induflrie,  à cet 
cfpiit  public  ni  n'a  plus  it  redouter  l’op- 
prelii  >n  tyrannique  des  nobles  & de»  prêtres, 
r.i  le  luxe  féodal  des  Etang  ; a cet  cfprit  public 
qui  dirigera  toujours  de  plus  en  plus  les  actions 
des  hommes  ve  s le  bien  commun. 

Les  circonltances  même  de  la  révolution 
fomblcm  j il  fier  ce  principe  de  gouvernement. 
L'ippel  des  citoyens  à la  défenfe  de  la  patrie  a 
été  des  bras  exercés  aux  tiavaux  des  champs; 
les  travaux  ordinaires  des  tnfemenccmens  St  des 
moilT.ins  fur  les  terres  cultivées  ont  bi  loin  de 
tous  ceux  qui  txillem.  D autres  travaux  publics, 
plus  preffs,  plus  importons , font  indiqués  St 
réclamé*  de  toutes  paris;  tels  qu  les  deuéchc- 
int’  i de  pluiicuis  marais , dont  les  moyens  font 
faciles  St  peu  difpenHi  ux;  les  réparations  des 
canaux  exiilans , Â l'achèvement  de  ceux  com- 
mences ou  p'és  d’étre  finis,  les  travaux  urg.ns 
à faite  pour  réparer  & prévenir  le»  rivages  des 
in  nd.,ti  n»  dan»  les  p aines  les  plus  fertiles  des 
dépa  temens  méridionaux. 

Il  ferait  encore  imprudent  d'aiînjeitir  au  def- 
féchement , le»  Etangs  qu’on  ne  pourroit  pas  de 
fuite  cultiver  St  enfemencer  : les  caul'es  qui  en 
oni  (ait  relier  en  eau  un  li  grmd  nombre  pendant 
l'année  d rnicro,  font  encore  cxitlantes. 

La  lég  ll.uion  ne  pou  ant  donc  limiter  fur 
tout  s les  réel  (mations  Si  modifications  qn’à  né- 
celfiié  la  diifércnce  ex  elfive  des  terrains,  des 
tif'gei  St  des  doiits,  il  finale  que  l'application 
de  la  I i pourroit  être  attrib  ée  aux  corp»  admi- 
niilrat  fs , qui  en  connoilfant  bien  les  m uifs,  ne 
manqueraient  pas  d'en  bien  diriger  l'exécution. 

L'unanimité  des  dccitions  de  la  pa>t  d.s  auto- 
rités conllit'iécS,  prilés  lur  les  rapports  d'exp  rts 
éclairés,  fuffirair  pour  déligner  les  Etangs  in.ic- 
cagetix , mal  f .Han  • , indiquer  les  époques,  le  mode 
Agriculture  2 oint  J K. 
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de  defféchemcnt , St  de  mife  en  culture;  le 
dilTcniiment  des  avis  entre  les  corps  contlimés , 
ferait  terminé  par  la  conmiffion  d' Agriculture. 

La  Commilfron,  enfin , piopofc  d’envoyer  aux 
département  une  tnllruclion,  d’après  laquelle  les 
citoyens,  les  corps  adrninillratifs  pourraient  diri- 
ger leurs  travaux,  en  conciliant  l’intérêt  g'néral 
fous  le  rapport  de  la  iaiubrité,  St  les  intérêts  pri- 
vés, fou-  le  rapport  de»  progrès  de  l’agric  iltutc. 

La  Commilfion  a cru  devoir  donner  un  tableau 
approximatif  de  rous  les  Etangs:  le  tableau  des 
quotités  connues  lui  a été  iranfmis  par  le»  agent 
qu'elle  a envoyé»  & par  les  corps  adminillratifs; 
il  a beaucoup  fervi  pour  former  le  fécond,  en 
comparant  lur  la  g and  ca  te  du  Calfini  le»  points 
figurés  des  Etangs  connus  avec  ceux  des  Etangs 
inconnus  ; le  nombre  de  tous  les  Etangs  une 
fois  déterminé,  on  a pris  irais  moyennes  pro- 
portionnelles en  raifbn  de  la  différence  de  gran- 
deur des  points  géométriques  : des  épreuves 
multipliées  ont  juditie  l'évaluation  approximative 
donnée. 

Le  tableau  feu!  des  Etang»  connus,  prouve  q ne 
le  nombre  n'en  tft  pas  aulli  confidérable  qu  on 
fax  oir  cru,  8t  que  le  befoin  pour  l'agriculture 
& la  nav  igation  en  faifoil  confcrvcr  le  plus  grand 
nombre. 

Le  nombre  des  Etangs  falés  au  contraire  efl 
immenfe  fur  les  plag-.s  de  la  Méditerranée;  leur 
delféciiement  olfre  de  grandes  rcflotirccs  à ccs 
contrées , pour  la  culture , les  làlines  & la  loude. 
Combi  n de  produits  négligés  ! 

D'après  ce  rapport  de  la  commiffton  d’ Agricul- 
ture & des  Arts,  la  Convention  a rapporté  l'on 
décret  lut  le  dcfféchcmcnt  des  Etangs,  & les 
ehofes  en  font  reliées  dans  leur  ancien  état.  (*) 
( GRurn.  ) 


Paris,  l|  Mc.liJoc,  an  j.c  de  la  RepubL 

(*)  La  Convention  natîona’e , après  avoir  entendit  foi 
comité  d'Agriculture  de  des  Arts,  d ce;  etc  cc  q.ii  luit  : 

jirii.lt  prfn.it r. 

La  Convention  rapporte  'a  loi  du  14  Fruclidor  an*  II  , 
re'ative  au  dciiccheuirnt  des  ttançs. 

Art,  I I. 

Tecom'téd’AgficuJiue  charger*  les  adminiflrarîor.ï  de 
faite  rcwonnuitrc  p 1 de»  -"ons,  les  imiyen'  de  lai;e 
prrer  i'agricu  tint , «x  de  tendre  i*iir  pics  laiub.c  JL.;-.  tes 
co.itrcc-s  , conn  Ci  ci*dc  int  focs  Je  Ruai  de  Sologne , 
Jtjcons  fle  tre.lei  d’y  Hrc  cclllr,  ainli  que  dan  to  c s 
les  autres  par  ies  de  ia  Rcpobiioi  c , les  abus  relu  tant  de 
l'e'»éva:iondcs  cji.s  pour  le  l'ers ice  de*  moulin*  * d 0 nner 
aux  rtvictcs  oblhuccs  fle  cucomüi«.t.s  un  libre  cou  s 1 d'in- 
di  nier  les  tnefurcs  ica  plu  ; efficaces  pour  ordonner  Oc  faire 
maintenir  les  luix  de  po  icc,  tant  lur  le  «oms  dra  ca;ia 
d'tta  gs  , que  des  marais  qui  le  forment  anmc-lement | 
d’ouvrir . notamment  dans  les  riois  contrées  ci-de:i.;'  dâ- 
lignées,  des  canai  x de  navigation  . pour  le  tout  c te  pic- 
leutc  iu  plus  tard  dans  le  delai  ue  trois  mois  à ta  Conven- 
tion , & être  U a tue  p.ir  ede  fur  les  induics  les  plus  cihcace* 
pour  chaque  conttcc. 
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Tableau  approximatif  du  nombre  & de  l’étendue  des  Etangs  dans 


QUOTITÉS 

CONNUES. 

NOMS 

NOMBRE. 

NOMBRE 

DES  AAPENS 

OBSF.R  VOTIONS. 

DES  DXPARTEMENS. 

DES  ÊTA  K 0 S. 

qu’ils  comicnnent. 

Ain  ( BrclTe.) 
Loire».  f 

l66j 

*«.544 

Par  lie  fert  au  canal 
d'Orléans. 

-J  Sologne. 
Loir  & Cher.  ( 

1)70 

*7,940 

Indre  (Brenne.) 

9)* 

*5.*5« 

Aube. 

104 

5786 

Seine  & Marne. 

“4 

1788 

.Au  flottage. 

CAte  d'Or. 

50» 

4070  J 

Saône  & Loire. 

1841 

97*o 

Jura. 

3*5 

i8)5 

Vofgei. 

*94 

*49? 

Meurthe. 

ICI 

44*7 

Mofelle. 

*89 

3558 

Loire  Inférieure. 

588 

t).4<58 

Eure  & Loire. 

78 

4118 

Haute- Vienne. 

*74 

8S)o 

Cher. 

<5 

4700 

Partie  ferr  au  canal  de 

Yonne. 

1Z1 

6960 

Briarc  & au  flottige. 

Dosdogne. 

74 

44*7 

18  Départcmens. . . 

8.9*7 

t)4,ooo 

Quotités  connues  du  nombre  des  Etangs 

89*7 

Quotités  préfumées  d'après  La  carte  de  Caflini 

5548 

Total  o t n i n a l des  Etangs  connus  & pré  fumés. . . . 

*4. *74 
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la  République , à l'époque  de  la  loi  du  t/f.  Frimaire  de  l’an  deuxième. 


QUOTITÉS  PRÉSUMÉES  D’APRÈS  LA  CARTE  DE  CASSINI. 


NOMS 

DES  DÉPARTEMENS 


Nord. 

Pas-de-Calais. 

Surine. 

Seine  Inférieure. 

Calvados. 

Manche. 

Orne. 

Eure. 

Oife. 

Seine  & Oife. 
Aifne, 

Ardennes. 

Marne. 

Haute-Marne. 

Meule. 

Bas  Rhin. 
Haut-Rhin. 
Haute-Saône. 
Doubs. 

Sauhe. 

Mayenne. 

Illc  & Vilaine. 
Côtes  du  Noid. 
Finillèrc. 
Morbihan. 

Maine  & Loire. 

Vendée. 

Deux-Sèvres. 


NOMBRE 

DES  ÉTANGS. 

NOMBRE 

DLS  ARPENS. 

NOMS 

DES  DÉPARTEMENS. 

NOMBRE. 

DESÛTANOS. 

NOMBRE 

DES  ARPENS. 

5 6 

1800 

de  l'autre  part.. 

l8c  5 

100,290 

IO 

*4° 

Vienne. 

>54 

4400 

7 

IICO 

Indre  8c  Loire. 

léo 

4400 

4 

60 

Nidvrc. 

ï«> 

7CCO 

*7 

IfO 

Allier. 

$03 

?4°° 

So 

y,oo 

Rhône  & Loire. 

740 

9400 

*4° 

7,00 

Puy-de-Dôme. 

220 

4400 

}« 

lyzo 

Cantal. 

22 

I IOO 

2500 

Corrèze. 

07 

4800 

18 

360 

Creuze. 

95 

7500 

94 

5800 

Charente. 

108 

Jioo 

44 

1920 

C'  arente  Inférieure. 

II 

1700 

170 

9500 

Aveyron. 

î 

160 

74 

5603 

Gers. 

is 

1S00 

203 

6500 

Landes. 

20 

IÔOO 

6o 

2$CO 

Arriégc. 

>*5 

JC  OO 

4° 

2 1 C O 

Haute-Loire. 

18 

2$CO 

4Ô0 

8 “co 

Hérault. 

5 

I ICO 

*7 

1200 

Pyrénées  Orientales 

22 

IÇOO 

IIO 

Tarn. 

40 

175 

SCCO 

Lozère. 

2 

fo 

4* 

45CO 

Isère. 

17 

1S.0 

4* 

1600 

Balles- Alpes. 

4 

70 

9 

44° 

Aude. 

7 

7:03 

• «4 

1450 

Bouches  du  Rhône. 

12 

l’co 

8ico 

150 

61 00 

90 

3S00 

51  départemens. 

5548 

174,110 

1804 

100*190 

Total  de*  quotités  d'arpens  connues. 

154,000 

Total  oénérai.  des  quotités  d'arpens  connues  & prélumées 


308,110 
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ETANT.  On  le  Ait  des  forêts  fur  pied.  Voye j 
Est  iNT.  ( L.  Rsyhimk.  ) 

ETAllPINTR.  Abattre  les  tertres  que  les  tau- 
pes fe  pratiquent  a l'iflue  de  légers  boyaux 
louterrcins.  Cette  opération  qui  efl  trè— impor- 
tante pour  l'entretien  des  près , doit  fe  faite 
en  Germinal.  Voyc{  T al  Pt..  ( L.  Rr  rxi  i r ) 

ETENDARD  On  donne  ce  rom  au  pétale 
fl  pi  leur  des  Ücllri  le'gumrneufrs.  Poyer  ce  mot. 
(£.  Rkynifk.) 

ETERNCE.  Nommée  anlîi  herbe  à eternuer , 
plante  du  genre  des  Achillècs.  Eqyrp  ce  mot. 
( L.  Rcrsicg.  ) 

ETÈTER.  On  dit  été  ter  un  arbre,  lor  frju'on 
coupe  toutes  les  branches  an  forumet  du  tronc  : 
(eue opé  atioo  efl  pratiquée  par  pluliciirs  pcrlon- 
nes , pour  faire  donner  du  nouveau  bois  à l'arbre 
& le  tenouveller  ; mais  Roftcr  préféré  découper 
le  tronc  an-dcllus  de  la  griffe-,  il  allure  que 
le  pied  dure  davantage.  lovf{  le  JJichonnatre 
its  arbres  &■  arluftes.  ( L . RtrKitK.  ) 

ETIOLE  > , bled  Etiolé.  Il  y a des  pays  où 
on  donne  ce  nom  au  bled  retrait.  Vuyci  Rjs- 

TftAlT.  (TtSS/EH.) 

ETHL’LIE  , Etkviiâ. 

Genre  de  (leurs  de  la  famille  des  Composées 
flofculciifcs  , dt  voilin  par  fes  rapports  des  7a- 
nai/ies  : il  elt  compofé  de  plantes  ligneufes  & 
lterbacéiS,  éiiangtrcs  à noue  clunat. 

Ejpiees. 

t.  Ethulie  coniroïdc. 

Ethuli, i tonyjoide».  L.  & Des  bois  du  Nil 
en  Egypte. 

l.  CrnCLtE  nodiflore. 

Ethuüa  fparg.mophora.  L.  Des  Indes  Orien- 
tales. 

p.  Etiiclie  divergente. 

Ethuüa  divaricata.  L.  0 Dans  les  champs 
du  Malabar  & du  Coromandel. 

4.  Exhume  cotonneufe. 

Ethuüa  tomentoj'a.  L.  Ij  De  la  Chine. 

4.  Ethulie  A feuilles  oppofées. 

Ethalia  bt, ternis.  L.  0 De  blnde. 

Ces  divetfes  clpèces  font  des  pianres  annuel- 
les , une  feule  ell  ligmu lé  & par  conféqucnr 
' i' aie.  Elles  ne  font  connues  jtifqu'à  préf.nt 
eue  par  les  delcriprions  qu'en  ont  publié  les 
Natuta  i.les.  Les  deux  premières  & la  dernière 
li  nr  nés  plantes  qui  montent  verticalement,  & 
séieiitti  a la  hauteur  de  deux  à trois  pieds. 

J es  ilmrs  de  la  première  (ont  bleuâtres , & 
dilpnièes  en  corymbes  peu  appareils  : cclles.dc 
la  leconde  efpéce  font  djfpolècs  aux  ailljle» 
de»  feuilles.  La  troilieme  efl  une  petite  plante 
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rameufe,  étalée,  qui  portent  Tes  flturs  folhairet 
en  oppofltion  anx  feuilles.  Enfin  la  quatrième 
efl  une  plante  ligneufe  , ou  fous  - arbruTcaix 
à la  manière  des  Lavandes. 

Cuti-are. 

Les  Etholics  font  encore  peu  connues  dans 
les  jardins  de  l'Europe  ; ce  qu'on  A recueilli 
lur  leur  culture , n'annonce  ju  qu’A  préfets 
aucun  foin  qui  leur  foit  particulier.  La  lcule 
précaution  importante  concerne  les  cfpices  an*. 
nue-lies.  Lorfqu'elles  pato-ff  nt  avoir  peine  à 
aoùter  leurs  l'eniences , aux  approches  de  I hi- 
ver, il  faut  avoir  l'attention  de  les  emret  dans 
line  ferre  plus  chaude , pour  accélérer  leur  matu- 
ra-ion.  ( E.  üfrxttx.) 

ETI1LSE.  Manière  d'écrire  le  nom  dcs/îûéw- 
fes,  plus  naturelles  & cependant  inufitéc.  ( L. 
UtrxKxJ 

ETOC.  Dans  le  langage  des  eaux  & forêts, 
on  donne  ce  nom  aux  louches  mortes,  rom- 
pues 011  coupées  trop  haut,  qui  relient  dans  les 
ioréts.  Voyei  le  Vnii.  rural! e des  arbres  6 itr- 
buffet.  ( I. . lie  y Mt  r.  ) 

ÉTOILE.  Dans  les  jardins  réguliers  81  les 
parcs,  on  nomme  Etoiles  les  fal les  ouvertes  ou 
ceintes  de  charmilles,  où  aboutilfcnt  pluliciirs 
avenues.  Dans  les  grands  parcs , ces  Etoiles  étotcnc 
des  lieux  de  riconnoilfince  ou  des  haltes  de  cha- 
fe , dans  les.  jardins  , c'étoiem  des  lieux  de  repos 
ordinairement  garnis  de  bancs  de  forme  diverfe, 
fur  les  contours  il  ail  icntre  d'un  jet-d'eau, 
d'un  grouppe,  ou  de  quelque  fabrique  ou  déco- 
ration artificielle.  ( L.  Rt  ykiek.) 

ÉTOILE  DE  BETHLÉEM.  Nom  vulgaire 
des  Orrùthogales , &.  notamment  de  celui  que 
les  Namraliflcs  connoilîeni  fous  le  nom  d'Or- 
nithogalc  (les  Pyrénées,  dont  les  llcius  font 

randes  bien  ouvertes,  & difpofécs  en  nom— 

re  fur  un  épi  qui  occupe  prifljtie  toute  la 
longueur  de  la  tige.  l'oyrj  OhnitiiogaLE. 

ÉTOILE  DE  BETHLÉEM  BATARDE.  On 
donne  ce  nom  A I ’AUuque,  à caufe  de  fa  ref- 
femblance  générale  asee  1 elpéce  d’Omiih  sale 
ci-dilTus  défignée.  Voyt { Albuqve.  C E.  Brr- 

KIEtt.  ) 

ETOILEE  ( Pomme)  on  Pomme  d' Etoile. 
Rofier  donne  ce  nom  à une  pomme  petite  trys- 
applstie  fur  Us  extrémités,  & relevée  de  cinq 
côtes  très  - marquées,  d’où  elle  tire  fon  nom. 
Sa  couleur  efl  la  même  eue  celle  de  la  Pomme 
d’apis,  mais  moins  brilla' te  : la  chair  cfl^  suffi 
tnoin-  line.  Cette  pomme  fe  conlervc  julqu'cii 
Mcflidor  de  l'anné  fuis  ante  luvr;  Pommier. 
au  Dictionnaire  des  arbres  & arbufks.  (LJU  r— 
k ir.n.  ) 

ETOILES.  On  donne  ce.  nom  aux  poils  qui 
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naiflenr  des  feuilles  en  bouquets,  & qui  rayon- 
nent en  s'étendant  en  tous  feus,  de  manière  à 
former  un  aflériqur.  On  en  peut  voir  des 
exemples  fur  quelques  Alyfièti  ( L.  Retxisr.) 

ETONNEMENT  du  Sabot.  C'cll  un  ébran- 
lement occafiouné  d..ns  le  pistl  du  clicval,pir 
un  corps  quelconque,  Uit  lire  perre,  fou  un 
chicot,  &c.  L'animal  fe  tient  mal  fur  le  pied, 
qui  a éprouvé  I Etonnement.  On  en  découvre 
le  liège  en  I appant  avec  le  broclioir  fur  le» 
diverfes  parties  du  f.ibot,  parce  que  l'animal 
marque  de  la  iVnlibilité  à I endroit  même. 

Dans  ce  ca>  il  ne  s'rg't  que  de  Li  gner  en 
pince  & d'en  luire  d’une  cmmiélurc  le  tour  du 
tabot  & de  la  f le;  on  Digne  en  pince  en  en- 
levant un  morceau  de  clttire  canelée  À fa  téii- 
nion  avec  la  fuie  chvrnue,  St  on  panfe  avec 
rtc  l'étoupe  sèche  : la  plaie  guérit  en  peu  vie  jours. 
(.  Tissu k,  ) 

ETOLIIER.  ( s ) Les  plantes  qui  ont  é:é 
femccs  trop  drues  s'étouffent  les  unes  St  les 
autres:  les  plus  fortes  s'éiévenr,  mais  fluettes, 
St  tLns  un  état  moyen  entre  celui  de  famé  de 
c:k,i  oui  ricin  .nt  : les  plus  faibles  enfermées 
entte  les  aunes  qui  les  privent  des  files  Se  de 
l'influence  faluiaitc  de  la  lumière  St  de  l’air, 
s'étiolent  St  (initient  par  périr.  Pour  éviter  l’é 
touffe  ment  dans  les  (émis,  on  doit  éclaircir  le 
jeune  plant.  Voye\  ce  mot. 

Les  arbres  en  pépinière  font  également  fujets 
à s'étouffer  l’un  l'autre;  on  y remédie  par  ks 
mimes  précautions.  ( L.  Rsrxisx.  ) 

El  RANGLTLLON.  Le  cheval  St  les  bétes 
à cornes,  font,  connue  l'homme,  fuietsà  des 
raux  de  gorg;  inflammatoires  St  catharreux. 
Dans  l'homme  on  les  appelle  angines , cfqain.incie*. 
Dans  les  animaux  nous  les  nommons  Etrang  aillons, 
parce  que  ces  maux  caufent  une  fuflocation  , 
im  étranglement. 

Le  fic-e  de  cette  maladie  efl  d ins  les  glandes 
amygdales,  comme  celui  des  avives  efl  dans  les 
glandes  parotides.  Elles  font  quelquefois  U en- 
gorgées, que  l'animal  ne  peut  plus  rvfpircr. 

Il  n’efl  pas  facile  de  deviner  la  caufe  de 
l'Etrangnillon.  E.!e  dépend  ou  des  variations  de 
1 air,  <ut  d'une  eau  t op  crue,  ou  de  quelque  corps 
Sert-  & irritant  St  plus  encore  d'une  dilpefuion 
de  l’animal,  qui  le  rond  fufeep  tille  de  l'elfet 
des  iu  prelfions  étrangères. 

A l’état  du  pouls,  3 la  conflitution  phlétorique 
de  l'animal , a.  la  rougeur  de  les  yeux  St  a la  chaleur 
de  fa  bouche, ons'appcrçoit  que  1 Etranguillon  cil 
inflammatoire.  Dans  ce  cas,  on  emploie  quel- 
ques f igné-s,  des  fomentations  émolliente-  fous 
le- gi  lier,  d.s  gnrgarifmcs  d’eau  d'orge  miellée 
& acidulée.  Si  ces  moyens  font  infullifans,  on 
a.  recours  à la  bronchotomie , opération  délicate, 
qui  exige  un  attifle  adroit  St  éclairé. 
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L’Etrangnillon  catharreux  donne  bien  aufli  de 
la  fièvre  & gène  la  rcfpiration;  mais  l'animal  n'a 
ni  autamde  chaleur,  ni  les  yeux  St  la  bouche  aufii 
vermeils  que  dans  l'Etrangnillon  inl'ammat  ire. 
On  peut  Aligner  aitfü  pour  opérer  une  détente  St 
faciliter  le  dégorgement;  maison  fai ;ne une  fois 
ou  deux  lotit  au  plus.  On  applique  fou»  la  ganache, 
une  peau  on  de  la  laine  d’agneau  on  un  fachct 
rempli  de  cendre  de  bois.  Je  crois  que  la  fuie 
de  cheminée  formerutr  un  rrès-hun  topique,  fi 
on  l'afpcrgcoit  d’a'luli  volatil,  à caufe  du  fel am- 
moniac, qu  elle  contient;  on  pourrait  la  remplacer 
par  des  fomentations  d'urine } on  fait  prendre 
À l'vnimal  des  gurgarilmes  de.ui  acidulée  St  on. 
en  vient,  fi  le  tout  échoue,  à l'opération  de  la 
bronchotomie. 

Souvent  la  fuppuration  des  amygdales  termine 
l'Etrangnillon.  On  aide  la  nature  en  expofant 
fré  |Ueinment  lu  béte  malade  à la  vapeur  de  l'eau 
bouillante  & en  injectant  dans  fes  naleaux  de  la 
décoction  d'orge  miellée. 

Les  hommes  éclairés  condamneront  l.a  pratique 
dérailonnable  des  maréchaux,  qui  pour  évacuer 
plus pamptctiient le pusdes amygdales,  les p relient 
St  le>  froide nt  fortement.  On  lent  combien  d in- 
convcniens  elle  entraînent  au  lieu  de  taire  ccffcr 
la  maladie;  elle  l'a  prolonge  en  r-nmivcliant 
l’inflammation.  Le  plus  fimple  efl  de  lailler  faire 
à U nature  ptefque  toute  la  dépuration  & de 
lui  en  faciliter  les  moyen-  par  les  gargarifmcs  St 
les  fumigations  dont  je  vi.ns  de  parler.  ( Tes-, 
sur.  ) 

ETRILLE.  Inflrument  de  fer,  propre  à pan- 
fer  les  animaux,  dont  a p.aucfl  d un  liffu  ferme 
St  le  poil  court,  tels  que  I s chevaux,  les  Unes,, 
les  mulets,  les  bétes  à cornes,  è- e.  En  le  partant 
fur  toutts  les  parties  du  cotps  excepté  fur  !-.s 
organes  de  la  généraion,  qui  font  trop  fen- 
fihles,  on  enlève  les  infcèics  ou  les  ouf»  d in— 
ferles,  la  ponlflére  St  toutes  les  ordures  qui  s'y 
amafent.  Il  en  réfultc.  un  autre  etl'et , plus 
important  encore,  c efl  de  favorifer  la  Itanf- 
piration  infentible  en  ouvrant  les  pores  de  la 
peau. 

On  donne  encore  dans  quelques  pjys'cnoii 
à’ Etrille  a un  infiniment,  qui  fort  à rad-r  oïl 
racler  ce  qui  excède  de  grain  dans  lestnefures. 
( Tissus.  ) 

ETRIPER.  Ainfi  que  Rafler  dans  (on  cours 
d Agriculture,  j'emprunte  les  propus  expref-- 
(ions  de  Roger  Schalol  pour  expliquer  cc  mot. 

« 0:v  ne  voit  pas  pop  l'éthimoligie  de  ce 
mot;  c’efl  faite  quelque  ch.ofcde  plu  .qii't/i.'garr , 
St  quelque  chofe  de  moins  que  de  Ychoter  ; 
c'efl-à-dire  lui  ûter  des  branches  de  tlillaiice  <<r. 
diflance,  afin  de  la  rajeunir  or  lui  en  f.âfint  p >uf- 
fer  de  nouvelles,  S en  rabtilfer  d’autres  en  cou- 
pant où  il  y a du  bon  bois-  {beaucoup  de  j»t— 
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«lin  ici  s confondent  tomes  ces  chofet.  Si  un 
arbre  pour  avoir  toujour,  été  incifé&  dépouillé 
de  Ion  bois  à mefurc  qu'il  a poittfé  n'a  pas 
donné  du  fruit , elpire-t- on  quen  létripant 
pour  le  lajcittur , il  deviendra  fécond,  quand 
ce  nouveau  buis  fera  traité  de  la  même  manière 
qut  le  précédent  ? Nous  pouvons  affirmer  que 
depuis  plus  de  40  ans  de  travail  & d'expét  ieilcc 
dans  le  jardinage,  nous  avons  bien  vu  des  ar- 
bres ébottés,  éttipis , récépé-,  éttonçonnés  & 
mutilés  de  toutes  les  laçons  imaginables , nuis 
que  nous  n'en  avons  pas  vu  un  Icul  rèulfir.  « 

Il  ti'cli  en  général  qu'un  leul  ca»  où  ces  mu- 
tilations peuvent  être  utiles  , c'cll  quand  Us 
branches  font  attaquées  de  mata  lies  qui  n at- 
taquent pas  les  racines  > on  pr  it  elperer  que 
les  nouvelles  poulies  ne  porteront  pas  e vice 
de  celles  qui  »nr  été  retranchées;  mais  on  ne 
retarde  que  bien  foibietnent  la  caducité  par  ces 
procédés  divers,  malgré  les  préconisions  de  plu- 
ûcttrs cultivateurs.  ( L.  Rcymisr  ) 

ETRONÇONNER.  C'cll  couper  toutes  les 
branches  & ne  latlfer  que  le  tronc  d'un  làuva- 
geon  qu'on  veut  grclfer  en  poupée,  foyet 
Gll  CFIT.  au  Dictionnaire  JiS  arbres  Sf  a’ lu)!  s 
On  emploie  anlli  qiielquelois  ce  mot  dans 
le  même  Uns  qu'Etêter  ; mais  il  eft  moins  uliié. 

( L.  Reynicr.  ) 

ETROIBLE.  On  donne  que  qnefois  ce  nom 
aux  pot  lions  de  chaume  qui  rilUnt  lur  pUd 
après  qu’on  a cotipé  les  bled.  : ce  mol  n’cll 
prtfque  plus  en  ufage.  ( L.  Rer »m.  | 
ETUVE,  chambre  échaullee  jour  la  con- 
fervation  de  quelque  cliol  . Le  gtaou  avanta.e, 
que  I ag'ieultuie  peut  tirer  Uts  Etuves  , c'efl 
en  les  employant  pour  enlcv  r I hunùuité  des 
grain,  & les  empêche!  de  s'aliéret.  On  trouvera 
lans  doute  la  d icitption  de  celle,  de  Duhamel 
dans  le  Diéln  nnaite  des  inflrumens  aratottes. 
J'ai  détail  è leurs  nfagl  s & leur  utilité  a l'article 
Conservation  ors  grains,  Time  111 , pages 
465  & luisantes.  ( TmsiCR.  ) 

ELCALYPTE  , EvcAirrrvs. 

Genre  de  plantes  établi  par  l'Héritier  (/>r- 
um  a glicum  ) auquel  il  donne  pour  carailère 
un  calice  monophyllc,  tronqué;  une  calyptre 
ou  enveloppe  qui  cmplace  la  corolle  & qui 
adhère  au  calice  : chi  que  fleur  renferme  beau- 
coup dVtamines  & un  pillil  dont  l'osait  c cfl  infé- 
rieur : il  lui  fuccède  une  capfuie  à quatre  loges. 

E/plces. 

I.  Eue. m y ptk  poivré. 

Eucalyptus  pipirita  white.  fj  De  la  nouvelle 

Galles. 

l.  Eccaj.vptk  réfmifêrc. 

Eucalyptus  rejir.’ferj  white.  b De  la  nouvelle 
Galles.  j 
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Ces  deux  arbres  ne  font  connus  que  par  la 
description  quen  a donné  J.  White  dans  fon 
voyage  à la  nom  elle  Galle  . Le  premier  eft 
un  arbre  qui  s'élève  jufqu'à  la  hauteur  de  cent 
pieds,  & «pii  aquteit  foutent  vingt  pieds 
de  circonfé  ence  : ton  écorce  e(!  lillc  comme 
celle  des  peupliers  : fes  jeunes  branche,  font 
longues,  minces,  angulcufcs  dans  leur  partie 
herleicée  ; les  feuille,  feint  Alternes,  pointues 
cnrtère.  fur  leurs  boids,  & couvertes  fur  leurs 
deux  faces  de  point,  tranfpaiens,  qui  font  des 
léfcitoir  pleins  d'huile  elfentielle.  Les  (leurs 
font  en  bouquets  felftles-,  il  leur  fuccède  des 
caplitles  de  la  gruficut  d’une  grofeille.  L'huile 
clle-nti.lle  que  les  feuilles  de  cet  arbre  contien- 
nent, a le  même  goût  que  celle  de  la  Menthe 
poivrée,  & vratleinblablement  le-  même,  pro- 
priétés. La  fécondé  elpéce  tll  aulft  tut  grand 
nriirc  : ion  bois  cil  plein  d'une  ieii"c  , qui  en 
fort  lorfqu'on  fait  sles  tncilion  au  tionc,  d'a- 
bord liquide  & qui  en  le  d,fT  chant  «U vient 
rouge.  White  l'a  employée  avec  lucc  s contre 
la  dillenterie  : il  il  qu'un  >rbrc  en  dunne  jus- 
qu'il foixante  pintes.  Le  bois  e cet  arotc  tfeft 
bon  qu'l  b.ulet  à ce  que  dit  ce  voyageur. 

Cultuie . 

Ce  s a h res  font  encore  peu  connus  en  Eu- 
rope; l u . rguie  l ur  juffiruit  tans  doute,  mais 
leur  grun  ,tit  forcer,  ir  au  bout  de  peu  d'années 
à Ils  rendre  il  leur  liberté  m pleine  terre. 
Comme  a lires  rtliueux  , il  cfl  probable  qu'ils 
pourraient  fc  faire  à l'alpérité  du  climat.  ( L. 
Rt  rxiER.  ) 

EUCLE,  Evciéa. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Nerpruns, 
dont  les  fexes  font  lépaiés  dans  d.s  Heurs,  & 
fur  des  pieds  dilforens;  les  ikurs  font  dtfpulècs 
en  épis. 

Efp'ece. 

T.  Ecci.É  à grappes. 

Fuclea  raccmofj.  L.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance. 

Ejpcccs  moins  connues, 

EucUa  pilofa.  Lonr.  Fl.  Cocli. 

Eu  Jeu  htrbnca  Leur.  Fl.  C0J1. 

Les  deux  cfpèces  que  Lourtito  détermine, 
n'ayant  pas  été  examinées,  d'après  Ion  pr  pre 
aveu,  dans  unis  leurs  aétails,  je  me  borne  à 
teue  ind  cation  : I une  don  être  un  grand  arbre 
qui  croît  dans  les  forets  élevées  de  la  Cochin- 
chinc  ; l'autre  cfl  une  herbe  qui  fe  trouve  dans 
les  environs  de  Canton  en  Chine. 

Lefpùce  première  e(l  plus  connue,  quoique 
rare  dans  les  jardins  de  I Europe  ; celt  un  ar- 
biiffeau  toujours  verd  fembiable  par  l'on  por 
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& fon  feuillage  & un  olivier  : Tes  fleurs  font 
difpofée»  en  grappes  penchées  à l'a.lfelle  des 
feuilles 

Culture. 

Elle  eft  encore  peu  cornue  ; on  a feulement 
remarqué  que  l'Euclé  préfère  les  terres  fa'ilo- 
neufes  aux  attires,  & qu'il  a beloin  de  la  cha- 
leur d'une  ferre  tiède  pour  l'hiver. 

Vfigt. 

Tlninbcrg  dans  fon  voyage  parle  d’un  Euclé 
qu'il  délignc  par  le  nom  &’ ondulé , qui  n'ell 
peut-être  qu’une  variété  de  celui-ci.  11  dit  que 
les  Hottentots  prifent  beaucoup  fa  baie  qui  a 
un  goût  doux , A donne  par  la  fermentation 
un  vinaigre  fcmblable  à celui  qu'on  obtient  du 
vin  rouge.  ( L.  Remis*.  ) 

ECFRAISE,  Evthrasia. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Person- 
n t ls  , cotnpofé  d herbes;  toutes  indigènes,  de 
nos  climats  tempérés. 

Ffpccet. 

I.  Eufraise  officinale. 

Euphrafia  1 fi  tnalit  L.  © Des  terrtihs  fecs 
& incultes  de  l'Europe. 

1.  Ecrit  aise  jaunâtre. 

Euphrafia  flavejctns.  © Des  montagnes  élevées 
de  l'Europe. 

Ecfraise  des  Alpes. 

Euphrafia  a 'pim.  Lam.  0 Des  montagnes  éle- 
vées de  l'Europe  méridionale. 

4.  Ecfraise  à feuilles  larges. 

Euphrafia  laufolia.  L.  © Des  prés  montagneux 
de  l'Europe  méridionale. 

q.  Ecfraise  tardive. 

Euphrafia  odontites.  L.  0 Près  des  chemins  & 
dans  les  champs  aux  lieux  humides. 

6.  Ecfraise  printanière. 

Euphrafia  vema.  Bell.  obf.  bot.  dans  les 
champ,  du  Piémont,  & des  environs  de  Nice. 

7.  Eufraise  à trois  pointes. 

Euphrafia  trie uj'pi data.  L.  0 De  l’Iialic. 

8.  Eufr.ai.se  jaune. 

Euphrafia  lutta.  L.  © Aux  lieux  fecs  & pier- 
reux de  l'Europe  méridionale. 

9.  Ecfraise  vifqucufe. 

Euphrafia  vifieoja.  Lam.  © Des  lieux  fecs  de 
l'Europe  méridionale. 

10.  Ecrit  Atsn  à longues  fleurs. 

Euphrafia  longijlora.  Lam.  De  l'Efpagne. 

Efipice  moins  connut. 

Euphrafia  linifiolia.  L. 
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Tontes  ces  Eulraifes  font  des  herbes  annuel- 
les , dont  la  tige  après  être  fouie  (impie  du 
collet  fe  divife  en  rameaux  nombreux  , cou- 
verts de  feuilles  oppofées,  il  t'aifleUe  defquclkj 
nailfent  des  tiems,  tantôt  folitair es , tantôt  deux 
à deux.  Les  feuilles  fupérieurcs  étant  plus  pe- 
tites, &.  les  fleuts  étant  plus  accumulées  vers 
les  fommités,  elles  ne  parodient  là  que  des  brac- 
tées; mais  comme  elles  ont  une  même  forme, 
on  doit  les  confidércr  comme  de  véritables  brac- 
tées. Les  Heurs  de  ces  plantes  font  en  général 
allez  jolies,  comparées  au  volume  de  la  plante, 
& ce  qui  y contribue  fur-tout,  c’efl  leur  cou- 
leur qui  cil  apparent  dans  plulieurs  efpèccs. 

Culture. 

Ces  plantes  dont  la  plupart  croiflent  Cau- 
vages  dans  la  campagne,  ne  font  pas  cultivées 
habituellement  dans  nos  jardins,  fi  ce  n'ell  dans 
ceux  de  Botanique,  où  clics  exigent  quelques 
foins. 

Les  efpèccs  n."'  1 & ; , font  des  plantes  qui 
ont  rarement  plus  de  deux  pouces  de  hauteur, 
& qui  fous  cm  n'ont  que  quelques  lignes.  Le 
fcul  moyen,  fi  on  veut  elfiycr  leur  culture, 
fetoii  de  Tenter  la  gtaine  dans  un  baffin  plein 
d’un  terreau  de  bruyère  extrêmement  fin;  je 
ne  puis  allurcr  qu’elles  germent  n'ayant  jamais 
fait  cette  expérience  , mats  je  defireiois  qu’un 
Natttralifle  en  fit  l’elfai  , car  la  culture  l'eroii 
le  feul  moyen  de  vérifier , fi  les  trois  premières 
efpèccs  d Eufraile  font  des  efpèces  vraiment 
diflinèles , ou  feulement  des  variétés  divetft liées 
par  les  climats,  ce  dont  je  fuis  perfuadé  d'a- 
près mes  obfcrvations  fur  les  dégradations  de 
formes,  aux  contins  des  climats  formateurs  de 
ces  variétés. 

Les  autres  efpèces,  excepté  celle  n.*  5 , font 
originaires  des  terres  fècltes  8t  rétiffilfent  étant 
fentées  : j’en  ai  cultivé  quelques-unes  & notant' 
ment  celles  n."'  8 St  9 qui  ont  rétiffi.  On  doit 
répandre  les  graines  dans  des  balîins  d'une  terre 
légère  8c  très-amcublic,  avoir  foin  qu’elles  foiem 
très-peu  couvertes,  feulement  ce  qu’il  faut  pouf- 
les  envelopper.  Une  fois  germées , on  doit  les 
tenir  propres  & trés-efpacées  ; j’ai  remarqué 
qu'elles  fupportoient  difficilement  1a  tranfplan- 
tation.  Lot  ('que  l’été  cfl  cbaud  , leur  graine 
s'aoûte  facilement. 

Vfiages. 

Si  leur  culture  étoir  plus  facile  8.  leur  durée 
plus  grande  , ces  Eufraifes  ci-dclfus  indiquées, 
ainfi  que  celles  n.**  feroient  un  ornement 
des  bords  des  plaie-bandes  dans  nos  parterres  ; 
■nais  les  foins  qu'elles  exigent  l’emportem  de 
beaucoup  fur  un  moment  trop-court  de  jouif- 
fance.  ( L.  Rxyitis».  ) 
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El'FRASQl'E.  Tulipe  panachée  de  rottee  & 
de  blanc  de  latin  ; elle  tfl  mentionnée  comme 
ditlinguable  dans  les  recherches  fur  la  culture 
des  neufs  huyrj  Tulipe.  ( L.  Hirmiit  ) 
EUGENE.  Tulipe  panachée  de  rouée , brun 
& de  blanc.  F'ovr{  Rt.hcrchcs  far  la  culture 
des  fleurs  Si  Tulipe.  (X.  liertritR.  ) 

EL  H ARA-  Aux  llks  de  la  Société  , on  donne 
ce  nom  au  Baguais , dont  ils  mangent  lest'ruiis, 
& qui  décote  leurs  habitations  par  l'odeur  des 
■fleurs.  Vuyc{  E .QUüls.  ( E.  lier  sis  a.  ) 

EUPATOIRE,  EtrpATORtv  ,u. 


Genre  de  plante  à fleurs  compolées  floflu- 
IculL;,  de  la  divifton  des  Oiymlifcres , quia 
beaucoup  de  rapports  asec  les  Courier.  11  com- 
prend des  herbes  & arbrilicaiix  vivaces  la  plu- 
part exotiques,  dont  la  hauteur  varie  d'un  à 
dix  pieds  environ,  à tiges  cylindriques , quel- 
quefois flriées , velues,  rouge  lires  , a fcuill  S 
prclque  toujours  oppof.es , limplcs  ou  tnulti- 
ftdes.  fertile.  ou  péiiolées,  à (leurs  difpolécs 
au  fomniei  des  tiges  & des  rameaux  , ut  bou- 
quets. Elles  lotit  compolées  d'un  calice  com- 
mun, imbriqué  d'écadles  lancéoées,  droites, 
inégales,  de  fleurons  hermaphrodites,  fouvvnt 
en  petit  nombre,  tubulés,  qinnqnétides,  blancs 
ott  violets  ou  pourpres,  poiés  lur  un  réccp- 
tale  nu  , entouré'  pat  le  calice  commun  , à 
tlyles  Paillants  & b. iules. 

Le  fruit  conlille  en  plulieitrs  femences  oblon- 
gués,  chargées  d'une  aigrette  fertile  , longue  & 
plumeute.  Ce  genre  ell  de  la  iy.c  cUliie  de  Linné. 

Efp'ccet. 


i.  rcPATOiHE  de  la  Jamaïque. 

Eurtnorium  djlea.  L.  T>  De  la  Jamaïque. 

i.  L t patch k F.  1 l'ctiilles  d livlope. 

Eupatatium  hyjj'opifulittm.  L.  r]S  De  la  V'ir- 
ginie. 

5.  CltPATOIEE  à feuilles  longues. 

Eapatoiium  alt'ÿ.mam.  L.  rl^  De  ta  A ir— 
■ginie. 

4.  Ei  paroiucà  fcitJlcs  feflilcî. 

Eupatanum  J'eJfilifuUum.  Lin.  2ri  De  la  A .r- 
ginic. 

5.  Elp  \toire  commun  , ou  à feuilles 
de  chanvre. 

Eupatirium  eannalinum.  L.  De  la  France. 
A'ulïai renient  Eupatuire  tfaricemt.  Il  vatie  à 
feuilles  fupériemes  entières. 

6.  EupaToike  blanc. 

Eupatorim  allant.  Lin  De  la  Pcnfylvanie. 

7.  Eupatoime  de  Chine. 

Eupatorium  chin  nfc.  L.  De  la  Chine. 

8.  1 EPATOIP.  E à feuilles  rondes. 

Eup.ttori  ,m  rotu~dtfulu:ui.  L-  De  la  Vir- 
ginie. 
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9.  Eüpatoijie  de  la  Guiane. 
Eupatorium  trijlorum.  Aub.  Ta  De  la  Guyane, 

10.  Elpatoire  de  Ccyltn. 
Eupatonum  1 < liante  uni . L.  De  rifle  do 

Ceylan. 

11.  Et'PATOIRB  trifolié. 

Eupatonum  tr  fait atum.  L.  De  la  Virginie. 

12.  Elpatoire  verticillé. 
Eupatorium  xervulljtum.  Lan».  Encyc. 

A.  foi.it  quatemis . 
à quatre  feuilles. 

B.  fol  ut  qui  ni  s. 

A cinq  feuilles. 

I).  Elpatoire  cendié. 

Eupatorium  cintreum . L.  S.  Sup.  Du  Cap  de 
Bonnc-L-.péranee. 

14.  Elpatoire  (cabre. 

Fup  uoriumjcabium.  L,  S. Sup.  De  TAmériquc 
mciidiv  nale. 

15.  EüPATfMRC  perfolié. 

Eupnorium  p<rJolijtum,  L.  De  la  Vir- 
ginie. 

il.  Elpatoire  à*  feuille*  de  fctopluilaire. 
hupatorium  c <i U\Unum.  L.  *2£  De  la  Vir- 
ginie. 

17.  Et  p at*)Ire  agératoldc. 
Eupatorium  ageratotdes.  L.  S.  %£  Dw  la  Vir- 
ginie. 

18.  Eupatoire  aromatique. 
Eupatonum  aromaticum.  L.  *}{.  De  la  Vir- 
ginie. 

19  Elpatoire  \ faillies  de  micocoulier. 
Eupatorium  tcfrd  fa  ium.  lam.  Lnc>c.  ïj. 

20-  Kl  p \Ti  ire  deltoïde. 

Fupatorium  deltotJeum . Lan».  Encyc.  De  la 
Jamaïque. 

21.  Elpatoire  fourchu. 

Fupatonum  dteh  tomum.  Lam.  Encyc.  Des 

Antilles. 

22.  Elpatoire  odorant. 

Fupaiorium  odorat  um . L.  ^ De  l'Amérique 

meridn  n.ile. 

25.  Et  pATOin  i;  à feuilles  d’arrochc. 
Eupatorium  a r » iplidfvliun . H.  L.  coin  nui— 
nénu-rt  furie  à chat , langie  de  chat,  ly  Des 
Am. lie*. 

iq.  Elpatoire  finué 
Eupatorium  f.uatu^r  Lam.  Encyc.  ly  De 
S.  Dominguc. 

2^.  El  p \toir  n ponéhié. 

Eupatorium  pu  n3 atum.  Lam.  Encjc.  J?  Des 
Antilles. 

16.  Elpatoire  glatincnx. 

Eup  t ritxn  glati  noj'.m.  Lam.  Encyc.  T)  Du 

Pérou, 

27.  Elpltoirr  glabre*. 

E ipat  ri..m  latvigitum . Lam.  Encyc.  De  l’A- 
md  ique.  „ 

28.  Elpatoire  à feuilles  d’amandier. 

Eupatorium 
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Eupatorium  amygdalinum.  Lant.  Encyc.  Du 
Pérou. 

19.  Eupatoire  4 petites  feuilles. 

Eupatorium  mycropkyllum.  L.  S.  1y  De  l'Amé- 
rique méridionale. 

40.  Eupatoire  à feuilles  de  (torchas. 

Eupatonum  fleechadifolium.  L.  S.  De  l'Amé- 
rique méridionale. 

$1.  Eupatoire  4 épi 

Eupatorium  J'picatum.  Lam.  Encyc.  Tj  Au 

monte  video. 

Eupatoire  4 feuilles  de  Saule. 

Eupatoiium/tiliciBum.  Lam. Encyc. Du  Pérou. 

45.  Eupatoire  4 feuilles  d’iva. 

Eupatorium  iverfolium.  Lin.  De  la  Jamaïque. 

54  Eupatoire  4 grandes  feuilles. 

Eupatorium  metcrophyllum  L.  Des  Antilles. 

ty.  Eupatoire  4 feuilles  de  Sophie. 

Eupatorium  Jopkitrfolium.  L.  De  faim  Do- 
Biinguc. 

46.  Eupatoire  4 feuilles  de  morellc. 

Eupatonum  /c  onde  ns.  Lin.  'If  Des  Amilles. 

47.  Eupato.re4  feuilles  de  Lileron. 

Eupatorium  cordatum.  B.  De  i'ifle  de  Java. 

58.  Eupatoire  haflé. 

Eupatorium  hajlat  im.  L.  Jamaïque. 

59.  Eupatoire  4 feuilles  de  pervenche.  . 

Eupatorium  vinccrfolium.  Lam.  Encyc.  If  De 
la  Guyane. 

40.  Eupatoire  cotonneux. 

Eupatorium  tamen'.ofum.  Latltar.  Encyc. 

L’herbe  à boue.  Commets.  Heib. 

La  même  4 feuides  très-peu  demies. 

41.  Eupatoire  en  zig  zag. 

Eupatonum  Jlexuofum.  Lam.  Encyc.  îy, 

41.  Eupatoire  auricolé. 

Eupatonum  auriculatum.  Lam.  Encyc.  Du  Cap 
de  Bonne-  Efpéiance. 

4;.  Eupatoire  4 feuilles  de  mélilTe. 

Eupatorium  mcliJJafoUum.  Lam.  Encyc.  Du 
Pérou. 

44.  Eupatoire  4 feuilles  de  fariete. 

Eupatorium futur, ia folium.  Lam.  Encyc.  Du 
Paraguay. 

Il  y a une  variété  plus  petite  dans  toutes 
tes  parties. 

Defe'iption  du  pots  des  tfpcCet. 

t.  Eupatoire  de  la  Jamaïque.  Ai  briffent 
de  flx  4 neuf  pieds , 4 rameaux  glabres , feuil- 
lés  vers  leur  (ommet , unis  4 leur  bafe  avec 
des  impretfiem  circulaires.  Les  feuilles  font  lan- 
céolées, de  trois  4 quatre  poucts  de  longueur 
fur  un  pouce  de  largeur.  Les  fleurs  viennent 
au  (ommet  des  rameaux  en  grappes  courtes  th  sa- 
meules.  De  la  Jamaïque. 

1.  Eupatoire  a feuim.es  d’iiysbopr  Sa 
tigccfl  haine  d’un  pied  & demi , fenil lée  , pu- 
befecme  , rameute  dans  la  partie  inférieure  -, 

Apiculture.  Tome  1 V. 
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fes  feuilles  font  lancéolées,  linéaires,  entières  8r 
dentées,  velues,  tiincrves  , les  unes  alternes  , 
les  autres  oppofées.  Les  fleurs  font  blanches  ■ 
dilpofées  par  bouquets  fur  di.s  pédoncules  ra- 
metu  : elle  lleurit  fur  la  fin  de  i'élé.  De  la 
Virginie. 

4.  Eupatoire  a teuilles  lonoces.  Sa  tige 
efl  dure,  pubefeento,  haute  de  quart.  4 cinq 
pieds;  fes  rameaux  font  nombrctix  & divifés; 
fes  feuilles  font  lancéolées,  pointues,  lutfantes 
cn-tleffus,  falicifortres;  les  fupérkurcs  font  en- 
tières , les  autres  demies  en  feie.  Les  fleurs 
font  blanches,  en  paniculc  contpoféc  de  bou- 
quets nombreux  corymbilbrmcs.  Les  grainrs  ont 
une  aigrette  à poils  légèrement  velus  : elle  fleurit 
en  été  iufqu'att  commencement  de  Septembre.  De 
la  Virginie. 

4.  Eupatoire  a teuilles  .sf.;sit.es.  Ses  tiges 
font  hautes  de  deux  pieds,  feuillées,  d'un  verd 
pourpre;  fes  fuiiücs  font  fcfftles,  élargies 4 leur 
bafe,  pointues,  un  peu  amplexieaules , longues 
de  trois  pouces , larges  d'un  pouce  environ.  Let 
fleurs  font  blanches , en  corymbes  terminaux , 
femhlables  4 celles  de  l Eupatoire  commun.  De 
la  Virginie. 

5.  Eupatoire  commun  ou  a feuilles  de 
chanvre.  Sa  racine  ell  oblique,  garnie  défi- 
brés hlanchâttes  ; fes  tiges  font  hautes  de  trois 
4 quatre  pieds,  velues,  rougeâtre  , pleines  de 
moelle  , feuillées , ramettfes  ; fes  feuilles  font 
divifées  en  rrois  folioles  lancéolées , denrées. 
Les  fleurs  font  rougeâtres , terminales , dilpofées 
en  corvmbe.  Les  feuilles  ont  une  faveur  amère. 
De  la  France  , dans  les  lieux  humides. 

6.  Eupatoire  blanc.  Sa  tige  cfl  droite  , 
flriée;  f s feuilles  font  larges,  lancéolées  ; les 
fleurs  en  corymbe  terminal , blanc , dont  les 
ramilîcarions  font  alternes.  De  la  Pcnfylvanic. 

7.  Eupatoire  db  Chine.  Sa  rigceflbran- 
chuc , un  peu  glabre  ; fes  feuilles  font  ovales , 
aettminées,  grollièremem  dentées , glabres,  pâles 
en-deffous  -,  les  corymbes  font  terminaux  ; les 
calices  contiennent  cirq  fleurons.  De  la  Chine. 

8.  Eupatoire  a veuilles  rondes.  Sa  lige 
cfl  haute  d'un  pied  & demi  ; fes  f utiles  font 
ovales , obrondi-s,  comtes , ponétuéss  & dentées. 
Les  fleurs  font  blancliârres,  petites,  en  bou- 
quets glumeruléi  terminaux  , fur  des  pédoncules 
communs  oppobés  : elle  fleurit  en  Juin.  De  la 
Virginie. 

9.  Eupatoire  db  la  Guyane.  Ccr  arbrif- 
feau  pouffe  des  tiges  qui  s'élèvent  4 lc|  t ou 
huit  pieds , divifées  en  ploGcurt  rameaux  cou- 
verts d'un  duvet  blanc!  âtre,  furmcrteux , qui 
fe  répandent  fur  les  atbres  vu  if  ns.  Les  feuilles 
font  alternes , entières , couvertes  cn-tlcffus  d’un 
duvet  blanchâtre.  Des  aiflellcs  des  feuilles  & de 
l'extrémité  des  ramraux , raifferr  des  grappes 
rameutes  garpics  de  fleurs  flambe.  ramallées 
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par  paquets  : clics  font  un  peu  aromatiques  i 
ainû  que  les  feuilles  : les  calices  contiennent  trois 
fleurons.  De  la  Guyane. 

te.  Evpat.  un  nr.  Cr.vi  sv.  Sa  tige  cfl 
velue  -,  fer  feuilles  font  ( étiolées  , oblongues  , 
creticlees , munies  à leur  baie  île  deux  oreil- 
lettes qui  le*  font  pareille  Initiées,  d'un  verd 
foncé  tn-deIJiS,  couvertes  d’un  duvet  blan- 
châtre tn-cleflbus.  Les  fleurs  naitlent  au  ftun- 
tr.et  de  la  plante,  en  corymbes  rameux.  De  l'ille 
sic  Ccylan. 

11.  Eupatoire  trifolié.  Les  feuilles  font 
ovales,  lancéolées,  dentées  pétiiléts  au  nombre 
tic  trois  à chaque  nœud.  Les  fleurs  font  blanches. 
De  la  Virginie. 

12.  Eupatoire  vbrticillé.  Il  y a deux 
vinifiés  de  cette  efpccc.  La  ptetr.iére  a des 
tiges  hautes  de  deux  pieds  environ  , funpl-. s, 
d'un  verd  olsfcur,  parftmé  de  taches  oblongues 
d’une  couleur  brune.  Les  feuilles  font  ovales, 
obturgucs,  pétiolécs , dentées , ridées , difpofées 
quatre  cnletnble  par  ver  tic  lies.  Les  fleurs  font 
pmpurires  ou  rougeâtres  au  fommet  des  tiges. 

La  fécondé  poulie  des  tiges  hautes  de  trois 
à quatre  pieds , Amples  , parfemées  de  points 
& de  petites  lignes  d un  pourpre  brun.  Les  ver 
licites  font  de  cinq  feuilles  : elle  fleurit  en  Août. 
De  l'Amérique  feptcntrionjle. 

iq.  Eupatoire  cendré.  Cette  efpècc  ref- 
fetnble  à une  anaflalie  par  fes  feuilles  & par 
fa  tige  toide  & ligneufe  ; lé*  feuilles  font  lan- 
céolées , cotonneufes.  Les  calices  contiennent 
neuf  fleurons.  Du  Cap  de  Bonne  - Efpéranee. 

14.  Eupatoire  scarre.  Sa  tige  cil  droit», 
velue  ,‘ garnie  de  feuilles  ovales,  velues  en- 
deflbus , glabres , ridées  & feabres  cn-delïiis , 
portées  fur  des  pétioles  courts.  Les  fleurs  font 
panicttlées  , droites,  terminales.  De  l’Amérique 
méridionale. 

14.  Eupatoire  perfolié.  Scs  tiges  font 
velues,  fcuillécs,  hautes  d'un  à deux  pieds:  les 
feuilles  font  connées,  pcrfoliées  : les  fleurs  font 
blanches,  en  eotymbe  au  fommet  des  tiges.  Les 
calices  contiennent  douze  i quinze  fleurs:  elle 
fleurit  en  Juillet  St  Août.  Aux  lieux  aquatiques 
delà  Virginie. 

16.  EupatOir  e a teuii.les  de  scrophu- 
laire.  Scs  tiges  font  velues,  hautes  de  deux 
à trois  pieds  •,  les  feuilles  font  pétiolées , ptef- 
qu’en  cœur,  dentées,  ridées.  Les  fleurs  font 
d'un  pourpre  blcucJire  en  corymbc , ferré  & 
convexe.  De  la  Virginie. 

17.  Eupatoire  aoêratoïde.  Srs  tiges  font 
hautes  de  trois  pieds  & plus , branchucs  dans 
leur  partie  fupérieure;  fes  feuilles  font  pétiolées, 
prcfqu’cn  cœur  , d’un  verd  foncé  ou  noirâtre. 
Les  fleurs  font  blanchis  en  eotymbe  terminal. 
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Le  calice  en  renferme  14  â 10  : elle  fleurit  en 
Septembre  & Oélobre.  Du  Canada. 

18.  Eupatoire  aromatique.  Cette  cfpèee  v 
a de  grands  rapports  avec  la  précédente  ; la 
tige  elt  Cependant  moins  glabre  , fes  feuilles 
(ont  plus  petites  & fes  fleurs  un  peu  plus  grandes  : 
elle  fleurit  en  Septembre  ; lit  racine  cft  aroma- 
tique. Du  Canada. 

19.  Eupatoire  a rnutLLts  de  micocou- 
lier. Ses  rameaux  font  durs,  glabres,  fltics  ; 
fes  feuillet  (ont  pétiolées,  longues  de  4 pouces, 
larges  de  deux,  prcfque  luilantcf,  â trois  ner- 
vures principales,  arrondies  à leur  bafe.Lcs  fleurs 
font  blanches,  en  cotymbes  terminaux,  neuf  â 
dix  dans  les  calices.  Des  Antilles. 

20.  Eupatoire  deltoïde.  Les  tiges  font 
ramen  fes,  hautes  d’un  pied  environ  ; fes  feuilles 
l’ont  pétiolées  , nervenfes  , larges  d’un  pouce 
environ.  Les  (leurs  font  petites,  blanchâtres, 
en  panictilc  terminale,  irrégulière,  dix  â douze 
dans  les  calices.  De  la  Jamaïque. 

2t.  Eupatoire  fourchu.  Sa  tige  efl  menue , 
hante  d’un  à deux  pieds  ; fes  feuilles  (ont  li- 
néaires , longues  d un  pouce.  Les  fleurs  font 
paniculécs , nombreufes,  terminales,  10  à 12 
dans  tes  calices.  Des  Antilles.  • 

22.  Eupatoire  odorant.  Sa  tige  efl  droite, 
chargée  d’un  duvet  cotonneux;  fes  lé  ni  Iles  font 
pétiolécs , prefqoe  deltoïdes, dentées  â leur  baie  , 
cotonneufes  en  dclfous.  Les  fleurs  font  blanches 
ramaflees  en  cimes  otnbclliformcs  : elle  fleurit 
en  Août  & Septembre.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

2;.  Eupatoire  a feuillus  d'arroche. 
Ccli  un  arbriüèau  de  cinq  â fix  pieds,  droit, 
â rameaux  oppofés  , flriés , pubefeens  â leur 
fommet.  Les  feuilles  font  ovales , deltoïdes  , 
groliièrement  & inégalement  dentées.  Les  II*  nr* 
font  bleuâtres  ou  blanches , en  cimes  ombcl- 
lifcrmcs.  On  la  regarde  comme  emménagogne , 
apétitivc  & vulnéraire. 

24.  Eupatoire  sinué.  Ses  rameaux  font 
grêles,  fous-ligneux , munis  de  feuilles  très-pe- 
tites, émouffées  , linuées,  prefque  pinnarifides, 
verdâtres,  glabres  cn-defTus,  cotonneufes  cn-tlcf- 
fous , portées  fur  des  pétioles  d'un  pouce  de 
longueur  environ.  Les  fleurs  font  petites  fur 
des  grappes  courtes , oppofées,  neuf  â dix  dans 
les  calices.  De  S.  Domingue. 

24.  Eupatoire  ponctué.  Les  tiges  font  li- 
gneufes,  glabres,  â rameaux  ouveits  & oppo- 
lés  ; fes  feuilles  font  ovales , pointues  , glabres 
des  deux  côtés , longues  de  trois  ponces  envi- 
ron , parfemées  en  deflous  de  beaucoup  de  pe- 
tits points  qui  paroiflent  d’une  nature  rcfincufe. 

Les  fleurs  font  nombreufes,  paoiculées  en  co- 
nmbe,  12  à 15  dans  les  calices.  Elle  a uns 
laveur  amère  un  peu  aoima tique.  Des  Antilles. 
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16.  Eupatoire  qlatineux.  Ses  rameaux 
font  ligneux  , pleins  de  moëlle  , glatineux  à leur 
fommer.  Les  feuilles  font  pétioléas,  en  cœur 
à leur  bafe,  glabres,  très-ridées en-i!c(Tus , cou- 
vertes d'un  coton  laineux  en-dcfi'ous  , longues 
de  cinq  à fix  pouces  fur  un  pouce  & demi  de 
largeur , Icmh'ables  à des  feuilles  de  fange.  Les 
fleurs  font  en  paniculc  terminale.  Cette  efpècc 
efl  très-belle.  Du  Pérou. 


17.  Eupatoire  oi.abre.  Sa  tige  eft  droite, 
anguleu'e,  Il  ride , branchue,  frutelccntc,  pleine 
de  mobile  ; les  feuilles  loin  ovales,  pointues, 
dentées  en  foie , glabres,  prefquc  luilàntes  des 
deux  côtés,  trineives,  longues  de  deux  à trois 
pouces  fur  un  poirce  &.  denti  de  largeur.  Les 
corymbes  font  rameux  , terminaux  , garnis  de 
beaucoup  de  lïfcurs  , dix  à douze  dans  le  calice. 
D'Amérique. 

18.  Eupatoire  a feuilles  d'amandier. 
Sa  tige  efl  firnple , haute  d'un  pied  & demi  en 
viron  ; fes  feuilles  font  fefliles , glabres , à-peu- 
près  fembiables  à celles  de  Vanandier.  Les 
fleurs  nailfcnt  fur  une  panicule  prefquc  nue  , 
lâche,  dont  tes  ramifications  font  tris-grélcs.  Au 
Pérou. 


19  Eupatoire  a petites  feuilles.  Sa  tige 
efl  Iigneufe  , roidc  -,  fc»  feuilles  font  petites  , 
ovales,  tronquées  tranfverfalement  â leur  bafe, 
obtufes  , à neuf  crenelurcs  dont  la  neuvième 
efl  terminale,  dpaiflès,  glabres,  minerves,  vertes 
en-dclfus,  blanchâtres  <Sc  coton neufe<  en  deflutis 
avec  des  raies  brunes  réticulées.  Les  corolles 
fom«violcttcs  & leur  liml.e  â l'extérieur  ell 

Subefcent.  Les  écailles  du  calice  font  en  alerte 
: piquanres.  De  l'Amérique  méridionale. 

50.  Eupatoire  a TEun.t.p.s  de  stœchas. 
Sa  tige  efl  droite,  couverte  d'un  duvet  coton- 
neux", blanc  & très-doux  ; fes  feuilles  font  li- 
néaires, crénelées,  planes,  cotonnculcs  des  deux 
.14  côté»,  mais  blanches  en-delfous  *1  veineufes. 
Les  fleurs  font  violettes,  ramafl'ée»  en  panicule 
terminale  ; leur  limbe  efl  pubefeenr  à l'extérieur. 
De  l'Amérique  méridionale. 

51.  Eupatoire  a épi.  Sa  lige  efl  haute  d’un 
â deux  pieds  8c  demi,  feuilléc,  pleine  de  moelle, 
fi n ce , ou  un  peu  anguleufe;  fes  fCnil'cs  font 
Ijuéairts,  fpatulécs,  rétrécies  à leur  bafe,  loigues 
tWtviron  deux  pouces.  Les  Heurs  font  fcmles, 
glomérulées , ditpofécs  en  épi  droit,  terminal, 
long  d'un  à trois  pouces,  interrompu  â fa  bafe. 
Ctrte  efpcce  parolt  fous-ligneufe,  font  afpcét  efl 
glabre  : elle  croit  au  monte  video. 

51.  Eupatoire  a feuilles  de  Saule.  Sa 
tige  efl  épaifle  , anguleufc  ,•  comme  Iigneufe , 
pleine  do  moelle  ; fes  feuilles  font  Caliciformes, 
pointues,  glabres,  ridées  en  deflus,  cotonncufes 
en-delfous , longue-  de  fix  â fept  pouces  fur  un 
pouce  de  largeur  & rétrécies  â leur  bafe.  Les 
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fleurs  font  en  cime  ram-jufe  gtomérulée,  con- 
vexe & terminale , dix  à douze  dans  les  calices.  - 
Du  Pérou.  . 


35.  Eupatoire  a peuii.lei  d'iva.  Scs 
feuilles  font  étroites,  lancéolées,  munies  en 
lems  bords  djune  ou  deux  dents.  Les  calices  fout 
raboteux  & contiennent  -17  fleurons  & plus. 
Cette  efpècc  rtflemble  à V Eupatoire  a feuillet 
d’hyjfvpt.  De  la  Jamaïque. 

34.  Eupatoire  a grandes  feuilles.  Elle 
s'élève  à la  hauteur  de  cinq  à tir  pieds;  fa 
racine  efl  Iigneufe,  rameufe , dirtule  , d'une 
faveur  âcre  St  aromatique  : elle  pouffe  une  ou 
«feux  figes  liguai  fes  , plus  épaiflès  que  le  pouce, 
légèrement  velues , pleines  de  1111  elle  comme 
celles  du  fureau  ; les  feuilles  font  en  cœur, 
pointues,  crénelées,  fort  grandes , velues,  mu- 
nies de  plulïcnrs  nervures  rameufes.  Les  fleurs 
font  pentes , nombrenfes , purpurines , en  pa- 
nicule terminale.  Les  calices  renfcrm.nt  13  A 15 
fleurons.Ccttc belle  plante  fe  trouve  aux  Antilles 
fur  le  bords  des  ruiffeaux. 

33  Eupatoire  a feuilles  de  Sophie. 
Sa  racine  pouffe  plufietirs  tiges  menues , en 
partie  couchées  , en  partie  droites , qui  s'élèvent 
â environ  un  pied  St  demi  ; fes  feuilles  font 
longues  de  deux  pouces,  d'unFVerd  gai,  bihin-» 
uatiftdcs , à découpures  nnmbreufes , courte;  & 
olmtfes.  il  naît  au  Commet  des  tiges  éfc  dans  les 
aiffcllcs  des  feuilics  fupéricnres  , des  pédon- 
cules menus , ramifiés  en  corymbe  , qui  (outicn. 
nent  des  fleurs  petttes  ü purpurines.  De  S.  Do- 
tninguc. 

3Ô.  Eupatoire  a feuilles  de  eosui.e. 
Ses  tiges  grimpent  , s'entortillent  autour  des 
fupportr  qu'elles  rencontrent  & s'élèvent  A 4 
& 6 pieds  : elles  font  légèrement  flriées , d'un 
vc-rd  oblcur  ; les  feuilles  font  pétiolérs , en  cœur, 
molles,  à dents argulen fes  & inégales.  Les  fleurs 
viennent  â l'extrémité  des  liigcs  St  des  rameaux. 
I.e  calice  contient  quatre  â cinq  fleurons  : elle 
fleurit  en  Septembre.  De  la  Virginie. 

37.  Eupatoire  a feiiii.es  de  liseron. 
Sis  tiges  font  grimpantes , munies  de  rameaux 
divergons.  Les  feuilles  font  cordiforn-.es , en- 
tières; les  inférieures  font  alternes.  Les  fleurs 
font  portées  fur  dedongs  pédoncules  en  corymbes 
panitulés.  Les  calices  cwntienn.nt  quatre  rien— 
ron=.  L'aigrette  des  femcnccs  efl  très- rouge.  De 
rifle  de  Java. 

38.  Eupatoire  hastée.  Les  tiges  grimpent 
& s entortillent  amour  des  fup ports  qu'elles  ren- 
contrent ; les  feuilles  font  huilées  prefquc  trian- 
gulaires, en  cœur  à leur  bafe,  pointues  à leur 
lommet  ; les  fleurs  font  difpofécs  fur  des  épis 
branchus;  les  calices  contiennent  cinq  flcurbnt. 
De  la  Jamaïque. 

39.  Eupatoire  a feujles  du  pervenche; 

X x ij 
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Ses  liges  font  grimpâmes , fes  feuilles  pétiolécs , 
ovales,  vertes  & glabres  des  deux  côtés  avec  des 
nervures  Taillantes  cn-detious  : les  fleurs  font  en 
grappes  terminales  fur  Us  grands  & les  petits 
rameaux.  Le  calice  contient  trois  ou  quatre 
fleurs.  AtiUlet  lappurte  que  cette  jilantc  donne 
un  lue  jaunâtre,  v liqueur  & aromatique.  De  l'A- 
mérique méridionale. 

4C.  Eueatoire  cotonneux.  Sa  tige  efl  li- 
gneufe,  lamcufc,  farmenteufe  & grimpante  ; 
les  feuille,  font  alternes,  pétiolées,  en  cceur, 
blanches  & cotonncufes  cn-deflbus,  verdâtres 
en-defûis  as  ce  un  duvet  aranéeux  : clics  font 
longues  de  deux  à trois  pouces , larges  de  de  .x , 
torrides  «le  dents  angulrufcs  Üt  inégales.  Les 
P urs  <bnt  p'tltcs,  en  grappes,  paniculécs  aux 
extrémités  t'es  rameaux  <!<  dans  ies  aiffellcs  des 
feu. Iles  fupéricures.  Le  calice  contient  trois 
eu  quatre  fleurons.  La  plante  a une  odeur  de 
Jtlas  : elle  varie  i feuilles  prelqu’entiéres. 

41.  EüPATOtRB  en  zio-zao.  Sa  tige  cfl 
fous  ligneufe , munie  de  rameaux  grêles,  légè- 
rement flriéeS  , coucléft  en  zig-zag  iSt  comme 
farirenteux.  Les  feuilles  font  alternes , glrbres 
des  deux  côtés,  ovales lancéolées.  Les  fleurs 
font  blanchârres,  en  particule  courte  au  lom- 
nter  des  rameau*  Le»  calii  rs  renferment  douze 
à quinze  fleurons.  De  fille  De  France. 

41.  Eupatoire  auricut.ê.  Sa  tige  cfl  comme 
herbacée  , glabre , flriée  par  des  angles  nom- 
breux , pleine  de  moelle,  farmenteufe , à ra- 
meaux en  zig-zag.  Les  feuilles  font  alternes, 
triangulaires,  un  peu  haflées  , ayant  la  plu- 
part des  oreillettes  flipulacécs  & atnplexicaules 
à la  bafe  de  leur  pét.olc.  Les  fleurs  viennent 
en  grappes  courtes,  rameutes  & terminales.  Le 
calice  renferme  ftx  fleurons.  Dn  Cap  de  Bonne- 
Efpéraoce. 

4».  Eupatoire  a rEuiLt.es  db  mélisse.  Sa 
tige  efl  haute  d’environ  deux  pieds , pleine  de 
incêile,  un  peu  lanugineufe  ; fes  feuilles  font 
longues  de  deux  pouces  environ , larges  d’un 
pouce  & demi , ovales , un  peu  amplcxicaules> 
grolTtéi  entent  crénelées.  Les  fleurs  lotit  purpu- 
rines , en  corymbes  terminaux.  Les  calices  con- 
tiennent cinq  fleurons.  Du  Pérou. 

44.  Eupatoire  a eeuilles  de  sarriette. 
Sa  ugc  efl  fruticuleufe  , branchue,  haute  d’un 
pied  environ,  chargée  d’un  dmet  fort  court. 
Les  feuilles  font  linéaires,  entières,  légèrement 
velues , longues  d’un  pouce  environ  , fur  une 
ligne  ou  deux  de  largeur  : celles  du  fommet 
font  alternes.  Les  fleurs  lbm  purpurines,  faf- 
cicnlées  au  fommet  de  rameaux.  Il  y a une  va- 
lidé plus  petite  dans  toutes  fes  parties. 

Culture. 

La  culture  des  Eupaioirtt  ft  divife  narurel- 
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lemenr  félon  la  différence  du  climat  de  leur 
lieu  natal  ; 1.”  en  efpèccs  de  ferre  chaude  ; 
1.*  de  ferre  tempérée;  5."  de  pleine  terre. 

Les  efpéces  de  ferre  chaude  fc  multiplient 
t ."  par  le-  graines  qu’on  fème  aufft-tôt  qu’elles 
font  mûres  ou  quon  les  reçoit  de  leur  pays 
natal  , dans  des  petits  pot.  remplis  de  terre 
légère,  qu’on  met-liir  une  couche  de  chaleur 
modérée  fous  des  chaflis,  i l’abri  du  fo'cil  ; 
on  a le  foin  de  les  tenir  humide. , & l'attcn- 
ti  n de  confcrvcr  Es  pots  jiilqu'au  printems 
luisant , quand  même  les  graines  ne  leveroient 
pas,  atitmlu  qu’elles  ne  lèunt  fouvsnt  que  la 
leconde  année  : on  les  remet  alors  fur  une  nou- 
' elle  couche  , ’oû  elles  lèvent  ordinairement 
hieniôt  après.  Quand  les  plantes  feront  affez 
fuies,  on  les  mettra  fépaièmcnf  dans  des  petits 
pots  fur  la  tannée  d'une  couche  chaude,  ou  on  les 
alu  itéra  jufqu’i  ce  qu'tllts  aient  formé  de  oou- 
s elles  ta.inss  : on  leur  donnera  de  l’air  dans 
les  rems  chauds,  on  les  anvfcra  pendant  l’hiver 
en  donnant  moins  d’eau  aux  efpèccs  qui  perdent 
leurs  feuilles  -,  tonus  profiteront  bien  it  pro- 
duiront une  grande  quantité  de  fleurs  , ii  ne 
«h manderont  alors  que  les  foins  ordinaires  aux 
plumes  du  même  climat. 

1.*  On  les  multiplie, par  les  éclats  des  racines, 
par  boutures  qu'on  fût  en  Juin  en  les  met- 
tant dans  des  petits  pots  remplis  de  terre  lé- 
gère , & qu’on  place  fur  la  tannée  d’une  couche 
chaude. 

5.*  Par  marcottes , qui  reprennent  facilement 
fi  on  les  arrofe  fouvent.  Ce  troificme  •oveti 
doit  être  employé  particulièrement  pour  les  cf— 
pèccs  grimpantes. 

Les  efpèccs  de  ferre  chaude  font  les  n."  t 
qu;|l  faut  tenir  fur  la  tannée  , 9 , 14,  11,  1 ; , 
qu’il  faut  mettre  fur  le.  tablettes , ou  on  puiffe 
leur  renom  cller  l’air  & les  faire  jouir  du  lôlcü 
& de  la  lumière;  24  fur  la  tannée,  15,  16  , v 
29  . 59- 

Les  efpéces  de  ferre  tempérée  fe  multiplient 
par  les  mimes  moyens,  les  femences,  1rs  bou- 
tures les  éclats , les  marcottes , en  leur  donnant 
les  memes  (oins  & les  mêmes  attention-.  Ces 
cfjrèces  font  les  n.“’  10,  11  , y t , 41, 

Les  efpéces  de  pleine  terre  fe  mu  tip  ient, 

I.”  par  lemcnccs  aufli  tôt  qu’elles  font  mùi^p, 
ou  qu’on  Ks  reçoit  : fi  on  ait.ndoit  l’automne 
clics  ne  leveroient  que  l’année  fuivante.  Comme 
ces  graines  ont  beaucoup  de  duvet,  & que  le 
moindre  vent  les  déplace  aifémcm,  il  faut  les 
femer  en  rigoles  fans  les  trop  enterrer,  ni  les 
trop  couvrir  , fans  quoi  elles  ne  germeroient 
pas.  L’cipofition  du  Levant  efl  la  meilleure. 

Si  la  planche  étoit  au  midi,  il  fàudroit  abri- 
’ ter  pendant  la  chaleur  du  jour,  en  tenant  la 
tetre  toujours  humide,  parce  que  ces  plantes 
croiffcnt  naturellement  dans  des  lieux  bu- 
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mides  & à l'ombre.  Quand  le  plant  commen- 
cera à lever,  on  l'éclai  rein  où  il  aura  été  femé 
nop  dru;  on  arioiera  , Inr-tout  dans  les  tems 
1cc<f  & on  le  tiendra  confîamnirnt  net  de  mau- 
vaifes  bribes  jufcfu'à  ce  qu'il  l'oit  allez  fort  pour 
étte  repiqué  dans  une  aune  plattc-bande  , ou 
fur  une  couche  titde  où  on  lui  d>  nncra  1er 
ahrij  St  les  arrofeiriis  nécefiuires  ufqu’à  ce 
qu'il  ait  fait  de  nouvelles  racines.  A l'époque 
de  l’automne , fuit  que  le  plant  loit  relié  en 
rigoles,  loit  qu’il  air  été  ttpiqué  , il  faudra 
le  lever  tmit-à-uit,  pour  le  mettre  en  place , 
à quatre  pieds  de  .dillance  de  toutes  plantes 
pour  les  el pèces  les  plus  forrts  : elles  y profi- 
reront  d'autant  mû  ux  , que  la  terre  fera  plus 
fubftantielle  plus  humide  , & qu’elles  auront  été 
plus  arrofecs  dans  les  tems  fecs. 

l.*  On  les  multiplie  par  les  racines,  en  les 
divilaiH  tous  les  deux  ans,  ou  en  prenant  les 
rejets  rampants  afin  de  ne  pas  endommager  les 
sh  il  es  plantes  dont  la  quantité  de  Heurs  s afîoi- 
blitoit.  Cette  réparation  don  fe  fai;e  en  automne 
anfli-tét  que  la  lève  fera  arrêtée,  afin  qu’elles 
aient  le  teins  de  former  de  nouvelles  racines 
avant  les  gelées;  fi  elles  étoient  vives  & fortes 
d’abord , il  fatuiioii  les  couvrir  , ainfi  qtte  le 
jeune  plant  , de  grofic  litière  ou  de  feuilles 
lèches.  On  pourra  prendre  les  mêmes  précau- 
tions pour  les  vieilles  plantes  que  l'expérience 
aura  fait  reconnoitre  plus  délicates.  Toutes  ces 
plantes  une  fois  placées , ne  demandent  que 
d'être  l.rbott'écs  tous  les  primeras  & d’être  tenues 
ncttpsdc  mauvaiièt  herbes. 

Les  cfpèccs  de  pleine  terre  font  les  n.”’  a , 
$,4,  5,6,  8 , II,  15,  qui  demandent  de  la 
terre  de  bruyère.  16  , 18  , yé , ces  tfois  efpéccs 
demandent  à être  couvertes  pendant  l’hiver  avec 
de  1a  paille  ou  des  feuilles  lèches. 

La  culture  des  cfpèces  n."’  7,  11,  19,  '17, 

*8,  JO,  J».  33,  34.  35.  37,  38-  4°.  4«. 
4;  & 4-s,  n’étant  pas  encore  bien  connue,  il 
faut  eonfulter  leur  pays  natal , & les  reporter 
h l’une  des  trois  divifions  que  nous  avons 
établies. 

Nous  répéterons  que  toute  s les  cfpèces  d’fu 
/moire  tiennent  mieux  des  graines  qu’on  retire 
île  leur  pays  natal , que  par-tout  aqtre  moyen  , 
fur-tout  pour  les  efpéccs  les  plus  délicates.  Il 
faut  les  femer  tomes  aufli-iôt  quelles  arrivent 
ou  qu’on  les  recueille,  & comme  elles  germent 
rarement  la  première  année , il  faut  attendre  la 
fécondé  avec  patience,  & mettre  les  pois  de 
tems  en  tems  fur  de  nouvelles  couches. 

II  faut  avoir  foin  de  mettre  des  tuteurs  ou 
fupports , aux  cfpèccs  qui  grimpent  & qui  s'en- 
tortillent ; le  meilleu»  moyen  de  les  mutiplier, 
eft  la  voie  des  marcottes  qui  réulht  fi  on  a foin 
d’atrofer. 


D'Economie.  La  cinquième  efpèce,  Eupnuirt 
commun,  pâlie  pour apértsive , hépatique . Itiflo- 
rique,  vulnéraire  St  déterlive.  Ses  feuilles  St  fc» 
fommités  bouillies  légèrement  dans  l'eau  com- 
mune ou  le  petit-lait , font  une  botffun  tuile 
pour  l’ergorgotreni  des  vifeères  & les  o'  lit  oc- 
rions qui  y furviennent  après  de  longues  rmla— 
dies , lorlquc  les  malartcs  deviennent  bouffis  Se 
(s’ils  font  menacés  d’hydtopifte.  On  tau  aulli 
ans  ces  maladies,  des  fomentations  aux  pieds 
des  malades  avec  la  décoction  de  la  plante  dans 
du  vin.  Elle  puffe  pour  fpécifi  tue  dans  les  en- 
torfes,  les  foulures  en  enveloppant  la  partie 
malade  de  l'herbe  broyée  en  forme  de  caraplalme 
Se  de  fomentation.  On  h recomtnnde  encore 
avec  de  la  fumeterre,  pour  la  sale,  le'  mala- 
dies de  la  peau , les  taches  hépanqiu»  & la  jau- 
nilfe. 

Sa  racine  employée  fraîche  efl  un  fort  pur- 
gatif, réduite  en  poudre  St  délayée  dans  du  vin, 
è la  dofe  d’une  drachme  ; elle  purge  & fait 
vomir.  % 

Les  feuilles  appliquées  fur  les  ulcères  baveux, 
les  raniment  & lesconduifent  promptement  à l'état 
des  plaies  récentes. 

L’infufion  & le  fuc  des  feuilles,  portent  fur 
tous  les  couloirs,  augmentent  le  cours  des  urines 
& difpofcnt  i la  ftieur. 

D'agrément.  Toutes  les  efpèccs  à’Eupatoire  , 
le  n.-  5 excepté  , font  étrangères  i la  France 
St  même  i l’Europe.  On  ne  les  cultive  que 
dans  tes  Jardins  de  Botanique  pour  la  démons- 
tration & chez  les  amateurs;  la  plûpart  perdent 
leurs  feuilles  1 hiver  & ne  font  apeun  effet  alors. 
D'autres  efpèces  les  gardent  dans  les  ferres  , 
& ornent  les  couches  4t  les  gradins  plus  par 
leur  port  que  par  Ictus  fleurs  , qui  lelun  les 
différentes  cfpèces  paroiflent  depuis  Juin  juf- 
qu’en  Oélobte , & ornent  les  lieux  où  elles  fe 
trouvent,  tant  par  les  couleurs  variées  de  leur* 
fleurs , que  par  leur  port.  Elles  peuvent  donc 
être  placées  comme  plantes  d’ornement  dans  les 
grands  Jardins,  dam  les  grandes  collcêlions,  & 
fur- lotit  fur  les  bords  des  bofquets  des  jatdin» 
payfagifle*.  ( L.  Miaou.’) 

EUPATOIRE  Je  Mcfue.  Nom  vulgaire  de 
l'Achiulée  visqueuse.  (L.  Riixuk) 

EUPHORBE  OU  T I T H Y M A L E , 
EvPRORtlJ. 

Genre  de  plantes  è fleurs  incomplcttes , de  la 
famille  du  même  00m.  Il  comprend  des  herbe* 
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& des  arbriffc.iux  dont  la  hauteur  varie  depuis 
quelques  pouiCi  jltfqu'A  ttyc  pieds  & plus  ; à 
tiges  (impies  ou  rameutes , cylindriques  ou  an- 
guleufcs , aniciiléts,  liiVcs  ou  élut.  l*., du  fitrer- 
cules  mammiliaires  ç fortes,  tic  l'cp-tiffeur  d’une 
ligne  rufqtl’A  celle  du  bta*&  plus,  Toutes  rem- 
plies d'un  fut  laiteux,  Acte  & c.  rtoltf,  qui  en 
décou'c  A la  moindre  ineiliun.  Plnfieurs  elpcces 
font  annuelles  , d’autres  ont  des  tiges  épailics, 
charnues  & peTiflames  : la  plupart  font  ucpoiir- 
sucs  de  feuilles  & ont  leurs  angles  garnis  d’é- 
pines Hilaires  ou  gérnirée-.  Demies  ont  des 
tiges  moins  épaules  & fcuillécs  tomme  les  autres 
plantes  : leurs  feuilles  font  (impies , rares  ou 
nomhreufcs,  larges  d’une  ligne  jitlqu’à  un  pouce 
«nviton  ; communément  alternes  , quelquefois 
«ppofées  ou  verticillées,  éparfes,  laiiTant  aptes 
leur  elnilC  des  petits  angles  ou  ptombétanccs , 
au  lieu  où  elles  étaient  attachées.  Dans  les  unes 
les  (leurs  font  felfdes,  dans  d’autr. s elles  foin 
difpofécs  en  ombelle-' , plnfieurs  fois  fomeln.es 
ou  dithfttomes.  La  (leur  cfl  compolïe  d’un  ca- 
lice monophyle  à huit  ou  d.x  dl*  irions  , dont 
quatte  ou  cinq  font  plus  intérieures,  d’une  cou- 
leur herbacée  , peu  apparente , S les  autres 
extérieures,  plus  colorées  Sispétaliformes.  Nous 
employerons  indiflinélcmcni  pour  nommer  ccs 
parties,  les  noms  lie  finir  ( caÜte , pttale  corolle . 
On i trouve  fous  chaque  (leur  deux  bradées  op- 
pofees  & verticillées , qtiar.d  elles  te  trouvent 
fous  l’ombelle  des  ptincipalcs  ramifications. 

Le  fruit  é(l  une  capritl:  artondie  , lifTe  ou 
vcltte,  ou  verruquettle,  fillonnce  A l'intérieur, 
triloculaire  pu  cornpoféc  de  trois  coques  jointes 
enj. tnble,  & qui  contient  dans  chaque  loge  ou 
coque  une  femence  obrondc. 

Ce  genre  eft  de  la  Onzième  clafle  de  Linné. 

. Efpcccs. 

€ 

i.  Euphorbe  des  anciens. 

Euphorbia  arnitjuorum.  L.  Tj  de  l’Atabie. 

B.  Euphorbia  aeuleata  nuJa.  Mil).  DicL 
La  même  dont  la  tige  cil  plus  nue. 

l.  Euphorbe  des  Canaries. 

Euphorbia  tananenjie.  L.  ï>  Des  Jfles  Ca- 
naries. 

q.  Eupuosbe  heptagone. 

Euphorbia  heptaguna.  L.  I)  De  f Afrique. 

4.  Eu  ru  o n bp  mammillairc. 

Euphorbia  mamiliaris.  L.  T)  De  1 Afrique. 

y.  Euphorbe  cétéiforme. 

Euphorbia  cereiformis.  L.  T De  l'Afrique. 

6.  Euphorbe  officinal. 

Euphorbia  cffîcinarum.  L.  I)  De  l'Afrique. 

7.  Euphorbe  nibuloïdc. 

Euphorbia  tribuloides.  Lam.  Encyc.  Ij  Des 
Ides  Canaries. 

S.  Euphorbe  A feuilles  de  laurofe. 
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Euphorbia  uerufolia . L.  Ij  De  l'Inde. 

9.  Euphorbe  ctiiralfé. 

Euphor'ia  lorieatt.  Lam.  Encyc.  ïj>  De 
l'Afti  au. 

10.  Euphorbe  tête  de  MéJufc. 
Euphorbia  capu:  medafex.  L.  T)  De  l'Afl  iqiJC. 

B.  La  même  couchée. 

Eup hoitium  p’ocumbens.  Burni.  Afr.  17  T.  8. 

D.  Lt»  même  plus  petite. 

Eup1 drbium  hurüle  prccumbr r.r.  Bttrm.  10 
T.  10  F.  r. 

11.  Euphorbb  A trois  dents. 
Euphorbia  trultutata.  Lam.  Encyc.  T)  De 

l’Afiiq.ic. 

11.  EurnoRBE  à feuilles  en  gouttière. 
Euphorbia  eanalieulata . Lam.  Encyc.  I)  Des 
Canaries  & d'Afrique. 

B.  La  même  fans  tige. 

Eophorbtum  acjuloa.  Ëutni.  Afr.  P/  Il  T. 
6 F.  I. 

1 5.  Eupiior  an  A feuilles  longues. 
Eitphoib  a longfotia.  Lam.  Encyc.  f>  De 
l'Afrique,. des  Canaries. 

14.  Euphorbe  A crêtes. 

Euphorbia  lophogooa.  Latn.  Encyc.  ï>  De 
Madagalcar.  Communément  grande  main. 
tq.  Euphorbe  effilé. 

Euphorbia  tirucaUe.  L.  J)  Des  Indes  Orien- 
tale*. 

B.  La  même  A rameaux  plus  forts  te  plus  droits. 
Ead.m  ramie  crajjioiibut  Cl  redtortius.  ex 

H.  Corn. 

16.  Euphorbe  à feuilles  de  laurier.  , 
Euphorbia  hui  folia.  Lam.  Entyc.  Du  Pérou. 
H.  Jo.  Jus. 

17»  Euphorbe  de  Mauritanie. 
Euphorbia  mauritanien.  L.  L De  l’Afrique. 

18.  tupUoaiiE  arborefeent.  * 
Euphorbia  deado  des  L.  Tj  Des  Kles  d Hières. 

iÿ.  Euphorbe  à (étrilles  de  poirier. 
Euphorbia  pyrifolta,  Latn.  Encyc.  De  l'ifle 
de  France. 

'10.  Euphorbe  A feuilles  de  mine. 
Euphorbia  mynifolia.  Lam.  Encyc.  f>  De 
l’Amérique.  • 

11.  Euphorbe  A feuil’cs  d’orpin. 

Euphorbia  anacampferoides.  Lam.  Encyc.  la 
De  la  Àlartiÿiqtie. 

12.  Euphorbe  hétérophyllc. 

Euphorbia  kcicrophylla.  L.  1)  De  l’Amé- 
rique. 

a;.  Euphorbe  A feuilles  de  fullct. 
Euphorbia  cotimfoUa.  L.  T>  De  C uraçao. 

a 4.  Euphorbe  à feuilles  de  balilic. 
Eupi.obia  o y moi  de  a.  L.  là  De  la  Ver  a ceux. 

15.  Euphorbe  en  toittic. 

Euphorbia  eajpitoja.  Lam.  Encyc.  De  Monte 
video. 

16 ■ Euphorbe  A feuilles  liffes. 
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Euphorbia  lavigeta.  Lam.  Encyc.  En  la  baie 
de  Rio  janeiro. 

17.  Euphorbe  articulé. 

Eupborbiiarticul.ua.  Lam.Encyc.  T;  Def-Lfls 
de  S.  CriHoplie. 

18.  Euphorbe  i feuilles  de  buis. 

Euphorbia  buxifulia.  Lam.  Encyc.  ïy  Des 
Amitiés. 

19.  Eophorbb  uriganoïde. 

Euphorbia  origanoidea.  L.  De  l'ifle  de  l'Af- 
cention. 

yo.  Euphorbe  & feuilles  de  millepertuis. 

Euphorbia  hypcritifutia.  L.  0 De  l'Amé- 
rique. 

B.  Euphorbe  racheté. 

Eupho  bia  maeulata.  L.  Jacq.  H.  Vol.  1 T. 
186.  0 De  l'Amérique. 

yi.  Eupimrbe  à fleurs  en  tète. 

Euphorbia  capitata.  Lam.  Encyc.  0 Des 
deux  Indes.  Vulgairement  la  ma!  nomrvcV. 

B.  Tubymatus  botryoiJet  creclus.  Burm  Zcyl. 
114  T.  104. 

yi.  Euphorbe  à feuilles  (rhyflbpe. 

Euphorbia  hyffopifolia.  L. 

yy.  Euphorbe  à feuilles  de  thym. 

Euphorbia  tkymifolia.  L.  8 De  l'ifle  de 
France. 

?4-  Euphorbe  des  Indes. 

Euphorbia  indue  a.  Lain.  Encyc.  0 Des 
Indes. 

yy.  Euphorbe  du  Eréfil. 

Euphorbia  brajtlienjit.  Lam.  Encyc.  Du 
Brésil. 

. yé.  Euphorbe  à petites  feuilles. 

Euphorbia  microphylla  Lam.  Encyc.  Dcslndcs 
Orientales. 

y7.  Euphorbe  du  Gol. 

Euphorbia  gvliana.  Corn.  ly  De  l’ifle  de 
Bourbon. 

y8.  Euphorbe  h petites  fleurs. 

Euphorbia  parviflora.  L.  0 De  l'Inde. 

yy.  Euphorbe  à feuilles  de  (arriette. 

Euphorbia  J'atureicidis.  Lam.  Encyc.  De 
f Inde. 

40.  Euphorbp  blanchStre. 

Euphorbia  eanefeens.  L 0 De  l'Efpagnc. 

4t.  Euphorbe  monnoycr. 

Euphorbia  chamjjyce.  L.  0 Du  midi  de  la 
France. 

41.  Euphorbe  auriculé 

Euphorbia  peplis.  L.  0 Du  midi  de  la 
France. 

4y.  Euphorbe  à feuilles  de  renotiép. 

Euphorbia  polygonifoHa,  L.  0 Du  Canada. 

44.  Euphorbe  gtaminé. 

Euphorbia  gramme  a.  L.  De  l’Amérique. 

4 4-  Euphorbe  i longs  nédoneuf  s. 

Euphorbia  ipecacueudur . L.  % Du  Canada. 

46.  Eui'Horbb  ponulacoide. 
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Euphorbia  partulacoidet.  L.  De  la  Pen- 
fylvanie.  . 

47.  Euphorbe  à feuilles  elliptiques. 
Euphorbia  ellptica.  Lam.  Encyc.  0. 

48.  Euphorbe  adiantolde. 

Euphorbia  adiantoides.  Lam.  Encyc.  Du 
Pérou. 

49.  Euphorbe  i fleurs  nues. 
Euphorbia  nudiflora.  Lam.  Encyc.  De  Car- 
thagène. 

50.  Euphorbe  échancré. 

Euphorbia  imarginata.  Lam.  Encyc.  Lin. 

51.  Euphorbe  des  vignes. 

Eupho'bia  peplus.  L.  0 De  la  France,  de  la 

Guyane.  Aubier. 

41.  Euphorbe  mucroné. 

Euphorbia  mucronata.  Lam,  Encvt.  0 De  la 
France. 

yy.  Euphorfe  fluette. 

Euphorbia  exigua.  Lin.  0 De  la  France. 

B.  La  même  plus  petite. 

Euphorbia  exigua  minimi.  Banll.  Pinax  I91. 

D.  La  même  à feuilles  obtufes. 
Euphorbia  exigua  folüt  retujit. 

<4.  Euphorbe  acumné. 

Euphorbia  acuminatx.  Lam.  Encyc.  0 De  la 
Suifle. 

44.  Euphorbe  à longues  h raclées. 
Euphorbia  retufa.  F.  De  l'Egypte. 

B.  La  même  à feuilles  en  (de. 
Ttthymalut  marinai  femttn  Barr.  Icon  1 loi? 

46.  Euphorbe  fpatulé. 

Euphorbia  Jpatulata.  Lam.  Encyc.  Du  Monte 
video. 

57.  Euphorbe  i feuilles  d'eflragon. 
Euphorbia  dracuaculoidet.  Lam.  Encyc.  De 
l'ifle  de  France. 

48.  Euphorbe  à feuilles  menues. 
Euphorbia  tenuifolia.  Lam.  Encyc.  Du  Dau- 
phiné. 

49.  Euphorbe  tubéreiix. 

Euphorbia  tuberoja.  L.  I)  De  l'Egypte. 

éo.  Euphorbe  é purge. 

Euphorbia  lathyris.  L.  De  la  France 
61.  Euphorbe  de  terracine. 
Euphorbia  terraeina.  L.  0 De  l'Italie. 

61.  Euphorbe  à feuilles  obtules. 
Euphorbia  obtuf.foûa.  Lam.  Encyc.  1y  De 
Cadix. 

<5 5-  Euphorbe  il  racine  de  naset. 
Euphorbia  ap.ot.  L.  De  fille  de  Candie. 

1 64.  Euphorbe  à feuilles  de  paftel. 
Euphorbia  ijatidifolia.  Lam.  Eticjc.  De  l’Ef- 
pagne. 

6 5.  Euphorbe  éricoïde. 

Euphorbia  ericoide s.  Lam.  Encyc.  Du  Cap  de 

Bonne-Efpé  rance. 

66.  Euphorbe  génifloide. 
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Euphntbi. i ttniftoidtt.  Lin.  J)  Du  Cap  de 
Bonne-  Elpétance. 

67.  Ftpiionsn  à feuillet  de  coris. 
Euphorbia  enri  folia.  L.tn.  Encyc.  ly  Du 
Cap. 

68.  Euphorbe  piquant. 

Euphoibra  purgent.  La li).  Er.cyc.  I)  De  l'Ifle 
de  Candie. 

B La  même  à rameau*  plus  grêles. 

CaJem  tamis  te.iuioribut.  I)  Del  enviions  de 

Ragule. 

69.  Euphorbe  épithymoïde. 

F .phr.'b  a apithymoidrt.  L.  De  I Italie^. 

7c.  Eupiiokise  don*. 

Erphorbia  dulcis.  L.  24  De  la  I rance. 

71.  Euphorbe  à feuilles  de  ténévricr. 
Euphorbia  pnhyuja.  L 24  De’  la  France. 

71.  Euphorbe  porilandique. 
Euphorbia  portianJiea.  L.  1)  De  l'Angle- 
terre. 

-»g.  Euphorbe  mariiime. 

Euphorbia  paraliae.  L.  ’2é  De  l'Europe. 

74.  Euphorbe 'd  Alt  p. 

Euphorbia  ateppica.  L.  2-  De  I Hte  de  Candie, 
7f.  Euphorbe  (pinça) 

Euphorbia  pinça.  L. 

76.  Euphorbe  des  bleds. 

Euphorbia  fegeialis.  L.  0 De  la  France. 

77.  Euphorbe  réveille- marin. 
Euphorbia  hetiojcopia.  L.  0 De  la  France. 

78.  Euphorbe  denté. 

Euphorbia  Jcrrala.  L.  ‘If  Du  midi  de  la 

Fiance. 

79.  Euphorbe  d'Italie. 

Euphorbia  italica.  Lam.  Encyc.  d'Italie. 

80.  Euphorbe  vermqueux. 

Euphorbia  vemicofa.  L.  ^ De  la  France. 

81.  Euphorbe  des  champs. 

Euphorbia  pluyphylb».  L.  0 De  la  France. 
B.  La  mime  à ombelle  rameute  & ample. 
Eadcm  umbel/a  ramojiffimà  6 ampUjfimd, 

81.  Euphorbe  du  Levant. 

Euphorbia  orientalri.  L.  If.  Du  Levant. 

8;.  Euphorbe  à feuilles  de  va'ériane. 
Euphwbia  valerianxfolia.  Lam.  Encyc.  De 
l'Ifle  de  Chio. 

84.  Euphorbe  denticnlé. 

Euphorbia  denticulata.  Lam.  Encyc.  De  la 
Natoiie.  « 

gV  Euphorbe  de  Dalmatie. 
Euphorbia  illir.ca.  H.  R.  24  De  la  Dal- 
maric. 

86.  Euphorbe  lanugineux. 

Euphorbia  Ijnugir.oja.  Lam.  Encyc.  De  l'I- 
talie. 

87.  Euphorbe  coralloïde. 

Euphorbia  coralloidct.  L.  2/  Du  Levant. 

88.  Euphorbe  carolié. 

Euphorbia  corollata.  L.  Du  Canada. 
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89.  Euphorbe  a feuilles  de  lautdole. 

Euphmbia  hy  berna.  L.  En  Irlande , CB 
Auvergne. 

90.  Euphorbe  des  bois. 

Euphorbia  lyleatiht.  L.  lj  De  la  France. 

• 91.  Euphorbe  à feuilles  de  linaire. 

Euphorbia  linar ut folia.  Lam.  Encyc.  En 

France. 

91.  Euphorbe  à feuilles  de  pin. 

Euphorbia  pir.ifolia.  Lam.  Encyc.  2-  Du  midi 
de  la  France. 

91.  Euphorbe  cyparifle. 

Euphorbia  cyparjjiat.  L.  2£  De  la  France. 

Vulgairement  la  prlite  F fuie. 

py.  Euphorbe  myrlîm'te. 

Euphorbia  myrjinites. «L.  24  De  la  France. 

95.  Euphorbe  dis  marais. 

Euphorbia  va  uflrii.  L.  *2}.  De  l'Europe. 

96.  Euphorbe  amygdaloide. 

Euphorbia  amygdaloid.t.  L.  24  Encyc.  De 
Montpellier. 

<pr.  Euphorbe  i feuilles  pourpres. 

Euphoitia  c haraeiaa.  L.  J)  En  Provence. 

Defcription  du  port  du  r/petts . 4 

1.  Euphorbe  des  ancien*.  Arbrifleau  qui 
s’élève  à la  hauteur  de  lix  b dix  pi  ds.  Sa  tige 
ell  épaifle  , 1 trois  ou  quatre  angles , articulée, 
ayant  de  très  petites  appendices  folitaircs  près 
des  épines  , qui  font  fes  véritables  feuilles,  lai 
tige  poulie  d'autres  rameaux.  f>mblablcs,  plus 
ou  moins  ouverts.  Les  angles  de  la  tige  & des 
rameau*  font  ondés,  écliancrés  par  intervalles 
Si  comme  entrecoupés  de  différons  nœuds  ter- 
minés par  deux  épines  fort  courtes  <4  diver- 
gent s.  Les  fleurs  font  blanchâtres,  latérales, 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  plante  , placées 
dans  les  angles  , portées  fur  d.s  pédoncules 
courts,  Amples  ou  di.ifés,  atticulés  & biflotes. 
De  l'Inde  , au  Malabar. 

1.  Euphorbe  des  Canaries.  Sa  hauteur 
ert  de  quatre  b flx  pieds.  Sa  tige  el)  nue  , 
épaifle  de  deux  pouces,  quadrangulaire,  garnie 
de  plulicuis  rameaux  ouverts.  Les  angles  de  la 
tige  & des  rameaux  font  munis  de  tubercules 
nombreux,  calleux  , rangés  fur  la  longueur, 
lutin  rués  chacun  de  deux  aiguillons  courts  8c 
di vergers  La  fleur  ell  fertile  & a de  chaque  côté 
une  liradée  plus  courte,  ovale,  concave  & ver- 
dâtre. Des  lfles  Canaries. 

1 

Euphorbe  heptagone.  Sa  tige  efl  haute 
de  deux  pieds,  droite,  Ample  ou  rameute,  nue, 
à 7 angles,  dont  la  crête  efl  héiiflïe  d'épines 
noires,  longues  d'un  pouce  & plus.  Les  fleurs 
font  d'un  ou.e  brun  ; elles  naiflent  vers  le 
fonimct  de  la  tige  , fur  des  pédoncules  qui  fe 
changent  en  épln.s  fevubl  aille;  aux  autres.  De 
l'Afrique,  Eue  Douait  en  Octobre , 

4.  Euphorbe 
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4.  Euphorbe  uammii.i.aire.  Sa  tige  efl 
droite  , haine  d'un  à deux  pieds,  épairte  , munie 
de  rameaux  Amples,  Allonnee  dans  fa  longueur 
par  plulieurs  rangées  de  tubercules  matnmillaires, 
au  lominet  dcfqucls  raillent  des  petites  feuilles 
caduques.  Les  Heurs  font  felftles , au  fommet 
des  tiges,  petites,  d’un  verd  jaunâtre.  De  l’A- 
frique. 

5.  Euphorbe  cÉRÉtroRME.  Sa  tige  efl  droite, 
Ample  , haute  de  (ix  â huit  pouces , épairte  , 
charnue  , fans  feuilles  â fon  fommet,  Allonnéc. 
Les  épines  font  petites,  folitaires,  dans  la  partie 
fupérieure  de  la  plante  , fur  la  crête  des  angles. 
Les  fleurs  font  fertiles,  au  fommet  de  la  plante , 
entre  les  épines.  De  l'Afrique. 

6.  EupnoRBE  orrtciNsL.  Sa  tige crt  épairte , 
charnue , droite , haute  de  quatre  a cinq  pieds, 
fouvent  (impie , ou  Abonnée  par  douze  a dix- 
huit  angles  dans  fa  jeunerte  , mais  qui  devient 
prefque  ronde  en  vieillirtanr.  La  crête  des  an- 
gles cil  munie  d’une  rangée  d’aiguillons  roides 
& géminés.  Les  fleurs  viennent  fur  les  angles 
de  la  partie  fupérieure  de  la  plante.  De  l'Ethiopie 
& des  parties  les  plus  chaudes  de  l’Afrique. 

7.  Euphorbe  triscloïdk.  Sa  tige  eft  qua- 
drangulaire,  charnue,  haute  de  deux  pouces, 
hérillée  de  piquants  ouverts  comme  un  fruit  dit 
tnbulut.  Des  lflts  Canaries. 

8.  Euphorbe  a feuilles  ce  laurose. 
Arbrirtean  de  ftx  â huit  pieds.  Sa  tige  efl  (impie 
ou  rameufe , droite , épairte  , cylindrique  à fa 
bafe,  â cinq  angles  tuberculeux,  montant  en 
fpirale  ou  obliquement  dans  fa  partie  fupérieure, 
chaque  angle  ayant  deux  épines  courtes  & cour- 
bées ; la  tige  & les  rameaux  font  feuillés  â leur 
fommet.  Les  feuilles  font  éparfes , oblongues , 
fpatulées,  fucculcnres , vertes,  glabres,  entières, 
longues  de  quatre  à cinq  pouces.  Les  (leurs  font 
d’un  verd  jaunâtre  mêlées  d’un  peu  de  pourpre. 
La  tige  en  viciilifTant  perd  fes  angles  & fes  épines; 
fes  feuilles  pourtent  en  automne  St  tombent  au 
primons.  De  l’Inde. 

9.  Euphorbe  cuirassé.  Sa  tige  eft  épairte, 
cylindrique,  haute  d’un  pied  & puis,  munie  de 
rameaux  courts,  fouillée  vers  les  fommités,  cou- 
verte d’écaiikS  tubcrculeufes  qui  la  font  paroitre 
comme  cuirartée.  La  partie  intérieure  de  la  tige 
efl  hérirtéc  d’épines  folitaires , roides  , longues 
d’un  â deux  pouces.  Les  feuilles  font  étroites 
lancéolées  & les  pédoncules  uniflore.  De  l’A- 
frique. 

te.  Euphorbe  tête  de  Méduse.  Du  collet 
de  fa  racine  , qui  eft  fort  épais  , tubéreux  , s’é 
lève  une  tige  de  quatre  à ftx  pouces , qui  fc 
couronne  par  plulieurs  rameaux  cylindriques , 
tuberculeux  , feuillés  â leur  fommet  & dtver- 
gens  , en  maniéré  de  rayons  qui  font  paroitre 
cette  plante  comme  une  tête  de  Mtdufc  hérirtée 
de  ferpens.  Les  tubercules  (upéricur;  font  char- 
Agriculture.  Tome  JV. 
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Îés  d'une  petite  feuille  linéaire,  verte,  glabre, 
.es  autres  tubercules  font  terminés  par  un  point 
calleux  qui  n'ell  que  l'inferti  m des  anciennes 
feuilles  ( ce  qui  arrive  â routes  les  plante»  de 
ce  genre)  an  fommer  des  rameaux  , nairtent  trois 
ou  quatre  (leurs  d'une  couleur  herbacée.  De 
l'Afrique.  Cette  plante  fleurit  au  commencement 
d’Oélobre. 

il.  Euphorbe  a trois  db xts.  Ses  rameaux 
font  cylindriques,  verdâtres,  de  l'épairtcur  du 
doigt , imbriqués  de  tubercules.  Les  fleurs  font 
grandes,  plus  belles  que  dans  aucune  efpèce  de 
ce  genre , panachées  de  blanc  & de  pourpre  : 
clics  nairtent  trois  on  quatre  enfcmble  au  fom- 
met  des  rameaux  qui  ne  divergent  pas  d'un 
centre  commun,  mais  qui  fe  portent  irréguliè- 
rement de  divers  côtés  de  l’Afrique.  Elle  fleurit 
en  Septembre. 

11.  Euphorbe  a feuilles  en  gouttière. 
Sa  tige  efl  droite  ,.  Ample  , épairte , haute  de 
cinq  à huit  pouces,  d'un  verd  glauque  , amincie 
vers  fes  extrémités , feuiilée  vers  fon  fommer , 
couvertes  de  toutes  parts  d' écailles  imbriquées 
oblongues.  Les  feuilles  qui  nairtent  au  fomr.et 
de  la  tige  font  linéaires , canaliculées , vertes  , 
glabres,  longues  de  trois  â quatre  pouce;.  Dans 
la  partie  fupérieure  de  la  tige,  nairtent  des  pé- 
doncules folitaires,  longs  d'un  pouce,  qui  portent 
chacun  une  feule  (leur.  De;  Mes  Canaries.  Lile 
fleurit  en  Janvier. 

15.  Euphorbe  a feuilles  loxgufs.  Sa  tige 
efl  droite,  frutefeente , Ample  ou  diviféc  en  deux 
parties  également  Amples,  effilée  , haute  de  trois 
pieds  environ  , nue  dans  fa  partie  inférieure  , 
garnie  vers  le  fommet  de  feuilles  longues  de 
cinq  â ftx  pouces  fur  un  pouce  de  largeur. 
L'hiver  quand  la  plante  fleurir,  elle  n’ell  munie 
de  feuilles  qu’â  fon  fommet  où  elles  ferment 
une  efpèce  de  rofette , au  centre  de  laquelle 
nairtent  plufieurs  petits  corymbes  pédoncttlés, 
portant  ocs  fleurs  blanchâtres  fans  éclat.  De 
l’Afrique. 

14.  Euphorbe  a crêtes.  Sa  racine  efl  ra- 
meufe & fibreufe  : elle  pouffe  une  tige  haute 
d’un  pied  environ,  Ample,  frmefeertre,  de  l'é- 
pairtcur du  doigt,  cylindrique  â fa  baie , ayant 
dans  fa  partie  fupérieure  cinq  angles  raontans 
en  fpirale,  membraneux,  frangés  longitudina- 
lement en  forme  de  crêtes.  Les  feuilles  fon» 
éparfe;  au  fommet  de  la  plante , longues  de 
quatre  â Ax  pouces  fur  deux  de  largeur  11  nait 
au  fommet  de  la  tige  un  pédoncule  long  de 
deux  ponces,  mitltifide,  qui  foutient  Ax  ou  huit 
fleurs  en  ombelle  terminale.  De  fille  de  Ma- 
dagascar. 

ig.  Euphorbe  effilé.  Sa  rige  eft  droite  , 
cylindrique , nue , d'un  gt  is  verdâtre  : clic  pouffe 
plufieurs  rameaux  à écorce  verte,  ouverts  ho» 
rizonulenicnt , divifo  en  d’autre;  rameaux  ertt- 
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les  en  forme  de  jonc  , dont  les  derniers  ent 
des  petites  feuilles  alternes  iv  caduques.  1 e-  fleuts 
f nt  vertes,  fur  des  pédoncules  limples,  trois 
ou  quatre  enfeinble  d.  forment  des  petites  om- 
belles felfilcs.  Des  Indes  01  ientales. 

16.  Euphorbe  a rtvttt.ES  ne  laubier. 
Sa  lijc  efl  licnculé  , funple , fcitilléc  à Ion 
f nimet.  Les  feuilles  font  éparfes , pendantes, 
longues  de  cinq  â fix  pouces  fur  un  pouce  de 
longueur.  Les  pédoncules  portent  trois  (leurs 
À leur  fom.met.  L'ovaire  8t  le  fruit  font  gros, 
g'abres  St  trigônes.  Du  Pérou. 

17.  Euphorbe  df.  Mauritanie.  Elle  forme 
un  arbrilfeau  de  quatre  à cinq  pieds  Sa  tige 
efl  droite,  munie  de  rameaux  grêl.s,  d'un  verd 
glauque.  Les  feuilles  font  oblong-ics , d une  cou- 
leur glauque,  éparfes  au  fnmmcr  des  rameaux. 
Les  pédoncules  font  longs  d’ntl  pouce,  uniHorcs, 
difpofes  cinq  il  fept  en  ombelle  terminale  & 
felitle.  Les  fleurs  lont  d un  verd  jaunâtre.  Dans 
les  lieux  maritimes  de  l’Afrique. 

18.  EupnoRBE  arborescent.  Sa  tige  efl 
droite,  arborefeente  , de  lépaiflettr  du  bras, 
haute  de  trois  A quatre  pieds  , nue , brune  , 
terminée  par  une  cime  rameufe  8t  feuilléc.  Ses 
rameaux  font  glabres  & rougcAtres.  Les  feuilles 
font  nombrculcs,  lancéolées.  Les  fleurs  font  en 
ombelle  terminale  St  feflilc.  Des  Ifles  d’iliéres, 
d'Italie. 

19.  Euphorbe  a feuilles  de  poirier.  Le 
collet  de  fa  racine  efl  une  petite  fmichc  d'un 
pouce  de  longueur  , garnie  de  beaucoup  de 
feuilles  rapprochées,  dilpufécs  en  touffe  , de  la- 
quelle naident  trois  ou  quatre  lie-  s fitnpivs,  nues, 
longues  de  fix  à neuf  ponces.  Les  feuilles  font 
pétiulées,  liffe-s.  lancéolées,  terminées  par  une 
pointe  fetalée  , longues  de  trois  il  quatre  pouces. 
Les  pédoncules  font  nuds,  longs  de  deux  pouces, 
la  plupart  uniflores.  Les  caplulcs  font  glabres. 
De  fille  de  France. 

10.  Euphorbe  a Feuilles  de  myrte.  Sa 
tige  cil  frutefccnte,  haute  de  fix  pied  & plus, 
groffes  comme  le  doigt  ; ayant  befoin  de  tuteurs, 
divifée  en  pluft.urs  rameaux  fléchis  en  zig-zag. 
Les  feuilles  font  alternes,  fur  deux  rangs  oppofés , 
luifamesen-dclfus,  un  peupubefcentesen-delTous, 
larges  d’un  pouce  environ , d'un  verd  foncé,  d'une 
conflflance  coriace.  Les  fleurs  font  en  bouquet 
terminal , rouges,  inodores,  d'une  forme  irrégu- 
lière, femblablcs  â un  fabor  ou  A une  tête  d'oi- 
featt.  De  l’Amérique,  aux  lieux  pierreux. 

11.  Eu  Pitou  b h a feuilles  d'ortin.  Sa  tige 
efl  toriuenfc,  épniflc,  haute  d’un  pied  environ, 
frutefccnte,  d un  verd  obfcur.  Elle  fc  divife  en 
rameaux  de  la  longueur  du  doigt,  feuillés,  hauts 
de  trois  pieds.  Les  feuilles  font  limées  fur  deux 
rangs  oppolé-s,  males , éparfes,  larges  de  trois 
pouces  environ,  caiinées,  munies  d’une  côte 
ruichante  fur  le  dos.  Les  fleurs  naifTem  en  orn- 
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belle,  fur  le  fommet  des  rameaux,  elles  ont 
prcfque  la  forme  du  pied  de  l'homme,  dont  lo 
défions  efl  de  couleur  rouge.  L’ovaire  efl  ver- 
dâtre, de  la  grolfciirdc  la  tête  d'un  petit  oifeau, 
avec  un  long  flvle  rouge  qui  en  forme  le  bec. 
Les  femenecs  lont  d'un  rouge  brun.  De  la 
.Martinique,  aux  lieux  pierreux  & matititnes. 

Il  y a une  variété  dont  les  feuilles  font  moins 
arrondies. 

îî.  Euphorbe  HÉTÉROPnYLi.E.  Elle  s'élève 
à li  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds.  Sa  tige  efl 
frutefccnte  A fa  bafe,  divifée  en  rameaux  an- 
guleux , feuilléc.  Les  feuilles  affrètent  plnfteuis 
formes,  la  plus  remarquable  efl  en  violon,  d'un 
heait  verd  en-delfus,  plus  claires  en-deflou* , 
quelquefois  tachetées  d’un  brun  verd.  Les  feuillus 
florales  fout  marquées  à leur  bafe  d'une  tache 
d'un  rouge  écarlate  fort  éclatant.  Les  fleurs  font 
petites , herbacées,  en  failccaux  à l'extrémité 
des  rameaux.  Des  Antilles  de  des  pays  chauds 
de  l’Amérique. 

x?.  Euphorbe  a teuilits  de  tustft.  Cette 
cfpéce  s’élève  en  arbres  à la  hauteur  de  cinq  à' 
lix  pieds.  Sa  partie  fupérieurc  efl  en  cime  am- 
ple de  IAf  hc.  Scs  rameaux  font  garnis  de  feuilles 
verticillées  trois  A trois,  fcmblables  à celles  du 
fufUr,  portés  fur  de  longs  pédoncules.  Lts  fleurs 
naifTent  à l'extrémité  des  rameaux  en  ombelle 
terminale.  Elle  fleutii  en  Juillet,  de  llllc  de 
Curaçao. 

14.  Euphorbe  a tfuili.es  de  basilic.  Sa 
tige  efl  droite , -haute  d'un  pied  environ , dinfée 
en  plulieurs  branches  fort  étendues,  garnies  de 
feuilles  tondes  , entières,  en  cœur,  portées  fur 
de  longs  pétioles.  Ses  fleurs  font  petites,  de  cou- 
leur herbacée.  Les  capfulcs  font  rondes,  petites 
dt  renferment  3 femences.  De  la  Vira  crux. 

xq.  Euphorbe  en  touffe.  Scs  tiges  font 
longues  de  quatre  A cinq  pouces , rameufes , 
rougeâtres  du  côté  expolé  au  foleil , feuillées  St 
difpofécs  en  touffe.  Les  feuilles  font  êparlés , 

L eûtes, Vpatulée,,  longues  de  quatre  à cinq  lignes. 

es  fleur,  font  un  peu  nombreufes,  au  fomm-t 
des  rameaux,  d'un  pourpre  noirâtre.  De  Monte 
video, 

16  Euphorbe  a feuilles  lisses.  Ses  tiges 
font  herbacées,  munies  de  rameaux  alterne*, 
articulés,  feuilles,  m:d  d,n, leur  partie m’cricuse. 
Les  feuilles  Ijont  ovales,  pointues,  i nervure», 
latérale-.  Les  Heurs  font  terminales  & pédoncu- 
lées.  Au  Brélil. 

17.  Euphorbe  articulé.  Elle  s'élève  â cinq 
ou  lix  pieds  fur  une  ou  plufleurs  tiges  de  la 
groflrur  du  bras,  recouvertes  d'une  écorce 
giiiâirc  , un  peu  ridée.  Scs  tiges  font  rameufes, 
articulées.  Ses  feuilles  lont  oppofées,  linéaires, 
longues  de  deux  pouces  environ.  Les  pédoncules 
font  uniflurcs,  loliuircs,  au  fommet  des  tiges. 
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Les  fleurs  font  petites,  perchée;.  De  l'Ifle  de 
Saint-Criflophc,  (ur  les  bords  de  la  mer. 

28.  Euphorbe.  a FEUILLES  DE  bus.  Sa  tige 
efl  ligncufe . ridée,  rouffcfttre , haute  d'un  pied 
environ,  articulée,  grolTe  cetnmc  une  plume 
à écrite.  F.lie  Te  divife  en  rameaux  ligneux, 
(impies  ou  branchus.  Les  feuilles  font  oppolccs, 
fcmblables  a celles  du  huit,  mais  plus  petites. 
Les  pédoncules  font  courts,  unitlorcs.au  fora- 
ine; <lcs  rameaux.  Des  Antilles  dans  les  fables 
des  rivages  de  la  Mer. 

29.  Euphorbe  criganoïde.  Sa  tige  efl  (im- 
pie, haute  de  lept  à huit  pouces,  articulée,  ter- 
minée par  une  ptnicule,  comme  dans  l'origan, 
auquel  elle  rcffemhle  beaucoup.  Ses  feuilles  font 
ovales,  innerves,  domiciliées  & ptupurincs  fur 
un  côté.  De  l'Iflc  de  l'Afcemion. 

50.  Euphorbe  a feuilles  de  mille- 
pertuis. Ses  tiges  font  menues,  dures,  glabres, 
longues  de  deux  pieds  enviren,  rnineufes  & in- 
clinées. Les  feuilles  font  oppofées,  oblongucs. 
Les  fleurs  font  petites,  blanches,  en  paquets 
ferrés,  aux  extrémités  des  rameaux.  Cette  plante 
redouble  au  mille-pertuis.  De  l'Amérique.  Il  y 
a une  variété  plus  velue. 

51  Euphorbe  a fleurs  en  tête  Ses  tiges 
fort  longues  de  cinq  à lix  pouces  plus  ou  moins 
couchées,  rameufts&  chargées  de  poils  rouffeâ- 
tres  Les  feuilles  font  oppolées,  ovales,  longues 
d'un  pouce  enriron.  Les  pédoncules  communs 
naiflvnt  dans  les  aiffclles  des  feuilles  St  foutten- 
rtent  beaucoup  de  petites  fleuts  ramaflées  en  une 
ou  pluflcttrs  têtes.  Des  Indes  orientales.  Elle 
offre  plufieurs  variétés. 

51  Euphorbe  a feuilles  d’hvsope.  Sa  tige 
efl  branchtte,  droite.  Ses  feuilles  font  linéaires, 
un  peu  crénelées , St  fes  fleurs , fafciculées  & 
terminales. 

55.  Euphorbe  a feuilles  de  thym.  Ses 
tiges  font  grêles,  velues,  rameutes,  feuillécs, 
longues  de  fix  à huit  pouces,  étalées  fur  la  terre. 
Les  feuilles  font  petites,  oppofées.  Les  fleurs 
font  petites,  velues,  ram  (Têts  par  petits  paquets. 
Son  feuillage  rcficinble  à celui  du  thymus  Jer- 
pilhiTt  St  de  l’acynoî.  Des  Indes  orientales. 

54.  Euphorbe  des  Indes.  Scs  tiges  font  me- 
nues, pref  lte  glabres , feuillues,  longues  de 

Îjuatre  A cinq  pouces.  Scs  feuilles  font  oppo- 
ées,  elliptiques,  un  peu  difformes,  patfemées 
en-deffous  de  poils  courts.  Les  fleuts  naificnt 
en  petits  coryinbts  axillaires  St  alternes.  Deslndes 
orientales. 

ij.  Euphorbe  du  Brésil.  Ses  tiges  font  lon- 
gues de  lix  a huit  pouces , rougeâtres,  rameufes. 
Les  feuilles  font  oppofées,  oblongues,  dentelées, 
irrégulières  à leur  baie.  Les  fleurs  viennent  au 
fomroet  des  plus  petits  rameaux  , en  grappes. 
Du  Brtiil. . 
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$6.  Euphorbe  a petites  tecilles.  Ses  tiges 
font  longue,  de  quaire  a cinq  pouces,  rameutes, 
dilfufes,  feuillécs.  Les  rameaux  ont  des  annu- 
lations nombrculés,  munies  de  petites  flipules 
pcrfiliantes.  Les  feuilles  l'ont  petites,  oppofées , 
longues  d’une  A deux  lignes.  Les  fleurs  font 
petites  axillaires,  ramr.ffces  deux  ou  trois  enfetn- 
blc.  Des  Indes  orientales. 

57.  Euphorbe  du  gol.  C’eft  un  fons-arbrif- 
feau,  rameux,  diffus,  dont  la  tige  cllhgneufe, 
groffe  comme  une  plume  à écrire,  longue  d'un 
à deux  pouces,  qui  fc  dû  ile  en  un  grand  nom- 
bre de  ramifications  erélos,  articulées.  Les  feuillet 
font  petites,  arrondies,  irrégulières  à leur  bafe. 
Les  fleurs  font  petites , monoïques,  blanchâtres, 
terminales,  (biliaires  ou  plufieurs enfernble.  Dans 
l'idc  de  Bourbon,  aux  environs  du  Gol,  près 
la  Mer. 

;8.  Euphorpe  a petites  fleurs.  Sa  tige 
efl  longue  de  fix  à huit  pouces,  glabre,  fe’iil- 
lée,  peu  ranicnfe.  Lu  feuilles  font  oppofées,  ' 
oblongucs,  fottvent  marquée'  d'une  tache  brune. 
Les  (leurs  font  petites,  axillaires,  terminal.-s, 
folitaires  on  fafciculées.  De  l'Inde. 

59.  Euphorbe  a feu ili.es  de  sarriette. 
Scs  tiges  (ont  longues  ds  lix  à huit  pâtures, 
foiblcs,  nn  peu  rameufes-  Les  feuilles  font  op- 
pofées, étroites  à leur  bafe,  plus  la-ge  à l ur 
Commet,  longues  de  trois  lignes.  Les  (leurs  font 
fafciculées,  en  petit  nombre  , au  fommet  de  la 
plante.  De  l’Inde. 

40.  Euphorbe  blanchâtre.  Elle rcffemble 
tellement  à i'efpèce  Cuisante , qu'on  peut  croire 
quelle  nen  efl  qu’une  sariélé.  Mais  toutes  fes 
parties  (ont  velues  St  blanchâtres , au  lieu  qu’elles 
font  glabres  danr  la  (uivante.  De  l'E'pagne. 

41  Euphorbe  mon  noyer.  Ses  tiges  font 
prefque  filiformes,  glabres,  rougeâtres,  ranuu- 
les,  étalées  fur  terre.  Les  feuilles  font  lenticti-  , 
laircs,  glabres,  vertes  & fouvent  rougeâtres.  Les 
(leurs  (ont  petites,  axillaires.  Dsns  les  lieux  flé- 
riles  & fablonncux  du  midi  île  la  France. 

4t.  Eu  phorbe  auriculé.  Ses  tiges  font  lon- 
gues de  fept  à huit  pouces,  rameufes,  glib-es, 
étalées  fut  la  terre,  verdâtres  ou  rougeâtres-,  les 
feuilles  font  cordiformes,  it  régulières,  fortement 
auricul  jes  d’un  côté  à leur  bafe.  Les  fleurs  font  axil- 
laires, folitaires,  fur  des  péloncults  courts.  Du  tn.tli 
de  la  France,  de  l'Efpagne,  aux  lieux  maritimes. 

45.  Euphorbe  a feuilles  de  renouée 
Ses  tiges  font  rameufes,  étalées  fur  la  terre, 
garnies  de  feuilles  oppolées , oblongues , ayant 
un  lobe  Caillant  à leur  bafe.  Les  fleurs  font  axil- 
laires St  folitaires.  De  la  Virginie,  du  Canada. 

44.  EuruoRBE  or.'.mins.  Sa  tige  efl  herba- 
cée, effilée,  branchue,  haute  de  deux  à trois 
pieds.  Ses  feuilles  font  oppofevs,  ovales,  poin- 
tues, luifantcs,  lorgnes  d'un  pouce  & demi.  Les 

V y 'i 
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pellicules  font  terminaux,  grêles  ft  dichotomes. 
De  l’Amérique,  aux  lieux  humides  parmi  les 
graminées. 

4v  EuPHORRB  A LONGS  PÉDONCULES.  Sa 
racine  efl  rampante.  Ses  tiges  font  droites,  hautes 
rie  fix  à huit  pouces,  branchues.  Les  feuilles 
font  prefque  toutes  oppofées,  lancéolées  , entiè- 
res. Les  pédoncules  font  axillaires,  folitaires, 
uniflnres,  de  la  longueur  des  feuilles  pendant 
la  floraifon-,  deux  fois  plus  longs  lorfqu'ils 
portent  des  fruits.  De  la  Virginie,  du  Canada. 

4<.  Euphorbb  portulacoïdb.  Sa  tige  efl 
branchue,  droite,  haute  d'un  pouce  environ, 
garnie  de  feuilles  ovales  prefque  toutes  oppo- 
fées, glabres,  un  peu  plus  grandes  que  celles 
du  pourpier.  Les  pédoncules  font  axillaires  fit 
tinitlorcs.  dans  la  Pcnfllvanie. 

47.  Euphorbe  a teuilles  elliptiques.  Sa 
lige  efl  droite,  haute  d’un  à deux  pieds  fimple 
«u  branchue,  cylindrique,  flriée.  Ses  feuilles 
font  elliptiques,  longues  d'un  pouce  environ, 
alternes  inférieurement,  oppofees  vers  le  haut. 
Celles  qui  font  voifincs  des  fleurs  ont  une  tache 
pourpre  1 leur  bafe.  L’ombelle  efl  bifide,  ter- 
minale. Du  Pérou. 

48.  Et  PHORBB  AD1ANTHOÏOB.  Sa  tige  efl 
longue  d'un  pied  environ,  glabre,  munie  de 
rameaux  alternes,  filiformes  St  branchus,  ayant 
prefque  l'afpeél  du  capillaire  Je  Montpellier.  Les 
feuilles  font  de  différentes  formes,  glabres, "min- 
ces, entiétes,  portées  fur  des  pétioles  longs  & 
capillaires.  Les  pédoncules  font  folitaires,  uni- 
flores  & capillaires.  Du  Pérou. 

49.  Euphorbe  a ri.EURS  nues.  Sa  fige  efl 
herbacée,  verdâtre  hutte  d’un  pied  environ, 
fes  rameaux  font  ftriés,  filiformes, branchus  verj 
leur  fommer.  Les  feuilles  font  oppofées,  ovales, 

ftoinrues,  verdâtres,  chargées  de  poils  courts, 
ongues  de  neuf  â dix  lignes.  Les  pédoncules 
font  grêles,  nuds,  dépourvus  de  braélées,  char- 
gés de  quelques  petites  fleurs  difpofées  en  grappes. 
De  Carthagène. 

50  Euphorbe  échancré.  Cette  efpèce  efl 
branchue,  â feuilles  entières , arrondies,  échan- 
gées, blanchâtres  deffous,  â fleurs  folitaires 
& à tige  droite.  De  la  Jamaïque. 

g»  Euphorbe  des  vignbs.  Sa  tige  efl  haute 
de  fept  â dix  pouces,  lifTe  rameufe.  Ses  feuilles 
font  ovales,  atrondies,  vertes,  glabres,  alternes 
fur  les  rameaux  & oppofées  fous  chaque  divifion 
de  la  tige.  Les  fleurs  fonr  petites,  d'un  verd 
jaunâtre.  Les  braélées  font  ovales,  les  capfules 
glabres,  ftllonnées  fur  leurs  angles.  Elle  fleurit 
pendant  tout  l'été  & l'antomne.  De  la  France. 

52.  Euphorbe  muckoné.  Sa  tige  efl  droite, 
haute  de  fept  à huit  pouces,  garnie  â fa  bafe 
de  plufleurs  rameaux  fort  ouverts.  Les  feuilles 
de  1a  tige  font  éparfes,  linéaires,  cunéiformes. 
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Celles  qui  font  fituées  â la  bafe  de  l’ombelle 
font  vcrticillées  au  nombre  de  trois.  Celles  qui 
font  placées  fous  chaque  dichotomie,  ainfi  que 
les  florales,  font  oppofées  & toutes  font  d’une 
forme  différente  de  celles  de  la  tige.  Elles  font 
ovales,  arrondies,  prefqtt’en  coeur  & terminées 
par  une  pointe,  fétacee  très-remarquable.  Les 
fleurs  font  petites  & folitaires.  De  l’Europe. 

5).  Euphorbe  pluet.  Sa  tige  efl  menue, 
rameufe,  haute  de  trois  â fix  pouces.  Scs  feuilles 
font  èparfes , linéaires.  L’ombelle  crt  trifide  ou 

?|itadrinde,  fes  rayons  font  une  ou  plufleurs  fois 
ourehtis.  Les  pétales  font  lunulésflr  les  capfules 

Î [labres.  Elle  fleurit  en  Août  & Septembre.  De 
a France. 

La  variété  B efl  extrêmement  petite.  La  variété 
D efl  remarquable  par  fes  feuilles  obtufes  8c 
comme  tronquées  â leur  fommet,  avec  urc 
petite  pointe. 

54  Euphorbe  acckiné.  Sa  racine  efl  blana 
che,  oblongne,  elle  pouffe  une  ou  deux  tige* 
droites,  hautes  de  6 ou  7 pouces,  d’un  verd 
blanchâtre  ou  rougeâtre,  garnies  de  petits  rameaux 
fleuris.  Les  feuilles  font  éparfes,  oblongues, 
fpatulées.  L’ombelle  efl  petite,  trifide.  Les  fleur* 
font  petites,  les  capfules  glabres.  De  la  Suiffe 
méridionale.  v 

qq.  Euphorbe  a longue»  bractée».  Sa  ra- 
cine pouffe  beaucoup  de  tiges  herbacées , droites, 
hautes  de  fix  â huit  pouces.  Ses  feuilles  font  al- 
ternes, '.linéaires.  L’ombelle  efl  trifide.  Les  braélées 
font  longues , élargies  â leur  bafe.  Les  capfules 
font  glabres.  De  l’Egypte. 

La  variété  citée  par  Barrclier  a les  braélées 
moins  longues. 

5é.  Euphorbe  jpatulé.  Ses  tiges  font  glabres, 
hautes  d’un  pied  environ , munies  de  petits  ra- 
meaux alternes.  Ses  feuilles  font  oblongues,  fpa- 
rulées.  L’ombelle  efl  compofée  de  trois  rayons1, 
deux  ou  trois  fois  bifides.  Les  capfules  font  glabres. 
De  Monte  video. 

57.  Euphorbe  a teuilles  d’estragon.  Sci 
tiges  font  hautes  de  fix  â huit  pouces,  fcuillées 
dans  toute  leur  longueur , les  feuilles  font  éparfes, 
linéaires,  longues  de  deux  pouces,  l’argcsdcdeux 
lignes.  L'ombelle  efl  diviféeen  trois  rayons  droits, 
plufleurs  fois  bifides.  Les  fleurs  font  feffilej,  les 
capfules  glabres  De  l'Ifle-dc- France. 

58.  Euphorbe  a peuiu.es  menues.  Du  col. 
Ici  de  fa  racine  naiffent  qnclques  tiges  fort  grêles, 
Amples , feuiHées,  hautes  d'un  pied.  Les  feuilles 
font  linéaires  & glabres.  L’ombelle  efl  terminale, 
compofée  de  rrois  rayons  umflores.  Les  pétale* 
fonr  jaunâtres , en  croiffanr.  Sur  les  montagne* 
du  Dauphiné. 

Sp.  Euphorbe  tubéreux.  Cette  efpécc  efl 
très-petite.  Le  collet  defaracineforme  tinefouche 
tubéreufe,  charnue,  plus  groffe  que  le  pouce 
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quelquefois  articulée , comme  prolifère , garnie  à | 
fa  baie  de  racines  fibreufes.  Les  feuilles  k les 
tiges  font  nues , longues  d'un  pouce  & demi,  di- 
vjlécsi  leur  Commet  en  ombelle  de  trois  à quatre 
rayons.  Les  capfules  font  velues.  De  l'Egypte  Sc 
de  i'Eihiopie. 

60.  Euphorbe  épuroe.  Sa  tige  eft  haute  de 
deux  4 trois  pieds,  ferme,  liffe.dun  verd  rou- 
geâtre, rameufe  à Ion  lommet.  Les  fouilles  font 
fefftles,  lancéolées,  d’un  verd  foncé  , liflis,  op- 
pofées.  L’ombelle  efl  quadrifide.  Les  fleurs  font 
foiitaircs , les  pétales  à deux  cornes  terminées  par 
une  appendice  ronde.  Les  capfules  foin  glabres. 
De  la  France  fur  les  bords  des  chemins  & dans 
les  lieux  cultivés. 

61.  Euphorbe  de  terracine.  Sa  tige  tfl 
herbacée , garnie  de  feuilles  alternes  , lancéo- 
lées. L'ombelle  eft  compofée  de  quatre  rameaux 
diohotomes.  Les  brattées  font  ovales  & les 
fruits  glabres.  De  l’Italie,  près  de  Terracine.de 
l’Efpagne. 

61.  Euphorbe  a veuilles  obtuses.  Sa  tige 
eft  ligneufe  , grilâtre  grofle  comme  une  plume  4 
écrire,  haute  de  fix  i nuit  pouces,  garnie  latéra- 
ralemem  de  rameaux  , feutllés  & Hérilts.  Les 
feuilles  font  alternes , linéaires , cunéiformes  , 
longues  d’un  pouce  , larges  de  deux  lignes.  La 
plante  en  fleur  fe  divife  lupérieurement  en  trois 
ou  quatre  rameaux  plufieurs  fois  branchus.  Des 
environs  de  Cadix. 

6f.  Euphorbe  a racines  de  navet.  Du 
collet  de  fa  racine  qui  eft  napiforme  , s'élèvent 
deux  ou  trois  liges  hautes  de  deux  pieds  envi- 
ron , garnies  de  feuilles  oblongues,  velues  St  al- 
ternes. Ses  fleurs  viennent  en  ombelle  dans  les 
diviflom  des  tiges.  Elles  font  petites, d'un  jaunc- 
verdâtre  ; l’ombelle  eft  quadrifide.  De  l'llle-de- 
Candic. 

64.  Euphorbe  a feuilles  de  pastel.  Sa 
lige  eft  glabre,  épaifle,  feuillée,  haute  d'un  pied 
environ , garnie  dans  fa  partie  fupérieure  de  plu- 
fieurs rameaux  fleuris.  Les  feuilles  font  éparlcs , 
oblongues, glabres.  L’ombelle  efttrifidc  ou  qua- 
drifide. Les  braflées  concaves , les  capfules  gla- 
bres. De  l'Efpagne. 

6^.  EupnORBE  éricoïde.  Ses  tiges  font 
grêles,  garnies  de  quelques  rameaux  Amples 
& Hérites,  longues  d'nn  pied  environ.  Les  feuilles 
font  petites , linéaires  , quelques-unes  roulées , 
d'autres  courbées  en  arc.  L’ombelle  eft  trifidc  on 
quadrifide.  Les  braélées  font  oppofées,  larges, 
arrondies,  échancréesâ  leur  Commet,  colorées  de 
jaune  & de  pourpre.  Du  Cap. 

66.  Euphorbe  oenistoïde.  C'efl  un  fous- 
arbrilfcau  qui  s'élève  à fix  ou  huit  pouces.  Sa  tige 
eft  feuillée , divifée  en  rameaux  droit;.  Ses  feuilles 
font  éparfes,  rapprochées,  linéaires.  Les  om- 
belles font  petites, terminales,  4 quatre  ou  cinq 
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rayons.  Les  braélées  font  ovales , nerveufes  cn- 
deftous.  Les  fleurs  font  feflile;.  Du  Cap. 


6j.  Euphorbe  a feuilles  de  coris.  Sa  tige 
efl  menue,  ligneufe  , divifée  en  rameaux  droits 
qui  s’élèvent  à fix  ou  fept  pouces.  Les  feuilles 
font  petites,  linéaires,  roulées,  chargées  d’un  du- 
vet vifqucux,  longues  de  trois  4 quatre  lignes; 
les  rameaux  fleuris  font  terminés  par  une  om- 
belle 4 cinq  rayons.  Les  braélées  font  petites. 
Du  Cap. 


ri8.  Euphorbe  piquant.  Ceft  un  fous-arbrif- 
feau  peu  élevé,  ramctix,  diffus,  difpoféen  buiflôn 
touffu  dont  les  rameaux  deviennent  durs,  nuds 
& piquants  4 leur  extrémité.  Les  feuilles  font 
petites,  glabres,  d'un  verd  agréable.  L’ombelle 
efl  de  quatre  4 cinq  rayons  inégaux.  De  la  Pro- 
vence, l'Italie. 

La  variété  s’élève  4 la  hauteur  de  deux  pieds 
& demi,  en  touffe  rrès-rameufe , partie» léc  , 
frutefcenie;  fes  rameaux  font  grêles,  rougeâtres, 
moins  piquants , moins  roides  que  dans  la  pre- 
mière efpècc.  Les  ombelles  font  petites,  trifides 
ou  quadrifides  : Les  braélées  jaun4trcs  & les  fruits 
hériiTés.  De  Ragufe. 

6<J.  EupnORBE  EPITHYMOÏDE.  Sts  tiges  font 
hautes  d’nn  pied , herbacées,  velues.  Ses  feuilles 
font  alternes,  oblongues,  velues.  L'ombelle  eft 
petite,  terminale,  4 cinq  rayons.  Les  fruits  font 
hériffés  de  filets  en  alêne,  pourprés  & épars.  De 
l'Italie , de  l’Autriche. 

70.  Euphorbe  doux.  Ses  tiges  font  glabres, 
droites,  hautes  d'un  pied  environ,  herbacées. 
Ses  feuilles  font  oblongues,  liftes  en-deffus,  velue  s 
emdeffous.  L’ombelle  ell  compofée  de  cinq  rayons: 
les  capfules  font  rougeâtres  & verntqueufes.  De 
la  France. 

71.  Euphorbea  pecillesdeoénévrier.  S» 
lige  eft  haute  d’un  pied  & plus,  frutefcenie, 
nue,  rougeâtre  inférieurement.  Ses  rameaux  font 
lâches,  la  plupart  fteriles.  Les  feuilles  font  épar- 
fes , femhlables  â celles  du  genévrier,  nuteronées , 
d'une  couleur  glauque.  L'ombelle  eft  de  trois  4 
cinq  rayons  : les  capfules  font  liffcs.  Du  midi 
de  la  France,  de  l'Italie. 


71.  Euphorbe  portlandique.  Ses  tiges  (ont 
frnticulenfcs,  hautes  de  quatre  4 cinq  pouces, 
rougeâtres  pendant  l'hiver.  Les  feuilles  font  liné- 
aires lancéolées,  mucronées,  rouges  en-deffou» 
à leur  bafe.  Les  rameaux  font  latéraux,  les  om- 
belles terminales,  quinaitefidcs,  les  braélées  en 
cœur,  concaves:  Les  flenrs  jaunes,  les  fruits 
glabres,  hériftés  fur  les  anglei.  De  l’Angleterre. 

7t.  Euphorbe  maritime.  Les  tiges  font  hau- 
tes d’un  4 deux  pieds,  rougeâtres,  ramcolcs  in- 
férieurement , lénifiées  dans  leu,*  longueur.  Les 
feuilles  font  blanchâtres,  nombreufes,  d'un  verd 
glauque,  terminées  par  nne  pointe  longue  de 
fix  4 nuit  lignes.  L’ombelle  efl  de  cinq  4 fix  rayons. 
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Les  bractées  font  prtfquc  qundrangul. lires  : les 
capfules  font  glabies,  ridées  I :r  leurs  angles. 
Des  lieux  maiiiiines  de  la  France. 

74.  Et/Pitonnc  d'alep.  Se;  tiges  font  mes 
A leur  Ira  le,  feu. Il  e- dans  leur  partie  lupérieirc , 
longues  de  Itx  à ftpt  pouces.  Le.  feuille-  font 
noivbteules , étroites.  L’ombelle  cil  terminale, 
grande,  A cinq  tayons.  Les  liraéL.s  font  g nn- 
des,  lancéolées  A mueronées.  De  fille  de  Candie  ; 
aux  en  . irons  d'Alcp. 

7S-  Euphorbe^  pinea.)  L'ombelle  cfl  quin- 
quétiilc , branclnic  ; le*  invuluctes  ou  braélées 
en  cour,  les  feuilles  linéaires,  auimir.ées,  ramaf- 
fées  : les  capfules  un  peu  lilfes. 

76.  Euhiorbb  dus  bleus.  Sa  tijc  e(l  haute 
d’un  pied,  glabre,  rougeâtre  à fi  bute,  fouillée. 
Les  feuilles  font  linéaires,  épaifes,  d'un  verd 
clair,  longues  d'itn  pouce.  L'ombelle  elt  grande, 
coin po fée  de  cinq  rayons  ouverts,  plnlicurs  fois 
branchus.  Les  folioles  de  la  collerette  lont  ovales, 
lancéolées,  les  bradées  de  gi.v  clair  médiocre, 
en  cœur.  Les  pétales  font  jaunâtres  & le»  cap- 
fulcs  ridées  fur  leurs  angles.  De  la  France,  de 
la  Mauritanie,  parmi  les  bleds. 

77.  EUPHORBE  REVEIL-MATIN.  Sa  tige  efl 
hauie  de  fept  à dix  pouces,  verte  ou  rougeâtre. 
Les  feuilles  font  alternes,  glabres,  fpamlées. 
I.'ombvile  cil  à cinq  rayons  ouverts.  La  collerette 
efl  compofée  dcciiiq  foliole  fpiitulécs. Lesbraélées 
Jom  iriégolictcs,  glabres,  les  pétales  jaunâtres 
& les  capfules  glabres  par-tout.  En  France. 

78.  Euphorbe  denté.  Sa  tige  eft  droite  , 
funple-  ou  rameufe  ■ haute  d'un  pied  & demi. 
Se-  feuilles  font  ovales  , lancéolées,  dentées  fur 
les  bord»,  rongeâircs  dans  leur  jeunefle.  L'om- 
tcile  cfl  médiocre,  à cinq  rayons.  Les  folioles 
de  la  collerette  fontlargcs,  cordilormes,  pointues. 
Les  bradées  font  piefquc  arrondies.  Les  fleurs 
n'ont  que  deux  pétales  rotifie-àtres  terminés  par 
deux  dents  courtes  8t  épailfcs.  Les  capfules  font 
glabres.  Du  midi  de  la  France. 

70.  EvpitoRBr  d'Italie.  Sc*  tiges  font  menues, 
fimples  ou  rameufes,  hautes  d’un  à deux  pieds. 
Scs  feuilles  font  étroites,  lancéolées,  demietliées, 
prtfquc  glabres  cn-dcflus,  velues  cn-dcll'ous.  Les 
ctr.helles lont  petit:* , jaunâtres,  à cinq  rayons. 
Les  capfules  font  petites  & verruqueufes.  De 
l'Italie. 

80.  Euphorbe  ver RDQurcx.  Ses  tiges  font 
menues,  glabres , feuitlées  fimples  ou  ratneufes, 
hautes  d'un  à deux  pieds.  Scs  feuilles  l'ont  ovales, 
lancéolées,  rétrécies  en  pétiole  à leur  bâte,  alter- 
nes, longues  d'un  pouce  , glabres  en  - delfus, 
légèrement  velues  en-delfous.  Les  ombelles  font 
jaunâtres , petites , à cinq  savons.  Les  capfules 
fout  verruqueufes.  De  la  France,  de  l'Italie, 
dans  les  lieux  pierreux. 

jji,  Euphorbe  des  champs.  Sa  tige  cA  haute 
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d on  pied  S;  plus , tantôt  prcfqtie  Ample  avec  une 
ombeile  médiocre,  tantôt  avec  des  tameaux 
allongé*  i4  diviiés  avec  une  ombelle  fort  ample. 
Scs  feuilles  font  lancéolées,  dentelées,  glabres 
en-deff  s,  un  peu  velues cn’dctTons.  L’ombelle 
efl  compofée  de  cinq  rayons  d'abord  ri iA  les. 
Les  bradées  font  en  coeu-,  dentées  fur  leurs  bords. 
I.cs  pétries  fnt  jaunes  & entier».  Le*  capfules 
font  petite»,  léger. ment  verruqueufes.  EnFrance 
dans  les  champs. 

8:.  Euphorbe  nu  levant.  Les  tiges  font 
hautes  de  deux  à ttois  pieds,  droites,  glabres, 
pu t p unes  Les  feuilles  font  éparfes,  lancéolées, 
d'un  verd  glauque,  longues  de  deux  pouces  en- 
viron. Les  extrémités  des  liges  fc  divlfcnt  en  ra- 
meaux fleuris  & alternes.  L'ombelle  cfl  compofée 
de  cinq  rayons.  Les  bradées  font  d'abord  quater- 
nées,  enfuire  oppofées,  les  Meurs  font  jaunâtres. 
Du  Levant.  Elle  lleurit  en  Juin. 

S;.  Eupiiounr.  a veuilles  de  valériane. 
Sa  tige  cil  haute  d'un  pied,  glabre,  d'un  verd 
rougeâtre,  Ample . on  munie  â f . baie  de  quelques 
rameaux  Mérites.  Ses  feuilles  font  finement  dentées, 
d'un  verd  glauque.  L'ombelle  ell  quinquéfide. 
La  collerette  cil  grande.  De  fille  de  Chio. 

84.  Eupuop.be  DLNTiCL'LÉ.Se*  tiges  paroiffent 
fimples.  Les  feuilles  font  éparfes  ovoïdes.  L'om- 
belle elt  quinquéfide.  Le»  bradée»  font  obrondes 
avec  une  pointe.  Le»  dis  tfions  cxtéricurcsdu  cafice 
font  en  demi-ovale , bordées  de  dentelures  nom- 
breules.  Dans  les  lieux  ntotmieux  de  la  Matoise. 

85.  Euphorbe  de  daLmatie.  Ses  tiges' font 
hautes  de  deux  â trois  pied»,  épailfcs,  terminées 
par  une  citnc  jaunâtre.  Le*  feuilles  font  éparfes, 
poarpiées  fur  !■  s bords,  puhefeentes.  L’omb  Ile 
ell  petite,  compoiée  de  cinq  à lix  rayons,  au-def- 
foos  de  laquelle  il  y a plufieurs  pédoncules  épars, 
portant  chacun  une  ombelle  â cinq  tayons  bi  ou 
trifiorc».  Les  fleurs  font  faunes  & fctni-otbiculaires. 
De  la  Daimatie. 

8î.  Euphorbe  lanuoineux.  Ses  tiges  font 
haute*  ri  iinpiedSt  demi,  velues,  d'un  verd  brun; 
rameufes  dans  leur  partie  fupérieure,  formule 
une  dme  ample.  Les  leuilles  font  ovales,  oblon- 
gttes,  molles,  velues , quelquefois  pourprées  fur 
les  bonis,  longues  de  deux  pouces  fur  un  de  lar- 
geur. I.  tobcl  e ell  grande,  lâche,  à cinq  rayons. 
Les  divili  ms  do  ca  icc  font  arrondies,  les  cap  Iu- 
les font  velues,  iamigineufès  & un  peu  ver- 
ruqueufes. De  l'Italie,  dans  les  lieux  ombragés 
des  intimâmes. 

87.  Euphorbe  corai.loïde.  Ses  tiges  font 
nombreules,  'Impies,  annuelles,  haut-s  de  deux 
à trois  pieds,  en  forme  d-  jones.  Les  feuilles  font 
larges,  velues  en-de.Totis,  rougeâtres  fur  les  bords. 
L’ombelle  ell  de  cinq  rayons  trifides  üi  branchus. 
Les  bractées  font  icln.s,  les  caplulesglobulcufes 
couvertes  de  p ois  longs,  blancs  & laineux.  De 
la  Sicile,  du  Levant, 
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8R.  Euphorbe  coi  (collé.  Sa  racine  pouffe 
philieurs  tiges  (impi  < , lie  bâtées , feuillées,  droi- 
tes, hautes  d'un  pied.  Scs  feuilles  font  éparfes , 
longues  d’un  pouce,  un  peu  obtulcs.  L'ombelle 
varie  de  trois  à cinq  rat  ons  fourchus.  Les  folioles 
de  la  collerette  rcffctnblem  aux  feuilles.  Les  brac- 
tées font  ovales,  oblonaues.  Les  (leurs  font 
blanches,  bien  colorées.  Du  Canada,  de  la 
Virginie. 

83.  Euphorbe  a veuilles  de  laurêole. 
Scs  racines  font  épailfes &libtcufes.  Elles  pouffent 
pluficur;  tiges  (impies,,  feuillées,  verdâtres  ou 
rougeâtres.  Les  leuules  font  ohlonguc; , alternes, 
ou 'tries,  longues  de  trois  pouces  fur  un  pouce 
de  largeur.  L'ombelle  cfl  d'une  grandeur  moyen- 
ne. (juin<|uélidc.  Les  bractées  lont  ovales,'  les 
fleurs  petites,  jaunes,  en  ombelle.  De  l’Irlande, 
d’Auvergne  : elle  fleurit  en  Juillet. 

90.  Euphorbe  des  bois.  Sa  tige  efl  droite, 
velue,  nue  dans  fa  partie  inférieure,  haute  de 
deux  pieds,  fes  feuilles  font  ovales,  lancéolées, 
légèrement  velues  fur-tout  en-deffous,  d’un  verd 
fotnbre.  Celles  des  rameaux  llériles,  font  plus 
longues,  ramaffées  on  rofette , larges  8t  bien 
garnies  an  fommet.  Les  deux  bradées  font  connées 
& rravetfécs  par  le  pédoncule.  Les  diviftons  du 
calice  font  femi-lunaircs  à deux  cornes  pointues, 
les  capfules  glabres.  Des  bois  de  la  France. 

. 91.  Euphorbe  a feuilles  de  likatre.  Ses 
tiges  font  limples , feuillées,  hantes  d’un  pied 
environ.  Les  feuilles  font  éparfes , linéaires,  d'u 
verd  glauque.  L'ombelle  en  compofée  de  neuf 
quinze  rayons  deux  fois  bifides.  Les  capfules  font 
glabres.  Toute  la  plante  reffemble  au  muflier 
l-naire.  En  France  dans  les  lieux  fecs  & flériles. 

91.  Euphorbe  a feuilles  de  pin.  Sa  racine 
efi  rameufe, rampante.  Elle  pouffe  plufieurs  tiges 
hautes  d’un  pied  St  demi.  Les  feuillts  font  exacle- 
mcoi  linéaires  comme  celles  du  pin,  mais  moins 
étroites  & peu  pointues  à leur  fomtret.  La  tige 
efl  garnie  de  quelque  rameaux  flériles.  Les  brac- 
tées font  en  coeur  obtus  & fes  fruits  glabres.  Du 
midi  de  la  France. 

95.  Euphorbe  cyparisse.  Sa  tige  efl  droite, 
glabre , haute  de  iept  à dix  pouces  nue  i fa  bafe , 
garnie  plus  haut  de  beaucoup  de  feuilles  éparfes , 
linéaires,  glabres  & très  raprochées.  Elle-  pouffe 
vtrsfon  fommet.  pltificprs  rameaux  flériles chargés 
de  feuilles  prefque  capillaires,  très-nombreufes 
81  ramaffées.  L'ombelle cft  terminale,  compolée 
de  neuf  à douze  rayons  bifides.  Les  capfules  font 
vetruqueufes.  De  la  France. 

. 94.  Euphorbe  myrsinitb.  Les  tiges  font’ 
hautes  d'un  pied,  feuillées,  étalées  fur  la  terre.1 
LeséLudles  font  altet nés,  ovales , fpatuléts , larges, 
charnues,  d une  couleur  glauque.  L' ombelle  efl 
terminale,  compofée  de  huit  rayons  bifides.  Les 
folioles  de  la  cullercuc  font  mucronées,  les  bradées 
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concaves , les  fleurs  d'un  jaune  rougeâtre , & les 
capfules  glabres.  Du  midi  de  la  Frai-ce. 

95.  Euphorbe  des  mar  ats.  Sa  tige  cfl  haute 
de  trois  pieds,  glabre  , ferme,  épaitfe. Elle  pouffe 
latéralement  beaucoup  de  rameaux  flériles , rou- 
geâtres. Les  feuilles  lont  éparfes,  nombreitUs , 
ovales,  cblongues,  traverlées  par  une  nervure 
blanche  & longitudinale;  edes  font  longues  de 
deux  à trois  pouces  fur  un  ponce  de  largeur. 
L ombelle  efl  terminale,  petite,  accompagnée  à 
fa  bafe  de  beaucoup  de  pédoncules  fleuris  St 
bifides.  Les  folioles  de  la  collerette  font  ovales.. 
Les  bradées  prefqu'a.  rondics  & jaunâtres,  les 
fleurs  d'un  jaune  rouffeâtre  8c  les  caplulgs  ver- 
rttqueufcs.  De  l’Europe,  de  la  France  dans  les 
matais  & les  foffés. 

96.  Euphorbe  amiodaloïde.  Ses  tiges  font 
hautes  d un  à deux  pieds  environ ,'  Amples  ru 
munies  â leur  bafe  de  quelque  rameaux  flériles 
& feuillés.  Les  feuilles  font  éparfes,  linéaires,  de 
grandeur  médiocre.  L’ombelle  efl  terminale , 
compofée  de  neuf  à dix  rayons.  Les  folioles  de 
la  collerette  font  élargies  prefque  cordiformes. 
Les  bradées  font  obtufes.  Les  diviftons  exté- 
rieures du  calice  font  lnnulées,  à deux  petites 
cornes  pointues.  Les  fruits  font  glabres,  de  la 
Fiance  près  Montpellier. 

97  Euphorbe  a fleurs  pourpres.  Les  tiges 
font  hautes  de  trois  pieds  environ,  frutelccnrcs, 
épaiffes,  (impies,  feuillées,  pubefcentesfupérieu- 
rement.  Les  feuilles  font  nombreufes,  éparfes, 
linéaires,  lancéolées,  d'unverd  foncé  ou  noirâtre! 
L'ombelle  cfl  médiocre  , tmihifide , ayant  en! 
deffous  beaucoup  de  pédoncules  florifères.  Les 
bradées  font  connées  & perfoliées.  Les  quatre 
dlvifions  extérieures  du  calice  font  tronquées, 
prefque  triangulaires,  remarquables  par  leur  co»' 
leur  d'un  pourpre  brun  & noirâtre.  De  l'Italie 
de  la  Provence,  aux  lieux  montagneux  & om- 
bragés. 

^•  Quoique  le  genre  foir  déjà  nombreux  en  es- 
pèces, il  y en  a encore  beaucoup  d autres  im- 
parfaitement connues  : on  ne  pourra  en  donner 
la  defeription  complette  que  quand  on  aura 
acquis  de  nouvelles  connoilîance;. 

Culture  générale. 

Pour  donner  une  plus  grande  facilité  â cultiver 
ces  nombreufes  efpèces,  nous  les  diviferons  i." 
en  efpèces  de  pleine  terre  1.’  d'orangerie  a.*  de 
ferre  ttmpcrée  4/  de  ferre  chaude. 

La  I.'  divilîon  comprend  les  N.*  45,  45  fo 
<59.70.  7i,  75.  74.  78,  8ci,  8z,  85 , Sd,  89, 
90,  9/.  91..  95.  94.  95,  ptf  & 97,  d'entre  ces 
N.**,  les  futvants  qui  demandent  d’èrrc  couverts 
dans  les  grands  froids,  75,  74,  91,  94,  97, 

La  x.*  divifion  comprend  les  N."  17 , iS 
45,  <5.  7»,  87- 
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La  3' divifion  comprend  lesN.”  J,  3,  4,  3. 
6,  8,  lo,  i r,  U,  î9- 

La  4.'  divilion  comprend  les  N.*',  1 qui  de- 
mande baticoup  de  chaleur  & peu  d'arrofemens, 
•),  13.  14.  >3.  >9.  *>,  **  & *3-  Les 

N.”‘  ij,  14,  14,  zc,  ai,  13,  demandent,  en 
outre,  d'étre  mis  fur  la  tannée. 

Toutes  les  efpèces  n'étant  pas  comprîtes  dans 
ces  quatre  divitions,  nous  en  ferons  unccinq- 
iémt  & une  ftxiéme. 

La  4.'  comprendra  les  efpèces  dont  la  cul- 
ture n’eft  pas  encore  affez  connue,  foit  parce 
qu'elles  font  rares , foit  parce  qu'on  ne  les 
counolt  que  dans  les  herbiers  des  Botanifles.  Ce 
font  les  N.*’  7,  16,  15,  16,  17,  18,  31, 
33.  3«,  37.  39.  44.  48.  49,  3°,  5* . 
37  , <8 , 61 , <4  , 65  , 66 , 67  , 68 , 73 , 79  , 
®3>  84,  S8. 

La  6.'  comprendra  tomes  les  efpèces  annuelles 
fous  les  N.*'  14.  *9,  3°.  3».  33  . 34  . 5*. 
40,  ut,  41,  43,  47,  31,  3*.  33.  34»  61,  76, 
77.  »«• 

t.1  Dis ifton  de  pleine  terre.  Quoique  la  plu- 
part de  ces  efpèces  fe  multiplient  d'ellcs-mémcs 

fiar  leurs  racines,  ou  par  leurs  graines  qui 
évent  fpomanément,  la  culture  générale  qui 
leur  contient  fit  qui  léulTit  parfaitement  cil; 

1.*  De  les  femer  au  printems  dans  des  petits 
pots  remplis  de  la  terre  indiquée  pour  les  fe- 
menccs,  article  Cotyltt,  de  les  placer  fur  la 
tannée  d'une  couche  tiède,  de  leur  donner  filon 
les  beloins,  des  abris,  des  arrofemens  & de  les 
tenir  nettes  de  mauvaifes  herbes.  Quand  le  plant 
fe.a  allez  fort,  on  le  mettra  en  place,  ou  en 
pépiniétc  pour  être  planté  une  fécondé  foit  félon 
les  befoins. 

1.*  On  les  multiplie  par  leur  racines  qu'on 
écarte  en  automne  Si  qu'on  met  en  place  ou  en 
pépinière , dans  une  terre  convenable. 

Comme  la  plupart  des  Eujthoiht  croiffent 
naturel  entent  dans  des  terreins  fecsètt  ( jblonneux , 
on  peut  fc  difpcnfcr  de  les  mettre  dans  une 
bonne  terre.  Une  terre  fablonneufc  mêlée  de 
décombres,  de  gravais,  leur  convient  trè»-bicn  , 
à l'ex  eprion  de  quelques  efpèces  qui  viennent 
dans  des  rerreins  marécageux. 

Les  clpèces  des  a.* , 3 c & 4.*  divilion  fe  mul- 
tiplient ; 

I."  par  leurs  graines  qu’on  seine  dans  des  petits 
pots  remplis  de  la  turc  indiquée  ci  demis  & 

?|u'on  place  fur  la  tannée  d'une  couche  chaude, 
bus  ch.llis,  en  leur  donnant  les  foins  ordinaires 
& néceflaircs  : comme  d'abriter  dans  le  grand 
foleil,  de  leur  donner  de  l’air,  de  les  farder, 
8;  fur- tout  de  les  arrofer  avec  précaution,  en 
les  tenant  toujours  plulbt  lèches  qu'humides. 

4."  Par  boutures.  Méthode  qui  ell  plus 
prompte  & plus  fttre  que  la  première.  Qu  le» 
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coupe  vers  le  mois  de  Juin  , à un  nœud  ou  à ttnc 
articulation,  fans  quoi  les  plantcs-mètes  feroient 
fit  jettes  a pourrir.  Ces  boutures  abondent  d'un 
fuc  laiteux  qu'il  faut  laitier  couler,  mais  qu’on 
doit  arrêter  dans  les  vieilles  plantes  en  couvrant 
les  cicatrices  avec  de  la  terre  scchc  ou  du  fable. 
On  laiflua  fécher  & cicarrifcr  les  boutures  dans 
un  lieu  fcc,  cumme  nous  lavons  dit  article 
Cotyltt,  pendant  trois  ou  quatre  fcmaincs félon 
la  grotfeur  des  boutures.  A cette  époque  on  les 
mettra  dans  des  petits  pots  remplis  de  la  terre 
indiquée  plus  haut , & qu’on  placera  fur  la  tannée 
d'une  couche  chaude,  fouschaflis:  on  les  abritera 
dit  foleil,  on  leur  donnera  de  l’air,  on  les  arrofera 
légèrement  fclon  leur  kefoin,  avec  l’extrême 
précaution  de  ne  les  pas  trop  mouiller.  Un  mois 
ou  fix  fcmaincs  après,  clics  auront  fait  des  racines , 
alors  on  abritera  moins,  on  donnera  plus  d'air, 
on  augmentera  les  arrofemens,  on  les  fonira 
de  la  couche  pour  les  endurcir  peu-à-peu , en 
les  lailfant  fous  chafTis , ou  clans  les  terres.  Quand 
elles  feront  un  peu  plus  fortes,  on  les  fortira  jof- 
qit’à  ce  que  la  faifon  oblige  de  les  rentrer  & 
les  placer  dans  la  température  qui  leur  convient 
8e  où  on  leur  donnera  les  foins  ordinaires;  vers 
le  mois  de  Juin  elles  auront  fait  allez  de  progrès 
pour  être  mites  dans  des  pots  plus  grands  qu’on 
remplira  de  la  terre  forte,  indiquée  pour  les 
plantes  faites,  aux  articles  /Ilots  St  Cotyltt,  après 
avoir  eu  la  préemption  de  meure  au  fond  des 
pots,  un  peu  de  gros  fable  , ou  de  gravats,  pour 
faciliter  l'écoulement  des  eaux  dont  le  féjourefl 
pernicieux  à ces  plantes. 

Nous  renvoyons  à l'article  Cotyi.bt& Alobs, 

fiour  la  maniete  de  faire  fécher  les  boutures,  de 
es  contenez  & de  les  emballer  poqr  de  longs 
voyages. 

3.'  Divilion.  Efpèces  dont  la  culntre  eft  in- 
connue. Celle  qu'on  doit  leur  donner  générale- 
ment fera  analogue  à la  température  du  climat 

3ui  les  aura  produites  St  1 la  nature  particulière 
e l’efpice  relativement  à la  durée  des  racines 
& des  tiges  qui  fon  ou  ligncufcs,  ou  vivaces, 
ou  annuelles,  en  leur  donnant  la  culinre  que 
nous  avons  indiquée , pour  leurs  congénères. 

6.'  Di»  ifton  . Efpères  annuelles.  Elles  fe  sèment 
comme  non.  l'avons  dit  plus  haut  à lJle,3.• 
eSt  v.'divifion,  & demandent  le»  mêmes  foins. 
Quand  le  plant  fera  allez  fort  on  le  repiquera  dans 
d'autres  pots,  qu’on  memafur  une  nouvelle  cou- 
che avec  I . s mêmes  attentions  : quand  il  aura  fait 
de  nouvelles  racines  on  le  placera  dans  les 
fe  r:s , ou  en  pleine  terre,  renverfant  les  pots 
fans  carter  la  mette;  & par-tout  elles  ne  dc- 
ntanderemt  que  les  foins  ordinaires.  On  aura 
l'auemion  cependant  de  fnigner  particulièrement 
les  individus  qu'on  réfetve  pour  donner  des 
graines;  on  le»  taillera  dans  les  terres  ou  chatlis 

fiour  hâter  leur  fécondation,  ou  au  moins  on 
e»  y rentrera  à cette  époque. 

Pour 
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Ponr  ne  rien  biffer  à defirer  fur  la  culture  de 
ce  genre  nombreux  * nous  dirons  un  mot  fur  la 
culture  particulière  de  quelques  efpiccs. 

L'dpècc  N."  i,  des  anciens,  fc  multiplie  promp- 
Cernent  par  botirure  , il  en  cft  de  menu  des  autres 
cl  pi  ces  dont  la  tige  cfl  greffe  St  ferme;  elles  ne 
produilent  que  trcS-rarcmint  des  graines  dans  nos 
climats  ; iris  ont  les  N.**  4.  ç,  6,8,9,15. 

l.esN.*'$,  te,  11  perfectionnent  quelquefois 
leurs  graines,  <&  en  eccas  elles  léitffineni  mieux 
fi  on  les  fèiiiê  an  il:- tût  qu'elles  font  irtirvS. 

LclpOec  N."  17  pondant  dis  rameaux  foibles 
de  quatre  piefts  environ  demande  un  tuteur:  clic 
perlei bonne  qui-lqiu  f ii»  les  g aines  en  France. 

l-c  1N.0  18  arh  rejreat%  fe  multiplie  f-iulcircnt 
pîir  les  hommes  ri.jn.-  tou*,  le-  temps  de  Tannée. 

1-  efpècc  N.“  2*  ; à feuillet  de  mynke , s’élève  à 
la  hauteur  de  douze  & quatorze  pieds;  elle  a bc- 
foin  d’un  tuteur  quoique  fes  liges  fuient  greffes 
Comme  le  doigt. 

Le  N/ 6;,  b racine  s de  navre,  fe  multiplie  par  fes 
racines  qu’on  éclate  en  automne.  On  met  ces 
éclats  dans  de  petits  pots;  on  les  tient  à l'ombre 
d.in5  la  f.rre,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  de  nou- 
velles racines. 

L’efpécc  N.°  82,  t\w  levant y demande  un  terrein 
Teç.  Elle  perfectionne  les  gt aines  qui  réulfilicnt 
mieux  li  on  les  feme  en  automne. 

Le  N.‘  89,  b feuilles  de  hurtolc , demande  qnc 
fes  boutures  foient  faites  à l'ombre  dans  un  ter- 
rein  humide. 

Le  N.w  95,  des  mirait , aime  les  lieux  aquatiques 
& marécageux.  Elle  fe  multiplie  par  fes  racines  & 
par  fes  graines  , pourvu  qu  on  le.,  fème  auiix-tùc 
après  leur  maturité. 

Quoique  ce  genre  n’olf.e  que  peu  d’cfpèccs 
propres  à la  décoration  des  jardins,  nous  a\ons 
cru  devoir  en  dérailler  la  culture  » parce  qu'il  cfl 
nombreux  St  trés-intéreflant  pour  les  amateurs 
boranfles,  & particulièrement  pour  les  jardins 
de  botanique  deflinés  aux  détrn  nilrations. 

Comme  toutes  les  elpéces  de  ce  genre  con- 
tiennent un  fuc  laitcMix,  ftere  & corrofif , qui 
découle  à la  moindre  incifion  ou  bleflure  de  la 
plante;  qu'il  caufc  des  ampoules  fur  la  peau; 
qu  i!  peut  y occafionner  des  plaies  dangereufes; 
qu'il  brûle  Its  vêtement  & fur- tout  le  linge; 
il  faur  les  traiter  avec  précaution  dam  la 
crainte  de  fruitier  ou  eaflèr  les  branches,  ce 
qui  poorroit  aulli  lis  laire  pouitir  jnfqu’au  pre- 
mier n«ud.  Si  une  branche  a foitdcrt , on  doit 
ia  retrancher  jnfqu'à  U première  articulation. 

Uafgss  0 poprutet. 

D'agrement.  Déroutés  le*  cfpècc*  de  pleine  terre 
le  n.™  97,  û feuillu  pourpres*  t mérbcimc  pince 
dan?  les  jardin*  comme  plante -d'agtctnenr  Son 
feuillage  . fon volume,  la  couleur  rouge -brun  de 
fc«  pétales  font  d*tm  bel  effet.  D’autres  cfpèces 
font  ai-fli  pgréabL-  far  la  régularité  de  icui  s om- 
AfficuUure*  1 t rac  J V» 
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bcVcs;  mais  la  mauvaife  qualité  du  fuc  qu’elles 
diliillent  b la  moindre  incilion , les  a fair  exclure 
des  jardins  cTagrcnitm. 

Le?  elpèces qu’on  cultive  dans  les  ferre* offrant 
pins  de  diverlité  dans  leurs  formes  &.  dans  leur 
port,  fonr  mieux  aeccuillie*  ; encore  font-elle* 
cultivées  plus  pour  la  fingularité  qui  lesdilllngue 
des  autres  phares,  qnc  polir  la  beauté  de  leurs 
fleurs  qtiir.’cnt  aucun  éclat, étant  toujours  très- 
petites,  plus  ou  moins  jaunes  ou  vertes. 

L'efpece  N.°  1 , d s canines , s’élève  dans  fon 
pays  natal  à vingt  pieds.  Cette  h.iuteur  fer  oit  peu 
av aura:  ufe  pour  la  culture  dans  nos  climats; 
elle  n«.  s’y  élevé  qu'à  quatre  St  cinq  pieds.  Elle 
j.ttc  pîuiieurs  rameaux  latéraux,  qui  prenant 
d abord  uncdircdiouhorizontale,  s’arquent  peu- 
à-peu  pour  reprendre  en  fuite  la  perpendiculaire, 
ce  qui  lui  donne  In  forme  Singulière  d'un  chan- 
dtlier  à pluficnrs  branches.  Ces  différentes  érec- 
tions des  branches  font  communes  à plufi  urs 
antres  elpèces  du  même  genre  , qui  toutes  font 
épaiffes , grofTes,  fermes,  ligncitfes  en  dedans, 
recom cries  en-dehors  d'une  écorce  d'un  verd 
plus  ou  moins  foncé.  Il  fcmble  que  leur  fub'lancc 
fuc  eu  lente  ne  leur  ell  donnée  par  la  nature, 
qu'aux  dépents  des  feuilles  dontclle»  fontdipoun- 
vues , ou  qui  font  d'une  forme  pju  ordinaire  ou 
rarement  pcrfiOantcs. 

D’autres  elpéces  ont  des  formes  encore  plus 
fingulicrcs,  comme  les  N.*'  10,  il , 12, 1$  & 17, 
dont  les  rameaux  font  joncifortm  s,  22 , 44  &c. 
L'amateur  profite  de  cette  Angularité  pour  varier 
le  coup  d'ail  de  fes  gradins  ou  de  les  ferres, 
qu’il  rend  miles  & agréables  par  la  bizarrerie, 
qu’il  fait  y faire  naître  , en  entremêlant  ces 
elpéces  avec  celles  des  genres  aloès  , co:yUctfi - 
co ides  &c. 

D' économie  , il  découle  de?  cfpèces  N.*  1,  des 
anciens , & N.°  6,  d s boutiques  , foit  naturelle- 
ment , foit  par  incilion  un  lue  laiteux  très -âcre 

très-cauflique  crui  s'épailTit  & fe  deflechc  en 
petits  morceaux  friables,  d’un  jaune  pâle  qu’on 
apporte  en  Europe,  fous  le  nom  d' Euphorbe,  &, 
qui  vraifemblahlemenr  eA  tiré  de  plufieurs  autres 
efpècesdu  même  genre. 

Les  habitans  où  on  le  recueille  percent  Icsar- 
briflèaux  de  loin  avec  une  lance,  ou  bien  fe 
couvrent  le  vif.  ge  afin  d'éviter  d’ètrc  incommo- 
dés par  les  exhataifons  fubtilcs  & pénétrantes  du 
fuc  volatil  qui  découle  des  pl  ntes  en  abondance. 
Ce  l ue  cil  reçu  dans  des  va  fes  ou  dans  des  peaur 
de  mouron  où  il  fe  durcit  en  gomme  jaune,  ino- 
dore , foluhle  en  plu-  glande  quantité  dans’  l’eau 
que  dans  TcfpriMc  vin.  ce  qui  le  fait  mettre  ail 
tangdc  g •aimes  & non  de*»  réfines. 

Cctrc  gomme  ou  goimre  u lir.c  cfl  le  pltisvio- 
lenr  des  imrgatif , qui,  à la  dotedequ  itre  ou  cinq 
grains  fait  des  rav  ig-.sli  étonnans,  qu’on  doit  plus 
le  regarder  comme  un  poifon  que  comme  un  mé- 
dicament. Plufi.urs  médecins  ont  propofé  de  le 
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corriger  par  dircrs  moyens , mais  on  doit  croire 
crrs'iU  font  infutlifans , ou  qu'ils  énervent  Je  re- 
inede  ail  point  de  le  rendre  impuifiant.  Il  eft 
donc  prudent  de  n’en  faire  aucun  ui.ee  pour 
1'intéru.ur,  mime  fuc,  les  chevaux. 

On  l'applique  extérieurement  pour  réfoudic 
les  mineurs  fcrophulcnfcs  difpofccs  à la  réiolii— 
lion.  On  l'emploie  en  teinture,  dan»  la  carie  des 
os  pour  en  faciliter  l'es  foliation,  dans  la  ttiu- 
luiion  des  netfs.dans  l.ur  convulfion  ou  trem- 
blement. On  en  inirod  it  quelques  gouttes, 
comme  calmant  .dans  la  hlelTu.-c  d'un  nerf,  faite 
par  un  infiniment  tranchant.  C’efi  nn  flcrmtta- 
toire,  fi  vif  qu'il  fait  et.  muet  jnfqu'au  iarg-,  ce  qui 
le  rend  dangereux  a puis  ét  lier.  Un  .n  mu  p>:tl 
que-fois  fur  les  vcftcaioircs  pour  les  rendre  plus 
aihfs.  On  ftinplote  aitlli  comme  dépilatoire. 

Après  avoir  lait  cqnnoitre  YEupôorbe  èr  fes 
propriétés,  nous  avons  cru  devoir  parler  des  ver- 
tu» de  quelques  cfpéees  en  pat  rieitltcr. 

Forskal  rapporte  qu'en  Arabie  ies  chameaux 
mangent  l'etpeee  n.°  i,  des  anciens,  aprésqn’on  ! a 
fût  Cuire  dans  un  trou  pratiqué  en  terre  à Ce!  effet. 

Les  Indiens fe  fervent  de  l'cfpèee  N.'  i^,ejfi'e’ 
pour  faire  des  hâves  qui  lom  d une  grande  de- 
Ienfe  parce  que  les  noir»  craignent  le  (ne  de  c-  tte 
plante  qui  fait  perdre  la  vue-.  Ce  même  fuc  leur 
lert  contre  la  fyphillirique  ; ils  en  fonr  une  pire 
avec  de  la  farine  de  mais,  dont  ils  prennent  par 
jour,  gros  comme  un  grain  de  poivre.  Ils  s'en  le-r- 
venr  auift  quand  il  ertépaifli  parlacuilfuit,  en  place 
de  nos  médecines & vomitifs  tc'eft  un  purgatif  vio- 
lent & dangereux.  Les  habitans  de  fllL-de-Java 
concalfenr  l'écorce  de  la  plante  & l’appliquent 
extérieurement  pour  guérir  la  fraélurc  des  os. 

L'efpèce  N."  10 , a feuilles  de  mirifie  , fournil 
aux  habitans  du  pays,  un  remède  contre  les  ma- 
ladies vénériennes,  dans  ia  décodlion  de  les  ti  cs 
en  boitfun. 

L'efpèce  N.*  ? I , à fleurs  en  tête , pafle  pour  dé- 
terfive  St  pour  un  très-bon  antidote  contre  la 
moriûrc  des  ferpens. 

, Le  N.*  40,  blanchâtre , efl  employé  en  infufton 
dan»  les  maladies  vénériennes. 

Les  habitans  des  pays  feptentrionaux  defAmé- 
rtque  fc  fervent  de  fefpéce  N.'  4S,  à longs  pédon- 
cules pour  fc  faire  vomir  ; mais  témérairement 
pluficurs  lui  donne  le  nom  ii ipecaasanha. 

L'efpèce  N.”  4<S , portalucoïde , eli  employée 
dans  le  pays  pour  le  purger , fous  le  nom'  de 
fichu  a femelle. 

Haller  dit  que  dans  le  Holfiein , on  donne  l'é- 
corce de  I cfpéce  N.”  31  , des  vignes,  X la  dote 
d uredragme , dans  une  boilfon  convenable  pour 
purger  dans  fhydropiiie 

L'efpèce  N."  do, epurge , eft  purgative,  hvdra- 
goguc  , émétique  ; ton  fuc  efi  dépilatoire.  Ce  pur- 
g.itit  cil  violent  & dangereux,  plus  en  ufage  par- 
mi les  habitansde  la  campagne  que  dans  les  villes 
parce  que  le  tempérament  des  premiers  eft  plus 
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roi:  mie.'  lis  fe  fersent  des  graines  qui  évacuent 
par  le  bas  ü par  le  haut  avec  violence.  Ils  en 
prennent  depuis  dix  julqn  .1  vingt  crains.  La  tluCe 
raitornr.h'e  en  fubllance  tll  de-  deux  grains  jul' 
qu'à  fix  pour  les  homme, , & île  eem  jufqu'à  cent 
cinquante  pour  les  animaux.  Le  fuc  appliqué 
fur  les  verrues  les  ronge  & les  dtftipe.  l.a  plante 
cil  moriellc  pour  les  brebis.  Ses  fruits  èi  (es 
f- utiles  je  1 1 » rlan»  l’eau,  enivrent  le»  poiHons  qui 
viennent  X la  luti'ace;  on  les  prend  à la  main, 
on  les  remet  dans  une-  autre  tau  où  ils  reviennent 
l'an»  qu'ils  aient  contrarie  aucune  ntauvaife  qualité. 

De  tou»  les  Euphories , l'efpèce  K."  70,  a le  fuc 
doux. 

Le  flic  dp  l'elpèce  N.”  77  , reveil-matin  .a  une 
faveur  un  peu  talée  ; il  ne”  point  fort  âcre  fit 
palTe  pour  un  bon  putgj  il  ; il  rougit  beaucoup 
le  papier  bit  tt, 

l 'cfpéce  N.’ 90,  des  lois,  cfl  une  des  pluscor- 
rolives  -,  l'on  odeur  cil  fétide. 

Les  feuille»  de  l cfpt  ce  N.*  oy,  cypariffe,  vulgai- 
rement la  pet  le  êjule , four  ni  tient  un  bon  purgatif 
recommandé  p tr  le-»  ans  Ion»  -,  il  eft  d ufage  en  mé- 
decine : on  admimllre  Ion  lue  épaiili  en  place  de  la 
Icainnionécdansl'hytlropifie.  Cette  et  péce  eft  dan* 
gereufcpourle-  brebis;  on  la  croit  meme  mortelle. 

Il  réfultc  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
vertus  & les  propriétés  des  Euphorbes,  que  les  e(— 
pèccs  exotiqtiesélant  plus  ;icrt-s  St  piuscaulliqtus, 
font  les  plus  dangercuics  ; que  Iss  clpecesindigéncs 
de  la  France  le  font  motn».  Mous  avongvu  que  ces 
d .rniéresétoienr  employées  en  médecine , nous  la- 
vons quelles  l'ont  etc  avec  luccès  par  d'habiles 
médecins  qui  ont  vérifié  qu'elles  offrent  dillerens 
degrés  d'aciivité,  d'où  l’on  peut  conclure  qu'ad- 
miniftrées  par  des  praticiens  fagement  hardis, 
elles  poitrroicnt  produire  des  elfers  très-avanra- 
geux.  Lne  foule  d’obl'ervaiions  anciennes  parlent 
en  leur  faveur,  & cependant  on  les  néglige,  tan- 
dis que  par  une  étonnante  contradielion  les  méde- 
cins ordonnent  tics  drogues  étrangères  qui  ne 
font  que  des  fuc,  rélineux  , plus  âcres  dans  leurs 
plante»  vivantes  que  nos  hupko-bes. Si  on  emploie 
les  Euphorbes  exotiques  dans  leur  lieu  natal  pour 
guérir  les  maladies  vénériennes,  pourquoi  ne  pas 
vérifier  fi  nos  efpèces  indigènes  n'auroient  pas 
la  même  vertu  ? 

La  plus  grande  partie  de  ces  nombreufesef- 
pèce»  que  nous  cultivons  dans  nos  ferres,  a été 
primitivement  apportée  par  les  H llamiois , tou- 
jours cmprcflÜs  d'introduire  en  Europe  les  ri- 
cheires  boraniques  du  Cap  de  Bonne  L Ipérance 
fit  des  Indes.  Les  cfpéccs  les  plu»  rares , les  m fins 
connues  & les  plus  nouvelles , font  les  produc- 
tions heureofes  des  voyages  laborieux  des 
botaniftes  modernes  qui . â plufieurs  autres  titres, 
oui  mérité  la  rcconnoiftance  des  naturaliftes. 
( A.  J.  Mhjtor.  ) 
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Genre  de  plantes  établi  par  Thuntberg.  dont 
!a  (iule  elpèce  connue  elt  un  arbulle  qui  ref- 
(eifembie  au  tl Ht  par  fon  port.  , 

Efpict. 

i.  Eututdu  Japon. 

Turin  Juponica.  Thumb.  b l'c?  montagnes 
<!u  Japon. 

Ccd  un  arbrilTcau  i rameaux  menus,  couverts 
de  touilles  alternes  qui  portent  à leur  aiflcdc  des 
(leilrsj  ou  IbUijircs  ou  difpolécs  deux  ou  trois 
enté-mblc.  Son  fruit  cil  une  capfule  de  la  gtof- 
feur  d'un  grain  de  poivre. 

» 

Culture. 

Elle  cfl  inconnue  en  Europe  :1e»  Japonois  cul- 
tivent cei  aibritlcau  (Uni  leurs  jardins , au  rapport 
des  voyageurs,  à eau  le  de  l'élégance  de  Tes  formes; 
nuis  on  u*  nous  clic  point  qm  L fom  les  foins  qu'ils 
lui  donnent  & fi  ccrtc  plante  cil  la  meme  que  le 
Jikafjki  de  Kemplcr,  cc  dont  je  doute  , puilqu’ü 
lui  attribue  une  baie  & non  une  vapfulc.  Cette 
baie  cil  propre  A teindre  en  bien  ( L.  Reynier.  ) 

EERISTEE  Variété  de  ia  tulipe,  remarquable 

f>ar  de  beaux  panaches  vivement  tranches  ïleco- 
ombin  & de  blanc.  L'auteur  des  n chu cht s fur  la 
cuitu  e des  fl.  urs , la  met  an  nombre  de*  belle» 
var  étés.  Voyt\  Tulipe.  ( L.  Reynier.) 

LUSÈCE.  Variété  de  la  tulipe  dont  la  fleur  cfl 
panachée* de  colombin , de  rouge  & de  chamois , 
c’eti  me  .les  variétés  notables  déltp.nèe  dam  les  re- 
cherches Jur  la  culture  des  fleurs.  Voy*\  TüUPE. 
( L.  Reynier.  ) 

E V A P O R A#T  I O N. 

Je  ne  traiterai  pas  ici  de  TEv  .poraiion  puie 
& fi m p le  : il  fuifu  de  dite  que  l’évaporation 
cil  cette  aelion  de  l'air,  par  laquede  il  lechaige 
de  parties  d'eau  qui  y relient  fufpenducs,  juf- 
qu'a  ce  que  les  pluies  ou  rol.es  les  tatieni 
tomber.  Ceux  qui  voudront  connoitre  tou»  les 
détails  de  l'Evaporation  , peuvent  coufulter  le 
Dictionnaire  de  Rhyjiquc. 

Je  me  bornerai  à donner  ici  quelques  vues 
génét aies,  fur  l’influence  que  l'Evaporation  peut 
avoir- fur  1a  famé  & fur  la  vie  des  végétaux; 
matière  peu  connue  juqua  préfcnc,  & qui  ce- 
pendant devrou  Uxur  i’ancmi  «». 

L'eau  parole  la  baie  première  de  la  nourri- 
ture des  végétaux  : quelques  phyftologillcs  , 
Lamark  enn  autres,  penlcnt  que  l’eau  mire  fert 
à leur  nutrition  en  le  combinanr,  par  fade  de 
la  vie,  avec  le  Lu  & les  pa-  di>ers;  d'autres 
penlcnt  que  les  eaux  chargée»  de  parties  végé 
taies,  contribuent  davantage  à la  nuritiondes 
plantes  que  les  eaux  pures  » parce  que  les 
plante*  s atlim dent  aufla  les  atétucs  de  matière 
organiféc  qui  y lent  difléminêcs.  Quelque  foit 
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le  fendillent  qu’on  adopte , il  en  réfulte  égr- 
Icmcnt  que  la  privaiion  ou  la  ftirabondance 
d'eau  influe  fur  la  famé  des  végétaux  : dès- 
lors  qu’une  Evaporation  plus  ou  moins  lente 
les  plongeant  fucccliit  ornent  dans  une  atmof- 
pliètc  leche  ou  humide , larmée  d'eau  ou  exer- 
çant une  aelion  pour  en  abforber,  ces  divers 
états  doivent  agir  fur  les  végétaux  . fous  le 
point  de  vue  de  leur  fournir  plus  ou  moins  d’eau 
ou  principe  nutritif. 

Autre  point  de  vue  encore  A conlidérer  & 
qui  me  pareil  également  important.  Les  végé- 
taux, outre  qu’il;  alpirenr  une  portion  fléau, 
en  rendent  encore  A l’air  la  pottion  lut  abon- 
dante , ou  celle  qui  ne  contient  pas  à l’indi- 
vidu. L'aClion  de  la  vie  la  porte  jttfqu’à  l'ori- 
fice des  vaifleaux  fur  IVpidernic,  St  l'air  am- 
biant en  débarralîb  l'individu  par  l’Evaporation. 
Dès-lois  un  air  faturé  de  parues  humides,  fit 
qui  n’abf orbe  plus,  laiifcces  parties fécrctoirrs fur 
I orifice  des  vaifleaux , & cela  ne  peut-il  pas  occa- 
fionner  des  engorgemens  ? Comme  aulii  une  ac- 
tion trop  vive  d'un  air  fcc,  ne  peut-elle  pas 
attirer  nop  de  parcelles  humides,  St  cauler  un 
cpiiifcmcnt  de  l'individu?  C'ell  p :r  de  lcm- 
blables  effets  que  j’ai  propolé  d'expliquer  8c 
fi  îi.  t des  brouillards  Si  la  brauifiiire , fuppofi— 
lions  que  je  hafardc  avec  invitation  aux  Fin  - 
liologilles  de  les  vérifier  par  des  ob’ervaiiens  i 
des  expériences.  Ces  eonlidérations  générales  lur 
l’hygrométrie , Confldérée  comme  influant  fur 
la  vie  de«  végétaux,  & litr'Icnr  état  de  lanté, 
me  paroilfent  devoir  occuper  ries  obfcrraicnrs. 
Si  les  événement  me  reportent  à la  campagne  , 
je  fuiviai  des  obfervatiorts  relatives  à cet  objet. 
Mais  en  général  je  pcnle , fans  néanmoins  pou- 
voir en  donner  la  preuve  phy tique  , que  la 
brou  :ÿitre  , la  cloque  (*)  , les  retours  de  fini  J,  le 
noir,  la  di fit  tuerie  Ht  beaucoup  d'autres  maladies 
des  végétaux  , doivent  en  grande  partie  leur 
radiance  aux  etTcis  h'grométriqncs  de  l'air  ; 
de  forte  que  ces  maladies  auroiem  pour  ori- 
gine , tantôt  une  ex  ès  d'hun.idité  que  l'air  n'a 
pas  ablothée  , tantôt  une  privation  qui  a nui 
à l'organifarion  du  végétal.  ( L.  Rcvtiie h.) 

E\  ASIML  On  le  dit  lorfqu’on  (ait  prendre 
à tin  arbre  la  forme  d'un  vale,  en  fupprimant 
toutes  les  branches  de  l'intérieur.  Cette  forme 
a un  inconvénient  dans  les  potagers , c'ell  d'oc- 
cuper beaucoup  de  place -,  elle  a nn  avantage, 
cei!  que  les  fruits  y reçoivent  mieux  l’im- 
prclfion  de  l'air  & du  folcil  que  dan;  la  forme 
' des  buiflotis,  où  beaucoup  de  fruits  fe  trouvent 
à l'intérieur  & hors  de  l'aelion  de  la  lumière. 

Lorfqu'un  arbre  s'evidc  ou  s'ét  ale  trop  , & 


( fc  ) Ce  qu'on  appelle  la  cloque  dan-  beaucoup  de 
pays  tft  la  Cas  i r.  l^nyt^  ce  mot,  pjr*i.  : J acre  ment  aux 
P*3«*  7°i  8c  limante»,  tome  : , ou  ï.  t'a^ii  des  eau Iss 
de  cette  maladie  du  f:oiucnt.  ( A ote  *tu  C.  TfssieR.  ) 

Z Z ij 
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tend  à s'étendre  de  lui-même,  c’cfl  un  défaut  f 
jiarcequ'il  occupe  trop  de  place.  (£.  Hir.hiLit.)  ! 

EVÉ,  En  a. 

Genre  nouveau , dont  nous  d t ons  la  con-  i 
noiltânce  à Aubkt.  Il  rentre  dans  la  famille 
des  KLOtacéts  St  fe  rapproche  des  Caraptchts. 

Efp'cct. 

Evê  de  la  Guyane. 

Evta  guyantnjh.  Aubl.  i>  Des  forêts  de  la 
Guyane. 

C'tll  un  arbrilTeau  rairnux  dès  le  bas  de  la 
tige,  couvert  de  feuilles  osai. s,  allongées  & 
dont  les  îleurs  font  dii  potées  en  tètes  en  oppoliiion, 
mais  un  peu  au  détins  de  l'aiifelle  des  feuilles. 

Culurt.  * 

Elle  nous  cfl  inconnue  , cet  arbrilTeau  n'ayant 
jamais  paru  dans  nos  jardins  d'Europe. 

B.  11  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  arec 
l'H/rfon  Caoutchouc , autre  genre  originaire,  de 
la  Guyane  , mais  de  l'ami  le  ircs-dilferente.  (,  L. 
RsYnim  ) 

EVENTAIL.  On  le  du  en  général,  de  tous 
les  arbres  <n  efpalier  , mais  paraciilieremenf 
de  ces  arlues  lans  appuis  ou  railles  dans 
ci  rte  forme  , dont  on  décoroit  jadis  les  ave- 
nues, les  allées  & autres  lieux  des  p.rcs,  A la 
même  époque  où  l’on  trous  oit  beau  x les  char- 
milles & les  ifs  taillés  fur  toutes  les  formes.  Ces 
Eventails  ne  font  plus  eh  ufaae  que  peur  les 
arbres  fruitiers  ( É.  Bcrsijsx.) 

E\  EN  I ER  fa  J'cvt.  Ccrt  (aire  de  grandes 
blelïores  à un  arbre,  fuit  par  le  relranehement 
de  rofl'cs  b- anches  , ou  en  taiilani  les  autres 
trop  en  hids.  11  faut  avoir  loin  de  couvrir  ces 
1>I. (Turcs  d’ongmnt  de  S.  Fiacie  , pour  étirer 
d'abord  a déperdition  de  la  feve  par  ces  ouver- 
tures & enluiie  la  carie  qui  s'y  établiroir  après. 

( L.  It  mm  r.  ) 

E\  EL'X  On  donne  ce  nom  aux  terreinsqui 
Teti  nneiit  l’eau  , Si  deviennent  boueux  à la 
fui  te  de  quelque'  jours  de  ploie.  Ils  ont  d sincon- 
véniens pour  div.rles  cultures  .iStl  on  doi  t.nttre 
J les  rcnilre  m.ins  icnaies.  ( Hfrwrx.  ) 

Es  IDElL  C’ell  la  même  chute  qii’rv.r jer  un 
avbte,  ctll-à-ilirc,  ôter  toutes  les  biancbe» 
intérieures  pour  luidi  nner  la  forme  d’une  coupe. 

On  le  du  iitilli  lorfque  par  un  g<  ùt  bizarre, 

& dont  les  exemples  deviennent  chaque  jour 
tnoius  communes , on  ouvre  dans  l'intérieur 
d'un  arbre  une  retraite  ou  cabinet  : ces  loges, 
qui  nom  d autre  nciite  que  la  difficulté  vain- 
que, ne  remplacer!  pas  les  cabinets. 

Fnftn  on  ùir  évbler  un  arbre,  fur-tout  UQ 
bnùVoii , lorlqu’on  le'  décharge  sic  Tes  branches 
inutile* , pour  faciliter  à 1 air  & à la  lumière  leur 
action  tur  fou  iiuéneur.  ( L.  RtxmtR.') 
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EVODIE,  EvoDtA, 

Gi-rrc  <*ta' ii  par  les  FojfW,  dans  la  famille 
des  voifm  des  F avarier  s ; il  ti) 

remarquable  par  la  pofition  du  p!;iil,  qui  naii  au 
Centre  de?  quatre  ovaires  qui  compoier.i  funftuir. 

Ejpcce. 

Fvomiù  des  jardins. 

EvoJin  hort<  Ji\.  Foi  11.  Do  pavs  orientaux 
de  I A lie. 

Cille  plante  cfl  à peu- pris  inconnue»  comme 
toute-  Celle-  rranimnes  p.ir  les  notices  qu’ont 
publié  les  Foi  lier  ; on  ignore  li  clic  cfl  lier— 
binée  ou  ligneufe  : joui  ce  qu'ils  ajoutent  à 
la  deimiiiou  du  E^nre,  c'cfl  que  celte  cfpcce 
cfl  initie  liante  par  1 odeur  de  les  fleurs;  mais 
il  ncdilt.ni  pas  li  on  la  cultive  pour  celn  d.ins 
les  pays  dont  ebe  cfl  originaire,  comme  Ion 
nom  le  Ici  oit  preliinicr , ou  fl  elle  y trou  lau- 
\agc.  ( L,  Reynilr .) 

UN  OLAGL.  Firme  de  BrefTe,  qui  exprime 
le  rems  où  un  étang  dl  rem,  li  d'eau  év  tm- 
po  If  nné,  C’cfl  I oppolé  uVï  jtc.  On  laie  que  dans 
la  plupart  des  pays  les  ci.ngs,  font  umôl'tn 
eau  & i mpoiflonnes , & tantôt  fans  eau  & même 
quelque!’  :s  culiiv  5.  ( Tmss»er  ) 

EVONJMOJDE.  C’cil  fous  te  rom  qu’ff— 
nard  a fait  connaître , pour  la  pTemkre  fois 
en  17 16  , le  genre  d i C'f.t.awkks  , nom  qu'il 
liri>it  de  la  relie in  ! lance  qu'il  leur  t>ouv>  ir  avec 
loiutatns.  Voye\  Celastk  e.  ( L.  Ri  r nier.  ) 

EXACANTNE,  F xoacâst  u.i. 

Genre  nouveau  établi  par  LabillardièYe*( Icône i 
planta*  uni  Syiitr  Rar.  Dtcas  1 .)  dan»  1 . famille  de* 
Ombm.likires,  <k  soi!  n des  Eifunophtues  t dont 
il  différé  principalement  par  les  fomentes  nues. 

E/pcit. 

I.  Ex  acanthe  HétcrophiJIe. 

Exoacantha  hctcrcphyila . Labill.  çj*  aux  en- 
virons de  Nazaruh. 

C’cfl  une  plante  haute  de  deux  pitds,  dont  le 
feuillage  ladital  diffère  de  celui  qui  porter  la  iigct 
comme  on  1 oblerve  aufli  fur  plulicurs  pimpre- 
ntl  es.  Le>  fleur?  font  blanches,  dilpolc.  s en  otn- 
belles  de  n Tes,  qui  parrifleni  comme  hei idées  des 
enveloppes  g(  néralcs  & parrtulcs  , ainfr  que  le 
repréfeme  la  ligure  publiée  par  Labiilardicrc. 

Culture .. 

Ce  Natnralifle  n*a  point  apporté  de  graines  de 
cette  plante  ; nous  ne  la  ton  imitions  que  par  la 
dclcrip  ion&  par  deséchantillons  d’herhicr  : ilcfl 
préUunahlc  ouc  fos  premiers  pieds  importé  en  Eu- 
rope devroient  être  placés  d abord  danslYrange— 
rie , mais  que  dans  la  luite  la  p antc  lupp<  1 (croit 
not.e  climat,  comme  les  éebino pilotes.  ( L. 
&EXMEK.  ) 
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EXCAVATION.  Dans  fon  fcm  ordimîre  ce 

rio[  x rïiirv  .m  c<uu  plus  ou  moin»  prots>n.î, 
tait  «aiul.*.  ru'fv. 

Ii»f,cr  Sch  b:>l  a mi*  cc  mot  en  ttfage  pour  tx- 
pri*Kur  ie*  vu:  es  que  la  carie  Uir  dan*  l'inférieur 
o.s  aib  cs,  l-*rtqu  :n  .1  négligé  de  pnier  Lttrs 
Lie  dures  À de  les  couvrir  enluire  de  l^ngucnt 
de  S i">t  I i-cre.  r lits  -la  plaie  approche  de  la 
coniuli  n , qui  cil  un  déchirement  de-  iibits,  tk 
plurôi  la  c.»  ie  s v forme  : pour  y rc tué  lier,  il 
faut  enlc  >.r  |ii  qu’au  vif  li  partie  étonnée  avant 
l'application  e c r onguent.  A 5a  fuite  00  blel- 
fure»  faites  a un  rbn.  ou  d'un#  tai  le  négligée  , 
In  carie  sY-tabl  t à l’in  <iri.ur , & V>nr  le  boi»  de 
l'arlirc  il  setruit . tand  > qu’à  l’exté  icur  l’é  orec 
ejl  entic  . dt  s ég-te  lYiI  ainli  que  les  failles 
qu"*»n  icc  -.'c  • lient  loi  nu  ne  à la  longue 
unbroiri  11  ; l’eau  >’é  <>urm>  dans  les  (.laies  qu’on 
ne  loigne  pa-*,  îa  carie  s'y  met,  & voilà  la  raifon 
de  cv.de  mulfitu  ede  laules, excavés  qu’on  ren- 
contre d. '■>  la  campagne  Voy:\U  Dtaijr.naire 
des  arbres  &-jrbufj,.t  ( Kf  rsit.it.  ) 

EXCELLENT!  P RY.  dùllct  pourpre -noir 
fur  un  fond  obne-lin  •,  les  panaches  icnt  peu  dé- 
tachés. Tr.irte  dis  ai'.Uts. 

C e il  une  de»  variétés  de  Yailïct  des  fleurifies. 
Voy  < 1 te  mot.  (I.  Reynier.  ) 

EXCORIATION  ou  ÉCORCHURE. 

B'c.Ttire  p’r  contuflon  avec  cnlêvcmmi  de 
f écorce  que  les  arbres  reçoivent  par  ci <*>  Ir  Sie- 
mens violon,  on  pu-  d.*s coups.  Lc>  arbres  vuilins 
des  routes  y font  plus  lu  jets  que  les  autres. 
Quelquefois  aulîi  les  arbres  cultivés  , à la  fuite 
des  ampères  & des  coups  de  vent-  ib  r<.uvciu 
écorthrs  par  des  frotte  mens  qui  en  ont  été  la 
fuite.  Il  cil  bon  de  parer  la  plaie  a Üt-tot,  pour 
prévenir  les  etFet?  de  la  eaiic  qui  eu  cil  luuvcni 
la  fuite  ( L.  Re  rxi  er.) 

EACR  EM  ENS.  Matières , qui  forent  du  corps 
de  l'homme  & dos  animaux  par  l’anus  ou  par 
les  voies  urinaires  11  n’y  a pa>  de  p * s p illani 
engrais  que  les  fubRances  animale- , p u mi  lef- 
qtieilcs  le  trouvent  le*  mat ic  es  fécales  À 1 mine. 
Voy e{  Amandfmevt.  ( Tessier.  ) 

LXCRU.  En  langage  des  eaux  \ forérs  on 
donne  ce  nom  aux  arbres  qui  cioilTcnt  hors  de 
l'cnccinte  des  forêts,  comme  dans  les  bayes, 
dans  les  ter  reins  vagues  qui  les  avoiiinenr  &c. 
Ces  arbre  f f ne  d'un  bois  pl.:S  compact  que  les 
arbres  forefliers,  mais  font  fujets  à être  pommics 
Voy<{  te  Diâionnairc  des  arbres  b arb  ijl.  s ( L. 
ReYSIFF.  ) 

EXOTIQUE.  On  donne  cettr  qualification 
aux  plantes  qui  f <nt  originaires  d’un  autre  cli- 
mat. L'tih^c  a prévalu  ^appliquer  ce  mot  aux 
cfpèccs  qui  font  • r'ginaires  d’un  clirmc  plus 
chaud,  & qui  demandent  la chaLur  artificielle 
des  (erres  & des  couches  pour  vivre  dans  nos 
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piys  fempétc's.  Cependant  la  plante  d .s  climats 
plus  froids  c!i  amant  ex  tique  qn«  cclié  des  cli- 
mats puis  chauds  ( L.  ai.i'.vitjï,  y 

EXPERIENCES. 

Il  y a en  général  d ttx  manières  de  découvrir 
en  agriculture,  des  vérité; . lavoir , la  titane 
& les  Exptritr.cts.  i.  a prcmièie  cl)  une  conception 
de  l'clpru , qui  par  des  méditations  ii  d s von:- 
binailons,  forme  des  pro.ets,  des  plans,  des  mé- 
i thode. , dont  les  reluit  ts  I or  Iqu'e  i le  n'a  pour  bal  e 
• que  des  ope raiionsinteilcdiK  Lies , f nt  commune. 

. nient  trompeur,  fans  cllét  & . apable*  d'induire 
en  erreur  ceux  qui  y prerdrotenr  confiance.  Au 
1 contraire  le;  Expériences  qui  enfantent  ucsl’aiisdi 
des  oblériaiion-,  font  un  ll.tmU.au  dont  la  lumière 
n'ell  putnt  vacillante,  un  guide  toujours  aliéné  .la 
ne.  contonds point  ici,  comme  on  voit,  les  Ex. 
périences  avec  la  pratique.  C-He  ci  ne  litppolt 
que  de  1 habitude  dt  de  la  routine.  Si  clic  dt la 
lui*®  des  Expériences,  elle  les  ednlitme  Ss  leur 
donne  plus  de  force  Mais  quand  elle  eil  lèule, 
ce  qui  a lieu  ic  plu.  f'otivcnr,  elle  ne  fait  pas 
faite  aux  ans  & aux  feiences  un  pas  vers  leur 
perfectionnement.  En  Cul  nantir,  par  exemple, 
opète  comme  il  a su  opérer  fon  pue.  Il  l 'inl’ 
met  * fon  fils  le  peu  d'idées  qu’  l a revues';  ce 
dernier,  (an.  y r.cn  ajourer,  les  lait  pader  â 
les  deleendans.  Si  ofl  11  avuit  eu  qoe  des  hommes 
de  aire  trempe,  fa^ivulttirc,  de.  ois  In  oriii-c- 
a .r.  u langui  ^ lus  biirlaits  u’citlfént  jam  i-  été 
allez  abondans  pour  feliire  aux  be'oin,  Si  à 
incni.dcS  liabitrns  de  la  terre,  fl  uiotÉri.:i'  ie 
génie  de.  Tx  ivricnc*  • a plané  lin  l'hoiifJn  dv'l'Eu- 
, top  os  les  tran._oi.  n'ont  pus  été  les  tleroiets  à le 
j hxer  llir  leur  loi  fertile.  |i  sell  trouvé  des  boni- 
I mes,  qui  lentant  profondément  l’impôt  tance  de 
| l’agi icttli  re  ont  eonl'acré  à l’étude  de  ai  art  lu 
j bu"  clprif,  dont  il  é. oient  doués.  Admis  o ur 
atnli  dire  dans  les  fverets  de  la  nature,  ils  f3 
font  pénétrés  des  principes  de  la  végétation  • 
ils  ont  connu  la  différence  des  terteins,  l'ïnflu.nc* 
des  climats,  ce  que  les  météores  pouvoient  ur 
les  plantes,  Sic.  Ayant  dans  leurs  mains  |£i.iu  -5 
de  toutes  les  nations  fur  l'agriculture;  -onnoif- 
, Cmt  les  découvertes  anciennes  \ mod-fnes;  inl- 
j trust,  enlin  de  chacune  des  praiiqu..  dés  dt.etl'cs 
: contrées,  ils  avoienc  de  grands  oantag.s,  ïr  ils 
en  ont  lu  profiler  pour  futilté  ptib.iqitu.  O - 
U ur.e  l'ottie  d Expérience',  dent  il  elt  rcféttl 
d.s  améliorations  lans  p.»ir.brc,  que  le  Vf.lgei  e 
attribue  au  hsfard,  undis  qu  elles  lont  rlil'.t 
nécelfaire  delà  propagation  des  Ituntcrui  L'igti  '- 
rance  a b.au  mettre  des  er.tra  e.  aux  élan;  de 
l’cfprit;  cite  a beau  rid.culilèr  eu  jn’el.e  u'etf 
pas  en  état  d'apprecier  .tt  voul  ir  que  i.uii  ec 
qu'on  etia.e  rcu.i  ife,  dès  les.pr.  it  s milans;, 
elle  a beau  fe  reiulci  long  t.  m-  Il  I . ::t  eo 
I qui  cû  démontré  plus  parlait,  tôt  ou  uid,  ûm» 
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tinVUc  v rente , fcc  «u'c-lle  en  eif  le  defir, 

lnts  qu  ille  n ail  la"  vr'onii' , t ic  cii  liih1  c ve  , 
t de  le  ! inlrc  & i.i  vdrîié  l'c-mporis.  e'çil 
amli  que  mv*f  vovoni  <lc  t»)«r  en  |u«i  1 •*^ri— 
culture  friîiç'ùlc  faire  des  ptogicv;  tL"*  pre^ï es , 
n’en  dcuiom  ptt , lirtdw  M»  Expérience»  cjui 
jc  tniillijilieru  au  point  que  i eaue  u p de  k rimer» 
mfmc  s'y  livrent  avec  une  grande  intelligence. 

, '1  r»  p loin  encore  du  terme  où  I on  nou>  allure 
eut  font  parvenus  nos  vo  lins,  ne  nous  arrêtons 
pas,  redoublons  d’aflivitédt  dceo  i ge,  4 ou- 
tons  que  la  Nation  lVançoilc,  avec  mou»  de 
oiovcns,  eti  peut  être  en  e-tat  de  taire  plus. 

0an»  ce  moment  ou  tant  de  motifs  le  reumf- 
fent  pour  fol  iciter  les  citoyens  oilils  a din-utr 
1*  emploi  de  leur  tenrs  vtrstin  but  lolide  de  utile, 
en  paroit  avoir  ferti  combien  le  féjour  des 
villes  était  peu  propi  e 4 remplir  le  v itide  cl  une  v ie 
délrruvide  4.  béri  c p ut  I.  ratrie',  aulit  entend* 
on  de  toi  tes  part-  leio.o  Uts  avantages,  t|<ton 
peut  trouver  a vivre  dans  le»  campagnes.  Si  1 on 
en  crou  les  p-ojets  d un  grand  nombre  de  per- 
funnts,  nos  champs  vont  le  peupler  o lubuans 
»’  ès,  qui  y porteront  leur  intelligente  4t  leur 
activité.  Tomes  d'un  aceuid  commun  dinçnent 
1 acrituliure  pour  l’objet  tic  b tir  Ittins  èx  de 
leur  agrément.  On  r.e  peut  qll'apuudir  à un  zelc 
fl  louable  dont  [tsellets  fins  doute  contribueront 
à la  pcrftrtion  du  piemier  d.s  a ts.  Loin  de 
tt  chei  a le  ralentir,  je  r<  urètre,  puilquil  doit 
f.mr  au  bonheur  public , de  n'asuir  pa>  alitz 
d'c'oqucnce  pour  développer  ici  lOUi  ce  qui 
P . , être  capable  de  l’exciicr  & de  Unllaïuiutr. 
Mais  l’babitudc  des  F.vptiicnsts  ni  ayant  misa 
r rte  ce  rétlêchirlur  les  vrais  moyens  «ie  icnare 
! tes  ce  les  qu'on  fut  en  agrieuiliiie,  j'oUraipié- 
j.jnter  quelque»  avis  géneeux,  propicsà  guider 
les  noos  taux  colons,  dont  lagiiculinic  le. a 
bï.ntdt  la  plus  chcre  & la  principale  occupation. 

Le  premier  foin  t <1  d étudier  les  diliérentes 
couches,  la  nature  & le  plus  on  moins  Ue  com- 
ptciié  tiù  fol,  les  degrés  de  laiiiu.,e  nu  pays 
au  les  abris  chauds  ou  froids  qui  peinent 
le-  cumncnfcr,  les  laifons  4c  1 ah.*ndiince  des 
pluie.  |c4  pratiques  mitées,  Ls  efpecesde  plantes, 
qu'on  c itjvc,  les  eff.iisoi  trepns  pour  (les  amé- 
liorations St  les  r .liions,  qui  oni  déterminé  à 
les  admettre  f y renoncer.  S ns  cette  étude 
préliminaire  oi.  mare'  e â liions,  on  coolie  à 
îa  tenc  îles  pfenin  qui  n'y  végètent  pu.  ou  n'y 
végètent  que  peu  de  i.,„5 , à de  Bonnes  pratiques 
on  en  lùbllitue  de  rroiv.,ifcs , on  tcitoutelie 
irfruélneiilt ment  des  lent  vives  que  l’obleivatiou 
avoif  lage-nient  fait  abandonner.  ' 


Pour  q'te  des  Expérience,  d agriculture  fuient 
prol  t.tblcs  au  public , il  ne  lullii  pas  que  ceux  qui 
lcsloni  les  aient  établi  fur  de  bonnes  baies,  il  faut 
encore  qu'il*  aient  teni  ili  toutes  les  conditions  ca- 
pab'as  de  les  rendre  piobatoires  4t  de  mériter  la 
eotiùivnce.  J eu  ditlingue  de  deux  fortes  ; les  unes 
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regardent  les  Expériences  elles  mêmes;  fes  autres 
rcganli.ni  les  pu  Ion  no,  qui  les  éxêcuunt. 

Les  conditions , qui  regardent  les  Expériences 
dks  mêmes  font  au  nombre  de  quatre.  i.*  Les 
Expériences  doivent  être  exafK*-;  2 “ il  faut  les 
varier,  s’il  en  eli  buloin.  prefauc  toujours 
il  cil  imftlpcnlahlc  de  les  répitcr.  q.‘  Llle»  doivent 
ê:re  laites  d’une  manière  comparative. 

L’cxac init  ie  dans  Ls  Expériences  dl  li  impor- 
tante, que  l.i  moindre  omiliion  peur  déranger 
les  conléqt’ences  qu'on  en  viudroit  lir.r,  ou, 
au  moins  tarifer  de*  doutes  qui  tmpêcheroient 
une  p.ir faite  cpnviclion.  Tout  doit  eue  pelé, 
mci’uré,  calculé.  Les  Expériences  piécicules  de 
Tillct  tur  la  carie,  qui  attaque  le  f oimnt;  celles 
de  Daubent. m fur  l'amélioration  des  laines  fran- 
çoiLs  ; tclKs  de  Duhamel  fur  la  culture  des 
arbres  & arbulLsfom  des  modèles  de  cette  pré- 
cifion  li  deliranlc.  En  prenant  tomes  les  pré- 
cautions, qu’ils  oni.  prîtes,  on  efl  alfuré  d'avoir 
atteint  le  but.  Il  en  c ùte  lims  doute  des  foins 
minutieux;  mats  ces  loin*,  que  ntn  ne  fauroii 
luppléer,  font  autant  de  points  d’appui  pour 
les  résultats,  & l’homme  exaét,  qui  n’a  pou»t 
à fe  reprocher  une  r égl.gencc,  jouit  eu  pa;x 
du  IruTt  de  ton  travail  du  ne  craint  point  qu  on 
ne  vienne  le  troubler  dans  la  {loiLiiion  de  ta 
découverte. 

Loriqu'on  veut  rendre  certaine*  Expériences 
applicabl.s  à oi.fé  ens  pa>s  Cv  a diiterenrcs  cir- 
Coullanccs,  il  cli  unie  oc  les  varier,  lo  t dans 
la  maniér*.  rit  les  taire,  toit  dan»  le  ir.llruinens, 
qu’on  emploie,  (oit  en  le»  ex  cluant  à des 
époques,  qui  ne  loLni  pa  lés  mé»i»cs  ou  tur 
d^s  refreius  d’ime  naïur  op potée.  Si  u’une  part 
l on  n'a  droit  d’y  compter  qu  après  qu'clLs’tont 
I confirmées;  de  l'autre,  on  ne  doit  Ls  regarder 
j comme  milles , qu’apré*  avoir  ép.ii  é I’jiî  luccès 
tous  les  moyens  pratiquâmes.  J 'en  itc  ai  quel 
ques  exemples.  De  que  q -e  manière  que  j’aie 
! varié  la  culture  de  la  Ip.rgulc,  va  • ée  comme 
un  nés-  bon  fourrage  dans  ie  pay  e L:.  gc  &. 
en  Hollande,  je  n’ai  pu  parvenir  à ia  mil  fipiier 
allez  pour  en  nourrir  c bétail,  I y a i u de 
croire  que  des  ciiconltan.  v s loca  es  ta  f vo- 
ril’cnt  dans  les  cantons,  qui  l'ont  adoptée  A.ant 
femé  en  automne  & au  pnnuros  pltilieui*  aimées 
de  luire  le  bled  dit  particulièrement , hic  ; de 
Pologne,  Trictcum  Polonicum , L.  j ai  été  obligé 
de  ne  le  plus  fciner  qu  an  piinr  ms,  parce  qu’il 
rciillolt  difficilement  aux  In  or*  iigours.ux, 
tandis  qu'un  bled  dur,  à épis  roux,  h abus, 
appiatis,  à b»lc*  Ici  ce»,  quoique  né  dans  les 
pays  chauds,  refeiné  plutieiir*  année»  en  automne, 
s cil  acclimaté  ail  point  de  donner  de  belles 
récoltes.  En  plantait  tics  pommes  de  terre,  de 
huit  en  huit  jouis  d pui>  le  moi  de  Mars  juf- 
qu’au  moi»  de  Juin  dans  un  terrem  froid,  j’ai  re- 
connu que  la  véritable  époque  étoit  la  tin  d' Avril, 
tandis  que  Parmentier,  qui  a opéré  dans  un 
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mt  e fo!,  a reconnu  qu’on  pouvoir  arrondi» 
ju'rji’i  :a  ir.i-.’tiai.  • 

li  y a rie;  Expériences  , qui  r'aiiroient 
pas  Klein  ri  être  répétées,  fi  on  ne  vouloir 
confluer  qu’un  fini  frit,  fans  s’tm lu r rafler  des 
circonfianccs,  qui  l'auompagncnt.  J'ai  inoculé  la 
clavelée,  à du  moutons  & la  ca.  le  à routes  fonts 
de  froinens.  La  clavelée  dans  les  ni  aurons  mun  i 
tous  ü.» périodes,  Vitsgr  .inv'iixq  h i:  j'ai  inoculé 
la  carie,  onf  produit  ur  grand  nombre  d épise  Jriés. 
S:  je  n’asois  eu  que  1 intention  de  favoir  çi:e  la 
clavelée  \ la  carie  te  , oninuiniquenr  par  imetria- 
tion,  il  ein  «été  ir. utile  que  je  répérafle  les  Expé- 
riences- La  pnflr!  rliré,  pourérre démontré.,  nVxigc 
qu’un  leul  lé'ultnt  Mais  combien  v a-r-il  de  n.s , 
ou  «n  feni  fait  itcfuff.t  pas  8r  où  il  i.  ut  qu’il  fuit 
confimié  par  beaucoupd  iMta'ltsinr..  aj  ■.  faivttt, 
difenric'.  gtn;  de  la  emipagne,  5 ncjc  .tJ’ÏTt- 
bient pus.  Ci  proverl'cdléle  laeonduire  cespcrfon- 
nts,  qui  l’ont  des  Expèiienccs  d’agriculture  & les 
eugjgc  à les rccotnm-ncer  plus  ou  meir.s  d’années. 
En  effet  «me année  cfl  plus  chaude  ou  pies  froide, 
plus  abondante  en  pluies  ou  pins  sèche  qu’une 
autre;  la  chaleur  ou  le  liotct,  la  féclistcu’c 
ou  la  piuic  ne  fe  Inanifcfleni  pas  tous  les  ans 
préci.ém  nt  aux  mêmes  époques  ou  avec  la  même 
inrcnliié  ; les  differentes  parues  d’un  canton,  d'un 
terroir  & d'un  champ  ne  font  pas  de.  fa  même 
nature;  il  ell  «sre  qu’on  puife  chaque  année 
femeriic  ido.lur  à d«s  jours  fixes  St  qui  fe  tépon- 
déni;  quclcii  foisrlesinlecles, des  quadrupèdes, 
des  hommes  même  alt-rcnt  o.u  biouihèni  desenfe- 
menccirer.s,  dont  le;  produ  is  do.v.m  être  eal- 
ctrlé:.  Toutes  ccs  r.ifons  exigent  qil’oÀ  répété 
des  F.xpéiiences  aotor.t  de  luis  qu’on  le  eruir 
r.ecelf.dre,  c'ell  à dire,  infqn'i  ce  qu’une  maffe 
de  faits  donne  des  téfuliais  généraux.  Je  me 
fuis  convaincu  foncent  de  cette  nécellité  & par- 
ticulièrement dans  trois  Expériences.  La  première 
avoir  pour  but  de  déterminer  s’il  étoir  auffi  in- 
• difpent’ahle,  que  le.ctoyoieot  les  culiiyaieurs , de 
renouv ellcr  fréquemment  le  froment  de  fcmence. 
Il  s'agiffoit  d’examiner  dans  la  féconde  fi  le  fro- 
ment de  la  dernière  récolte  étoii  toujours,  préfé- 
rable pour  femcncc,  à celui  des  deux  ou  trois 
récoltes  précédcnces.  La  iroifième,  oui  n’ert  pas 
encore  à fa  fin , a pour  objet  de  connoitre  la 
quantité  de  femeno  convenable  i différées  ter- 
rcin«.  Par  les  réfulu  s de  la  première,  eomrr.uni- 
qu’s  à l'Académie  des  Sciences,  il  elt  p orné 
qu  après  onze  années  le  renouvellement  de  la 
femcncc  ne  ma  pas  été  nécelîa  re,  puiloue  la 
onzième  récolte  étoit  aulfi  belle  que  1 1 première. 
Il  ell  également  prouvé  que  des  grains  de  hoir 
années  peuvent  bien  lever  & produire  abonda- 
menr,  s'ils  n'ont  point  éié  altéré;  dans  les  ma- 
gafins  où  on  les  conferve.  Je  n’euffe  jamais  pù 
tirer  ces  conféquences , fi  ie  me  fulfe  conrenré  de 
faire  les  Expériences  quelques  années  feulement. 

Si  les  jugement  de  comparaifon  font  unies 
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quc’q  ie  part,  ccll  l*i!r-tout  dan*  les  Expérience* 
ci  a^iicuhtire , parce  que  le  * rapprochement  <’e 
dilkrcns  rctuiiate  fait  l'Uiortir  ks  vérités,  qu’on 
le  propole  ci  ewhUr.  Veiu-on  ssifurer , comme 
\ ici- 1 défaire  M.Yotïg,  célébrcagriculieurd'An- 
gîcîcrre  , de  la  maniéré  la  plus  économique  & 
la  meilleure  d'engraifler  les  béie*  à cornes,  il 
faut  tn  nourrir  P loueurs  d'une  quantité  con- 
nue dalimcns  dilîérens,  eu  nourrir  les  mr’mcs  à 
divcrtc  époques  d’a!ir.icn<  de  dkerfe*  cfpiccs  & 
confluer  leur  crar  de  graille  ch.iquc  qu’on 
tîungc  .cor  rourriaire?  A-t-on  rintemion  de  juger 
cnrrc  deux  cultures,  celle  qui  doit  être  préférés 
à l’autre?  on  ne  pourra  le  favoir  quaprè?  les 
aroa  emplovéi.5  en  même  fttns  & apre*  avoir 
calculé  Ls  fiais  &.  les  avances  jefpvtl’fs.  Fn 
phylique  ik  en  agriculture  la  comparaifon  c!l 
la  pierre  de  touche  pour  s'aftiirer  d'un  grand  nom- 
bre tic  vëriîJs,  mais  il  faut  quelle  le?  éprouve  ions 
fous  les  rapports.  Phiiieurs  fois  j’ai  regardé  com- 
me nullcs  des  Expériences > dans  lefqucltcsj’nvois 
omis  de  fuivre  tous  les  points  de  comparaifon. 

Telles  font  les  conditions  qtl’on  a droit  d'exi- 
ger des  Expériences  d'agriculture,  pour  qu'elles 
(oient  utiles  au  public.  J indiquerai  quelques 
unes  de  celles,  qui  regardant  ics  perfonnes',  qui 
les  exécuteur. 

11  faut  fans  doute  une  forte  de  génie  pour 
imaginer  des  Expériences  & pour  inventer  tors 
les  moyens  de  ks  bien  faire,  mais  la  vivaci  é 
d’une  imaginarion  ardente  emporte  fouvenr  au 
de-la  du  Ivirc.  quelques  ëfprits s'attachent  feuk- 
ment  aux  faits  qui  s'allient  & s'accordent  avec  le 
fylkine , qu’ils  ont  «idoptê  & abandonnant  ceux 
qui  pourroir  les  balancer  ou  les  contrarier.  Il 
Ui  rare  qu  ils  ne  s’égarent  pas  & ne  trompenr 
pas  le?  aunes , au  lieu  qu’avec  des  combinations 
lagc‘  & des  calculs  bienfaits  on  ne  s’écarte  point 
du  c)icmin  de  la  vérité  ou  I on  y revient  (ans 
peine  dés  qu'on  s’en  cil  évarté. 

La  patience  efl  une  des  vertus  néceflaircs  à 
cèlui  qui  fait  des  Expériences  d’agricoliure.  Elles 
durent  toujours  une  sAirdc,  (ou vent  pluficurs, 
quelques  fois  un  demi-iieclc.  L’homme  preflé 
de  jouir  du  fruit  de  fes  recherches  ou  avide 
d’une  gloire  éphémère  n’entreprend  que  des 
Expériences  de  courte  durée,  m.iis  l’ami  de  l'hu- 
manité, mais  celui,  qui,  afpire  à la  véritable 
gloire  , ou  plutôt  qui  à Kcxemplc  de  Malcf- 
herbes  (i),  s'oublie  tout  entier  peur  ne  voir  que 


( i ) Ceue  vérité  ne  fera  dé  nentie  par  perforne. 
Maleihcrlie»  à fixé  la  renommée  fur  fon  compte  dune 
manière  inv;riablc.  L’hiftoirc  fidcîe  ranJra  to.ijour  ho- 
mage  i fes  vcit'i*  publique*  5c  particulières.  Scs  con- 
tioiilaac  r p ofo'*dex  rn  Icgitkiiun,  en  morale  f<  en 
aqricu.t-  e ne  feront  jamais  oub  ices.  l.i'nçreim  on  <e  Ibu- 
vicndta  dr  l'aimable  fimpti.ire,  de  i'intetrclTante  *ran- 
chilr,  qui  te  caiaftcriloicnr  fc  de  fa  eoniurtr  au  là  pure 

3 uc  couraçcufc.  Il  éroit  G élevé  an-dcilut  de*  homme* 
e fon  lie cle  # que  ta  mort,  comme  cdlc  de  Socrate 


Digitized  by  Google 


* 


568  E X P 

bien  de  la  po fie  rite , n*.*  craint  pu  de  com- 
mencer de  ctiuis,  dont  il  cl)  probable  qu  i)  ne 
▼erra  pu  I:»  lin. 

Ils  Expériences  dont  le  fncrès  dépend  d'un 
enlemh' : d opération,  ne  peuvent  être  tentées 
qu’en  gnnd;  tcleS  l'ont  les  tkfféchcmcns  de 
marais,  de.  Mais  la  plupart  de-  attires,  ti  Celui 
qui  le»  en  i prend  Ul  piudent,  doivent  érre  tabes 
ci  abord  m petit  (2),  peu  à peu  on  les  agrandit , 
li  eues  réunifient ;,  & , on  leur  donne  crm.irc 
foute  rdismlu  pollible.  Toute  agriculteur,  qui 
le  conduit  autrement  s'expofe  à de>  pertes  ou 
à d.s  non  valeurs. 

En  luppolant  qu’on  Toit  afluré  du  fuccès  de 
la  culaire  d'une  plante  nouvel  e,  avant  de  le 
déterminer  à la  tmiltiplier  en  giand  , il  fait 
favrir  I»  on  en  aura  le  débouche  & li  Ls  profits 
dédommageront  des  frais.  Combien  n a-t-on  pas 
d'amautirs  d agriculture,  pins  zélés  qu'éclaires, 
combien  nVr-nn  pas  vu  de  fpéculateurs  incon- 
fderés  fc  ruiner  dans  des  entreprîtes,  pour  n'a- 
voir pas  fait  ces  rc-ll relions  & pour  n avoir  pris 
aucunes  précautions  ? 

Deux  extrêmes  font  également  a éviter  pour 
ht  ptrfonnes  qui  s’éubiulent  à la  campagne  avec 
l inienticn  de  s'y  oceu per  d’agriculture;  l’un  de 
r<*rartkr  connue  viciât  es  toutes  les  pratiques 
des  culiiiauiiis,  Pau  ire  de  les  regarder  toutes 
comme  les  meilleures.  Cn  ne  tombe  point  clans 
le  premier  extrême-,  lor  (qu'on  connou  bien  le 
cultivateur.  Maintenant  dans  b auc  *np  de  pays 
il  ci)  iniedigcnt;  ce  qu'il  tait,  il  le  lait  bien;  il 
c-l  plus  obkrvateur,  p'ns  c Jctilateur;  il  a une 
géométrie  naïuid  c,  qui  fert  bien  fes  intérêts; 
dans  les  pav-  peu  éloignés  des -villes,  41  rationne 
la  Luliure,  >1  ij  change,  il  la  pei lcrtionnc  tous 
les  jours.  On  p.ut  dire  avec  vérité  que  li  clans 
cerrain*  déjarumens  I agriculture  a augmenté 
les  produits  d'un  quart  depuis  trente  ans,  elle 
le  doit  en  partie  à l'intelligence  dis  cultivateurs. 
On  fer  oit  également  dans  Icrrcnr  ti  on  adoptuit 
toutes  1 .ut*  id»'«s,  parmi  klqucl.cs  il  le  trouvé 
beaucoup  de  préjugés,  qudetems^  la  -éllex  on 
détruiront.  L'homme  l’asc  vivant  aux  milieu  d eux 
faura  diiccrncr  ce  q**  il  faut  adopter  & ce  qu’il 
faut  rejet  ter  de  leurs  pratiques.  Son  exemple , 


f<  Ac  Dcmoftlicne , Icn  à Mmai»  .Vprohre  de  ceux  , 
cuii  font  piovoo«:ce  »x * •mj’. il »c ta  1 ne  la.hs  itunjf..be 

aux  moment  qui  en  ont  ne  c»  tetifuins 

Ti ir  Expériences  en  peu»,  |e  nVnirnis  pa<  ,fi 
Expciicnces  dans  un  crin  de  jatdin  ou  lur  lire  h 
netre,  ou  dans  un  pot , nu  c d«s  txpwicncf*  « *•  1 :s 
en  peine  cairpsgne,  dan'  un  quartier  ou  ileni  qu-irrr 
a:  terre  , tel  on  que  le  cultivateur  peut  en  lactihct  , un« 
in:onvcnie,ii.  On  à blâme  des  hommes  • qni  c.neoi*u 
fur  fa-'iktiiture  , d'avoir  t"e  des  conl'cquencet  de  q el. 
ours  e.T.ii’ , exticmeiuei  t contenue»  fie  on  a eü  ja  t i*i 
net  a ce  qu’on  autoit  «iû  dire  pour  etie  jufle , c’elt  que 
no»  mc'i  eues  ctrivainvlui  ceuc  matière,  ont  upetu  tsêf- 
Cii  giwüd. 
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plutôt  eue  fc«  confcils,  perfindera  d’abord  les 
plus  djipofé«à  rinftruction*ac  «.n  fuite  entraînera 
les  autres. 

Lorfqucdes  Expériences  parolrront  aflcz  utile*  • 
pour  qu'on  l s publie  , il  la.  «Ira  le  faire  avec 
Ciftc  cxgclitucle  6l  cette  franclule,  qui  convien- 
nent a x hommes  inlpixb  par  ls  lctil  amour 
du  bien.  Tioplouvcnt  une  vanité  déplacée,  un 
clpiit  de  char  h tan  i l ine  mène, dont  l’agriculture 
n’ctl  pas  toujours*lvcmnrc , <»nt  fait  publier  & 
répandre  de*  Expcrnn.ts,  qui  navoicm  pas  eti 
hui  ou  dont  Ils  ré lultats  averent  été  altérés,  mo- 
difiés, arrangés.  Le  mérite,  auquel  il  foie  permis 
à tout  homme  de  prétendre,  n'cfl  pa*  de  pa— 
roirre,  mais  d’être  véritablement  utile  à fes  con- 
t itov ctu.  Ile urc.ii n ment  des  compagnies  in  (mutes 
feront  les  juges  «Us  Expériences  d'agriculture.  On 
cherchera  moins  à cn  inpofer,  quand  on  craindra 
leur  furvcillancc.  Placées  comme  des  fen  tint  Iles  . 
toujours  éveiUé'S,  eilts  empêcheront  qu'on  ne 
trompe  le«  cultivateurs,  dont  la  lïiicré,  & l'ac- 
tivité éiiair-  e lom  n.ct  liai  tes  su  bonhi-ui  & aux 
intérêts  des  autres  hommes.  ( l'tssit x.  ) 

EXPLOITATION.  Ternie  ton  lac  ré  pour  ex- 
primer f action  de  tmttrc  des  terres  en  valeur 
ou  de  faire  abattre  ou  couper  des  bois.  On  dit 
en  panant  d un  cultivateur  : il  a une  grande  ou 
une  petite  Exploration , félon  que  ta  ferme  ou 
la  propriété lutale cil compofé  de  phi*  ou  moins 
darpen*  de  terre;  toute  fn  Exploitation  co.njtfie, 
par  exemple  , dont  $00  a pin».  Jl  Exploite  bien, 
ou  U Exploite  mal , s’il  ell  bon  ou  mauvais  cul- 
tivateur ; cette  ferme  cil  «fine  Exploration  diffi- 
cile , quand  les  terres  (ont  mal  placées  ou  picr- 
reulcs,  ou  argillcufcs,  &c.  On  dit  atdH  : Jl  efl 
tans  (fl  xpiotter  ces  bois , quan  les  a.bres  de 
tige  fo  c courronrés , ou  quand  les  raidis  ne 
profit* m plu».  Pfiyq  à cet  égard  le  Diâ.  de s 
arbres  & arbufies  ( Tsssier.  ) 

EXPORTATION.  Sortie  au  dehors.  Ce  mot  • 
aopartiert  plus  pat  tic  u lié  rumen  t au  Ccmmcrce  j 
cepcndr.nt  foits  plus  d . n rapport  il  concerne 
l’ag  icult-rc.  Voy<{  dans  vc  Dich.*nnaire  les 
mot*  Cos*  xi  rit  ce  des  crains  Disette  & 
Importa  ( Tessier.  ) 

EXTIRPLH,  arracher,  6rer  promptement. 

On  Extirpe  aux  animaux  malades,  r es  tumeurs 
qui  les  eêne-t  ; on  Lvtirpe*  un  chan»  n*  .Tun 
. r*rr,  Ce  l l'mflr.mv-nt  tr  n.b.mi  qui  Cstirpe; 
le  eau  * qiu  peut  bien  dét  m e <Sf  enlever , mais 
i'  n’Extirpe  pis,  parce  que  laéfiun  d’Extitper 
cil  trb-inc. 

J'ai  entendu  d s gens  de  1a  campagne  fe  fer- 
%ir  de  ce  mot,  pour  m i-  tur  un  m.»  tière  d’ar- 
• .iclier  le  eb  um.c  apiès  i enlèvement  des  bleds. 

( J'xssier  ) 

EYMAR.â.  Nom  que  les  Gahbis  donnent  à 
V Lnou ko v.  Voyc\  ce  mot  ( L.Ke  yximr.  ) 
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FABAGELLE,  Zroomrit  vu. 

Genre  de  plante  à fleurs  polypétalées , qui  a 
«les  rapports  avec  la  famille  des  ruts.  Il  com- 
prend des  herbes  & arbufles,  dont  la  hauteur 
varie  de  fie  pouces  â trois  pieds  environ  * une 
efpcce  «xceptée , qui  cft  un  arbre  de  quarante 
pieds  de  hauteur  ) , b feuilles  oppofées  , (impies , 
loir  géminées  ou  conjuguées,  (oit  pinnées,  char- 
nues , ainfi  que  leur  pétiole  auquel  elles  font 
articulées.  Les  fleurs  font  blanches,  ou  jaunes, 
ou  rouges , axillaires , terminales  Auxquelles  il 
l'ucccde  des  capfulcs  pentagones.  Le  fruit  efl 
une  capfule  divifée  en  cinq  loges,  qui  renferment 
plufioure  l'cmenccs  angttletifes. 

Ce  genre  etl  de  la  dixiéme  claffe  de  Linné,  i 

Efp'eees. 

. I.  Fabaoelle  à feuilles  (impies. 

Zygophyllum  fimptix.  L.  de  l'Arabie, 
i.  Fabaoelle  commune. 

Zygophyllum  fabago.  L.  ’if.  de  la  Syrie. 

V Fabaoelle  â fleurs  ronges. 

Zygophyllum  coccineum.  L.  de  l'Egypte. 

4.  F abagklle  à fleurs  blanches. 

Zygophyllum  album.  L.  b de  l'Egypte. 

. 5.  Fabaoelle  véficuleufe. 

Zygophyllum  morgfani.  L.  b de  l'Afrique. 

6.  Fabaoelle  ! feuilles  fertiles. 

Zygophyllum  fjjllifolmm.  L.  b de  l'Afriqué. 

B.  La  même  à fruit  plus  aigu. 

Fabago  flore  luteo  , petalorum  unguibut  ruiris, 
frudu  Julcato  , oblongo , acuta.  Burm.  Afr.  6.  T. 

j.  F.  1. 

D.  Fabaoelle  épineufe. 

Zygophyllum  fpinofum.  L.  b d'Ethiopie. 

7.  Fabaoelle  à petites  feuilles. 

Zygophyllum  microphyllum . L.  f.  b du  Cap. 

8.  Fabaoelle  du  Cap. 

Zygophyllum  Capèafe.  H.  K.  b du  Cap. 

9.  Fabaoelle  de  Surinam. 

Zygophyllum  trftuans.  L. 

10.  Fabaoellb  en  arbre:  • 

Zygophyllum  arboreum.  L.  b de  Carthagène. 

EJpeet  moins  cornue. 

Fabaoelle  i feuille  en  c*ur. 

Zygophyllum  corjifoltum.  L.  F.  Sup.  Ijl. 

Defcription  du  port  des  ejpèces. 

!•*  Fabaoblle  a feuilles  simples.  Toute 
la  plante  efl  charnue , herbacée  , longue  de  trois 
,A  lix  pouces  , couchées  -,  les  feuilles  font 
oppulees  , linéaires , charnues , fetublables  i 

Agriculture.  Tome  t V, 


F A B <3<s> 

celles  de  certaines  efpèces  de  fmtdr.  Les  flèurx 
font  jaunes,  folirùres.  Cette  plante  efl  commune 
dans  l'Arabie , aux  lieux  fecs  & flériles. 

1.  Fabaoelle  commune.  Sa  racine  efl  b'an- 
chc,  é p ai  fie  , ligneufe.  Elle  poulie  des  tiges 
droites , glabres , verdâtres , feu  i liées , comme 
articulées,  rameufes,  d'un  nfpeft  agréable.  Scs 
feuilles  font  oppofées , pétiolées , compofées  de 
deux  folioles  sortes  & charnues,  longuesde huit 
i neuf  lignes.  Les  fleure  font  latérales,  termi- 
nales, géminées  1 chaque  nœud.  Elles  naifTent 
dans  les  aiflclles  de  deux  petites  flipules  : elle» 
s'ouvrent  peu  & font  d'un  rouge  orangé.  Les 
capfulcs  font  longues  d'un  pouce  environ,  à 
cinq  angles  ; de  la  Syrie , & de  la  Mautitanie. 
Elle  fleurit  pendant  les  mois  de  Juin , Juillet 
& Août. 

?.  Fabaoelle  a tleur*  rouoes.  Sa  tige  efl 
rameufe,  ditfufe,  prefque  droite,  haute  d'un 
pied  & demi  environ  , articulée.  Scs  feuilles 
font  oppofées,  compofées  de  deux  folioles  char- 
nues, cylindriques , articulées  à un  pétiole  aufli 
cylindrique  & chamu.  Les  fleurs  (ont  rouges, 
latérales , portées  fur  des  pédoncules  finîtes. 
Les  capfuks  font  cylindriques  ; de  l'Egypte , de 
l'Arabie , aux  lieux  incultes  & pierreux. 

4.  Fabaoellb  a pleurs  blanches.  Se» 
tiges  font  frnéliculcnfes , panicitlécs , rameufes, 
prefque  couchées  , longues  de  ftx  à dix  pouces, 
pubefeemes  vers  leur  lornmcr.  Les  feuilles  font 
oppofées,  compofées  de  deux  folioles  prefqu'en 
mafliie  \ charnues,  pubefeemes,  blanchâtres. 
Les  pédoncules  fonr  charnus,  uniflores  tk  laté- 
raux. Les  pétales  font  hiatus  , ovales,  ouverts 
en  rofe  ; la  capfule  efl  courte  & obrufè;  de  l'E- 
gypre  , des  environs  d'Algc*. 

V Fabagelle  vessiculeusf..  Arbrifleau  de 

Î|uatre  à cino  pieds.  Sa  tige  cft  grifâtte,  tlivi- 
ée  en  brandies  lâches,  irrégulières,  dont  les 
derniers  rameaux  font  glabres,  verdâtres  & 
fcuillées.  Les  feuilles  font  oppofées , compofées 
de  deux  folioles  ovoïdes,  charnues.  Les  fleurs 
font  grandes,  d’un  jaune  pâle.  Les  capfulcs  font 
prefque  vefficulaires  t de  l'Afrique.  Elle  fleurit 
prefque  tout  l'Eté. 

6.  Fabaoelle  a teuilles  sessiles.Scs  tiges 
font  menues,  fous-ligneufes , longuet  d’un  pied 
environ,  munies  de  deux  angles  ou  ailes  cou- 
rantes. Les  feuilles  font  petites,  oppofees,  fef- 
files , compofées  de  deux  folioles  ovales , lan- 
céolées, à bords  ca' tilagineux  & feabres.  Les 
pédoncules  font  latéraux,  folitaircs  Les  pétales 
font  blancs  & jaunâtres  ou  orangés  à leur  baie  ; 
de  l'Afrique.  Il  y a deux  variétés , dont  uns 
épineufe. 

7.  Fabaoelle  a petites  teihlles.  Sa  tige 
efl  droite,  rameufe.  Ses  feuilles  font  oppofées, 
compofées  de  deux  folioles  charnues,  ovales, 
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Les  pédoncules  font  folitaires , latéraux, 
capillaires.  Les  pétales  font  oblongs , jaunes. 
La  capfulc  e(l  obtule  aux  deux  bouts. 

8.  Faraoeu.e  ou  Cap.  Arbriflcau  de  deux 
i trois  pieds,  il  écorce  cendrée  , à rameaux 
courts  & roides.  Les  folioles  des  feuilles  font 
ovoïdes  i vertes  , charnues.  Les  pédoncules  font 
uniflotes , latéraux  & géminés  -,  du  Cap. 

9.  Fabaoeî-LE  de  Surinam.  Ses  tiges  font 
herbacées,  longues  d’uu  pied,  diffùfcs.  Les  feuil- 
les font  oppolées,  felfiles,  au  nombre  de  cinq-, 
des  environs  de  Surinam. 

ro.  Faiaoellb  en  arbre.  Très-bel  arbre 
qui  s'élève  à quarante  pieds , dont  la  cime  eft 
ample , épaifte  & d'un  afpeél  agréable.  Cette 
cime  cil  foutenue  par  un  tronc  droit,  haut, 
de  fix  pieds,  qui  fe  partage  en  ramiaux  nom- 
breux, dichoioines.  Les  feuilles  font  oppofées, 
ail;  es,  fans  impaire,  compofées  de  treize  à qua- 
torze folioles  ohlongues,  alternes,  feliilcs , lon- 
gues d'un  pouce , portées  fur  un  pétiulc  com- 
mun , long  de  trois  pieds  environ.  Les  fleurs 
font  grandes,  belles,  inedores,en  grappes  lèches, 
axAI  aires  & terminales.  Le  fruit  ell  une  capfule 
à grandes  ailes  membraneufes  ; des  environs  de 
Carthagènc,  dans  les  bois. 

Ffp'ece  moins  connut. 

Fabagei.t.e  a fiuim.es  en  ccfcr.  Les  feuil- 
les font  Amples,  oppofées,  arrondies  en  cœur. 

Culture. 

L’efpèce  N.”  1 , commune  , paife  l'hiver  en 
pleine  terre  ; elle  petd  Tes  tiges,  mais  elle  ccn- 
ferve  fes  racines,  qui  fervent  a la  multiplier. 
Elle  s'éclate  difficilement  parce  que  fa  racine 
cl)  Hgneufc  & que  Ton  coller  s'étale  peu.  On  la 
multiplie  aufli  par  boutures,  qu'on  place,  quand 
les  tiges  font  allez  fortes,  en  pleine  terre,  au 
midi , ou  mieux  en  pots  fur  une  couche 
chaude.  Elle  fe  multiplie  ercore  par  fes  grai- 
nes, qu'on  fème  au  printeins,  en  pleine  terre 
légère,  au  midi,  ou  encore  mieux  en  pots  fur 
une  couche  tiède.  Comme  le  plant  & les  bou- 
tures feront  encore  délicats  la  première  année, 
ils  fera  prudent  de  les  relever  & de  les  mettre 
dans  l'orangerie  , où  ils  ne  demanderont  que  les 
-foins  ordinaires. 

Toutes  les  autres  efpèce*  fe  multiplient,  i." 
par  leurs  graines.  ( que  pluticurs  perfectionnent 
dans  nos  climats.  ) On  les  féme  au  printems 
dans  de  petics  pots  remplis  de  terre  légère  , 
qu'on  met  fur  la  tannée  d'une  couehe  chaude 
fous  chaflis.  Elles  lever,!  au  bout  de  trois  fo- 
ntaines ; on  les  arrofe  ; on  leur  donne  de  l'air1 
& les  fins  néceituins.  Quand  le  plant  a un  ou 
deux  pouces,  on  le  repique  dans  d’autres  pots 
qu'on  met  de  même  fur  uue  couche  chaude. 
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On  l'abrite  ; on  le  découvre  dans  les  temps 
couverts  jufqu'i  ce  qu’il  ait  fait  de  nouvelles 
racines  : alors  on  donne  plus  d'air;  on  airole 
un  peu  plus,  & enfin  on  fort  les  pots  vers  le 
mois  de  Juin,  i une  bonne  expcfmon,  jufqu'i 
ce  que  la  rigueur  de  la  faifon  oblige  à les  ren- 
trer. 1.*  Par  boutures , qu’on  fait  dans  des  pr  u 
& qu'on  traire  comme  les  femenecs.  Parles 
racines  quand  on  peut  les  éclater.  Ces  deux 
derniers  moyens  font  fans  doute  les  plus  prompts 
pour  la  jouiflanec,  mais  nullement  pour  avoir 
de  belles  plantes,  celles  obtenues  par  les  fc- 
mences , é|»m  toujours  les  plus  belles,  les  plus 
fortes , les  plus  durables  & s'élevant  le  plus  haut; 
ce  qui  a lieu  allez  généralement  p<_,ur  toutes 
les  plantes  Tentées. 

Vjaget  & Propriétés. 

D' agrément.  L’efpéce  N.°  1 , commune , cil  d'un 
effet  très-agréable  , St  mérite  une  place  dans 
nos  jardins  d’agrément,  foit  fur  les  botds  des 
bofquets  des  jardins  paylagiftes , foit  en  plate- 
bande  lur  la  ligne  du  milieu.  L'efptce  N.”  ç 
fleurit  pendant  Ta  plus  grande  partie  de  l'été  3t 
fe  place  fur  les  gradins,  ou  feu-  à former  des 
groupes  avec  d’autres  plantes.  L’efpèce  N.*  6 
fleurit  roui  l'été  & l'automne  : elle  fe  place  com- 
me la  précédente,  fit  perfectionne  fes  gtaincs 
pendant  l'hiver. 

O’e'concmie.  Les  Arabes  fe  fervent  du  fuc 
exprimé  de  la  première  efpèce  pour  diflïper  les 
taches  des  yeux.  L’efpèce  K.î  1 a une  faveur 
atnète,  mêlée  d’un  peu  d écrété  ; elle  paffe  pour 
être  vermifuge.  Aucun  animal  domcltique,  pas 
même  le  chameau  , ne  veut  brouter  l'efpèce  N.  ; . 
L'efpèce  N.*  1 0 efl  très-agréable  à voir  quand  elle 
cfl  en  fleur;  c’eft  un  arbre  des  bois  d'une  moyenc 
grandeur , qu'on  ne  voir  que  dans  fon  pays  na- 
tal. Les  habita™  le  nomment  gaagacan,  nom 
n'ils  donnent  à tous  les  bois  durs , bons  pour 
ifférens  ouvrages,  d'où  pous  pouvons  conclure 
que  l'efpèce  dont  nous  parlons  y cfl  employée 
aufli.  ( A.  F.  Mtvon.  ) 

FABRECOUILLER.  Les  habitans  de  la  France 
méridionale  donnent  ce  nom  , foivant  Valmont 
Bomarc , au  Micocoulier.  Voye^  ce  mot. 
( L.  Rtrvtt r.  ) 

FABRIQUES. 

On  donne  ce  nom  aux  ouvrages  de  l’art 
qui  entrent  dans  ta  compofltion  d'un  payfage. 
Ce  font  les  peintres  payfagifles  qui  d'abord  ont 
confacré  ce  mot,  puis,  il  a été  adopté  par  les 
jardiniers  payfagifles  & par  les  décorateurs.  Les 
marions  de  toutes  les  deftinations,  les  ponts,  le» 
cabinets , les  kiofes,  &c.  en  général  tous  le* 
ouvrages  de'  l'homme  fe  claffcnt  fous  cette  dé- 
nomination. 
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L'n  payfage  fans  Fabrique!  efl  inanimé,  !orf- 
q.i;  ion  fice  ert  champêtre  ; il  prend  un  flvle 
Sauvage,  l’nrfqu’il  reprélonte  ces  grands  tableaux 
ci:  la  narure  fe  montre  dans  tome  fa  majcflé: 
mats  dés  qu’on  y ajoute  des  Fabriques,  les  im- 
prcdions  s’adciu.ifl’ent,  tout  s’anime,  & prend 
une  teinte  de  rie  ; comme  fi  le  befoin  de  la 
fociété  influoit  même  fur  les  jouiifances  faélicts 
que  nous  donne  la  peinture;  jotnflanccs  de 
fourenir,  mais  non  moins  délicienfes  pour  cela. 
Le  grand  art  du  payfagifte  c’efl  la  coordination 
des  phns  de  manière  que  les  Afatiqucs  s‘y 
trouvent  dans  leur  vrai  ftte  & ni^B»ni  aucun 
«iifpirare;  un  palais,  par  exemple,  ffüicu  de 
rochers  affreux,  H’nn  rléfert  inhabité,  (croit  un 
eontralle  trop  frappant,  & cette  furprife  qu’on 
lit  quelquefois  avec  piaifir  dans  les  mille  & 
une  nuits  produiroit  un  effet  cont  aire  dans  le 
payfage  qui  doit  être  une  imitation  des  beaux 
lires  de  la  nature.  Cefi  de  là  que  G rardm  a 
tiré  ce  principe  général,  dans  fon  traité  de  la 
Compofition  des  payfoses,  que  la  convenante  doit 
dérermincr  ! emploi  des  Fabriques. 

Comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  à l’article 
Décojation,  on  abufe  des  Fabriques  dans  la 
compétition  îles  jardins  payfagifies,  on  les  en- 
tartre; dés  lors  elles  ceffent  de  produire  de  l'effet 
ou  d'offrir  la  convenance  du  lire.  On  doircon- 
fidércr  chaque  Fabrique  contins  le  centre  d'une 
lcène  particulière  ; chacune  d : ces  fcènes  don 
avoir  des  points  d'union  gradués  avec  les  autres 
fcènes;  leur  réunion  fomc  alors  lenfemble 
du  payfage  Ainfi  le  même  payfage,  lorfquc  le 
pays  offre  des  fîtes  allez  variés,  peut  bien  ren- 
fermer un  ponr  agrefie  ondes  ruines,  en  même- 
temps  qu’un  temple  à l'amour,  à l'amitié  ou 
queiqu'autre  feene  de  ce  genre  : cct  accollemem 
(croit  défasréablc  fi  le  partage  étoit  brufqué;  il 
plaira  rt  le  paffase  cfl  gradué  par  des  nuances 
qui  s'adoitciilenr  & donnent  en  quelque  forte 
à l'imagination  le  temps  de  fe  naturalifer  dans 
chacune  de  ces  manières  d'ètrc  differentes.  Ainfi 
de  même  un  bois  de  cyprès  & un  bocage 
doivent  être  tépnrésd’un  boiquet  par  des  nuances  ; 
un  partage  rapide  contrafteroit  trop;  il  feroit  bien 
naître  de  l’étonnement,  mais  l'étonnement  n'cft 
pas  le  piaifir. 

De  quelques  Fabriquer.  D’abord  j’avois  penfé 
convenable  de  traiter  ici  de  tous  les  genres  de 
Fabriques  qu’on  fait  entrer  dans  la  compofition 
des  jardins  payfagiflts  : mais  toutes  les  ré- 
flexiions  naillam  par  des  dévcloppemens  fuc- 
ccififs,  il  m’a  femblé  préférable  de  traiter  de 
chacune  à fon  article  & de  me  borner  à 
quel  |ue<  principes  généraux  comme  dans  l'atticlc 
Décoration.  ' • * 

La  Ferme.  C'efl  la  première  & la  plus  I 
importante  des  Fabriques  pour  la  compofitiop 
d'un  payfage  parce  qu'elle  porté  avec  foi  l'idée  ■ 


F A B ijt 

d’utilité  & de  bonheur  champêtre , que  jamais 
on  n’éprouve  dans  ccr  vaftes  maifons  que  la 
vanité  féodale  nommoit  'chà’caux, 

Cabanet.  Dans  les  jardins  pavfagîfles  on  don- 
noit  ce  nom  à de  petits  bâtimen»,  dont  l’ex- 
téiietir  avoit  l'air  de  la  milite.  Des  murs  en 
apparence  grofEiremcnt  conrtruits;  une  couver- 
ture de  paille,  ou  de  rofeaux  ou  d'antres  herbes; 
des  fenêtres  en  dehors  mal  ouvragées,  tout  in- 
dtqttoii  un  réduit  pauvre,  tandis  que  le  luxe 
étoit  étalé  en  dedans  avec  profufion.  Un  philo- 
fophe  fans  doute  déiaprotive  ce  contralto  & 
jhomme  fenfibtc  proferira  les  cabanes  de  fon 
jardin  d’agtément. 

Chaumière.  Une  chaumière  cfl  l'afile  du  cultiva- 
teur, qui,  alimenté  des  mets  (impies  que  lui  fournit 
la  nature,  vit  heureux,  conrcntde  lui-même;  cari]  * 

eli  hospitalier  ou  du  moins  fecourable,  fuivant  la 
fbciété  qui  l’entoure.  Il  ne  ddire  rien  au-delà, 
car  fon  luxe  s'y  renferme,  c'efl  fon  bien  être,  ce 
font  fes  befoins  latisfaits  & il  en  a peu  hors  * 
de  ceux  commandés  par  la  nature-  Une  chni- 
mière  eft  l'embellirtement  du  jardin  payfagille; 
elle  eft,  & fera  dans  tous  les  temps,  la  le- 
çon de  l’ambitieux  qui,  l'orfqtfil  y paraît  un 
moment  pour  y voir  la  nature  , gémit  en  fecret, 
même  au  fein  de  fes  amis  du  rôle , qu'il  joue, 

& foupire  après  un  bonheur  réel  & peu 
connu.  Une  chaumière  dans  un  file  champêtre  , 
orné  à l’intérieur  de  meubles  analogues  à l'ex- 
térieur qui  tous  foient  l’image  fidèle  du  bien- 
être  agricole , a oilà  la  plus  belle  décoration  des 
bocaget  ; diflinguons  ce  root  de  celui  de  bojquet. 

Une  chaumière  adofféc  à un  bocage,  avant  en 
face  une  prairie  féparée  du  pays  par  des  ride  un 
d'arbres  exhauffés,  cfi  une  décoration  champêtre 
qu’on  defire  toujours  revoir  ; car  la  chaumière 
annonce  l’aifance  du  cultivateur,  la  cabane  en 
indique  la  mifère  & celui  qui  viendra  fe 
repofer  avec  piaifir  dans  un  local  où  il  fait 
que  beaucoup  d’hommes  font  heureux,  repouflèra 
loin  de  lui  l'idée  d'une  cabane  où  il  lent  que 
tant  d'hommes  vivent  dans  le  befoin. 

Fabriques  Je  luxe.  Sous  cette  dénomination 
je  clall'e  généralement  toutes  les  conflniélions 
d’archittélitre  foignée,  on  l'extérieur  ainfi  que 
Finté'ieur  annoncent  les  frais  du  propriétaire, 
telles  que  temples  antiques  ou  étrangers,  kinfes, 
cabinets,  belvédères , &c.  Ce  genre  de  déco- 
ration , purement  réfervé  au  lnxe,  même  au 

luxe  afiatique  , doit  être  rélégné  dans  la  partie  I 

du  jardin  qui  fera  occupés  par  les  bofqucts  ; 
cette  portion  du  payfage  , qui  tons  les  jours 
diminuera  d'étendue  dans  nos  campagnes,  peut 
très-bien  fe  marier  avec  des  Fabriques  de  luxe, 
car  elles  font  de  l’eflcncc  du  Bosquet.  V.  ce  mot: 
de  plus  on  trouvera  dans  le  Didiannaire  d' Ar- 
chitecture toutei  les  indications  de  conflrttélion. 

Je  ne  dois  ici  m'occuper  que  rie  leur  encadrer 
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nient  (inns  l'enfemble  du  payftge  & de  leur 
rapport  avsc  l'encmble.  Dè>-lors  je  reviens  à 
cette  régi-,  g nérale  de  Girardin  que  la  con- 
venance doit  elaffer  le*  Fabriques;  or  d s Fa- 
brique de  luxe  qui  en  poitcnt  l'empreinte  ne 
peuvent  convenir  qu'aux  parties  ornée»  du  payfa- 
ge,  tandis  qu'elles  formeroient  un  trop  grand 
contiafL-  arec  les  fires  agrclle-.  Ainft  les  Fabri- 
ques de  ce  genre  peuvent  fenir  à organifer 
& ceniralifer  des  fcèncs  analogue-,  fcênes  tou- 
jo  rs  fubordonné.s  à ce  principe  général  , 
qu'elles  doivent  tire  rares,  bien  développées 
& adoucies  vers  leurs  points  de  contaed  pour 
produire  de  l'effet.  Atnli  un  temple  à l'a- 
mour fe  trouve  naturellement  au  mili.-u  d'un 
btkfquet  de  rofiers  8t  autres  arbudes  flori- 
fères ; un  temple  i l’amitié  fe  nome  naturel- 
lement au  milieu  d’atbufles  gais,  d'une  verdutc 
douce  & moins  brillans  que  les  premiers;  la  ma- 
nière de  groupper  ces- plantes  ajouce  encore  à 
leur  effet  : enfin  un  temple  aux  fouvenirs,  aux 
mines  de  fes  amis , i ceux  des  défenfeurs  de  la 
Patrie,  fixe  fur  un  objet  l'impreflion  vague  de 
trifteffe  qui  nait  d'un  bois  de  cyprès,  d'ifs  & 
antres  arbres  tou  jours  verds.  Ledécoraieur  doit  être 
économe  de  ce  genre  de  Fabriques;  tour  payta- 
gc  peut  s’en  paffer,  peut-être  mime  qu'il  feroir 
préférable  de  les  abandonner  & de  fe  renfermer 
dans  les  Fabriques  plus  naturelles,  qui  offri- 
joknt.  également  une  rctra  te  & un  point  de 
reposaux  promeneurs  fatigués,  & qui  peut-être  les 
vanu  neroient  davantage  vers  le  lite  toujours  plus 
foliraire  qui  leur  feroit  confacré. 

Fabrique!  agr eftes.  Ici  fe  dallent  les  Fabriques 
naturelles , les  acciden»  dont  l'homme  de  la  cam- 
pagne rire  parti  pour  fon  ufage  & que  l'homme 
Tichc  imite  dans  fes  jardins  lorfque  des  circonf- 
rances  fcmblablcs  le  lui  permettent.  Ce  n’efl 
plus  le  bofquet  qui  va  nous  occuper , ce  font 
des  fîtes  d'un  flylc  plus  fé'êre,  des  lues  où  la 
nature  atrefle , quelquefois  mentagneufe  & fau- 
vage  s’encadre  dans  le  pays  d'un  jardin.  Alors 
le  décorateur  emploie  ces  rcllources  , ces  prof- 
pepts  heureux  , 8t  tire  parti  des  accidens  divers 
que  la  nature  lui  préfentc.  Tantôt  un  arbre 
courbé  par  l'effort  des  vents  ou  par  le  nombre 
des  années  offre  dans  un  lieu  reculé  un  banc 
champêtre  ; le  décorateur  ajoute  quelques  ar- 
bufies  de  forme  agréable  qui , plantés  derrière , 
imitent  un  doffier  & par  leurs  branches  qui 
s'étendent  au-deffus , forment  l'ombrage  d'un 
berceau  naturel.  Voyeq  Banc.  Tantôt  deux  ro- 
chers paroiffent  au-deffus  du  fol  , des  arbres 
jetés  au  hafard  femldent  y ditiger  naturellement 
le  fentier  qui  ferpente  ; le  décorateur  parolt 
avoir  été  contraint  d'y  conflruirc  un  pont  & 
avoir  choifi  le  plus  ftmple,  ce  font  des  bois  bruts, 
des  appuis  en  branchages.  Voye\  Pont.  Tantôt 
un  rutflaau  plus  ou  moins  abondant  traverfe1 
le  pays  ; le  décorateur  le  précipite  en  e alcades , 
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on  varie  fon  cours  fuivant  que  les  Aies  le  per- 
mettent. Une  pla  ne  annonce  un  rniffeau  qui 
coule  pjifiblemcnt  dans  fon  lit  ; un  fite  irré- 
gulier permet  des  cafcades  ; fouvent  même  il 
ne  là  t qu'cncad.er  une  eafeatle  naturelle  dans 
des  m.iflits  darbufles  choilis  pour  leurs  effets 
pittorciques.  V.  Cascade.  Ainft  tout  offre  des 
moyens  de  décoration  pour  qui  fe  plait  à la 
campagne,  pour  qui  chérit  la  nature  ; un  banc 
Ci  uvet  t d'un  berceau , à l'extrémité  d'une  avenue 
utile  d'ou  il  voit  d'un  coup  d’a-il  fes  cultures 
diverfes-  elWticn  plus  décorant  à fes  yeux  que 
les  froidt*kipofinons  du  luxe.  S'il  volt  ce 
berceau  flNon  manoir;  s'il  forme  un  de  fes 
profpecls  en  même-temps  ; que  de  là  tes  regards 
s'étendent  plus  au  loin  fur  les  poffcllions,  (oyez 
alluré  que  ce  fera  St  le  premier  objet  qu'il  fera 
remarquer  de  chez  lui  à un  étranger,  & le 
premier  où  il  le  conduira  après  le  repas. 

Ruines.  Jufqu'oil  s'étendent  les  caprices  des 
hommes  I Non-comcns  de  voir  tout  dépérir  au- 
tour d'eux  , de  voir  tous  les  êtres  animés  de 
inanimés  fe  détruire  & s'anéantir , ils  ont  ern 
ranimer  encore  leurs  fenfations  épuifées  en  imi- 
tant les  ruines,  les  matures  dans  leurs  jardins. 
Le  mérite  de  la  difficulté  vaincue  dans  l'imita- 
tion a peut-être  ffimulé  quelque  artifle.  Ce  genre 
de  Fabriques , lur  lequel  on  doit  être  infiniment 
réfersé,  ne  peut  produire  quelque  effet  que  dans 
des  files  fauvages,  même  alpetlrcs.  Les  m azurés  ne 
peuvent  fe  marier  qu’à  un  grand  payfage;  elles 
déplailent  dans  un  cadre  borné,  deviennent  ridi- 
cules dans  l'enceinte  des  jardins  d'un  atpent  qu'on 
décore  à l’anglaife.  V.  Bastide. 

Rochers  artificiels.  Genre  de  Fabriques  en- 
core plus  ridicules  que  les  ruines,  fi  cela  e<t 
poffibie.  Les  Chinois  dans  leurs  jardins,  les  Hol- 
landois  dans  les  leurs  paroilfoient  devoir  être, 
par  l’artificiel  de  leur  pays,  les  fetils  peuples  qui 
puffent  donner  dans  ce  genre  de  folie  ; mais 
jen  ai  vu  des  exemples  affez  fréquens  dans  des 
pays  où  d'autres  genres  de  décoration  fe  prô- 
fentoient  plus  naturellement.  La  fauffe  jouif- 
fance  de  la  difficulté  vaincue , pour  un  pro- 
priétaire qui  n’a  pas  conftruit  lui-même,  mats 
qui  a pa\é,  n’cft  autre  chofeque  de  fe  pavaner  de 
fa  forntne , en  facrifiant  des  beautés  réelles  que 
le  fite  offre  & qu’on  auroit  développées  avec  cent 
fois  moins  de  frais. 

On  peut  encore  confulter  les  articles  généras» 
Beau  , Décoration  & Jardin  , où  fe  trouvent 
des  développemens  plus  analogues  à chacun 
de  ces  divers  points  de  vue.  ( L.  Rititiek.  ) 

FAÇON,  façonner.  Donner  à la  terre  des 
Façons;  la  Façonner,  c’efl  la  labourer,  la  cul- 
tiver. On  appelle  une  terre  en  bonne  Façon  , 
celle  qui  a été  bien  préparée , pour  y recevoir 
les  feincnces  qu'on  lui  confie.  Les  loins  quoi* 
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prend  des  plantes  pendant  leur  végétation , font 
au  (Ti  regardés  comme  des  façons. 

Il  y a des  fols  & des  efpèces  de  plantes  qui 
exigent  plus  de  F.çons  que  dautres. 

Selon  les  faifons  on  donne  à ia  terre  diverfe 
Façon. 

Les  inflrumens  propres  il  Façonner  la  terre 
ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les  pays,  ni 
pour  toutes  les  cultures.  I4iy<{  Labourer.  , 
Rouler  , Sarcler  , &c.  ( Tissu*.  ) 

FAGARIER,  Fag  a*a. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Bai.sa- 
wers,  compofé  d'arbres  St  d’arbufies  des  cli- 
mats chauds , dont  quelques  efpèces  ont  un 
genre  d'utilité  dans  les  régions  ou  ils  font  in- 
digènes. 

Efpèces. 

i.  Fagarier  à feuilles  de  jafmin. 

T a gara  pterota.  L.  1 j de  la  Jamaïque. 

1.  Faoarier  à petites  feuilles. 

Fagara  tragodes.  X.  T)  de  Saint-Domingue. 

J.  Faoarirr  du  Japon.  Vulgairement  le 
poivrier  du  Japon. 

Fagara  piptriia,  X.  T>  du  Japon  & de  la 
Cochinchine , dans  les  taillis  & les  baies. 

4-  Faoarier  d’Avicenne. 

Fagara  Avicewut.  Lam.  1)  de  ia  Chine. 

ç.  Faoarier  hétérophille. 

Fagara  hetetophilla.  Lam.  de  l’Ifle  de  la 
Réunion. 

6.  Faoarier  du  Sénégal. 

Fagara  panthoscyloidts.  Lam.  T>  du  Sénégal. 

7.  Faoarier  de  la  Guyane. 

Fagara  Cuianenfis.  Lam.  Tj  des  forêts  de  la 
Guyane. 

8.  Faoarier  ortandrique. 

Fagtra  ortandra.  X.  T>  des  lieux  pierreux 
de  Curaçao  & autres  ifles  voifioes. 

9.  Faoarier  à trois  feuilles,  1 ’ampae. 

Fagara  triphilla.  Lam.  ïj  des  ifles  Philip- 
pines & Molucques. 

Ces  plantes  font  toutes  des  arbres  ou  arbriffeaux, 
remarquables  par  leurs  feuilles  ailées  avec  une 
foliole  terminale-,  prefquc  toutes  ont  leurs  fo- 
lioles entières,  maii  avec  une. échancrure  au 
fommet.  Leurs  fleurs  font  en  grappes  diverfe- 
ment  compofées  dans  chaque  efpèce,  c ell-à- 
dire,  de  quelques  fleurs  dans  cerraines  efpèces, 
de  pluficuis  fleurs  dans  d'autres  : elles  ont  en 
général  peu  d’apparence;  elles  fint  petites  & 
leur  couleur  dans  les  efpèces  connues , efi  terne 
& peu  prononcée. 

Culture.  Les  Fagariers  font  peu  communs 
dans  no  jardins,  on  n'en  éuitive  que  deux  ou 
trois  efpèces  -,  les  autres  ont  été  décrite»  lur  de» 
échantillon»  d'herbier.  Les  deux  premières  ef- 
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pèces  qui  font  les  plus  anciennement  connues 
& cultivées  fc  multiplient  principalement  de 
boutures  ou  marcottes,  plus  rarement  de  graines 
St  feulement  lorfqu’on  en  reçoit  des  pays  où  elles 
ctoillent  lamages. 

Les  Fagariers  exigent  la  chalcnr  de  la  ferre 
chaude-,  on  peut  cependant  les  fortir  pendant 
Içj  jours  les  plus  chauds  de  l'été,  excepié  à cette 
époque , on  doit  les  laiffer  dans  la  tannée.  Les 
foins  qu’ils  demandent  pour  la  culture  des  mar- 
cottes, pour  les  changement  des  pots  lorfque  leur 
terre  s epuife  ou  que  leurs  racines  commencent 
à être  à l’étroit,  font  les  mêmes  que  pour  les 
arbres  des  mêmes  régions  dont  le  bois  efl  rendre, 
fans  être  aqueux , & plein  de  fuc. 

Vfage.  Les  efpèces  N.*’  ; & 7 ont  dans  toutex 
leurs  parties  une  faveur  poivrée  qui  les  rend 
utiles  aux  habitans  des  pays  où  elles  croiffent.  La 
e-ft  nommée  vulgairement  poivrier  du  Japon. 
Thumbcrg,  qui  l’a  obfcrvée  dans  ce  pays  là,  dit, 
que  fes  feuilles  & Tes  fruits  font  aromatiques 
flt  échauftans , & que  les  Japonais  s’en  fervent 
en  guife  de  poivre.  Lowtiro  qui  a retrouvé  cet 
arbriffeau  à la  Cochinchine  , ou  il  croit  dans  les 
haies  & les  bocages,  dit  qu’on  l'emploie  pareil- 
lement à l’aflaifonnement  des  mets  8t  que  fon 
ufage  efl  des  plus  falubre  : il  ajoute  auflï  que  la 
racine  efl  reçue  dans  la  pharmacie  de  ce  pays 
comme  diaphonique  & çmir.énagogue  ; quelle 
efl  utile  dans  les  fièvres  & pour  pluficurs  autres 
maladies  où  fon  efficacité  efl  reconnue  par  un 
fréquent  ufage. 

La  7.*  efpèce  qui,  fuivant  Lamark , porte  & 
la  Gnyane  le  nom  de  poivre  dei  Nègres,  a pa- 
reillement cette  faveur  piquante  & aromatique, 
fans  doute  qu'elle  efl  employée  aux  mêmes  ulagcs 
par  ces  peuples. 

La  8.'  efpèce  porte,  aux  ifles  où  elle  croit , le 
nom  de  bois  de  J elle , à caufe  de  l’ufage  qu’on 
fait  de  fon  bois  blanc  & léger  pour  la  fabri- 
cation des  fellcs. 

Il  efl  préfumable  que  les  autTes  Fagariers  moins 
connus,  font  pareillement  employés  à desufages 
économiques;  par  exemple,  s'il  le  confirme  que 
1 ’ampac  ( V.  ce  mot  ) efl  un  Fagarier , l'ufage 
qu’on  fait  de  fon  bois  & de  la  rél'tne  qui 
en  découle  confirmerait  • cette  préfomption. 
(X  Rsriries.) 

FAGONE,  F agox  1 a. 

Genre  de  plante  à fleurs  polypétalées,  qui 
a des  rappr  ils  avec  Us  fabagelLs  11  comprend 
des  herbes  exotiqi  es  de  peu  d’effet,  à feuilles 
oppofées,  accompagnées  de  flipult»  foment  épi- 
neufes.  Les  flcuis  Uni  bleuis,  violette',  on 
jaure-  , axi  laircs  & nr  initiales.  Il  loir  luccède 
CCS  capfules  à cioq  luges  monof,  cimes. 
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Ce  genre  cfl  de  la  dixième  clafle  de  Linné  ; | 
il  a pris  fon  nom  de  M.  Fagot  lurintendant 
du  Jardin  des  Flanres. 

Efpiett. 

I.  Fagonb  de  Crête. 

Tagonia  trttiea.  L.  0 de  ,1'Ifle  de  Candie. 

Façons  d'Efpagne. 

Fngonia  hifpaniea.  L.  c*  d’tfpigne. 

;.  Faoone  à longues  épines. 

Fagonia  arabica.  L.  cf*  de  l’Arabie. 

A.  Fagovb  arabique. 

Fngonia  arabica.  Mill-  Diél.  N.*  (. 

B La  même  il  feuilles  ovales. 

EaJcm  fvlut  avaùs.  Lipp.  Mff. 

DeJerij  [ion  du  port  ici  efpbtta. 

i.Faoone  db  crête.  S s tiges  font  herbacées, 
grêle»  à leur  bafe,  verdâtres,  anguleufcs , ja- 
incttfe".  fort ét.  lées , longues  d’un  pied  environ-, 
fe«  ftuilles  lont  l'ppoiée- , compofécs  de  trois 
folioles,  lancéolées,  mucronées,  longues  de 
trots  a lept  ligne-.  Les  fleurs  font  bleues  ou  pur* 
poiines,  portées  fur  de-  pédoncules  axillaires, 
foN*  aires,  un  peu  vélos.  Lacapfule  eil  penchée, 
à cinq  ang'cs  comprimés,  légèrement  vélue ; 
île  l'Irte  de  Candie 

i.  Faoone  d'Eipaonï.  Cette  efpèce  eft 
lili'c,  fans  épines  -,  d’Elpagnc. 

;.  Faoone  a i .on  ou  es  épines.  Cette  efpéce 
a l’afpcél  de  f ajonc  a.  i liez  eurepeus  par  lès 
longues  épines.  Scs  tiges  lotit  ligncufcs,  blan- 
chi rcs  , cylindriques,  noueufes,  ayant  quatre 
épines  en  torme  du  (lipides  A chaque  noeud.  Les 
fleurs  font  viol  tte*  & le»  anthères  jaunes;  de 
l'Arabie,  de  l’Egypte. 

La  variété  A,  a les  feuilles  pétiolées,  ternées, 
Compofécs  de  trois  folioles  linéaites,  pointues; 
ce»  folioles  font  ovales  dans  la  variété  B. 

4.  Faoone  des  Indes.  Sa  tige  eft  herbacée, 
cylindrique,  droite,  munie  de  rameaux  alternes; 
fis  feuilles  font  limples,  oppolées,  oblongues. 
Les  épines  (lipulaifes  font  au  nombre  de  quatre 
i chaque  nœud.  Les  fleurs  font  jaunes  axillaires 
Si  terminales;  de  la  Perfe. 

Culture.  Toutes  ces  cfpéces  doivent  être 
femées  au  commencement  du  primrems,  en  pots, 
fur  une  coiuhe  tiède.  On  éclaircira  les  efpèces 
annuelles,  & on  les  lalfTera  en  pots  iufqu’A 
ce  qu’elles  foient  afTex  fortes  pour  être  mife» 
en  pleine  terre,  en  renverfant  les  p ts  fans 
caffer  la  motte.  On  repiquera  les  bi’annuelles 
dans  des  pots  plus  grands  ; on  les  fortira  quand 
elles  auront  fait  de  nouvelles  racines , jufqn'au 
‘lents  de  les  rentrer  dans  l'orangerie.  On  les  for- 
rira  an  prititetm  pour  les  laitier  en  pots  ou 
pour  les  meure  en  pleine  terre,  en  les  feignant 
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pour  les  graines  & elles  fleuriront  avec  les 
feins  ordinaires. 

VJ  âge  e.  Ces  efpèecs  n'étant  qne  d'un  petit 
effet  on  ne  Its  ctdrive  que  dans  les  jardins  de 
botanique  pour  les  démonflrations. 

On  ne  leur  connoit  aucune  propriété  mé- 
dccinale  ni  économique.  ( A.  J.  Afx.voi v.  j 

FAGRE,  F Aetna  A. 

Genre  de  plantes  établi  par  Thumberg,  roiftn 
des  Gardénia,  par  fon  organifation  & des 
Cai.acs,  pat  fe<  rapports  féxucls.  Il  ne  con- 
tient j qu  i piéfent  qu'une  feule  efpéce  con- 
nue, étrangère  i nos  climats. 

Efp'ett. 

1.  Fauré  de  Ceylan. 

Fagraea  Zeylaoica.  Thumb.  f>  de  l'Idc  de 
Ceylan. 

C’i fl  un  arhridc.tn  qui  s'élève  i deux  pieds, 
dont  la  tige  cfl  titragone;  fes  feuilles  qui  font 
coriaces,  ont  jufqti'i  lept  pouces  de  longueur, 
fur  trois  & même  quatre  de  large.  Scs  fleurs 
font  grandes,  difpofée-  en  faifeeaux  au  Commet 
de  chaque  tamcati  J'ai  donné  ces  détails  i 
caufe  de  l'organifation  audi  fingulière  d'un 
arbtifleau,  dont  les  feuihes  ont  ptefque  la  lon- 
gueur de  fa  tige. 

Culture.  On  l'ignore  jnfqu'i  préfent,  le  Fagrd 
n'ayant  pas  étéiultité  : il  IVroit  une  décoration 
réelle  de  nos  ferres  chaudes  & nous  devons 
defner  qu:  quilque  voyageur  nous  en  fade  jouir. 
Comme  Thumberg  n'indique  pas  le  genre  de 
fol  ou  croit  le  Fagré,  s'il  cfl  des  montagnes  ou 
des  plaines,  nous  ne  pouvons  faire  aucun  rap- 
prochement de  fa  culture , préfumable  avec 
celte  d’autres  arbririeaux  plus  connus-  Indiquer 
l'Ifle  de  Ceylan  pour  le  pays  où  il  végété,  c'eft 
nous  donrer  une  g.  néralitc  prefque  inutile,  car 
Ci  tic  Ifk  immenfè  comprend  des  files  Se  des 
climats  biin  différera.  I orlqu'on  publie  des  objets 
nouveaux  en  Hiflo  re  Naturelle  , fur-tout  en 
botanique  ou  les  êtres  font  davantage  fournis 
il  l'influence  des  climats , on  devroit  comme 
partie  edenticlle,  donner  l’hiftorique  des  localités 
des  ptinre-  nouvelles  qu'on  décrit.  ( L.  R*r- 

W/ER.  ) 

FAINE.  Nom  que  l'on  donne  au  fruit  du 
Héike  Depui  des  temps  très- anciens,  ot» 
conn  lidoit  l'excellente  qualité  de  l'huile  qu'on 
en  retire;  on  I empluyoir  dans  diverfes  con- 
tré s.  La  cbe-'ié  d-s  huiles  à l'époque  ac- 
tuelle à d >nné  l'éveil  fur  cette  richefTe  natio- 
nale, Sl  le  gouvernement  à publié  une  inftruélion 
fur  la  méthode  d’extraire  cette  huile.  On  en 
trouvera  le-  détails  aü  mot  HÊTRE,  dans  la 
Didiumairt  des  arbres  {r  aibujlts.  ( L.  Rsr- 
xisrt.  ) 
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FAISAN , Faisahdixix. 

C’eft  fans  doute  plus  par  amour  pour  la  charte, 

Îrue  pour  farisfaite  le  dtfir  de  manger  d'un  oi- 
eau  délicat,  qu'on  fait  des  éducalionsen  grand 
de  Faifans  dans  les  pays  feptentrionaux  de  l'Eu- 
rope. 

Le  Faifan  , originaire  du  Midi , s’acliniate 
ailémcnt  dans  nos  contrées.  (*j  Mais  il  eft  ti 
lourd , fi  facile  à rencontrer , qu'à  moins  d'en 
élever  beaucoup , pour  remplacer  ce  que  les 
charteurs  en  tuent  , bientôt  le  pays  où  il  y en 
aurait  le  plus, en  ferait  dépeuplé  entièrement. 

L'cfpècc  à laquelle  on  s'elt  attaché  davan- 
tage efl  le  Failan  ordinaire  ou  commun,  parce 
qu'il  exige  moins  de  foins  que  les  autres.  Par 
curiofité  cependant  on  a cherché  aulli  à mul- 
tiplier le  Faifan  tricolor  ou  doré,  & le  Faifan 
blanc  de  la  Chine.  Koye;  le  Dictionnaire  des 
Oifeaux. 

Les  fouverains,  les  princes,  les  grands  feigneurs 
& les  gens  riches  mettoier.t  de  l'importance  à 
faire  élever  beaucoup  de  Faifans,  pour  les  là- 
cher  enfuite  dans  les  plaines  & dans  les  bois. 

L’Auteur  du  diélionnatre  des  oifeaux  , s'étant 
contenié  de  décrire  les  caraélères  dillitiélifs  des 
Failans,  leurs  habitudes  & leur  naturel,  m'a 
lailfé  ( vayrç  la  page  1 , du  1'  Volume  de  fon 
Ouvrage  ) la  tâche  de  traiter  de  la  manière  d’é- 
tablir les  faifandertet  & d'y  élever  de  jeunes 
Faifans. 

Si  on  ne  confie’ éroit  que  l'état  aéluel  des  chofes 
en  France,  on  ne  feroit  point  d'article  fur  l’é- 
ducation des  Failans , c'efi-à-dire , lut  la  manière 
de  multiplier  des  oifeaux  ddlrnéleurs  des  ré- 
coltes. Mais  on  doit  penfer  que  ces  éducations 
auront  lieu  dans  d'autres  pays.  Il  faut  que  dans 
l'Encyclopédie,  on  trouve  ce  qui  s'eft  fait,  comme 
ce  qui  peut  fe  faire.  D’ailleurs,  efi-il  impofliblc 
que  des  particuliers  riches,  ayant  en  propriété 
une  étendue  confié  érable  de  pays , s occupent 
d'êlevcr  des  Faifans,  fans  nuire  à perfonne  ? 
On  ne  fauroit  au  moins  blâmer  des  hommes , 
qui  font  leur  féjour  à la  campagne  , de  s'amuler 
g en  entretenir  dans  leur  baffe-cour  , comme  on 
entretient  des  pintades  St  autres  volailles.  C’eft 
à la  fageffe  des  gouvernemens  à réprimer  & â 
prévenir  les  abus.  Nous  ne  devons  omettre  au- 
cun genre  de  l'économie  rurale , dans  laquelle 
fe  trouve  comprife  la  multiplication  en  grand 
des  Faifan;. 

J'ai  été  à portée  d'une  Faifanderie  confidéra- 
ble,  dont  les  détails  m'ont  parut  en  tout  con- 
formes â ce  que  j'ai  ln  dans  l'ancienne  Ency- 
clopédie, article  de  M.  Leroi , lieutenant  des 


chartes , & dam  un  petit  ouvrage,  intitulé: 
Précis  fur  la  manière  délever  les  Faifans  Ce  les 
perdreaux , à Paris , 177Z.  C'eft  dans  ces  fources 
que  je  puiferai  pour  les  mossFaiJais,  Faifanderie. 

“ Une  Faifanderie  doit  être  un  enclos  fermé 
de  murs  affez  hauts  pour  n'ètre  pas  infulté;  par 
les  renards , &c.  St  d’une  étendue  proportion- 
née à la  quantité  du  gibier  qu'on  y veut  éle- 
ver. Dix  arpens  fufiifciit  pour  en  contenir  le 
nombre  dont  un  Faifândier  peut  prendre  fiin  ; 
mais  plus  une  Faifanderie  ell  fpacieufc,  mcii- 
jeurc  elle  eft.  Il  ell  nécelïaire  que  le»  bande,  du 
jeune  gibier  qu'on  élève  loient  allez  éloignées 
les  unes  des  autres,  pour  que  les  âges  ne  putlfcni 
pas  fe  confondre.  Le  voinnage  de  ceux  qui  font 
forts  eft  dangereux  pour  les  plus  foibles  : cet 
cfpacc  doit  d'ailleurs  être  dilpolc  de  manière  que 
l'hcrbc  croirte  dans  la  plus  grande  partie,  St  qu'il 
y ait  un  allez  grand  nombre  de  petits  huilions 
épais  St  fourrés,  pour  que  chaque  bande  en  ait 
un  à portée  d'elle  ; ce  lccouts  leur  eft  néccf— 
faire  pendant  le  temps  de  la  grande  chaleur,  n 
u Pour  fe  procurer  aifémem  des  œufs  de  Fai- 
fans, il  faut  nourrir  pendant  toute  l'année  un 
certain  nombre  de  poules  : on  les  tient  enfer- 
mées , au  nombre  de  fept,  avec  un  coq,  dam 
de  petits  enclos  féparés,  auxquels  on  a donné 
le  nom  de  parquets.  L’étendue  la  plus  jufte  d'un 
parquet  eft  de  cinq  toifes  en  quarté , St  il  doit 
être  gazonné.  Dans  les  endroits  expofés  aux 
fouines,  aux  chats,  &c.  on  couvre  les  parquet» 
d'un  filet  : dans  les  autres,  on  fe  contente  d'é- 
jointer  les  Faifans  pour  les  retenir.  Ejointer,  c’eft 
enlever  le  fouet  même  dune  aile  en  ferrant 
fortément  la  jointure  avec  un  fil.  Il  faut  que 
ce  qui  fait  réparation  entre  deux  parquets  toit 
aflez  épais,  pour  que  les  Faifans  de  l’un  ne 
voyem  pas  ceux  de  Vautre.  Au  défaut  de  murs , 
on  peut  employer  des  rofeatix  , ou  de  la  paille 
de  fcigle.  La  rivalité  troublerait  les  coqs , s'ils 
fe  voyoiem , & elle  nuiroit  à la  propagation. 
On  nourrit  les  Faifans  dans  un  parquet , comme 
des  poules  de  barte-cour,  %vec  de  l'orge,  &c. 
Au  commencement  de  Mari,  on  changera  de 
grain.  On  obfervera  que  s’il  efl  néceflaire  que 
ces  animaux  foient  bien  nourris , il  feroit  dan- 
gereux qu’ils  fuffent  engrairtés.  Les  poules  trop 
graffes  pondent  moins,  & la  coquille  de  leurs  crut» 
eft  fout  ent  fi  molle  , qu’ils  courent  rifqne  d’étre 
écrafés  dans  l'incubation.  Au  relie,  les  parquets 
doivent  être  expofés  au  midi , & défendus  du 
côté'du  nord  par  un  bois,  ou  par  un  miu  élevé 
qui  y fixe  la  chaleur,  n 

Objet  de  la  poate. 


(*)  En  Cotée  le  Faifan  multiplie  bien  dans  Ica  boîf, 
fan»  qu'on  veille  à éa  nouuiime  , ce  qui  preuve  qu'il 
réufliroit  mieux  dans  Ml  Dcpartetneai  méridionaux  que 
datif  ceux  du  nord. 


««Au  premier  de  Mars,  ou  le  quinze  au  phi» 
lard  ( dans  le  climat  de  Paris  } , il  faut  s'occu- 
per de  mettre  à part  les  poules  que  l'on  de  (line 
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pour  pondre  •,  celles  de  deux  ans  fonr  préa- 
lables à celles  qui  n'en  ont  qu'un  : on  peut  les 
garder  jufqu'à  trois  & quatre  années , dans  l'in- 
tention de  taire  couver  chaque  année  leurs  œufs  ; 
mais  pafTé  ce  temps , il  faut  longer  à en  avoir 
d'autres.  » 

« On  a foin  de  choifir  pour  la  ponte , celles 
qui  font  en  meilleur  état  -,  ce  qui  lé  connolt  à 
leurs  plumes  bien  lil(es&  à la  vivacité  de  l'oeil,  n 
et  On  donne  depuis  cinq  jufqu'à  (cpt  poules 
au  même  coq  -,  celui  qui  elt  le  plus  foible  de 
corps  pourvu  qu'il  foit  bien  portant , & qu'il 
air  I œil  vif,  c(\  toujours  préférable,  n 

ci  On  obfervcra  , lorfqu’une  fois  les  poules 
font  avec  le  coq , de  ne  point  le  lailfer  com- 
muniquer avec  les  poules  d’un  autre  parqutt. 
C'elt,  comme  je  l’ai  dit,  le  lieu  où  l'on  renferme 
il  part,  pour  la  ponte,  les  Failans  qui,  avant 
le  premier  de  Mars,  étoient  enlémblc  dans  la 
Faifacdcrie.  » 

Nourriture  pour  échauffer  les  poules. 

u Desquelles  font  mifes  dans  le  parquet  où  l’on 
veut  quelles  pondent , il  faut  pour  les  échauffer , 
fubllituer  le  bled  ou  le  farratin  i l'orge,  qu'on 
leur  donnolt  pour  nourriture.  Si  on  veut  les 
hèter  encore  davantage  , on  donnera  un  peu  de 
chenevis  & même  quelques  œufs  durs  hUchés: 
il  faut  cependant  prendre  garde  de  ne  pas  trop 
donner  de  chenevis  -,  une  poignée  tout  au  plus, 
tous  les  deux  jours , lufiit  pour  chaque  parquet.  » 

Ponte. 

tt  Environ  du  quinze  au  vingt  Avril  ( dans 
le  climat  de  Paris  ) , les  poules  commencent  à 
pondre.  Matiu  & foir  ou  a foin  de  lever  leurs 
œufs  -,  l'heure  de  U ponte  la  plus  forte  efl  vêts 
i:i  deux  heures  après  midi.  » 

tt  II  faut  avoir  loin  de  ne  point  les  troubler, 
& qu'il  n'y  ait  que  celui  qui  les  foigne  qui  en 
approche  pendant  ce  tems.  » 

« Une  poule  pond  quelquefois  deux  jours  de 
fuite , mais  ordinairement  de  deux  jours  l'un , lorf- 
qu'ellc  e(t  dans  le  fort  de  la  ponte,  qui  peut  aller 
ne  douze  il  feize  œufs  , & qui  dure  environ  un 
mois.  Il  y a une  reponte,  c’efl-i-dirc,  qu'une 
poule,  après  avoir  pondu  fon  premier  nombre 
d'œufs , huit  ou  dix  jours  après , pond  encore 
quatre  ou  cinq  œufs , quelquefois  plus,  n 

et  On  obfervcra  à mefure  que  l'on  rama  fie 
les  œufs,  de  les  mettre  dans  un  baquet  ou  autre 
vailTcau  rempli  de  fon  , & que  le  lieu  ne  foit 
ni  trop  humide,  ni  trop  fec.  i> 

tt  Si  l’on  voit  le  coq  s'acharner  plus  parti- 
culièrement, comme  il  arrive  quelquefois,  i 
une  poule , & quelle  vienne  fi  avoir  le  crou- 
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pion  écorché , il  faut  frotter  la  plaie  avec  un 
peu  de  beurre,  & prendre  un  petit  linge,  auquel 
I on  fera  deux  ouvertures  par  où  pailcront  les 
ailes  ; le  refie  du  linge  tombera  lur  le  croif- 
pion-,  il  faut'qu'il  le  dépaflè  d'un  bon  pouce.  » 


Choix  Jet  couveufes. 


« Pour  couver  des  œufs  de  Faifans , on  pxend 
des  poules  de  baflc-cour.  Plus  une  poule  efl 
légère  , meilleure  clic  efl , pour  la  fureté  des 
œufs  qu'on  lui  confie  -,  le  nombre  peut  aller  de 
douze  à quinze,  fuivant  qu'on  voit  qu'elle  les 
tient  facilement.  » 

u II  faut  avoir  foin  de  prendre  des  pouks  qui 
ne  falTent  que  commencer  à vouloir  couver , ce 
qui  fc  voit  à l’état  de  leur  ventre.  Cne  poule 
trop  déplumée  ne  vaut  rien,  elle  a déjà  perdu 
une  partie  de  fa  chaleur.  » 

t<  On  doi(  encore  avoir  attention  de  choifir 
les  plus  douces  Une  bonne  poule  doit  tenir  fes 
œufs , fe  lailTer  approcher  , A , fi  on  la  touche, 
donner  de  fon  bec  fans  fe  lever.  Son  cri  doit 
être  fourd  & enroué,  ce  qu’on  appelle  glouffir\ 
un  cri  aigu  marque  une  poule  qui  n'a  pas  une 
volonté  déterminée  de  couver.  » 

Couverts. 

et  Ce  lieu  doit  être  retiré,  tel  qu’une  écurie  ; 

< ni  trop  chaud , ni  trop  froid  ; il  faut  en  clorre 
les  fenêtres  ; plus  il  y fait  fombre , plus  les 
poules  y refient  tranquilles.  » 

u 11  faut  un  jour  ou  deux  avant  de  donner 
' les  œufs  de  Faifans  aux  couvcufes , les  établir 
dans  la  couvcrie,  & leur  donner  trois  ou  quatre 
œufs  de  poules  que  l'on  met  dans  leurs  paniers, 
fur  un  bon  lit  de  paille  broyée-,  le  foin,  a moins 
qu'il  ne  fût  tres-lec  & bien  vieux , s'échauffe  &. 
efl  même  mùliblc  aux  couveufes.  Alors  le  jour 
defliné,  à mefure  que  l'on  lève  le-  poules  pour 
les  faire  manger  ( ce  qui  doil  être  vers  les  deux 
heures  de  l'après-midi , l'air  étant  plus  égal  4 
cet  inflant  ) , on  fubllitue  les  œufs  de  Faifatu 
à ceux  de  poules,  & l'on  repofe  la  poule  dou- 
cement, oblerrant  fi  elle  prend  bien  les  œuft 
qu’on  lui  a fubftitués.  » 

Soins  penJans  que  tes  poules  couvent. 

u Si  l’on  a douze  couveufes,  on  peut  en  faire 
manger  quatre  i-la-fois , ayant  quatre  mucs(*) 
réparées.  Si  le  nombre  efl  plus  grand , avec  plus 


( On  donne  ce  nom  à des  clairs  d'oficr  faites  cm 
forme  de  toits  , qu’on  pôle  fut  terre  & fous  lefqueües  on 
retient  des  cilcaux,  luit  poux  les  lepater  des  autres,  fois 
pou:  les  avoi<  à volonté* 

de 
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de  mite?  l'on  en  fair  également  mander  davan- 
tage à-la-fuis , ce  qui  épargné  de  l’embarras.  » 

u On  obfer  cra  de  remettre  exactement  cha 
que  p u le  fur  f*n  n inic  panier  ; le  te  ms  de 
leurs  repas  doit  êire  un  bon  quart-d'heure,  le 
principal  tft  qu'elles  fe  vuiJent.  Leur  nour- 
riture doit  tire  le  bled  pur  tandis  qu'elles 
couvent.  » 

«<  11  ftut  beaucoup  de  propreté;  ç’ilfecafle 
quelques  œufs , on  Ls  dtera  à chaque  fois  qu'on 
lèvera  les  poules  pour  les  faire  mingcr  ; ce  qui 
doit  le  faite  avec  l’attention  de  glifhr  les  maint 
légéicmcnt  fous  le  ventre , pour  voir  ti  elles 
n’ont  point  quelques  œufs  entre  leurs  ailes  ou 
dans  leurs  pattes.  » 

« Si  l'œuf  celle  en  a pâté  d'autre?,  il  faut  les 
cfl'uycr  avec  un  linge  & un  peu  d'eau  tiède; 
fi  la  pailla  cil  trop  mal-propre,  enlever  le  def- 
lus  St  en  remettre  de  fraîche.  « 

?»  On  doit  aulli  prendre  garde  fi  les  poux  ne 
gagnent  pas  quelque?  poules;  dès  qu’on  s’en 
apperçoit , il  cil  neceffaire  de  donner  une  autre 
couvcufe.  » 

u Comme  on  ne  peut  entres  fc  flatter  d'évi- 
ter qu'il  n'arrive  d'accident  à quelques  poules 
eoliveufes  pendant  la  durée  du  iems  quelles 
couvent,  il  leroit  très-avantageux  de  fe  pré- 
cauu'onncr  douze  ou  treize  jours  après  celui  où 
l i n a mis  un  n.inbre  d'œufs  couver  , d'un 
nombre  de  poules  prcfque  égale  à celui  de  celles 
qui  couvent.  C'ell  à-peu-près  à ctttc  époque 
que  les  accident  peuvent  commencer.» 

«t  Ces  nouvtlles  poules,  que  j'appelle  poulet 
Je  niait,  fc  placeront  fur  des  pi  ne  r ? dans  la 
ccuieric.  On  lacritiera , pour  les  entretenir  à 
couver,  quatre  ou  cinq  œufs  de  poules  fous 
chacune  d'elles.  » 

c«  Voici  l’avantage  de  cette  mïthode.  L'ac- 
cident le  pins  à craindre  , efi  qu'une  poule 
vienne  à perdre  fa  chaleur,  d'où  il  réiulte  un 
trè?- grand  danger  pour  les  œufs  quelle  couve. 
C’ell  à celui  qui  les  foigne  à juger  ( lorl'qu’il 
* les  lève  pour  Us  faire  manger  tous  les  mues), 
fi  les  œufs  font  à un  bon  d gté  de  chaleur.  La 
crête  indique  , d une  manière  certaine , l'état  de 
la  poule  ; lant  que  1a  crête  relie  d'un  rouge 
frais  , il  n’y  a rien  à craindre  ; mai?  dès  qu'elle 
blanchit  trop,  c'ell  une  marque  que  la  poule 
languit.  Il  faut  aulli-tôt  avoir  recours  à fon 
niait  Je  poulet,  & choifir  la  plus  douce,  qu'on 
met  fur  les  œufs  de  Failans  à la  place  de  la 
malade,  qu’il  ne  faut  point  cependant  encore 
abandonner,  puifqu'elle.fera-  employée  au  mo- 
ment de  I éclofemrnt , comme  on  va  le  voir  à 
l'article  fulvant.  ». 

ic  Lllc  demande  au  contraire  plus  de  foins  ; 
on  la  lahicra  fe  rafiaichir,  lui  donnant  la  li- 
berté dans  la  balis-cour  pendant  une  journée  : 
jigiitulurc.  Tome  IV, 
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en  fuite  ( car  ces  poules  font  foncent  pins  atta- 
chées à leurs  œufs  que  d'autres)  on  la  remettra 
fur  le  panier  où  étoit  celle  qn'on  lui  a fublti- 
tuée  ; & pour  la  rétablir  entièrement,  à cha- 
que fois  qu’on  la  fera  manger,  au  lieu  du  teins 
ordinaire,  on  la  lailTcra  une  ou  deux  hem  es 
tous  la  mue  » 

“ Si  on  n'cfl  pas  dan?  le  cas  d'employer  tontes 
fes  poulet  Je  reluit , il  ne  faut  pas  ponr  cc'.a 
Ls  regarder  comme  inutiles,  puisque  celles  qu'on 
n’a  point  employée?  amènent  des  poulets  pour 
l’ufagc  de  votre  batle-cour.  » 

Moment  ou  tes  aufs  e'etofent. 

u L'œuf  de  Faifan  efi  J éclorre  depuis  vingt- 
trois  jufqn'à  vingt-fept  jours  ; ainli  dès  que  le 
vingt-tro  li.tne  jour  commence,  il  faut  redoubler 
de  foins.  » 

« On  peut  prévoir  fi  les  œufs  viendront  i 
bien,  lorlqu'à  cctre  époque,  en  pafi'ant  légère- 
ment la  main  deflus,  ils  rendent  un  fur  lcm- 
blahle  à celui  de  noix  pleines.  » 

« Dès  qu’on  apperçoit  dans  un  panier  qu-1- 
■ques  œiilséfrêf'r,  c'cli  le  moment  d'avoir  recru  s 
aux  poulet  Je  reluit,  de  faire  ufagede  cos  pr. - 
miercs  poules  qu’on  va  rechercher , & qui, 
fatiguées  & impatientes  d’avoir'  des  ponfiim  , 
ont  tout  le  foin  & la  tendrclfe  de  bonn.s  mères. 
Les  autres  qui  n'onr  point  encore  achevé  leur 
rems  de  couver,  ne  lcroiem  pas  afièr  douce? , 
Si  on  courroit  même  le  rifquo  qu'elles  ne  tual- 
fent  Ls  petits  â niel'nrc  qu  ils  lortitoiert  des 
œufs,  n 

ii  II  n'dl  pas  befnin  de  dire  que  les  œufs 
ayant  été  mis  en  tr.ènte  tems,  tous  les  paniers 
partent  ptefqu'au  même  nioineni;  il  faut  donc 
redoubler  de  vigilance,  rega  der  d'heure  in 
heure  â chaque  panier,  afin  de  débarrafiër  l.s 
petits,  qui,  déjà  éclos  pourroiont  s'érnuifer , 

( comme  il  arrive  fonveni  ) en  lé  fourrant  la 
tète  dans  la  coquille  dont  ils  viennent  de  loriir. 
On  jette  donc  Ls  coquilles  à mefstre  hors  des 
paniers,  si 

u Lorfquc  tout  efi  éclos,  il  faut  les  laiff.r 
encore  vingt-quatre  heures  dans  le  panier  l'eus 
leurs  mères;  la  chaleur  de  la  poule,  p.mr  les 
rclfuyer,  leur  ell  plus  néceffaire  que  la  nour- 
riture, feulement  on  fêta  attention  qu’il  ne 
s'en  étouffe  pas,  ou  que  les  plus  éveillés,  gr.t- 
viffans  fur  les  ailes  de  la  mire,  ne  le  jet  eut 
hors  du  panier;  en  paie  â cet  ir.eonveni  nt  vn 
tenant  le  dcffits  de-s  paniers  exactement  fermé; 
le  deflus  doit  être  d'un  ozier  à claire-voie 
ferrée..  » 

u Environ  au  bout  de  vingt-quatre  heure.?, 
qu'on  peut  cependant  prolonger  pour  g.i  u.r 
(heure  de  midi,  on  cllaycta  de  nr  fetiter  . e c 
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petits  des  œufs  de  fourmis,  & un  peu  de  jaune 
d'œuf  émietté,  St  comme  U s’en  trouve  tou- 
jours de  plus  torts,  on  peut,  après  avoir  tenté 
ce  premier  repas , faire  choix  de?  plus  vigoureux  , 
ÿt  les  meure  quinze  enfcmble  tous  une  même 
mère , dans  les  boites  déftinées  a cet  ul'age.  (*) 
La  bonne  manière  eft  de  mettre  deux  de  ces 
boites  l'une  au  bout  de  l'autre  , pendant  Us 
cinq  ou  fix  premiers  jours;  Us  petits  ont  plus 
d'clpacc  pour  fe  piomcncr,  & vont  d'une  mère 
à l'autre,  obfcrvant  découvrir  de  claies  fines, 
ou  d'un  petit  filet,  la  partie  des  holtes  qui  cil 
découverte  , de  crainte  que  les  petiis  ne  s'élan- 
cent par-deffus.  » 

es  Revenons  aux  plus  foihlcs.  Il  faut  les 
laitier  palier  encore  une  nuit  fous  leurs  mères 
& attendre  au  lendemain  pour  les  meure  au 
mime  régime  que  les  autres.  » 

Nourriture  b foins  des  étires. 

u La  nourriture  doit  dans  les  premiers  tems, 
être  l'œuf  de  fourmis  tk  le  jaune  d'œuf  haché 
très-menu,  avec  fon  blanc,  joint  à un  peu  de 
mie  de  pain  ; l’avoine  alors  ou  l’orge  fuilit 
aux  mères,  » 

es  On  a foin  tous  les  jours  de  lever  un 
moment  les  poules  hors  de  la  boite  , pour 
nétoyer  leur  lic'nte,  qui  feroit  tort  & abîmerait 
leurs  petits.  » 

u Au  bout  de  douze  ou  quinze  jours,  fl  le 
temps  eft  beau , l'on  peut  défunir  les  boites , 
St  laitier  par  ce  moyen,  la  liberté  aux  petits 
de  courrir  fur  un  gazon  ou  dans  une  luzerne; 
il  faut  aulfi  toujours  mettre  les  boites  b l'ex- 
polition  du  levant,  St  les  tourner  à mefurc  que 
le  foleil  avance  ; on  obfervcra  dans  les  commen- 
cement, s'il  y avoit  le  matin  une  trop  grande 
rofée,  d'attendre  un  peu  plus  tard  à ouvrir 
les  boites;  on  obfervcra  a u tfi , que  h le  foleil 
étoit  trop  ardent  , il  faudroit  approcher  les 
boites  d’une  charmille  qui  put  donner  de 
l’ombre;  un  foleil  trop  vif  leur  feroit  nuifible. 
Dès  qu'ils  fe  fortifient,  les  foins  diminuent  & 
le  plailît  augmente;  la  nourriture  ne  varie  que 
ar  l'augmentation  du  chcnevis  en  grain , & de 
lcd  qu'on  leur  donne  également  en  grain  , 
quand  on  s’appercoit  qu'ils  peuvent  le  prendre,  n 


( * ) Cette  boite , de  ttoii  pieds  de  longueur , fur 
quinze  po.icei  de  largeur  de  de  liautem,  ctt  cotnpolec 
de  trois  piccei , tàvoit , du  corps  de  la  boite , d'un 
couvercle  de  d une  planche  qui  entre  dans  des  coulilTes. 
Le  corps  de  la  boue  cl!  partage  en  troia  logea  1 dans 
la  plu,  éloignée  le  place  la  poule,  retenue  par  un  gril- 
lage de  bois  s dan,  la  l'cconde  , les  Faifsndeaux , les 
premiers  i ours.  La  trentième  cil  une  avant  pièce  où  ils 
te  promeneur  d'abord  de  où  on  mec  leur  nourriture  i 
celle-ci,  ainlî  que  les  intervalles  entre  les  deux  autres 
fa  ferme  sctticalcaiciii  de  i roloarc , pat  des  planches 
è cuuliücs. 
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s<  L'œuf  de  fourmis,  bafe  effemielle  de  leur 
nourriture,  doit  être  peu  épargné;  il  ne  faudroit 
cependant  pas  en  donner  trop  ; l'excès  en 
deviendtoit  dangereux;  fi  l'on  croyoit  leur  ap- 
pétit , ils  mangeroient  toujours.  Si  on  en  man- 
quoit,  on  pourroit  y fubllituer  du  ver  blanc  de 
charogne,  dont  la  ptépatation  ftra  détaillée  à 
la  fin.  11  cil  encore  une  chofe  très-analogue  à 
leur  goût,  c'cft  l'orge,  que  l’on  peut  fe  procu- 
rer aiiement,  en  en  Tentant  de  manière  que  l'on 
puifle  en  avoir  toujours  de  verte  , du  premier 
Juillet  au  premier  Septembre.  On  coupe  tous  les 
jours  de  petites  gerbes  de  cette  orge  verte , qu'on 
met  devant  eux,  ils  fe  jettent  avec  grand  plfilir 
delfus , fl  piquent  ce  grain  tendre,  rempli  d’un 
lait  qui  leur  ell  très-bon.  n 

u On  obfervcra  de  lalficr  aux  petits,  à mefure 
qu’ils  fe  fortifient,  une  pleine  liberté  ; !a  mère  , 
toujours  demeurante  dans  la  boite,  les  empêche  de 
trop  s’éloigner  ; au  moindre  fignal  de  l'heure  des 
tepas , on  les  voit  accourir  julqu'à  fes  pieds.  » 

u A deux  mois  ils  pourroient  abfotumcnr  fe 
paffer  de  mère;  on  peut  atilfi  fupprimer  l'œuf  de 
fourmi , le  bled , l'orge  St  le  farrafin  fu  Huant 
alors.  Cependant,  i l'égard  de  la  mère,  plus 
on  la  tient  captive,  moins  les  petits  deviennent 
fauvages,  s'éloignant  peu  du  lieu  où  elle  de- 
meure, il  fe  bronchant,  pour  la  nuit  fur  le» 
arbres  voifms  du  lieu  où  cft  la  boite,  n 

u Ce  n'eft  qu'à  la  fin  d'Oélobre  qu’ils  com- 
mencent à s'éloigner  un  peu,  & à battre  le  pays  ; 
mais  avec  un  peu  de  grains,  qu'on  obferve  de 
conferver  dans  le  premier  lieu  de  leur  éduca- 
tion , on  eft  fur  de  les  retenir,  & que  fidèles 
au  féjour  de  leur  enfance , ils  ne  manqueront 
pas  d'y  faire  leur  ponte  au  printems  fuivant, 
préférablement  à tout  autre  ücu.  •> 

Obftrv otions  particulières. 

ce  Ceux  qui  ne  voudraient  point  avoir  l’em- 
barras de  conferver  pendant  l’niver  des  poules 
faifannes  pour  la  ponte  de  l'année  fuivante , 
peuvent,  vers  la  fin  de  Février,  en  ratrapper  • 
dans  le  parc  ou  bois  où  elles  fe  font  plus  adon- 
nées, le  nombre  qu'ils  veulent;  ceia  fe  fait 
aifément , en  menant  le  bled  ou  orge  qu'on 
leur  donne  à manger,  fous  de  grandes  muet , 
qu'on  abat  par  le  fecours  d'un  cordean  qui  fo 
tient  à la  main,  reliant  caché  derrière  un  arbre, 
à quelque  diftance.  » 

ce  11  eft  fenfible  que  ceux  qui  voudraient  fe 
procurer  des  Faifanncaux  plus  hâtifs,  peuvent 
gagner  le  mois  que  dure  la  ponte,  en  formant 
aufii-tùt  une  couvée  particulière  des  premier» 
œufs  que  donnent  les  poulet  ; mais  quand  il 
s'agit  de  peupler  un  canton,  fi  qu'on  projette 
un  élève  1 n peu  nombreux  , il  eft  beaucoup 
plus  limple  de  diminua  les  embarras  que  de» 
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manderoir  cette  même  fuite  d'opération! , l'il 
falloir,  pendant  le  mois  que  dure  la  ponte, 
mettre  d un  jour  à l'autre,  des  œufs  cotiser  ; 
le  meilleur  parti  cil  donc  de  faire  couver  en 
deux  temps.  Si  l’on  attendoit  que  la  ponte  fût 
entièrement  finie  , il  fc  tromeroit  des  œufs  pon- 
dus depuis  un  mois,  ce  qui  lcroit  un  terme  un 
peu  long  pour  la  fûrcté  du  germe  de  l'œuf-,  ainfi 
pienant  un  jufle  milieu,  au  bout  de  quinze  jours 
de  ponte , on  peut  mettre  couver  tout  à-la-fois 
Jcs  œufs  pondus  pendant  ce  terme;  & à la  fin 
de  I autre  quinzaine , on  fera  une  autre  couvée 
de  tous  les  autres  œufs  pondus  depuis.  Ce  parti 
efl  le  plus  fage,  & donne  le  temps  de  trouver 
plus  à fon  aile  de  bonnes  couveules.  »> 

La  maladie  la  plus  à craindre  pour  ces 
animaux,  efi  le  dévoiement;  ce  qui  leur  arrive 
lorfqu’il  furvient  des  froids  & des  orages  qui 
répandent  une  grande  humidité  dans  l'air  ; il  eft 
difficile  d’y  réœédier  : cependant  leur  état  de- 
mande plus  de  foins.  Le  plus  fùr  efi  de  fépa- 
rer  les  infirmes,  que  l'on  porte  ( avec  une 
ou  deux  mers  s,  fi  le  nombre  l’exige^,  à une 
difiance  fuffifante  pour  qu'ils  ne  puifTenr  com- 
muniquer avec  les  autres  ^on  leur  donne  un  peu 
plus  rie  jaune  d œufs  & de  chcnevis,  pour  rà- 
cher  de  les  fortifier  ; il  faut  auffi  meure  un  peu 
°e.  fcl  ot  de  mâche-fer  dans  leur  eau,  ou  ce 

3ui  efi  encore  plus  actif,  plonger  un  fer  rouge 
ans  l'eau  qui  doit  fervir  à remplir  leurs  ter- 
rines. On  ne  fauroit  trop  porter  d'attention,  dès 
le  commencement , à la  propreté  que  demandent 
ces  petits  animaux.  U faut  nétoyer  exactement 
chaque  jour  les  boites;  & lotfqu'on  a commencé 
1 ulage  de  leau,  la  renouveller  deux  fois  par 
jour  : ce  font  des  foins  par  lefquels  on  pré- 
viendroit  la  maladie , qui , une  fois  établie  , 
ravage  fans  laifler  prcfque  d'cfpérance  d'arrêter 
la  contagion.  (*)  » 

« Pcrfonne  n'ignore  que  le  Faifan  fe  plaît 
particulièrement  dans  les  bois  les  plus  fourrés 
& un  peu  monrueux  ; il  leur  faut  aufii  toujours 
de  I eau  ; des  marres,  pourvu  quelles  ne  tarifent 
jamais,  fuffifent.  s, 

a Quand,  dans  une  terre,  l'on  a ces  avan- 
rages , St  qu  on  y joint  le  foin  de  faire  femer 
autour  de  fes  bois  quelques  atpens  de  farrafin 
en  différentes  places  ( obfcrvant  de  le  laiffer 
moum  fur  pied  ) , l’on  peut  fe  flatter  de  les  fixer 
aifément.  ■ 


, ; Vr*rn  mnl**  rin<  prouvé  que  le  dévoiement 

1 .*  'olt  contagieux.  La  même  calife  peut  agit 

. m i'!i-  Uï  ^ nombre,  (ani  qu'iij  gagnent 

la  maladie  l<>  un.  de.  autre..  Si  on  l'amibue  i de. 
xrotd.  Je  a dea  orage.  , on  conçoit  qu'il  ne  faut  va. 
recouru  i la  contagion  pou.  l'expliquer.  Ce  qu'il  y a de 
ceitain  cctt  que  ectte  maladie  en  tue  beaucoup.  Tou. 
ceux  que  I ai  ouvert. , .voient  le.  vaitTeaux  Se  le.  vif. 

Kiu  iîS  "*  e,a‘  dc  Le.  temede.  tonique. 

»euta  leuta  convictutene. 
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“ S'il  y a des  vignes  aux  environ. , on  tire 
encore  un  grand  avantage  du  marc  de  raifin  , 
qu  il  faut  faire  mettre  en  différentes  places  des 
bois.  Si , pendant  l’hiver , il  tombe  beaucoup  dc 
neige,  lesgardes  ont  foin  de  la  balayer  de  deffut 
le  marc;  les  Faifans  l'aitncnt  prodigieufement , 
& I on  peut  même  être  fùr  que  s'il  en  vient  des 
environs,  ils  ne  s'éloignent  plus  quand  ils  en  ont 
une  fois  connoiffan.e.  » 


® tt  Au  défaut  de  marc  de  raifin,  fi  l'on  s’ap- 
perçoit  que  le  farrafin , mort  fur  pied  , ne  fultit 
pas , & qu’il  y ait  une  gtande  abondance  de 
neige,  il  faut  y fuppléer,  en  leur  faifant  jetter 
un  peu  d'orge  St  de  bled  de  Turquie,  fi  le  pays 
en  fournit.  » 

II  faut  encore  ajouter  au  nombre  des  chofes 
qui  leur  conviennent,  les  carottes,  les  pommes 
dc  terre,  les  choux  pommés,  l'ofeille,  les  lai- 
tues, le  perfil  & les  panais;  ces  deux  derniers 
légumes  particulièrement  font,  par  leur  qualité 
échauffante,  très-bons  à donner  aux  poules fai- 
fannes  pour  avancer  la  ponte,  St  mime  pen- 
dant le  tems  qu’cile  dure.  » 

«.  Ils  mangent  très-bien  aufii  les  pois,  les 
fèves  St  la  graine  que  donne  l’aube-épinc  : op 
dit  même  le  gland.  » 

u Comme  on  ne  fauroit  trop  infifier  fur  la 
néceflité  dc  ne  pas  manquer  d'œufs  de  fourmis, 
l'étude  d'un  garde  efi  de  connoltre  à fonds  toutes 
celles  des  bois  de  fon  canton,  & fi  clics  changent 
d habiiation,  d’obferver  le  nouvel  endroit  où 
elles  fe  font  fixées,  n 


u Lorlqu'on  a un  fourmilltur  exprès,  s’il 
ne  connolt  pas  les  environs , il  faut  qu'il  aille 
cinq  ou  fix  jours  avant  que  fon  fervice  com- 
mence, battre  les  bois  & haies,  qu’il  s'informe 
aux  bergers  & aux  bûcherons,  pour  avoir  con- 
noiffance  des  fourmillicres  ; le  travail  une  fois 
commencé , il  fc  lèvera  de  grand  matin  & fe 
précautionnera  pour  fa  journée.  Souvent  il  ira 
•à  trois  Si  quatre  lieues,  étant  obligé  de  ménager 
toujours  les  fourmillières  les  plus  voiiïnes , pour 
que  dans  un  moment  prefiant , ou  lorfqu'il  fur- 
vient vingt-quatre  heures  de  mauvais  tems,  il 
foit  en  état  de  fournir  toujours.  i> 

et  On  doit  laiffer  quinze  jours  au  moins  de 
repos  â une  fourmillière  avant  d'y  retourner. 
Le  fourmilltur  doit  avoir  un  bon  lac  , de  plus, 
une  cuillère  dc  fer  de  dix  huit  pouces  dc  long, 
terminée  en  cuillère  à pot  ; il  ouvre  avec  fa  cuil- 
lère la  fourmillière;  quand  il  fait  beau , les  œufs 
font  à la  fuperficie  ; mais  dans  un  jour  dc  pluie, 
ils  font  quelquefois  à plus  d'tin  pied  de  bas.  » 
u Voici  la  manière  dont  je  propoferois  d'alfer 
aux  fourmis.  Cependant  ceux  qui  en  trouveroient 
l’ufage  trop  compliqué,  peuvent  s’en  tenir  a la 
manière  ordinaire,  reiranchant  du  détail  ci-après 
tout  ce  qui  a rapport  à l’opération  du  crible, 
B b b ij 
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S.  n'oliffirr-nt  qi  c cc  qui  c fi  prefcrit  pont  la 
cunicivaiion  de  la  foiiimilhèrc.  >> 

fijar.itre  dater  aux  ft ur.rtii.  t 

e«  Un  foiirmiltenr  devroii  por  cr  aicc  lui  tin 
<Vuhl  crible,  t.ui,  pour  ne  point  tinlurtaflcr 
au  lois  ( oit  fou v<.nt  il  faut  «.nitcr  dans  des 
trdr  it  fourrés  i , n'aura  que  dix-neuf  pouces 
de  diamètre  ; il  lent  en  deux  parties,  s'em- 
boîtant l’une  dans  l’auttc.  La  partie  fupérieiire 
aura  un  rebord  de  ttois  poucei  Ni  le  tamis  ( j’ap- 
pelle ainti  la  peau  de  mon  on),  fera  percé  de 
trous  de  quatre  lignes  de  diamètre.  La  féconde 
partie,  ou  crible  de  defTous,  dans  lequel  s’em- 
boîtera la  p in  c fupérieurc , aura  fon  tamis  percé 
de  trous  d'une  ligre  de  diamètre,  n 

te  Ces  deux  cribles  qui , réunit  l'un  dans 
l'autre,  n'en  feront  qu'un,  porteront  en  tint 
fept  pouces  de  haut,  t'avoir  : quatre  entre  les 
deux  (amis,  & trois  pour  les  rebords  du  premier 
crible,  n 

u Pour  le  manier  commodément , on  percera 
dans  Ivs  côtés  du  crible  de  délions  deux  iri  ns, 
cil  feront  atldcltées  des  comvics  qui  ferviront  tic 
mains  pour  le  fcconcr.  n 

u Sitôt  que  le  fommillcttr  aura  ouvert  fa  fottr- 
mi'  ière,  il  jerrera  fa  première  cuillerée  fur  (on 
cril  lc,  donnera  une  léiè’e  lecoitll'e  pour  frire 
pilier  les  rrufs  dans  le  suide  cnrre  les  deux 
cribles,  rejettam  fur  les  rôles  de  la  fottrn  illiére 
les  ordures  iSc  le  gros  bois  qui  n'auront  pu 
palier  par  les  trous,  Si  recommencera  cette  opé 
ration,  jlltqil'i  c»  qu'il  voie  qu’il  amené  du 
fondtlelafourniilliére,  pi'nsile  terre  que  d'a-ufs.  n 
« Alors,  il  prcnd'.i  Ion  crible  à deux  main», 
le  (ecottra  fortement  fur  le  mili  II  de  la  lour 
minière  , afin  que  la  terre  !t  les  amis,  tiop 
petits , forttnt  par  les  trous  du  fécond  et  c e , 
Si  avec  la  m in  fera  tomber  fur  la  fourmilière 
les  f.urmis  qui,  avant  palîé  avec  le-  oufs,  fe 
trouveront  attachées  en  pelotons  au  cô'é  inté- 
rieur du  crible  de  dellits.  » 

u O. tte  opération  finie,  il  mettra  ces  œufs, 
atnli  néiotés,  dans  fon  lac,  qu'il  liera  uttne 
bonne  cordc.  n 

u Relie  le  foin  de  la  fourmillière  ■ il  arrachera 
de  préférence  à tout  autre  bois  , une  branche 
de  ch.  ne,  Si  apres  l'avoir  tortillée,  la  mettra 
dans  le  cœur  de  la  fourmillière,  qu’il  rétablira 
le  mieux  poliiltle..» 

et  Lnlin , avec  que!  mes  branche»,  dont  il 
fera  un  balai,  il  icpoutftra  fur  la  foutmilliire, 
b s fourmis  qui,  épuuvjmiécs , fe  répandent  & 
noircilTent  la  terre  it  trois  ou  qnatie  pieds  de 
leur  habitation.  >> 

«La  manière  d'opérer  ainfi  en  allant  aux 
fouinais , cil  cceeffairc  en  tout  point.  Si  l'on 
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n’aroir  point  cîe  cri  fie , on  merrroit  dans 
fa:  plus  de  terre,  A <le  menu  bois  donc  font 
Couverte*  les  fi  urmi!lièr<$.  que  d’œufs  ; du*  plus, 
»>n  cmporitroit  uift  une  grand:  quantité  de 
fourmis , cc  qui,  d’une  pari , détruit  l'cfpèce 
dont  on  a grand  bu  foin,  vSt  d'autre  part,  taie 
un  rouirntm  aux  pénis  Faisans,  fur  tout  quand 
ils  font  j unes,  s’attaihnt  à leurs  pattes  & les 
un p chant  de  manger  à leur  aife.  n 
i « Par  cc  moyen  l'on  è itc  ces  deux  incon- 
v niens , & l’on  rapporte,  fans  beaucoup  fiai-’ 
guet  fon  cheval,  une  charge  qui  cil  toute  en 
profit.  l)n  obfervera  cependant,  que  les  oujs 
étant  ninfi  cribles  & fépatés  de  tout  le  m nu 
bois,  le  fourmillent  en  revenant  à la  mai I on  ? 
ne  doit  pas  fe  mèt  re  fur  la  charge , crainte 
de  les  éc rater *,  s’il  veut  monter  fur  Ion  cheval, 
il  prendra  les  précautions  néceifaiies  pour  éviter 
cet  inconvénient.  » 

Manière  d’ employer  les  vers  Je  charogne, 

« On  fe  fera  apporter  , ou  une  brebis , ou 
une  vache  morte,  ou  ^gi ti n , d'autres  animaux  , 
même  des  intcflins  de  chez  quelque  boucher,  n 

« On  aura  un  lieu  exprès,  où  routes  ces 
chofcs  pourront  fe  fufpcndre  à l'abri  de  la  pluie  ; 
queques  mauvaises  planches  fu  diront  pour  for- 
mer un  toit  au- demis;  mais  on  obfervera  que 
le  folcil  du  midi  ne  penèrre  point  fous  I ap- 
pentis; les  mouches  qui  s’y  attachent  en  quan- 
tité, ont  bientôt  engendré  les  vers  dont  on  a 
heloin  ; cependant  il  faut  bien  fe  garder  de  les 
donner  aux  élevés  dans  l’état  où  on  les  ramaf- 
fera.  On  aura  des  baquets  fiirs  arec  des  moi- 
tiés de  tonneaux  ; on  v jettera  les  vers,  que  l’on 
faupoudrcia  de  pouflière  très-fine,  on  de  c n- 
d*c  pour  le*  rcflùyer  & leur  faire  jet  ter  leur  feu  ; 
au  bout  de  rhux  fois  vingt-quatre  heures,  qu’ils 
ont  été  d m>  les  taquets , on  peut  » fans  danger, 
les  donner  aux  élevés , après  néanmoins  les  avoir 
lavé»  dans  une  eau  claire  & rtflùyés  dans  le  fon.  n 

« Ce  moyen  rc  doit  être  regardé  que  comme 
une  refioiirce  dans  le  cas  où  l’on  manqiieroic 
d'oeufs  de  foui  mis  > toujours  préférables  à cette 
nourriture.  » 

Cette  manière  de  nourrir  les  jeunes  Fai- 
fans  peut  convenir,  à ce  que  je  préfumt , à 
d'autres  oi féaux,  qu'on  auroir  inté  èt  d’aclima- 
ttr  & d’clevcr  dans  nos  halles  cours.  II  eft  bon 
de  la  faire  connoiirc,  quand  bien  même  on  ne 
devroit  plus  élever  de  Faifans.  ( Tessiek,  ) 

FAISANTES.  Terme  ufité  dans  les  baux  à 
ferme.  Ce  font  les  produiis  de  conditions,  que 
l’appelle JeconJ lises  ou  additionnel les , parce  qu’on 
les  ajoute  aux  conditions  importantes.  Après  avoir 
fiipulé  le  prix  principal  d un  bail,  foit  en  ar- 
gent, l'oit  en  g<ain,  on  indique  les  Fa  fonces  è 
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cloni  la  nature  & la  quantité  varient  félon  les  1 
pays , !eà  ufegcs  & la  p li  ion  rtlptclive  do  bail 
leur  & ifu  p treur.  Us  Fai  line  es  font  ordinat- 
rir.'  ne  des  v»  lailks , dtt  bwiiric  , des  Œuls.  du 
pi  ilion,  du  cochon  frai*  ou  fal<?,  un  ou  deux 
gruaux  de  aii  ou  chevreaux , du  lin. du  charme, 
cie  l'hmle  , des  fruits  , on  terra  :n  nombre  de 
botr«s  de  'ouriage,  le  tranl'porr  d*  boi*  de  chauf- 
fage > de  grains,  meubles  & perlonncs,  &c. 

Quand  le  proprietaire  n'a  pas  de  récolte  par 
tfculicre,  il  charge  les  baux  de  Fai  antes,  pour 
fe  prucurerdesd-nré  i 'ans  foins,  fans  embarras. 

Si  les  Faifancts  loni  p u de  chofe , elles  n'in- 
fltienr  pas  lur  le  prix  du  bail.  Mais  loif.ju’e'lts 
font  confidérabte* , le  fermier  donn  . <»  autant 
moins  en  argent  ou  en  grain,  & fou  vent  le 
propriétaire  qui  a d’autres  reliources  pour  des 
denrées,  ou  qui  cil  éloigné  de  les  fermes,  fer  ou 
mieux  de  n'exiger  aucune  Failance,  & de  les 
confondre  dans  le  prix  principal  du  bail. 

Dans  ces  dernicis  t«  ms  on  a cherché  en  France  . 
à fai  e regarder  les  Faifances  comme  des  revenus 
feu  four,  comme  des  corvées.  L’ignorance,  qui 
ne  diliingue  rien,  la  méchanceté,  qui  ne  de-  : 
mande  qu'à  nuire,  & l'injuftice,  cette  compagne 
trop  tidcle  des  momons  de  troubles,  qui  iai- 
fit  avec  einpreflement  le  moindre  projet,  la 
moindre  emonftanec  favorable,  de  dépouiller 
les  propriétaires,  ont  confpiré  pour  tout  con- 
fondre > & font  parvenus  à faire  daller  une 
partie  des  Fai  antcs  dans  les  droits,  qil'on  a 
dé  juits.  Sans  doute  on  y reviendra,  & la  na- 
tion échine  fur  ce  qui  cil  tyrannie  & fur  ce 
qui  cil  convention  libre  , lailLra  les  propriétaires 
& (es  locat  lires  maîtres  de  leurs  conditions  ref- 
pedives.  Voyt{  le  moi  Corvée,  fur-tout  aux 
pages  511  & ^15  , Tome  j.c  ( Tessier.  ) 

FA  ISOLES.  Nom  donné  dans  quelques  pays 
aux  haricots , & dans  d’autres  aux  fèves.  Il  vient 
du  mot  latin  p ‘.  ijcolus.  ( Tessier.  ) 

FALABRIQCILR.  Suivant  Valurent  Bomarc, 
les  habirans  de  la  France  méridionale  donnent 
ce  nom  au  Micocoulier.  Voye { ce  mot.  ( L. 
Reynier.  ) 

FALKIL , Falkia . 


Genre  de  plume»  établi  par  Linné  le  fils,  fur 
lequel  on  n'a  pas  afLz  de  notions  pour  le  rap- 
procher avec  certitude  de  la  famille  des  L.  1 s 1: - 
Aons  , ou  de  celle  des  Borr  aginéüs  ; il  ne 
comprend  actuellement  qu’une  feule  efpècc. 

Efpcce. 

1.  Falkie  rampante. 

F.ifkia  repens  L.  Fil.  du  Cap  de  bonne- 
tfpé rance.,  aux  lieux  inondés. 

Ckll  une  petite  plante  qui,  par  fon  habitus 
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& par  la  forme  de  fa  fleur,  reff.inhle  beau 
coup  aux  lierons,  niais  qui  en  diffère  par  un 
caratbère  notable  de  l'on  fruit  qui  i_A  compofé 
de  quatre  Amenas  nues,  logées  au  foin!  du 
calice;  caiaélere  principal  des  burraginées. 

Cuhurt.  On  a peu  de  notions  fur  les  foins 
r.éccflaius  à cette  plante  ; niais  le  climat  qu  elle 
habite  exigeant  la  chaleur  artificielle  de  nos  oran- 
geries, j.  inte  à beaucoup  d'humidité,  rend  fa 
culture  plus  difficile  qu'elle  ne  leroit  profitable. 
On  la  cultive  clans  les  jardins  de  botanique  de 
Keir , où  Aiton  dit  qu'elle  réuliit  dans  I oran- 
gerie & qu'elle  fleurit  en  Mai.  On  ne  la  pof- 
ledc  pas  encore  dans  les  jardins  de  la  fiance. 
( L.  Rlyhihk.  ) 

FALLOPE,  Failopia. 

Genre  établi  par  Lottrciro  & qui  fc  elafleroit 
dan»  la  fami.ls  des  Cistes,  (ans  les  feuilles 
épaifes  de'  l'etpcce  Connue,  ce  qui  le  rappro- 
cheroit  davantage  des  Tilleuls. 

( c genre  cil  remarquable  par  fon  calice  corn- 
polé  de  douze  pièces  caduques  qui  fort  d'enve- 
loppe à trois  fleurs  diflinfles,  chacune  ayant 
cinq  péiales  ovales  St  cinq  nectaires  petits  & 
rcdretlés.  Seroit-il  pré- utnablc  que  en  calice 
qu'indique  Loureiro  lut  compofé  de  bradées? 
que  as  pétales  de  chaque  fleur  fullcnt  des  ca- 
lices colorés  ? que  ces  nectaires  filtrent  des  pé- 
tales ? Ce  (croit  fe  rapprocher  des  organisions 
communes -,  niais  ce  né  11  pas  une  railon  pour 
que  cela  foit , car  déjà  lbuvcnt  la  nantie  a 
démenti  les  docles  prefomptinns  des  favans  qui 
vouloicnt  polcr  un.  borne  aux  combinaifons 
variées  qu’elle  offre  fous  divers  climats.  I.ou- 
reiro  a inllitué  ce  genre  fous  le  nom  du  célèbre 
anatomifle  Fallopc. 

ECjict. 

I.  Fallopc  à feuilles  nerveufes. 

Fjlltyia  ntrvoja  Lour.  ï)  des  environs  de 
Canton  en  Chine. 

Cette  efpécc  cfl  un  arbre  de  huit  pieds  de 
haut  , à rameaux  étalés,  dont  l'écorce  intérieure 
cfl  fihtlciil'e  ; mais  Loureiro  ne  dit  pas  fi  les 
Chinois  en  font  ul'ge.  Se-  flairs  font  petites, 
dil'pofées  tur  des  rameaux  1 l'extrémité  des  bran- 
ches. Nous  n'avons  aucunes  données  fur  fa 
culture.  ( L.  Rcykiir.) 

FAI-Slî.  Efpèce  de  Greuvier  qu'on  cultive 
fous  ce  nom  à Pondichéry  , pour  fon  fruit,  dont 
la  faveur  acide  ell  très-agréable.  V.  Greuvier. 
(T.  RtmeK.) 

FAI.L'N.  On  donne  ce  nom  J un  amas  très- 
conlidc  -ble  de  débris  marins  réduits  en  p uf— 
fière,  que  l'on  nome  dans  la  ci-devant  Tou- 
raine, province  de  France.  Les  endroits  creufii, 
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pour  extraire  le  Falun,  fe  nomment  fnhniirei. 
L’étendue  de  terrein  qu'occupe  ce  dépôt  , ell 
d'environ  trois  li  lies  «c  demi  de  longueur  , fur 
une  largeur  moins  confulérable  ; il  elt  vrai  que 
l’on  en  a pas  encore  fixé  au  jufle  les  limites. 
L'épaiffeur  de  cette  couche  n’ell  pas  mieux  con- 
nue -,  la  plus  grande  profondeur  ou  l'on  ait  crtufé 
jtifqtt’à  préfent  des  Ulunières , efl  de  vingt  pieds  : 
on  n'a  pas  été  plus  avant  à caufe  de  l'eau  qui 
y fourd  de  tous  côtés.  Quelle  immenfe  quan- 
tité de  coquilles  I quel  dépôt  ! ajoutons  aulfi , 
quel  tréfor  ! car  i'induflric  humaine  a fu  en 
tirer  parti,  & ces  dépouilles  marines  deviennent 
tous  les  jours  un  excellent  engrais  pour  les  terres 
qui  les  recouvrent.  » 

« L’origine  de  cet  amas  de  débris  de  co- 

uillcs  réduites  en  poufliérc , formant  une  mafle 

c plus  de  vingt  pieds  d’épailfeur  fur  plus  de 
trois  lieues  de  longueur,  éloigné  de  la  mer  de 
plus  de  trente-fx  lieues,  n’eft  pas  aufli  fa- 
cile à donner  qu’on  le  penfe  : l’attribuer  tout 
Amplement  à un  courant  de  mer , qui , retenu 
& brifé  pu  les  collines  voifines,  a tarifé  dépofer 
ces  ftagmens  qu’il  rouloit  avec  fes  eaux,  c’eft 
donner  une  explication  limple  de  ce  fait  lingti- 
lier  Ôc  peut-être  unique  dTtiftoirc  naturelle, 
Abandonnons-la  aux  phyficitns  qui  s’occupent 
de  la  nature  en  grand  , & confidérons  les  fa- 
lunièrcs  par  rapport  i leur  exploitation  & à leur 
utilité.  Les  oblervations  fuivames  ferviront  pour 
les  pays  où  l'on  viendra  i en  rencontrer  de 
pareilles,  n 

ce  Lorfqu’un  payfan  de  ce  canton  veut  fa~ 
Unir  fa  terre,  il  examine  d’abord  fl  dans  fon 
diflriél  il  fc  trouve  des  indices  de  Falun.  Cette 
fubflancc  fc  montre  quelquefois  à la  furfacc; 
mais  ordinairement  elle  tfl  recouverte  d’une 
couche  de  terre  de  quelques  pieds  d épaifleur. 
Les  endroits  bas,  aquatiques,  peu  couverts 
d’herbes,  promettent  du  Falun  proche  de  la 
furface  delà  terre;  il  fonde,  & dis  que  la  couche 
de  terre  a plus  de  neuf  1 dix  pieds,  il  n’en  fait 

as  la  fouille,  parce  que  la  dépenfe  devien- 

roit  trop  conlidérablc.  Lorfqu’on  efl  alluré  de 
la  préfence  du  Falun,  on  raflemble  un  grand 
nombre  d’ouvriers  ; U efl  rare  qu’on  en  emploie 
moins  de  quatre-vingt  4 la-fois,  & quelquefois  le 
nombre  va  à plus  de  cent  cinquante.  Un  ouvre 
des  trous  quarrés , à-peu-près  de  trois  à quatre 
toifes  de  longueur  ; la  première  couche  de  terre 
enlevée,  & le  premier  Falun  tiré  & jetté  fur  les 
bords  du  trou,  le  travail  fc  partage;  une  partie 
des  travailleurs  crcufe  , tandis  que  l’autre  épuil’e 
l’eau.  » 

u Comme  la  plaine  où  fc  trouve  le  Falun  efl 
baffe,  que  la  marte  elle-même  de  Falun  efl 
comme  une  éponge,  il  n’eft  pas  étonnant  quelle 
foit  perpétuellement  imbibée  d’eau  qui  coule 
par-tout  on  elle  trouve  une  ilfue.  Pour  être 
moins  fatigué  par  l'affluence  des  eaux,  on  ouvre  ‘ 
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communément  les  falunières  vers  le  commen- 
cement d’Oétobre.  >» 

« On  creufe  les  trous  en  forme  de  gradins  ; 
c’efl  là-dclfus  que  fe  placent  les  ouvriers , de- 
puis l'orifice  du  trou  |ufqu'à  fon  fond.  Pendant 
que  les  uns  avec  des  foaux  puifent  & étanchent 
leau,  les  autres  enlèvent  le  Ialun  : pour  allen 
plus  vite , l'eau  dans  les  féaux  , & le  Falun  dans 
des  corbeilles  montent  de  main  en  main  jufqu’à 
l’ouverture,  à-peu-près  comme  l’on  voit  les 
maçons  ou  les  couvreurs  diflribués  fur  une 
échelle , depuis  le  bas  d'une  maifon  jufqu’à  fon 
faite,  fe  paffer  de  main  en  main  la  tuile  ou 
l'ardoifc.  L'eau  efl  jettée  d'un  côté  du  trou , 

& le  Falun  d’un  autre  ; on  ne  met  tant  de  cé- 
lérité dans  ce  travail,  que  parce  que  l’eau  fourd 
fort  vite,  & auroit  bientôt  inondé  tout  l’ouvrage; 
aulfi  commence-t-on  le  travail  de  très-grand 
matin  , & cil- on  obligé  de  l’abandonner  vers  les 
trois  ou  quatre  heures  de  l'aprè -midi.  Un  trou  une 
. fois  abandonné,  on  n’y  revient  plus,  il  efl  moins 
pénible  & plus  avantageux  d'en  percer  un  fécond, 
que  d'épmfor  le  premier.  L'eau  filtrée  à travers 
ces  débris  de  coquilles  efl  claire,  limpide  & fans  * 
mauvais  goût  ; cela  vient  fans  doute  de  ce  que 
la  mafle  de  Falun  n'efl  cumpofécabfolnmcnt  que 
de  coquilles  fans  fable,  ni  pierre,  ni  terre,  r 

« La  mafle  de  Falun  nécclfaire  retirée  du 
trou  , égouttée  & dtfTéchée , s’étend  dans  les 
champs  comme  la  marne.  Comme  les  terres  de 
ce  canton  font  de  nature  différente  , la  quantité 
de  Falun  néccffairc  pour  chaque  terre  n'efl  pas 
la  même  ; il  y a des  terres  qui  en  demandent 
jufqu'à  rrente,  trente-cinq  charretées  par  arpent  ; 
tandis  que  dans  d'autres  quinze  ou  vingt  fuf- 
fifent.  >i 

u La  nature  du  Falun  bien  reconnue  pour 
n’étre  qu'un  dépôt  de  coquilles  & de  madré- 
pores, en  un  mot,  de  productions  marines,  il 
efl  facile  de  voir  qu'il  diffère  effenticllemcnt  de 
la  marne,  qui  n'efl  qu'une  terre  calcaire  mêlée 
de  fable  & d'argille.  ( * ) Aulfi  les  terres  que 
féconde  la  marne,  ne  le  font-elles  pas  par  le 
Falun;  ou  pour  parler  plus  jufle,  le  Falun  ne 
doit  pas  être  confidéré  pofttivememt  comme  uu 
engrais  dont  les  fels  & les  huiles  animale  & végé- 
tale foitrnifl’ent  abondamment  le  principe  favon- 
neux  aux  plantes,  mais  plutôtcomme  un  corps 
maigre  & fcc,  qui  diffém.né  à travers  les  molé- 
cules de  la  terre  , les  tient  écartées  & affez  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  pour  biffer  un  jeu 


(v  ) N’a yant  rien  voulu  changer  i cet  article,  pria 
dana  le  Court  complet  4' Agriculture  de  l'Abbé  Relier, 
j'obferrerai  feulement  qu’il  fe  trompe  quand  il  dit 
que  la  uiarn-  n'eft  qu'un  compol'é  de  telle  calcaire  OU 
craie,  de  fable  3c  d'argile.  Car  il  entte  dans  la  com- 
polition  des  marnes  , quelquefois  d’auttes  lubrtancea. 
Autcilc  c’cll  ou  1a  «aie  ou  l'argile,  qui  f domine. 
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libre  aur  combinaifons,  qui  doivent  fe  former 
dans  le  fein  de  U terre,  & porter  1a  vie  dans 
les  racines  de  chaqre  plante.  Cet  amendement 
artificiel  donne  à la  terre  où  on  l’emploie,  la 
qualité  de  ne  conferver  que  la  quantité  d'eau 
convenable  à la  végétation , de  ne  pas  s'affaificr 
par  les  pluies  d'orage,  & de  fournir  par  fa  dé- 
compulition  une  certaine  portion  d'air  fixe  & 
de  terre  folublc  , qui  font  fi  cflentiels  aux 
plantes.  ( " ) Pour  remplir  ces  trois  objets,  il 
faut  que  le  Falttn  l'oit  extrêmement  divifé,  fuit 
naturellement  il  fa  fortie  du  trou,  foit  par  fon 
féjour  & fon  mélange  avec  la  terre  végétale. 
Audi  fon  effet  cil  moins  fcnfible  les  premières 
années  que  les  fuivantes-,  alors  le  Falun  fe  trouve, 
par  les  labours  & la  culture,  divifé,  atténué 
& répandu  uniformément,  » Cours  complet  d'A- 
griculture.  ( Tissiex.  ) 

FAMILLE  de  plantes.  Les  Botanifies donnent 
ce  nom  à des  grouppes  qu’ils  forment  pour  la 
Amplification  de  l'étude  des  plantes  qui  ont  entre 
elles  des  rapports  communs  plus  grands  que  ceux 
qu'elles  ont  avec  les  autres.  Ces  rapports  naif- 
fent  ordinairement  de  l’habitus  qui  eh  le  réfultat 
de  la  conformation  générale  ; mais  la  multipli- 
cité des  anomalies  & des  exceptions  qu'on  dé- 
couvre chaque  jour  force  k joindre  k cette  dé- 
marcation générale,  la  confédération  des  carac- 
tères les  plus  apparens.  Ainft,  pendant  que  Linné 
a blti  fon  fyfiême  artificiel  & fes  accolemens 
monflrucitx  de  plantes  fur  la  confidération  du 
nombre  des  étamines  qui  ne  préfente  qu'un  ca- 
ractère variable  , beaucoup  de  Naturalilles  re- 
viennent à des  principes  plus  faim  & rappellent 
l’examen  de  l'enfemble  dont  on  doit  la  première 
idée  au  génie  ctéatcur  de  Toumefon.  En  fe 
rapprochant  fans  ceffe  de  la  natuVe,  ils  nous 
conduiront  enfin  k des  notions  lùrcs , claires  & 
faciles  i faifir,  plus  faciles  même  que  l'apparente 
facilité  du  lyfièine  Linnéen  , qui  n ell  autre  qu'un 
moyen  de  parvenir  à un  faux  favoir.  Ctire  in- 
dication fommaire  fufiit  à l'agriculteur  qui  voit 
le  mot  Famiile  employé  dans  un  diélionnaire , 
& qui  veut  favoir  ce  que  c’efi  -,  s'il  veut  acqué- 
rir des  notions  plus  étendues , il  doit  confultcr 
ce  même  article  dans  le  Dictionnaire  de  Botanique , 
où  Lamarck  l'a  traité  avec  étendue  & philofo- 
phie.  (F.  Rzritizx.) 

FAMINE.  Ce  mot,  qui  vient  de  famés,  faim  , 
exprime  l'état  d’un  pays  ou  d’un  certain  nombre 
d’individus,  aux  quels  les  vivres  manquent. 

Il  y a cette  différence  entre  la  Famine  & la 
iifette , que  la  Famine  eft  une  fuite  de  la  difette 
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& non  vice  verfa.  La  difette  eft  le  manque  de 
denrées,  quand  il  en  réfulte  la  faim  portée  au 
plus  haut  point,  c'eft  la  Famine. 

Les  poètes  & les  hiftoriens  en  ont  fait  fouvent 
des  peintures  touchantes.  On  ne  lit  point  dans 
la  Henriade,  fans  une  forte  de  friffbnncmcnt , 
la  defeription  de  la  Famine  de  Paris,  lors  du 
fiège  de  cette  ville. 

Pluficurs  circonftanccs  procurent  la  Famine. 
Des  nuées  de  fauterelles,  qui  viennent  fondre 
fur  un  pays,  une  grêle  hortible  ravageant  tout, 
un  tremblement  de  terre,  quand  les  modfons 
font  encore  fur  pied , voili  des  caufcs  de  di- 
fette & par  conféqucnt  de  Famine.  A ce  mal- 
heur font  expofés  des  villes  affiégées,  fans  être 
pourvues  d'ane2  de  fubfiftances,des  armées,  dont 
l'ennemi  a pillé  les  magafins , & enfin  des  Etats 
entiers  ou  des  Provinces,  que  la  malveillance 
ou  le  monopole  prive  à-la-fois  des  denrées  de 
première  néceffité. 

Je  laifle  i l'Hifioire  i faire  connoître  les  agens 
fecretsde  la  Famine  longue,  dont  on  vient  d'é- 
prouver en  France  les  trilles  effets.  Quelque  foin 

3 u'on  ait  pris  d'approvifionner  Paris,  même  aux 
épens  du  relie  de  l'Empire,  cette  grande  Cité 
a beaucoup  fouffert.  (*)  Scs  habitans,  réduits 
à quatre  & à deux  onces  d'un  pain  noir  & mau- 
vais, par  jour,  avoieut  prefquc  la  certitude 
de  n'en  point  avoir,  s'ils  ne  palfoient  quatre  ou 
cinq  heures  aux  portes  des  boulangers,  auxquels 
l’adminillration  envoyoit  la  portion  qu'il  étoit 
en  fon  pouvoir  de  mettre  k leur  difpolition. 
Combien  d'hommes  infirmes , combien  d'enfans 
en  bas  Âge , dont  les  meres  étoient  malades , 
reftoient  des  journées  entières  fans  manger  ? Il 
n'y  a point  de  quartiers , où  l’on  n’ait  trouvé  des 
individus,  morts  de  faim. 

L’embarras  pour  les  fubfiflances , qui  afiligeoir 
Paris,  fe  faifoit  fentirdansprcfque  tous  les  départe- 
ment, même  dans  ceux  ou  les  récoltes  en  grains, 
étoient  le  plus  abondantes.  Par-tout  on  dernan- 
doit  du  pain  , par-tout  on  cherchoit  i le  fupplécr 
par  du  riz,  des  racines,  des  graines  légumineul'es. 
Tout  fe  vendoir  au  poids  de  l’or , & l’infortuné, 
qui'  n'avoit  à donner  en  échange  ni  argent , ni 
meubles  précieux,  étoit  éconduit  & condamné 
i fe  nourrir  d’alimens  greffiers,  dont  il  n'avoit 
pas  une  aifez  grande  quantité  pour  appaifer  fa 
faim. 

Cette  affreufe  pofition  , dont  on  ne  prévoyoi» 
pas  le  terme,  a changé  tout-k-coup,  & on  a 
vu  reparoitre  le  bled , la  farine  & le  pain,  aufli- 


( * ) Il  faloit  ajouter , pour  donner  aux  racines  la 
facilité  de  mieux  s'étendre.  roj€{  au  moi  Amf  *. rEMtNT, 
1»  page  4*4  ût  fuivantes»  premia  Volume  de  ce  Pic* 
tionnaûc. 


I (*)  Ceci  eft  écrit  en  Oftobre  1796.  I(  7 a au  plus  fîx 
^ mois  que  le»  Kou  aurer» , i P=ri« . c<pnfirni  du  pain  dans 

{leurs  boutique»  « âpre*  uuc  imerruptioa  d'au  moiw  deus 
ans.  • 
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tôt  que  le  gouverne  roeni , p!tis  éclairé  fnn$  doute  , 
axanr  retire  la  confiance  a des  a^eiu  dangereux 
& inùdèks,  a lâché  pcu-à-pni  Its  rênes,  qui 
rercr oient  le  Coinnitice.  11  n*a  pas  fallu  at- 
niv'rc  la  nouvel. c récolte,  pour  jouir  d’une 
abondance  invendue-,  r.nt  il  cil  vrai  que  les 
malheur*,  <kw  les  peuples  font  accablés  quel* 
(fuefois,  font  toujours  dus  à l’ignorance  ou  X 
l infuuciar.ee  de  leurs  go  aernetnens.  La  recon- 
noilîance  publique  n oubliera  p s les  homres 
atuqujls  elle  doit  ce  bienfait,  & tant  qu’il  fera 
qucilion  de  It  dilcttc  fadice  & de  la  famine  , 
dont  nous  avons  cié  les  témoins  & les  vidimes, 
les  roms  de  ceux , qui  les  ont  fait  ce  lier,  faune 
prononcés  avec  cllime  & reped.  Voytt  les  mots 
Commerce  des  gk.ains& kiseTTE.(  Jass/e 

FANAGE.  Adion  de  dc’î*ccher  les  herbes  des 
prairies , pour  I s confcrvcr.  Voye\  Fani.k.  & 
Foin.  ( Tessier.  ) 

FANAU  - D'I  VOUÉ.  Nom  vulgaire  de  la 
renoncule  aq  tatiqui  dans  la  France  orientale  & 
dans  la  paitie  limitrophe  de  la  SuilTc. 
Kr.NONCLLD.  ( L.  Reynier.  ) 

FANE,  n ijricu’ture.  Tige  & fur-tour  feuille 
<k»  p antes  herbages.  Par  exemple,  on  oit  la 
Fane  ou  la  feuille  de  cette  plante  cil  differente 
de  celle  de  telle  autre,  C'dl  de-là  que  vient  lé 
mot  (‘Ji’ur,  ôter  une  partie  des  Fanes.  Quand 
les  feuilles  des  bleds,  étant  trop  fortes,  font 
craindre  qu'ils  ne  verfenr,  ont  les  tf  fa  ne,  c'ell- 
«i-diro , qu'on  en  retranche  les  extrémités.  Voyc{ 
Eifa\er.(  Tessier  ) 

FANE , jari 'in.  I.cs  flcutiflcs  donnent  ce  nom 
aux  feuiks  des  pi  ntes  qu‘ils  cultivent,  mais 
principalement  à celle  des  a.cmoncs,  des  unon- 
tules  & des  oreilles  Tou  s La  combler  . tion  de 
la  Tane  entroit  pour  beaucoup  dans  les  règles 
de  beauté,  que  k*  (lortmanes  «voient  établie» i 
on  les  trouvera  indiquée»,  Ions  l’atliclc  de  cha- 
cune de  ces  fletiis.  (L.  Reynier.) 

FANTGUADE.  On  dit  aufîi  II*  ne  pue  (fine- 
gunja , funcgja  ) inclure  de  terre  en  Lipjgne 
& dans  les  pulîcilions  de  cette  nation. 

Le  fanceue  eu  la  fanegue  de  terre,  d’après 
la  métrologie  de  Paneton  , égale  quatre  mil 
neuf  cent  varcs  quarrèes,  ou  neuf  cenr  trois 
toiles  & dix-huit  pieds , qui  ne  font  point  un 
arpent  royal  de  France,  mais  un  arpent  de  Paris,, 
trois  toile»  & dix- hait  pieds 

Je  trouve  dans  ir.es  notes  fur  les  Ifljs  Ca- 
naries que  le  fanegtic  ou  la  fanegus  contient 
quarante  brades  quarrées,  chacune  de  cinq  pieds 
& demi  ou  de  deux  vares,  & un  fizicme*  ( Tes- 
sier.  ) 

FA  N FC  LF..  Mefure  de  grain<,  ufitéc  en  Ef 
|»gnc,  arx  Ides  Canaiies  & viaifunblabkmcnt 
(Jh.u>  ks  aunes  p Jkilions  cfpngnoles. 
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Suivant  Pailélon  la  Fancgtie  ( fourgua  ) égale 
douze  cclcmincs  & vaul  deux  boitfeaux  it  demi 
de  Pari?, 

On  trouve  dans  l'almanach  de  Gotii"i!oc  que 
la  Fanegue  t'^ale  deux  nulle  trois  cent  quatre- 
vingt-dix  pouces  cubiques  de  Trame,  ce  qui 
lu  oit  trois  bouleaux  fie  trois  quars. 

D'après  d'autres  atiteuts,  la  Fanegue  feroit 
de  c.nq  bouleaux. 

Celle  de  Lilhonne  ( fmrgo  ) qui  le  divife 
en  quatre  alquières,  cil  de  quatre  boifitaux  & 
un  quart. 

A Tenet  ifle  ,&  à Fortnvcmuie,  deux  des  llles 
Canaries,  la  Fanegue  ( fourgua  ) le  (lui te  en 
douze  altitudes  & pefe  en  froment  ordinaire— 
ment  cent  livres , quoiqu'il  pefe  quelquefois 
plus,  c'ell  - à- dire,  ég-.lc  e nq  boiii'caitx.  La 
me  titre  de  ces  ifles  tll  plus  lotte  que  celle  de 
Cadix,  ptiifqtte  cent  Fatugiics  de  bled  des  Ca- 
naiies en  pioditifcnt  cent  quatorze  à la  mefure 
de  Ca  ix.  ( Test!  tu.  ) 

FA  N IR.  Opération,  par  laquelle  on  met  Icj 
huiles  des  ptaiiies  nattirelks  ou  artificicilcs, 
en  état  dette  cottfervées,  (ans  s'altérer. 

La  néceflite  de  retrouver  en  hiver  des  font- 
rage>,  qui  contiennent  une  partie  de  leur  fucs 
mittitfs,  tut  d'en  tranfporter  facilement  & fous 
tin  p us  petit  volume  pour  le-  armées,  dans 
Us  villes,  aux  p Iles,  aux  auberges,  &c.  a fait 
imaginer  l’art  de  delfècher  en  grand  les  herbes, 
capables  de  fenir  d aliment  aux  bcfliatix;  c’tft 
ce  qu'on  appelle  en  économie  rurale  faner. 

Ces  HctIks  ne  font  ni  de  même  genre,  ni  de  même 
efpéce.  Leur  texture  par  confiqiicnt  efl  ditHi— 
rente.  La  chaleur,  lortqu’on  les  coupe,  efl  plus 
ou  moins  lorte  St  la  faiton  plus  ou  moins  hiUtafe. 
Elles  n'exigent  donc  pas'  p 1 r-tout , ni  en  tout 
I-  ms  les  montes  attentions  pour  leur  defhcation. 
Les  gratiline'es,  dont  les  tig-.s  St  les  feuille,  (ont 
grêles,  contiennent  peu  d’eau  de  vcg.tation  & 
ne  tardent  pas  à le  Faner.  Les  poi-  St  les  Volets, 
les  pois  fur-tout,  quoique  plus  humides,  font 
a.illt  bitntdt  l'ees,  parce  que  leurs  pore;  St  leurs 
vaifleaux  exha  ans  lent  uès-ouverts.  Il  fuit  beau- 
coup plus  de  teins  à d’autres  plantes,  iclics  que 
le  lainloin , tse.  ce  qui  dépend  encore  de  lep.iif- 
feur  des  ondains  ou  couches  d'herbes. 

En  été,  le  fanage  n'cfl  pas  long.  11  efl  mime 
quelquefois  <i  court,  que  pour  peu  qu'un  tarde 
à amonceler  St  il  enlever  les  plante  , cl.es  ie 
réduilènt  en  pouflicre  S.  ne  font  plus  utiles, 
li  tll  à craindre  en  automne , que  les  regains 
ne  fuient  perdus,  dans  les  vallées  étroites , o& 
le  foleil  ne  paroil  que  quelques  heures  de  la 
journée.  Ce  iont  ces  heures,  qu'il  laut  bien 
failir. 

Dans  certaines  années  & dans  certains  champs, 
on  laide  faner  un  jour  ou  deux  les  tiges  cou- 
pée» 
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pée>  du  feiele,  & du  froment,  avant  Je  les 
enlever , lorl’quc  parmi  elle»  il  y a beaucoup 
d’herbes,  qui  exciteroicnt  de  la  fermentation 
8t  expoferoienr  les  fermes  ou  métairies  à des 
incendies.  Quoiqu'un  antre  motif  détermine  les 
cultivateurs  à ne  point  amener  à la  grande  les 
tiges  d'avoine  aufli-tôt  qu’elles  ont  été  fauchées , 
( toyrj  Avoine  , page  756  , Tome  I.c'  ) cepen- 
dant le  fanage  y doit  entrer  pont  quelque  chofc, 
dans  les  pays  ou  ces  tiges  fervent  à nourrir  les 
vaches  ; car  cette  raifon  doit  fuffire  pour  les  faire 
couper  encore  un  peu  vertes  ; le  grain  mûrit 
a (fez  dans  le  tas,  & les  vaches  trouvent  dans  la 
paiile , ainfi  traitée  , tin  fourrage  plus  fucculent. 
Voyn  le  mot  Foin  pour  les  détails  du  fanage. 
( Tcsstr a ) 

FANER.  ( fe)  Se  dit  des  plantes,  qui  de  droites 
A étendue»  quelles étoient,  deviennent  languif- 
fantes,  tombent  & fe  flétriffent , ce  qui  a lieu , 
fur-tout  en  été , lorfque  des  plantes  viennent 
détre  plantées;  cette  fléniflurc , remarquable 
fur  les  choux  , les  laitues,  les  melons , ütc.  qu’on 
met  en  place , exige  des  arrofemens,  les  pre- 
micis  jours,  jnfqu’à  ce  qu’elles  commencent  à 
faire  de  nouvelles  racines. 

On  fe  fert  encore  de  cette  expreflion  pour 
indiquer  l’état  des  fleurs,  qui  fe  décolorent  & 
perdent  leur  première  fraîcheur.  ( Tissim.  ) 

FANÈRE,  PhjWkmj. 

Genre  nouveau  établi  par  Loureiro  dans  la 
famille  des  Ugumineufis , voifin  des  haukines 
& compofé  julqu’a  prêtent  d’une  feule  efpéce 
que  Linné  avoit  définie  fous  le  nom  de  bauhine 
grimpante,  mais  Loureiro  prefume  que  ce  genre 
doit  comprendre  d’gutres  efpèces , dont  il  n’a 

3 uc  ries  notions  imparfaites.  Ce  genre  dilfcrc 
a celui  des  bauhines,  par  le  nombre  des  éta- 
mines qui  ne  font  qu’au  nombre  de  trois  dans 
chaque  fleur  & par  le  calice  qui  cfl  compofé 
de  quatre  pièces. 

• Efpcce. 

I.  Faner  E à fleur  rouge. 

Ptijixrpji  coccinea.  Lour.  Tp  dans  les  forêts 
de  la  Cochinchine. 


Loureiro  dit  que  la  Fanère  à fleur  rouge 
dont  il  ptéconife  la  beauté  St  notamment  celle 
de  la  fleur,  s'élève  julqu’atl  fotnmct  des  plus 

ftands  arbres.  On  trouvera  fous  I article  bau- 
me grimpante  dans  ce  Dictionnaire  tout  ce 
qu’on  fait  de  la  culture  de  cette  plante.  ( L. 
RerxiEK.  ) 

FANEUR  , FANEUSE.  Uue  partie  du  fanage 
n'exigeant  pas  un  travail  très-penible,  on  y 
emploie  des  femmes  & des  hommes.  Ce  mélange 
des  deux  fèxes  cfl  un  des  avantages  de  l’opé-  1 1 
Agriculture,  l'omc  IV. 
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ration,  parccquc  la  gaité,  qui  en  réfui  te,  eft 
un  crc  niragetnent  capable  do  donner  de  1‘ acti- 
vité. Rien  ne  demande  plus  de  pronuitude  que  le 
fanage,  pour  lequel  une  pluie  eft  un  accident 
fâchrux.  Il  ert  donc  important  de  bien  faifir 
les  moments  de  féchercfle&  d'accélérer  l’ouvrage. 


Voy<{  pour  le  média  ni  fme  du  fanage  l'ar- 
ticle Foin. 


Comme  on  ne  peut  faner  que  dam  les  heure* 
du  jour  les  plus  chaudes,  & fouvent  au  milieu 
des  marais,  il  y a qudoues  précautions  i pren- 
dre pour  les  ouvriers.  11  doivent  avoir  toujours 
la  tête  couverte  , de  manière  à rte  pas  être 
expofés  aux  coups  de  folcil , qui  darde  forte- 
ment dans  les  prairies,  environnées  de  mon- 
tagnes & fur-tout  dans  les  parties  de  ces  prairies, 
qui  font  placées  entre  des  fepées  de  bois  élevé* 

Ce  n'ert  pas  au  milieu  du  jour  que  les  exha- 
laifons  de->  marais  font  le  plus  aangereufes  ; 
c'cfl  vers  le  foir , qpand  ces  cxhalaifons  con- 
densées fe  rabbattem  fnr  la  terre.  Alors  il  faut 
fe  hâter  de  fortir  des  prairies  pour  y revenir 
le  lendemain , après  que  la  rofée  fera  diflippée. 


Les  hommes,  qui  dirigent  les  Faneurs,  leur 
rendront  encore  fervice,  li,  indei>endamtnent  des 
avis  précédons,  ils  leur  conseillent  de  ne  pas 
rerteren  chcmife,  comme  il  leurarrivc  fouvent , 
fur  la  fin  de  la  journée.  La  tranlpiration , oc- 
cafionnéc  par  l’ardeur  du  Folcil  & par  le  tra- 
vail, peur  être  fnpprimée  par  la  fraîcheur 
commençante  & leur  occr.fionncr  des  maladies 
inflammatoires,  des  fièvres  intermittentes. 
( Tessier.  ) 

FANNASHIBA.  Arbre  qui  efl  cultivé  prés  des 
temples  au  Japon  & que  Lamark  indique  comme 
prclumam  êrre  le  badian.  En  effet  Tumberg 
dit  en  pinficurs  endroits  de  fon  voyage , publié 
depuis  que  Lamark  avoir  é rit  que  les  Japonais 
cultivent  le  badian,  dans  ces  mêmes  endroits. 


Voyt\  Badian.  ( L.  Reynier.  ) 
FANTASQUES.  Tulipes  dont  les  panaches 
ont  des  Angularités  qui  contraflcnt  avec  les  régies 
de  beauté,  adoptées  par  les  florimanes , mais 
qui  rachètent  $ leurs  veux  ccrte  irrégularité 
ar  quelques  agrémens  de  caprice  ou  réel.  V. 
‘ulipe.  ( L.  Reynier-) 

FAON.  C’eft  le  nom,  qu'on  donne  pendant 
la  première  année , aux  periu  des  biches , des 
daines  & des  chevrettes.  Ces  jeunes  animaux 
nuifentaux  récolrcs,  en  proportion  de  leur  âge. 
Voyei  les  mois  Biche,  Cerf,  Chevreuil, 
Dain  & fur-tout  Biche.  (Tessier.) 


¥ 


*FAR.  Ce  mot,  chez  les  Auteurs  Latins,  ex- 
primoit  ou  en  général  pluficuts  fortes  de  fro- 
ment , ou  certaines  efpèces  en  particulier. 

Dans  Virgile , fana  eft  fouvent  le  fynonim, 
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de  frumenta.  (a)  Mais  comme  on  fait  que  les 
Poètes  prehoient  une  partie  pour  le  tour,  on 
n'en  pourroit  rien  conclure.  Il  n'cfl  pas  plus  cer- 
tain que  Virgile  air  défigné  une  efpcce  de  bled  , 
par  ces  mots  robuitique  fana  , (b)  parce  que  tn 
Italie  il  y a beaucoup  de  fromens,  dont  la  paille 
efl  forte  & le  grain  dur.  Quand  Horace  AU  fane 
pio  veneran  V rjlam , il  peur  employer  le  mot 
Par  pour  le  froment  en  généial  ou  pour  une 
efpèce,  ou  même  pour  des  galettes,  faites  de 
froment,  comme  on  en  offroit  aux  Dieux,  fit 
dans  ce  cas  prendre  le  grain  pour  la  préparation 
de  ce  grain.  Horace  étoit  un  poète  fit  par  con- 
féquem  né  peut  faire  loi  en  hiiloire  naturelle. 

Suivant  Pline  fit  Columelle , le  Far  réftfloit  aux 
rigueurs  de  l’hiver , ce  qui  fuppofe  feulement 
que  c'étoit  un  bled  d'automne,  c'eft  à-dire,  un 
bon  fromqnt.  Car  ceux,  qu'on  féme  avant  l'hi- 
ver , ayant  une  végétation  plus  longue,  ont  plus 
de  qualité  nutritive.  Sa  tige,  ajoutent-ils  , étoit 
compofée  de  fix  nœuds , comme  le  font  les  tiges 
des  bleds,  qui  s’élèvent  très -ha ut  -,  le  grain  ne 
pouvoit  être  féparé  de  fa  bâle,  qu'en  le  faifant 
rôtir;  l'ufage  du  fléau  ne  datant  pas  de  li  loin, 
il  falloir  un  autre  manièçe  de  débarralTer  les  fro- 
meps  de  leurs  bàles;  la  torréfaction  en  étoit  une 
facile.  Il  n efl  pas  befoin  pour  expliquer  cette 
alfertion  d imaginer  que  le  fgr  étoit  une  Epcau- 
tre.  C’étoit  encore  moins  une  orge,  comme  quel- 
ques-uns des  modernes  l'ont  cru.  On  ne  feroit 
pas  fl  cmbarralfé,  fi  les  deferiptions  données  par 
les  anciens  naturalifles,  pouvount  fe  comparer 
à celles  de  nos  grains. 

Sans  infifier  davantage  fur  les  diverfes  con- 
jeflurei , j établitai  mon  opinion  fur  un  fait 
pofirif. 

J ai  cultivé  plufieurs  années  de  fuite  quelques 
variétés  d’un  froment,  qui  m'a  été  envoyé  de 
Mcflinc  en  Sicile,  fous  le  notn  de  frumenio 
fano.  Il  venoit  des  cm  irons  de  Catane.  J'ai  reçe 
le  mime  froment  & fous  le  même  nom  de  Nice. 

Ce  froment , tranfporté  dans  un  pays  moins 
chaud,  que  ceux  de  ton  origine,  n’a  pas  atteint 
aflez  de  hauteur  pour  avoir  fix  nœuds.  Les  épi» 
étoient  les  uns  rouges , les  autres  blancs , à barbes 
noires  ou  à barbes  blanches,  liffes  ou  velus,  «t 
tous  très-épais , ayant  les  biles  couchées  les  unes 
fur  les  autres  & trés-ferrées,  & les  grains  durs, 


(a)  Aar  Ibi  flara  fins  mutato  fidirt  farta,  Vùr.  Geoie 

Llb.  t.  Vers  7).  • 

....  H/berno  tatijpma  pulwert  fana.  Vite.  Ceore. 
tib.  i.  Vcti  toi. 

rubtattf/ut  fteant  hirbai  , fnriolfut  müüjnùu 

Janaque.  Lib.  J.  Vctl  1 16. 

(b)  At  fi  tritiicam  in  wujfm  nbtJUam  farraVib.  r. 
Vin  119. 
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cornés  & demi  tranfparcns.  L'état  des  bàles  de 
ce  froment  fufiit  pour  expliquer  pourquoi  on 
étoit  obligé  de  les  rôtir  pour  en  extraire  le  grain. 

Il  efl  donc  plus  que  probable  que  le  nom  de 
Far , autrefois  adopté  par  les  poètes,  pour  dé- 
léguer en  général  les  fromens,  s’eft  confcrvé  de- 

fuis  en  Sicile  & à Nice , où  on  l'a  confacré  à 
efpècc  qu'on  m'a  fait  parvenir  de  ces  pays.  Je 
pré  urne  que  du  mot  Far  efl  dérivé  farine. 

( Tutsis k.  ) 

FARAMIER , Fakamsa. 

Genre  de  plante  établi  par  Aublef,  qui  fe 
dafle  dans  la  famille  des  Rlbiacêes,  prés  des 
ixoret  ; il  comprend  des.  arbrilTeaux  exotiques, 
peu  connus  des  Botanillet. 

Efpicet. 

I.  Faramier  à bouquet. 

Faranta  corymbofa.  Aubl.  Iy  des  vaftes  fo* 
rèts  de  la  Guvane. 

1.  Faramisr  à fleurs  fcfliles. 

Faramea  frJJiUjlora.  Aubl.  I)  des  vafles  forêts 
de  la  Guyane. 

Ce  font  des  arbrilTeaux  qui  s'élèvent  de  fix 
à huit  pieds  fur  un  feul  tronc,  qui  fe  ramifie 
à deux  pieds  environ  de  terre.  Leurs  fleurs  font 
blanches  & répandent  une  odeur  fuave  analo- 
gue à celle  du  jafmin. 

Culture.  Elle  efl  inconnue  Ces  arbres  n'ont  pas 
encore  été  apportés  en  Europe.  (L.  Rirmix.) 

FARC1N.  Une  des  maladies  fuperficielles  ou 
cutanées  des  befliaux.  Le  cheval  feul  parpit  y 
être  fujet,  du  moins , on  ne  l'a  pas  encore  re- 
marquée dans  les  hétes  à cornes,  ni  dans  le* 
bêtes  à laine. 

Elle  doit  être  regardée  comme  contagieufe, 
puisqu'elle  fe  communique  d’un  cheval  à un 
autre. 

Scs  principawx  caractères  font  des  boutons 
fur  diverfes  parties  du  corps , qui  d'abord  font 
inflammatoires,  ne  fe  terminent  que  rarement 
par  réfolution;  mais  le  plus  fouvent  & très- 
lentement  par  fuppuration. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  Farcin  avec  une 
efpère  de  dartre , qu'on  peut  reconnoltre.  Elle 
conflfle  dans  une  multitude  de  petits  boutons  fur 
le  garot,  le  long  de  l'épine,  à la  croupe,  au 
dedans  de  la  jambe,  au-dcflùs  & fur  le  jarret. 

On  diflingue  quatre  fuites  de  Farcin , quoi- 

Îju'il  n'y  en  ait  qu'une.  L'intenfité  plus  ou  moins 
orte  du  mal  en  conflime  les  différences.  L’un 
éfl  le  Fartin  volant,  dans  lequel  le-  boutons,  peu 
fenfib'es , légèrement  inflammatoires,  roulant 
font  les  doigts,  dilparoiflént  quelquefois  par,  ’ 
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la  fimple  application  de  doua  répereuffifs  & par 
la  faignéc.  Le  fécond  cti  le  Fa'cin  carde , dans 
lequel  on  fent  une  traînée  ou  chapelet  de  bou- 
tons, qui  font  douloureux  & viennent  promp- 
tement à fuppuranan  ; dans  celui-ci  quelque- 
fois la  tête  le  gotfflc.  Pn  nomme  la  troifiéme 
efpèce  Farcin  de  cul  de  poule,  parce  que  de  vo- 
lumineux que  font  les  boutons  au  commen- 
cement , ils  s’ulcèrent  en  très-peu. de  tans-,  il 
en  fort  une  matière  fétide  St  tchôrcufe-,  leurs 
I-«id>  fc  renverfenr,  deviennent  durs  & calleux, 
K prennent  la  forme  de  cul  de  poule.  Enfin  la 
quatrième  efpèce  e(1  le  Farcin  intérieur,  celui, 
dont  les  boutons  adhérent  beaucoup  au  pani- 
«ulc  charnu. 

La  cattfe  la  plus  commune  du  Farcin  efl  la 

contagion. 

Un  cheval,  qui  en  efl  attaqué  le  communique 
à un  citerai  bien  fain  avec  lequel  il  habite.  Les 
animaux  le  gagnent  auffi  pour  avoir  féjourné 
dans  des  écuries  où  on  a logé  des  chevaux  far- 
cinutx.  En  outre,  on  reconnolt  pour  caufes  de 
cette  maladie  te  long  repos  après  un  grand  tra- 
vail, une  nourriture  abondante,  fans  exercice, 
ou  après  une  maladie , ou  après  des  fatigues  ou- 
vrées, de  l'avoine  ou  du  foin  nouveaux,  don- 
nés en  grande  quantité,  le  pafTage  fubit  de  l'air 
dans  l'eau  Sc  de  l’eau  dans  1 air,  comme  il  arrive 
aux  chevaux,  qui  tirent  les  bateaux  ou  les  co- 
ches d'eau.  Mats  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il 
loir  prouvé  que  toutes  ces  caufes  ptoduifent 
le  Farcin.  11  faudrait  des  faits  pofitifs  & on  en 
manque. 

L’ouverture  des  corps  des  animaux  morts  du 
Farcin , n’offre  rien  d'inllruélifs  fur  les  effets 
de  cette  maladie.  On  ne  fait  pas  jufqu’à  quel 
point  la  chair  crue  de  ceux  qu'on  tue  ou  qui 
périffent  ayant  cette  maladie  , peut  influer  fur 
la  famé  des  quadittpcdcs  qui  en  mangent.  Nous 
avons  foupçonné , que  le  beau  Lion  de  la  mé- 
nagerie du  Mufoeum  d’Hilloire-namrelle,  émit 
mort  ( en  1796  ) pour  avoir  vécu  long-tems  de 
vitnde  de  chevaux  farcineux , de  l'Ecole  vété- 
rinaire d’Alfort.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c'efl 
qu'avant  contrarié  des  boutons,  qui  cédèrent 
par  l'interruption  de  ect  aliment,  ils  revinrent 
des  qu’on  le  reprit.  Le  gardien  la  fécondé  fois  les 
fit  difparoltrc  par  des  applications  extérieures  -, 
mais  bientôt  l’animal  fut  attaqué  d'une  inflam- 
mation fi  l'eftomac  & an  diaphrague,  dont  il 
mourut.  Ce  n’efl  ici  qu’une  conjecture,  qui  n’cfl 
pas  fans  fondement.  Mais  on  ppurroit  s’en  affurer 
en  nourriffant  des  chiens  de  chevaux  farcineux. 

Le  Farcin  le  plus  difficile  i>  guérir  cfl  celui 
qui  cfl  fitué  fur  le  col,  fur  les  extrémités,  fur 
les  lèvres , les  narines  fit  les  paupières.  Le  Farcin 
le  plus  dangereux  ell  celui  qui  commence  fur 
le  pâturon , ou  qui  fe  communique  d’un  côté 
& 1 autre,  ou  qui  fe  manifellc  fur  f épine  du  dos, 
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Lorfque  des  chevaux  farcineux  jettent  par  les 
narines  une  humeur  verdâtre  & fanguinoleme, 
on  doit  les  faire  promptement  affbmmcr  St  cn- 
errer  profondément. 

On  a employé  bien  des  méthodes  pour  traitci 
le  Farcin  : cette  maladie,  comme  beaucoup 
d’autres  ayant  été  prtfque  toujours  abandonnée 
à des  maréchaux,  qui  ne  connoul'oient  point  l’é- 
conomie animale,  ni  la  compofition,  ni  l’effet  des 
remèdes , chacun  d’eux  a eu  fes  moyens  8t  fes 
feercts,  avec  lefqucls  il  ne  guéridon  pas , mais  en 
impofoit  atu  propriétaires  ignorans  des  chevaux. 

A parler  franchement  St  avec  vérité,  on  te 
connolt  jufqu’ici  ni  fpécifiquc,  ni  méthode  cer- 
taine pour  la  guérifon  de  cette  maladie.  Quand 
elle  et!  ancienne , ou  fur  des  (ujets  mal  conflitués , 
elle  efl  incurable. 

Avec  de  la  réflexion  & de  la  hardieffe , on 
peut  efpérer  de  la  combattre  arantageufemenr, 
fi  on  s’y  prend  de  bonne  heure  & fi  les  chevaux 
font  daiileurs  en  bon  état.  , 

Je  ne  confeillerai  do  donner  aux  chevaux  ni 
vin  émétique,  ni  mercure,  foit  crû,  foit  diver- 
fement  préparé,  ni  fudorifiques ; mais,  fi  les 
animaux  font  phlétoriqucs , ce  qu’il,  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  animaux  en  embonpoint, 

(*)  je  propofe  de  leur  faire  faire  quelques  pe- 
tites faignées  St  enfuitc  de  fearifier  St  d’emporter 
avec  le  billouri  tous  les  boutons  farcineux,  fans 
craindre  de  multiplier  les  plaies,  plus  effrayantes 
que  dangereufes  & qu’il  faut  enfuite  abandon- 
ner à la  nature.  La  feule  attention  efl  de  faire 
la  ligature  aux  gros  vaifleaux,  qu’on  auroit  etc 
obligé  d’onvtir.  Un  peu  de  repos  pendant  le  / 
traitement,  de  l’eau  blanchie  avcc.de  la  farine 
pour  nourriture,  St  pendant  huit  à dix  jours 
du  erocut  dans  une  poignée  d’avoine,  tels  doi- 
vent être  le  traitement  St  le  régime.  Koyrq  le 
Dictionna  re  de  Médecine. 

Les  avantages  qui  réfultcnt  de  laconnoiffance 
& de  la  guérifon  des  maladies  des  animaux  do- 
mefliqttcs,  font  efpérer  qu’on  ptendta  en  France 
des  mefures  efficaces  pour  s’affurer  avant  tout 
de  leurs  caufes  & pour  cflayer  les  traitemens 
qui  paraîtront  les  plus  fimplcs  & les  plus  cer- 
tains. On  efl  bien  pat  avancé  fur  le  Farcin , ft 
■ multiplié,  fur-tout  parmi  les  chevaux  de  tranf- 
ports  militaires  d’approvifionnemens  , de  portes , 
roulages , mefTagcrks  SC  de  tirage  de  bateaux. 

On  rendra  un  vé  irablc  fervice  à tous  les  éia- 
blirtemcns,  dont  ces  animaux  font  la  cheville 
ouvrière , fi  on  parvient  à les  en  préferver  ou 
â les  en  guérir  promptement.  ( Tissitn.  ) 


(*)  On  tecoanolt  un  cheval  rh’ctnri  -ne  à la  gtoflcur 
de  fea  vaiffeaux  8c  1 la  plénitude  du  pouls.  Les  chevaux 
gras  out  les  vaiffeaux  petixs  Ce  le  pouls  mou,  Ce  ne  t u-c 
pas  phl.: toriques. 
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FARINE. 

Toutes  le>  tintions,  exceptées  celles  qui  ne 
connoillcnt  que  la  chalTcSi  la  pèche,  emploient 
comme  aliment,  quelque  Farine,  foil  leulc, 
fuit  mtléc  a d'autres  fubftanccs. 

On  peut  en  général  définir  la  Farine  une 
matière  nutritive,  fournie  par  beaucoup  de  vé- 
gétaux, qui  la  contiennent  plus  ou  moins  pure 
& plus  ou  moins  fondante. 

La  ténuité  de  cette  poudre  fine  qui  dans  les 
moulins  à tan  s'échappe  des  pilons,  pour  le 
fixer  fur  les  murailles  & fous  la  toiture  , l'a 
fait  appeller  à tort  Farine,  folle  Farine  de  un. 

Suivant  des  conjonelures  fondées,  on  trouve 
l'étliymologie  de  Farine  dans  le  mot  far,  qui 
déitgnc  une  cfpècu  tle  froment.  Car  la  Fai  inc 
par  excellence  eil  celle  du  froment.  Vdye{ 
Far. 

Il  me  fcmble  que  le  nom  de  Farine  ne  de- 
vroit  appartenir  qu'à  l'amidon.  Elle  auroit  alors 
un  caraclerc  pat  ticlllier  & dillinel  des  antres 
matières  réduites  en  poudre,  qui  forment  notre 
nourriture.  Mais  on  confond  le  plus  fouvent 
fous  le  nom  de  Farine  l'amidon  St  l'écorce, 
& la  pulpe  ou  le  parenchyme  & tout  ce  qui 
entre  dans  la  compolttton  de  la  partie  du  végétal , 
qu'on  convertit  en  molécules  fines-,  ou  plutôt, 
ce  font  ces  molécules  mêlées,  qu'on  cfl  dans 
l'ufage  d'appeler  Farine. 

On  retire  de  la  Farine  des  graines  de  certains 
genres  St  tfpèces  de  plantes  , des  racines  de 
plufienrs  autres  8t  des  fruits  de  quelques  ar- 
bres. Les  graminées  St  les  légumincnfe*  en  font 
le  puis  abondamment  pourvues.  J’indiquerai  le 
feiglc , toutes  les  cfpcccs  St  variétés  de  froment, 
d'orge,  d'avoine,  fie  panis,  de  lorgho,  de  mil- 
let , de  ris,  de  maïs,  auxquels  on  peut  ajouter 
le  (artalin.  On  ctl  étonné  de  la  quantité  qu’en 
produillenr  les  haricots,  les  fèves  , les  pois,  les 
gelfes,  les  lentilles,  les  vefees,  les  lupins,  les 
pois  chiches.  Les  racine»  de  pommes  de  terre, 
de  patates,  de  manioc,  d'igname,  de  bananes, 
d'arum  ( chou  caraybe  ) c'orchrs,  en  y joignant 
le  eirautnont  même , font  trèi-farineufes.  Parmi 
les  fruits  des  arbres,  je  ne  citerai  que  la  châtaigne, 
le  marron  d'Inde , le  coton  fromager  &.  le  fagou, 
quoiqu’il  ne  foit  pas  le  fruit,  mais  la  moelle 
d'une  efpccc  de  palmier.  Quant  aux  autres 
végétaux,  dont  l’indufirie  & la  Science  ont  fil 
tirer  de  la  Farine,  ou  dans  des  tetris  malheureux, 
ou  pour  étendre  les  connoilfanccs,  je  n’en  par- 
lerai pas  pareeque  ce  font,  en  quelque  forte 
des  tours  de  force,  qui  s’éloignent  des  ufages 
ordinaires  & que  la  cnimic  feule  peut  revendi- 
uer.  Ils  prouvent  feulement  combien  la  nature  a 
ifbéminé  la  Farine  dans  fes  produélions.  On  en 
trouvera  les  détails  dans-F excellent  ouvrage  de 
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Parmentier  fur  les  vr'gdiaux  nourrijfans;  là,  font 
raflemblés  les  réfultats  de  beaucoup  de  recher- 
ches , d’expériences  & d’oblcrvations,  toutes  très- 
interreflantts. 

Il  y a trois  manières  d’obtenir  la  Farine  , 
lavoir,  par  la  macération,  le.  pilage  & la  mou- 
ture. Les  hommes  fans  doute  n'qnt  pas.com- 
mcncé  par  moudre.  Cette  opération  étoi  trop 
compliquée.  Mais  ils  ont  fa  t macérer  des  corps 
farineux , (-if  pour  les  manger  en  cet  état , ou 
pour  en  extraire  des  fécules,  c'tfl- a-d.irc,  les 
parties  les  plus  pures  de  la  Farine.  Conybieti 
de  peuples  le  contentent  de  faite  tremper , dans 
l'eau  , de  la  Farine  ou  un  corps  farineux  pour 
s'en  nourrir?  La  fobriétédes  habitans  de  1 Inde 
& des  parties  méridionales  du  relie  du  globe 
les  porte  à ne  faire  ufage  que  de  cet  aliment 
limptc.  Par  un  procédé  plus  combiné  les  Péru- 
viens font  geler  des  racines,  les  expofent  à un 
courant  d'eau , pour  en  extraire  une  véritable 
Farine  ou  fécule,  c’cfl-à-dire  un  amidon,  qu'ils 
étnploycnt  au  befoin.  Voye\  Ficui.es. 

D’autres  peuples  pendant  longions  ont  pilé 
les  graines  dures , les  ont  écralécs  ou  broyées 
entre  deux  pierre?. 

Cette  opération  la  plus  fimple,  la  plus  ex- 
péditive & la  meilleure , à fiicceffivcmeni  acquis 
des  pertcélions  & donné  nailtànce  aux  moulin*, 
dont  le  mouvement,  confié  d'abord  aux  bras 
des  hommes,  a été  enfuite  imprimé  par  le* vent, 
l'eau  & le  fou.  C'efl  au  mot  Moutre  qu'il 
faut  lire  tout  ce  qui  a rapport  à la  corn  et  lion 
des  graines  en  farine,  par  ce  moyen.  Ici,  je 
la  iuppofe  extraite  & je  l'examine , au  fortir 
du  bluteau , c’ell-A-dire,  de  l'inflitimcnt , qui 
la  tatuile  & qui  la  répare  de  l'écorce,  appel-- 
léc  fin. 

Ce  qui  dillinguc  tes  produits  des  montures , 
ce  font  la  couleur,  la  faveur,  Codeur  & le 
plus  ou  moinOde  douceur,  I.a  couleur  blanche 
cil  en  général  la  plus  efliméo.  Mais  elle  à bien 
des  nuances  depuis  la  Farine  de  froment  juf— 
qu'à  celle  du  fairafin  & de  l’avoine.  Quelques 
grains  fournifTcm  des  Farines  jaunes;  d'autres, 
de  rondes-,  d'autres,  de  verdâtres-,  d'autres,  de 
grifes.  Elles  participait  plus  ou  moins  de  la 
couleur  de  l’écorce  Quelque  blanche  que  foit 
la  plus  belle  Farine  de  pur  froment,  elle  n'ap- 
proebe  pas  encore  rie  ta  fécule  de  manioc , de 
pommes  de  terre,  &c.  la  couleur  de  la  Fatine 
d'une  même  efpècc  & d’une  même  variété  de 
grain,  reccuiili  dans  dilférens  pays,  a des  degrés 
d’imenfité , variables  félon  le  terrain,  qui  là 
produit,  le  plus  ou  moins  de.maturité  6s  félon 
d’autres  circondanccs. 

Certaines  Farines  ont  peu  de  faveur,  telles 
font  celles  du  froment,  du  feigle  , du  mats , 
&c.  cependant  quand  on  en  a l'ufage , on  fait  y 
dillir.guer  celle  des  gtains,  dont  clics  font  cx- 
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traites,  quelque  foiblc  qu'elle  foît.  Il  y a des 
Farines,  qui  ont  la  laveur  du  grain  fi  marquée, 
qu’elle  fc  conLrve  dans  tous  les  pioduits  de 
particulièrement  dans  les  gruaux  , pareeque 
cette  laveur  efl  plus  fenlible  dans  les  écoices 
dont  les  gruaux  participent. 

Une  Farine,  qui  n'ell  point  altérée,  n'a  pref- 
que  pas  d'odeur.  Cependant  l'odorat  exercé  ne 
les  confond  pas.  Chacune  a Ion  odeur  parti- 
culière. 

La  douceur  des  Farines  dépend  moins  de  la 
tenuité,  que  du  lilfe,.  & du  plus  ou  moins 
d'applatiffemeni  des  molécules-,  de- la  vient  que 
d,s  Farines  groilières  caufent  aux  doigts  une 
fenfàtion  de  douceur  l'orfqu'elles  font  le  pro- 
duit d'un  grain,  dont  l’écorce  cil  lilfe,  tandis 
que  des  Farines  qui  ont  pu  palfer  par  Icsmail- 
les  de  tamis  plus  tins , offrent  un  peu  d'al'périté 
aux  doigts.  On  peut  donc,  à ctt  égard  , divifer 
les  Farines  en  plates  & rondes.  Les  premières 
font  glilfantcs  ou  cxccnlibtcs  fous  les  doigts  St 
lur  le  papier.  Le<  autres  rèfillent  fous  les  doigts 
St  roulent  fur  le  papier. 

Après  avoir  traité-  des  qualités  générales  des 
Farines,  je  traiterai  des  qualités  parriculièrts 
St  comparées  de  celles  des  graines , que  j'ai  pu 
founuttre  à la  mouture.  Si,  à l’apperçu  des 
quantités  en  produits,  que  j’ai  obtenus,  on 
conclttoit  qu'ils  font  toujours  tels,  que  je  vais 
les  indiquer,  on  fc  tromperait , parce  que  quel- 
que foin  que  j'aie  mis  dans  mes  eflais,  ils  n’ont 
point  été  multipliés  alitant  que  je  conçois  qu’ils 
devraient  & pourraient  l'ètre.  D’autres  que  moi, 
s'ils  en  ont  le  teins  St  le  goût,  les  vérifieront  St 
les  con 'joueront.  Mais  je  perlé  qu'il  tlf  bon  de 
configner  ici  mes  données,  plutôt  foibles  que 
f irtes,  & les  remarques  que  j'ai  eu  occafion 
de  faire. 

Dans  une  mouture  à la  grade,  qui  ell colle, 
que  j'ai  employée,  il  y a à examiner,  d’abord  dutx 
loties  de  Farine,  puis,  le  gruau  ét  le  fou,  ces 
quatre  chofcs  étant  féparées  par  le  blutage. 

Froment.  L’cfpèce,  que  j'ai  choifie  ell  \a tri- 

tic  um  fativum  autumnalt , Jpicâ  albJ , muticA, 

feminihus  aurcis. 

Ce  II  le  froment  à épis  blancs,  fans  barbes, 
giains  jaunes,  paille  cteufe.  Une  de  ces  variétés 
n'en  dillèreque  parce  quelle  a les  épis  roux.  Une 
autre  variété  a les  épis  & les  grain,  blancs  & 
une  autre  les  épis  roux  & les  grains  blanc-. 
J'ai  bien  fait  moudre  vingt  fottes  de  froment, 
tuais  je  mai  pa>  dillingité  les  qualité,  phyfiq-ics 
de  leurs  Farine.  A fa-ticle  pain  il  fera  queliion 
de  leurs  pains  comparés.  Celui,  dont  il  s*  git 
ici  dt  qui  leacullive  dans  les  meilleur,  pays  à 
bled,  de  la  France,  pefoit  deux  cent  trente- 
trois  livres  le  fetier,  mefure  de  Part,.  Cétoit 
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en  1788.  Dans  d'autres  années  la  même  mefure 
peferoir  j'ttfqu'à  deux  cents  cinquante  (livres  fk 
au-delà  St  produirait  de  la  Farine  en  proportion. 
Par  la  mouture  à la  greffe  ( Koyr{  Mourunz) 
il  a donnécent  cinquante-huit  livres  de  Farine. 

La  première  des  deux,  c'cd-à-dire , la  plus 
fine , étoit  blanche , douce , extenlîblc , ayant  foi- 
blcment  l'odeur  du  grain.  En  la  goûtant  on 
lui  rrouvoit  une  légère  faveur  de  noifette.  La 
fécondé  n'en  différait  que  parce  quelle  étoit 
un  peu  moins  blanche,  moins  douce  & moins 
extenlîblc  Si  on  l'cxaminoit  attentivement , on 
y apperceveroit  des  particules  de  fon  très-at- 
lénuées;  ce  qui  l'cmpéchoit  d'avoir  les  quali- 
tés de  la  première.  On  obtiendrait  des  qualité] 
de  Farine  plus  belles  encore  que  la  premiéte, 
en  partant  celle-ci  dans  des  tamis  plus  fins. 

Le  gruau,  c’efl-à-dirc,  ce  compofé  de  petit] 
grumaux  formés  en  partie  de  l'écorce  & en 
partie  de  la  Farine,  étoit  roux  & blanc.  Il  étoit 
mêlé  à quelques  portions  d’écorce  plus  fines 
que  le  gros  Ion  : ce  qui  le  rendoit  un  peu 
doux  au  toucher.  Le  goût  du  froment  y étoit 
plus  fenfille  que  dans  les  deux  Farines. 

Le  gras  fon  étoit  lanielleux,  plus  ou  moins 
bien  nétoyé  de  Farine  ; il  étoit  audî  roux  & 
blanc  comme  le  gruau.  En  malfc  il  avoit  une 
odeur  particulière.  Le  fon  avoit  moins  que  le 
gruau  le  goût  de  froment. 

Si'iOt.r..  StcaU  hibemum.  Lin. 

Il  n'y  a qu’une  feule  cfpèce  de  fcigle,  ou 
du  moins  je  n'en  connois  pas  d autre.  Un  fetier 
pefaot  deux  cent  vingt-neuf  livres  a donné 
eent  quaranie-urve  livres  de  Farine. 

La  première  des  deux  peut  être  comparée  k 
la  féconde  du  froment,  pour  la  blancheur,  la 
douceur  & l'extcnfihiliié.  L’écorce  de  ce  grain 
fe  féparc  difficilement  de  la  Farine.  Il  s’en  at- 
ténue une  partie  au  moulin-  elle  ternit  même 
la  première  Farine,  à plus  forte  rail'on  la  fé- 
condé , qui  cil  griliitrc , roulant  fous  les  doigts 
ik  fur  le  papier.  Si  on  met  dans  la  bouche , 
de  la  première  ou  de  la  féconde  Farine,  cite  s'y 
colle  comme  de  la  pâte-,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
à l’égard  des  Farines  de  froment,  au  moins  au 
même  degré.  La  fécondé  de  l'eiglc  à un  goût 
de  poud;c  -,  elles  ont  tomes  deux  l'odeur  de 
fc-igte  plus  fenlible  que  n'ell  celle  des  iirincs 
de  froment.  ~ 

Le  gruau  à un  peu  de  rudeffe;  ce  qui  s'y 
trouve  de  blanc  , ell  d'un  blanc  mate;  ce  qui 
tieni  de  l'écorce  efl  d'un  toux  gtifStre,  parce 
que  c'ell  la  couleur  de  beaucoup  de  grains  de 
Ictgle,  fur-tout  quand  il  n'ell  pas  de  l’année. 

Le  fon  eli  en  lames  plus  fines  que  celui  du 
froment.  11  n’ell  pas  rude  f us  les  doiaisj  la 
couleur  cil  grilàtre  ; il  D'a  point  d'udeur. 
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Oroe  de  primtemps , A deux  rangs,  grains 
couverts  n'une  1 ile adhérente.  HorJeum  dfti- 
chon,  Lin.  On  l'appelle  marfeiche  en  Berrv, 
ailleurs  baillargc  , baillorge,  8cc. 

Un  feticr  du  poids  de  cent  qiiatre-vingr'douze 
livres,  a donné  cem  vingt-huit  livres  de  Farine. 
Si  dans  la  première  Farine  de  cette  orge  on 
nappercevoit  pas  une  foiblc  teinte  toultcilrc, 
duc  à la  hile  diviféc,  elle  auroit  le  degré  jufle 
de  blancheur  de  la  deuxième  Farine  de  feigle. 
Elle  cft  moins  douce  que  la  première  de  feiglc  & 
lus  douce  que  la  deuxième.  Cette  Farine , qui  a 
odeur  de  luron  & la  faveur  particulière  de 
l’orge,  colle  à la  langue,  fi  on  en  met  dans  la 
bouche.  La  féconde  cil  plut  ronde,  plus  terne, 
plus  roufleâtre , plus  fapide. 

Le  gruau  efl  rude,  inodore  & prefque  fans 
faveur. 

Le  Ton  efl  allongé,  pailleux,  d'un  jaune  roux 
& fans  la  moindre  odeur. 

Avoine  de  printemps,  à grains  couverts,  gris 
ou  roux,  épars  fur  les  paniculcs.  Avenu  fa- 
tiva.  Lin. 

Un  feptier  d’avoine  du  poids  de  trois  ccnt 
vingt-trois  livres , mefurc  de  Paris,  (*)  c’efl- 
É-dire,dc  vingr-quatre  boifTcattx,  a donné  cent 
quatre-vingt  dix-huit  livres  de  Farine.  Si  on  af- 
fimilc  la  tnefure  d’avoine  â celles  des  autres 
grains , en  la  réduifant  i douze  boiflcaiix,  le 
feptier  de  cem  foixante-une  livres  & demie  au- 
roit tlonné  quatre-vingt  dix-neuf  livres  fcplc- 
tuent  de  Farine. 

Le  caractère  diflinélif  de  la  Farine  d’avoine 
efl  de  fe  pelotonner  quand  on  la  touche,  de 
manière  il  ne  point  fe  fixer  fous  les  doigts,  St 
â ne  point  s'étendre  fur  le  papier.  EUe  efl  tou- 
jours humide  , foit  parce  qu’elle  attire  facile- 
ment l’humidité  de  l'air,  loir  parce  qu’elle  re- 
tient fon  eau  de  végétation.  La  première  cil 
un  peu  moins  douce  que  la  première  & un 
peu  plus  douce  que  la  deuxième  d'orge.  Elle 
a l'odeur  de  vieille  eau  de  favon  & la  faveur 
un  peu  amère  & nauféahonde.  Sa  blancheur 
efl  celle  du  plâtre,  que  des  maçons  viennent 
d’employer.  La  féconde  Farine,  moins  douce 
que  (a  première,  cft  plu-  bil'e  d'une  rfuancc. 

Le  fvua  t confervc  la  teinte  de  couleur  de  la 
furface  extérieure  du  grain.  Il  etl  comme  pelu- 
cheux , i caufcdeshottpes,  dont  il  efl  en  particcom- 
pofé.  Moins  amer  que  les  Farines , il  en  a l'odeur. 

Le  fon  efl  allongé,  plus  pailleux  encore  que 
celui  de  l'orge  -,  il  a la  couleur  du  grain  d'avoine. 


(fc)  La  mclurc  de  Paris,  polir  l'avoine  feulement,  cft 
le  double  eu  capacité  de  celte  Jet  auttes  geaini. 


Maïs  ou  bled  de  Turquie  i grain»  jaunes.  Zea 
Man , granit  aurtit.  Lin. 

La  grofle  & belle  efpécc  de  Mais  ou  bled  de 
Turquie  , fournil  trois  variétés , faToir  : le  Mats 
jaune,  le  rouge  & le  blanc.  La  première  va- 
riété etl  celle  qu'on  culrive  8c  qu'on  emploie 
le  plus.  Néanmoins,  comme  j’en  ai  récolté  allez 
I de  chaque  variété,  je  les  ai  examiné  toutes. 

Un  k-ptier  de  Mais  jaune  pelant  deux  cents 
trente-quatre  livres,  adonné  cent  quarante  fept 
livres  de  Farine. 

Je  compare  la  douceur  de  la  première  Farine 
de  mai,  jaune  â celle  de  la  première  d'orge.  Elle 
s’étend  médiocrement  fous  le*  doigts  8t  fur  le  pa- 
pier. Elle  fc  pc  loronne  même  & colle  â la  langue. 
Cette  Farine  relie  humide , foit  parce  qu’elle 
confervc  fon  eau  de  végétation,  foit  parce  qu'- 
elle attire  facilement  l'humidité  de  l'air.  Elle  a 
une  odeur  Sc  une  faveur  propres  au  mais.  Sa 
couleur  etl  d'un  jaune  pâle.  La  fécondé  Farine 
efl  d'un  jaune  plus  foncé.  Elle  a la  couleur  de 
fleur  de  foufre. 

La  couleur  du  gruau  prend  plus  d'inter, ftte 
que  celle  de  la  féconde  Farine. 

Le  fon  efl  en  partie  lamclleux  & en  partie 
pailleux,  & d'un  blanc  jaune,  â caufe  de  la 
couleur  extérieure  du  gtain  St  de  celle  de  l'in- 
tériur , dont  l une  efl  jaune  & l'autre  blanche, 
il  a l’odeur  du  grain. 

Mais  à grains  rouges.  Zen  Mais,  granit  rubrit.  Lin. 

Un  feptier  du’  poids  de  deux  cents  livres  a 
donné  cent  cinquante- fix  livres  de  Farine. 

La  première  reflemble  entièrement  à la  pre- 
micrc  du  Maïs  jaune.  Mais. la  féconde  efl  un 
peu  plus  jaune  que  U fécondé  de  Mais  jaune. 

Le  gruau  , contenant  beaucoup  do  particule* 
de  fon  écorce  , cil  coloré  en  rouge. 

Le  fon  etl  d’un  blanc  rouge. 

Mais  i grams  blancs.  Zea  Mail,  granit  albican— 
tibut.  Lin. 

Un  feptier  pefe  cent  quatre-vingt  dix-huit 
livres.  On  a oublié  de  peler  fon  produit  en 
farine. 

La  première  efl  blanche  comme  certain,  fa- 
bles & douce  comme  I -s  premières  de  Maïs 
jaune  St  de  Maïs  rouge.  La  fécondé  efl  d'une 
i’oible  nuance  plus  blanche  que  la  première.  EUe 
efl  un  peu  moins  douce. 

Le  gruau  cft  rude  8 1 d'un  blanc  jatlnâtre. 

Le  fon  efl  lamelleux  & d’un  blanc  jaune. 

Pois  verds-pâles  dont  on  fait  dis  purées.  Pifum 
fativum.  Lin. 

Un  feptier  de  deux  cents  quarante-cinq  lirj 
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a donné  cent  quatre-vingt  une  livret  de  Farine. 

La  première  étoit  d’un  blanc  jaune,  Mn  peu  plut 
pâle  que  les  premières  de  Maïs  jaune  & rouge, douce 
fous  les  doigts,  médiocrement  extenflble,  ayant 
l'odeur  & la  faveur  dtf  pois.  La  féconde  Farine 
plus  jaune  que  la  première , étoit  ronde  & par 
conféquem  rude.  Elle  paroilToit  Cire  une  efpèce 
de  gruau  ou  tenir  le  milieu  entre  un  gruau  & 
une  Farine.  Elle  étoit  moins  douce  que  la  deu- 
xième des  Maïs , & moins  rude  que  leurs  gruaux. 

Je  n'ai  point  confervé  de  gruau  de  ce  pois. 

Le  fon  en  étoit  lamcltcux  , glilfant  & d un 
verd  pile. 

Les  gros  pois  d’un  verd  foncé  donnent  des  Fa- 
rine vertes,  de  manière  que  la  première  cfl  d’un 
verd  plus  pile  que  la  fécondé.  Le  gruau  en  cfl 
rude,  le  fon  glilfant.  Ces  deux  derniers  produits 
font  verds  : tous  ont  la  faveur  & l’odeur  très— 
fenlibles  de  pois.  • 

Pots  gris  des  champs,  connus  dans  quelques 

pays  (oui  le  nom  de  Pois  de  brebis,  Pois 

d'agneaux.  Pifum  arvesÿe.  Lin. 

La  première  Farine  cfl  d'une  douceur  fem- 
blablc  à la  première  des  pois  verds.  Sa  couleur 
cfl  d'un  jaune  un  peu  plus  pile.  La  fécondé 
Farine  elt  rude  comme  la  fécondé  de  pois  d’un 
verd  pile  ; elle  efl  moins  jaune.  Les  deux  Fa- 
rines de  pois  gris  ont  l’odeur  & la  faveur  de 
pois  rrés-fcnfibles.  Toutes  les  Farines  de  pois 
collent  i la  langue. 

Le  gruau  de  pois  de  brebis,  contenant  une 
partie  de  l'écorce , efl  gliflant  fous  les  doigts. 

Le  fon  cfl  lamelleux  & d'un  gris  verditre. 

Veice  i petits  grains  bruns.  Vicia  fativa.  Lin. 

X'n  feptier  de  deux  cents  quarante- trois  livres, 
a donné  cent  quatre-vingt  cinq  livres  de  Farine. 

La  première  cfl  douce  comme  la  première  de 
pois.  Elle  cfl  médiocrement  extenflble.  On  y 
appergoit  quelques  molécules  verditre» , qui  font 
des  parues  de  l'écorce  -,  car  la  vefee  ne  parolt 
noire  ou  brune , que  parce  que  fa  couleur  efl 
d'un  verd  tres-foncé.  Cette  Farine  efl  d'un  blanc 
tirant  foiblemcnt  fur  le  jaune.  La  fécondé  Fa- 
rine, plus  jaurit  que  la  première,  efl  parfemée 
de  plus  de  molécules  d'écorce , qui  font  ver- 
ditres , fl  on  les  examine  de  près.  De  loin,  i 
caule  de  leur  ténuité,  elles  rcllcmblent  i de  la 
poudre  de  tabac  La  fécondé  Farine  de  vefee 
efl  plus  ronde  que  la  deuxième  d'a  oine,  & 
moins  ronde  que  la  deuxième  de  pois.  Les  deux  s 
de  vefee  collent, un  peu  i la  langue.  Elles  ont 
une  foible  odeur  de  vefee  ; mais  elles  ont  la 
faveur  de  ce  gr vin , c'cft-a-dire , un  goût  de  vefee 
mêlé  d’antertume. 

Le  gruau  de  vefee  rcflcmbJe  i un  mélange  de 
graines  de  pavots  noirs  & blancs. 
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Le  fon  efl  verditre , luifant  St  par  conféquem 
glilfant. 

Gesse  i larges  gonfles  & i gros  grains,  nom- 
mée lentille  d’ E/pagne.  Latyrus  fativus.  Lin. 

Un  feptier  pefant  denx  cents  vingt-huit  livres 
a donné  cent  quatre-vingt  dix  livres  de  Farine. 

La  première  a la  douceur  des  premières  de 
pois  & de  vefee.  Elle  en  diffère  par  la  couleur 
qui  cfl  d'un  jaune  décidé,  prcfque  attffi  intenfe 
que  la  deuxième  de  maïs  jaune.  C'efl  le  carac- 
tère , qui  m'a  paru  le  plus  propre  à faire  dif- 
tinguer  cette  Farine  de  la  première  de  févcrolea 
dont  il  fera  queflion  plus  loin.  La  faveur  a beau- 
coup de  rapport  avec  celle  des  fèves-,  elle  rire  un 
eu  fur  l’amertume  : l'odeur  efl  celle  de  fèves, 
e fuis  porté  i croire  que  la  geffe  cfl  le  paflage 
de  la  fève  aux  pois.  Au  moins  ces  trois  plantes 
ont  entr'elles  de  grands  rapports  La  féconde  Farine 
de  geffe  efl  de  couleur  jaunc-d’œuf.  Elle  a une 
fatcur  de  fèves,  moins  marquée  que  dans  la 
première. 

Le  gruau  efl  gliflant  & doux.  Le  fon  efl  la. 
mctlcux  St  bien  nétoyé  de  Farine. 

Gesse  i petites  gonfles  & i petits, grains.  Laty- 
rus SylvcJIris.  Lin. 

Un  feptier  de  deux  cents  trente-deux  livre* 
a donné  cent  quatre-vingt  douze  livres  de  farine. 

La  première  efl  d'un  blanc  terne,  avec  un 
œil  un  peu  jaune.  La  fécondé  efl  un  peu  plus 
jaune  encore  & mêlée  de  molécules  d'écorce , 
comme  fi  c'étoit  du  tabac  en  poudre.  Lm  pre- 
mière a la  faveur  de  fèves  plus  forte  que  la  pre- 
mière de  grofle  gefle  : elle  efl  dotice  comme  les 
premières  de  pois.St.  de  vefee,  extenflble , ayant 
l'odeur  de  gefle.  La  deuxième  en  a foiblcment 
le  goftt  & l'odeur. 

Le  gruau  efl  rond  & rude  , jaune,  blanc  fle 
verdâtre  i ces  trois  couleurs  font  dues  aux  deux 
furfaces  de  l’écorce.  Il  a le  goût  & l'odeur  foi- 
bles  de  gefle. 

Je  n'ai  pas  gardé  le  fon  de  cette  gefle. 
Petite  Fève  ou  féverole.  Vicia  faba  c qu'ma  Lin. 

Un  feptier  pefant  deux  cents  quarante-cinq 
livres  a donné  cent  quatre-vingt  livre-  de  Farine. 

La  première  étoit  douce  & extenflble  comme 
les  premières  rie>  rmi  piécédens  grains,  d'un 
blanc  jaune,  plu.  pile  que  celui  de  la  picmière 
du  Mai-.  La  fécondé  ell  moins  rude  que  les 
deuxièmes  de  pois  & de  vefee,  quoiqu'ayani  peu 
de  douceur.  Elle  efl  d'un  j.une  plus  intenfe 
que  celui  de  la  première  de  féverolcsS  moins 
jaune  d'une  foibic  ni. a.  ce  que  la  première  de 
Maïs.  Ces  deux  Fariru s ont  l'o-leur  de  plus  en- 
core la  faveur  de  lèves. 

Le  gruau  efl  doux  & gliflant. 
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Le  fou  efl  d'un  brun  vend S ire,  lamelleux  St 

bien  néteyé. 

Lentiu.es  à grains  larges  & verdâtres.  Ervum 
lins.  Lin. 

r Un  feptier  pcfantdeux  cents  trente-cinq  livresa 
donné  cent  quatrc-i  ingt-dix  huit  livres  de  Farine. 

Semblable  en  douceur  aux  premières  de  pois, 
de  vttee,  de  gclte  & de  fés croies;  la, première 
Farine  de  lentilles  cil  d'un  blanc  qui  approche 
de  celui  de  la  pretmère  de  pois,  d'un  verrl  pâle. 
Ce  blanc  ell  feulement  un  peu  plus  clair  ; il 
efl  an  iti  un  peu  plus  clair  que  celui  des  pre- 
mières de  Mais  jaune  St  rouge.  La  même  rclfem- 
blance  a lieu  dans  les  fécondés  Farines.  Celle 
de  lentilles  cft  feulement  un  peu  plus  jaune 
que  la  deuxième  de  pois  On  les  rcconnoitra  au 
goût , parce  que  les  Farines  de  lentilles  ont  une 
laveur  bien  marquée  de  ce  grain.  L'odeur  efl 
celle  delà  lentille-,  mais  cette  odeur  efl  foibte. 

Le  gruau  elt  rond  St  mêlé  dis  particules  ver- 
dâtres de  l'écorce.  On  y trouve  quelques  lames 
rougeâtres  , parce  que  l’écorce  des  vieux  grains 
de  lentilles  a cette  couleur. 

Haricots  à grains  blancs,  veinés  fous  peau  ; 
on  les  connoir  â Paris  fous  le  nom  de  ha- 
ricots de  ÜoijfoRS.  Phafeolus  vulgarit  alba.  Lin. 

Un  feptier  pelant  deux  cents  quarante-trois 
livres  a donné  deux  cents  treize  livres  de  Farine. 

J’ai  fait  moudre  egalement  des  haricots  rouges, 
eoutts,  liftes,  luifans , médiocrement  applatis  ; 
mais  j'ai  oublié  d'en  confcrver  les  pefées. 

La  première  Farine  de  ccs  deux  cfpèces  de 
haticois  ell  d'une  blancheur  qui  approche  beau- 
coup de  celle  de  la  deuxième  de  froment  St  de 
la  première  de  ftiglé.un  peu  au  dtfi'ous  de  celle 
de  la  Fatinc  du  riz.  Ccs  deux  premières  de 
haricots  font  d une  nuance  fi  fctnblable,  qu'on 
ne  pourroit  lis  diftingucr , â moins  qu'elles  ne 
fulTent  à côté  lune  de  l'autre.  Alors  on  trouve 
un  ptu  moins  de  blancheur  à la  première  Fa- 
rine de  haricot*  rouges.  Les  deux  fécondés  dif- 
ferent entr'clles  en  ce  que  celle  des  haricots 
rouges  contient  quelques  parcelles  de  l'écorcc; 
toutes  ces  Farines  font  également  rondes  , éga- 
lement fapides,  ayant  le  goût  du  haricot,  & 
une  odeur  foible  de  ce  grain.  Leur  douceur  cft 
la  même  que  celle  des  légumineufes  précédentes. 

Les  deux  gruaux,  également  glitfans,  varient 
en  couleur.  Car  celui  des  haricots  rouges  efl 
rouge  & blanc,  & celui  des  haricots  blancs  ell 
de  deux  nuances  de  blancheur,  dont  l'une  cfi 
terne  & l'autre  claire  ; ce  qui  répond  â l'écorce 
& âla  Farine,  qui  ne  font  pas  de  même  blancheur. 

Les  Tons  font  lamelleux,  luifans,  ayant  cha- 
cun la  couleur  de  leur  écorce. 


Sarrasin  à grains  bruns,  lilfcs,  non  ailés. 

Potygonum  fagepyrcin.  Lin. 

Un  feptier  pefant  cent  quatre  - vingt  quatre 
livres  a donné  cent  trente-trois  livres  de  Farine. 

La  première  Farine  ell  médiocrement  douce, 
d'un  gris  blanchâtre,  moins  terne  que  1a  pre- 
mière de  l'avoine,  & ne  fe  pelotonnant  pas 
comme  elle,  quoique  humide.  On  voit  dans  fa 
compofition  une  infinité  de  particules  brunes, 
dépendantes  de  l'écorcc,  qui  efl  facile  à atténuer. 
La  fécondé  Farine  efl  d’un  gris  brunâtre,  â caufe 
des  parties  plus  nombrenfes  de  l'écotce,  qui  s'y 
(ruinent  ; elle  efl  ronde  & un  peu  rude. 

Le  gruau  efl  encore  plus  brun  & plus  rude. 

Le  fon  efl  abondant  & par  valses  prefquc 
entières.  . 

Petit  Mii,  on  Mielet  , à g.-ains  blancs  & 
jaunes.  Panicum  miliaceum.  Lin. 

Un  feptier  pefant  deux  cents  vingt-deux  livres 
a donné  cent  foixantc-fcpt  livres  de  Farine. 

La  première  de  ces  Farines  cft  douce  comme 
la  première  des  Maïs  jaune  & rouge,  & d'un 
jaune  un  peu  plus  clair.  Elle  a un  goût  parti* 
culicr,  tendantà l'amertume.  Mifc  dansla  bouche 
elle  s'attache  au  palais  S aux  gencives , comme 
des  grains  de  poulftère.  Son  odeur  m’a  paru 
vireufe  & comparable  à celle  de  la  fleur  de 
châtaignier.  La  fécondé  Farine  efl  d’un  jaune 
fornbre.  F.lle  efl  ronde  St  elle  a le  goût  & l'odeur 
de  la  première. 

Le  gmau  & le  fon  font  g'.iflârs,  parce  que  l'é- 
| corcc  du  millet  ell  lifte  & luifamc. 

Sorgho  ou  grand  millet  à grains  rouges,  qfi| 
fe  cultive  & inurit  dans  les  pays  méridionaux 
de  la  France.  HoUus  Jorghum  rubra.  Lin. 

Un  fetier  pefe  cent  vingt-huit  livres.  J'ai 

fterdu  le  poids  de  la  Fatinc  qu’il  a rendu.  Par 
a légèreté  de  ce  grain,  on  voit  dé, à combien 
il  feroit  peu  avantageux  de  le  convenir  en  Farine. 

La  Farine  efl  fous  les  doigts  etne  du  labié. 
Elle  efl  de  couleur  rougcâiie  ayant  une  odeur 
& une  faveur  particulières.  Sous  les  dents  elle 
fait  l'efTet  du  fable. 

Le  gruau  en  cft  très  - rude  & d’une  couleur 
mêlée  de  blanc  & de  rouge.  Il  ifl  un  peu  plut 
lapide  que  la  Farine. 

Le  fon  efl  gliftant,  formé  de  valves  & d’un 
rouge  foncé. 

La  plus  part  de  ces  plantes , ayant  d’autres 
efpèccs  & variétés,  que  celles  que  j'ai  pu  me 
procurer,  il  feroit  intéreflant  d'examiner  égale- 
ment les  Farines  de  ces  efpèccs  de  variétés.  Jo 
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fens  bien  que  la  comparaifon  eût  été  plus  com- 
pictte,  ti  j’avoisétèà  portée  d’avoir  des  quantités 
fuftifantes  de  ces  dernières.  Mais  il  m'en  a coûté 
allez  de  peine  Sr  de  foins  pour  réunir  à-la-fois 
' autant  de  graines  St  pour' les  effayer  en  mèrne- 
fems.  Qui  que  ce  foit  peut  - être  n’a  jufqu’ici 
fait  marcher  ctifcmblc  tant  d’expériences.  Je  me 
propofois  de  recommencer  ce  travail  & de  cul- 
tiver affez  d'ers , de  lupins,  de  punis , de  pois 
thiehes  , &c.  pour  les  faire  entrer  dans  la  com- 
paraifon. Mais  lesévenemens  politiques  ont  tout 
arrêté,  St  je  n’aurai  peut-être  que  le  teins  de 
rédiger  St  de  publier  mes  recherches. 

OBSERVATIONS. 

Par  l’état  du  poids  de  quatorze  fortesde  grains, 
«on  compris  fepl  variétés,  qui  portent  le  nombre 
de  ceux  que  j’ai  examinés , a vingt-un-,  par  celui 
de  leurs  produits  en  farines,  on  voit  , i.*  que 
les  poids  de  ces  grains  ne  font  pas  les  mêmes  : car 
depuis  l’avoine,  qui  pefoit  cent  foixante-une 
livres,  jufqu’au  pois  ou  à la  féverole,  qui  pe- 
fuit  deux  cens  quarante-cinq  livres  le  feptier , il 
y a une  différence  de  quatre-vingt-quatre  livres. 
Voy le  premier  Tableau  , à la  fin  de  l’article. 

i.*  Que  les  graines  légumineufes , font  en 
général  celles  qui  pefent  la  plus  dt  qui  par  con- 
iéqurnt  fourniffent  le  plus  de  Farine  , car  le  pro- 
duit en  Farine  eft  en  raifon  de  la  pefanteur  du 
grain.  Parmi  elles  le  haricot  cfl  le  plus  riche 
en  Farine. 

Qu’on  retire  plus  de  Farine  du  millet, 
que  du  froment  même  qui  en  contient  plus  que 
les  autres  graminées. 

4. °  Que  l’avoine , dont  l’écorce  forme  une 
grande  partie,  cil  la  moins  abondante  en  farine. 

5. '  Qu’il  s’v  en  trouve  plus  dans  le  farrafio, 
malgré  l’cpaiffeur  de  fon  écorce , que  dans  l’otge 
& l’avoine.  Si  par  la  mouture  économique  on 
retire  des  gruaux  toutes  les  Farines  qu’on  en* 
peut  obtenir , on  trouve  ces  Farines  d’autant 
moins  blanches  ou  approchant  d’autant  plus  de 
la  couleur  de  l’écorce , qu’elles  s’éloignent  da- 
vantage- de  la  première  mouture , qui  donne 
la  Farine  dite  de  grain.  La  première  de  gruau 
fe  reffent  déjà  du  mélange  d'un  peu  d'écorce , 
qui  l’empêche  d'être  aulfi  blanche  que  l'autre. 
Cette  blancheur  diminue  à chacun  des  autres 
remoulages  de  gruau.  Ce  qui  prouve  que  le  cen- 
tre des  grains  ne  fe  colore  point  & que  c’efl  là 
où  eft  placée  la  Farine  la  plus  tenue,  la  plps 
affinée  & par  conféquent  la  plus  parfaite. 

Les  Farines  de  gruaux , comme  les  gruaux  eux- 
mêmes  , ont  plus  de  faveur,  que  les  Farines,  dites 
" de  grain.  La  partie  de  la  Farine,  qui  approche 
le  plus  de  l’écorce,  eft  celle  qui  eft  la  plus  fapide. 

Les  graines  légumineufes , donnent  des  gruaux 
plus  a’uondans  que  celles  des  graminées , parce 
Agriculture.  Tome  IV. 
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que  à caufe  de  leur  groffeur  on  c fl  obligé  de 
le»  moudre  imparfaitement  d’abord  & de  les  re- 
moudre  enfitite  en  rapprochant  les  meules.  La 
remiére  mouture  n’exprime  que  très-peu  de 
arine. 


Les  gruaux  rendent  beaucoup  de  Farine , quel- 
quefois les  quatre  cinquièmes  & même  jufqu’aux 

3uatorzc  feizièmes  de  leur  poids.  Il  y a des  grains 
ont  la  première  Farine  cil  moins  considérable 
que  celles  des  gliaux. 

Une  mefurc  déiei  minée  de  chacune  des  Farines 
n'a  pas  le  même  poids,  & leur  pefanteur  n'eff 
pas  toujours  en  raifon  de  celle  des  grains,  dont 
on  les  a extraites.  Elle  dépend  fans  doute  du 
plus  ou  du  moins  de  facilité  qu’elles  ont  à fe 
taffer  ou  à fe  foulevcr.  Voye\  le  deuxième  Ta- 
bleau, à la  fin  de  l’article. 

La  quantité  d’eau  que  ces  Farines  abforbcnt, 
varie  félon  les  efpèces.  Les  unes  en  ont  abforbé 
plus  que  les  autres  au  paiiriffage , comme  on 
le  verra,  à l’article  Pain.  Dans  quelques-unes 
elle  a excédé  la  pefanteur  des  Farines.  Cette  di- 
verfité  ne  peut  être  due  au  plus  ou  moins  de 
déification  des  grains  & des  Farines.  Car  long- 
tems , avant  de  les  employer,  je  les  ai  tenues 
dans  un  endroit  fcc  & chaui.  On  ne  doit  donc, 
ce  me  fcmble,  l'attribuer  qu’à  la  qualité  des 
Farines,  plus  ou  moins  propres  à fe  charger 
d’eau. 

La  chvmie  a trouvé  qu’en  général  la  Farine 
étoit  compofée  d'un  véritable  fucre,  d’une  fubf- 
tance  extraélive  St  d'une  gomme  particulière , 
nommée  amidon.  En  cet  état  elle  peut  toute 
entière  être  cmplovée  à la  nourriture  de  l'homme. 
Mais  il  arrive  quelquefois,  qu’au  lieu  de  fucre, 
ce  corps  farineux  contient  un  principe  réfinetix 
St  cauftiquc , dont  il  cil  néceffaire  de  le  débar- 
rafler. 

Jufqu'ici  la  Farine  de  froment  eft  celle  qui 
cfl  la  plus  recherchée , la  plus  répandue  dans 
la  majeure  partie  de  l'Europe  8t  attires  contrées, 
& la  plus  précieufc,  parce  qu'elle  cfl  la  plus 
nutritive  O qu’elle  fait  le  plus  beau  St  le  meilleur 
pain.  D'où  dépend  cette  excellence  & les  «van- 
rages  de  cette  Farine  fur  toutes  les  autres  ? Sans 
doute, desfubftances principales,  qui  laconflituent. 
Les  marchands  de  grains  St  les  boulangers  favoient 
bien  que  quelque  chofe  1a  diflinguoic  des  autres. 
Il  étoit  rétervé  au  phyfteien  Beccari  de  démon- 
trer le  premier , qu'outre  l’amidon  il  y avoir 
dans  le  ft  ornent  une  matière  qu’on  a appcllée 
matière  glutineufe , à caufe  de  l'effet  quelle  pro- 
dtiifoit  fous  les  doigts,  8t  enfuitc  vcgeto-animale, 
parce  qu'on  a cru  lui  trouver  de  la  rcffctnblance 
avec  des  parties  du  corps  animal.  Les  Chytniftcs 
fe  font  bientôt  emparés  de  cette  découverte  ; 
Kejpel- Meyer , MoJtl  & Parmentier  l'ont  exa- 
minée fous  beaucoup  de  rapports.  Ce  dernier, 
après  bien  des  recherches  dt  des  raifonncmctis 
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(*)  pour  prouver  que  c'tftoit  prcfqu'emièremcnt 
dans  l'amidon  Si  très-peu  dans  la  pariie  elu- 
lineufc,  que  réfidoit  la  qualité  nutritive  du  fro- 
mem  , s'cll  borné  â regarder  celle-ci  comme  un 
mucilage,  furchargé  d'une  huile  particulière , 
ou  une  cfpèce  de  gomme  réline. 

L'n  Chy nulle  anili  fage  & auili  tnodefle  qu'il 
cfl  éclairé,  d’Arcct , membre  de  la  ci-devant 
Académie  des  Sciences  & maintenant  de  l'Infiitut 
National. m'a  communiqué  l'cspcricnce  faisante: 
II  s'agillbit  de  fa  voir  laquelle  des  Farines  3’un 
froment  moulu  par  la  mouture  économique  con- 
riendtoit  le  plus  de  matière  g’utineufe,  St  quelles 
en  éioicnt  les  proportions.  On  lui  a procuré  huit 
lis  res  de  cinq  fortes  de  Farines  de  vieux  froment; 
favoir,  de  la  Farine,  dite  de  kltd  ou  de  g'ain  ; 
de  la  première,  de  la  deuxième,  de  la  troiliéme 
St  de  la  quatrième  de  gruau. 

La  Faune  dite  de  grain , a donné  line  livre 
deux  onces  St  demie  de  belle  matière  glutineufe, 
très- nette  St  dcbarraficc  de  toute  partie  amilacée- 
On  en  a retiré  de  la  première  de  gruau,  deux 
livres  ure  once  St  demie  : clic  étoil  nette  St  belle. 

Delà  deuxième  de  gruau,  une  livre  quatorze 
onces  St  un  gros.  Elle  étoil  auili  très-btllc.  j 
De  la  troificme  de  gruau,  fept  onces  cinq 
gros  : celle-ci  étoil  un  peu  bifa.  On  a eu  beau- 
coup de  peine  à l'obtenir.  Il  a fallu  reparler 
l’amidon  trois  fois  au  tamis  pour  recueillir  en- 
tièrement ce  qu'il  y avoit  de  matière glutineufe. La 
quantité  de  Ion,  qui  fc  trouve  dans  terre  troif- 
iente  Farine  , U brile  St  l'cmpèchc  defc  réunir. 

Enfin  malgré  tomes  les  précautions  prifes  St 
tous  le*  foins  employés , il  n’a  pas  été  pofiible 
de  fepater  de  la  quatrième  Farine  de  gruau,  le 
peu  de  matière  glutineufe,  qu’on  y a cepen- 
dant remarqué.  Elle  étoil  courte  Si  privée  de 
lianr.  Cene  detniore  Farine,  qui  n'éton  prefquc 
que  du  Ion  , n'a  donné  qu’une  très-petite  quan- 
tité d’amidon. 

Les  expériences  ont  été  faircs  par  un  rems  af- 
fez  froid  ; on  s ert  fervi  d'eau  de  puiri  très-froide. 

D’Arcct  a lait  féchcr  au  folcrl  les  deux  livres 
une  once  &.  demie  de  matière  glutineufe,  retirée 
de  la  première  Farine  de  gruau.  Elle  s’ell  con- 
vertie en  une  croûte  brunâtre,  seche,  folide , 
à demie  tranfparente  St  très-friable.  Elle  ne  pe- 
foir  plus  alors  que  huit  onces  St  un  demi  gros. 
Ainfi  elle  avoit  perdu  par  la  déification , vingt- 
fix  onces  trois  gros  & demi. 

Si  on  réunir  tous  les  produits  en  matière  glu- 
tineufe , obtenus  par  d’Arcer  dans  les  quatre 
premières  Farines,  on  voit  que  le  froment  en 
cor.tcnoit  â-pcii-près  un  fcpnème  de  fon  poids, 
puifqu’ayant  elïayé  fur  quarante  livres  de  Fa- 
rine , il  a trouve  cinq  livres  neuf  onces  cinq 
gros  de  matière  glutineufe. 


; (*J  Reclutcliet  fur  les  regetsux  nsurritlius,  1711. 
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Beccari  & Kcflcl-Mcyer  ont  inutilement  cher- 
ché la'  partie  glmincufe  dans  tous  les  végétaux , 
qu’on  croit  alimentaires.  Les  plantes  graminées, 
les  légutnineux,  les  racines  potagères  ne  leur 
ont  rien  fourni  de  femhlablc.  Parmentier , qui  en 
outre  a examiné  le  ris  & la  châtaigne,  fit  moi, 
qui  ai  tournis  aux  mêmes  expériences,  toutes  les 
graines  citées  ci-delfas,  nous  n’avons  pas  été  plus 
heureux.  On  s’ert  retranché  â dire,  après  de 
vains  etïorts,  qu’il  étoit  polfible  qu’elle  fe  trouvât 
Hans  les  autres  en  trop  petite  quantité  ; c’ell  comme 
fi  on  eût  dit  qu’il  n’y  en  avoit  point.  Car  on 
ne  pouvoit  alors  la  comparer  aux  effets  qu’elle 
produit  dans  le  froment. 

Occupé  de  toutes  les  efpiccs  & satiétés  de 
cette  plante,  St  délirant  les  connoitrc  fous  tous  les 
rapports;  iléioit  difficile  queic  necherchaffc  pis 
à découvrir  ce  que  chacune  d’elles  pourroit  four- 
nir de  matière  vé  :éto-animale  & fi  quelque  choie 
contribuait  à en  augmenter  la  proportion. 

Après  la  técoltc  de  1791 , j ai  fait  moudre 
vingt  fortes,  tant  cfpéces,  que  variétés  de  fro- 
ment, les  uns  durs,  les  autres  tendres.  Us  avoient 
été  récolté^  dans  le  même  terrein  , de  qualité 
aii-dcfibus  du  médiocre.  On  en  a moulu  de 
tous  une  aflez  grande  quantité,  St  il  a été  pris 
aflez  de  précautions  pour  que  je  fulTe  alluré, 
que  les  divers  produits  appartenoient  réelle- 
ment aux  divers  fromens. 

Une  livre  de  chaque  Farine,  ayant  été  mife 
en  pâte  épairte,  (otimife  enfuite  à un  fi  er  ou 
plutôt  à un  écoulement  d'eau  goutte  à goutte  Sc 
maniée  pendant  long-tcms,  luisant  le  procédé 
connu,  route  la  partie  amidonnée,  s’eft  féparée 
de  la  glutincul'e , que  j’ai  pefée  fraîche  Si  que 
j'ai  fait  fècher  lentement  fur  le  couvercle  d’une 
calfcrolc,  remplie  d'eau  bouillante  & placée  lur 
le  feu. 

Il  en  cfi  réftilté  t.*  que  fur  le  nombre  indi- 
qué, deux  fortes  de  froment,  favoir  le  froment 
à épis  roui,  lilfes,  barbus,  barbes  divergentes, 
grains  jaunes  ou  de  couleur  ordinaire,  très-hâtif, 

5 le  froment  â épis  blancs,  liffes,  fans  barbe-, 
grains  blancs , originaire  de  Philadelphie,  ont 
donné  chacun  cinq  onces  de  partie  glurincule, 
tandis  que  le  froment,  à épis  roux , liflcs , bar- 
bus , grouppés , variété  du  froment  dit  bltd  de 
miracle  t,  fit  le  froment,  â épis  blancs,  barbus, 
barbes  droites,  bâles  allongées,  grains  durs  Sc 
longs , connu  fous  diverfes  dénominations  & plus 
particulièrement  fous  celle  de  bled  de  Pologne, 
triticum  polonicum  L.  tandis  que  ce»  fromens, 
dis- je,  n’ont  donné,  l’un  que  deux  onces  & 
l’autre  que  deux  onces  & demi  de  cette  fub- 
fiance  par  livre  de  Farine.  Je  n’en  ai  obtenu 
même  que  quatre  gros  du  froment,  à épis  violets, 
barbus  St  vélos  grains  durs  & tachés  fur  le  rem  e , 
originaire  de  Nice,  & des  Canaries.  Les  autres 
en  ont  produit  de  quatre  onces  â quatre  oaces 

6 cinq  gros. 
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1.*  Qu’en  général  les  Farines  des  bleds  durs 
en  avoieni  moins  que  celles  des  bleds  tendres. 

$.*  Qu', après  la  déification,  la  partie  glufi- 
neufe  de  pliifieurs  étoit  plus  friab  e,  que  ceile 
des  autres  & c’éroit  pariiculiéremeoc  celle  des 
bleds  durs, 

4-*  Que  fuivant  une  des  remarques  de  Par- 
mentier , dans  fon  ouvrage  fur  les  végétaux 
nourrirais,  la  partie  glutiueufe  perd  beaucoup 
de  fon  poids,  quand  on  la  deffixhe.  ( " ) 

5.*  Enfin , que  la  diminution  du  poids  de  la 
partie  glurincufe,  cil  en  railon  imerfe  de  la 
quantité,  qu’on  en  a obtenu. 

Au  refie,  il» ne  s’agit  ici  que  de  la  compa- 
rai fon  des  quantités  de  partie  glutineufe , four- 
nies par  les  divers  fromens,  & puconféquent 
il  cil  indifférent  dans  quel  état  on  les  éflime 
& dans  quels  rapports  clics  fe  trouvent  avec  le 

froids  de  la  Fai  inc.  Il  ftifiii  d’avoir  prouvé,  que 
es  Farines  de  vingt  foms  de  froment,  ayant 
été  traitées  de  la  même  maniéré,  la  matière  vé- 
géto- animale,  quelles  ont  fournie,  foil  qu’on, 
fait  peféc  immédiatement  après  fon  extraction, 
foit  qu’on  fait  peféc  après  une  déification  cotn- 
piette,  étoit  dans  des  proportions  différentes. 

Jnfirnit  par  ccttc  comparai  fon  d’une  vérité 
que  je  defirois  éclaircir , fai  procédé  à Péclair- 
cifTemcnr  dune  autre.  Avant  tout  il  miropor- 
toit  de  favoir  fi  les  engrais , St  quels  engrais 
contribitoienr  à la  formation  de  la  partie  glu- 
tineufe , en  fnppofant  une  difpofition  dans  le 
végétal. 

En  conféquencc  au  printemps  de  1792,  yc 
fis  préparer  dans  une  pièce  de  terre , ou  le 
fol  me  parut  a peu  près  de  métac  nature,  neuf 
planches , chacune  de  deux  perches,  de  vingt- 


( * ) Parmentier  1 expofe  à une  trè*  - douce  cvâpo- 
txtion  de  la  matière  glutineufe  , divifee  par  petits  mor- 
ceaux, ce  qucl'c  pût  fe  réduire  en  poudre  & 

il  a reconnu  quV.'c  perdoit  les  deux  tien  de  Ion  poids, 
éc  que  le  meilleur  grain  n’en  contenon  pas  plu*  d’un 
huitième  Cçtte  afieittoneft  d’autant  moins  exagérée  qu'a- 
près  avoir  laHèinble  la  partit  glutineufe  de  diftcrcnrs 
froments,  en  U dépouillant  autant  i|tte  poflibleflc  de  fon 
amidon  & de  J’cju  quelle  contenoit  & en  la  faifant  bien 
fecher , j'ai  trouve  au  bout  de  quatre  ans,  une  dimi- 
nution des  deu<  tiers,  ou  des  trois  quarts,  des  quatre 
cinquièmes  & des  lept  huitièmes  même  félon  les  etpeces 
ou  les  variétés  de  froment.  Il  eft  rare  que  j’en  aie  eu 
d’un  froment  plus  de  deux  onces  dans  l’ctat  de  fcche- 
rcfle  A la  vérité,  il  ne  faut  pas  s’y  tromper,  le  poids 
de  la  partie  glutineufe  séché  ne  peut  fe  comparer  avec 
celui  de  la  Farine  dans  l’état  ordinaire  , ou  on  la  con- 
ferve.  Car  une  livre  de  Farine,  non  humide,  mife  à 
fecl*ci  graduellement  fur  un  poêle  tieJe  , eu  vingt  quatre 
heure*  s'eürcdi  itei  quatorze  onces , c'cft  à-dire,  a perdu 
un  huitième  de  fon  poids  fans  être  gtlftee, ni  fans  altéra- 
tion de  fa  couleur.  U’ou  >1  s’en  fuit  que  pour  favoir  au  jufle 
la  diminution  de  la  partie  glutineufe  d’une  livre  de  Farine  , 
il  faudmii  l'extraire  d’une  livre  de  Farine , dcjl  Heftc- 
chie , ou  ne  compter  que  fur  le  produit  en  matière 
glutineufe,  de  quatorze  onces  de  Faune.  # 
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deux  pieds  ([narrés  & parfaitement  égales  en 
tour,  excepté  fous  le  rapport  de  l'engrais. 

J’en  fis  parquer  une  par  un  troupeau  de 
cent  quarante  bêtes,  tant  moutons  que  chèvres, 
qui  y féjournerent  environ  deux  heures.  Le 
parcage  me  parut  tel  qu’il  efl  d'ufage  de  par- 
quer eu  plein  dans  la  ci-devant  Beaucc,  la 
ci-devant  Brie  & la  ci-devant  Picardie. 

Vue  autre  fut  fumé  par  deux  fâchées  de  fu- 
mier de  cheval,  alT.z  confommé. 

lue  autre  par  deux  fâchées  de  fumier  de 
vache,  dans  le  même  état. 

Luc  autre  par  foixante-quatre  pintes  d'urine 
d'homme, 

La  cinquième  par  treme-fix  pintes  de  fang 
de  b«uf.  . . 

La  fixicme  par  deux  fâchées  de  débris  de 
plantes  réduit,  s en  terreau. 

Je  fumai  la  fcptiétne  avec  trois  boificaux  de 
fiente  de  pigeon,  & la  huitième  avec  autant  de 
la  poudrene  ou  matière  fécale  en  poudre,  pré- 
parée à Montfaitcon  pris  Paris,  dan»  IctaLitf- 
lomcm  du  Citoyen  Brider. 

Enfin,  la  neuvième  ni  reçu  aucun  engrais. 

Pour  l'enfemcnccmem  de  toutes  ces  planches, 
j'ai  employé  une  feule  efpece  de  froment, 
c'efl  le  froment  il  épis  blancs,  lifles,  fans  bar- 
bes, grain  de  couleur  ordinaire,  tiges  ou  paiile 
creufe,  accoutumé  à être  ftmé  en  Mars. 

Quoique  la  comparaifijn  des  produits  en  grains 
ne  fut  pas  l'objet  principal,  que  j’eulfe  en' vue, 
cependant  ii  cil  bon  de  rcmatquer  que  la  pi.n* 
chc  fuir.éc  avec  de  la  fi. nie  de  pigeons  cil  celle, 
qui  a rendu  le  plus  de  grain  ; après  elle , j'en 
ai  récol.é  davantage  des  d,  ux , que  j’ai  amendé 
avec  la  pondrelte  & l'urine  d’homme,  puis, 
de  celles,  qui  ont  reçu  du  fang  de  bœuf,  ce 
du  fumier  de  cheval.  L’engrais  formé  des  dé- 
bris de  végétaux  & de  fumier  j!c  vaches,  a eu 
moins  d'etfcl.  La  planche,  enfemcncée,  fi, ns 
engrais,  n’a  donné  en  froment  qu’un  peu  plus 
du  double  de  la  femence,  tandis  que  d’autres 
ont  produit  plus  de  fix  fois  la  femence. 

Quant  au  réfultat  relatif  à la  partie  glutineufe, 
qu’il  importe  de  connoitre , il  confille  en  ce 
que  le  froment  de  la  planche  arroféc  avec  de 
1 urine  , a fourni  fix  onces  de  partie  glutineufe 
par-  livre  de  Farine  non  féehée- ; celui  des 
planches,  fumées  parle  parcage,  par  le  fumier 
de  cheval , de  vache,  de  pigeon  , par  le  (ang 
de  boeuf  8t  les  débris  de  végétaux,  & celui  de 
la  planche  fui  laquelle  je  n'ai  point  fait  répan- 
dre d'engrais,  en  ont  donné  cinq  oncé»,  S en- 
fin celui  de  la  planche  a pondrelte  n'en  a 
produit  que  quatre.  • 

Sansdouteon  a peine  i concevoir  comment  je 
n’ai  pasobtemt  du  produit  des  huit  planches,  une 
quantité  égale  de  matière  vi'géto-aniinale;  car 
c’étoir  la  même  femence,  jetée  dans  un  terrein  , 
fcmblablc  en  apparence  & fumé  i peu  prés  de 
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la  manière,  dont  on  fume.  Mai?  on  voit  claire* 
ment  que  l'engrais  n’tfl  entré  pour  rien  dans 
cette  différence,  puifquc  j’ai  retiré  cinq  onces  de 
cette  matière  du  froment  récolté  dans  la  planche 
non  fumée , c'cfl-à-dire , autant  que  de  lix  autres 
planches,  amcndéefdc  diverlls  maniérés  -,  ce  qui 
fuffit  pour  déterminer  à chercher  dans  une  autre 
circonftance  lacaufedcla  diverfe  proportion  de  la 
partie  glutineufe.  J'obfers  erai  que  le  froment,  em- 
ployé pour  l’expérience  du  printems,  avoit  fou  ana- 
logue cnefpèceüten  variété,  dans  l'expérience 
d’automne  Si  que  dans  les  produits  de  celui 
d’automne,  il  c’a  fourni  que  trois  onces  de 
partie  glutineufe,  dans  l’état  de  fraîcheur,  au  lieu 
de  cinq  ou  lix,  ce  qui  feroir  piélumer  que 
les  bleds,  femés  en  Mars,  en  contiendraient  plus 
que  ceux,  qu’on  fcfne  en  automne,  ou  au  moins 
que  ceux  d’automne , malgré  leur  végétation 
plus  longue,  n'en  ont  pas  davantage.  Pour  rap- 
pciler  en  peude  mots  les  résultats  qui  précédent, 
en  retire  des  direrfes  efpèccs  St  variétés  de 
froment,  diverfes  quantités  de  partie  glunneulc, 
plus  ou  moins  friable,  qui  excède  le  tiers,  fi 
on  la  compare  dans  l’état  de  fraîcheur  à la 
Farine,  & ne  va  guère  au-delà  d’un  huitième 
dans  l’état  de  féchcretïe.  L’engrais  ne  contribue 
en  rien  à la  formation  de  cette  fingulicrc*fub- 
liancc. 

11  s'en  faut  de  beaucoup  que  tout  ce  qu’il  im- 
porterait de  connoitrc  lur  ce  ftijtr  loit  connu. Car 
on  ell  en  droit  de  demander,  !.*  s'il  efl  prouvé 
qu’aucune  autre  graminée  n'en  contienne  ; 
on  cft  affuré  fans  doute  qu’on  n'en  obtient  ni 
du  feigle,  ni  de  l'oige,  ni  de  l'avoine.  Mais 
a-t-on  réuni  allez  (le  giair.es  de  quelques  autres 
graminées  pour  en  faire  de  la  Patine?  Far  ex- 
emple, croit- on  qu'on  n’en  trous  àr  pas  dans 
la  graine  app-.ilée  Manne  tk  fi  fort  en  ulàgc 
en  Pologne. 

x.*  L économie  rurale  exigera  que  nous  cher- 
chions fi  les  froments  d’un  canton  en  contien- 
nent tous  les  ans,  plus  que  ceux  d'un  autre; 
ce  qui  néceff.te  plufieurs  années  d’examen. 

5. 4 11  faudra  encore  s’affurct  fi  l’cxpoftlion  des 
champs,  ou  la  nartire  du  fol,  ( * ) doivent  être 
admis  ou  non  dans  les  cattfes  de  la  partie  glu. 
- tineufe,  & dans  ce  cas  il  fcmblcroit  néccfiairc 


( * ) Dans  l'ouvrage  cité , Pamicntfer  dît  qu'il  y a 
des  bteds,  tels  que  ceux,  qui  croulent  dans  les  lieux 
humides  ou  dans  des  teneurs  ingrats,  dont  le  produit 
en  nul. CIC  glutineufe  elï  à peine  d'une  once  pat  line 
Pc  qu'il  y en  a d'auttes  aiiontiaire,  qui  en  contiennent 
pies  de  deux  onces.  Te  n'ai  point  à contredite  cette 
atlèiuon,  puilqt-e  le  fait  efl  cectain.  J'oblcrvcrai  feule- 
suent  q:  e tî  par  fol  ingrat,  Parmcnrcr  entend  des 
tetreins  lecs  de  pierreux , il  Etc  fetnbletoic  plus  naturel 
de  pcnlèt  que  le  froment,  qui  en  icluitc,  ayant  beau- 
coup de  qualité  , il  doit  conten  t plus  de  parties  glu- 
nnciUcs.  Ceci  a beloin  d'circ  examine  de 'près  s l'nn- 
portant  ctl  de  bien  conllatcc  l’etar  du  fol,  peux  q'avolc 
ucn  que  de  bien  loiiut. 
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de  former  un  fol  artificiel , dont  on  connut 
les  mélanges’,  ouvrage  difficile  & qu’un  homme 
zélé,  & habitant  de  la  campagne  peut  fcul  entre- 
pi  endre. 

4.”  Enfin,  en  fuppofant  que  ces  recherches 
ne  donnent  que  des  preuves  négatives , ou  qu  on 
ne  trouve  qu'une  caulc  concurrente  ou  fecondairc, 
il  refiera  toujours  à favoir  pourquoi,  des  grami- 
mées,  qui  nous  nourifTenr , le  froment  efl  le 
fcul  qui  paroilTc  avoir  la  prérogative  de  conte- 
nir de  la  matière  végéto-antmale,  ou  qui  en  con- 
tienne lanl.  On  ne  doit  pas  trop  clpércr  du 
découvrir  cette  dernière  vérité,  parce  que  cela 
peut  tenir  à l’organifation  particulière  d'un  vé- 
gétal, dont  on  ne  peut  faire  l'anatomie.  Mais 
ce  fera  beaucoup  que  d’avoir  reconnu  en  quoi 
conliflc,  & d’où  dépend  dans  les  diverfes  cfpèces, 
& dans  les  variétés  de  la  même  efpcce  de  fro- 
ment, le  plus  ou  moins  de  cette  matière,  qui 
à une  fi  grande  influence  fur  la  panification. 

Si  la  matière  gimineufe  n'efl  dans  le  froment, 
ni  le  principe  nutritif,  ni  le  plus  abondant;  il 
’n'cn  ell  pas  de  même  de  l'amidon.  Parmentier 
le  définit  une  gomme  particulière,  une  forte  de 
gelée  sèche,  tépandue  dans  nne  infinité  de  vé- 
gétaux, inodore,  infipide,  toujours  très-blanche, 
très-fine,  inaltérable  à l'air  tk  indifibluble  dans 
les  véhicules  aqueux  & fpirittteux,  fi  ce  n’efi  à 
i l’aide  de  la  chaleur.  On  connoit  les  différons 
amidons,  fous  le  nom  de  fécules.  Voye\  ce  mot. 
C'cil  à l’amidon  du  fi  ornent  qu'on  attribue  la 
vertu  alimentaire.  Le  plus  médiocre  peut  en 
fournir  jufqu’à  huit  onces  par  livre.  La  Fartnc 
tîe  gruau,  qui  efl  la  partie  la  plus  nourriffante, 
cil  prefque  loti^amtdon. 

Plufieurs  arts  ayant  beloin  d’amidon , il  s'efl 
établi  des  ateliers , où  on  l’extrait  des  grains. 
Voye{  l’An  de  l’Amidonnicr  dans  le  DiSion- 
n aire  d<>  /1ns  £r  Métiers , & dans  celui-ci,  le 
mot  Amidon  , pages  499  & jco,  premier  Vol. 

La  connoitfance  des  Farines,  dont  Futilité 
efl  tellement  démontrée  par  l’ufage  habituel  Se 
journalier  qui  s'en  fait , que  je  ne  crois  pas  devoir 
en  parler,  ferr.ble  appcller  l'expofé  des  moyens 
da  les  conferver  long  tems  fans  qu'elles  s'altèrent. 
Ces  moyens  fe  trouvent  à la  fin  de  l’article 
Conservation  des  drains,  pages  469  & fui- 
vantes,  Volume  j.c 

A la  fuite  de  l’article  Commerce  des  drains, 
pages  579  St  580,  même  volume,  j'ai  placé  l'i- 
dée de  Parmentier  fur  les  avantages  qui  rélitl- 
teroient  de  lubflitucr  au  Commerce  des  gtaint 
celui  des  Farines. 

Aux  deux  petits  Tableaux  , relatifs  aux  poids 
comparés  des  graines  & des  Farines  que  j’en 
ai  obtenu  par  la  mouture  à la  g’oÿ'e,  (*)  St 


(*)  On  tettt  lu  met  Mootvkv.  U différence  entre  U 
mouture  4 la  gro£t  fie  U flwefurt  économisée 
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i celui  d’une  mefure  déterminée  de  chacune 
d’elles,  j'en  ai  joint  deux  autres,  qui  ne  m'ap- 
partiennent pas  & qui  m’ont  paru  intércffans. 
Ils  offrent  les  réfultats  d’expériences  faites  fur 
diverfes  variétés  de  fromens  & autres  elpcces 
de  graines,  tant  pour  favoir  ce  quelles  contien- 
nent de  première  & deuxième  pellicule,  & de 
pure  Farine,  que  pour  comparer  les  produits 
qu'on  peut  en  efpérer  par  une  mouture  econo- 
mique foignée. 

Le  citoyen  Ovide,  auteur  de  ces  utiles  re- 
cherches , a bien  voulu  me  communiquer  fes 
deux  Tableaux  , qui  me  parodient  parfaitement 
placés  au  mot  Farine. 

J'aurais  defire  qu’au  lieu  de  déligner  feule- 
ment la  couleur  ries  grains  de  froment  8r  les 
Départemens  où  tous  les  objets  examinés , ont 
été  pris,  il  eût  décrit  les  épis  des  uns  & celles 
des  parties  des  autres , qui  en  laradérifcnt  les 
elpcces  & les  variétés.  Car  la  couleur  des  grains 
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de  froment  n’efi  pas  une  défignation  fullifantc» 
& le  plus  fouvent  une  mime  Commune  en  cul- 
tive diverfes  fortes.  Mais  le  citoyen  Ovide  ayant 
reçu  ces  grains  dans  l’étât  de  graine,  il  n'a  pu 
en  connoitre  les  caraélères. 

Le  troiliéine  Tableau  mérite  beaucoup  d'at- 
tention , parce  qu’il  indique  ce  que  les  différentes 
fortes  de  grains  contiennent  réellement  de  cha- 
cune des  deux  pellicules , qui  recouvrent  la  Fa- 
rine. Perfonne  jufqu’ici  n’avoit  examiné  avec 
autant  de  loin  cet  objet. 

Dans  le  quatrième  Tableau , l’Auteur  aurait 
pu  fupprimer  la  rroiliéme  colonne , en  indiquant 
à la  tète , que  pour  chaque  cfpècc  il  a opéré  fur 
un  quintal  de  grain. 

Il  n'en  ell  pas  de  même  des  colonnes  où  il 
s'agit  des  produits  en  pain-,  quoiqu’elles  femhlcnt 
devoir  appartenir  au  mot  Pain,  elles  méritent 
d’être  confervées , parce  quelles  rendent  la 
comparailon  plus  complettc. 


PREMIER  TABLEAU. 

DEUXIÈME  TABLEAU. 

Poids  compares  des  grains  fi  de  leurs  produits 

en  rarme. 

Pouls  d’un  BoiJJeau  de  Farine  de  cha 

que  forte 

de  grain . 

Dénominations 

POIDS 

Poids  des  Farines 

* 

tes 

D U 

obtenues  par  1a 

Un  Boiffcau  de  Farine  de  bon 

froment  pefe 

15  liv. 

grains  5c  graines. 

SEFTIER. 

mouture  à la  greffe 

De  feigle.» 

*4 

6 onc. 

Froment... . 

..ay)  liv. 

157  üv. 

D'orge 

II 

>4 

Seigle 

. . 219  • 

....  14t. 

D'avoine 

9 

'4 

Orge 

..  191  .. 

....  118. 

De  maïs  jaune 

14 

8 

Avoine 

..  161  .. 

....  ,8. 

Maïs  jaune.... 

..  i{4  .. 

....  14S. 

De  maïs  rouge 

«4 

» 

Maïs  rouge... 

. • n . . 

....  n 

De  maïs  blanc. . ....... 

>4 

8 

Mais  blanc... 

• • n . . 

....  f 

De  pois  verdâtres 

12 

15 

Poisverditres. 

....  18t. 

Vefce 

•a  M5  •• 

....  18g. 

De  pois  gris 

M 

H 

Geffe  à larges 

De  \ efcc . 

l6 

*4 

ftliques 

..  nS  .. 



Do  geffe  à larges  ftliques. . 

»s 

6 

Féveroles.  . . 

..  145  .. 

....  180. 

De  féveroles.... 

14 

U 

Léo  tilles. .. . 

..  îjf  .. 

...»  198. 

De  lentilles 

1 6 

6 

Haricots  de 

Soldons 

..  145  •• 

....  115. 

De  haricots  blancs 

1 S 

6 

Sarralîn 

..  184  .. 

....  155. 

De  (arrafio... 

16 

6 

Mitlet 

..  121  .. 

....  167. 

De  millet  Ou  petit  mil.. 

«4 

R 

FAR 


}9* 
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.troisième 


E X P É R J E"N  C E S j ailes  fur  dix-neuf  efpèces  de  grains  à l’efjet 

pellicule , & ce  qu’elles 


• 

NOMS 

DES 

GRAINS. 

POIDS 
des  grains  en 
Expérience. 

POIDS 
de  la  première 
pellicule. 

N.*'  i 

Froment  rouge  du  Dcf.de  Seine  II  Oifc 

Ilv.  . 

ICO 

liv.  ©ne. 

8.  i.  j. 

r*.  fr. 

*4- 

2 

Froment  l lanc  du  Dép.  de  l'Aufc.  . 

ÏOO 

6.  i. 

4- 

5 

Froment  du  Départ,  du  Calvador.... 

IOO 

7 • J. 

6. 

20. 

4 • 

Froment  jaune  du  Départ,  du  Nord...  . 

ICO 

y 8. 

7- 

8. 

Froment  bianc  des  côtes  de  Barbarie.  .. 

ICO 

8.  y 

2. 

48. 

6 

Seigle  du  Dépaftcm.  de  l'Ariêge 

IOO 

4 M- 

6. 

l6. 

7 

Orgc-du  Départ  de  Seine  fie  Maine... 

IOO 

i).  i). 

9 • 

5 6- 

8 

San  alla  du  Départ,  de  la  Manche  .. 

IOO 

ty  y 

I. 

16. 

9 

Avoine  blanche  du  Dép.  de  U Seme-lnf. 

IOO  * 

19-  i. 

5* 

H- 

IO 

Avoine  noire  dudit  Département 

IOO 

19.  ij. 

6. 

16. 

ir 

Maïs  j aune  du  Departement 

• IOO 

8-  ï. 

2. 

48. 

12 

Mais  blanc  du  Dép.  de»  Hautes-Pytcnces! 

IOO 

D 

H 

Feves  de  marais  da  Dép.  de  la  Seine.. 

ICO 

B 

B 

•4  • 

Petites  fevcroles  du  Dép.  de  Seine  de  0 fe 

ICO 

1 6.  10. 

5* 

«4 

Haricors  blancs  du  Départ,  de  l’Oife  . 

IOO 

II.  I. 

6. 

l6 

Haricots  rouges  du  Dépan.  del'Oife.. 

IOO 

a 

s 

>7 

Lentilles  du  Départ,  de  la  Seine.  ,f.. 

ICO  • 

10.  6. 

t. 

H- 

18 

Pois  terds  du  Départ,  de  la  Seine  ... 

ICO 

8.  10. 

7- 

8. 

>9 

Pois  jaunes  du  Dépan.  delà  Seine..,. 

IOO 

8.  11. 

5- 

IO. 

Les  Montagnards  des  Pyrénées  font  du  pain  du  petit  millet 

noir 

1 : 

le  manger  en 

Jorme 

de 

ri{ ' 

Ct 
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ESSAIS 


f AU. 

'NNÉE  SUR  DOUZE 


| ...C*  itn-rerpianLim . 


Froment  blanc  I 
de  Pologne,  N.'  iw  I 

cidcflus...  ......  yj 

....  ’ / 1 » u 

Is.mj  jaune  des  I 

environs  de  Paris.  zJ 
N.*  10  ci-delTui.  I 


Froment  ronge 
d’Angleterre,  J 10  I 
livres  d’exrraiticn 
parquimaldcbk-d.  • ,j  ,« 
Seigle  à 15  liv. 
d’exttadion.  JJ...  1 
Orge  à 15  liv.  J , 
d’extradion.  JJ...  j 


I Froment  r< 
de  France,  à 15 
*«  1 d'extradiun  paraui 

) de  bled .....  i .. . 


PRENTS. 

1 j*  » i~  » - . 1 


111 


1 * I 

1 ..  ^ 

! 1 

1 

Nota.  Les  Expert’  Par  k eal^L  ~ li 

livres tci-deJTus.  . J radions  de  • g 

Pour  avoir  opéré  * a eu  %ITe{  de  Farine  d’„„*  r > * Il 

des  pains  plus1,  tautf*  chofes  égales  d’ ailleurs  P0UT  faire  || 

à la  cuiffoti , f.cu  en  grand.  - * » * ’ Pédant  davantage 

* Ee« 
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FARINE  FÉCONDANTE.  On  donne  ce 
nr  m & celui  de  Poutjière,  à la  fublàmcc  que 
les  anthère*  réran  lent  1 l'époque  de  la  fécon- 
dation.  Cet  molécules  font  clics  mêmes  des  va  les 
qui  contiennent  la  li  uour  fjiermatiqne,  & la 
iranfportem  an  travers  des  airs,  pour  la  dé- 
pofer  Fur  le  piflil.  Voyei  FfccONDATioX  & Gé- 

JsÈttATtny.  ( F.  Rey  x'iin.  ) 

FAR1NET.  Nom  que  l’on  donne  à «ne 
cfpéce  de  gale  on  dartre,  à laque' te  les  animaux 
font  (irjets.  Va yrj  ces  mots.  ( Tessier.  ) 
FARINEUSES.  Les  (leuriftcs  ont  indiqué  par 
cette  délignarion  générale  , certaines  variétés  de 
l’auricule,  dont  la  (leur  clt  comme  faupoudrée 
d’une  el’péce  de  poulftèrc.  Ces  auri  nies  étoient 
en  général  moins  prilces  que  les  autres.  V'oye j 
Primevère,  orcilU  Tours.  (F.  Karma.) 

FARINEUX.  Les  cultivateurs  d’arbres  don- 
nent cette  qualification  aux  Fruits , dont  la  frib- 
fl.rtce  et!  pâretUc  ik  manque  de  lues  favoit- 
rutx.  Quelques  fruits,  nctamm  ut  parmi  les 
vai  iérés  des , poir.s  ont  ce  défaut , plus  com- 
mun emorc  parmi  celles  déié,  que  parmi 
cille?  des  faifons  plus  avan  ces.  Lorfque  le  fruit 
après  avoir  été  piteux  1 la  maturité , comme 
la  1 ellijfime  Teti  , &c.  pade  à un  état  encore 
moins  f.iv.nucnx  qui  précédé  fa  putréfaclion , 
on  dit  qui!  fe  cotatm.  (F.  Reynier.) 

FAROS.  (gros)  Variété  du  pommier  dont 
le  fruit  cl!  gros,  de  couleur  rouge  foncé, 
chargé  de  raies  d’une  teinte  encore  plus  ob- 
fettr-j?  Sa  chair  cl!  ferme,  blanche,  un  peu 
teinte  de  ronge  (ous  la  peail  & pleine  d’une  eau 
■abondante  St  agréable.  Elle  fc  confcrve  jttfqii’i 
la  fin  de  Pluviôfe.  Loyej  Pommier  , au  DtcUon- 
Raire  Jet  arbres  (j  arbufies.  ( F.  R r.  v ,v 1ER.  ) 
FAROS.  ( petit  ) Variété  du  pommier  dont 
le  fruit  el!  allongé,  rende  vers  la  queue , en  quoi 
il  diffère  de  la  variété  précédente  qui  efl  ronde. 
Sa  peut  cl!  de  C“ulettr  rouge  cerifc  vif,  chargé 
de  taches  d’un  ronge  plus  foncé.  Sa  chair  cl! 
hlahche,  un  peu  grenue  flt  d’un  goût  agréable. 
LII  : fc  confcrve  jttl’qu’en  Pimiôle.P’byq  tuDic- 
t onnaiie  Jet  urbres  ts  arb.fi. s (F.  Reys  i er.  ) 
FAROUCH.  Nom  qu’on  donne  au  trede  in- 
carnat, t-ifolinn  hramstum  L.  dans  les  pays 
ntéridi  uiaux  de  la  France,  par  éx  mple,  dins 
les  cm  irons  de  Dax  en  Gafcognc  St  dans  le  ci- 
rlevant  Comminge,  où  cette  plante  efl  cultivée. 
V«yn  Tbeixb.  ( Tessier.) 

FASCICULÉE.  Ondit  racine  Fafcicu!ée,ra Hz 
fajiieul na,  lotfqti’ttn  grand  nombre  de  les  parties 
ou  libres,  partent  d'un  centre  commun  en  s al- 
longeant , comme  dans  IVfWt/r,  dans  quelques 
gra  t iné-.s,  quelques  Ko  if  r<-,  qriLlq  ,ciaeoiie\  feuil- 
les Fascicut.ées  lorfqu'elle?  s'inf  reot  plulteurs 
enlemtle  lur  le  même  point,  qu’  lies  v forment  de 
petits  boi:qtretson  faifceaux  ditüngaés  les  uns  des 
Jtffii.uhurt.  Tome  IV • 
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autre*,  comme  dans  Yafparsgus  reirofraüus , le 
Pi  nus  larix  , les  Pins  ; fleurs  F ‘.srlcut.ÉSS 
quand  les  iletfrs  font  rebellées*  paraboles,  rétî- 
nies  en  maniéré  de  faiUeatr , comme  celles  de? 
lychnis,  des  Jilene  armeria , du  Jianthis  b.zrlatus ; 
fruits  Fascicules  lorfque  pluficurs  font  raf- 
fenib'é!  011  ferrés  hs  uns  contre  les  antres.  ( A. 
J.  Mtsos.  ) 

FASCINAGE.  Quelques  agriculteurs  ont  pro- 
pofé  le  Fufcinage  comme  un  moyen,  utile  pour 
égoûier  les  terres.  Il  conlilte  1 combler  le  fond 
des  folfei  d'écoulemenr,  de  branchages  qui  en  en. 
tri  tiennent  laporofité  Si  à les  recouvrir  de  terre. 
D’autres  ont  propofé  d’y  jetter  des  pierres.  St 
nous  confulrons  nos  maîtres  en  fait  de  defTéche- 
menr,  les  Hollanduis,  ils  noirs  diront  que  de? 
folfés  nets,  où  l’eau  s’écoule  fans  peine,  épurent 
davantage  le  terrein  que  tous  ces  moyens  fup- 
plémemaires.  Boncerf  qui  durant  la  vie  A étendu 
l’art  des  dclféclrcmens  en  France,  & la  perfec- 
tionné, m'a  dit  piulieurs  fois  qu  i!  bhlmoit  cette 
méthode.  On  trouvera  au  mot  Dlssccii  f.ment, 
traité  par  Tuilier,  les  vrais  principes  de  cette 
opération.  (F.  Reysier.  ) 

FASCINE.  Dans  pluftenrs  départemen?  on  don 
ne  ce  nom  su  fagot.  Voye\  ce  mot.  ( F.  Rtr- 
XIER.) 

FASEOLE.  On  donne  ce  nom,  fuivanr  1 •? 
pays,  au  haricot  gt  a h Eve , quoique  ce  (o  t 
deux  plantes  différentes.  Cette  confntirui  vient 
de  ce  qu’en  français  le  haricot  dans  beaucoup  de 
communes  s'appelle  fève.  Fafeole étant  détiîé  de 
pbajeuhs  haricot,  ce  mot  ne  tlevroit  convenir 
qu’au  haricot.  Fnyq  Fève  & Haricot.  ( Tes- 
sier. ) 

FASTIGIÉ  Les  botanilles  donnent  ce  nom 
1 une  conformation  des  branches,  ou  des  bou- 
quets de  (leurs  où  toutes  les  ramilica-inns  par- 
venant à la  même  hauteur,  l’enfemble  puoit 
comme  s'il  avoit  été  fournis  au  client  du  jat- 
dinier.  (F.  Bear  vitra.) 

FAI'.  Nom  du  hêtre  dans  la  partie  orientale 
de  la  France , & dans  la  partie  limitrophe 
de  la  Suide.  C’vfl  fans  doute  de  ce  nom , qui  e(1 
ancien,  qu'ci!  dérivé  le  moi  faine  cotù’ervq 
pour  déligner  le  fruit  de  car  a bre.  Foyrj 
Hêtre  au  Diâior.naire  Jet  libres  Ce  arbufies.  (F. 
Reynier.  ) 

FAUCHAGE.  Aélion  de  faucher.  Voyer 
Faucher.  {Tessier.) 

FAUCHAISON.  Siifon  de  faucher.  On  dit 
A fêtard  de  l’époque,  où  l'on  doit  faucher,  la 
Fauchai fon,  comme  on  dit  la  vandange  , A l'égard 
du  teim,  où  l’on  cueille  les  taiftns.  V.  Faucher. 
( Fessier  ,) 

FAUCHÉE  de  pré.  A Mirecourl  en  Lorraine, 
’A  Champlittc  en  Franche- Convié  & à S ultr  en 
Allace . on  donne  ce  nom  A uns  mefure  de 
F f f 
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terre  contenant  deux  cent  cinquante  verq-s  ; 
ce  qui  lait  deux  arpent  St  d.tri',  ou  environ, 
Comparés  à l’arpént  des  eaux  & forêts,  la  verge  étant 
le  pi  «s  corn  mu  né  mène  de  vingt-deux  pied-.  V. 
Il  mot  Akpfnt,  Tonte  premier  deuxième  partie 
de  ce  Dicionnairc.  ( Tiss l xn . ) 

FAUCHER.  Couper  à la  faulx.  Il  r a en- 
gdndràl  deux  manières  de  mettre  le.  lééolret  eti 
ét  at  d élie  ramaffées  St  ferrées  -,  l'une,  en  Icxtura- 
chant,  & l'autre  en  les  coupant.  Certain. s plaines 
doivent  être  arrachées,  telles  que  le  chancre, 
le  lin , la  gau  le,  la  coriandre,  i'anis,  de.  fuir 
parce  que  la  partie , pour  laquelle  on  les 
cultiv-  rélidu  jufqtie  dans  la  racine , foit  parce 
quelles  ség  aincrni.nt,  fi  on  les  coupoit.  Ce- 
pendant on  (anche  le  chancre  dans  quelques 
contrées  de  l'Elpagnc,  où  le  defaut  de  bras  & 
quelques  circonllances  particulières  l'exigent. 
Mais  par-tout  a Ileurs  on  t’arrache.  D'autres 
plantes  ne  peuvent  ou'ètre  coupées;  telles  font 
les  herbes  des  prairies,  les  orges,  les  avoines, 
les  bleds,  &c.  Par  une  exception  I ien  étrange, 
on  arrache  les  bleds  dans  1 ile  de  Futtavcnture 
une  des  Canaries.  Il  en  rélultc  que  le  grain  fc 
trouvant' tnélé  à beaucoup  de  pierrailles,  on  ell 
obligé  d’employer  un  tcnis  conlidérable , pour 
le!  Arcr  l’une  aptès  l'autre.  La  maricte  la  plus 
répandue  ell  de  couper, 

Dms  quelques  pays  de  petite  exploitation  & 
ou  on  néglige  entièrement  la  paille,  les  hahitans 
étètent  feulement  les  frotnens  avec  des  ciieaux 
& anporrent  les  épis  dans  des  corbeilles  ou 
fur  des  toiles.  On  a concilié  en  France  depuis 
deux  ans  certc  mamèie  rie  recoller  convoie  ex- 
péditive, Il  fu Ait  de  la  rappellcr,  pour  en  fctitir 
tous  les  intonvéniens  & tout  le  ridicule. 

LVage  le  plus  ordinaire  (Il  de  couper  1rs 
récoltes  toit  avec  la  faucille,  loi t avec  la  faulx. 
Je  traiterai  île  la  manière  de  couper  à la  fau- 
cille au  mot  F a v cilllr. 

Les  faulx  n'étant  pas  par-tout  les  mf  nu  s,  il 
y a , fuicant  les  pays,  des  différences  dans  la  ma- 
nière de  Faucher.  C’efi  la  forme  du  manche, qui 
varie  le  plus;  car  la  lame,  feulement  un  'peu 
plus  ou  moins  longue,  (')  diffère  trc‘-;cu. 
fl  y a des  faulx,  emmenchées  d'un  bâton dtoit, 
& long,  ce  font  les  plus  communes;  on  en  voit 
dans  la  Flandre  autrichienne  dont  les  marches 
font  très-courts  ; en  Hollande,  on  ajnttte  à l'ex- 
trémité du  manche  un  petit  morceau  de  lvois 
un  peu  incliné.  Enfin  entre  Arnhim  & Zuphtcn, 
le  manche  à deux  coudes  â Ion  extrémité. 


(V)  Dans  Ici  pays  de  plaine  où  les  labours  Ce  f'nt 
• f iat  , on  cn.'leic  de  t c*-;rf  K‘cv  faulx.  On  re  berrive 
ccliea,  art  ot;t  an  mn;nv  trente  • deux  t trente  * trris 
foiveei  de  loogueur.  Mais  ou  ne  fauche  dans  les  leneint 
bombes  de  lut  ics  feules  de»  ruomagnes,  qu'avec  de 
(«tiret  raulx. 


F A U . 

On  dvflingue  la  fculx  nue  de  la  faulx  è playan 
8t  de  celle  à crochets.  La  premiée  confifle  feule- 
ment en  une  lame  tranchante  d'un  côté,  ayant 
tut  arrête  de  l'antre  & en  un  manche  qui  à une 
poignée  au  milieu  , quand  il  ell  très-long.  Celle 
fatiix  fort  pour  les  prairies  ver  es,  les  pois,  les 
veicrs,  les  ratons,  vie.  En  Flandre  où  elle  cil 
C on  rtc  ^ ia-vs  poignée,  l'homme,  qui  l'emploie, 
en  tient  le  marche  de  la  main  di  ie,  frappe 
contre  le  pied  du  trelle , 14  le  corpv  très  bas; 
fa  main  gauche  cllarir.ee  d’un  morceau  de  boisj, 
h'ngtlun  pied,  avant  au  bout  un  crochet  de 
fer,  de  lix  pouce,  de  longueur,  avec  lequel  il 
courbe  le  trelle,  pendant  que  ladite  main  happe. 
Dans  la  Biance,  on  coupe  le  chaume  | refqtie 
de  cette  manière.  Là.  au  lien  d'un  uoehet  de  ter, 
le  chaumeur  tient  à futnain  gauche  un  bouchon 
de  chaume,  qui  1 i lut  de  repov  ffoir.  Ehy  g 
Chaume.  Le  cto.hct  cti-liardic  feu  en  outre 
à raffcmhlcr  St  à tamafler  le  trelle.  Cvttc  opé- 
ration qui  fupprime  le  ràtelage  s'appelle  piquer 
le  foin,  piquer  le  trejle. 

Dans  les  pays  où  ell  en  ufasc  la  faulx  â man- 
che recourbe  avec  addition  d’un  petit  morceau 
de  bois,  l'ouvrier  place  fa  main  droite  au  fom- 
met  du  manche,  an-deffouttle  l’endroit  recourbé. 
Lorlqu'il  tend  le  bras  pour  frapper,  le  moncuU 
vie  bois  ajouté  fc  joint  contre  fon  avant  bras  Ht 
lui  fort  d appui.  On  allure  que  cette  manière 
de  faucher  cil  expéditive  & fatigue  moins  le 
inoifionneur. 

La  faulx  i playna  tient  le  milieu  entre  la 
faulx  nue  St  la  faulx  à crochets.  Deux  branches 
de  coudre  ou  o'autre  bois  verd,  fe  placent  en 
demi  cercle  fur  le  manche  de  la  faulx,  à l'en- 
droit, où  dans  la  faulx  à crochets,  on  attache 
les  crochets.  Pour  cela  il  doit  y avoir  au  n.an- 
chc  quatre  trous  fucccffits;  une  de  ces  branches 
ell  mile  par  un  bout  dans  le  premi'  t trou  St 
par  l'antre  dans  le  troisième,  8t  la  féconde  bran- 
che, dans  le  lecund'St  le  quatrième.  Quand  on 
veut  couper  des  grains  tris- hauts  & très-touffus, 
c’ell  celte  cl'pècc  de  faulx,  qui  convient. 

Enfin,  la  faulx  à crochets,  la  plus  grande  de 
tomes , cfl  ainli  nommée , parce  que  la  lame 
de  la  faulx  ell  accompagnée  de  plltfïeitrs  ba- 
guettes ou  longues  dents  de  bois,  courbé  s dans 
le  même  lens  qu'elle,  & à des  dillances  égale* 
les  unes  des  autres.  Implantées  dans  une  plan- 
chette, cl  és  font  fixées  par  de  petites  traverlés 
St  fou tv nues  par  des  are  bourans,  qui,  i l'autre  ex- 
trémité, entrent  atiffi  dans  une  planchette,  in- 
troduite, d'une  part , dans  le  manche  de  la  faulx 
Si  de  l'attire  dans  un  feul  arc  de  playon.  Ot 
emp’oic  'cette  faulx  pour  les  avoines,  les  orges 
Si  antres  plantes,  qu'on  veut  mettre  en  ondains 
réguliers;  car  ce  qui  ell  coupé,  à chaque  coup 
du  cette  faulx,  fe  plaçant  fur  les  crochets,  cil 
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jetré  fur  le  fol  en  li.»ne  dans  le  fens  des 
épis.  Vovfj  pour  le  tnéchnn  1ms  du  fauchage, 
la  page  du  premier  volume , an  mot  Avoine. 

Pour  connoitre  tomes  les  efpèccs  de  faulx, 
il  faudroit  avoir  parcouru  tous  les  pays  de  cul- 
ture, ou  avoir  fait  de  grandes  recherches.  Je 
ne  doute  pas  qu'on  n'en  ait  imaginé  d’autres 
que  celUs  dont  je  viens  de  parler.  J’oblcrverai 
que  dans  les  pays , où  on  emploie  la  faulx  à 
long  manche  on  auroit  plus  d’avantage  de  le 
réduire.  Le  poids  du  grain  étant  plus  éloigné 
des  bras,  doit  nécellairemcnt  retarder  le  mou- 
vement Si  fatiguer  le  faucheur , bien  plus  que 
fi  le  manche  étoit  plus  court.  C’efi  une  perfec- 
tion qu’il  convient  de  donner  À celte  efpcce 
de  faolx 

Il  y .1  des  provinces  St  des  états  cmieis,  tels  que 
l.a Flandre,  le  ilavnaut,laSuille,qui  pour  faire  leurs 
récoltes  reconnoilfcnt  prc  q ic  que  h fanlv.  Dans 
d autres  pays  on  fe  fert  de  la  faucille,  pour 
c.rtaincs  plantes  St  de  la  faolx  pour  d’autres; 
ploficurs  des  meilleurs  Départcmens  de  la  France 
font  dans  ce  cas.  Enfin,  il  y a descirconllances,  où 
l’on  fubilixuc  momenta-éinent  la  f.iulx  à la 
faucille;  par  exemple,  quand  les  bleds  font  bas 
ou  quand  les  bras  manquent;  ce  qui  a eu  lieu 
cette  année  ( 779Ô.  ) La  crainte  de  recevoir  du 
papier  monnaie , au  lieu  d’argent  , a retenu 
chez  eux  lc<  Berrichons  & Ls  Liinoiilins,  qui 
tous  le.  ans,  dotems  immémorial , viennent  fau- 
cillcr  les  bleds  dans  la  Bcauce.  Dans  les  environs 
de  Paris,  où  les  récoltes  en  bled  font  peu  cnn- 
fidérables,  beaucoup  de  journaliers,  à l'approche 
de  la  moiflon,  qiiitiem  leurs  communes  Si  fe 
répandent  dans  la  Bric  St  autres  pays  à grande 
culture, allurés  d’v  trouver  une  tâche  plus  lon- 
gue & plus  ! liera  éli.e.  On  ell  donc  forcé  dans 
ces  pays  de  faire  faucher  les  bleds. 

Quelques  perfannes,  St  Duhamel  ell  de  ce 
nombre,  oni  pcofé  qu’il  vaudrait  mieux  toujours  , 
faucher  que  fauciller  les  bleds.  On  lit  fur  | 
cette  quation  dans  les  Elément  d’agricultuTc 
l’extrait  d'un  Mémoire  de  M.  De  Lille,  qui 
eut  quelque  peine  à introduire  cette  pratique 
dans  fes  domaines,  parce  qu’on  s'y  prit  mal 
d’abdul.  On  employa  la  grande  ftuîx  à crochets 
St  les  ouvriers  prirent  la  pollure,  qu’ils  tien- 
nent quand  ils  fauchent  les  avoines,  ou  les  prés. 
Dix  (l'entr'eux  tombèrent  malades.  On  fart  que  le 
faucheur  d'avoine , chemine  en  trayant  deux 
ligner  parallèles  avec  fes  pieds,  qu’il  traîne  al- 
ternativement à chaque  coup  de  (aulx.  Le  poids 
(Je  l'avoine  n’étant  pas  confidé-able  & cet  ouvrier 
jetant  ce  qn’il  coupe  de  dedans  en  dehors,  il  n ell 
point  incn-ninoèé  de  cette  attitude.  Mais  au  con- 
traire , quanti  il  coupe  du  bled,  il  le  prend  de  de- 
hsrsend.n.ns,  pourl’appuyer  fur  les  tiges  encore 
tir  pi:d.  i a bef.in  Si  de  plus  de  force  & | 
o une  autre  pciition.  En  coniequcncc  on  doit  : 


le  décharger  de  U faulx  à crochets,  pour  ne  lui 
donner  que  la  faulx  à pl-iyon  qui  ell  plus  légère. 
11  faut  qu'en  cheminant  il  ne  trace  qu’une  feule 
ligne,  portant  un  pied  l’un  devant  l'autre,  de 
manière  qu'à  chaque  coup  de  faulx,  le  pied 
gauche  qui  relie  en  arrière,  chafle  en  avant  le 
pi  d droit  ; alors  il  n'ell  pas  forcé  de  faire  une 
rmerfion  pénible  des  côtes  pour  tran  I porter  vers 
fa  gauche,  le  bled,  dont  la  faulx  ell  chargée. 
Son  corps  fe  trouve  de  face  St  dans  fon  plus 
grand  état  de  force.  Ce  défaut  d’attention  avoit 
caufé  des  courbatures  aux  premiers  ouvriers  de 
M.  De  Lille.  Les  autres  en  profitèrent  & le 
travail  fe  fir  avec  une  grande  lacilité. 

L’homme,  qui  fauche  les  bleds,  doit  avoir 
amant  qu'il  ell  polfiblc,  le  veut  à fa  gauche  , 
parccque  dans  ce  cas  les  tiges  fe  trouvent  na- 
turellement inclinées  fur  la  faulx;  on  peut  couper 

filus  près  de  terre;  la  réfiflancc,  qu'occafkinne 
e vent,  toute  foible  qu'elle  ell,  appuie  fur  le 
playon  la  fauchée,  qui  ell  portée  plus  propre- 
ment fur  le  bled  non  coupé.  Le  ramajltur  a 
moins  de  peine  à le  faifir  pour  le  mettre  en 
javelles.  Dans  cette  opération  chaque  faucheur 
ell  toujours  accompagné  d’un  ramafleur,  qui 
peut  être  un  enfanr  de  douze  à quinze  ans. 
Quand  dans  une  pièce  de  terre  il  y a pluficuts 
faucheurs  travaillant  les  uns  à côté  des  autres, 
il  faut  que  les  ranvalTcurs  foient  très-aélifs.  ils 
ont  une  faucille,  pour  faciliter  leur  opération. 

Il  y a peu  d'inconvéniens,  lorfque  le  vent 
fouille  derrière  le  faucheur.  Mais  il  ne  faut  pas 
qu'il  fouille  en  face  & encore  moins  à droite, 
parce  qu'il  y a une  trop  grande  difperiion  d’épis 
& parce  qu'on  ne  peut  couper  autii  bas. 

Les  bleds  coudes  doivent  être  pris  dans  le 
fens  de  la  courbure  & de  gauche  a droite. 

S'ils  font  vefes  St  miles,  il  n'y  a d'autre 
moyen  que  de  les  prendre , comme  les  précé- 
der, dans  le  fens  de  la  coutbure  St  de  les 
jetter  en  ondains,  fans  fe  fervir  de  ramatfeurs. 

On  attribue  au  fauchage  des  bleds  les  avan- 
tages fuis  ans: 

On  croit  qu'il  ell  moins  faiiguant  que  ie  fau- 
cillage -,  qu'il  expédie  davantage  & abrégé  la 
durée  de  la  moilTon;  qu’il  exiue  moins  d’ou- 
vriersj;  qu'il  met  en  érar  de  fe  païîer  d une  partre 
des  hommes  qui  rançonnent  les  cultivateursiqu’il 
procure  plus  de  paille  ; qu'il  renouvelle  l’herbe 
des  champs , parce  qu’on  la  coupe  plus  bas  ; 
enfin  qu'il  favorife  la  pâture  des  vaches,  parce 
qu’il  laiiTeim  chaume  court,  qui  ne  les  pique  pas. 

piuficiirs  objections  ont  été  faites  contre  cetto 
nioihode  : on  dit  qu'il  s'égraine  plus  de  bled 
que  dans  le  faucillage;  que  les  bleds  fauchés 
germant  fur  terre  p»us  promptement  que  les 
a lires,  parce  que  leurs  têtes  n étant  pas  fou- 
levées  par  un  chaume»  d’une  certaine  hauteur, 
«►  Fffij 
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clic'  pof.n i immédiate ment  lur  le  foL.quc  le  Wcd 
fauché  tfi  plus  long  à f ner,  parce  qu'on  coupe 
pins  d'hebe;  enlin  que  le-  épi»  n'étant  pas  ran- 
gés comme  dans  le  faucillage,  il  s'en  iront c 
une  pi'  s grande  quamiié  au  cenire  & aux  pieds 
des  gerbes. 

Ces  ohjtéliors,  très-fortes  en  apparence,  peu- 
venr  f-  détruire  aifément.  IL  n’cll  pas  prouvé 
qu’il  s'égraine  plus  d'épis  par  le  fauchage  avec 
la  faulx  à playnn  , que  nar  le  faucillage  ; quel- 
ques faits  Icmhlcnr  atlcftvr  le  contraire,  bail- 
leurs . pour  Faut  lier  les  bleds,  on  ne  doit  pas 
aitcndrc  qu'ils  foient  trop  murs,  il  fiifiit  qu'ils 
approchent  de  leur  matur.té.  Si  en  craint  les 
■ filu.cs,  rien  n'empêche  qu’on  ne  difpofe  les 
Javelles  de  manière  à mettre  les  épis  d une  ja- 
velle fur  les  tiges  d une  autre  Si  air.fi  de  fuite. 
Quand  on  délie  les  gerbes  à Is  grange  pour  les 
battre,  on  fiappc  lur  les  épis,  qui  font  dans 
le  pied  comme  fur  les  autres.  Au  relie  !i  on  ne 
délie  pas  les  gerbes  quand  on  les  bat,  les  épis 
intitls  fervent  à nourrir  mieux  les  animaux 
& ce  n’ell  point  une  perte. 

Une  objeélion  , qu’il  me  parnlt  bien  étonnant 
que  Duhamel  n'ait  pr.s  faite,  tll  celle,  quinte 
relie  là  expofer  : Duhamel  croit,  comme  moi, 
d'un  pays,  où,  fi  le  fauchage  des  bleds  eteit 
admis  par  les  cultivateurs , la  majeure  partie  des 
autres  h.ibii.ms  n'autoient  pas  de  quoi  lé  chauf- 
fer & faire  cuire  leurs  aliniens,  ni  de  quoi  cou- 
vrir leurs  niaitons.  Leur  feule  icfibnice  dans  un 
pays,  ou  il  n'y  a ptcfque  point  de  bois,  tll 
dans  le  chaume  que  l'on  l.'iflc  d'une  certaine 
hauteur  quand  on  faucille  les  h!ed<  St  que  ces 
habitat:*  lont  dans  l u âge  île  raniader  tous  les 
ans  a>cc  gtand  foin.  Koyrj  le  niui  Chaume. 
fc"c  Si  6 Juivantts,  IJI.'  veLmt. 

En  principe,  tout  ce  qui  cfl  le  produit  tics 
terre-  erleniercé-- appartient  à celui,  qui  a fait 
ou  fait  faire  lenfcnienceinent.  Le  fe.ul  cultiva- 
teur a droit  non  feulement  aux  grains  & pailles, 
niais  enutre  an  chaume,  comme  aux  herbes, 
qui  poi  fient  dans  fts  champs.  Il  etl  le  maître 
de  faire  arracher,  brûler,  ou  récolter  ce  chau- 
me, fnivant  qu’il  le  juge  convenable.  Lotfqu'ii 
néglige  de  faire  couper  les  bleds,  jufqu’a  la 
racine,  il  diminue  fe-  p illes,  fi  nécefiàires  pour 
lui  fournir  des  engrais.  Mais  ces  C'inlirférations, 
toutes  pniirantes  qu’elles  font,  font-c’les  fufii- 
fantes,  pour  anéantir  un  ufage  établi  depuis 
un  tems  infini  ? Eam-il  en  laiJànt  valoir  Ion 
droit  téduire  au  délcfpoir  tant  de  malheureux? 
Confemira  t-on  a leur  interdire  une  récolte,  attlfi 
itidilp, niable  pour  leur  exifience?  Si  l'on  n'é- 
coi.ie  que  l'biiniaoité,  on  répondra  non-,  fi  on 
n'éc.ute  ot  cia  juliice  & le  droit  de  propriété,  on 
dira  r at.  Que  le  gouvernement  par  des  encoura- 
Scsncui  parvienne  à faire  faite  des  plantations  dans 


CS  entrées,  tout  fe  Ce  ne  i!  ira  \ leshabitans  pnttM 
rom  abus  le  procurer  le  bois,  dont  ils  ont  befoin 
peur  cuire  b i '. r - alimcns  Si  pour  faire  de-  la 
tuile.  On  ne  craindra  plus  rie  Faucher  les  Meds 
j ifqu’au  bas  des  tiges,  A on  accroîtra  les  moyens 
d’engrais  & par  eonféqttent,  de  produit  en 
grains  ( Tissu x.  ) 

FAL'CHERIE.  On  donne  ce  nom  à Brignole 
en  Pro  ence , à l’étendue  de  pté,  qu'un  hom- 
me peut  faucher  dans  un  jour.  ( Tissur.) 

F.AL'CHET.  On  appelle  airfi  un  infiniment 
d'agriculture,  plus  connu  fous  le  nom  de  il  -au. 
f’oyvj  ce  mut.  ( Tcssiik.  ) 

FAUCHEUR.  Ouvrier,  qui  avec  une  faulx. 
coupe  des  grains  ou  vies  fourrages. 

Dans  les  pays,  à g’andes  récoltes,  les  jeunes 
garçons,  qui  ie  fcmcni  forts  & vigoureux,  fe 
dclhnent  des  l'âge  tic  quatorze  à quinze  ans, 
A faucher  pendant  la  moifii.n.  Cette  failon  énnt 
pour  le  journalier  celle,  oit  il  gagne  le  plus, 
il  cherche  les  moyens  d'augmenter  les  profits  & 
le  fauchage  lui  en  efire  un  plus  certain , c r tou« 
jours  un  Faucheur  gagne  plus  qu'un  faucilleur. 

Pour  accoutumer  un  jeune  garçon  à faucher, 
il  faut  mettre  dans  les  main;  une  faulx  légère, 
tic  le  faire  travailler  que  quelques  heures  par 
jour , par  le  tc'ms  le  plus  favorable  & le  placer 
à l'ouvrage  le  plus  doux.  A mefure  qu'il  ac- 
quiett  des  forces,  on  en  exige  davantage. 

Le  premier  foin  d’un  Faucheur  cfi  de  fe 
procurer  une  bonne  lame  de  laulx,  c’s  fl-à-diro, 
dune  trempe  douce,  courbée  convenablement, 
large  vers  la  partie  de  fon  attache  au  manche. 
Ordinairement  les  tourneurs  des  bourgs  & des 
petites  villes  fabtiquent  les  manches  de  fâuiz 
ijt  les  crochets;  quelquefois  quind  c'efi  une 
faulx  nue  ou  fans  crochets,  les  Faucheurs  eur- 
m élues  fabriquent  le  marche.  Dans  l'un  & i'aurre 
cas,  il  cil  nécvllairc  qu'ils  les  prennent  à Itur 
main , c efi-a-dirc,  tellement  difpofés  qu'ils  puil- 
fettt  tes  manier  avec  facilité.  Car  j oblervtrai  ici, 
puifque  l'occalion  s'en  préfeme,  que  quelque 
attention  que  prenne  un  ouvrier  ou  un  ai  tille  pour 
faire  pluficurs  in(i  rumens,  ahfulumenrconfoi  mes, 
ces  inllrumcns  différent  tous  les  uns  des  aunes. 
Or,  c.  maie  deux  hommes  n'ont  ni  la  même 
manière  d'é  re  phyfiqu.ment , ni  la  même  ma- 
nière de  faire  mouvoir  leurs  membres,  on  n’ell 
jamais  fur  qu'un  outil  qui  conviendra  à l'un, 
punie  également  convenir  à l'attire.  C'efi  donc 
à chacun  à ciioilir  & à étudier  ce  qui  lui  lied 
le  mieux. 

Pour  entretenir  fon  outil,  le  Faucheur  a 
befoin  dune  pierre  à aienif.  r,  dune  petite 
enclume  & d'un  matteau,  il  poite  aux  champs 
la  pierre  a aiguifer,  dans  un  périt  godet  profond 
de  fer  blanc , qu'il  attache  à ta  ceinture  & 
dans  lequel  il  ma  un  peu  d'eau.  Chaque  foi* 
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«Tn’il  s’aoperçoit  que  fa  fanl*  ne  coupe  pas  bien , 
il  l'aiguile  en  la  tenant  par  l'extrémité. 

L’enclume  & le  marteau  ferrent  pour  battre 
la  failli,  c’efl-4-dire,  pv>ur  en  far  une c pècc 
de  fiie  en  pratiquant  fur  le  bord  du  tranchant 
un  grand  nombie  d'inégalités.  Celle  opération 
fe  fait  dans  les  mi  niers  du  repos  & particuliére- 
ment au  milieu  du  jour,  aux  heures  où  l'on 
ne  peut  faucher. 

Aux  mois  Avoine  & Faucher.  j'ai  décrit 
le  mécbanifme  .lu  fauchage  St  les  p- écaillions  à 

Î 'rendre  relativement  aux  momens  du  jour  , à 
j polition  du  vent  & à l'état  où  fe  trouvent 
les  grains. 

J'obfervcrai  cepen  lant  que  s’il  cfl  indifpen- 
fab  e,  pour  la  facilité  du  travail  & pour  em- 
pêcher que  le  grain  ne  s’ graine , de  ne  fau- 
cher les  avoines  éx  les  orges  que  de  grand  m tin, 
ou  dans  'a  foiréc,  on  auroit  tort  de  choilir 
ccs  lieu. es  pour  le  froment.  Si  on  le  coupe  , 
fuivant  mon  avis  un  peu  avant  la  maturité  com- 
plètes, il  ne  faut  pas  attendre  les  heures  ou  il 
y a de  la  roféë,  qui  rendroir  le»  épis  trop  pé- 
ian».  La  légèreté  de  l'avoine  & de  l’orge  pic f- 
crivcnt  au  Faucheur  des  attentions  contraires. 

Des  pierres,  des  inottev  St  des  taupinières, 
font  les  inconvéniens  qui  exigent  que  le  Fau- 
cheur baille  ou  élève  la  main,  afin  de  les  éviter. 
Il  feroit  4 deftrtr  qu'il  put  toujours  ne  pas 
couper  les  plantes  à tiges  fortes  St  fèches , qui 
fe  trouvent  quelquefois  au  milieu  des  nioiffons. 
Outre  1er  acctdcns  qui  peuvent  lui  arriver,  foit 
en  fc  bidTani  le  pied,  foit  en  faifant  des  efforts 
pénibles , il  court  le  danger  de  brifer  ou  au  moins 
d'émoufler  fa  fanlx. 

J’ellinie  qu'un  Faucheur  dans  l’Ire  de  la  force, 
peut  faucher  en  douze  heures  de  tenis  d'un  fettl 
jour,  deuxarpensd  avoine,  un  arpent  & un  quart 
d'orge , un  Si  demi  de  luzerne , fiiinfoin  ou  trèfle  , 
on  licibe  de  prés  , un  demi  de  lentilles,  un  de 
feigle  ou  de  froment , 8c , gagner  de  quatre  à fix 
francs  par  jour  fans  être  nourri.  - 

Les  maladies  auxque  lles  le  fauchage  expofe, 
font  les  mêmes  que  celles  de  tous  les  aoùtrons; 
des  plcurefics,  des  (luxions  de  poitrine,  des 
coups  de  foleil,  dis  courbatures,  des  tendon»  ou 
des  mufetes  forcés.  Le  peu  de  précautions  qu'ils 
prencot  pour  éviter  le  refroiditfement  fub  r après 
des  fneurs  abondantes  font  la  caufe  des  deux 
première».  En  dormant  entre  des  arbres  ou  des 
malîifs  de  bois,  ils  reçoivent  fur  leur  corps,  comme 
dans  un  foyer,  ks  rayons  a’d.ns  du  foleil. 
C tfl  fonve  it  a leur  peu  d'invelligsrice  St  à leur 
mal-adrcfle,  qu’ils  doivent  des  f lignes  excet- 
fives,  on  des  extenlions  outrées  de  parties  mul- 
culaires  ou  tcndin.ufes.  Cepen  ’ant  fans  rcjeticr 
tout  ce  qui  leur  furvient  de  fichcux  fur  leur 
Imprudence,  je  conviens  qu'ils  font  quelquefois 
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malades  par  des  ranfi;;  indépendantes  de  la  fagelfo 
humaine.  Car  s’il  tombe  de  la  ploie  au  moment  où 
un  Faucheur  cil  en  fneiir  St  fourrent  en  clte- 
mi'e;  s'il  ne  peut  fe  tlifpcnfer  de  couper  des 
grn-ns,  fitués  emr£  des'  bois,  expofés  au  plein 
im.li,  & quand  lofo'cil  perce  entre  deux  nuages*, 
enfi  ',  fi  le  fauchage  par  l'étil  des  grains  efl 
d'fticik* , le  tna  atli.s  qui  en  font  la  iiutc,  ne 
peuvent  ra. louablement  être  imputées  à l’ouvrier.' 

En  rappellont  fur  le  Champ  fa  tranfpirarion 
par  de»  boilTons  , qui  portent  4 la  peau,  telles 
que  l'ir.f  ifion  de  fitreau , de  mélilfc,  Stc.  aprèî 
une  ou  deux  faignées  faites  lotfqtte  le  pouls  efl 
tlurSi  plein , on  arrête  les  pleuré!ics&  les  (luxions 
de  poitrine.  Les  coups  de  fileil , s'ils  ne  font 
pas  accompagné»  de  fièvre , cèdent  4 des  appli- 
cation- d'eau  vinaigrée.  Car  dans  ce  ca<  il  faut 
lorfque  létardu  poul.  l'exige,  une  faignéc  St 
toujours  des  boitions  aigrelettes  St  des  remèdes 
tempérant;  ou  remédié  aux  coupures,  fi  elles 
font  fimplcs,  avec  de  feau  feide  ou  tout  au 
plus  avec  une  application  de  pcrli!  haché,  en 
y mêlant  du  fcl  St  de  l’eau  de  vie.  Le  repos 
complet  pendant  quelques  jours  foftit,  le  plus 
fouvent,  pour  guérir  des  courbatures  & des  exten- 
lions  d nnil'elc»  on  de  tendons.  S’il  en  efl  K- foin 
on  applique  des  émollients,  ou  le  remède  fui- 
vant , dont  j’ai  bien  des  fois  éprouvé  d'heureux 
effets,  à l'égard  des  moifionnenrs  : on  prend 
un  jaune  d'œuf  St  une  cuillerée  d’huile  qu'on 
délaye  St  qu’on  expofe  fur  un  f.ux,doux,  en 
remuant  toujours  du  même  fens  avec  une  cuil- 
lière:  quand  il  efl  afTrz  chaud  on  l'étend  fur  tm 
peu  tl'êtouppe,  St  on  l'applique  fur  les  nnticles 
ou  tendons  forc’s;  onl’ùtj  le  matin  St  on  recom- 
mence le  foir  fuivant.  Ce  remède  employé  deux 
ou  ttois  nuits  de  fuite,  fufiû  pour  guérir  le 
mal.  ( Tissu  r.  ) 

FAUCHEUSE.  On  appelle  la  Fauckcufe  dans 
les  montagnes  de  la  haute  Auvergne  , le  moule, 
dans  lequel  on  met  les  fromages. 

Ce  mot  cfl  suffi  donné  à une  efpéce  d'arai- 
gnée de.  ihatnps,  qui  a les  paies  très-longues. 
Voye{  le  Visionnaire  dts  injiJes.  ( Ttssiea.  ) 

FAUCILLE  Infiniment  dont  on  fc  fert  pour 
faire  le»  récoltes.  Eoyrj  le  mot  Faucim,e*. 
& le  Viâionrtairc  dt  tnftrumcns.  ( Trssisr.  ) 

FAUCILLER.  Ce  mot  tifi  é dans  quelques 
pays,  me  paroit  attfli  propre  à exprimer  l’aèlion 
de  couper  4 la  faucille,  que  l'cfl  celui  de  fau- 
cher, 4 exprimer  faction  de  couper  4 la 
faulx.  Le  plus  fouvent  on  dit  fiier  St  pircor- 
rupnon/crye**,  Jceiller  4 caille  de  la  forme  de 
feie,  donnée  4 la  p us  part  des  faucilles. 

La  lame  de  ccs  inflriitiiens  cfl  faire  en  demi- 
cercle  St  fixée  dans  un  court  manche  de  bois, 
4 l’extrémité  duquel  elle  cfl  repliée,  ou  rivée 
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nu  alTu  jette  par  une  virole.  Le  bord  intérieur 
du  demi -cercle  ell  ou  finement  dentelé,  ou 
tranchant,  comme  dans  les  faucilles  de  la  Pro- 
vencc.  Dans  ce  dernier  cas  il  a befoin  d'étre 
aieuit'é  louvent  St  même  battu,  à la  manière  des 
t'aulx. 

La  forme  de  la  faucille  varie  félon  les  pays. 
Ici,  elle  décrit  un  demi -cercle  exaél,  là, 
le  demi-cercle  s’élargit  aux  deux  extrémités;  ail- 
leurs, elle  efl  perpendiculaire  au  manche;  dans 
d'autres  endroits  elle  fait  un  petit  angle  avec 
Kti,  de  manière  que  l'ouvrier,  en  fe  baillant 
moins,  coupe  plus  bas. 

Toutes  les  faucilles  n'ont  ni  la  même  largeur 
ni  la  même  longueur.  Dans  quelques  cantons , 
l’ouverture  entre  la  pointe  de  la  lan  c St  l'cx- 
trémitè  fupéricure  dit  manche  n’a  pas  plus  de 
dix  pouces,  l’épaifletir  de  la  lame  & le  demi- 
cerclc  étant  proportionés.  Dans  d’autres,  cette 
ouverture  cil  de  quinze  à dix-huit  pouces  St 
la  largeur  de  la  lame , d'une  ligne  par  pouce. 
L'épaiticur  cil  d'une  bonne  ligne  du  côté  delà 
grande  courbure  ou  du  bord  extérieur,  f'oycj 
le  Dn.io-ru'e  Jes  injlrumens. 

On  coupe  moins  de  grains  à la  faucille  qu'on 
n’en  fauche,  parce  que  le  fauchage  accéléré 
davantage  & que  les  plantes  à récolter  font  pour 
la  plufpart  plus  balles  a t'élevées,  St  qu'enftn 
pour  tout  Faucilles  il  fiudroit  trop  tic  bras. 
Communément  on  foumet  à cette  dernière  ope- 
ration, presque  par  tout,  le  feigle  & ie  froment, 
Icfanafm&  l'avoine,  Iculcmcnt  quand  ils  font 
bains  8t  touffus. 

Le  méchanifme  du  f meillage  confillc  à faifir 
d'une  main  lucceli.vemeni  de  petites  poignées 
tic  tiges,  que  l'autre  main  armée  de  la  faueille 
coupe  à melutc;  l’ouvrier  marche  de  droite  à 
gauche,  foutenant  les  petites  poignées  jufqu'à 
ce  que  fa  main  en  fuit  remplie  & même  qu’il 
en  déborde  fur  fon  avant-bras-,  alors  il  pofe 
ce  qu’il  a coupé,  pour  fotmer  des  tas  qu'on 
appelle  javcllet.  Il  revient  cnluitc  au  point  d’où 
il  etl  parti  & il  recommence.  L'efpace  qu'il  cm- 
bta‘re  ell  plus  ou  moins  étendu , lè-lon  que  le 
grain  cil  plus  ou  moins  loullli.  les  javelles  fe 
n ornent  i peu-pris  en  lignes  parallèles  St . dans 
les  tisnes  , les  unes  à la  fuite  des  antres.  Quand 
e'its  lont  trés-prellécs  , cefl  un  figne  d’abon- 
d.inee.  • 

Lot  (que  dix  à douze  faucilleurs  travaillent 
enlcmhlc,  il  fe  placent  de  manière  que  le  pre- 
mier avant  commencé  plutét  que  le  fécond, 
celui  ci  plntéit  que  le  iroificmc  St  ainfi  de  fuite, 
ils  forment  une  ligne  toujours  oblique , ne  fe 
gênent  pas  Si  coupent  des  efpaccs  contigus,  le 
kcond  riniflant  (à  coupée  où  le  premier  à corn- 
picncé  la  Tienne  & ainft  des  autres, 

C il  le  cultivateur,  auquel  appartiennent  les 
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champs,  qui  détermine  à quelle  haurenr  ou 
doit  Fauciller;  ce  qui  dépend  des  ufages  du 
pays,  des  cireonfiances  locales  St  du  befoin  qu'il 
a de  paille. 

Les  grains  eondt't  & rc'fei , quand  il  s’agir  de 
de  les  Fauciller,  doivent  être  pris  dans  le  feni 
de  leur  courbure,  comme  fe  l’ai  dit  pour  les 
grains  à faucher.  On  doit  également  faire  en  forte 
d’avoir  le  vent  par  derrière,  ou  à droite.  Le 
choix  ell  facile , quand  on  coupe  de  grandes 
pièces  ; fi  on  n'avoir  à couper  que  des 
pièces  étroites,  il  fattdroir  bien  fupporter  les 
incommodités  du  vent.  ( Te  s si  tr*.  ) 

FAUCILLEL'R.  Homme  qui  coupe  les  grains 
avec  la  faucille.  Il  fe  diftingne  du  faucheur,  à 
rail'on  de  la  différence  de  l'mflrumcnt  qu’il  em- 
ploie. Tous  les  deux  tendent  au  même  but , c’eft- 
à-dire,  à meure  les  récolres  en  état  d'étre  tranf- 
portées. 

Le  Faucillcur  commence  fon  travail  de  grand 
matin  St  le  finit  trcs-tartl  le  foir,  ne  s'inter- 
rompant dans  le  courant  de  la  journée , que 
pour  prendre  les  repas  St  un  court  repos.  Il 
nèft  pas  obligé  d’attendre  le  moment  de  la  rofée 
parce  que  fa  main  gauche  faifant  un  point  d'appui, 
les  tiges  fe  coupent  bien  , pendant  la  féchurefle. 

Quand  le  faucheur  a coupé  de  l’avoine  on 
de  l'orge , il  palfe  à d'autres  champs  , fans  s’em- 
barrallèt  de  ce  que  détiennent  les  ondains  qu’il 
a faits.  Suuteni  on  les  lailfe  quelque  tems  fur 
place,  julqu'à  ce  qu’ils  aient  reçu  de  la  pluie. 
D'autres  ont  tiers  fe  chargent  de  les  ramaflèr  & 
de  les  lier.  Mais  le  Faucillcur  n'abandonne  Tes 
javelles  qu'aprés  les  avoir  mifes  en  gerbes.  De 
Tes  mains  elles  partent  dans  celles  du  voiturier. 
H y a des  pays  même  où  le  Faucillcur  fait  le 
fervicedes  champs  St  de  la  grande.  11  faucille,  8c 
lie  de  jour  St  le  loir  à la  finde  la  journée  il  cntafTe 
à la  maifontont  ce  qu’on  y a tranfporté.  C'eft 
l'uf.gc  dans  le  pays  de  Caux , fur-tout  entre 
le  Havre  St  Dieppe. 

J'ai  développé  au  mot  Faucit.ler,  le  méc- 
hanifme du  faucillage  , les  ditféicnres  fortes 
de  faucilles  St  quelques  précautions  à prendre, 

L'n  bon  Faucillcur  en  travaillant  feize  heures 
par  jour,  peut  couper  cinquante  perches  de  bled, 
loitantc  de  feigle  ou  d'avoine , la  perche  de  vingt- 
deux  pieds  St  gagner  de  deux  à trois  livres  étant 
nourri. 

On  regarde  le  faucillage  comme  te  plus  pé- 
nible des  travaux  de  la  moirton.  En  effet,  il 
I cll  infiniment  -,  il  fe  fait  dans  la  faifon  de 
l'année  la  plus  chaude.  Qu’on  fe  figure  la  po- 
fition  d'un  malheureux  Faucilleur.  L'épine  du 
dos  courbée  en  deux,  une  marche  longue , quoi- 
que dans  un  clpace  circonferit , les  jarrets  tou- 
jours gênés,  un  des  deux  bras  fe  mouvant  al- 
ternativement de  dedans  en  dehors  St  de  dehors 
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en  d;daOI , 4 l'autre  charzé  de  tiges  4 faifant 
un  point  d'appui  à b faucille,  b rite  expoféc 
d' ma  part,  aux  rayons  d'un  folcil  ardent,  qui 
tombe  d aplomb  & de  l'autie  à la  réverbération 
du  fui  échauffé,  dont  elle  n'eit  qu'à  une  très- 
petite  diftance.  S'il  fait  un  fouille  de  vent  il 
eil  perdu  pour  lui,  puifque  for»  corps  ne  peut 
en  être  ait. tnt  ; s'il  pleut,  il  reçoit  toute  la  pluie. 
St  hoilTon,  qui  le  plus  foutent  n'cfl  que  de 
l'eut,  eft  toii|ours  chaude,  ton  pain  toujours 
de;:é  hé.  Continuellement  il  arrote  la  terre  de, 
fes  fit. tirs  ; il  dort  peu  de  t.ms  la  nuit  & prefque 
point  le  jour.  Tel  efl  le  véritable  tableau  de  ce 
qu’a  à foufrir  pendant  un  mois  entier  un  Fau- 
cilleurqui  prend  une  tâche  un  peu  confidérable. 

Qu'on  compare  cett.  lituat'on  avec  celle  du 
faucheur.  Celui-ci , à la  vérité  , lait  de  grand, 
efforts , toutes  le>  parties  de  fon  c trpt  lont  en 
action  pendant  qu'il  travaille;  il  n‘.i  pas  un  mof- 
cle  dans  le  r lâche.  Mais  les  mouvemens  font 
Iib  es;  l'épine  du  dos  n'eil  pas  amant  lléch.e 
qu.  dans  le  faucillage;  la  tète  bien  au-d.lTus  de 
la  terre  & moins  échauffée,  peut  profiter  du 
bienfait  d'un  air  agité.  C cil  communément  le 
matin  4 le  foir  qu'il  ert  au*  champs  ; au  milieu 
du  jour  il  petit  fe  livrer  quelque  lem»  au  (ont- 
nieil  ; il  prend  les  repas  chez  lui  ou  chez  fon 
maine,  -v  les  alimens  font  toujours  frais. 

Inutilement  objecterait  - on  que  les  femmes 
faucillent  & ne  fauchent  pas;  on  répondrait 
que  li  e les  ne  fauchent  pas,  c'eli  moins 
parce  que  le  travail  cft  plus  pénible,  que  parce 
que  leur  habillement  s’y  oppofe.  Dadleurs  elles 
n' mt  ri  la  taille,  ni  l'étendue  des  bras  nécef- 
faires.  En  fuppofant  4 cette  fuppofitjon  n'dl 
fa*  fans  fondement,  en  (uppofam apt'il  faille 
plus  de  force  clans  l’action  du  fauchage,  il  ne 
s'en  fuit  pas  qu'elle  foit  plus  pénible,  li  en  coûte 
moins  p tu  un  grand  clfort  peu  durable,  que 
pour  un  moindre  long- rems  continué.  On  peut 
donc  à jutte  titre  conclure  que  la  plus  fatiguante 
des  operations  de  la  técoite  cil  ie  faucillage. 

Ceu*  qni  s’y  livrent  font  d'abord  fujets  aux 
minus  maladies  que  les  faucheurs,  c’eli  à-dire, 
»uv  pleuréfiiS  , aux  fluxions  de  poitrine  , aux 
coups  de  foleil , aux  courbatures,  aux  tendons 
forcés , parce  qu’ils  font  expofés  aux  mêmes 
caufes.  Kr.yc;  le  mot  Fauchf.uk.  Comme  eux 
encore  il  leur  arrive  quelquefois  de  fe  couper, 
non  le  pied ,.  mais  la  main  gauche , foit  par 
inadvertance , f fit  lorfqu'une  pierre  ot|  une 
hetbe  dérange  la  dircétion  de  la  faucille.  Ce 
que  j'ai  vu  de  plus  particulier  à cette  clarté 
de  moi  tTi  nneurs  , ce  font  les  choiera  no  but 
ou  vomiiEmcnj  dcxcrémens  en  mème-tems 
ue  des  dégelions  pat  la  voie  ordinaire,  les 
ylenth.  ries,  les  fièvres  ardentes,  pmtidcs  4 
intermittentes.  Il  me  femhlc  qu'on  pourrait  les 
attribuer  en  patiie  à U thjeqr,  à la  grande 
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quantité  d'eau  que  lès  Faucilleurs  font  for.és 
de  boire  pour  étancher  leur  foif,  & à des  ali- 
mers  ou  mal-fains  ou  mal  appropriés  à la  foi- 
btetTc  de  leur  ellomac,  tel  que  du  pain  de  gialn 
nouveau  , beaucoup  de  lard,  de  frommage  , 4c. 
fans  aucune  b.iflbn  tonique,  qui  en  prévienne 
ies  effets. 

Je  renvoie  à la  fin  de  l'article  Faücheur. 
pour  les  fecours  à donner  dans  les  fimplcain- 
commodités  4 dans  les  premiers  ir.ll.ins  des  ma- 
ladies, communes  au  faucheur  R.  au  Fattcilleur, 
fccottrs  qui  petivi  nt  prévenir  des  fuites  làcheufes. 
C'eli  tout  ce  que  je  me  propolè  ici.  Lorfquil 
cil  à craindre  qt  e le  mal  ne  devienne  grave  , 
il  faut  recourir  aux  hommes  de  famé. 

Seoleir.t  nt  je  rappellerai  que  j’ai  réuflt  un 
bien  grand  nombre  déçois,  fur-tout  pour  les 
Fattciliciirs,  en  me  ferrant  du  remède  indiqué 
plus  haut,  pour  les  mul'clcs  & les  rendons  for- 
cés.  Souvent  les  premiers  jours  de  la  ir.oiiiup 
ils  éprauvoitnt  de  la  douleur  & un  gonflement 
fenlible  au-dt(Tus  du  poignet  de  la  main  gauche , 
ce  mal  cédoit  à deux  ou  trois  applications  du  to- 
pique , fans  qu'ils  intenompilfem  leur  travail. 

A l’égard  du  choiera  mo’iut , des  dy.entherics, 
des  fievies  ardentes,  putrides  & intermittentes, 
elles  font  du  relfort  de  U médecine,  qu'il  faut 
alors  invoquer. 

Au  relie,  voyej  le  Diélionnaire  de  Médecine. 

Je  crois  devoir  placer  ici  quelques  conf.ilj, 
que  j'ai  eu  occafïon  de  publier,  en  1S9 , en 
faveur  des  moitionneurs  de  la  BcauCe.  Ils  n'au- 
ront pas  été-  inutiles,  s'ils  ont  pu  toucher  les  cul- 
tir  ateurs  4 les  engager  à prendra  foin  de  leurs 
nioiiTonnenrs  d'une  manière  mieux  entendue. 

Dans  lc>  pays  de  grande  exploitation,  où  les 
liras  font  infultifans  pour  les  récoltes,  on  cil 
obligé  d’appcller  le  lècoiirs  des  province!  qui 
font  peuplées  au-delà  de  ce  qu'il  y a de  tra- 
vail alors.  Le  .Mont  gnard  defeeni  dans  la  plaine, 
où  la  récolte  cil  hâtive , 4 retourne  encore  à tems 
pour  faire  celle  de  Ion  pays.  L'habitant  des  val- 
ions, couverts  de  prairies,  fait  la  première  coupe 
des  foins  en  Juin,  4 la  féconde  en  Novembre  ; 
ce  qui  lui  laide  un  intervalle  allez  long  pour 
ailcr  moilTonncr  ailleurs  des  bleds.  Les  mois  de 
Juillet  4 n'Aoùt,  font  les  mois  où  il  y a put 
de  choie  à faire  aux  vignes  ; cclui^fcj  les  cultive 
peut  difpofcr  de  ce  tems  pour  alleflfe'rir  fes  lcr— 
vices  aux  fermiers  on  métayers.  L'horfime  qui  vit 
au  milieu  ou  fur  les  bords  dvs  forêts , où  il  fut 
prefque  toute  l'année  le  métier  de  bûcheron  , in- 
ferrompt  volontiers  fon  occupation  ordinaire  pour 
la nioilldri.  Enfin  , on  voitdans cette  faifon  partir 
avec  leur;  garçons,  les  infortunés  père  defjmi'le» 
des  cantons,  en  grande  partie  incuit  s,  pour  fe 
répandre  u loin,  R s'y  livret  à un  travail  pénible, 
mais  profitable , taillant  à leur»  femmes  le  foin 
de  recueillir  le  produit  du  peu  qu'ils  ont  femé. 
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En  general  les  fermiers  reçoivent  l»icn  & nmir- 
ii  fient  le  mieux  qu'ils  peuvent  leurs  moiflon- 
tiei' rf.  On  leur  doit  la  jullitc  de  le  dite.  Si  l’hof- 
pitaliic  & la  bitma-ûnee  le  trouvent  quelque 
pair,  c'eft  fur- tout  dam  les  ferm  s.  Mais  il  y a 
•le?  tir  confiances  où  il  fautlroit  ajouter  quelque 
chofe  aux  alimens  que  les  fermiers  donnent  aux 
rroi  J Honneurs. 

An  mois  de  Juillet  17^9,  je  me  trouvai  dans 
la  Biattcc,  au  tems  où  les  Berrichons  & les  Li- 
mouttns  arrivoieni  pour  y faire  la  récolte.  De- 
puis quelque  km*  ils  ne  mangtoient  dans  leurs 
pays  qi  e de  mauvais  pain  , & n’en  a voie  or  pas 
mcrn».  à dife  ciion,  à caufe  de  l'tfpêce  sic  difetre 
qui  le  taifoit  fenrir  dans  r me  la  f iance.  Auflî 
paroifibicnt-ils  maigres , foibks  & f.nguilians.  Il 
y avoir  à craindre  q»iils  ne  tuflcni  pas  en  état 
de  rt  liber  à la  fatigue  de  la  nuntTon.  Celte  crainte 
mcdéitiinina  à publier  1 avi»  luivanr,  pour  enga- 
ger Us  fumiers  ou  I»  s proprietaire*,  rclid.ms  dans 
leurs  icnt< , à lairc  quelques  Itères  dépcnlcs 
pour  rétablir  ces  hommes  de  punc  & fou  tenir 
leurs  forces  pendant  la  récolte* 

Il  lemit  à defirer  que  les  f#  rmiers  011  mé- 
tayers liltent  venir  chez  eux  qtieluues  jours  d’a- 
vance leu» s moifthnncur* , rfin  qu’ils  le  repo- 
Jaîltni  de  la  route  <St  qu'il»  fe  furiili.ifttn»  par  une 
bonne  ncurriturc.  Il  y en  a qui  viennent  quel- 
qtefi  is  de  cinquante  lieues  ne  marehant  qu'avec 
des  liibots  & fe  nourrifl'ant  à peine. 

Dan»  beaucoup  «le  p«y$  on  ne  leur  donne  pour 
n tire  botfion  que  de  1 eau . qui , quelque  lof , n cil 
pas  de  bonne  qualité»  comme  cela  arrive  quand 
on  eft  forcé  de  i.t  pr.  mire*  clans  des  marres  ou 
dans  des  citernes  mal  fuignées.  Cette  huifibn  ell 
plus  curable  de  leur  nuire,  que  de*  les  loutenir 
dans  une  fatigue  cx'Ulivc.  11  feroit  bien  impor- 
tant qu’ils  pt  liert  avoir,  au  moins  à leur-  ri- 
pas, du  vin  on  de  ia  Inerte,  ou  du  cidre, 
ou  de  Ihyd  omcl,  félon  les  provîntes;  une  pinte* 
de  l’une  de  c*.  s bordons,  par  jo»,r,  avec  des  a i 
mens  lains  À abondans , pouiioil  fliftire  pour 
chaque  moiffonn  ur. 

1 .1  plus  agiéablc  aux  journaliers  5c  la  plus 
fortifi  mtc  d s lu:  tre  tfl  le  vin.  Dans  le  voifi- 
nsgc  des  vignobles,  on  eft  à portée  d’en  avoir 
à bon  marché.  Les  fem  iers  qui  en  font  éloignés 
-préfère roDt’àjd'c  des  troi>  autres  boiftons,  qu’il 
leur  fera'*  r”'*1  facile  de  fe  procurer.  Dans 
le  cas  011  aucune  ne  fur  con  iendroit , à caufe 
de  fon  ; »ix,  on  p<  tirroit  li  remplacer  par  celle 
dont  je  donne  ici  la  r*  cette. 

Frerez  douze  pintes  d'eau,  mefurc  de  Paris, 
debyez-y  douze  cuillerées  de  miel;  ajotuez-y 
ir v 1 - dtnû-fepTie  5 d eau-de-vie  : cctre  dole  eft 
pour  douze  hommes , qui  eu  boiront , moitié 
à cliver  5c  moitié  à louper.  On  la  renouvelle 
tour  les  jours  , ou  à chacun  des  deux  repas,  ou 
fi  ii.o.tié  à chaque  repas, 
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Ceft  après  avoir  éprouvé  plnficurs  recettes 
Si  après  avoir  calculé  les  prix,  que  je  m'en  fuis 
tenu  à celle-ci,  qui  eft  bonne,  agréable  faine. 
Le  miel  feroit  relâchant  s’il  étoit  feu!.  Mais  fa 
qualité  rcl&chjnrc  cil  détruite  par  l’eau-de-vie. 

Le  prix  de  ccrte  boiflbn  ne  fatiroif  être  le 
même  par-tout.  Il  dépend  de  celui  du  miel  & 
de  reau-Hc-vic,  qui  varie  dans  les  différentes 
parties  de  la  France,  En  fuppel'tni  le  miel  à 
douze  fols  la  livre,  & l’eau-de-vie,  de  vingt 
degrés*  à vingt  lois  la  pinte,  la  bofibn  du  dîner 
ik  du  fouper  du  moilTunnetir  reviendroit  à deux 
fols.  Elle  feroit  meilleure  5c  plus  fortifiante  en» 
co-e,  li  on  nfoutoit  un  peu  plus  d’eau-de-vic. 
Mais  il  ne  fmdrott  pa*s  en  met. te  plus  d’une 
pinte  fur  la  totalité. 

Indépendamment  de  ce  fecours,  il  eft  néoef- 
fairc  de  joindre  quelques  cuillerée*  de  vinaigre 
par  pinte  dans  l’etu  ord.naire,  qu’on  boit  dans 
rinicrva’lc  des  repas.  Les  mi  iifonneurs  ont  do 
la  peine  à s’accoutumer  à l’eau  vinaigrée;  mais 
c’eft  leur  rendre  un  véritable  ftrvicc  que  de  les 
forcer,  en  ou  Iqttc  fjftc,  à n'en  pas  boire  d’au- 
tre. fur-toi  t Ls  jours  de  grande  chaleur.  On 
leur  fait  aulfi  beaucoup  de  bien,  fi  on  jette 
dans  la  ma- mite,  où  cuit  la  viande  qu'on  leur 
dillinc,  une  poignée  dVkille  5c  deux  onces  de 
riz  par  trois  pmtes  d'eau*,  le  b 'uü’on  en  a 
plu  de  c0nl.ft.4rce  Onaura  foin  d'é  poudrer  & de 
laver  le  riz  auparavant  11  fuflit  de  s’en  pourvoir 
de  quelques  livres  avant  la  moilfon.  En  tems 
ordinaire  on  a «lu  riz  pour  fix  fols  la  livre. 

Pur  la  même  rai:'*  n que  j’ai  déliré  que  les 
moiftonneuis  anivalfcnt  chez  les  fermiers  quel* 
q*ics  j mi  gavant  de  commencer  la  moilfon,  je  de- 
inandcrok  qu  il-  i’cn  , ar t i ifcm  <jue  trois  ou  quatre 
jours  après  l'avoir  fini,  atîn  qu  ils  ne  fe  rem  if- 
fenr  pus  en  rourc,  avant  d’avoir  pris  du  repos. 
Je  ne  parie  ici  que  pour  les  mo:lDnn»ur>  qui 
s'en  retournent  loin. 

Ce-  moyens  réunis  produiront  de  bons  effets, 
II*  forlilv  ront  les  moi  donneur» , les  pré  erveront 
des  maladies  putrides  qu’ils  gagnent  quelquefois 
pendant  la  récolte,  5t  les  met  1 ont  rn  état  de 
retourner  chez  eux,  fains,  vigoureux  & capables 
de  s’y  livrer  aux  travaux  q i les  attendent.  A Lur 
retour  l’ann  e faisante,  chez  1 s fermiers  qui 
les  auront  traités  a»nli , ils  « otiperonr  les  récoltes 
avec  plus  de  zèle  & plus  de  foin,  a feront  aveç 
plaitir  le  profil  de  leurs  maîtres. 

I a dépenfe  néccffaire  pour  le  bien-être  des 
nrioiffonneurs  n'eft  pas  conlû'érxMe.  i . y a peu 
de  fermiers , qui  ne  puiffem  ia  lai  e.  Pl.itùt  que 
de  manquer  aux  attentions  que  j'exige,  il  vaudroit 
mieux  donner  quclq1  e chofe  de  ino.ns  en  argent, 
pour  la  tâihedc*  moiffonreurs  : ceux-ci  moins 
''attentifs  à leur  fanté,  fi  prétiedle  pour  leur  fa- 
mille, qu’à  l'ap pas  d’un  gatn  un  pvu  plus  fort, 
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préféreroient  glaner  quelque  cliofe  de  plus , en 
ne  buvant  que  (le  l’eau  cpii  pourroii  les  incom- 
moder. Il  raudroit  en  quelque  forte  par  une 
juttccotnper.fation,  les  forcer  à être  mieux  nour- 
ris, & à gagner  un  peu  moins.  Si  leur  moilfon 
devoir  rapporter  cinquante  à foixanie  livres, 
il  feroit  préférable  qu’elle  ne  rapportât  que  qua- 
rante-huit ou  cinquante-huit  Iules , St  que  la 
famé  n'en  éprouvât  aucune  altération.  ( Tti- 

sus.  ) 

F AULX.  Infiniment  propre  â conper  les  ré- 
coltes. Voyei  Faucher.  & Faucheur  , & le 
Dictionnaire  des  inllntment.  ( Txsssxr.  ) 
FAUSSE- BRANC-URSINE.  Nom  vulgaire 
de  refpie-.  de  berce,  nommée  Bcrce-branc  wflne.  V. 
ce  mm.  Ce  nom  lui  a été  donné  à caulc  de  fa 
rcflcmblance  avec  l’Acanthe,  qui  porte  auili 
le  nom  y Ig. lire  de  Branc-urfint.  ( L.  Rryxisr.) 

FAUSSE-FLEUR.  Les  jardiniers  donnent  ce 
nom  aux  Fleurs  qui  ne  nouent  pas,  St  notam- 
ment aux  F eurs  unifexes,  comme  celles  des 
courges,  de-  melons,  4 autres  plantes  où 
les  fexes  font  réparés  dans  des  Fleu“  diftincles. 
Jadis  les  jardiniers  regardant  cts  Fleurs  comme 
or.érenfes  â l’individu,  les  rerranchoient  avec 
foin  ; actuellement  que  l'intlruélionell  un  peu  plus 
répandue,  ce  préjugé  commence  â difparoitre. 

Quant  aux  Fleurs  fîétiles  par  vice  d’organi- 
fation , on  p,ut  tiès-hien  les  enlever  lorfqu'on 
fait  les  ditlingner,  puifqu’ellcs  font  une  furenarge 
inutile;  mais  il  ell  toujours  préférable  d'aiten- 
dre  pour  éclaircir  que  la  coulée  air  eu  fon  effet. 
Voyeq  éclaircir.  ( L.  RxrxtxR.  } 
FAUSSE-MADAME.  Nom  vulgaire  que  quel, 
ques  jairiinicrs  ont  donné  à f Amarillis  à fleur 
roje.  K.  ce  mot.  ( L.  Rxyxixr.  ) 

FAUSSE-RHUBARBE  ou  rue  Jti  fret.  Nom 
vulgaire  mais  peu  connu  du  Thaliârum  fla- 
vum.  V.  ThalitrON.  ( L.  Reysixr.  ) 

FAUSTINE.  Tulipe  dont  les  panaches  font 
de  couleur  coli  mbin-rougtâire  Ht  blanc  fatiné 
fur  un  fonds  bleu  ; Es  panaches  fnr  purs  lit 
bien  tranchés.  Remarques  Jur  la  culture  dis  fleurs. 

C’cfl  une  des  variétés  de  la  tulipe  des  jardins. 
V.  Tulipe  < L.  Rry nier.) 

FAUX- ACACIA  de  Sybèric.  Nom  vnlgûre 
qu’on  donne  an  Car agan  ariorefeent  J »arbre  dont 
les  fruirs  fervent  en  Syhérie  pour  engr-iflèr  la 
volaille;  foutent  même  les  pauvres  y ont  re- 
cours pour  fe  nourrir.  C’eft  de-là  qu’on  l’a 
nommé  arfli  a-f-re  aux  pois,  V,  Caragan. 
(Z,.  Rcykipr  y 

FAUX- AUBIER.  Les  Phy  finlngiflv  s qui  omex- 
aminé  la  nature  des  arlres,  tels  que  Dul  amel,  Euf- 
fon  Si  Danbcnton  , non  . ut  fai»  coonoitre  cetre 
maladie  ou  imperf  élion  des  arbres.  Elle  coniifle 
en  une  couche  d'aubier  interpolé-.- â l'intérieur  St 
féparée  prr  une  couche  de  bon  buis  de  l’aubier 
Agn  culture . Tome  IV, 
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réel.  Comme  l’aubier  n'efl  que  le  b.-it  encore 
imparfait , l’exillence  de  ce  Faux-Aubier  an- 
nonce que  des  caufes  externes  ont  arrêté  fon 
perfeélionn -ment  ; St  ces  Phyficicns , apres  beau- 
coup de  recherches  qu’on  peut  confultcr  dans  leurs 
Ouvrages  ou  ils  ont  comparé  le  nombre  des  cou- 
ches annuelles  qui  recouvrent  ce  Faux-Aubier, 
avec  la  tradition  qui  nous  a tranfmis  les  époques 
remarquables  de  notre  aimofplière,  en  ont  con- 
clu que  le  froid  de  Incp  étoit  la  eau  lé  pre- 
mière de  ces  Faux-Aubiers  qu’ils  ont  obfervés. 
Ainli  le  froid  par  fon  imcniiré  ou  par  fes  re- 
tours après  des  dégels , peut  altérer  le  perfec- 
tionnement du  bois  fans  le  dénaturer  au  point 
d’y  établir  la  carie.  J’adopte  l’effet,  mais  je  de- 
li'crois  le  voir  plus  clairement  expliqué.  ( L. 
RrtxiiR.) 

FAUX-BOIS.  Les  cultivateurs  d’arbres  frui- 
tiers donnent  ce  nom  aux  branches  chifones  ou 
menues  qui  paroi Ifcnt  ne  pouvoir  jamais  four- 
nir de  belles  branches.  Quelques  perfonnes 
étendent  l'acception  de  ce  mot  jufqu'aux  bran- 
ches gourmandes;  Rofcr  avertit  avec  raifort, 

Îuc  celte  extenfion  d\  fautive.  V.  Branche  au 
H3.  des  arbres  & arbitres.  ( L.  Rxyxixr.  ) 
FAUX-BOURGEON.  O11  donne  ce  nom, 
d'après  la  diflinélion  établie  par  Rofier,  aux 
bourgeons  qui  ne  fe  forment  pas  d'un  bouton, 
mais  qui  percent  de  l’écorce.  Rarement  ils  for- 
ment une  branche  vigonreufe  puifqu’its  ne  doi- 
vent leur  naiffanec  qu’à  une  furabondanre  de 
sève;  auffi  doit-on  les  retrancher  lorfqu’ils  ne 
fervent  pas  à couvrir  quelque  vuide.  (L.  Riy- 
XIX R - ) 

FAUX-BUIS.  Les  habitai»  des  îles  de  France 
& de  Bourbon , dite  de  la  Réunion , donnent  ce 
nom  an  Fermi  à feu  lits  de  buis.  V,  ce  mol. 
( L.  Rxyxixr.  ) 

FAUX-CERISIER  de  ta  Chine.  Nom  vul- 
gaire d'un  arbre  dont  la  culture  s’efl  très  ré- 
pandue à l’Ifle  de  France  pour  former  des  abris. 
V.  Lit»é.  ( L.  Reyxier.  ) 

FAUX- MUSEAU.  Ma'adic  du  bétail;  c’efl  la 
même  que  le  bouquet  ou  le  noir-mufeau.  Voyeq 
Noir-museau.  ( Tissixr.  ) 

FAUX-NEZ.  Même  maladie.  ( Txssixr.  ) 
FAVELOTTE.  On  donne  encore  ce  nom  à 
la  fève  vicia  faba.  Voye{  Fève.  {Txssixr.) 

FAVRODINE. 

Genre  nouveau  que  j’ai  établi  dans  tes  mé- 
moires de  ta  Société'  Phyftque  de  Laufartr.e , com- 
me voifin  des  patiences  dont  il  ne  diffère  que 
par  le  nombie  des  parties  de  la  fleur.  Celle  des 
patiences  cfl  à fix  divilions  St  contient  lix  éta- 
mines ; celle  des  Favrodines  n’a  que  trois  divi- 
fions  St  contient  de  neuf  à douTc  étamines.  Du 
relie  ce  genre  purement  artificiel  comme  celui 
des  patiences,  des  cfetllcs  & d.s  r'ubarbcs , ne 
G g g 
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forme  repliement  avec  eux  qu’un  fcul  genre 
ou  diwlion  naturelle. 

Fffcct. 

i Favrodine  iVïfiîe  des  plturngcs  mon- 
tagneux de  la  SuilTv. 

Cette  plante  reflcmbls  par  fon  habitus  à la 
pa  iencc  aquatique,  mais  fes  Us. urs  font  remar- 
quable* pjr  la  Couleur  dorée  de  leurs  anthères, 
& pat  hur  grandeur;  ces  anthères  (ont  d'un 
jaune  brillant  prefique  otangé. 

Cur  urc.  J’ai  cultivé  cette  plante  de  plants 
enraciné*,  que  j’avois  tranfplantés  dans  un  jar- 
din , ou  ils  ont  végété  très- rapidement  & ont 
porté  <1  » Heurs.  Des  dep'actrnens,  fnros  par 
diverses  occupations,  m'ont  empêché  de  fui  v re 
ia  culture  de  cette  plante  par  h s graines,  fcul 
moyen  de  conllatcr  h conltance  de  i’elj  èce.  ( L. 
Meynimk.  ) 

FA  Y AN  ou  FAYARD.  Ce  nom  cH  donné 
au  hêtre  dans  les  divers  idiome»  ou  patois  de 
la  partie  monragncule  «le  la  France.  V.  Hi'rjtn 
au  Viâ.  des  arbra  6 arbufles.  ( L.  Reynier.  ) 

FAYAUX.  C’eH  aimi  que  l’on  appelle  les  ha- 
ricot», j Saint- Paul- trois-Ch&((.aux  & à Bii- 
gnolc  tn  Provence,  & dans  plnlieurs  de  nos 
Port*.  ( Tes  si  ek.  ) 

FAYtNES.  Nom  que  l'on  donne  à Chnrlc- 
villc,  au  laine , fruit  que  pro  luit  le  hêtre,  ou 
le  faux,  & dont  tn  tire  t.ne  bonne  huile.  Voyt\ 
11ÊTKE  au  Du.ionruiire  des  atSns  ( Tessier.) 

F AY  ÈRE , P haï  vs. 

Genre  nouveau  établi  par  Lourciro  , & qui 
patoir  entrer  dan»  la  famille  des  Ixts  par  Ion 
organisation.  Sa  ileur  eli  enveloppée  dans  un 
fpathe  d’un  volume  remarquable , qui  peififte 
a. il*  ur  de  la  graine  Elle  a cinq  pétales  épais, 
évalés,  à-peu* prés  égaux  de  grandeur.  Son  nec- 
taire paroit  rcr.  arquahle  ; mais  comme  l'appli- 
cation de  ce  mot  n’cl’t  pas  déterminée,  je  ren- 
voie à la  delcripiion  de  l’Auteur. 

Ej'pcet. 

I.  Fayèrc  à grandes  feuilles  ; le  Hac-lou  des 
Chinois. 

Thaius  grand' fallut.  Lotir.  Fl.  Coch.  culti- 
vée dans  les  jardins,  à la  Chine  & à ia  Co- 
ch.nehine. 

Celle  p'amc  pt  11. Te  une  tige  d’un  pied  & 
demi,  droite  & lan>  aucune  l/tanchc  , cou- 
verte A diliar.ee  de  feuilles  remarquables  |ar 
leur  longueur  & qui  cmhralfer  i la  tige  à leur 
btfe.  Fluli-.-urs  fleurs  naiil'em  d'une  hampe  nue, 
«liflinde  de  celle  tige;  leur  couleur  ed  un  brun 
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ncir&tre  à l'inférieur,  & un  blanc  de  laie  à 
l’cAiéiiuir. 

Culture  Ce  ujhre.  Loureiro  dit  qti'on  cultive 
la  layétc  t n Ch  ne  8t  dans  la  Cocliinehine 
comme  plante  dé  oratrice-,  mais  en  digne  élève 
de  Linneus  il  ne  vous  donne  aucune  notion 
fur  la  culture  qu’elle  exige;  il  ne  nous  dit  pas 
même  li  elle  cfl  anmulle  un  vivace;  quelle  cil 
la  conformation  dcs  racines.  Dès  lots  nous 
n'avons  aucune  indication  fur  les  loins  A don- 
ner aux  premiers  plants  qui  ftroictu  impottés 
en  Europe.  ( Kir  mi  r.  ) 

rÉCALES,  muiiret  fécales. 

Les  excrément  de  l'homme,  connus  fous  le 
nom  de  ma-ié-rcs  fécales,  font  nngés  dans  la 
clr.lfe  des c-etai  animaux.  Voye{  le  mol  Amis- 
htm ext.  D.  ns  li  s campagnes,  on  n'cfl  sucres  dans 
liti  ge  de  I s réunir  ; on  les  jette  ordinairement 
fur  les  fumiers,  «ni  ils  fc  mêlent  avec  l s pailles 
& fientes  des  kefliaux.  Mais  la  propreté  S.  la 
police  exigent  d’autres  anémions  dans  les  villes. 
Il  y tn  a ou  tous  les  malins  des  charriots  A grands 
tonneaux  palîcnt  dans  les  tues,  pour  recevoir 
les  gardert  bcs  de  la  veille.  Prcfqoe  dans  toutes  les 
autres,  U s hal-i  ans  ont  chczcux  des  latrines,  qui 
ne  le  vuident  que  quand  elles  font  pleines.  Leurs 
produits  fc  portent  dans  des  dépôts  communs  ou 
particuliers  , appe  lés  vaines , ou  les  cultivateurs 
des  environs,  inflrtiits  de  leurs  avantages,  vien- 
nent les  chercher  pour  les  répandre  fur  leurs 
terres.  Grâces  aux  progrès  qu'a  fait  parmi  nous 
l'agriculture,  ces  matières,  autrefois  peu  employées, 
font  maintenant  prtfqoe  par  tout  recherchées ; 
mai>  le  plus  lotis  cm  on  les  répand  fur  les  terres, 
dans  l’état  oit  elles  ont  été  apportées  dans  les 
dépôts.  Ce  n'dl  que  depuis  peu , fur-tout  en 
France,  qu’on  a penfé  A les  deffécher. 

On  allure  qu’il  cxific  en  Hollande,  dans  la 
Flandre  quelques  petits  établiffemens  deflinés  A 
cet  îtfagc.  f")  Nous  en  comptons  plufie'tirs  en 
France  parmi  U (quels  celui  de  Pâtis  cil  le  plus 
confidetablc , comme  il  devoit  l’être,  les  vui- 
dang-s  dts  latrines  y < rr.ni  plus  abondantes  qu‘ 
ailleurs.  En  voici  l’origine  8c  les  details,  qu’il 
cil  h >n  dj,  configner  dans  ce  Dictionnaire , afin 
d’engager  a en  former  d’autres  dans  les  environs 
des  grandes  v.llct. 

Une  compagnie  qui  s’étoit  nommée  compagnie 
du  ventilateur , A caufe  de  fon  procédé  pour 
vuider  les  folles  d’aifance,  avoir  obtenu  la  per- 
niilli.n  de  vendre,  A fon  profit,  les  matières 
fée  îles,  A la  charge  d’entretenir  la  voiiie.  Elle 
ceda  moyennant  ttois  mille  livres  par  an,  fon 


( *)  Je  fuisalütxé  Genève  ht  poudrette  cfl  un  ciijprait. 
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droit  à un  cultivateur  des  environ?  de  Vire , 
cicic\anr  balle  Morrpanclie  , appJîi  B.iclct  , 
homme  d’une  grande  inte.iigence , très-aèM*  & 
vci  lé  dans  les  connoi dances  agricoles.  Le  citoyen 
Eri  ici  a formé  dans  l'unique  voirie  de  Paris  , 
btuée  au  lieu,  dit  Montfaucon , un  atelier  en 
g zr.d  , pour  faire  évaporer  le  liquide  des  m,i- 
féealvs,  naconlemi  que  les  parties  épaitfes 
^ les  ré  lu;rc  à l’état  d une  pou.lre  maniable. 

ÇuJqu-s  difficultés  qui  s'élevercnr  en  1788, 
à l owcaiion  de  récoulement  du  liquide  fur  les 
terre  ins  environnans,  tirent  confulier  U Société 
de  Médecine,  atfoduiun  précicufc,  qui,  ft  elle 
tût  été  conlervée,  aurait  reculé  bien  loin  les 
homes  de  la  fcicncc  de  guérir.  Elle  nomma  des 
corrmu  flair  es  pour  cx.itn  ner  les  ebofes  & lui 
en  rendre  cnrpre.  L’un  d’eux,  Th  mter , dircc- 
teitr  a ch  tel  de  I Ecole  de  Santé,  d’un  mérite  & 
d'un  p k n r rares,  lui  vit  toutes  l.s  opérations  du 
citoyen  B*ic!er,dt  lit  un  excellent  rapport, que 
fa  Société  adopta.  Il  m-  ftifitra  d’en  extraire  des 
4.  Hiorccaix  . pour  bien  faire  connoi  re  un  établit* 
lemcnt  aufu  utile  à l agriculture.  Je  pourrais 
moi- même  , s’il  en  trou  h. foin , garantir  les 
faits,  avant  eu  plus  d’une  fois  l’occaiion  de  voir 
le  local  & les  procédés* 

La  voirie  de  Montfaucon  rfl  fituée  au  nord- 
ri’cfi  de  Paii*,  à peu  de  diflance  au-delà  des 
murs  de  la  nouvel !c  enceinte  de  la  ville.  « Sa 
pente , qui  fe  piclente  à l’ouefl,  efl  partagée 
en  ri .fTçrcns  plateaux,  fur  IcTquels  font  c rentés 
les  ballins;  ce  qui  permet  de  faire  couler  le 
liquide  des  uns  dans  les  autres,  n 

« De  ces  badins  deux  font  fitués  à l’endroit 
le  plus  élevé;  ils  fervent  à la  décharge  des 
matières,  tant  folilcs  que  liquides,  que  l’on 
apporte  de  Paris  à la  voirie.  Ils  font  placés  la- 
téralement dans  la  direction  du  nord  au  midi. 
Lorfqu’un  de  ces  deux  badins  fupéricurs  cil 
totalement  rempli , on  y laide  féjourner  quel- 
une  temps  les  mai. ères  pour  que  le  départ  s’en 
Les  matières  folilcs  & pelantes  le  pré- 
cipitent au  fond,  où  elles  fornienr  un  fé.liment 
de  b . il  a dix  pi  dsde  hauteur;  au-delTus  fumage 
le  liquiic,  qui  f>ime  une  couche  de  douze  à 
qui  'zc  pi  .ds  6c  qui  cil  bientôt  recouverte  par 
une  ctoùte  de  deux  à trois  p e ls  d’épailfeur  de 
matières  folidcs,  légères,  qui  s’élèvent  à la  fur- 
f..ce,  ou  elles  le  chircifleor  à l'air.  Pendant  ce 
féj  ’or  tL>  mat  é es  <lans  le  ballin  entièrement 
rempli , le  deuxieme  fert  à la  décharge  jour- 
n -itère;  & lorfqit'on  préfume  qu’elles  font  ré- 
parées convenablement,  on  en  Tait  écouler  le 
liquide  ou  les  vanne t , au  moyen  d’un  aqueduc 
conlfrsiir  à l’angle  du  nord-oued  de  celui  de 
ces  deux  btffin. , -qui  efl  pincé  au  nord,  n 
u Ce  liquide  ell  reçu  dans  l’Un  des  autres  baf- 
fins,  qui  lune  inférieurs.  De  ces  derniers  deux 
font  fîmes  fur  un  plateau  , qui  le  rencontre  vers 


FEC  4 I \y 

la  partie  moyenne  de  la  pente-,  ils  font  placé, 
aufii  latéralement  dans  la  dircélion  du  nord  .ft 
midi;  l’un,  auquel  communique  l'aqticdnc  ci- 
defliis  défigné,  t!l  très-peu  conlidérable ; lamie 
IVIi  beaucoup  d'avantage.  » 

u l a voirie  de  M mtfatteon  étoit  bornée  à ces 
dilC-rcns  badins , lorfqu'il  en  evidoit  une  autre 
au  midi  de  Paris.  Audi- tôt  qnV.n  les  eut  réunis 
à Montfaucon  , on  ajouta  un  nouveau  badin  , 
formé  par  l'oxcavatirti  d'une  carrière,  p utr  re- 
cevoir les  vanne-  èi.  les  lailfer  d.pufer.  Ce  ItalTis 
cil  placé  immédiatement  au-dellors.  du  d.tnier, 
dont  je  viens  de  parler,  dans  la  direction  de 
t’ell  à l’ouefl;  il  a une  étendue  très-conlidéra- 
ble , i une  très-grande  profondeur.  » 

« Bientôt  après , la  grande  quantité  de  vannes, 
a -cumulées  dans  ces  bctltins , les  ayant  remplis 
au  point  de  fiiir:  craindre  de  les  voir  s épeneuer 
dans  les  polltllions  voilines,  on  fentit  la  nécei- 
fité  de  former  un  nouveau  réfervoir  pour  les 
recevoir.  On  dcfltna  à cet  nfiigu  des  terrains  voi- 
lîns,  dont  on  creuia  la  furiacc  d'envir  -n deux 
pieds.  Les  terres  qui  provenoient  de  cette  exca- 
vation , furent  cniplnëes  d form  r une  digue 
on  berge  de  cinq  a lix  pieds  delevrtlon,  qui 
fut  plantée  d'une  haie  vive  S d'ur.c  litière  d'ar- 
bres. On  avoit  donné  à ce  balliti  une  grande 
ftttf.tce  , parce  qu'on  vouloit  y faire  évaporer 
les  vannes.  La  berge  ou  digue  devoir  les  retenir,  tt 

« C efl  dans  cet  emplacement  que  fe  fait  l'ex- 
ploitation d'après  le  procéfédu  citoyen  C; u.et , 
par  la  voie  du  delTéchetncat.  On  y emploie  les 
niatie.es  lolides  . foit  telles  qui  forment  une 
croûte  à la  furface , ou  un  dépôt  au  fond  des 
balfins,  foit  le  Ic  i i m rit  que  dépofent  les  vanne*, 
lorfqu'on  les  lailfe  féjourner  pour  fe  clarifier. 
On  étend  ces  matières  fur  les  parties  de  ces  baf- 
fins  les  pins  élevées , ou  dans  ceux  qui  ne  font 
pas  remplis,  pour  les  féchcr  au  foled.  On  les 
fait  retourner  de  tems  en  tenis  à la  pelle  ou  ait; 
des  herfes  conduites  par  des  chevaux.  Ces  ma- 
tières, ainli  expolëcs  à lair,  le  durement  & 
confcrvtni,  mime  lorfqu’elles  font  à demi  rè- 
ches,  leur  couleur  qui  efl  d'un  verd-btun  plus 
ou  moins  foncé,  comme  la  boule  de  vache. 
Cette  couleur  fe  change  enfuite  en  une  teinté 
grtfc,  femlilald:  à celle  d une  terre  sèche  ét  pul- 
vérulente. En  trois  ou  qa  tte  jours  le  dclfcchc- 
' ment  cil  complet,  & on  rranl'porle  les  matières 
foi. s un  grand  hangard  , percé  fur  chaque  face 
d'un  grand  nombre  de  petites  ouvcriu  es,  on 
fenêtres,  où  elles  relient  cntartèes  ju  qu'au  toit. 
Les  matières  ainli  amoncelées,  s'échaudant  cott- 
fidérahlem  ent  à la  furface  ; elles  ptéfanrant  l'af- 
pert  d'un  amas  de  terre  léchée-,  l'o  ber  qui  s’eu 
exhais  Si  qu’on  feni  en  entrant  fous  le  h n ! , 
approche  de  celle  de  11  tourbe  ; clic  n'a  plu>  ri  ;n 
de  celle  de  matière  fécale-,  c’-.d  une  od.-ir 
patticulière,  tout- à- fut  duic'eii:  ■ de  cette  dè:v- 
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niirc.  Fn  enlevant  de  la  futface  de  cet  imini 
dt  matières  une  couche  d'un  demi-pied  ou  d'un 
pied,  on  en  voit  fortir  une  fumée  abondante, 
Irès-chaude  ; & la  partie  découverte  a tant  de 
chaleur , qu'on  ne  peut  y tenir  la  main  appli- 
quée pendant  Quelques  fécondes,  La  partie , ainft 
mile  à l'air  a la  couleur  du  fumier,  ou  pltuéu, 
du  terreau  humide  ; il  s'en  exhale  une  vapeur 
grade,  qui  s'attache  aux  mains-,  fon  odeur  eft 
plus  forte  & 'plus  fenfiblc , quoique  la  même , 
que  celle  de  la  matière  dont  on  n'a  pas  renou- 
vcl.'é  la  furface.  u 

es  A ce  degré  de  chaleur  on  ne  peut  mé- 
connollre  qu'il  s’établit  dans  ces  matières,  atnli 
accumulées  en  grande  malle,  un  mouvement  de 
fermentation  conlidétable.  Ce  mous  cment  le  con- 
tinue pendant  pltilicurs  jours.  On  voir  dans  la 
même  propotrion  leur  volume  s'ertaiffer  ou  di- 
minuer. La  chaleur  s’atfuibiil  cnluite  & celle 
enfin  au  bout  d’un  certain  icmu.  Alors  on  dif- 
pofe  les  matières  à être  emploi  écs.  On  le?  pâlie 
à la  claie  pour  en  (éparer  les  corps  étrangers, 
que  l’on  rejette,  & les  parties  grolfrères  que  l'on 
loumet  à l'action  d'un  moulin  pour  les  broyer. 
La  matière  lécale  ainfi  préparée , fe  nomme 
foiuirctif.  Elle  n’a  alors  aucune  odeur  bien  lèn- 
liblr  & icfletnblc  à de  la  terre  féchéc  rtt  réduite 
an  poudre.  » 

On  avoir  remarqué  que  dans  cette  opération 
la  chaleur  s'élevoit  à quatre-vingt , quatre-vingt- 
dix  , quatre-vingt-quinze  degrés  & devenoit  II 
lotte,  qu'à  quelques  degrés  de  plus,  les  ma- 
rier es. un  oie  ru  pu  s'enflammer.  Cet  accident  même 
a eu  lieu  à Monifaucon,  dans  le  voifinage  d'un 
des  mnrs  du  hangatd,  ou  bon  peut  fuppofer 
que  l'humidité  avoit  pénétré.  Les  poutr.  s fuient 
endommagées  par  l’effet  de  la  ch;  leur.  En  vingt 
ék  trente  minutes  en  fit  cuire  & durcir  des  «eufs 
en  les  enfonçant  à un  pied  & demi  de  profon- 
deur dans  cire  matière  amoncelée.  L’odmr  ré- 
pandue par  l'amas  entier,  dont  une  jaune  des 
matières  droit  plus  nouvellement  mile  en  tas, 
parut  avoir,  outre  l'odeur  de  la  tourbe  qui 
dominoir,  quelque  analogie  avec  celle  du  tan 
•u  du  cuir  lu  filé.  On  remarqua  que  la  vapeur 
qui  s’exhaloit  en  creufart  la  lut  face , étiiit  grade 
6 orélttcufe.  Dans  quelques  endroits,  un  en 
s'élevant  d'elle-  même  & perçant  à la  furface, 
elle  avoit  humcClé  quelques  martes  qui  y é. oient 
placées , & les  pool  is  des  murs , i Ile  avoi'  pro- 
duit un  effet  fcmblaHe  à l'etfet  réfttliant  de  la 
fumée  d'une  certaine  quantité  de  fuie,  quiau- 
roit  brûlé  lentement  & en  bouillonnant. 

Tels  font  en  abrégé  les  principaux  détails  de 
réi.-blificmetit  dt;  citoyen  Er  det . à Paris  11  avoit 
commenté  par  en  tonner  un  à Caen  & un 
autre  à Rouen.  Le  fuccès  de  ceux-ci  l'avoir  en- 
gagé à entreprendre  cciui  qui  vxiile  à Jliont- 
faucon. 
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Quand  on  connoît  ce  que  peuvent  l’intérél 
particulier  , l'habitude  , 1 entêtement , la  pré-1 
vention  & l'envie  de  nuire,  on  n'ell  pas  fur  pris 
qu'un  établiffemenr  aufii  utile  ait  été  traverfé, 
& qu'il  n'ait  du  fa  confcrvation  qu’au  bon  ef- 
prit  qui  dir’geoit  la  police  & à la  confiance  qu’elle 
avoit  placée  dans  les  hommes  éclairés  qui  com- 
pofoient  la  Société  de  Médecine. 

A la  vue  des  profits  du  ciroven  Brider , la 
compagnie  du  ventilateur  devint  ja'oufc  ït  anroît 
voulu  , en  rompant  le  marché  fait  avec  lui  , 
faire  tourner  a fon  propre  avantage  un  procédé 
qu'il  avoit  fait  connoitrc. 

Il  étoit  devenu  propriétaire  des  matières  ac- 
cumulées à Montfiucon  & ne  pouvoir  en  biffer 
prendre  aux  cultivateurs  des  environs , comme  ils 
éroteni  dans l'iifage  d'en  prendre  autrefois.  Cette 
cxclnlion  qui  les  forçrir  de  re  ourir  à d'autres 
engrais  ou  d'acheter  de  la  poudrette  leur  dé- 
plut , ït  ils  Firent  fes  ennemis. 

Par  cela  feul  qu'une  choie  cil  nouille  4c 
inulttéc,  certaines  gers  la  regardent  comme  inau- 
vaife  & ne  veulent  jamais  l'adopter.  Les  habi- 
tans  des  Communes  voilincs  de  Paris,  décla- 
mèrent contre  la  poudr  .ttc  & prétendirent  qu’elle 
étoit  incapable  de  fertihl'er  les  tcires,  & qu’il  val- 
loit  mieux  employer  les  matières  lécale-  fraîches. 

Enfin , on  alla  jufqu'à  attribuer  au  travail  du 
citoyen  Bridet  uneaugtmntation  de  fétidité,  tan- 
dis qu’iiétoit  évident  que  la  voirie  de  Montfiiu- 
con,  depuis  qu’il  en  extrayoït  de  la  poudrette,  n'ex- 
haloit  pas  autant  de  mauvaife  odeur  que  dans 
le  tems  où  il  y avoir  plus  de  matières  accumu- 
lées dans  les  badins , tandis  que  ce  n’étoit  pas 
plus  aux  matières  tecates,  qu'à  des  étiblitlcmcns 
dVcat ijfi'ge  de  chevaux  & sic  boyauttrit  limé* 
auprès  de  la  voirie,  qu’il  falloit  s'en  prendre. 

Mais  les  lumières  à la  fin  t iompheni  de  tout. 
L'établirtemem  du  citoyen  Biidet , encouragé  rte 
foiuenu  par  de  hommes  qui  y voyoient  de  giand* 
avantages, a rélirté  à tons  les  obtlacle,.  Il  ell  en 
pleine  jouidance  & aclivité.  Maintenant  il  a un 
brevet  d invention  qui  lui  affûte  fia  découverte. 
11  fe  propofe  de  perlèélionncr  fon  éiabbrVem.nt 
Sc  d’en  (ormer  d autres  à Orléans,  à Tours,  à 
Lyon,  Sic.  Il  en  a un  depuis  peu  à VetfailUs. 
Sa  fortune  y gagnera  lans  doute.  Mais  lorfque 
l’intérêt  des  particuliers  fc  trouve  iié  avec 
l'intérêt  général,  le  gouvernement  doit  les  fa- 
vorifer  de  tout  fon  pouvoir , rtt  les  amis  du  bien 
public  ne  peuvent  qu'applaudir  à leurs  fuccès. 

Ce  n'c-ft  point  à moi  à faire  voir  ici  combien 
un  érabulTcment  pareil  à celui  du  citoym  B i- 
det  ell  utile  pour  diminuer  fans  teité  ia  marte' 
des  matièJCS  qu'on  apporte  aux  voiries.  Il  pour- 
roit  être  tellement  difpofé  , que  chaque  année 
il  eonventicn  poudrette  autant  de  matières  qu'on 
en  tirerait  des  latrines  des  villes  ou  on  le  for- 
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wcroit , & cc  feroit  un  grand  foulagemcnt  pour 
atténuer  les  foyers  d'infeelion.  Mais  je  dois  ex- 
porta les  inconvénient  qui  réfoltoient , pour 
les  environs  de  Paris,  de  l’ufage  0ù  étoienc  les 
cultivateurs  d'aller  puil’cr  à Montfaucon  des  ma- 
tières fécales  molles  & les  avantages  de  la  pou 
drette  du  citoyen  Brida  pour  tes  terres  auxquelles 
elle  convient.  # 

« Les  matières  fortes  ou  folides , même  après 
leur  féjour  pendant  deux  ou  trois  ans  dans  les 
badins , confervent  leur  mauvaifo  odeur  Sc  le 

Erincipe  d’infeétion  qu’on  fait  qu'elles  exhalent. 

c défaut  de  loin  de  la  part  des  perfonnes  qui 
les  cnl.vent  , eti  caufe  qu'il  s’en  répand  une 
partie  fur  les  chemins  par  la  mauvaife  conllrue- 
tion  ou  le  mouvement  trop  rude  des  voitures. 
Dépufées  entoile  à I entrée  des  villages  & dans 
les  champs , ou  elles  féjoui  nem  long- tetris  avant 
d’étre  employées,  elles  exhalent  une  odeur  qui 
atfecle  défagtéabrtment  les  fens;  les  habitations 
voilincs  rn  font  inreéléts;  (*)  enfin  répandues 
fur  la  furface  des  campagnes,  elles  ne  ptodui- 
fert  pas  une  moindre  inlâlubrité , foie  à railon 
de  l’altération  de  l’air  qu  tilts  inleclent  au  loin  , 
foit  par  [les  mauvaifes  qualités  qu'elles  commu- 
niquent aux  plantes , dont  elles  corrompent  la 
faveur,  ou  qu’elles  alterem  par  une  aelivité 
brûlante.  On  doit  obfervcr  il  ce  fujei  que  c’eli 
dans  l’intervalle  du  mois  d'Août  à la  vendange, 
on  au  plus  raid  après  les  travaux  de  cette  der- 
rière, que  Ls  fermiers  ont  coutume  d’envoyer 
leurs  voîittres  à la  voiiie-,  qu'en  enlevant  les 
marières  & les  dépofant  en  roalfe  dans  les  champs 
ou  les  villages,  avant  le  momeni  de  les  employer, 
ils  prolongent  aimi  leur  féjour  à l'air  Se  proche 
des  habitations,  dans  l’état  oit  elles  font  capa- 
bles de  répandre  leur  infection;  itifeélion,  que 
la  chaleur  de  la  faifon  & leur  état  d’humidité 
entretiennent  Sc  développent  ; qu’un  detîéche- 
ment  prompt  & complet  comme  celui,  opéié 
par  le  citoyen  Brida , aurait  prévenu  très-effi- 
cacement , & qui  émit  moindre  pendant  le  fé- 
jour dans  les  kaliins  ><  où  la  croûte  sèche  & denfe 
*>  qui  les  couvre  ù la  lurface,  retient  au  moins 
» les  émanations,  n 

11  y a deux  manières  d’apprécier  les  avanta- 
ges de  la  poudrette  ; l'un» , en  la  comparant  à la 
matière  fécale  molle;  l'autre,  en  l'examinant 
feule  St  ifoiée. 


(*)  .Cette  incommodée  faut  doute  eft  grande,  malt 
elle  yic  fiidîrqit  pour  faire  evehire  cette  pratique  •, 
car  il  ii'e.t  rien  moins  que  prouve  que  la  mauvaife 
odeur , même  dev  matières  fccaics  , foit  nuitib.e  a la 
fnncc.  Ramarîoi  dtns  fon  T rj  te  dev  maladies  des  arti- 
sans, tappeiie  qu’t- c;i ode  b àmoit  i'olage  de  futner  les 
terres  avec  d's  matières  fe:  '.es,  parce  qu'il  avait  plus 
4'c-nrd  a .a  fàntè  des  hommes  qu'à  la  fécondité  du  fol 
IVou  ou  doit  conclue  qu’on  les  Ciuplojoir  il  y a iong- 
Ijema. 
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On  ne  peut  douter  des  bons  effets  des  ma- 
tières fécales  molles,  fi  part  les  inconvèniens  du 
tranfport,  puifquc  beaucoup  de  cultivateurs  les 
emploient  en  cet  état.  Les  difficultés  même  qu’a 
éprouvé  le  citoyen  Brida  de  la  p.vt  de  ceux 
des  environ,  de  Montfaucon  , en  font  une  preuve 
non  équivoque.  Dans  quelques  pays,  où  clics 
ne  font  pas  dcl  yées  fuffifamment , on  les  étend 
dans  beaucoup  d’eau  St  on  les  répand  enfuite 
comme  une  pluie  abondante  fur  les  terres.  Par 
ce  moyen,  elles  fc  diflribuent  afl’ea  égalemenc 
fur  les  diverfes  parties  des  champs. 

On  a amant  de  raifon  d’étre  convaincu 
que  la  poudreite  efl  un  pui(Tant  engrais.  Mais 
comment  fivoir  quel  tfl  le  meilleur  des  deux  ? 
Je  ne  connoi.  que  des  expériences  pofuives,  qui 

fiuirtent  décider  la  quefiion.  J'en  avois  tra.  é 
e plan  , ayant  été  nommé  eommiffaire,  dans 
un  moment  où  le  dirtriél  de  Saim-Denys  pa- 
roirtoit  vouloir  mettre  quelques  juflice  dans  fon 
jugement  entre  le  citoyen  Btidct  St  des  culti- 
vateurs des  communes  voifines. 

Le  citoyen  Brider , foirant  ce  plan , dévoie 
prendre  une  quantité  déterminée  de  matière  fé- 
cale molle,  pour  la  convertir  en  poud.'ctte  fous 
les  yeux  îles  commirtaires,  St  avec  les  précau- 
tions nécertaires.  Par  ce  moyen  on  auroit  fo 
combien  il  faut  de  matière  molle  pour  rendre 
une  trcfurc  connue  de  poudrette,  je  foppofe 
un  muid. 

On  auroit  dans  trois  communes  choifi  trois 
fortes  de  terreins,  un  de  la  meilleure  qualité, 
un  médiocre  8c  un  mauvais.  Chacun  autoii  été 
partagé  en  quatre  parties,  dont  deux  qu'on  eût 
tumccs  avec  de  la  poudrct  c , dans  la  propor.ion 
où  il  aurait  été  prouvé  que  fe  feroit  réduite  par 
le  dcrtéchvmeni  la  matière  fécale  molle.  Lcsdcux 
autres  parties  auraient  été  foulées  avec  la'  ma- 
tière (écale  molle,  dans  la  proportion  de  Taxe 
muids  par  arpent  de  cent  perches  de  vingt-deux 
pieds,  foivant  qu'on  l’emploie  dans  le  pays. 

L’expérience  de  comparaifon  auroit  été  faite 
en  automne  , for  des  champs  enfemencés  en 
feigle  St  froment;  8c  au  prirtems , for  des  champs 
enie®tncés  en  o ge  Sc  en  avoine. 

Il  étoit  convenu  que  les  lcrieins,  confacrés 
aux  Expériences,  auraient  été  cultivés,  enfe— 
mencés  Sc  foignés  de  la  même  manière , afin  que 
toutes  chofes  furtent  égales. 

La  commirtaires  dévoient  dans  te  cours  de  la 
végétation  fe  tranfportcr  quelquefois  for  les  pièces 
de  terre,  pour  les  examiner.  Au  moment  delà 
récolte,  ils  auraient  pris  les  précautions  conve- 
nables pour  conflatcr  les  produits  de  chacune 
d.s  expériences  St  en  rendre  compte  au  dirtriél 
de  Sant-Dcny.s. . 

Ce  plan,  quoique  (igné  des  commirtaires,  n’a 
point  été  exécuté,  à caufe  des  menées  de  quef- 
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que*  parties  iniéreflics  à ce  que  la  \érité  ne  fût 
j as  connue.  11  eue  prouvé  auquel  de  c:s  deux 
amendemens  on  devoir  le  plus  de contiance. 

Si  on  s\n  rapporte  à l'annonce  du  citoyen 
B*i  >-1 , on  croiia  que  la  potitlrttte  cumient  des 
J'tls  /.  nüfjr.i  ; quelle  fait  plu»  que  tout  autre  i 
rnti./s,  rapporter  la  terre  tous  les  ans  avec 
des  produits  j, lus  couiiùeralôcs  & moiteurs;  que 
pour  vin^l  livres  uc  pondre  tre,  prix  de  du*x 
kpiiers,  ir.ilurc  de  Paris > on  peut  h. mer  un 
Stpenf  de  terre  tic  ccnt  perches,  de  dix-huit 
f .cils  la  pciche;  qu’on  obtient  un  ttfet  pardi 
a ce  ni  t!e  fix  l^rtes  charretées  de  fumier,  qui 
rev  iendroienc  à quarante-  huit  lis  r s -,  qu’une  feule 
voiture  pouvant  nanfporitr  en  pou  une  l’en- 
grais de  vin;»i  atp«  n»-,  ou  quarante  fep tiers,  il  y 
avotr  une  pnnde  dinûmirion  de  p;ix  ; qu’on 
pair  avec  avantage  a faire  luvir  d’engrais  dans 
ii«  terres  à b ed , fct^lc,  orge,  avoine,  lins, 
chanvres,  pus,  haricots,  oignons  & autres lé- 
fcnmcs,  cultivés  in  sr.nd;  la  répandre  fur  les 
trèfles,  Inz.rncs , frunfoin*,  les  prés  naturels*, 
la  pla.cr  aux  pkds  des  clioux- fleurs  & autres 


(*■)  Voici  un  otcul  , nui  r.r  prroit  pat  furré.  L'rn- 
tu  i ivre  et  matière*  vive* , l'uivant  un  «les  dct  aAtun 
de  la  po-idiette , doit  de  huic  tombereaux  par  aij»,nt. 

La  «Large  d’un  enevai  !c  vcudoii  sic  dix  à i|uinzc  lois, 
ptrx  nu  yen  dou;c  10U  lix  denier». 

l’n  tombereau  attele  Je  uni»  chevaux  e payoit  donc, 
prix  moyen  une  livre  dix  fept  luis  lis  dénie.*. 

Le»  huit  pour  i'cngiai»  d’un  arpent  icve* 
noient  à qtuiixc  livres.  ci if  lie. 

Frais  dt  toiture. 

On  fuppofe  qu'une  voiture  pouvoir  faire 
deux  voyjges  par  jour , a quarante  lois  par 
cheval*  pour  le*  troiv 6 iiv.  » 

Journée  du  charretier....  i Iiv.  rof.  / 

Pour  les  hnr  tombereaux jo  Iiv. 

Il  ccnv  eni  d'animer  ici  ce  qu'il  en  coiiioit 
pour  l'homme  qui  aidait  1 thu  gc<  Lfia-ju* 
tombereau  \ pour  celui  qui  répandait  ic* 
matières  députées  pat  ta*  dan*  lejanp». 
m deux  liyth  ««cédaient  fu.cuicnt  U 
•lonimc  de  lix  livres,  ci 6 Iiv. 


Le  Tou!  géiKul  éioit  donc  un  obict  dr 

£r,grais  avtc  la  fOudrittt. 

Peux  fouiers  niefure  de  Pjiî*  fiitH'fent 
pour  l’entrais  d’un  arpent  a 10  Jiv  le 

L'n  clietal  de  foicc  ordintiie,  voircre 
dix  a <iou7e  facs  ou  replie  s;  amti  .leux 
fcpl  «»  pour  t*ari'tf»t  re.iu't  x prcLfue  rien 

I.i  de;1  u Te  do  rlurion,  P»  pe  r irpcniiint 

. t-i 

ijpprecicr  au  plu»  fou  a >o  lois  ci 

Total  général, 

X 1 1.  lof. 

!»e  cîn^uante-une  livres  à vingt-une  livics  d.x  fols  ia 
discerne  le  iiuuoutic  d’ci.c-mcmc, 
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thnmt  ; au  bas  des  orangers,  figuiers,  ceps  de 
vigne,  Sic.;  dans  les  pcpmicrcs;  dans  les  cou- 
ches a melons;  d.r.s  les  quartés  dattichauds  & 
dafpcrgc-. 

Il  eft  difficile  d’adopter  fans  reflriflion  & fins 
modification  tout  ce  que  contient  l'annonce  de 
la  po’  drette  du  citov,  n Btidct.  L'n  homme  en- 
tlioulialle  de  ton  procédé  iv  nal*r.ilcti.unt  porté 
à faire  valoir  la  choie , cherche  J I appliquer 
6 un  plus  grand  nombre  de  ca-  poffiblc-;  mais 
fon  exagération,  qui  doit  ferai:  a mettre  en 
garde  conirc  les  alfcrtions,  nV(l  pas  une  raifort 
pour  K'jcttcr  fa  slécouvcrte.  Il  s'agit  donc  pou» 
Cite  juile  de  l'apprécier  à fa  vraie  valeur,  St 
d’indiquer  piécitéimnt  Ils  terres  auxquelles  clic 
cfl  plus  ccnvcnaldc  St  la  manière  de  t'employer. 
On  lent  bien  qu'il  faut  écarter  rie  ce  que  le 
citoten  B idet  asance,  les  j'ch  fttri'jixm  de  la 
poudietic;  celle  qualité,  par  laquell"  elle  f sic 
pioHuirc  les  icue-  ts-us  le»  ans  Si  en  plus  grande 
abondance;  & enfin  cette  fente  de  convenance 
pour  toutes  les  cfpéccs  de  terres , pour  toutes  les 
piantes.  Les  cnnnoilîanco  actuelles  ne  permetient 
plus  d’adopter desfels,  comme  principes  dt  végéta- 
tion. La  poudretie  ne  contribue  pas  plus  que 
d'autres  bons  engrais  A rendre  le»  terres,  tou- 
jours fécondes  ; & il  ert  impotliblc  ou  il  ny  ait 
pa-  quelque  nature  de  terre,  où  elle  f il  moins 
utde  & quelque  cfpèce  de  plamcs  qui  ne  s'en 
arrange  pas  aulf:  bien. 

•le  penfc  que  la  poudrerie  peut  être  alfimilé: 
à la  fi.'itt  élepifteat,  le  meilleur  des  engrais,  & 
êtte  u ileniem  employée  dan,  les  mêmes  cas. 
Ce  11  lui  donner  une  place  dillingnée  parmi  les 
entrais  & en  dire  aflez  pour  faire  fer.iir  une 
part-c  du  fes  avantages.  Qu'on  y joigne  la  la— 
c l lé  du  trarfpuii  par  toute  la  France,  ft  on 
«eu,  fon  peu  d-i'eur.  i é onomic  de  fumier 
êt  par  conféquent  de  pailles,  qui  réftdtc  de  fon 
emploi,  on  lèta  convaincu  de  l'utilité  des  éia- 
b il)  m us  du  citov. n Btidct,  êt  du  cas  qu  on 
dent  faire  ce  fa  pond  eue. 

On  la  tRin’pottc  dan-  des  facs  ou  dans  des 
futailles  , fur  ocs  voitures  ou  en  bateaux. 

La  man’èrc  de  s'en  fereir  conlïlle  1 la  femer 
A la  n ain  , ftu  les  champs  où  l'on  vùnt  de  fo- 
mer  du  Iroinert , du  feigle- , de  l'orge,  de  l'a- 
voine X du  farrafin  imm.diatettti  nt  après  avoir 
femé  . s grains,  afin  que  le  lieriage  I enterre. 

On  en  répand  fur  IcVfins,  chanvres,  pois, 
ha'K'  is,  oignons  êc  atttics  légumes,  lorsqu'on 
les  leu  e. 

Il  coiv,  ient  de  jetter  la  poudre t te  fur  les 
tiéllcs,  les  luztrnc-  b fainfoins  , lotfqu’ils  com- 
nicn.cnt  à fouir  de  terre. 

C'efi  ordinairement  vers  la  fin  de  Février , 
dans  le  climat  de  Paris,  qu  il  convient  de  ig 
■ épandre  lur  les  pics. 
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A l'égard  des  Intimes  & des  arbres,  de  la 
vigne,  &c.  on  i-n  irel  quelques  poignées  au 
pied,  en  ia  iiu'anr  avec  la  terre.  Le  grand  nom- 
bre U i abcs  dune  pépinière  ne  permettant 
pas  ce  dû  «il.  il  ludit  de  luner  a poiul  rot  te  fur 
lame  la  lu r face,  aant  de  la  bèihcr.  On  re— 
coma  an  le  d'en  couvrir  la  terre  de  l'cpaiflcur 
d'un  du  _r  dans  les  folfes  d’afperges  & les  quar- 
tes d'aruihaud.  p 

Plus  U terre  cft  fraîche  & humide,  plus  on 
doit  in  augmenter  la  quantité,  en  forte  que  fl 
deux  le  plier*  conviennent  pour  un  arpent  de 
, qui  n’cft  ni  «èche,  ni  humide,  il  en  faut  de 
deux  Icpfkîs  & demi  à troir»  pour  celle  qui  fc- 
rcit  ruimiie.  J’obfcne  que  c’eît  particulxre- 
ir.  i dans  cette  dernière  forte  de  terrain  que 
ie  luCC  S font  le  plus  marqu.s. 

Ll  il  ms  le  plu-  lavorable  efl  un  remsdifpofé 
à la  pluie  ou  p.nl.mt  une  légère  pluie. 

Je  finirai  cet  article  en  indiquant  comme  té- 
moignages favora'  Ls  à la  poudrcti|ttu  cil . y*-n 
B:i  kc  i.°  l'ulagc  qu'on  en  fuir  depuis  quel- 
que fem»  dans  les  en  irons  de  Caen  (*) , ou  Ton 
récolte  plus  de  farralin , qu  avant  l'emploi  de 
cûi  engrais,  qui  y remplace  maintenant  les 
tAjrrcrs.  • 

2.‘  des  expériences  de  la  Société  d* Agricul- 
ture de  Rouen. 

L’opinion  de  la  Société  d* Agriculture  de 
Paris,  co  r<  fi  g née  dans  Ion  rapport  du  1 6 Mai 
mil  (jpt  cent  quatre-vingt-onze. 

4 ° Les  déclarations  de  plulicurs  particuliers, 
cultivateurs,  d’gnes  de  foi, 

5 • Lnlin  , l'accroiircm  .nt  journalier  du  débit 

?|iii  sVn  fait  & lc>  établi!  l e met*  nouveaux  que 
or  r.e  fuece Rivement  le  citoyen  Bridct.  ( T*s~ 
sjfk.  ) 


A la  page  du  n e volume  des  Mfmoirts 
toittmdnt  Us  C'.ino‘\t , on  vjit  q>:c  depuis  long-tcin* 
ce  peuple  û in  h.tncux,  u fj£e  5c  li  verte  dans  i’agri- 
cuiurre  . (îi c un  t et  grand  parc*  de  vuidanp.ctdcs  latrines, 
ei  -b'ic*  dan»  les  j'rai'ucs  viücs  , lur- tout  dans  ceiies  du 
«nrj  de  l’E.rpi  e I 'es  emploie  Je  prcfcrcnce  fut  îes 
teercs  fr  : .e*  .'c  hj  -.ii  .ct , X en  petite  quantité.  On  les 
tcd  :r  lori  forme  de  itilrtut , pour  les  tTjulportci  dans 
les  provinces  inctiJion.it  » i te  qui  a bien  du  rapport 
avec  reptation  di  citoyen  JiiJet,  qui  vrailetnblao.'c- 
meut  ne  pe»»lc  ras  qu’l  une  li  grande  d dance  de  outre 
part,  ou  ait  !ct  mi.net  vues,  les  memes  jders  Ce 
«F*  m’étonné  dans  ce  que  racontent  les  Auteurs  des 
À:  c noires  citéi , c’e'd  que  faivant  eux,  les  p*lcttt*  de 
pol'  ’iet'.e  des  Ci.ir.ok,  ont  une  odenc  de  vio.eue.  lis 
tu  » eat  lu:  cette  particularité  avec  d a:, tant  p'nftdc  fircc, 
qu'  -S  alf  rcnt  ne  l’avoir  cru  qu'aptes  avoir  etc  u\.nc 
Opinion  rbfolument  contraire.  Comment  les  matières  des 
vu.  Jj  . :.c»  , d’inteetes  qu’elles  lont , |»cuvonr-eli  t acquêt  ;r 
taie  odeur  faive  > l.tl-ce  pat  une  préparation  qurlron* 
q ie!  Ln-cc  pat  c mélange  de  qic’qae  ingrédient  î Nous 
t oti<*oni  que  U pou<l:cit  du  c»t  i Bridct,  n'ert  plus 
lut  :»i-i»  lo»n  «J'tiu-cr  uuc  odeur  aptéabSe , elle 

en  a .tu.-  dune  aune  nature,  qui  dcplait  moins,  mais 
dvpkit  cependant  a l'odorat 
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On  nomme  ainfi  laétion  des  organes  flxuds, 
relative  à la  tcprodullion  de  l’cfpéce.  Les  plantes 
ont  étu'  reco  nues  pour  des  êtres  orgnnilés,  por- 
t.rnt  dus  icx.s  dort  le  concours  forme  ou  dé- 
veloppe h grain -,  Nous  devons  la  première  dé- 
couverte de  ce  fait  aux  natnralifles  du  feiziéme 
lî. de,  (depuis  celte  époque,  chaque  pas  Lit  dans 
la  iciencc  a dc.cloppé  davamage  la  vétité  de 
c ri-  découverte. 

Cep.  ntl  ,rr  quoiqu’il  foit  conflué  par  l'ex- 
péi  ienee  générale,  que  le  concours  dis  f.  xes  t!l 
nécclfaiic,  non  pas  pour  la  production  du  germe, 
car  il  patoit  qu'il  le  forme  antérieurement  à 
la  fécondation  mais  pour  fon  développement. 
II  cxllic  des  expériences  qu’on  ne  peut  contefler, 
qui  prouvent  que  des  germes  non  fécondés  ont 
été  productifs.  Spallanrani  a fait  des  expériences 
de  celle  nature  : noiammenr  il  a ifolé  des  pieds 
femelles  de  chanvre;  il  s’cllaffiiré  av.c  cette  l’cru* 
pnleufe  aiuniion  qu’on  lui  connoir,  que  ces 
pieds  ne  porioient  atteore  fleur  màe,  & ce- 
pendant c.s  pieds  produilireni  des  graines  fé- 
condes. On  objecta  à fon  expérience  que  les 
mouveinens  de  1 air  avoient  apporté  de  loin  des 
poi’.ltiéres  fèeordantcs.  Pour  toute  répmife-  il 
répéta  cette  expérience  fur  des  pieds  qu'il  as  oit 
hâtés,  & dont  la  flotailon  précédoit  d’un  mois, 
celle  des  chanvres  ordinaires  & il  obtint  les 
mêmes  réfultats  11  réulftt  au  lit  lur  la  courge 
qu’il  fournit  il  des  expériences  Icmblablci.  Mal- 
gré les  précautions  que  ce  naturalifle  as  ou  prile, 
on  perflltoii  à lui  ohjcéter  l’influence  des  pouf- 
llè'esqiie  l'air, ilifo  t on,  pousoitavoir  apportées. 
Pour  détruire  toute  ob|ection  sic  cette  nature, 
j'ai  fait  d'autres  expériences  que  j'ai,  rendues 
publiques  dans  le  temps.  fournil  de  Phyjique  , 
Novembre  17S7.  Je  choilis  la  paiferoie,  &, 
au  moment  où  la  corolle  commençoit  à per- 
cer le  ealice,  j'en  coupai  l'extrémité  pour  niettie 
à découvert  ie  failceau  de»  organes  fcxuels;  jo 
madittai  par  un  examen  lcrupuleux  qui 
cette  époque  aucune  anhere  n’itott  encore  011- 
venc,  & l'enlevai  avec  un  infltunirni  fort  tran- 
chart  tout  l'appareil  des  fixes. Eh-bien,  dans  le 
nombre  des  il«urs  que  j'ai  foumifes  a telle 
expérience,  plulicurs  m'ont  donné  des  graines 
femées  & qui  mVnt  produit  des  jeunes  paffe- 
tofes.  O 1 ne  peut  I us  aucun  prétexte  avancer 
ici  l iaflner.ee  des  poofltè'es  portées  par  l'air, 
ent  i ai  fait  I amputation  des  organes  fexuets 
long-temps  avant  que  les  étamines  fnflent  en 
itat  <le  f.cond.cr  les  piltiilis. 

J'abté,  croûtes  les  concluliont  qn'onpent  rirer 
de  ces  ex  léti-n es,  & me  borne  feulement  à 
cette  cnnlc'inence,  qu'on  ne  peut  p.ls  regarder 
l'aflion  fécondante- H.>  povlfières  fémir.ales  cum- 
me  iüditpenlabac,  mai.-b-eu  e 01.. me  un  iamu  an r. 
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dor.t  I\ffct  a (Turc  la  reproduction  de  l'cfpicc; 
à-peu-près  quoique  la  comparution  foii  mau- 
vaile , comme  la  caprification  qui  aiïùrc  la  ma- 
turation des  figues , quoiqu'une  partie  d’emr'cllcs 
feroit  venue  4 maturité  (ans  ce  procédé.  Koyr; 
Fécondation  au  üiélionnairc  de  botanique  & 
dans  celui  de  ph\ liologie  végétale,  où  1 on  trou- 
vera de  grands  détails  fur  ctt  objet.  ( L.  Ri  r- 

KllK.) 

FÉCCLE.  On  extrait  des  corps  farineux  une 
ftibflancc  blanche,  fine,  lélantc,  qui  n'a  ni 
odeur,  ni  faveur  -,  on  l'appelle  amidon  ou  hc'cule. 
Ce  dernier  nom  lui  cil  donné  parce  que  dans 
les  moyens  les  plus  ordinaires  de  la  féparcr,  elle 
fc  dépolie  au  fond  des  vaifleaux,  comme  les  lies 
1 frets.) 

On  ne  diflmgtte  point  la  Fécule  d'une  plante 
de  celle  d'une  aune,  quand  elles  font  égale- 
ment bien  lavées;  celle  de  la  patate,  d ont  la 
racine  entière  cil  fi  douce,  celle  du  maron- 
d’Irde  , dont  le  fruit  entier  tll  fi  amer,  out  la 
même  blancheur,  la  même  infi,  idité. 

Long-tems  on  a cru  que  les  graines  des  feules 
graminées  contentaient  de  l'amidon.  Mais.it  s'en 
rencontre  dans  celles  des  légumincufcs  & dans 
un  grand  nombre  d'atu  cs  iètnences  St  racines. 
On  en  peut  retirer  même  des  tiges  St  des  fruits 
des  arbres  parce  que  l'amidon  qui  fait  partie 
de  la  farine  efl,  comme  clic,  très-répandu  dans 
les  végétaux. 

Les  ptincipales  plantes,  naturelles  à nos  cli- 
mats , ou  naturalilécs  parmi  nous , dont  l'art  a 
fu  extraire  de  l'amidon,  font  le  froment  St  antres 
graminées,  le  haricot  St  autres  Icgttmincttfcs, 
fespommts  de  terre,  le  gland,  l'arifioloche  ronde, 
l'atlragale,  la  belladone,  le  concombre  fauvage , 
le  colchique,  la  filipcndule,  la  (imtetcrre  bul- 
beulë,  leglayeul,  l'hellébore,  l'intpcratoire,  la 
jufqttiame',  la  mandragore,  l'œnanthc,  la  pa- 
tience, le  petfil  de  montagne,  la  tenoncule.la 
iâxtfritgc,  la  fcroplntlaire,  le  fureau , le  ma- 
ron-d'intle,  la  bryone,  la  bifiortc,  l'iris,  la 
pivoine.  A Saint-Domingue,  M.  de  la  Haye, 
curé  du  Dondon,  en  a retiré  comparativement 
du  mauiuc,  des  patates,  des  tayaux  ( chou 
caraybc,  efpèce  d'arum  ) désignâmes,  de  ba- 
nanes, des  gitaumons,  du  ris,  du  mais,  du  petit 
mil. 

Ce  que  les  difTércns  corps  farineux  fournifi 
fient  d’amidon , varie  fui vam  le  pays  & l'cfpècc 
rie  végétal.  Il  y ena  même  qui  n'en  donnant  point 
dans  un  pays  en  donnent  dans  un  autre.  On  a 
pu  en  obtenir  du  giraumont  4 Saint-  Dotr.inguc 
S point  4 Paris.  Voici  un  tableau,  que  j'ai 
trouvé  dans  un  petit  livte  intitule  IVfrt  de  con- 
vertir les  vivres  an  pain,  &c.  par  AI.  de  la  Haye, 
que  j’ai  cité, 
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Le  froment  contienr  beaucoup  d’amidon  ou 
fécule;  on  aflttrc  que  celui  <ly  Languedoc,  en 
cil  plusrivhc,  que  ceux  des  partie'  fcptcntrionales 
de  la  France.  Mai-  il  f.udroit  l'avoir  quel  f<o- 
ment  on  a examiné.  Car  dans  le  Languedoc 
comme  ai'lnuis  on  cultive  diverfes  elpèces  de 
froniens.  Je  regrete  de  n’avoir  pu  en  faire  la 
comparai  fon. 

LsS  graines  de  beaucoup  de  graminées  & no- 
famment  de  ftoment,  ne  rendent  leur  Féttile  que 
par  la  fermentation.  Koyrj  l'article  Amidon  , 
pages  499  St  qoo  du  premier  volume . 

Il  efl  plus  facile  de  retirer  celle  de  la  pom- 
me de  terre.  Le  procédé  efl  maintenant  t têt- 
connu.  Méanmoins  je  vais  le  décrire. 

On  les  lave  4 plttlieurs  reprifes,  on  les  brife 
en  déchirant  fur  une  râpe,  au-deffus  d’un  tamis, 
qu'on  pofe  fur  un  valu  rempli  d'eau;  on  prelie 
avec  une  cuillère  mut  ce  qui  efl  fur  le  tamis, 
4 travers  des  mailles  duquel  pafle  la  Fécule, 
qui  le  précipite  au  fond  de  l'eau;  un  décante 
amant  ne  fois  que  la  Fécule  fc  falit;  on  remet 
de  nouvelle  eau,  ayant  loin  de  remuer.  Quand 
l’eau  ne  fc  teint  plus,  00  la  jete  par  inclinai- 
fon , fans  la  remplacer  St  on  enlève  par  mor- 
ceaux la  Fécule,  pour  la  faire  féchcr  fur  de* 
tamis,  ou  fur  des  planches,  ou  fur  des  aflictles, 
foit  au  lolcil , fuit  au  four  4 une  douce  chaleur. 
Si  on  -a  pafle  enfuite  dans  un  las  ou  bluitaia 
ferré,  elle  fc  convertit  en  une  poudre  blanche, 
impalpable,  criant  fous  les  doigts. 

On  a voulu  à la  tape  fubflitlter  des  mculeî, 
armées  de  pointes  de  fer.  Mais  il  ne  s'agit  pat 
de  divifer  les  pommes  de  terre  en  les  coupant 
ou  en  les  broyant.  Ce  qu'il  importe  tfl  de 
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rompre  les  loges  du  parenchyme  où  elle  eft  conte- 
nue : il  faut  donc  s'en  tenir  à la  râpe,  mais  à une 
râpe  mue  par  une  manivelle  ou  par  un  courant 
d'eau,  foit circulairement , foie  de  va  8c  de  vient, 
pour  expédier  rapidement  8c  complètement. 

Je  ne  crois  pas  nécedaire  de  donner  ici  une  def. 
cription  des  machines  de  ce  genre,  qui  ont  été  in- 
ventées, attendu  qu'elles  doivent  taire  partie  du 
Dictionnaire  des  Arts  mécaniques , 8c  que  les  culti- 
vateurs ne  font  pas  dans  le  cas  d'en  fabriquer  eux- 
mêmes.  Il  me  fuffit  de  dire  qu'avec  une  feule  de 
ces  machines  on  peut  retirer  de  la  pomme  de 
terre,  en  deux  heures  de  travail,  ce  qui  feroit  ne- 
ceffaire  de  Fécule  pour  faire  fubfiller  un  homme 
pendant  un  mois. 

Une  des  plus  importantes  propriétés  des  Fé- 
cules , c'eft  celle  de  fe  conferver  très-long-tems 
fans  s'altérer  , pour  peu  qu'elles  foient  tenues 
dans  un  lieu  fec ; aufli  les  a-t-on  beaucoup  préco- 
nifées  comme  moyen  d'afliirer  les  fublillances  dans 
les  années  de  directe  8c  dans  les  voyages  de  long 
cours  fur  mer.  Elles  paflent  généralement , ainlï 

Jjue  le  fucre  dont  elles  différent  peu , pour  réunir, 
ous  le  plus  petit  volume  poffible , tous  les  prin- 
cipes de  nourriture;  mais  comme  elles  ne  leftent 
point  l'eftomac,  fe  digèrent  avec  une  grande  rapi- 
dité 8c  n'ont  point  de  faveur  propre,  elles  paroif- 
fent  exclufivement  fur  la  table  du  riche,  qui,  fous 
forme  de  gelée  ou  de  bouillie , la  confomme  dans 
fes  maladies  ou  en  f it  faire  des  entremets  de  dou- 
ceur : on  en  fabrique  aulTi  des  bifeuits. 

11  a été  tente  de  nombreufes  expériences  pour 
favoir  fi  la  Fécule  de  pomme  de  terre  pouvoir 
remplacer  l'amidon  dans  les  arts  8c  pour  la  poudre 
à poudrer.  Quelque  fatisfaifans  qu'aient  été  les  rc- 
fultats  de  quelques-unes  d'elles  , il  ne  paroit  pas 
qu'on  ait  trouvé  avantageux  de  l’employer  à ces 
ufages , puïfqu’on  ne  voit  pas  les  fabricans  8c  les 
perruquiers  la  rechercher. 

Le  fagou  qu'on  retire  du  tronc  de  plufieurs  pal- 
miers , principalement  decelui  qu'on  appelle  pro- 
piemtaifjgouiier,  eft  une  véritable  Fécule,  t'oyc j 
iSagoutur. 

Le  falep , qui  efi  la  racine  X moitié  cuite  8c  def- 
féchée  de  certains  Orchis,  en  efi  encore.  Keyry 
Orciiis.  ( Tessitn.) 

FENAISON. On  appelle  ainfi  la  defficcation  des 
Foins.  f^oyei  ce  mot. 

FENIL,  endroit  où  on  ferre  les  foins. 

Tantôt  le  Fenil  n’eft  que  le  grenier  qui  elf  au 
deflus  de  l'écurie,  de  l'écable  ou  de  la  bergerie; 
tantôt  c'eft  un  bâtiment  féparé , une  vafte  grange, 
ou  mieux  un  hangar  ifblé. 

Les  greniers  placés  au  de  (Tus  du  lieu  qu’habitent 
les  beftiaux , 8c  qui  n’en  font  féparés,  comme  cela 
a prefque  toujours  lieu  , que  par  des  claies  ou  au 
plus  des  planches  mal  jointes , doivent  être  prof- 
crits , malgré  les  avantages  de  leur  fervice , à raifon 
des  émanations  provenant  des  beftiaux  malades 
Agriculture,  Tome  l K, 
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8 1 des  fumiets  ; émanations  qui  fe  fixent  fut  les  fou- 
rages,  altèrent  leur  qualité  3c  nuifent  à la  lancé  de 
ces  beftiaux.  Le  mal  qui  en  réfulte  li  fouvent  n’eft 
pas  toujours  connu , parce  qu'on  l'acttibue  à d'autres, 
caufes  ; mais  il  n'en  eft  pas  moins  réel.  Bien  fou- 
vent  j’ai  refpiré  dans  ces  Fenils  un  air  plus  infeét 
que  dans  l'écurie  même;  8c  en  effet , on  fait  que 
les  gaz  s’élèvent  toujours  8c  que  les  fumiers  en 
dégagent  continuellement  de  délétères,  comme  le 
gaz  hydrogène  fulfuré,  le  gaz  ammoniacal,  8cc. 
Point  de  doute  pour  moi  que , fi  ces  Fenils  euftène 
été  mieux  clos,  j'autols été  frappé  d'afphixie  en  y 
encrant.  Que  de  fourages,  dans  le  principe,  de. 
bonne  qualité  on  voit  rebuter  par  les  beftiaux  , 
uniquement  pour  cette  caufe  I 

Si  donc  on  veut  placer  le  Fenil  au  deffus  de 
l'habitation  des  beftiaux  , il  faut  que  le  plancher 
en  loir  li  bien  conftruir,  qu'aucune  émanation  ne 
puiffe  y pénétrer,  que  l'entrée  en  foit  en  dehors; 
ou  fi  elle  eft  en  dedans,  qu'elle  foie  accompagnée 
d'un  tambour  bien  clos  8c  pourvu  de  deux  portes , 
dont  l'une  foit  fermée  quand  on  ouvre  l'autre. 

F.n  général,  touc  Fenil  doit  être  aufli  aéré  que 
poffible,  car  rien  n'altère  plus  le  foin  qu’un  air 
fiagn-nt.  Cet  inconvénient  eft  furtout  grave  quand 
le  foin  n'a  pas  été  ferré  bien  fec,  8c  cela  arrive 
fouvent  ; il  peut  amener  l’ii  flimmacion  fpontarée 
du  foin  , 8c  par  conféquent  l'incendie  de  la  mai- 
fon , comme  on  en  a tant  d’exemples.  Un  Fenil 
aura  donc  au  moins  deux  larges  fenêtres  oppofées  , 
8c  en  outre  , s'il  eft  vafte , un  nombre  fuffifant  de 
lucarnes  pour  y établir  beaucoup  de  courans  d’air. 

D’après  ce  que  je  viens  de  dire  on  doit  ’penfer 
qu’il  n'eft  pas  bon  de  fe  contenter  d'entaffer  le 
foin  dans  ces  greniers  fans  précaution , comme  on 
le  fait  prefque  partout.  Un  cultivateur  foigneux 
fera  mettre  d'abord  fur  ce  plancher  de  petits  fa- 
gots de  diftance  en  diftance , fagots  liir  lefquels  il 
fera  étendre  le  foin , 8c  tous  les  trois  ou  quatre 
pieds,  dans  la  hauteur , il  renouvellera  cette  opé- 
ration : la  petite  perte  de  terrein  qu’il  éprouvera 
par-là  fera  bien  compenfée  par  la  meilleure  qualité 
de  fon  fourage , qui  ne  s’échauffera  pas , encore 
moins  moifira  ou  pourrira. 

A défaut  de  fagots,  de  la  paille  un  peu  froifféa 
remplira , quoique  moins  bien , ce  même  objer. 

C’eft  une  bonne  pratique  que  de  remuer  le  foin 
un  ou  deux  mois  après  qu’il  eft  rentré  au  Fenil  : 
c’eft  à cette  époque  qu'on  doit  le  botteler  s’il  eft 
deftiné  à être  vendu.  Beaucoup  de  cultivateur* 
fout  même  botteler  celui  qu'ils  confervent  pour 
leurs  beftiaux  , non-feulement  à caufe  de  l'utile 
effet  qui  en  réfulte  pour  fa  qualité  8c  fa  confer- 
vation,  mais  afin  de  pouvoir  fe  rendre  plus  exac- 
tement compte  de  ce  qu’ils  en  gardent  8c  de  ce 
qu’ils  en  confommeut  journellement. 

C'eft  un  préjugé,  que  de  tailler,  comme  on  le 
faic  fi  fouvent,  des  araignées  dans  les  Fenils  : fans 
doute  il  ne  faut  pas  les  faite  tomber  fur  le  foin  en 
les  ôtant  ; mais  on  doit  les  faire  difparoître  par 
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deux  opération* , J qulnie  jours  de  diftance  l'nne 
de  l'autre  , lorfque  le  Fenil  eft  vide. 

Il  doit  y avoir  des  moyens  de  communication 
iivecle  Fenil  pour  les  chats,  qui  y detruifent  les 
Souris , mais  non  pour  les  poules,  qui  y portent 
leurs  excrémens. 

Les  granges , par  la  raifon  qu'elles  font  mieux 
fermées,  font  moins  favorables  que  les  hangars 

four  la  confervation  du  foin.  D'ailleurs,  e'des  Ion: 
objet  d'une  très-forte  dép  nfe.  Ces  derniers  ont 
Souvent  les  côtés  entièrement  ouverts,  & alors 
leur  toit  Se  prolonge  en  avant  8c  fort  bas , ou  leurs 
côtés  font  fermes  avec  des  planches  mal  jointes  : 
toujours  il  faut  mettre  de  gros  fagots  fur  le  loi  de 
ces  hingars,  pour  empêcher  l'humidité  de  faire 
pourrir  le  foiu. 

Les  Hollandais , qui  ont  toujours  montré  tant 
d'induftiie,  ont  fu  former  des  hangars  portatifs, 
hangars  qu'ils  place  nt  fur  letirS  meu'es  au  milieu  des 
prés:  il  en  fera  queftion  aumot  Meule.  ( tiosc.) 

FENOUIL,  elpèce  de  plante  du  genre  A N et. 
Koyey  ce  mot. 

FENTE  (Greffe  en),  l^oyij  Greffe. 
FENU-GREC,  efpèce  de  trigonelie  qu'on  cul- 
tive dans  les  parties  orientales  Si  méridionales  de 
l'Europe. 

FER- A-CHEVAL,  morceau  d • fer  à demi  cir- 
culaire ou  à peu  près , qu'on  place  fous  la  foie  des 
pieds  des  chevaux,  des  mulets,  des  ânes  8c  quel- 
quefois des  bœufs, pour  empêcher  quelle  nes'ufe 
trop  rapidement  par  fuite  des  elforts  qu’ils  font 
obligés  de  faire  avec  leurs  pieds , pendant  leur 
travail , fur  les  pavés  des  routes  , ou  les  pierrts  des 
chemins,  des  champs , 8c c. 

S'il  eft  encore  quelques  lieux  en  Europe  où  on 
ne  ferre  pas  les  chevaux  , ces  lieux  font  rares  8c 
trés-circonfcrits , parce  que  partout  on  fait  tirer 
plutôt  que  porter  ces  animaux,  8c  que  c'ett  dans 
le  tirage  qu'ils  ont  le  plus  befoin  de  l'être. 

Feirer  les  chevaux  n’ell  pas  un  métier  qu'on 
puiffe  apprendre  en  peu  de  (ours.  Les  cultivateurs  > 
qui , par  un  faux  principe  d'économie , l'exeteent 
fur  leurs  chevaux,  tifquent  de  lesellropier , ou  au 
moins  de  perdre  beaucoup  de  Fers.  Il  doivent  donc 
fe  borner  à furvei'.ler  la  qualité  du  Fer  que  fournie 
le  maréchal , 8c  à lui  recommander  la  plus  grande 
prudence  dans  l'opération. 

Il  y a un  grand  nombre  de  fortes  de  Fers , appli- 
cables principalement  aux  pieds  qui  ont  des  vices 
de  conformation , ou  qui  font  afft-dkés  de  maladies 
particulières.  11  en  elk  traité  en  détaiiau  mot  Ma- 
réchal du  Uiihonnaire  des  Arts  & Métiers.  J'y 
renvois  le  leâeur.  ( Base.  ) 

FER  DE  BÊCHE.  VoyeX  Bcche. 

On  emploie  aufli  ce  mot  pour  indiquer  la  pro- 
fondeur d'un  labour.  Cette  terre  a été  défoncée 
d'un  Fer,  de  drux  Fers  de  Bêche  , eft  une  expref- 
fion  commune.  ( Bosc.  ) 

FERME.  C'eft , ou  l'enfemble  des  terres  qui  Ce 


F E R 

louent  à un  cultivateur , avec  les  bâti-liens  nécef- 
faires  â leur  exploitation , ou  feulement  les  bati- 
mens.  Dans  quelques  lieux  cependant  on  donne  ce 
même  nom  a toutes  les  propriétés  rurales  d'une 
certaine  étendue,  cultivées  en  céréales  lots  même 
qu'elles  font  exploitées  par  le  propriétaire. 

Dans  fa  première  acception , ce  mot  peut  don- 
ner heu  a deux  quettiona  importantes. 

i ’.  Kll-il  avantageux  à la  foci.-té  en  général , 
qu'il  n'y  ait  que  de  grandes  Fermes  ou  que  de 
petites? 

a".  Eft-ii  avantageux  au  fermierd'avoir  une  très- 
grande  ou  une  très-petite  Ferme  ? 

Les  avantag-s  des  grandis  Feintes,  pour  la  fo- 
tiété  en  général,  font  d'abord  que  les  travaux  s’y 
faifint  avec  le  moins  d hommes  8c  d'animaux  pof- 
lîble,  elles  donnent  d-.s  produélions  moins  coù- 
teulès , 8c  qu  on  peut  par  conléquent  vendre  à 
■nt  i.leur  marche;  enluite  qu'elles  lont  les  fabiques 
du  1-lé  necc-JTaire  à l'approvifionnemcnt  des  grandes 
villes,  des  armtes,  des  flottes;  facilitent  l’élève 
des  billiaux  Sc  luttout  d s moutons,  la  fibrication 
de  certains  fromages,  8 cc. 

Leurs  inconvénient  font  de  diminuer  la  popula- 
tion, de  mettre  à la  diferetinn  d'un  petit  nombre 
d hommes  la  prefque  totalité  des  autres. 

Au  relie , dans  ce  cas  comme  dans  tant  d'autres , 
la  Nature  même  décide  ; car  il  eft  évident , pour 
tous  ceux  qui  ont  voyage  avec  un  efp«t  obferva- 
teur,  qu’on  ne  peut  efpéret  d'établir  avec  profit 
de  gtandes  Fermes  dans  les  pays  de  montagne  , 
qu’il  elf  itnpoftible  à raifon  du  nombre  de  bris 
qu  iis  exigent,  de  cultiver,  avec  bénéfice,  certains 
articles  engrand , tels  que  la  vigne , le  clnnvre,  8tc. 

La  folution  de  la  fécondé  queftion  dépend  en 
partie  de  la  fortune  8c  de  la  capacité  du  fermier. 

En  effet,  une  grande  Ferme  ne  peut  être  exploi- 
tée convenablement  fans  une  mife  dehors  très- 
confidérable,  8c  fans  un  fonds  de  refsrve  pour  parer 
aux  evénemens  malheureux,  8c  pouvoir  attendre 
les  momens  de  vente  les  plus  favorab’es.  11  faut 
que  ce  fermier  s'occupe  noncfeulement  de  la  euh- 
ture  proprement  dire,  mais  de  la  conduite  de  Tes 
valets,  des  ventes,  des  acquilifions,  8c  c'elk  un 
détail  immenfe  dans  lequel  une  tète  foi  oie  eft  ex- 
pofée  à le  fourvoyer.  I 

11  paroît,  par  le  refultat  de  l’expérience,  qu’une 
Ferme  de  trois  charues  eft  celle  qui,  terme  moyen, 
convient  le  mieux  à la  généralité  des  cultivateurs , 
pour  l'intérêt  particulier,  comme  pour  l'intêrét 
général. 

Quant  au  mot  Ferme  j confidéré  comme  en- 
femble  des  batimens  Tenant  à l'exploitation , il  en 
fera  queftion  dans  le  Diâwnna'trt  d‘ ArchiuClure. 
( Bosc . ) 

FERMENTATION,  décompofition  des  végé- 
taux par  la  réaètion  de  leurs  principes  les  uns  fur 
les  autres. 

On  diftingua  plufieurs  fortes  de  Fermentations 
qui  fe  téduafent  à la  Fermentation  vineufe,  à la 
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Fermentation  acéteufe  8c  à la  Fermentation  pu- 
tride. Keyej  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  de  cAi- 
mie . 

FKRNEL , Fctsij.ru. 

Genre  de  plante  do  la  famille  des  Rubiae.'ts,  8e 
de  la  tétrandtie  monogynie , qui , fous  le  nom  de 
coccocypfil.  m , renferme  fept  efpèces  à feuilles  op- 
polecs  5e  à flears  axillaires. 

, „ Efpictn  ■ il  ..•/..fui 

i.  F ERNELràmpaht.' 

Coccocypplum  repcru.  Sailli,  if.  Herbe  des  mon- 
tagnes de  là  Jamaïque. 

a.  Fernel  condalie. 

Coccocypftlum  condalie,  Ruiz  & Pav.  Herbe  des 
lieux  arides  du  Pérou. 

j.  Fernel  lancéolé. 

Coccocypjîlum  lanceoljtum.  Ruiz  8e  Pav.  Herbe 
des  lieux  ombragés  du  Pérou. 

4.  Fernel  feflile. 

Coccocypfilam  fijfile.  Ruiz  2e  Pav.  Arbude  du 
Pérou. 

j.  Firnel  oboval. 

Ftrntlia  ob ovata.  Ruiz  St  Pav.  Arbufle  des  mon- 
tagnes du  Pérou.  v:  . 

'6.  Fernel  uniflore. 

Coccocypjîlum  uni  forant , ftrntlia  brevi folia.  Lam. 
Encycl. Illullr.  des  Genres,  pl.  76,  1.  Arbres  de 
moyenne  taille,  de  l'ile  Bourbon,  vulgairement 
faux-buis, 

7.  Fernel  biflore. 

Coccocypftlum biforam  Pfemeliabuccifolia , var.  1. 
Lam.  Encycl.  Illuftr.des Genres.pl. 67,  1.  De  l'Ille 
de  France.  Vulgairement  faux-buis.  14 

Je  ne  fâche  pas  que  ces  plantes  fe  cultivent  dans 
leur  pays  natal  ni  en  Europe. 

FÉROLE  , FeuoLtA.^^ 

Grand  arbre  de  la  Guiane,  encra:  peu  connu 
des  botanides  , qui  fournit  au  commerce  le  bois 
appelé  bois  forint , bois  dtférol.  Cet  arbre  n’exifte  , 
à nu  connoilTance , dans  aucun  jardin  d'Europe  , 
& ne  fe  cultive  pas  dans  fon  pays  natal. 

FERRARE,  Fcrraria. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Iridiés  te  de 
la  monadelphie  triandrie,  qui  renferme  des  herbes 
vivaces , à racines  tuberculées  8c  écailleufes  , à 
feuilles  engainantes. 

Efpeets.  1'  I ’ 

_ 

1.  Ferrare  ondulée. 

Ftrrarîa  undutaia.  Linn.  ac  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  • t 1 .J  . 


, a.  Fu^rare  tigiïne. 

Ferraria  paVonià.  Linn.  If.  Lamarck  , Illuflr. 
des  Genres , pl.  (65.  Du  Mexique.  Forme  aujour- 
d'hui un  genre  appeléj  tigridit. 

j.  Ferrage  fénariole,  . r 

Ferrarià  finariola.  JactJ.  Cf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpèrance.  . 

4.  Ferrare  ixioïle. 

Ferraria  ixioidet.  Willd.  Moraea  ixioides.  Thunb- 
x De  la  Nouvelle-Zélande. ».  ■ -j 

Gbluhï  * ! ' ’ ' ' 

• - ■ , 1 * ■;•'•:.[  • ».  <:  a 

De  ces  quatre  efpèces , Us  deux  premières  feules 
fe  culcivent  dans  les  jardins  de  Paris.  Toutes  deux 
demandent  la  ferre  tempérée , & 1e  multiplient  par 
leurs  graines  8c  leurs  cayeux , mais  plus  par  ce  der- 
nier moyen  , qui  exige  moins  de  tem\  pour  donner 
des  jomlTances.C'eli  après  la  mort  des  tiges,  qu'il 
convient  de  diviferles  cayeux  pour  les  planter  dans 
des  pots  féparés , remplis  de  terre  confinante , mais  » 
légère.  On  ar  rôle  très-peu  ces  pots  pendant  l'hiver  , 
cerns  pendant  lequel  on  peut  les  tenir  fans  in  con- 
venu: ns  dans  une  place  privée  de  lumière,  parce 
que  les  cayeux  qu'ils  contiennent,  ne  poufièntqu’ait 

Îirintems.  Il  fauc  de  la  chaleur  1 cette  époque  pour 
es  Lire  fleurir.  Leurs  d urs  ne  s’épanouilfent  bien 
qu'au  foleil  le  plus  vif.  Une  particularité  remar- 
quable, c'elf  que  les  cayeux  delà  première  efpècej 

3uoi  qu'on  fade,  ne  donnent  des  fleurs  que  tous  les 
eux  ans.  •• 

Lorfqu'on  veut  multiplier  ces  plantes  par  le 
moyen  de  leurs  graines  , on  lème  ces  graines,  en 
automne , dans  des  terrines  qu’on  place  corn  ne  les 
pots,  pendant  l'hiver  , dans  une  ferre  tempérée, 
mais  qu'on  enterre , dès  le  mois  de  février  ..dans  une 
couche  à châills.  Comme  beaucoup  de  ces  graines 
font  avortées  , on  peut  les  répandre  un  peu  épais 
fans  inconvéniens.  Les  arrofemens  i leur  donner 
doivent  écre  fréqueps , mais  peu  abondant.  La  fé- 
condé année  on  relève  les  cayeux  pour  les  planter 
dans  les  pots,  8c  ils  fleurilTent  ordinairement  deux 
ans  après. 

La  Ferrare  ondulée  a une  fleur  plus  finguJière 
que  belle , auffi  ne  fe  cultive-t-elle  que  dans  les 
jardins  de  botanique  (5c  chez  quelqués  amateurs  5 
mais  la  Ferrare  tigrine  en  offre  une  qui,  par  faaçran- 
deur  8c  fon  éclat,  mériceroit  une  place  dans  cous 
les  jardins  fi  par  fa  durée  eil  payoit  le»  foins  qu'elle 
exige.  Cette  durée  n'efl  que  de  quelques  heures, 

8c  chaque  pied  ne  donne  qu'un  petit  nombre  de 
fleurs.  ( B ose.  ) 

FERTILE.  Cfi mot  s’applique  aux  terres  & aux 
années.  Une  terre  eft  fertile  lorique  fes  proje- 
tions font  confiant  meut  abondants. .Use  in.iee  tft 
fertile  quand  les  récoltes  font  mei Heures  qu  à 1 dt- 
dinaire.  ...  • 

Une  terre  trè*-chargée  d’htftnus,  ni  trop  force  ni 
trop  légère,  8e  fuffifammenthumi  Je.ell  très-ferole. 

H h h Ij 
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Une  régulière  alternative  de  pluie  & dî  chr- 
leur,  ain fi  que  des  jouis  favorables  aux  époques 
des  femailles,  de  la  fioraifon  j de  la  maturité,  font 
les  gages  d'une  année  fertile. 

La  fertilité  d'une  terre  eft  prefque  toujours  un 
avantage  pour  fon  propriétaire  , mais  iln’cfl  pas 
toujours. defirnble  que  les  années  foient  fertiles  , 
parce  qu'alots  les  produits  de  la  culture  baifLnt  de 
valeur  , 8c  <pie  Lur  vente  ne  peut  plus  payer  les 
frais , l’impôt , la  rente  du  propriétaire  , 8:c. 

L’agriculture  n ef!  en  général  qne  l’art  de  diri- 
ger les  chofes  de  manière  i affiner  une  feitilité 
«onfl  nre  dans  tel  ou  tel  terrein,  dans  tel  ou  tel 
climat,  ainfî  que  le  prouvent  les  différent  articles 
de  cet  ouvrage.  Keyey  aux  mots  Labour,  En- 
grais, Fumier,  Am  ande  ment,  Humus,  Gaz, 
Abris,  Arrosement,  Argile,  Calcaire, 
Sable,  Chaux  , Marne  , &c. 

Les  arbres  des  f orêts  & des  vergers  ont  prefque 
toujours  leur  année  de  fertilité  , fume  d'une  8c 
quelquefois  de  deux  années  de  (lérilité,  parce  que 
leurs  fruits  ont  abforbé  la  furabondance  de  fucs 
nutritifs  qu’ils  avoient  en  réferve,  8c  qu’ils  ont 
befoin  d'en  accumuler  de  nouveaux. On  remédie  à 
cet  inconvénient  par  la  taille.  Voyc{  ce  mot  8c 
le  mot  Olivier.  ( flore.  ) 

FÉRULE,  Frittii-c. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  OmbeUiferts 
8c  de  la  pentandrie  digynie,  qui  renferme  des  her- 
bes à racines  , ou  vivaces , ou  bifannuelles , i tiges 
très-élevées , & à feuilles  alternes,  très-divifées  , 
remarquables  par  leur  odeur  forte.  Lamarck.  llluj- 
traiion  dit  Genre s , pl.  10 J . 


ro.  Férule  alTafétiJa. 

Ferula  ajfafetida.  L.  Tf  De  Petfe. 

1 1.  FerulE  de  Perfe. 

Ferula  perfiea.  Hope.  if  De  Perfe. 

; t Culture.  * - , 

Les  efpèces  i , 4 , y , 6 8-  8 font  les  ftules  qui 
fc  cultivent  dans  nos  jardins.  Toutes  demandent 
un  terrein  léger  , profond,  8 une  expofïtiun 
ihaude.  Dans  le  climat  de  Paris  elles  11e  flenriffent 
nt  à l'ombre,  ni  dans  les  années  froides,  ni  dans  les 
lieux  humides.  On  les  multiplie  par  leurs  graines  , 
qu'on  fème , autant  que  pofltble,  en  place  auffitôt 
quelles  font  mûres.  Si  on  attend  au  printems  , il 
faut  les  femer  préférablemetu  dans  des  terrines 
qu'un  place  fur  couche  à dudit,  Sc  qu'on  arrofe 
légèrement , mais  ftéquemmenr,  fans  quoi  elles  ne 
germeroient  que  l'année  fuivante  : alors  en  les  re- 
pique dés  qu'elles  ont  acquis  un  peu  de  force , car 
elles  craignent  beaucoup  la  rranrplatttation  lorf- 
qu'elles  font  âgées.  Une  fois  en  place , elles  ne 
demandent  plus  d'autres  foins  que  ceux  propres  i 
tous  les  jardins.  Souvent  on  eü  obligé  de  foutenir 
leurs  tiges  avec  des  tuteurs,  contre  les  efforts  de* 
vents.  Les  racines  qui  ont  fourni  des  tiges  pétif- 
fent  l'hiver  fuivant,  mais  il  s'en  forme  d'autres  à 
côté,  qui  perpétuent  la  planté  jufqu’i  ce|que  le  ter- 
rein foit  fatigué  de  la  nourrir.  Elles  craignent  les 
très-forces  gclees  de  l'hiver  : c'elt  pourquoi  il  elt 
bon  de  les  couvrir  de  fougère  & de  feuilles  lorf- 
ue  le  thermomètre  defeend  au  deiïous  de  dix 
egrés  plus  bas  que  zéro. 

Vfrge. 


Efpeces. 

. I.  Férule  commune. 

Ferula  communie,  tac.  Des  parties  méridionales 
de  l'Europe. 

1.  Férule  glauque. 

Ferula  glauca.  tjp  Des  parties  méridionales  de 
l'Europe. 

Férule  de  Sibérie. 

Ferula  Jlieriea.  Pallas.  if  De  la  Sibérie  îc  de  la 
Tartarie. 

• -.<  4.  Férule  de  Tanger. 

Ferula  tinguana.  L.  o*  D'Efpagne  8c  de  Bar- 
barie. 1 

j y.  Ferule  pinuatifide. 

1 Ferula  ferulago.  De  Sicile  & de  Barbarie, 
t • 6.  Ferule  du  Levant. 

Ferula  orientale.  L.  X Delà  Turquie  d’Afie. 

7.  Ferule  à feuilles  de  Méura. 

Ferula  meoidtt.  L.  Du  Levant. 

. 8.  Ferule  nod  flnre: 

1 Ferula  nodtf.ora.'  Lt  X Des  patries  orientales 
8e  méridionales  de  BEutopEf.' i ^ 

• 9.  Ferule  du  Canada. 

Ferula  canadenfii.  L;  tf  De  l’Amériquéfepten- 
trionale. 


La  grandeur  impofante  des  Férules  & la  délica- 
teffe  de  leurs  feuilles  les  rendent  propres  à l'orne- 
ment des  jardins payfagers  ; cependant  on  ne  les  voit 
guère  que  dans  les  jardins  de  botanique  & dans 
ceux  dés  amateurs.  C'tril  de  l’tfpèce  10  qu'on  tire 
cette  drogue  fi  efiimée  des  Anciens  pour  l'afTai- 
fonnementde  leurs  mets,  8’  fi  ropoufùe  des  Mo- 
dernes à caufe  de  fon  odeur  fetide , qu’on  emploie 
dans  la  tsÉÉKine  fous  le  nom  à' ajfafetida.  Il  p-.- 
toit  que  ^^aufli  une  efpèce  de  ce  genre  qui  ne 
nous  elt  pas^core  bien  connue  , qui  fournie  au 
commerce  cette  autre  drogue  nommée  Gomme 
ammoniac.  Voye\  OLIVIER  , Voyage  dans  1‘ Em- 
pire ottoman  li  en  Pcfe.  ( Bote.  ) 

FF.RRURE.  Opération  dont  le  butefl  de  fixer  un 
fer  fous  le  pied  du  cheval,  afin  d’empêcher  que  fon 
ongle  ne  s'ufe  plus  rapidement  qu’il  ne  lé  reproduit, 
à raifon  des  efforts  qu'il  fait  fur  les  pierres  lors- 
qu'il eft  obligé  de  tuer  une  voiture  , une  cha- 
rue , 8’c.  " 

Les  pays  fablonneux  ou  argileux,  & où  on  n’em- 
ploie les  chevaux  qu'à  porter,  font  les  feuls  où  on 
puilTe  fe  difpenfer  de  les  ferrer. 

Il  elt  des  localités  où  on  efi  obligé  de  ferrer 
aulli  les  ânes  & les  boeufs , i raifon  de  leur  nature 
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pierreufe  te  de»  travaux  auxquels  on  aflujettit  ce» 
animaux.  . . 

Quoique  l’opé ration  de  la  Ferrure  paroiffe  facile 
au  premier  coup-d'oeil  , elle  cil  cependant  très- 
compliquée , & elle  demande . pour  ejje  convena- 
blement exe. urée,  des  étude»  théoriques  fort  éten- 
dues de  une  longue  pratique. 

La  connoilfance  de»  principes  de  la  Ferrure  eft  né- 
ceflaire  aux  cultiva  turs,  non  pour  opérer  par  eux- 
mêmes.  choie  que  je  crois  qu'il  leur  cil  toujours 
trop  halardeux  d'entreprendre  , mais  pour  être  en 
ecat  de  contrôler  le  maréchal  qu'ils  emploient. 
L'atticle  que  je  traite  devroit  donc  être  ues-de- 
vcloppé  ; mars  comme  le  même  objet  a été  traité 
avec  tous  les  dé. ails  convenables  au  mot  Maré- 
chal ou  Dictionnaire  des  Ane  éd  Métiers , je  l e 
1‘ alongcrai  pas  davantage.  ( Bosc.  ) 

FÊT1DJER,  Fêtidia. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Myrtrs  te  de 
l'icofan.irie  monogynie  , qui  ne  rentenne  qu'une 
elpece,  le  Fetidier  de  Bourbon,  figurée  pi.  419 
de»  Utujlraiions  de  Lamarck.  C'ell  un  grand  arbre 
donc  le  boi»  cil  propre  à faire  des  meubles  . mais 
qu'on  ne  cultive  ni  dans  fon  pays  natal  ni  en  Eu- 
rope , où  il  demanderoit  la  ferre  chaude. 

FÉTUQUE , Fistoca. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Graminées 
te  de  triandrie  digynie,  qui  elt  compote  déplantés 
vivaces  ou  annuelles , prelque  toute»  d'Europe  , 
extrêmement  du  goût  des  beliiaux , Se  fe  culttvant 
ou  pouvant  fe  cultiver  pour  leur  nourriture  & pour 
l'ornement  des  jardins.  Lamarck , lllujlra- 

lion  des  Genres  , pl.  4 6. 

Efpicer, 

Fleurs  en  épi  J impie . 

1 . Fi  tuque  i balles  d'ivraie. 

Fejluca  loliacea.  Smith.  if  Indigène , dans  les 
prés  humides. 

2.  Fétuque  à un  feul  épi. 

Fefluca  moncjtachia.  Desfont.  tf  Des  côtes  de 
Barbarie. 

j.  Fétuque  cynofuroïde. 

Fejliua  cynojuroiaes . Desfont.  O Des  côtes  de 
Barbarie  , dans  les  Cibles. 

Fleurs  en  épi  unilatéral. 

4.  Fétuque  ovine. 

Fejluca  ovina.  L.  x Des  montagnes  fiches  de 
l’Europe. 

y.  Fétuque  héiérophylle. 

Fejluca  keicropAylla.  Lamarck.  qt  Dans  les  bois 
des  parties  moyennes  de  l'Europe.  ; 
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C.  Fétuque  rougeâtre. 

Fejluca  ruira.  L.  -41  D'Europe.  Se  trouve  dans 
les  1 eux  fecs  Se  déciles. 

7.  Fétuque  durette. 

Fejluca  duriufcula.  L.  tf  Des  lieux  fecs  8t  fa- 
blonneux  du  climat  de  Paris. 

8.  Fétuque  des  huilions. 

Fejluca  dumetorum.  L.  if  De  toute  l'Europe. 

9.  Fétuque  glauque. 

Fejluca  glauca.  Lam.  sf  Des  parties  méridionales 
de  l'Europe. 

10.  Fetuque  magellanique. 

Fejluca  magellaniea.  Lam.  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

tr.  Fetuque  capi’.late. 

Fejluca  capiiluia.  Lam.  V.  Des  lieux  fablonneux 
8c  ombragés  de  l'Europe. 

ta.  Fetuque  à feuilles  fines. 

Fejluca  tenuifolia.  Hoffm.  D'Allemagne,  fur  les 
montagnes  liérties. 

tj. Fetuque  vivipare. 

Fejluca  vivipara.  Smith.  If  Des  Alpes. 

14.  Fetuque  cendrée.  . 

Fejluca  cincrea.  Vidât».  De  la  France  méridio- 
nale. 

lf.  Fetuque  variable. 

Fejluca  varia.  Villats.  Des  alpts  de  la  France. 

if.  Fétuque  améthyüée. 

Fejluca  amcihyjlina.  L.  if  Des  montagnes  de 
l'Europe. 

17.  Fétuque  rampante. 

Fejluca  reptatrix.  E.  7f  De  l'Arabie. 

18.  Fetuque  héréiophylle. 

Fejluca  hererophylia.  Jacq.  tf  Des  bois  de  la 
France  & de  l'Allemagne. 

* 19.  Fetuque  queue  de  rat. 

Fejluca  myu'os.  L.  O D;S  lieux  fiblonneux  de 
la  France  Se  de  l'Allemagne. 

20.  FErvQUE  alopécure. 

Fejluca  alopciuuis.  Se  ho usb.  De  Maroc. 

ît.  Fetuque  bromoide. 

Fejluca  iremoides.  Lamarck.  O En  Europe,  dans 
les  lieux  fablonneux. 

22.  FcTUQUe  à une  feule  balle. 

Fejluca  uniglumis.  Smith.  D’Angleterre. 

2}.  Fetuque  ciliée. 

Fejluca  ciliuia.  Link.  Des  patries  méridionales 
de  l’Europe. 

24.  Fétuque  de  Haller. 

Fiftuca  Hulin t.  Vtilars.  Des  Alpes. 

2j.  FtTUQUf.  des  nioa  agnes. 

Fejluca  moncana.  Pif.  X D’Italie. 

26-  Fetuque  dipoide. 

Fejluca  Jlipaiaes.  Desfont.  O Des  côtes  de  Bar- 
barie. 

27.  Fetuque  rougilfante. 

Fejluca  rubens.  D'Elpagne. 

28.  Fetuque  rude. 

Fejluca  fcabrat  Vahl.Du  Cap  de  Bonne -Efpé- 
rance. 
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Fleurs  en  particule' 

19.  Fetuque  de  Palefline. 

Fefluca  fufca.  L.  De  la  Palelline. 

50.  Fetuque  noirâire. 

Ftftucdttigrejcens . Lamarck.  X Des  montagnes  de 

Il  Fiance. 

}i.  Fetuque  inclinée. 

Fcfluca  dccumlcns.  L.  x.  Indigène.  Se  trouve 
dans  les  pâturages  fiblonnt  ux. 

51.  FtTUQVE  nauciflore. 

’FeJiuca  P a uc  i fiera.  Thunb.  Du  Japon. 

14.  FkTUQUE  élevée. 

Frfluca  elatior.  Lamarck.  x Croit  en  F rance  Sr  en 
Allemagne,  dans  les  prés  gras  A"  humides. 

54.  F F.  rUQUE  l'pa.iicée. 

Fcfluca  fradicca.  Smuli.  Des  parties  méridio- 
nales de  la  Fiance. 

jj.  Fètuque  arundinacée. 

Fcfluca  arunainacea.  Hofi’.  Se  trouve  fur  le 
bor.l  des  livières  d'Allemagne  &•  d'Angleterre. 

. 56.  Fetuque  bl.  uàtre. 

Fcfluca  car  ulcj  cens.  Desfont.  Des  côtes  de  Bar- 
barie. 

57.  Fetuque  géante. 

Fcfluca  gigantea.  Smith.  Bromus  giganteus.  L.  X 
Dans  tes  bois , en  Ftance  & en  Angleterre. 

58.  Fetuque  paturin. 

Fcfluca  poifirmis.  'l'huilier.  Des  environs  de 
Patis. 

49.  Fetuque  pocoïde. 

Fcfluca  pocoides.  Michaux.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

40.  Fètuque  à pluficurs  épis.  » 

Fcfluca  pülyfluchyd.  Michaux.  De  l’Amérique 
feptenrrionale. 

41.  Fetuque  calamaire. 

Fcfluca  calamaria.  Smith.  X De  l’Hcofle. 

4t.  Fetuquf.  flottante. 

Fcfluca  fluiians.  L.  Herbe  à la  (manne,  tj.  Dans 
les  eaux  Itagnantes  ou  peu  coulantes  de  toute 
l'Europe. 

4}.  Fètuque  divaiiquéc. 

Fefluca  divaricata.  Desfont.  Des  côtes  de  Bar- 
barie. 

44.  Fètuque  de  1 Inde. 

Fcfluca  iniica.  Willd.  Originaire  de  l’Inde. 
Croit  avec  le  ri?  . 

4j.  Fètuque  calicinile. 

Fcfluca  calicma.  Câv.  -D’Efpigne. 

46.  Fètuque  piquante. 

Fefluca puugcnt .VM.  De  l’Arabie. 

47.  Fètuque  phatarnïde. 

Fcfluca  phalaroidts.  Lamarck.  Des  parties  méri- 
dionales de  la  France. 

48.  Fètuque  des  prés. 

Fefluca  pratenfls.  Lam.  tp  Des  parties  tempérées 
de  l’Europe. 


Culture . 

Parmi  ces  nombreufes  efpèces,  la  première  efl 
la  plus  commune,  8c  véritablement  la  plus  utile 
fous  le  pointée  vue  de  la  nourriture  des  befliaux. 
C'clt  la  plante  la  plus  recherchée  par  les  moutons , 
8c  celle  qui  les  conferve  dans  un  meilleur  état  de 
famé.  Ni  eux  ni  les  autres  beltiaux  ne  mangent 
cependant  pas  fa  tige , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
les  pâturages  où  elle  fubfifte  fouvent  jufqu’après 
l’hiver.  On  pourrait  fans  doure  avantageiifemenc 
la  fe-ner  fur  les  montagnes  fablonnenfes  ou  calcai- 
res , & bt  ùlets  par  le  l'oleil , où  elle  fe  plaît , 8c 
dont  on  ne  peut  tirer  parti  s mais  on  s’y  refufe  gé- 
néralement Ions  le  fpécieux  prétexte  qu'elle  ne 
fournit  pas  rff-z  de  fourage  pour  être  fauchée, 
cou  me  fi  on  n’arrivoit  pas  à un  réfulcat  analogue 
par  un  parcours  bien  entendu  des  rerreins  cou- 
verts de  cette  plante , puifqu’clle  peut  être  pâturée 
toute  l'année,  les  tems  de  neige  exceptés. 

Il  femble,  au  premier  cottp-d’œil , que  la  Fé- 
vuque  ovine , à raifon  de  la  fineffe  8c  du  peu  de 
grandeur  de  les  feuilles,  eft  plus  propre  qu'aucune 
autre  graminée  d’Europe , pour  former  des  gazons 
dam  les  jardins.  Trois  caufes  s’oppofent  à ce  qu’on 
l'emploie  à cet  uface.  La  première , c’efl  que  chaque 
pied  fait  une  touffe  qui  s’ifole  toujours;  de  forte 
que  ce  terrein  n’eft  jamais  bien  couvert.  La  fé- 
condé , c’eft  qu'elle  fupporte  peu  le  piétinement 
des  promeneurs.  La  troifième , c'ell  que  fa  couleur 
eft  d’un  vert-cendré,  couleur  qui  ne  plaît  pas  â 
l'œil,  8c  qui  efi  encore  rendue  plus  défagréable 
ar  les  feuilles  mortes,  qui  font  toujours  fott  nom- 
reufes.  Cependant  malgré  ces  inconvéniens  on 
doit , taure  de  mieux-,  s’en  fervir  pour  couvrir  la 
nudité  des  parterres  ou  des  grandes  allées  des  jar- 
dins. F" eyej  au  mot  Gazon. 

La  graine  de  Fètuque  ovine  fe  récolte  dans  le 
mois  de  juin,  8:  fe  (ème  , fur  un  feul  labour , dans 
le  mots  fuivant.  Elle  demande  à n’ètre  point  en- 
terrée ; ainfi  un  léger  ratifllige  ou  un  herfage  avec 
des  fagots  d’épines  eft  tour  ce  qu’elle  demande. 
Si  elle  efl  favorifée  par  la  pluie , elle  lève  de  fuite , 
fe  fortifie  pendant  l’hiver , 8c  remplir  fon  objet  dès 
leprintems  fuivant.  Elle  dure  paffablement  long- 
temslorfqu’onla  faitconflammertpâturer,  comme 
on  peut  \'en  affûter  fur  les  petoufes  ; mais  quand 
on  la  laiffe  monter  en  graine,  elle  périt  au  bout 
de  peu  d’armées. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  cette  efpèce  s’ap- 
plique auffî  à la  Fètuque  glauque  ; mais  cerre  der- 
nière, par  fa  couleur  extraordinaire  (d’un  blanc- 
bleuâtre  ) , peut  fervir,  8c  fert  en  effet  fréquem- 
ment dans  les  jardins  des  environs  de  Paris,  â for- 
mer des  bordures  d’un  afpeél  agréable , 8c  qui  rem- 
pliffenr  parfaitement  leur  objet  dans  les  lois  fecs 
8c  fablonneux.  On  la  fème  pour  cet  objet,  comme 
la  précédente , au  milieu  de  l’été  , dans  une  largeur 
de  quatre  â fix  pouces,  autour  des  plates-bandes 
ou  autour  des  gazons  qu'elle  deffine  très-agréable- 
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fr.ént.  Il  ne  faut  pas  épargner  la  grair.c  dans  ce 
cas,  parce  qu’il  y en  a rarement  plus  du  tiers  de 
bonne,  Scqu'il  vaut  mieux  que  les  pieds  (oient  trop 
rapproches  que  trop  éloignés. 

Les  Fétuques  n0’.  6 , 7,  il,  1»,  14  & ié 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  précédentes , 
Si  peuvent  fans  doute  les  fuppléer. 

Les  Fétuques  inclinées,  élevées  & d.-s  prés 
entrent  avec  avantage  dans  la  compofition  des 
prés  en  terrein  gras  Si  frais , 8i  un  cultivateur , 
jaloux  delabor.tédefesfourages,  devroiten  avoir 
toujours  une  planche  pour  s’en  fournir  de  graines 
Si  les  répandre  fur  fes  prairies. 

La  Féruqua  flottant:-  , qui  croît  8i  ne  peut 
croître  que  dans  l'eau  llagnante  ou  fur  les  vafes 
qui  font  la  fuite  de  leur  deflechement  momen- 
tané, devroit  être  femee  dans  tous  les  lieux  qui  lui 
conviennent  ,6c  qui  le  plus  Couvent  re  ptoduilent 
rien;  car  fa  fane  tfl  un  des  meilleurs  fumages,  à 
railon  de  fon  abondance  , de  fa  faveur  Si  de  fon 
peu  de  dureté  , qu’on  puilfe  donner  aux  befliaux , 
Si  furtout  aux  vache»,  qui  l’aiment  avec  paflion. 
Si  fa  g.  aine  cft  une  excellente  nourriture  pour 
l’homme  & les  volailles.  En  France  on  coupe  fré- 
quemment cette  fane  pendant  l'été  pour  la  faire 
confommer  en  vert,  & en  Pologne  on  récolte  la 
femcnce  pour  en  faire  provifion;  mais  nulle  part, 
que  je  fâche,  on  s'occupe  de  la  reproduction  de 
la  piante,  quelqu'aifé  qu’il  foit  de  le.  faire.  On 
app-ile  fa  (emence  manne  de  Pologne.  On  la 
récolte  en  plaçant  un  tamis  fous  les  épis.  Si  en 
frappant  fur  ces  derniers  avec  une  baguette  : on 
répète  Cette  opération  tous  les  huit  jours  , parce 
qu’elle  ne  mûrit  pas  toute  à la  fois.  C'efl  exclufi- 
vementen  bouillie  qu’on  la  mange,  te.  on  dit  que 
cette  bouillis  cft  meilleure  qu’aucune  autre;  ce 
ue  je  n'ai  pas  de  peine  à croire , d’après  la  faveur 
ne  Si  fucréeque  j'ai  reconnue  à la  graine  mondée 
de  la  Fétuque  flottante. 

Cette  plante  étant  ftoloni  fère , 8i  s'élevant  à une 
hauteur  de  plus  de  deux  pied»,  un  feul  grain  peut 
couvrir,  à la  fin  de  Tannée,  un  efpace  conlhléra- 
ble  ; ce  qui  doit  engager  à la  femer  trés-clair. 
(Bore.) 

FF.U.  On  donne  ce  nom  au  dégagement  de  la 
lumière  8i  du  calorique  d’un  corps  qui  contient , 
ou  du  carbonne , ou  de  l'hydrogène , ou  du  fou- 
fre,  ou  du  phofphore.  Sic. 

L'oxygène  eft  néceflaire  à cette  opération  : c'efl 
pourquoi  le  Feu  ne  peur  fubfifter  que  dans  l'air  ou 
dans  les  giz  qui  en  contiennent  une  certaine  quan- 
tité : c'elt  pourquoi  plus  on  fouille  le  Feu  8i  plus 
il  brille  rapidement. 

1!  ne  faut  pas  confondre  le  Feu , comme  on  le 
faifoit  autrefois,  avec  le  Calorique  Si  la  Lu- 
mière. y<yye\  ce  dernier  mot. 

On  entretient  ordinairement  le  Feu  avec  des 
végétaux  ou  le  produit  des  végétaux  ( le  charbon 
de  terre  eft  du  nombre.  Koyc{  Houille.)  , mais 
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on  peut  aufli  en  obtenir  avec  des  parties  d'ani- 
maux. Koycp  Graisse. 

Les  matières  végétales,  fufceptibles  de  fermen- 
tation , s'enflamment  fpontanément,  comme  on 
ne  le  voit  que  trop  fouvent  dans  les  campagnes , 
lorfque  les  foins,  les  céréales , les  chanvres,  8cc.  , 
font  renfermes  dans  les  greniers  ou  mis  en  meule 
avant  d'étre  fullifamment  deflechés.  Si  les  fumiers, 
qui  s’échauffent  prelque  toujours , font  plus  rare- 
ment dans  ce  même  cas , c’elt  qu'ils  contiennent 
une  trop  grande  quantité  d’eau  St  des  Tels. 

La  foudre  met  louvent  le  l eu  aux  forêts,  aux 
granges  , &c.  Il  eft  probable  que  c'efl  elle  qui  Ta 
d'abord  fait  connoure  aux  hommes  dans  le»  lieux 
où  il  n’y  a pas  de  Volcans.  Voyc[  ce  root. 

On  fe  procure  du  Feu,  ou  par  le  Irottement,  ou 
par  la  réunion  des  rayons  du  foleil , au  moyen  d'un 
verre  convexe  ou  d'un  miroir  concave,  ou  pat 
i'éleèlricité , ou  par  descombinaifonsihimiques. 

Ainfi , lorfqu’on  frotte  rapidement  u:t  morceau 
de  bois  dur  fur  un  morceau  de  bois  mou , on  en- 
flamme ce  dernier  : c’efl  le  mode  des  Sauvages 
d’Amérique. 

Ainfi , lorfqu’on  frappe  un  morceau  d’acier 
contre  un  caillou  fur  lequel  fe  trouve  de  l’ama- 
dou , une  parcelle  de  cet  acier  eft  enlevée , eft 
enflammée  te  allume  l’amadou  : c’efl  le  mode  des 
peuples  civilifés. 

Beaucoup  de  peifonnes  allument  leur  Feu  avec 
un  verre  convexe  ou  lentille  te  de  l’amadou  ou 
autre  matière  très-combuftible. 

Dans  les  campagnes  on  n’emploie  ces  moyens 
qu'en  cas  de  nécellité  abfolue  : on  piéiere  cou» 
ferver,dans  la  cendre  , duFcude  la  vei  le,  pour, 
en  le  ranimant  au  moyen  d’un  foufflet  „ aliunu  r 
celui  du  lendemain.  Lorfqu’il  ne  s’en  trouve  pins, 
on  en  va  chercher  chez  les  voifins.  C’efl  probable- 
ment pour  en  avoir  roujours,  que  tant  d’anciens 
peuples  avoient  perpétuellement  du  Feu  dansleuts 
temples,  ulage  qui  a encore  lieu  dans  quelques 
ég'ifes. 

Le  Feu  cfl  utile  à tous  les  hommes  , mais  il  cft 
aujourd'hui  indifpenfable  aux  peuples  citilifés: 
c'efl  le  condiment  le  plus  néceflaire  à gos  aliniens, 
& la  plupart  des  arts  repofent  direCtemenc  ou  in- 
directement fur  lui.  Seul, .il  rend  fupportabies  Us 
rigueurs  des  hivers  dans  les  pays  du  nord. 

Mais  file  Feu  clt  extrêmement  utile,  il  efl  qu-1- 

Suefois  nuiftble  ; il  brûle  nos  récoltes , nos  mat- 
ons, nos  perfonnes  mêmes.  Vo Incendie  , Se, 
dans  le  Dictionnaire  de  Médecine  6s  de  Chirurgie,  iÿ 
mot  Brulure.  ( Soie.  ) 

Feu,  maladie  des  befliaux.  Se  principalement 
des  moutons,  oui  fe  rapproche  de  la  rougeole, 
du  mal-rouge , de  l'éryfipèle  contagieux , 8e  qui  fe 
caraétérife  parla  rougeur  de  la  peau,  la  fièvre, 
la  chal  ur , le  dégoût  & l'abattement  des  force;. 
Elle  efl  très- dangereufe  dans  certains  rems  te 
dans  certains  lieux.  Tenir  les  animaux  qui  en  font 
affeéiés , dans  une  étable  ou  une  bergerie  aérée  tans 
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être  froide , le*  faignet  & leur  donner  une  boif- 
l'on  aiguifee  de  fel  marin  8c  de  vinaigre , leur 
frotter  la  peau  avec  une  décoélion  de  patience , 
font  des  moyens  curatifs  qui  réunifient  fouvent  : 
léparer  les  animaux  fains  des  malades  efl  furtout 
une  précaution  ind'fpenfable.  ( Dose.) 

Feu  follet,  aigrettes  lumineufes  ou  petites 
flammes  qu'on  voit  naître  8c  difparoitre  iuftantané- 
ment  : les  unes  font  des  phénomènes  éleihiques , 
les  autres  le  rélultat  d'un  dégagement  de  gai  hy- 
drogène (air  inflammable). 

C'eft  au  fommet  des  clochers,  des  girouettes, 
des  grands  arbres  , fur  le  dos  des  befliaux,  la  tête 
des  hommes  qu'on  voit  les  Feux  follets  de  la  pre- 
mière forte.  Yoycx  Parato  nnerre.  C'eft  dans 
les  écuries,  fur  les  fumiers , dans  le  voifinage  des 
eaux  croupiffantes,  furtout  dans  les  pays  maréca- 
geux, que  le  développent  ceux  de  la  fécondé  fotte. 
Voye\  Hydrogène. 

Nos  pères  , qui  ignoroient  la  caufe  de  ces  phé- 
nomènes , s'en  fonnoient  une  idée  très-redouta- 
ble : aujourd'hui  que  nous  les  ptoduifons  à vo- 
lonté ils  ne  nous  épouvantent  plus. 

L'apparition  des  Feux  follets  des  deux  fortes  , 
annonçant  la  furabon lance  des  élémens  de  la  fou- 
dre dans  un  canton  , donne  lieu  de  craindre  un 
orage  prochain  , 8e  c'eft  fous  ce  feu!  rapport  qu'ils 
doivent  intéreffer  le  cultivateur.  ( Dose.  ) 

Feu  sacré.  C'eft  la  même  chofe  que  I’Ery- 
SirÈLE.  Koyrf  ce  mot  dans  le  Dictionnaire  de  Mé- 
decine. 

Feu  Saint- Antoine.  On  donne  ce  nom  à une 
maladie  des  brebis  , qui  fe  manifefte  par  un  bou- 
ton douloureux  qui  s'enflamme  & devient  bien- 
tôt gangréneux  : c'eft  une  efpèce  de  Charbon. 
Voyc\  ce  mot. 

f eu  ( Jeter  fon  ) , exprelion  employée  par  les 
cultivateurs  dans  plusieurs  cas  fort  différera. 

Une  cus-e  jette  fon  Feu  lorfqu'elle  eft  dans  fon 
plus  violent  moment  de  fermentation. 

Une  couche  jette  fon  Feu  quand  elle  eft  arrivée 
au  maximum  de  fa  chaleur. 

Un  arbre  jette  fon  Feu  lorfqu'il  fe  trouve  â l'é- 
poque de  (à  plus  rapide  croiflance. 

On  arrête  la  fermentation  d'une  cuve  en  la  re- 
muant, en  la  tranfvalanç,  en  y mettant  de  nouvelles 
matières  fermentilcibles  ou  Amplement  de  l'eau. 
Voyei  Fermentation. 

Une  couche  qui  n’a  pas  jeté  fon  Feu  n’eft  pas 
encore  dans  le  cas  d'être  femée  , parce  qu'il  y au- 
roit  à craindre  qu’elle  fît  périr  , par  fon  excès  de 
chaleur , U germe  des  graines  qu'on  lui  confieroit. 
Voyc\  Couche. 

11  eft  des  cas  où  il  eft  utile  d'empêcher  les  arbres 
de  croître  trop  rapidement,  8c  on  y parvient  en 
pinçant  l'extrémité  de  leurs  branches  avec  l’ongle. 
t'oyer  TAILtE.  ( B ose.) 

FEUILLAISON.  On  appelle  ainfi  le  renouvel- 
lement annuel  des  arbres  8c  des  plantes  vivaces. 
Cette  époque,  fi  intéreffante  pour  le  cultivateur 


FEU 

8c  pour  le  fimple  fpéculateur  .varie  , dans  le  mémo 
climat,  félon  les  differentes  efpèccs.  Il  eft  des 
plantes  où  elle  fuit  la  floraifon , comme  on  le  re- 
marque fur  l'orme  , l'abricotier , le  tuflîlage  pas- 
d'âne  , &c.  ; dans  la  plupart  il  la  précède  plus  nu 
moir.*.  Son  commencement  eft  un  moment  de 
crife  dans  ce  pays,  où  les  gelées. tardives  font  i 
craindre  pour  beaucoup  d’efpèces  indigènes  8c 
pour  prefque  toutes  celles  qui  font  acclimatées. 

Le  cultivateur  peut  fouvent  avancer  de  beau- 
coup le  moment  de  la  feuillaifon  par  le  moyen  des 
abris  naturels,  ou  des  couches,  des  chàffis.des 
bâches,  des  ferres,  8cc.  Il  peut  aullî  quelquefois 
le  retarder  par  divers  procédés  qui  empêchent  la 
chaleur  de  fe  développer;  car  c'eft  uniquement  à 
cette  caufe  qu'eft  dù  le  mouvement  de  la  lève. 

Linneus  a cherché  dans  ta  foliation  des  arbres 
les  plus  communs  des  indications  pour  l'époque 
des  travaux  des  champs,  mais  cet  objet  n'a  pas  été 
fuivi  en  France  autant  qu  'il  eût  été  bon.  V oyr p fa 
Dilfertation  , intitulée  Kernatio  arborum.  ( Base  ) 

FEUILLE.  Au  mot  Feuille  du  DiSionnaire 
de  Dotanique  on  trouve  des  notions  fuffifammerc 
étendues  fur  l'ufage  des  Feuilles, relativement  aux 
plantes  mêmes  dont  elles  fo'.r  partie,  8c  fur  leurs 
diverfes  fortes.  Ici  donc  je  n'ai  à tn  parler  que 
fous  te  rapport  de  leur  influence  dans  la  culture  6c 
de  leur  utilité  en  agriculture. 

C'eft  par  leur  furface  inférieure , organifée  à cet 
effet  d'une  manière  particulière,  que  les  Feuilles 
abforbent  les  gaxqui  flottent  dans  l’air,  8c  par  leur 
furface  fupérieure  qu'elles  exhalent  ceux  qui  font 
le  produit  de  leur  aéiion  vitale. 

Il  eft  aujourd'hui  prouvé , de  la  manière  la  plus 
abfolue,  que  les  Feuilles  fontaufli  néceflaires  aux 
plantes, que  les  racines,  8c  qu'ainfi  toutes  les  fois 
qu'on  coupe  une  Feuille  â un  arbre  au  piintemsou 
au  commencement  de  l'eté,  on  retarde  néceffai- 
rement  fa  croiflance. 

Chaque  Feuille  eft  prefque  toujours  accompa- 
gnée d'un  bouton,  comme  on  peut  facilement  s'en 
convaincre  fur  les  arbres . 8c  c eft  elle  qui  le  nour- 
rit : l'en  priver  , c'eft . félon  l’époque , ou  le  lâirs 
mourir,  V éteindre,  comme  dilent  les  jardiniers, 
ou  au  moins  l'affoiblir  de  manière  qu’au  lieu  de 
donner  l'année  buvante  une  pouffe  vigoureufe  , 
il  n'en  fournit  qu'une  foible. 

J'ai  cité  d'abord  ces  deux  faits  â raifon  de  leur 
grande  importance  en  agriculture , 8c  du  peu  d'at- 
tention qu'y  apportent  la  plupart  des  cultivateurs 
dans  leur  pratique  annuelle. 

L'époque  du  développement  des  Feuilles  varie 
félon  les  efpèces.  Tantôt  il  eft  précoce.,  tantôt  il 
eft  tardif;  il  précède  le  plus  fouvent , accompagne 
quelquefois , 8c  même  fuit  la  Floraison,  roye^ 
ce  mot. 

En  enlevant  les  Feuilles  d'un  arbre  à inefure 
qu'elles  fe  montrent,  ou  le  force  â alonger  fes 
branches , 8c  on  l'empêche  de  fleurir.  Si  on  répète 
continuellement  l'opération  on  le  fait  immanqua- 
blement 
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blemcnt  mourir  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé  : le? 
infectes, en  les  mangeant,  ptoduifenc  fréquemment 
des  effets  femblables.  Un  arbfe  fruitier,  dont  les 
Feuilles  ont  été  ainfi  dévorées,  ne  porte  pas  de 
fruit  pendant  les  années  fuivantes  , s'en  relient 
quelquefois  pendant  très-long- tems  : c'eft  pour- 
quoi il  eft  (i  imporrant  de  s'occuper  delà  destruc- 
tion des  Chf.niu.es,  des  Hannetons  , des 
Cantharides,  8cc.  Koyrç  ces  mots. 

La  couleur  de  la  très-grande  majorité  des 
Feuilles  eft  la  verte,  qui  varie  immenfement  dans 
les  nuances.  Il  en  eft  cependant  de  naturellement 
brunes , le  hêtre  pourpre  , le  choux  rouge  par 
exemple.  Celles  de  beaucoup  d'efpéces  font  plus 
ou  moins  fujètes  i fe  panacher  par  fuite  de  leur 
altération  organique , de  telle  manière  que  quel- 
ues-unes  des  plantes  qui  les  portent,  la  laitue 
agcllée  eft  du  nombre  , fe  reproduifent  parle  fe- 
mis  de  leurs  graines , Sc  que  toutes  les  autres  peu- 
vent être  le  plus  foutent  multipliées  par  le  moyen 
des  marcottes,  des  boutures , 8e  furtout  des  gref- 
fes. Les  caufes  de  ces  effets  font  encore  i ex- 
pliquer. 

Comme  les  pépiniériftes  tirent  un  parti  fouvent 
fort  avantageux  des  arbres  panachés,  puifqu’ils  ne 
coûtent  pas  plus  à élever  que  les  autres  , 8c  qu'ils 
fe  vendent  cependant  plus  cher  , ils  fe  faillirent 
de  tous  ceux  que  le  hafard  leur  procure. 

On  obferve  que  la  plupart  des  Feuilles  chan- 
gent de  couleur  félon  les  terreins  où  les  arbres 
ui  les  portent , fe  trouvent , & aux  différentes 
poques  de  leur  vie.  C'eft  toujours  en  elles  un 
ligne  d'affoibliffement.  Poyrj  au  mot  Jaunisse. 
11  eft  pollible  de  tirer  un  parti  utile  de  cette  cir- 
conftance,  pour  faire  contrafter  deux  arbres  de  la 
même  efpèce  ou  d’efpèce  différente  dans  les  jar- 
dins payfagers.  Qui  n'a  pas  admiré  quelquefois  les 
riches  teintes  de  jaune , de  fauve , de  brun , de 
rouge , qui  embelliffcnt  les  forêts  vers  la  (in  de 
l’éte  ? Ces  variations  font  fouvent  confiantes , 8c 
peuvent  fervir  i reconnaître  les  efpèces. 

Il  faut  bien  diftinguer  cet  état  des  Feuilles  de 
celui  appelé  étiolement,  8c  dont  je  fuis  obligé  de 
parler  ici , parce  qu'il  n'en  a pas  été  queltion  au 
mot  fous  lequel  il  devoit  être  mentionné. 

Lorfque  les  jeunes  Feuilles  8c  les  jeunes  tiges 
des  plantes  pouffent , étant  privées  de  l'aâiondes 
rayons  du  foleil,  elles  s'alongent,  perdent  leurs 
pores  corticaux , leur  faveur  âcre  ou  amère  , 8c 
deviennent  plus  ou  moins  blanches.  Les  cultiva- 
teurs appellent  Blanchiment  cet  état  qui  rend 

fil  us  agréables  à manger  certaines  plantes , comme 
a chicorée , la  laitue , les  choux  , 8tc.  Ils  le  pro- 
voquent tantpt  en  cultivant  de  préférence  les  va- 
riétés qui  le  prennent  naturellement , tantôt  en 
liant , enterrant  ou  plaçant  dans  un  lieu  obfcur 
celles  qui  n'ont  pas  cette  propriété.  On  trouvera 
aux  articles  de  chacune  des  plantes  qu’on  eft  dans 
l'ufage  de  faire  blanchir , l'indication  des  moyens 
les  plus  avantageux  à employer. 

A^riailturi.  TomtlV', 
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Les  plantes  étiolées  ne  tardent  jps  à reprendre 
leur  couleur  verre , leurs  pores , 8c  par  fuite  toutes 
leurs  qualités  intrin tiques  lorsqu'on  les  expofe  à 
la  lumière. 

Mais  c'eft  de  l'étiolement  complet  ou  prefque 
complet  dont  j'ai  entendu  parler  jufqu'ici , 8c  il 
en  en  un  fut  lequel  il  eft  bien  plus  intereffant  que 
les  cultivateurs  portent  leur  attention:  c'eft  celui 
produit , ou  par  l'ombre  des  arbres , ou  par  le  trop 
grand  rapprochement  des  plantes. 

On  ne  peut  fe  faire  une  idée , quand  on  n’a  pas 
examiné  la  manière  habituelle  de  cultiver  8c  réflé- 
chi fur  fes  réfultats  , de  l'énorme  perte  qui  réfulte 
toutes  les  années  pour  la  France , de  la  manie  de 
femer  trop  épais  , de  planter  trop  près.  C’eft  par 
centaines  de  millions  , pour  ne  pas  dire  par  mil- 
liards , qu'il  faut  compter.  Sur  dix  cultivateurs  il 
y en  a neuf  qui  ne  font  aucune  attention  aux  in- 
fluences de  l’étiolement  imparfait  ûir  l'accroiffe- 
ment  des  plantes , fur  la  durée  de  leur  exiftence  8c 
fur  l'abondance  de  leurs  fruits  , quoiqu'il  n'y  en 
air  peut-être  pas  un  qui  ne  fâche  combien  elles  font 
nuifibles  : tel  eft  l’effet  de  la  nonchalance  de  là 
plupart  des  hommes.  Koyrj  Semis  & Planta- 
tion. 

Quelques  plantes  cependant  font  deftinées,  par 
la  Nature,  à végéter  fous  l'ombrage  des  autres  ou  à 
l’expofition  du  nord,  8c  celles-là  n’ont  pas  befoin 
d'une  auffi  grande  quantité  de  lumière  pour  vivre. 
La  ficaire,  les  anémones  hépatique  8c  des  bois,  le 
narciffe  des  bois,  le  millepertuis  calicinal,  la  den- 
telaire  , les  fougères , 8 cc.  font  de  ce  nombre. 

Pendant  le  jour  les  Feuilles  font  plus  froides  que 
l’air , 8c  c'eft  pour  cela  qu’elles  le  rafraichiffent  8c 
qu'elles  foutirent  l'eau  qu'il  contient.  Voy.  Rosse. 

On  doit  couper  les  Feuilles  des  rameaux  fur  les- 
quels on  veut  lever  des  yeux  pour  la  greffe  à écuf- 
fon  i œil  dormant,  immédiatement  après  les  avoir 
réparés  de  leur  tronc  , parceque  leur  grande  tranf- 
piration  accélère  le  defféchement  de  ces  yeux. 

Les  Feuilles  font  direûement  utiles  aux  culti- 
vateurs, puifque  plulïeurs  d’entr’elles  lui  fervent 
de  nourriture , 8c  que  les  animaux , compagnons  de 
fes  travaux  , en  vivent  prefqu'exclufivement.  Un 
grand  nombre  d'opérations  de  la  grande  8c  petite 
culture  n'ont  pour  objet  que  la  reproduélion 
abondante  des  Feuilles.  Kqyff  Pré,  Pâturage  , 
Foin,  Fourage,Trèfle,  Legume,  Sainfoin, 
Vesce , Gesse,  8tc. 

Non-feulement  les  animaux  domeftiques  man- 
gent les  Feuilles  de  beaucoup  de  plantes  herba- 
cées , mais  encore  celles  de  beaucoup  d’arbres. 
Quelques-uns  d'entt'eux , comme  les  chèvres, 
les  préfèrent  même.  Il  èft  des  cantoas  où  on  en 
fait  récolte  pour  cet  objet;  mais  ils  font  peu 
nombreux.  Dans  beaucoup  cependant  on  pour- 
rait trouver  en  elles  un  füpplément  néceffaire  au 
manque  de  prairies  naturelles  ou  artificielles, 
puifqu'on  tond  tous  les  ans  les  haies  pour  les  em- 
pêcher de  s'accroître  en  largeur  8c  en  hauteur. 
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D'ailleurs,  on  peut  réfcrver  une  certaine  quantité 
de  têtards  d'ormes,  de  frêne»,  de  faules- mar- 
teaux, &c. , pour,  dans  U même  intention  , les 
tondre  tous  les  deux  ans.  D'ailleurs,  il  eft  toujours 
avantageux  à la  famé  des  beftiaux  de  varier  leur 
nourriture.  Les  Feuilles  qu'on  doit  récolter  tu 
commencement  du  mois  d'août  fe  donnent  fraî- 
ches ou  fèches.  Pour  les  deffécher , il  n'cft  pas 
néceffaire,  comme  on  le  fait  en  quelques  en- 
droits, de  les  enlever  des  rameaux.  11  faut  faire 
fécher  le  tout  enfemble  , à l'ombre  fi  cela  eft  fa- 
cile, & enfuite  le  ttratifier  avec  de  la  paille  dans 
une  grange  ou  un  grenier. 

On  dit  que  , dans  quelques  lieux,  on  met  les 
Feuilles  féparées  avec  de  l'eau  dans  des  ton- 
neaux , & qu'on  les  fale.  Il  me  femble  que  cette 
pratique  doit  être  plus  embanaflante  que  profi- 
table. 

I.es  feuilles  du  Munir  R.  fervent  de  nourriture 
aux  Vers  A soie.  Voye\  ces  deux  mots.  * 

Plufieurs  fortes  de  maladies  affeélent  les  Ftuil- 
les.  Voye\  Jaunisse,  Brûlure,  Cloque.  D.s 
plantes  parafites  de  la  famille  des  Champignons , 
appartenant  aux  genres  Uredo,  Eryjîpht , Eddie  , 
leur  nuifent  fous  les  noms  vulgaires  de  rouille  2c 
de  h.’anc.  Des  infeftes , outre  les  cheoilles,  vivent 
encore  à leurs  dépens.  * 

Enfin  les  Feuilles  tombent , & d’abord  elles  ga- 
rantilTcnt  les  graines  de  la  dent  des  quadrupèdes 
8c  du  bec  des  oifeaux  i enfuite  elles  favorifent 
leur  germination  par  l'humidité  qu'elles  confervent 
à la  terre,  Scpréfetvent  le  plant  qui  en  provient, 
des  atteintes  de  la  gelée  i puis  elles  fe  cenvertillent 
en  terreau , qui  fournit  des  élémens  de  végétation 
aux  générations  futures.  Il  eft  aujourd'hui  reconnu 
que  chaque  plante,  par  la  chute  annuelle  de  fes 
feuilles,  rend  plus  i la  terre,  qu'elle  en  a pris. 
C’tfl  à raifon  de  cette  circonflance  que,  malgré 
limmcnfe  quantité  qui  eft  chariée  à la  mer  par  les 
fleuves,  la  mafle  de  la  terre  végétale,  diffeminée 
dans  notre  fol , eft  fi  confidérable.  Voy,  Terreau. 

Les  cultivateurs  induftrieux  ramaflent  les  feuilles 
mortes , t pour  les  employer  à couvrir  leurs  ar- 
tichauts, leurs  femis  de  graines  étrangères,  parce 
qu'elles  les  garantirent  de  la  gelée  mieux  qu'au- 
cune autre  chofe,  même  la  fougère  dont  on  fe  fert 
fouvent  cependant  i raifon  de  la  facilité  de  fa 
récolte  ; 1°.  pour  en  faire  des  couches,  qui,  fi 
elles  aoquièrent  moins  de  chaleur  que  celles  com- 
pofecs  de  fumier  , eu  ont  une  plus  égale  & plus 
durable;  }°.  pour  former  des  compofls  avec  des 
terris  franches,  8c  obtenir  par  ce  moyen  du 
terreau  qm  n'a  pas  les  incoavéuiens  de  celui  du 
fumier. 

Comme  les  Feuilles  privées  d’air  fe  décompo- 
fenr  avec  lcitcur , il  faut  avoir  foin  d'enlever  celles 
que  le  ver.t  a accumulées  dans  les  trous  deftinés  à 
recevoir  des  plantations  d'arbres,  parce  qu’elles 
s'oppoferoient  i la  reptife  de  ces  arbres  en  em- 
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péchant  leurs  racines  de  pénétrer  dans  la  terre. 

( base.  ) 

Feuille  d'un  bois , fynonyme  d'âge  d’un  bois , 
chaque  feuille  comptant  pour  une  année. 

FEUILLETTE:  c’eft  un  petit  tonneau  qui  con- 
tient la  moitié  d’un  muid.  Voyez  Tonneau  ér 
Baril. 

FÈVE,  Fa* a. 

Plante  du  genre  des  Vejees , mais  qui  s'en  écarte 
affex  pour  mériter  d'en  conftituer  un  particulier. 
Elle  eft,  en  Europe , l'objet  d'une  culture  fort  im- 
portante, 8c  mérite  par  confisquent  d'être  l'objet 
d'un  article  d'une  certaine  étendue. 

11  paroit,  par  le  rapport  d'Olivier,  membre  de 
l'Inftitut , que  la  Fève  eft  originaire  de  la  haute 
Afie,  comme  la  plupart  des  plantes  que  nous  cul- 
tivons de  toute  ancienneté.  C'tft  une  plante  an- 
nuelle , haute  d'environ  trois  pieds , dont  la  racine 
eft  pivotante,  & qui  fe  plait  principalement  dars 
les  terreins  argileux  & humides,  dans  le  voifinage 
des  marais,  d'où  le  nom  de  Fève  de  mardi  qu'elle 
porte  généralement. 

Les  Fèves  fe  cultivant , ou  dans  les  jardins  pour 
la  nourriture  des  hommes,  ou  dans  les  champs  pour 
la  nourriture  des  beftiaux , 8c  leur  culture  diffé- 
rant beaucoup  fous  ces  deux  das , je  dois  en  parler 
féparément. 

Ve  la  culture  det  Ftvcs  dans  les  jardins. 

Comme  plante  cultivée  depuis  long-tems , fa 
Fève  offre  un  grandnombre  de  variétés  préférables 
les  unes  aux  autres,  fous  un  ou  plufieurs  rapports, 
& parmi  lefquelles  je  citerai,  comme  les  plus  com- 
munes 8c  les  plus  avantageufes  : 

i°.  La  Fève  naine  hâtive , qui  eft  petite,  mais 
qui  charge  beaucoup. 

1°.  La  Fève  julienne;  elle  eft  un  peu  plus  grande 
que  la  précédente,  8c  mûrit  un  peu  plus  tard. 

}°.  La  Fève  verte  eft  encore  plus  tardive.  La  cou- 
leur de  fes  fruits  la  rend  précieufe  pour  faire  des 
purées  pendant  l'hiver. 

4°.  La  Fève  h longue  cojfe  s’élève  beaucoup  , 
3c  produit  comparativement  plus  que  les  précé- 
dentes. 

f°.  Ltgrojfe  Fève  ordinaire  : c'eftlaplus  générale- 
ment cultivée,  foit  dans  les  jardins , foit  dans  les 
champs;  elle  offre  une  fous-variété  plus  aplarie, 
qu'on  appelle  Fève  picarde. 

6°.  La  grojfe  Fève  de  Winifor  eft  la  plus  forte  de 
toutes,  mais  elle  fournit  peu.  Ses  femences  font 
prefque  rondes.  • 

Ainfi  que  je  l'ai  di:  plus  haut , un  fol  fubflantiel 
8c  frais  eft  celui  qui  convient  te  mieux  aux  Fèves  , 
8c  le  feul  où  elles  doivent  être  placées  lorlqu'on 
veut  en  obtenir  des  récoltes  abondantes  ; cependant 
quand  on  doit  les  manger  en  primeur , i!  faut  les 
femer  dans  une  terre  légère  & chaude , les  pluies 
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du  primera  leur  fourniffant  une  humidité  fuflî- 
fanto. 

Des  labours  profonds  8e  répétés  font  indifpen- 
fables  au  fuccès  de  la  culture  des  lèves,  (bit  à 
raifon  de  la  nature  du  terrein  qu'elles  demandent, 
foit  à raifon  de  la  forme  de  leurs  racines.  Des  en- 

f irais  abondant  ne  font  pas  moins  ncceffaires  dans 
e plus  grand  nombre  des  cas. 

On  difpofe  les  femis  de  deux  manières  : en 
touffes  de  cinq  à lix  pieds,  écartées  d’un  pied  à 
un  pied  8c  demi,  ou  en  rayons  féparés  par  le  même 
intervalle.  Dans  l’un  ou  l'autre  cas  les  pieds  feront 
éloignés  de  trois  à quatre  pouces. 

Une  gelée  de  deux  d trois  degrés  au  deffous  de 
zéro  fuffifant  pour  tuer  les  jeunes  Fèves , il  eft 
prudent  de  ne  faire  les  femis  que  lorfqu’il  n'y  en 
a plus  i craindre,  auoique  ceux  d'automne  procu- 
rent des  récoltes  plus  précoces  8c plus  belles.  Une 
bonne  méthode,  c’ell  de  femer  une  planche  toutrs 
les  femaines , depuis  la  fin  de  mars  jufqu’au  milieu 
de  mai.  Du  relie,  on  peut  garantir  le  jeune  plant  de 
I3  gtléeen  le  couvrant  de  feuilles  le  hrs , de  fou- 
gère , de  litière , ou  mieux  de  pots  à fleurs  renver- 
fes , pots  qu'on  ôte  le  matin. 

Plus  les  binages  8t  les  buttages  font  multipliés 
8c  bien  faits  , 8c  plus  le  plant  profpère,  8c  plus  la 
récolte  eft  abondante.  Il  faut  donc  les  commencer 
dès  que  ce  plant  a trois  ou  quatre  pouces  de  haut  , 

8c  les  continuer  (deux  à trois  fois  par  mois)  jufqu’au 
moment  de  la  floraifon  , époque  où  il  ne  faut  plus 
y toucher.  Le  principe  de  ces  opérations , qui 
gagnent  à être  exérutées  par  un  tems  humide, 
c’eft  que  plus  il  y a de  racines,  8c  plus  les  racines 
trouvent  de  facilité  à pénétrer  dans  la  terre , 8c 
plus  par  confcquent  elles  portent  de  nourriture 
aux  tiges. 

Les  riches  préfèrent  les  Fèves  au  quart  de  leur 
groffeur  à celles  qui  ont  acquis  toute  leur  croif- 
fance  : on  les  cueille  donc  avant  que  les  pieds 
aient  terminé  leur  évolution.  Le  plus  fouvent  on 
laiffe  ces  pieds  fur  place  achever  de  s’épuifer  à pouf- 
fer des  feuilLsi  maison  peut  en  tirer  un  meilleur 
parti  en  les  coupant  rez  terre  , parce  que  les  tiges 
peuvent  être  données  aux  vaches , ftr  que  la  re- 
pouffe fournit  une  fécondé  récolte,  foible  à la  vé- 
rité, mais  qui  a cependant  une  valeur.  Couper  les 
tiges  avant  la  floraifon,  comme  quelques  perfonney 
l’ont confeillé , produit  le  mènv  effet, c'e(t-à-diTe, 
donne  lieu  au  développement  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  tiges  i mais  chaque  tige  a moins  dç.  fruits  , 
8c  des  fruits  plus  petits  : c’eft  donc  uy,£  mauvaife 
opération-  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle  de  pin- 
cer l’extrémité  des  tiges  aptè-,  la  floraifon  , parce 
qu’il  en  réfulte  bien  certainement  précocité  dans 
li  maturité  du  fruit,  8e  augmentation  dans  fa  gtof- 
feur.  Si  onpinçoit , comme  on  le  fait  trop  fouvent 
pendant  1a  floraifon  , on  rifquetoit  de  faire  avor- 
ter les  dernières  fleurs  par  fuite  de  la  déperdition 
de  fève  qui  auroit  lieu  par  la  plaie. 

Dans  quelques  lieux  on  mange  ces  extrémités 
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de  tige  en  guife  d'epinatds.  Je  les  ai  trouvées 
bo:mes. 

Les  Fèves  ont  dans  les  pucerons  un  ennemi 
dont  il  n’eft  pas  toujours  facile  de  les  garantir.  Ils 
font  fouvent  manquer  la  récolte , ou  la  renient  de 
mauvaife  nature.  Outre  les  moyens  généraux  de 
deftruélion  indiqués  au  mot  Puc6RON , on  peut 
encore  en  employer  deux  qui  font  patticulieis  1 
la  Fève  : c’eft,  fila  floraifon  n’cft  pas  encore  ef- 
feéluée , de  couper  les  tiges  rez  terre  i 8c  fi  elle  eft 
teiminée  , découper  lapattie  fupérieure  des  tiges, 
la  feule  où  ces  pucerons  fe  trouvent  alors.  La  ré- 
colte eft  moindre  fans  doute  , comme  je  l’ai  dit 
plus  haut , mais  au  moins  elle  t (l  de  bonne  nature  , 

8c  on  peut  en  être  dédommagé  par  la  pouffe  que 
fournit  abondamment  l’incinération  des  tiges  ou 
partie  de  tiges , cette  plante  étant  une  de  celles 
qui  en  contiennent  le  plus.  Koyrq  Potasse. 

La  maturité  des  Feves  fe  reconnoit  à la  cou- 
leur noire  que  prennent  les  goulles  8c  les  tiges  i 
mais  il  y a lieu  4 gagner  lorfqu’on  attend  le  deffé- 
chement  complet  des  unes  8c  des  autres.  11  n’y  a 
donc  que  la  crainte  des  voleurs  ouïes  ravages  des 
mulots,  ou  les  pluies  permanentes , qui-puiffenc 
obliger  d'en  faire  la  récolté  avant  la  fin  de  l’été, 
encore  ce  dernier  motif  eft  il  de  peu  de  valeur, 
puifqu’au  milieu  de  l’été  il  y a toujours  affez  de. 
places  vides  dans  une  maifon  rurale  pour  y dépo- 
ter, à l'abri  de  la  pluie,  les  produits  de  la  culture 
des  Fèves  dans  le  plus  grand  jardin. 

Dans  beaucoup  de  lieux  on  laiffe  pour  graine 
les  dernières  gouffes  de  chaque  pied  ; mais  cette 
méthode  n'eft  propre  qu'i  amener  promptement 
la  dégénérefcence  de  la  var  été  qu’on  y cultive, 

|.  puifque  c’eft  de  la  beauté  de  la  graine  que  dépend 
la  beauté  des  femis,  8c  que  ces  dernières  graines 
fonc  beaucoup  inférieures  aux  preinieces.  Il  vaut 
beaucoup  mieux  téfetver  une  portion  du  femis  uni- 
quement pour  cet  objet. 

C’eft  dans  leur  gouffe  qu’on  doit  conferverles 
Fèves  deflinées  à la  reproduction,  parce  au’elles 
s'y  deflèchent  moins  8c  y font  mieux  à l’abri  des 
attaques  de  la  Bruche,  infeCte  quUes. jôvore 

mnfi  que  [S^^rrS7-(j7iTîr7epoî?  darïs  un  lieu  fec 
jr  _*R\‘e.  Elles  font  encore  bonnes  à être  femées 
à fept  ans  après  leur  réculte  i cependant  ce 
font  celles  de  l'année  précédente  qu’on  doit  tou- 
|ours  préférer.  La  couleur  louge  ou  noirâtre 
qu'elles  prennent  par  fuite  de  leur  vétufté  n’eft 
pas  un  ligne  d’altération  , comme  quelques  per- 
fonnes  l’ont  penfé. 

Les  tiges  des  Fèves  donnent  moins  de  potiffe 
après  qu’avant  leur  maturité;  mais  elles  peuvent 
cependant  être  encore  brûlées  dans  cette  inten- 
tion. Ordinairement  on  les  emploie  à chauffer  le 
four  ou  à augmenter  la  malle  des  fumiers,  ce  i 
quoi  elles  font  très-propres. 

Culture  de  la  Fève  de  marais  en  plein  champ . 

La  culture  des  Fèves  en  plein  champ  peut  don* 
lii  ij 
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ncr  des  réfultats  infiniment  précieux  aux  cantons 
argileux  8c  humides,  avantages  bien  connus  en 
Angleterre  & dans  quelques  parties  de  l'Allema- 
gne , mais  qui  ne  font  pas  appréciés  en  France  au- 
tant qu'ils  le  méritent.  Quelques  perfonnes  croient 
qu'elle  ell  très-bornée,  mais  c'eft  parce  qu'elles 
ignorent  que  les  Fèves  font  une  nourriture  excel- 
lente pour  tous  les  animaux  domefliques.  Les  pays 
voifins  de  la  mer  en  trouvent  facilement  le  débit 

four  l'approvifionnement  des  vailfeaux  8c  pour 
exportation  dans  le  nord.  Partout  leur  femis  pré- 
pare les  tertes  argileufes  8c  froides  pour  les  ré- 
coltes des  céréales,  comme  le  trèfle  prépare  celles 
qui  font  fablonneules  ; aufli  doivent-elles  entrer 
comme  article  principal  dans  les  alfolemens  de  ces 
fortes  de  terres. 

Sous  un  autre  rapport , c’eft- à-dire , à raifon  des 
deux  ou  trois  binages  qu'elles  demandent  pendant 
la  durée  de  leur  végétation,  les  Fèves  font  une 
excellente  préparation  pour  les  terres  qui  doivent 
être  femées  en  blé,  qui  font  par-là  débarralfées  des 
mauvaifesberbesdom  lagraineétoit  dans  le  champ. 
Ctftdonc  dans  l'année  qui  précède  celle  de  la  foie 
du  blé  , qu'il  faut  les  femer  lucceflivement  dans 
telle  ou  telle  partie  du  domaine. 

Les  labours  préparatoires  au  femis  des  Fèves 
.doivent  être  au  nombre  de  deux , 8c  les  plus  pro- 
fonds poflible.  On  fume  entre  les  deux  torique 
cette  opération  , toujours  fi  avantageufe , efl  dans 
le  cas  d'écte  exécutée.  Le  femis  a lieu  avant  l'hiver 
dans  les  pays  où  cette  faifon  ell  douce  , 8c  après 
dans  ceux  où  les  gelées  font  à craindre.  Aux  envi- 
rons de  Paris , c'eft  à la  fin  de  février  ou  au  com- 
mencement de  mars. 

Mais  faut-il  femer  à la  volée  comme  on  le  fait, 
ptefque  partout  en  France,  ou  en  touffe  ou  en 
rayons  ? Chacune  de  ces  manières  a fes  avantages 
& fes  inconvéniens-  En  femant  à la  volée  on  va 
vite , mais  on  efpace  plus  inégalement  les  pieds , 
8c  on  ell  obligé  par  conféquent  d'en  arracher  dans 
les  endroits  trop  épais  , 8c  d'en  planter  dans  ceux 
où  ils  font  trop  clairs.  En  femant  en  touffe  on  perd 
Usaus.Qltp.de  tems.  Le  femis  en  rayon  ell  fans  con- 
tredit préférable  aux  deux  auTrîî,  Airtout  lorf- 
qu'on  emploie  , pour  biner,  une  charue  0“  une 
houe  à cheval.  Koyrj  Houe.  On  le  pratique  en 
fuivant  la  charue  8c  en  répandant  la  Fève  une  à 
une  dans  le  fillon.  11  ell  à obfervet  que  quoique 
la  Fève  foit  une  groffe  femencç,  elle  pourrit  fi  elle 
ell  trop  enterrée  ; qu’ainfi  il  faut  femer , dans  ce 
cas  , fur  un  labour  léger;  ce  qui , d'après  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut,  femble  devoir  forcer  à en  faite 
un  troifième.  La  diltance  à laiffer  entre  les  pieds, 
dans  toutes  ces  manières  de  femer , doit  être  telle 
qu'ils  ne  fe  nuifent  point  réciproquement,  c'eft- 
à-dire , au  moins  de  cinq  à fix  pouces. 

C'eft  faute  d'expérience  , qu'on. a propofé  de 
tranfplanter  les  Fèves  de  mirais  pour  en  obtenir 
de  plus  belles  récoltes;  car  il  ell  de  fait  qu’à  éga- 
lité de  circonflances , tout  pied  tranfplancé  ell 
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d'une  végétation  plus  tardive  8c  plus  foible  que 
les  autres.  Et  la  dépenfe  de  l'opération? 

Des  binages  fréquens  font  extrêmement  favo- 
rables à la  belle  croifTance  des  Fèves  8c  à la  multi- 
plication de  leurs  fruits,  parce  qu'ils  favorifent  le 
développement  de  leurs  racines;  mais  en  le  faifant 
il  faut  avoir  foin  de  ramener  toujours  la  terre 
contre  les  pieds.  Koyrj  Buttage.  Il  faut  donc 
leur  en  donner  au  mohu  un  ou  deux  , 8c  , s’il  fe 
peut,  trois  ou  quatre.  Par  habitude  on  pince  quel- 
quefois l'extrémité  de  la  tige  des  Fèves  cultivées 
eu  plein  champ  ; mais  comme , dans  cette  culture , 
on  n'a  en  vue  que  la  graine  arrivée  à fon  dernier 
degré  de  maturité , 8c  comme  il  ell  de  peu  d'im- 
portance que  cette  maturité  fe  complète  quelques 
jours  plus  tôt,  l'opération  fufdite  n'eft  pas  auffi  né- 
celfaire  que  dans  les  jardins,  8c  emploie  inutilement 
un  tems  précieux. 

Ce  n'ell  que  lorfque  les  Fèves  font  complète- 
ment delféchées  , qu'il  faut  penfer  à les  récolter  : 
on  gagne  toujours  à attendre  quelques  jours  de 
plus  dans  ce  cas. 

Il  y a trois  manières  de  récolter  les  Fèves , c'eft- 
à-dire  , en  les  cueillant  une  à une  , en  arrachant 
ou  en  fauchant  les  pieds  pour  les  battre  avec  le 
fléau  : la  fécondé  eft  la  plus  en  ufage  , 8c  vérita- 
blement la  plus  recommandable  : c’ell  donc  celle 
que  je  confeille  de  fuivre. 

Dans  beaucoup  d'endroits  c'ell  la  Fève  ordi- 
naire ou  groffe  Fève  de  marais  qu'on  cultive  ainfi 
en  plein  champ  ; mai»  plus  généralement  on  pré- 
fère, lorfqu’on  n'a  en  vue  que  la  nourriture  des 
belliaux  , une  variété  dont  je  n'ai  pas  encore 

farté , variété  qu'on  regarde  comme  le  type  de 
efpèce  : elle  eft  connue  fous  le  nom  de  Ftverol/e , 
de  révt  de  cheval , de  Fève  des  champs  , de  Gaurgane  ; 
elle  eft  moins  haute , 8c  fes  grains  font  de  moitié 
plus  petits,  plus  durs , moins  agréables  au  goût; 
mais  elle  craint  moins  les  effets  des  gelées  & des 
féchereffes,  8c  produit  autant  8c  même  plus,  parce 
que  fes  gouffes  font  plus  nombreufes. 

On  donne  les  Fèves  aux  beflraux,  foit  entières 
8c  lèches , foit  entières  8c  ramollies  dans  l'eau  , 
foit  moulues , foit  à demi  cuites  : de  toutes  ma- 
nières ils  les  aiment  avec  paffion,  8c  elles  les  en- 
grainent plus  rapidement  qu'aucune  autre  nour- 
t.’rure.  Quand  on  penfe  à cette  dernière  circonf- 
tanc'e  8c  à la  bonté  de  la  graille  ou  du  lard  qui 
en  réi  jlte , quand  on  penfe  qu'elles  peuvent  avan- 
tagcufcmjit  fuppléer  l'avoine  pour  les  chevaux , 
on  fe  demande  pourquoi  tous  les  terreins  pro- 
pres, en  France  À la  culture  de  la  Fève  n'y  font 
pas  fucceftivement  nloyés  félon  les  règles  d’un 
affolement  régulier.  11  eft  ceper.daht  des  dépauc 
mens  où  fa  culture  eft  prefqu'iuconnue. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  fous  le  rapport  de 
leurs  graines , que  les  Fèves  font  préciaifes  pour 
les  cultivateurs  : I*.  leur  fane  eft  auffi  fort  du 
goût  des  belliaux,  8c  dans  quelques  endroits  on  les 
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Cultive  pour  eux  dans  cette  vue  j i®.  cette  fine , 
enterrée  en  fleur , équivaut  prefqu'au  meilleur 
fumier. 

On  leme  les  Fèves  de  marais,  pour  fourage  , à 
la  volée  & épais,  tantôt  feules,  tantôt  avec  les 
vefces  grimpantes,  les  pois  gris,  8cc.,  auxquels  elles 
fervent  de  tuteurs  ( Kojef  au  mot  Mélangé  ),8c 
on  les  coupe  dès  qu’elles  commencent  à entrer  en 
fleur,  foit  pour  les  confommer  en  vert,  ce  qui  efl  le 
pus  ordinaire,  foit  pour  les  faire  fécher.  1,1  les 
iont,  Iorfque  les  circonflances  font  favorables, 
fufceptibles  de  donner  ainfi  fucceflîvemer.t  jufqu’à 
trois  récoltes,  mais  communément  deux,  fans  pour 
cela  empêcher  que  le  terrtin  où  elles  fe  trouvent , 
puiife  être  enfemencé,!a  même  année,  ou  en  ble, 
ou  emaves,  ou  en  navette  , 8cc.  Dans  les  dé- 
partetnens  méridionaux  on  peut  faire  paître  les 
Féves.de  marais  fur  place  pendant  l'hiver,  époque 
où  les  fourages  verts  Iont  rares. 

Par  la  grolfeur  Se  1a  hauteur  de  leurs  tiges , par 
le  nombre 8i  l'épaifleurde  leurs  feuilles , les  Fèves 
de  marais,  plus  qu’aucune  autre  plante  ordinaire- 
ment cultivée  , font  propres  à fuppléer  au  manque 
des  fumiers.  V oycy  Récoltes  enterrées.  Files 
font  Amour  précieufes  dans  les  terreins  argileux , 
dont  elles  Ibulèvent  les  molécules  , te  qu'elles 
rendent  par  confèrent  plus  convenables  aux  ra- 
cines des  plantes  qu  on  yftmecnfuite.  llfembleroit 
donc  quelescultivateurs  devroient  s’emprefler  de 
profiter  de  ce  précieux  avantage , 8c  cependant  ils 
le  font  rarement , tant  l'ignorance  efi  dominante 
chez  eux. 

Coupet  la  première  fane  pour  1a  nourriture 
des  bcltiaux  8c  enterrer  la  fécondé  femblent  une 
pratique  dans  le  cas  d'étre  recommandée. 

I.es  ftenrs  des  Fèves  de  marais  ont  une  petite 
odeur.  Le  miel  qu’elles  fourniffent  aux  abeilles  cft 
de  fort  mauvaife  qualité. 

On  ne  peut  faire  de  pain  avec  la  farine  de  Fève , 
quoiqu'on  l’ait  annoncé,  mais  bien  la  faire  entrer 
pour  un  cinquième  dans  celui  de  froment.  F.n  An- 
gleterre on  les  dépouille  de  leur  écorce  dans  des 
moulins  avant  de  les  faire  cuire  ; ce  qui  favorite 
fingulie  retirent  cette  opération.  En  France,  lorf- 
qu’on  ne  veut  pas  manger  leur  écorce  , 8c  il  n’jr  a 
que  les  eflomacs  les  plus  robufles  qui  puiffenc  la 
digérer,  on  les  en  dépouille  i la  main , après  leur 
cuiffon  ; ce  qui  efl  fort  long. 

Dirai-je  que  l'on  fait  du  café  avec  les  Fèves  1 
torréfiées  ? Avec  quoi  n’en  a-t-on  pas  fait  dam  ces 
derniers  teins  ? ( flore.) 

FÉVIER,  Gllditz ià. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Lcgumîncufcs 
8c  de  la  polygamie  dioécie  oitandrie,  qui  ren- 
ferme de  grands  arbres  remarquables  par  les  épines 
dont  leur  tronc  efl  armé.  Lam.  It/uJIranen  des 
Genres , pl.  8/7. 
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Eji'ttts. 

t.  Fevier  i trois  épines. 

G!edit[ia  eriucanihos.  L.  b De  l’Amériq’l» 
feptentrionale.  Variété  fans  épines. 

a.  Fevier  de  la  Chine. 

Gledit^ia  Jwer.Jii.  Lamarck.  fj  De  la  Chine.  Va- 
riété fans  epines. 

Fevier  de  la  Cafpienne. 

G/edit^U  cjpfica.  Bofc.  f)  Des  bords  de  la  mer 
Cafpienne. 

4.  Fevier  verdâtre. 

Gieditpa  virefeens.  Alton.  T»  De  la  Chine, 
y.  FEVtER  monofperme. 

Gledie^ia  monofpermj.  Willd.  f)  De  la  Caro- 
line. 

6.  Fevier  à grolfes  épines. 

Gledif[iu  macrocanthos.  Desf.  b De  la  Chine. 

Culture. 

Le  Févier  à trois  épines  efl  le  plus  ancienne- 
ment connu  8c  le  plus  multiplié  dans  nos  jardins. 
C’eft  un  arbre  de  fécondé  grandeur,  qui  efl  propre 
â la  décoration  des  jardins  par  la  beauté  de  fon 
feuillage,  la  difpofition  pendante  de  fes  fruits  Sc 
la  Angularité  de  les  épines , 8c  donc  le  bois , quoi- 
tie  caflint , peut  être  employé  à un  grand  nombre 
'objets  d'utilité. 

Une  terre  fubftantielle  8c  profonde  efl  celle  où 
profpère  le  mieux  le  Fevier  à trois  épines  ; cepen- 
dant il  s’accommode  de  celle  qui  efl  fablonneufe, 
poutvu  qu'elle  ne  foir  pas  trop  atide.  Il  demande 
uneexpofition  chaude  ; car  comme  il  pouffe  tard  , 
ileflfenfibleaux  gelées  , quifonr  périr  lextremite 
de  fes  rameaux  8c  empêchent  fes  fruits  d’arriver 
à maturité.  On  le  multiplie  uniquement  de  fes 
graines  , quoique  , ainfi  que  j’en  ai  l’expérience  , 
on  puifle  aulli  le  reproduire  par  fes  racines.  Ces 
graines  fe  lèment  au  printem»,  lotfaue  les  gelées 
ne  font  plus  à craindre  , dans  une  plate-bande  de 
terre  de  bruyère’fituée  au  levant , 8c  s'arrofent  au 
befoin;  elles  ne  tardent  pas  à lever,  8c  le  plant 
qui  en  provient , atteint  ordinairement  un  pied  de 
haut  dans  le  cours  de  l’été.  Dès  les  premières  ge- 
lées ce  plant  demande  à être  couvert  de  feuilles 
ou  de  fougère  s mais  malgré  ce  foin  il  en  efl  lou- 
vcm  atteint  i ce  qui  oblige  de  le  récéper  au  prin- 
teins,  au  moment  de  fauanfplantation.  La  diltance 
à laquelle  .il  fe  place  dans  la  pépinière  efl  de  deux 
piedsj  terme  moyen.  On  né  lui  donne  que  les  cul- 
tures ordinaires  pendant  les  deux  ou  trois  ans 
qu'il  doit  y refler. 

Je  préfère  cette  manière  de  culciver  le  Févier  à 
trois  épines,  qui  <ft  celle  réluelkment  fuivie  dans 
les  pépinières  foumifes  » ma  furreillance , à la 
manière  ancienne , qui  -confifloit  à le  femer  dans 
des  terrines  fuf  couche  ou  fout  châTis , 8c  à le  ren- . 
trer  dans  l’orangerie  pendant  le  premier  hiver  , 
parce  que,  lors  même  que  le  plant  gèle,  il  donae 
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des  pie  ’s  plus  vigoureux,  les  femis  en  terrines 
étant  tour  urs  Liibles , 8c  l'influence  de  la  végéta- 
tion des  premières  années  le  fatfant  long  tems  lentir 
aux  arbres  à bols  dur. 

Lorique  la  terre  de  la  pépinière  a été  convena- 
blement d- foncée , & qu'elle  elt  de  bonne  nature, 
on  obriciit , des  la  première  arnee  de  la  tranfplan- 
tation,  des  lices  de  quatre  à cinq  pieds  de  haut  ; 
car  p-u  d’arbrcspoulleutplus  vigoureufement  dans 
leur  jeunelle. 

C'ed  ordinairement  à trois  ou  quatre  ans  qu'on 
place  les  F viers  i trois  épines  dans  le  lieu  où  ils 
doivent  dciinirivememrelter.il faut  ménager  avec 
foin  leurs  racines  en  les  arrachant,  8c  ne  les  dé- 
pouiller que  de  leurs  plus  longues  branches  en  les 
(damant.  On  peut  en  former  des  avenues  d'un 
afpeét  très-pittorefque;  mais  la  facilité  avec  la- 
quelle leurs  b. arbres  lotit  cadets  par  lèvent  s'y 
oppclê  toutes  les  fois  que  le  heu  n’eft  pas  abrité 
par  des  montagnes  , des  bois  ou  des  bàtimem. 
Ils  produisent  toujours  de  très-bons  cftèts  dans  les 
jardins  par  légers  torfqu’ils  lont  ilotes  au  milieu  des 
gazons , ou  qu’on  les  fait  contralier  avec  les  arbres 
des  rmiiifs , en  les  plantant  à quelque  diltance  en 
avant  de  ccs  mirtits. 

Cet  arbre  ett  Couvent  dioique  .c’eft-à-dire , que 
beaucoup  de  pieds  ne  portent  pas  de  graines  j ce 
quied  un  inconvénient,  8c  tous  le  rapport  de  ta 
reproduction  . Sc  fous  celui  de  l'agrément. 

Le  l evier  de  la  Chine  eft  audi  grand  que  le  pré- 
cédent, 8c  peut-être  plus  beau;  mais,  à raifon  de 
la  plus  grande  largeur  de  les  folioles  8c  du  moindre 
développement  de  fes  rameaux,  il  eft  peut-être 
moins  élégant.  Il  fe  cultive  politivement  de  même; 
cependant  comme  ii  ell  plus  rare , 8c  qu'on  ne 
trouve  pas  anlii  facilement  à fe  pourvoir  de  fes 
graines,  beaucoup  de  jardins  ne  le  podèdent  que 
g'tflfé. 

Il  en  ell  de  même  du  Févier  de  la  Cafpienne  , 
que  fes  épines  recourbées  fit  aplaties  à leur  bafe 
rendent  remarquable. 

Je  ne  connois  pas  le  Févier  verdâtre , qui  n'eli 
encore  cultivé  qu’en  Angleterre. 

11  m'a  paru , dans  fon  pays  natal  où  je  l’ai  ob- 
fervé , que  le  Févier  monofperme  étoit  le  plus 
grand  8c  le  plus  élégant  de  tous  ; mais  il  ne  relie 
qu'en  buillon  dans  le  climat  de  Paris , parce  que 
fes  rameaux  gelent , dans  leur  plus  grande  étendue , 
prefque  tous  les  hivers.  On  ne  l'y  conferve  même 
qu’en  le  gre fiant  fur  la  première  t-fpèce;  ce  qui  fait 
qu'il  réfute  un  peu  plus. 

La  hauteur  du  Févier  à grortes  épines  ell  infé- 
rieure à celle  des  précédent;  cependant  comme  fes 
branches  font  plus -ramaffées , il  produit  des  effets 
agréables,  même  auprès  d’eux.  Jufqu'à  préfent  il 
a été  rare;  mais  comme  il  commence  a donner 
abondamment  des  graines,-  il  n'y  a pas  de  doute 
qu’il  fera  bientôt  commun , peut  être  même  le  plus 
commun  , car  il  ell  moins  fenüole  à la  gelée. 
(Bojc.) 
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FIBRE  DES  PLANTES.  Lorfqu’on  carte  ou  que 
l'on  fend  U plupart  des  bois,  on  voit  faillit  de  la 
caffure  des  filets  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins 
longs,  qu’on  peut  diminuer  encore  ou  mécanique- 
ment, ou  par  la  macération  dans  l’eau  ou  autremenr. 
Ce  font  ces  filets  qu'on  appelle  improprement  des 
Vibres , parce  que  leur  apparence  les  rapproche  des 
Fibres  des  muicles.  Le  vrai  ell  que  cev  prétendus 
filets  font  des  fragmens  du  tillu  cellulaire  qui  corn- 
pofe  le  bois,  l'écorce , Its  feuilles  , les  fruits,  8cc. 
Vovt\  Tissu  cellulaire  ù Parenchyme. 

FlHREUX.On  dit  qu’une  racine  elt  jfâreii/ë  lorf- 
qu'elle  eft  compofée  de  filament  longs  8c  minces 
comme  des  fils  ; qu’un  fruit  eft  fibreux  lorfqu’on 
y trouve  des  filets  femklables  à des  fils  ou  a des 
libres  mufculaires.  (Bote.) 

F1C  ou  CRAPAU  D , tumeur  fpongieufe , infen- 
fible  & fans  chaleur , qui  a fon  liège  i la  par.tie  in- 
térieure du  pied  du  cheval,  8c  qui  provient  d’une 
humeur  acre,  excitée  par  la  faleté  des  écuries,  des 
boues.  Sec. 

Ce  n'elt  pas  inftantanément  que  le  Fie  fe  forme , 
mais  petit  a petit.  Son  premier  effet  eft  la  claudi- 
cation , qui  cependant  n’a  pas  toujours  lieu.  Il  eft 
tics-commun  dans  les  pays  marécageux.  Tantôt  il 
n’exifte  qu'à  un,  tantôt  à pluiieurs  pieds  8c  à des 
degrés  dilfirens.  Quelquefois  il  difparoit  de  lui- 
méme,  à la  fuite  d’un  traitement  très-fimplej 
d’autres  fois  il  prend  un  caraüëre  très-inquiétant , 
devient  cancéreux , 8c  amène  la  carie  de  l’os  : da 
là  la  divifion  en  Fie  bénin  8c  en  Fie  grave. 

Le  nremier  remède  à employer  contre  celte  mala- 
die ell  de  changer  le  cheval  de  localité , c'eft-à-dire, 
de  l’envoyer  dans  un  pays  élevé , ou,  fi  on  ne  le  peut 
pas,  delà  mettre  dans  une  écurie  fèche , 8c  d’eviter 
de  le  faire  travailler  (ur  des  routes  boueules  ou 
dans  des  trrreins humides.  Le  fécond,  c’ell  de  tail- 
lader la  tumeur,  de  la  comprimer  pour  en  taire 
forcir  l’humeur  âcre.  On  pmfe  les  plaies  avec  de 
l’onguent  égyptiac , du  goudron  ou  des  liqueurs 
fpiritueulés.  Quand  elles  deviennent  graves  , on 
ftibllitue  à ccs  drogues  celles  qui  font  indiquées 
pour  les  Plaies  ordinaires.  Poyej  ce  mot.  Pendant 
tout  le  traitement  on  met  le  cheval  à l’eau  blanche 
8c  à la  paille  ; fouvant  on  lui  parte  un  feron  à la 
feffe  pour  détourner  une  partie  de  l’humeur. 

Comme  le  Fie  ell  un  véiirable  cautère  naturel , 
il  arrive  quelquefois  que  fon  apparution  ell  fuivie 
de  la  guérifon  d’une  maladie  plus  férieufe , 8c  que 
fa  guérifon  amène  les  eaux  aux  jambes , les  dîmes  , 
la  pale,  le  Larcin,  la  morve,  la  péiipneumonie, 
la  fluxion  périodique  , Sec. 

Les  autres  beftiaux  font  fujets  à des  maladies  de 
nature  femblable , mais  qui  fe  préfentent  avec  uns 
autre  apparence  , à raifon  de  la  différence  d’orga- 
ni ration.  Voyi\  Fourchet.(Bo»c.) 

FICAIRE,  Fscauu. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Renonsulacics 
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& de  la  polyandrie  polygynie  , qui  a été  féparé  des 
renoncules,  & qui  ne  renferme  qu'une  efpèce  dont 
il  fera  fait  mention  an  mot  Renoncule. 

FICOIDE , Mc scMcnractrntsttni. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Colliers  & 
de  l'icofandrie  pentagvnie,  qui  renferme  un  grand 
nombre  d’efpèces  remarquables  par  leurs  feuilles 
épaifles , fucculentes  & de  forme  quelquifois 
extraordinaire,  & par  la  grandeur  & l'éclat  des 
fleurs  de  quelques  - unes.  Lam.  llluflratian  des 
Genres a pl.  438. 

A'o/a.  Les  efpèces  de  ce  genre  étant  au  nombre 
de  plus  de  cent  cinquante,  St  leur  culture  digérant 
peu,  je  me  contenterai  de  donner  l'énumération 
de  celles  qui  fe  trouvent  au  Jardin  du  Muféum  de 
Paris  . comme  étant  les  plus  faciles  à fe  procurer. 
On  doit  à Redouté , Plantes  greffes,  un  fuperbe  Re- 
cueil de  d,  (lins  gravés  & coloriés,  qui  les  a pour 
objet,  & que  ne  peuvent  fedifpenlér  de  conlulter 
ceux  qui  veulent  les  etudier. 

1 

Efp'eees  à feuilles  planes. 

' 1.  Ficoïde  criflallioe. 

Mtfembryanthemum  crijlatiinum.  L.  O de  Ma- 
dère. 

1.  Ficoïde  linguiforme. 

Mefemiryanthemum  Unguifurme.  L.  X Du  Cap  de 
Bonne-EI'pérance. 

j.  Ficoïde  tortueux. 

Mefemiryanthemum  tortuofum.  L.  X Du  Cap  de 
Bcnne-Efpérancc. 

4.  Ficoïde  ouvert. 

Mcfembryanthemum  expanfum.  L.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

y.  Ficoïde  pinnatifide. 

Mtfembryanthemum pinnatifidum.  L.  O Du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

6.  Ficoïde  en  cœur. 

Mefemiryanthemum  cordifolium.  L.  X Du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

7.  Ficoïde  cunéiforme. 

Mefemiryanthemum  cunéiforme.  Jacq.  O Du 

Cap  de  Bonne-Efpérance. 

8.  Ficoïde  fleur  de  foleil. 

Mefemiryanthemum  helianthoides.  Alton.  O Du 

Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Efp'eees  à feuilles  convexes  en  dejjous. 

9.  Ficoïde  cilié. 

Mefemiryanthemum  eiliatum.  Aiton.  X Du  Cap 
de  Bonne-  Efpérancc. 

10.  Ficoïde  géniculiflore. 

Meftmlryantlemum  genituliforum.  L.  Of  Du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 
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it  Ficoïce  de  nuit. 

Mefemlryanth ■ 7:.. 71  notiiflotum.  L.  x Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

il.  Ficoïde  pâle. 

Mefemiryanthemum  pollens.  Aiton.  X Du  Cap 
de  Bonne- Elpérauce. 

1 3.  Ficoïde  écarlate. 

Mefemiryanthemum  bieolorum.  L.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

14.  Ficoïde  tubéreux. 

Mefemiryanthemum  tuberofum.  L.  X Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

ij.  Ficoïde  à feuilles  menues. 
Mcfcmbryanthcmum  tenuifolium,  L.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

16.  Ficoïde  violet. 

Mefemiryanthemum  viotaceum,  Decand.  X Du 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

17.  Ficoïde  flipulacé. 

Mcfem bryan themum Jliputuceum.  L.  X DuCpp  de 
Eonne-Efpérance. 

18.  Ficoïde  cornu. 

Mefemiryanthemum  coraiculalum.  L.  X Du  Cap 
de  Bonne-Efpéiance. 

19.  Ficoïde  courroie. 

Mefemiryanthemum  tureum.  L.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

10.  Ficoïde  à feuilles  liflTes. 
Mefemiryanthemum  vcrruculatum.  L.  X Dj  Cap 

de  Bonne-Efpérance. 

ii. Ficoïde  hérifle. 

Mtfembryanthemum  echinatum.  Aiton.  X Da  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

11.  Ficoïde  i fleurs  vertes. 
Mefemiryanthemum  viridiforum.  Aiton.  X Dj 

C,ip  de  Bonne-Efpérar.ce. 

îi.  Ficoïde  luifant. 

Mefemiryanthemum  fpiendens.  L.  X Du  Cap  du 
Bonne-Efpérance. 

14.  F.coïde  velu. 

Mefimhyanthemum  villojttm.  L.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Eïperance. 

. ij.  FrcoÏDE  argenté. 

Mefemiryanthemum  mitons.  L.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

16.  Ficoïde  bec  de  grue. 
Mefemiryanthemum  roflratum.  L.  X Dj  Cap  de 
Bonne- Efperance. 

17.  Ficoïde  gueule  de  chien. 
Mcfembryanthemum  caninum.  If  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

18.  Ficoïde  gueule  de  chat. 
Mcfembryanthemum  felinum.  L.  Dj  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

19.  Ficoïde  gueule  de  tigre. 
Mcfembryanthemum  tigrinum.  If  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

30.  Fico.ïde  trilobé. 

Mefcmbryanthemum  tcfiiculacum,  JaCq.  X Du  Cap 
de  Bonne-Efpéiance. 
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Efpeees  a feuilles  cylindriques. 

ji.  Ficoide  nodiflore. 

Mefembryanthcmum  nod  forum.  L.  G Des  Cotes 
de  Barbarie. 

ji.  Ficoïde  étalé. 

Mefembryanthcmum  brachiatum.  Aitotl.  JS  Du 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

j j.  Ficoïde  hiFpide. 

Mefembryanthcmum  hifpidum.  L.  \ Du  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

jj.  Ficoide  tuberculeux. 

Mefembryanthcmum  tubtrculatum.  Decand.  JS  Du 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

jy.  Ficoide  ftrié. 

Mefembryanthcmum  ftriatum.  Jf  Du  Cap  de  Bonne- 
Ei'pérance. 

j 6.  Ficoïde  barbu. 

Mefembryanthcmum  barbalum . L.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

J7-  Ficoide  étoilé. 

Mefembryanthcmum  ftellatum.  Miller,  Js  Du  Cap 
de  Bonne-Elpérance. 

js.  Ficoide  doigt  d'enfant. 

Mefembryanthcmum  calamiforum.  L.  JC  Du  Cap 
de  Bonne-Elpérance. 

j9.  Ficoïde  felciforme. 

Mefembryanthcmum  falcatum.  L.  JC  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

40.  Ficoide  rampant. 

Mefembryanthcmum  reptans.  Aiton.  JC  Du  Cap  de 
Sonne- Efperance. 

41.  Ficoïde  épineux. 

Mefembryanthcmum  fpinvfum . L.  JC  Du  Cap  de 
Bonne-tfperance. 

41.  Ficoïde  aggloméré. 

Mefembryanthcmum  glomeratum.  L.  je  Du  Cap 
de  Bonne-Elpérance. 

4J.  Ficoïde  glauque. 

Mefembryanthcmum  glaucum.  L.  Jf  Du  Cap  de 
Bonne-F.fperance. 

44.  Ficoïde  à grandes  fleurs. 

Mefembryanthcmum  fpeClabi/e.  JC  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

4f.  Ficoïde  doré. 

Mefembryanthcmum  aureum.  L.  je  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

46.  Ficoïde  denté. 

Mefembryanthcmum  / erratum . L.  js  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

47.  Ficoïde  rude. 

Mefembryanthcmum  feabrum.  L.  JC  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

48.  Ficoïde  1 crochets. 

Mefembryanthcmum  uneinatum . L.  JC  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

49.  Ficoide  en  poignard. 

Mefembryanthcmum  pugioniforme.  L.  JC  Du  Cap 

de  Bonne-Efpérance. 
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yo.  Ficoide  filamenteux. 

Mefembryanthcmum  filamentofum . L.  JC  Du  Cap 
de  Bonne-Elpérance. 

y 1.  Ficoide  en  fibre. 

Mefembryanthcmum  acinaeiforme . L.  JC  Du  Cap 
de  Bonne-Elpérance. 

y a.  Ficoïde  lacéré. 

Mefembryanthcmum  lacer  um.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

yj.  Ficoïde  deltoïde. 

Mefembryanthcmum  deltoïdes.  L.  JC  Du  Cap  de 
Bonne-Efpeiance. 

yj.  Ficoide  blanc. 

Mefembryanthcmum  albidum.  L.  JC  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

yy.  Ficoide  à fleurs  de  pâquerette. 

Mcjcmbryanthcmum  belhdifiorum.  L.  JC  Du  Cap 
de  Bonne-Elpérance. 

56.  Ficoïde  en  doloir. 

Mefembryanthcmum  etolabri forme.  L.  Jf  Du  Cap 
de  Bonne-Elpérance. 

Ob fixations. 

Ni  dans  leur  pays  natal  ni  en  Europe,  on  ne 
cultive  les  Ficoïdes  hors  les  jardins  de  botani- 
que ou  des  amateurs  j mais  en  Égypte  & dans  les 
Canaries  , on  tire  parti  de  laCrmalline  8c  de  1a 
Nodiflore  pour  en  retirer  de  la  foude,  & on  mange 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  les  fruits  d'une  ou  de 
deux  efpices  que  nous  r.epolfédons  pas. 

Les  efpècesde  ce  genre  font  remarquables,  ou 
par  leurs  feuilles  épaillés  8c  de  formes  lingulières  , 
ou  par  leurs  fleurs  la  plupart  grandes  , fouvent 
trés-nombreufes,  8c  de  couleur  très-vive.  LaCrif- 
tilline  offre,  fur  fes  tiges  8c  fes  touilles,  des  vefi- 
cules  blanches  remplies  d'eau  limpide , véficules 

Î|ui  augmentent  en  groffeur  lorfque  les  rayons  du 
oleil  font  plus  chauds  ; auffi  fon  afpedl  frappe-t-il 
toujours  ceux  qui  la  voient  pour  la  première  fois. 
Quelques  autres,  principalement  la  Nodiflore , ont 
une  odeur  fuave.  Les  fleurs  de  celles-là  s’épinouif. 
fenc  le  foir  ; mais  celles  de  la  plupart  des  autres  ne 
s'ouvrent  que  le  matin lotfijue  le  foleil  brille,  8c 
leur  durée  n’eft  que  de  cinq  a fix  heures.  Ces  Heu  rs 
ont  un  tel  befoin  de  la  lumière  de  ceraffre,  qu'il 
fuflit  d'intercepter  un  moment  fes  rayons  pour  les 
faire  fermer.  Il  y en  a de  couleur  blanche  , de  cou- 
leur rouge,  de  couleur  jaune  8c  de  couleur  verte. 
Les  plus  remarquables  par  leur  grandeur  ou  leur 
éclat  font  celles  des  Ficoïdes  hifpide/filamenteufe, 
à feuilles  menues , à feuilles  en  fabre,  bicolore, 
doté  , brillant , à grandes  fleurs. 

Culture. 

On  pourroit  cultiver  en  grand  deux  ou  trois  ef- 
pèces  de  Ficoïdes  dans  ceux  de  nos  départemens 

?|ui  bordent  la  Méditerranée , pour  en  retirer  la 
uude , parce  que  ces  efpèces , qui  font  annuelles, 
É ns 
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ne  craignent  pas  les  effets  de  la  gelée  ; mais  U plu- 
part d^s  autres  exigent  au  moins  la  ferre  tempérée 
pendant  i’hiver.  Ce  n'eld  donc  qu’en  pot  qu'on 
peut  lesconf.  rver  dans  le  climat  de  Paris.  Ces  pots 
doivent  être  remplis  de  terre  franche  , plutôt  mai- 
gre que  graffe,  avec  quelques  petites  pierres  ou 
du  gros  facile  au  fond  pou  favoriler  l’écoulement 
des  eaux  d-s  arrol-mens  ou  de  la  pluie  ; car  une 
humidité  fuia  >t>n  lante,  furtout  pendant  l’hiver, 
les  fait  immanquablement  périr.  Éviter  cette  hu- 
midité , foit  en  la  tenant  dans  une  orangerie  par- 
ticulière fort  grande  Se  fort  éclairée  , foit  en  leur 
ménageant  le  plus  poliibie  les  arrofemens  pendant 
cette  faifon,  foit  et*  les  débarralhnt  exaét  -ment 
des  tiges  Se  des  feuilles  qui  moilident , même  de 
celles  qui  font  fuperflues,  foit  en  leur  donnant  de 
l’air  toutes  les  fois  que  la  température  le  permet, 
doit  donc  être  le  principal  objet  des  foins  du  cul- 
tivateur. Au  contraire,  pour  qu’elles  fe  dévelop- 
pent avec  tout  leur  luxe  au  moment  de  leur  florai- 
fnn  , qui  pour  la  plupart  a lieu  au  milieu  de  l’eté, 
il  Lutteur  prodiguer  des  arrofemens,  fans  Cepen- 
dant lés  faire  trop  copieux. 

On  multiplie  les  Ficoi  les  annuelles  8c  plufieurs 
des  vivaces  par  le  femis  de  leur*  graines  fait  au 
printems,  dans  des  terrines  fur  couche  8c  fous 
cliâUis  , 8 c même  quelquefois , furtout  la  Griffa l- 
li  ne , fur  couche  nue.  Les  autres  fe  propagent  fort 
ailement  de  boutures  coupées  à la  même  époque, 
8c  placées  de  même.  La  reptile  fe  fait  en  un  ou 
deux  mois.  La  pourriture,  futtout  des  efpècts 
trés-fucculentes , efl  fouvent  la  fuite  de  cette  opé- 
ration ; mais  comme  la  plupart  fourniflent  beau- 
coup de  rameaux,  on  la  renouvelle  aulli  fouvent 
qu’il  elt  nécelTaire.  Lorf  jue  ces  boutures  font  réu- 
nies dans  le  même  pot , il  elf  prudent  de  ne  les 
fêparer  qu’au  printems  fuivant. 

li  ail  des  Ficoides , telles  que  les  linguiformes  , 
dent-de-chat,  calamiforme,  gueule-de:chien  , à 
ll-uis  de  pâquerette,  8cc.  qui  n’ont  point  de  tiges 
rameutes.  Celles-là  fe  mul.iplient  par  la  féparation 
de  leurs  rofettes  latérales,  qui  fe  traitent  pofiti- 
vt  ment  comme  les  boutures. 

On  place  ordinairement  les  Ficoides,  pendant 
l’été  , fur  des  gradins,  à l'expofition  du  foleil  le- 
vant, 8c  dans  le  voifinage  de  la  mailon,  pour 
mieuxjouirde  leur  flor.aifon.  Leur  terre  doit  n'étre 
renouvelée  que  tous  les  deux  ou  trois  ans , parce 
qu’elle  s eputfe  peu  , 8c  que  , lorfqu’elle  eft  trop 
chargée  d'humus , elles  pouffent  plus  en  tiges  & 
moins  en  fleurs.  (flore.) 

FJENT  ou  FIENTE:  nom  vulgaire  des  excré- 
mens  des  animaux,  8c  particuliérement  de  ceux 
des  oifeaux. 

Comme  le  Fient  eft  le  meilleur  de  tous  les  en- 
grais , les  cultivateurs  devroient  s’attacher  à n’en 
laiffer  perdre  aucune  portion , 8c  cependant  il  elf 
peu  d’entr'eux  qui  s’occupent  de  ce  foin.  Voye^ 
aux  motsEXCRÉMENS,COLOMBtENE  , FUMIER, 
(flore.) 

Agriculture.  Tomt  IV, 
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FIEVRE , accélération  de  la  circulation  pro- 
duite par  des  caufes  qu’il  efl  le  plus  fouvent  im- 
poflible  de  deviner,  8c  accompagnée  de  iymp- 
tômes  extrêmement  variables. 

Quoique  quelques  vététinaires  ne  regardent  la 
Fièvre  que  comme  effet  des  maladies  dans  les 
animaux  , elle  devroit  faire  ici  l’objet  d’un  article 
fort  étendu  ; mais  comme  il  en  a été  traité  fort  lon- 
guement dans  le  DiBionstain  de  Médecine , j'y  ren- 
voie le  Ifdteur , me  rétervant  feulement  d’indiquer 
les  maladies  dans  lefquelles  il  efl  le  plus  important 
de  la  prendre  en  confidération. 

La  Fièvre  inflammatoire  elt  la  fuite  de  la  rupture 
d’un  membre,  d'une  chute,  d un  coup,  d’une 
operation,  8cc.  Quelquefois  fa  caufe  St  les  effets 
font  internes.  K oy.  EsQuinancie,  Dyssenterie, 
Inflammation  8cc. 

La  Fièvre  putride  8c  la  Fièvre  charbonneufe 
ou  Fièvre  maligne  font  des  plus  dangereutes  ; 
elles  occafionnent  la  plupart  des  épizootie*.  Koyrj 
Gangrène,  Péripneumonie,  Épizootie, 
Charbon,  Pustule  maligne,  Anihrax, 
Contagion  , &c. 

FlÉVRE  ERUPTIVE.  Voyt f ÉRUPTION , GALE , 

Ladrerie,  Erysipèle,  Exanthème. 

Fièvre  lente.  Poycp  Phthisie,  Hydro- 
pisie,  Farcin,  Morve,  Obstruction,  Sce. 
( Bote.  ) 

FIGUE.  Fruit  du  Figuier. 

Figue  (Pomme).  Voyc[  Pommier. 

FIGUIER.  Fi  eut. 

I 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Uticées  8c 
de  la  monoecie  polyandrie  , qui  renferme  des 
arbres  des  pays  chauds,  dont  un  ett  l’objet  d une 
culture  fort  étendue  dans  les  parties  méridionales 
de  l’Europe,  8c  dont  plufieurs  des  autres  fe  trou- 
vent dans  nos  ferres.  Il  en  fera  queflion  dans  le 
DiBionnaire  des  Arbres  CS  Arouftes.  (flore.) 

FILAMENT,  partie  d*  s étamines,  qui  foutient 
l’amhère.  V <tye\  le  DiBionnaire  de  Botanique  Se 
celui  de  Phyfiologie  végétale.  ( Bosc.  ) 

FILAMENTEUX , FILANDREUX,  fe  dit  des 
fruits  qui  offrent  comme  des  fils  dans  leur  intérieur. 
Les  poires  8c  les  pêches  fonc  principalement  fu- 
jètes  à être  filamenteutes  ou  nlandteufes.  Voye^ 
le  DiBionnaire  de  Phyfiologie  végétale. 

FILANDRES.  On  donne  ce  nom,  dans  la  mé- 
decine vétérinaire , aux  extrémités  des  fibres  qui 
font  Taillantes  dans  une  plaie,  8c  qui  fouvent  l’em- 
pêchent de  fe  cicattifer.  On  doit  donc , ou  les  ex- 
tirper avec  le  biftouri , ou  les  tôuchet  avec  la  pierre 
à cautère  ou  autre  caultiqus  fec. 

Les  fruits  qui  offrent  comme  des  fibres  dans 
leur  intétieut  font  appelés  filandreux.  ( flore.  ) 

FILAO,  Cxsu.ettKA. 

. i : ....  ..n  t ' 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Conifères  8c 
Kick 
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de  la  monoécie  momndiie  , qui  comprend  de 
très-grands  arbres  toujours  verts  , dépourvus  de  I 
feuilles  , & dont  les  rameaux  font  vetticiliés , 
articulés,  ftriés,  filiformes.  Si  les  fleurs  femelles 
difpofées  en  (ère.  Cinq  le  cultivent  dans  les 
jardins  de  Paris,  y oy Lam.  Uiujlraiien  des  Genres, 


l.  Filao  à feuilles  de  prêle.» 

Cafuarina  equifeiifrlia.  L.  fr  L)es  îles  de  l'Inde, 
z.  Fila o tuberculeux. 

Cafuarina  sorulofa.  Aiton.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

).  Filao  ramaffé. 

Cfuarina  firida.  Aiton.  "b  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  Filao  i quatre  dents. 

Cafuarina  quadridentasa.  Desf.  b De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

y.  Filao  â deux  flyles. 

Cafuarina  aiftyta.  Vent,  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Culture. 

Ces  arbres  ne  fe  cultivent  pas  dans  leur  pays 
tiata. . où  leur  b ris  fert  à la  conftrudfon  des  mai- 
fons  Si  à la  fabrication  aes  laïc,  s , cafle-têits  Sc 
autres  armes.  Ils  exigent  tous  l'orangeiie  dans  le 
climat  de  Paris.  Une  terre  de  bruyere,  rendue  un 
peu  corfldli.te  par  un  nr  lange  de  terre  frai  cire  , 
tP  cel  e qui  leut  convient  le  m eux.  Tous  Us  -ns 
il  tant  Itur  en  donner  de  la  nouvelle  , Si  aug- 
nrenter  la  capacité  de  leur  poti  car  ils  pouffent 
vignurculcrnent.  La  plupart  s'élevant  à la  p’us 
grande  hauteur,  on  ne  peut  efpérer  de  les  voir 
arriver  à toute  Kur  ctoiffime  dans  ii"S  ferres  ; 
nraiscomme  ils  y fleur ifl  nt  S,  qu  ils  les  ornent  par 
leur  port  (ingulier , on  les  y re.h  rehe  cependant 
b.nniu;). 

C'elt  principalement  de  grainrs  venues  de  leur 
pays  natal  q.i  on  1 produit  les  filaos.Ccsg  aines  fe 
fèment  au  printems  dans  d-s  terrines  fur  couche 
8i  fous  châflis.  Le  plant  qui  en  provient  fe  re- 
pique l’année  fui  van  e dans  des  pots  ifolês,  6c  les 
femis  8c  les  plants  exigent  des  arrofemens  fré- 
quens,  mais  peu  abondans.  On  donne  des  tuteurs 
aux  plants  pour  protéger  leur  foibltflé.  La  Ce  r- 
pète  ne  doit  prelqu  |amris  les  touch.r.  Ils  font 
peu  délicats,  c’eft-a-dire,  redoutent  peu  les  froids 
Si  ne  craignent  pas  l'humidité  ; cependant  il  ne 
faut  pas  les  y expofer  plus  qu'il  ne  convient. 

On  reproduit  aulli  les  Fiiaos  pat  marcotes  Si 
par  boutures)  mais  ces  moyens,  furtnut  le  der- 
nier, ne  réuffdltnt  pas  toujours , Sc  les  pieds  qu'ils 
fourniffent,  ne  font  pas  fl  beaux  que  ceux  prove- 
nant de  graines.  Les  marcotes  fe  font  genérale- 
n ent  dans  des  pots  ou  des  cornets  en  l'air.  Si 
les  boutures  dans  des  pots  fur  couche  Si  tous 
«hâfüa. 
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Il  eft  probable  que  ces  arbres  pourront  fe  culti- 
ver un  jour  en  pleine  terre  dans  les  parties  méri- 
dionales de  l'Europe  ; mais  je  ne  fâche  pas  qu'on 
ait  encore  effayé  de  le  faire.  {Bosc.  ) 

FILARIA.  P au.tr ma. 

Genre  de  plante  de  1a  famille  des  Jafminies  Si  de 
la  diandrie  monngynie , qui  renferme  desarbuftes 
originaires  des  parties  méridionales  de  l'Europe. 
Il  en  tft  queflion  dans  le  Didionnaire  des  A rares 
6r  Arbudes. 

FIL1PENDULE,  efpèce  du  genre  Spirle. 

FIN  OR  D'ÉTÉ.  Variété  de  poires. 

FISTULE,  ulcère  profond,  à ouverture 
étroite  , qui  fe  forme  dans  certaines  parties  du 
corps  des  animaux  domelliques. 

La  F iltule  lacrymale  a fon  liège  au  grand  angle 
de  l'œil  1 elle  elt  le  plus  fouvent  1 effet  du  virus 
du  Farcin  ou  de  la  Morve.  Voyt\  ces  mots. 
Une  tumeur  phlegmoneufe  l'annonce  toujours. 

Pour  la  prévenir , on  doit  employer , dès  l'ap- 
parition de  la  tumeur,  des  cataptalines  émollient  > 
appliqués  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  Lorfque 
l'ulcère  tll  ouvert , il  faut  d'abord  tâcher  de  le 
guérir  par  des  injeûions  deteifives , & , fi  on  ne 
réuflic  pas , l'ouvrir  au  moyen  du  billouri  Sc  panier 
a f laie  avec  le  <Jtg-  Oit  finip'e. 

Il  fument  fouvent  d;$  Fiflules  après  la  Clignée, 
apres  la.caftration  , apte,  i'o,  éiation  de  la  c>  upe 
de  la  queue.  On  les  gu  iit,  comme  il  vient  d'être 
dit,  l'oit  avec  des  emplâtres  émollientes,  fnitenles 
Ratifiant  & en  les  faiûnt  mppurer,  foit  encore  en 
Ls  extirpant  h eilcs  font  dans  un  lieu  où  cela  l'oit 
(ans  Eicon  véni,  ne. 

En  général , les  Fiflules  font  plus  incommodes 
que  dangcreules.  ( Bosc.  ) 

ÉLAGELLAIRE.  Fl  .scs  ll. rut  a. 

Plante  vivace , de  la  famille  des  Aftrget  8c  de 
l'héxmdrîe  trigynie,  qui  croîr  naturellement  dans 
I s Indes,  8c  qu'on  cultive  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique en  Europe,  où  elle  fe  fait  remarquer  par 
les  vrilles  qui  terminent  fes  feuilles,  8c  qui  lut 
fervent  â s’attacher  aux  arbriffeiux  voifms.  V ayrj 
Itlufiraiion  des  Genres  , pi.  166. 

Culture. 

• 

La  Flagellaire  exige  la  ferre  chaude  dans  le  cli- 
mat de  Pans.  On  ne  U multiplie  que  par  la  divi- 
Ü9n  de  fes  racines , qui  font  cpaiifes  8c  traçantes. 
Cette  opération  fe  fait  pendant  l'hiver,  époque 
où  elle  perd  les  tiges.  Une  terre  légère,  Sc  cepen- 
dant fubflantielle,  qui  fe  renouvelle  tous  les  deux 
ans , (Il  celie  qui  lui  convient  le  mieux.  Les  arro- 
femens ne  doivent  lui  être  prodigués  que  ; tendant 
qu’elle  eft  dans  fa  plus  grande  force  végétative. 
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Elle  ne  fort  de  la  ferre  que  p ndant  les  trois  mois 
les  plus  chauds  de  l'année.  (Base  ) 
f LACET,  fynonyme  de  Fléau. 

FLAMIiE  : nom  vu.gaire  de  FIris  des  ma- 
rais. 

FLAMME,  fumée  qui  brûle.  Voyt\  Fumée. 

FLAVÉRIE.  Fiatakia. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Corymbifirts 
te  de  la  (yngenéfie  neceii.ire . qui  a été  fépare  du 
millerie  , St  qui  ne  renferme  que  deux  el'pece-. 
Elles  lonr  cultivées  dans  les  jardins  de  Paris.  Voyti 
hlafiration  de  Lanaarck , pl.  710,  fig.  4. 

Efpictl. 

1.  Flavérie  du  Pérou. 

F/avaria  contrayerba.  Cav.  G De  l’Amérique 
méridionale. 

1.  Flavérie  à feuilles  aigues. 

Flavaria  anguflifolia.  Cav.  O Du  Mexique. 

Culture. 

La  première  de  ces  efpèces  fert , dans  fon  pays 
natal , à teindre  en  jaune , 8c  paroit  fort  bien 
remplir  cet  objet.  En  Europe  on  ne  la  cultive 
que  dans  les  jardins  de  botanique  & chez  quelques 
amateurs,  car  elle  n'offre  aucun  agrément.  Elle 
exige  l'orangerie.  Quoiqu' annuelle  . elle  fe  con- 
ferve  plufieurs  années , parce  que  fes  racines , fur- 
tout  lorfque  les  graines  ne  font  pas  venues  à matu- 
rité , ou  qu'on  a coupé  fes  tiges  de  bonne  heure  , 
pouffent  des  rejt  tons  qui  la  reproduifent.  On  fème 
fes  graines  , qui  n’arrivent  à maturité  dans  le  cli- 
mat dq  Paris  que  lorfqu’on  les  place  dans  la  ferre 
chaude  , au  printems  , fur  couche  8c  tous  chàffis. 
On  repique  le  plant  dans  des  pots  lorfqu’il  a ac- 
quis deux  ou  trois  pouces  de  haut , Se  on  l’arrofe 
Fortement  pendant  les  chaleurs  i quelquefois  même 
onde  repique  en  pleine  terre , où  il  fait  plus  de  pro- 
grès dans  une  expofition  méridionale  8c  abritée, 
«nais  OÙ  il  périt  dés  la  première  gelee.  ( Base.) 

■ Fl  ÈAU , inftrument  qu’on  emploie  pour  féparer 
le  grain  des  céréales,  & autres  objets  de  la  culture, 
des  enveloppes  dans  le'quelles  il  et!  renfermé. 
Deux  bâtons  attachés  enfctnble  par  des  courroies 
le  composent  i l'un , plus  long  8c  plus  mince  , s'ap- 
pelle manche  ; l'autre,  plus  court  8c  plus  gros  , fe 
nomme  proprement  le  fléau  ,-  c’ell  celui-ci  qui 
frappe  fur  les  objets  qu'on  veut  battre.  Voy r{ 
Battage. 

Un  Fléau  court  8c  d'un  bois  lourd,  avec  un  long 
manche , fait  beaucoup  plus  de  befogne  , 8c  de  la 
meilleure  befogne  qu'un  Fléau  long  avec  un  man- 
che court. 

Parmi  les  bois  communs,  le  meilleur  efF  celui  du 
cornouiller  pour  le  Fléau  5 il  fuffit  que  celui  du 
manche  ne  fort  pas  caflant. 
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Les  deux  parties  du  Fléau  font  unies  par  des 
courroies  qui  forment  boucle  â une  de  leur  extré- 
mité, 8c  qui  entrent  l'une  dans  l'autre,  ou  qui  font 
liéts  l’une  avec  l’autre  par  une  iroifiëme  courroie. 
C’efl  ordinairement  des  lanières  de  cuirqu'on  em- 
ploie dans  ce  cas;  mais  elles  durent  moins  que  ce 
qu’on  appelle  le  nerf  de  boeuf. 

Les  figures  8 8c  9 de  la  pl.  16  du  Dictionnaire 
de  C Art  aratoire  repréfentenc  un  Fléau  { mais  il 
faudroit  qu'il  eût  l’extrémité  arrondie  au  lieu  de 
l'avoir  coupée  ner , car  cette  difpofition  nuiroit 
beaucoup  au  fuccès  de  l'opération.  ( Bosc.  ) 
FLÈCHE,  fynonyme  d' AGE  1 ou  portion  de  la 
charue  qui  porte  le  foc , 8c  qui  lie  l'arrière  avec 
l’avant-train  lorfqu'il  y en  a. 

La  Flèche  a ordinairement  huit  ou  dix  pieds  de 
long  , 8c  elt  plus  ou  moins  inclinée  â l'horizon  , 
félon  l'efpèce  de  Charue.  Keycq  ce  mot. 

FLECHI  ÈRE.  Sag,  TT  AAI  A. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Joncs  Se  de 
la  monoécie  polyandrie,  renfermant  une  dou- 
zaine d'efpèces,  q li  toutes  vivent  dans  les  eau$ 
flagrantes  & valeults,  8c  do. .tune  feule, apparte- 
nant à l'Europe , tlldansle  cas  d'ètre  ici  mention- 
née, puifqu'aucune  des  autres  n'eif  cultivée  dans 
nos  jardins.  F’oyaj  llluflration  dci  Genres,  pl.  776. 

Efp'eee. 

Fléchiére  d’Europe. 

S agit  ta  ri  a faguti folia.  L.  i-  Dans  les  flaques 
d'eau  8c  fur  le  bord  des  rivières  peu  courantes. 

Cette  plante , d'un  afr-câ  agréable  quand  elle 
eft  en  fleur,  ne  le  cultive  pas  pofitivem. ni;  mais 
les  amateurs  la  placent  quelquefois  dans  Es  eaux 
de  leurs  jardins  , qu’elle  orne  pendant  une  pattie 
de  l’été.  Pour  cela  on  fe  contente  d'y  tranlporter 
des  pieds  arrachés  dans  la  campagne.  On  pourroit 
aufli  l'y  introduire  en  femant  fe.  gnincs  > mais  on 
le  fait  peu.  Elle  ne  Jema.  de  d'autre  foin  que  d'étre 
débarraffëe  des  plantes  aquatiques  plus  grandes 
qu'elle,  qui  généraient  la  végétation  ou  empêche- 
raient de  jouir  de  fa  vue.  El  e périt  dès  que  l'eau 
oû  elle  craie,  fe  corrompt.  ( Bote.) 

FLÉOLE.  Phlmvm. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Graminées  te 
de  la  triandrie  digynie  , qui  comprend  fept  à huit 
efpèces,  toutes  d'Europe  8c  toutes  propres  à ta 
nourricure  des  bclliaux.  V oyeq  lliuflration  de * 
Genre t , pl.  41. 

Effets. 

I.  Flbole  des  prés. 

Phleum  pratenfe.  L tf  Dans  les  prés  humides. 
Thymothy  grajf  des  Ang  lis. 

1.  Fleole  nouenfe. 

Phleum  nodojum.  L.  V Dans  les  pâturages  ma- 

récageux. 

Kkk  ij 
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Fléole  des  Alpes. 

Phlcum  alpinum.  L.  if-  Sur  les  montagnes  éle- 
vées. 

4.  Flèche  des  Tables. 

Phlcum  artna’ium.  L.  O Dans  les  Tables  des 
bords  de  la  mer. 

Culture. 

Les  deux  premières  de  ces  eTpèces  Tonr  les  feules 
qui  Toientdans  le  cas  d'être  prifes  en  confidëration 
par  les  cultivateurs. 

Au  rapport  de  Linné  & d'Anderfon,  let  chevaux 
préfèrent  la  Fléole  des  prés  à toute  autre  grami- 
née. Elle  pouffe  de  très-bonne  heure,  & peut  être 
coupée  trois  fois  dans  un  été  ; mais  le  peu  d'abon- 
dance de  fa  fane  ne  permet  pas  de  la  cultiver  avec 
profit  ; & en  effet,  les  elfais  qui  ont  été  faits  en 
Angleterre  n'ont  pas  eu  de  refultats  fat isfai fans. 
C'ell  donc  à la  multiplier  le  plus  poffible  dans  les 
prés  bas,  8c  même  marécageux,  que  doivent  ten- 
dre tous  les  foins  des  cultivateurs.  A cet  effet,  un 
propriétaire  de  ces  fortes  de  prés  en  réfervera  une 
petite  partie  pour  l'y  femer  feule  fur  un  ou  plu- 
fieurs  labours , & par  - Il  pouvoir  fe  procurer 
abondamment  de  fa  graine , qu'il  répandra  annuel- 
lement 8c  fucceflivement  fur  les  autres  peu  après 

Su'elles  auront  été  fauchées , après  avoir  fait  palier 
effus  la  herfe  1 dents  de  fer. 

Les  mêmes  animaux  recherchent  également  la 
Fléole  noueufe,  mais  quoiqu'un  feul  pied  couvre 
quelquefois  beaucoup  de  terrein  parce  que  Tes  tiges 
font  couchées , 8c  que  chacun  de  fes  noeuds  in- 
ferieurs prenne  des  racines  qui  donnent  naif- 
fance  à de  nouveaux  pieds , il  eft  encore  moins 
fruâueux  de  la  cultiver  féparément,  1a  faulx  ne 
pouvant  couper  que  les  épis.  On  doit  donc  encore 
fe  contenter  de  la  femer  dans  les  prés  marécageux , 
fur  le  bord  des  fondrières,  lieux  oô  elle  fe  plaît  le 
plus.  Ses  racines  font  tubéreufes  8c  extrêmement 
du  goût  des  cochons  , qui  ont  bientôt  labouré  les 
lieux  od  ils  en  trouvent. 

Dans  les  tcoles  de  botanique  on  fème  ces  plantes 
en  place  au  printems,  8c  on  ,n'a  d’autre  foin  1 
leur  donner  que  de  les  arrofer  fréquemment  8c 
abondamment  pendant  l'été  1 il  faut  aufli  les  em- 
pêcher de  trop  s'étendre.  ( Uose.  ) 

FLEUR  , organe  des  plantes,  od  s'exécute  le 
jnyltère  de  leur  repro  luâion. 

Une  feule  étamine  eu  un  feul  ovaire  fc  leur  fup- 
port  peuvent  conflituer  8c  condiment  même  quel- 
quefois une  fleur  ; nuis  celle  qui  eff  complète  efl 
compofee,  1°.  d'un  C/lice,  a*,  d’une  Corolle, 
a»,  d'une  , 8c  le  plus  fnuvcnt  de  plufieurs  8c  même 
de  be-uenup  d'ÉTAWlNFs;  4°.  d'un  ou  plufieurs 
Ovaires  furmontés  d'un  Style  8c  d'ur.  Stig- 
mate. Foycp  ces  mots  8c  le  mot- Fleur  du  Die- 

lionnaire  de  Botanique, 

L’agriculteur  ne  peut  fe  difpenfer  de  confidérer 
les  Fleurs , non-fealement  parce  que  fans  elles  il 
n*y  a point  de  fruit , mais  encore  parce  que  fop 
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, art  s’exerce  fouvent  uniquement  pour  elles.  En 
effet , fans  la  beauté  ou  l’odeur  de  beaucoup 
d'entr’elles  , elles  n’auroient  pas  été  tranfportéts 
dans  nos  jardins , 8c  ne  s’y  multiplieroient  pas  1 
grands  frais,  ê'oyrp  aux  mots  Rosier  , (Œillet  , 
Renoncule  ,Anhmone,  Tulipe  , Jacinthe  , 
Lis , Narcisse  , Ornithogali,  Tuberfüse, 
Muguet,  Oreille-d’Ours,  Pavot,  Aspho- 
dèle, Fkitillaire  , Glayeul  , Gesse  , Iris  , 
Alcèe,  Balsamine,  Nyctagé,  Bluet, Cam- 
panule, Rosage,  Capucine,  Centaurée, 
Violette,  Coquelicot,  Fivoine  , Giro- 
flée , Valériane  , Liseron,  Nigelle,  Pen- 
sée, Pied-d’Alouette,  Plox, Marguerite, 
Réséda, Scabieuse,  Geranion,  Hélianthe, 
Souci, Thlaspi  , Zinnia , Perce-Neige  , Sa- 
fran . Chèvre-feuille  , Clématite  , Jas- 
min, Pervenche,  Lilas,  Seringa , Spiref, 
Cytise  , Lychnidb,  8cc.  Scc. 

La  durée  des  Fleurs  ed  fort  peu  confiante  , non- 
feulement  dans  les  diverfes  elpèces , mais  même 
dans  chaque  efpèce.  Comme  elle  dépend  toujours 
de  la  promptitude  ou  de  la  lenteur  de  la  féconda- 
tion, il  ed  fouvent  poüible  au  cultivateur  de  l’a- 
longer  en  retardant  cette  Fécondation  par  le* 
moyens  qui  feront  indiqués  à ce  mot. 

Ceux  qui  ont  dit  qu'on  pouvoit  rendre  odo- 
rantes, par  des  procédés  agricoles,  dts  Fleurs  qui 
ne  le  font  pas  naturellement , ont  été-  trompés  par 
de  fauffes  apparences;  car  il  ed  certain  que  cela 
ed  impoflible  i l'homme.  Puyef  Odeur  de* 
Fleurs. 

Quelque  variable  que  Toit  la  couleur  des  Fleurs, 
elle  fuir  cependant  certaines  lois,  & ed  rdlrcinte 
dans  de  cei  raines  bornes  : c'eft  fur  les  changement 
qu'elle  ed  fufceptible  d'éprouver  dans  un  grand 
nombre  d'elpèces,  que  fe  fonde  une  partie  de  l’art 
du  cultivateur  de  Fleurs.  Foyrf  Couleur. 

Le  plus  grand  nombre  des  F leurs  s'épanouiffent 
au  printems,  d'autres  pendant  l'été  : il  en  ell  qui , 
comme  le  colchique , attendent  les  derniers  jour* 
de  l'automne  : l’hiver  même,  le  tems  des  gelées 
feul  excepté  , en  offre  quelques-unes.  Ce  n'ett 
donc  pas  feulement  la  chaleur,  comme  quelque* 
écrivains  Font  fnutenu,  qui  détermine  leur  déve- 
loppement. il  doit  y avoir , dans  leur  oreanifation 
propre , une  caufe  cachée  qui  agit  aufli  dans  ce 
cas.  Quelque  fondée  que  fuit  cette  remarque , il 
n'cft  pas  moins  certa.in  que  le  cultivateur  peut, 
prefque  toujours , avancer  l'époque  de  l’épa  iouif- 
femei.t  des  Fleur»  à l'aide  de»  abris,  8c  encore 
plus  a l'aide  de  la  chaleur  artificielle.  Ses  moyens 
pour  la  retarder  font  plus  foibl*  s , mais  n 'exis- 
tent pas  moins,  comme  on  le  voit  fréquemment 
dans  nos  jardins.  Koyéj  aux  mots  Akrosement 
8c  Omerf..  Que  de  chofes  j'iurms  à ajouter  a ce* 
observations!  Mais  il  faut  me  reftreindre. 

Il  arrive  fouvent  que  lés  Fleuts  des  plantes  que 
nous  femons  dans  nos  jardins,  8r  quelquefois, 
mais  très-rarement,  que  les  Fleurs  de  celles  qui 
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eroiffent  naturellement  dan»  les  campagnes , per- 
dent , en  partie  ou  en  totalité , leurs  étamines  hc 
leurs  piltils , qui  fe  changent  en  pécules.  On  appelle 
ces  monilruoiitës  des  Heurs  femi-doubles  8c  des 
Fleurs  doubles , & on  1rs  recherche  beaucoup  à 
raifon  de  leur  plus  de  b.auté  8c  de  leur  plus  de 
duree  : les  premières  peuvent , le  plus  Couvent, 
fe  reproduire  de  graines  , puisqu'elles  conter  vtnr 
quelques-uns  de  leurs  organes  fructifères  ; mais 
les  fécondés  ne  fe  multiplient  plus  que  par  leurs 
racines  ou  pat  la  voie , ou  des  marcotes , ou  des 
boutures,. ou  des  grtffcs.  Il  ell  feulement  toujours 
p.  rmis  d'efpérer  que  la  meme  cjufe  qui  les  a fait 
naître,  c‘e(t-à-dire , le  femis  des  graines  des  pieds 
fimples , 8c  encore  plus  des  pieds  ferai  doubles  , 
agira  de  nouveau  8c  en  procurera  d'autres , comme 
le  prouvent,  chaque  année,  les  femis  de  renon- 
cules , d'anémones , de  jacinthe , 8tc. 

Long  - tems  on  a cru  que  les  Fleurs  doubles 
étoient  les  produits  d'un  terrein  plus  fertile  8c 
d'une  culture  plus  foignée  , ou  autrement  que  la 
transformation  des  étamines  8c  des  piltils  en  pé- 
tales étoit  exdufivement  l'effet  d'une  nouiriture 
plus  abondance.  Aujourd'hui  , par  fuite  d’une 
etude  plus  rigoureuse  des  phénomènes,  les  idées, 
à cet  egard , font  devenues  plus  exaâes.  Un  fait , 
par  exemple , comme  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  a dd 
le  faire  prenèntir , que  les  Fleurs  doubles  ne  font 
produites  que  par  le  femis  de  leurs  graines , 8c, 
comme  je  v.is  le  faire  voir , que  l'affluence  des 
fucs  végétaux  dans  les  organes  de  la  génération 
eft  toujours  le  réfultatde  i'arioibliOémentde  leurs 
autres  parties.  ; 

En  effet,  il  y a des  fièctes  qu'on  a dû  obfervet, 
pour  la  première  fois  , St  M.  Féburier  Ta  conftaté 
de  nouveau  dans  ces  derniers  teins,  que  les  plantes 
à Fleurs  doubles  ont  les  racines  plus  petites,  les 
feuilles  moins  grandes  8c  moins  colorée  s.,  les  tiges 
plus  grêles  8c  moins  hautes , qu’elles  fleurifietit 
plus  tard*  8c  vivent  moins  long  tems. 

Je  dois  cependant  obfetver  que  quoiqu'on  ob- 
tienne des  Fleurs  doubles  dans  des  terreins  p-.u 
fertiles  lorl'qu'on  y fème,  des  graines  de  Fleurs 
femi-doubles  , il  eft  des  cas  où  les  unes  ou  les 
autres,  provenant  de  femis  faits  dans  jars  terrein 
plus  fertile,  redeviennent  femi-doubles  ou  (impies 
lorlquVUes  y (ont  rranfpoctées. 

Mais  c'ell  de  pratique  dont  je  dois  principale- 
ment m'occuper , 8c  j'yjeyiens.  , . _ , , 

Les  Fleurs  doubles  p lai  te  ne  8c  plairont  touiours, 
& les  cultivateurs  devront  donc  éternellement 
s'occuper  du  foin  de  les  reproduire  ou  <fe  les  con- 
server. Of,  on  a aujourd'hui  la  certitude  que  ce 
font  Us  graines  les  plus  toibles  8c  les  plus  vieilles 
qui  en  produifent  le  plus  : ce  font  donc  de  telles 
graines  qu'il  faut  femer. 

La  foiblefle  des  graines  d'une  plante  peut  pro- 
venir d'un  grand  nombre  de  caufes,  (tout  quel- 
ques-unes font  quelquefois  diteéUment  contraires  : 
Midi  il  n’ell  que  trop  connu  dans  les  campagnes  „ 
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[ que,  foit  qu'on  fème  du  froment  dans  un  terrein 
trop  aride  , foit  qu'on  le  feme  dans  un  terrein 
trop  fertile,  iljfournit  également,  à la  recoLe,  des 
grains  petits  8c  riJés.  Dans  le  premier  cas,  cette 
pettttfle  eft  due  au  manque,  8c  dans  le  fécond  cas 
à Textes  de  nourriture.  La  fève,  dans  ce  fécond 
cas,  s étant  ouvert  de  trop  larges  canaux  dans  les 
feuilles  pendant  la  jeuntife  de  la  plante,  conti- 
nue d’y  utiluet  à i'epoque  où  elle  autoit  dû  fe 
porter  dans  les  tiges.  J ai  cite  cet  exemple  du  fro- 
ment , parce  qu'il  le  renouvelle  tous  les  ans  , 8c 
qu'aucun  cultivateur  ne  l'ignore  j mais  quoique 
je  fois  peut-être  le  premier  qui  le  dife,  il  eft  cet» 
tain  que  c'ell  parce  que  la  culture  des  jardins  favo- 
rife  trop  les  plantes  qu’on  y fouinet  dans  la  pro- 
duction de  leurs  feuilles,  quelle  les  affoiblit  dam 
leur  fructification , 8c  qu'elle  donne  lieu  F une  plus 
giande  production  de  Fleurs  doubles.  Lors  donc 
qu'on  veut  avoir  beaucoup  de  graines  propres  i 
donner  des  Fleurs  doubles,  il  faut  donc  femer  les 
plantes  dans  du  terreau  de  couche,  les  biner  8c  les 
atroler  avec  excès  dans  leur  jeuneiL , puis  les 
abandonner  à elles- mêmes  au  moment  où  elles 
font  dirpofecs  à monter  en  tiges , afin  qu’elles 
s'affoiblifTenc  alors  allez,  pour  que  la  feve  ne  fe 
porte  pas  dans  leurs  tiges  avec  la  force  néceffaire 
pour  les  laite  monter  rapidement  8c  les  mettre  en 
équilibre  avec  les  leutlles  radicales. 

il  eft  au  telle  des  plantes  qui  font  plus,  d'autres 
qui  font  moins  dtfpofées  F doubler,  excepté  dans 
les  Anémones , les  Renoncules,  les  Jacinthes,  les 
(Sillets  , les  Juliennes , les  Quarantaines  8c  un  petit 
nombre  d'autres  plantes  qu'on  lettre  tous  les  ans 

Cour  avoir  des  doubles.  C'cft  prefque  toujours  le 
afard  qui  ptoduit  les  fleurs  doubles  : on  les  pro- 
page enluite  par  les  moyens  indiqués  plus  haut. 

Une  renoncule  double  qu’on  laifTe  en  terre 
deux  ou  trois  années  de  fuite  lans  la  relever  8e 
la  changer  de  place  redevient  femi-double  j 8c  , 
au  contraire,  bon  1a  conferve  hors  de  terre  une 
année  fur  trois,  elle  fera  plus  double  8c  plus  vive*- 
meut  colorée.  ‘ 

Cette  dernière  circonftance  me  rappelle  que  j’ai 
oublié  de  dire  que  les  plantes  F Fleurs  doubles  , 
quelque  brillantes  qu'elles  foient , font  cependant 
généralement  moins  vivement  colorées  que  celles 
F fleurs  fimples,  ainfi  qu'on  en  peut  juger  fouveni 
dans  les  jardins  des  amateurs  de  renoncules  8c 
d'anémones. 

Ôn  ne  doit  pas  confondre  la  doublure  des  Fleurs 
dont  il  vient  d’étre  qudlion,  avec  celle  des  plantes 
delà  fyngénefie  , qui  appartiennent  F la  famille  des 
Corymbifèrcs.  Dana  ces  plances,  il  n'y  a qu'exu- 
bérauce  d'une  des  divilions  des  fleurons  , fleurons 
qqi  ,fe  'transformant  tous  eu  demi-fleurons  , fem- 
blables  F ceux  de  la  famille  des  Chicoracées  fans 
perdre  leur  faculté  produâive , 8c  ce  , par  le  feul 
effet  d'une  nourriture  plus  abondante  ; auffi  fuffit-il 
fie  fetncc  les  gtaines  de  ces  plantes,  de  la  teine- 
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ma.  guérite  ; par  exemple,  une  feule  fois  dans  un 
fol  maigre,  pour  qu'elles  redeviennent  (impies. 

D'apres  cela , on  doit  croire  que  les  chitoracées 
ne  doivent  pas  pouvoir  doubler,  & en  effet,  on 
n'en  voit  point  de  doubles  dans  nos  jardins. 
( Bosc  ) 

Flf.ur  de  Constantinople.  Koj’rj  Ltch- 
nide. 

Fleur  bu  Grand-Seigneur.  C'eft  la  Cen- 
taurée MUSQUEF. 

Fl.  ur  de  Guigne.  Variété  de  Puire. 

FIeur  de  Jalousie,  Efpèce  d'Axi  aranthe. 

Fleur  d'un  jour.  EVvrf  I Iemerocale. 

Fuu.t  du  Parnasse,  FVyrj  P^rnassie. 

F.ini  de  la  Passion  : nom  éulgaire  de  la 
Grenadille.  -'  11 

Fleur  de  Saint-'JA r queE  C'<  flh  Jacobée. 

Fr  fur  du  Sotnt  : nom  du  Ciste  heu  an- 
thème  & de  I Hélianthe  a:  nui  l. 

Fleur  lu  vin.  P.ante  peu  tonnue,  de  la  fa- 
mille des  t kamfignons , qui  naît  lur  le  va  des  ton- 
neaux &’  des  boutei.'lrsqui  font  à moitié  pleines  & 
mal  bouchées . mais  qui  n'en  al  ère  pas  1 1 qualité. 

On  ôte  la  Fleur  de  vin  des  tonneaux  ou  us  bou- 
teilles en  remplilfant  ces  vafes  julqu'à  etou'ement 
du  liquide , écoulement  qui  entraîne  I s F eurs. 

Lorlqu'cn  ne  veut  pas  employer  ce  moyen  , On 
a encore  la  relfource  de  la  nitration  à travers  un 
linge  fin  ou  du  papu  r non  colle.  ( bore. , 

FLEURETTE,  peiite'fleur.  On  applique  auflï 
fouventee  nom  aux  fleurons  Sc  aux  demi-fleurons 
des  CoMrosF.ES.  K c.yrq  ce  moi. 

FLEURONS  0 DEMI-FLEURONS.  Petites 
fleurs  dont  la  réunion  forme  une  fleur  composée. 
V oye\  Ditiivnnaire  de  Botanique. 

FLEURlMANEou  FLOHlMANE.Ona  donné 
ce  nom  aux  amateurs  paflionnës  de  la  culture  des 
fleurs,  ou  mieux  i ceux  qui  portent  dans. le  goût 
de  la  culture  des  fleurs  une  exagération  ridicule  , 
qui  font,  pour  fe  procures  îles  objets  rares,  des  dé- 
p cille  s follet.  On  a vu  de  ces  Fleurimanes  riches , 
payer  io,coo  fr.  un  feul  oignon  de  tulipe.  On  a vu 
des  Fleurimanes  moins  fortunés  n<  manger  que  du 
pain  St  ne  boire  que  de  l'eau  pendant  des  années 
entières,  pour  pouvoir  acheter  quelques  variétés 
d'anémones  ou  ne  renoncules.  Encore  fi  c.  sFIeô- 
rimanes  avoient  employé  leur  richefle  Se  leur  pa- 
tience pour  frire  des  expériences  utiles  aux  pro- 

frès  de  la  culture  ou  de  la  phyfique  végétale  I 
lais  ils  ne  nous  ont  rien  , pofitivement  rien 
appris. 

Aujourd'hui  le  nombre  des  Fleurimanes  elt  fort 
réduit  err  France  , le  goût  des  jardins  paylagrrs  , 
auquel  quelques  perfonne»  fe  livrent  aVec  pallion  , 
ayant  remplacé  celui  des  fleurs  proprement  dites , 
c’ell-à  dire,  des  tulipes,  des  anémones,  des  renon- 
cules , des  jacinthes,  des  oreille-d’ours,  des 
oeillets  8c  des  narciflts.  ( Bnsc.) 

FLEURISTE:  c'ell  celui  qui  cultive  des  fleurs, 
fort  pour  Ton  plaiGr,  fort  pour  et  faire  commerce. 
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Aujourd’hui  ce  nom  s'applique  plus  particuliére- 
ment , du  moins  à Paris , .Uns  le  dernier  fens. 

Il  y a tinquinte  am  que  tes  jardiniers  fleuritles 
fe  contentoi.nt  de  cultiver  un  petit  nombre  de 
plantes  pour  fournir  des  bouquets,  ou  au  p us 
pour  mettre  fur  les  fei  érres.  En  ce  moment  la  plu-, 
part  ont  des  couches  à chàllis,  des  bâches  , des 
oiangeties,  des  (erres;  multiplient  de*  arbres  Se 
arbuliesde  tout.-s  les  parties  du  Monde,  6c  font 
un  grand  commerce. 

(Quelques-uns  cependant,  dont  lesconnoilTances 
ne  lont  pas  allea  Etendue,,  ou  les  capitaux  aile* 
conlidr  rables,  fe.bomcnt  encore  a L culruie  des 
Heurs  proprement  drus,  Se  leur  principal  but  elt 
alors  o avoir  les  premières  Je  ciia..ue  fipc.ce , afin 
que  la  sente  en  fou  plus  profitable  : de  la  des  foins, 
.V  par  luite  une  activité  Je  travail  dont  on  ne  fe 
(ait  pas  d'idee.  U elt  à qui  p.rl  etionneta  le  plus 
les  procédés  de  culture,  qui  pourra  fe  procurer  le 
plus  tôt  les  variétés  précoces , 8cc.  e. 

Il  y a peu  de  jardiniers  fleuriltcs  dans  les  pe- 
tites villes , & encore  moins  dans  les  campagnes  , 
parce  que  la  concurrence  des  jardiniers  des  parti- 
cutieis,  qui,  n'ayant  aucune  dépentë  à faire,  peu- 
vent donner  leurs  (leurs  au  plus  bas  prix  , s'y  op- 
polo  invinciblement,  8c  que  d'ailleuis  il  n'y  autoit 
pas  allée  de  co.dommatcurs  pour  alimenter  leur 
commercé.  (Bote.) 

FLORAloON  , époque  de  I épanouiflement  des 
fleurs  des  plantes,  qui  vaiie  félon  les  elpeces.  Se 
dans  la  mène  elpece  félon  les  climats,  les  fai- 
fons  , les  exportions , 8cc. 

Il  elt  des  plantes  qui  fleuiiffent  la  première  an- 
née de  leur  vie,  fort  qu'elles  doivent  périr  immé- 
diatement après  la  maturité  de  leurs  fruits,  comme 
les  plantes  annuelles,  fuit  qu'ellps  doivent  vivre 
plulieursanneesenfuite,  comme  les  plantes  vis  aces. 
Il  en  elt  d'autres  qui  ne  A uriffent  que  la  fécondé 
année  : on  les  appelle  iiftnnuelrs  Enfin , il  en  elt 
ui  ne  fleuriflent  qu'au  bout  d'un  grand  nombre 
'années , 8c , parmi  ces  dernières  , quelques-unes 
qui  lie  fliurîlltnt  qu'une  fois. 

•'  On  eft-  généralement  perfuadé  que  la  chaleur 
iceelère  toujours  l'époque  de  la  Florailon  des 
plantes  ; mais  il  eh  elt  cependint  qu'elle  empêcha 
de  fleurir  en  avivant  trop  leur  végétation  , dont 
l’effet  fe  porte  alors  prefau’e xduhvement  fut  les 
feuilles.  Les  plantes  des  Alpes  font  principalement 
dins  ce  cas,  qui  fe  remarque  au  relie  tréquem- 
ment  l'or  celles  qui  (è  voient  le  plus  communément 
dans  nos  campagnes  ou  dans  nos  jardins. 

Qui  n‘a  pas  remarqué  que , dans  le  climat  de 
Paris , il  y a dans  la  campagn: , Si  à plus  forts 
raifon  dans  nos  jardins,  des  fleurs  pendant  toute 
l'année  , même  pendant  les  gelées , témoins  les 
Perce-Neiges , les  Hellébore! , les  Bois- Juin , les 
Lauréates,  les  Soucis  fauvages,  les  Pâquerettes  , les 
Stntfons , 8cc.  ! 

Un  fol  fablonnêux  8c  aride  accélère  la  végéra- 
tion  , 8c pat  conféquent  la  Florailon,  8c  un  fol 
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gras  St  humide  U retarde.  On  peut  , d'après  cette 
obfei  vation  , prohuiger  la  durée  des  fl.urs  dans  un 
jardin , plus  que  le  double  du  rems  fixé  par  la  Na- 
rure  pout  cel  é de  chique  efpèce. 

L'expr  fition  fournit  encore  un  autre  moyen  de 
prolonger  < etto  durée , puifque  celles  de  t es  plantes 
qui  feront  place  s au  midi  d'un  mur  fleuriront  plus 
tôt  que  celicsqui  feront  au  milieux!' un  tarte  bat.u 
des  vents , & celles-ci  plus  tôt  que  celles  qui  I.  tout 
placées  au  nord  du  mur  précédent. 

La  plupart  des  fleurs  oc  luiffeuc  qu'aptes  le  dé 
veloppetntm  complet  des  feuilles;  mais,  dans  un 
certain  nombre  de  plantes,  elle  s elfe  élue  en  même, 
teins,  St  d ns  d'auirvs  avant  St  mpme  longtc-ms 
avant  cette  époque,  comme  dans  le  Colchique. 

Chaque  efpèce  de  plante  laillee  à la  Nature 
fleurit  chaque  année  à peu  près  à la  même  époque. 
Il  eft  même  certaines  familles  qui  femblent  atf.cter 
une  fatfun  particulière. 

Qui  n’a  pas  remarqué,  par  exemple,  que  les 
ombellifères  étoient  plus  communes  en  été,  St 
les  compoféesen  automne  ! lien  ell  mémo  quel- 
ques-unes qui  ne  s'epanouifl’em  qu'à  une  époque 
marquée  de  la  journée  , comme  U.s  flcoidus  , la 
belle-de-nuit.  r.  i , 

Certaines  fleurs  s’ouvrent  8t  fe  ferment  peu  de 
tems  après  pour  ne  plus  fe  rouvrir.  D'autres  s’ou- 
vrent St  fe  ferment  alternativement  pendant  plu- 
fieurs  jours  : d’autres  enfin , St  c’elt  le  plus  grand 
nombre,  reftent  ouvcries  tout  le  tenu  de  leur 
durée. 

L’époque  Se  la  durée  de  la  Floraifon  intéreffènt 
les  cultivateurs  fous  plufteors  rapports  de  première 
importance.  On  trouvera  aux  different  articles  de 
chacune  de  ces  fleurs , des  iminations  auflï  pofi.i- 
ves  que  poifible  à cet  égard , nuis  ce  fl  dans  la 
Nature  même  qu’ilrdoivem  les  etudier. 

Les  jouiff  uices  du  cultivateur  de  fleurs  St  les  in 
qutetudt  s du  cultivateur  de  fruits  commencent  au 
mom.ntoù  les  fit  urs  s’épanouiflènt,  pirce  que  le 
premier  elt  arrive  à (on  but  . 8t  que  le  fécond  fait 
q e ces  circonftinces  atntofphériques  peuvent 
soppofer  i la  fécondrtion , oc  que  ces  circonf- 
tances  peuvent  naitred’un  moment  à l’autre.  Koyrj 
Fécondation. 

Il  eft  des  plantes  étrangères  qui  fl  uriflent  deux 
fois  dans  la  même  année  , par  luire  de  leur  niture, 
même.  Ce  phénomène  te  remarque  aufli  quelque 
fois  fur  des  plantes  indigèn  s.  Piufieurscaufes  peu- 
vent concourir,  féparéimnt  ou  enfembe,  à le 
faire  naître.  Quelquefois  il  n’en  réfulte  aucun  in- 
convénient : d’autres  fois , furtout  dans  Tes  arbres 
fruitiers,  cette  Florai  oi  contre  tutuie  nuit  aux 

Produirions  de  l’année  fujvante  , & alors  il  faut 
empêcher  de  s’iff.éhier  en  enlevant  les  boutons. 
y»ye\,  pour  le  furplus,  à l’article  Floraison 
du  Di  Sionnait  de  Botanique  ( Bote.  ) " 

FLOU  ALE  (Feuille).  Pey  Bractée. 

I FLORALE  (Balle).  K^BaU-e. 
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F LOUVE.  AttTHoxasruou. 

Genre  de  plante  dé  la  fa. Di!  e des  Graminée»  St 
de  la  diardrie  digynie  , qui  renferme  plufieurs  el- 
pèces  dont  une  feule  eft  propre  à l’Europe.,  ït  lui 
appartient  ft  ulî  vftinblement , fuivanc  quelques 
botaniltes  Je  ne  p.rlerai  donc  d’aucune  autie. 
Voy Utujiration  eut  Genre» , -pi.  a;. 

Dfpice. 

Flou  Vf  odorante. 

Aathoxanthum  cao'mum.  L.  lu  Indigène.  Croit 
dans  Us  près  lecs  „ fur  les  bords  des  bois. 

Crue  plante,  dont  les  tigesSc  furtout  les  racines 
ont  une  odeur  ag  éabl* , forme  naturellement  des 
toulï  s fort  grofles,  quifljuriifent  dés  les  premiers 
jours  du  printems  ; elle  eft  fort  recherchée  des 
beftiaux  , S:  il  refaite  , .des  expériences  de  B.-tk  , 
qu’elle  peut  être  couper  jufqu  à trois  fois  diiu  un 
«té-  Il  lemhletoit, d’après  cela, qu’elle  dtvtoitétre 
culijvre  dans  un  gr  ind,  nombre  de  lieux  , St  cepen- 
dant elle  nel’eft  nulle  parc  à ma  connoilf  nce.  D’où 
vient  cette  infouciance  des  agriculteurs  fur  leurs 
vrais  intérêts  ? Je  l'ignore.  La  difpofition  de  cette 
plante  i croître  en  touffe  p.ut  fansuioute  s'oppo- 
fer,  jufqu’à  un  certain  point,  à ce  qu'on  la  fetne 
ifolement  : mais  qui  empêche  de  la  multiplier , plus 
qu'elle  ne  l'eft  naturellement , dans  les  près  fecs 
8c  fablonneux  où  elle  fe  plaît  fl  bien , 8e  dont  elle 
augmenteroit  la  quantité  oc  la  qualité  des  produits? 

Il  fufHroit  m ur  cela  de  réferverun  petit  coin  de 
terrein,  ou  on  la  laifleroit  croître  feule  pour  en 
avoir  annuellement  de  la  graine  , lie  de  répandre 
cette  craine  fur  un  léger  hetfage,  immédiatement 
après  la  fauchaifon. 

Dans  les  écoles  de  botanique  cette  plante  fe 
fèine  en  plate  , & ne  demande  d'autre  culture  que 
celle  generale  d toute.  L s plates-bandes.  t.  , 

O . ignore  comment  cette  plante  , qui  donne  des 
émanations  bal  antiques , a pu  piller  pour  d Ictère 
ans  le  département  de  FAiu  8c  autres  volûna. 
{Boxe)  i 

F s..SCULF.UâES  (Fleurs).  Voye\  le  D üioa- 

1 nairg  de  lioia  nique. 

FLU  1 E.  7 ii lier  en  Flûte  , c’tft  couper  obli- 
quement une  briiuh*  quelconque.  G effer  en 
F.ûte  , c'eft  enlever  un,  fcgment  entier  du  fujtt  i 
•greffer  , pour  y (ubftiruer  un  femblable  feg  nent 
pris  fur  une  btamhe  de  même  grolLur  du  fujet 
qu’on  veut  griffer,  V oyeq  au  mot  Grfffs. 

La  taille  en  Flûte  eft  la  plus  naturelle  8c  la  plus 
commode  pour  l’opérateur.  En  la  faifir.t  on  doit, 
autant  que  poflible , tourner  la  plaie  du  côté  du 
nord  8c  du  coté  de  li  terre  , pour  éviter  à cette 
phie  les  effets  nuifibhs  de  l’adion  du  folcil  Sc  de 
la  pluie.  Voye\  Tauls;  {Bote.) 

FLUTEAU.  Ai„M.e. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Joncs  Si  de. 
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l'hexandrie  polygynie  , qui  renferme  une  dixaine 
d'efpèces  , dont  quatre  font,  propres  au  fol  de  la 
France , & dont  une  peut  être  employée  à déco- 
rer les  eaux  des  jardins  payfagers.  Yoye\  lilajlra- 
tion  de  Lamarck  , pi.  17a. 

EJpices, 

I.  Fluteau  plantaginé. 

Alifma  plantago.  L.  ar  Dans  les  eaux  fiagnantes 
ou  peu  courantes. 

x.  Flûteau  renoncule. 

Alifma  ranunculoides.  L.  a:  Dans  les  étangs. 

}.  Fluteau  étoilé. 

Alifma  danuifonium.  L.  if  Sur  le  bord  des 
étangs. 

4.  Flutiau  flottant. 

Alifma  notant.  L.  if  Dans  les  mares  8c  les  fof- 
fés  pleins  d'eau. 

Le  Fluteau  plantaginé,  autrement  appelé  Plan- 
tain d'eau , s'élève  à plus  de  deux  pieds , 8c  Aeurit 
au  milieu  de  l'été.  Cette  plante  eft  âcre  8c  dange- 
reufe,  dit-on , pour  les  befliaux  qui  la  mangent.  Il 
eft  des  liçux  où  elle  ell  fi  commune , qu'il  peut  être 
avantageux  de  la  faucher  , entre  deux  eaux , au 
milieu  de  l’été,  pour  en  employer  les  tiges  à l'aug- 
mentation des  fumiers.  On  n'en  tire  , à ma  co  1- 
noiflance  , aucune  utilité. 

Comme  fon  afpeél  a quelqu'élégance  , il  peut 
être  bon  d'en  placer  dans  U s eaux  des  jardins  payfa- 
gers , 8c  dans  ce  cas  il  fuffit  d'y  en  tranfporter  des 
pieds  arrachés  dans  celles  du  voifinage.  Elle  ne 
demande  d’ailleurs  aucun  foin. 

Le  befoin  de  l’eau  ell  fi  impérieux  pour  elle, 
qu'on  ne  peut  la  conlerver  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique au'en  la  mettant  dans  une  auge  de  pierre  à 
moitié  pleine  de  terre  8c  d’eau  , ou  dans  un  pot 
dont  la  moitié  plonge  dans  cette  auge.  (Bote.) 

FLUXION  PÉRIODIQUE,  malafie  des  yeux 
des  chevaux,  qui  paroit  devenir  plus  commune 
qu'autrefois , 8c  fur  laquelle  l’attention  du  Gou- 
vernement ell  fixée. 

Dans  les  premiers  momens  de  l'invafion  de  cette 
maladie,  qui  fe  remarque  plus  fréquemment  chez 
les  jeunes  chevaux  que  fur  les  vieux , on  ne  la  dif- 
lingue  pas  d’une  Ophtalmie.  K oyej  ce  mot. 

Peu  à peu  l'humeur  aqueufe  de  l'oeil  fe  trou- 
ble, puis  elle  fe  clatifie  8c  fe  trouble  de  nou- 
veau , 8c  cela  deux  à ttois  fois  en  quatre  ou  cinq 
jours  ; puis  l'oeil  reprend  ptefque  fon  apparence 
ordinaire  pendant  quinze  , vingt , trente  8c  qua- 
rante jours  , tous  les  fil  mois , tous  les  ans , pour 
enfuite  montrer  encore  la  fétie  des  mêmes  fymp- 
tômes. 

Pendant  les  jours  de  l'accès  la  peau  des  pau- 
pières eft  brûlante  : il  en  fort  une  humeur  qui  les 
colle  l'une  à l’autre.  La  conjonâive  cft  d'un  rouge- 
obfcur;  la  cornée  lucide  eft  blanchâtte  s l'iris  ref- 
ferré  empêche  de  voir  le  criftaliin  ; enfin , il  y a 
fièvre  au  moins  du  côté  de  l'oeil  malade , fi  elle 
n'eft  pas  générale.  ■ - - - 
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Lorfque  les  deux  yeux  font  attaqués  en  même 
tems,  l'accès  elt  moins  violent,  mats  ordinaire- 
ment il  n’y  tn  a qu'un. 

On  recoimoit  pour  caufe  à cette  maladie,  1®.  un 
feyr-ge  btufque  * 10.  des  a.tematives  d'embon- 
point üc  de  maigreur  i y®,  la  fréquentation  de  pâ- 
turages humides  j 40.  le  travail  avant  l'age  fait} 
f °.  une  gourme  rentrée  > 6°.  des  coups  de  fang  à 
la  tête. 

Il  cft  des  pays  où  elle  cft  prefqu'endémique 
fur  les  poulains  à l'époque  de  la  (ortie  des  cro- 
chets , tandis  que  les  pouliches , qui  n ont  pas  de 
crochets  , y font  peu  fujètes. 

Le  meilleur  cou  cil  à donner  à ceux  qui  fpécu- 
lent  fur  I élève  des  chevaux  , c'eit  d éviter  de 
mettre  leurs  jeunes  bétes  dans  les  circonllances 
citees  plus  haut  ; car  les  terne  des  jutqu’à  ptéfent 
annoncés  comme  fpecifiquesp  iur  avoir  gueti  une 
fois  ou  deux , n'ont  pas  teutlt  par  la  fuite.  Ces  re- 
mèdes font  des  reufticatoires  de  lel  marin  8c  de 
poudre  de  tcgiillc  , des  lavemtns  etnolliens,  des 
ferons  à l’encolure,  la  fatgnee,  enfin,  tous  es 
moyens  indiqués  par  la  me  lecine  pour  dévier  .es 
humeurs  .ouren  atfoibhr  l’action. 

La  dilfcCtion  des  yeux  alfeêtes  de  Fluxion  pé- 
riodique ayant  appris  que  c’etott  le  mélange  J’une 
matiè.e  puriforme  avec  I humeur  aqueufe  qui 
occafionnott  1a  maladie,  on  a propofé  d'évacuer 
cette  humeur  au  moment  même  de  l’accès  , par 
une  ouverture  àla  cotnée  lucide. 

Ce  moyen,  malgré  les  dangers  qu'il  offre,  pour- 
rotc  réulfir  fi  la  Fluxion  étoit  le  réfulrar  d’une 
petite  quantité  de  pus  introduite  accidentellement 
dans  l'humeur  aqueufe  i mais  la  péri  lio.ite  leule 
de  la  maladie  lemble  devoir  faire  croire  qu'il  ne 
peut  pas  remplir  ce  but.  ( Bote.) 

FŒTUS  : c ell , dans  les  animaux  , le  petit  non 
encore  a terme.  Voyc { au  mot  Part. 

FOINE , fourchu  a trois  dents  un  peu  recour- 
bées , qui  fert  à charger  le  foin.,  la  paille  , le 
fumier , Sic.  ( Bote.) 

FOINE  CFE  : c’ell  une  fourche  à deux  dents, 
fervam  aux  mêmes  ufages  que  la  fuine.  ( Base  ) 

FOLIOLES,  petites  feuilles  qui  forment  une 
feuillecompofee.  P" oy.  le  Diiliannaire  de  Botanique. 

FOLLICULES , efpèce  de  capfulc  qui  s’ouvre 
feulement  d'un  côté.  K oyc{  le  Dictionnaire  de  Bota- 
nique. 

FONDANTE  DE  BREST  & FONDANTE 
MUSQUEE,  foites  de  poires.  Voye^  Poirier. 

FONDRE.  11  arrive  fouvent  que  les  jeunes 
plantes  du  femis  qui  annonçoit  la  profpérité  la  plus 
aff irée , fe  fanent,  tombent,  poutrilfent,  8c  même 
difpatoillenc  en  quelques  inllans , comme  la  glace 
dans  les  changemens  de  tems.  Les  jardiniers  difent 
alors  que  leur  plant  s’ell  tondu.  Les  uns  s’en  pren- 
nent aux  araignées  qui  n'y  peuvent  rien  j les  autres 
à la  malveillance  qui  exifte  rarement.  Le  vrai  eft 
qu’il  y a beaucoup  de  caufes  fouvent  contradic- 
toires, comme  tut  trop  grand  chaud  8c  un  trop 
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grand  froid,  une  trop  grande  féchereffe  ou  une  trop 
grande  humidité , une  terre  trop  grade  8c  une  terre 
trop  maigre,  qui  agifUnt , dans  ce  cas , enlemble 
ou  féparement. 

Lorlquc  le  femis  eft  dans  un  lieu  fermé , comme 
fous  une  cloi  he , un  chailis , une  bâche , Scc.  d'au- 
tres caufes  fejoignent  encore  icelles  dont  je  viens 
de  faite  l 'énumération , principalement  les  gaz  azote 
& hydrogène,  les  coups  de  loleil,  le  defaut  d'air , 
Sic. 

Il  arrive  fréquemment  que  le  tonnerre  produit 
le  mê  :ne  effet  en  changeant  inftantanément  les  I 
propulsons  des  principes  de  l’air. 

En  général,  il  n'ell  pas  toujours  poflible  aux 
jardiniers  d'emp/cher  leurs  fem  s de  fondre  ; mais 
il  clt  beaucoup  de  cas  où  ils  fondent  par  leut  faute. 
C'efl  par  une  furveillante  de  tous  les  momens  , 8e 
en  renechilfant  lur  tous  les  phenomènesqui  fe  luc- 
cèdent  dans  un  femis,  qu  ils  préviennent  quelque- 
fois cet  ev  notaient.  Leur  donner  des  préceptes  eft 
une  chofe  impoliible  , puifque  les  circonltances 
changent  dans  chaque  femis,  de  d .ns  le  même  femis 
tous  les  jours , Ûc  a toutes  les  heures  du  jour  8e  de 
la  nuit,  t'ayq  Semis. 

Un  ternis  tondu  entièrement  ne  peut  donner  au- 
cune efpérance;  il  faut  le  recommencer.(  flore.) 

FONDRIÈRE,  efpace  plus  ou  moins  éten-lu, 
où  le  trouve  une  plus  ou  moins  grande  profondeur 
de  boue. 

Les  véritables  Fondrières , car  on  donne  fou- 
vent  ce  nom  à des  flaques  tourbeufes , font  toujours 
formées  par  des  eaux  de  fource,  qui  neptuvent  pas 
avoir  leur  écoulement.  Il  en  eft  qui  fe  deflèchent 
pendant  l'été  , d'autres  qui  relient  pourvues  d'eau 
pendant  toute  l’ann  e.  La  plupart  font  fort  dange- 
reufes  pour  les  hommes  8c  les  animaux  qui  s'y  en- 
foncent la  nuit , 8c  même  quelquefois  le  jour  ; car 
elles  ne  font  pas  toujours  nconnoilfables  au  pre- 
mier coup-d'œil. 

On  ne  peut  pas  détruire  ùne  véritable  Fondtière 
en  cherchant  à la  combler,  parce  qu’il  faut  que 
l'eau  ait  fon  écoulement.  En  conféqucnce  , fi  l'on 
ne  peut  pas  la  deffecher  par  un  folié , il  faut  fe 
borner  à l'entourer  d'une  haie , ou  même  d'une 
Ample  barrière  de  perches  pour  éviter  les  acci- 
dens. 

Les  Fondrières  qui  fe  deffèchent  pendant  l'été 
peuvent,  pendant  ce  tems,  fetvirau  pâturage  ; car 
elles  donnent  nailfance  à des  plantes  que  lesbef- 
tiaux  aiment  beaucoup,  telles  que  la  canche  aqua- 
tique , la  fléole  noueufe , 8cc.  Celles  qui  ne  fe  def- 
fèchent  jamais  offrent  des  rofeaux , des  maffet- 
tes  de  autres  grandes  plantes  qu’on  peut  couper 
avec  une  faulx  â long  manche , 8c  amener  à bord 
avec  des  râteaux  pout  être  portées  fur  le  fumier  8c 
en  augmenter  la  malfe. 

Il  peut  être  quelquefois  profitable  de  tirer  la 
boue  des  Fondrières  pendant  l'été , pour  la  ré- 
pandre fur  les  terres  l'année  fuivante  t c'eft  un 
Agriculture.  Tome  IV . 
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excellent  engrais.  Cette  boue  s’y  reproduit,  y 
étant  amenée  par  les  eaux.  ( Base.  ) 

FONDS,  fynonynte  de  propriété.  Voilà  un 
bon  Fonds , il  eft  riche  en  Fonds,  font  des  expref- 
fions  qu’on  entend  fréquemment.  ( Bore.  ) 
FONGOSITÉ  : nom  des  champignons  8c  des 
végétaux , ou  partie  de  végétaux  qui  ont  quelques 
rapports  de  contexture  avec  eux.  ( Bosc.  ) 

FONGUEUX.  On  dit  qu’une  tumeur  eft  fon- 
goeufe , qu’un  fruit  eft  fongueux  lorfque  fa  con- 
lillance  eft  analogue , au  moins  en  apparence  , 
avec  celle  d.s  champignons.  ( flore.  ) 

FONTAINE,  lieu  d’où  un  courant  d’eau  fort 
de  terre. 

La  plupart  des  Fontaines  étant  alimentées  par 
l'eau  des  pluies  , plus  il  pleut , 8c  plus  elles  font 
nombreuses  , 8c  plus  elles  fournirent  d’eau  ; 8c 
comme  la  pluie  eft  d’autant  plus  abondante  que 
le  pays  eft  plus  élevé  8c  plus  garni  de  bois,  il  en 
rélulte  que  les  Fontaines  font  plus  fréquentes  8c 
plus  fortes  au  pied  des  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes qti’ailK  urs. 

Les  forêts  qui  exiftent  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes influent  de  deux  manières  fur  la  forma- 
tion Se  la  confervation  des  Fontaines.  D'un  côté, 
elles  attirent  les  nuages  8c  déterminent  leur  réfo- 
lution  en  pluie.  De  l’autre,  elles  s’orpofent  au 
trop  rapide  écoulement  des  eaux  fournies  par  ces 
pluies.  Que  de  cantons,  en  effet,  qui  étoient  jadis 
bien  pourvus  de  Fontaines,  qui  en  manqit  nt  au- 
jourd’hui, parce  qu’on  a d truit  Us  bois  qui  cou- 
ronnoienr  leurs  montagnes  ! J'en  aurois  plus  d'un 
exemple  â citer,  même  feulement  depuis  la  révo- 
lution. Ils  font  donc  bien  coupables  ou  bien  igno- 
rans, ces  propriétaires  qui,fous  l'appât  de  quelques 
récoltes  avantageufes  de  ctréales , deliii  h.r.t  le 
fommet  de  leurs  montagnes  boifees  ! Une  loi  fé- 
vère  devroit  faire  pefer  fur  eux  l>  vind'ifte  de 
leurs  contemporains  8c.d»  U poliérit-. 

Les  Fontaines  fout  plus  rires  dans  I s pays  cal- 
caires que  dans  les  autres,  parce  qu  - Us  eaux  y 
pénètrent  plus  facilement  lit  s'y  enfoncent  davan- 
tage ; mais  aufli  c'eft  lâ  où  elles  font  les  plus 
fortes. 

La  caufe  qui  fait  que  les  Fontaines  diminuent 
pendant  les  gelées  de  l’hiver  eft  la  même  que 
celle  qui  occafionne  leur  affoiblitUm.  nt.  8c  même 
trop  fouvent  leur  tarillement  en  été  , c’eft-à- 
dire  , le  manque  de  pluie. 

La  température  de  l’eau  des  Fontaines  varie 
peu,  Sc  ce  parce  qu’elles  apportent  celle  de  l'in- 
térieur de  la  terre,  qui,  comme  on  fait,  eft  toute 
| l’année  de  dix  degrés  au  dédias  de  zéro  du  ther- 
momètre de  Réaumur  : voilà  pourquoi  on  la  trouve 
chaude  en  hiver,  8e  froide  en  été.  Cette  dernière 
| circonftance  doit  être  prife  en  férieufe  confUéra- 
,!  tion  par  les  cultivateurs;  car  leur  ufage  en  boiffon 
| peut  devenir  dangereux  fi  eux  ou  leurs  animaux 
ont  chaud,  8c  fon  emploi  dans  les  arrofemens 
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retardera  néeeffairemcnt  U végétation.  V oye\  AR- 
ROSEMENT. 

Souvent  !es  eaux  des  Fontaines  tiennent  en  dif- 
folurion  des  fels  t' treux , p; mcipalement  du  car- 
bon,kj  8c  du  fuit  te  Je  chaux.  C es  fortes  d'eaux 
dont  dites  c ua  , Jures  , parce  qu'elles  pefent  fur 
l'etiomac,  qu’elles  ne  oiftulvent  pas  le  favon  , 8c 
ne  font  pas  ptopies  à la  eu  lion  des  légumes.  Y'oy. 
au  mot  Eau.  11  en  eft  d'autres  qui  tiennent  dis 
teins  tn  fupenfion  , telhs  que  celles  dites  fa\o- 
neujts  : leur  eau  n'cft  d'aucun  danger,  8c  le  limple 
repos  les  en  débarraffe.  Quant  à celles  dites  mi- 
nérales, foit  chiudes,  foit  froides,  il  n'entre  pas 
dans  l'objet  de  cct  art  de  d'en  raslcr. 

Quelque  préférence  q te  les  cultivateurs  don- 
nent a julte  titre  à l'eau  de  Font  line  fur  toutes  les 
autres,  il  fenille  qu'ils  ne  mettent  aucune  impor- 
tance à lui  confetver  tous  fes  avantages,  tant  font 
négligées  celles  de  la  plupart  des  villages  qui  ont 
le  bonheur  d'en  pofleder.  Souvent  je  Us  ai  vues 
devenir  le  réceptacle  de  toutes  les  ordures,  ex- 
haler de  leurs  bords  une  odeur  fetide  , êtte  pref- 

Î[u'inabordablcs  , Sic.  Pourquoi  donc  cette  in- 
ouciance , dont  le  réfulrat  peut  être  & eft  fans 
doute  fouvent  des  épidémies  ou  des  épizooties 
meurtrières  ? Du  defaut  d'inftruétion  Sc  du  peu 
d'ailance  de  la  majotité  des  cultivateurs.  Je  ne  de- 
mande pas  que  nos  Fontaines  rurales  fiaient  déco- 
rées avec  le  luxe  de  Celles  de  la  Gtece,  mais  je 
voultois  qu'au  moins  on  en  tî  u le  fond  propre, 
qu’on  en  rendit  les  aboids  Ircales  > qu'on  les  om- 
brageât do  grands  artresf  qu'tll-s  eulknt,  autant 
que  p bible  , chacune  trois  réfi  rvoirs  diltincis , le 

firemier  pour  l'ufage  Jes  h.  b tans , le  Acond  pour 
a boiftun  des  animaux , 8x  le  troiiième  pour  laver 
le  linge.  Cts  coultruCiions  en  bois  ou  en  pierres , 
quoique  faites  avec  la  folidite  convenable,  coû- 
tent h peu  lorfqu'ellts  font  dirigées  ptr  un  homme 
éclaire  te  hon  etc  , q i'il  lemble  qu’elles  devroient 
être  plus  communes  qu't  lies  ne  le  font. 

Les  Fontaines  étant  agréables  8c  utiles,  je  vou- 
drois  que  partout  où  t Ile»  ne  font  pas  ttès-com- 
mur.es,  Sx  c'clt  le  plus  grand  nombre  de  lieux,  les 
propriétaires  du  fol  fifle  .t  faire  quelque  dépenfe 
pour  entretenir  & orner  celles  mêmes  qui  font  loin 
fles  vil'agesj  car  le  proverbe  veut  qu'on  ne  dife 
pas  : Fontaine  , je  ne  boirai  pas  de  ton  eau.  La  plan- 
tation de  quelques  arbres  8c  de  quelques  arbult  s 
à fleurs  , une  demi-journée  d'ouvrier  par  an , 8c 
peut-être  moins  pour  chacune , lom-ils  donc  L.IÎ 
objet  de  dépenfe  bien  regrettable  ? 

Les  plus  beaux  ornemen»  des  jardins  provien- 
nenl  de  leurs  eaux , St  furtout  de  leuis  Fontaines. 
On  ne  peut  donc  trop  délirer  en  poffeder  pour  tes 
orner,  non  avec  des  colonnes  de  rnatbre,  desco- 
qui liages  8c  autres  objets  de  cette  nature  , mais 
pour  leur  donner  un  afpt-â  plus  agréable,  en  les 
faifant  lortir  d'un  rocher,  d'une  gtotte.  du  pied 
d'un  vieux  chêne, Stc.,  en  les  entourant  d'un  côté. 
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de  gazon  frais , 8c  de  l'autre  d’arbuftes  odorans . 
Que  de  combinaisons  elles  font  fufctptibles  de 
permettre  à celui  qui  joint  à un  goût  fain  des  con- 
noiflances  étendues  dans  les  fcunces  d imitation 
8c  en  agriculture  ! Mais  )e  dois  renvoyer  ce  que 
j'aurois  à en  dire  au  mot  Jardin. 

On  appelle  Fontaine , à Paris  8 c autres  grandes 
villes,  de  grands  vafes  ordinairement  de  terre, 
où  on  lailTe  repofer  l'eau  d.ttinée  à la  boilfon  8c 
au  fervice  de  la  cuifine,  eau  qui  n'en  fort  qu’a- 
près  avoir  filtré  à travers  du  fable , ou  mieux  du 
charbon  réduit  en  poudre  grofliére.  Pourquoi  n’en 
voit-on  pas  dans  les  campagnes , futtout  dans  celles 
où  on  ne  boit  que  des  eaux  de  mares  ? Parce 
qu'elles  coûtent  de  l'argent,  i»S  répondra- 1- 
on.  Oui , mais  on  en  dépenfe  tant  en  pure  perte! 
( Dos  c.  ) 

FONTE  DE  1ER.  produit  immédiat  de  la  Font# 
des  mines  de  1er , dont  il  peut  être  important  aux 
cultivateurs  du  connoitre  la  nature,  a ralfon  de 
l'ulage  qu'ils  font  fi  généralement  des  marmites 
3c  des  chaudieies  qui  en  font  composes. 

La  Fonte  de  fer  eft  très  caftante , mais  plus  ou 
moins , félon  fa  nature;  ainli  la  Fonte  blanche  l'eft 
plu»  que  la  grife , 8c  celle-ci  plus  que  la  noire. 
Cette  dernière  fert  même  en  Angleterre  à faire 
des  bêches , des  focs  de  ch. rue  , Sec. 

Les  marmites  8c  les  chau  rières  de  fonte  ont 
l'avantage  de  n'érre  jamais  dangeretifcs  , 8c  de  ne 
point  s'oxider  facilement.  Avec  des  précautions, 
fi  elles  font  de  bonn-  qualité,  on  peut  les  faire 
durer  un  ficelé  , en  les  fixant  fur  des  fourneaux 
(ce  qui  de  plus  economllcra  confidérablement  le 
combuftibl.  ),  au  lieu  de  les  manier  vingt  fois 
par  jour  , de  le»  abandonnner  dans  le  premier  en- 
droit après  s'en  être  fervi , comine  on  le  fait  gé- 
néralement. 

C'eft  toxnurs  dans  les  premiers  mois  de  leur 
fervice  , qu'on  ii!i]Ue  le  plus  de  perdre  les  chau- 
dières ((  les  marmites.  Il  ne  fa.it  jamais  les  laiffer 
lur  le  feu  fans  un  peu  d'eau.  ( Base.  ) 

FONT1NALE.  FosrrryaLs,. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Moufles  8c  de 
la  cryptogamie , où  fs  trouvent  une  demi  dou- 
zaine dVfpèccs  propres  à I Europe.  Eues  inté- 
n ffeni  trop  peu  le  cultivateur  pour  être  ici  l'objet 
d'un  article.  Y^oye-q  le  Dictionnaire  de  Botanique. 
( Bote .) 

FORF1CULE.  Font, cola. 

Genre  d’infedle  de  l’ordre  des  Coléoptères  , qui 
renferme  cinq  a fix  elpèces  propres  à l'Europe  , 
mais  dont  m e feule  eft  dan»  le  tas  d’étre  ici  ciree, 
n’y  en  ayant  pas  d’autie  qui  fou  dans  le  cas  de 
nu>rc  à l'agriculture. 

La  Forbcu,e  auriculaire , plus  connue  fous  le 
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nom  de  Perce-Oreille , d'après  l'opinion  où  on  eft 
dans  les  campagnes , qu'elle  entre  dans  l’oreille  des 
perfonnes  endormies,  8c  leur  fait  éprouver  de 
vives  douleurs , vit  egalement  de  fubllances  ani- 
males 8e  de  fubllances  végétales.  Je  l'ai  trouvée 
mangeant  du  lard  fufpendu  au  plancher  d'un  culti- 
vateur , 6r  les  amis  des  fruits  8e  ceux  des  fleurs  ne 
s'apperçoivent que  uop  des  dégâts  quelle  caufe 
dans  les  jardins. 

Beaucoup  de  procéJés  ont  été  indiqués  pour 
faire  périr  les  follicules  , mais  aucun  ne  remplit 
complètement  ce  but.  li  faut , quoi  qu'on  fafle  , 
s’attendre  à ce  qu'elles  dévoreront  enaque  année 
quelques  abneots , quelques  pêches , quelques 
poiies  d’éte  , car  ce  font  aux  fruits  qu'elles  s'a- 
dreücnt  furtout.  Cependant  on  peut  en  diminuer 
beaucoup  le  nombre  en  leur  faifant  une  chalfe 
perpétuelle,  c'elt-à  dire,  en  les  cherchant , foit 
fous  les  écorces  d’arbres  , dans  les  fentes  des  murs , 
dans  les  fruits  entamés,  fous  les  pierres  8c  autres 
endroits  où  tlles  le  cachent  pendant  le  jour:  foit 
fous  des  tuiles  rapprochées  , fous  des  paillaflons 
repliés,  fous  des  pots  qu'on  auradifpofes  pour  les 
engager  à s'y  retirer.  C'eft  pendant  l'hiver  8c  au 
premier  printems , que  celte  chalfe  ell  la  plus  fa- 
cile 8c  la  plus  fruâueufe  , parce  que  ces  infeétes 
font  alors  reunis  en  fociétés,  8c  n’ont  pas  encore 
pondu  i mais  on  n'y  pente  ordinairement  que  pen- 
dant la  faifon  des  fleurs  8c  des  fruits , époque  où 
ils  font  écartés  , 8c  où  on  a à tuer,  non-feulement 
les  mères,  mats  encore  les  enfans. 

Les  volailles  recherchent  beaucoup  les  Forfi- 
cules,  8c  des  canards  mis  dans  un  jardin  l'en  dé- 
barrafTent  bientôt. 

FORME.  Tumeur  indolente  , calletjfe  , qui  naît 
à la  couronne  du  pied  du  cheval , en  dedans  ou  en 
dehors,  quelquefois  aux  deux  côtés,  mais  plus 
fouventaux  pieds  de  devant  qu'à  ceux  de  derrière. 

Ordinairement  la  Forme  ell  le  réfultat  d'un 
coup,  d'une  piqûte.  Quelquefois  elle  ell produite 
par  un  effort.  Dans  le  premier  cas,  elle  commence 
par  être  inflammatoire , 8c  fe  traite  avec  des  ca- 
taplafmesêmolliens  8c  des  fomentations.  Si  ces  re- 
mèdes ne  produilènt  pas  d'effet , on  appliquera  de 
l'onguent  de  vigo  ou  du  diakoianum  ; enfin  des 
raies  de  feu  dans  le  fécond  cas,  car  il  eft  prefque 
toujours  néceffaire  de  deffoler  l'animal.  Koyrj 
Dessolement,  Dïssoiure. 

Une  exollofe  à la  couronne  du  pied  s'appelle 
fouvent  une  Forme , quoiqu'elle  n'aic  de  commun 
avec  elle  que  l'apparence.  ( Base.  ) 

FORME  ou  FOURME,  forte  de  fromage  qui 
tient  le  milieu  entre  le  Gruyère  8c  le  Matolle.  On 
le  fabrique  dans  les  montagnes  du  Cantal.  V oye[ 
Fromage. 

FORME.  On  donne  au  (fi  ce  nom  au  rafe  percé 
de  trous , ou  au  panier  dans  lequel  on  laiffe  egou- 
ter  Us  fromages  ordinaires.  V°yt\  Fromage. 
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FORSKALE.  Fouxaiu. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Urtictes  8e 
de  la  monoécie  polyandrie,  ou  de  la  décandrie 
pentagynie  , qui  renferme  trois  plantes  exotiques 
qu'on  ne  cultive  que  dans  les  jardins  de  botanique 
8c  dans  ceux  d'un  petit  nombre  d’amateurs. 
lUuJbation  de  Lamarck , pl.  $88. 

Efpha. 

I.  Forskale  à larges  feuilles. 

Forskalea  tcnasijpma.  L.  O Des  côtes  de  Bar- 
barie. 

a.  Forskale  du  Cap. 

Forskalea  candida.  L.  O Du  Cap  de  Borme- 
Efpérance. 

$.  Forskale  à feuilles  étroites. 

Forskale*  atigu/lifolia.  L.  O D'Afrique. 

Culture. 

Ces  trois  plantes , oui  n'ont  d'intéreflant  que  la 
fingularité  d avoir  le  dedans  de  leurs  fleurs  rempli 
d'une  laine  fort  feutrée,  fe  fèmenc  dans  des  pots 
fur  couche  fimple , Se  fe  tranfplantent  dans  des 
écoles  de  botanique  lorsqu'elles  ont  acquis  trois  i 
quatre  pouces  de  haut.  Elles  font  très  fenfibles  i 
la- gelée  , mais  elles  ont  déjà  donné  une  grande 
quanticé  de  graines  loifque  celles  d'automne  ar- 
rivent. (Bosc.) 

FORSTÈR.E.  Foiitoia. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Carrifoliacées 
Se  de  la  monadelphie  dyandrie  , qui  renferme 
deux  p. tires  plantes  exotiques  qui  n'ont  pas  encore 
été  cultivées  en  "Europe.  y’oy e $ le  Di&ionnaire 
de  Botanique.  ( Bosc.  ) 

FORTE  TERRE.  Une  terre  forte  eft  celle  où 
l'argile  domine , où  par  coniéquent  l'eau  lé)«ume 
long-tems,  8c  qu'il  eft  difficile  de  labourer,  foit 
après  les  longues  pluies,  foit  après  les  longues 
fécherelfes. 

C'eft  par  des  labours  profonds  8c  multipliés, 
par  des  mélanges  de  fable , de  gravier,  de  marne 
calcaire, de  terre  cuite.  Sec.,  par  la  culture  de 
plantes  qui  demandent  des  binages  d'été , qu’on 
améliore  les  Terres  fortes. 

L'affolement  des  Terres  fortes  eft  plus  difficile  à 
combiner,  que  celui  des  Terres  légères.  La  plante 
qui  y réuffit  le  mieux  8c  qui  les  préparé  le  plus 
avantageusement  à recevoir  le  froment  eft  la  fève. 
Voy Terre.  (Bosc.) 

FORTRAITÙRE,  maladie  des  chevaux  , qui 
eft  due  à des  travaux  forcés  , 8c  qui  eft  caraéléri- 
fée  par  une  contraûion  fpafmodiquc  des  mufcles 
du  bas-ventre , Se  par  la  lëcherefTe  des  excrémens 
ou  une  diar.-hée  liquide. 

Des  lavemens  émolliens,  une  nourricure  rafrai- 
LU  ij  • 
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thiAante  (quelquefois  la  faignée)  6c  du  repos 
fuflifent  pour  faire  ilifparoitre  petit  à petit  et  s 
fymptômes  i ce  qui  cependant  e fl  quelquelois  long. 
(Bote.) 

, _ FOiSE.  Ce  mot  varie  un  peu  dans  Ton  accep- 

tion, mais  il  ligotie  généralement  un  trou  creule 
dans  la  terre , 8c  qui  n'ell  ni  très  grand  ni  très- 
petit.  (Bosc.) 

Fosse  a fumier, excavation  du  fol,  faite  dans 
la  cour  d'mvbitimcnt  d’exploitation,  8c  dans 
laquelle  on  place  les  fumiers.  Cette  excavation 
n’ell  ordinairement  que  de  quelques  pouces,  & 
elle  remplit  Ton  objet , qui  c 11  d’empéener  les  eaux 
de  fumier  de  s’écouler  , té  ce  pendant  de  ne  pas 
mettre  obllacle  à l’arrivée  des  voitures  près  lc 
tas  ; quelquefois  cepen.taut  elle  a une  profondeur 
d'un  pied  & plus.  é'èvcj  au  mot  Fumier. 

• Fosse  aux  engrais. On  diftingue  cette  Folle 
de  celle  aux  fumiers  , r>.  parce  qu’elle  n’ell 
prelque  jamais  dans  la  cour;  1e.  parce  quelle  clt 
moins  larae  moins  longue  5c  plus  profonde  j 
3°.  parce  qu’on  n’y  met  pas  le  fumier. 

Toutes  Iss  fuMhnces  végétales  qui  ne  peuvent 
pas  fervir  de  litière  8c  qu’on  ne  veut  pas  brûler , 
telles  que  les  tiges  do  la  navette  , du  pavot , du 
chanvre  , du  lin  , du  idais , des  fèves  de  marais  , 
les  feuilles  nmjllëes  dans  l’hiver,  les  chardons, 
les  marubes , les  centauréesSc  autres  grandes  pen- 
tes gui  croilTent  le  long  des  chemins,  ced  s des 
marais  8c  des  étangs,  les  légumes  ou  paitie  de 
légumespâtés,  doivent  être  jet  ces  dans  ta  FolTe  aux 
engiais.  d outes  les  fubdances  animales  qui  ne  ter 
veut  à rien , comme  les  charognes , les  matières  fé- 
cales humaines,  6.C.,  s’y  n êlent  8c  s’y  H ratifient 
avec  de  la  terre  franch:  , des  hottes  , des  cuiures 
d’eraitg  < u de  ri . ières , des  marnes , *c  la , haut , 8>  c. 

L:n  trou  a engrais,  lorfju’il  , Il  c mille , fe  re- 
couvre d’un  à deux  pieds  de  terre  , & s'emploie 
plus  ou  moins  promptement,  mais  rarement  la 
même  nnée. 

il  n'appartient  qu'i  la  petite  agrif  ulturf  d’avoir 
des  trous  à engrais  ; car  on  fent  b:  n que  fi  on  pair 
«F  * hommes  5c  des  chevaux  pour  les  remplir,  à 
moins  que  ce  ne  (oit  à des  monter  s perdus,  i s coû- 
teront plus  qu’ils  ne  produitout.  V oy<-[  Engrais. 
'(  Base.  ) 

Fosse  d’aisance,  trou  profond  8e  ordinai- 
remei  r furmonté  d'un  to't,  dans  lequel  I s hom- 
mes vont  depofer  leurs  excrémens , 5c  dans  lequel 
on  (eue  les  urines  de  la  nuir. 

Les  défagrem.  ns  dr  la  mauvaife  o leur  &'  la  n - 
ceflite  de  ne  pas  avoir  a redouter  l’ii  fi  traii  n dans 
les  puits  &'  dans  les  caves  obligent  d'en  eloignrr  les 
Folfes  d'aifar  ce , dai  s les  campagnes , où  rarement 
on  fait . comme  dans  les  villes , la  depcnle  G un 
• double  mur  de  revétiffeme' t. 

- De  tous  les  engra  s celui  des  excrémens  hu- 

mains étant  le  plus  puiftanr , il  efi  de  l’interet  des 
cultivateurs  de  n'en  pas  perdre  un  atome  r cepeu- 

\ 
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dant  combien  peu  de  chaumières  font  pourvues 
de  Folle  d’aifance  ! Partout  cet  intérêt,  ainfi  que 
j’odotat  te  la  vue , a nfi  que  la  décence  ,ell  tacrttté 
à l'économie  d'une  mile  dehors  de  peu  d'impor- 
tance : je  dis  de  peu  d'importance  , car  que  coû- 
tera une  Folle  de  quat’e  pieds  de  long,  de  trois 
pieds  de  large  & de  huit  à dix  de  profondeur 
(grandeur  p’us  que  luffifante  pour  la  fa;-.. ille rurale 
la  plus  nombreufe  ) , revêtue  de  pinres  8c  fur- 
montée  d'un  appentis  en  planche  s?  On  peut  même 
fe  difpenfer  d’une  telle  capacité  Je  du  revêtement, 
puifqu’alors,  au  lieu  de  vrd:r  la  Folï.tous  les  deux 
ans,  rien  n’empêche  de  le  faire  tous  les  fix  mois, 
tous  les  mois  , toutes  les  fumâmes.  Il  en  cxilte 
dans  beaucoup  de  mailbns,  même  ailées,  qui  ne 
confident  qu’en  un  trou  de  deux  à trois  pieds  de 
profondeur  5c  moitié  de  largeur,  autour  de  la- 
quelle font  plantés  quatre  piquets  qui  (iipportent 
une  planche  échancreeen  arrière.  Comme  l’odeur 
de  ces  Folles  fe  fait  vivement  lentir.on  y mer, 
toutes  les  lemaines , de  la  paille  en  hiver  , 5c  de  la 
tetre  en  été.  Lorfqu'eüe  en  pleine  , on  en  fait  une 
autre  uu  peu  plus  loin,  5r  on  vide  l'ancienne  un 
an  après.  Ki>yt{  aux  mots  Amendement  5c  Pou- 
dre TTE.^(  BvSC  ) 

FOSSÉS,  excavations  plus  longues  que  larges  8c 
prolondcs  qu’on  pratique  dans  les  campagnes,  foit 
pour  réparer  les  propriétés,  foit  pour  les  défendre 
des  atteintes  d,s  hommes  8c  des  animaux,  foit 
pour  d fischer  les  terres , foir  pour  donner  de  l'é- 
coulement aux  eaux  Gagnantes , ou  rendre  plus  fa- 
cile celui  des  eaux  courantes. 

I a loi  veut  que  tout  Folle  appartienne  au  pro- 
priétaire du  tcriein  fur  lequed  les  de  biais  font  fitués» 
8c  qu'il  ne  foit  creutë  qu'a  un  pied  de  didance  de 
la  propriété  voifin’. 

Tour  Folfé  de  clôture  doit  avoir  quatre  pieds 
d'ouverture  au  moins. 

Pour  qu'un  Folié  remplille  fon  objet  le  plus  long- 
tems  podible  , il  faut  que  fes  talus  fuient  d'autant 
plus  inclines,  que  le  terrein  dans  lequel  i ; fe  trouve, 
clt  moins  confiltant,  5f  M.  de  Perthuisa  olrfervé 
que,  terme  mcyui,  la  longueur  de  leur  inclinaifon 
dévo  t être  égale  à une  fois  8c  demie  leur  profon- 
deur. On  augmente  encore  es  bons  effets  de  cr  rte 
pratique  . n plaçant  des  b ions  fur  les  talus  ou  ea 
les  tentant  aie  graminées  vivaces. 

Toute»  les  lots  qu'on  creufe  un  Folle  à parois 
perpendiculaires  , cVll  qu  on  ell  dans  l'intention 
de  U revêtir  d'un  mur  ou  d'un  Diri  ge. 

Une  précaution  à prendre  , 8c  qu'm,  pren  1 rare» 
ment . c'eft  de  reret  r,â  un  pied  du  bord  du  Folié, 
la  terre  qui  eti  a etc  tirée  , afin  de  l'empêcher  d'y 
rep  mher , lott  par  l’effet  des  gelées , loit  par  celui 
des  plui:  s. 

Dans  les  Fofi-s  en  pente  , deflinés  à donner  de 
l'ecoulemanr  aux  eaux  aies  orages,  on  lailfe  , de 
dittattee  , n JilLnce  , des  Cillics  optiques , ou  on 
y pratique  de  p etits  murs,  Uc  pet'ts  dayonages 
également  obliques,  pour  arrêter  la  violence  du 
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courant  S:  diminuer  les  dégra  tarions  , Pf  cela  en 
d'att'am  plus  grand  nombre  , que  ta  pente  eft  (lu» 
confidérable-  ou  le  courant  pieiume  plus  t*>rr  ou 
plus  lapbie. 

Pi  uvoir  fai  e le»  Fortes  en  ligne  droite  cil  tou- 
jours defitable  , parce  que,  dans  ce  cas,  ils  l'ont 
moins  lujets  aux  inconvénient  ci-diffus»  par  1 
meme  caufe  leurs  parois  doivent  être  le  plus  uni  » 
portible. 

Il  rft  très  ordinaire  de  plant. r une  haie  lur  le 
bord  d s polies.  Se  par  c.  m >yer.  1a  haie  Sc  le 
Folié  fe défendent  mutuellement. 

Eli  Angleterre  on  pla  te  fouvent  une  h rie  dans 
le  fond  même  des  Fortes.  8c  il  en  relu  te  u chien 
plus  grande  ditficulté  de  dégrader  la  haie  & de  ta 
fun.hir. 

Beaucoup  de  cultivateurs  connoiftenc  tous  les 
avantages  des  Fortes  ; attlfi  en  creufe-t-on  chaque 
année  d'immenfes  quantités , quoique , félon  moi , 

Jamais  allez,  mais  peu  penfent  à les  entretenir, 
’refque  paitout , futtout  pour  ceux  de  limites  Sr 
de  clôtures  , on  n‘y  touche  plus  que  lorsqu'ils  font, 
comblés.  Cependant  avec  quelques  journées  de 
travail  chaque  hiver  on  pourroit  prolonger  con- 
fidérablement  leur  duree,  Sc  iln'eft  point  de  petite 
économie  en  agriculture. 

Les  curures  des  Fortes  qui  reçoivent  les  eaux 
des  champs,  des  routes,  des  cours.  Sec.  font  un 
cxcellenc  engrais  qu'on  ne  doit  ïam.is  tailler  per- 
dre lorlqu'on  veut  agir  pour  Ion  intérêt.  V o>rj  , 
our  le  furplus  , les  mots  Clôture  (j  Haie. 
H.osc,  ) 

FOSSET , petit  morceau  de  bois  dur,  taillé  en 
carré,  qui  feit  à boucher  les  trous  qu'oo  lait  uans 
les  tonneaux  loi  Iqu'on  en  tire  du  vin  pour  le  goûter 
( Bu  te,  ) 

FOTHERGU..  Fothikouia. 

A'b-,fte  de  l'Amérique  Septentrionale  , appar- 
tenant à ta  famille  des  Amintacies  & à ta  polyan- 
drie digynie  , qu'on  cultive  en  pleine  terre  dans 
nosjuidins.  Il  tn  cil  fait  mention  dans  le  Diciion- 
naire  des  Arbres  0 Ariru'ies.  ( Bosc.) 

FOI  DRE , très-grand  tonneau  fabriqué  avec 
des  madriers  de  deux  à trois  pouces  d'épailfeur, 
cerclé  <n  fer  , Se  qu'il  feroit  bon , pour  fa  confer- 
v.rtion  & pour  l'amélioration  du  vin , de  peindre  à 
l'huile  en  dehors. 

Les  Foudres  fe  confttuifent  comme  les  ton- 
neaux , excepté  qu'ils  ne  peuvent  pas  être  bombes 
dans  leur  milieu.  On  en  fait  quelquefois  de  carrés, 
mais  ils  ne  font  pas  aufli  folides. 

On  voit  très-peu  de  Foudres  dans  les  vignobles 
de  France,  parce  que  ta  dépenfe  de  leur  conllntc- 
lionett  nèc  confidérable,  Se  que  les  propriétaires 
ne  penfent  qu'aux  jouirtances  du  moment;  cepen- 
dant il  n’cft  pas  moins  très-avantageux  & très-éco- 
nomique d’en  avoir;  très-avantageux  , parce  que  le 
vin  en  grande  marte  fe  perfectionné  mieux  ; très- 
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économique,  parce  que  l'évaporation , c’efl  à-dire, 
ta  perte  du  vin,  eft  de  mut"  dixièmes  mou  dre, 

qu  on  ne  craint  plus  les  augure  aurions  fub'tes 
du  prix  des  tonneaux,  qui  ont  fi  fonvtnt  lieu  au 
'•ornent  de  ta  vendange. 

Un  Foudre  peut  du-er  pie  lient  s fîècles , comme 
ls  prouvent  ceux  qui  fe  voient  fur  les  borda  du 
Rhin  ; m is  pour  ctia  il  faut  qu'il  loir  place  cou- 
vera''! ment  8c  entretenu  avec  foin. 

CVU  principalement  dms  Us  vignobles  dont  le 
vin  ell  préci‘  ux  & s’aille liore  en  vn  i.iirtant , que 
I s Foudres  [ont  dans  le  cas  d’étre  defirés.  Tl  eft 
remarquable  que  les  Moin  s de  Citeaux,  proprié- 
taires d,  puis  cinq  c nrs  ans  du  célèbre  clos  de 
Vouçeot , aient  laide  à celui  qui  l a acheté,  à 
M.  Icunon,  l’honneur  d'y  en  placer,  les  plus 
grands  de  ceux  qui  s'y  voient,' ont  coûté  tort 
cher  ; mai,  ils  ont  été  fabr'qués  avec  d s bois  de 
cnoix,  coupes  depuis  longues  années  , 8e  rien  n‘a 
été  épargné  pour  leur  folieité  3c  leur  bonté  relati- 
vement au  vin. 

Je  dis  leur  borné  relativement  au  vin,  parce  qu'H 
eft  dt-s  bois  qui  altèrent  fa  qualité , au  moins  les 
pn  miéres  années,  &:  qu'il  faut  par  confequent  les 
foumettre  tous  à des  expériences  avant  leur  em- 
ploi. 

On  a propofé  8c  même  on  a conftruit  des  Fou- 
dres en  maçonnerie  , qu'on  devroit  plutôt  appeler 
des  citernes.  Leur  fabrication  , foit  fous  le  rapport 
du  choix  des  matériaux  , foit  fous  Celui  de  leur 
mire  en  œuvre , efl  fi  difficile- , qu'il  elt  fort  rare 
de  trouver  des  ouvriers  capables.  Elles  la  flent  tou- 
jours craindre,  quelque  bien  établies  qu'elles  pa- 
rodient , la  perte  du  vin  qu'on  Uur  confie,  parce 
qu’il  Ii  eft  pa<  poflrble  d'en  reconnoitre  d'avance 
les  détaucs.  Quoique  leur  emploi  foit  très-écono- 
mique en  tous  pays , ci  pendent  il  ne  peut  être 
ado|ué  que  dans  ceux  où  les  vins  font  deftinés  à ta 
labricaiion  de  l’eau-de-vie,  parce  qu'on  a remar- 
qué que  ta  pierre  calcaire  ou  ta  chaux  qui  entre  dans 
leui  composition  , altéroit  U couleur  Se  la  qualité 
du  vin  ; aulli  eft-ce  dans  le  midi  de  ta  France  qu'on 
en  voit  le  plus. 

11  y a deux  méthodes  de  conftruire  ces  citernes, 
ou  en  piètres  de  tailles  dure»  Se  bien  polies , unies 
à chaux  Se  à ciment  , 8c  revêtues  extérieurement 
d'un  épais  coroi  d'argile , ou  en  béton  d'un  pied 
d’epairteur , également  revêtu  d'arg'le  en  dehors. 
Ces  deux  méthodes  onr  chacune  leurs  avantage* 
8c  leurs  inconveniens.  Le  choix  dépend  des  maté- 
riaux qui  fe  trouvent  dans  1a  locabré. 

De  quelque,  manière  que  foit  conftruire  la  ci- 
terne , il  faudra,  après  qu'elle  aura  été  lairtée  vide 
pendant  un  an  pourque  fadclficcation  fe  complète 
8c  que  les  effets  du  cartetr.ent  fe  prononcent , 8c 
encore  après  qu’elle  aura  ère  réparée . la  remplir 
d'eau , à laquelle  on  fubflituera  une  vendange  qui 
y fermentera  , après  quoi  on  pourra  y meure  le 
vin  fabriqué. 

11  y a toujours  une  abforptiou  confidérable  dan* 
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les  nouvelles  citernes  à vin  & dans  celles  qui  ont 
été  long-reins  fans  fervir.  ( B ue.  ) 

FOUET  : nom  v. lg.iire  des  tiges  traçantes  qui, 
comme  dans  le  frailiot  , fottent  du  pied  , a pren- 
nent racine  de  tliftince  en  d ihnce.  f'Vjcf  le  mot 
SlOLONE  dans  le  Û.dto .nuire  de  Botanique. 
( Bore.  ) 

FOUETCR.  Tes  berj'  rs  donnent  ce  nom  à une 
forte  de  radiation  d.s  belieis,  qu'ils  exécutent 
au  moyen  le  l'efpèce  de  ficelle  qu'on  appelle  de 
même.  Elle  confilL  à lier  fortement  le  ferotunt. 
yoÿi  Castration. 

FOUGÈRES. 

Famille  de  plantes,  qui  fait  partie  de  la  crypto- 
gamie de  Linné  us,  qui  renferme  un  grand  nombre 
de  genres , Si  qui  elt  dans  le  cas  dintereffer  le  cul- 
tivateur fous  divers  rapports. 

Les  genres  de  cette  fanrlie  fe  font  beaucoup 
multiplie!  dans  ces  derniers  tems  ; ils  montent  au- 
jourd'hui à quarante.  Comme  la  nomenclature  an- 
cienne fulfit  aux  befeins  des  cultivateurs,  8c  que 
C t 11  celle  qui  elf  employée  dans  le  Dictionnaire  de 
Botanique , je  crois  devoir  m'y  borner  ici. 

Fougères  vraies  ou  proprement  dites. 

Fructification  fur  le  dos  on  au  bord  des  feuilles. 


Acrostique 

POLVI’ODE..  . . 

Doradille... 

1 ILMIONITE.  . . 

B i une 

Lonchite 

Pteride 

Adiante..... 

Tricbomane. 


Aerofiicum . 

Pa/ypodium . 

Afplenium. 

Htntionitis. 

Ble.hr.um. 

Lonchitis. 

■ Pteris. 

Adiantum. 

Trichomanes. 


Fructification  en  épi  ou  en  grappe. 


OSMONDE Ofmunda. 

ONOCLEE Onoclea. 

OPHYOGLOSSE Ophyoglojfum. 

Fougères  fausses  ou  qui  s'éloignent  un 

PEU  DIS  PRECEDENTES. 


Fructification  faute  a la  bafe  des  feuilles. 


PlLULAIRE 
Marsile.. 
Salvinie.  . 
ISOTE.  ... 
Azole.... 


Pilularia. 
. Marji/ea . 

. Sahinia. 

■ 1 fotes. 
Â\ola. 


F ratification  en  tpi  ou  en  cône  terminal. 


PRÊLE. 


Equifetum. 


CycAS Cycas. 

Zame....*. Zamia. 

P vyeç  tous  ces  mots. 

I.es  eu  tivatcuis  exercent  peu  fouvem  Fur  art  fur 
les  Fougères  , 1".  patee  qu’elles  s y refufent  pour  la 
plupart  ; z°.  parce  que,  hors  des  jardins  botaniques, 
il  elt  rare  qu'on  les  cultive. 

Il  elt  des  Fougères  dont  la  tige,  ou  h on  veut  la 
racine,  contenant  une  grande  quantité  de  tecule 
amilacèe , peut  être  mangée  8c  fe  mange  en  effet. 
11  en  elt  d'autres  dont  la  même  partie  , contenan: 
une  matière  mue  ilagineufe  fucree,peut  être  em- 
ployée & s'emploie  dansles  tilanes.  Enfin  , il  en  eft 
d'autres  dont  la  même  partie  elt  employée  comme 
remède  purgatif. 

Les  feuilles  des  Fougères  font  des  parties  donc 
les  cultivateurs  tirent  ou  peuvent  tirer  le  plus  d'a- 
vantage  en  Europe.  Biùlecs  dans  des  folles,  elles 
lournifftnt  une  grande  quantité  de  potalle  , dont 
la  vente  elt  trés-produiLve.  Koy.  au  mot  Potasse. 
Portées  fur  le  fumier,  ou  mieux  employées  en  litière, 
elles  en  augmentent  la  malle  pour  le  plus  grand 
bien  des  terres  de  l'exploitation.  Les  belliaux  les 
mangent  quelquefois  d'eux  mêmes , 8c  toujours  on 
peut  les  accoutumer  d en  faire  leur  nourriture  ha- 
bituelle en  les  mélangeant  avec  d'autres  plantes. 
Elles  forment  la  meil  eure  couverture  qu'on  puilfe 
employer  pour  garantir  pendant  l'hiver  les  plantes 
des  pays  chauds  8c  tous  les  femis , même  des 
plantes  de  France,  de  l'influence  des  gelees. 

Pour  ce  dernier  objet,  les  Fougères  doivent  être 
coupées  quand  leur  fructification  eft  terminée, 
c'elt-à-dire , quand  elles  ont  acquis  toute  la  con- 
lîftance  dont  elles  font  fufceptiblcs  -,  dans  le  climat 
de  Paris,  c'ell  vers  la  lin  de  juillet  ou  le  commen- 
ment  d'août  : on  les  laille  le  dcITecher  en  petits 
tas  qu'on  retourne  une  fois  ou  deux , puis  on  les 
apporte  i la  maifon , où  on  les  entalfe  à l'abri  de  la 
pluie , en  ménageant  leurs  folioles  qui  fe  brifenc 
alors  très- facilement , 8c  qui  font  cependant  leur 
partie  la  plus  importante. 

Cette  Fougère  peut , en  cas  de  befoin , fervir 
deux  ans  , mais  elle  elt  d‘un  mauvais  emploi  la 
féconde  année.  Il  vaut  mieux  alors  s'en  fervir  pour 
faire  le  plancher  des  couches  , ce  à quoi  elle  cil 
très-propre.  ( Boxe.  ) 

FOUGUEUX.  Les  jasdiniers  difent  qu'un  arbre 
eft  Fougueux  lorfqu'il  pouffe  beaucoup  de  bois  8c 
donne  peu  de  fruits. 

Comme  c'ell  par  excès  de  vigueur  que  les  arbres 
deviennent  Fougueux , c'ell  en  les  affoibliffanc 
qu'on  parvient  i leur  faire  remplir  leur  deilination  j 
ainfi , les  tranfplanter  dans  un  plus  mauvais  ter- 
rein,  ou  fubflituer  de  la  mauvaife  terre  à celle  dans 
laquelle  ils  font,  couper  leurs  plus  fortes  racines, 
couiber  leurs  principales  branches , les  tailler  très- 
longs  , enfin  les  laiffer  monter  à volonté  , font  les 
moyens  qu'on  emploie  ordinairement.  ( Boxe.  ) 

FOUILLE-MERDE  : nom  vulgaire  d'infeâe* 
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des  genres  Doufiir,  Giouuft  S;  Scarabée  , qui  vivent 
dans  les  eacremtua  des  animaux. 

FOUiNE  , animal  vil!  génie  des  Martres,  qui  vit 
de  périls  qu.d.upeOes , et' «t  (eaux  ec  ,tucuts,  se 
qui  taule  quelquefois  de  grands  dommage  s danslcs 
garennes,  les  pouLtlicrsec  i«.s  coiomoicrs  des  cul- 
tivateurs. 

C’eft  par  une  guerre  perpétuelle  que  les  culti- 
vateurs p uvent  «Jpererde  le  garantir  d.  s Fou. -es. 
Il  ell  beaucoup  de  moyens  pour  Us  prendre  , Se  l’i 
font  der  rus  au  Dtci^isnnaire  des  thujjes.  ( Bosc . ) 

FOULF.ll  LA  VENDANGE,  J'oyrf  Vin. 

FOULURE,  ex  un  b on  violente  d un  niulVIe  , 
ou  cnmulion  opérée  par  la  (elle.  Dans  ce  premier 
cas,  voytj  Entorse.  On  guérit  facilement  la  fé- 
condé narre  par  ie  repos  8c  des  luttions  d'eau-de- 
vie.  ( tiosc.  ) 

FOUR  A CHAUX.  Non-feulement  la  chaux 
interetlc  les  agriculteurs  to  n ne  un  des  matériaux 
des  contiiuétions , mais  même  comme  fonrnidant 
un  moyen  certain  ne  garan  irles  récolt  sdes  céréa- 
les Je  lacarie  tic  du  charbon , de  comme  un  des  plus 
pui  bus  moyens  de  porte  r la  fertilité  dam  1rs  terres 
tourbeuics  3V  autres  abondantes  en  humus.  Il  elt 
donc  important  qu'ils  connoilf.-nt  les  moyens  les 
plus  fim  Ls  8t  les  plus  économiques  de  s’en  pro- 
curer. b'ayei  Chaux  , Chaolage  , Carie  & 
Charbon. 

Toute  pierre  calcaire  peut  être  tran  formée  en 
Chaux  par  la  calcination > nuis  tomme  il  y a des 
pierres  calcaires  prelque  pures  8c  des  pierres  cal- 
caires ties-duig.es  de  matières  étrangères , il  y a 
autant  de  fuites  de  Ch  ux  que  de  pays. 

Le  but  de  la  calcination  elt  de  priver  la  pierre 
calcaire  détour  l’acide  caibonique  tic  de  la  plus 
grande  partie  de  l'eau  qui  entrent  dans  fa  compo- 
iition,  Se  ion  relultat  eli  de  les  rendre  fufceptihles 
de  fe  divifer  ( de  tufer)  en  remettant  cet  acide  tic 
cette  eau  lonqu'on  la  lailfe  expoiee  à l'air. 

Plus  la  Chaux  elt  pure  8c  meilleure  elle  eft  pour 
la  batdle,  quoique  l'opinion  contraire  prédomine 
dam  quelques  lieux.  Cela  eft  moins  necelTaire  lorf- 
qu'on  veut  la  répandre  lur  les  teins,  parce  qu'on 
peut  compenfer  la  qualité  par  la  quantité.  Il  eft 
même  quelquefois  bon  de  préférer  1a  pierre  cal- 
caire qui  conrter.t  beaucoup  de  table,  lorfqu’ona 
des  terres  trop  argileuies.  Prelque  paitouc  on 
trouve  de  la  p erre  calcaire  : les  cultivateurs  peu- 
vent donc  en  taire  de  la  Chaux  pour  l'amende- 
ment de  leurs  renés. 

CVft  en  rendant  foluble  l'humus  qui  fe  trouve 
dans  le  fol,  tse  qui  n'entre  que  fous  Cette  forme 
dans  l’organifation  des  végétaux  , que  la  Chaux  eft 
utile  à l'amendement  des  t .ires  -,  ainli , fi  on  en  met 
trop,  Us  recuites  prochaines  nuiront  aux  récoltes 
éloignées  ; car  c'ell  l'abondance  de  l'humus  qui 
fait  la  fertilité.  Koyej  Humus. 

La  pierre  taicaitc  re  luite  en  poudre  peur  fup- 
pléer  la  Chaux  ; mais  elle  coûte  plus  à fabriquer, 
& produit  des  effets  moins  prompts.  La  matne 
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agit  auflt  en  partie  de  même,  8f  en  partie  méca- 
niquement. Marne. 

Patm  le  gi ai  d no  i bre  de  Fours  d Chaux  dont 
la  conltruaiou  cil  connue,  |.  s plu»  fimpics  8c  c ux 
qui  ec<  « mitent  le  mieux  e combuftinie  doivent 
eire  pteleres  pai  ies  cu  tivaieuis  j ns  fe  clalienc 
• lo  i‘  quatre  etiviliont  principales  : Ce  U.  qui  tonnent 
1 voûte  , prelque  i artout  on  Its  abandonne  comme 
ncuti  faüint  qii  itiip.iil.iit.-mentàlcj-  objet; ceux 
j qui  rept: (entent  unelipie  alon.e , remploient  ttès- 
bten  léursIetiiuatioK  ; ceux  qui  font  cylindriques, 

! étroits  S élevés,  tic  qui  fe  vident  8c  fe  chargent 
i fans  relie,  leurs  avantages  font  très -nomoreux  ; 
j ceux  qui  offrent  me  tieoiie  ou  un  cône  renverfe  ,- 
1 8c  dans  lefqutls  on  met  le  combultible  ( principa- 
lement le  charbon  de  terre)  pèle-mé.e  avec  la 
pi-rre , on  ne  doit  point  les  dédaigner. 

Depuis  quelques  années  on  a propofé  de  fuper- 
pot'erdeux  nu  «rois  Fouis  à Ghana  les  uns  aux  au- 
tres , 8c  de  mantéte  que  le  feu  mis  dans  celui  du 
bas  commence  a chauffer  le  fécond  8c  le  iroifième , 
fous  lelquels  on  le  porte  fucceflivement.  Point  de 
doute  qu'il  n'y  ait  une  grande  économie  de  com- 
bufftbie  à e(p?tet  en  luis  ant  cette  méthode  ; mais 
la  dep.-nfe  «te  la  coultriiilion  ne  doit-elle  pas  em- 
pêcher d’en  faire  ufagc?Ceftce  dont  l'expérience 
tic  le  calcul  doivent  décider. 

Je  ne  pailerai  pas  ici  du  mécanifme  de  la  bâtiffe 
des  Fours  i Chaux , le  Didionnatrc  t les  Ans  (t 
Mar..  f.:,iures  donnant  i cet  égard  toutes  L-s  inftruc- 
tions  uécelfaires.  Je  dirai  (cillement  qu'il  eft  plus 
avantageux  d'avoir  un  petit  Four  qui  travaille 
long-t.-ms,  qu'un  grand  Four  qn'on  !aiffe  repofer 
fouvenr. 

La  pierre  calcaire,  encore  pourvue  de  fon  eau  de 
carrière,  le  calcine  plus  ailement  que  celle  qui  eft 
reliée  long-teins  expofée  à l’air.  Il  faut  donc  mouil- 
ler cette  derniere  lorfqu'on  elt  ob.igé  de  l'em- 
ployer. 

On  petit  conferver  long-tems  la  Chaux  dans  des 
conneaux,  i l'abri  de  la, pluie,  fans  qu’elle  perde 
beaucoup  de  (a  qualité. 

il  rft  bon  d'obterver  que  la  Chaux  faite  avec 
de  la  pierre  qui  contient  beaucoup  de  magnifie, 
comme  la  dolomie,  loin  de  fcrtilifer  les  champs 
fur  lelquels  on  la  répand , les  rend  fterilcs  pour 
plufi.-urs  années.  On  ne  conncit  pas  encore  l'ex- 
plication de  ce  fait  fingulicr.  FVycj  Magnésie. 
Au  relte,  les  pierres  maintiennes  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  pays  primitifs,  c'rft-à-diie,  dans  les 
montagnes  gtamtiques  Br  Ichiftcufes.  Kuyrç  Gra- 
nit tic  Schiste.  ( Jioxc.  ) 

FOUR  A PAIN.  Quoiqu’il  foît  aujourd'hui  gé- 
néralement reconnu  qu'il  eft  plus  avantageux, 
tant  fous  le  rapport  de  l’économie , que  fous  celui 
de  la  bonté  , de  faire  faire  fon  pain  chez  les  bou- 
langers, il  eft  néceffaire  que  toutes  les  habita- 
tions rurales  foienr  pourvues  d'un  Four,  non- 
feulement  pour  fuppléer  i celui  du  boulanger. 
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nuis  encore  pour  beaucoup  de  petits  nfages  do- 
mcltiques. 

Généra’ement  les  Fours,  dans  les  campagnes, 
font  mal  faits;  ce  qui  occafionne  une  plus  grande 
corfom-natinlt  de  bois  & une  mauvaife  cuiflon  du 
pain,  lis  pè. lient,  loir  parleur  grandeur,  ordi- 
nairement tr  p confidérable , fort  par  leur  fabrica- 
tion prefque  toujours  peu  foignee , foit  par  leur 
fitunion,  fi  fouvenr  défavorabe.  Leur  hauteur 
exagérée  empêche  futtont  que  les  pa  ns  loi  nt 
aller  promptement  faifixie  la  chaleur  8c  cuitsavec 
égalité.  Voyc\  P,. IN. 

Tour  eutivattur,  jaloux  de  tirer  le  meilleur 
parti  de  fon  Four,  doit  d,.nc  J firer  qu  il  foit 
exactement  proportionné  à fis  befoins,  que  la 
courbe  de  fon  dôme  foit  la  moins  forte  polhble, 
qu'il  foit  bâti  avec  l.s  loins  convenables  Ce  les 
meillcuis  matériaux,  qu'il  foit  placé  de  manière 
à ce  qu’on  puifle  s'en  lervir  facilement  , Se  em- 
loyer  à des  objets  d'économie  donsell  que  la  fura- 
ondance  de  fa  . haleur. 

Je  n'cntreprci.dui  pas  de  donner  ici  des  con- 
(eils,  relativement  à eurcoi  ftruétion , quielt  fut- 
fifammer.t  développée  dans  le  DiHio.injire  S Ar- 
thiuSurt;  en  conlequence , je  borne  ce  que  j'au- 
rois  à en  dire  à qu  lquss  confidéraiions  générales 
fur  la  manière  de  s'en  ftrvir. 

Toutes  efpices  de  b,,  s peuvent  être  employé  s 
J chauffé:  le  Four  , excepté  ceux  qui  ;onc  peints , 
parer  qu'ris  y portent  un  dangereux  potion.  Ko.icj 
dans  le  Dittionnaiu  dt  Chimie  les  articles  C’JIVRU 
& Plomb.  Généralement  cependant  on  prelère 
Us  fa  go  ls  8c  les  biais  blancs,  non-leulemem  parce 
qu'ils  coûtent  moins  cher  , mais  encore  parce 
qu’ils  flambent  mieux  & que  leur  flamme  chautfe 
plus  rapidement  8c  plus  également  la  voûte  , objet 
principal  de  l'attention  de  celui  ou  de  celle  qui  tait 
l'opération.  Dans  beaucoup  de  cantons  on  n‘a 
même , pou:  chauffer  le  Four , que  des  herbes  def- 
féchées  , du  chaume , de  la  paille , & même  des  ex- 
crémens  defféchés  de  vaches.  La  manière  de  jeter 
le  bois  dans  le  Four  n’tft  pas  auffi  indifférente  que 
beaucoup  de  perfonnes  peuvent  le  croire.  Il  faut 
chauffer  promptement  Sc  également,  & pour  cela 
eu  mettre  à la  fois  luffifamment  & le  diffribuer  ré- 
gulièrement. Toujours  on  doit  avoir  l’oeii  lur  la 
combuftion  .pour,  au  befoin  ,1a  ranimer,  8c  même 
quelquefois  la  retarder  par  le  moyen  d'une  perche 
ou  mieux  d'une  fourche  de  fer  à ce  deltinée. 
^.'expérience  d'un  jour  en  apprend  plus  à cet  égard 
que  des  volumes  d’écriture. 

On  a propofé  bien  des  moy r ns  pour  s'affûter  ri- 
gourcuiementdumomentoùil  convient  d'enfour- 
ner; mais  aucun  de  ces  moyens  n'eft  ufité.C’tftila 
nuance  de  la  couleur  b'anche  que  prend  la  voûte 
quand  elle  efi  fuffifamment  chaude , à la  chaleur 
qu’indique  la  main  placée  fur  la  pierre  qui  fupporte 
l'ouverture,  à la  quantité  de  bois  brûlé,  àla  chaleur 
de  la  fail'oo,  que  s'en  rapportent  les  ménagères;  8c 
quoiqu'elles  te  trompent  quelquefois , ces  grof- 
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fières  indications  leur  fuffifent.  Quand  on  penfe  à 
tous  les  élémens  qui  doivent  les  guider  dans  leur 
détermination  à cet  égard  , il  eft  en  effet  permis  de 
croire  que  le  thermomètre  ne  peut  être  qu'un 
ir.ftiumtnt  trompeur  entre  leurs  mains,  lors  mè  ne 
qu'il  leroit  facile,  ce  qui  n'eft  pas,  de  le  placer 
convenablement  ; car  ce  n’eft  pas  toujours  la 
même  chaleur  qu’il  leur  faut  : fort  intenfité  doit 
être  d'autant  plus  forte,  que  les  miches  fonr  plus 

?|ro!Ies,  que  leur  fnrn*  elt  plus  ramalfee,  qu’elles 
ont  pétri  s avec  une  qurnriré  d'eau  plus  coniîdé- 
rable  , que  leur  pare  eft  moins  levee.  FV ycr  Pain. 

( Base  ) 

FOURBURE,  maladie  des  animaux  folipèdes 
8c  des  runnnans,  qui  confifte  dans  un  engorgement 
| des  vailT.-aux , renferme  fous  l'ongle  ou  les  ongles, 

| engorgement  fouvent  accompagné  de  fievre  8c 
toujours  très- douloureux. 

Le  cas  le  plus  frequent  eft  la  Fourbure  à un  feul 
pied,  ptinr  ipali-ment  de  .levant  ; mais  il  an  ive  a (fez. 
kmvent  que  la  Fourbure  attaque  en  même  tems 
le>dcux  pieds  de  devant  ou  fis  eux  pieds  de  der- 
rière , 8c  alors  la  marche  de  l'animal  devient  très- 
pentble  8c  très  lente.  Rarement  les  quatre  pieds 
en  font  affrétés  fimultanémenr. 

On  juge  de  l'étendue  Ar  du  degré  de  la  Fourbure 
à l'engorgement  du  canon , i la  chaleur  de  la  cou- 
ronne du  pied , 8c  à la  douleur  que  de  légers  coups 
fur  l’ongle  font  reflentir.  i l'animal. 

Ceite  maladie  eft  toujours  très-grave  fi  elle  ne 
fe  guérit  pas  promptement  par  la  refolution  ; car 
lorfque  la  l uppuration  a lieu,  elle  amène  ou  la  gan- 
grène ou  la  carie  de  l’os  du  pied. 

. Une  tranfpirarion  arrêtée , le  féjour  dans  des 
habitations  humides,  la  pléthore,  l'âcrete  des  li- 
queurs, des  difpofitions  herédit lires,  des  mala- 
dies précédentes  , une  mauvaife  ferrure,  font  les 
caufes  les  plus  ordinaires  de  la  Fourbure. 

Dans  les  bêtes  à cornes  8c  dans  tes  moutons  elle 
eft  prefque  toujours  produite  par  une  mar:  he  trop 
prolongée  fur  des  terreins  durs  8c  dans  des  tems 
de  féchercffe. 

L'emploi  des  faignées  8c  des  fudorifiques  eft  in- 
diqué dans  la  Fourbure  par  fupprelfion  de  tranf- 
piration  ; 8c  il  réulfit  fouvent , furtout  lorfque  la 
maladie  cft  nouvelle. 

On  fera  ufage  des  fels  divifans  8c  des  purgatifs 
dans  celle  qui  reconnoit  pour  caufe  un  trop  grand 
repos. 

C'eft  par  des  lavemens  émollicns , des  purgatifs 
8c  fêtons  qu’on  attaquera  celle  qui  eft  produite  par 
des  alimens  échauffans  ou  trop  abondant. 

Des  fêtons , des  faignées , des  purgatifs . un  ré- 
gime rafraichiffant,  font  l s moyens  à oppofir  aux 
Fourbures  par  difpofirion  héréditaire  8c  à celles 
qui  font  la  fuite  d'autres  maladies. 

Oter  le  ter  qui , par  fa  comprellion  , a caufé  la 
Fourbure  eft  la  première  chofe  à faire  quand  on 
reconnoit  que  cette  maladie  lui  eft  due. 

Outre  le  traitement  interne,  la  Fourbure  en  ex  ige 

tut 
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un  externe , qui  confine,  i°.  d ans  des  bains  de  pied 
â l'eau  de  rivière,  accompagné*  de  iroctemens  fur 
la  couronne,  ou  mieux  dans  une  eau  fraîche  ai* 
guilée  par  du  vinaigre  & du  lel  ammoniac;  a*,  dans 
une  application,  autour  du  fabot,  de  plumaffeaux 
imbibes  d'huile  de  laurier  : ce  panfement  doit  être 
renouvelé  trois  â quatre  fois  pjr  jour. 

Si  les  fymptômes  deviennent  plus  graves , fca- 
rifiez  verticalement  Se  profondément  la  couronne. 

I.e  mal  fait-il  encore  plus  de  progrès , faites  une 
brèche  à la  paroi , mais  gardez-vous  de  parer  8c 
encore  plus  de  delfoler. 

Après  ces  opérations,  il  convient  de  mettre  les 
pieds  dans  l'eau,  8c  de  panier  comme  il  a été  dit 
plus  haut. 

Il  e 11  des  Fourbures  fans  fièvres,  qui  fubfiftent 
long-rems  fans  faire  de  progrès , 8c  qu'il  faut  taire 
devenir  inflammatoires  pour  pouvoir  guérir  : on  y 
parvient  au  moyen  de  initions  avec  l'effcnce  de 
térébenthine. 

Dans  les  bétes  i cornes  & dans  les  bêtes  à laine 
la  Fourbure  elt  moins  dangeteufe  8c  plus  facile  à 
guérir  que  dans  le  cheval , le  mulet  bc  l'âne,  par 
la  raiton  que  les  deux  parties  du  pied  font  rare- 
ment tnaUd.  s au  mém:  degré.  ( Bosc.  ) 

FOURCHE,  inllrument  d un  ufage  fréquent 
dans  l'agriculture  8c  l'économie  rurale.  11  elt  com- 
pofé  de  deux  ou  trois  branches  ou  dents  pointues 
qui  fe  réunifient  du  côtéoppolé  à la  pointe. 

Il  elt  des  Fourches  de  bois,  8c  elles  font  tou- 

I’ours  à deux  branches  très-ecartées,  un  peu  cour- 
tes 8c  d'une  feule  pièce.  Leur  longueur  eft  de 
quatre  à cinq  pieds  , 8c  leur  grofleur  d'un  à deux 
pouces  ; elles  fervent  à retourner  le  loin,  la  paille 
8c  autres  obj  ts  du  même  genre. 

Il  elt  des  Fourches  de  fer  qui  s'emmanchent  à 
des  perches  qui  ont  depuis  cinq  pieds  jufqu'â  douze 
pieds  de  long  8c  plus  s elles  ont  deux  ou  trois  bran- 
ches recourbées,  plus  ou  moins  longues,  fuivanr 
l'ufage  auquel  on  les  defime.  Celles  à manche 
court  8c  à dents  longues  fervent  à remuer  le  fumier 
dans  l’écurie,  à le  charger  fur  la  brouette  ou  le 
tombereau,  â l’éparpiller  furie  terrein.  Elles  fer- 
vent encore  à enlever,  après  les  labours,  les  chien- 
dents 8c  autres  racines  qu'il  elt  bon  de  détruire. 
Celles  à manche  long  8c  â courtes  dents  ne  font 
employées  que  pour  charger  fur  les  charrettes,  8c 

Eorter  fur  les  meules  ou  dan*  les  greniers  le  foin, 
s bottes  de  céréales  , la  paille  , 8tc. 

Un  cultivateur  foigneux  doit  toujours  avoir  une 
collection  de  Fourches  fuffifante  , 8c  même  plus 
que  ruffifante  pour  fesbeloins;  mais  il  ne  lesiaiff.ra 
pas  traîner  partout , comme  cela  elt  fi  commun  ; 
car  il  en  refaite  un  fréquent  renouvellement  qui 
diminue  d'autant  Tes  bénéfices. 

Les  Fou'ches  de  bois  font  le  plus  fouvent  le  ré- 
fultit  duhafard  8c  l'objet  d'un  aélit  fortifier.  Dans 
beaucoup  de  lieux  elles  font  cependant  d'un  allez 
haut  prix  pour  qu'il  puilfe  paroitre  avantageux  de 
léferver  une  petite  portion  de  bois  dans  le  butd'en 
Apiculture.  Tome  Ifr. 
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faire  commerce.  Le  frêne  efi  l'efpèce  d'arbre  qui 
fournit  les  plus  régulières , les  plu»  faciles  à for- 
mer e*  les  plus  folides  des  parties  feptentrionaks 
de  la  France , 8c  le  micocoulier  les  meilleurs  dea 
parties  méridionales. 

Pour  faire  des  Fourches  de  frêne  il  fuffit  de  cou- 
per, pmdant  l’hiver,  la  flèche  des  njets  de  cet 
arbie  , qui  ont  atteint  fix  pieds  de  haut  (ils  ont 
gagné  , fur  vieille  Touche,  cette  hauteur  en  deux 
ou  trois  ans)  t de  rapprocher,  avec  un  ofier,  en 
Lur  donnant  la  courbure  convenable,  les  deux  ra- 
meaux fupérieurs , 8c  de  couper  tous  les  autres  â 

Quelques  lignes  du  tronc;  l'année  furvante,  ou 
eux  ans  après , la  Fourche  elt  bonne  â couper. 
Une  Touche  de  cinquante  ans  d’i-e  peut  ainfi 
fournir,  tous  les  cinq  a fix  ans  , une  vinguine  de 
Fourches,  qui,  à io  fous  pièce,  font  un  produit 
de  jo  tr. , c'ell-i  dire , un  bénéfice  plus  élevé 
qu'aucnn  autre  â efpérer  de  la  même  quantité  de 
terrein. 

C'tft  dans  la  commune  de  Sauve  qu’on  fabriqua 
prefque  toutes  les  Fourches  de  micocouliers  en 
ulage  dans  les  departemens  méridionaux  de  la 
France.  Pour  fe  les  procurer,  les  habitant  de  cetre 
commune , placés  dans  le  canton  le  plus  ftérile  , 
dirigent,  pendant  cinq  à fix  ans,  les  pouffes  des 
jeunes  micocouliers  , de  manière  qu'elles  ( firent 
trois  branches  un  peu  recourbées  8c  aufli  égales 
que  polfible  en  groileur.  Ils  laiffenc  des  Fourches 
détour  âge  furies  fauches,  ce  qui  elt  une  mau- 
vais pratique , pu  fqu'elles  (e  nuifent  réciproque- 
ment dans  leur  croiffance.  Le  mieux  elt  certaine- 
ment, d'après  la  théorie  8c  l'expérience,  de  ne 
laiffer  fur  la  Touche  que  les  brins  les  plus  forts  SC 
les  mieux  venant , c'ell-à-dire , de  fupprimer , la 
première  année  de  la  repouffe  , les  jets  les  plus 
foibles  , 8c  de  couper  toutes  les  Fourches  la 
même  année,  quelque  différence  qu'elles  offrent 
dans  leur  grotîcur.  ( Boec . ) 

FOURCHET,  FOURCHETTE,  Pourriture 

des  pieds  , Panaris  du  pied , Pefogne  , Pictain  , 
Crapaudeau.  Tous  ces  noms  appartiennent  â un 
ulcère  qui  naît  à la  Fourchette  des  pieds  des  mou- 
tons, qui  fait  boiter  ces  animaux  , les  force  fou- 
vent  de  marcher  fur  leurs  genoux  , les  fait 
maigrir , 8cc. 

Cet  ulcère  paroît  avoir  prefque  toujours  pour 
caufe  première  une  petite  pierre  , un  morceau 
de  corne  durcie,  un  chicot  de  bois,  Sec. , qui 
s'eil  introduit  entre  les  ongles , y a fait  naine  une 
infljmmition  que  l’humeur  qui  fe  fecrète  en  cet 
endroit , ou  le  frottement , a envenimé. 

Dans  les  premiers  inftans  le  Fourcher  ne  s’an- 
nonce que  par  un  peu  de  rougeur  â la  Fourchette. 
Plus  tard  on  remarque  un  petit  fuintemvnt  autout 
du  fabot , St  fa  chaleur  naturelle  augmente  évi- 
demment. Quelque  tems  après  l’ulcère  fe  forme  en 
dedans  ou  en  dehors  du  fabot.  A cette  époque  les 
bêtes  ont  la  fièvre , ne  peuvent  plus  marcher  au- 
trement que  fur  leurs  genoux.  Plus  tard  il  fe  forme 
MmtQ 
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des  dépôts  purulent  fous  te  fibor , dépôts  qui  fe 
font  jour  aux  endroits  où  il  fe  joint  a la  peau. 
Quelquefois  le  fabot  fe  détaché  , le  pied  n’tll  plus 
qu'un  ulccre  qui  carie  les  os , 8c  dégénéré  eu  gan- 
grené. 

Quelques  perfonnes  ont  prétendu  que  le  Four- 
cha étoit  contagieux;  d'autres  l'ont  nié.  Tous  pré- 
férant des  obfervations  à l'appui  de  leur  opinion. 
Il  n'eft  pas  nécclîaire  de  recourir  à la  communica- 
tion pour  expliquer  le  fait  du  grand  nombre  d'a- 
nimaux attaqués  en  même  tems,  puifque  ces  ani- 
maux étoient  tous  placés  dans  les  mêmes  circonf- 
taness.  Cependant  on  ne  peut  fe  refufer  de 'croire 
qu'un  pus  ulcéreux  ne  puilfe  développer  un  ulcère 
lorfqu'il  agit  dans  des  teins  favorables. 

Quoi  qu'il  en  fuit,  il  eft  bon  de  réparer  les  bêtes 
malades , de  changer  tous  les  |ours  leur  litiere  ; 
eniin,  de  prendre,  dans  ce  doute,  les  moyens  né* 
ceilaires  pour  preferver  les  faines. 

La  première  précaution  à prendre  quand  on 
s'appctçoit  qu'un  mouton  boite,  c'eft  de  viliter 
fonpied  , d orer  routes  les  ordures  qui  fe  trouvent 
dans  fa  Fourchette  & de  1a  laver.  Si  au  bout  de 
deux  jours  la  claudication  continue,  on  place  Hans 
la  Fourcherte  un  plumatTeau  imbibé  d'eau  de  Col- 
lard. I.a  maladie  cède'fouvent  à ce  feul  traite- 
ment continué  pendant  quelques  jours.  La  dou- 
leur auginente-c-elle  maigre  ce  panfement , on 


doit  croire  qu’il  fe  forme  un  ab  ès  fous  le  fabot , 
8c  alors  il  faut  fendre  8c  ouvrir  la  foie  |ufqu'à  ce 

3ue  le  foyer  du  mal  foit  mis  1 découvert , puis  le 
eteiger  avec  du  vin  chaud,  8c  répandre  dellus  du 
fuliaie  de  cuivre  réduit  en  poudre.  On  ne  rifque 
rien  I enlever  de  grandes  portions  du  fabot  , 
même  le  fabot  tout  entier,  parce  qu'il  fe  régeneie 
facilement. 

Une  nourriture  choifie  8c  abondante  fera  don- 
née aux  bétes  pendant  le  traitement. 

11  arrive  fouvent  que  des  individus  qu'on  avoir 
crus  guéris  fe  trouvent  boiter  peu  de  jours  après 
dire  fqriis  de  l'infirmerie.  On  doit  les  loumeitre 
de  nouveau  au  même  traitement. 

Le  Fourchât  femble  être  devenu  plus  commun 
depuis  quelques  années  , du  moins  aux  environs 
de  Paris , où  ii  fait  la  del'olation  de  quelques  pro- 
prietaires de  moutons  à laine  line.  ( Uosc.  ) 

FOURCHETTE  ÉCHAUFFÉE.  C'.ft  la 

même  choie  que  le  Fie.  é'uyrç  ce  mot. 

FOURCHUS  (Pieds).  On  donne  ce  nom  aux 
animaux  domeftiques,  dont  les  pieds  font  di viles 
en  deux.  Cette  divilinn  comprend  tous  ceux  qui 
fe  mangent.  Koyrj  aux  mois  Bœuf  , Vache, 
Veau,  Mouton  üc  Cochon. 

II  nous  a paru  mile  , pour  l'inltruétion  de  ceux 
ui  fe  livrent  aux  calculs  de  l'économie  politique, 
e publier  l inlliuèlion  ci-.itlTous. 


État  des  Befliaux  à pieds  fourchus  encrés  à Paris  depuis  le  1".  octobre  169 
jufquau  dernier  décembre  1790. 
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Cel'et  de  en  efpèces  que  je  «rois  dam  le  cal 
de  citer  ici  Ce  réJuiient  au»  fuivanres  : 

Fourmi  ronoi-bois. 

....... 

Formict  ligniptria.  Latreille.  File  vicions  l e- 
corce  des  vieux  arbres.  . 


FOURMI.  1 

'*,■  ! - 1 * i 

Genre  d’infeâe  de  l’ordre  de»  hètninnprères , 
dans  lequel  on  compte  plus  de  cent  ef.  èces  , parmi 
lefquelUs  près  de  quarante  font  indigènes,  & peu- 
vent plus  ou  moins  nuire  au  cultivateur- 
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i.  Fourmi  pubescente. 

■ formica  puàcjicuc.  Oliv.  Se  trouve  tous  l'écorce 
des  vieux  arbres. 

5.  Fourmi  vuucineuse. 
formica  ful.ginofa.  Lai  teille.  Elle  habite  les 
fentes  des  arbres. 

4.  Fourmi  tauve. 
formica  rofa.  Fabric.  Ceft  pour  beaucoup  de 
monde  la  Fourmi  proprement  dite.  Elle  forme  , 
dans  les  bois  en  terrem  Le , de  gros  monticules 
avec  des  fragment  de  branches , des  fétus  de  paille , 
de  petites  pierres , de  la  t-  rrc , 8cc. 

j.  Fourmi  pj;S  gazons. 

Formica  cij'pitum.  Fab.  Se  trouve  dans  les  prés 
8c  les  pâturages,  né  elle  fait  des  monticules  quel- 
quefois de  la  largeur  d un  pied.  ^ 

6.  Fourmi ’mînf.i'sk."' 

Formica  cuniculana . Latreille.  El’e  forme  de 
petits  monticules  de  terre  à la  bafe  des  graminées. 

7.  Fourmi  noir". 

Formica  nigra.  Fab.  Elle  Vit  fous  1 S pierres  , 
d'où  elle  étend  Tes  galeries  au  loin  à la  furface  de 
la  terre. 

8.  Fourmi  noire  cendrée. 

Formica  fujea.  Lin.  Se  trouve  fous  les  pierres, 
mais  ne  fait  pas  de  galeri.  s. 

9.  Fourmi  echancrée. 

Formica  emargtnaca.  Latreille.  Habite  dins  les 
fentes  des  arbres  & des  murs , fous  les  chilhs  d.s 
fenêtres  , detricreks  bqiferies  des  nuifons. 

Le»  Fourmis  virent  de  matières  fucrées , de 
fruits  Sc  de  fubftances  animales.  On  les  voit  monter 
fur  les  arbres  dont  les  feuilles  font  couvertes  de 
Mi  Et.  at  (voyejcc  mot),  entrer  dans  les  fleur» 
oui  offrent  du  miel , accompagner  les  Pucerons 
(voy.  ce  mot)  qui  en  Liflem  fluet  de  leur  corps , Sic. 
.Dans  ces  cas,  elles  ne  cauLnt  aucun  dommage  au 
cultivateur  i mais,  lorsqu'elles  entrent  dans  fa. 
maifou  & pillent  Tes  provtlîons  de  fucre , de  miel , 
(le  confitures  , &c.,  alors  il  doit  les  regarder 
comme  fes  ennemjs.  La  neuvième  pli  celle  qui  s'en 
trouve  fé  plus  fréquemment  coupable. 

Elles  mangent  tort  bien  nos  abricots , nos  pê- 
ches , nos  prunes , nos  poires , nos  pommes , nos 
figues , 6tc.  ; mais  tarement  elles  les  entament  les 
premières  1 de  forte  que  le  mal  qu'elles  peuvent 
tvous  caufer  fous  ce  rapport  eft  peu  important.  _ 

Files  fe  jettent  fur  les  petits  infeÛes  Se  lur  la 
chair  motte;  cependant  celle  qui eft  refervée  pour 
l'ufage  de  l'homme  c(t  prelque  toujours  hors  de 
leurs  atteintes.  • 

Toutes  le»  Fourmis  mordent , 8e  plufieurs  pi- 
quent très-douloureufement , mais  feulement  lorf- 
qu'onles  tourmente  dans  leur  retraite,  ou  qu'on 
les  toushe  avec  les  mains,  qu'on  marche  ou  s'aP 
fied  fur  elles.  Sec. 

Le  f<ul  important  &•  véritable  motif  qui  doit 
faire  dehrer  la  deftruâion  des  Fourmis  aux  culti- 
vateurs, c'etl  qu'elles  dépofent  fouvent  fur  les 
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plantes  des  gouttes  de  l'acide  dont  elles  font  pour- 
vues ; c’elt  qu’elles  entourent  les  racines  de  ces 
plantes  de  galeries  nombreulcs,  dsux  circonllanct  s 
qui  ,'oppoltm  à leur  accroiflèment  ; c'eft  qu'elles 
bnuleverlc-nt  les  remis  , Se  forment  dans  Ls  prai- 
ries des  monticules  qui  géneru  l'.ction  de  la  fau  x. 

Les  moyens  les  plus  certains  de  les  détruire 
font  les  fuivans  : 

Ou  fufpeild  à un  arbre  une  bou-cille  à moitié 
pleine  d'eatr  rnielee,  où  elles  le' noient. 

Un  pot  à fleur  eft  intérieurement  enduit  de  miel 
& reitverle  fur  la  fourmitliere.  Elles  montent  contre 
les  parois  Se  on  les  fecoue  dans  l'eau. 

L'eau  fueree  ou  miélée  Se  chargée  d'arfenic  les 
fait  peur  dès  qu'elles  eu  goûtent. 

Les  Fourmis  fauves,  qui  vivent  dans  les  bois, 
font  ennemies  de  celles  des  jardins  ; 8e  lorfqu'on 
en  apporte  dans  ces  jardins,  elles  les  tuent  ou  les 
cluflent , puis  retournent  au  bois. 

L'eau  bouillante,  jetée  fur  les  fourmillièret, 
fait  petit  les  Fourmis,  fi  ce  n'eft  en  une  feule  fois, 
au  moins  en  deux  ou  tr*is. 

Un  feu  entretenu  pendant  quelque  tems  fut  la 
fourmilière  remplit  le  même  but. 

Les  décoctions  de  feuilles  de  tabac , de  noyer, 
de  lureau , de  rue  Se  autres  plantes  à odeur  foi  te , 
npandaes  à plufieurs  reprifes  fur  les  fourmilières 
forcent  les  Fourmis  de  les  abandonner. 

Il  en  eft  de  même  de  la  fuie  de  cheminée,  du 
fable  très- fin , de  la  craie  pulvérifée. 

On  ies  empêche  de  monter  fur  les  arbres  en 
mettant  une  terme  de  quelques  pouces  de  large  de 
goudron  fur  Lur  tronc. 

En  général  , toutes  les  fois  qu'on  tourmente 
beaucoup  les  Fourmis  elles  abandonnent  la  place  : 
on  peut  donc  toujours  s'en  deba'raflèr  en  labou- 
rant fouvent  le  lieu  oû  elles  fe  lont  fixées. 

L'utilité  qu'on  peut  retirer  des  Fourmis  fe  ré- 
duit! leurs  nymphes,  qu’on  appelle  leurs  <ru/i,  & 
qui  fervent , Ju  moins  celles  de  la  fauve  , i nourrir 
les  jeunes  volailles , principalement  les  fziians  Se 
lés  .dindons.  1 

Dans  les  pays  intertropicaux,  les  Fourmis  fort» 
bien  autrement  nuifiblq»  aux  cultivateurs.  Lil, 
plufiéurs  elp^ces  ne  vivent  que  de  feuilles,  8c 
elles  font  fi  abondantes  J qu'elles  font  obligées  de 
veyager  pour  vivre , Se  qu’elles  dépouillent  en  dft 
jour.aie  toute  verdure  le  santon  cultivé  le  plut 
étendu.  On  ne  peut  rien  conferver  de  mangeable 
dans  les  mai  Ions,  fi  on  n«  le  met  pas  fut  une  table 
dont  les  pieds  plongent  dans  des  vafes  pleins 
<Feau.  ’ ' 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Fourmis  avec  les 
thermites.  (base.) 

FOURMILL1ÈRE.  VoycX  Fourmi. 

FOURMILLIÉRE,  maladie  du  pied  des  che- 
vaux, qui  conlifte  en  un  vide  entre  la  chair  can- 
nelée & la  muraille , formé  ou  par  un  coup  , ou 
par  l'attouchement  d'un  fer  chaud , ou  par  une 
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cmfc  nr-rne.  Cf  vide  règne  orilimircscn:  depuis 
)j  couronne  jufqu  au  bas.  K«jc{  Pied. 

C il  en  ripant  la  muraille  juiqu'au  vif  3c  en 
paillant  la  plaie  avec  l’onguent  de  pied  , qu’on 
peut  efpërcr  de  guérir  promptement  cette  ma- 
ladie. ( Bote .) 

FOURNEAUX  ÉCONOMIQUES.  Générale- 
ment les  coltiviteuis  ne  font  nulle  attention  aux 
moyens  de  diminuer  leur  confommation  de  bois, 
quoique  paitout,  même  dans  le  voilinage  des  fo- 
rets , ils  le  plaignent  de  la  rareté  'U  de  la  cherié. 
Il  faut  cependant  qu'ils  en  viennent  là  tôt  ou  tard, 
car  cette  rarete  & cette  cherte  s'augmente  lit  dam 
une  progrellion  fi  effrayante  , qu'il  cil  à craindre 
qu  ii  n'y  ait  bientôt  plus  que  les  lithes  qui  puiflcnt 
fe  chauffer  & faire  cuire  leuis  aliinens. 

Le  moyen  le  plus  certain  de  diminuer  la  con- 
fommation du  bo.s  elt  l'emploi  des  Fourneaux 
économiques,  emploi  d'autant  plus  facile  à intro- 
duire, àce  qu’il  Emule , dans  les  campagnes,  que 
le  genre  de  travail  de  leurs  habitans  leur  rend 
moins  Couvent  nécefTaire  le  beloin  de  Ce  ch  mtfer. 

Un  Fourneau  économique  , comme  ;e  le  con- 
çois , nell  pas  celui  qui  facisfait  à toutes  les  don- 
nées de  la  théorie,  St  qu'un  ouvrier  de  Paris  peut 
(éul  conltruire  ; c'ell  tout  Amplement  un  mallif  de 
maçonnerie,  placé  à côté  de  la  cheminé:  Se  fous 
fon  manteau  , qui  aura , fuppolons,  trois  pieds  de 
long  Se  de  haut,  fur  deux  de  large,  percé  d'un 
côte,  dans  fa  longueur,  dune  galerie  au  milieu  de 
laquelle  fera  une  grille  parallèle  au  fol  Bc  à Ton 
fummet,  trois  trous,  dans  lcfquels  fetonr  fcel- 
lécs , i°.  une  grande  chaudière  pour  faire  chauffer 
l'eau  des  lellivcs  , pour  fine  cuire  les  pommes  de 
terre  , les  choux  Se  autres  articles  d'un  gros  vo- 
lume i a°.  un:  grande  & une  petite  marmite  pour 
la  préparation  journaliste  du  manger  de  1a  famille: 
le  tout  en  fonte  de  fer.  Un  tel  Fourneau  peut 
duter  bien  des  années  s'il  a été  conltiuit  conve- 
nablement , St  li  on  veille  à ce  qu'il  ne  foit  pas 
dégradé  par  les  enfant.  La  feule  attention  que  fon 
emploi  exige,  c'ell  qu'il  y ait  toujours  de  l'eau 
dam  les  trois  vafes  lorfqu'il  ell  en  activité , la  tonte 
de  fer  caffant  à feu  nu.  ( Bosc.) 

FOUKML,  lieu  où  on  fait  la  leffive  , où  on  fait 
cuire  le  pain , 8tc.  Ccd  une  pièce  indilpenlable  à 
I habitation  d'un  cultivateur  aifé.  ( Bote . ) 

FOURAGE.  Tantôt  ce  mot  (ignitie  la  totalité 
des  articles  qui  peuvent  fetvir  à la  nourriture  des 
animaux  domelliques , les  grains  exceptés  ; tantôt 
il  Ce  refficint  au  Sainfoin,  à la  Luzerne  , au 
Tretle  , aux  Vesces  , aux  Pois  gris  8c  autres 
objets  du  même  genre  ; tantôt  enfin , aux  Vesces 
8c  aux  Pois  gris  feulement.  Yoyt\  ces  mots  Se 
ceux  Foin,  Paille,  Feuille,  Rave,  Ca- 
rotte , Pomme  de  terre  8c  Topinanbour. 

La  plus  importante  attention  que  doive  faire 
un  cultivateur  jaloux  de  la  fanté  de  fes  belliaux  , 
c'ell  >ie  ne  tentter  fes  Fourages  que  bien  fecs,  8c 
d:  ne  les  pas  mettre  dans  des  lieux  où  ils  pour- 


roient  moilir  onr  l'effe  t de  leur  hiffnidiié.  Tout 
Fourage  gàt:  d it  être  jeté  fur  le  fumier. 

Laquanri'é  de  Fourage  à donner  aux  belliaux 
varie  telun  leur  efpèce , leur  âge , le  travail  pu'l.s 
lonr , 8 ( encore  félon  la  nature  même  de  ce  Fou- 
rage. Ainfi  un  jeune  cheval  limoufin  qui  ne  fert 
qu  à promener  fon  maître,  en  recevra  moins  que 
le  vieux  cheval  normand  qui  coutuit  une  voiture 
publique.  Il  ell  à obferver,  de  plus,  qu:  les  1 bu- 
tages qui  conlèrvent  une  partie  de  leurs  graines 
font  plus  nouriufaiis  qu:  ceux  qui  ont  été  coupes 
avant  ou  apiès  leur  développement. 

Les  Fnutages  verts  font  bien  moins  noutrilfars 
que  les  Foulages  f.cs  , parce  qu'ils  contieiinerc 
plus  d'eau.  Leur  ufage  nbn  ell  pas  moins  utile  ; 
furtout  au  printems,  pour  ranimer  la  vigueur  des 
ch. vaux  , augmenter  le  laïc  des  vach.s.  Sec. 

Il  elt  des  animaux , le  cochon  par  exemple , qui 
aiment  beaucoup  les  Fouiagts  verts.  Se  qui  ré- 
pudient les  Fourages  fecs.  ( Bosc.  ) 

FRACTURE,  lolutinn  de  continuité  d'un  ou 
de  p ufituts  os , produite  pat  un  coup,  une  chute  . 
un  faux  effott , Set. 

Il  elt  d .s  Fractures  droites  ou  obliques  à l'axe  de 
l'os,  fans  efquilles  ou  avec  clquilles.  Quelquefois 
l'os  ell  brile.  Elles  font  fans  déplacement  lorfque 
les  deux  parties  de  l'os  n'ont  point  changé  de 
polttion  ; avec  déplacement  imparfait  quand  il 
n'y  a qu'un  petit  dérangement  dans  les  rapports  s 
avec  déplacement  complet  lorfque  les  os  fout 
éloignés  l'un  de  l'autre  , ou  qu'ils  font  teduits  en 
un  grand  nombre  d’éclats. 

On  s'affûte  de  la  FraClure  d'un  os  auxfaiilus 
de  la  futfacedes  mu  fries  qui  le  recouvrent , à la 
poflibilité  de  flexion  dans  une  partie  qui  en  ell  natu- 
rellement incapable,  au  bruit  des  deux  extrémités 
de  la  calibre  loi  fqu'on  meut  le  membre  tranlverfa- 
lemenr , à la  polition  que  prend  le  membre  lorf- 
qu  il  ell  abandonne  à lui- même. 

Quelquefois  une  Fraélure  fe  guérit  fans  la'ffer 
de  traces  durables  ; mais  le  plus  louvent  fes  fuites 
font  une  difformité  dans  le  membre  , telle  qu'une 
exoflofe,  un  raccourciffament,  une  gêne  dans  les 
mouvement , 8c  même  une  impoüibilité  abfo- 
lue  de  les  exécuter  en  partie  ou  en  totalité.  La 

fjuénion  de  ceuaines  Fraélures  fe  prolonge  foip 
ong-tems,  & dl  accompagnée  d'acciJeni  très- 
graves  8c  très-coüloureux.  11  n'y  en  a pas  deux, 
dans  le  cours  d une  pratique  d'une  année  , qui 
préfement  exaéL-  ment  les  mêmes  fymptômes.  Se 
dont  la  cure  ne  s.  mande  pas  des  moyens  diffé- 
ré ns. 

Les  Fraflures  de  l'os  de  la  cniffe  8c  des  deux 
os  de  la  jambe,  dans  les  gros  anihiaux,  lorfqu'il  y 
a déplacement , font  regardées  comme  incurables  ; 
cependant  on  a de  nombreux  exemples  qui  prou- 
vent le  contraire.  La  difficulté,  dans  ces  cas , tient, 
8c  i la  force  des  mufdes  qui  tendent  toujours  i 
déplacer  les  os  lorfqu'ils  ont  été  ternis  en  place  , 
8c  i la  difficulté  de  les  alfujettir  par  un  bandage  , 
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le  d'empêcher  l'effet  du  poids  du  corps  par  on 
moyen  qui  tourmente  moins  que  de  tenir  >.es  ani- 
maux forcément  couches,  ou  que  de  les  fulpen  Jre 
par-dvffous  le  ventre.  Ce  iouc  donc  unique-1 
ment  le*  Fraâures  des  os  de  la  tête , celles  des 
cites,  celle»  d'un  feul  des  os  des  ïambes,  qu'on 
peut  elperer  de  guérir  facilement  dans  ces  loues 
d'animaux , encore , dans  ce  cas,  la  depenl'e  de  la 
cure  doit-elle  arrêter  le  aèle  du  vétérinaire.  Pour- 
quoi , par  exemple,  exiger  qu’on  iacritie  trois  à 
quatre  mois  pour  guérir  un  cheval  qui  vaut  a 
peine  la  nourriture  Se  les  frais  de  panf-ment  quïl 
coûtera  pendant  cet  efpace  de  teins  , 6e  qui  fera 
peut-être,  ma'gré  cela,  hors  d état  de  l'ervir?  Ne 
vaut- il  pas  mieux  vendre  de  luire  au  boucher  le 
boeuf  ou  la  vache  qui  a 4 cuiife  callee,  que  de 
tenter  de  la  guérir  pour  la  tuer  un  an  plus  tard  ? 

Ce  ne  font  donc  que  les  chevaux  de  prix,  fur- 
tout  les  étalons  âcicsiumentpou.unères,  qui  peu- 
vent donner  loug-tctns  des  produits  d’un  grand 
mérite , ou  les  chiens , les  chats , les  poules , dont 
il  convient  d'c-ntreprendte  de  réduire  6e  de  guérir 
les  FrjCtures  des  membres. 

I.a  réduction  d'une  Fraduie  s'exécute  au  moyen 
de  l'extenlion  5t  de  la  conformation  ; c'ell-à-uire 
que,  pour  l’opérer,  Pareille  vétérinaire  tire  a lut  le 
membre  dont  un  des  os  ell  callé , pour  en  rappro- 
cher cnluite  les  parties  pai  le  tâtoneinent  Scl'clfort 
que  font  les  mulcles,  edort  qu’on  appelle  c ontre- 
cxitnjioi.  Cette  operation  demande  de  la  prudence 
le  de  l’habitude.  Cette  necelüté  de  l'extenlion  ell 
encore  une  difficulté  à vaincre  dans  la  calfure  des 
os  des  1 utiles  des  chevaux  Se  des  boeufs,  à railon 
de  la  force  qu'il  faut  y employer,  qui  cil  au  delîus 
de  celle  de  l'homine. 

L'extenlion  le  la  contre-extcnlion  ne  font  pas 
néreffaires  dans  les  Fraâures  fans  déplacement , 
comme  on  doit  le  penfer. 

Les  deux  os  réunis,  il  faut  s'occuper  de  les  affu- 
jettir  au  moyen  des  bandes  , des  compreffes,  des 
atéles , Sec.  pour  les  empêcher  de  le  délunir. 

On  appelle  baudet  de  longues  lanières  de  toile 
plus  ou  moins  larges , propres  i envelopper  le 
membre  un  grand  nombre  de  fois.  Les  compreffes 
font  des  linges  plies  en  deux  ou  en  quatre  pour 
empêcher  une  trop  lotte  comprèfion  de  la  partie 
malade,  8e  pour  remplir  les  parties  les  moins  Tail- 
lantes du  membre.  Four  faire  des  atèles , on  choifir 
de  petites  planches  minces  d'un  bois  pliant.  Ces 
atèles  fe  placent  longitudinalement  autour  du 
Dtembre. 

Voir  faire  cette  opération  une  feule  fois  en  ap- 
prend plus  que  des  volumes  de  defciiptions;  ainli 
je  ne  m’étendrai  pas  plus  longuement  fur  ce  qui  la 
concerne. 

Je  fuppofe  ici  que  la  FraCture  n’a  occaiionné  ni 
blcITurc  extérieure  ni  inflammation , le  par  confé- 
quer.t  point  de  fièvre  j car  li  cela  croit , & cela  ell 
prefque  toujours , il  faudrait  au  préalable  faigner 
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l'animal , lui  donner  des  lavemens , frotter  la  partie 
tnaiade  avec  une  décoction  refufutive. 

Lorlque  la  FraCture  elt  accompagnée  d’une 
hémorrhagie  , il  faut  aulli  d'abord  s occuper  de  la 
maitrtler. 

Les  vétérinaires  font  peu  d'accord  fur  les  mé- 
dicantens  à app.tquer  fur  les  cuilles  ou  les  jambes 
dont  les  os  ont  été  réduits  ; & en  effet,  ils  doivent 
varier  fejon  les  fympiômes  6e  I époque  de  la  ma- 
ladie. Le  plus  louvent,  c'ell  feulement  du  vin 
chaud,  comme  tonique  6e  fortifiant.  On  y ajoute 
quelquefois  ces  intulions  de  plantes  aromatiques, 
c eit-a-dire , ou  de  (auge , ou  Je  lavande , ou  de  ro- 
marin, Dec.  L'eau-d.-vte  camphrée  lui  ehfubllituée 
lorfqu  il  y a quelque  crainte  de  la  gangrené.  De» 
onguens  viennent  apres  quand  il  y a plaie,  le  que 
la  luppuratton  commence  à s'établir. 

Les  accidens  produits  par  les  luppurations  in- 
ternes 6e  le  tufeaient  du  pus  entre  les  gaines  des 
mulcles,  la  fortie  dts  efquilles  à travers  les 
chairs,  leç.  compliquent  louvent  la  maladie,  6c 
deviennent  quelquefois  plus  graves  qu  elle. 

Outre  la  faillie  ou  l'enfoncement  qui  elt  la  fuite 
de  1»  Fracture  d'une  côte,  on  la  reconn  u encore 
à la  difficulté  plus  ou  moins  grande  de  refptrer  , 
ainli  qu'a  1*  toux  Se  mène  à la  fièvre  qu'offre  l’ani- 
mal. 

La  réduction , quand  la  FraCiure  ell  en  dehors  , 
ne  prelentc  pas  ordinairement  beaucoup  de  diffi- 
cultés, puilqu'il  ne  s'agit  que  d’appuyer  fortement 
furie  pointue  léparation  avec  une  main,  tandis 
qu’avec  l'autre  on  dirige  les  morceaux  vers  leur 
polition  naturelle. 

Quand  L Fracture  eA  en  dedans , on  appuie  au 
contraire  une  main  alternativement  fur  la  partie 
inférieure  Se  fur  la  partie  lupeneure  de  la  cote , 
Se  on  réglé  la  reunion  des  deux  extrémités  callées 
avec  l'autre.  Quelquefois,  dans  ce  cas,  on  a beloin 
d'un  aiJe  pour  avoir  quatre  mains  i faire  agir 
enfemble. 

Dans  ces  deux  cas,  on  applique  des  bandages 
Se  des  compreiles,  comme  il  a été  dit  plus  hauc  ; 
mais  on  peut,  le  plus  louvent,  lè  dilpenfer  d'em- 
ployer des  ateles. 

La  FraCiure  d'un  os  de  la  tête  eA  fouvent  impôt 
fible  à réduire  i mais  comme  l'écartement  des  deux 
parties  n'ell  ordinairement  pas  très-confiJérable  , 
la  loudure  fe  fait  d'eile-méme , fauf  une  légère 
irrégularité.  . 

On  regarde  comme  incurable  la  FraCiure  de 
l'os  de  la  couronne  du  pied  du  cheval. 

Il  n’en  eA  pas  de  même  de  celle  de  l'os  du  pied 
même , qu‘011  guérit  en  deffolanr  l'animal , 8c  en 
le  taillant  en  repos  pendant  deux  mois.  ( Bote.  ) 

FRAGON,  Rvtcut. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Afpcrges  Se  de 
la  dioecie  diandrie , qui  réunit  fept  à huit  efpéces 
légèrement  ligneufes,  toujours  vertes,  dont  quatre, 

propres 
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propres  à I Europe , fe  cultivent  d ns  quelques  jar 
oins  payfagers,  8c  peuvent  entrer  dans  la  compo- 
ntion  des  haies.  Lam.  K oyt{  llluftration  des  Genres , 
pl.Sjp. 

Efpèces. 

I.  Fragon  épineux. 

Rafcus  aculeaius.  L.  T>  Des  bois  de  l'Europe 
moyenne  8c  méridionale.  Vulgairement  le  petit 
houx  , le  houx  frelon. 

x.  Fragon  à feuilles  nues. 

Rufeus  hypophyllum.  L.  f>  D'Italie.  Vulgaire- 
*>CIU  le  laurier  alexandrin: 

J.  Fragon  à languette. 

Rufeus  hypogtofum.  L.  b D'Italie. 

4.  Fragon  à grappes. 

Rufeus  raeemofus.  L.  T)  D Italie. 

Culture. 

Toutes  ces  efpèces  aiment  une  terre  légère  8c 
y.?e  e*P°fiti°n  chaude  i elles  ne  craignent  point 
1 humidité , 8c  ne  redoutent  point  la  féchereffe. 

La  première  eft  la  plus  commune  8c  le  plus  dans 
le  cas  d être  employée  par  les  cultivateurs , foit 
, raPPor'  de  l'agrément,  foit  fous  celui  de 
1 * {?.**.»  principalement  à raifon  de  la  faculté  dont 
elle  jouit,  de  ne  croître  qu'à  l’ombre  des  autres 
arbres.  Sous  les  rapports  de  l'agrément,  on  peut  la 
placer  dans  les  maftifs  des  jardins  payfagers  ou 
feulement  fur  leurs  bords,  qu'elle  orne  par  fa  forme 
nngulière_,  par  fa  verdure  8c  par  fes  fruits  d'un 
rouge -vit  pendant  prefque  tout  l'hiver,  époque 
ou  le  terrein  de  ces  malTifs  eft  toujours  d'une  nu- 
dité défagréable.  Sous  les  rapports  d'utilité,  on 
Peut  l'employer  à fortifier  les  bas  des  haies  de  dé- 
tente, tellement  que  les  lapins  8c  les  poules  mêmes 
ne  peuvent  les  traverfer,  ainfi  que  je  l'ai  obfervé 
en  Italie. 

Onfait,  dans  quelquesendroits,  des  balais  avec 
fes  tiges  garnies  de  leurs  feuilles,  8c  dans  d'autres 
on  mange  fes  jeunes  pouffes  en  guife  d'afperge. 
Ses  fruits  fe  mangent  egalement , nuis  ils  font  peu 
agréables  au  goût. 

On  multiplie  ordinairement  le  Fragon  épineux 
parle  déchirement  des  vieux  pieds,  fes  racines 
traçant  beaucoup  t mais  ce  moyen  , quelque  facile 
qu  il  foit , n'eft  rien  moins  qu'alluré , les  éclats 
manquant  très-fouvent  à la  reprife.  Ce  font  donc 
les  graines  que  je  crois  qu'il  faut  préférer  pour 
cet  objet. ^ Or,  on  peut  les  employer  de  deux  ma- 
nières , c'eR-ï-dire,  les  femerdans  le  lieu  qu'on 
délire  garnir de  la  plante  qu'elles  doivent  produire, 
ou  dans  une  plate-bande  fituée  au  nord  , pour  en 
repiquer  le  plant  en  pépinière.  Dans  l'un  8c  l'autre 
cas  il  faut  les  mettre  en  terre  au  prinrems,  8c  te 
réfoudre  à attendre  leur  germination  , qui  a rare- 
ment lieu  la  même  année,  8c  qui  même  n'auroit 
peut-être  pas  lieu  fi  elles  ayoient  été  defléchées. 

Agriculture.  Tome  I F". 
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Le  plant  du  Fragon  épineux  pouffe  très-lente- 
ment. Ce  n’eft  que  la  fécondé  année  qu'il  eft  bon 
à être  repiqué , 8c  à la  cinquième  ou  fixième  qu'il 
eft  dans  le  cas  d'être  définitivement  tranfplanté. 
Ainfi  que  je  l'ai  obblcrvé  plus  haut , fes  racines 
traçant  beaucoup , il  eft  d'ulage  de  mettre  les  pieds- 
à une  grande  diftance  les  uns  des  autres , une  demi- 
toife  par  exemple.  Une  fois  tranfplanté,  non- feu- 
lement il  ne  demande  plus  aucun  foin,  mais  les 
foins  fetoient  nuifibles  à fa  croiffance.  Il  ne  peut 
foulïrir  ni  les  labours  ni  la  taille,  8c  périt  imman- 
uablement  dès  qu'il  eft  conllamment  frappé  pen- 
ant  l'été  par  les  rayons  du  foleil. 

Les  trois  autres  efpèces  de  Fragon  te  placent 
également,  pour  l’agrement,  dans  les  endroits  om- 
bragés des  jardins  payfagers  i mais  elles  craignent 
les  fortes  gelées , 8c  exigent  des  couvertures  de 
feuilles  ou  de  fougères  pendant  l’hiver.  Il  eft  tou- 
jours prudent  d'en  tenir  des  pieds  en  pots,  8c  de 
les  rentrer  dans  l’orangerie  pour  parer  aux  événe- 
ment. Leur  multiplication  & leur  culture  ne  diffè- 
rent pas  de  celles  du  précédent,  (Rose.) 

FRAISIER.  Fxacauia. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Rofaeles  6c 
de  l'icofandrie  polygynie,  qui  renferme  fix  efpè- 
ces, dont  quelques  unes  fe  cultivent  pour  leur 
fruit,  8c  font  recherchées  partout,  à raifon  de 
l'excellence  de  ce  fruit. 

M.  Duchéne,  de  Verfailles,  à qui  on  doit  un 
excellent  Traité  fur  les  Fraifiers , Traité  qui  a 
fervi  de  bafe  à tout  ce  qu'on  a écrit  depuis  fur  leur 
culture,  ne  reconnoiffant  point  d'efpèces  dans  la 
nature,  a cru  ne  devoir  divifer  les  Fraifiers  qu'en 
races  rangées  fous  deux  fériés  principales , les 
Fraifiers  hermaphrodites  8c  les  Fraifiers  dioiques. 

N'étant  point  de  fon  avis  à cet  égard  , je  crois 
pouvoir  regarder  comme  efpèces  les  fuivantes. 

Fraifiers  hermaphrodites. 

1.  Fraisier  des  bois. 

Fragaria  vefea.  L.  xf  Indigène  i toute  l'Eu- 
rope. 

Fraifiers  monoïques. 

x.  Fraisier  de  Virginie. 

■ Fragaria  cocetnea.  Duchéne.  Des  bois  de  l’Aé 
mérique  feptentrionale. 

3.  Fraisier  caperon. 

Fragaria  mofeata.  Duchéne.  xf.  Du  nord  de 
l'Europe. 

4.  Fraisier  du  Chili. 

Fragaria  ehiolertfis.  L.  Xf.  Du  Chili. 

V ariétes  du  F rai  fier  des  bois. 

Les  variétés  du  Fraifier  des  bois  ou  Fraifier 
commua  font  nombreufes , 8c  fins  doute  aug- 

Nna 


Digitized  by  Google 


46(3  F R A 

mentent  chaque  année  par  les  femis,  comme  celle 
de  toutes  1rs  plantes  cultivées. 

Voici  celles  que  M.  Duchéne  cite  comme  les 
plus  dignes  d'étre  recommandées,  & qu'il  divile 
en  trois  fériés. 

1“*.  SÉRIE.  Traifiert proprement  dits. 

t.  J.e  F railîer  des  bois,  type  de  l’cfnèce  Fraga- 
ria vtfea.  Lin. 

t.  Le  même,  blanc. 

3.  Fnifi  t à chàflis. 

4.  Le  même , blanc. 

y.  Le  Fiaifier  de  Montreuil,  ou  Fraifier  frcffint, 
ou  Fr-iiier  de  jardin.  Fragaria  honer.fit.  Duchéne. 

6.  Le  même , plus  foncé  en  couleur  , ou  Fiai- 
fier  noir. 

7.  Le  même , blanc. 

8.  Le  Fraifier  fanscoulans,  le  Fraifier  bâillon. 
Fragaria  ttfiagel/it.  Duchéne. 

p.  Le  même , blanc. 

10.  Le  Fra:fier  deVerfailles .Fragaria  monophylla . 
Duchéne. 

11  • Le  Fraifier  des  Alpes  , Fraifier  de  tous  les 
mois,  Fraifier  des  quatre  faifons.  Fragaria  Jimpcr 
fortu.  Duchéoe. 

II*.  SÉRIE.  Majauf. 

ta.  Le  Majauf  de  Champagne  ou  le  Fraifier 
vineux  de  Ch  à Ions . Fragaria  angulofa.  Duchéne. 

13.  Le  Majauf  de  Provence,  ou  Fraifier  de 
Barçemont , ou  Fraifier  i l'étoile.  Fragaria  biftra. 
Duchéne. 

III*.  SÉRIE.  Les  Brefiingel . 

14.  Le  Breflinge  borgne  , ou  Fraifier  aveugle, 
ou  Fraifier  coucou.  Fragaria  abortiva.  Duchéne. 

I f . Le  Breflinge  de  Verfailles  ou  la  Fraife  mi- 
gnone.  Fragaria  grar.ulofa.  Duchéne. 

16.  Le  Br;  dirige  noir  , ou  Breflinge  d'Allema- 
gne , ou  Fraifier  à cinq  feuilles.  Fragaria  penta- 
phy/la.  Duchéne. 

17.  Le  Breflinge  de  Bourgogne  ou  Fraife  mar- 
teau. Fragaria  ptnàula.  Duchéne. 

18.  Le  Breflinge  de  Longchamp,  le  Fraifier  du 
bois  de  Boulogne.  Fragaria  hifpida.  Duchéne. 

tp.  Le  Breflinge  d'Ecoffe,  Fraifier  vert  d’An- 
gleterre. fragaria  yirtdu.  Duchéne. 

20.  Le  Breflinge  de  Suède,  U Fraife  brugnon, 
Fragaria  pratenfit . Linn.  1 

Varierai  du  Fraljitt  dt  Virginie . 

1.  Le  Fraifier  de  Virginie  ou  Quoimio,  fraife 
écarlate.  Fragaria  eoccinea.  Duchéne. 

2.  Le  Fraifier  de  la  Caroline  on  Quoimio  cerife  , 
ou  fraife  ananas,  ou  fraife  bmareau.  Fragaria 
lurida.  Duchéne. 
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].  I.e  Fraifier  quoimio  ou  Fraifier  de  Cantot- 
bery.  Fragaria  tin&a.  Du;  hère . 

4.  I.e  Fraifier  de  Bath  ou  Quoimio  de  Bath. 
Fragaria  batbanica.  Duchéne. 

J.  Le  Fraifier  ananu  ou  Quoimio  de  Harlem, 
Fragaria  ananajfa.  Duchéne. 

Variétit  du  Fraifier  caperonier. 

1.  Le  Caperonier  commun,  type  de  l'efpèco 
Fragaria  mofeata.  Duchéne. 

2.  Le  Caperonier  abricot. 

3.  Le  Caperonier  framboife. 

4.  Le  Caperonier  hermaphrodite,  ou  Capero- 
nier royal , ou  de  Fontainebleau  ,ou  de  Bruxelles, 
ou  Parfait. 

Le  Fraifier  du  Chili  ou  Frutillier  n’offre  pas  de 
variétés , à moins  qu'on  ne  regarde  comme  telle* 
celles  qui  proviennent  du  femis  de  fes  graines,  fé- 
condées par  le  Caperon  ; mais  elles  fe  rapprochent 
btaucoup  plus  de  ce  dernier.  8c  font  dans  le  ca* 
d'étre  rangées  parmi  les  fiennes. 

Culture. 

Le  Fraifier  des  bois,  donnant  un  fruit  très-fucré 
Se  ttès-parfumé,  ell  ptefété  par  beaunoup  d'ama- 
teurs , Se  en  conféquence  il  eft  fouvent  cultivé 
dans  les  jardins  des  particuliers  1 mais  comme  il 
produit  très- peu  de  fruit,  5e  que  ce  fruit  eft  rare- 
ment gros , les  cultivateurs  de  profclfion  préfèrent 
fa  variété,  dite  de  Montreuil,  qui  fe  remarqua 
par  les  qualités  contraires. 

Le  Fraifier  des  bois  fe  place  en  planches  ou  en 
bordure  dans  les  jardins. 

Rarement  on  fèrne  le  Fraifier  des  bois.  On  pré- 
fère aller  cherchrr , en  oâobre  ou  en  novembre  , 
dans  les  taillis , les  haies.  Sec. , les  pieds  qu'on 
veut  mettre  fous  fa  main  , mais  on  eft  expofé  1 y 
trouver  aufli  le  Fraifier  coucou  ou  Breflinge 
borgne,  variété  qui  ne  donne  jamais  de  fruit , 6e 
qu’on  ne  ditlingue  pas  toujours  très-facilement  { 
aufli  M.  Duchéne  confeille-t-il  de  faire  cette  opé- 
ration en  juin  ou  juillet,  pendant  un  tems  pluvieux. 
Semer  quinze  jours  auparavant,  dit-il,  des  épinards 
en  rayons , entre  l.fquels  on  place  ces  Fraifiers  , 
arrofer,  biner  Se  fupprimer  les  coulans  à mefure 
qu'ils  paroiffent  , ett  un  moyen  de  favorifer  la 
reptife  de  ces  pieds  attachés  à contre-faifon  , & 
d'affurer  une  récolte  avantageufe  pour  l'année  fui- 
vante. 

Je  dois  obferver , une  fois  pour  toutes , que 
lorfqu'on  biffe  venir  trop  de  coulans  aux  Frai- 
fiers,  ils  s'épuifent , & périffent  plus  prompte- 
ment, & que  ces  coulans  font  plus  faibles  8c 
par  confequent  ne  fourniffent  pas  de  pieds  vigou- 
reux 8c  de  durée.  Il  eft  donc  très-avantageux 
d'empêcher  cenftamment  1a  multiplication  de  ces 
coulans,  en  fupprimanc  rigourciifemeot  tous  ceux 

?lui  paroiffent  après  les  deux  ou  trois  piemiers , Se 
urtout  ceux  qui  foirent  des  [ofeitct  de  feuilles 
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8c  des  racine»  qu’ont  donnée»  le»  premiers.  On 
appelle  cette  operation  pincer. 

On  ne  peut  guère  compter  fur  plu»  de  trois  ans 
de  durée  aux  t uiliers  des  bois  tranlplantés  dans 
les  jardins,  à moins  qu'on  ne  leur  donne , chaque 
année , de  la  nouvelle  terre , & qu'on  ne  fup- 
pnme  tous  ouprelque  tous  leurs  coulans.C'efl  l’i- 
gnorance où  (ont  les  propriétaiies  de  ce  (ait , qui 
occalionne  fi  fouvent  di  s réprimandés  non  méritées 
aux  jardiniers  les  plus  foigneux. 

*■  Ce  Fraifier  n'aime  pas  à é:re  tondu  après  (a  ré- 
colte ; 8c  cette  circonllance , dont  peu  de  jardiniers 
connoiflent  l'importance , elt  fréquemment  caufe 
de  la  perte  de  plantations  bien  faites  èc  bien  con- 
duites. 

La  fous-variété  du  FraHier  qui  ne  porte  pas  du 
tour  ceioulans,  c'tli-à-dire,  le  F rallier  builfon, 
ne  devient  très  produdtif  que  dans  les  terreins 
argileux.  11  poulie  trop  d'icuùlerons  dans  ceux  qui 
font  fablonneux. 

Aux  environs  de  Paris  il  fe  trouve  des  cultiva- 
teurs, principalement  à Sceaux-les-Charireux  , à 
Villebon,  à Villers,  qui  (e  confident  unique- 
ment à la  multiplication  du  Fraifier  de  Montreuil , 
8c  qui  en  vendent  des  plants  à ceux  de  Mon- 
treuil , Bagnolct , 8cc. , amfi  qu'a  tous  les  pollef 
Leurs  de  jardins  qui  en  demandent. 

Ce  plant  (e  met  à fix  à huit  pouces  de  diflance , 
fuivant  la  bonté  de  la  teire. 

La  différence  de  culture  du  Fraifier  de  Mon- 
treuil confifle  principalement  en  ce  qu  il  e(l  tou- 
jours en  planches , au  milieu  de  la  campagne  , fous 
l'abri  de  (impies  paillaffons,  8c  fur  ce  qu'on  garnit 
fon  pied  de  paille  au  moment  de  fa  Horailon , pour 
lui  conferver  un  degré  confiant  d'humiJite , & 

Îiour  empêcher  fe;  tiges  de  fléchir  fous  le  poids  de 
euis  fruits,  ordinairement  iies  grosflc  tres-nom- 
breux. 

Tous  demandent  au  moins  trois  binages  8c  un 
labour  par  an.  Les  debarraller  de  leurs  feuilles 
mortes  & de  leurs  tiges  qui  ont  porté  du  fruit 
eli  une  très-bonne  operation. 

La  culture  des  Fraifiers  en  bordure  offre  quel- 
ques avantages  fur  celle  en  planche  , en  ce  uu  ils 
peuvent  étendre  plus  à l'aife  leurs  racines  & leurs 
coulans,  & être  réchauffés  plus  facilement  par 
fuite  des  binages  qu'on  donne  aux  plantes  qui  les 
avoifinent  ; suffi  leurs  productions  font-elles  plus 
abondantes. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  fraifes  fécondées, 
au  lieu  de  devenir  juteulés  8c  de  groflir,  fe  def- 
fëchent  & fe  rapetiffent.  Cet  effet  peur  avoir  un 
grand  nombre  de  caufes , dont  les  deux  principales 
font  une  grande  féchereffe  8c  l'épuifement  du  fol. 
On  n'y  remédie  guère , mais  on  puni  le  prévenir , 
dans  le  premier  cas,  par  des  airofemens,  8c  dans 
le  fécond  par  des  engrais  , ou  mieux  de  la  terre 
nouvelle;  car  les  engrais  trop  abondant  nuiferit 
beaucoup  à la  qualité  du  fruit.  Ce  moyen  de  rani- 
mer 8c  de  cenfetver  la  végétation  des  Fraifiers  au 
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moyen  d'une  couche  de  nouvelle  terre  n’tft  pas 
allée  pratique. 

Une  acquifition  moderne  8c  très-  précieufe  pour 
nos  jardins  elt  celle  de  la  fraife  des  Alpes , qui 
natuiellement  , chaque  année,  fructifie  plus  toc  8c 
plus  long- teins  qu'acuun  autre;  auffi  depuis  qu’on 
en  connoit  tous  les  avantages . fa  cultute  s'étend- 
elle  avec  beaucoup  de  rapidité.  Je  ne  puis  trop 
l'encourager  ; car  certainement  cette  variété  ell  la 
plus  precieule  de  toutes,  puifqu'elle  donne  du 
fruit,  8c  même  abondamment , pendant  quatre  i 
cinq  mois  de  l'année  , 8c  que  ce  fruit  ne  le  cède 
en  bonté  qu'à  celui  de  la  fraife  des  bois,  cueillie 
dans  les  bois. 

A moins  qu'on  ne  lui  donne  de  la  terre  nouvelle 
cous  les  ans,  le  Fraifier  des  Alpes  , comme  la  plu- 
part des  autres,  ne  peut  fubfifter  avanngaufe- 
itient  plus  de  trois  ans  dans  la  même  place , 8c  1rs 
multiplications  par  fes  coulans , deux.  Il  elt  donc 
indifpenfable  de  le  femer  cous  les  ans  pour  avoir 
toujours  des  récoltes  abondantes , ou  de  planter 
tous  les  ans  des  pieds  provenans  de  coulans  pin- 
ces & choifis. 

Les  ft  mis  de  la  fraife  des  Alpes  fe  font  dans  des 
terres  légères  8c fraîches,  bien  préparées  Ce  à l'ex- 
pofition  du  Levant.  La  fin  du  printems  efl  l'é- 
poque la  plus  favorable.  De  légers  arrofemens 
pendant  les  jours  chauds  de  l’éte  font  très-avar.- 
t .geux  au  plant  qui  en  provienc,  lorfqu’il  ell  af- 
fci  fort  pour  fupporter  cette  opération.  On  fup- 
prime  avec  foin  toutes  les  fletrs  8c  tous  les  cou- 
lansquipourroient  le  développer  pendant  la  pouffe 
d automne.  La  tranfplantation  a lieu  pendant  le 
cours  de  l’hiver  fuivant. 

Comme  la  fraife  des  Alpes  dégénère  néceffaire- 
menc  par  fuite  de  fa  multiplication  par  Ternis  de 
graines  cueillies  dans  nos  jardins  , il  ell  bon , lorf- 
u on  le  peut , de  faire  venir  de  la  nouvelle  graine 
u Mont-Cenis , du  Moni-Saint-Bernatd  8c  autres 
pallages  des  Hautes-Alpes. 

Lorfque , dans  une  plantation  du  Fraifier  des 
Alpes , on  recornoit  quelque  pied  fortement  dé- 
généré , ii  faut  l'arracher  fan»  miféricorde. 

Dans  les  planches  ou  doit  efpacerle  Fraifier  des 
Alpes  de  quarte  à fix  pouces. 

On  agit  fagement  en  pinçant,  loifqu'elles  font 
encore  en  bouton  , les  dernières  fleurs  qui  fe 
mollirent  fur  chaque  tige.  Cette  opération  ne  nuic 
point  à l'abondance  des  produits,  puilqu'il pouffe 
toujours  de  nouvelles  tiges , 8 c elle  favorife  le  grof- 
lillement  8c  la  plus  prompte  maturité  des  fruits. 

Il  y a deux  manières  de  cultiver  le  Fraifier  à 
chàffis  ou,  à fon  défaut,  le  Fraifier  des  bois,  qui 
n’en  diffère  que  par  une  fructification  un  peu  moins 
abondante  8c  des  tiges  un  peu  moins  élevées. 

La  première  conlilte  à placer  dans  des  pots,  fois 
au  printems,  8c  alors  on  fupprime  exactement  les 
fleuis  qui  fe  montrent,  foit  en  automne  de  l’année 
précédente,  les  pieds  qu'on  veut  rendre  précoce  s. 
Ces  pots  font  rentrés  de  bonne  heure  dans  l'oran- 
Nnn  t 
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gcrie  , ou  placés  fous  des  chàifis  ou  dans  la  biche  à 
l'époque  où  on  le  dcliie , or  iinairement  en  janvier 
ou  février.  On  chai  ge  deux  fois  les  pots  de  place 
avant  l'epoque  où  ils  commencent  a donner  du  fruit. 

Dans  la  leconde  , qui  elt  certainement  la  pré- 
férable, on  plants  les  pieds  en  pleine  terre  fous  le 
chiffis  ou  dans  la  bâche,  8c  ils  y retient  toute 
l'année  : feulement  on  les  découvre  dès  qu'ils  ont 
donné  lents  fruits. 

De  légers  arrofemens  Sc  des  binages  fréquens 
font  indtlpenfables  dans  cette  forte  de  culture, 
qui  ne  permet  pas,  à raifon  des  dëpenfes  qu'elle 
occafionne , de  penfer  à conferver  des  coulans 
pour  la  reproduction  qui  fe  fait  par  d'autres  pieds 
mis  en  pleine  terre. 

Une  attention  très-importante  à avoir  eft  de 
tenir  les  pieds  très-près  du  jour  , à raifon  de  quoi 
les  hautes  variétés , principalement  le  Fraifier 
de  Montreuil , ne  font  pas  propres  à ce  genre  de 
culture. 

Il  y a peu  de  différence  entre  la  culture  des 
majaufs  8c  celle  des  Fraifiers  proprement  dits  : 
c'tfl  le  plus  fouvent  en  bordure  qu'elle  fe  fait.  Ils 
donnent  fréquemment  deux  récoltes.  Le  nord  eft 
l'expofition  qui  leur  convient  le  mieux,  parce  que 
la  maïutité  tardive  de  leurs  fruits  eft  ce  qui  les  tend 
les  plus  dignes  d'eftime  , 8c  que  cette  maturité 
eft  encore  retardée  par  cette  expofition.  On  les 
conferve  fouvent  fix  à fept  ans  dans  la  même 
place.  Leurs  feuilles  fe  coupent  aveca  -antage  après 
la  première  récolte.  Il  eft  fréquent  d'être  obligé 
de  loutenir  leurs  ti  Je-s  avec  des  tuteurs  ou  de  la 
paillé. 

Comme  les  brellinges  font  ordinairement  fort 
petits,  ils  n'ont  jamais  befoin  de  cette  dernière 
p écaution.  Leur  culture  n'a  rien  de  particulier. 

Les  caperoniers  n'offrent  de  difficultés  dans  leur 
culture  , l'hermaphrodite  excepté,  qu'en  ce  qu'ils 
ont  befoin  des  deux  fexes , 8c  que , comme  un  fe  :l 
pied  mâle  fuffit  à beaucoup  de  pieds  femelles , il 
faut  attacher  une  partie  a'entr'eux  lorfque  leur 
floraifon  les  a indiqués.  Ils  font  en  général  vigou- 
reux , 8c  même  cette  vigueur  oblige  fouvent  de 
les  débarrafler  de  leurs  feuilles  furabondantes , 
afin  de  donner  du  foleil  à leurs  fruits. 

Tous  lesQuoimios  ou  Fraifiers  d'Amérique,  fi 
excellens  d'ailleurs,  font  fort  petits , 8c  donnent 
plus  de  feuilles  que  de  fruits  : on  doit  les  efpacer 
plus  que  ne  lëinble  l'exiger  leur  coutte  taille , afin 
qu’ils  jouilfent  de  toute  l'inlluence  des  rayons  du 
foleil. 

Plufieurs  natures  de  terrain  8c  d'expofitions  ne 
conviennent  pas  au  Fraifier  du  Chili  ou  frunllier, 
c'eft  pourquoi  il  eft  toujours  lî  rare  8c  fï  cher , 
quoiqn'apporté  en  France  depuis  près  d’un  fïècle. 
Les  gelées  8c  I.  s longues  pluies  lui  nuifent  beau- 
coup. Ce  n'eft  guère  qu'aux  environs  de  Breft  que 
fa  culture  s'ell  fomenue  avec  fuccès.  Deux  fois 
en  trente  ans  je  les  ai  vus  paroitre  8c  difparoître 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris.  On  doit 
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toujours , dans  ce  climat , en  conferver  quelque» 
pieds  en  pots,  qu’on  tentte l'hiver  dans  1 orange- 
rie , afin  de  pouvoir  réparer  les  accidens.  C'ell  au 
midi , dans  un  terrain  fec  8c  cependant  fertile , qu'il 
faut  placer  le  Fraifier  du  Chili,  afin  d'acccleter 
l’époque  de  fa  floraifon,  qui  eft  plus  tardive  que 
telle  des  caperons  qu'on  doit  lui  donner  pour 
mâles.  Par  contre  , c eft  au  nord,  dans  des  pot* 
remplis  de  terre  fraîche , qu’on  doit  placer  ces  ca- 

r irons  pour  pouvoir  les  apporter  auprès  des  pied» 
féconder,  dans  le  moment  favorable.  Le  Frailiea 
ananas,  qui  fleurit  un  peu  plus  tard,  8c  les  autres 
variétés,  principalement  l'hermaphrodite  8c  le 
Fraifier  de  Bath.en  retardant  leur  floraifon  par 
une  déplantation  ou  en  empêchant  l’aètion  des 
rayons  du  foleil  fur  eux  , peuvent  être  cependant 
plantés  à côté  de  lui  avec  quclqu'afTurance  de 
luccès. 

Tous  les  beftiaux  aiment  les  feuille»  de  Frai- 
fier , 8c  on  ne  doit  pas  biffer  perdre  celli  s de* 
jardins;  mais  il  n’eft  pas  avantageux  de  les  cultiver 
dans  le  but  de  les  employer  à leur  nourriture, 
(flore.) 

FRANC.  Le»  pépiniériftes  donnent  ce  nom  aux 
arbres  provenant  de  graines  d'arbres  cultivés. 
y o y . le  Dictionnaire  des  Arbres  6’  Arbufies.  (Boxe.) 
FRANC-REAL,  vatiéte  de  poire. 
FRANCH1PANE  , variété  de  poire. 

FRANCHIPANIER.  PtvsetutA. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Apocinies  8e  , 
(ie  la  pentandrie  monogynie , qui  renferme  fept  1 
huit  efpèces  d'arbres , dont  deux  fe  cultivent  dan* 
les  jardins  des  pays  intertropicaux  , â raifon  de 
l'excellente  odeur  de  leurs  fleurs.  J'oyxj  Lamarck  , 
JUuflration  des  Genres , pl.  17}. 

Efpèces. 

I.  FRANCHIPANIER  rouge.  J 
PUmeria  rubra.  L.  f>  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

a.  Franchipanier  blanc. 

P/umeria  alba.  L.  b De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

Culture. 

"Une  terre  très-légère,  8c  plutôt  lèche  qu'hu- 
mide, eft  celle  qui  convient  exclufivement  aux 
Franchipaniers.  Dans  les  pays  intertropicaux , 
d'où  ils  font  originaires , on  les  multiplie  de  fe- 
mences  qu'on  lime  dès  qu'elles  font  mûres , 8c  de 
boutures  qu'on  fait  prefqu'i  toutes  les  époques 
de  l'année  : là  ils  font  très-recherches , à raifon  de 
la  beauté  8c  de  l'odeur  fuave  de  leurs  fleurs.  En 
Europe  , où  ils  ne  portent  pas  de  fruit,  8c  où  on 
eft  obligé  de  les  tenir  dans  la  ferre  chaude , ces 
. boutures  ne  fe  font  qu'à  la  lin  du  printems , dans 
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des  pots  mis  f;ir  couche  & Tous  châiTrs  , ou  mieux  FRAXINELLE.  Pcye^  DicTAME. 

tenus  dans  des  bâches.  Ces  boutures  manquent  FRES1LLON  : nom  vulgaite  du  Troène  dans 

rarement  lorfqu'on  a laiflé  convenablement  dcf-  qutlques  cantons. 

féchèr  leur  coupe 'avant  de  les  mettre  en  terre , FRETIN.  Tout  poiftbn  trop  petit  pour  êrre 

?u‘on  les  a placées  fousll'influence  d'une  chaleur  vendu  s’appelle  Fretin , foit  qu'ii  appartienne  aune 
uffiÇame , St  qu'on  ne  les  a arroftes  ni  trop  ni  c-fpèce  qui  groflifte , ou  à une  efpèce  qui  ne  grof- 
trop’  peu.  . fifle  pas.  Payer  Étang. 

11  ell  bon  de  prévenir  que  le  lait  qui  fort  des  FRICHE.  Tout  terrein  fcc,  non  cultivé  St  non 
plaies  lorfqu'on  les  coupe,  ell  très-cnrrofif,  S c couvert  de  bois , rll  une  Friche- 
peut  faire  beaucoup  de  mai  s'il  s'rmioduit  dans  Ce  mot  ell,  dans  beaucoup  de  cantons,  fyno- 
une  plaie  ou  dans  les  yeux.  nyme  de  Raturage.  Poyt\  ce  mot. 

L’accroiflement  des  Franchipaniers  eft  fort  ra-  Beaucoup  de  Friches  appartiennent  aux  com- 
pide  dans  les  pays  chauds , mais  il  eft  lent  dans  munes  8t  portent  leur  nom.  Poyer  Communes 
nos  ferres  i cependant  ils  y donnent  des  fleurs  à fit  Communaux.  Elles  ont  donc  leurs  inconve- 
cinq  ou  fix  ans  lorfqu’on  les  tient  conliamment  niens. 

dans  la  tannée,  St  qu'ils  fe  trouvent  dans  un  pot  I.es  Friches  en  plaine  s’appellent  le  plus  fouvent 

ou  dans  une  caille  de  fuffifante  capacité.  On  ne  des  Landes.  é'bycj  ce  mot. 
leur  donne  que  fort  peu  darrofemens  en  hiver.  Ils  Quelque  mauvaileque  foit  généralement  la  terre 
ise  fortent  de  la  ferre  que  perdant  les  trois  mois  des  Friches , elle  feroit  fufceptiblc  de  porter  des 
les  plus  chauds  de  l'été , ou  mieux  ils  n'en  fortent  bois  , de  fournir  des  récoltes  de  fainfoin  , enfin 
pas.  (Bore.)  de  recevoir  un  aiTollement  régulier}  mais  pour 

cela  il  faudroit  d'abord  les  abriter  contre  les  ef* 
FRASÉRE.  Fsljsisla.  fets  deftechans  des  rayons  du  foleil  par  des  haies, 

ou  des  lignes  de  grandes  plantes  vivaces,  dirigées 
Genre  de  plante  de  la  famille  des  Geruinnées  8c  du  levant  au  couchant , 8c  d'autant  plus  rapprn. 
de  la  tétrandrie  monogynie , qui  ne  renferme  qu'une  chées,  qu'il  feroitplus  fec.  Or,  c’eft  ce  queleurs 
efpèce  , la  FrasÈre  de  Walter,  Fr  a fera  Walteri,  propriétaires  font  rarement  en  difpoftion  <le  faire,  • 

Michaux,  qui  croît  dans  les  marais  de  la  Caro-  foit  par  défaut  de  moyens,  foit  par  ignorance, 

line.  Dans  beaucoup  de  lieux  on  efl  dans  l'ufage  de 

Comme  cette  plante  n'efl  pas  dans  les  jardins  labourerlesFtichespenJant  deux  ou  trois  ans  pout 
de  France  , je  ne  puis  rien  dire  fur  la  culture  qui  y feraer  du  feigle  S c de  l'avoine,  après  quoi  on  les 
lui  convient.  ( Bore.  ) lailfe  revenir  en  pâturages  où  les  moutons  trou- 

vent â peine  de  quoi  fubfilter,  8c  où  par  confé- 
FRANQUENNE.  Farxiixir.  quent  les  chevaux  8c  les  vaches  meurent  de 

faim. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  CariopkylUes  Dans  beaucoup  de  pays,  le  mot  Friche  s'applique 

8c  de  l'hcxandrie  monogynie,  qui  comprend  fept  aux  jachères  ou  aux  champs  qu’on  lailfe  repofer 

à huit  petites  plantes,  dont  trois  font  naturelles  plus  d'un  an,  8c  qui  ferveur  pendant  ce  teins  au 

à la  France  , mais  ne  font  remarquables  fous  aucun  pâturage  des  moutons. 

rapport , 8c  ne  fe  cultivent  que  dans  les  écoles  de  _ Un  abus  très-nuifible , félon  moi,  à l'améliora- 
bo:  .inique.  Poyt\  Lam.  llluftraiion  des  Genres , tion  des  Friches,  c'eft  l'écnbuage  auquel  orties 
pl.  l6l.  foumet  régulièrement  dans  quelques  endroits  avant 

Efp'eees.  / de  les  labourer.  Elles  manquent  d'une  fufli  ante 

quantité  de  terre  végétale,  8c  on  les  prive,  par 
I . Fr anquenne  liffe.  cette  opération  , d'une  partie  de  celles  quelles  cor.- 

Frankenits  ttvis.  L.  Tf  En  Europe , dans  les  fables  tiennent.  Peut-on  voir  une  pratique  plus  ablurde  ? 
du  bord  delà  mer.  P oyr{  Ecobu  ace.  C'eil  par  des  engrais  abondant, 

a.  Fr anquenne  velue.  des  cultures  qui  lailfent  beaucoup  de  debtis  qui 

Frankenitt  hirfuta.  L.  ij.  Des  parties  méridio-  couvrent  la  terre  le  plus  long-rems  pollibie , Si  , 
nalcs  de  l'Europe.  comme  je  l’ai  dit  plus  haut , des  abris,  qu’il  faut  en* 

).  Franquinne  pulvérulente.  treprendre  de  les  améliorer.  Les  labours  A les  bi- 

Frankenia  putveruUnm.  L.  O De*  parties  méri-  nages  d’été  leur  font  contraires,  comme  favorifant 
diona.es  de  la  Fiance.  trop  l'évaporation  de  l'humiJité  au  fol}  mais  un 

défoncemenr  à la  pioche , quoique  coûteux  8e  pro- 
Culeure.  duifam  louvent  une  infertilité  complète  pendant 

deux  ou  trois  ans,  eft  un  puilfant  8c  durable  moyen 
Ces  trois  efpèces  fe  fèment  en  place , 8c  r.e  d'amélioration, 
demandent  aucun  autre  foin  que  des  farclages)  ' P °ye[ , pour  le  furplus,  au  mot  Défrichement. 

elles  aiment  une  terre  lèche  & même  fablomreufe.  I ( Bore.  ) 

{Bote.)  I FRISEE.  Quelques  cultivateurs  donnent  ce  nom 

• • t 
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à la  mêm?  maladie  dis  pommes  Je  terre , qu’on  ap- 
pelle pivre  en  d'autres  endroits.  Dans  cette  mala- 
die, leurs  tiges  l'ont  comme  panache,  s,  leurs  feuil- 
les brûlers , maigres,  rapprochées  de  la  tige  8: 
ponétoées  de  jaune  j leuis  tubercules  petits  & peu 
nombreux,  des  caufes  ne  font  point  •-  ncore  connues. 
(Base.) 

FRITILLAIRE.  Fritiluki*. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des!  LUiatlcs  8c 
dî  l’hexanrftie  monngyme  , qui  renferme  , après 
en  avoir  retiré  les  IMPERIALES  8c  les  Basilcs 
( vorrp  ces  mots) , trois  ou  quatre  efpéces , dont 
ueux  le  cultivent  dans  nos  jardins,  à raifort  de  la 
beauté  ou  de  l'élégance  de  leurs  fleurs.  K oyc[  11- 
lujirdtiaa  det  Çtirit , pl.  14),  fig.  I. 

tjpicts , 

t.  FniTitLAiRE  méléagre. 

F'itilUrid  mcU  'g'is.  L.  tp  Dans  les  prés  des  par- 
ties moyennes  fï  méridionales  de  l'Europe.  Vulgai- 
rement le  damier. 

2.  Frith-LAIre  de  Perfe. 

Friiiltarid  perftia.  L.  -f  De  la  Petfe. 

Culeurt . 

La  première  efpèce , étant  cultivée  depuis  long- 
tems  8c  Ce  multipliant  Couvent  de  femences  , a 
fourni  des  variétés  nombreufes  qui  portent  lut  la 
couleur , la  grandeur  8c  le  nombre  des  fleurs , ainfi 
que  fur  l'époque  de  leur  épannuiflement.  Les  ca- 
talogues de  Hollande  les  portent  à plus  de  trente  , 
8c  chaque  année  il  s’en  produit  de  nouvelles.  Elles 
entrent  toutes  dans  la  décoration  des  parterres  8c 
des  jardins  payfagers  dont  le  terrein  eft  léger  8c 
frais  , 8c  où  elles  trouvent  l'ombre  qui  leur  eff  fi 
favorable. 

On  Cerne  la  graine  de  Fritillaire  aulTitôt  qu’elle 
efl  cueillie,  dans  une  place-bande  légèrement  om- 
bragée 8c  expofée  au  levant,  ou  dans  des  terrines 
qu’on  laide  au  foleil  jufqu'i  ce  que  le  plant  paroiffe , 
8c  qu'on  place  enCuite  à l'ombre.  F.lle  ne  lève  qu’au 
ptinteros  fuivant  t on  l’arrofe  légèrement , mais 
Fréquemment.  Au  princems  de  la  fécondé  année  on 
repique  les  petits  cayeux , i fix  pouces  de  dittance, 
dans  un  terrein  bien  préparé,  8c  deux  ou  trois  ans 
après,  lotfqu’ils  ont  fleuri , on  les  place  i demeure. 
Depuis  lors  chaque  pied  donne  chaque  année  quel- 
ues  cayeux  qu’on  fépare,  en  automne  , tous  les 
eux , trois  ou  même  quatre  ans , 8c  qu'on  remet  de 
fuite  en  terre  lorfqu'on  veut  en  augmenter  le  nom- 
bre, ou  multiplier  telle  ou  telle  variété.  Je  dis  tous 
les  deux , trois  ou  quatre  ans , parce  qu'on  a re- 
connu que  les  pieds , relevés  tous  les  ans,  ne  don- 
roienr  -suffi  contlammenc,  ni  d'auflî  belles  fleurs, 
ci  d'aifli  bons  cayeu*. 

On  fait  en  Hollande  des  colkûions  de  variétét 
de  Fritillaiies  , comme  des  collections  de  variétés 
de  tulipes , d'anémonés  , 8tc, 
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La  Fritillaire  de  Perfe  eft  une  plante  très-élé- 
gante j mais  comme  elle  ne  donne  pas  de  graines 
dans  nos  jardins , 8c  qu'elle  y fournit  fort  peu  de 
cayeux , elle  y elt  extrêmement  rare.  Un  Ce  conduit 
à fon  égard  , comme  pout  la  precedente , fuit  rela- 
tivement à la  culture,  toit  relativement  à fa  mul- 
tiplication. ( Boxe.) 

FROID , diminution  du  calorique  dans  l'ait  ou 
dans  un  corps  particulier. 

C'elt  mal  à-propos  qu’on  donne  au  Froid  les 
qualifications  d'un  être  réel  ; mais,  pour  me  faire 
entcndie , je  luis  obligé  de  le  confidérer  auQi 
comine  tel. 

Le  folc-il  eft  l'origine  de  toute  chaleur.  Les  par- 
ties delà  terre,  fur  lefquelles  il  darde  perpendicu- 
lairement Ces  layons  f ont  perpétuellement  chaudes  : 
tel  eft  l'entre-deux  des  tropiques.  Celles  où  il  ne 
les  fait  parvenir  que  par  une  extrême  obliquité  font 
au  contraire  continiR-llement  froides:  tels  font  les 
dru»  pôles. 

L'air  fecharge  facilement  d'un  excès  de  chaleur 
& la  perd  également  ■,  aufli  lorfqu'tl  vient  du  midi 
il  eft  chaud , Ce  lonqu  il  vient  du  noid  il  eft  froid  , 
parce  que,  dans  le  prtmiercas , il  a pris  de  la  cha- 
leur en  palfaut  fur  des  terres  très-échauffées,  & 
que  dans  le  fécond  il  a depofé  fur  les  terres  froides 
la  furabonJance  de  celle  qu’il  polfedoir. 

Pour  les  corps  inanimés , le  Froid  eft  toujours 
abfolu.  11  n'eft  Couvent  que  rela-ifp  aur  les  êtres 
vivant.  Ainfi,  pendant  l’été,  d.ux  degrés  de  dimi- 
nution de  chaleut  leur  font  plus  letifiblcs  que  dix 
en  hiver. 

La  chaleur  dilate  les  corps  , 8c  le  froid  les  ref- 
ferre.  On  a coin  lu  de  ce  tait , qu'on  pouvoit  me- 
ftirer  la  quantité  île  l'un  Se  de  l’autre  en  mettant  un 
liquide  dans  un  tube  de  vetre  feimé  aux  deux 
bouts  : de  là  elt  venu  leTttF.RMOMàrRE  (voyej  ce 
mot  ) , infiniment  dont  un  cultivateur  ne  Ueviott 
pas  le  pafl'er. 

La  végétation  des  plantes  eft  ralentie  par  le  plus 
fi.ible  degré  de  Froid)  elle  eft  lulpendue  par  la 
Gelee.  y üye\  ce  mot.  Ainfi  il  y a moins  d'activité 
pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour,  par  un  vent 
du  nord  que  par  un  Vent  du  midi  , au  foleil  qu’à 
l'ombre,  8ec. 

Dan,  les  zones  moyennes,  en  France,  par  exem- 
ple , la  furtace  de  la  terre  elt  plus  froide  en  hiver 
qu’en  été)  mais  on  trouve  dans  les  foute r reins , 
pendant  toute  l'année  , une  température  uniforme 
d'environ  dix  degrés  au  dellus  de  la  glace. 

Tantôt  le  Ftotd  eft  fée , tantôt  il  eft  humide. 
Dans  le  premier  cas , il  donne  lieu  à une  excelfivo 
tranfpiration  des  plantes.  Dans  le  fécond , il  taie 
craindre  des  inconvéniens  encore  plus  grands , 
tels  que  la  gèlee  des  bourgeons , la  coulure  des 
fleurs,  8ec. 

C’eft  par  des  abris  que  les  cultivateurs  atténuent 
ou  même  arrêtent  complètement  les  effets  du  Froid. 
Ainfi  une  plante  placée  contre  un  mur  expofe  aq 
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tnîdi , nVprouvant  pas  directement  les  effets  du 
vent  du  nord,  poulie  plus  tôt  3c  plus  rapidement. 
Audi  la  même  plante  , mile  fous  une  cloche , tous 
un  châ-iis  , dans  une  orangerie  , 8cc.,  gagne  même 
fous  ces  deux  rapports. 

Il  efi  des  abris  naturels,  tels  que  les  montagnes , 
les  forêts,  8c c.  : d*  U vient  que  certains  cantons 
font  moins  Froids  que  d'autres. 

Une  chaleur  artificielle,  produite,  foitpardes 
matières  en  fermentation,,  fort  par  des  matières 
en  combullioh  , peut  contre-balancer , entre  1 s 
mains  des  cultivateurs , les  fuites  d'une  grande  aug- 
mentation du  Froid  , ainfi  qu'on  peut  le  voit  aux 
mots  Couche  8c  Seiire. 

Une’des  propriétés  du  Froid  eft  d'empêcher  la 
alécompofition  des  lubltances  lufcepcibles  de  fer- 
mentation, furtout  des  corps  ou  partie  de  corps 
des  animaux.  On  a trouvé  en  Sibérie , au-delà  du 
cercle  polaire , dans  des  étés  extraordinaiies,  8: 
aptes  des  éboulemens  de  terre  , des  cadavres  d’é- 
iéphans,  qui  y étoient  enterrés  8c  gtlés  depuis  l'é- 
poque de  la  grande  catafirophe  qui  a change  l’axe 
de  rotation  de  la  terre  , 8c  leur  chair  étoit  encore 
mangeable , quoiqu'il  y eût  far  s doute  bien  des 
milliers  d’annees  que  ces  êléphans  étoient  morts. 
Cette  propriété  eu  tréquemmeor  mile  en  ufage  par 
les  peuples  fcpcemrionaux  pour  conferver  leurs 
viandes  8c  leurs  poilfons  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’année. 

Si  les  plan. es  vivantes  ne  profitent  pas  pendant 
les  tems  froids,  les  hommes  8c  les  animaux  au 
contraire  ne  fe  portent  jamais  mieux  qu’alors.  11  ne 
faut  donc  pas  renfermer;  ces  derniers,  même  pen- 
dant l'hiver,  dans  des  Écuries,  dans  des  Éta- 
bles, dans  des  Bergeries  , Scc.  baffes  8c  rigou- 
reufement  fermées.  V oyt ^ ces  mots , 8c  ceux  Che- 
val, Bœuf,  Mouton,  Cochon  , Poule,  Pi- 
geon , 8tc. 

FROMAGE,  préparation,  dans  le  but  de  la 
conlerver  8c  de  la  manger , de  la  pairie  cafeufe  du 
lair,  ou  de  vache , ou  de  brebis  , ou  de  chèvre. 

l.a  fabrication  des  Fromages  elt,  dans  quelques 
endroits,  un  article  de  commerce  de  grande  im- 
portance pour  les  cultivateurs , 8c  partum  un  objet 
d'économie  domefiique  , auquel  ils  doivent,  ou 
mieux  leurs  femmes,  dunner  cous  leurs  foins. 

Quelque  quantité  de  Fromag  s qu'on  falle  en 
France,  on  n'en  fait  pas  encore  allez  même  pour 
ltsbefoins  intérieurs  t car  il  s'e  n importe  des  quan- 
tités confidérables  tous  le  s ans,  de  la  Hollande,  de 
la  Suite  8c  du  nord  de  l'Italie.  Nous  en  avons 
d'exceilens  , mais  nous  ne  lavons  pis  leur  donner 
l apprét  oécedaire  pour  adurer  leur  confi  rvation 
beaucoup  an-delà  de  la  première  année , ce  qui 
empêche  qu'ils  puillent  être  exportes  au  loin. 

Toutes  les  fois  qu'un  peut  bu  n vendre  fon  lait, 
il  ne  faur  pas  s'occuper  du  foui  oc  faire  des  fro- 
mages, de  quelqu’elpécc  que  ce  fuit,  au-delà  de  fa 
propre  contaminai  ton.-!  ouïes  I s fois  que  la  crème 
ou  le  beurre  cil  d'un  (Ubitfüi  8c  .avantageux,  on 
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ne  doit  pas  penfer  i faire  des  Fromages  gras.  Les 
Fromages  luicepiiblts  d’être  mis  dans  Te  commerce 
ne  peuvent  être  fabriqués  que  dans  les  pays  éi  li- 
ges des  grandes  villes  , 8c  où  les  pâturages  8c  la 
main-d'œuvre  font  à bon  compte.  Certains  Fro- 
mages, qui  ne  peuvent  être  confedlionnés  qu'en 
grand,  tel  que  le  Gruyere , exigent  pu  confe- 
quent  la  polUllion  de  beaucoup  de  vaches  ou  la 
reunion  de  beaucoup  de  proprietaires  de  vaches. 
K oyei  Fruitière. 

l a première quefiion  qui  lé  préfente  à l'efpiit 
lorfqu  on  jette  un  coup-d'oeil  obfervatcur  fur 
l'immcnfe  quantité  de  forces  de  Fromages  qui 
exilient , c'eit  celle  qui  a pour  but  de  frvoir  aueiçe 
Ctf  la  canfe  de  leurs  différences.  Si  j'ouvre  les  li- 
vres, je  trouve  qu’elle  efi  due  à la  nature  des  pâ- 
turages. Je  ne  nie  point  le  fait,  mars  ii  je  parcours 
les  campagnes  en  boumfie  , je  vois  que,  dans 
beaucoup  de  lieux  qui  offrent  les  mêmes  plantes, 
les  Fromages  ne  fe  rcflemblent  pas  quoiqu'il  ri  y 
ait  pas  de  différence  dans  leur  fabrication.  L'in- 
fluence des  pâturages,  quelque  puiilante  qu'eilu 
loir , n'agit  donc  pas  feule. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  bafes  fur  lefquellej 
je  m’appuie,  parce  que  ceia  exigerait  un  volume , 
je  pote  en  principe  qu'il  ne  fe  fait  pas  deux  Fro- 
mages rigourcufeineni  femblables  en  France  dans 
le  courant  d'une  année,  Sc  que,  quelques  foins 
qu'on  prenne,  on  ne  pourra  jamaisdire  afiimative- 
ment  que  celui  qu'on  fera  aujourd'hui  approchera 
atez  de  celui  qu’on  a fait  hier  pour  qu’il  ne  fort 
pas  facile  de  les  diltinguer  à l'afp,  it  , à l'odeilr , 
au  goût,  aux  altérations  qu'ds  éprouveront,  8cc. 
Ceue  irrégularité  efi  due  à U multitude  8c  à l'in- 
certitudedcscirconltancesqui agitent avant,  pen- 
dant 8c  apiès  leur  fabrication  j cirConflances  qui  la 
plupart  font  indépendantes  de  celui  qui  opère.  J\  n 
vais  mettre  quelques-unes  fous  les  yeux  du  leéfeur. 

i*.  Chaque  vache,  par  ton  organifation  indivi- 
duelle, donne  un  lait  différent  de  celui  des  autres. 
Chaque  jour  fon  lait  change  de  nature,  8c  parce 
qu'il  e!t  pf us  vieux,  parce  qu'elle  fe  porte  mieux 
ou  moius  bien , 8c  parce  qu'elle  a mangé  telle  ou 
telle  plante.  Se  parce  qu'il  a fait  plus  chaud  ou 
plus  iruid , 8c  parce  qu  elle  a refpire  , dans  le  pâ- 
turage , un  air  pur  ou  un  air  impur  (l'air  des  Iriun- 
ugnes  comparé  à celui  des  marais  ). 

a°.  Lcrlqu'on  mêle  le  lait  de  plufieurs  vaches, 
il  fe  fait  de-  modifications  dans  leurs  principes,  qui 
fonc  fouvent  appréciables  à l'œil  3c  au  goût. 

j°.  L'rut  de  l'atmofphère  , froide  ou  chaude 
chargée  de  plus  ou  moins  d éU  âricité.de  plus  ou 
moins  de  gaz  funbandans  à la  compofiriou  de 
l’air, Scc. s le  lieu  plus  ou  moins  g: and,  plus  ou 
moins  humide, plus  ou  moinsateité  de  bonnes  ou 
de  mauvaifes  odeurs  j la  nature , la  grandeur  , la 
(orme  du  vale  dans  lequel  on  mer  le  iaii  a cailler , 
influent  fur  la  qualité  nu  caillé  qu'on  laide  toruiut 
natuicilentenr , fur :fa  confilUncc  , Scc.  Dans  ce 
cas,  une  partie  plut  ou  moins  confidetable  de  va 
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crê  ne,  8f  quelquefois  U totalité  de  la  crème.,  s’en 
fepate. 

4*.  La  nature  de  la  préfure  , 8c  quoi  qu'on  fafle 
pour  t'avoir  toujours  également  bonne,  on  n'eri 
vort  |pas  deux  femblables.  La  quantité  qu’on  en 
net,  la  manière  de  la  détremper,  lepoque  8c  le 
mode  de  fon  introduction  dans  le  bit , agiftent 
suffi  très  puiflamment.  La  (urabondance  de  cette 
prefure  furtout  po'te  dans  le  Fromage  un  principe 
d'altération  qui  opère  continuellement,  8c  une  fa- 
veur déragtéable  qu’on  ne  peut  lui  faite  perdre.  On 
fait  de  p us  qu’un  taille  plus  ou  moins  prompt  à le 
former,  plus  ou  moins  terme,  doit  influer  fur  tou- 
tas  les  opérations  fubfêquentes. 

J°.  Les  opérations  qu\  n fait  fur  le  caillé,  feule- 
ment pour  le  débarralfer  de  la  portion  furjbon- 
da  'te  de  férum  ou  petit-lait  dont  il  eft  pontvu, 
peuvent  améliorer  ou  deteiiorer  la  qualité  du  Fro- 
mage , à plus  forte  raifon  celles  auxquelles  i!  eft 
fournis  jufqu’à  l’epoque  où  il  eft  mangé  ou  livré 
au  comnirice  , puifqu’aucunî  n'eft  dans  le  cas 
d'étre  conllamment  regularifre,  c'eft-à-dite , mile 
hors  des  atteintes  des  perturbations  de  toute  ef- 
pèce  qui  agiftent  fur  elles. 

Mais  on  peut,  par  une  pratique  judicicufe,  par 
des  foins  aftidus,  diminuer  les  effets  des  caufes 
de  variations  ci-dtftus  indiquées,  ou  taire  que  les 
unes  corrigent  les  autres , amlï  que  je  le  prouverai 
par  le  détail  des  opérations  propres  i chaque  forte 
de  Fromage , que  je  mettrai  tous  les  yeux  du 
lecteur. 

Les  diverfes  efpèces  de  Fromages  fe  ctaflenc 
fous  deux  grandes  divifions,  qui  font  elles-mêmes 
fufceptibles  d'un  grand  nombre  de  fubdiviliom. 

1°.  Ceux  qui  deviennent  Fromage  par  le  fimple 
écoulement  de  la  furabondance  de  la  matière  fe- 
reufe,  8c  par  leur  expofition  plus  ou  moins  pro- 
longée i l'air. 

i*.  Ceux  qui  fubiiïent  un  commencement  de 
cuitfon  qui  ne  dénature  pas  complètement  le  caillé. 

Ondivifè  auffi  les  Fromages  faits  en  Fromages 
tendres , Fromages  demi  tendres  8c  Fromages 
durs.  Exempte  dei  premiers , Fromage  de  Brie  j 
exempte  des  fécondé -,  Fromage  de  Gruyère  i exem- 
pte des  eroifièmes , Fromage  de  Farmefan.  Mars  ti  y 
a des  nuances  intermédiaires  fans  nombre  j de  ma- 
nière qu'on  eft  fouvent  embarrade  de  dérider  à 
laquelle  de  ces  divilions  appartient  tel  ou  tel  Fro- 
e. 

es  Fromages  de  la  première  divifion  font  ceux 
dont  la  fabrication  eft  la  plus  generale  en  France , 
ceux  donc  les  variétés  font  les  plus  nombreufes, 
8c  ceux  dont  la  confervation  eft  la  moins  longue. 
1b  intéreffent  le  plus  immédiatement  le  cultiva- 
teur de  qui  ils  fonc  l’aliment  ordinaire , auquel  il 
procure  des  bénéfices  journaliers  par  leur  vente 
dans  les  villes.  Quelques-uns  feulement  entrent 
dans  le  commerce. 

Les  plus  économiques  de  tous  les  Fromages , 
poux  dont  on  fabrique  le  plu*  en  France , fonc 
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ceux  faits  avec  le  caille  formé  par  le  feul  effet,  fur 
le  lait  de  vjch  , du  repos  8c  de  la  température 
de  l'air.  Comme  ce  lait  ne  te  coagule  qu'après  que 
la  plus  grande  partie  de  la  crème  l'a  abandonne, 
3c  ou  on  la  lèvç  [ our  en  taire  du  beurre  , le  plus 
fouvent  d’un  meilleur  débit,  ces  Fromages  s'ap- 
pellent Fromages  maigres , FmmagiS  mous  , Fro- 
mages à ta  pie , 8c c.  Leur  forme  X leur  grolfeur 
varient  tans  fin , non-feulcim-nr  dans  divers  can- 
tons, mais  eicoie  dans  le  même.  Tantôt  on  le* 
mange  peu  après  qu’ils  font  fabriqués  t tantôt  on 
leur  taie  fubir  les  opérations  propres  à aflurer 
leur  confervation.  Ils  font  la  nourriture  la  plus 
habituelle  des  cultivateurs  pauvres  3c  des  ouvrier* 
qu'emploient  les  cultivateurs  riches.  La  ccinl'ora- 
mation  qu'on  en  fait  en  France  eft  ennrme. 

Pour  taire  le  Fromage  maigre,  il  fuftit,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  d'abandonner  le  lait  i lui- 
même  ; en  été , dam  un  endroit  frais  s en  hiver  , 
dans  un  endroit  chrud.  Dans  la  première  de  ce* 
failons.il caille  ordinairement  avec  tant  de  promp- 
titude, que  toute  la  crème  n’a  pas  le  tems  ne 
monter  i fa  furfacej  aulli  celui  de  cette  faifon  eft- 
il  le  meilleur)  mais  il  demande  à être  mangé  frai* 
par  la  difficulté  plus  grande  quïl  y a à le  cortfer- 
ver.  Dans  la  fécondé,  il  caille  fi  difficilement,  que 
quelquefois  il  ne  l’eft  pas  au  bout  de  deux  8c  crois 
jours,  8c  qu’il  faut  lui  donner  de  la  préfure,  l’ap- 

Î nocher  du  feu , même  le  mettre  dam  le  four  pour 
e faire  prendre , comme  difent  les  ménagères, 

Erécautions  qui  très- fouvent  altèrent  fa  qualité. 

e Fromage  d'hiver  eft  grumeleux,  fans  goût, 
Bc  eft  rarement  fournis , comme  n’en  méritant  pas 
la  peine,  aux  apprêts  néceflaire*  pour  affûter  fa 
confervation. 

Après  l’avoir  écrémé,  on  met  le  caillé  dans  de* 
formes  ou  des  éclilles,  en  pièces  auffi  grande* 
que  potlible , en  l’y  diftribuant  le  plus  également 
qu'un  peut,  puis  on  place  ces  formes  ou  édifiés 
lur  deux  bâtons  parallèles,  au  defl'us  d'une  ter- 
rine torfque  la  laiterie  n’eft  pas  pourvue,  comme 
cela  eft  prefque  général , d'une  cable  i rainures  8c 
à chalfis.  Quelques  perfonnes  les  changent  de  for- 
mes ou  d'écliffes  le  lendemain  > d’autres  les  laifienc 
dans  la  même  jufqu’à  ce  que  tout  le  petit-lait  en  fort 
forti.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  fuivre  la  pratique 
des  premières , furtout  lorfqu'on  emploie  de* 
édifies  en  bois  poreux,  tels  que  l'ofier , parce  eue 
le  petit-lait  qu  elles  abforbent , s’aigrit  8c  altère 
la  qualité  du  rrumage. 

Au  bout  de  quelques  heures  ou  de  quelques 
jours  , car  on  peur  manger  le*  Fromages  maigres 
à toutes  les  époques  de  leur  fabrication , on  le* 
ote  de  1a  forme  ou  de  l'édifie  pour,  fi  on  veut 
les  conferver,  les  meme  fut  des  nattes  de  paille, 
de  jonc , 8c  les  faire  ce  qu'on  appelle  pojfer. 

Le  lieu  oû  en  fait  pafier  les  Fromages  eft  tantôt 
b laiterie  même,  tantôt  une  chambre  attenante, 
tantôt  une  cavê,  tantôt  un  grenier,  rantôda  che- 
minée, le  four,  tantôt  les  murs  de  la  maifon  en 

dehors. 
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dehors,  tan'ôt  des  cages  d'ofier  fufpemlues  en  plein 
air,  c’cll-r-dire,  qu'il  varie,  autant  que  poiiible, 
félon  l'intention  éclairée  de  la  menagere  qui  le  la- 
brique,  ou  fes  caprices  Si  fes  préjugés,  ou  fimple- 
ment  l’ufage , ce  tyran  des  focietes  humaines  Se 
furtout  des  habitant  des  campagnes  ; autli  fau- 
drait il  un  volume  pour  décrire  toutes  les  variétés 
qu’on  trouve  dms  Us  Fromages  maigres  en  par- 
courant les  departemens. 

11  elt  de  ces  Fiomagts  qu’on  porte  rapidement 
à cette  décompulîtio»  i laquelle  ils  tendent  tous, 
décompofition  qui  développé  en  eux  l'ammoniac, 
fait  qu  ils  prennent  une  o-leur  forte  , un  goût  pi- 
quant Si  acre , mais  qui  plaît  aux  ouvriers  des 
canipagius,  parce  qu'il  inite  fortement  les  pa- 
pilles nerveufes  de  leur  palais,  leur  fait  manger 
Si  hoire  davantage , ou  déguife  mieux  la  mau- 
vaife  nature  du  pain  Si  du  vin  dont  leur  miière  tes 
force  de  fc  contenter.  Il  ell  certains  pays  mêmes 
où  on  efl  obligé  de  transformer  les  meilleurs  Fro- 
mages en  Fromages  forts,  pour  pouvoir  les  faire 
accepier  par  ces  ouvrier'. 
tIl  cil  d'autres  de  ces  Fromages  qu'on  fait  com- 

{llétement  Sr  rapidement  deflechcr  au  moyen  de 
a chileur  du  loleil  ou  de  celle  du  feu , pour  pou- 
voir les  coiil'erver  plus  facilement.  Les  Fromages 

flobuleux , appelés  Té:c  de  moine  fur  le  rouis  de  la 
aône  Si  comrees  voisines , font  du  nombre  de 
ces  derniers.  Il  faut  un  marteau  pour  les  divifer, 
8i  encore  a-t-on  de  la  peine.  On  en  ramollit  les 
morceaux  en  les  enveloppant  d'un  linge  imbibé  de 
vin  blanc,  & en  les  mettant  dans  un  vafe  exacte- 
ment fermé. 

Mais  la  pl  is  eran  le  partie  des  Fromages  maigres 
fedifpofent  leminiereàlesconferverduuxécmous. 
Pour  cela  on  Ls  place,  immédiatement  après  qu'ils 
f <nt  forets  île  la  forme  ou  de  l'éclilfe , ou  dans 
une  chambre  fraîche  Si  peu  erlairée,  ou  dans  une 
cave  peu  humide,  fur  de  la  paille  ou  fur  des  planches 
très-unies,  & tous  les  jours  pendant  la  première 
quinzaine , tous  les  deux  ou  trois  jours  pendant 
la  fecor.de,  Si  enfuite  de  rems  en  tems , on  les 
retourne,  on  change  leur  p.aill  , on  clluie  leur 
planche  , on  les  frotte  avec  un  linge,  on  les  ra- 
tilTe  avec  un  couteau;  enfin,  on  en  prend  tous  les 
foins  qui  feront  indiques  plus  bas  lorfqu  il  fera 
queftion  des  Fiomages  qui  font  l'objet  d'un  com- 
merce étendu. 

Quelquefois  on  fale  les  Fromages  maigres , 
d'autres  fois  on  ne  le  fiit  pas  par  économie  laule- 
ment  ; car  le  fel  favoiiie  leur  confervation  Si 
amélioré  leur  goût. 

Des  expéiicnces  pofitives  Si  les  modifications 
u'ont  éprouvées  certains  Fromages  en  changeant 
e fel,  donnent  à croire  que  les  tels  deliquefcens, 
niées  avec  le  muriate  de  foude  , tels  que  les  mu- 
liâtes  de  chrux  Si  de  magnéfie  qui  fe  trouvent  tou- 
joursdinslefelgris.fontavantageux.  F’’ oy'i  Sel. 

Toujours  il  faut  que  le  fel  employé  foit,  t ".exempt 
de fubftaoces étrangères;  a",  très-fec  Si  très- fin,  aftn 
Agriculture.  Tome  1K. 
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qa'il  ne  porte  aucun  principe  nuilible  dans  le  F;o- 
mc.gr  ; trè>-fec  Si  très-lin,  afin  qu'il  toit  facile- 
ment abforbé. 

Quelque  peine  qu’on  fe  foit  donnée  pour  faire 
les  Fromages  maigres  il  fuit  les  confommer  dans 
les  lix  mois  qui  fuivent  leur  fabrication , à moi  s 
qu'on  ne  veuille  le*  manger  forts  ; car  très- Jitlî  -i- 
lement  on  peut  leur  faite  palïer  l'été  fans  qu'ils 
s'altèrent. 

Il  ell  des  lieux  oû , après  que  les  Fromages  mai- 
gres font  à moitié  palî.s,  on  racle  Lut  croûte 
jufqu'au  vif,  on  les  brife  Se  on  les  preffe  dam  des 
val'es  avec  un  pilon.  Ces  vaf  s,  qu’on  recouvre  .la 
beurre  Si  qu'011  ferme  exact. ment , font  enfuite 
defeendus  à la  cave.  J ai  vu  de  ers  Fromages  fe 
bien  conferver,  s'améliorer  même;  d auties  s'al- 
térer beaucoup  plus  rapidement  Si  être  perdus, 
probablement  parce  qu'ils  cntit. noient  des  el  mens 
étrangers  de  fermentation,  ou  qu'on  avoit  ufll'é 
des  vides  entre  leurs  interflices. 

• Souvent  les  Fromages  maigres  frais  s'arrofent  de 
crème,  ou  fe  pétr.dént  avec  de  la  crème  avant  de 
les  manger.  Ceite  pratique , ainfi  que  j'en  ai  eu 
bien  des  fois  U preuve  perfunaelle  , ell  excellente 
i luivre  ; car  on  ne  peut  fe  dilfimuler  que  les  Fto- 
mages  maigres  ont  fur  les  Fromages  gras  une  fupé- 
riorité  de  goût. 

On  peu:  faire  entrer  du  beurre  dans  les  Fro- 
mages qu'on  doit  manger  dans  le  jour  ou  le  len- 
demain, mais  jamais  dans  ceux  qui  font  réfervéi 
pour  une  confommaiion  plus  éloignée , parce  qu'il 
y porte  un  piincipe  d'alteration  iinpofiible  à anéan- 
tir. Vvy if  Bl.Uit.KE. 

Les  Ftomages  gras  fe  divifent  en  deux  fortes, 
ceux  qui  ne  cont'ennent  que  la  crème  propre  au 
lait  avec  laquelle  ils  font  faits;  ceux  dans  lefquels, 
outre  cette  crème , on  en  met  plus  ou  moins 
d’autre  prife  fur  du  lait  d’une  traite  précédente. 
Ces  derniers  s'appellent  Fromages  à lu  crime. 

La  principale  diff.  rence  de  fabrication  que  pré- 
fentciit  ces  Fromiges  conlîlte  aans  la  néceiiite  oû 
on  efl  de  faire  cailler  le  lait  par  des  moyens  artifi- 
ce ls  avant  que  la  crème  s'en  foit  féparée.  Sans  doute 
on  pourroit , 8e  on  le  fait  même  quelquefois , remé- 
ler  la  etême  avec  le  caillé  qu'elle  fumage,  mais  le 
mélange  ne  peut  plus  être  r.  ndu  intime  , & h qua- 
lité du  Fromage  ferait  de  fort  i>eu  fupérieure  i 
celle  qu'il  aurait  eue  fi  on  eût  ôté  la  crème. 

Pour  fabriquer  du  Fromage  gras  auifitôt  que  lo 
lait  eft  palfé,  avant  même  qu'il  foit  refroidi , on  le 
met  donc  en  préféré.  Pour  cela  on  introduit  dans 
fa  malle  l'infulion  d'une  caillette  ou  l'eflomac 
d'un  veau  ou  autre  ruminant  encore  I la  mamelle , 
8c  on  l'y  didpetfe  le  plus  exaèlement  po  lib  e en 
remuant  le  lait,  afin  de  lui  faire  prendre  l'etat 
qu'il  eût  piis  s'il  eût  rempli  la  dcllinuion  que  lui 
avoit  donnée  1a  Nature  , c'ell- à- dire , qu'il  lie 
caillât  dans  l’eflomac  du  jeune  animal. 

Le  choix  de  la  préfurc  & le  mo  le  de  fa  prépara- 
tion font  de  première  importance  dans  la  pratique 
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de  la  fabrication  des  Fromages  quand  on  veut 
arriver  au  but  ; aufli  entrerai-je  dans  de  grands  dé- 
tails , fur  ce  qui  la  concerne,  â l'article  qui  lui  eft 
confacré,  article  auquel  je  renvoie  le  lecteur. 

Fn  été , la  préfure  agit  très- promptement.  Cou- 
vent en  quelques  minutes.  F.n  hiver,  il  faut  quel- 
quefois l'aider  par  une  chaleur  artificielle. 

Il  ell  à obferver  que  le  lait  chargé  de  crème 
caille  plus  difficilement  que  celui  qui  en  eft  prive  , 
& qu’air.fi  il  faut  mettre  plus  de  préfure  pour  le 
Fromage  gras  , que  pour  le  Fromage  maigre. 

Rarement  on  ôte  le  caillé  du  petit-lait  auffitôr 
qu’il  eft  formé  : on  attend  qu'il  Ce  foit  confolidé 
en  s'en  feparant  naturellement  par  la  force  attrac- 
tive de  Ces  molécules,  pour  pouvoir, plus  facile- 
ment le  mettre  dans  la  Forme  ou  I'Eclisse  , où 
il  doit  s'en  debarrafter  complètement.  Koyrj  ces 
deffx  mots. 

Le  tems  pendant  lequel  on  laide  les  Fromages 
gras  s'égouter  dans  la  forme  ou  l'éclide  varie  de- 
puis quelques  heures  jufqu'à  quelques  jours  : cela 
dépend  de  la  faifon  & du  but  qu'on  Ce  propofe , les 
Fromages  gras  étant  également  bons,  & quelques 
perfonnes  les  préférant  même  lorfqu'ils  contien- 
nent encore  une  partie  de  leur  petit-lait. 

Toutes  les  operations  qu'on  eft  dans  le  cas  de 
faire  fnbiraux  Fromages  gras  pour  aflurer  leurcon- 
fcrvation  ne  diffèrent  pas  de  celles  indiquées  pour 
les  Fromages  maigres. 

Il  eft  des  Fromages  qu'on  frotte  d'huile  pour  les 
empêcher  de  fededécher  trop  vite ; mais  il  eft  évi- 
dent que  cette  huile  doit  promptement  rancir,  8c 
par  conléquent  altérer  la  qualité  de  la  pâte. 

Ceux  qu'on  recouvre  de  lie  de  vin  ne  s'affinent 
pas  mieux  que  ceux  qu'on  entoure  d'herbes  vertes, 
de  foin  ou  de  linges  mouillés. 

11  eft  peu  de  departemens  où  il  ne  fe  trouve  un  , 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  villages  cités 
dans  leurs  alentours  par  la  bonté  de  leurs  Fromages 
gras , avec  excès  de  ctéme  , ou  Fromages  à la 
sréme.  Si  ma  mémoire  me  fervoit,  je  pourrois  en 
énumérer  beaucoup  ; mais,  dans  la  néceftité  de 
me  relireindre  , je  me  contenterai  de  parler  de 
ceux  de  Neufchatel , département  de  la  Seine- In- 
férieure, que  je  crois  les  plus  renommés , 8c  qui 
félon  moi  méritent  tout  le  cas  qu'on  en  fait. 

Cf  s Fromages,  qui  font  cylindriques  8c  n'ont 
qu'environ  deux  pouces  de  long  fur  autant  de  dia- 
mètre , fe  font  en  unilfant,  après  ta  coagulation 
au  moyen  delà  préfure  d'une  partie  donnée  du  lait 
non  écrémé,  la.  crème  retirée  d'une  quantité  de 
lait  égale  ou  fupérieure.  On  les  fabrique  comme  il 
vient  d'être  dit , ainfi  je  ne  m'étendrai  pas  plus 
longuement  fur  ce  qui  les  concerne. 

Comme  les  Fromages  maigres  8c  gras,  les  Fro- 
mages à la  crème,  fe  mangent  ou  frais  non  falés  8c 
falés , ou  paftés  comme  il  a été  dit  plus  haut,  les 
premiers  font  bien  fupérieurs  aux  féconds,  à mon 
avis*  8c  en  effet,  çn  doit  croire  que  la  petitefTe 
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de  leur  volume  empêche  les  procédés  qu’on  leur 
applique  de  produire  les  mêmes  réfultats  que  fut 
les  gros. 

Les  Fromages  de  Neufchatel  manquant  de  con- 
fiftance  lorfqu'ils  font  frais,  on  eft  obligé,  pour  lei 
envoyer  à Patis,  de  les  envelopper  d’un  papier  fin. 
Ils  fe  confervent  au  relie  un  mois  dans  cet  état , 
moyennant  quelques  précautions. 

Le  bon  prix  que  fe  vendent  res  Fromages  a en- 
gagé à les  imiter  aux  environs  de  Paris;  mais  comme 
la  crème  y eft  chère,  on  l'épargne  ou  même  on 
n‘en  met  pas  du  tout;  ce  qui  nuit  à la  réputation 
8c  au  débit  de  ceux  qui  viennent  véritablement  de 
Neufchatel,  8c  dans  lefquels  la  crème  eft  dans  la 
proportion  convenable.  Je  fais  cette  obfervation 
pour  engager  les  amateurs  à n'en  acheter  qu’après 
les  avoir  goûtés. 

Parmi  les  Fromages  où  la  crème  domine  , 8c  qui 
ont  peu  de  confiltance , fe  trouve  au  premier  rang 
le  Fromage  de  Viry , près  Patis.  On  fait  un  fecret 
de  f.t  fabrication  ; mais  il  y a lieu  de  croire  que 
c'eft  de  la  crème  réunie  à partie  égale  de  caillé 
gtas , qu'on  a battue  pendant  quelques  inftam  dans 
une  baratte  ibcurre.D.-s  expériences  faites  d’après 
des  indications  ont  du  moins  donné  des  Fromages 
qui  ne  différaient  [as  de  ceux  achetés  â Viry 
même. 

On  mange  le  Fromage  de  Viry  avec  du  Tel  ou 
du  fucre.  Il  ne  peut  pas  fe  confetver  plus  d'un  jour 
pendant  les  chaleurs;  mais  quand  la  température 
a baillé  , il  fe  garde  un  peu  plus  long-tems.  C’eft 
le  plus  cher  de  tous  les  Fromages. 

Les-Fiomages  à la  crème  de  Mont-Didier , dont 
j’ai  été  i même  d'apprécier  toute  la  délicatefie  à 
la  table  de  mon  collègue  8c  ami  Parmentier,  ne 
diffèrent  pas  ou  très-p.  u de  ceux  de  Viry. 

Il  en  eft  de  même  d-  la  crème  de  Bloi;,  fi  répu- 
tée dans  cette  ville,  fi  je  me  rappelle  bien  de  celle 
que  j'ai  mangée  lotlque  j’y  ai  pallè. 

Pour  compléter  ce  que  j'aurois  à dire  fur  la 
compofuion  8c  la  fabrique  des  Fromages  maigre  , 
gras  & à 1a  crème  , qui  n'éprouvent  point  l'aifton 
du  feu , je  vais  palfcr  à la  delcription  des  procédés 
qu'on  luit  aux  environs  de  Paris  pour  faire  Us  Fro- 
| mages  di's  de  Brie , Fromages  qui  nff.ent  ces  trois 
modifications , 8c  qui  ont  une  réputation  plus  éten- 
due que  celle  d'aucun  autre , probablement  à rail'on 
de  la  grande  confoinmatinn  qui  s'en  fait  â Patis  , 
rendez  vous  général  de  l'Europe,  8c  même  de 
toutes  les  parties  du  Monde. 

Ce  n eft  point,  comme  on  l'a  écrit,  aux  pâtura- 
ges que  ce  Fromage  doit  fa  fupériorité , mais  aux 
. foins  qu'on  apporte  aux  opérations  dont  ileft  l'objet. 

J'ai  trop  fou  vent  fréquenté  les  champs  8c  les  laite- 
! ries  de  la  Biie  pour  ne  m'être  pas  convaincu  par 
I moi-même  de  cette  vérité.  Il  me  feroit  poflible  de 
donner , à une  demi  -douzaine  près , la  lifte  des 
plantes  qui  y croilfeiit , 8c  de  citer  bien  des  fer- 
! miètes  qui  ne  négligent  rien  pout  donner  à leur 
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Fromages  toute  la  qualité  qu'ils  (ont  fufceptibles 
d'acquérir. 

On  tait  .les  Fromages  de  Brie  d'un  grand  nombre 
de  qualités.  Les  plus  maigres  (ont  compotes  de 
lait  écrémé.  Les  communs  contiennent  toute  la 
crème  de  leur  lait.  Les  fins,  ou  re  cette  crème, 
reçoivent  cel'e  de  la  jraite  precedente. 

Voici  comme  on  procède  i la  fabrication  de 
ces  dernicts. 

Des  que  les  vaches  font  ttaites  on  parte  leur 
lait , & on  y réunit  la  crème  de  la  traite  du  foir 
précédant.  On  jette  dans  ce  mélangé  un  peu  d'eau 
chaude  pour  lui  donner  une  douce  chai  ur,  8c  on 
le  bat  avec  une  grande  latte  pour  dirt.ibuer  égale- 
ment la  ciê  ne  dans  to  ite  fa  marte  ; puis  on  y met 
la  prefure,  renfermée  djns  un  nouer  de  linge  fia  , 
fur  le  pied  d'une  cuillerée  pour  douze  pintes.  Cette 
précaution,  dont  on  ne  reconnoit  pas  artez  l'im- 
portance dans  d'autres  cantons  , eft  générale  ici , 
parce  qu'on  a remarqué  que  la  plus  petite  quan- 
tité de  cette  fubilaoce  qui  relie  dans  le  Fromage 
le  tache , Sc  accélère  fa  décompofition. 

La  prefure  étant  dans  le  lait,  on  couvre  le  vatf- 
feau , 3c  au  bout  d'une  demi  - heure  ou  plus  s'il 
fait  froid  , on  regarde  fi  le  lait  eft  caille.  S'il  ne 
l’eft  pas  on  ajoute  de  la  nouvelle  prefure  , car  il 
eft  certain  que  quelques  laits  en  demandent  plus 
que  d’autres. 

. Le  caillé  étant  formé,  on  le  remue  dans  fon  pe- 
tit-lait, d’abord  avec  une  tarte , enfuite  avec  la 
main;  enfin,  on  le  comprime  au  fond  du  vaitfeau. 
C’eft  alors  qu  il  eft  en  état  d'étre  mis  dans  le  moule 
à Fromage,  lequel  eft  fait  en  olirr  8c  a fouvent  un 

fiied  de  large  fur  deux  pouces  de  profondeur.  Là  on 
e prefle  de  nouveau, Scon  le  couvre  d'une  planche 
un  peu  plus  petite  que  le  moule , planche  qu’on 
charge  d un  poids,  8e  qu’on  laifle  jufqu'à  ce  que 
le  petit  lait  foir  écoulé. 

Lorfque  le  Fromage  paroît  dépouillé  de  tout  fon 
petit-lait , on  mouille  un  linge  qu’on  étend  fur  la 
planche  du  moule.  Se  on  renverfe  daltus  le  Fro- 
mage, puis  on  étend  un  autre  linge  à fond  du 
moule  Se  on  y remet  le  Fromage.  Dans  cet  état  on 
le  met  en  prefle.  Une  demi -heure  après  on  le 
retire  du  preflbir,  on  le  change  de  linge  Se  l’y  re- 
place , 8e  cela  fe  répète  enfuite  de  deux  heures  en 
deux  heures,  la  nuit  exceptée,  jufqu’au  foir  du 
lendemain  ; mais  on  n’enveloppe  plus  le  Fromage 
que  dans  un  linge  fin  8e  fcc,  linge  qu'on  fup- 
prime  même  les  dernières  fois. 

Au  fortir  du  preflbir  on  frotte  un  des  côtés  du 
Fromage  de  fel  dans  un  baquet  où  on  le  laifle  paf- 
fer  la  nuit.  Le  lendemain  on  le  retourne  pour  frot- 
ter l'autre  côté  de  la  même  manière  , puis  on  le 
laifle  trois  )Ours  dans  la  faumure. 

Ce  rems  écoulé,  on  le  place  fur  une  planche  , 
ordinairement  garnie  de  linge  ou  d'un  tiflu  de 
joncs  ou  de  fétus  de  paille , tiflu  qu'on  appelle 
cdjot , dans  un  lieu  ni  trop  fec  ni  trop  humide  : là 
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on  l'.rtuie  tous  les  jours  avec  un  linge  fec , & on 
le  retourne  en  même  tems  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
fec.  La  chaleur  de  l'atmofphire  accélère  ce  mo-  ■ 
ment. 

Il  eft  quelques  parties  de  la  Brie  où  on  ne  met 

fias  les  Fromages  en  prefle  ni  dans  la  faumure  r 
à , quand  iis  font  arrivés  au  degré  de  deflîrcarion 
fufiiiante , on  racle  avec  un  couceiu  la  mucofiré 
fàrineuie  qui  les  couvre,  8c  on  les  fale  avec  du 
fel  fin  d'un  côté;  puisde  l’autre,  ayant  foin  dé  les 
retourner  de  tems  en  tems  Sc  de  les  changer  de 
cajot. 

Une  certaine  quantité  de  ces  Fromages  étant 
reconnue  être  au  point  convenable  , on  les  ren- 
ferme dans  un  tonneau  défoncé  , entre  deux  tillus 
de  joncs  ou  de  fétus  de  paille  , avec  de  la  menue 
paille  d'avoine,  de  manière  qu'aucun  ne  fe  tou- 
che. C'eft  là  qu'ils  s'affinent.  Pour  hâter  ce  mo- 
ment, on  place  le  tonneau  dins  un  lieu  frais , fan» 
être  humide:  les  Fromages  s’y  reffuienc,  s'atten- 
dri flent . St  acquièrent,  en  peu  de  mois,  cetce 
perfection  qui  les  fait  tant  rechercher. 

Au  lieu  d'opérer  ainfi  , quelques  fermières  af- 
finent leurs  fromages  quelques  jours  avant  de  le» 
manger  ou  de  les  envoyer  au  marché.  Pour  cela  , 
ou  elles  les  enveloppent  de  paille  d'avoine  mouil- 
lée, ou  elles  les  trempent  un  moment  dans  l'eau 
chaude  chargée  de  cendre  , 8c  les  entourent  de 
foin. 

Il  eft  très-important  pour  les  cultivateurs  qui 
font  ces  fortes  de  Fromages  , qu'ils  les  vendent  en 
tems  opportun  ; car  il  en  eft  beaucoup  qui  fe  dé- 
compofent  St  coulent , dès  la  fin  de  l'hiver , 
mène  avant  que  les  chaleurs  fe  fartent  fentir, 
c'eft-à-dire , qu'à  cette  époque  leur  partie  inté- 
rieure fe  ramollit  , fe  gonfle  , fait  crevaffer  la 
croûte,  8c  fort  fous  la  forme  d'une  bouillie  épaifle, 
blanche  ou  jaunâtre.  Aucun  ne  peut  fe  garder  , 
quelque  précaution  qu'on  prenne  , une  année  fur 
l'autre. 

La  bonne  faifon  de  faire  les  Fromages  de  Brie 
eft  le  mois  de  feptembre.  Ceux  qui  fe  font  plus 
tard  , c'eft-à-dire,  pendant  l'hiver,  font  peu  efti- 
més.  On  mange  frais  ceux  qui  proviennent  de» 
traites  de  l'été. 

L’art  a fu  tirer  parti  des  Fromages  qui  coulent, 
pour  en  former  une  autre  forte  de  Fromage  d'une 
délicatefle  extrême , qu'on  appelle  Fromages  en 
pot s de  la  pofte  aux  chevaux  de  Meaux.  A cet  effet  on 
tient  ces  Fromages  dans  une  chambre  bafle  , fur 
des  planches  bien  polies  8c  lavées  plufirurs  fois 
par  jour;  8c  à mefure  que  la  pâte  liquéfiée  s'en 
écoule  , on  I I ramafle  pour  la  mettre  dans  des  pots, 
où  elle  fe  confcrve  une  année  de  plus  lorfqu'ds 
font  bien  bouchés  , 8c  qu'on  ne  les  expofe  pas  à 
une  trop  forte  chaleur.  L’important  dans  cette 
opération  , c'eft  de  faire  en  forte  qu'il  ne  fe  mêle 
avec  la  pâte  liquéfiée  aucune  portion  de  la  croûte  , 
qui  nuiroit  à fa  bonté  8c  à fa  blancheur.  Tou» 
les  Fromages  de  Brie  ne  font  pas  dans  le  cas  de 
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fournir  cêtte  pâte  de  qualité  fupérieure  ; auffi  y peu  prononcée  8c  leur  odeur  forte  les  repoulTenc 
a-t-il  des  mécomptes  à craindre  pour  ceux  qui  en-  de  U table  des  riches  ; mais  ils  font  très-recheir* 
treprennent  d’en  fabriquer  fans  en  avoir  l’expé-  thés  par  les  ouvriers,  qu’ils  aident  à manger  le  pain 
rience.  C'eft  madame  Pstit , maitreflfe  de  polie  de  groiii.-r  dont  ils  fe  nourrilfent.  Il  eft  fort  difficile 
Meaux , & fes  deux  charmantes  tilles,  qui,  avant  de  les  empêcher  de  devenir  forts  lorfqu’on  ne  peut 
la  lévol’ution  , jouilfoient  de  la  p.us  grande  repu-  pas  lestenir  dans  une  cave  convenable , 8c  furtout 
tation  à cet  égard  ; elles  faifoient  des  envois  juf-  qu'on  n’en  a qu'un  petit  nombre, 
qu'en  lluflie.  Les  Fromages  de  Rollot,  du  Mont-Dor,  de 

Les  croûtes  fe  pétrifient  avec  la  pâte  qui  leur  Livarot , les  Dauphins  , les  Angelots,  avec  une 
eft  rettee  adhérente  , & on  en  fait  un  Fromage  forme  8c  auelquts  qualités  intrintèques  différentes, 
fort  qu'on  donne  aux  ouvriers  au  dé|eùner  8c  au  rentrent  aans  la  claile  de  ceux  dont  il  vient  d’étte 
goûter.  queftion. 

Les  Fromages  de  Brie  , bien  â point,  font  cer-  Les  Fromages  de  Herve  , dans  le  département 
tainement  au  nombre  des  meilleurs  de  leur  divi-  de  l'Ourihe,  jeuiffent  d’une  a Ile  a grande  réputa- 
fion.  11  eft  fâcheux  qu'il  foit  très- rare  d’tn  trouver  tion  pour  qu’on  en  envoie  jufqu’à  Paris  , quoique 
deux  fois  de  fuite  d’également  bons  dans  le  corn-  la  fabrication  n’en  foit  pas  fort  étendue.  Leur  ex- 
mcrce  , 8c  que,  lnrlqu'on  s’adrelte  â la  fourcc,  térieur  eft  rouge,  8c  leur  intérieur  prefente  des 
c’elt-â-dire,  thei  des  fermiers  connus,  on  ne  puilfe  nuances  variées  de  bleu  , de  brun.de  rouge  Sc  de 
pas  les  conferver  plus  de  deux  ou  trois  jours  fans  jaune  ; ils  font  d’uue  confillance  terme  8c  d'un 
qu’ils  s'altèrent.  La  proximité  de  Paris  feule  en  goût  agréable. 

aflure  le  débit , qui  eft  fort  confidéi able.  Voici  les  procédés  de  leur  fabrication. 

Il  eft  des  Fromages  de  Brie  dune  largeur  un  Après  avoir  fait  cailler  le  lait  fans  l’écrémer,  on 

peu  moindre  que  celle  indiquée  plus  haut , 8c  d’une  le  met  dans  un  fie  de  toile  claire , & on  le  com- 
épaiffeur  variable.  Généralement  cette  épailleur  prime  avec  force  pour  en  faire  fortir  le  plus  pof- 
furpafle  peu  le  pouce.  Ceux  qui  font  maigres  font  fiole  de  petit-lait , puis  on  y incorpore  une  fuffi- 
prelque  toujours  bleus , 8c  ceux  qui  font  lins  font  fante  quantité  de  Tel , avec  une  pincée,  par  chaque 
prefque  toujours  fauves  à l’extérieur.  En  les  en-  deux  livres,  de  tcuiilesde  perfil , de  ciboule,  d ef- 
tamant , pour  peu  qu’on  ait  de  l’habitude,  on  tragon  haihées  bien  menu,  en  pétrifiant  le  tout 
juge  fa.  ilemem  de  leur  qualité  relativement  à la  de  manière  à égalilèr  la  diftribution  de  ces  feuilles 
quantité  de  crème  qui  eft  entrée  dans  leur  compo-  dans  la  malle. 

titiori  ; mais  il  faut  nécelliirement  les  goûter  pour  Cela  fait , on  introduit  le  caillé  dans  une  forme 
lavoir  s’ils  font  bons.  Il  eft  fréquent  de  les  trou-  de  bois  ronde  ou  carrée  8c  percée  de  trous , où 
ver  trop  falés  8c  avec  un  goût  fort  défagréable,  il  relie  trente-fix  heures,  au  bout  duquel  tans  il 
qui  provient  ou  de  la  préfure  employée , qui  de-  ell  devenu  Fromage  qu'on  place  (tir  des  claies 
vient  rance  lorfqu'elle  eft  trop  vieille  , ou  du  lieu  d'ofier  garnies  de  paille , dans  un  lieu  de-  tempera- 
où  ils  ont  été  renfermés,  qui  eft  quelquefois  trop  turc  moyenne,  oû  il  fe  delfèche  en  huit  ou  dix 
voilin  desecuries,  8cc.  Je  dois  avouer  que  je  ne  jours. 

1 s ai  pas  toujours  vu  faire  avec  la  propreté  8c  les  Quelquefois  on  les  expofe  au  foleil. 

foins  minutieux  qui  font  1a  bafe  des  travaux  de  Pour  terminer  la  fabrication  de  ce  Fromage  , 

même  nature  dans  les  Alpes.  on  le  porte  à la  cave  fur  de  la  paife  fraîche:  on 

Au  telle,  les  feriniercs  de  ce  pays  prétendent  le  fale  de  nouveau  à la  furface.  Cctta  fuiface  ne 
toutes  avoir  des  procèdes  de  fabrication  particu-  tarde  pas  â fe  couvrir  de  moifilfure  qu’on  enlève  à 
liersèc  préférables  à ceux  de  leurs  voilines  ; aulfi  trois  repriles  differentes  au  moyen  d’une  brode 
toutes  ne  laid nt- elles  pas  alliller  les  curieux  à trempée  dans  de  l 'eau  où  on  a délayé  du  bul 
leurs  operations.  . rouge.  F.nfin.  au  bout  de  tiois  mois  de  fejour  dans 

D'autres  Fromages  dont  on  fait  le  plus  grand  ce  lieu  , le  Fromage  eft  propre  à être  mis  dans  le 
commerce-  en  France  appartiennent  à cette  divi-  commerce. 

fion  ; ce  font  ceux  de  Marolles.  Ils  font  carrés , 8c  On  fabrique  auffi  â Herve  des  Fromages  non 
tantôt  >!e  fix  pouces, tantôt  de  deux  pmicesdelar-  petfiilés,  qui  ne  diffèrent  de  ceux  de  Marolles  que 
geur  fui  un  8c  demi  de  hauteur.  Je  ne  fa.  lie  pas  que  parce  que  leur  Couleur  eft  moins  citrine  , 8c  leur 
les  procédés  de  leur  fabrication  aient  été  décrits  en  goût  plus  défagréable;  qu'ils  fe  racornidc-nt  da- 
détai! , mais  on  fait  qu’ils  ne  diffèrent  pas  lerdihle-  vantage  Sc  fe  confervent  moins  long-tems.  Ils  font 
ment  de  ceux  employés  pour  les  Fromages  de  plus  (aies. 

Brie,  l eur  coi  fiftaiice  plus  pàteule  8c  plus  molle  Dans  deux  villages  des  Vofges  , nommés  Ct- 
tient  uniquement  à ce  qu’on  les  paffe  dans  des  rardmtr  Sc  Giromi  , on  fabrique  une  forte  de  Fro- 
caves  plus  humides,  8c  qu’on  les  emtnagaline  en  mage  (impie,  qui  a quelque  réputation  dansles  en- 
grandes  milles  ; cc  qui  s’oppofe  à l’évaporation  de  virons , 8c  dont  j’ai  autrefois  louvent  mangé.  La 
l’eau qu'ilseontitnnent.  U y en  a aulli  dans  le  com-  forme  dans  laquelle  on  le  moule , a deux  pieds  de 
ir.erce  , de  maigres,  de  gras  8c  de  crémeux,  mais  hauteur  Sc  quatre  pouces  de  diamètre:  fa  bafe 
incomparablement  plus  des  féconds.  Leur  laveur  rentre  comme  celle  des  bouteilles.  Lorfqu’ii  ell 
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fuffifamtnent  fec  on  le  porte  à U cave,  où  il  le  psr- 
1-étionne  à la  faveur  de  la  température  uniforme 
qui  y règne,  8r  d'où  , au  bout  de  deux  mois , on 
peut  le  faire  fortir  pour  le  mettre  dans  le  com- 
merce. Pendant  les  premiers  jours  de  fon  féjour 
dans  ce  lieu,  on  le  fale,  on  le  retourne;  enfin,  on 
en  prend  tous  les  foins  néceflaires. 

Les  cultivateurs  de  cette  contrée  tirent  le  ferai , 
qu  ils  appellent  brocoitt  , du  petit-lait  qui  provient 
de  la  fabrication  de  ces  Fromages. 

Quelques-uns  de  ces  cultivateurs  introduifent 
dans  la  pâte  de  leuts  Fromages  , avant  de  la  mettre 
en  forme,  une  certaine  quantité  de  graines  de 
cumin  i ce  qui  leur  donne  une  odeur  aromatique  , 
& une  faveur  âcre  qui  plaie  à beaucoup  de  per- 
fonnes.  Ces  Fromages  fe  confomment,pour  la  plus 
grande  partie,  dans  les  environs;  cependant  lien 
vient  à Paris,  tic  il  en  va  en  Allemagne. 

J'ai  reçu  fouvent  autrefois  des  environs  du  Puy, 
une  forte  de  Fromage  qui  a la  forme  & les  di- 
menfions  de  celui  de  Gerardmer  & de  Géromé , 
fans  cumin.  Depuis,  je  lésai  vu  vendre  dans  pref- 
que  toutes  les  villes  de  la  ci-devant  Auvergne. 

Il  fe  fabrique  aux  environs  de  Maftricht  une 
forte  de  Fromage  appelé  Fromage  de  Me'fem  , de 
Rtktm , qui  ne  lort  pas  du  pays , mais  dont  je 
crois  cependant  devoir  donner  la  compofition. 

On  fait  cailler  le  lait  après  l'avoir  écrémé  , puis 
on  met  le  caillé  dans  un  chaudron  fur  le  feu  fans  le 
lailTér  bouillir,  & on  le  remueavec  une  fpatula  de 
bois  jufqu'à  ce  que  toute  la  partie  cafeufe  en  foit 
féparée.  Le  tout  eft  enfuite  palfé  à travers  un 
linge  , tte  on  le  comprime  avec  les  mains,  de  ma- 
nière â en  exprimer  le  plus  poflible  de  petit-lait. 
Le  lendemain  on  incorpore , dans  la  ma  (le  du  fel , 
. de  la  canelle  & du  girofle  en  poudre,  Se  on  la  met, 
en  la  comprimant  fortement , dans  un  vafe  qu'on 
place  dans  un  lieu  frais.  Au  bout  de  trois  jours  on 
retire  le  Fromage  du  pot , Sc  on  y incorpore  la 
crème  qui'appartenoit  au  lait  dont  il  eft  compofé , 
plus  un  morceau  de  beurre  St  un  jaune  d'oeuf.  On 
_ mêle  bien  le  tout  par  un  petrilfage  d’environ  une 

heure,  puis  on  le  remet  dans  le  pot  en  le  compri- 
mant fortement.  Deux  fois  vingt-quatre  heures 
après  ilefi  de  nouveau  pétri  8 c dillribué  dans  des 
moules  de  bois  cubiques  , où  il  rtfle  trois  jours, 
après  quoi  il  ell  porté  à la  cave,  où  trente  jours 
fuffifent  pour  lui  donner  toutes  les  qualités  qu'il 
doit  avoir. 

Ces  Fromages  ne  plaifent  pas  â tout  le  monde, 
à raifon  de  leur  goût  particulier. 

Tous  les  Fromages  qui  fe  font  dans  les  alpes  de 
la  Suide  , de  la  France,  de  l'Allemagne  Se  de  l’I- 
talie fe  fabriquent  à peu  près  de  même  que  ces 
excellens  Fromages  fi  généralement  connus  fous  le 
nom  de  Gruyère,  du  nom  d'une  ville  du  premier 
de  ces  pays , qui  fert  de  dépbtau  grand  commerce 
qui  s’en  fait.  -Décrire  la  pratique  d'une  localité 
c'ell  donc  décrire  celle  de  toutes  les  autres. 

Dans  la  Suide  ail.  mande  on  nomme  Mark  aire 
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l’homme  chargé  de  la  fabrication  des  Fromages  de 
cette  forte;  dans  la  Suide  ttançaife,  il  s’appelle 
Fruitier.  Koytj  ces  mots. 

Comme  il  laut  æ lait  d'au  moins  cinquante  va- 
ches en  plein  rapport  pour  faire  un  Fromage  par 
jour , & qu'il  faut , pendant  l’été,  employer  ce  lait 
peu  apres  qu'il  cil  tiré , il  n’y  auroit  que  les  grands 
propriétaires  qui  pourroient  en  faire  fabriquer  fi 
on  n'avoit  imagine  des  allocutions  de  petits  pro- 
priétaires qui,  en  mettant  chique  jour  leur  lait  en 
commun  , le  placent  â l'unidun  des  premiers,  ôc 
ont  même  quelques  avantages  fur  eux  en  ce  que 
leurs  vaches  font  mieux  foignées. 

L’importance  dont  il  feroit  pour  la  France  que 
ces  adociations  encore  bornées  aux  Alpes  & aux 
montagnes  qui  en  dépendent,  s’étendident  par- 
tout , m’a  déterminé  à en  faire  connoitre  les  avan- 
tages, & indiquer  en  détail  les  moyens  d’exécu- 
tion au  mot  F RUJTïi-RE,  auquel  je  renvoie  le  lec- 
teur. 

, Un  grand  nombre  d'écrivains  ont  fait  con- 
noitre plus  ou  moins  en  détail  les  procédés  ufirés. 
Je  les  ai  luivis  moi  même  en  trois'endroits;  favoir: 
dins  la  Mautienne,  fur  le  mont  BaldoUc  aux  envi- 
rons d’Aldorf.  Il  me  fera  donc  facile  d'en  rendre 
compte. 

On  dillingue  trois  fortes  de  Fromages  de 
Gruyère  : le  gras , qui  contient  toute  la  crème  ; le 
mi  gras , à qui  on  a ôté  une  partie  de  la  crème  , & 
le  maigre , qui  n’en  renferme  plus.  Quelquefois  on 
mêle  avec  la  traite  du  matin  la  ciême  retirée  de  la 
traite  du  foir  précédent  ; ce  qui  fait  des  Fromages 
extrêmement  gras.  Les  perfonnes  exercées , telles 
que  les  marchands,  ne  peuvent  pas  être  trompées 
(ur  la  quantité  de  crème  qui  a été  foufliaite. 

On  ne  fait  pas  de  Fromages  maigres  dans  Jes  va- 
cheries des  hautes  montagnes. 

Souvent  il  fe  fabrique  forcément  des  Fromages 
demi-gras  pendant  les  chaleurs  de  l’été,  parce  que 
la  traite  du  foir  larde  monter  fa  crème  pendant  la 
nuit,  St  qu’il  faut  l’enlever.  Alors  on  ajoute  i 
cette  traite  celle  du  matin , qui  conferve  toute  fa 
crème. 

Si  le  lait  donne  des  fignes  d'aigreur  on  ne  le  met 
point  en  préfure;car  fou  caillé  altéreroit  la  qualité 
du  Fromage  dans  lequel  on  le  feroit  entrer  : on  le 
laille  de  côté.  S: , après  avoir  profité  de  la  crème 
qu'il  t(l  dans  le  cas  de  fournir , il  eft  réuni  au  pe- 
tit-lait pour  être  confectionné  en  Serai.  Voyes  ce 
mot. 

Une  des  confidérations  les  plus  importantes  â la 
bonne  labrication  des  Fromages  c'elt  la  prépara- 
tion Si  l’emploi  de  la  prélure. 

• Les  eltomacs  de  tous  les  jeunes  animaux  qui  tê- 
toient  encore  leur  mère  lorfqu’on  les  a tués , four- 
nilfent  de  la  préfure  ; mais  on  ne  recherche  géné- 
ralement que  ceux  des  veaux , qui,  falés  Oc  deffe- 
chés , s'appellent  la  eailleite.  Il  ell  rare  d'en  avoir 
deux  de  fuite  de  la  même  qualité.  Koyej  Prl- 
SURE. 
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De  b bonne  préparation  & du  bon  emploi  de 
la  prefure  dépend  le  fuccès  des  opérations  qui 
ont  la  préparation  des  Fromages  pour  but  : on  ne 
peut  donc  y apporter  trop  d'attention. 

Plufieurs  caufes  étrangères  à la  préfuie  font  va- 
rier fis  effets.  Les  principales  font  la  température 
de  l'air,  celle  du  lait;  ta  nature  de  ce  dernier  , 
fon  âge,  la  faifon.  Il  faut  donc  que  celui  qui  opère, 
faffe  attention  à tout  :s  ces  circonftances  pour  ob- 
tenir un  réfuliat  femblable  dans  tous  les  teins  8c 
dans  tous  les  lieuat»!. 'expérience  feule  guide  con- 
venablement dans  ce  cas. 

Une  fabrication  bien  montée  eft  toujours  munie 
de  deux  infulions  de  caillette)  l'une  fraîche,  très- 
forte  ; l'autre  ancienne  , très-foible.  Celui  qui 
opère  effaie  d'abord  la  forte  dans  une  petite  quan- 
tité de  lait  chaud , Se,  s'il  trouve  que  la  première  le 
coagule  trop  rapidement , il  l'affaiblit  avec  la  fe- 
con  le.  Pour  être  bonne,  ii  faut  qu’à  la  température 
de  vingt-fix  degrés  elle  agiffe  en  vingt  fécondés. 
On  dofe  celle  de  cette  force  fur  le  pied  d'environ 
cinq  centièmes  en  hiver  , 8 c d'un  fix-centiè  ne  eh 
été , pais  pour  les  Fromages  très-gras , moins  pour 
les  maigres. 

Des  fabricans  enduifent  leur  gtande  cuiller  de 
préfare,  8c  la  promènent  en  fuite  dans  1a  chau- 
dière i ce  qui  fait  qu'elle  s'y  diltribue  plus  égale- 
ment que  lorfqu'on  l'y  vetfe  directement.  Une 
faveur  defagréable  8c  une  difpofition  à la  fermen- 
tation font  toujours  les  fuites  d'une  furabondance 
de  préfure. 

On  commence  l’opération  de  la  fabrication  par 
mettre , aptes  l avoir  au  préalable  fait  paffer  à tra- 
vers la  palfoire,  tout  le  lait  nécefliire  à la  fabrica- 
tion d'un  Ftomage  qui,  terme  moyen,  doit  pefer 
cinquante  livres,  dans  une  grande  chaudière  fuf- 
pendue  à une  potence  qui  tourne  fur  un  pivot , 8c 
on  fait  du  feu  deffous.  Quand  ce  lait  eli  arrivé  à 
une  température  de  vingt-cinq  degrés  on  le  retire 
de  deffus  le  feu , on  y jette  la  prefure , on  l'agite 
dans  tous  les  fens  pour  la  difperfer  egalement , 8c 
on  le  taille  repofer. 

Le  caillé  fe  forme  plus  ou  moins  promptement. 
Un  quirt-d'heure  fuffit  en  été.  Lorfqu'il  eft  au 
point  convenable,  c’elt-à-dire,  nue  le  petit-lait  s’en 
eft  féparé , on  enlève  la  pellicule  qui  le  recouvre, 
8c  une  petite  épaiffeuryiu  caillé  .Jdquelles  con- 
tiennent une  furabon  lance  de  prefure  qui  altère- 
roit  le  goût  du  Fromage,  après  quoi  on  coupe  le 
caillé  dans  tous  les  fens  avec  une  grande  cuiller, 
jufqu’à  ce  qu'il  foit  divifé  en  morceaux  gros 
comme  le  bout  du  petit  doigt. 

Cette  première  diVlfion  opérée , on  prend  le 
braffoir , bâton  au  bout  duquel  fe  trouvent  fixées,, 
tantôt  de  longues  chevilles  droites,  ordinairement 
au  nombre  de  neuf)  tantôt  des  baguettes  formant 
le  demi-cercle  : on  le  plonge  au  fond  de  la  chau- 
dière , 8c  en  le  tournant  dans  tous  les  fens  on 
imprime  au  liquide  un  mouvement  irrégulier  qui 
teduit  le  caillé  en  grains  glutineux,  élaftiques , d'un 
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blanc-jaune , qui  crient  fous  la  dent  lorfqu'on  les 
mâche. 

Tout  en  briffant , on  remet  1a  chaudière  fur  le 
feu,  8c  on  élève  la  température  du  liquide,  en 
vingt  ou  vingt-cinq  minutes , au  trente-cinquième 
digre,  puis  on  la  retire,  8c  on  continue  de  brader 
pendant  un  quart-d'heure. 

Feu  après  qu  on  a celle  de  brader , le  Fromage 
fe  depofe  au  fond  de  la  chaudière  fous  la  forme 
d'un  gâteau  que  d’abord  on  confolide  avec  la 
main,  8c  qu'enfuite  on  eniève  au  moyen  d’une  toile 
pour  être  porte  tous  une  preffe  dans  un  moule  en- 
veloppé de  la  mémo  toile. 

Ou  appelle  moult  une  planche  de  bois  de  fapin 
ou  de  hette  de  cinq  à fix  pieds  de  long  , de  cinq 
a fix  pouces  de  large  , 8c  de  trois  à quatre  lignes 
d'epaitleur,  contournée  en  cercle , 8c  dont  les  ex- 
trémités font  libres , de  minière  qu'en  le  ferrant 
avec  une  cotde  on  peut  diminuer  fon  diamètre  de 
moitié.  Ce  inouïe  fe  pofe  fur  une  table  épaiffe  8c 
bien  unie,  8t  fe  recouvre  d'un  plateau  ou  planche 
épaitle  de  même  forme,  8c  d'un  diamètre  un  peu 
plus  grand. 

Les  foins  qu  exige  cette  nouvelle  opération  c'eft 
de  laite  correfpondre  exactement  le  centre  de  la 
malfe  au  centre  du  moule,  8c  de  ne  pas  y mettre 
plus  de  matière  qu'il  ne  faut  j car  fi  elle  depafloic 
le  bord  du  moule  de  plus  d'un  pouce , elle  s'échap- 
peroit. 

Au  bout  d'une  demi-heure  de  prelfion  on  fou- 
lève  le  poids , on  ôte  le  plateau  8c  le  cetcle  , on 
remet  le  Fromage  dans  une  autre  toile,  on  le  re- 
tourne, on  le  replace  dans  le  moule  qu  on  a rétréci, 
de  manière  qu  i!  ledéborde  de  deux  ou  trois  lignes , 
Sc  on  le  fournée  de  nouveau  i la  prelüon  julqu'i 
ce  que  le  plateau  touche  le  moule.  On  répète  cette 
operation,  dans  les  fix  premières  heures,  aulfi 
fouvent  que  le  plateau  touche  le  moule  chaque 
fois  rétréci  , ahn  de  débarraffer  le  Fromage  de 
tout  fon  petit-lait. 

Lorfqu  on  néglige  ces  précautions,  au  lieu  d’un 
excellent  Fromage  à pâte  roulle  , à grands  trous  , 
on  en  a un  blanc-gtis  à petits  trous,  médiocre  ou 
mauvais,  8c  qui  fe  conferve  peu. 

Toutes  ces  opérations  font  un  peu  plus  longues 
lorfqu'elles  fe  font  fur  des  Fromages  très-gras,  8c 
au  contraire  plus  comtes  lorfqu'il  eft  quellion  de 
Fromages  maigres. 

On  donne  ordinairement  le  même  diamètre  à 
tous  les  Fromag-s  deftinés  au  commerce,  afin  de 
faciliter  leur  emballage. 

Chaque  Fromage  doit  porter  la  marque  de  fon 
proprietaire.  On  l'applique  à cette  époque  de  U 
fabrication. 

Le  premier  foin  de  celui  qui  fabrique  des  Fro- 
mages , en  arrivant  le  matin  dans  le  lieu  de  fon  tra- 
vail, eft  de  fortir  du  moule  le  Fromage  fait  U veille, 
8c  de  le  porter  au  magafin  , où  quelques  heures 
après  il  le  foupoudrede  fel  très-fec  8c  très-fin  , qui 
ne  tarde  pas  a fondre  8c  à offrit  des  goûtes  d'eau 
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qu'il  étend , au  moyen  d'un  torchon  de  laine , fat 
toute  la  furface  luperieure  & les  côtés  du  Fro- 
mage. 

Le  lendemain  on  tourne  le  Fromage  , & on  Taie 
de  même  l’autre  côté. 

Quelquefois  la  faumure  n'elt  pas  abforbée  dans 
cet  intervalle , £<  alors  on  a à craindre  que  la 
ci  otite  du  Fromage  ne  prenne  pas  de  conliltance 
o i le  fende.  Il  faut  frotter  plus  furt  & plus  fou- 
vent  , & attendre. 

Chaque  jour , pendant  deux  ou  trois  mois , félon 
que  la  laifon  eft  chaude  ou  froide , on  répète  la 
même  opération. 

Un  Fromage  eft  falé  quand  il  a employé  quatre 
à cinq  pour  cent  de  fon  poids  de  fel  ; mais  il  s'en 
faut  bien  que  cette  quantité  entre  dans  fa  fubftance. 
Il  s’en  perd  inévitablement  beaucoup,  qui  coule 
en  faumure  fur  les  tablettes. 

Plttfieurs  circonflances , dont  les  unes  font  dé- 
pendantes, & les  autres  indépendantes  des  loins  de 
celui  qui  opère,  fontqurlquËfoisnianquerla  fabri- 
cation des  Fromages , &r  alors  leur  valeur  fe  réduit 
Couvent  à moitié.  Ces  Ftomages  font  prefque  tous 
confommés  par  le  pauvre  dans  le  pays  même,  & ou 
en  voit  d’autant  plus  rarement  dans  le  commerce  , 
qu'ils  fe  conllrvent  mal. 

Immédiatement  après  que  le  Fromage  eft  tiré  de 
la  chau  iière,  porté  dans  le  moule  & mis  fous  la 
preffe  , la  perfonne  qui  opère , revient  vers  la  chau- 
dière qu'il  replace  fur  le  feu  pour  tirer,  au  moyen 
de  l'aizy  & a l'aide  de  l'ebullition , le  ferai  que 
contient  le  petit-lait  qui  y eft  relié.  J'ai  décrit  les 
procédés  qui  fe  fuivent  pour  cela  au  motStRAt, 
8f  j’y  renvoie  le  leéteur. 

Il  femble  qu'il  ne  relie  plus  rien  à retirer  du 
petit-lait  qui  relie  , Si  qu'on  appelle  la  cuitt;  mais , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  une  farde  ell  em- 
ployée en  aizy  , 8c  on  trouve  encore  moyen  de 
nourrir  des  cochons  avec  le  relie , ou  de  le  vendre 
pour  cet  objet.  On  peut  auffi  en  obtenir  du  lucre 
de  lait  ; mais  cette  fabrication,  qui  jadis  etoit  de 
quelqu’importance , cil  tombée  prefqu’à  rien. 

La  fabrication  des  Fromages  de  Gruyère  eft  une 
fource  de  ricin  lf;s  pour  la  Suifle.  Chaque  année  il 
en  fort  cor.fiderabitment , qui  fe  répandent  'en 
Frauce,  en  Efpagne , en  Italie  &en  Allemagne.  En 
tems  de  paix  on  en  embarquoit  beaucoup  pour 
l'ufage  des  équipages  des  vailfeaux , & pour  tranf- 

Jiorter  dans  les  colonies.  Bien  choilis , ils  font  récl- 
ement  délicieux , quoiqu'ils  cèdent , à mon  avis  , 
au  Parmefan.  Dans  les  pays  froids,  ils  fe  confer- 
vent  plufieurs  années;  mais  dans  les  pays  chauds, 
même  à Paris,  ils  s'altèrent  au  bout  de  I année.  J'ai 
lu  quelque  part  que , dans  les  petits  cantons  de  la 
Suiltë , il  étoit  d'ufagede  garder  un  de  ceux  qui  fe 
fabriquoient  i une  époque  mémorable , comme  un 
mariage  , la  naiftance  d'un  enfant , pour  ne  le 
manger  qu'au  mariage  du  premier  né  iftu  de  ce  ma- 
riage, ou  à la  naiftance  du  premier  enfant  de  cet 
entant  ; que  dans  telle  abbaye  il  y en  avoit  toujours 
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de  plus  d'un  fièclede  date,  pour  le  régal  des  Moines 
aux  gra.>dt$  têtes  religieulcs. 

Long-ttms  on  a cru  que  les  Fromages  de  Gruyère 
ne  pouvoient  être  laits  que  fur  les  montagnes  éle- 
vées , que  c'etoit  auxpâtutagcs  feuls  qu'ils  uevoient 
leur  bonne  qualité.  Actuellement  on  fait,  par  ex- 
périence , qu'il  eft  poilible  d'en  fabriquer  ailleurs 
d'aulli  bous  ou  de  prelqu'aufti  bons.  Sans  compter 
les  etablilfe  neps  qui  le  trouvent  aujourd'hui  def- 
cendus  dans  la  plaine  auprès  de  Genève  , de  Lau- 
lane.  Sic. , i;  s'en  eft  formé  non  loin  de  Nantes  , 
près  de  Bourges,  Src  , qui  notent  dans  le  com- 
merce , avec  de  grands  bénéfices  , des  Fromaset 
qu'on  diftingue  difficilement  de  ceux  de  la  Suilfe, 
Comme  beaucoup  de  cultivateurs  font  en  état  d’ap- 
précier les  avantages  qui  refultent  des  afluciations 
connues  fous  le  nom  de  Fruitière  (voyrf  ce  mot), 
il  eft  i croire  qu’il  s'en  formera  un  grand  nombre 
hir  tous  les  pomtsde  l'Empire,  & je  fais  desvœui: 
pour  que  nies  efpcrances  à cet  égard  fe  reaiilenc 
bientôt  pour  la  profpéricé  particulière  8c  generale  > 
car  il  n'elt  pas  indiffèrent  à cette  profpérité,  que 
telle  quantité  de  lait  ne  produite  qu’un  demi  i Ion 
proprietaire  lorfqu'clle  peut  lui  donner  un  entier. 

On  fabrique  dansles  montagnes  du  Jura  deux  for- 
tes de  Fromages  fort  eltimés  ,qui  diffèrent  fort  peu 
du  Gruyère  : c'elt  le  Vachelin  Si  le  Sept-Moncel. 

Pour  faire  le  premier,  on  lève  la  crème  avec  mo- 
dération, on  chauffe  légèrement  le  caillé.  On  Caie 
avec  du  fel  en  poudre  le  Fromage  qui  en  provient 
pendant  qu'il  elt  dans  la  cave. 

Pour  faire  le  fécond , on  lait  cailler  le  lait  im- 
médiatement au  foitirdu  pis  de  la  vache,  fans  l'é- 
crémer ni  le  chauffer.  On  le  file  en  le  plongeant 
dans  de  la  faumure  où  on  le  laiffe  fermenter,  en- 
fuite  on  le  lèche  à la  cheminee. 

Au  relie , ces  deux  Fromages  exigent  les  mêmes 
opérations  que  le  Gruyère. 

Le  Sept-Moncel  a ries  avantages  marqués  fur  le 
Vachelin.  Il  fe  vend  à Lyon  , où  il  eft  fort  eftimé 
où  il  fe  confomme  prefque  tout , & où  il  vaut  cinq 
pour  cent  de  plus  que  le  Vachelin.  La  même  quan- 
tité de  lait  en  fiuruit  davantage.  Si  la  fabrication 
eft  moins  coùteufe. 

Dans  les  montagnes  du  Cantal  il  fe  fabrique 
une  grande  quantité  de  Ftomages , qui  , s'ils 
étoientfaitsavecl'intelligence  & la  propreté  conve- 
nables, feroient  une  fource  de  richellès  pour  cette 
contrée.  On  les  appelle  des  Fourmti.  Ils  offrent  un 
cône  tronqué,  qui  a ordinairement  plus  d'un  pied 
de  diamètre  8c  de  hauteur.  Leur  confiftance  eft 
mollaflë , 8c  leur  couleur  d'un  fauve  gris  ou  d'un 
gris-fale.  Leur  conft rvation  ne  va  guere  au-delà 
de  fix  mois.  On  en  exporte  quelque  peu  dans  le 
midi  ou  dans  l'ouell , 8c  le  relie  eft  confommé 
dans  le  pays,  où  il  vaut  rarement  plus  de  10  fous 
la  livre.  On  doit  à MM.  Del'maret»  6c  Boylfon 
l'expofé  des  procédés  de  leur  confeâion. 

Le  lait  rëcemmeot  trait  eft  forcé  de  fe  caillée 
en  une  heure  au  moyen  de  la  prélure. 
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A l’aide  d'une  efpèce  d'épée  de  bois  qu’on 
nomme  mcfadou,  ondivife  le  caillé  ,8c  à l'aide  d’un 
bacon  termine  par  une  planche  ronde  & trouée 
qu'on  nomme  menait , on  le  reunit  en  une  malle 
qui  Te  précipité  au  fond  du  vailleau  ou  iajle. 

I.j  nulle  retirée  le  m.-t  dans  une  f fut/e,  vafe 
de  bois  percé  de  pl  ufieurs  trous,  où  e.ie  cli  ptélles 
avec  les  genoux , puis  placé  : fur  de  la  paille , dans 
une  balle  inclinée,  tllrant  une  ouverture  pour  l'c- 
coulement  du  p^tit  latt.  A melure  qu'on  fait  de 
nouvelles  malles  on  les  place  tous  les  anciennes. 

Loriqu  il  tait  l^id  on  met  la  balle  ainfi  garnie 
devant  le  teu. 

Cts  malles  te  fient  en  cet  état  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  , pendant  lclque  lcS  il  s'opéie  un 
mouvement  de  fermentation  qui  fan  que  Ion  vo- 
lume augmente,  qu'il  s'y  loime  une  infinité  de 
vides  ou  d'ytux.  Alors  on  dit  que  le  caille  cil 
poulfé , & on  lui  donna  le  nom  de  tomme. 

Un  morceau  de  tomme  elt  pétri  enluue  dans  la 
fefcelle  , puis  l'ale.  Lorlque  toute  la  tomme  ell 
ainfi  petrie  dé  falee  pat  morceaux , on  en  remp'it 
la  fc Icelle  en  compilmant  cette  tomme  , pois  on 
engage  dans  la  feiCcIle  le  bord  inferieur  d une  le- 
conde  p écr  appelle  fertile , pièce  qu  il  remplit 
également.  Ilplace  liellus  la  guirlande , autre  pièce 
qui  leit  à maintenir  la  feuille,  de  qui  fe  remplit 
encote  jutqu'au  bord.  Le  tout  ell  recouvert  d’un 
morceau  de  toile  , 8c  tranfporle  Ions  utie  preffe 

2ui  n’tll  antre  qu'une  planche  places  au  détins 
‘une  table  à rigole,  planche  ariétee  d'un  côté 
par  des  chevil'es  fixées  dans  deux  montans , 8c 
qu'on  charge  de  l'autte  d'un  nombre  de  pierres 
plus  ou  moins  (Molles. 

Sous  cette  preffe,  le  Fromage  fe  comprime,  la 
fefcelle,  ainfi  que  la  guirlande,  entre  dans  la  feuille, 
8c  le  petit-lait  s'écoule  par  les  trous  de  la  fefcelle 
8c  par  les  intervalles  des  trois  pièces.  Il  y relie  en- 
viron un  jour,  puis  on  le  retourne  8c  on  l'y  place 
de  nouveau  pendant  quelques  heures. 

Au  fortir  de  la  prelle,  le  Fromage  eft  porté  à 
la  cave  , où  on  a loin  de  Fhumeéler  avec  un  linge 
trempé  dans  le  petit  la  t que  la  preffe  en  a expri- 
mé, 8c  qui  eft  chargé  de  Ici , 8c  de  le  retourner 
tous  les  jours.  Son  état  de  féchereffe  indique  qu'il 
n'a  pas  eu  aller  de  fel,  8c  on  en  augmente  la  dofe. 
Au  bout  de  iix  femaines  ou  deux  mois  le  Fromage 
a forme  une  première  croûte  qu'on  rat  le  avec  un 
couteau.  Alors  on  le  ftotte  tous  les  trois  jours 
avec  un  linge  fec. 

Au  bout  de  cinq  mois  il  eft  tranfporté  dans  les 
caves  des  villes,  où  il  achève  de  prendre  de  la  coo- 
fiftance,  8c  où  on  continue  de  le  frotter  avec  un 
bouchon  de  paille. 

Outre  la  mal-propreté  dont  j’ai  déjà  parlé  , les 
caufes  de  la  mauvaise  qualité  des  fourmes  font  une 
préfure  mal  préparée , du  fel  trop  impur , 8c  fur- 
tout  une  preffée  incomplète,  foit  à raifon  de  l'im- 
peifeftion  de  la  preffe , foit  à raifon  de  la  forme 
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irrégulière  8c  du  volume  confidérable  du  Fro- 
mage. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Fromages  de  Hol- 
lande , dont  la  forme  eft  une  fphère  un  peu 
aplatie.  La  plus  grande  propreté  Sc  les  foins  les 
plus  minutieux  préfiJent  à leur  fabrication  j aurti 
lont-ils  l'objet  du  commerce  le  plus  étendu  qui  fe 
falla  en  ce  genre  , autli  fe  rraofportent  ils  dans  tou- 
tes les  parties  du  Monde , font-ils  toujours  partie  de 
l’approvifionnement  des  vailleaux.  Après  le  Par- 
mcian  8c  le  Cheller,  ce  font  ceux  qui  fe  confervtnt 
le  plus  long-iems.  Les  fournies  qu’ils  attirent  an- 
nuellement en  Hollande  font  très-confidérablcs. 
Les  amis  de  la  France  doivent  dtfircr  que  leur 
fabrication  y pafle  , elle  y rculf  roit  fans  doute, 
puifque  ceux  du  Cantal  n’en  different  que  par 
une  infériorité  qui  tient  aux  mauvais  procèdes 
ufites  par  les  pàtrts  des  montagnes  qui  les  four- 
nilient , Sc  qu  il  en  fort  des  environs  de  Bergues, 
qu'on  n'en  diltingue  que  par  une  pâte  un  peu  moins 
confinante  8c  une  croûte  plus  épailfe. 

Il  faut  une  centaine  de  vaches  pour  pouvoir 
fournir  le  lait  necefiaire  à la  fabrication  d'un  Fro- 
mage de  Patmefan  par  jour,  patee  qu’on  compte 
que  , fur  ce  nombre , il  y en  a toujours  un  cin- 
quième qui  font  prêtes  à vêl-r , qui  viennent  de 
vêler  ou  qui  font  malades.  L'une  portant  l'autre 
elles  donnent  trer.te-dcux  pots  de  lait , pelant  un 
peu  moins  de  deux  livres  chacun.  On  reunir  la 
traite  du  foir  à celle  du  matin  , comme  étant 
moins  dans  le  cas , à raifon  de  la  fraîcheur  de  la 
nuit , d'être  alcétée  , 8c  comme  ne  pouvant  pas 
être  employée  de  fuite.  Les  Fiomages  qu'on  fi.it  ut 
hiver  font  moins  peians,  parce  que  le  laie  eft  moins 
abondant. 

La  traite  du  foir  tft  écrémée  i mais  celle  du  ma- 
tin ne  l’eft  pas  ou  très-peu.  Le  lait  trop  chargé  de 
crème  n;  fauroit  être  employé  à ta  re  des  Fromages 
de  l.odefan  , nommés  Fromages  grenue  , patee  qu'ils 
ne  (croient  pas  allez  fecs,  8c  qu’ils  s’alcereroient 
facilement. 

Le  lait  fe  met  dans  une  graude  thiudière  coni- 
que , d'environ  cinq  pieds  de  profondeur  & huit 
pieds  de  diamètre,  établie  fur  un  fourneau  en 
maçonnerie,  ou  fufpendue  à une  potence.  On  fait 
tiédir  ce  lait , 8c  on  y mêle  , avec  la  main  ; de  la 
préfure  8c  du  fafran  en  proportion  variable  après 
en  avoir  ôté  le  feu.  Cela  fjit,  la  chaudière  eft  cou- 
verte. Loifquele  caillé  eft  bien  formé,  on  le  rompt 
8c  on  le  mélange  avec  un  bâton  traverfé  de  neuf 
chevilles  en  croix  ; puis  on  rallume  le  feu  qu'on 
augmente  fucceflïvement , 8c  on  continue  a re- 
muer , mais  avec  un  bâton  qui  n’a  que  quatre  che- 
villes. Après  un  quart-d’heure  de  travail  le  caillé 
eft  réduit  en  petits  grumeaux. 

Il  eft  de  la  plus  grande  importance  de  remar- 

3 lier  quand  les  grumeaux  commencent  i prendre 
e la  cor.fiftance  , afin  Je  retirer  le  feu. 

Arrivés  i cet  état,  on  enlève  le  petit-lait, 

d’abord 
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d'abord  en  >9  décantant , enfuite  en  le  paffant  à 
,tra-e-s  un  linge.  , , , , . 

( x peiit-â.m  rli  remis  fur  le  feu  pour  en  faite  le 
Ma.carpa  ou  1 roulage  du  pctit-latt,  qui  K vend 
Jux  pauv  res,  & a bon  march;.  , , , 

- Le  caille,  jpièi  s’étre  refroidi , cfl  mis  dans  une 
forme  de  bois  fans  fond,  recouverte  d’une  planche 
t ronde  , un  peu  plus  petite  que  U forme  , planche 
qu  on  charge  de  poids  très-confi  lrrables>ulii:  dex- 
traire  du  Fromage  tout  le  peur- lait. 

Le  même  foir  que  le  fromage  a été  mis  en 

- forme  on  le  porte  au  magalin,  où,  vingt-quatre 
heures  après,  on  le  Taie,  Il  y relie  ,ep  hiver  .quinze 
à-vingt  jouis,  # cn.éte  huit  à douze  feulement. 
Pendant  ce  rems  il  fe  forme  une  croûte  fur  fa  fgt- 
face. 

A cette  époque  on  traqfporte  le  Frorhage  dans 
une  autre  p ère,  op  de  tems  en  tems.on  le  frotte 
d'huile  , <ù  pendant  fix  mois  on  le  retourne  cha- 
que jour  , après  quoi  il.elt  propre^. étreliv.ié  au 
commerce.  , . 

. La  plus  grande  propreté  tftindifpepÇtble.pour  le 
fuccès  de  toutes  les  operations  cigleiïus.  -. 

. On  voit  parce  rupid  expole,  quel»  fabrication 
de  ces  Fromages  n-  diffère  pas  ou  preique  pas  de 
ceux  de  Gruyère  , & cependant  il»  opt  une  appa- 
.reijce  & un  goût  bien  differeus.  Quoique  j’aie 
voyagé  dans  les  cantons  d'où  ils  proviennent , je 
n’ai  pas  eu  occafion  d’obferver  en  détail  les  opé- 
rations que  je  viens  de  dés  tire.  Il  faut  doue  que  je 
me  borne  i fuppofer  que  le»  Fr  images  du  Painie-1 
fan,  & encore  plus  c ux  du  Lodcfan  , font  plus  - 
fecs,  parce  qu’ils  fout  plus  cuits,  contiennent  moins 
de  parties  butyieulcs  3 c de  petit-lait,  Leurs  tae- 
potts  avec  ceux  de  Çhell;r  font  dès uombieux.  A 
mon  goût , ils  font  les  meilleurs  de  l’Europe  quand 
.iis  font  bien  choifis  j car , comme  tous  les  autres  , 
ils  varient  prodigieusement  en  qualité.  Ce- A à P«- 
vie  , à l.odi  & à Milan,  que  j’ai  été  . comme  i la 
fource  , à portée  d'apprécier  toute  leur  fupério- 
_rité.  T rès-rarement  on  en  mange  de  boiis  à Paris. 

3 Les  Fromages  de  Chefter  fe  font  prefqû’entié- 
rement  comme  ceux  de  Parmefan,  Leur  coiifulance 
. eA  à peu  près  la  n.éine,  mais  ils  font  un  peu  moins 
Ans.  C’elt  avec  du  roucou  qu’on  les  colore,  il  en 
eA  de  etnt  livres,  8c  ce  font , dit-on , les  meilleurs. 
Le  Fromage  le  plus  eflimé  parmi  ceux  qu’en  fait 
en  Angleterre  eft  celui  de  Stolon,  qu’on  appelle 
Parmefm  anglais  : fa  ferme  eA  carrée.  Ceux  qui  en 
.approchent Te  plus  fonc  ceux  deHunlingdon,  Rui- 
linJ  & Northampton. 

Il  y a déjà  long-rems  qu’Olivier  de  Serres  a 

frnWié  que  le  me  ange  des  différent  laies  amelioroit 
ev  Fromages,  8c  la  réputation  méritée  de  ceux  de 
Saflenage  le  prouve  iucomeftablement. 

Pour  fabriquer  cette  forte  dt  Fromage  on  mêle, 
dans  des  proportions  variables , mais  où  cependant 
le  premier  domine  toujours  , du  lait  de  vache  , de 
brebis  8e  de  chèvre  dans  un  grand  chaudron  biyi 
propre  que  l’on  met  fur  le  feu,  8c  que  l’on  en  I 
Agriculture.  Tome  iy. 
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retire  torfqu  ’il  y a commencement  d’ébu'lition.  Le 
lendemain  on  écréme,  8c  on  remet  du  lait  chaud 
dans  la  même  proportion  que  U crème  , pui»  oa 
ajoute  de  la  ptéfure.  On  remue  jufqu’à  ce  que  lé 
lait,  fe  caille  , A-  lorfqu’il  eA  caidé  on  décante  le 
petit  lait.  Le  caillé  fe  met  enfuite  dans  des  fotmes 
pcrcees  de  trous  , pour  que  le  reAe  du  petit-lait 

fusijfe  s’écouler- Trois  heures  après  on  reimrfe 
e Fromage  dans  une  autre  forme,  Uc.on  répété 
cette  opération  plufieuts  fois  pendant  trois  jours. 

I.orfque  le  Fromage  a acquis  allez  de  folidité, 
on  le  foupou  Jre  de  fel  An  fur  toutes  fes  faces . & , 
lorfqu'il  en  eA  complérement  imprégné  , on  le 
pôle  fur  des  planches  bien  propres,  ayant  grand 
foin  de  le  retourner  foir  A matin,  & de  ne  le  jamais 
.remettre  de  fuite  dans  la  même  place.  On  répète 
cette  opération  jufqu’i  ce  qtfil  toit  bien  fec  8c  air 
pris  une  couleur  rouge  , après,  quai  qn  les  place 
fur  de  1a  paille  étendue  par  terre  , 8c  on  continue 
à |e  vifiter,  à le  retourner  tous  les  jours.  S’il  étojt 
trop  ft  c , c’eA  qu’on  au  rote  trop  écrémé , 8c  alors 
il. faudroit  l’envelopper  ,dans  du  foin  mouille  ou  ie 
jie (cendre  dm»  une  cave  humide. , .■• 

, Lespetuç  Fromages  qui  fe  font  dans  les  environs 
de  Montpellier , & qu’qn  connoit  fous  le  nom  de 
fromofeons^  fout  compofes  avec  dp  lait  de  bri  bis. 
i Dans  les  premiers  jours  d’avril , loifque  le* 
agn  api  commencent  à avoir  acquis  de  la  force  , 
on  les  fépare  chaque  foir  de  leur  mère  , pour  ne  la 
leur  tendre  que  le  lendemain  vers  le  milieu  du  jour, 
après  qu’elles  ont  été  traites  au  retour  du  pâtu- 
rage. Le  lait  qu'on  x riié  eA  parte  par  une  étamine 
très  proprej  enfuite  on  le  jette  dans  .le  grands  pots 
de  grès,  Sc on  lui  donne  la  quantité  de  prefure  né- 
çcffijre.  Ces  pots  font  places  dan.  un  endroit  frais 
quand  il  fait  chaud,  8c  dans  un  endroit  chaud  quand 
il  faic  froid. 

Auilitôrque  le  lait  eA  caillé  on  le  brife  avec  une 
cuiller  percez  ou  avec  la  main  , 8c  il  eA  mis  enfuite 
dgns.des  éclilTesde  grès , ou  dans  des  mo,L  s percés 
de  rrousde  Itx  pouces  de  diamètre 8c  d’un  pouce  .le 
profondeur,  où  il  s’égoute  Aj  bout  de  quelques 
heures  on  retourne  le  Fromage.  Lr.rlqu  il  a acq  iis 
all-z  de  confillap.e  pour  être  ôté  de  l’eclrlTe  . on 
le  mer  fur  de  la  pai  le  ou  du  jonc  , puis  on  le  foie 
des  deux  côtes.  Chaque  jour  on  le  retourne. 

Quelques  prrfonn.s  aiment  n.i  ux  IcS  Fromages 
fiais,  c’eA  à-dire, cinq  a fix  jours  au  ('lus  de  fabri- 
cation. D’autres  les  veulent  p:u<  >'U  moins  partes. 
Un  troupeau  de  quatre  cents. br  b sen  donne  fix 
à fept  douzaines  par  jour  , jufqu’iu  commence- 
ment de  juin , qu’on  les  envoie  à la  niomagn- , 8c 
qu’on  celle  de  les  traire  pour  ne  pas  trop  les  art  i- 
blir.  Se  pour  leur  faire, défi  er  le  bélier.  Ces  Fro- 
njageSproçur  nt  par  conféquent  un  rçvepu  confi- 
dérable  aux  propriétaires  des  brebis. 

Le  lait  de  brebj»,  on  le  fait  depuis  long  rems , 
tA  plus  riche  en  parties  cafeufes  que,  ce.  .i  de 
vache.  „ . 

C’en  avec  du  lait  de  brebis  qu’eA  fait  le  Fro- 
Ppp 
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mage  Je  Roquefort , qui  eR  l’objet  d’un  commerce 
qui  enrichit  ce  village.  Lorfqu'on  y mêle  du  lait  de 
chèvre  il  eft  plus  délicat. 

Les  brebis  qui  fournirent  ce  lut  paillent  toute 
Vannée  fur  des  montagnes  arides.  Se  on  leur  donne 
habituellement  du  fel.  Le  plus  réputé  de  ces  pâtu- 
rages s’appelle  te  Lujarr.  * 

Depuis  maijufqu'en  juillet  chaque  brebis  donne 
^environ  trois  quarts  delivre  de  lait  en  deux  traités: 
c’efl  le  tems  du  meilleurprodnit  i cependant  on  fait 
des  Fromages  jufqu'â  la  fin  de  feptembre. 

Le  lait  trait  eft  pâlie  1 travers  une  étamine  & 
mis  dans  un  chaudron  éramé. 

La  préfure  provient  d'un  chevreau  à la  mamelle, 
le  le  confttve  defTéchée  8c  falée.  Lorfqu’on  veut 
Ven  fervir,  onia  met  pendant  vingt- quatre  heures 
infofèr  dans  dè  l'eau  ou  du  petit-lait.  Elle  peut,, 
dans  cet  état,  fervir  pendant  un  mOisj  mais,1 
comme  elle  gâterait  les  Fromages  fi  elle  fe  corrom- 
poit , on  en  fait  de  nouvelle  tous  les  quinze  jours.  • 

Trop  peu  de  préfure  ne  remplirait  pas  l'objet  : • 
fa  furabondance  altérerait  la  bonté  du  Fromage.  Il 
faut  donc  en  proportionner  la  quantité  à celle  du 
lait.  L’expérience  guide  mieux  harcela,  que  toutes 
les  indications  de  Ta  théorie. 

Dès  que  la  préfure  eft  dans  la  chaudière  on  re- 
mue bien  le  lait , pourqu’elle  fedifperfe  également 
dans  toute  fa  malle.  En  moins  de  deux  heures  il  elt 
caillé.  ' 

Four  lors , une  femme  plonge  les  mains  dans  le 
caillé , qu'elle  tourne  & retourne  dans  tous  les 
lens , puis  elle  le  comprime  ou  pouffe  vers  le  fond , 
oùenrtti  il  f j précipité  fous  la  forme  d'un  pain  rond. 
Le  petit- Lit  eft  triufvafé  par  l'inclinaifon  de  la 
chaudière,  & le  caillé  du  Fromage  coupé  en  mor- 
ceaux , & iranfporté  dans  une  (orme  placée  fous 
une  elpèce  de  prtffoir. 

La  forme  eft  une  cuvette  de  bois  de  chêne  cylin- 
drique , de  grandeur  variable  8c  percée  de  trous. 
Souvenc  elle  a un  pied  de  diamètre , fur  lix  à huit 
pouces  de  haut. 

On  pétrit  de  nouveau  le  Fromage  dans  la  forme , 
& on  l'en  remplit  au-delà  de  fes  bordsj  puis,  après 
l'avoir  comprimé  autant  que  poftible , on  le  met 
fous  la  prtlle  ou  fous  une  plan.he  chargée  d une 
pierre  du  poids  de  cinquante  livres  au  moins. 

Le  Fromage  relie  environ  douze  heurts  dans 
la  forme  : penJatu  ce  tems  on  le  tourne  d’heure  en 
heure. 

Quand  il  ne  fort  plus  de  petit-lait  par  les  ouver- 
tures de  la  forme  , on  en  tire  le  Fromage , on  l'en- 
veloppe d'un  linge , 8c  on  le  porte  dans  une  cham- 
bre ou  on  le  fait  féther  fut  des  planches.  Pour  les 
empêcher  de  fe  gercer,  on  les  fangle  avec  une 
oiretoHe.  il  faut  les  retourner  au  moins  deux 
ispar  jour,  Be  frotter,  retourner  les  planches 
qui  les  fupportent,  fans  quoi  ils  s’aigriraient, 
Vattacheroient  aux  planches  Se  ne  fe  coloreraient 
pas.  Us  ne  font  bien  fecs  qu’au  bout  de  quinze 
jours. 
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s Dès  que  les  Fromages  font  fecs  on  les  porte 
dans  les  caves  : on  les  y fale  chaque  côté  l'un 
après  l'autre , 8c  à vingt-quatre  ht  ures  de  diftance, 
avec  du  fel  très-fin.  Au  b<  ut  de  deux  jours  on  les 
trotte  avec  un  morceau  de  grofTe  toile , 8c  le  fur- 
Hêndemain  -on  les  ratiffe  fortement  avec  un  cou- 
teau. Ces  raclures  fervent  à compofer  un  Fro- 
mage en  forme  de  boule,  qu'on  appelle  Rhubarbe, 
qui  fe  confnmme  dans  le  pays. 

Ces  opérations  terminées  , on  met  huit  à dix 
Fromages  en  plie  , 8c  on  les  y Lifte  quinze  jours. 
Au  bout  de  ce  tems  ils  fe  couvrent  de  moififfure- 
longue  d’un  demi-pied  (ce  qui  me  paroir  fort) 
qu'on  rade , 8c  on  range  les  Fromages  fur  des 
tablettes.  On  renouvelle , pendant  deux  mois  , 
tous  les  quinze  jours , ou  mé  ne  plus  fouvent , l'en- 
lévement  de  la  moififfure , qui,  de  blanche  qu’elle 
étoit  d'abord , devient  fucccftivement  verdâtre  8c 
rougeâtre  , couleur  que  les  Fromages  confervent. 
Ils  font  alors  en  état  d'être  mis  dans  le  com- 
merce. 

Le  déchet  qu'éprouvent  les  Fromages  de  Ro- 
quefort par  cas  manipulations  eft  tel , que  cent 
livres  de  Lit  ne  donnent  que  vingt  livres  de  Fro- 
mage fait.  i 

Le  bon  Fromage  de  Roquefort  doit  être  bién 
perftllé  , c‘eft-â-dire,  patfemé  de  veines  bleuâtres 
dans  fon  intérieur  , 8<  d'une  faveur  douce  agréa- 
ble. Comme  fa  fabrication  eft  très-bornée,  8c 
qu'il  eft  très-recherché  , il  fe  fourienr  toujouts  à 
un  prix  élevé. 

Le  petit  lait  eft  remis  fut  le  feu  pour  fiire  ce 
qu'on  appelle  dans  le  pays  des  ncuitcj  , qui  ne  dif- 
fèrent du  Serai  (»«}»(  ce  mo>)  que  parce  qu'elles 
ont  été  moins  cftiauftees , 8c  qu'on  ne  les  fale 
pas. 

Lorfque,  dam  l'arrière  faifon,  les  brebis  ne  don- 
nent plus  en  urt  jour  aft-z  de- lait  pour  faire  un 
gros  Fromage  , on  n'en  fait  que  des  petits.  11  eft 
cependant  des  cultivateurs  q ai  font  chauffer  leur 
traite  pour  l'empêcher  de  s aigrir  , 8c  le  lendé- 
main,  après  l'avoir  écrémée,  ils  la  mêlent  avec 
la  traite  du  |our,  8c  en  font  un  gros  Fromage, 
mais  inferieur  à ceux  de  la  bonne  faifon , pourvus 
de  toute  leur  crème.  Le  beurre  qu'on  retire  de  la 
crème  dt  ces  Fromages  eft  exquis  , 8c  fe  vend 
loas  le  nom  de  Crêne  dt  Roquefort. 

On  contrefait  dam  les  environs  le  Fromage  de 
Roquefort , mais  on  ne  parvient  pas  à lui  donner 
la  couleur  8c  la  faveur  des  vrais.  Il  diminue  beau- 
coup plus  de  poids  8c  s'altère  plus  promptement 

Il  convient  de  parler  ici  des  cav  s de  ce  vil- 
lage, puifqu'il  eft  reconnu  que  fans  efes  les  Fro- 
mag  s qu'on  y fabrique,  feraient  d’une  bicu  moin- 
dre valeur. 

Au  midi  de  Roquefort  fe  trouve  un  vallon  en 
cul-de-fac  , entoure  u une  ceinture  de  rochers 
coupes  â pic  , 8c  dans  lefquels  font  pratiquées  les 
caves  , au-devant  de  chacune  defuuelles  if  y a une 
batiffe  pour  la  porte,  qui  elt  tantôt  au  levant , tan- 
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tôt  au  couchant,  tantôt  au  nord  , mais  q'jin'ett 
reçoit  pas  plus  les  rayons  du  foteil  , qui  ne  pé- 
nètrent dans  le  vallon  que  pendant  quelqjt  s ht  ures 
des  plus  longs  jours  de  l'été. 

Les  caves  varient  en  capacité,  & ont  toutes 
trois  parties , le  rez-de-chauftee,  le  fouterrein  qui 
eft  plus  bas , 8:  l'étage  qui  eft  plus  élevé  que  le 
rei-de-chatiflee.  Toutes  ces  pièces  ont  environ 
huit  pieds  de  hauteur  moyenne  , tic  font  gJrniet 
de  planches  contre  leurs  patois. 

A différent  endroits  du  roch-  r fe  trouvent  dés 
fentes  d'oû  fort  un  vent  froid,  a (Il  i tort  pour  ne 
pas  permettre  d'en  approcher  de  ttois  pi-ds  une 
chandelle  allumée  fans  qu  elle  sV  teign- . C elt  à 
la  froidure  de  ce  vert  qu’on  attribue  , fan"'  doute 
avec  raifon,  la  propriété  qu'ont  ces  ravrs  d'affiner 
fi  parfaitement  le  Fromage  qu'on  y dëpole  On  fait 
d’ailleurs  à Hoquefott  une  grande  J:ffcrc.  no  entre 
une  cave  8c  une  autre  pour  cet  obj.t , & il  y a lieu 
de  croire  que  ce  font  les  plus  froi  tes  qui  lont  les 
meilleures.  M.  Ma  corelle,  à qui  on  do:t  lesrett- 
feignemens  dans  U (que  ls  j'ai  puifé  & que  je  viens 
de  dire  fur  les  Fromages  de  Koquefort,  a trouvé  , 
un  9 oétobrr , que  l'air  des  caves  étoit  plus  froid 
de  fept  degrés  tic  demi  que  celui  de  l'atmof- 
phère.  M.  l-cfage  trouva  aulli , un  28  feptembie , 
que  dans  fept  à huit  caves  le  froid  étott  de  fept 
degres  plus  intenfe  que  dehors  , tic  que  dans  deux 
autres  il  l’étoit  de  neuf  degrés. 

Sans  doute  on  trouve  rarement  des  circonf- 
tances  naturelles  de  ce  genre  ; mais  il  eft  poflibie 
de  les  produite  artificiellement  , principalement 
au  moyen  d'une  ttombe  ou  courant  d'ean  tombant 
par  un  canal  perpendiculaire  djns  un  réfervoir  qui 
communique  avec  une  cave  par  un  tuyau  fortant 
de  fa  partie  fupérieure. 

C’eft  dans  les  environs  de  Lyon  que  fe  font  les 
Fromages  de  chèvre  les  plus  renommés  de  France. 
Parmi  eux  fe  dillinguent  ceux  du  Monr-Dor.  J'ai 
vécu  quelque  rems  dans  ce  pays , tic  j'ai  été  à 
portée  d'en  fuivte  la  fabrication  8c  d’en  goût  et  les 
produits  dans  tous  les  états. 

Prefque  généralement  on  met  la  préfure  dans  le 
lait  de  chèvre  lorfqu'il  eft  réfroidi  j mais  certaines 
ménagères  préfetent  faire  cette  opération  peu 
d'inftans  après  la  traite.  On  remue  le  tout  pour 
effeâucr  le  mélange , tic  on  !ai(Te  repofer. 

Les  formes  font  d'ofier,  rondes  , de  quatre  i fix 
pouces  de  diamètre , fur  deux  de  hauteur,  8c  gar- 
nies d’un  linge  en  dedans.  Le  caillé  s'y  met  au 
moyen  d’une  cuiller  ou  d'une  coqutlie  d'ano- 
donte  , fans  qu'il  (oit  brouillé  ; au  contraire  , on 
fait  en  forte  que  les  levées  fuient  les  plus  entières 
polhble.  On  laide  le  petit  - lait  s'écouler  naturel- 
lement , 8c  , lorfqu'il  l'eft  adez  pour  que  le  Fro- 
mage fe  tienne  ferme,  on  l'ôte  de  !a  forme  , on  le 
pôle  fur  de  la  paille  8c  on  le  fale , aujourd'hui 
d'un  côté , demain  de  l'autre , avec  du  fel  fort 
fin. 

Les  Fromages  falét  fe  changent  de  place  & fe 
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retournent  tous  les  jours.  Le  point  eftemiet  c IF 
de  les  tenir  dans  un  lieu  ni  trop  fée  ni  trop  hu- 
mide, ni  trop  chaud  ni  trop  froid. 

Beaucoup  de  Fromages  de  chèvre  fe  vendent  1 
Lyon  peu  après  leur  faiaifon  , c'eft-à  dire  , einq  i 
fix  jours  de  fabrication.  Les  autres  font  amenés  s 
en  continuant  à les  retourner  tous  les  jours  , a i 
point  de  defticcarion qu'on  defire.  Onafline  ces  der- 
niers , lorfqu'on  veut  les  confommer , foit  en  les 
enveloppant  d'un  linge , foit  en  les  trempant  dans 
du  vin  blanc,  8c  en  les  mettant  entre  deux  adiètes. 

Les  chèvres  qui  fournident  la  plupart  des  Fri  - 
mages  des  environs  de  Lyon  font  nourries  à l'e- 
table.  Elles  rendent  un  grand  produit  à leurs  pro- 
pnécaites  , qui  font  prefque  tous  de  pauvres  cul- 
tivants. 

Il  eft  des  perfonnes  qui  préfèrent  le  Fromage  <Je 
chèvre  fort  à celui  qui  eft  frais.  C'elt  le  feul 
qu'on  puiflé  envoyer  au  loin. 

Les  Fromages  convenablement  fabriqués,  fiais 
ou  pâlies , qui  ne  font  pas  altérés,  font  un  aliment 
aufli  nourridant  que  fain  lorfqu'on  en  mange  mo- 
dérément. Us  aident  puidamment  à la  digeltion. 
Ceux  qui  font  altères  de  quelque  manière  que  ce 
foit,  même  ceux  qei  font  fotts,  quoiqu'on  en 
conlomme  beaucoup  dans  cet  état,  portent  dans 
l'eltcmac  un  levain  de  pourriture  qui  pt  ut  amener 
des  maladies  graves , furrout  pendant  les  chaleurs 
de  l'été.  Us  excitent  beaucoup  la  foif. 

Plufieurs  etpèces  de  mouches  dépofent  leurs 
oeufs  dans  le  Fromage.  8c  il  en  naît  des  vers  , ou 
mieux  des  larves  qui  vivent  à fes  dépens  , 8c  accé- 
lèrent beaucoup  fa  décompofition  en  y verfantune 
liqueur  qui  le  rend  fluide.  Les  principales  -l'entre 
elles  four  la  moucht  de  la  pourriture , dont  la  latve 
faute  fort  bien;  la  mouche  dorée , b mouche  com- 
mune , la  mouche fercorjire.  II  y a beaucoup  de  per- 
lonnes  qui  ne  veulent  pas  manger  du  Fromave 
dans  lequel  elles  ont  vu  une  feule  de  ces  larves.  U 
en  eft  beaucoup  d'autres  qui  ne  l'eftiment  que  lorf- 
qu'il en  fourmille.  Toujours  il  eft  facile , avec  des 
précautions  8c  de  la  furveillance  , d'empé-her 
qu'elles  fe  multiplient  de  manière  à détruire  promp- 
tement un  Fromage.  y»yt\  Mouche. 

La  ciron  du  Fromage  (acarus  c ira  l.inn  ) eft  un 
autre  animal  qui,  quelque  petit  qu'il  foit,  nuit 
beaucoup  aux  marchands  8c  aux  amateurs;  car  il 
fe  multiplie  avec  une  prodigieufe  rapidité.  On  ne 
l’apperçoit  aue  par  le  téfultat  de  fesuvages,  c'eft- 
à-dire  , par  u diminution  du  poids  8c  par  la  pou- 
dre qui  en  rélûlte.  Ce  font  principalement  Us  Fro- 
mages fecs  qu'il  préfère.  I aver  dans  du  vinaigre, 
ou  entourer  de  linge  s trem  és  dans  du  vinaigre 
les  Fromages  qui  en  font  iofeftés,  eft  la  méth  ide 
la  plus  ufitée  pour  les  détruire.  On  peut  aulli  les 
faire  périr  en  enduifant  les  Fromages  d huile  , ou 
en  les  expofant  a la  vapeur  du  fnufre  enflammé. 

Il  ne  faut  pa» , comme  l'ont  fait  quelques  écri- 
vains, confondre  cet  infefie  avec  celui  de  b gale , 
qui  pendant  longtem*  a été  regardé  comme  foa 
P pp  ij 
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congénère,  mais  qui , mieux  étudié,  eft  aujour- 
d'hui reconnu  comme  appartenant  à un  genre  dif- 
férent , appelé  SaRcoptp.  é'eyef  ce  mot. 

Quant  aux  moyens  de  préferver  les  Fromages 
de  ces  infeéles  , ils  font  mus  fondes  fur  les  foins 
qu'on  prend  de  les  tenir  dans  des  endroits  exacte- 
ment fermés  , ou  piivés  de  la  lumière,  ou  d'une 
température  très-fraîche.  Il  n’y  a réellement , ainlï 
que  je  m’en  fuis  alfuré  par  des  obfcrvations  pofi- 
tives , que  ceux  qui  le  veulent  bien , qui  aient  à fe 
plaindre  de  ce  qu’un  Fromage  , qui  n’en  contenoit 
pas  quand  il  a ete  acheté  , foit  dévoré  par  eux. 

J’aurois  pu  étendre  beaucoup  cet  article , mais 
j'ai  lieu  de  croire  que,  tel  qu’il  eft,  il  peut  fuffire  à 
ceux  qui  délirent  entreprendre  la  fabrication  de 
quelque  efpèce  de  Fromage  qui  ce  foit.  Comme 
je  l’ai  obfervé  pluüeurs  fois,  c’ell  prefqu’ uni- 
quement des  procédés  de  pratique  que  dépendent, 
« tes  nombreuft.s  varier' s qu'ils  prefentent  dans 
chaque  ferie , & les  qualités  particulières  de  cha- 
que Fromage  à quelque  variété  qu'il  appartienne. 
Si  quelqu'un  pouvoir  même  douter  de  ce  fait, 
il  lui  fuffiroit  de  goûter  les  Fromages  de  Brie  dans 
un  marché,  ou  les  Fromages  de  Gruyère  dans  un 
srugalin  , pour  s’en  alTurer.  ( Base.) 

FROMAGER.  Bout. <x. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Mjlvacées  & 
de  ta  monanelphie  polyandrie , qui  réunit  une 
demi-douzaine  d’efpèces  propres  aux  parties  les 
plus  chatiJ-s  de  l'Amérique , de  l'Inde  8c  de  l'A- 
frique, 6c  dont  on  ne  cultive  qu'une  feule  dans 
les  jardins  de  Paris. 

Ceite  efpèce  eft  le  Fromager  i cinq  feuilles, 
iombax  ctita , grand  arbre  du  lirélil , qui  n'elt 
qu'un  chétif  arbiiffeau  dans  nos  ferres  chaudes, 
cû  on  eft  obligé  de  le  conferver  toute  l’année.  La 
terre  qu'on  lui  donne  doit  être  conliftante  &c  notre 
renouvelée  que  tous  les  deux  ans.  On  lui  ménage 
les  arrolemens  pendant  l’hiver.  Il  le  multiplie  de 
boutures  faites  dans  des  pots  fur  couche  6c  fous 
châûis.s  mais  les  pieds  qui  en  proviennent  ne  font 
jamais  aulli  bien  venant  que  ceux  qui  font  le  ré- 
fultat  du  Tunis  des  graines  venues  de  fou  pays 
natal. 

Les  autres  efpèces  demandent  fans  doute  la 
naériie  culture.. 

Le  bois  du  Fromager  eft  11  léger,  qu’il  fupplée 
le  liège  dans  plufreurs  cas , 8c  entr’autres  pour  lou- 
tenir  le  bord  fupérieur  des  filets  des  pécheurs  à 
la  furface  de  l'eau.  {Base.) 

■ , ' FROMENT.  Tmticvm. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Graminées  Sc 
de  la  rriandne  digynie , qui  renferme  une  ving- 
taine d’efpèceS,  dont  Ufte,  le  Froment  proprement 
dit , eft  le  plus  beau  prêtent  que  la  Nature  ait  fait 
if'lioaune, l’article  le  plus  important  de  la  richeflè 
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territoriale,  le  but  le  plus  général  de  la  culture 
en  Europe.  Fbjcj  au  mot  Bee. 

Il  y a tout  lieu  de  croire,  d’après  les  obferva- 
tions d’Olivier,  de  l’Inllitut,  8c  des  confidérations 
d’analogie  tirées  de  la  plupart  des  plantes  qui  font 
l'objtt  de  nos  cultures , 8c  qui  font  étrangères  à la 
France , que  le  Froment  eft  originaire  de  la  Haute- 
Afie. Quoiqu'il  en  foie , il  eit  certain  que  c'eût  une 
des  plantes  les  plus  généralement  8c  les  plus  an- 
ciennement cultivées  , 8r  qu’il  n'y  a que  l'extrême 
du  chaud  8c  du  froid  qui  lui  foie  complètement 
contraire. 

Etant  cultivé  de  tems  immémorial,  dans  tous  les 
climats  St  dans  tous  les  fols , le  Fromc  nt  a dû  offrir 
des  variétés  fans  nombre,  qui  fe  font  fucceflîve- 
ment  perdues  8c  retrouvées.  Mettre  en  concor- 
dance avec  1a  nôtre  la  nomenclature  que  nous  ont 
laiflée  les  Grecs  8c  les  Romains , même  celle  d’Oli- 
vier de  Sertes,  feroit  extrêmement  long  .&  nulle- 
ment utile  aux  cultivateurs  i auffi  ne  l’enttepren- 
drai-je  pas.  Comme  il  eft  de  ces  variétés  qui  offrent 
des  avantages  ou  des  inconveniens  fous  tel  ou  tel 
rapport , qui  viennent  mieux  ou  plus  mal  dans  tel  ou 
tel  terrein,fous  tel  ou  tel  climat,  il  eft  très-utile  de 
les  coiinoitre.C  eftdans  cette intentionqu’en  1784 
8c  années  fuivantes , je  me  procurai  des  graines  de 
la  plupart  de  celles  qui  font  cultivées  en  France, 
8c  beaucoup  de  , celles  qui  le  font  non-feulement 
dans  les  autres  États  de  l’Europe  , mais  encore  en 
Afie , en  Afrique  8c  en  Amérique , Sc  les  fis  femer 
pluüeurs  années  de  fuite  à Rambouillet  8c  dans 
un  autre  canton  de  la  Beaure,  dont  le  fol  eft  diffé- 
rent. Mes  expériences  n’ont  pu  être  poullèes  auffi 
loin  que  je  l'aurois  vou  u,  parce  qu’elles  ont  été 
interrompues  pat  la  révolution  i mais  elles  m'ont 
cependant  fourni,  pour  la  France,  des  réfulcaisqui 
ne  font  pas  à dédaigner. 

Pour  ne  pas  fatiguer  le  leâeur  de  divifions  & de 
fubdivifions,  je  rangerai  Us  variétés  de  Fromens 
qui  le  cultivent  en  France  dans  deux  fériés  : les 
Fromens  à grains  tendres  8c  à chaume  creux , qui 
font  les  plus  anciennement  8c  les  plus  généra’ement 
connus,  6c  les  Fromens  à grains  durs  8c  i chaume 
folide  qui  y ont  été  apportés  d’Afrique , 8c  qui  s'y 
terne  nt  aujourd’hui  beaucoup  , principalement 
dans  les  dépirtemens  méridionaux. 

C’ell  aux  blés  durs  que  l'Italie  doit  la  réputation 
méritée  de  Es  macaronis,  de  les  vermicelles  8c  au- 
tres pâtes , qui  varient  fans  fin  par  leurs  formes , mais 
non  par  leur  compofition.  C’eft  avec  eux  qu’on 
fabrique  la  meilleure  femouille.  Le  pain  qu’on  en 
fabrique  eft  bien  plus  favotireux  8c  plus  noutriffant, 
parce  que  la  matière  giutineufe  y domine.  Ils  crai- 
gnent beaucoup  moins  le  Charançon  Sc  l’Atu- 
. cite  ( voyt^  ces  mots),  ôc  s'altèrent  infiniment  plus 
difficilement , comme  le  prouvent  ces  amas  de  grains 
qu'on  trouve  dp  tems  en  tems  en  terre,  dans  quel- 
ques endroits  des  parties  méridionales  del’Euiope, 
8c  feptentrionales  de  l’Afrique,  amas  qui  ont  quel- 
quefois plulieuis  Cèdes  d’enfauiflemem.  D'après. 
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ses  avantages , il  femble  qu'on  devroit  les  préférer 
il  ns  toutes  les  cultures.  Mais  il  réfulte  des  expé- 
riences qui  me  foin  propres , que  ces  blés  craignant 
beaucoup  les  gelées , amfi  que  les  pluies  de  1 hiver 
d ois  le  climat  de  Paris,  8c  qu'on  ne  peut  en  efpc- 
rer  que  rarement  des  récoltes  profitables  dans  les 
teitiles  champs  de  la  Beauce. 

Si  je  m'en  rapportois  aux  noms  qui  m'ont  été 
envoyés  des  diffétentes  parties  de  la  France,  les 
variétés  de  Fromens  feroient  tiiples  de  celles  que 
je  vais  mettre  fous  les  yeux  du  lecteur , parce  que 
la  même  porte  fouvent  des  noms  dilférens  dans 
les  divers  cantons  où  on  la  cultive.  J'avois  entre- 
pi  is  de  fixer  la  fynonymie  de  ces  noms,  mais  mon 
travail  eft  devenu  incomplet  par  fuite  des  évé- 
rtem-.ns  de  la  révolution,  8c  il  faudroit  le  repren- 
dre 8c  le  fume  plufieitrs  années  confécutivesplbtir 
le  rendre  digne  d être  mis  Ions  les  yeux  du  public. 
Je  ne  donne  pas,  au  relie,  cette  lifte  comme  com- 
plète , quoique  j'aie  pendant  plttfietirs  années  em- 
ployé tous  les  moyens  poftibles  pour  la  compléter , 
parce  que , dans  ce  gente  de  recherche , où  on  eft 
obligé  d'employer  beaucoup  de  perfonnes  qui  y 
mettent  peu  d'intérêt , les  objets  les  plus  communs 
ou  les  plus  intereffans  font  fouvent  ceux  qui  échap- 
pant les  premiers  à la  vue  ; cependant  c'eft  la  p us 
étendue  8c  la  plus  affurée  qui  ait  encore  été 
publiée. 

i°.  Froment  fansbatbe,  à balles  blanches  peu 
ferrées  ; grains  jaunes , moyens  i tige  creufe. 

CeFroment  efteelui  qu'on  fème  dars  la  majeure 
partie  des  plaines  à blé  dont  la  terre  n'eft  pas  trop 
campaéto , 8c  où  il  y a peu  de  fond. 

a®.  Froment  fans  barbe , i balles  ronfles  8c  peu 
ferrées}  grains  jaunes,  moyens;  tige  creufe. 

Lis  grains  font  plus  gros  8c  d'un  jaune  plus  roux 
que  ceux  du  précédent.  Il  le  cultive  dans  les  mê- 
mes cantons,  8c  y eftpreféré  dans  les  années  où  il 
pleut  pendant  la  moiflon , parce  qu'il  germe  plus 
difficilement. 

Froment  fans  barbe,  i balles  touffes  Sc  i 
grains  blancs. 

La  même  obfervation  s'applique  encore  i cette 
variété. 

4°.  Froment  fans  barbe  , à balles  blanches  peu 
ferrées  ; grains  petits  , blancs  , ronds  ; tige 
creufe. 

Ce  Froment  a beaucoup  de  rapport  avec  le  pre- 
mier : on  le  cultive  dans  beaucoup  de  cantons  au 
nord  8c  au  midi.  C'eft  le  blé  de  première  qualité 
des  environs  de  Dunkerque;  le  b’anc  des  envi- 
rons deCalais,  le  b‘e  blanc  des  environs  del'llle, 
le  hcdgewheat  des  Anglais. 

y®.  Froment  fans  barbe,  à épi  roux  8c  carré  ; 
grains  petits  ; tige  creufe. 

On  le  cultive  fur  les  bords  du  Rhin  , où  on  le 
fème  ordinairement  au  prinrems.  Quelquefois  fon 
épi  prend  une  teinte  blanchâtre. 

6°  Froment  fans  barbe  , à épi  roux  ; grain  de 
groffeur  moyenne;  tige  creufe  8c  grêle. 
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Il  fc  cultive  avec  le  précédent.  Son  épi  varia 
également  dans  fa  couleur. 

7®.  Fromsnt  fans  barbe  , à épi  velu  8c  g-ifâtre  ; 
grains  moyens;  tige  creufe.  Sa  fous-vanete  a 1er 
épis  roux. 

Cette  variété  fe  cultive  dans  la  vallée  d'Auge  8e 

contrées  voifines. 

8®.  Froment  fars  barbe,  à épi  blanc;  grains 
blancs  , longs  8c  un  peu  tranfparens  ; tige  creufe; 
calices  rares  8c  écartés. 

C’eft  la  tourelle  ou  touftUc  des  départemens  mé- 
ridionaux. 

9°.  Froment  barbu,  à épi  blanc,  large,  d barbes 
blanches,  divergentes;  grains  moyens  ; tige  creufe  ; 
calices  peu  ferres. 

On  le  cultive  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
France  : tantôt  il  eft  lifte,  tantôt  il  eft  velu. 

to°.  From-nt  barbu,  i épi  roux,  large;  d barbes 
ronfles,  divergentes;  grains  moyens;  tige  creufe; 
calices  peu  ferrés.  Il  eft  aufli  ou  lifte  ou  vJu. 

II®.  Froment  barbu  , à balles  8c  barbes  violet- 
tes , velues  8c  droites;  grains  gros  8c  longs;  tig* 
pleine. 

Il  fe  cultive  dans  les  environs  de  Gênes  8c  de 
Turin.  Une  p’rtie  de  fes  barbes  tombe  d l'épo- 
que de  fa  maturité.  Sa  croiffance  eft  rapide  8c  fa 
maturité  hâtive. 

! i®.  Froment  barbu , à épi  étrdit , velu  8c  gris  ; 
barbes  grifes  ou  noires  ; grains  gros  âc  bombés  , 
tachés  de  r.oir  fur  le  germe;  tiges  pleines  St  balles 

fériées. 

On  pourroit  appeler  ce  Froment  BU  de  Sourit.- 
Il  fe  cultive  principalement  dans  les  terres  qui  ont 
du  fond  , comme  celles  de  la  vallée  d'Anjou.  Ses 
balles  tombent  d fa  parfaite  maturité.  Il  eft  quel- 
quefois plus  blanc , quelquefois  plus  roux. 

I f “.  Froment  barbu , d épi  rouge  non  vélu  , un 
peu  étroit  ; barbes  rouges  ; gros  grains  ; tige 
pleine. 

_ On  le  cultive  avec  le  précédent  dans  la  vallée 
d'Anjou  , 8c  feul  dans  beaucoup  de  cancons.  Sou- 
vent fes  barbes  tombent  au  moment  de  la  maturité. 
Quelquefois  elles  font  couvertes  d’une  poudre 
blanche.  F.llts  varient  en  roux , en  violet , en  noir, 
en  blanc.  Cette  dernière  s'appelle  Nonette  dans  les 
environs  de  Genève. 

14®.  Froment  barbu,  d épi  blanc,  carré;  barbes 
noires  d leur  bafe  ; gros  grains  blancs,  bombés; 
tige  demi-creufe. 

II  fe  trouve  abondamment  aux  environs  d’Avi- 
gnon. Ses  batbes  font  fujètes  d tomber. 

1 ;®.  Froment  barbu  , d épi  blanc  , étroit;  bar- 
bes noires;  grains  ternes  8c  longs  ; tige  grêle  8c 
pleine. 

On  le  cultive  dam  le  même  canton.  Se*  épis 
font  quelquefois  roux. 

16®.  Froment  barbu  , d épi  blanc,  long , carré  : 
d barbes  blanches  ; gros  grains  ; couleur  ordinai- 
re; tige  pleine. 
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,-Ceft  le  BU  dt providence  d;  beaucoup  de  lieui , 

Sutce  qu'il  cil  d’un  gi  and  produit,  i I convient  dans 
es  terres  qui  ont  du  fond.  Ses  barbes  tombent. 

17°.  Froment  ba-bu,  à épi  rouge,  carré,  long; 
gros  g : arts  ; tige  pleine.  Il  perd  tomes  Us  barbes 
ila  maturité.  11  fe  couvre  quelquefois  d une  tltto- 
refcenc.  blunJiàtre. 

tS".  Froment  barbu  , i épi  roux  , velu  , court, 
carre  i barbes  roullcs  , gros  grains  ternes  Ce  bom- 
bés i tige  pleine. 

Il  fe  cultive  à Lavaur,  fous  le  nom  de  Blé  pé- 
tant d.  Au  moment  de  la  maturité  il  perd  Us 
haibes. 

IÇ)°.  Fi  ornent  barbu,  à épi  blanc , velu,  prefque 
carre.;  barbes  blanches  i giams  gros  8c  bombes  i 
tigr  pleine. 

On  le  trouve  aux  environs  d'Avignon. 
lo°.  Froment  baibu,  à épi  rouge,  balles  & bar- 
bes rouges , rapprochées  & ferrees  i a gros  giams 
ternes. 

On  le  cultive  dans  le  mè  ne  canton  que  le  pré- 
cédent. Ses  balles  lont  quelquefois  couvertes  de 
poudre.  Il  olfte  tantôt  des  baroes  blanches,  tantôt 
des  barbes  noires. 

11°.  Froment  barbu , à barbes  droites,  à épi 
aplati  & épais  i grains  longs  Or  duiSi  tige  pleine. 
Il  ell  originaire  d'Afrique,  d'où  il  a paile  dans  le 
midi. 

xi?.  Froment  barbu , d épi  blanc  i barbes  blan- 
ches i balles  très  - longues  i grains  longs  i tige 
creule.  On  lui  a donné  le  nom  de  de  Bit  de  Polo- 
g»*- 

x\°.  Froment  à épi  très-bl-nc  > barbes  lilfes, 
étroites!  tige  pleine  i grains  gros. 

Il  eft  originaire  d'Ffpagne,  Se  connu,  dans  les 
département  méridionaux  , fous  le  nom  de  Blat  de 
came , b !é  de  cu  lfon , parce  qu'ou  le  prépare  fle  le 
mange  comme  le  riz.  Sx  paille  el)  extiémement 
couite. 

14°.  Froment  barbu,  à épis  groupés  fur  le  même 
pied , roux  , velu  i barbes  roullcs  | grains  blan- 
châtres , tris- gros  ! tige  pleine. 

Cette  variété  elt  appelée  Blé  de  miracle,  à raifon 
de  1a  grande  quantité  de  grains  qu'il  produit  : mais 
ces  grains  font  petits , fe  reparent  difficilement  de 
leur  balle  , ne  donnent  pn  fque  pas  de  farine  , St 
le  pain  qui  en  provient  elt  Uns  faveur  i auffi  ne 
le  cultive  -t-  on  que  par  curiofité  St  en  petite 
quantité. 

Quant  à l'épautre , compte  elle  forme  une  ef- 
pice  diftinéte  dans  le  genre . il  en  a été  queltion 
(ëparément,  St  je  renvoie  le  U-fteur  à Ton  article. 

L'expérience  prouve  que  la  diltinétion  des  Fro- 
ment en  Froment  d'automne  St  Fromens  d'hiver 
n'elt  pas  fondée  fur  des  caractères  réels.  Chacune 
des  variécés  citées  plus  haut  peut  être  rendue 
Froment  de  mars  en  la  Tentant,  pendant  le  cours 
de  ce  mois , deux  ou  trois  années  de  faite.  La 
moindre  longueur  des  épis,  la  plus  foible  grolfeur 
des  grains , qui  font  1a  fuite  des  femit  de  cette  fai- 
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Ton  , tiennent  à ce  que  la  végétation  fe  fait  plus 
rapidement  St  s'arrête  plus  promptement,  i railon 
de  la  chaleur  du  printems  St  de  l'ete.  Par  contre, 
tout  Froment  de  m.rs  peut  erre  reporte  à la  grol- 
feur naturelle  de  fa  variété  en  le  Tentant  deux  ou 
trois  années  de  fuite  en  automne.  Je  dis,  dans  ces 
deux  cas,  deux  ou  trois  année,  de  fuite,  à raifon 
de  t'influence  de  la  grolfeur  de  la  graine  fur  la  vi- 
gueur des  plantes  qui  en  proviennent  s influence 
qui  fait  que  la  dégenération  , ainli  que  la  régéné- 
ration, n'a  lieu  que  petit  a peut. 

De  cette  dermere  remarque  qui  a lieu  pour  tou- 
tes les  grumes , il  faut  généralement  conclure  qu'il 
ell  toujours  avantageux  de  Tenter  le  plu,  beau  fro- 
ment poilible  loriuuon  veut  avoir  de  belles  ré- 
coltes. 

Ci'eil  pour  n'avoir  pas  fait  attention  à cette  cir- 
conltance,  que  tant  de  cultivateurs  croient  qu'il 
elt  bon,  au  bout  de  quelques  années,  de  fubfl.tuer 
uans  leurs  Ternis  de  la  giaina  piii'e  dans  un  autre 
ca  .ton  , a celle  de  leur  propre  récolté.  Toujours 
dans  ce  cas,  8c  j'en  ai  acquis  la  preuve  bien  des 
fois  pendant  mes  voyages,  ceux  qui  ont  cette 
opinion , 8c  qui  la  croient  foudée  lut  une  expé- 
nence  coudante,  tirent  leur  femence  d'un  canton 
plus  feitiie  ou  d un  canton  mieux  cultivé  de  leur 
voiflnage , & où  par  confequent  1a  graine  eft  plus 
grolfe  Or  moins  melée  de  cel  es  des  tnauvaites  her- 
bes qui  faliflent  les  cultures  peu  foiguees.  Cela  elt 
fi  vrai , que  tel  cultivateur  foutient  qu'il  faut  tirer 
les  femences  du  midi , tel  autre  du  nord , tel  autre 
de  la  plaine,  tel  autre  de  la  montagne,  c'elt-d- 
dire , félon  qu'il  eit  place  relativement  aux  pays 
plus  fertiles  ou  mieux  cultives. 

Mais,  malgré  l'évidence  de  cette  preuve  , j’ai 
voulu  encore  confirmer  le  principe  par  des  expé- 
riences directes  Oc  authentiques. 

E11  1779  j'ai  fait  venir  de  la  graine  de  Froment 
de  vingt-deux  points  de  la  France!  elle  appaite- 
noit  aux  variétés  à épi  blanc  Jane  barbe , graine 
jaune , tige  creufe , qu'on  cultive  dans  le  nord!  te 
a épi  roux  , barbu  , barbes  divergentes  , gruinei  jau- 
nes , tige  creuje , qu'on  cultive  dans  le  midi.  Elle  a 
été  femee,  fous  vingt-deux  numéros,  en  plein 
champ,  dans  des  terreins  de  fertilité  moyenne  , 
d'une  même  étendue.  Se  préparés  pat  le  même  la- 
boureur. 

Après  plufieurs  récoltes  j'ai  été  forcé  de  me  ref- 
treindre  d quatorze  numéros , les  autres  ayant  été 
confondus  par  inadvertance. 

Ces  expériences  continuées  pendant  dix  ans  de 
fuite  m'ont  prouvé  que  la  graine  de  la  récolté  de 
la  dixième  année  a été  auffi  bonne  que  celle  des 
Fromens  cultivés  dans  le  canton  ( la  Beauce  ) dont 
la  femence  a été  changés  , 8c  que  les  réiultats , 
comparés  d celle  envoyée  , dont  j'avois  confervé 
des  échantillons , n'ont  préfenté  aucune  différence 
fenfible.  11  ne  faut  pas  croire  cependant  que , pen- 
dant leur  duree  , les  numéros  aient  toujours  donné 
des  récoltes  également  bonnes  : l’unapioJuit  plus 
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que  l'autre  telle  de  ces  année* , Sr  cet  autre  a pro- 
duit davantage  l'année  fuivante.  Ces  variations 
tenoient  à des  circonflances  atmofphériques  ou  à 
des  caufes  locales , à l'influence  desquelles  tous  les 
cultivateurs  Pavent  qu'on  ne  peut  échapper. Toutes 
les  précautions  poflibles,  au  relie,  ont  été  prifes 
pour  éviter  des  caufes  d'erreur  ; ainfi  la  cultute  des 
terres  a toujours  été  très -foignée,  tes  graines  bien 
néioyées  St , a trois  années  près,  convenablement 
chaulées. 

Il  réfultedes  faits  que  je  viens  de  citer  , que  la 
dégénération  du  Froment  n'a  lieuvqu'autant  qu'on 
le  lème  dans  une  plus  tnauvaife  terre,  qu'un  le 
cultive  plus  mal,  qu'on  le  récolte  avant  la  com- 
plète maturité,  8cc.  8cc. 

En  effet,  beaucoup  de  cultivateurs  s'occupent 
peu  de  bien  labourer  St  fumer  leurs  champs , de 
nétoyer  leurs  graines  de  celles  des  mauvaifes  her- 
bes, de  chauler  convenablement,  de  femer  en 
tems  opportun,  Sc  également  de  farder  avec  exac- 
titude , de  récolter  ni  trop  tôt  ni  trop  tard  j de 
forte  que  leurs  récoltes  donnent  de  foibles  pro- 
duits , 8c  ils  difent  que  leurs  grains  font  dégéné- 
rés. Alors  ils  achètent  de  la  femence  de  choix, 
c'eft-àdire,  plus  groffe  & mieux  nétoyée , dans  le 
canton  voilin  , qui , comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  efl 
le  mieux  cultivé,  & ils  obtiennent  de  meilleurs 
blés  pendant  deux  ou  trois  ans  , c’eti-à-dire,  juf- 
qu'à  ce  que  l'influence  de  leur  mauvailè  culture  le 
talfe  de  nouveau  éminemment  fentir  fur  leurs 
gtains , Se  les  force  de  procéder  â un  nouveau  re- 
nouvellement. 

Toutes  les  fois  qu'on  cultive  bien  Sc  dans  un  bon 
fonds  on  peut  donc  fe  dilpenfer  de  changer  fa  fe- 
nience  , 8c  il  efl  un  moyen  (impie  de  s'en  difpenfer 
également  lors  même  qu'on  cultive  mal  Si  dans 
un  mauvais  fonds.  Ce  moyen  confïfte  à ne  femer 
que  la  plus  belle  portion  de  fon  grain.  Mais  com- 
ment féparer  le  plus  beau  grain  de  l'autre  ; Battre 
très-légérement  chaque  gerbe  fans  la  délier , & 
rigoureufement  cribler,  il  ell  de  fait  que  c'ell  tou- 
jours le  plus  beau  grain  , c'efl-i-dire,  le  plus  gros 
qui  tient  le  moins  dans  Tes  balles  , Se  qui  jaar  con- 
lequcnt  le  fépare  le  premier.  Le  battage  au  tonneau 
tlt  même  préférable,  dars  ce  cas,  au  battage  avec 
le  fléau,  i'ojct  Battage. 

11  dl  cependant  des  cas  où  un  cultivateur  fe 
trouve  forcé  d'achetet  la  lenience  ; (î , par  exem- 
ple, fa  técolte  ell  germée  , ell  retraite  ; belle  a été 
détruite  parla  grêle,  les  inondations.  Sic.)  fl  feu- 
lement il  n'a  pas  eu  de  tems  pour  1a  faire  battre 
de  fuite,  Sec. 

Prefque  tous  les  cultivateurs  penfent  qu’il  faut 
îtm-.T  les  produits  de  1a  dernière  técolte  lorfqu'on 
veut  affurer  le  luccès  de  la  prochaine  , & cepen- 
dant il  ell  difficile  de  croire  que  la  faculté  germi- 
native du  Froment  puiffe  le  perdre  plus  facilement 
que  celle  de  la  plupart  des  autres  grains.  Pour 
éclaircir  cette  queflion  j'ai  encore  fait  des  expé- 
riences. Ainfi  j ai  femé  en  1787 » 1788  8c  1789 , 


F R O 487 

dans  deux  cantons  éloignés  8c  dénaturé  différente, 
l*.  des  Fromens  à épi  blanc,  fans  barbe,  tige 
creufe  , grains  faunes,  tirés  de  huit  points  de  la 
France  , que  je  confervoisdans  des  bocaux  depuis 
huit,  neuf  6c  dix  ins.  Les  produits  en  grains  ne 
turent  pas  les  mêmes  i mais  ils  fe  font  trouvés  tels, 

Îjue  les  plus  conüdéi ables  n’ont  pas  été  ceux  des 
emences  des  dernières  récoltes  qui , pour  la  plu- 
part, étoier.r  les  plus  foibles  ; i°.  des  blés  de  pro- 
vidence , des  blés  veloutés , des  blés  tourelles  , 
de  deux  ans  d'âge  1 d.s  blés  à épi  rouge  barbu  i 
des  blés  de  miracle,  qui  avoitnt  trois  ans.  Les  ré- 
fultats  ont  été  les  mêmes,  c’eit-à-diie,  que  les  pro- 
duits ont  été  très- beaux. 

On  peut  donc  croire  , d'après  ces  données, 
dont  je  garantis  l'exaélitude , que  fi  on  a trouvé 
quelquefois  un  défavantage  marqué  à femer  de» 
blés  d'une  récolte  antérieure  à la  dernière , c'efl 
que  leur  getme  avoir  été  altéré  par  l'humidité 
ou  la  féchereffe  extrême,  par  la  carie,  le  char- 
bon , Sec. , ou  qu'il  avoit  été  rongé  par  les  m- 
feûes. 

J'ai  de  plus  acquis  la  preuve  par  l’expérience  , 
que  les  blés  retraits  échauffés  , même  germés  , 
ecoient  fufceptibles  de  produire  de  bonnes  ré- 
coltes lorfque  les  circonllanct  s font  d ‘ailleurs  auffi 
favorables  que  pollible.  Je  fais  cette  obfervation 
pour  que  les  cultivateurs  ne  craignent  pas  d'em- 
ployer de  tels  blés  pour  femence  lorfqu'ilsy  font 
imperieufemenr  forcés  i car  d'ailleurs  je  fuis  loin 
de  vouloir  les  engager  i les  préférer  â rai  fon  de 
leur  bon  marché  , car  je  recormois  , je  le  répète  , 
que  , toutes  ch  ifes  égalés  d'ailleurs  , la  plus  belle 
femence  donne  la  plus  belle  récolté. 

Toujours  il  efl  facile  de  s'affurer  en  peu  de 
jours  li  la  femence  qu'on  veut  employer  efl  bonne, 
puifqu  il  luflit  d'en  femer  une  poignée  dans  un 
lardin  i une  txpolition  chaude , 8c  de  l’arrofer 
fréquentent  : la  la  plus  grande  partis  lève , ou 
peut  être  certain  qu'elle  efl  bonne. 

Les  préparations  à donner  à la  terre  qu’on  veuc 
enfemcncer  en  Froment  varient  fans  lin  , félon  les 
climats  . les  expofitions  , les  natures  de  terre,  les 
variétés.  Sec.  Sec.  C'ell  au  cultivateur  à combi- 
ner les  opérations  à raifon  des  diverfes  circonf- 
tances  dans  lesquelles  il  le  trouve,  le  ne  puis  ici 
que  développer  quelques  principes  généraux , ren- 
voyant aux  mots  Labour.,  Hersage,  Roulage, 
Engrais,  Amakdement  , 8cc.  pour  les  déve- 
loppemens. 

les  terres  un  peu  fortes,  un  peu  fraîches,  8c 
abondantes  en  humus , font  celles  qui  conviennent 
le  mieux  au  Froment.  Il  ne  profite  point  dans  les 
fables  arides  qu’on  réferve  pour  le  îcigle , 8c  qui 
portent  en  confequence  le  nom  de  urw  à ftigU. 
On  peut  cependant  , au  moyen  d'un  affolement 
bien  entendu  de  des  engrais,  en  mettre  dans 
toutes  les  terres  fufceptibles  de  culture.  Koyvf 
Terre  a blé. 

On  donne  plus  ou  moins  de  labovs , ou  des  la- 
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bours  plus  ou  moins  profonds  , félon  U compacité 
ou  la  legèrité  du  fol.  Cii’q  ne  font  pas  queljtie- 
; fois  de  trop  dans  les  terrvtns  «pileux  , 8c  deux 
fuffifent  ordinairement  dans  ceux  qui  font  fablo  a- 
neur.  Comme  le  Froment  n'a  pis  de  lott  longues 
racines  , il  luifit,  le  plus  ordtnair- ment,  que  le 
dernier  de  ces  labours  ait  cinq  a lu  pouces  de 
profondeur. 

Fa  quantité  d'enerais  à mettre  dans  un  champ 
delline  à porter  du  Froment  eit  rclative,&  à la  na- 
ture du  fol,  St  à la  qualité  delVngrais.  Je  ne  puis 
donct  jen  préciier  à cet  egard.  Cependant  je  dois 
obf  rver  que  s'il  y a de  l'avantage  à fumer  conve- 
nablement une  terre  à ble,il  y a de  grands  intonvé- 
.riens a la  trop  fumer,  parce quele  Fiomtnt  ponde 
3lorsdts  feuilles  larges  8r  nombttuLs , dans  lef- 
/ quelles  la  fève  conu  nue  à le  porter  avec  force  à I e- 
1 poquede  la  montée  des  épi<,  qui , n'etim  pas  lut- 
nfammem  nourris  , n'olfun’  à la  récolte  que  des 
grains  petits  Si  peu  nombreux.  Kovcj  FngRais. 

Les  opérations  à faire  lubir  à la  leu  ence  du  blé 
avant  de  la  confier  à la  tirre  doivent  être  rangées 
fous  deux  divtftons,  i®.  celles  qui  ont  pour  objet 
de  la  débarralTer  des  graines  des  mauvailes  he  bes, 
ou  des  grains  de  froment  retraits  , btif.s  & qui 
s'y  trouvent  méiés  ; a®,  cille  dont  le  but  ell  de 
détruire  les  germes  de  U carie  ou  du  charbon. 

Pour  qui  a obfervé  comme  moi  les  mauvais  ef- 
fets de  1 abondance  des  mauvaif  s herbes  fur  le 
produit  des  récoltes,  il  doit  être  affligeant  de 
voir  le  peu  de  foin  que  dans  btaucoup  de  cantons 
. les  cultivateurs  apportent  à rendre  leuts  blés  de 
femence  Dets  de  toutes  autres  graines.  Je  n'ofe 
rechercher  la  fomme  des  pertes  que  cette  négli- 
gence occafionnc  annuellement  à la  fociété,  tant 
je  crains  qu'elle  patotQe  exagérée.  Je  ne  demande 
peint , ainfi  que  quelques  agronomes  l'ont  fait, 
qu'on  fépare  un  à un  , avec  la  main , les  grains  de 
blc,  mais  je  voudrois  qu'on  employât  tous  les 
moyens  induftriels  connus  pour  les  avoir  exempts 
de  mélange,  comme  V an»  âges.  Criblages,  &c. 
Voyt\  ces  mots. 

Peu  de  perlonnesrepouflc-nt  aujourd’hui  le  chau- 
lage;  car  il  ell  impofnble . d aptes  mes  expetiences 
& une  pratique  de  cinquante  années  , de  nier  Ion 
efficacité.  J'ai  développé  aflez  longuement  fes 
nombreux  avantages  au  mot  Carii,  pour  que  je 
me  trouve  difpenfé  d'en  parler  ici. 

Partout  i'epoque  des  femaiilesdu  Froment  va- 
rie , parce  que  partout  elle  doit  varier  à raifon  du 
climat , de  l’expofition,  de  la  nature  du  fol , de 
l'état  de  l'atmofphère , de  la  variété  qu'on  veut 
femer , des  obltaclcs  qui  empêchent  d y procéder 
de  bonne  heure,  Sec.  11  ell  des  cantons  où  on 
commence  à femer  les  Fronsens  d'.  utomne  dés  le 
mois  d'aoùt,  8c  d’autres  où  ils  ne  font  pas  encore 
en  terre  à la  fin  de  décembre.  Les  premiers  blés, 
dit  de  mats , fe  fèment  en  février , 8t  les  derniers 
en  avril.  On  voit  par-là  qu'en  Fiance  on  fème 
pendant  buis  mois  de  l'année. 
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La  quantité  de  femer  ce  â répandre  dans  un  ef- 
pice  donne  de  terrein  ell  également  foumife,  8c 
pu  les  mêmes  ca  des , aux  plus  grandes  variations. 
Il  ne  faut  donc  étab  ir  nique  des  principes  géné- 
raux i ainfi  je  dirai  qu’en  général  on  feme  les  blés 
trop  épris.  Si  qu'à  le  faire,  il  y a perte  de  femence 
Sc  diminution  de  récolte.  Ce  dernier  cas  a lieu 
parce  que  les  pieds  fe  gênant  réciproquement, 
ion  par  leurs  racines,  fuit  par  leurs  feuilles,  ne 
pouffent  que  des  tiges  peu  nombreux  s 8(  de  courts 
épis.  Dans  un  mauvais  fol  il  faut  femer  clair  s mais 
ce  qui  peut  paiohre  un  paradoxe , fi  ce  fol  ell  en 
même  tems  fec  Sc  chaud , il  faut  femer  épais  pour 
que  les  pieds  l'ombragent  8c  empêchent  l'évapo- 
ration du  peu  d'humidité  qu'il  contient.  Des  fe- 
matlles  laites  de  bonne  heure  feront , à égalité 
de  ten  tin  , plus  claires  que  celles  faites  plus  tard , 
parc.-  qu'elles  donnent  aux  pieds  le  tems  de  tailer. 
La  qualité  de  la  fenence  doit  aufli  entrer  pour 
beaucoup  dans  la  quantité  qu'il  faut  en  confier  i 
la  terre  | car  on  feot  bien  qu'il  en  faut  moins  de 
bonne  que  demauvaife.  Koy»{  au  motSEMAttLEs, 
où  je  rapporterai  les  expériences  que  j'ai  faites 
pour  fixer  mon  opinion  fur  les  avantages  Sc  les  in- 
conveniens  de  femer  épais  ou  clair,  félon  les  cir- 
conltances  di vertes  ou  fe  trouvent  les  cultiva- 
teurs. 

On  compte  trois  fortes  d'enfemencemens , l'un 
i la  volée  , l'autre  au  femoir,  Sc  le  troiftème  au 
plantoir.  Les  deux  derniers  ont  été  ptéconifrs  par 
un  grand  nombre  d’agronomes , mais  ne  font  pas 
pratiques  par  les  cultivateurs.  Il  en  fera  cependant 
ouetlion  aux  mots  Semoir  St  Plantoir.  C'eft 
donc  à la  volee  que  le  font  généralement  les  re- 
mailles. Dans  les  grandes  exploitations  on  fait  por- 
ter aux  champs  les  lacs  de  feinences,  5t  on  les  ef- 
pace  de  manière  à faire  perdre  le  moins  de  tems 
polliblc  au  femeur.  C'eft  ou  le  fermier  ou  fon 
maître  charretier  qui  fe  charge  de  cette  opéra- 
tion , une  des  plus  importantes  de  l'agriculture , 8c 
qui  exige  de  l'Intelligençe  Sc  de  la  force.  Celui 
qui  doit  femer  fe  fett  d'un  tablier  long  de  toile  , 
qu'il  palfe  entre  les  bras , au  milieu  duquel  il  paffe 
leble,*8c  dont  il  entortille  l'extrémité  autour  de 
fon  bras  gauche.  *Le  femeur  prend  fes  mefurcs 
pour  que  tout  le  champ  ait  une  égale  quantité  de 
feinences,  le  mieux  efpacée  pofftble.  K oyrj  aux 
mots  Semis  8c  Semeur. 

Dans  les  terres  fortes  on  enterre  le  blé  i la  char- 
rue -,  dans  les  terres  légères,  à la  herfe.  Cela  n'elt 
cependant  pas  tant  de  rigueur  que  dans  certains 
cantons,  où  on  enterre  toujours  avec  Fa  charrue,  8c 
dans  certains  autres  avec  la  herfe.  Le  femis  avant 
le  dernier  labour  avec  la  charrue  , qu'on  appelle 
fous  raies  , quelques  précautions  qu'on  prenne . a 
des  inconvénient,  en  ce  qu'il  enterre  trop  la  fe- 
mence qui  lève  en  des  tems  différens,  même  qui 
ne  lève  qu'en  partie.  Le  femis  après  le  dernier 
labour,  qu'on  nomme  fur  raits , demande  , pour 
être  bien  fait , des  précautions  qui  ne  font  pas 
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affex  fouvent  prîtes  par  les  cultivateurs,  elles  fe- 
ront détaillées  aux  mots  Semailles  , Roulage, 
Hersage. 

Si  la  terre  eft  humide  lorfqu'on  lui  confie  la  fe- 
■nenre , ou  qu'il  pleuve  peu  après  les  (émaillés  , ' 
le  Froment  ne  tarde  pas  â lever,  à moins  que 
l'excès  du  froid  ne  s'y  oppofe.  J ai  vu  , dans  lni- 
ver  de  1788  a 1789  , les  ternis  relier , par  cette  der- 
nière caufe  , trois  mois  en  terre  fans  germer  , 8c 
ce  retard  ne  produifit  aucun  réfultat  nuifible  , la 
récolte  ayant  été  hâtive  & abondante  s mais  on 
doit , malgré  cela  , chercher  à éviter  cette  cir- 
conflance  en  femant  long-tems  avant  l'époque 
préfumée  des  gelées. 

Pour  efperer  une  prompte  germination  de  la 
femence , il  faut , ou  attendre  une  pluie  toujours 
incertaine  , ou  la  répandre  fur  une  terre  labourée 
du  matin  ou  de  la  veille  au  plus  tard  , 8c  c'ell 
l'ufage  dans  beaucoup  de  lieux,  celui  que  je  coii- 
feille  de  Cuivre. 

Le  blé  qui  fort  de  terre  ell  expnfe  iétre  arraché 
par  les  campagnols  , les  mulots , 8c  par  plulieurs 
efpèces  d'oileaux.  Il  ell  donc  convenable  de  leur 
tendre  des  pieg.-s,  ou  au  moins  de  les  épouvanter 
par  des  cris  ou  des  bruits  inaccoutumés. 

Quelques  cultivateurs  font  paifer  le  rouleau,  ou 
même  rapidement  un  troupeau  de  moutons  fur  les 
champs  dont  le  femis  nome  encore  que  deux  ou 
trois  feuilles,  afin  de  les  touler  8c  de  le  taire  taller 
davantage  s mais  cette  pratique  a des  dangers, 8r  ne 
doit  être  adinife  à l'époqne  de  la  crciflance  üu  Fro- 
ment, qu'après  un  mûr  examen.  Kvyc^  Roulage. 

Les  Promeus  d'hiver,  trop  peu  ou  trop  avan- 
cés , craignent  plus  les  gelées,  b,  lut  tout  les  pluies 
prolongées  ou  les  courtes  inondations  de  l'hiver  , 
que  ceux  qui  font  d’une  force  moyenne.  On  a re- 
marqué de  plus  , que  ceux  qui  (ont  trop  forts  don- 
nent moins  de  grains  l’année  fuivame.  Il  faut  donc 
faite  en  force  qu'ils  fe  trouvent  toujours  dans  un 
état  moyen.  Or,  c'ell  ce  qui  ne  peut  être  que  le 
réfultat  d'une  longue  expérience  dans  la  même  lo- 
calité. Un  nouveau  proprietaire  ou  un  nouveau 
fermier  ne  peut  donc  mieux  faite,  pour  n'étrepas 
expofé  i commettre  une  faute  nuifible  â tes  inté- 
rêts , que  de  fuivre , à l'égard  de  l'époque  des  fe  ■ 
mailles,  les  ulages  du  canton  où  il  s’eft  tranfporté. 
Foycj  Pluie  & Inondation. 

Comme  quelqu'une  de  cts  caufes  peut  faire 
perdre  entièrement  ou  prefqu’entiérement  le  blé 
qui  étoit  le  plus  beau  avant  l'hiver , un  cultivateur 
ioigneux  réferve  toujours , foit  des  blés  de  mars  , 
foit  des  avoines  , des  orges , des  vefees  , des  gef- 
fes , 8cc.  pour  les  lui  fubftituer,  dès  que  1a  failon 
le  permettra , fur  un  nouveau  labour  ou  , comme 
cela  eft  poffibie  dans  un  grand  nombre  de  cas,  fur 
un  fimple  herfage. 

La  végétation  du  Froment  fe  ranime  au  prin- 
tems , 8c  c'eft  l'époque  où  il  y a le  plus  d'avantages 
8c  le  moins  d'inconvéniens  à le  rouler  , parce  que 
alors  il  a pris  du  pied.  Cette  opération  produit  deux 
Agruulturt.  Tonu  1 V . 
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effets  utiles.  Elle  abat  les  mottes , !c  recouvre  avec 
la  terre  de  ces  mottes  les  racinps  déchaullées  du 
Froments  elle  écrafe  les  bourgeons  des  pieds,  8c 
les  force  d‘en  pouffer  en  plus  grand  nombre. 

On  doit  à Varennes  de  Femlles  une  expérience 
tout-à  fait  dans  les  principes  de  la  théorie,  8c  que 
je  crois  bon  de  placer  ici.  II  fit  herfer  au  printems , 
avec  une  herfe  légère  de  bois , la  moitié  d’un 
champ  de  Froment.  Cette  opération  arracha  beau- 
coup de  pieds,  mais  chauffa  fi  parfaitement  ceux 
qui  relièrent,  que  la  récolte  de  cette  moitié  fut 
prefque  double  de  l'autre. 

Dans  les  pays  où  les  affolemens  ne  font  pas  bien 
combinés,  furtouc  dans  ceux  où  la  foie  trien- 
nale eft  encore  en  faveur,  Sc  où  on  ne  nétoie  pas 
les  femences  avec  le  foin  néerffaire,  on  eft  fouvent 
obligé  de  farder  une  8c  quelquefois  deux  fois  de- 
puis le  commencement  du  printems,  jufqu'au  mo- 
ment où  les  Fromens  lé  difpofentâ  monter  en  épis. 
Laifler  faire  cette  opération  pour  l'herbe  qui  en 
réfulte , comme  cela  fe  pratique  dans  beaucoup  de 
lieux,  ell  uue  chétive  économie,  parce  que  les 
femmes  8c  les  enfant  qui  s'en  chargent,  n'arra- 
chent que  les  herbes  les  plus  apparentes  ou  le  plus 
du  goût  de  leurs  vaches.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
payer , pour  avoir  le  droit  de  furveiller  8c  d'or- 
donner. Il  eft  des  inftrumens  de  plulieurs  fortes, 
propres  à cet  objet.  L'un  rft  une  efpèce  de  cifeau 
ou  de  houlette  emmanchée  au  bout  d'un  bâton  , 
au  moyen  duquel  on  coupe  les  racines  entre  deux 
terres}  l'autre  eft  une  tenaille  de  bois,  â long 
manche  , avec  laquelle  on  faifit  les  mauvaifes 
herbes  au  collet  de  leur  racine  , pour  enfuite  les 
arracher  en  tirant  â foi.  aux  mots  Sar- 

clage , Sarcloir  & Tenaille. 

Les  circonllances  atmofpheriques  que  le  Fro- 
ment ait  le  plus  i craindre  pendant  la  première 

tiarrie  du  printems  font  la  fée  h relie  trop  pro- 
ongée  8c  les  p uies  confiantes  : l une  empêche  les 
pieds  de  taller,  de  multiplier  leurs  feuilles,  le 
chaume  de  monter , les  épis  de  s'alonget;  3c  de 
groflir  ) les  autres  font  pourrir  beaucoup  de  pieds, 
8c,  en  augmemant  la  vigueur  des  feuilles  , s'op- 
pofenc  â la  montée  des  chaumes  Sc  i la  foimation 
du  grain  dans  les  épis.  Ce  dernier  effet  eft  analogue 
â celui  que  pro  luit  l'excès  des  engrais.  Le»  irriga- 
tions , lorfqu’on  peut  en  faire  , fonr  le  feu!  remède 
que  je  puille  indiquer  contre  la  fécherrffe.  11  eft 
permis  d'efpérer  de  bons  eff.ts  de  I cffanure  lorf- 
que  les  Fromens  pouffent  trop  en  heibe,  foit 
qu'elle  foit  faite  avec  la  faucille  ou  la  faulx  , foit 
qu'elle  foit  exécutée  par  la  dent  des  b . -diaux  Voytr 
Effanure.  Dans  la  féconde  partie  de  cette  même 
faifon,  c’efl-â-dire,  pendant  1a  Aoraifon , les  pluies 
froides,  les  vents  du  nord  , s’oppofent  à ta  fécon- 
dation , font  couler  la  graine  , comme  difent  les 
cultivateurs.  Keycr  Couler:  & Fécondation. 

Li  féchereffe  3t  l'humidite  extrêmes  font  encore 
â craindre  pour  les  cultivate  urs  lorfque  le  grain  eft 
formé } mais  heureufement  les  cas  ne  s'en  préfen- 

Qqq 
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ttnt  pas  fréquemment , Se  il  n’en  réfu'te  le  plus 
fouvent  qu’une  moindre  groffeur  dans  les  grains. 

Retrait.  Ce  font  les  grêles  d’abord  feules. 
Se  enfutte  les  grêles  , Us  averfes  8c  les  grands 
vents , compris  fous  le  nom  commun  d’orage  ou 
d’ouragan  , qu’ils  doivent  le  plus  redouter.  Que  de 
millions  font  chaque  année  perdus  pour  la  fociété , 
par  fuite  de  l’aétion  de  ces  météores  ! Que  de  cul- 
tivateurs in.tudrieux  ont  été  ruinés  par  eux  ! Ce 
moindre  mal  qu’ils  puiifent  faire,  c'eft  de  diminuer 
les  produits  de  la  récolte  dans  toutes  les  propor- 
tions polCbles.  y^oyex  aux  mots  Grêle  , Vent  , 
Orage  0 Ouragan,  où  il  fera  donné  des’indica 
tions  pour  diminuer  les  effets  du  nul  qui  les  fuit. 

Tous  les  quadrupèdes  pâturans  font  les  ennemis 
du  Froment  aux  différentes  époques  de  Ca  végé- 
tation. Ceux  que  l’homme  a fournis  à fon  empire 
peuvent  en  être  écartés  pat  une  furveillance  de 
tous  les  inflans.  Une  guerre  perpétuelle  doit  être 
faite  a ceux  qui  font  fauvages,  tels  que  les  cerfs, 
les  chevreuils , les  lièvres , les  lapins , Sec.  Il  ell 
d'autres  animaux  qui  ne  recherchent  que  fa  graine  , 
Se  qui  font  peut-être  plus  nuifibles  aux  produits  des 
récoltes  : ce  font  principalement  les  campagnols , 
les  mulots,  les  pigeons,  les  perdrix , les  alouettes, 
les  moineaux , Sec.  Dans  quelques  pays  les  faute- 
ra Iles,  &en  certaines  années  les  vêts  blancs  , peu- 
vent leur  être  aflimilés.  Les  moyens  de  s’oppofer 
aux  ravages  de  ces  animaux  feront  développés  aux 
articles  qui  les  concernent. 

Dans  beaucoup  de  lieux  on  eft  dans  l’ufage  de 
femet  du  fsigle  avec  le  Froment,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  METEiL(voy«{  ce  mot)  ,oû  je  ferai  con- 
noître  mon  opinion  fur  ce  mélange.  Dans  d’autres 
on  veut  que  le  Froment  foit  pur  i 8c  comme  il  ar- 
rive toujours  que  quelques  grains  de  ft  igle  lèvent 
parmi,  on  coupe  leuts  épis,  qui  dominent  ordi- 
nairement ceux  du  Froment , avant  leur  maturité, 
avec  un  croiflant  ou  un  long  fabre, 

l’lufieurs  fortes  d’altérations  font  fufceptibles 
d’affeétsr  le  Froment.  Les  principales  font  la  Ca- 
rte , le  Charbon  , la  Rouille  , le  Rachitisme 
8c  l’Ergot.  La  carie , qui  ne  s’eft  tnt  me  trouvée 
que  dans  le  Froment , elt  la  plus  dangereuie  pour 
les  cultivateurs.  Se  à raifon  de  l'importance  des 
peites  qu’elle  occafionne , 8c  i raifon  des  mala- 
dies qui  font  la  fuite  de  l’ufage  du  pain  dans  lequel 
il  en  entre.  J’ai  fait  fur  toutes  ces  alrérations  des 
recherches  fort  étendues,  q"i  font  confignées  dans 
mon  ouvrage  fur  les  maladies  des  grains , Se  dont 
le  réfultat  fera  indique  aux  articles  qui  les  ont 
pour  objet. 

Les  graines  de  certaines  plantes  qui  relient  con- 
fondues avec  le  grain  dé  Froment  influent  allez 
fur  la  qualité  du  pain  , pour  q-e  je  doive  les  figna- 
ler.  Ce  font  principalement  cédés  du  Muscari 
des  champs,  de  la  Nielle  des  blés  8c  de 
l’Ivraie  annuelle.  Foyxj  ces  mots. 

L’époque  de  la  maturité  du  Froment  varie  félon 
les  lieux  8c  les  années.  On  a calculé  qu'il  y avolt 
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1 un  intervalle  de  quatre  mois  delà  moiffon  de  Mar- 
feille,  à celle  d’Anvers.  Les  caractères  qui  l’annon- 
cent, lont  fat  iles  à fnfir.  f.edt  ll>  chenu  ni  des  feuil- 
les, la  couleur  jaune  de  toutes  les  parti-s,  l’in- 

’diqutnt  à ne  pas  s’y  mépren  ire.  il  ne  faut  pas 
attendre  long-tems  apiès  cette  époque , parce  que 
fi  l’épi  éiou  piif.iitem  nt  fec,  il  fe  perdruit  une 
grande  quantité  de  giains  dans  les  opérations  du 
feiage , du  bottelage  , du  tranfpurt , de  la  mife  en 
meule  ou  en  grange  , Scc.  D'ailleurs,  le  Froment, 
comme  toutes  les  auties  plantes,  peifiébonne  fea 
femences  après  fa  récolte  lotfqu’il  ell  mis  en  tas 
dans  un  lieu  fec. 

l.e  Froment  fe  moiffonne  à la  faucille  ou  i la 
faulx.  La  première  manière  ell  la  plus  longue  8c  la 
plus  fatigante  | mais  on  peut  s‘eia  fervir  à toutes 
ies  heures  du  jour  fans  que  les  grains  le  réparent 
de  leur  balle.  Elle  convicnr  aux  pays  Se  aux  jours 
chauds.  La  faulx  ell  plusexpeditive  8c  tait  perdre 
moins  de  paille  ; mais  elle  mêle  les  tiges , 8c  il  faut 
n ‘en  faire  ufage,  fi  on  ne  veut  pas  perdre  beau- 
coup de  grains , que  le  matin  tic  le  foir  , ou  dans 
les  jours  humides.  Depuis  quelques  années  la  pé- 
nurie des  bras  a fait  prendre  faveur  à la  faulx  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  France.  K oy , j aux  mots 
Moisson  , Faucille  0 Faux. 

Après  que  le  Froment  ell  coupé  on  le  laide 
étendu  fur  le  fui  pour  qu'il  perde  fon  humidité 
furubondante  , 8c  que  l'harbe  qui  ell  prefque  tou- 
jours plus  ou  moins  mêlée  avec  fa  pail.e  puiffe  fe 
deflecher.  Après  deux  ou  trois  jours  8c  même 
plus , félon  fon  degré  de  maturité , on  le  lie  en 
paquets  qu'on  appelle  Gerbes  ou  Hottes  ( veyt[ 
ces  mots  ) , qu’on  lailf.  encore  difpulees  en  tas  de 
dix,  qu'on  appelle  Dixains  (voycj  ce  mot),  8c 
que  l’on  trar.fpoite  dans  le  Grenier  ou  U 
Grange  (vovcj  ces  mots)  , ou  qu’on  difpofe  en 
Meule,  è'oyxj  ce  mot. 

Dans  les  parties  méridionales  de  la  France , 8c 
en  général  dans  tous  les  pays  chau  ls,  on  fe  dif- 
penle  de  mettre  le  Froment  dans  des  granges  ou 
en  meule.  Là  il  eft  battu  ttès  peu  après  qu’il  c-  ft 
coupé  Sc  en  plein  air , fouvenr  dans  le  champ  même 
où  ii  a crû.  On  conferve  la  p-ilL  en  tas  ou  à l’ait 
libre,  ou  fous  des  angars  légers,  appelés  Paille  Rs. 

Les  matières  qu'on  emp!  >ie  pour  lier  le  Fro- 
ment font  , ou  aie  jeunes  poulies  de  bois  flexi- 
bles, telles  que  eel!  s du  Chene  a grappes,  du 
OhaTaigner  , du  Noisetier  , du  Saule  Mar- 
ceau, de  i Osier,  de  la  Viorne  , Sec.  ou  d’é- 
corce de  Tilleul,  ou  de  la  paille  de  Seigle  , de 
Froment,  d'AvoiNE  battue,  è'oycj  ces  mots. 

Par  un  beau  tems  ia  récolte  fe  fait  facilement  8c 
promptement  -,  mais  s’il  vient  l pleuvoir  6c  que  le 
mauvais  tems  dure,  on  rom  nencu  8c  on  interrompt 
fouvent  les  operations , ce  qui  augmente  beau- 
coup la  depenfe,  8c  on  finit  quelquefois  par  perdre 
une  grande  parti  - du  grain,  q d , ou  fe  difperfe  , 
8c  ell  mangé  par  les  camp  -gnols  8c  les  oifeaux, 
ou  germe , 8c  eft  par-U  egalement  perdu  pour  lé 
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cultivateur  8c  pour  la  fociété.  La  paille  elle-même 
mollit,  pourrit,  8c  diminue  par-là  confidérable- 
mencde  valeur.  Si  oo  rentre  les  gerbes  a moitié 
lèches , les  mêmes  inconvéniens  ont  lieu,  même 
plus  certainement , parce  qu'ils  Te  font  remarquer 
plus  difficilement.  Keyrj  Humidité,  Fermen- 
tation ti  Moisissure. 

La  plus  grande  partie  des  cultivateurs  français 
battent  le  Froment  avec  le  Fléau.  Voyi\  ce  mot. 
Dans  les  pays  chauds  on  exécute  cette  opération 
par  le  moyen  des  chevaux  ou  des  boeufs,  8c  on  les 
appelle  le  Dépiquage.  ce  mot.  Depuis 

quelques  années  on  a fubftitue  , dans  les  mêmes 
contrées,  aux  pieds  de  ces  animaux,  des  rouleaux 
anguleux  qui  produifent  le  même  effet  8c  brifent 
moins  la  paille.  Ils  feront  décrits  au  mot  Rou- 
leau a DEPIQUER.  Il  efi  des  circonffances  où  on 
bat  dans  un  tonneau  défoncé  d'un  côté  , ou  fut 
une  table.  Fous  ces  moyens  8c  d’autres  moins  con- 
nus ont  été  mentionnés  avec  les  details  conve- 
nables au  mm  Battage. 

Le  grain  de  Froment  et!  expofé , après  qu'il  ell 
battu  , à être  devote  par  les  fouris  , les  oifeaux  , 
furtout  par  le  charançon  Sc  par  i'alucite  ou  teigne, 
qui  porte  fon  nom.  Le  renfermer  dans  des  gre- 
niers «xarflement  clos, Toit  au  deffusdes  bâtiment, 
foit  ifolés,  le  defend  fuffilamment  des  fouris  8c  des 
oifeaux , mais  il  faut  des  moyens  pluspuifl'ans  pour 
empêcher  les  ravages  du  charançon  8c  de  l'alu- 
cite.  On  en  a imaginé  un  grand  nombre , dont  les 
feuls  qui  foient  dans  le  cas  d'être  cirés  ici  comme 
fimples  8c  efficaces,  font,  i°.  de  le  mettre  dans 
des  coffres,  des  tonneaux  ou  des  facs  ifolés  tenus 
dans  un  iieu  fec  ; 1°.  de  l'enfouir  dans  une  folle 
creufée  dam  une  terre  argileufe  & lèche  ; j®.  de 
Me  faire  deffécher  à l'étuve  ou  autrement.  Je  fuis 
entré  dans  des  deuils  fort  étendus  fur  ces  diffe- 
rent f b|ets , ainfi  que  fur  plufieurs  autres , au  mot 
Conservation  pesgrains.  J ’y  renvoie  le  lec- 
teur , qui  pourra  auffi  confulter  les  mots  Gre- 
nierSc  Matamore  , ainfi  que  les  planches  i?ûc 
l!S  de  V Art  aratoire,  où  font  représentées  les  diffé- 
rentes coupes  d'une  étuve. 

Le  grain  de  Froment  eft  le  plus  recherché  , à 
raifon  de  la  fupériorité  alimentaire  8c  de  l'excel- 
lent goût  du  pain  qu'on  confectionne  avec  la  fa- 
rine qu'on  en  tire.  On  le  cultive  partout  où  il  eft 
poffibjp  de  le  cultiver , 8c  malgré  fon  abondance  il 
refte  toujours  à un  taux  plus  élevé  que  celui  d'au- 
cune autre  des  céréales.  Tous  les  animaux  domef- 
tiques , quadrupèdes  ou  oifeaux , l'aiment  avec 
paffion  , & il  les  engraiffe  mieux  que  quoi  que  ce 
foit.  Sa  farine  eft  cotnpofée  de  trois  lubftances, 
d’amidon , de  gluten  8c  de  mucofo-fucré.  La  fé- 
condé de  ces  fubftances  ne  fe  trouve  point  dans 
les  autres  céréales  : chaque  variété  en  offre  des 
quantités  différentes,  c’eft-à-dire , par  livre, de- 
puis deux  onces  jufqu'à  cinq.  Les  blés  de  mars 
m'en  ont  fourni  plus  que  les  autres.  Vo yrç  Glu- 
ten , Amidon  a Pain.  ; • 
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Les  blés  tendres  du  nord  fe  moudent  avec  faci- 
lité , 8c  ceux  durs  du  midi  réfiftent  fouvent  à la 
meule.  Il  fera  préfenté  au  mot  Mouture  descon- 
fi  Jerations  fur  cet  objet. 

On  trouvera  au  mot  Consommation  de  Paris 
la  quantité  de  Froment  que  cette  grande  ville  con- 
fomme  chaque  année. 

I-e  Froment  en  herbe  eft  fon  recherché  par 
1rs  beftiaux  qu'elle  rafraîchit  au  printems  , 8c  dif- 
pofe  fort  bien  à l'engrKs.  Sa  paille  fert  à les  fubf- 
tanter  en  hiver  i mais  comme  elle  contient  peu  de 
parties  nutritives,  il  faut  la  mêler  avec  du  foin 
ou  la  faire  fuivre  d'une  ration  d'avoine.  On  s'en 
fert  encore  i defaut  de  celle  du  feigle  pour  cou- 
vrir les  chaumières , faire  des  liens  , Sic . C’eft  en 
litière  qu'on  en  fait  le  plus  grand  emploi.  Scelle 
eft  très-propre  à ce  fcrvice  à raifon  de  fa  groffeur. 

J’aurois  pu  beaucoup  a'ongercet  article,  le  Fro- 
ment étant , comme  je  l’ai  dit  au  commencement, 
le  principal  objet  de  la  culture  en  France;  mais  la 
plupart  des  autres  lui  fervant  de  complément , is 
crois  devoir  m’arrêter  pour  ne  pas  commettre  ne 
doubles  emplois. 

Les  botaniftes  ont  décrit , comme  efpèces , 
quelques-unes  des  variétés  du  Froment,  qui  ont 
été  indiquées  ci-devant , 8c  les  agriculteurs  ap- 
pellent variété  une  vérijable  efpêce.  C'efl  celle 
connue  fous  les  noms  ü'Êpautre , Epeautre,  Locar  , 
Loculur , Froment  rouge.  Sec. , le  triticum  fpeha 
de  Linnxus , qui  fe  diftingue  fort  évidemment  des 
autres  efpèces , non  - feulement  par  la  nature  de 
fon  grain  , comme  on  le  verra  plus  bas , mais  en- 
core par  fes  fleurs  males  Se  hermaphrodites,  8c 
par  fes  balles  tronquées.  Il  eft  originaire  de  Perfe  , 
d'où  Michaux  Sc  Olivier  en  ont  apporté  d -s  grai- 
nes cueillies  au  milieu  de  plaines  où  on  n'en  cul- 
tive pas. 

Les  Anciens  eftimoient  l'épautre  beaucoup  plus 
que  les  Modernes.  Aujourd'hui  on  ne  la  cultive 
plus  guère  que  dans  les  pays  pauvres  , principale- 
ment dans  les  montagnes  granitiques  ou  fehif- 
teufes,  comme  les  Voîges,  les  Cevennes , le  Li- 
moufin,  la  Suilfe,  8c  furtout  diverfes  parties  de 
l’Allemagne.  Il  y auroit  un  grand  défavantage  à 
la  femer  dans  les  terreins  qui  font  propres  à re- 
cevoir du  Froment  ou  même  du  feigle,  parce 
qu'elle  relie  long-tems  en  terre,  s'élève  peu,  taffe 
rarement  ; que  fes  épis  font  courts,  fes  grains  pe- 
tits 8c  peu  abondans  en  farine. 

Il  exifte  deux  variétés  d'épautres,  la  grande  8c 
la  petite.  La  première  eft  en  tous  points  préféra- 
ble.Toutes  deux  s’accommodent  des  plus  mauvais 
terreins , patient  quelquefois  quatre  mois  fous  la 
neige  fans  inconvéniens»  8c  manquent  rarement 
par  l'effet  des  circonffances  atmofphériques  qui 
agiffent  fi  puiffammenc  fur  le  Froment  ; mais  elles 
craignent  l’eau.  Se  demandent  pat  conféquent  des 
labours  en  bilton  ou  des  filions  d'écoulement  nom- 
breux. yoyer  Labour. 

On  lème  ls épautre  depuis  le  commencement  de 
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feptembre  jufqu'au  milieu  d’oâobre  , communé- 
ment fur  deux  labours  Un  relie , toutes  les  opera- 
tions de  fa  culture  ne  different  pas  de  celles  qu'exi- 
gent le  Froment  8r  le  ferple.  On  la  coupe  quand  la 
paille  ell  devenue  d'un  beau  jaune.  Elle  produit 
communément  iîx  pour  un. 

Le  grain  de  l'epautre  efl  prefqu’auffi  long,  mais 
beaucoup  moins  gros  que  celui  du  Fromenc.  Sa 
couleur  tire  fur  le  rouge  ; fes  balles  lui  reltent  ad- 
hérentes comme  celles  dt  l’orge  8c  de  l'avoine , 
8c  il  faut,  pour  l'en  debarraller , ou  le  piler  dans 
un  n.ortier  de  bois,  ce  qui  eù  fort  long,  ou  le 
faire  p.iflir  dans  des  moulins  à meules  de  bois, 
ce  qui  ell  fort  coûteux  i auffi  la  plupart  de  ceux  qut 
en  vivent , lefquels , je  le  répète , font  fort  pau- 
vres, font-ils  moudre  le  tout  enlemble , 8c  man- 
gent-ils un  pain  rempli  de  paille  indigcllible,  3c  où 
le  Ion  domine.  Sa  partie  la  plus  extérieure  ell  très- 
dure  8c  très-épaifle  i aulft  le  moud- il  très-difficile- 
ment 8c  fournit-il  très- peu  de  farine;  auffi  ell-ce 
en  gruau  qu’on  le  tramlorme  le  plus  fouvent,  8c  en 
boulie  qti’on  le  mange  le  plus  orùinanement.  Cette 
boulie  elt  d'un  excellent  goût  & bien  préférable  à 
celle  faite  avec  le  meilleur  Froment.  On  du  qu'on 
en  fabrique  auffi  de  la  bière  délicitufe.  Prob.ble- 
tr.c-nt  avec  des  foins  on  en  fernit  du  pain  meilleur 
que  celut  que  j'ai  mangé,  mais  il  reviendroit  fort 
cher. 

i.es  chirançnns  8c  les  alucites  ne  peuvent  enta- 
mer 1 épuutre,  même  lorlqu’tlle  elt  debarrafl  e de 
fes  bdlcs;  airtfi  on  n a pas  à craindre  leurs  ra- 
vag  s- 

On  regarde  en  Allemagne,  la  paille  de  l'epautre 
comme  une  bonne  nourriture  pour  les  beftiaux.  l'n 
Fianc.  on  ne  l’emploie  qu'à  faire  de  la  iirière  ; ce 
à quoi  elle  eft  meme  peu  propre  , à raifon  de  fa 
rigidité , étant  folide  comme  ce. le  des  blés  du  midi. 
( r«»rn.) 

Autrtt  rfprtti  de  Froment. 

Le  Fromfnt  d’Efpagne. 

Tritieum  hifpanitum.  Linn.  O O l/pagne. 

Le  Froment  couché. 

Tritieum  proji'jtum.  Linn.  O Des  déferts  de  la 
Tar  tarie. 

Le  Froment  nain. 

Tritieum  pumiium.  Linn.  O De  Sibérie, 

Le  Froment  junciformr. 

Tritieum  junceum.  Linn.  1?  De  la  France. 

Le  Froment  chiemle  t. 

Tritieum  reptns.  Linn.  ap  De  La  France. 

Le  Froment  des  chiens. 

Tritieum  caniaum.  Linn.  if  De  U Fiance. 

Le  Froment  maritime. 

Tritieum  maritimum.  Vahl.  Tf-  Des  bords  de  la 
mer. 

•*  Le  Froment  grêle. 

Tritieum  tenellum.  Linn.  O De  la  France. 

Le  Froment  unrolide. 

Tritieum  unioliiet.  Ai  ton.  if  De  Sicile, 
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Le  Froment  lrliacé. 

Tritieum  lotiaeeum.  Smith.  Q D'Angleterre. 

Le  Froment  unilatéral. 

Tritieum  uuilatenle.  Linn.  G De  la  France. 

Culture. 

Ces  efpèces  ne  fe  cultivent  que  dans  le*  jardins 
botaniques.  Toutes  les  annuelles  fe  lèment  en 
place  au  ptintems,  fie  la  culture  des  vivaces  fe 
borne  à les  empêcher  de  s'étendre  ; ce  à quoi  elles 
font  toutes  d.lpofies  , mais  principalement  les 
trois  fuivantes , fur  lefquelles  feules  j'ai  quelque 
chofe  à dire , comme  fe  trouvant  fréquemment  en 
France. 

Le  Froment  chiendent,  ou  plus  communément 
le  chiendent,  ell  la  pelle  des  cantons  où  la  cul- 
ture ell  peu  foignée.  11  en  a été  fuffifamment  parlé 
au  mot  Chiendent. 

Le  Froment  junciforme  ell  fort  commun  dans 
les  bois  en  terreins  fecs  8c  chauds,  où  il  fe  fait 
remarquer  par  la  gr odeur  de  fes  touffes  , qui  ne 
font  attaquées  par  les  bclliaux  qu’au  premier  prin- 
tems.  Dans  beaucoup  de  lieux  on  le  fauche  à la 
tin  de  l'été  pour  en  faire  de  la  litière. 

Le  Fioment  des  chiens  faifuit  partie  des  élymes, 

8c  fe  trouve  dans  les  bais  fecs.  Les  beftiaux  n'en 
mangent  les  feuilles  que  lorfqu'elles  font  jeunes. 

( Hosc.  ) 

FROMENT ACÉES.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  aux  graminées  qui  fe  cultivent  pour  la  nour- 
riture de  l'homme.  Krmj  CÉRÉALES.  (Boxe.) 

FROMENT  AL,  efpece  du  genre  des  avoines, 
qui  fournit  un  fourage  auffi  abondant  qu'excellent. 

FRUCTIFICATION  , réfultat  de  la  féconda- 
tion dans  l-s  plantes , 8c  quelquefois  accroiffe- 
ment  des  fruits  depuis  cette  époque  jufqu'à  leur  * 
maturité.  Koj-rj  Fécondation  & Fruit. 

La  férié  ries  progrès  des  Fruits , pendant  cet 
intervalle  , n'offfe  pas  des  phénomènes  d’un  auffi 
grand  intérêt  pour  le  cultivateur  que  pourl’obfer- 
vateur.  Son  rôle  doit  être  alors  plus  partit  qu’aètif  j 
cependant  ii  peut,  fansdegrai  ds  inconvéniens.en 
diminuer  le  nombre  pour  augmenter  leur  grofTeur, 
8c  les  efpacer  plus  egalement , enlever  une  parrie 
des  bourgeons  qui  les  empêchent  de  jouir  de  l’in- 
fluence benigne  des  rayons  folaires.  Pendant  cet 
int.rvalle  , les  cultivateurs  ont  à craindre  les  trop 
grandes  fechcrt  iKs , qui  empêchent  les  frqjts  de 
groffir  8c  les  lont  quelquefois  tomber  ; les  pluies 
trop  prolongées,  qui  les  rendent  fans  faveur  8c  d'une 
garde  difficile  t les  froids , qui  retardent  outre  me- 
fure  leur  maturité.  11  elt  fort  difficile  d’apporter 
des  remèdes  efficaces  à ces  trois  iiiconveniens; 
car  les  arrofrmens  qui  paro-flent  devoir  fuppléec 
i l’abf  nce  des  pluies  ne  produifent  pas  toujours 
le  même  effet,  hc  d’ailleurs  ne  peuvent  être  que 
bornes.  ( Uoec.  ) 

Fructification.  Ce  mot  a deux  acceptions. 

En  botanique  , ii  lignifie  Fenfemble  des  parties 
de  L fleur  8c  dp  truie. 
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Dam  le  langage  commun,  il  rappelle  feulement 
le  fruit. 

V iiyeq  1er  DiUionnairee  de  Botanique  8c  Je  Phy/lo- 
logie  végétale.  ( linsc.  ) 

FRUl  P.  L'accention  de  ce  mot  varie.  En  bo- 
tanique, il  s'applique  à tous  les  ovaires  fécondés  i 
ainli  la  graine  de  Itoinent,  celle  de  la  lait  ic  , font 
des  Fruits  comme  la  poire  Se  la  pèche;  mais  le 
plus  ordinairement  les  cultivateurs  le  reftreigneut 
à ceua  de  ces  ovaires  qui  deviennent  des  pro- 
duirions fufceptibles  de  lervir  de  oouriitute  à 
I homme. 

Comme  le  Fruit , félon  l’acception  des  bota- 
niftes,  a été  pris  en  confidération  à l'article  du 
Dictionnaire  de  Botanique  qui  le  concerne  , je  ne 
parlerai  ici  que  des  Fruits  bons  à manger. 

Il  n’eft  point  de  Fruit  qui  ne  foit  compofé  au 
moins  d'une  partie  extérieure  qu'on  appelle  le 
péricarpe , & qui  varie  beaucoup  dans  la  forme, 
dans  fa  confiiiance,  dans  fa  laveur , dans  fon 
odeur,  Sec.,  g i d'une  partie  intérieure,  qui  varie 
au  moins  autant,  8c  qu'on  appelle  Grains  ou 
Semence.  Voyeq  ces  deux  mots. 

La  reproduction  du  Fruit  elt  le  grand  Sc  même 
l’unique  but  de  la  Nature  Se  le  principal  objet  des 
travaux  du  cultivateur.  Que  de  motifs  pour  lui 
confacrer  un  article  d'une  grande  étendue  ! Celui- 
ci  fera  cependant  court , relativement  à fon  impor- 
tance, parce  que  les  confidérations  qu'il’ devrait 
préfenter  fe  trouvent  dilléminées  dans  chacun  de 
ceux  qui  en  traitent. 

Le  nombre  des  efpèces  ou  variétés  principales 
de  Fruits  fufceptibles  d'être  mangés  crus  ou  cuits, 
inferites  dans  les  livres  , & habituellement  cul- 
tivées enFranceen  pleine  terre,  femonteà  douze 
ou  quinze  cents.  Si  on  vouloir  compter  routes 
celles  qui  s’y  cultivent  fans  être  décrites,  il  fau- 
drait peut-être  fextupVr  ce  nombre;  car  il  n'eft 
peut-être  pas  un  canton  où  on  ne  puilfe  en  trouver 
d'inconnues  au  relie  de  la  France.  Fié  ! qu'on  ne 
s'étonne  pas  de  cette  immenficé  de  richtfll-s  ! Plus 
les  var  étés  le  perfectionnent , Se  plus  elles  font 
fufceptibles  de  donner  d s variétés  nouvelles  par 
le  femis  de  leur  graine.  Van  Mons  ,-qui  s'occupe 
fi  utilement  de  la  multiplication  des  variétés , va 
même  plus  loin  ; car  il  fe  dit  être  en  état  de  con- 
clure , par  les  relultats  de  fon  expérience , que 
plus  les  variétés  font  nouvellement  acquifts  , plus 
elles  en  donnent  de  nouvelles  Se  de  meilleures. 

Voici , d'après  Thouin  , la  lifte  des  familles  Se 
des  genres  auxquels  appartiennent  ces  efpèces  & 
ces  variétés. 

f Chêne. 

î î£!“"; 

( Châtaignier 

Berbéiidées Vineticr. 

Ç Aireile. 

B,cornes ï Arboufier. 

Conilères Pin. 
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Ébénacées Plaqueminier. 

Ht  I.endees Citronier. 

Jafmjnees  Olivier. 

L aminées Laurier. 

Légumineufes Caroubier.  , 

Mÿiihoidcs Grenadier. 

Rhamii.  id.s Jujubier. 

Frambüifier. 
Iduiier. 

Azerolier. 
Néflier. 

Cormier. 

Poirier. 

Rofacies ( Pommier. 

Coignalfier. 

Pru  .ier. 

Cetifier. 
Abricotier. 
Anundirr. 
Pécher. 

Sarmentacées  Vigne. 

Saxifragces Groléiller. 

Térebinthacées J Piftachier. 

C Noyer. 

Urticées j 

C Mûrier. 

y oyeq  les  atticles  de  tous  ces  genres. 

Patmi  ces  Fruits  il  en  eft  en  baies,  à pépins , 
à noyau  , en  capfule  ou  fecs,  qui  chacun  de- 
mandent des  procédés  propres  pour  être  récoltés 
Se  conftrves.  Il  en  eit  aullï  qu’on  diftingue  en 
Fruits  d'été,  Fruits  d’automne  A'  Fruics  d hiver, 
de  l’époque  de  leur  matuiiié.  De  ces  trois  fortes 
de  Fruits  les  deux  premières  ne  peuvent  fe  con- 
ferver  après  leur  chute  de  l’aibre  au-delà  d’un 
Certain  nombre  du  jours.  Ceux  d'hiver  , quoique 
cueillis  en  automne,  ne  fe  mang-nt  louvent  qu'au 
printems  de  l’année  luivanre.  Tous  font  i'  objet  des 
fpeculations  des  cultivateurs  des  environs  des 
grandes  villes  , 8c  fervent  ou  peuvent  fervir  de 
nourriture  à ceux  des  campagnes  pendant  la  moitié 
de  l’année.  Cependant  ces  derniers  n’en  favent 
I le  plus  louvent  nas  tirer  tout  ie  patti  qu’ils  pour- 
h raient,  par  néglig-nce  , par  ignorance  Se  par  dé- 
faut de  local  propre  à affût,  r leur  conferv.ation. 

On  a élevé  bien  fouvent  la  quellion  de  favoir  fi 
les  Fruits  en  général,  8c  ceux  dèté  principale- 
ment , n’etoient  pas  nu  finies  i la  fanté,  comme  fi 
la  Nature  avoir  pu  mal  diiiger  l s combinalfons. 
Sans  doute  l'excès  en  Fruits , comme  tous  les  au- 
tres excès,  peut  faire  mal,  mais  leur  ufage  modéré 
ne  peut  qu'être  avantageux.  Ce  qni  les  a fait 
piolet  ire  comme  fiévreux  car  quelques  perfonnes, 
c'eft  q e , comme  ils  p .ioiifent  a l epoque  des  chat 
leurs  qui  amènent  les  fièvres , on  leur  a attribué 
cette  maladie,  dent  ils  font  fi  fouvent  l'antidote. 
La  liions  en  donc  i'ufige  le  plus  étendu  aux  culti- 
vateurs, donti  clfomac  n'.ft  pas  delabté  par  un  ré- 
gime centre  nature , 8c  qui  par  confequent  ne  crai- 
gnent pas  les  incigelliom  auxquelles  font  là  fujets  les 
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habitant  des  villes  : lailTons-les  furtout  aux  enfans, 
pour  qui  ils  font  une  manne  falutaire  qu'ils  conf>- 
lent  de  leuis  petits  chagrins  , 5c  à la  famille  def- 
quels  ils  économifent  une  nourriture  plus  eoû- 
teufe. 

I.es  lignes  de  h maturité  des  Fruits  varient,  non- 
feulement  dans  toutes  les  efpèces , mais  même  dans 
chaque  variété.  La  gruffeur  ell  ordinairement  le 
premier , enfuite  la  couleur , pu:s  l'odeur,  la  conlîf- 
tance,  ftcc. 

Beaucoup  de  Fruits  tombent  de  l'arbre  auflitôt 
qu’ils  font  arrivésau  dernier  terme  de  leur  maturité. 
Il  en  cft  qui  s’y  deffèchent  ou  y pourrirent.  Il  en  ell, 
furtout  parmi  les  poires , qui  font  meilleurs  un  peu 
avant  leur  maturité.  Beaucoup  fe  perfeélionnent 

lus  promptement  lotfqu’ils  font  détachés  de  l'ar- 

re.  Ces  circonftances  ne  peuvent  être  ignotées 
des  cultivateurs;  car  ils  doivent  agir  d'après  les 
indications  qu'eues  leur  fourniffenr. 

Quand  on  veut  tranfporrer  les  Fruits  à quelque 
diftance , il  efl  indifpenfable  de  les  cueillir  un  peu 
verts,  parce  que  les  fecouires  du  voy  age  accélèrent 
leur  maturité  de  altèrent  la  furface  de  ceux  qui 
font  trop  mûrs. 

C’ed  lorjqueles  feuilles  des  arbres  commencent 
à jaunir  pat  fuite  du  retour  des  froids  3c  mène 
des  gelées  blanches, qu'il  eft  convenable  de  cueil- 
lir les  Fruits  d'hiver.  On  rifque , en  les  lailfant  plus 
long-tems  fur  l’atbre , qu'ils  s'altèrent  & foient 
d'une  confervation  plus  difficile.  Un  beau  tems  fec 
8c  froid  doit  être  choifi  autant  que  poilible.  Il 
faut  conferver  leur  queue  dans  Ton  intégrité,  8c 
les  tranfporter  avec  précaution , car  la  plus  petite 
bleffute  peut  occafionner  leur  perte  ; enfin,  les  pla- 
cer dans  un  fruitier  convenablement  difpofé. 

Les  plus  gros  8c  les  mieux  faits  des  Ftuits  font 
prefque  toujours  les  meilleurs  8c  les  plus  de 
garde. 

Les  Fruits  dans  lefouels  les  infeéles  des  genrei 
CkaranfOri , Pyrafi , Ttigne,  T ifuit , Mouche  ont 
dépolè  leurs  oeufs  d'où  font  fortis  des  larves , font 
appelés  verreux.  Leur  maturité  précède  toujours 
celle  de  ceux  qui  font  fains,  8c  leur  chute  a ordi- 
nairement lieu  avant  le  moment  de  la  cueille.  Ils 
ne  font  pas  dans  le  cas  d'être  long-tems  confervés. 
C'eft  un  fait  non  encore  expliqué , que  cette  in- 
fluence d'un  ver  fur  la  maturité  des  Fruits , 8c  il 
edàdelirerqu'il  foit  l’objet  des  expériences  8c  des 
méditations  des  ferutateurs  de  la  Nature. 

Il  m'eùt  été  facile  d'étemlre  beaucoup  cet  ar- 
ticle , mais  j'ai  préféré  renvoyer  les  développemens 
ultérieurs  dont  il  ell  fufceptible , à ceux  des  diffé- 
rentes fottes  de  Fruits.  ( Bosc.  ) 

Fruit  mou  ou  Fruit  blossi.  On  donne  ce 
rom  à des  Fruits  qui,  aprèsqu'ils  font  arrivés  fleur 
maturité,  deviennent  mous  , 8c  perdent,  ou  leur 
faveur  fucrée , ou  leur  faveur  acide,  ou  leur  faveur 
aflringente,  8c  relient  quelquefois  long-tems  dans 
cet  état  avant  de  fermenter  ou  de  pourrir. 

Il  ell  des  Ftuits , principalement  patmi  les  poires 
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d'été,  qufpalfent  au  bloffiflement  du  jour  au  len- 
demain, 8c  perdent  par-là  toute  leur  faveur  fucrée. 
On  n'a  pas  encore  trouvé  de  moyens  Je  les  con- 
ferver autrement  qu’en  les  léchant  au  four , qu'en 
les  faifaut  cuire  , qu’en  les  immergeant  dans  reau- 
de-vie.  J'ai  cru  cependant  remarquer  qu'on  y par- 
venoit,  jufqu'à  un  certain  point  , en  les  enterrant 
dans  du  terreau  à l’expofition  du  nord  Certaines 
perfonnes  les  aiment  beaucoup  dans  cet  état. 

Il  en  ell  d'aurre< , comme  plufieurs  variétés  de 
Pommes  à cidre  , qui  deviennent  tsoires  8c  perdenr 
leur  acidité  en  bloilitfant.  On  les  recherche  beau- 
coup pourl  a fabrication  du  cidre,  qu’elles  rendent 
meilleur  en  l'adouciifant.  C’ell  ce  qui  a fait  dire 
à quelques  écrivains,  qu'il  failoit  faire  entrer  un 
quart  ou  un  tiers  de  pommes  pourries  dans  le  ci  dre  ; 
mais  c'eft  mal-à-propos,  caries  pommes  bloflies  ne 
font  pas  pourries  , 8c  toute  pomme  pourrie  porte 
dans  cette  liqueur  un  principe  de  mluvais  goût  , 
qui  ne  fe  reconnoît  que  trop  fouvenr. 

F.nfin , les  Fruits  aptes  8c  allringens,  tels  que  les 
nèfl  s,  les  cormes,  les  poires  là.vages,  ne  peu- 
vent è’re  mangés  que  lorfqu'ils  font  devenus  mous  , 
lorfqu'jls  font  blollis  ou  bieudis.  C'eft  pour  les  faire 
arriver  plus  promptement  a cet  état,  qu'on  les 
étend  fur  de  la  paille  dans  un  lieu  où  l'air  fuit  fec 
8c  ftagnant;  dans  un  grenier,  par  exemple. 

Dans  beaucoup  de  cantons  du  centre  8c  de  l’eft 
de  la  France  , les  habitans  des  campagnes  font  une 
grande  confommation  de  ces  fortes  de  Fruits,  lime 
femble  cependant  que  les  arbres  qui  les  produifent , 
prennent  autant  de  terrein  , 8c  font  beaucoup  plus 
iong-tems  à devenir  productifs  que  ceux  qui  peu- 
vent en  donner  de  meilleurs.  J'invite  donc  les 
cultivateurs  éclairés  de  ces  cantons  d'empioyet 
leur  influence  pour  faire  fubftituer  aux  cormiers  , 
aux  forbiers  Seaux  poiriers  fauvages  , des  poiriers 
8c  des  pommiers  à cidre  des  bonnes  variétés  , 8c 
même  des  poires  8c  des  pommes  à couteau.  Le  feul 
inconvénient  qui  en  réfultera,  fera  uneplus  grande 
rareté  de  bois  durs  , propres  à la  Iculpture  ; mats 
quand  on  fait  combien  peu  il  y a de  cormiers , de 
lorbiers,  de  poiriers  fauvages  d'une  belle  venue 
’ dans  ces  cantons , il  paroît  moins  grand.  ( Bote.  ) 

Fruits  tournés.  Certains  Fruits  aqueux  8c 
fucrés  , comme  les  cerifes , les  prunes,  les  figues , 
les  fraifes  , 8cc.  éprouvent  quelquefois  inftan- 
tanément  un  commencement  de  décompofiriôn, 
principalement  par  fuite  d'un  tems  chaud  ou  d'un 
tems  orageux  : on  dit  alors  qu'ils  font  tournés. 
Cette  altération  dans  les  ceriles  8c  les  prunes  fe 
reconnnit  à la  couleur  rembrunie  de  la  peau  ; 8c 
dans  les  figues  8c  les  fraifes , à l'odeur  acide 
qu’elles  exhalent.  Point  de  doute  donc  qu'elle  ne 
foit  le  commencement  d’un  mouvement  fermentif- 
cible.foyff  Fermentation. 

On  peut  retarder  la  fermentation  par  le  froid. 
C'eft  donc  en  mettant  les  Fruits  en  queftion  dans 
une  cave,  dans  une  glacière,  8cc.  qu’on  peut  les 
empêcher  de  tourner.  ( Bosc.) 
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FRUITIER  ou  FRUITERIE,  lieu  où  on  con- 
fetve  les  fruits. 

Il  a été  donné , dans  le  Dictionnaire  de  l'An 
aratoire , au  mot  F.tuiTiER  , auquel  je  renvoie  le 
kéteur  , des  imtkations  lutiil  jures  fur  l'importance 
d’un  Fruitier,  8c  fur  la  uilpofition  à lui  donner 
pour  qu'il  rempliftî  le  mieux  pollible  fonobj.-t  ; 
maison  y a omis  1rs  foins  qu'il  faut  en  prendre 
quand  il  eft  rempli  de  iruits.  Ce  qu'on  va  lire  en 
ieia  le  comp'cment. 

La  première  opération  à faire  lorfqu’on  a un 
Fruitier  à regarnir , c'eft  de  le  laver  à l'eau  chaude 
dans  toutes  fes  parties , au  moi  as  quinze  jours  au- 
paravant , & de  laitier  fes  fenêtres  & fa  porte  ou- 
vertes , afin  qu'il  fe  dellèche  8c  perde  toute  odeur 
de  moifi  ou  «le  renfermé. 

L’attention  la  plus  importante  qu'il  faille  avoir 
lorfqu'on  entreprend  de  conlerver  les  fruits  dans 
uo  Fruitier  le  plus  long-ttms  pollible,  c'ell  de  les 
foultraire  il  l'action  de  l‘a;r  extérieur  de  de  la  lu- 
mière , 8c  à empêcher  les  fortes  gelées  de  les  ai- 
teindre.  Les  fenêtres  du  Fruitier  ne  doivent  donc 
éiie  ouvertes  que  lorfqu'on  s’apperçoit  que  l'hu- 
midité ell  devenue  trop  forte  dans  fon  intérieur , 8c 
ce  feulent :tit  pendant  le  milieu  de  la  journée. 

C'ell  fur  de  la  paille , les  queues  en  l'air,  8c  fans 
qu'ils  fe  touchent , que  les  fruits  doiveni  être  pla- 
cés fur  des  tablettes.  On  les  vifitera  au  moins  tous 
les  deux  jours.,  8c  tous  ceux  qui  annonceront  un 
commencement  de  pourriture  feront  rigoureulè- 
ment  enlevés. 

Dans  les  jours  les  plus  Froids  de  l'hiver  , fi  on 
avoit  à craindre  que  la  gelée  pénétrât  dans  l’inté- 
rieur du  Fruitier  , on  v placeroit  un  petit  fourneau 
portatif  ou  une  chaudière  pleine  de  braife  allumée , 
■mais  dans  aucun  autre  tems  il  ne  faut  pas  qu'il  y 
er.ire  du  feu,  qui  ne  lert  qu’à  accélérer  l'altération 
des  fruits. 

Couvrir  les  fruits  de  papier , les  enterrer  dans  la 
cerdre , dans  le  fon,  8c c.  c'eft  rifquerde  1=4  perdre 
p us  fù-erent  qu’en  tes  biffant  en  vue. 

On  ne  doit  manier  les  fruits  que  quand  on  ne 
peut  pas  s'en  difpenfcr  ; car  chaque  attouchement 
peut  leur  nuire. 

La  coufervation  des  raifins  demande  des  pro  é- 
dés  d’une  autre  forte.  Comme  ils  font  plus  aqueux 
8c  plus  (ufceptiblts  d'altération  que  la  plupart  dts 
autres  huics,  il  ell  bon  de  ne  pas  les  placer  dam  le 
même  local.  On  fufpend  leurs  grappes , par  la 
ut  ue  ou  quelquefois  parle  bout  oppol'e  , au  moyen 
'un  fil  à des  perches  ir  infverfjles  ou  à des  cercles 
concentriques , au  deffous  les  uns  des  autres , 8c 
on  veille  journellement  polir  ôter  les  grains  qui  fe 
gâtent  avant  qu'ils  aient  pu  inft  6t-r  les  autres. 

Un  été  fec  Sc  chaud  , un  hiver  fec  8c  froid,  font 
l’annonce  que  les  fruits  fe  conferveront.  Au  refte, 
il  ell  tant  de  caufes  qui  troublent  les  foins  les  plus 
attentifs,  qu'il  n'ell  permis  d'en  juger  qu'après  l'é- 
vénement. ( flore.) 

FRUITIER  : c'eft  l'homme  qui,  dans  les  mon- 
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tagnes  de  la  SuilTe,  tft  chargé  de  la  fabrication  des 
fromages  dits  de  Gruy  ere.  Il  doit  être  très  exercé  8c 
très-h'  iinéte  j car  c’eft  de  lui  que  dépend  le  bien- 
être  de  celui  ou  de  ceux  qui  l'emploient,  Koyr^ 
aux  mots  Fromage  &■  FntunÈRt. 

FRUITIER  E.  On  donne  ce  nom . dans  quelques 
par'ies  de  la  Su  Ife  8c  conttées  voifints,  à desaf- 
f. entions  «le  cultivât,  urs  qui  mettent  en  commun 
le  lait  provenant  de  la  traite  de  leurs  vaches  pour 
en  faire  re-iter  journellement  8c  en  grand,  dans 
un  emplacement  confacré  à cet  ufage  , par  uu 
homme  à gages , le  bourre  8c  le  fromage  , qui  en- 
fuite  fe  partagent  au  prorata  du  lait  fourni  par 
chacun  des  co-affociés  , d’après  «'es  règles  confen- 
ties  par  eux. 

Ces  affoc'ations  font  fondées  fur  ce  que  le 
beurre  eft  d'autant  meilleur,  qu'il  cft  fait  avec  de 
la  crème  plus  fiatche  ; que  le  fromage  dit  de 
Gruyère  ne  fe  fabrique  bien  qu'en  grande  mafle , 8c 
u'on  ne  peut  retirer  le  Serai  ( voycj  ce  mot) 
‘une  petite  quantité  de  petit-lait  : à quoi  il  faut 
ajourer,  i°.  qu’il  y a toujours  économie  de  ma- 
rère  8c  de  tems  lorfqu'on  opère  en  une  feule 
fois,  fur  une  quantité  de  lait  qui,  dans  l'ordre 
commun  , eût  été  travaillé  par  douze  , vingt  , 
trente,  &c.  propriétaires  de  vaches,  a®.  que  ce 
qu'on  fait  uniquement  fe  fait  mieux  Que  ce  qu'on 
fait  par  circonftance;  j".  que  les  foins  qu'exige  le 
lait, (oit  relativement  a l’effet  de  la  ttmpératurefur 
lui,  foit  relativement  à la  propreté,  fe  fuivent  plut 
facilement  dans  un  local  particulier  qu’autre  part. 

Il  eft  donc  à déliter  que  le  régime  des  Fruitière* 
s’étabiiffe  partout  pour  l'avantage  de  s proprié- 
taires de  vaches  Sc  pour  celui  de  la  fociété  en 
général. 

C'tft  pour  en  faciliter  les  moyens,  que  je  donne 
iti  le  mode  de  la  tenue  du  compte  journalier  d’une 
Fruitieie  . le  modèle  d’un  aéte  d’affociation  8c  le 
réglement  qui  en  eft  la  fuite. 

Lorfque  les  affociés  d'une  Fruitière  font  con- 
venus du  jour  oïl  commercera  l'affociation  , cha- 
cun d'eux  apporte  foit  8c  matin  le  produit  de  la 
traite  de  fes  vaches,  que  le  Fruitier  (voyey  ce 
mot)  mefure  8c  porte  à leur  compte.  Celui  qui 
en  a livré  le  plus , a le  beurre , le  fromage  8c  le 
ferai  que  louimfknt  toutes  les  traites  de  ce  jour. 
On  additionne  enfuite  toutes  les  livraifons,on  fouf- 
trait  île  la  tota'ité  cidle  de  celui  qui  a eu  le  pro- 
«luit,  8c  il  doit  le  relie  à la  fociété.  Chaque  jour  le 
lait  que  ce  premier  copartageant  apporte  enfuite 
eft  n çu  en  déduéf  ion  de  fa  dette , & lorfqu’elle  eft 
payée  il  devient,  de  débiteur,  créancier.  A lois, 
chaque  jour,  fa  créance  s’aurmente  de  fes  livrai- 
font.  Le  jour  où  fa  Creance  eft  plus  foite  que  celle 
d’aucun  de*  autres  affociés^ il  a de  nouveau  le 
produit  de  la  Fruitière. 

Le  fécond  jour  le  produit  de  la  Fruitière  eft 
remis  à celui  qui  a apporté  le  plus  de  lait  dans  les 
deux  premiers  jours;  ainfi  la  fociété  paie  chaque 
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jour  fon  plut. gros  créancier  , qui  devient  le  len- 
demain Ton  debiteur. 

Mais  la  copie  d’un  aéle  d’affociation  indiquera 
mieux  le  but  8c  l’efprit  d'une  Fruitière , que  ce 
que  je  pourrois  en  dire. 

« L’an , ?.-<■.  pardevant  les  témoins  fouflignés , 
les  fouflignés  Tout  convenus  de  ce  qui  fuit  : 

» 1".  1 es  nommés , &c.  fe  réunifient  en  fociété 

fiour  établir  une  Fruitière  & y faire  fabriquer  le 
ait  produit  par  leuts  vathes. 

„ *»  i°.  Les  inréiêts  de  la  fociété  feront  gérés  par 
une  commiflion  de  quatre  membres  8c  un  préfi- 
dei  t , élus  par  les  affociés. 

»>  Les  affociés  nommeront  deux  fuppléans  pour 
rempli  er  les  omm'ffiires  qui  fetoient  abfens  ou 
mahd  s au  moment  d'une  affaire  importante. 

>*  g".  La  commiflion  recevra  les  comptes  des 
frais  d’établiflement,  8t  les  répartira  fur  chique 
tête  de  vache  de  l’alîociation. 

•>  4°.  La  commiflion  fera  une  convention  avec 
le  fruitier. 

•>  f°.  Elle  furveillera  l’exécution  des  claufes  de 
la  préfent;  affociation. 

« 6®.  Elle  prononcera  fur  les  violations  du  ré- 
glement & infligera  les  peines  de  ces  violations. 

”7“.  La  commiflion  prononcera  entre  les  co-af- 
iociés  fur  toutes  difeuflions  relatives  à leurs  inté-  ' 
rets  dans  la  Fruitière. 

» 8°.  Les  prononcés  de  la  commiflion  feront 
fans  appel.  Les  alforiés  renoncent,  par  le  fréfent 
aéb,  à routes  plaintes  8c  recours  aux  tribunaux; 
reconnoifltnt  8c  acceptent  la  commiflion  pour  ar- 
bitre fans  appel  dans  toute  difeuflion  relative  à 
lturs  intérêts  dans  la  prefente  affociation. 

» 9®.  Les  affocies  acceptent  dans  toute  fa  te- 
neur le  réglement  fuivant  : 

» t®.  Chaque  affocié  apportera  tous  les  jours, 
foir  Sc  matin  , fon  lait  à la  Fruitière  , à l'heure 
qu’indiquera  le  fruitier. 

» a®.’ Le  lait  fera  apporté  dans  des  vafes  foi- 
gneufement  lavés,  Üc  avant  d'être  coulé. 

» a®.  Nul  ne  pourra  apporter  à la  Fruitière  le 
lait  aune  vache  fraîche  vélée,  avant  douxe  jours 
après  la  naiffance  du  veau. 

» 4®.  Nul  ne  pourra  apporter  à la  Fruitière  du 
lait  mélangé  de  lait  de  chèvre  ou  de  brebis. 

•>  5®.  Chaque,  affocié  pourra  garder  le  lait  né- 
ceffaire  i fon  ménage  , mais  ne  pourra  fabriquer 
chez  lui  ni  beurre  ni  fromage. 

» 6®.  Chaque  affocié  apportera  i la  Fruitière 
fon  lait  pur , fans  addition  d’eau  ni  fouftraâion  de 
crème. 

» Le  fruitier  pourra  éprouver  chaque  jour  le 
lait  de  chaque  affocié.  S'il  foupçonne  quelque 
fraude  , il  en  avertira  le  ptéfident  8c  les  commif- 
faites,qui  feront  faire  fous  leurs  yeux  une  ou  plu- 
iieurs  épreuves  du  lait  foupçonné  , drefferont 

Îirocès-verbal  de  ces  épreuves,  puis  i l'heure  de 
a traite  fe  tranfpotteront , au  nombre  de  deux  au 
moins,  thexl'iodividft  foupçonné,  8c  feront, traire 
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fes  vaches  fous  leurs  yeux  pour  comparer  le  bit 
de  cette  traite  i celui  qui  fait  naître  le  foupçon.  Si 

fiar  fuite  des  différentes  épreuves  des  deux  laits  , 
es  commiffaires  acquièrent  la  conviétion  que  le 
premier  a été  falfifie , ils  déclareront  le  coupable 
châtié  de  la  fociété  , 8c  prononceront  confifeatinn 
an  profit  de  la  fociété , t®.  de  tout  le  lait  qu’elle 
pourroit  lui  devoir;  a®,  de  tous  les  produits  en 
beune  , fromage  8c  ferai  qu’il  pourroit  avoir 
dans  le  magafin. 

» 7®.  En  recevant  le  bit , le  fruitier  le  n-efu- 
rera  , 8c  marqueta  au  compte  de  chaque  affocié  la 
quintité  de  pintes  qu’il  aura  apportées. 

»>  Le  produit  total  de  la  Fruitière  appartiendra 
fuccelbvemcnt,  chique  jour,  à celui  des  affociés  i 
qui  elle  devra  le  plus. 

“ En  cas  d’égalité  , le  produit  appartiendra  i 
celui  qui  fera  arrivé  le  premier  à la  Fruitière  pour 
apporter  fon  lait. 

_ » Si  la  quantiré  du  lait  apporté  par  tous  les  affb- 
ciés  dépalfe  celle  du  lait  dû  par  fa  fociété  i celui 
de  ft  s m.  mbres  qui  a le  produit  du  jour , la  diffé- 
rence lui  lèra  retenue  fur  les  livrailons  fuivantes. 

» Si  au  contraire  la  Fruitière  a moins  de  lait 
qu’elle  n’en  doit  i celui  qui  a fon  produit  du  jour, 
la  différence  lui  fera  bonifiée,  8c  cette  différence, 
à fen  profit,  fera  placée  à la  tête  de  fon  nouveau 
compte. 

» 8°.  Nul  ne  pourra  apporter  i 1a  Fruitière  du 
lait  produit  par  d'autres  vaches  que  par  les  fiennes. 
Nul  ne  pourra  emprunter  le  lait  d’un  autre  affocié. 
Si  on  s'apperçoit  qu’un  affocié  viole  le  préfent 
article  du  réglement,  il  fera  dénoncé  i la  com- 
miliîon , qui  prendra  connoiffance  du  fait.  Si  la 
comiavemion  eft  prouvée  . la  commiflion  décla- 
rera le  contrevenant  chiffe  de  la  foe'été , Sc  pro- 
noncera , comme  en  l'article  6 , la  confifcation  de 
tout  ce  qu’il  auroit  à réclamer  de  la  fociété  en 
lait , beurre , fromage  8c  ferai. 

» 9*.  Pour  prononcer  l'expulfion  d’un  membre 
8c  la  confifcation  de  ce  que  lut  doit  la  fociété , la 
commiflion  devra  être  compofée  de  fes  cinq  mem- 
bres , ou  des  fuppléans  pour  les  abfens. 

» 10®.  Les  affociés  s’engagent  à tenir,  envers  le 
fruitier , la  convention  que  la  commiflion  aura 
faite  avec  lui. 

”ii®.  Les  fromages , après  leur  falaifon , feront 
délivrés  aux  propriétaires  par  le  fruitier  , fur  la 
préfentation  d’un  ordre  écrit  du  préfident. 

» Chaque  affocié  fera  obligé  de  biffer  dans  le 
magafin,  au  moins  un  fromage  entièrement  payé, 
qui  fervirade  fûtetépour  l'accompliffement  de  fes 
engagement  8c  devoirs  envers  la  fociété,  finon  il 
devra  fournir  caution  ruffifante  pour  ladite  fûreté. 

*>  1 1*.  Nul  ne  pourra  , en  aucun  rems,  réfuter 
aux  commiffaires  l'entrée  de  fon  écurie. 

» 1 3®.  Tous  les  fix  mois  la  commiflion  fera  une 
revue  des  vaches  des  affociés. 

« 14®.  Cet  article  contient  l’indication  du  nom 
8c  de  la  demeure  du  ptéfident  8c  des  commiffaires. 

Les 
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Les  adociés  d'une  Fruitière  trouvent  d'autant 
plus  d'avantages  dans  leur  allocution  , qu'ils  l'ont 
en  plus  grand  nombre  ou  qu’ils  ont  plus  de  va- 
ches , parce  que  les  frais  annuels  font  les  mêmes 
pour  une  petite  comme  pour  une  grande.  Pour 
faire  un  fromage  par  jontj  il  faut  trois  à quatre 
cents  litres  de  lait  dam  la  bonne  failon.  De, 'aller 
de  beaucoup  cette  quantité  riéc.-iVtce  deux  frui- 
tiers ; car  un  feul  ne  peut  pas  convenablement 
fabriquer  deux  fromages  , 8c  donner  au  relie  de 
fon  travail , furtout  au  foin  du  magafin , le  tems 
néceflaire  à la  perfection.  Dans  les  pays  abondai» 
en  fourages,  les  cultivateurs,  pouvant  bien  nourrir 
leurs  vaches  pendant  l’hiver,  vifent  à avoir  du  lait 
dans  cette  faifon , 6c  font  naitre  leurs  veaux  en 
automne.  Alors  le  produit  des  Fruitières  ell  allez 
égal  pendant  toute  l'année  -,  mais,  dans  les  pays  de 
montagnes , il  y a de  grandes  variations  à cet  égard, 
l'automne  6c  1 hiver  étant  des  époques  de  difette 
pour  les  vaches.  Dans  un  troupeau  des  mieux  choi- 
lis  Br  des  mieux  foignés  du  pays  de  Vaud  , chaque 
vache  a rendu  deux  mille  deux  cent  dix-neut  litres 
de  lait  dans  le  cours  d’une  atmee , dont  mille  neuf 
cent  quatre-vingt-dix-huit  ont  été  envoyés  à la 
Fruitière.  & ont  produit  cent  trente-cinq  kilo- 
grammes de  Fromage  , trente-huit  kilogrammes 
de  beurre  & qnatre-vingt-hjit  kilogrammes  de 
ferai.  Voici  ce  qu'elle  a rapporte  en  argent  à fon 
propriétaire  : 

Fromages s ja  fr.  jocent. 

Beurre 74  48 

Serai 18  48 

Lait  confommé 44  3 1 

Veaux 16  7| 

A déduire  pour  les  frais a;  88 

Bette api  44 

Ce  produit  eft  un  des  plus  élevés  ; mais  on  ne 
peut  pas  mettre  le  prix  moyen  le  plus  bas , i moins 
de  1 10  fr. 

Partout  où  les  Fruitières  font  étab  1rs  on  re- 
marque une  grande  amélioration  dans  l'aifance  des 
cultivateurs  & dans  la  nature  des  bettiaux.  (fl ose.) 

FRUT1LLF.R , fynonyme  de  FRAISIER  du 
Chili.  Poye{  Fraisier! 

FUIE.  Un  appelle  ainfi  les  Colombiers  dans 
quelques  cantons. 

FUIRÈNE.  Fr 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Cyptrach  8c 
de  la  triandrie  monogynie,  qui  renferme  une  de- 
mi-douz.ine  d'elpèces  , dont  aucune  ne  fe  cultive 
dans  nos  jardins.  J ai  obfervé  l'une  d'elles  en  Caro- 
line . où  elle  croit  dans  les  endroits  fablonntux 
qui  retiennent  l'eau  pendant  l’hiver.  On  ne  pour- 
roit  la  conferver  dans  le  climat  de  Paris  qu'en  la 
AgncuUatt.  Tome  IV . 


F Ü M 497 

tenant  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver.  La  terre 
de  bruyère  lui  feroit  nécelfaire,  atnfi  que  des  arro- 
femens  fréquent.  ( Base.  ) 

FUMÉE,  air  furchargé  d’eau,  d’huile  diflbute, 
d’acide  végétal,  d’ammoniac , de  différentes  fortes 
de  gaz  , &c.  qui  fe  dégage  des  matières  animales 
8c  végétales  en  combultion. 

I.es  cultivateurs  ont  bifoin  de  connoître  les 
effets  utiles  8c  les  effets  nuiliblesdela  Fumée  pour 
profiter  d;s  uns  8c  fe  garantir  des  autres. 

Les  effets  utiles  de  la  Fumée  font  de  faciliter  les 
moyens  de  prendre  les  renards,  les  blaireaux  , les 
fouines  8c  autres  quadrupèdes  ennemis  des  culti- 
vateurs ; de  faire  mourir  les  pucerons  , les  coche- 
nilles, les  chenilles  8c  autres  petits  infeéles  qui 
vivent  aux  dépens  des  plantes  ; de  chaffer  les  cou- 
fins  , les  ftomoxes  8c  autres  infeâes  qui  tourmen- 
tent les  animaux  i de  conferver  la  viande  des  qua- 
drupèdes, des  oifeaux  8c  des  poiflons  qu  on  ex- 
pofe  à fon  aflinn  bien  au-delà  du  tems  fixé  par  U 
nature  pour  fa  décomposition. 

Pour  diriger  frcilement  la  Fumée  fur  les  plantes 
infeftées  de  pucerons,  on  a inventé  une  forte  de 
Soufflet  qui  fera  décrit  à ce  mot. 

11  efi  peu  de  cultivateurs  en  France,  furtout 
dans  les  pays  de  mnnug-ies , qui  ne  connoiffent  les 
avantages  de  la  Famée , puifqu’ils  fufpendent  dans 
leur  cheminée  leur  provilion  de  lard,  de  jambon  , 
d andouille,  8 te.  Mais  c’eft  dans  les  pays  du  nord 
qu’on  en  «fe  le  plus  pour  la  conservation  des 
viandes  8c  dupoittnn  : 'à  on  a des  bktimens.  uni- 
quement conftruits  pour  remplir  cet  objet. 

On  n'ignoroit  pas  , du  tems  des  Grecs  8c  des 
R;  mains , le  parti  qu’on  peut  retirer  de  la  Fumée 
pour  garantir  les  elpaliers,  les  vignes  8c  autres 
objets  de  nos  cultures  , des  fuites  des  dernières 
gelées  du  prinrems . 8c  Olivier  de  Serres  en  lait 
mention  dans  fon  Théâtre  d' Agriculture ,-  mais  ce 
moyen  étoit  tombé  en  dëfuétude , 8c  çe  n'eft  que 
dans  ces  derniers  tems  qu'on  l'a  mis  rie  nouveau 
en  pratique  , quelque  difficile  qu’il  foit  d’opérer 
d'une  manière  rée.lement  fruâueule. 

Pour  enfumer  une  vigne  fujète  aux  gelées  du 
printems , on  difpofe , autour  de  cette  vigne  , de 
petits  tas  de  brouflàilles , d'herbes  mortes,  d'ai- 
gui  'ures  d’échalas  du  côte  où  vient  le  vent , Sec., 
principalement  du  côté  du  nord  Se  du  nnrd-ett  t 8c 
iorfqlie  la  vigne  a été  frappée  de  U gelée , ce  qu'on 
fait  toujours  préjuger , 8c  qu'on  peut  facilement 
vérifier,  on  met  le  feu  à ces  petits  tas,  8c  on  les 
empêche  de  flamber,  s’ils  font  en  dilpolicion  de  le 
faire  , en  jetant  de  la  terre  deflus.  Ce  n’eft  point 
par  fa  chaleur  que  la  Fumée  agit  dans  ce  cas , 
ainfi  que  quelques  perfonnes  le  croient , mais  en 
interceptant  les  rayons  du  foleil,  comme  Cela  fera 
prouvé  au  mot  Gelf.e. 

Cette  opération  eft  beaucoup  plus  facile  8c  plus 
certaine  pour  les  efpaliers  , puifqu'il  ne  s’agit  que 
de  la  faite  vis-à-vis  d’eux,  8c  quon  a moins  d’ef- 
paceà  garantir. 

Rrr 
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Les  effets  nuifiblesde  la  Fumée  fort,  i°.  lorf- 
qu'ellc  ti'cfl  point  épaifTé , d'exciter  une  irritation 
dans  la  gorge , 8e  , lorfqu'elle  eft  très-epatffe  , de 
faite  mourir  d’afphyxie  les  hommes  8c  fes  animaux 
qui  y font  expofés  ; 1°.  de  faire  tomber  les  feuilles 
B:  les  fruits  des  plantes;  j*.de  rendre  defagréables 
au  goût  les  mets  qui  tn  font  imprégnés.  Fardes 
précautions  on  peut  éviter  ces  refultats  , de  forte 

?|ue  c'eft  toujours  la  faute  des  cultivateurs  s’ils  y 
ontexpofis. 

Cependant  il  ne  dépend  pas  toujours  de  l'habi- 
tant d’une  maifon  d’emjêcher  les  chaumières  de 
fumer  ; car  tant  de  caufes  concourent  dans  ce  cas , 
qu'il  n’y  a que  ceux  en  état  de  confulter  les  hom- 
mes les  plus  inliruits  Se  de  faire  de  la  dépenfe  , 
qui  puiflem  fe  mettre  à l'abri  de  cet  inconvénient. 

On  peut  faire  conltmter  toute  la  Fumée  d'un 
fourreau,  & par  coulequrnt  ne  pas  perdre  la  cha- 
leur que  fa  coinbuftion  développé.  L'application 
des  moyens  à employer  efl  principalement  avan- 
tageulè  dans  la  conftruéfion  des  ferres  auxquelles 
la  Fumee  nuit  quelquefois  tant-  J'en  parlerai  au 
mot  Serre. 

La  Fumee  des  fubilances  végétales  , comme  je 
l’ai  dit  plus  haut,  contient  un  acide.  Cet  acide  tfi 
le  même  que  celui  du  vinaigre.  Il  y a dé|à  un  cer- 
tain nombre  d'années  que , lous  le  nom  i’a.idr  py- 
ro-ligneux, on  l'a  empl  yé  dans  les  arts.  M.  M lie- 
rat  nous  a nouvellement  appris  qu'il  étoit  poflible 
de  le  purifier  &r  de  l'amener  à l’état  de  vinaigre, 
propre  J fe  vir  de  condiment  à la  préparation  des 
mets.  Une  fabrique  en  grand  en  fournit  en  ce  mir 
mentautant  que  le  commerce  peut  « n defirer. Cette 
fabrique  procure  aullî  aux  arts  un  goudron  ( union 
de  l’acide  avec  l’hui'e  du  bots  ) extrêmement  pro- 
pre à garantir  les  vallleanx , les  meubles  , Sec.  de 
la  pourriture  & de  la  piqilre  des  vers. 

il  ctt  des  bois  qui  donnent  plus  de  Fumée  que 
d'autres,  témoin  le  fapin , duquel  on  tire  , par  la 
combullion,  le  noir  de  fumet  fi  employé  dans  la 
peinture  , Sc  qui  fert  à compofer  l'entre  d’impri- 
merie. ( liosc .) 

FUMETERRE.  Fbmmia. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Papavlraclet 
te  de  la  diadelphie  hexandrie , qui  contient  une 
trentaine  d'efpèces,  parmilefquellcsil  y en  a deux 
ou  trois  qu’on  cultive  dans  nos  jardins , te  autant 
qui  peuvent  quelquefois  inréreffer  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  ta  grande  agriculture-  Voye[  IUufirution 
io  l.amarck,  pl.  J97. 

kfpcctt. 

t.  Fumeterre  jaune. 

Fumjria  lutta.  L.  x Du  midi  de  la  France. 

a.  Fume  t eu  re  bulbeufe. 

Tamarin  buldofa.  L.  X Indigène. 

j.  Fumeterre  Ibiide. 

Fumaria  folida.  SnJih.  ÿ Indigène. 
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4.  Fumeterre  odorante. 

Fumaria  noribs.  L.  X IJe  S; b lie. 

{.  Fumeterre  du  Canada. 

Fumaria  Jimptrvirens . L.  O De  l’Amérique 
feptcntrion.ile. 

6.  Fume  t erre  officinale. 

Fumaria  uÿi.ina/is.  L.  © Indigène. 

7.  Fumeteru  e à petites  flrtirs. 

Fumaria  panifiora.  Lamattk.  Indigène. 

La  Fumeterre  jaune  fe  cultive  dans  les  jardins 
d’agrément,  à railon  de  fon  joli  feuillage  te  de 
l’abondance , de  la  précocité , de  la  duree  de  fes 
fleurs.  Elle  dejtiande  une  terre  légère  Se  fraîche  , 
ou  au  moins  une  finir, tion  ombragée.  On  peut  la 
multiplier  de  fes  graines  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, même  elle  ne  fe  multiplie  fouvent  naturelle- 
ment que  trop  par  cette  voie  ; mais  on  pretère 
généralement  le  faire  par  le  déchirement  de  fe* 
racines.  C’eft  ordinairement  en  bordure  qu’on  la 
place.  Elle  fait  aufii  beaucoup  d'effet  en  touffes , 
fur  les  tochers,  dans  les  trous  des  murs  , &c.  Je 
confetlle  de  l'employer  a garnir  le  fol  fous  les 
libres  des  maffifs  ou  des  quinconces  trop  ferrés  , 

fia r ce  quelle  y croîtra  fort  bien  Se  en  cachera 
a trille  nudité. 

Les  Fumetc  très  bulbeufe  Se  folide  ont  été  long- 
tems  confondues,  & font  en  tffet  fi  peu  diffé- 
rentes , qu'il  n'dl  pas  néceffaire  à un  cultivateur 
de  lavoir  les  dillinguer.  Elles  Font  moins  agréables 
que  la  précédente,  mais  cependant  méritent  éga- 
lement de  trouver  place  dans  les  jardins.  On  le* 
multiplie  principalement  par  le  déchirement  de 
leurs  racines,  qui  offrent  un  grand  nombre  de 
tubercules,  dont  chacun  dot  oe  naiffance  à un  nou- 
veau pied.  Les  camp  gr.ol-  & les  mulots  font  très- 
friands  de  cas  bu  bts  ; -inlî  il  taut  leur  faite  une 
gu.  ire  à outrance  fi  on  veut  les  confcrvcr. 

La  Fumererte  odorante,  la  plus  grande  Sc  la  plu* 
belle  de  ce  genre,  mais  qui  eft  encore  fort  rare 
dans  ros  jardins,  fe  multiplie  Sc  le  cultive  comme 
les  precedentes. 

Ces  plantes  , encore  p’us  que  bien  d’autres,  ne 
peuvent  fe  confirmer  toujour,  dans  la  même  place. 
On  voit  h urs  toufles  fe  dégarnir  du  centre  après 
deux  ou  trois  a né,  s,  en  même  teins  qu'elles  s'ac- 
croillent  par  leurs  bords.  C'eft  un  effet  de  la  loi 
des  allolemens,  qui  indiqueq  1 il  faut  les  relever  de 
rems  en  t<ms  ou  leur  donner  de  la  nouvelle  terre. 

La  FumetLrre  tou  ours  verte,  quoiqu'annuelle  , 
pêntètte  également  employée  à la  décoration  des 
en.ruits  pierreux  , des  fabriques,  8cc.  dans  les 
jardins  payfa  ers  , parce  qu'elle  fe  relème  d’elle- 
rréme.  Ses  feuilles  font  très-belles,  & elle  eft  en 
fleur  prefqtie  tout  l'éte. 

Les  Fumeterres  officinales  8c  à petites  fleurs 
crojffem  abondamment  dans  les  jardins , les  champs, 
les  signes  & autres  lieux  cultives.  Les  vaches  Se 
les  moutons  les  mangent,  mais  les  autres  beftiaux 
n’en  veulent  pas  ; car  leur  faveur  eft  très-amere. 
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d'oit  lui  eft  venu  le  nom  île  fi,!  Je  terre.  Elles  s'em- 
ploient en  médecine  comme  apéiioves,  incifives, 
diurétiques  & febnfug.s.  Leur  nom  de  Fume- 
terrê,  qui  far.s  doute  e fl  le  rcfultat  de  l'expé- 
tience  ue  nos  pères,  indique  le  parti  qu'on  peut 
en  retirer,  c'atl-à-dire , que  c'elt  à les  enterrer, 
au  moyen  de  la  bêche  ou  de  la  charrue,  quand 
elles  font  arrivées  à route  leur  croitrancc , quil 
faut  tendre,  loit  qu'elles  aient  cri  lpontané- 
men: , foit  qu'on  l-.s  un  fumées  dans  cette  inten- 
tion. Jobfer  serai  cependant,  relativement  au  der- 
nier ers,  qu'il  ell  des  plantes,  t.lles  que  le  urra- 
fin,  telles  que  les  velces , les  gelle»,  le  trèfle,  tire, 
qui  font  plus  avantageules  qu'elles,  comme  ayant 
une  tanne  plus  conliderable. 

On  peuraulU  utilement  arracher  les  Fumeterres 
pour  les  apporter  fur  le  fumier  & augmenter  ainfi 
fa  nulle,  t liosc.) 

FUMIER.  On  donne  ce  nom,  tantôt  exclufive- 
ment  à la  pail'e  qui  a fervi  de  ütiere  aux  animaux 
domtiliqu.s,  tantôt  généralement  à toutes  les 
madères  animales  8c  végétales  lufeeptibics  d’étte 
employées  conmeengtais.  K cçy.j  aux  mots  Paille; 
Litilue  & Encrais. 

Quelques  auteurs  l’ont  aufli  appliqué  mrl-i-pto- 
pos  a la  Marne  , à la  Chaux  , au  Platrh  8c 
autres  objets  de  mène  nature,  qui  doivent  être  , 
félon  moi , appelés  des  Amanlemiss.  Kov.f  ces 
mots. 

Ici  je  cor.filérerai  principalement  le  Fumier 
comme  étant  produit  pat  1a  décompolition  de  la 
paille  qui  a fervi  de  litiere,  parce  que  c'cft  ainfi 
que  ti  plus  grande  partie  des  cultivateurs  le  con- 
uJerent. 

Ce  qui  fait  quele  Fumier  t ft  préféré  aux  autres 
engrais  plus  puilfuns , tels  que  les  charognes  , les 
excremns  humains,  la  fLute  de  volailles,  8cc. 
c'ell.i*.  que,  dans  la  grande  agriculture,  on  nepeut 
fe  difpenlcr  de  nourrir  des  brltiaux,  8c  que  , par- 
tout oïl  on  en  nourrit  à l'écurie  , il  s ert  produit 
en  proportion  de  leur  nombre  8c  de  la  quantité  de 
paille  dont  on  peut  difpofer  ; 1°.  qu'on  peut  en 
augnenter  la  quantité  prefquà  volonté,  en  mul- 
tipitant  le  nombre  de  ces  bsftiaux  8c  en  fe  procu- 
rant une  plus  grande  abondance  de  paille  ; j°.  qu'é- 
tant compofé  de  parties  animales  8c  de  parties 
végéta'es,  il  fe  trouve  dans  l'état  moyen  le  plus 
favoAble , t'cfl-à-dire,  qu'il  n'offre  pas  l’aâivité 
fouvant  nuifible  des  engrais  cités  plus  haut , 8c 
qu'il  polfede  une  puiffance  fertilifante  plus  confi- 
dérable  que  la  paille , les  feuilles  8c  autres  pro- 
ductions purement  végétales. 

Un  grand  nombre  d'écrivains  fe  font  occupés  de 
l'objet  que  j'entreprends  de  traiter!  mais,  faute 
d'être  remontés  aux  principes,  ils  font  tombés 
dans  le  vague. 

Le  bien  labourer  8c  le  bien  fumer , dit  notre 
Olivier  de  Serres,  le  patriarche  de  l'agriculture 
ftançaife  , ell  tout  le  fecret  du  laboureur.  En 
effet,  on  ne  fauroit  trop  fabriquer  de  Fumier.  Il 
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n’c-fl  que  qutlques  terres  d'alluvion  qui  fe  font  en- 
graillees  pendant  des  Cèdes,  8c  qui  s'engraiHent 
même  encore  chaque  année  aux  dépens  des  coteaux 
qui  les  dominent , dans  Itfquelles  onpuifle  fe  dif- 
penfer  d'en  mettre  après  une  fucceffion  quelcon- 
que de  récoltes  épuifantes.  Dans  le  fyftème  de 
la  culture  avec  jachère,  on  ell  obligé  den mettre 
au  moins  une  fois  en  trois  ansj  ce  qui,  dans  1rs 
grandes  exploitations , oblige  quelquefois  à le 
trop  ménager!  mais  dans  celui  de  la  culture  par 
aflblemens  à longs  retours  , on  peut  toujours  en 
mettre  autant  qu'il  eff  nécelTaire,  à raifon  de  la 
polllbilité  de  renretndre  à volonté  l'étenJue  de  la 
foie  des  fromens.  D'ailleurs , dans  ce  fyftème , ils 
font  moins  nécc  flaires , parce  que  , d'un  côté,  la 
terre  perd  moins,  8c  que  de  l'autre  elle  reprend 
davantage  de  principes  fertilifans. 

On  lit  dans  beaucoup  d’anciens  ouvrages  fur 
l'agriculture  , 8c  quelques  cultivateurs  répètent 
encore,  que  le  Fumier  échauffe  la  terre  en  même 
tems  qu'il  l'engraifle.  Cette  exprelfion  elt  bafée 
fur  une  txigération  i car  fi,  lorfqu'il  ell  en  mafle, 
il  donne  de  la  chaleur,  il  n'en  efl  pas  de  même 
lorfqu'il  eft  éparpillé,  ainfi  que  tout  le  monde 
p.*ut  s'en  convaincre. 

Il  fe  trouve  en  France  des  cantons  où  la  fabri- 
cation des  Fumiers  eft  l'objet  des  foins  des  culti- 
vateurs , 8:  où  on  cherche  conftammer.ti  en  aug- 
menter la  malle!  mris  je  l'avoue  avec  peine,  il  en 
eft  d'autres  où  la  plus  grande  incurie  régné  i leur 
égard.  11  fe.r-ble  que  dans  ces  derniers  il  fuffife  de 
pouvoir  d-re  , j'ai  du  Fumier  , ou  j'ai  fu  né  un 
champ  , tant  il  y eft  peu  abondant  8c  de  mauvaife 
qualité.  Audi  long  tems  que  l'inftruâion , fuite  de 
l aifance ,ne  fera  pas  générale  dans  nos  campagnes , 
on  ne  pourra  pas  el’pércr  d'amé  inration  à cet 
égard.  Si  nos  voilins  nous  ont  furpaflés  en  fi  peu 
d annéesen  agriculture,  comme  dans  la  plupart  des 
arts  méciniqu  s,  c'tft  que  le  dernier  des  manou- 
vriers  eft  accout  mé  à rcfl.chir  fur  ce  qu’il  fait , 8c 
qu’il  le  perfcdèionne  fans  ceffe.  Inutilement  ai  je 
pluficurs  fois  entrepris  de  faire  comprendre  i des 
cultivateurs  les  inconvéuiens  de  la  méthode  qu'ils 
Envoient  dans  la  confection  de  leuts  Fumiers  ! ils 
ont  repoulie  mes  obfervattons,  ou  comme  faufles, 
ou  comme  exagérées,  ou  comme  inapplicables  i leur 
pays , 8cc.  Cependant , pour  prouver  que  je  ne 
fuis  pas  de  trempe  1 inc  décourager  par  les  mau- 
vais luccès , je  vais  rédiger  cet  article  comme  s’il 
devoir  produire  tous  les  bons  effe-tsque  je  vou  lrois 
qu'il  produisit  pour  l'avint.rge  de  l'agriculture  en 
général , 8c  de  chaque  cultivateur  eu  particulier. 

lia  été  donné,  à divarfes  époques,  des  analyfes 
chim  ques  du  Fumier.  Toutes  varient  entr’elles,  8c 
dévoient  varier  à railon  de  la  nature  de  la  paille, 
des  efpèces  d'animaux,  des  cirronftances  multi- 
pliées qui  agiflenc  fans  C:lTe  fur  lui , le  de  l'époque 
de  fon  âge  ou  de  l'année  qu’on  l'a  pris.  Kirvan 
eft,  à ma  connoiffance , le  dernier  qui  ait  publié 
une  de  ces  analyles  dans  fon  Traité  des  Engrais.  Je 
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vais  en  inférer  ici  les  réitérais,  quoiqu’il  s’en  faille 
beaucoup  qu'ils  me  (installent. 

Un  quintal  de  Fuir.iet  de  vache  poutri  a donné 
treize  cent  foixante  pouces  cubiques  d'hydro- 
gène carboné , cent  vingt  pouces  cubiques  de  gai 
acide  carbonique,  quatre-vingt-une  livres  d'eau, 
dix  de  charbon  , trou  de  chaux,  (ix  d'aigile , cinq 
de  filex , foixante-cinq  d'ammoniac , «ente  trots 
de  fels  hxes. 

Une  certaine  quantité  de  Fumier  neuf , furtout 
de  Fumier  de  cheval , réuni  en  tas  , ne  tarde  pas 
i fermenter  8c  à développer  de  la  chaleur.  Dans 
cet  état  on  l'emploie  à taire  des  couches  , i faire 
éclore  artificiellement  des  poulets,  fie.  Sa  cha- 
leur augmente  quelquefois  au  point  que,  fi  le  tas 
n'eft  pas  très-humide,  il  s'enflamme,  & met  le  feu 
auxbatimens.  V Incendie  Id  F oin.  Dans  tous 
les  degrés  de  cette  chaleur  il  fe  dégage  de  l'eau  8c 
des  gaz.  Bientôt  il  s'affaiffe , fe  noircit , fe  refroi- 
die j les  pailles  perdent  leur  confiltance;  8c  aptes 
un  teins  plus  ou  moins  long , lelon  la  malle  , la 
quantité  d'eau  dont  il  tll  imbibé,  la  chaleur  de 
Fatmofphète  , 8c c.  il  eft  changé  en  une  matiète 
noire,  gralle , homogène,  qui  n'eft  que  du  terreau 
mêle  avec  diffttens  fils,  de  l'bui'c  8c  de  l'eau. 
Koyn  Terreau  (i  Himus. 

La  partie  extérieure  du  tas , étant  continuelle- 
ment expofée  à l’aûion  defléchante  ne  l’air , par- 
ticipe peu  a ce  mouvement  inteftin.  Les  pailles 
qui  le  compofent  deviennent  caftantes  , mats  con- 
fervent  I-  ur  forme.  On  les  appelle  Pailies  eru- 
LE.es.  J'bvrj  ce  mot. 

Le  Fumier  agit  fur  les  plantes  fous  divers  rap- 
orts,  8c  dans  dts  proportions  d'effet  innombra- 
les-,  i".  lotfqu’ilell  nouveau  8c  en  malle  , par  fa 
chaleur}  1°.  Itirfqu'il  eft  nouveau  8c  divilé,  par 
les  fels 8c  l'efpèce  d=  favon qu’il  contient;  lorf- 
qu'il  eft  complètement  décompofé , c’eft-à  dire, 
changé  en  terreau,  en  (ourniflant  le  mucilage  qui 
fert  d’aliment  à la  végétation.  11  agit  encore  mé- 
caniquement, lorfqu’il  eft  nouveau,  en  loulevant 
la  tette  , 8c  en  la  rendant  plus  perméable  aux  ra 
etnes,  fie,  lorfqu  il  eft  pourri, en  con'ervant  plus 
long-rems  l'humidité  fi  néceft.tire  à toute  végéta- 
tion. Les  gaz  qu'il  contient  jgiffér  t at.lli  fur  les 
plantes  de  differentes  manières.  K oyep  Gaz. 

Puifqu’il  entre  dans  la  compolttion  des  pailles 
de  froment , de  feigle,  d'avoine  Sa  d'orge  des 
principes  différent , ils  doive  ht  donner  chacun  des 
Fumiers  d une  nature  particubère.  Cille  de  l'a- 
voine , par  exemple,  y porte  plus  de  fiiiee  que  les 
autres,  fi  on  en  juge  par  lt  belle  analylè  qu'en  a 
faite  Vauquelin.  Sjns  doute-  les  variétés,  •e.lts  que 
celles  û nombrtufes  du  froment , ont  aulli  de  l'in- 
fluence ; car  il  eft  impoffjble  que  le  chaume  folide 
de  celles  du  midi  fe  décompofé  avec  autant  de  fa 
cilité  quele  chaume  creux  de  celles  du  no.-d  ; mais 
probablement  les  réfultats  de  cette  différence  font 
d'une  foibie  importance,  pifqu’ils  n'ont  été  cun- 
fignés  dans  aucun  ouvrage.  Des  expériences  com- 
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panîives  n’en  feroîent  pas  moins  utiles  à faire, 

& je  les  fohicite  du  zèlt  des  cultivatiuis  inlttuits. 
Les  Annales d‘  Agriculture,  rue  p.  té-'ige  en  commun 
avec  mon  collaborateur  Teliicr  , font  un  rsg  ftre 
toujours  ouvert  aux  oblérvaituts  zèles  8c  anus  de 
la  profpérifé  a ricole  de  U France. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  dffet  entes  que  pré- 
fentent  les  Fumiers,  relativement  aux  animaux 
qui  ont  concouru  à leur  formation}  car  tlles  font 
rrès-diltir.étes,  comme  le  ptouveut  les  noms  don- 
nés à ces  Fumiers. 

On  dit  que  le  Fumitrde  cheval  eft  chaud,  parce 
qu'il  fermente  très-promptement  Pt  «ès-torte- 
ment  , qu'il  excite  l'adlton  végétative  dans  les 
plantes , mieux  que  les  autres.  11  y a lieu  de  croire 
que  l'avoine  qu'on  donne  aux  chevaux  concoutt  i 
la  bonté  de  leur  Fumier,  comme  contenant  beau- 
coup plus  de  catbonne.  lit  en  effet , on  a remar- 
qué que  ceux  de  ces  animaux  conlUmment  tenus 
aux  pâturages  en  fournifloieut  de  moins  bon. 

Par  comparaifon  au  précédent,  le  Fumier  de 
vathe  ou  de  bœuf  eft  appelé /rené.  La  vifeofité 
des excrémensde  cesanimaux  concourt  fins  doute 
à leur  donner  cette  qualité , qui  tft  précieufe  dans 
Certains  cas  ; pat  exemple,  dans  les  terreins  fecs 
8c  chauds  , où  il  elt  (i  important  de  conferver  , le 
plus  loi.g-tems  pofnble  , l'humidité  neceffaire  à la 
végétation,  fit  pour  la  fabrication  des  touches  qui 
demandent  une  chaLur  toible  , mais  durable. 

Il  réfulte  encore  de  cette  propitété,  que  les  ef- 
fets du  Fumier  de  vache  font  plus  lents  à fe  dé- 
velopper, mais  durer. t plus  long-tems  , 8c  que  la 
chaux  Ic-s  active  beaucoup  plus.  J ai  fur  cela  des 
faits  pofi-.ita  incontdtab’es. 

Dans  beaucoup  d'exploitations  rurales  on  mé- 
lange le  Fumier  de  cheval  avec  celui  de  vache 
au  moment  même  où  on  les  fort  de  l'écurie  Sc  de 
l'étable.  Cette  pratique  fit  rept  ulFe  par  Olivier 
de  Serres.  Et  en  effet,  d’aptes  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut,  die  ne  doit  avoir  lieu  que  dans  le  cas 
où  on  ne  cultive  que  des  tetres  de  même  nature, 
c'ell-à-dtre,  ni  trop  humides  ni  trop  fèches:  ce 
qui  tft  rare  dans  nn  domaine  de  qutlqn'étendue. 
D’ailleurs,  il  eft  d s années,  c IL  s trèt-humides, 
où  il  eft  plus  généralement  utile  d'employer  du 
Fumier  de  cheval,  8c  au  contraire  : j'obferverai 
de  plus , contre  la  méthode  de  mélanger  1rs  deux 
foires  de  Fumier  , qu’il  iuffit  d'examiner  an  ras 
où  elle  a été  pratiquée,  pour  fe  convaincre  que 
le  Fumier  de  vaille  nuit  toujours  à la  décompofi- 
tion  du  Fumier  de  chtval  Irtuë  au  deffous  de  lui, 
en  empêchant , 'eau  des  plui  s d’y  pénétrer.  Je  par- 
lerai plus  bas  tlî  la  forte  d'alteration  que  ce  der- 
nier éprouve  dans  ce  cas  , 8c  qu'on  appelle  blanc 
de  Fumier  ou  chanfiffure. 

On  prétend  qut  le  T umirr  de  mouton  eft  très- 
aâif , 8c  Cependant  qu'il  tft  le  plus  durable.  La 
caule  de  cette  apparente  contradiction  s'explique 
en  confi .itra.it  qu'il  cil  compofé  de  paille  impré- 
gnée d'URlNt  8c  de  Svin  (voy^tes  mots)  , ainfi 
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que  de  crottes,  & que  ces  dernières  fe  décompo- 
Lnt  tort  lentement.  J - parlerai  longuement  au  mot 
Parc,  tic  l'engrais  que  donnent  ces  animaux  , (qui , 
ne  reliant  à la  btrgerie  qo-  pendant  l'hiver , dans 
les  pays  où  l'agriculture  oit  convenablement  prati- 
quée , co  courent  loibltment  ,à  l'augmentation 
tlu  ras  de  Fumier. 

Les  chèvres  S:  les  lapins  fotmiilTent  un  Fumier 
)>■  u different  de  ctlui  des  moutons,  8c  qui  n\ ft 
jamais  afllz  abondant  pont  mériter  qu'on  s'en  oc- 
cupe particulièrement. 

Tantôt  le  Fumier  de  cochon  paffe  pour  très- 
énetgique,  tantôt  pour  être  de  peu  de  valeur.  Ces 
deux  opinions  contradictoires  font  peut-être  fon- 
dées; car,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  la  nourri- 
ture influe  prodtgieufcmtnt  fur  la  nature  des  ex- 
crément, 8c  celle  des  cochons  varie  beaucoup. 
Tantôt,  en  effet,  ils  ne  mangent  que  de  l'orge, 
des  châtaignes,  des  g’andi  8c  autre»  fruits  abon- 
dans  en  carbonne  ; tantôt  on  les  force  de  fe  con- 
tenter de  laitues,  de  choux  , de  raves,  de  Ton,  de 
lait  caille  8c  autres  articles  qui  en  contiennent 
fort  peu.  Si  les  pigeons  8c  les  poules  étoient  à ce 
dernier  régime,  leur  fiente  ne  feroit  pas  un  fi  bon 
engrais  Voyt\  Colombine.  Au  telle  , rarement 
U fumier  oc  cochon  entre  pour  beaucoup  dans  le 
tas  général , parce  que  prelque  partout  on  leur 
ménage  la  litière,  8c  que  le  nombre  de  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  une  ferme  elt  toujours  borné. 

Il  elt  des  localités  cù  on  eft  dans  l'ufage  de  la;f- 
fer  les  Fumiers  s’amonceler  dans  les  écuries  oui. s 
étables  pendant  la  moitié  de  l'anuée  , & d'où  on 
les  transporte  dirt  élément , en  automne,  fur  les 
champs  qui  doivent  être  enfemencés  en  fejglg  ou 
en  froment,  8c  au  printems  fur  ceux  deftmés  à 
recevoir  les  avoines  & les  orges.  Cette  pratique  eft 
excell  nte  reluivement  aux  Fumiers  qui  n'ontpas 
été  delà  ves  par  les  e aux  d.  s pluies,  8c  qui  n'ont  que 
le  Jegtede  decompofition  convenable  ; mais  elle  eft 
éminemment  nuihb’e  â la  fanté  des  animaux  , 8c 
doit  être  en  confequence  généralement  profcrite. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  exploitations 
rurales  on  retire  plus  ou  moins  fouvent  le  Fumier 
des  écuries  8c  des  étables  pour  l'amonceler  ou 
le  répandre  dans  la  cour , afin  qu'il  s'y  fcjfe , comme 
on  Oit  vulgairement,  c'elt-a-dire  , qu'il  s'y  dé- 
compofe  en  terteau,  8c  devienne  immédiatement 
propre  à fon  objet.  Chaque  canton  offte,  dans  ce 
cas , aies  pratiques  différentes  qu'il  eft  bon  de 
mettre  fous  Us  yeux  du  leél  ur. 

Les  petfennes  qui  ont  des  chevaux  de  luxe 
veulent  que  leur  litière  foit  renouvelée  tous  les 
jours  ou  tous  I-  s de  ux  jours  au  moins,  afin  d'entre- 
tenir leur  fanté  en  bon  état,  8c  leur  poil  toujours 
piopre.  Le  Fumier  qui  fort  de  dellous  eux  eft  peu 
fourni  d’urine  8c  d'excrémens,  mais  il  eft  très-pro- 
pre à la  coinpofition  descouches  8c  à fervirde  fuite 
d'engrais  aux  terretns  argileux  8c  humides. 

Les  cultivateurs  les  plus  foigneux  ne  font  enle- 
ver le  Fumier  des  écuries,  où  ils  tiennent  leurs 
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chevaux  de  trait  ou  de  labour,  que  deux  fois  par 
femaine.  Les  autres  fe  continrent  de  iâite  faire 
cens  opération  une  fois  par  femaine,  une  fois  tou» 
les  q lime  jours  , même  une  lois  tous  les  mois , 
fur  ont  en  hiver. 

Quant  aux  vaches  Sr  aux  bœufs, l'ufage  eft  afler 
general  de  11:  les  nétoyerqu  une  lois  p-ar  temaioe, 
deux  lois , même-  une  feule  lois  p..r  mois. 

Dam  tous  ces  cas  , ta  uôt  on  accumule  en  une 
feule  fois  la  litière  neccliaire,  tantôt  on  en  remet 
tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jouis  , ou  deux  fois 
par  femaine , &c.  Cette  dernière  pratique  eft  pte* 
fétable.  Koyrp  LitiTri. 

La  maniéré  d'arranger  les  Fumiers  dans  la  cour 
ne  varie  pas  moins. 

Aux  environs  d:  Pa  is  on  les  répand  fur  la  fur- 
face  de  la  cour,  un  peu  creufée  a cet  effet  dans 
fon  milieu,  de  manière  que  les  hommes,  les  ani- 
maux, les  voitures,  8cc.  palla.it  journellement 
delius , le  brilènt  8c  le  raflent  ; que  les  volailles  le 
grattent  continuellement.  Cette  méthode  n’a  que 
l'avantage  de  conferver  Lsexcrémensdes  beiliaux 
8c  des  volaille»,  8c  de  faciliter  à ces  dernières  ta 
rech  rche  des  grainsqui  ont  échappé  au  battage  ou 
qui  appartiennent  aux  nuuvailes  herbes;  mais  elle 
rend  mal-faines  la  plupart  des  fermes,  empêche  le 
Fumier  de  fermenter,  parce  qu’il  manque  d’épaif 
feur  ; prive  celui  qui  n'ett  pas  u ans  la  folle,  des  Tels 
8c  des  huiles  qui  en  font  les  éléutetts  les  plus  aéli fs, 
parce  qu’ils  font  entraînés  par  les  eaux  pluviales  , 
Je  fait  perdre,  par  la  grande  furface  qu'il  pre lente 
au  loleil , les  principes  gazeux  qu'il  contient. 

Je  n'ai  jamais  pu  taire  avouer  ces  inconvénien* 
à des  fermiers  d'ailleurs  éclairés , fous  les  yeux 
de  qm  je  les  metrois,  8c  dont  il  etl  tel  qui  feroit 
bien  fiché  que  je  le  citaffe  ici , tant  il  elt  ditficile 
de  vaincre  les  préjugés  de  l'enfance. 

Dans  d'autres  en  Iroits  on  dépofe  les  Fumiers 
dans  un  coin  de  la  cour  , tantôt  fur  un  tettre  de 
quelques  pieds  d'élévation,  tantôt  fur  le  fol  de 
niveau , tantôt  dans  des  excavations  plus  ou  moins 
profondes.  Dans  le  premier  8c  le  fécond  cas , ils 
perdent  toutes  leurs  parties  folubles  8c  quelques- 
unes  de  leuts  partit  s infolubles  par  l’effet  des  pluies 
8c  dutaflemeiu  qui  s'opère  en  eux.  Dans  le  der- 
nier, ils  lont  noyés  d ms  l'eau , 8c  y éprouvent  une 
décompolîtion  qui  affoiblit  leur  action.  Quelques 
cultivateur  le»  y accumulent  fans  ot  Ire  ; d'autres 
les  étendent  également  en  en  bordant  la  furfac» 
d'une  manière  régulière.  Entrer  dans  tous  les  dé- 
tails qu’exige  D defeription  de  ces  diverfes  ma- 
nières exigeroit  un  volume.  Pour  ménager  le 
tems  du  lecteur , je  vais  me  contenter  de  pofer  des 
bafes,  8c  d'en  tiret  des  conclurions  de  pratique 
qu'on  ne  putlfe  contefter. 

Au  fortir  de  l’écurie  ou  de  l'étable , les  Fumier» 
contiennent  des  parties  folubles  à l'eau,  Sc,  à me- 
fure  qu'ils  fe  décomposent , leurs  parties  folides 
deviennent  également  plus  ou  moins  folubles.  Ce 
font  ces  parties  folubles  qui  feules  entrent  dans  ta 
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ritent  la  préférence.  La  tourbe  y produit  auflî  du 
bien  quand  onn'enn.ct  pas  trop,  r cy.  Tourbe. 

Ii  cil  permis  de  croite,  d'apres  les  expériences 
de  Théodore  de  Suuliure,  que  du  fumier  fabrique 
avec  des  plantes  coupées  avant  leur  flotaifon  l'croit 
beaucoup  lupéricur  à celui  fait  avec  la  paille.  Sou- 
vent on  uti  ife , en  en  taifant  de  la  litière  &.  par 
fuite  du  Fumier,  du  foin  gâté  ou  du  t > l n de  ma- 
rais que  les  beltiatix  ref, rient , & il  feroit  par  COI»- 
fcquent  facile  de  s'iffurer  fi  ma  conjecfure  à cet 
égard  efl  réellement  fondée. 

La  théorie  & l'expérience  fe  réunifient  pour 
convaincre  de  l'efficacité  de  certaines  luollattces 
minérales  lorfqu'on  les  mêle  avec  les  Fumiers.  La 
chaux , par  exemple  , en  poudre  8c  en  petite  quan- 
tité , y produit  des  effets  qui  tiennent  du  miracle, 
en  accélérant  leur  décoinpofition  8c  en  activant 
leur  faculté  fcrtililânte.  T eut  cultivateur  preifé 
de  profiter  de  fts  Fumiers  , 8c  il  1 ut  ar.ive  lou- 
vent  de  l’être,  doit  donc  les  faupoudrer  de  chaux, 
en  cblcrvant  cependant  d‘en  mettre  moins  fut 
ceux  qui  font  faits,  que  fur  ceux  qui  fortent  de 
l'ecurie,  pour  ne  pas  tomber  dans  ! inconvénient 
d'une  aûion  ttop  vive  ou  trop  peu  durable. 

La  pierre  calcaire  8c  le  plâtre  en  poudre  , ainfi 
que  la  marne  delitee,  offrent  des  effets  ieinbliobs, 
mais  beaucoup  plus  foibles. 

On  ne  peut  pas  dire  que  la  terre  franche  amé- 
liore un  Fumiers  mais  comme  elle  fe  charge  8c 
conferve  les  émanations  gazeufes  qui  s'échappent 
de  les  couches  inferieures,  il  y a néceffâirement 
du  beiufice  à l'en  larder  d'un  ou  de  deux  lits 
lorfqu'il  y a efpérance  de  l'élever  â une  certaine 
hauteur,  quatte  à fit  pieds,  par  exemple. 

Les  oxi.les  métalliques  font  tous  numbies  i mais 
il  n'y  a guère  que  celui  de  fer  qui  puiffe  s'y 
trouver. 

_ Lts  cendres  de  tourbe  8c  de  charbon  de  terre, 
ainfi  que  le  tel  marin  en  petite  quantité  , produi 
funt  de  bons  effets  fur  Us  Fumiers.  Les  cendres  de 
bms  ou  la  ch.rrrée  n'agilTent  que  comme  la  chaux. 
Koycf  Cendre,  Potasse  tf  Sel  marin. 

Le  s cultivateurs  ne  doivent  pas  fe  bornet  feule- 
ment à avoir  beaucoup  de  Fumier,  8c  à en  diriger 
convenablement  la  manutention  , il  faut  aulliqu  ils 
apprennent  à connoitrc  le  véritable  moment  5c  la 
meilleure  minière  de  l'employer.  Il  elt  donc  né- 
ccliaire  que  je  leur  prélente  quelques  confiâéra- 
tions  fur  ces  deux  objets. 

Il  y a peu  d'accord  fur  l'époque  où  il  convient 
de  porter  le  Fumier  dans  les  champs.  Les  uns  pen- 
fint  qu'il  faut  qu'il  foit  répandu  long-tems  avant 
les  femailles,  pour  qu'il  ait  le  tems  de  fe  décom- 

fofet  8c  de  le  combiner  avec  la  terre.  Les  autres 
enterrent  par  le  dernier  labour  que  reçoivent  les 
champs  qui  doivent  être  lemes  en  leigle  ou  en 
frommt.  Si  on  confidère  les  principes  8c  la  diffé- 
rence des  ctrconlbnces  , on  peut  établir  que  les 
premiers  ont  ration  fi  c'elt  du  Fumier  frais  dont  ils 
entendent  parler,  8c  que  les  féconds  agifTeat  bien 
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fi  c’tfl  du  Fumier  très-r  on  ommé  qu'ils  répandent. 
L'important  cil,  1°.  qu’il  lejour  e le  moins  pof- 
lible  fur  les  champs  expoles  à eue  .iellechés  pat  le 
foieil  8c  iav..  par  les  p uns.  Qui  n'a  pas  ete  fou- 
vent  , en  effet,  fcandalife  de  voir  du  Fumier  ref- 
let des  mors  entiers  en  tas  fur  la  terre,  de  foire 
qu'il  n'y  avoir  que  la  prace  où  il  fe  trouvoit,  qui  tùc 
c-ngraillee  , le  tas  ayant  perdu  toute  fa  faculté  Irr- 
trl  lante  lotlqu  o.i  )ugeoit  enfin  à propos  de  le  ré- 
pandre 5c  de  l'enta  rrer  ? 1°.  Qu  ii  foit  répandu  lu 
plus  egalement  porirbie , afin  que  Ls  plantes  jouit- 
fent  toutes  de  fon  influence.  Il  eft  des  cantons  où 
on  apporte  la  plus  grande  négligence  dans  cette 
opération,  8c  où  les  champs  de  céréales  le  prou- 
vent à toutes  les  époques  Je  la  végétation , par  les 
places  plus  vettes  qu'ils  offrent.  S.  n'aiinr  point  ce- 
pendant le  voir  éparpiller  à la  main  par  de  jeunes 
filles,  lorfqu'il  efl  ti  facile  de  le  faire  avec  des 
fourches  de  fer  ! Lite  bonne  méthode  a fuivre  , 8c 
qui  même  fe  fuit  dans  beaucoup  d'endroit, , c’cft 
ue  couper  le  Fumier  avec  une  bêche  bien  tran- 
chante , en  le  chargeant  fur  le  tombereau  s de 
forte  qu’il  fe  divile  fans  peine  dans  l'opération  de 
fon  éparpillement.  J°.  Qu  il  ne  foit  pas  trop  en- 
terré lorfqu'il  efl  deftine  à favoriler  la  croifunce 
du  Froment  ou  autres  céréales,  poar  que  les  ra- 
cines puiffent  l'atteindre.  Il  efl  allez  rare  de  voir 
le  Fumier  convenablement  enterré.  Il  faut  qu'un 
labouteut  foit  bien  habile  , 8c  que  le  Fumier  foie 
bien  divife  , pour  qu'il  n‘y  en  ait  pas  qui  le  foit 
trop.  Ce  d'autre  ttop  peu.  Souvent,  tureout  s'il 
eil  frais,  la  plus  grande  partie  fort  de  terre.  Les 
Anglais  pofledent  un:  machine  qui  s’adapte  à la 
charrue,  8c  qu'ils  appellent  coutre  à teuiter , an 
moyen  de  laquelle  ils  enterrent  le  Fumier  à la  pro- 
fondeur qu'ris  défirent.  40.  Que  la  quantité  foit 
fuffifant:  pour  qu'il  remplifle  complètement  fon 
objet , mais  pas  au-delà  ; car  il  en  rèfulteroit,  ou- 
tre l'augmentation  de  la  dépenfe,  ou  la  perte  des 
germes  qui  fondroi-.nt  ( vqyej  Fondre)  , ou  la  di- 
minution de  1 1 récolte  en  grains , les  pliures  dont  la 
végétation  efl  trop  vigoueufe  en  donnant  moins 
que  l.s  autres.  Kovrj  Kngrais.  Dinner  des  indi- 
cations fur  U quantité  qu'il  convient  de  mettre 
fur  relie  étendue  de  ter  rein,  8c  pour  telle  cul- 
ture, efl  anfolumenr  impolhble , parce  qu'outre 
ces  deux  d innées,  il  en  efl  encore  beaucoup  d'au- 
tres à confidérer,  8c  qui  tiennent  à la  localité  , 
telles  que  la  nature  de  la  terre,  les  productions 
quelle  a d innées  précédemment,  8c  celles  qu'elle 
doit  donner  les  années  fui  vantes,  le  climat,  t'ex- 
pofition,  l’époque  de  l’année,  la  qualité  du  Ku- 
mierqui  varie  fans  fin  , foit  relativement  à faco  n- 
pofitiun  première  , foit  relativement  â fa  fabrica- 
tion, â fon  âge,  8c c.  Cefl  un  des  objets  que  la 
pratique  ieule  peut  enfeigner. 

Je  dois  indiquer  ici  deux  nouvelles  méthodes 
d’employer  le  Fumier,  qui  ont  étéeflayées  avec 
un  grand  luccès  en  Angleterre,  8c  qui  méritent 
d erre  introduites  en  France. 
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La  première,  c'eft  de  ne  répandre  le  Fumier , 
& dans  ce  cas  il  doit  toujours  être  très-confommé , 
qu'au  print-ins.lorfque  lavégétation  commence  i 
Je  ranimer.  Alors  toute  fa  partie  foluble  agit  im- 
médiatement, 8c  fa  partie  non  foluble,  chauffant  le 
colletées  racines,  détermine  une  plus  grande  pro- 
duéiion  de  ces  dernières. 

La  f.  coude  , c cil  de  leiner  !a  graine  des  plantes 
fur  le  Fumier  même.  Elle  peur  avoir  quelques 
inconvénitns;  mais  Arthur  Young  en  vante  beau- 
coup 1rs  bons  effets.  Pour  cela  on  a imaginé  un 
femoir  qui  verfe  d'abord  le  Fumier,  & la  femence 
enfuite.  Je  ne  comtois  pas  cet  infiniment,  qui  doit 
avoir  les  défauts  de  ceux  de  fon  efpèce  : fans  lui 
on  peut  difficilement  cependant  f .ire  cette  opéra- 
tion, à moins  qu'on  ne  mette  le  Fumier  dans  les 
raies , & qu’après  avoir  femé  on  rabatte  les  fil- 
ions avec  la  herfe. 

Le  femis  du  blé  en  boulette , propofé , il  y a 
quelques  années,  à la  Société  d’Agticultute  de 
Verfailles,  & dont  j'ai  fuivi  les  procédés,  rentre 
un  peu  dans  la  méthode  anglaife  ; mais  il  n'y  a pas 
affez  d’engrais  autour  de  chaque  grain  de  blepour 
que  fon  effet  foit  durable. 

Je  pourrois  encore  prolonger  cet  article,  car  il 
prête  beaucoup  aux  développement , mais  je  m'ar- 
rête , un  grand  nombre  d'articles  lui  fervant  de 
complément.  ( Bore.) 

FUMIER  VERT  : c'eft  , dans  quelques  en- 
droits , celui  qui  n’eft  pas  pourri. 

FURONCLE,  efpèce  de  clou  de  tnauvaife  na- 
ture, qui  s’élève  fur  la  peau  des  animaux  domef- 
tiques.  K oyrr  CLOU. 

FUSAIN  BATARD:  c'eft  IcCelàstri  grim- 
pant. 

FUSÉE , abfcès  qui  fe  forme  au  canon  du  pied, 
des  chevaux.  Voye\  AbscÈs.  ( Bore.  ) 

FUSCH1E.  Foschxa. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Onagres  Se  de 
l'oélandrie  monogynie , qui  renferme  une  douzaine 
d'efpèces , dont  deux  font  cultivées  dans  nos  jar- 
dins, & font  remarquables  par  l'élégance  8c  la  vi- 
vacité de  la  couleur  de  leurs  fleurs.  Fqyrg  Uluftra- 
tion  des  Genres  de  Lamarck,  pl.  i8z. 

Efphcts. 

, i.  Fuschie  écarlate  ou  de  Magellan. 

Fufchia  coccinca.  Aiton.  T)  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

1.  Fuschie  lycioide. 

Fa  fia  lycioides.  Andt.  f)  Du  Chili. 

Culture. 

On  cultive  la  Fufchie  écarlate  tantôt  en  pots , 
qu'on  rentre  dans  l'orangeriependant  l'hiver,  tan- 
tôt en  pleine  terre  à une  expofition  lèche  8c  abtitée. 
Dans  le  premier  cas , on  la  peut  faire  devenir  un 
arbufte  de  trois  i quatre  pieds  de  haut  8c  plus,  dont 
la  tête,  lorfqu  elle  eft  bien  garnie  de  fleurs,  8c  elle 
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I’eft  prefque  toute  l'année , produit  un  effet  admi- 
rable. Dans  le  fécond  cas,  fes  tiges  périffent  tous 
les  ans  ou  prefque  tous  les  ans  ; mais  elle  repouflè 
au  printems  de  nombreufes  tiges  qui  donnent  de 
très-groffes  Beu-s,  8c  forment  des  touffes  fuperbes. 
Un  vrai  amateur  doit  donc  l’avoir  dans  ces  deux 
états , pour  pouvoir  en  jouir  complètement. 

La  tetre  de  bruyère  , mêlée  d’un  peu  de  terre 
franche  8c  de  terreau  de  couche , ell  celie  dans  la- 
quelle la  Fufchie  écatlate  fait  le  plus  de  progrès. 
Des  arrofemens  fréquens  8c  abondans  pendant  les 
chaleurs  de  l'été  . favorifent  finguliérement  fa  végé- 
tation ; mais  il  faut  les  lui  ménager  pendantl'hiver, 
car  elle  tft  alors  fort  d:fpof  e a perdre  les  feuilles 
Scmême  fes  tiges  par  la  inoififiure  8c  la  pourriture. 

On  multiplie laFulchie  écarlate,  i®.  parle  femis 
de  fes  graines , dont  elle  donne  abondamment,  mais 
qui  ne  font  pas  toujours  bonnes , dans  des  pots  fur 
couche  8c  fous  châllis;  i°.  par  boutures  faites  éga- 
lement en  pots  fut  couche  Sc  fous  châllis;  j°.  par 
l'éclat  de  fes  rejetons  enracinés,  dont  elle  pouffe 
un  giand  nombre-,  furtout  lorfqu'elle  eft  en  pleine 
terre.  Ces  deux  derniers  moyens  font  les  plus  pra- 
tiqués , 8c  re- u lli lient  prefque  toujours  ; auili  cette 
plante,  quoique  connue  depuis  un  petit  nombie 
d’années  , eft  aujourd'hui  extrêmement  commune, 
&'  au  prix  le  plus  bas  dans  les  marchés  de  Paris. 

Les  foins  à donner  à la  Fufchie  écarlate,  autres 
que  ceux  que  je  viens  d’enumérer,  confiüent  à lui 
fournir  un  tuteur;  car  fes  tiges  ont  fouvent  de  la 
peine  à fupporter  le  poids  de  leurs  fleurs,  8c  a fup- 
primer  une  partie  de  fes  rameaux  , car  elle  en 
oulfe  ordinairement  beaucoup  trop  ; ce  qui  nuit 
fa  beauté  8c  favotife  l'aûion  nuifible  de  la  fura- 
bondance  d'humidité.  Il  faut  aufli  la  debatraflèr  de 
fes  feuilles  qui  moifilfent,  pour  que  celles  qui  fonc 
encore  faines  ne  fe  gâtent  pas  par  leur  contaét. 

Lorfqu'on  veut  faire  monter  la  Fufchie  écarlate 
en  arbre , on  fupprime  fes  branches  inferieures  i 
mefure  qu'il  en  pouffe  de  fupérieures  ; cependant 
il  faut  le  faire  avec  prudence,  leur  trop  grande  di- 
minution retardant  fa  croiffance  8c  empêchant  le 
développement  des  fleurs. 

La  Fufchie  lycioï  le  eft  plus  délicate,  8c  en  même 
tems  moins  belle  que  la  précédente.  C’eft  un  ar- 
briffeau  ttèsrameux  , qu'on  ne  peut  cultiver  que 
dans  les  ferres  tempérées,  ou  au  moins  dans  les 
bonnes  orangeries.  On  le  multiplie  comme  la  pré- 
cédente : elle  eft  encore  rare.  ( Bouc.  ) 

FUSTEL , efpèce  du  genre  Sumac,  y eyrj  le  Dic- 
tionnaire des  Arbres  & Arbuftcs.  {Base.  ) 

FUTAIE.  Ce  nom  fe  donne  aux  forêts  qu'on 
laiffe  croître  jufqu'à  ce  qu'elles  foiem  parvenues 
au  maximum  de  leur  croiffance. 

11  en  eft  traité  en  détail  dans  le  DilHonnairt 
des  Arbres  (i  Arbuftcs. 

FUTAILLES  : nom  génfrique  de  tous  les  vaif- 
feaux  grands  8c  petits , deftinés  i contenir  des  liqui- 
des, 8c  qui  fônt  conftruits  en  douves.  Voyc[  Ton- 
neau. ( Base.  ) 
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Gadoue  : c’eft,  dans  quelques  lieux , les  ex- 
cremens  humains , retirés  des  lattines  i c'eft , dans 
d'autres , les  boues  8c  autres  immondices.  Le»  Ga- 
doues font  d'excellens  Engrais.  K oyej  ce  mot. 

GÆRTNER.  C.nrxr ha. 


Genre  de  plante  établi  aux  dépens  des  Banif- 
t'erti , qui  ne  contient  qu’une  efpèce  , dont  il  eft 
fait  mention  fous  !e  nom  de  Banistèrp.  unicap- 
sulaire  à l'article  de  ce  genre,  article  auquel 
je  renvoie  le  leéteur. 

Ce  genre  aaufli  été  nomméMouNÊï,  Hiptage 
8c  MaDablota.(  Bore.) 

GAGNAGE.  On  appelle  ainfi,  tantôt  les  terres 
enfemencées , tantôt  les  terres  non  enlemencées. 
Ce  mot  s'applique  encore  au  produit  des  récoltes, 
dans  que.qucs  lieux. 

GAHNIE.  Gahsij. 

Genre  de  plante  de  l’hexandrie  monogynie  8e 
de  la  famille  des  Graminées , qui  renferme  deux 
efpéces. 

i.  La  Gahnif.  élevée. 

Gahnia  procera.  Linn.  % Delà  Nouvelle-Zélande. 
i.  La  Gahnif.  fehénoide. 

Gahnia  fehanoides.  Jf-  De  l'ile  d Otaiti. 

Ces  deux  plantes  n'ayant  pas  encore  été  appor- 
tées en  Europe,  leur  culture  n’eft  pas  connue. 
( Bore.  ) 

GAIAC.  KoyejGAVAC. 

GAJAN , arbre  des  Motuques , oui  eft  décrit  8c 
figuré  dans  Rumphius,  mais  qui  n'elf  connu  qu  im- 
parfaitement des  botaniftes  , 8c  qui  n'eft  cultive 
dans  aucun  jardin  en  Europe. 

Je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  (Bore.) 

GAILLARDE.  Koycy  Galaruienne. 

GAILLET.  Gauüm. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Rubiacces,  qui  renferme  un  grand 
nombre  d'efpèces,  tant  indigènes  qu'exotiques.  Ce 
font  des  plantes  annuelles  ou  vivaces,  à tiges  an- 
guleufes , à feuilles  verdcillées , 8c  à fleurs  difpo- 
fées  en  épi  ou  en  grappe  terminale.  Koyrj  Illufira- 
tion  dis  Genres  de  Lamarck,  pl.  6o. 

Efp'eces. 

i . Le  Gaiiiït  1 feuilles  de  garance. 

Gatium  rubioides.  Lamarck.  ap  Du  Levant. 

Agriculture.  Tome  ly. 


l.  Le  Gaillet  boréal. 

Galium  borta/e.  Linn.  q:  Des  Alpes. 

}.  Le  Gaillet  des  marais. 

Galium  paluftre.  Linn.  Tj.  Indigène. 

4.  Le  Gaillet  du  Canada. 

Galium  tinBorium.  Lamarck.  Du  Canada. 

f . Le  Gaillet  des  Bermudes. 

Galium  bermudianum.  Linn.  De  l'Amélique 
feptentrionale.| 

6.  Le  Gaillet  à feuilles  rondes. 

Galium  rotund’folium.  Lamarck.  Des  Alpes. 

7.  Le  G AiilEt  blanc. 

Galium  mollugn.  Linn.  % I .dtpène. 

8.  Le  Gaillet  des  bois. 

Galium  Jilv  iticum.  Linp.  TC  Indigène. 

9.  Le  Gaillet  à feuilles  de  lin. 

Galium  linifolium.  Lamarck.  D'Italie. 

io.  Le  Gaillet  glauque. 

Galium  glaucum.  Lamarck.  ar  Des  Alpes. 

n.  Le  Gaillet  à ombelles. 

Galium  umbe/lasum.  Lamarck.  Des  Alpes. 

ia.  LeGAiLLET  couché. 

Galium  Jupinum.  Lamarck.  If  Indigène. 

i j.  Le  Gaillet  mufeoïde. 

Galium  mufeoidet.  Lamarck.  Des  Pyrénées. 

14.  Le  Gaillet  nain. 

Galium  pumilum.  Lamarck.  Des  Pyrénées. 

I f.  Le  Gaillet  des  rochers. 

Galium  faxati/e.  Linn.  if  Des  Alpes. 

16.  Le  Gaillet  divergent. 

Galium  divaricatum.  Lamarck.  Indigène. 

17.  Le  Gaillet  de  Provence. 

Galium  provinciale.  Lamarck.  Tf.  Indigène. 

18.  Le  Gaillet  muernné. 

Galium  mucronatum.  Lamarck.  Des  Alpes. 

19.  Le  Gaillet  accrochant. 

Galium  apparine.  Linn.  O Indigène. 

20.  Le  Gaillet  bâtard. 

Galium  fpurium.  Linn.  O Indigène. 

21.  Le  Gaillet  trinde. 

Galium  trijidum.  Linn.  Du  Nord. 

21.  Le  Gaillet  jaune.  • 

Galium  verum.  Linn.  Indigène. 

ay.  Le  Gaillet  rouge. 

Galium  rubrum.  Lamarck.  Indigène. 

24.  Iæ  Gaillet  maritime. 

Galium  maritimum.  I anurc k.  Indigène. 

2f.  Le  GAlLiir'velu. 

Galium  viUofum.  Lamarck.  % D Efpagne. 

16.  Le  Gaillet  éricoïde. 

Galium  ericoides  Lam.  Du  Brefil. 

17.  Le  Gaillet  hériffé. 

Galium  hirtum.  Lam,  Du  Brefil. 
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18.  Le  Gaule  r de  Tunis. 

Galium  turutanum.  Lam  De  Barbu  ie. 

19.  Le  Gaillet  grec. 

Calium griium  Linn. b De  Candie. 

50  Le  Gaillet  parifien. 

Galium  parifienfe.  Linn.  ^Indigène. 

31.  Le  Gaillet  fétacé. 

Galium fetaceum.  Lam.  D’F.fpapne. 

32.  Le  Gaillet  à gros  fruits. 

Galium  megalofpermum.  Lam.  Des  Alpes. 

33.  Le  Gaillet  Irutiqueu*. 

Calium  fruiicofum.  Willd.ï)De  Crète. 

34.  Le  Gaillet  du  Cap. 

Galium  cayenfc.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  . 

33.  Le  Gaii.let  mucronè. 

Galium  muironatum.  Tnunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

36.  Le  Gaillet  étendu. 

Galium  expanfum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

37.  Le  Gaillet  rude. 

Galium  afperum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

38.  Le  Gaillet  glabre. 

Galium  glabrum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

39.  Le  Gaillet  d'Autriche. 

Galium  auftriacum.  Jacq.  D'Allemagne. 

40.  Le  Gaillet  vifqueux. 

Galium  vifeofum.  Vahl.  De  Baibatie. 

41.  Le  Gaillet  mince. 

Galium  tenue.  Yill.  Des  Alpes. 

41.  Le  Gaillet  de  Juflieu. 

Galium  luffiei.  Vill.  Des  Alpes. 

43.  Le  Gaillet  roide. 

Galium  rigidum.  Ait. 

44.  LeG.AiLLtTde  Jérufalem. 

Galium  hàerofolymitanum.  Linn.  De  Patefline. 

43.  Le  Gaillet  pafcal. 

Galium  pajcale.  Vahl.  D Orient. 

46.  Le  Gaillet  d'Hyrcinie. 

Galium  hanynum.  Weig.  D'Allemagne. 

47.  LbGailiet  rhuténique. 

Galium  rhutenitum.  Willd.  D'Altracan. 

48.  Le  Gaillft  aparinoïde. 

Galium  apar'uoides.  Vahl-  D'Arabie. 

49.  Le  Gaillet  à perites  femences. 
Galtungmycrocarpum.  Vahl.  De  Barbarie. 

Obfervaiioni. 

Le  véritable  nom  français  des  Gaillets  eft  cail- 
le-lait  ,de  la  propriété  vraie  ou  fauffe  que  pollè- 
dent  quelques  efpèces  de  faire  cailler  le  lait  dans 
lequel  on  met  de  leurs  fommités  fleuries.  Je  dis 
viaie  ou  farde,  parce  que  quelques  cultivateurs, 
entr'amres  ceux  de  Chtller  en  Angleterre , en  mê- 
lent avec  la  préfure  , prétendant  qu'elles  augmen- 
tent fa  force , JS c que  cependant  ii  réfulte  des  ex- 
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péritnees  de  mes  collèguesParment'er  8c  Defyeur, 
ainfi  que  de  celles  qui  me  font  propres,  qu  elles 
n'ont  prefqu’aucune  aêtion  (ur  le  lait. 

I j plupart  des  Gaillets  ont  les  racines  rouges  8c 
fufceptibles  d’érre , comme  la  garance , employées 
à la  teinture;  mais  leur  petiteiïe  5c  la  depenfe  de 
leur  récolte  ne  permettent  pas  d'en  tirer  parti. 

Tous  les  bdliaux  mangent  lis  Gaillets  quand 
ils  font  jeunes,  8c  les  repoulfent  quand  ils  font 
vieux.  D'aptès  cette  dernièie  circonltance,  jamais 
on  ne  doit  penfer  à les  cultiver  pour  leur  nourri- 
ture , quoique  quelques  écrivains  l'aient  pcopofé. 

Culture. 

Les  Gaillets  blanc  8c  jaune  , futtout  le  pre- 
mier, font  d'un  effet  allez,  agréable  lorfqu'au 
primems  ils  font  fortir  leurs  fommités  fleuries  des 
buiflons  qui  fervent  de  foutiens  à leurs  tiges,  pour 
qu'on  puilfe  les  introduire  avec  avantage  dans  les 
jardins  payfagers.  Pour  remplir  ce  but  il  fuflitd'en 
depofer  quelques  graines,  peu  après  qu’elles  ont 
été  recoitéts,  car  elles  ne  confervent  pas  long- 
tems  leur  faculté  germinative , au  pied  dubuidon 
qu'on  veut  en  garnir,  buiflbn  qui  doit  toujours 
être  au  premier  ou  au  fécond  rang  des  mefCfs,  ou 
ifolé  au  milieu  des  garons , fur  le  bord  des  eaux,  8cc. 
& de  les  recouvrir  d'une  ligne  d'épaideurde  terre. 
Les  pieds  venus  ne  demanderont  aucune  culture  , 
mais  il  faudra , en  hiver , enlever  les  reftes  de  leurs 
liges,  qui  fans  cela  fubfifleroienr  encore  une  an- 
née, 8c  nuiroienc  à l'effet  de  la  floraifon  de  l'été 
fuivant. 

Les  autres  Gaillets  ne  fe  cultivent  que  dans  les 
jardins  de  botanique.  La  plupart  font  indigènes,  8c 
peuvent  être  femes  en  pleine  terre  8c  en  place. 
Quelques-uns  exigent  l'orangerie, parce  qu'ils  peu- 
vent périr  dans  les  grands  hivers  , 8c  en  confé- 

3uence  on  les  conferve  en  pot.  Aucun  de  ceux  qui 
emandetoieni  la  ferre  n'a  été  apporté  en  Eu- 
rope. 

Une  fois  femés  , les  Gaillets  ne  demandent  pas 
d'autres  foins  que  ceux  généraux  aux  cultures  des 
jardins.  Quelques  efpèces  ont  tant  de  propenfïon 
à s’étendre  par  leurs  racines  8c  par  leurs  tiges  , 
u'il  faut  continuellement  s'occuper  des  moyens 
'arrêter  leurs  progrès  , fi  on  ne  veut  pas  qu' elles 
s'emparent  de  tout  le  rerrein. 

Les  efpèces  vivaces  fe  multiplient  avec  la  plus 
grande  facilité  pat  le  déchirement  des  vieux  pieds  j 
mais  on  a rarement  befuin  de  le  faire  , la  demande 
qu'on  en  fait  étant  pre.'que  nulle.  ( llosc.  ) 

GAIN.  Lorfque  l'homme  commença  i devenir 
agriculteur , il  lui  (uffifoit  de  faire  naître,  par  Ton 
travail , allez  de  fiibflllance  pour  atteindre  la  ré- 
colte prochaine.  Il  ne  craignoit  p.  s de  donner  le 
fupernu  qui  devenoit  inutile  à fes  befoins.  Bientôt 
le  travail  fe  divifa.  Les  uns  préférèrent  le  labou- 
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rage,  les  autres  l'éducation  des  befliaux  : alors 
commencèrent  des  échangés  du  fupetflu  du  blé 
contr- le  luperflu  des  bts  .fs , de»  chevaux,  des 
nxiuio  is;  Xr  ii  d/vint  necelfiire , de  chaque  côté, 
dî  calc.û.-r  ce  qu'on  etoit  obligé  de  conïoinmer , 
£c  ce  dont  on  pourrait  difpoier  pour  le  procurer 
ce  qui  manqunit.  Comme  plus  rares,  les  métaux 
devinrent  enfin  un  ti  ;ne  commun  ; 8c  ce  qu’on 
appelle  U commerce  s'établit  fur  !es  bafes  qui  le 
régiiUnt  en  ce  moment , te  qui  le  régiront  tou- 
jours. 

LorCque  la  population  s’accrut  , il  y eut  des 
hommes  qui  n'eurent  point  de  terre,  St  qui  le  char- 
gèrent de  cultiver  celles  des  autres  moyennant  un 
falaire  d'abord  en  drnté-'s,  & puis  en  argent.  Jl 
y en  eut  enfuite  qui  tranfigerent  avec  les  proprié- 
taires, SC  obtinrent  d’eux  la  jouiifance  annuelle  de 
tous  les  fruits  de  la  terte  moyennant  une  quan- 
tité fixe  de  ble  on  autres  denrées.  C'elt  l'ougine 
des  ter  nés.  Alors  le  cultivateur  fut  encore  plus 
oblige  de  furveiller  fes  opéiaiions,  pnifju'outre 
fa  nourriture  & la  rentrée  de  fes  fem=nces,  il  de- 
voit  trouver  dans  les  récoltes  de  quoi  Ctisfaiie  à 
fes  engigemïns. 

Anjourd  hui  que  les  impôts  , qui  d’abord 
étoient  irès-legers,  emportent  le  plus  clair  d-s 
produits  delagticuliure,  que  des  dépends  forcées 
& imprévues , inconnues  aux  Anciens , fe  préfen- 
tent  fouveut , il  faut , plus  que  jamais , que  les  cul- 
tivateurs calculent  li  telle  ou  telle  opération  qu’ils 
projettent,  doit  leur  procurer  un  G un.  Ainfi  toute 
opération  agricole  qui  n'en  produit  pas,  doit  être 
taxée  de  folie  fi  elle  eft  faite  en  connoiffance  de 
caufe.  Autant  un  père  de  famille  eft  coupable  de  fe 
refufet  aux  avan.es  propres  à augmenter  le  produit 
de  fi  culture,  autant  il  eft  blàmatde  de  fe  livrer  de 
fon  pi  opte  mouvement,  ou  d'après  les  fuggeftions 
des  charlatans , à des  fpecuUtions  fauftes.  Il  eft  fi 
facile  de  s'affûter  des  réiultats  par  des  calculs  ou 
des  expériences , qu'en  vérité  ceux  qui  fe  plaignent 
des  mauvais  réfu'tats  de  leurs  opérations  ont  pref- 
que  toujours  tort. 

L'extrême  avarice  & l'extrême  prodigalité  font 
également  nnilibles  en  agriculture.  Là  , comme 
ptefque  partout  ailleurs , le  terme  moyen  eft  le 
meilleur  à fuivre.  Par  exemple  , fi  pour  épargner 
quelqu'argent  on  achète  des  chevaux  trop  foi- 
bles , on  fera  un  plus  mauvais  labour , on  mettra 
plus  dé  rems  à châtier  fon  fumier  , &c.  8cc.,  St  à 
ja  fin  de  l’année  on  trouvera  un  mécompte.  Si  au 
contraire  on  veut  avoir  des  chevaux  beaucoup 
plus  forts  que  ne  l'exige  1a  nature  de  fa  terre,  l’in- 
térêt du  furplus  de  l'argent  qu'ils  auront  coûté 
fera  perdu  , 8c  ils  occafiomieront  une  plus  grande 
confo'Turution  de  fourages  , &c.  En  général  ce- 
pendant , je  dois  le  dire,  il  vaut  mieux  pécher  en 
excès  en  bien  qu'en  excès  en  mal. 

L’avidité  pour  U Gain  eft  cependant  quelquefois 
une  caufe  directe  de  perte.  Ainfi , en  mettant  trop 
d’engrais  fur  une  teire,  il  arrive  fouvent  que  le 
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b'é  poufTe  tout  en  herbe,  donne  peu  de  grain  , ou 
qu'il  cil  verié  à raifon  de  la  rtoifeur  de  fes  épis. 
Air.fi,  en  martotam  toutes  les  branches  d'un  ai- 
bulle  , on  eft  dans  le  cas  de  le  faite  périr. 

( floac.  ) 

GA13A1LI.A  : c’eft  celui  qui  fe  chaige,  par  bail  > 
de  la  culture  des  t<  très , à moitié  fruit,  dans  le  de~ 
parteuient  de  la  Haute-Garonne. 

GALACTIE.  Galactia. 

Genre  de  plante  île  la  diadelphie  décandtie  8c 
de  la  famille  des  Ligumineufcs , établi  par  Mis  hiux  , 
8r  renfermant  cinq  cfpèces.  Ce  font  des  lin  bes 
viv  ices , à feuilles  alternes,  ternées , 8c  à fleurs  en 
épi  axillaire. 

Efpeccs. 

i.  La  Galactie  mo'Ie. 

GaLüia  mollis.  Mich.  if  De  la  Caroline. 

a.  la  Galactie  glabre. 

Golollij  gUst'.U.  Mich.  ij.  De  la  Caroline. 

$.  La  Galactie  loyeufe. 

GaLilid  ferices.  £ De  l'ile  de  la  Réunion. 

4.  La  Galactie  pendante. 

GaUSia  ptnaula.  Wi  lit.  De  la  Jamaïque. 

y.  La  Galactie  pinnée. 

Gdldciid  pinndta.  41  Des  Antilles. 

Otfervaùons. 

De  ces  cinq  efpèces,  j’ai  eu  occafîon  d'en  ob- 
ferver  deux  en  Caroline,  où  elles  croiffent  dans 
les  lieux  les  plus  (ablonneux  8c  les  plus  arides,  8c 
où  elles  fl  .'uriffent  au  milieu  de  l’été.  J’avois  en- 
voyé en  Europe  de  leurs  graines  qui  ont  levé;  mais 
les  plants  qui  en  font  provenus , n’ont  pas  fublifté 
long-tems.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  aujour- 
d'hui un  feul  pied  dins  nos  jardins. 

Culture. 

Les  graines  de  ces  plantes  , au  moins  des  deux 
premières , doivent  être  fc-mées  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  de  bruyère  , lie  placés  fur  une  couche 
i châitis.  Lorfque  les  pieds  qui  en  proviendront, 
auront  acquis  afl'ex  de  force  pour  être  ttanfplantés , 
on  les  mettra  ifolémsnt  dans  d’autres  pots  très- 
profonds,  car  ces  plantes  ont  des  racines  extrême- 
ment longues;  pots  qu’on  placera  dans  une  bonne 
espofition,  8c  qu’on  arrofera  convenablement,  fur- 
tout  dans  les  chaleurs.  Aux  approches  de  l’hiver, 
c eft- à-dite , aux  premières  grlées  , on  rentrera  les 
pots  dans  l'orangerie,  où  on  pourra  I.  s placer  à vo- 
lonté. Les  artoû  mens  feront  ménagés  dans  cette 
Ei l'on  , pendant  laquelle  ces  plantes  perdent  leurs 
tigîs.  ( flore.) 

GALACT1TE.  Galactith. 

Genre  de  plinte,  établi  pour  réparer  de  celui 
S ss  ij 
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des  centaurées , une  efpèce  qui  n'en  a pas  complè- 
tement les  caractères. 

Comme  il  été  parlé,  au  mot  Centaurée,  de 
la  culture  qui  convient  à cette  elpêce,  je  ne  m'é- 
tendrai pas  plus  longuement  fur  ce  oui  la  concerne. 

( Bnsc.  ) 

GAI.ACTOMETRE  , infiniment  propre,  dit- 
on  . à Cire  apprécier  la  qualité  du  lait. 

Plu»  le  lait  contient  de  beurre  , A’  plus  les  pèfr- 
liqueurs  qu'on  y plonge , 8c  le  GalaClomètre  en  eft 
un  , y enfoncent  ; mais  comme  il  n'ell  pas  deux  va- 
ches qui  donnent  un  lait  femblable , que  la  même 
vache  en  fournit  rarement  deux  jours  de  fuite  de 
même  qualité , que  la  température  de  l'atmof- 
rhére  , ainfi  que  le  rems  qui  s’elt  écoulé  depuis 
la  traite  , agit  encore  pour  le  faire  varier,  je  ne 
crois  pis  qu'un  Galaûotr.ètre  puifle  remplir  utile- 
ment l'objet  pour  lequel  on  l'a  propofé. 

La  fraude  la  plus  commune  que  fe  permettent 
les  mai  chaudes  de  lait , c'eft  de  l'alonger  avec  de 
l'eau.  Sans  doute  la  police  doit  s'occuper  de  ré- 
primer cette  fraude  , qui  ett  un  véritable  vol  fait 
aux  acquéreurs;  mais  il  cfl  des  moyens  plus  lim- 
les  & plus  certains  que  le  Galaélomètre.  Des  fa- 
ricateurs  de  fromages  de  Gruyère,  dans  ces  aflo- 
ciatinns  qu'on  nomme  Fruitières  ( voyrj  ce 
mot  ) , favent  reconnoitre  d'abord  à la  Ample  inf- 
pcétion,  8c  enfuite  au  goilt , un  dixième  d'eau 
mis  dans  le  lait  qu’on  leur  apporte  comme  pur , 8c, 
d'après  leur  rapport , des  commiflaircs  favent  vé- 
rifier , par  la  comparaifon  du  lait  fufpeâ  avec  du 
lait  liait  devant  eux , 8c  ce  d'une  manière  cer- 
taine , fi  le  fait  a eu  lieu  ou  non.  11  femble  que  le 
Gouvernement  poutroit  nommer  des  infpetteurs 
dégufiareurs  de  lait , qui  attendroient  les  laitières 
au*  barrières,  8c  failiroient,  pour  le  faire  vérifier 
judiciairement,  tout  celui  qui  leur  paroîtroit  fuf- 
pecL  La  crainte  feule  de  cette  infpeétion  feroit 
confioérablement  diminuer  l’abus. 

Le  lait  dans  lequel  on  a mis  une  certaine  quan 
tite  d'eau,  de  blanc-mat  qu'il  étoit,  devient  bleuâ- 
tre. La  farine  qu’on  emploie  pour  marquer  cette 
couleur  ne  remplir  que  très-imparfaitement  fon 
but , 8c  donne  un  moyen  de  plus  pour  s'affurer 
de  la  friponnerie.  ( Bote.  ) 

GALANE.  Cuilokm. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiofpermie 
8c  de  la  famille  des  Perfonnéts , qui  renferme  des 
plantes  à feuilles  oppofées  . la  plupart  d'un  afpeû 
ag-éable  lorsqu'elles  font  en  fleurs  , qui  toutes 
font  originaires  de  l'Amiiique , 8c  la  plupart  fuf 
ceptibles  d'être  cultivées  en  pleine  terte  dans  nos 
jardins.  Foyt[  lllujlraucns  de  Lamarck,  pi.  518. 

Ohftrvations. 

La Galane  de  Magellan,  cbrlont  ntagtl/anica linn., 
forme  aujourd'hui  le  genre  Ourisie.  Foyt[  ce 
mot. 
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On  avoir  formé  un  autre  genre  fous  le  nom  de 
Penstemon  , fous  la  confidératinn  que  quelques 
efpects  ont  le  rudiment  d’une  cinquième  étamine  j 
tuais  la  plupart  des  botanifies  Font  abandonne. 

Efp'eett. 

1.  La  Galane  â épi. 

Chelont  glahra.  Linn.  X De  Virginie. 

1.  La  Galane  oblique.  \ 

Chelont  obliqua.  Linn.  X-  De  Virginie. 

g.  La  Galane  à panicule. 

Chelont  pin fiemon . Linn.  X De  Virginie. 

4.  La  Galane  velue. 

Chelont  hirjuta.  Linn.  x De  Virginie. 

j.  La  Galane  lévigate. 

Chelont  Uvigaia.  W illd.  Ait.  X De  Virginie. 

6.  La  Galane  pubefeeme. 

Chtlont  puhtfctnt.  Ait.  x De  Virginie. 

7.  La  Galane  barbue. 

Chelont  karhata.  Cav.  x Du  Mexique. 

8.  La  Galane  campmulée. 

Chelont  campanulaia.  Cav.  4 Du  Mexique. 

J’ai  nbfervé  les  fix  premières  efpeces  dans  leur 
pays  natal.  Toutes  font  ou  ont  été  cultivées  en 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris;  cependant 
elles  craignent  les  gelées,  8c  il  efi  bon  de  garantir 
leurs  racines  de  l’action  de  celles  de  l'hiver,  en  les 
cquvrant  de  feuilles  ou  de  fougères. 

Une  terre  fraîche  8c  fubflamielle  convient  i 
toutes  les  Galanes;  mais  il  leur  faut  en  même  teins 
une  expofition  chaude.  La  culture  qu'elles  deman- 
dent , fe  réduit  â des  farclages  8c  â des  fouiffages. 
On  les  multiplie  peu  de  graines  dans  le  climat  de 
Paris , quoiqu'elles  les  y amènent  aller.  Couvent  à 
maturité  , parce  qu’on  en  obtient  beaucoup  plus  de 
jeunes  pieds,  à raifon  de  la  grande  propeufion  à 
s'étendre  dont  elles  font  pourvues , que  les  befoins 
du  commerce  le  demandent,  de  la  divifion  des  vieux 
en  hiver,  ou  au  premier  printems. 

L'avant-dernière  efpèce  fe  propage  aufti  de  bou- 
tures faites  au  primems. 

De  routes  les  Gilanes,  celle-ci  eft  la  plus  élé- 
gante 8c  cel’e  qui  fleurie  le  plus  long-temsi  cepen- 
dant elle  a l'inconvenient  de  ne  pouvoir  foutenit 
fes  tiges  ; de  forte  qu'il  faut  leur  donner  un  tuteur. 
Les  deux  premières  ont  le  mérite  d'épanouir  leurs 
fleurs  à la  fin  de  l’automne , c'efi-i  dire  , â une 
époque  od  celles  des  autres  plantes  commencent  à 
être  rares  ; aulli  font-elles  louvent  frappées  de  la 
gelée. 

C’eft  le  long  des  mafïifs  , fpr  le  bord  des  eaux, 
que  l'on  doit  placer  les  Galanes  dans  les  jardins 
pavfagers.  11  tft  bon  , pour  qu’on  jouiffe  de  tous 
leurs  avantages , qu'elles  y forment  des  touffes 
d'une  certaine  grolfeur.  ( Base .) 

GALANGA.  Mauaxta* 

Genre  de  plante  de  la  monandrie  monogynie  Se 
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de  h Famille  des  Balifiers,  qui  renferme  une  demi- 
douzaine  d’efpèces  vivaces  à feuilles  engainanres, 
dont  une  feule  fe  cultive  dans  les  jardins  de  Paris. 

Oiferrations. 

Tous  les  Galargas  ont  les  racines  tubéreufes, 
les  feuilles  engainantes  à leur  bafe,  & les  fleurs 
difpofées  en  panicule  terminale.  Voye\  Lamarck, 
llluftraùon  des  Genres , pl.  I. 

Le  Galanga  des  boutiques  fait  aujourd’hui 
partie  des  Alpinies;  mais  comme  il  n'en  a pas 
été  queftion  à cer  article,  je  crois  devoir  le  rap- 
peler i Ton  ancienne  place. 

Efp'eees . 

i.  Le  Galanga  des  boutiques. 

Marania  galanga.  Linn.  V Des  lieux  humides 
de  l'Inde. 

l.  Le  Galanga  à feuilles  de  balifier. 

Marania  arundinacea.  Linn.  af  Des  Antilles. 

J.  Le  Galanga  de  Surinam. 

Marania  comofa.  qc  Linn.  De  Cayenne. 

4.  Le  GaLanga  tonchar. 

Marania  tonchai.  ij.  De  la  Cochinchine. 
y.  Le  Galanga  de  Malacca. 

Galanga  Ma/accenfis.  Willd.  De  Malacca. 

6.  Le  Galanga  jaune. 

Marar.ta  luiea.  Lamarck.  Des  Antilles. 

Vfag,. 
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de  la  famille  des  Narcijfdïdes , qui  ne  renferme 
qu  une  feule  efpèce  dont  la  racine  eft  une  bulbe  , 
d'où  fortent  deux  ou  trois  feuilles  longues  & 
droites  , 8c  une  hampe  terminée  par  une  feule 
fleur  recourbée  & blanche. 

Les  montagnes  de  prefque  toute  l’Europe  of- 
frent cette  plante  aux  botanilhs  : les  anuteurs 
de  la  culture  l’ont  tranfportee  dans  les  jardins 
qu'elle  embellie  de  fes  fie  urs  dès  le  mois  de  fé- 
vrier. 

C'efl  autour  des  maflifs,  des  bu'flons,  fous  les 
arbres  ifolés  , qu'on  plante  la  Galanthine  dans  les 
jardins  payfagers.  Pour  qu'elle  y remplille  conve- 
nablement fa  deflination , il  ell  bon  de  la  laiffer 
former  des  touffes  de  quelque  largeur,  à l’effet 
de  quoi  ou  ne  la  relève  que  tous  les  trois  à quatre 
ans. 

Quoique  la  Galanthine  donne  de  bonnes  grai- 
nes , on  ne  la  multiplie  généralement  que  pas  fe* 
cayeux.  C'eft  l'automne  qu'il  faut  choifir  pour 
leur  réparation  Sc  leur  plantation,  attendu  la  pté- 
cocité  de  leur  végétation.  Elle  aime  une  terre  lé- 
gère & fêche. 

• 11  ne  faut  pas  confondre  cette  plante  , comme  . 
quelques  perfonnes  le  font,  avec  la  Perce-Neige. 
y oye\  ce  mot. 

La  Galanthine  d'hiver,  galanihus  nivalis  Linn. , 
eff  figurée  pl.  1 $ G des  llluftrations  de  Lamarck. 
(dore.) 

CALÀRDIENNE.  Galas d,a. 


L»  racine  de  la  première  efpèce  palfe  pour  to- 
nique 8c  excitante.  Les  Indiens  en  aflàifonnent 
leurs  mets.  On  tire  de  fes  fleurs  une  huile  efTen- 
tielle,  extrêmement  fuave. 

Celle  de  la  fécondé  fert  de  remède  contre  les 
fièvres  intermittentes  8c  contre  les  bleflùres  faites 
par  les  flèches  empoifonnées. 

Culture. 

Le  Galanga  à feuilles  de  balifier  eft  la  feule 
efpèce  qu’on  cultive  en  Europe.  Elle  demande  la 
ferre  chaude  pendant  toute  l’année.  L’ne  ttrre  un 
peu  confiftante  lui  convient.  Des  arrofemens  fré- 
quens  lui  feront  donnés  en  été , pour  la  faire 
pouffer  vigoureufement;  ils  feront  rares  en  hiver, 
afin  de  ne  pas  faire  pourrir  fes  racines , qui  alors 
craignent  beaucoup  l’excès  d'humidité.  Tous  les 
ans , en  automne  , lorfqu'elle  a perdu  fes  feuilles , 
on  lui  donne  de  la  nouvelle  terre,  8c  on  augmente 
la  capacité  de  fon  pot.  C’efl  encore  alors  qu’on  la 
multiplie  en  réparant  les  tubercules  qui  ont  dû  fe 
former  fur  fes  racines.  Voye{,  pour  le  furplus,  au 
mot  Amome.  ( Base.  ) 

GALANTHINE.  Galas tiius. 

Genre  d:  plante  de  l'hexandrie  monogynie  8c 


Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  fruftranée  fie 
de  la  famille  des  Corymkiferes , qui  renferme  deux 
efpèces»  donc  1 une  a été  pendant  quelques  années 
abondamment  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris, 
oû  elle  fe  faifoit  remarquer  par  fa  beauté , mais 
où  elle  eft  devenue  fort  rare  par  défaut  de  matu- 
rité de  fes  graines. 

Les  Galardiennes  , qu’on  auroit  dfl  appeler 
Gaillarditnnes , font  des  plantes  i feuilles  alternes 
Sc  i fleurs  portées  fur  de  longs  pédoncules  axil- 
laires. V°y<i  llluftrations  de  Lamarck,  pl.  ycS. 
Lbéritierl’a  appelée  Yi'gilia,&t  Buchoa  Calannea. 

Effiles. 

i.  La  Galardienne  bicolore. 

Galardia  bitolor.  Lamarck.  Q De»  parties  mé- 
ridionales de  l’Amérique  feprentrionale. 

a.  La  Galardienne  frangee. 

Galardia  fimiriata.  Mich.  De  la  fiocide. 

Culture . 

La  première  efpèce  fe  ftme  en  pot  fur  couche 
dans  le  courant  d’avril , 8c  fe  repique  en  juin  en 
pleine  terre,  à une  expofition  chaude  ; elb  fl  mit 
en  août.  Lorfqu'on  la  iaifle  dan»  fon  pot , quvlq..e 
bonne  qu’en  foit  1»  tetre , 8c  quelque  fou»  quoi» 
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ait  de  l'arrofer,  elle  donne  beaucoup  moins  de 
flru'S,  & des  fleurs  moins  grandes. 

J'ai  lieu  de  croire  que  ce  qui  a fait  avorter  la 
graine  d-  cette  belle  plante,  ce  A qu'on  l'a  géné- 
ralement placée  dais  une  trop  bonne  terre.  On  fait 
que  l'cires  d'engisis  lait  couler  les  fleurs  comme 
1 excès  d'aridité.  C'iil  donc  dans  un  fol  leur  8c 
mi  gra,  c’elt-à-dire,  femblable  à ctlui  où  elle 
Croit  dans  Ion  pavs  natal . qu'il  faut  U cultiver. 

La  féconda  elpece  n'tft  pas  encore  parvenue  en 
Europe.  ( Hosc . ) 

GALAXIE.  Gaiaxi  a. 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  triarHrie  Se 
de  la  f.  mille  des  Irridies,  qui  renferme  de  petites 
pliiues  bu.beufcs,  a feuilles  Amples  Ce  radnalcs, 
& à hampe  courte  8c  uniflore.  Kvyrj  llhflrations 
de  Lamatck , pl.  j6S. 

Efp'ectt, 

i.  La  Galaxie  à feuilles  ovales. 

GdUxia  evata.  Thunb.  ’ç  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

a.  I a Galaxie  à feuilles  de  graminée. 

Gj/uxia  grumiaej.  Thunberg.  ç.  Du  Cap  de 
Bonne  Elpérance. 

j.  La  Galaxie  narciffoide. 

Galjxia  narcijfoides.  Willd.  -A  De  Magellan. 

4.  La  Galaxie  à flauis  d'ixi*. 

Galar.da  ixufora.  Dec.  a:  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

C allure. 

De  ces  quatre  efpèces , la  dernière  feule  fe 
trouve  dans  nos  jardins , 8c  efl  en  même  teins  la 
pl  is  grande  8c  la  plus  belle.  Plus  commune  , elle 
feroii  certainement  employée  à l'ornement  de  nos 
parterres.  Sa  culture  cor.fille  1 planter  fa  bulbe 
dans  un  pot  rempli  de  terre  de  bruyère  8c  au  com- 
mencement de  l'automne  , 8c  â pheer  ce  pot  fous 
une  bâche  où  toutes  les  plantes  bulbeufes  du  Cap 
fe  plaifent  mieux  que  dans  les  ferres.  Pendant 
l'hiver,  on  ne  lui  donnera  que  les  arrofemens  in- 
difpenfablesj  mais  au  printems,  époque  de  fa  flo- 
raifon,onles  lui  ménagera  moins. 

On  multiplie  la  Galaxie  à fleurs  d'ixia  , qui  n’a 
pas  encore  donné  de  graines  en  Europe , par  les 
cayeux  qu'elle  fournit  de  tems  en  tems.  (Base.) 

Gale,  maladie  des  animaux,  qui  efl  caraéte- 
rifec  d'abord  par  une  rougeur  à la  peau  de  la 
partie  affeétée,  puis  par  des  écailles  blanchâtres, 
accompagnées  d'afperités  ; enfin  par  de  petites 
excoriations  longitudinales,  d'où  fort  une  humeur 
très-âcte.  A toutes  ces  époques  l'animal  efl  tour- 
menté par  des  démangeaifons  , dont  l'intenfité 
augmente  avec  la  ina'adie,  mais  quelquefois  font  af- 
faiblies St  même  fufpendues  fans  qu'on  fâche  pour- 
quoi. Lorfque  la  Galeeft  arrivée  au  dernier  degré. 
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les  poils  tombent  : il  n'y  a plus  de  fommeili  les 
aiimens  ne  profitent  plus  Sc  la  mort  s'enluit. 

On  a beaucoup  écrit  fur  la  g de;  mais  maigre  cela 
elle  ell  cnroie  loit  impaifiitcmc  nt  cornue , parce 
qu'i  lie  n'a  pas  été  obLrvce  fous  le  point  de  vue 
cou  munie.  On  ignore,  par  exemple,  la  taufe  qui 
la  fait  naître  dan.  beaucoup  de  cas,  8c  c'cli  louve  nt 
au  hafard  qu'on  applique  les  remèdes  pour  la 
guérir. 

Depuis  loue- teins  en  fait  qu'une  des  fortes  de 
Gaies  dont  Us  hommes  font  attaqués,  efl  due  i 
un  infeâa  du  pme  des  Ac/.ri.s  de  Linné,  qui 
art  .elUm.-mcn  forme  un  par  i ulier,  que  Larreüls 
a appelé  Sarcopte.  Depuis  quelque  tems  on  fait 
également  qu'une  d s fortes  de  Gales  qui  aff  élent 
Us  mourons  cil  duc  de  même  à un  infecte  de  ce 
genre,  différent  de  celui  de  l'homme.  Pourquoi 
une  des  Gales  des  chevaux  , des  bœufs , des 
chiens.  Sic.,  n'a  ur  oit  - elle  pas  aufli  la  même 
caufe  ? 

Mais  laGalr  pto  ’.uite  parun  infxète  n’efl  qu’une 
aff.étion  locale  Se  fuperficielle,  qui  cède  aiféineiit 
à un  traitement  uniquement  extérieur,  8e  l'obfer- 
vation  prouve  qu  'il  cil  des  Gales  dans  lelouelles  le 
fyltème  lymphatique  efl  complètement  altéré,  8c 
dont  on  ne  peut  te  tendre  maître  que  par  un  ré- 
gime long-tems  continué  8e  des  remèdes  internes 
u'un  puiflant  effet.  Cette  dernière  forte  provient, 
diU-ni  tous  les  vétérinaires  , de  l'âctete  des  hu- 
meurs ; mais  d’où  provient  l’àcreté  des  humeurs ? 
De  la  mal-propreté,  répondent-ils;  d'une  mauvaife 
nourriture.  Sans  doute  la  mal- propreté  8c  une 
mauvailè  nourriture  peuvent  y contribuer  ; mais  il 
efl  des  animaux  qui  font  tenus  bien  propres  , qui 
font  très-bien  nourris  8c  qui  ont  la  Gale.  Au  con- 
traire, une  nourriture  trop  excitante  ou  pas  allez 
rafraîchiflânte  efl  certainement  une  caufe  pro- 
chaine de  cette  forte  de  Gale  , témoins  les  che- 
vaux , qui  ne  vivent  que  d'avoine  8c  de  foin  fec  , 
ceux  de  luxe  principalement , lefquels  en  font  fou- . 
vent -tTtdtés  dans  leur  vieillefle,  tandis  que  ceux 
qui  pàturenttoute  l'année  en  offrent  rarement  ; té- 
moins encore  les  chiens  gorgés  de  vianJe,  comme 
ceux  de  nos  belles,  comparés  à ceux  nourris  de 
pain.  Les  chafleurs  ont  fait  celte  remarque  depuis 
long-tems;  car  Dufouilloux  , le  plus  ancien  des 
éctivains  français  fur  la  chiffe,  recommande  de 
les  tenir  i ce  dernier  régime , principalement 
pour  ce  motif,  8c  tous  fes  copiftes  en  ont  fait  de 
même.  Il  efl  de  plus , dans  les  animaux,  des  difpo- 
fitions  inhérentes  à leur  nature,  qui  n'agifTcnt  que 
dans  certaines  circonftances.  On  fait,  par  exem- 
ple, que  les  chevaux  entiers,  à qui  l’on  refufe 
l’ufage  des  jurnens , prennent  toujours  la  Gale  au 
garot,  Gale  qu'on  appelle  roux- vieux;  Se  on  fuppofe, 
probablement  avec  raifon , que  la  matière  fémi- 
na!e  réforbée  porte  dans  les  humeurs  l’âcretéqui 
la  produit.  Les  observations  que  j'ai  faites  furies 
chiens , animaux  qui  font  prefque  tous  affrétés  de 
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la  Gale  dans  leur  vieillede , me  portent  à penfer 
que  cette  même  caufe  agit  egalement  fur  eux. 

Cependant,  hots  les  cas  ci-dedus,  le  régime  pa- 
roit  avoir  une  influence  fort  étendue  lut  la  naif- 
fance  de  la  Gale,  puifqu'on  voit  fouvent  la  plupart 
des  animaux  d'une  exploitation  rurale  en  être 
atteints , tandis  quj  ceux  de  l' exploitation  voibne 
en  lont  exempts. 

Mais  il  vaut  mieux  s'occuper  du  traitement  de 
cette  maladie,  que  de  dilTerter  fur  fes  caufes. 

D'après  ce  que  je  viens  d'expofer,  il  faut  né- 
cefTairement  diviferlaGaleen  deux  fortes,  i*.  celle 
qui  efl  produite  par  le  farcopte  , qui  efl  évidem- 
ment contagieufe , 8c  qui  ne  devient  dangereufe 
que  lorsqu'elle  efl  complètement  négligée  : c'eft  la 
Gale  humide  de  quelques  auteurs.  P’oyti  Sar- 
copti.  i*.  Celle  qui  tient  à l’âcreté  des  humeurs 
lymphatiques,  qui  n'efi  pas  contagieufe  dans  tous 
les  animaux  , qui  exige  un  traitement  interne  fort 
prolongé , 8c  mène  fouvent  i la  mort  malgré  le 
traitement.  Cell  la  Gale  feche  de  quelques  écri- 
vains. 

Toutes  les  fubilances  qui  font  propres  à faire 
périr  les  infeiles  peuvent  être  employées  avec 
fuccès  pour  guérir  la  Gale  humide. 

Ainfï , oindre  l'animal  d'huile  ou  de  graifTe  , qui 
bouche  les  ftigmares  des  farcoptes , remplit  le  but 
fans  aucun  inconvénient  pour  l’animal.  Ainfï , la- 
ver l'animal  ^vec  des  décodions  de  tabac  ou  d'au- 
tres plantes  âcres  produit  le  même  effet  par  une 
caule  différente  ; mais  il  échappe  fouvent  des  in- 
fectes â l'adtion  de  cette  huile  , de  cette  graifTe  8c 
de  cette  decottion;  ils  (e  multiplient,  8c  il  faut 
recommencer. 

Je  puis  encore  faire  une  femblable  obfervation  , 
relativement  â l'emploi  du  favon , de  la  foude  8c 
de  la  potafTe,  emploi  au  relie  qui,  relativement 
aux  deux  derniers  mgrédiens,  n'eft  pas  fans  incon- 
véniens. 

Tous  les  oxides  de  plomb  , 8c  encore  plus  ceux 
de  mercure , étant  de  violens  poifons , qu'ils  foient 
en  nature  8 1 réduits  en  poudre  , ou  difTuus  dans  du 
vinaigre  , dans  de  la  graille,  8tc. , guéridenc  im- 
manquablement de  la  Gale,  mais  font  éminemment 
courir  le  rifque  de  perdre  l'animal , comme  on 
en  a eu  tant  d'exemples , ces  dernières  années  , 
dans  les  troupeaux  de  mérinos,  lis  ne  doivent  donc 
jamais  être  appliqués  que  par  un  vétérinaire  inl- 
nuit  8c  prudent.  Le  plus  habile  ne  peut  même 
jamais  répondre  de  1a  vie  de  tous  les  animaux  qu’il 
traite  par  leur  moyen  , parce  qu'il  y a quelques- 
uns  de  ces  animaux  qui  ont  des  difpofitions  qui 
tendent  ces  remèdes  plus  dangereux. 

Il  y a long-tems  qu'on  fait  que  l’huile  empyreu- 
matique  animale  eu  un  excellent  remède  contre 
la  Gale  humide  des  moutons  ; mais  on  doit  i 
M.Walcz,  vétérinaire  allemand,  le  même  qui  a 
prouvé  que  cette  maladie  étoit  due  à un  infeéfe , 
de  l'avoir  mis  hors  de  tout  doute,  8c  d’avoir  in- 
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diqué  les  proportions  8c  la  manière  de  l'appliquer. 
( Koyvj  Huile.)  Voici  fa  recette. 

Prenez  quatre  parties  de  chaux  nouvelle,  8c 
verfez  deflus , peu  à peu , alfez  d'eau  pour  qu'elle 
fe  réduire  en  bouillie.  Ajoutez  y cinq  parties  de 
potide  ou  de  foude,  fix  patues  d'huile  empyreu- 
manque  , 8r  trois  parties  de  goudron.  Délayez  le 
tout  avec  deux  cents  parties' d'urine  de  boeuf  on 
de  vache  , & huit  cents  parties  d'eau  commune. 

Le  but  de  ce  mélange  eft  principalement  d'ef- 
feauer  une  dillribution  aufli égale  que poiGble,  de 
l’huile  empyreumatique  dans  «me  liqueur  aqueufe, 
facile  à appliquer  fur  toutes  les  parties  de  la  peau 
fans  endommager  la  laine. 

La  liqueur  ci-dedus  peut  remplir  fon  objet  lorf- 
qu  on  en  frotte  Amplement  les  bétes  malades  au 
moyen  d un  linge  ou  d'une  éponge;  mais  ii  vaut 
beaucoup  mieux  en  faire  ufagepar  immerlion. 

A cet  effet,  on  fe  procurera  deux  baquets  ova- 
les, allez  grands  pour  qu'un  mouron  puilfe  y être 
plongé  commodément.  Un  d'eux  eft  rempli'  de  la 
liqueur  ci- dedus,  mais  affoiblie  par  de  l'eau,  s'il 
y a lieu  ; 8c on  y trempe  le  mouron,  â l'extrémité 
de  la  tête  8c  des  pieds  prés , qu'on  tient  dans  les 
mains.  Lorfqu'il  en  eft  bien  imbibé,  on  le  porte 
dans  l'autre  baquet , où  on  pétrit  fa  laine  de»ma- 
nière  a Faire  pénétrer  la  liqueur  à la  racine  de  tou* 
les  poils  , dans  les  plus  petites  fentes  de  la  peau. 

Quatre  hommes  robuftes  peuvent  ainfï  opérer 
fur  quatre  à cinqcents  moutons  dans  une  journée. 
Comme  la  liqueur  efl  légèrement  cauftique  , il 
fjut  ou  ils  trempent  de  tenis  en  tems  leurs  main* 
dans  l'eau  fratcae. 

Les  moutons  ainfï  traités  feront  placés  dans 
une  bergerie  fpacieule  , ou  dans  un  endroit  om- 
bragé 8c  abrite  de  la  pluie.  Huit  jou'S  après  on 
répétera  l'opération,  8c  on  les  remettra  dans  le 
même  lieu  encore  huit  jours;  après  quoi  on  doit 
efpérer  qu'ils  font  guéris.  Si,  par  l'examen  qui 
fera  fait  de  toutes  les  bêtes  avant  de  les  réunir  au 
troupeau,  il  s'en  trouvoit  qui  offiilfent  encore 
des  indications  de  Gale  , on  leur  feroic  fubir  une 
troifième  immerfion , en  diminuant  la  .quantité  de 
l’eau  pour  donner  plus  de  foice  à la  liqueur. 

Tous  les  moutons , même  les  plus  délicats,  même 
les  agneaux  i la  mamelle,  i moins  qu'ils  ne  foient 
cachectiques,  n'éprouvent  aucun  mauvais  effet  de 
ce  traitement. 

Le  traitement  de  la  Gale  produite  par  l'âcreté 
des  humeurs  eft  compofé  de  remèdes  externes  8c 
de  remèdes  interne». 

Les  premiers  font  des  frottemens  plus  ou  moins 
forts , plus  ou  moins  répétés,  fur  la  partie  affectée 
de  Gale , foit  avec  un  linge  rude , foit  avec  une 
brode , foit  même  avec  un  corps  plus  dur,  telle 
qu'une  pierre,  une  étrille,  8'c. , nif.ite  en  bains  fté- 
quens,  8c  l’application  de  cataplafmes  émolliens  8e 
adoucitTans , tels  que  de  décoction  de  guimauve, 
de  mauve  , deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Les  féconds  font,  t*.  des  breuvages  rafraîchit- 
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fans,  tels  que  ceux  dans  lefquels  il  entre  du  nitre  , 
du  tartre,  Ju  vinaigre,  de  l'eau  blanche,  &c.  ; 
1®.  des  bols  de  fleurs  de  foufre  d'anti  moine  in- 
corporés dans  du  miel;  j°.  des  purgatifs  doux  8c 

fréquemment  répétés. 

Je  ne  parle  pas  des  onguens , rrème  du  citrin  , 
dans  lequel  entre  le  foufre,  parce  que  l'expérience 
a prouvé  qu'ils  étoientplus  nuifiblts  qu'utiles. En 
effet,  une  abondante  tranfplration  ellla  condition 
la  plus  effentielle  à la  guérifon;  aulfi  la  Gale  fe 

Î[uétit-elle  plus  facilement  en  été,  qu'en  hiver}  dans 
es  climats  tempérés,  que  dans  les  climats  froids  } 
dans  les terreins  lecséc  élevés,  que  dans  les  terreins 
humi  les  & bas  i dans  les  jeunes  animaux , que  dans 
les  vieux. 

Un  animal  qu’on  regarde  comme  guéri  de  la 
Gale  doit  être  purgé  deux  fois  à huit  jours  de 
diffance , la  première  immédiatement  après  le  trai- 
tement. ( Bote.  ) 

Gale,  maladie  des  arbres.  On  remarque  fouvent 
fur  l ecorce  des  arbres  des  protubérances  petites 
8c  nombreuses . auxquelles  on  a donné  le  nom  de 
Gale.  Ils  cn  voit  même  quelquefois  furies  feuilles 
& les  fruits,  foit  des  arbres , foit  des  plantes  her- 
bacées. 

L*  plus  fouvent  ces  Gales  font  de  jeunes  cham- 
pignons des  g ntes  Puccinie,  Uredo,  Lucie, 

TrICHIE  , LYCOC AI  E , ÉRÉSYPHB  TUBLRCU- 

LA1RE  , Spherie,  Nemospore  , Xylome,  Hy- 
rUDtNNE  , OpÉGR  APHE  de  Vt  RR  UC  AIRE.  ( J'oyrj 
ces  mots.  ) Quelquefois  ce  font  des  inégalités  or- 
ganiques ou  des  retraits  produits  par  la  mort  par- 
tielle de  quelques  parties  de  l'écorce. 

Il  y a peu  de  moyens  de  s'oppofet  au  dévclop- 
pem  nt,  ni  des  champignons  cites  plus  haut,  ni  des 
afpétites  organiques.  Soaventel  es  font  un  fymp- 
tôme  , mais  rarement  une  caufe  de  mort. 

Quant  aux  protubérances  qui  font  la  fuite  de  la 
piqûre  des  infeétes,  voyt{  Galle.  (Boxe.) 

GALEGA.  Gaie  ga. 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Légumineafes , qui  renferme  quel- 
ques plantes  à tiges  annuelles  , hlluletifes , canne- 
lées i a feuilles  alternes , lliputécs,  ternées  ou  ai- 
lées avec  impaires  à fleurs  difpofées  en  grappes 
portées  fur  de  longs  pédoncules  axillaites,  dont 
une  eft  indigène  à l’Europe,  8c  entre  comme  objet 
d’ornement  dans  la  compofition  des  jardins,  8c 
quelques  autres  fervent  à îles  ufages  utiles  dans 
leur  pays  natal.  Voye[  libérations  de  Lamatck  , 
pl.  6ij. 

Olftrvatiotu. 

Perfoon  a féparé  la  plus  grande  partie  des  efpè- 
ces  de  ce  genre  pour  conflituer  celui  qu'il  a appelé 
TtfiiRostE.  Je  ne  fumai  pas  ici  fon  opinion. 


1.  Le  Galega  à feuilles  linéaires. 

Galega  fli folia.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

а.  I."  Galega  petit. 

Gabga  puf  ,1a.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

}.  Le  Galega  fateiforme. 

Galega  falcata.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

4.  Le  Galega  filiforme. 

Galega  fitiformis.  Jacq.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

j.  Le  Galega  foyeux. 

Galega  fericea.  Tnunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

б.  Le  Galega  lotta. 

Galega  loua.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

7.  Le  Galega  à longues  feuilles. 

Galega  longifolia.  Jacq.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

8.  Le  Galega  nerveux. 

Galega  ntrvofa.  Petfoon.  De 

Efpeces  à feuilles  planées. 

9.  Le  Galega  commun. 

Galega  ofjicinalis.  Linn.  if  Des  parties  méridio- 
nales de  l'Europe. 

10.  Le  Galega  oriental. 

Galega  orieatalis.  Lsm.  y De  l'Orient. 

1 1.  Le  Galega  ftrié. 

Galega  ftriata.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
tance. 

11.  Le  Galega  de  Daourie. 

Galega  daourica . Pillas,  if  De  Daourie. 

1 j.  Le  Galega  cendré. 

Galega  cinerea.  Linn.  © De  la  Jamaïque. 

14.  Le  Galega  tomenteux. 

Galega  tomentofa.  Vahl,  D'Arabie. 

lj.  Le  Galega  de  Carthagène. 

Galega  littora/is.  Linn.  if  Du  Mexique. 

16.  Le  Galega  poifon. 

Galega  toxicana.  i»arti.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

17.  Le  Galega  de  Virginie. 

Galega  virginiana.  Linn.  De  Virginie. 

18.  Le  Galega  d grandes  fleurs  ou  Galega  rofe. 

Galega  grandifiora.  Aiton.  J>  Du  Cap  du  Bonne- 
Efpé  rance. 

19.  Le  Galega  à tiges  élevées. 

Galega  friSa.  Ait.  f)  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
ratice. 

îo.  Le  Galega  à fleurs  pâles. 

Galega  pallens.  Ait.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 


21. 
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il.  Le  Gai  iga  velu; 

Galega  villofa.  Lino.  Des  Indes. 

il.  Le  Galega  baguenaudier. 

Galega  colutta.  Willd.  f»  Des  Indes. 

aj.  Le  Galega  gouffes  de  vefce. 

Galega  max.ma.  Linn.  De  Ceilin. 

24.  Le  Galega  laineux. 

Galega  pifeaioria.  Air.  Des  Indes. 

aj.  Le  Galega  pourpre. 

Galega  purpurea.  Linn.  f)  De  Ceilan. 

26.  Le  Galega  des  Antilles. 

Galega  cariida.  Linn.  Des  Antilles. 

27.  Le  Galega  brun. 

Galega  cchro/euca.  Jacq.  De 

28.  Le  Galega  bleu. 

Galega  car  aléa.  Linn.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

29.  Le  Galega  des  teinturiers. 

Galega  tmSoria.  Linn.  De  Ceilan. 

$0.  Le  Galega  linéaire. 

Galega  linearis.  WiltJ.  de  Gainée. 

Ji.Ls  Galega  de  Saint-Domingue. 
Galega  damirtgenfis.  Willd.  Q De  Saint  - Do- 
tningue. 

ji.  Le  Galega  à feuilles  de  mimofs. 
Galega  mimofuides.  Willd.  L Des  Indes. 

jt.  Le  Galega  douteux. 

Galega  dubia.  Jatq.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
xance. 

J4.  Le  Galega  du  Cap. 

Galega  capenjlj.  Thunb.  f)  Du  Cap  de  Bdnne- 
r.fpérance. 

JJ.  Le  Galega  épineux. 

Galega  Jpinofa.  Linn.  JJ  Des  Indes. 

J6.  Jje  Galega  ninné. 

Galega  pianata.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

J7«  Le  Galega  nain. 

Galega  pumila.  Lam.  De  Guinée. 

J 8-  Le  Galega  en  buiflon. 

Galega  fentUofa.  Linn.  De  Ceilan. 

J9-  Le  Galega  hifpidule. 

Galega  hifpidula.  Mich.  De  l'Amérique  fepten- 
triopale.  ' * 

40.  Le  Galega  uniflore. 

Galega  unijtora.  Perfoon.  Du  Sénégal. 

41.  Le  Galega  argenté. 

Galega  argentea.  Lam.  De  l'Inde. 

• Culture. 

De  toutes  ces  efpèces,  il  n'jr  a que  la  première 
de  la  fécondé  divifion  qui  foit  de  pleine  terre.  Les 
autres  font  d’orangerie  ou  de  ferre  chaude.  Les  jar- 
dins de  botanique  de  France  8c  d'Angleterre  pollè- 
dent  environ  une  douzaine  de  ces  dernières , qui  la 
plupart  n'ont  d’autre  intérêt  que  leur  qualité  d’é- 
trangères ; cependant  il  faut  dillingtier  les  Galegas 
rofe  8c  élevé,  qui  font  fufcepribles  d'être,  à rai  Ton 
Agriculture.  Tome  l V. 
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1 de  la  beauté  de  leurs  fleurs  , employés  comsne 
plantes  d'ornement. 

J'ai  obfervé  le  Galega  de  Virginie  pendant  mon 
féjout  en  Caroline.  1!  croit  abondamment  dans 
les  tetreins  les  plus  arides,  où  il  forme  des  touf- 
fes d'un  pied  de  diamètre , qui  ne  font  pas  fans 
élégance.  Les  beltiaux  n'y  touchent  pas  s mais  îleil 
extrêmement  rare  qu'on  puiflè  trouver  de  bonnes 
graines  dans  fes  g ou  Iles  , un  infréte  du  genre  des 
bruches,  ou  mieux  fa  larve,  les  dévorant.  J'en  ai 
cependant  rapporté  quelques-unes , qui  ont  fourni 
des  pieds  dont  deux  ou  trois  exiftent  encore  dans 
les  pépinières  de  Verfailles , mais  où  elles  végètent 
avec  peu  de  vigueur. 

Les  feuilles  des  Galegas  laineux  8c  poifon  fervent 
à enivrer  le  poiflon , comme  avec  la  coque-levant , 
flrychnos  nux  vomica.  On  fe  fert  du  Galega  des  tein- 
tutiers  pour  teindre  les  étoffes  en  bleu. 

Le  Galega  commun  s'élève  à deux  pieds  de  haut 
8c  plus , 8c  forme  des  touffes  d'un  aipeâ  agréable 
en  tout  tems,  8c  principalement  quand  fes  fleurs 
font  épanouies.  On  le  cultive  dans  les  jardins  pav- 
fagers  Sc  dans  les  parterres , qu'il  01  ne  depuis  la  fin 
du  primems  jufquaux  gelées.  Ceft  autour  des 
maflifs , fur  le  bord  des  pièces  d'eau , au  milieu  des 
plate-bandes , qu'il  fe  place  avec  le  plus  d'avan- 
tage. Un  terrein  gras  8c  frais  lui  efl  plus  favorable 
que  tout  autre.  On  le  multiplie  de  lès  graines,  qui 
lèvent  fort  bien  en  place  dans  le  climat  de  Pans  , 
ou  par  déchirement  des  vieux  pieds. 

Une  lois  levé,  le  Galega  ne  demande  plus  d’au- 
tres foins  que  les  ferfouiffages  annuels  8c  propres 
à tout  jardin.  Il  convient  auflj  de  couper  fes  fanes 
rei-terre  au  commencement  de  l'hiver.  On  peut 
efpérer  de  le  conferver  fept  à huit  ans  dans  la  même 
place. 

La  grandeur  des  tiges  du  Galega  8c  l'abondance 
de  (es  feuilles  ont  fait  penfer  à quelques  écrivains, 
qu'il  falloir  en  former  des  prairies  artificielles,  fans 
Confidérer  que  l'odeur  forte  8c  la  faveur  âcre  de 
toutes  fes  parties  en  éloignoient  les  beftiaux , qui 
en  effet  n'y  touchent  que  quand  la  plante  elf  fort 
jeune  , ainfi  que  j'ai  pu  m’en  allurer  en  Italie  , où 
elle  eft  commune  dans  les  pâturages.  Il  feroit  ce- 
pendant peut-être  pnflibie  de  les  accoutumer  â en 
manger,  comme  on  les  accoutume  â manger  du 
pafiel;  mais  nous  avons  la  luzerne  8c  tant  d'autres 
plantes  qui  ne  le  cèdent  pas  au  Galega  en  abon- 
dance , que  c'elf  peine  inutile  que  d'y  penfer.  D’ail- 
leurs, (es  tiges  deviennent  fi  dures  parles  progrès 
de  l'âge , qu'elles  feront  toujours  perdues  pour 
leur  nourriture. 

Il  rft  d’autres  objets,  dans  la  vuedefquels  il  fetoic 
fans  doute  plus  avantageux  de  cultiver  le  Galega  : 
c'ell  pour  tn  faire  de  la  potaflè  augmenter  par- 
là  la  produérion  de  cette  denrée  fi  néceffaire  aux 
arts;  c’ell  pour  en  faire  la  litière,  8c  augmenter 
par- là  la  malt  des  fumiers. 

On  appelle  vulgairement  le  Ga’e ga  rue  de  chèvre , 
lacune  fe , faux  indigo.  Ce  dernier  mot  a-t-  U étÀ 

Ttt 


Digitized  by  Google 


5i4  G A L 

donné  à cette  plante  parte  qu'elle  rdT.inblc  à l’iir- 
d no  , ou  pan  e qu'elle  contient  de  la  fecule  bleue  ? 
C clt  ce  que  )e  ne  puis  dire. 

Paimi  les  efpèces  des  Galegas  indiquées  plus 
haut,  celles  qui  fe  cultivent  dans  nos  orangeries 
font,  relu!  à fleurs  pales,  celui  1 tiges  élevées, 
celui  de  Virginie.  On  leur  donne  une  bonne  terre 
confinante  , quoique  légère  8r  on  les  arrofe  mé- 
diocrement. Comme  elles  perdent  leurs  tiges  pen- 
dant l’hiver,  n'importe  la  place  où  un  les  met  en 
cette  faifon  , pourvu  qu’elle  ne  loit  pas  trop  humi- 
de. Leur  multiplication  a lieu  par  le  déchirement 
d :s  vieux  pieds  au  primems,  lorsqu'on  1-s  rempote  j 
ce  qui  doit  Te  laite  au  moins  tous  les  deux  ans. 

Je  citerai , parmi  les  Galegas  de  ferre  chaude, 
celui  i grandes  fleurs,  quoiqu'il  puilfe  palier  l'hiver 
dans  l'orangerie,  parce  qu'il  piofite  bien  mieux 
avec  de  la  chaleur.  Il  lui  faut  du  jour.  Ceferoit  une 
ttes-belle  plante  fi eilen'étoitpasfigtéle.  ( Bote.) 

GALENE.  Galou j. 

Genre  de  plante  de  l’oâandrie  digynie  8c  de  la 
famille  Aei  Arrache) , qui  renferme  d;  ux  petits  ar- 
bufles,  dont  un  fe  cultive  dans  les  jardins  de  bota- 
nique. y *yc\  llluflrmions  de  Lamarck,  pl.  Jtq. 

Efp'rces. 

i.  La  Galène  d’Afrique. 

Galenia  africain.  Linn  b D'Afrique, 
a.  La  Galène  couchée. 

Galtnia  procumeens.  Linn.  b D'Afrique. 

C'ell  l’orangerie,  que  demande  la  Gaiène  d’A- 
frique. Comme  elle  relie  toujours  verte  fie  qu’elle 
fl  uutpeulaiit  l’hiver,  il  faut  la  mettre  près  du 
jour,  fie  la  peu  airol'er.  Il  en  cil  autrement  en  été, 
où  on  multiplie  les  arrofemens. 

Cette  plante , ne  donnant  pas  de  graines  dans  le 
climat  de  Pans,  ne  peut  due  reproduite  que  par 
boutures  ou  par  naarcotes. 

Les  boutures  le  font  au  milieu  de  l'été,  dans  des 
pots  fur  couche  8 c fous  chàflis,  fie  s'enracinent 
allez  difficilement.  On  les  repique  au  priniems  fui- 
vant  feulement. 

Les  marcotes  peuvent  fe  faire  pendant  touce 
l'anneej  mais  on  a rarement  recours  à ce  moyeu, 
la  Galène  étant  une  plante  de  peu  d agrément, 
qui  n’a  de  mérite  qu'aux  yeux  des  botaniltes. 
(/ioac.)  • 

GALEOBDOLON,  efpèce  du  genre  Galéope , 
que  quelques  botaniltes  ont  engée  en  utte  de 
g.nte.  Voyt { plus  bas. 

GALÉOPE.  Galpopsi). 

Genre  de  plante  de  la  didynamiegymnofpermie 
8t  de  la  famille  des  Labiles,  qui  renferme  un  petit 
nombre  d’efpèces , parmi  lelquelles  il  en  elt  trois 
ou  quatre  qui  font  u communes,  qu’il  ne  doic  pas 
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être  pr rmis  aux  agriculteurs  de  nég’cger  l’occalion 
d’apprendre  à les  counoitre.  Toutes  ont  les  tiges 
cariées,  les  feuilles  oppofées,  8c  les  fleurs  uif- 
pofées  en  verticille  axillaire.  Voyt{  lllufiratiom 
de  Lamarck,  pl.  jo6. 

E/i'icet. 

t.  Le  Galéope  des  chrmps. 

Gatcor/ii  ladanum.  Linn.  O Indigène.  Dans  le» 
champs  argileux. 

a.  Le  Galéope  J feuilles  aiguës. 

Gûleop/it  angi.JISfolia.  O Indigène. 

J.  Le  Galéope  à petites  fleurs. 

GaUopjis  parvijtara.  Vill.  O Indigène. 

4.  Le  Galeope  à grandes  fleurs. 

Galtoppi  granaijlo-a.  Wil  d.  O Indigène, 
t.  Le  Galéope  vetlicolor. 

Galtopfis  verjicolor.  P.oth.  O 

6.  Le  Galéope  piquant. 

Gjltopfii  tetrahit.  Linn.  G Indigène.  Dans  les 
bois  humides. 

7.  Le  Galéope  jaune. 

Galeopfit  çadtobdolum.  Linn.  if  Indigène.  Dans 
les  bois  humides. 

8.  Le  Galéope  hifpide. 

Galcopfn  hifpida.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonnt- 
Efpérance. 

Obfervation. 

Cette  dernière  efpèce  a fervi  à établir  un  genre 
particulier,  à qui  on  a donné  l'on  nom  latin. 

Culture. 

On  ne  cultive  les  Galéopes  que  dans  les  jardins 
de  botanique)  8c  il  fnffit  d'y  Cerner  la  graine  en 
place,  d’edaircir  le  plant  qui  en  provient,  8c  de 
donner  deux  ou  trois  binages  pour  avoir  fait  tout 
ce  qui  ell  nécelTaite  i leur  ptofpéiité.  On  récolte 
leurs  graines  pour  la  reproduction  de  l'année  fui- 
vamt. 

Le  Galéope  jaune,  qui  ell  vivace,  demande  en- 
core moins  de  culcu.e,  puifquil  fubfille  plulieurs 
années  i cependant  comme  c'tft  dans  les  bois  humi- 
des qu’il  croit  naturellement,  il  a beioin  d'ëtre 
abrité  du  foleil  pendant  l'été , 8c  il  demande  des 
arro'.èmens  dans  la  chaleur. 

Comme  le  Galéope  des  champs  8c  le  Gal  'ope 
piquant  Sont  très-communs  dans  beaucoup  de  lieux , 
8c  que  ce  n’efl  que  dans  leur  jeun. IL  que  les  bêf- 
tiaux  y touchent,  il  peut  être  avantageux  de  les 
arracher  8c  de  les  coup  r au  miheu  de  l’été  , foie 

fiout  en  faire  de  la  potafle,  foit  pour  en  chauffer 
e four,  foit  pour  augmenter  la  iralfe  des  fumier". 
En  agri.ulture,  il  taut  lavoir  pioflter  de  tout  lorl- 
qtie  la  djtpenle  ne  s’y  oppofe  pas.  ( Bote.) 

GALÈRE,  grande  ratifloire  à roues  : on  n’en 
fait  uiage  que  dans  les  j.rdins.  Elle  expédie  beau- 
coup , mais  fait  de  la  mauvail'e  bel'ogne  fie  fatigue 
conlidetablement.  Koy.j  Ratissoire. 
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GALÉRUQUE.  C.urtvcj. 

Genre  d'infcéle  de  la  clafle  des  Coltopt'tres , qu'il 
eft  de  i'inrerèt  des  cultivateurs  d'apprendre  à con- 
noitre , parce  que  toutes  les  efpèces  qui  le  compo- 
fent,  au  nombre  de  plus  de  cent,  vivent,  ainfi 
que  leurs  larves,  aux  dépens  des  feuilles  des  ar- 
bres & des  plantes  herbacées. 

La  feule  de  ces  eipèces,  que  je  citerai  cepen- 
dant, eli  celle  de  l'ORME,  giilcruca  caimarienjîs , 
Fais. , parce  que  c'ett  la  plus  commune,  8c  celle 
doit  les  r ivages  font  les  plus  remarqués.  Qui  n'a 
pas  vu  l'orme  , dans  les  promenades  des  en- 
virons de  Paris , devenir  noir  comme  fl  on  l'avoir 
fou  ou  iré  de  fuie  ? C’eit  cette  Galéruque , 0(4 
mieux  fa  larve  , qui  eft  noire  , glutineufe  8c  nau- 
feabonde , qui , en  mangeant  le  parenchyme  de 
fes  feuilles,  le  mft  dans  cet  état.  Outre  l'alpeâ 
hideux  qui  eft  la  fuite  delà  foultraâion  de  ce  pa- 
renchyme, il  en  refulte  encore  un  retard  dans  la 
croiffunce  de  l'arbre  , les  feuillus  , comme  on  fait, 
fournilfant  autant  de  fucs  nutritifs  aux  plantes, 
qu  les  rat  ines. 

Cet  in û été  fait  deux  8c  même  quelquefois  trois 
pontes  dans  un  été,  8c  chaque  ponte  eft  de  plus 
de  cent  œufs.  Qu'on  juge  de  l'excefiive  multipli- 
cation dont  iftell  fufeeptibie  ? 

Le  feul  moyen  que  le  puiffe  indiquer  pour  dé- 
truire ces  infectes,  c'eft  de  les  rechercher,  pendant 
les  premiers  beaux  jours  du  ptinrems , dans  lescre- 
valles  des  ormes,  ctevalfes  où  elles  fe  retirent 
pendant  le  joui,  8c  de  les  écrafer;  car,  comment 
atteindre  des  milliers  , ou  mieux  des  millions  de 
larves , qui  font  coiees  fur  les  feuilles  d'un  arbre 
de  quarante  pieds  de  haut , 8c  fur  lefqueUes  ni  les 
vapeurs  ni  la  percuilion  ne  produifent  aucun  effet  ? 
V°y<\  Orme.  ( Base.) 

GALET.  On  donne  ce  nom  à des  cailloux 
roulés  , ordinairement  un  peu  aplatis,  le  plus  Ou- 
vert quartreux , qui  couvrent  des  efpaces  confi- 
d 'tables  dans  toutes  les  parties  du  Monde , prin- 
cipalement à la  bile  des  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes 8c  fur  les  bords  de  la  mer. 

Tous  les  Galets  proviennent  de  la  deftruélion 
des  montagnes,  8c  ont  été  arrondis  par  le  mouve- 
ment des  eaux. 

Coinbiende  voient  être  hautes  les  Alpes , puifque 
ce  font  elles  qui  ont  fourni  les  Galets  qui  cou- 
vrent, dans  une  profondeur  inconnue  , les  vallées 
ft  larges  8c  fi  longues  où  coulent  le  Rhône , le  Pô  , 
le  Rhin  8c  le  Danube  ? Quelle  étoit  donc  la  puif- 
fance  de  ces  fleuves  , pour  avoit  châtié  de  fi  gros 
blocs  à une  fi  grande  diftance  ? 

La  diminution  progrefiive  de  la  hauteur  des 
montagnes , 8c  par  fuite  de  la  mafté  des  eaux , s'op- 
pofe  aujourd’hui  au  tranfport , loin  de  leur  origine  , 
de  ces  malles  énormes  de  rochers  qu’on  trouve  au 
milieu  des  plaines.  11  ne  parvient  plus  i Lyon,  par 
exemple  , que  de  petits  Galets,  même  que  du  gra- 
vier Sc  de  V argiles  auffi  les  vallées  fe  comblent-' 


elles  chaque  jour , ainfi  que  i 'en  ai  acquis  la  preuve, 
un  grand  nombre  de  fois,  dans  mes  vnyags. 

C'tft  toujours  dans  l'argile  que  fe  t-ouvent  1rs 
Galets  qui  ne  font  plus  lavrs  par  les  eaux;  8c  tour 
porte  à croire  que  cette  argile  eft  le  réiultat , So  de 
leurs  frottement  réciproques,  8c  de  leur  décompo- 
fition  fpontanée. 

L’immenfiré  des  terreins  nui  font  compofés  de 
Galecs,  ou  dans  lefquels  Ks  G .lets  font  aller  abon- 
dant pour  influer  fur  leur  culture,  tend  ici  nécef- 
faire  J'expofé  de  quelques  confidératio  s générales 
furie  mode  de  culture  qui  leur  convient.  On  peut 
les  divifer  en  trois  dalles. 

i®.  Les  terreins  i Galets  des  vallées  8c  des  mon- 
tagnes offrent  des  pierres  extrêmement  groffes  8c 
encore  anguleufes,  mêlées  avec  d'autres  plus  peti- 
tes. Ils  font  fans  argile  ou  avec  de  l'argile.  LQtf- 
qu’ils  font  fans  argile,  c'eft  parce  que  les  torrent 
l'enlèvent  à mefure  qu'elle  fe  forme  s alors  on  doit 
les  planter  en  fautes  , en  argoufiers , en  tam  irif- 
ques,  en  aunes  ou  autres  arbres  qui  les  fixent , 8c 
permettent  à l'argile  apportée  de  plus  haut  de  s'ar- 
rêter entre  leurs  interftices.  Lorlqu'ils  conti  lurent 
de  l'argile,  on  peut  les  cultiver  en  prairies  natu- 
relles. Les  uns  8c  les  autres  font  expofés  à être 
ravagés  circonftanciellement  pat  les  eaux. 

a®.  Les  terreins  à Galets  à l'embouchure  des 
grandes  vallées  8c  prefqu'en  plaine  : les  uns  font 
piivés  d'eau  8c  ptefqu  incultivables  i les  autres 
donnent  des  récoltes  paffables  de  céréales.  On  les 
améliore  en  enlevant  le  plus  pollibte  de  leurs  Ga- 
lets, qui  font  plus  petits  8c  plus  égaux  que  dans  les 
premiers , Sc  en  en  Lofai. t des  ras  de  diftance  en 
diftance. 

g®.  Les  terreins  i Galets  des  plaines  éloignées 
des  montagnes.  Ils  ne  contiennent  qu’un  petit  nom- 
bre de  Galets  ou  que  de  petits  Galets.  Ordinaire- 
ment leur  fertilité  elt  remarquable.  Toutes  les  cul- 
tures y font  praticables.  Leur  grande  profondeur 
permet  de  les  améliorer  par  des  défoncemens  ou 
des  labours  profonds.  La  chaux,  la  marne  8i  autres 
amandemens  de  ce  genre  leur  font  très-avanta- 
geux. 

4®.  Enfin  les  tr  rreins  à G lets  encore  plus  petits , 
qu’on  appelle  Gravier  lorfque  leur  grolfcur  eft 
d'environ  celle  du  doigt,  8cb,sDt.E  qum'ellc  eft 
inférieure  à celle  du  grain  du  blé.  Kojrj  ces 
mots. 

Il  eft  beaucoup  de  cantons  où  on  n’a  que  des 
Galets  pour  bâtir  les  miifons,  faire  les  murs  de 
clôture  , 8cc.  On  les  emploie  aufii  à paver  les  rues' 
8c  i ferrer  les  routes.  ( flore.  ) 

GALINE  : c'eft  la  poule  dans  les  dipartemens 
du  midi. 

GAL1NSOGA.  Ga^iksoca. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  fuperflue  8c 
de  la  famille  des  Corymbiftrtt,  qui  eft  compofé  do 
deux  efpèces  cultivées  dans  les  jardins  de  bota- 
nique feulement.  ‘ 

Ttt  ij 
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Efficei. 


i.  Le  Galinsoga  à petites  fleurs. 

Calinfo’,1  fjrvijlora.  Cav  O Du  Pérou, 
i.  Le  Galinsoga  trilobé. 

GalinJ'ogn  triloiaia.  Cav.  O Du  Pérou. 

Ces  deux  plantes  ont  Ls  rameaux  & les  feuil- 
les oppofe» , 8c  Ls  fl.urs  jaunes,  portées  fur  de 
longs  pédoncules  axillaires.  Leur  alpeCt  cl)  allez 
agréable,  celle  de  la  lecondc  futtout,  dont  les 
tiges  font  couchées  , St  tonnent  une  touffe  ton 
dciil'e.  Cependant  Comme  e les  lotit  annuelles, 
on  ns  chetche  pas  à les  utilifer  pour  d'ornement 
des  parterres.  C'elt  uniquement  dans  les  jardins 
de  botanique  qu’elles  lont  cultivées. 

Les  graines  de  Galinioga  le  lênient  en  pot  lui 
coucne  pendant  le  coûtant  d avril , & le  plant  qui 
en  piovicm,  le  repique  en  pleine  terre,  a ur.c  e«- 
polition  chaude,  nés  qu'il  a acquis  crois  ou  quatre 
pouces  de  haut. 

Loifque  ce  plant  eft  repris , il  ne  demande  plus 
que  Ls  loins  ordinaires  aux  jirduis. 

Comme  ces  plantes  font  tres-ienûbles  aux  pre- 
mières gelees  de  ! automne , il  tlt  prudent , pour 
allurer  la  recolce  de  leurs  graines , d’en  tenir  quel- 
ques pieds  en  poc  ,•  pour  pouvoir  les  rentrer  omis 
l'orangerie  fi  le  cas  i exige.  Ces  pieds  en  pot  font 
bien  moins  vigouieux  que  les  autres. 

11  paioit  que  c’cll  une  terre  lotte  8c  humide  qui 
convient  le  mieux  i ces  plantes  ; car  c'elt  uans  une 
telle'terie  que  je  les  ai  vus  le  plus  fouvent  taire  des 
progrès.  ( liosc.  ) 

GaLIPOT,  lorte  de  réfine  liquide,  qui  pro- 
vient des  entailles  faites  aux  pu  s , principalement 
au  pin  maritime.  V o^cj  au  mot  Pin. 

■ G ALLE.  Un  donne  g neralement  ce  nom  1 des 
productions  de  tonnes  tres-dilferentes  , qui  mili- 
tent lur  toutes  les  parties  des  plantes  par  fetfel 
de  la  piqûre  de  plulieurs  lortes  d'inieCt's,  printi- 
alemcnt  uu  genre  Uii’LOlepe.  Celles  que  les 
e CEKONS  , les  PsYLES , les  Mouches  font  egl- 
lemeut  naître,  ont  une  organisation  8c  un  alpeCt 
differtns,  6êll  nomm  m /aajjes  Galles. 

Les  plantes  lui  les  tiges  8c  les  teuilles  defquellcs 
(e  trouvent  desGalu  s,  loutfreiu  ne.ellâirement  Ue 
leurpréfence,  puisqu'elles  coiilo.ument  de  la  love. 
]1  en  cil  même  qui,  par  leur  giolLur,  font  fou- 
V'iit  périr  les  braiienes.  Telle  ell  celle  du  Ko  su  A, 
appelée  vu'gaiiemtnt  ùeaeguord.  Celles  qui  le  for- 
ment  dans  les  boutons,  dans  les  fleurs,  6e  le  nom- 
bie  en  ell  grand,  s'oppolei.t  complètement  au  dé- 
veloppement de  cts  organes  li , flentiels,  Bcnuilent 
par  conléquent  beaucoup  plus. 

Heureulemeiit  que  Ls  Galles  font  rares  fur  les 
plantes  qui  lu;  t principale  me..t  l'objet  de  nos  cul- 
tures; de  lont  qiie  c'elt  prefquc  comme  objet  de 
cttriulne  ieuieni,nt  que  Ls  agriculteurs  font  dans 
le  cas  oe  les  coniidérer. 

Quelque»  recherc  hes  qu’aient  faites  les  na  tu  ratif- 
ies j Réaumur  tnpaiticulier,la  foimation  desüal- 
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les  ëll  encore  un  myllère.  Je  les  ai  obfervées  bien 
des  centaines  le  fois,  à toutes  les  époques  de  leur 
exilLnce  , (ans  pouvoir  reconnoître  la  eau  e qui 
Lur  falloir  prendre  une  forme  li  d flérente  de 
celle  propre  a la  plante  lur  laque  le  ’cil.s  le  trou- 
vent. o it  ny  en  avoir  que  de  i ondes,  on  pourroit 
regarder  la  larve  qui  cit  au  centre  cunune  bradant 
une  humeur  qui  lait  gonfler  I parenchyme  ; mars 
i!  eu  elt  de  comq  .es  ( fur  .e  hêtre),  de  tufiforn.es 
( lur  le  chardon  des  enamps  ) , de  f-ui  lu,»  ( fut 
le  chêne  ),  de  velues  ( lur  le  rulier  ) , de  fougueu- 
fes  ( rur  I orme  ) , d'uUeufcs  , de  inemoraneu- 
fes , Oie. 

De  tous  les  arbres  d’Europe  , le  chêne  ell  celui 
>qm  oft  re  le  plus  de  fortes  ci  - Galles.  Toutes  les  pare 
lias  en  touuiirlent , même  Ls  i renies  , ainli  que  je 
l’ai  indique  dans  le  Journal  Uc  Phyjijnc  eu  l’an  f . 

C.lLa  des  Galles  qui  le  L>m  plus  remarquer 
font,  J“.  celle  du  rolier,  dont  j ai  de.a  parle  . ia- 
qu.lle  eli  quel  guettais  d la  g.-.ilLur  du  poing  d’un 
entant , 8c  recouverte  de  h a nens  punies,  louvent 
rougeâtres  ; a",  celle  du  chardon  des  champs  , 
qui , opérant  ie  reilfl  ni.  lit  de  la  tigr , 8c  la  colo- 
ia.it  en  rouge , a eie  pendant  long-rems  regardée 
comme  un  Ipecinque  contre  les  hémorrhoin.es; 
J11,  celle  du  lierre  ici  relire-  qu’on  mange  quelque- 
fois, ac  qui  a réellement  une  faveur  fLttcufe. 

Les  feuilles  du  Iduie  . la  ic  8c  d.s  .fiers  font 
queiqui-luis  lutciurgces  d-  Galles  oolongucs,  qui 
loin  nues  à des  larves  de  tenrhredes. 

Les  grappes  btuiics  qui  le  remarquent  fur  Le  - 
petites  bran, lies  du  liuL  mrrceau  a du  frêne,  8c 
qunuolilie.it  .ouveut pendant  I hiver , 8cnuile.it  li 
turc  à leur  croiilanee,lom  encore  des Gal.es i mais 
|e  II  ai  jamais  pu  voir  1 InLCte  qui  les  prouuit. 

Les  orm.s  8c  Ls  peuptie.s  offrent  de  groffes 
veflics  qui,  ouvertes,  montreut  une  famille  de 
puteruns  , 8c  qui  lont  par  coniequ-nt  dues  à la 
piqûre  d’une  f.  me  le  de  ce  geme.  Comment  un  li 
Irele  animal  peut-il  faire  croître  une  telle  monf- 
truulite  ! 

Ces  deux  dernières  fortes  de  Galles  font  prcfque 
l s Lûtes  contre  Llquelles  les  agricu.tcurs  doive  uc 
prendre  des  précautions;  car  elles  le  multip.i.nc 
dans  certains  lieux  avec  une  rapidité  iucroyanle. 
Le  retran.hcment  des  branches  qui  les  portent  , à 
la  fin  du  primems,  à l’aide  d un  croi liant,  eli  un 
ntoyencertamde  détruire  les  générations  aêturlLs 
8c  futures;  lirais  il  faut  que  tous  Ls  propriétaiieE 
d’un  même  canton  l’emploient  en  même  teins. 

( flore.  ) 

Galie- Insecte.  On  donne  vulgairement  ce 
nom  aux  d lf.-ientes  tfpèces  de  Cochenilles. 
y rrjcf  ce  mot. 

Il  aeté  fuffifamment  parlé  delà  cochenille , dont 
on  fait  une  cultute  li  in.puitame  au  Mexique,  i 
l’article  de  la  plante  lur  .aquelle  elle  vi. , le  Cac- 
tifr  en  raquette  ; ma. s il  n’a  ri.n  été  dit  de  c-  Iles 
d'Europe,  qutuuiLntla  fort,  dans  ceuames  années. 
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à ‘nos  arbres  fumiers.  Je  vais  réparer  cet  oubli  en  v.itairs  des  parties  méridiorales  de  la  France 
renvoyant  cependant  au  Duhonnaire  ve>  Injectes  , cherchent  tous  les  moyens  poftibles  de  tirer  paru 
pour  les  caractères  du  genre  Si  pour  ceux  des  et-  de  ce  précieux  infeite , qui  vit  fur  un  arbre  propre 
peces.  aux  terreins  les  plus  arides,  Sc  qu'il  utilileroit. 

Toutes  les  Cochenilles  vivent  de  la  fève  des  par  ce  inoy.n , d une  manière  avantageufe.  è'uyrj 
plantes  fur  l.lqjclles elles  le  crouveni,  cil  la  fuyant  G ut  NE  dans  le  Dictionnaire  des  Arbres  6*  Ar- 
avec  ieui  trompe.  Loriqu  elles  lont  peu  abunu..n-  j àujtcs. 

tes,  edes  ne  caufet  pa,  un  mal  lenliole  i marsiorf-  [ La  Cochenille  de  Pologne  vit  fur  le  collet 
qu’une  plai.tc  en  elt  eut  K renient  couverte,  elle  dis  racines  de  ta  Iclérante  vivace,  de  a piinpre- 
Ccilr  de  prbtircr.  Si  meurt  même  5 c'eft  ce  qui  ; iieile,  de  lapilolclle,  Sic.  Fil:  a été  anciennement 
rend  li  important  pour  les  cultivateurs,  la  counoif-  i l'objet  d une  récolté  de  qm  iqu'iinpmtance  pour 
fane',  des  moyens  de  détruire  ces  illicites.  I les  habitans  de  la  Pologne,  de  la  itudie  if  contrées 

La  Cochenille  KERMES , qui  vit  lur  le  chêne  i voifines,  mais  la  cnnnoitrt.rce  de  ta  Cor  henille  du 
de  Ion  nom  , ua.is  le-  parties  méridionales  de  la  'Mexique  la  fait  abandonner,  ne  pouvant  entrer 
Fiance  Si  lui  les  côtes  u’Atnque.  Je  l'ai  beaucoup  j en  concurrence  de  prix  avec  elle,  à raifun  de  fa 
omeivee  r n France  sc  en  c.ipagne.  La  ceinture  j raieté  Sc  des  Irais  de  fa  récolte.  En  effet , on  n'en 
qu'cite  oo-.n.  clt  pms  folide , moins  fournie  , Si  ! trouve  que  deux  ou  trois  fur  i Haquc  pied  , Sc  il 
dune  autre  nuance  que  ce. le  que  donne  la  Co-  1 ta. nies  arracher  pour  les  enlever,  puis  I.  s remettre 
chenille  nu  Mexique.  Son  abondance  elt  quelque-  en  terre  pour  en  avoir  les  années  fuivantes.  Ou 
fois  conlideraole î mais,  a pair  quelques  cantons  ir'cxploitoir  le  même  tcriein  que  tous  le,  deux  ou 
fort  circonlcrits  où  on  en  ramatle  un  peu,  on  la  trois  ans,  pour  donner  aux  illicites  le  rems  de  fe 
laide  généra. emeni  te  perdre,  probablement  par  la  multiplier. 

d.tticuué  de  la  récolté  , c'eft  a -dire , à ranon  des  La  Cochenille  de  l'oranger.  Celle-ci  n'eft 
b le  Laies  qui  en  lont  la  fuite  inévitable,  le  cnéne  pas  dans  ta  mé  ne  Catn.-gone  que  les  précé,  lentes. 
keur.es  ayant  les  teui.ies  très-piquantes  , Si  les  Cclt  un  B au  pour  les  cultivateurs,  parce  qu’elle 
roufics,  toujours  rongées  par  les  thevrcS  8i  les  ne  donne  pas  une  couleur  à la  teinture , Si  qu'elle 
mourons,  étant  très-lourrées.  Ce  tte  circonilance  ell  quelquefois  fi  aboi.danre  fur  les  orangers, 
elt  tachcule  en  tout  rems.  Si  principalemenc  en  ce  que  lie  les  empê.  he  de  fl  urir , retarde  leur  cruif- 
moment,  que  la  Cochenille  du  Mexique  elt  fi  rare  tance,  Sc  nié  ne  les  fait  mourir.  Il  n’eft  pas  rare  de 
Si  n cheic.  Pour  altiver  fa  lecolte,  il  faudroir  voir  des  co.l  étions  négligées  n’offrir,  par  Ton 
donnerd.sprimcsauxpauvresculiivareursdeslieux  fait,  que  des  poulfes  de  quelques  lignes , Si  des 
ou  elle  fe  trouve;  mars  ces  primes,  en  devant  Ton  teuilles  petites  Si  jaunes,  qui  tombent  avant  l’hiver, 
pnx  reel,  tcroUnr  manquer  le  vemable  bue.  Je  ne  Un  grand  nombre  de  recettes  ont  été  indiquées 
co;  y ois  0 autres  moyens  de  rendre  la  récolte  moins  pour  détruire  cet  infeite;  mais  1rs  unes  ne  protui- 
penible,  que  d’empecher  le  brouc  des  belliaux,  Si  l'eut  que  fort  peu  de  bien  , Si  les  autres,  comme 
au  debarralfcr  Us  cneneskent.è»  d'une  alfezgiande  les  leilives  caultiques  , peuvent  nuire  a l’arbre.  Le 
partie deleursbranches,  pour  qu’il  loir  pclbble  de  pl  is  fimple,  le  plus  efficace  Si  le  moins  fulcep  i- 
paiicr  laciiemant  le  bras  entr'eiles  pai-dellous.  Me  d’incouvement , c’eft  de  frotter  toutes  les 
M.  fiuchat,  d’Arles,  i qui  on  doit  un  ouvrage  branches  avec  le  dos  d’un  couteau  ou  un  linge 
fur  cet  inLCte , propofe  de  cultiver  le  chêne  qui  fort  ru  le  , pour  écrafer  ces  infectes  , Sc  cela  vers 
le  nourrir,  8i  d’en  couper  les  branches,  couvertes  le  milieu  de  mai , époque  où  les  Cochenilles  font 
oe  Galles,  pour  les  apporter  i la  maifon.  Si  affiner  arrivées,  dans  le  climat  de  Paris,  a toute  leur  croif- 
par  là  l’abondance  des  récoltés  futures.  Je  crois  fance , Si  où  il  elt  par  conséquent  plus  facile  de  les 
qu’on  peut  lui  objeiter,  i*.  que  ce  n’eft  qu'aptes  voir.  Koytp Oranger. 

qu’on  aura  pi is  généralement  l’habitude  de  récol-  La  Cochenille  des  serres  , Cocus  udonidum , 
ter  les  kerines  qui  fe  trouvent  naturellement  fur  Fab.  ell  originaire  du  Senégd  , Sc  s’eft  multipliée 
les  chênes  fauvuges,  qu’il  faudra  s’occuper  de  le  dans  les  terres,  dans  pmfque  toute  l’Europe  , au 
multiplier,  puifque  l’avantage  de  l’économie  ne  point  de  nuire  à la  culture  de  beaucoup  de  plantes 
feroir  jamais,  fans  cela,  pour  celui  venu  fur  le  qui  s’y  conteivcm.  Il  elt  des  efpèces  qu’elle  ref- 
cuêne  cultivé;  a*,  que  la  culture  de  ce  chêne  n'eft  peitc , mais  par  co  itre  il  en  eft  quelle  préfère,  Sc 
pas,  d après  ce  que  j’ai  oblervé,  aufti  ailée  qu’il  qu’elle  ne  tarde  pa,  à faire  mourir.  Le  moyen  iridi- 
feinble  le  luppofer;  que  renfermer  dans  un  en-  que  plus  haut  lui  eft  le  plus  applicable  : c’eft  celui 
droit  frais  ou  dan,  un  endroit  lec  les  branches  du  : auquel  o > elt  revenu  au  Muféum  d'Hiftoire  nam- 
chene  chargées  de  Gades  l'etoit  fis  taire  imman-  • rc  c de  Paris,  après  eo  avoir  renté  beaucoup 
quablemcnt  toutes  petir,  dans  le  premier  cas,  de  : d’autres. 

lud.  , par  la  moilillure  qu’elfis  prend  roi. -nt  ; dans  : La  Cochen  lie  de  LA  vigne.  Elle  fe  fait  i 

Ici  cond.au  wuiaiit  où  les  petits  écloroieiit , par  ! peine  remarquer  dans  les  vignes  de  France,  parce 
le  manque  de  nourriture  qu  ils  ne  trouveroi.m  pas  . qu’elle  ne  fe  plait  que  fur  les  pouffes  de  l’année 
à leut  portée.  j précédente , Sc  que  , par  fuite  des  procédés  de  la 

U u ea  clt  pas  moins  tiis-defuable  que  les  culü- 1 cultuie,  ces  poulies  font,  g une  ou  deux  près. 
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coupées  rez  du  tronc , 8c  que  celles  biffées  le  font 
au  plus  i un  pied  ; mais  j'ai  vu , à Paris,  des  treil- 
les négligées,  qui  en  etoient  fi  chargées,  qu'elles 
n'ame  noient  pas  .cnrs  traits  à maturité.  Il  eft  pro- 
bable qu'cll  caule  aulli  des  dommages  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France  8c  en  Italie,  où 
on  ne  rail  e pas  la  vigne , chofe  dont  je  ne  me  fais 
pas  allure.  Koy»{  Vigne. 

La  CociiENiLiE  DU  figuier.  Les  dommages 
qu'elle  tatfc  aux  figuiers,  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l'Europe , font  trés-confiderables.  Ber- 
nard , à qui  on  doit  de  bonnes  obfcrvations  fur  cet 
arbre  précieux  , nous  apprend  que  lorlqu'elie  til 
abondante,  il  rapporte  peu  de  fruit,  8c  que  ce 
fruit  ell  p-ut,  fans  laveur,  8c  rornoe  , en  grande 
partie , rvarit  fa  maturité  j que  les  teuill  s tombent 
également  plus  tôt  q.e  i epoque  imliqnée  par  la 
Naïuie;  que  l'ecorce  ft  getc.  8c  secail.ej  qu'ea- 
fi.i  beaucoup  de  pieds  periffciu  pendant  1 hiver  , 
par  fuite  de  U ut  affolisliilém  nt.  Il  reluire  encore  , 
des  obfcrvations  de  Bernard,  que,  de  tous  les 
moyens  indiqués,  les  trotte  mens  avec  un  courcau 
de  bois  ou  un  gros  linge  lont  ceux  qui  ont  pro- 
duit le  plus  d'effet.  C ell  u e opeiation  longue  8c 
pénible , il  eft  vrai  ; mai»  auflï  "ua-d  elle  j ete  bien 
faite,  fes  te  uitats  durent  un  grand  nombre  d an- 
nées. 

Il  ell  de»  Cochenilles  qui  s'attachent  aux  fi  rues, 
8c  qui,  y trouvant  une  nourriture  meilleure  8c  plus 
abondante, deviennent b.auceupplus grades  Elles 
fe  détachent  d'elos-mémes  da  is  l’operation  de  leor 
deüiccarion.  ( f'oycj  Figuier.) 

La  Cochenille  de  l’ouvier.  Elle  produit 
fur  l'olivier  des  dommages  analogues  à ceux  qui 
viennent  d'étre  indiques,  mars  encore  plus  graves. 
Mie  ell  un  ciueî  fléau  pour  quelques  cantons  dont 
ter  arbre  fait  la  richeffc-  Comme  on  iv-  petit  ader 
frotter  l'extrémité  des  branches  de  cet  arbre  , qui 
a quelquefois  trente  à quarante  pieds  de  haut , le 
véritable  moyen  de  détruire  les  Cochenilles  lurf- 
qu  'elles  s'y  trouvent  en  grande  quanti  té,  c'eii  de  le 
RAPPROCHER  ( vq>»{  ce  mot ) , c'ett-i-dire,  de 
couper  les  brandies  à une  petite  d.ilance  du  tronc. 
Cette  opération,  il  eft  vrai,  privera  de  récolte 
pendant  deux  ou  trois  ans  i mais  elle  en  Miurera 
par  la  fuite  de  plus  abondantes , 8c  les  infectes  dont 
les  femelles  voyagent  peu , en  feront  élotgnès  pour 
long-rems.  Ko y<{  Olivier. 

La  Cochenille  du  pecher.  Il  y en  a de  deux 
efpèces;  elles  couvrent  quelquefois  les  jeunes  ra- 
meaux de  cet  atbre  Sc  lui  mutent  beaucoup.  Les 
jardiniers  cherchent  quelquefois  à s’en  débarraller 
in  lavant  ces  rameaux  avec  des  décrétions  de 
plantes  âcres , telles  que  celles  de  feuilles  de  fu- 
seau , de  r.oyer,  de  tabacs  mais  quoiqu'elles  pro- 
duilént  quelqu  effet , furtout  laderniéie,  le  flot- 
tement avec  un  couteau  de  bois  ou  un  linge  rude 
t il  encore  piéfétable. 

Je  m'arrête  ici , en  obfervant  que  la  plupart  des 
libres  des  loréts  ont  des  Cochenilles  qui  leur  font 


propres , mais  qu'elles  y font  rarement  nffez  abon- 
dantes p >ur  leur  nuire.  La  plus  groffe  de  toutes  ell 
celle  de  l'orme. 

Les  pluies  froides  du  commencement  du  prin- 
terns,  les  fech-  riffes  du  milieu  de  l'eté,  les  grands 
froids  de  l'hiver,  font  fouvent  périt  les  Coche- 
nilles s c'sit  ce  qui  fait  qu’elles  fonc  moins  redou- 
table dans  le  climat  de  Paris  8c  autres  plus  au 
nord  , que  dans  celui  de  Marfeille. 

Le  complément  à cet  article  fe  trouvera  au  moc 
PsYLF . ( liosc.  ) 

G VL'EHIL..  G.nre  d’infeS.-  de  la  fimilld  des 
Uptdopùrei , qui  renferme  deux  efpèces  rrès-re- 
doute  s par  1 s propriétaires  d'abeilles , à qui . dans 
le  lylteni"  de  ruches  le  plu'  généralement  futvi, 
elles  cauf  nt  quelquefois  de  gantes  pertes. 

. C'ell  ceitainement  aux  d j eus  de  la  cire,  8e 
non  aux  dépens  du  miel  & d.s  larves  dvs  abeilles, 
que  vivent  1rs  chemll  s desGalIcries , puifque  j’en 
ai  nourri  de  nombreufes  générations , trois  .i 
quatre  ans  de  f cite,  dans  un  bocal  où  il  n*v  avoic 
qu  un  morceau  de  rayon  qui  n'a  paseré  renouvelé. 

Les  ch-.uilles  îles  Gallcrics  n ■ font  nas  plutôt 
finies  de  1 œuf.  qj'elhs  fe  portent  fui  les  riyons 
de  la  ruche,  tn  dévorent  la  Inblf  ince  ftrs'ycr  .ufent 
un  trou  qu'elles  prolongent  à mt  iur  qu'elles  grof. 
fi  lent , en  ié  re  ouvrant  d’un  t Ifu  .le  foie , fortifié 
par  leurs  excrémens.  Sms  ente  l'.ga  précaution 
t l.es  feroient  cxpoiées  a la  vue  8c  a la  vengeance 
iRsanriles  lont  - lies  Jctruifent  les  travaux.  Lu  fin, 
il  arrive  un  tems  où  leurs  ravages  font  fi  confidéra- 
oles , que  les  -brides  ne  trouvent  plus  d'alvéoles., 
ni  où  elies  puiffeiit  dépofer  leur  rire  , ni  où  elles 
pi.ilL  nt  elever  leurs  larves , 8c  elles  font  en  cunfe- 
quence  obli  :ees  d'abandonner  la  ruche. 

Parvenues  au  terme  de  leur  accroiff.-nient , les 
chenilles  «les  Gaileries  quittent  les  gâteaux  8c  vont 
dms  un  coin  de  la  ruche,  quelquefois  hors  de  Ig 
nulle,  filer  le  cocon  où  elles  doivent  fe  transfor- 
mi  r en  nymphes , 8c  d'où  elles  doivent  (orrir  en 
état  d'in.ette  parfait.  C'ell  dans  le  .limât  de  Puis, 
vers  le  commencement  de  juillet , qa’on  trouve  le 
plus  de  Gaileries  volant  le  loir  autour  des  ruches  , 
8c  cherchant  à s'accoupler;  elles  vivent  fort  peu 
de  jours. 

La  prefence  des  chenilles  de  Gaileries  fe  recon- 
ntâr  aux  grains  de  cire  qui  couvrent  le  tablier  de 
la  ruche. 

Aucune  des  nombreufes  recettes  qui  ont  été 
propofées  uour  décruire  les  larves  des  Gaileries 
ne  rempliffent  leur  objet  : ce  font  les  cocons  SC  les 
infectes  parfaits  fur  lefqutls  il  eft  feuement  pof- 
fible  d'avoir  quelqu'aâion.  On  recherche  les  pre- 
miers, pendant  le  cours  du  mois  de  juin  . dvs  les 
finunfités  du  bas  de  la  ruche  , fous  la  cheniL-  8c 
le  tablier,  Sîc.  Les  inf.ûcs  parfaits  peuvent  être 
fiifis  dans  les  mêmes  lieux  un  mois  plus  tard  , 8c  le 
foir  , au  vol,  autour  vies  ruches.  On  peur  aulfi  les 
attirer  fous  une  caille  large  Sc  plate,  renverfee  fur 
une  petite  pierre , près  la  porte  de  la  ruche  .parce 
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que  cet  infefli  cherche  l'obscurité  & li  tr.nquil- 
lité. 

Tou<  ms  moyens  re  mis , avec  quelqii’aétlvité 
ou  iiitellistnce  qu'ils  Soient  employés  , ne  valent 
pas  celui  qui  réfulte  du  frequent  renouvellement 
des  rayons  de  la  ruche  i lulîi  n’eft  il  jamais  à crain- 
dre "dans  les  ruches  à ftéïion  perpendiculaire  , ru- 
ches où  on  lailîe  Séjourner  la  cire  au  plus  deux 
ans , que  les  chenilles  des  Galleries  s’y  multiplient 
d'une  manière  nuitible.  Le  plus  fouvelit  même 
il  n’y  en  a pas  du  tout.  . 

On  trouvera  au  mot  Ruche,  un  Supplément  à 
l'article  Abeille,  où  cette  Sorte  de  ruche  fera 
décrite,  (Boxe.) 

GALOPINEE.  Gaiopixia. 

Genre  de  plante  établi  par  Thunberg  dans  la 
tétrandrte  digynie.  Elle  ne  renferme  qu'une  Seule 
efpèce  , qui  eli  une  herbe  annuelle  du  Cap  de 
Bonne-Eipc  rance  , don:  les  feuilles  fontoppolees, 
8c  les  Heurs  dilpofées  en  panicule  terminale. 

La  Galopinee  circeoïde  n'ayant  pas  encore 
été  appouee  dans  Es  jardins  d'Europe  n'ill  pas 
dans  le  cas  d’un  plus  long  article.  Peut-être  la  cul- 
tti-e  des  Anthoslermes  C veyep  ce  mot),  de  qui 
elle  le  rapproche  au  dire  du  Tliunbetg,  lui  con- 
vicndroit-clle.  (donc.) 

A 

GALVÉS1E.  Galvasia. 

Genre  de  plante  de  la  térrandrie  rétragvnie , qui 
a été  établi  par  Ruia  8c  Pavon  fut  une  plante  ma- 
réeageufe  du  Pérou. 

Comme  ta  GALVÉstE  ponétuée  n’ell  pas  encore 
cultivée  dans  les  jardins  d'Europe,  il  n’eft  pas  né- 
Ccliane  que  j'en  pari?  plus  au  long  (dose  ) 

GANACHE:  c'eft  la  même  chofe  que  Goitre. 

GANDASULI.  Edtchium. 

Genre  de  plante  de  la  monandrie  monoeynie, 
8c  de  la  famille  des  daljltrt,  qui  ne  renferme 
qu'une  efpèce,  laquelle  a les  plus  grands  rapports 
avec  lesZEODAiRES  (voyej  ce  mot),  avec  lefi 
quelles  quelques  botauiftes  l'ont  même  réuni. 

Le  Ganuasui  i coronaire  a les  racines  «roftes 
8c  traçantes  i les  feuillus  alternes,  oblongues , en- 
tières, prefque  fertiles,  pourvues  de  quelques 
longs  poils  j ks  fleurs  blaru  hes  , tachées  de  jaune 
8c  difpofées  en  épi  terminal. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  îles  de  l'Inde , à 
rai  l'on  de  la  bonne  odeur  de  fes  fleurs  i mais  elle 
n’eft  pas  encore  parvenue  dans  nos  jardins  ; ainfi 
ce  que  j'ai  i en  dite  fe  réduit  à peu  <le  choie. 

Cell  par  la  réparation  des  cajeux  de  les  raci- 
nes, qu'on  la  multiplie  exclufivemmt  j car  elle  ne 
donne  pas  de  graines.  Un  icrrein  gras  & humide 
cft  celui  quelle  exige.  (Boa  c.) 

GANGLION.  On  donne  ce  nom,  dans  la  mé- 
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dscine  vétérinaire  , à une  rum-ur  depuis  la  grof- 
feur  d'une  noifette  , jufqu'à  celle  d'un  oeuf  de  pi- 
geon, dure , lenfible  à ion  apparition,  qui  le  d-- 
veloppe  fur  les  enveloppes  des  tendons  des  pieds 
des  chevaux  , 8c  les  fait  boiter. 

On  attribue  le  plus  fouvent  les  Ganglions  à des 
coups , des  chutes  ou  des  efforts  i mais  il  eft  pro- 
bable que  leur  caule  première réfide  dan»  la  nature 
des  humeurs  qui  ont  pu  s'accumuler  8r  s'épaiil  r 
dans  une  des  celiul  s des  enveloppes  tendineufes. 

Récent , le  Ganglion  fe  guérit  aflea  facilement  . 
au  moyen  d'abord  de  cataplafmes  émnlliens  , 8c 
enfuitede  topiques  Ipititueux  ; plus  ancien  , il  fane 
quelquefois  avoir  retours  au  cautère  aéfuel  ou  su 
b.’itouri,  c'eft-à  dire , l'incifer  pour  en  faire  fouir 
l'humeur  ,en  prenant  garde  de  touchet  le  tendon. 

L'application  des  caultiques  confeillés  par  quel- 
ques piaticienspeur  avoir  des inconvéniens  graves, 
en  ce  qu'ils  pourroiest  porter  leur  aition  jufque 
lur  le  tendon , 8c  rendre  l'animal  boiteux  pout  la 
vie.  ( dose.) 

GANGRENE,  maladie  des  plus  graves  , qui  Ce 
manifelie  fut  toutes  les -parties  extérieures  8c  crans 
la  plupart  des  parties  intérieures  des  animaux  , 8c 
qui,  chaque  année,  en  fait  périr  bien  d.-s  mil- 
lieis. 

Il  y a deux  fortes  de  Gangrène,  \' humide  8c  la 
sèche.  On  pourroit  même  en  compter  quatre , car 
le  Charbon  8c  la  Pourriture  ( vuytç  ce» 
mots  ) en  font  deux  autres. 

La  Gangrène  humide  commence  toujours  par 
une  tumeur  tendue  8c  très-dure , accompagnés 
d’une  chaleur  brûlante  8c  quelquefois  douce,  que 
le  raâ  indique  dans  la  paitie  qui  va  s'altérer.  La 
confiftanceo:  cette  tumeur  devient  enluite  flafqur  • 

Le  mouvement  mufculaire , 8c  même  quelque  rois 
celui  de  l'aitère,  ctlfe,  puis  à ces  figues  fuccè- 
dent  1a  chute  du  poil , la  réparation  de  l'épiderme , 
le  déchirement  îles  fibres , le  fuincement  d’une  fi- 
rofité;  enfin,  une  couleur  verdâtre  8c  une  odeur 
cadavéreufe. 

L'engorgement  des  humeurs  dans  urc  partie 
eft  la  caufe  1a  plus  fréquence  de  la  Gangrène.  La 
morfure  des  vipères  la  fait  toujours  naître.  Elle  fe 
développe  fouvt  nt  à la  fuite  des  coups , de  la  biû- 
lure , des  blcffures,  ôte. 

Comme,  dans  les  premiers  moirens,  la  Gangrène 
ne  diffère  pas  d'une  inflammation  locale  ordinaire , 
on  la  traite  par  les  rafraichiflans , les  adoucil- 
fars,  8c c.  Mais  les  progrès  de  cette  maladie  font 
ordiuairem  nt  fi  rapides , qu'on  la  reconnoit  bien- 
tôt, & alors  ce  font  les  amifeptiques  qu’il  faut 
mployer,  8c  fouveoc  les  plus  puiluns  font  inu- 
tiles. 

Si  on  pouvoir  être  .-(Tu ré  que  la  Gangrène  doic 
naiire  d'une  inflammation  , il  feroit  fouvent  cer- 
tain de  l'empêcher  de  naitre  en  appliquant  le  feu 
fur  cette  inflammation , 8c  par-là  détruifant  le  prin- 
cipe putride  qui  s'y  développe.  Mais  hors  des  cas 
d'épiaootie  par  Gangrené  cbarbonneufe , .où  la 
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in  ut  des  premières  victimes  indique  ce  qui  doit 
arriver,  il  n’y  a que  les  praticiens  très -exercés 
qui  puiffent  juger  de  la  nécelTité  d'employer  ce 
moyen. 

La  Gangrène  qui  vient  à la  fuite  d’une  plaie, 
principalement  drns  les  animaux  vieux,  débiles, 
d’une  mauvaife  conftinition  , 8cc. , n’offre  pas  , 
comme  on  le  penfe  bien  , tous  les  caractères  enu- 
uiérés  plus  haut.  La  ceftation  de  la  do  .leur,  la 
couleur  livide  8cl'o  leur  fétide  font  les  fc  uls  qu’on 
puille  remarquer  ; de  forte  que  la  maladie  eft  arri- 
vée prel'qu'à  fon  dernier  degré  au  moment  qu’un 
la  reconnoit.  C’elt  alors  qu’il  faut  fe  prefler  de 
mettre  oLilacle  aux  progrès  de  la  Gangrené  : c’elt 
alors  que  les  remèdes  les  plus  puiflans  doivent  être 
appliques. 

Les  medicamens  qu’on  préfère  dans  ce  b as  font 
de  fortes  infefions  . ou  de  fortes  déc.  dirons  d’arif-  j 
tsloche,  d’iris  de  Florence,  de  aédoaire,  d'al- 
liaire , de  feordium  , d'ablynthe , de  menthe , de , 
camomille , avec  lefquelles  on  fomente  la  partie 
malade.  L‘ef  prit- dc-vin  camphré , la  teinture  de 
niirrhe  8c  d’aloé , unis  a ces  infiltrons  ou  teinture , 
en  augmentent  lingulierement  les  effets  s mais  par- 
delTus  tout  fe  trouve  la  décollion  de  quinquina , 
que  l’experience  a prouvé  être  le  plus  puilfam  des 
antifeptiques. 

Si  on  foupçonne  que  la  caufe  originèle  de  la  Gan- 
grène foit  dans  le  fylleme  des  humeurs , on  accom- 
pagnera ces  remèdes  de  la  faignée,  des  purgatifs, 
de»  diaphoniques , des  diurétiques,  des  cor- 
diaux 8c  des  antifeptiques  fébrifuges , félon  les  in- 
dications, indications  qui  ne  peuvent  être  recon- 
nues que  par  un  vétérinaire  exerce. 

11  ell  aufti  très-eflèntiel  de  tenir  les  animaux 
malades  ilolés , 8c  dans  des  écuries,  des  étables  ou 
des  berg;  ries  très-laines  8e  très-aerées;  de  leur 
donner  de  bons  fourages , 8e  pour  boiffon  de  l’eau 
blanche , un  peu  acidulée  ou  Talée. 

Souvent , lotfque , malgré  ces  remèdes , la  Gan-  i 
grène  fait  des  proprès,  on  eft  obligé  de  tenter  , 
au  rifque  d'accéierer  la  mort , d’exciter  une 
grande  iqjlammation  locale  par  le  moyen  du  fel 
ammoniac,  des  alcalis  caultiques , Sec. 

La  Gangtène  eft  fouvent  produite  dans  Us  in-  | 
teftins  dts  animaux  domeftiques  par  le  féjour  des 
alimens  plus  ou  moins  altères)  elle  fe  manitefte 
d’abord  par  la  diminution  de  l’appétit,  par  un  léger 
dégoût , par  des  envies  frequentes  de  boire  , par 
l’odeur  de  la  bouche.  Plus  tard , l'animal  perd  to- 
talement l’appétit.  Les  envies  de  boire  font  plus 
preHantcs;  l’odeur  de  la  bouche  eft  plus  forte.  Les 
coliques  fe  font  Ternir;  la  diarrhée  commence, 
lirfin , le  ventre  fe  météoiile,  s'enflamme.  Les  ex- 
crémens  deviennent  très  fétides.  L'animal  eft  acca- 
ble, fe  meut  à peine.  Son  v.  ntre  devient  froid  ; 
fes  évacuations  fe  font  fans  efforts  de  fa  part,  8c 
exhalent  une  odeur  cadavércufe.  Il  meurt. 

On  arrête  ces  fymptômes,  dans  les  commence- 
mens,  par  la  diète,  dus  alimens  frais,  de  l’eau 


blanche  nitrée  ou  falée.  Plus  tard , on  purgera  avec 
le  léné , la  cafte , ta  rhubaibe , la  crème  de  tante 
8c  autr«s  purgatifs  doux , 8c  on  donnera  pour  uni- 
que nourriture  des  décollions  d'orge,  a’avoine  , 
de  l'eau  miélee,  à laquelle  on  ajoutera  un  peu  de 
vinaigre. 

Lnrlque  les  matières  putrides  font  évacuées , on 
doit  donnerdu  ton  aux  folides,  8c  ranimer l'aélion 
d s fucs  digeftifs.  On  y parvient  par  l’emploi  des 
infu lions  ou  décollions,  plus  ou  moins  fortes,  de 
menthe,  de  petite  centaurée , de  camomille,  d ab- 
finthe,  d'aunée  , d'angélique  i par  le  cachou,  la 
calcarille  8:  le  quinquina , que , félon  le  cas  , on 
atfnciera  ou  non  avec  de  légers  purgatifs. 

Les  animaux  morts  de  Gangrène  fe  putréfient 
beaucoup  plus  rapidement  que  les  autres.  Il  y a 
toujours  danger  éminent  à les  écorcher,  8c  leur 
chair  caufe  la  mort  aux  chiens  qui  en  mangent.  On 
doit  donc  les  enterrer  de  fuite  a une  grande  pro- 
foudeur  ft  loin  des  habitations. 

La  Gangrène  lèche  eft  celle  qui  n’eft  pas  accom- 
pagnée d’engorgement , 8c  qui  eft  fuivie  d’un  def- 
féchement  qui  empêche  la  partie  moue  de  tomber 
en  diflnhition.  Des  catapialii  es  dans  lefquels  en» 
trent  le  vin,  l’eau-de-vie  camphrée  , fuffifem  fou- 
vent  pour  la  guérir.  Comme  elle  eft  toujours 
fymptomatique , elle  difparoit  le  plus  ordinaire- 
ment avec  la  caufe  qui  l'a  produite. 

Les  éryfipèlcs  peuvent  être  regardés  comme 
un  commencement  de  Gangrène  lèche.  ( Bote.) 

GANITJIE.  Eljbocaapvs' 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  monogynie  8e 
de  la  famille  des  Gutûtrs , qui  réunit  cinq  elpèces  , 
dont  une  feule  eft  cultivée  au  jardin  du  Muféum, 
Ce  font  d-  s arbres  à feuilles  alternes  & à fleurs 
difpof-.es  en  grappes  axillaires. 

Efpeets, 

l . Le  Ganitre  à feuilles  en  feie. 

E/docarpus  ferrata.  Linn.  T>  Des  Indes. 
i.  Le  Ganitre  à feuilles  entières. 

EUocurpus  inttgrijtiw.  Lam.  I)  De  l’Ifle-de» 
France. 

}.  Le  Ganitre  cornu. 

EUocarpus  monoctrus.  Cavan,  Des  îles  de 
la  Sonde. 

4.  Le  Ganitre  tétragyne. 

Eltâcirpuj  tcirugyn*.  Lam.  Tj  De  la  Nouvelle- 
Zélande.  C’eft  le  Dicere  de  Fortler. 

y.  Le  Ganitre  denté. 

Eltoarpu s deniatus.  Vahl.  I>  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Les  trois  premières  de  ces  efpèces  demandant 
la  ferre  chaude  dans  le  climat  de  Paris , 8c  les 
deux  dernières  probablement  l’orangerie. 

Le  Ganitre  i feuilles  en  feie  eft  le  feul  que  nous 
poftèdions.  C’eft  à le  conferver  que  doivent  tendre 
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tous  les  foins  du  cultivateur,  8f  ce  but  fera  rem- 
pli, i°.  en  le  changeant  de  pot  &'  de  terre  tous  les 
ans  i a0,  en  lui  donnant  peu  d'arrofementen  hiver, 
& beaucoup  en  été;  $°.  en  le  mettant  dans  une 
bonne  place  dans  la  ferre,  c’eh  à-dire,  dans  une 
place  voiline  des  jours,  & qui  ne  foit  ni  trop 
chaude  ni  trop  froide.  ( bosc.  ) 

GANT-DE-NOTRE-DAME.  Quatre  plantes 
de  genres  drffére  ns  portent  ce  nom;  favoir:  la  Di- 
gitale à Heurs  ronces,  I'Anciioue,  la  Cam- 
panule à grandes  fleurs  8c  le  Taminier.  Keyej 
ces  mots. 

GANTELÉE.  y oyei  Taminier. 

GARANCE.  Rvwia. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Rubiacées  , qui  réunit  une  disaine 
d'tfpéres  , dont  l'une  c fi  l’objet  d’une  culture  de 
première  importance,  à raifon  du  grand  emploi 
qu'on  fait  de  fes  racines  pour  teindre  en  rouge. 
Elle  doit  donc  dom  er  ici  matière  i un  article  de 
quelqu’étendue.  V oye^  llljjirattons  de  Lamartk , 
pl.  60. 

Effiiu. 

i.  La  Garance  des  teinturiers. 

Rubia  tinUorum.  Linn.  if  Indigène. 

а.  I.a  Garance  luifante. 

Rubia  lucida.  Lam.  X De  Majorque. 

$.  La  Garance  à feuilles  étroites. 

Rubia  anguflifoita.  Linn.  X D'Efpagne. 

4.  La  Garance  à feuilles  en  coeur. 

Rubia  eordifôlia.  Linn.  if  De  Sibérie. 

J.  La  Garance  fans  calice. 

Rubia  acalyculata.  Cavan.  if  Des  Indes. 

б.  La  Garance  du  Chili. 

Rubia  ehiler.fie.  Molina.  "if  Du  Chili. 

7.  La  Garance  pèlerine. 

Rubia  ptregrina.  Willd.  if  Indigène.. 

8.  La  Garance,  futtfcente. 

Rubia fhiticoja.  Ait.  fj  De  Ténériffe. 

9.  La  Garance  de  Brown. 

Rubia  Brownei.  Mich.  if  De  Caroline. 

y 

Culture. 

Lt  culture  de  la  Garance  n’eh  pas,  comme  la 
plupart  des  autres,  répandue  fur  toute  la  furface 
de  la  France.  Elle  eh  pour  ainfi  dire  cantonnée 
aux  environs  d'Avignon,  de  Strasbourg  8c  de 
Rouen.  Pendant  quelques  années  j’ai  pu  la  fiiivre 
lux  environs  de  Paris  ; mais  aujourd'hui  elle  n'y 
exihe  plus.  Avant  la  révolution  on  en  tiroit  beau- 
coup de  l'Afie  mineure  & de  Hollanie. 

Quelque  foin  qu’on  apporte  i la  culture  de  la 
Garance  dans  les  climats  froids , fes  produits  , re- 
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lativement  à la  qualité , ne  valent  jamais  ceux  des 
climats  chauds.  De  toutes  celles  connues  dans  le 
commerce  , celle  qu'on  apporte  de  Smyrtie,  fous  les 
noms  d'a^ara  , de  li\ari  ou  i[ari , eh  la  plus  riche 
en  principes  colorans.  Les  avantages  très-marques 
de  cette  Garance  avoienc  déterminé  l'ancien  Gou- 
vernement à en  faire  venir  une  grande  quantité 
de  graines  qui  furent  dihribuées  aux  cultivateurs, 
qui  en  voulurent.  Les  produits  immédiats  de  ces 

§ raines  furent  en  effet  fupérieurs  en  qualité  à ceux 
e la  Garance  du  pays;  mais  bientôt  ils  dëgénétè- 
rent , 8c  en  ce  moment  ( il  y a trente  ans  que  cette 
importation  a eu  lieu)  on  ne  les  dillinçue  plus  , 
même  aux  environs  d’Avignon,  où  l'altération  a 
été  moins  rapide , comme  cela  devoit  être. 

_ Je  ne  rapporte  pas  ce  fait  pour  éloigner  les  cul- 
tivateurs de  tirer  de  tems  en  tems  leurs  graines- 
du  midi  8c  de  Smyrne  plutôt  que  d’Avignon , 
puifqu'il  conhate  que  la  graine  que  ces  pays  pto- 
duiftnt,  elt  meilleure.  Au  contraire,  je  lesergige 
fortement  à ne  pas  négliger  de  le  faire. 

Il  n’y  a pas  de  douce  qu'il  doive  y avoir  beau- 
coup de  variétés  parmi  la  Garance  cu!uvée>  c.c 
el.e  eh  auhï  lujeteà  l'influence  de  la  culture,  que 
les  autres  plantes  ; mais  il  ne  parole  pas  qu'on  fa 
foit  occupé  du  foin  de  conferver  celles  de  ces  va- 
riétés qui  pourroient  avoir  quelque  fupétiorité  lue 
les  aut  es,  l'oit  lous  le  rapport  de  la  grolleur  ou 
du  nombre  des  racines,  foit  fous  ceux  de  l’abon- 
dance des  parties  colorantes,  de  la  précocité,  dé 
la  ruflicité,  8cc.  8tc. 

Comme  c’eh  peur  les  racines  qu’on  cultive  la 
Garance,  c’eh  à avoir  le  plus  pohible  de  racines. 
Se  de  plus  groffes  racines,  qu’on  doit  cendre;  ainli 
il  faut  la  placer  toujours  dans  une  terie  légère  , 
profonde  8c  naturellement  fertile,  aft.i  d’arrivec 
certainement  8c  promptement  à ce  but.  Les  terres 
trop  fèthes  8c  trop  humides  font  également  à évi- 
ter. Dans  les  pays  chauds , celles  qui  font  fufeep- 
tibles  d’irrigation  font  préférables. 

Après  qu’on  a fait  choix  de  la  terre  où  on  veut 
placer  la  Garance  , il  faut  penfer  à lui  donner  les 
préparations  convenables , préparations  qui  fe  font 
en  automne , 8c  qui  confident  en  un  defoncetnsnt 
de  deux  pieds  à la  pioche  ou  à la  bêche,  8c  en 
apport  d une  fuffifante  quantité  de  fumier. 

Quelques  cultivateurs  de  Garance , pour  dimi- 
nuer leurs  frais,  fe  difpenfcnt  de  faire  le  défont 
cernent , fe  contentant  de  deux  ou  trois  fous  la- 
bours avec  une  charrue  faite  exprès  ; mais  il  eh 
évident  qu’ils  calculent  mal,  puinpie  leurs  pto- 
duirs  feront  diminues  d’autant  plus  que  la  terre 
fera  moins  ameublie  dans  1a  profondeur.  On  a 
même  reconnu  en  Angleterre . que  la  Garance 
réuffiffoic  moins  bien  après  une  prairie  qu'ap.es 
une  culture  de  céréales , parce  que  le  terrcin  ne 
pouvoir  pas  être  autant  ameubli  dans  le  premier 
cas  que  dans  le  fécond.  D'autres  ménagent  les  en- 
grais, 8c  ils  ont  également  tort;  car  c'etl  d’eux 
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que  dépendra  la  grolîeur  des  racines.  Si  les  grof- 
l:s  racines  font  toujours  d'un  débit  plus  avanta- 
geux que  les  petite».  D'après  des  expériences 
citées  par  Arthur  Young,  le  fumier  ftratifié  un  an 
d'avance  eft  préférable  à celui  qui  fort  de  l'écurie, 
Jv  ce  tait  elt  conforme  aux  principes  de  la  théorie, 
puilque  c'eft  de  leur  vigueur  dans  le  premier  âge 
que  dépend  la  beauté  des  plantes  pendant  toute  ta 
duré:  de  leur  vie  , 8c  que  le  fumier  ftratifié  d'a- 
vance, étant  en  plus  grande  partie  en  état  diflb- 
lubte , agit  fur  la  Garance  au  moment  même  de 
fa  germination , tandis  que  celui  qui  tld  frais  ne 
commence  â remplir  fon  but  que  plulïeurs  mois 
après  qu'il  eft  répandu. 

On  peut  former  une  garancière  pat  trois  mé- 
thodes differentes  : i°.  le  femis  en  place  , 1°.  le 
femis  dans  une  pépinière  , le  déchirement  des 
vieux  pieds.  Je  vais  fucceffivement  les  palier  eu 
revue. 

î.a  graine  de  Garance  la  plus  groffe  Si  la  plus 
nuire  ell  la  feule  qu’on  doive  employer  i 8c  comme 
e.lè  ell  de  nature  cornée , il  ell  n ceffaire  de  la 
femer  après  fa  récolte,  ou  de  la  (Unifier  de 
fuite  dans  ta  terre  i car  lorfqu’elle  ell  deflechée,  la 
plu;  grande  partie  ne  ièce  qu'après  deux  ou  ttois 
ans  , Sr  même  ne  lève  pas  du  tout. 

C'eft  I:  femis  en  place  qui  eft  le  plus  dans  la 
flatate  , 8c  le  plus  convenable  dans  une  culture 
qui  a pour  objet  la  ptoduflion  des  racines  : on 
peut  l'exécuter  de  deux  manèies,  â la  volée  & 
en  rayons. 

11  y a deux  irconvéniens  â femer  à la  volée. 
Le  premier,  8c  le  moins  grave,  c'eft  de  répandre 
inégalement  la  femence , 8e  d'être  obligé , l'année 
fuivante  , d'éclaircir  les  places  od  il  y a trop  de 
plant , 8c  de  regarnir  celles  où  il  en  manque.  Le 
fécond,  d'un  eff  t plus  durable,  c'tft  de  rendre 
plus  longs , plus  coûteux  8c  plus  lujets  aux  acci- 
dent les  binages  annuels. 

Lorfqn’on  (cm:  en  rayons , on  p’ace  la  graine 
fur  des  lignes  parallèles,  écartées  d’environ  deux 
ieds;  8c  c’eft  dans  cet  intervalle  que  fe  font  les 
inages , qui  alors  deviennent  trèstaciles , furtout 
les  premières  années. 

On  a calcù'é  qu’il  falloit  environ  vingt  livres  de 
graine  de  Garance  pour  garnir  convenablement  un 
arpent  de  Paris. 

Le  femis  dans  une  pépinière  a principalement 
lieu  dans  les  climats  chauds,  parce  que  U graine 
n’v  lève  qu’autam  qu’il  pleut  après  qu'elle  a été 
mife  en  terre  , ou  qu’on  a des  moyens  d’iriigatiun 
à fa  difpolition. 

On  appelle  pipinürt  ttne  planche  du  jardin  , à 
portée  de  l’eau  , qui  a reçu  tous  les  labours  8c  les 
engrais  néceftiires  , 8c  lur  laquelle  on  répand  U 
g-àine  beaucoup  plus  dru  que  dans  les  champs. 
Cette  planche  s'anofe  8c  fe  farcie  au  befoin.  Le 
plan  y rslle  tatenent  plus  d'un  an. 
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Pour  former  une  garancière  par  1e  déchirement 
des  vieux  pieds , on  met  d:  côté,  lotfqu’on  en  dé- 
truit une , les  plus  belles  tètes  de  racines , 8c , après 
en  avoir  éclate  les  bourgeons,  on  les  met  en  jauge 
pour  s'en  fervir.  quelques  femaines  plus  tatd  à 
en  former  une  nouvelle. 

Jufqu'à  préfent  j'ai  fuppofé  qu'on  cultivoit  la 
Garance  à plat , comme  on  le  fait  le  plus  générale- 
ment ; mais  il  est  une  méthode  de  la  traiter,  ana- 
logue à celle  employée  pour  la  culture  des  afper- 
ge» , donc  je  dois  parler  avant  d’aller  plus  loin. 

Pour  executer  cette  méthode  , on  divife  le 
champ,  dans  toute  fa  longueur,  en  planches  alter- 
natives de  quatre  8c  de  fix  pieds  de  large.  Les  pre- 
mières de  ces  planches  font  creufées  d'un  demi- 
pied  de  profondeur,  8c  la  terre  qu'on  en  retire, 
eft  jetée  furies  fécondés,  qui  par-là  deviennent 
bondées.  C'elt  au  fond  de  ces  planches  qu’on  Terne 
on  qu  on  plante  la  Garance,  donc  les  pie  ts  font, 
chaque  année,  fuccellivement  chaulles  avec  la 
terre  prife  furies  autres  , qui  deviennent  creufrs 
à leur  tour.  Le  principe  de  cette  excellente  prati- 
tique  eft  fondé,  |°.  lur  ce  que  la  Garance  prend 
des  racines  à tous  fes  verticiites  lorfqu'ils  font  re- 
couverts de  terre  ; i°.  que  plus  la  terre  eft  meu- 
ble , 8r  plus  les  racines  deviennent  nombreufes  8c 
volumineufes  ; g*,  que  plus  une  plante  a de  raci- 
nes , 8c  plus  elle  elt  vigoureufe  dans  toutes  fes 
parties. 

Des  expériences  exaftes , faites  en  Angleterre, 
nous  ont  appris  que  les  gros  pieds  donr.oient  de  la 
Garance  plus  chargée  en  couleur,  8c  de  moins  de 
dechet  à la  delficcation  que  Us  petits.  Ces  deux 
circonftances  font  d'une  trop  grande  importance 
pour  que  les  cultivateurs  ne  doivent  pas  les  prendre 
en  confiderution.  En  conftquence,  il  faudra  tenir 
les  pieds  plutôt  trop  éloignés  que  trop  rappro- 
chés , foit  qu'ils  proviennent  d'un  femis  ou  d’une 
plantation. 

Par  la  voie  de  la  p'antation  on  gagne  un  an  $ 
mais  par  celle  des  femis  on  obtient  un:  meilleute 
récnlre.  C’eft  futtour  quand  on  emploie  du  plant 
provenant  d'une  garanciète  depuis  long-tems  re- 
nouvelée par  le  premier  dé  ccs  morens , qu'on 
s'apperçoit  plus  fenfiblement  de  la  différence  ; aufli 
ne  puis-je  trop  recommander  aux  cultivateurs  de 
renouveler  leui  s garancièrespar  la  voie  des  femis, 
au  moins  une  fois  fur  t:ois  ou  quatre.  11  y a mê  t.e 
lieu  de  croire  que  c'eft  pour  n'avoir  pas  ainli  aflVz. 
Couvent  retrempé  la  force  vitale  de  la  Garance  dans 
la  fcmence,  fi  je  puis  me  fervir  de  cette  expref- 
lion,  que  la  Garance  de  Francea  perdu  de  fa  répu- 
tation dans  l'étranger , qui  en  lire  moins  qu'au- 
trclois. 

On  peut  femer  on  planter  la  Garance  pendant 
tout  l'hiver , les  jours  de  gelée  exceptés.  Pl as  tôt 
elle  eft  en  terre , 8c  plus  on  peut  compter  lui  1s 
fuccès  ; cnconléquence  , il  faut  s’arranger  de  ma- 
nière que  toutes  les  opérations  qui  l'on:  pour  ob- 
jet, .fuient  terminées  vêts  le  milieu  de  feveitr. 
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Cependant  la  Garance,  furtotit  celle  qui  eft 
jeune,  craint  la  gelée  dans  les  pays  du  nord  ; te  qui 
tibl-ge  d'y  retarder  les  plantations,  8c  s’oppote 
même  à ce  qu'en  v fallè  des  lernis  en  plein  champ. 
Sur  les  bons  du  Rhin  , par  exemple,  lorfqu’on  fait 
de  ce»  Terni» , ce  qui  eft  rare , ils  ont  lieu  eu  pépi- 
nière dans  les  jatdins , parce  qu'on  peut  plus  faci- 
lement garan  ir  le  jeune  plant  de  ces  gelées  au 
moyen  de  couvertures  de  litière,  de  feuilles  fêches, 
de  fougère , Sic. 

La  première  année  du  femis , la  Garance  fait 
peu  de  progrès,  8c  on  ri'a  d’autres  façons  à lui 
donner  que  deux  ou  trois  fuselages,  8c  un  binage 
à la  houe. 

Dans  les  garancières  plantées  en  rangées , on 
peut  fort  économiquement  employer  la  houe  à 
cheval , ou  une  charrue  L-gère  pour  les  binages, 
& alors  on  gagne  à en  donner  pluCeurs  en  place  de 
furetages. 

L'intervalle  vide  des  garancières  en  planche  fe 
cultive,  cette  même  première  année,  à la  houe  ou  à 
la  charrue,  St  fe  plante  en  légumes  ou  en  tout  autre 
objet , à la  volonté  du  cultivateur.  Cependant 
dans  les  teneins  fcc  s , on  doit  preferer  les  cultur  s 
qui  peuvent  ombragtr  la  Garance.  Les  topinam- 
bour» remplirent  parfaitement  ce  but. 

Un  binage  au  printems , un  autre  en  été  8c  un 
labour  en  hiver  font  les  cultures  que  demande  une 
garancrerede  la  fécondé  année.  En  laifant  le  pre- 
mier de  ces  binages,  on  regarnit  les  places  vides , 
8c  on  butte  tous  les  pieds.  Souvent , avant  de  faire 
le  fécond , on  coupe  les  tiges  de  la  Garance  pour 
les  donner  aux  belliaux.  Comme  cette  opération 
empêche  les  pieds  de  grainer,  8c  que  l'aifaibliffe- 
ment  qu'elle  produit  en  eux  ell  peut-être  moindre 
que  celui  qui  auroit  ère  la  fuite  de  la  production 
de  la  graine,  je  ne  la  blâme  pas  j mais  fi  on  veut 
aller  plus  loin , 8c  ainfi  qu'il  le  pratique , dit-on  , 
en  Flandres , où  l'on  fait  jufqu'à  trois  coupes  de 
ces  tige»,  alors  je  dis  qu'on  agit  en  fens  contraire 
de  Ton  but,  puifqu’nn  n’a  en  vue  que  d'avoir 
promptement  denombteufes  8c  grolTes  racines,  Sc 
que  les  racines  font  toujours  retardées  dans  leur 
croilfance  lorlqu’on  les  prive  de  leurs  tiges,  ou 
mieux  des  feuilles  qui  lu  nourrirent. 

Les  garancières  plantées  font  cultivées  pofitive- 
menr  comme  les  femées  ; mais  celles  qui  font  en 
planches  exigent  chaque  année  une  operation  par- 
ticulière, qui  remplace  celle  du  butage  : c’eit  le 
recouvrement  de  leur  pied , d'abord  avec  la  terre 
retirée  de  la  P '(Te  , enfuite  avec  celle  des  efpacts 
vides.  On  l'exécute  en  automne  8c  au  printems, 
fes  effets  fe  reronnoiflant  à la  vigueur  des  poulies. 
Je  ne  puis  trop  le  répéter  : ce  mode  de  culture  qui 
nous  vient  du  Levant,  8c  qui  eft  encore  peu  con- 
nu en  France,  doit  être  préféré  comme  le  pins 
conforme  aux  principes  de  la  théorie , 8c  aux  réful- 
tats  de  la  vieille  pratique  d‘un  pays  d'où  l'on  nous 
apporte  1a  meilleure  Garance  connue.  11  parole 


même  qu’il  eft  moins  coûteux  que  celui  généra'e- 
rnent  adopté. 

Lorfqu’on  veut  avoir  de  la  graine  de  Garance,  il 
faut  réferver  une  petite  portion  de  terre  pour  cec 
objet , plutôt  que  de  la  prendre  fur  toute  la  giratt- 
cière,  parce  qu’elle  en  feroit  affaiblie,  comme  je 
l’ai  déjà  obfervé. 

Ce  n'eft  qu’à  leur  troifième  année  que  les  raci- 
nes de  la  Garance  font  propres  à donner  beaucoup 
de  parties  colorantes  à la  ceinture;  8c,  dès  la  qua- 
trième , une  partie  desracines , les  plus  anciennes, 
qui  prelque  toujours  font  les  plus  profondes,  com- 
mence à s'altérer.  Il  eft  en  conféquence  généra- 
lement reconnu  que  f'eft  au  commencement  du 
troifième  hiver,  qu'il  eft  le  plus  avantageux  de  faire 
la  récolte  de  la  Garance. 

Peu  de  jours  avantl'époque  fixée  pour  la  récolte 
de  la  Garance,  on  en  fauche  les  tiges  le  plus  ptès 
de  terre  poffible.  Ceft  ordinairement  en  oûobre 
ou  en  novembre  qu'on  fait  cette  opération  ; alors 
leurs  racines  font  parfaitement  mûres , fi  je  puis 
employer  ce  terme,  aux  environs  d’Avignon,  mais 
elles  ne  le  font  pas  aux  enviions  d'Anvets.  Cette 
dififeremeeft  la  principale caufe  dclafupériorité  de 
Garance  des  pays  chauds  fur  celle  des  pays  froids. 

Souvent  on  arrache  la  Garance  pied  à pied  avec 
la  houe  ou  au  moyen  de  la  charrue;  mais  par- là 
on  rifque  d’en  laifler  beaucoup  dans  la  terre.  Le 
mieux  eft , fans  contredit , de  faire  une  large  tran- 
chée à une  des  extrémités  du  champ,  8c,  par  fan 
moyen,  de  miner  la  terre  plus  bas  que  l'extrémité 
des  racines  qu'on  obtient  alors  de  toute  leur  lon- 
gueur. 

Dès  que  la  Garance  eftentiérement  arrachée,  il 
faut  la  lavera  grande  eau,  8c  de  préférence  dans  un 
ruilfeau  rapide  , pour  la  déb.irraflcr  de  la  terre  qui 
y eft  reliée  adhérente,  enfuite  l'éplucher  à la  main 
pour  enlever  les  relies  de  la  tige,  les  parties  pour- 
ries Sc  les  plus  petites  fibrilts  Ceux  qui  ne  pren- 
nent pas  ces  précautions  font  blâmables. 

Lcsmatchandsqui  fervent  d’intermédiaire  entre 
les  cultivateurs  8c  U*  teinturiers,  ne  veulent  ache- 
ter la  Garance  qu'aptès  qu’elle  a été  deflèchée.  II 
faut  donc  que  tes  féconds  fe  chargent  de  cette  opé- 
ration. 

Pour  l’exécuter,  on  commence  par  dépofer  les 
racines  lavees  fous  un  angar  à l'abri  de  la  pluie, 

8c  lorfqu 'elles  ont  perdu  la  plus  grande  partie  de 
leur  eau  de  végétation  , quelles  font  devenues 
molles,  c’eft  à-dire,  au  bout  de  dix  à douce  jours 
s’il  fait  fée  8c  chaud , on  les  porte  , ou  au  faieil 
(dans  les  pays  méridionaux),  ou  dans  un  four 
dont  on  vient  de  tirer  le  pain.  Il  arrive  prelque 
toujours  qu’on  fft  obligé  de  répéter  une  féconde 
fois  cette  dernière  opération  qui  demande  alors 
plus  de  foin , car  l’important  ell  de  brufauer  la 
deflîccation  pour  que  la  Garance  ne  moifilTe  ni 
ne  noircüle.  Une  Garance  moitié  ou  noircie  n'eft 
V v v ij 
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plus  d’aucur.e  valeur  ; autli  un  féchoir  efl-il  pré- 
férable. 

Un  féchoir  eft  un  bâtiment  monté  par  quatre 
nuits  de  pierres,  dont  l'intetieur  tll  de  quatorae 
à dix-huit  pieds  en  carré,  accompagné  d'un  four 
qui  confitle  dans  un  petit  mur  de  la  hauteur  de 
quatre  pieds  & demi , fur  ttois  8c  demi  de  large  , 
conttruit  avec  des  croulé ts  caries  8e  profonds  de 
iî x pouces,  laits  avec  de  la  terre  grade  . comme  la 

f loterie  , joints  cntenbe  avec  une  compoli  ion  de 
a mér.c  terre,  rie  la  paille  d orge  hachée  St  du 
poil  de  vache.  L'ouverture  dudit  four  elt  adéa 
grande  pour  y faire  entrer  de  gros  tronçons  de  ra- 
cine'. Sa  longueur  le  porta  jufqu'auprès  du  mrr 
qui  ett  vis-à-vis , &•,  revendi  t fur  lui-ir.émc  , ii  fe 
jette  dans  une  cheminée  pratiquée  à côté,  8c  a quel- 
que dittancv  de  Ion  embouchure.  La  fin  du  lotir  fe 
termine  en  diminuant  8c  en  s'élevant  ,de  lotte  que 
l’oiipuifl--  paflér  par-deflous  pour  pouvoir  entrer 
clans  l'tntr.-ucux  dudit  four  de  le  raccommoder 
en  cas  de  be loin  , en  obfervanc  qu'il  roinplilfe  I in- 
ter leur  dudit  appartement , ne  laiflunt , tout  au- 
tour du  mur,  qu'un  partage  de  deux  pieds. 

A un  pied  au  deffusdu  four  tfl  le  plancher  des 
Garances.  11  cil  fait  par  des  lattis  léparéts  d'un 
poace,  I fqtteiles  font  foutenues,  dans  le  mi.iett, 
par  deux  poutres.  A quatre  pieds  au  deflus  ell  un 
pareil  p'ancher  , 8c  à pareille  diltance  un  iroi- 
lième  > ce  qui  forme  trois  chambres  au  dédits  du 
four. 

On  met  en  premier  lieu  la  Garance  verte  fur 
l'étage  le  plus  elevé  : on  la  defeeni  enfuite  au  fe- 
d nd  , 8c  de  là  au  premier  , en  la  faifant  pader 
pir  des  écoutiiies  pratiquées  à chaque  plancher, 
a la  réferve  de  celui  qui  ell  le  plus  près  du  four. 
On  l'enlève  p.,r  une  porte , en  ayant  attention 
de  ne  rien  tailler  tomber  fur  le  four  par  la  crainte 
du  feu.  De  cette  manière  la  Garance  fe  feche  infen- 
fiblement , & clic  n'tll  pas  fiifceptiblê  d'êrre  brû- 
lée. Tous  les  matins  8c  tous  les  foirs,  c'e!l-à-dire, 
toutes  les  douce  heures , on  mer  de  la  marchatt- 
■ ci i fe  fraîche  fur  le  féchoit  d’en  haut,  8c  dans  le 
même  tems  on  retire  celle  de  celui  du  bas.  Ce  que 
l'on  peut  féther  par  jour  fur  un  pareil  four  ell  en- 
viron de  fept  à huit  cents  livres  de  racines  léchés , 
c'tll-à-Jire  , trois  cent  cinquante  chaque  lois. 

Lcrfquî  la  Garance  eft  adex  fèche , ce  qu'on  re- 
coanoit  à la  facilite  avec  laquelle  t-ile  fe  cade,  on 
la  bat  légèrement  avec  un  fléau  pour  en  ôter  l'é- 
piderme 8c  les  refies  des  petites  iibriles.  Ces  par- 
ties reunies  forment  ce  qu'on  vend  dans  le  com- 
merce, à un  prix  fort  inférieur,  fous  le  nom  de 
Garance  robcc.  Quelquefois  on  pade  la  Garance 
battue  i travers  uu  crible  d’oikr,  pour  en  féparer 
les  racines  les  plus  grades,  parce  qu'elles  fe  vendent 
1=  mieux.  Les  foins  que  les  Hollandais  apportent  à 
ces  operations  tendent  leur  Garance  prelque  d'un 
prix  égal  à ctlle  des  pays  chauds,  où  on  n'en  prend 
aucun.  Aptes  fa  dciliccation  comp.ète,  on  met 


G A R • 

la  Ga  ance  da^s  des  lacs,  8c  on  la  porte  au  gre- 
nier )ufqu'i  ce  qu'il  le  ptefente  un  acquereur  qui , 
avant  de  la  vendre  aux  teinturiers  , la  tait  moudre 
dans  un  moulin  lemblableà  celui  a larme. 

Il  eft  peu  de  culture  qui  foit  chantée  de  plus  de 
procèdes  lupetfius  que  celle  de  la  Garance.  Pour 
éviter  des  dépenfes  aux  cultivateurs  , j'ai  cru  de- 
voir en  Amplifier  la  pratique  , en  rejetant  tous 
ceux  de  ces  procédés  qui  ne  fort  pas  avoues  par 
une  faine  théorie. 

P.efiant  en  terre  trois  ans,  la  Garance  doit,  par 
fa  vente,  payer  la  rente , l'impôt  8c  le  travail  de 
cette  terre  pendant  le  mè  ne  elpace  de  tems  j plus  , 

1 intérêt  du  capital  avancé  8c  le  bénéfice  i mais 
ft  fa  culture  elt  quelquefois  tres-avatttageufe,  elle 
eft  aulfi  quelquelois  ties-onereufe,  parce  que  fon 
emploi  diminue  par  toutes  les  caules  qui  agtflent 
defavotab  emeut  fur  le  commerce  j autli  ne  doit- 
elle  être  entre,  rite  que  par  des  cultivateurs  ri- 
ches, t’tll-a- dire  , qui  puillenr  attendre  le  mo- 
ment d'une  vtn.e  favorable,  ou  fupporter  une 
perte  conliderahle  fans  que  leurs  entreprîtes  fuient 
atiétéss. 

La  culture  qui  convient  le  plus  dans  la  terre  qui 
vient  de  poiter  de  la  Garance,  eft  cel.e  des  plantes 

fiivecances,  telles  que  les  betteraves,  les  caiotes  , 
es  pommes  de  terte,  8cc.,  parce  que  ces  plantes, 
trouvant  le  fol  très- profondément  défoncé  , pro- 
fitent beaucoup.  Les  prairies  artificielles  y réuf- 
iillent  également , mats  fout  expolëes  à être  dece- 
riorecs  par  des  liges  de  Garance  forçant  des  racines 
qui  ont  échappé  aux  recherches,  tiges  qui  dilpa- 
roifiénr  par  fuite  des  binages  d'été  qu'exigent  les 
plantes  que  je  viens  de  mentionner.  On  peut  tou- 
jours ou  prefque  toujours  fe  dtfpenlér  de  mettre 
du  tumicr  dans  une  telle  terre  pendant  deux  ou 
trois  ans , 8 c cependant  en  obtenir  de  riches  ré- 
coltes. 

Conformément  aux  principes  des  affolement,  il 
ne  faut  remettre  de  a Garance  dam  le  meme 
champ , que  plufieurs  années  après  qu'il  en  a porté. 
Cependant  un  agriculteur  anglais  prétend  qu'il  y a 
du  profit  à en  cultiver  deux  fois  de  fuite  , fous  le 
fpécieux  prétexte  que  la  terre  elt  bien  préparée.  Je 
n'entrerat  pas  en  dtfeuftion  fur  cet  objet,  pour  ne 
pas  alonger  davantage  cet  article. 

La  Garance  eft  fu  ère  à deux  ou  trois  maladies 
qui  contrarient  quelquefois  les  cultivateurs.  Les 
defcripcions  qu’on  en  trouve  dans  les  livres  font 
fi  obfcures,  que  je  n'ai  pu  reconnoître  leur  na- 
ture ; 8c  quoique  j'aie  fuivi  d.'S  cultures  de  Ga- 
rance aux  environs  de  Paris , je  n'ai  pas  eu  ocra- 
fion  d’en  remarquer  les  effts. 

Les  autres  efpèces  de  Garance  ne  fe  cultivenc 
que  dans  les  jardins  de  botanique  ou  dans  les  col- 
lections des  amateurs.  Excepté  celle  dont  je  viens 
de  patler,  la  pcLrine  8c  celle  en  cœur  , qui  fe 
fèment  en  pleine  terre , 8c  y retient  fans  autre 
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foin  que  celui  d'empêcher  leurs  pieds  Je  s'éien- 
dri  , tout  s ue  r.lr.jent  a être  foulées  eu  put  lut 
couche  Sc  fous  coi  ns  , 6c  d’être  centrées,  pen- 
dant i'niver,  dans  toangerie.  Je  ne  crois  pas  de- 
voit  m'etendre  davantage  fut  ce  qui  les  concerne, 
(floic.  ) 

GARANTIT..  T.es  chevaux  & autres  befiiaux 
o it  louve  ic  des  defauts  on  des  ma’adies  qui  ne 
s'ipperç  «iveiit  qu'au  bout  d’un  Ccrttin  tems  , K' 
qui  .ratoL-nt  empêché  leur  ve.ue  6 elles  avoie.ir 
etc  connues  de  l'acquéreur , puiiqu'elles  rende  nt 
ce»  i h- vaux  de  mont. ire  il r vice  on  même  de  nul 
fer  rite.  11  faut  donc,  ou  que  le  vendeur  déclare  Ces 
défauts  ou  ces  maladies,  ou  que  l’acquéreur  ai:  la 
droit  de  revenir  tur  fon  mur. hé  loi. qu'il  les  dé- 
couvre. On  appelle  Garantie  le  principe,  & cas  u ed- 
HitilTOIRES  l'application.  é'oyej  ce  dernier  mot. 

Les  cultivateurs  étant  fréquemment  dan-  la  né- 
■ ce lüte  dr  fe  trouver  dans  les  termes  de  la  loi,  il 
ell  necelTairequ’iis  la  connoiüént.  En  voici  le  texte, 
tiré  du  Code  Napoléon. 

Art.  i6ij.  La  Garantie  que  le  venJeur  doit  à 
T acquéreur  a deux  objets  ; le  premier  ell  lapoffel- 
li  in  paiiible  de  la  choie  vendue ; le  fécond,  les 
défauts  cachés  de  cette  chofe  ou  les  vices  rédhi- 
bitoires. 

Art.  1641.  Le  vendeur  efl  tenu  à la  Garantie  à 
rai  fon  d s de-fauis  cac  hés  de  la  chofe  vendue,  qui 
la  rendent  impropre  àl'ufage  auquel  on  la  de  U:  ne , 
ou  qui  diminuent  tellement  cet  ufuge , que  l'ache- 
teur ne  l'auroir  pas  acquife  ou  n'en  auruit  donné 
qu'un  moindre  prix  s'il  les  avoir  connus. 

Att.  1642.  Le  vendeur  n'cft  pas  tenu  des  vices 
appareils  & donc  Tacnereur  a pu  fe  convaincre  lui- 
mé  rie. 

Art.  164?.  lleft  ter.u  des  vices  cachés  lors  même 
qu’il  ne  les  itiroit  pas  connus , à moins  que  dans  ce 
cas  il  n'ai;  Itipnlé  qu'il  ne  fera  obligé  à aucune  Gi- 
rantie. 

Art.  1644.  Dans  le  cas  des  articles  1641  & 164?, 
l'acheteur  a le  choix  de  ren  Ire  la  chofe  & de  fe 
faire  reflitucr  le  prix,  ou  de  garder  la  chofa  Sé  de 
fe  faire  rellituer  une  partie  du  prix,  telle  qu  elle 
fera  arbitrée  par  experts. 

Art.  léqf.  Si  le  vendeur  connoifloit  les  vices  de 
la  chofe,  il  ell  tenu  , outie  la  reliitution  du  prix 
qu'il  aura  reçu , de  tous  les  dommages  & intététs 
envers  l'acheteur. 

Art.  1646.  Si  le  vendeur  igioroit  les  vices  de  la 
chofe , il  ne  fera  tenu  qu'à  la  reliitution  du  prix  Si 
À rembourfer  à l’acquereur  les  frais  occalionnés 
par  la  vente. 

Art.  1647-  Si  la  chofe  qui  avoit  des  vices  a péri 

fiar  fuite  de  fa  nmivaife  qualité , la  perte  cft  pour 
e vendeur  , qui  fera  tenu , envers  l'acquéreur , de 
Ja  reliitution  du  prix  , & aux  autres  Jédumtnaae- 
m,ns  expliqués  dan1  les  deux  articles  précédons; 
mais  la  perte  arrivée  par  cas  fortuit  fera  pour  le 
compte  de  l'acheteur. 
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Art. "1648.  L'.iéVon  réfultant»  des  vices  rs.ih  bi- 
to:r-s  dort  être-  intei  tee  par  lacquéteur  du. si, n 
brefdelai , buvant  la  natu,edçs  vices  rédhibitoires 
fe  Tulage  ou  lieu  où  la  vente  a été  faite. 

Art.  1649.  Elle  n'a  pas  lieu  pour  ks  ventes  faites 
pat  autoiite  de  jullice.  ( lime.  ) 

GARBJÎ,  nom  du  coq  d'Inde. 

GARCiE.  Garcia. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  polyandrie,  qui 
ne  renferme  qu’une  efpéae. 

La  G Altci  h p.nchee,  Garcia  nu  : ans  , Vaîd, 
eli  un  arbre  de  I nc  de  Sainte- Marthe,  à feuilles 
a.t.rnes  Sc  à (leurs  difpoiets  en  pentes  grappes  à 
l'extrémité  des  rain  aux.  Comme  elle  n’a  pas  en- 
core ftt  introduite  dans  nos  jardins , je  n’ai  rien  à 
dite  lut  fa  culture.  çifonc.) 

GARDE  CHAMPÊTRE.  Ii  ell  des  lieux  où  ks 
propriétés  rurales  font  li  refpeétees,  quelles  11  ou 
pas  befoin  d'être  gardées;  mais  il  eu  ell  d'aums 
où  la  fut  veillante  ia  plus  active  ne  peut  empêcher 
qu'elles  n;  fourni  journellement  devallecs  parles 
hommes  St  les  belliaux.  A quoi  tient  ceite  dlfferaii- 
te  ? A l'éducation  que  reçoivent  tes  eiif.uiirdesp.il. 
vtes  cultivateurs.  Ln  effet,  cnmment  ceux  qui,  nés 
qu'ils  peuvent  à peine  mitcher , font  excites  p„r 
leuis  parens  à aller  piller  leurs  voifins,  peuvent-i.s 
s'y  refufer,  n'en  pas  piendre  l'habitude,  ne  pas 
continuer  loifqu'ils  font  devenus  grands , Si  ne  pas 
dit  iger leurs  eufans  comme  ils  l’ont  étécux-mé  ns? 
C’elt  donc  en  étibüffant  dans  les  villages  qui  ont 
la  plus  n-.auvaife  réputation  en  ce  genre,  des  inl  i- 
tuteurs  dont  la  moralité  foit  certaine,  & en  mon* 
tems  des  Gardes  champêtres  incorruptibles , qu’on 
peut  efperer  de  changer  1rs  difpolitinns  des  en- 
fuis S:  les  principes  antifociaiix  des  pères.  Il  faut 
agir  en  n é ne  ternis  févérement  fut  les  per-s  &r  fur 
les  enfans;  car  les  premiers  comptent  fur  l'indu- 
gence  qu'il  tft  dans  la  Nature  & dans  la  loi  d’avi  ir 
pour  les  enfans , & les  derniers , ayant  échappé  une 
fois  à l'impunité,  efperent  y échapper  toujouis. 
On  a remarqué  que  les  habitans  des  villages,  voi- 
fins des  forêts,  étoient  bien  plus  généralement 
voleurs  des  fruits  de  la  terre , que  ceux  des  plaines 
découverres  & de-s  montagnes  nues.  Cette  cir- 
confiance  tient,  t°.  à un  fentiment  naturel  au  toc  ir 
de  l'homme , ftntimenr  qui  veut  que  ce  qui  et;  it 
fpomanément  appartienne  à tous:  rient,  1*.  à ce 
qu’ils  ont  trouvé,  dès  leurs  premières  années  , 
bien  plus  facile  de  gagner  de  l'argent  nu  d’évit  c 
d’en  depenfer  en  pillant  les  forérs  , qu’en  trav  fi- 
lant à la  terre.  Après  avoir  volé  du  bois  . on  vole 
des  pommes  , du  foin  , du  blé  , tout  enfin  de  ce 
dont  on  a befoin.  J’ai  habité  de  tels  endroits,  &: 
j'ai  été  viétime  de  telles  difpufitions  ; ainli  j’eu 
parle  avec  connoiflance  de  caufe.  La  il  faut  , 
comme  j'en  aij’txpérienec  , ne  jamais  pardonner 
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une  première  faute  à qui  que  ce  foie  , perce  que 
celui  qui  a li  réputation  d ètre  indulgent , ell  plus 
expofe  que  ceint  qui  t-ft  craint,  d'apres  l'obier va- 
tion  faite  plus  hiut,  que  le  penchant  pour  le  vol 
étoit  devenu  une  halnuje  , & que  les  habitudes 
ne  peuvent  être  do.nin  es  que  par  une  force  ex- 
térieure toujours  agiflante. 

■Mais  il  faut  revenir  aux  G ir  les  champêtres. 

Autrefois  les  cultivateurs  choifüToient  parmi 
eux,  à la  pïuraiité  des  futftages,  celui  qui  devoir 
garder  les  propriétés  de  tous.  Le  plus  luuvent  il 
croit  nomme  contre  fon  gré  , regardoit  cette  hono- 
rable fonction  , ou  comme  au  dellous  de  lui,  ou 
comme  un  lardeau  qu’il  dévoie  all  ger  par  tous  l.s 
moyens  poflibles.  Il  en  refultoit , ou  qu'il  fe  faifoit 
peu  de  tournées  (quelquefois  même  pas  du  tout), 
ou  que  les  propriétés  des  véritables  cultivateurs 
ecoieut  refpeifêes,  U que  celles  desperfonnes  qui 
ne  culcivoient  pas  de  leurs  mains  étoient  deval- 
fées.  On  a vu  même  des  Gardes , ainft  nommés , 
compter  fur  la  difficulté  de  les  prendre  en  flagrant 
tie.it , & devenir  cux-atê:nes  les  laoliateurs  ou  les 
periécuteurs  des  cultivateurs  de  cette  dernière 
forte , ou  pat  intérêt  pecuniatre,  ou  par  efprit  de 
vengeance. 

Pendant  la  révolution , la  loi  a exigé  qu'il  fût 
établi  des  Gard. s champêtres  fa!  i ri  es  aux  frais 
communs,  Sc  cette  loi elt  bonne  ; mais  les  rétribu- 
tions qu'on  leur  a fixées , font  fi  iniuflilantes , qu  i; 
n'y  a que  les  vieillards  les  plus  pauvres  Si  les  plus 
toioles  qui  s’en  contentent , ou  que  de  mauvais 
l'ujets  qui,  comme  ceux  indiqués  ci-devant , veu- 
lent Ipeculer  fur  les  vols  qu'ils  feront , ou  fur  les 
vexations  qu'ils  exerceront.  A ces  inconvcniens 
s'en  joignent  encore  d'autres , en  ce  moment  que 
Ces  places  font  données  à des  militaires  reformes, 
qui  ne  font  plus  delfituaoles  par  l'autorité  muni- 
cipale. 

Ce  font  des  Gardes  champêtres  très-largement 
payés , pris  dans  les  familles  les  plus  notables  du 
canton  , qui  craignent  plus  de  perdre  leur  place 
que  de  laite  des  patrouilles  pendant  la  nuit , dans 
les  tems  de  pluies,  Sec. , que  de  déplaire  à tel  in- 
dividu trouvé  en  faute , que  je  voudrois  voir  nom- 
mer partour.  Il  faudroic  qu'ils  lullent  entoures  de 
toute  la  conliJéraiion  polliblc  ; sc  comment  peut 
en  impofir  un  Garde  cnainpet.e  continuellement 
ivre , Si  qui  frequente  habituellement  les  plus 
mauvais  fujets  du  lieu  ! De  plus , il  feroit  bon  que 
trois  habitans  nommés  par  les  intêrtflés,  & à 
tour  de  tôie,  fuQent  tenus  de  faire  chaque  fc- 
inaine  la  revue  d:  tout  le  territoire , St  autorités  à 
demander  compte  au  Garde  champêtre  de  tous  les 
dégâts  qu'ils  reconnoitronc , pour  les  lui  faire 
payer  s'il  ne  peut  pas  en  indiquer  les  auteurs  , 
ou  prouver  qu'il  a fait  tout  ce  qu’il  devoit  d’a- 
près le  réglement  de  fervice  arrêté  par  le  confeil 
jnunicipa!  pour  les  empêcher. 

(I  n’y  a pas  dè  doute  pour  moi  que,  par  ces  dif- 
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polirions  , on  parviendroit  à arrêter  les  dégâts  qui 
ont  û généralement  lieu  dans  les  campagnes,  dé- 
gâts qui,  ne  prolitjnt  pas  en  entier  â ceux  qui  les 
caufent,  font  non-feulement  une  perte  pour  les 
propriétaires  , mais  encore  pour  la  fociécé. 
( Orne.  ) 

GARDE-CHASSE.  Les  Gardes-chaffe  , par 
les  vexations  qu'ils  faifoient  éprouver  aux  cultiva- 
teurs fous  l'ancien  régime  , dévoient  donner  lieu 
à un  attide  de  quelqu’étcndtie  dans  les  ouvrages 
fur  l'agriculture  qu'on  iniprimoit  alors.  Aujour- 
d'hui qn  ils  ne  peuvent  plus  avoir  d'adion  fur  les 
propriétés , autres  que  celles  de  celui  qui  les  paye  , 
il  devient  fupetfla  d'en  parler.  (Bosc.  ) 

GARDE-ROBE  : nom  vulgaire  de  I’Armoise 

AURONS. 

GARDtNE.  GatDista. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  Sc 
de  la  famille  des  Ruiiaeées  , qui  renferme  une 
trentaine  de  plantes,  qui  la  plupart  font  remit- 
stables  par  la  beauté  Si  l'odeur  fuave  de  leurs 
eurs  , & dont  nne  efl  l'objet  d'une  culture  fort 
étendue  dans  nos  orangeries.  K oj<{  lllufiratiom 
des  Genres  de  Lamarck  , pl.  158. 

Efp'eces. 

I.  Le  Gardène  à larges  fleurs,  vulgairement 
Jafmin  du  Cap. 

Cardenia  fonda.  Linn.  T)  Des  Indes.  Variété 
à fleurs  doubles. 

1.  Le  Gardène  radicanr. 

Gardénia  radicans.  Thunberg.  T)  Du  "Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

j.  Le  Gardène  verticillé. 

Gardénia  thuniergiu.  Linné.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

4.  Le  Gardène  à longues  fleurs. 

Gardénia  mu/Tsenda.  Lamarck.  b De  l’Améri- 
que méridionale. 

y.  Le  GardÈne  de  Madagafcar. 

Gardénia  madajiarienfis.  Lamarck.  fr  De  Ma- 
dagafcar. 

6.  Le  Gardène  gummifère- 

Gardenia  gummifera.  Lir.n.  5 De  Ceilan. 

7.  Le  Gardène  campanule. 

Gardénia  rcthmannia.  Linné.  (7  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

8.  Le  Gardène  appen.liculé. 

Gardénia  frondofa.  Lamarck.  f>  Des  Indes 
orientales. 

9.  Le  Gardène  1 larges  feuilles. 

Gardénia  langifioru.  Ait.  b Des  Ind  s. 

10.  Le  Gardène  à feuilles  de  clulie. 

Gardénia  clufifolia.  Jacq.  F)  Des  îles  Bahima. 

1 1.  Le  Gardène  genipayer. 

Gardénia  ger.ipa.  Willd.  Ij  De  l'Àmélique  mé- 
riiiotule. 
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12.  l e Gardène  des  marais. 

Gardai a u tiginoja.  Heu.  fi  Des  J 1 . vies. 

i ).  Le  Gardène  tubiS.ire. 

Gardénia  tukifo-a.  A.ld.  fi  D’AfriqtIC. 

14  Le  G A i<  l t N t à feuilles  oblongnes. 

Gardénia  or  fanai  fuira.  Uül i & Pavon.  fi  Du 
Pérou. 

if.  Le  Gardène  de  Mérian. 

Gardénia  Menant.  Rich.  fi  De  Cayenne. 

16.  Le  Gardène  efiulem. 

Gardénia  edutis.  Hit  h.  fi  De  Cayenne. 

, 17.  Le  Gardène  à quatre  épines. 

Gardai  a tetracaniha.  Lamarck.  fi  De  l'Améii- 
que  méridionale. 

18.  Le  Gardène  armé. 

Gardénia  armer, a.  Svartz.  fi  De  l’Amérique 
méridionale. 

19.  Le  Gardène  épineux. 

Gardénia  fpinoja.  Willd.  fi  De  la  Chine. 

20.  Le  Gardène  des  builfom. 

Gardénia  dumetarum.  Retz.  fi  Des  Indes. 

2t.  Le  Gardeke  rardie. 

Gardmia  randia. Svuiz.  fi  Des  îles  de  l'Amé- 
rique. Voyef  ll/ujlratitns  de  Lamarck , pl.  1 j6. 

12.  Le  Gardene  à petites  feuilles. 

Gardénia  micramhera.  Willd  fi  De  la  Chine. 

a j.  Le  Gardène  grimpant. 

Gardénia  feandenj.  1 hunb.  fi  De  la  Chine. 

24.  Le  Gardène  multtflore. 

Gardénia  muUijlora.  Willd.  fi  Des  Indes  orien- 
tales. 

zj.  Le  Gardène  oboval. 

Gardénia  okovara.  Ruiz  8c  Pav.  fi  Du  Pérou. 

26.  Le  Gardène  à feuilles  rondes. 

Gardénia  rotundijolia.  Ruiz  Si  Pavon.  fi  Du 
Pérou. 

Ohfervarion. 

Des  obfervatinns  nouvelles  ont  prouvé  que  les 
efpcccsqui  avoient  été  réunies  par  Linnzus  fous 
les  genres  Genipayer  8c  Raadie  , appaicenoienc 
réellement  à celui- ci;  en  conséquence  je  les  y ai 
réunies.  Le  Gardène  verticillé  a aulli  tait  genre 
fous  les  noms  de  Bcrghie  8c  Thunkcrgie. 

Culture. 

De  tous  les  Gardènes  dont  je  viens  de  pré- 
fcntcr  l'énumération,  il  n’y  en  a que  cinq  à lix 
qui  li. lent  cultivés  dans  les  jardins  d'Europe  s 
mais  btaucoup  le  font  en  Afrique  , en  Chii)e  , en 
Amérique,  dans. les  Indes,  «kc.  Ce  font  des  ar- 
bfifléaux  toujours  verts,  à feuilles  oppoférs,  & 
à flairs  difpofées  en  corymbes  terminaux.  Ces  der- 
nières font,  dans  la  plupart,  extrêmement  odo- 
rantes. 

Le  Gardène  à larges  fleurs  cl  celui  qui  fuppnrta 
le  mieux  notre  climat.  Il  peut  être  cultisé  en 
plein.'  terre  dans  le  midi , 3c  aux  orangeries  dans 
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le  nord.  Cependant,  comme  il  lui  faut  beaucoup 
de  cha'eur  pour  fl.urir  conilan.ment.  & que  c'eil 
pour  fe5  fleurs  qu'on  le  cultive  à Paris,  il  e(t  plus 
avantageux  de  le  tenir  en  ferre.  Il  fleurit  deux  fois , 
en  mai  8c  en  feptembre. 

Une  terre  fubllantielle , un  peu  légère  , c'eft-j- 
dire  , de  la  terre  franche,  mélee  par  moitié  avec 
la  terre  de  bruyère,  eft  celle  qu'il  faut  mettre 
dans  les  pots  deitinés  à recevoir  les  pieds  de  Gar- 
derie. On  la  renouvelle  en  partie  tous  les  ans  au 
moins  d'o&abre , aux  pieds  qui  font  dans  le  cas 
de  fleurir.  Quelques  perfonnes  font  cette  opé- 
ration au  printems  ; mais  elles  ont  toit , pairs 
qti  e.le  empêche  les  fleurs  de  cecte  époque  de  fe 
développer,  ou  quelle  les  fait  tomber  avant  leur 
cpanotmlenient.  En  donnant  de  grands  pois  on  a 
une  végétation  plus  vig -tireuse,  mais  moins  de 
fl.'urs;  3c  c'ell , je  la  répète,  paur  fes  (Lus  qu'on 
cultive  cet  aibiifleau.  Voy cp  Remi’otement. 

Les  pieds  de  Gardène  peuvent  être  mis,  pen- 
dant tout  l’été,  en  plein  air,  dans  une  bonne  expn- 
lition  un  peu  ombragée.  Alors  on  ne  leur  épargne 
pas  les  arroemens  pour  les  faire  reverdir  8c  pouf- 
lcr  j car  c eft  autanr  au  défaut  d’eau  qu’au  defaut 
de  chaleur  qu'eft  due  la  couleur  jaune  qu’ils  mon- 
trent li  fouvent.  J'en  ai  cultivé  une  grande  quan- 
tité de  pieds  en  Caroline,  les  uns  dans  un  fable 
humide  , 8c  les  autres  dans  un  fable  fec  , & les 
premiers  offroient  une  verdure  8c  une  vigueur 
dont  les  féconds  étoient  bien  loin.  C’eft  dope  en 
mettant  les  pots  de  ceux  qui  fouffrent  dans  une 
bâche  à tannée , où  il  eft  facile  de  leur  donner 
une  chaleur  humide  fans  inconvénient , qu’on 
peut  les  faire  reverdir  j mais  on  rifque,  en  les  en 
ôtant,  de  les  voir  revenir  promptement  à I-nr 
premier  état.  Dans  la  ferre  chaude  , 8c  encore  plus 
dans  I orangerie,  on  eft  forcé  de  leur  ménager  les 
arrofemens  pendant  l'hiver,  à raifon  des  dangei» 
qui  réfultent  d'une  trop  grande  humidité  pour  Es 
amres  plantes  qui  s’y  trouvent  entaflees. 

La  multiplication  du  Gardène  eft  facile , fuit 
par  tjurcote,  foit  par  bouture  ; jamais  il  ne  donne 
de  fruits  dans  nos  jardins.  Les  unes  8c  les  autres 
fe  font  en  toutes  faifons , cependant  mieux  au 
printems.  Un  amateur  qui  ne  veut  pas  mutiler  fus 
ieds,  fait  les  marcores  avec  les  branches  les  plus 
ailes,  ou  en  l’air  dans  des  cornets;  mais  il  faut 
quelquefois  deux  ans  pour  qu'elles  s’enracinent. 
Les  pépiniétilles  en  facriflent  un  pied  qu’iis  ( la- 
cent dans  une  bâche,  8c  dont  ils  couchent  tout  s 
les  poulies,  excepte  une  ou  deux,  aulïtôt qu'eilcs 
ont  acquis  allez  de  longueur,  8:  ils  peuvent  pref- 
que  toujours  les  relever  en  automne  avec  certi- 
tude de  rcprilè.  Les  boutures  fe  font  dans  des 
pots  recouverts  d’un  entonnoir,  8c  placé:  fur 
une  couche  à ihiftis  , ou  mieux  dans  une  hache  , 
pots  qu'on  anole  fréquemment.  Il  ne  faut  que 
deux  mois,  8c  quelquefois  moins , pour  qu'elles 
foient  fuffilamment  garnies  de  racines.  Je  dis  quel- 
quefois moins,  car  j’tm  ai  vu  s'enraciner  eu  huit 
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joies  , qui  avaient  été  faites  avec  une  pouffe  non 
aotVée  i & placée  dans  une  bâche  très-chaude  3c 
ttés-hiuniJe. 

Cornue  la  grandeur  «les  fleurs  de  cet  arbriffeau 
augmente  leur  meme,  8c  que  celles  fourni  s par 
les  jeunes  tiges  font  les  plus  grandes  , il  etl  fou- 
vent  bon  «le  couper  les  pieds  rez  terre.  Cette 
operation  offre  de  plus  l’avantage  d'empêcher  les 
fleurs  de  tomber  avant  leur  complet  développe- 
ment , ainfi  que  cela  a fi  Couvent  lieu. 

La  beauté  du  feuillage  8c  des  fleurs  du  Gatdètie, 
air: fi  que  l'excellente  odeur  que  ces  dernières  ré- 
pandent , doit  les  faire  rechercher  de  tous  les 
amateurs.  Ils  ornent  les  jardins  où  ils  fe  trouvent, 
à toutes  les  époques  de  l’annee. 

Les  Gardénes  vcrticiilé , randie  Sc  genipayer 
demandent  à peu  ptès  ta  même  culture , & le  mul- 
tiplient par  les  mêmes  procédés  j feulement  il  leur 
faut  un  degté  de  chaleur  plus  élevé  3c  plus  conf- 
iant. Il  ell  rare  qu'ils  fleutiflènt  dans  nos  ferres. 

Dam  les  îles  de  l'Amérique  on  Jonne  une  forte, 
de  culture  au  genipayer , arbre  de  moyenne  gran- 
deur , dont  le  bois  elt  fu'ceptible  de  recevoir  un 
beau  poli , 8c  l'ert  dans  l'ebémflerie , dont  les  fleurs 
font  odorantes,  les  fruits  bons  à manger,  8c  ren- 
ferment , autour  de  leurs  graines,  un  arille  pul- 
peux . qui  teint  en  noir  paffager  tout  ce  qu'on 
en  enduit.  Cette  culture  confille  à en  planter  quel- 
ques pieds  autour  des  habitations  , 8c  même  dans 
les  endos  qu'on  appelle  jardin,  pieds  auxquels  on 
ne  touche  du  relie  plus  que  pour  en  cueillir  les 
fleurs  8c  les  fruits  , jufqu  au  moment  où  on  les 
coupe  pour  leur  bois. 

Le  Gardène  tubiflore  ell  très  recherché  en  An- 
gleterre. ( Bote.  ) 

GARDOQUIE.  G.<*doçp/^. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  gymonofper- 
mie  8c  de  la  famille  «les  Labiles,  qui  renferme  cinq 
efpèces  toutes  originaires  du  Pérou,  8c  dont  au- 
cune ne  fe  cultive  dans  nos  jardins.  Ce  font  de 
petites  plames  pubefeentes,  à rameaux  tétragones 
& à fleurs  axillaires. 

Efpiees. 

i.  La  Gardoquie  b'anche. 

Gardtquia  interna.  B uiz  8c  Pav.  T)  Du  Pérou. 
i.  La  Gardoquie  à feuilles  en  cornet. 

GaUoquia  revoluia.  Huit  A Pjv.  T>  Du  Pérou. 

5.  La  Gareoquie  muhiflore. 

Gardcq-aia  m'.ltijloro.  Ruiz  8c  Pav.  Tj  Du  Pétou. 

4.  La  Gardoquie  elliptique. 

Gardoquie  ettipesea.  Ruiz  8c  Pjv.  T?  Du  Pérou. 

p.  La  GardoquiE  obovale. 

Gardoquia  okovat u.  Ruiz  8c  Pav.  Tj  Du  Pérou. 

D'après  ce  que  j'ai  obfctvé  plus  luur , ces  plan- 
tes ne  font  pas  dans  le  cas  de  mériter  ici  un  article 
plus  étendu,  (flore  ) 


GARENNE.  On  donne  ce  nom  i un  lieu  clos, 
tantôt  d'une  grande , tantôt  d'une  petite  étendue, 
où  on  élève  des  lapins  dans  une  apparente 
liberté. 

Lorfou'on  tient  quelques  lapins  enfermés  dans 
des  bàtimens , daus  des  tonneaux , 8cc. , on  les 
nomme  lapins  de  clapier. 

Il  n’eft  plus  poilible  de  conferver  une  Garenne 
non  clole  , à taifon  des  lois  exiftames  fut  la 
ch.iffe. 

Comme  il  ell  fouvent  avantageux  8c  toujours 
utile  aux  cultivateurs  d'avoir  une  Garenne  ou  un 
clapier,  foit  pour  faire  commerce  des  lapins  qu’ils 
y élèvent,  foit  pour  les  employer  à leur  nourri- 
ture , je  vais  palier  en  revue  leurs  principales 
fortes. 

Un  parc  , de  quelqu'étendue  qu’il  foit , lorfqu'il 
y aune  grande  quantité  de  lapins,  elt  une  Garenne, 
qui  ne  demande  d’auties  foins  que  ceux  qui  ont 
rapport  aux  moyens  d'empêcher  ces  animaux , 
1*.  de  creufer  des  trous  dans  le  voifinage  des 
murs,  8c  de  telle  manière  qu'ils  puilTent  s'en  aller; 
1°.  d'ètre  voles  par  les  braconi.rs  ; d'ètie 
mangés  par  les  fouines  , les  belettes , les 
chats,  8cc. 

On  parvient  au  premier  de  ces  objets  en  creu- 
fant , en  pente  dirigée  vers  l'extérieur , le  pour- 
tour de  ces  murs  dans. la  lirgeur  d’une  toife,  8c 
de  manière  que  les  fondemens  de  ces  murs  foient 
mis  à découvert  dans  la  hauteur  d’environ  un  pied , 
les  lapins  ne  faifant  jamais  leurs  trous  ni  dans  le 
fens  des  pentes  ni  dans  les  murs  bien  faits. 

Une  furveillance  de  tous  les  momens  peut  feule 
garantir  une  Garenne  des  braconiers. 

Des  pièges  ou  des  appâts  empoifonnés  remplif- 
fent  le  Dut  de  détruire  les  animaux  carnafliers  qui 
mangent  les  lapins , 8c  on  peut  y joindre  la  chafle 
au  lufil. 

Les  lapins  aimant  beaucoup  les  bourgeons  8c 
l'écorce  de  la  plupart  des  arbres,  il  ne  faut  pas 
penferà  avoir  de  beaux  taillis  dans  une  Garenne.  Si, 
outre  le  produit  de  ces  animaux,  on  veut  en  tirer 
un  de  la  terre , il  faut  planter  «les  arbres  de  cinq 
à fix  ans,  dont  on  entourera  la  tige  d'épines  très- 
(■  rrces . pendant  le  même  nombre  d'années,  ar- 
bres qu'on  laiffèra  croître  de  tonte  leur  hauteur, 
ou  qu'on  tiendra  en  Têtard.  ( k'oy ce  mot.  ) 

Il  peut  être  quelquefois  p us  avantage  ux , relati- 
vement aux  lapin»  mêmes , d’avoir  de  ces  der- 
niers. 

Dans  les  Garennes  dont  l’étendue  ell  corfidéra- 
ble,  fc  où  le  nombre  de»  lapins  n'elt  pas  forcé,  ils 
peuvent  vivre  toute  l'année  fans  qu’un  foit  obligé 
de  leurtionnerde  la  nourriture , parce  que  pendant 
les  neiges  ils  mangent  l'extrémité  des  branches 
des  buillons  8c  l’écorce  des  jeunes  atbres.  Cepen- 
dant on  doit  diminuer,  autant  que  poflible,  les 
effets  de  ce  grave  inconvénient,  en  leur  fourntf- 
fant , dans  des  places  detenninées  8c  abritées  des 
veau  , ou  du  ftin,  ou  des  blanches  d’atbres 

gai  nies. 
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gnrr  tes  de  leurs  feuilles , coupées  , à cet  effet , au 
mois  de  juillet,  convenablement  defféchées,  8c 
tr  iées  à l'abri  de  la  pluie  8c  même  de  l'humidité, 
“ell  parce  que  les  feuilles  des  têtards  font  plus 
nombreufes , plus  larges,  plus  fucctllentes,  que 
j'ai  dit  plus  haut  qu'il  etoit  bon  de  tenir  des  atbres 
en  têtards  dans  les  Garennes  d'une  grande  éten- 
due. 

Tous  les  arbres  ne  font  pas  également  propres 
à fournir  des  feuilles  pour  la  nourriture  des  lapins; 
ils  n’aiment  point  celés  du  chêne.  Le  faule  mar- 
fault  doit  être  préféré  aux  autres  ; enfuite  les  peu- 
pliers noir,  du  Canada  Se  de  Virginie;  puis  les 
érables , les  ormes , 8cc. 

Tuer  les  lapins  dans  les  Garennes,  à coups  de 
fuit! , lcroic  trop  nuifible  aux  produits , 8c  par  la 
dépenfe  de  la  pondre  8c  d.i  plomb , & par  les  bief- 
fés,  8c  par  l'épouvante  générale  qui  en  rélulteroit. 
Les  prendre  au  furet  8c  à la  no  dit-  elt  quelquefois 
néceffaire  ; mais  cela  eft  foulent.  Il  vaut  mieux  ne 
leur  biffer  qu'un  petit  nombre  de  bouches  de  ter- 
riers . qui  alors  ont  un  pied  ou  deux  de  diamètre  , 
8c  les  jours  qu'on  veut  en  prendre  on  les  garnit 
fans  bruit  de  grand  matin  avec  des  facs  en  filet.  Le 
matin  on  fait  une  battue  générale , qui  force  les 
lapins  1 fe  jeter  dans  les  facs  où  on  a la  facilité  de 
choilir  ceux  qui  font  dans  le  cas  d’être  vendus. 

Dans  le  voifinage  des  grandes  villes,  il  eft  fruc- 
tueux de  chafferdans  les  Garennes  pendant  toute 
l'année,  parce  que  les  lapins  font  de  bonne  venre 
pendant  l'été,  où  il  y a peu  de  gibier;  mais  lorf- 

au'on  en  ell  éloigné  » il  ne  faut  le  faire  que  pen- 
ant  l'hiver , à raifon  du  prix  qu'on  attache,  pour 
la  chapellerie , aux  peaux  qui  en  proviennent.  Pen- 
dant la  première  de  ces  faifons,  il  ne  faut  prendre 
que  IcS  mi  es. 

11  y a difcuflion  pour  favoir  fi  on  doit  laiffer, 
ou  non  , de  vieux  mâles  8c  de  vieilles  femelles. 
D'après  le  principe  que  les  productions  des  ani- 
maux arrivés  â toute  leur  croitïance  font  plus  for- 
tes que  celles  de  ceux  qui  font  très-jeunes  8c  de 
ceux  qui  font  très-vieux , je  dirai:  Lailtez  toujours 
uelques  mâles  de  plus  d'un  an , & n’en  biffez  pas 
e plus  de  trois  ans  ; mais  on  fent  bien  que , dans 
un  efpace  étendu , il  devient  difficile  de  fuivre  ce 
principe  â b rigueur.  J'y  reviendrai  lorfqu’il  fera 
queftion  des  clapiers. 

N'y  avant  pas  dans  les  Garennes  peu  étendues , 
affez  d'herbe  ou  de  buiffonspourb  fubfiiiartce  des 
lapins , il  devient  indifpenfable,  ou  d'en  diminuer 
le  nombre , ou  de  leur  fournir  de  b nourriture  au 
moins  pendant  l'hiver.  Cette  nourriture  confifte 

E' paiement  en  foin  8c  en  feuilles  d aibres 

Lorfque  les  Garennes  font  encore  plus  petites , 
on  ne  peut  faire  autrement  que  de  nourrir  toute 
l'année  les  lapins  qui  les  peuplent , 8c  alors  on 
proportionne  le  nombre  de  ces  lapins  à b quantité 
de  nourriture  dont  oapeut  difpofer  fans  frais  exu  a - 
Agriculture,  Tome  ly. 
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[ ordinaires.  Dans  ce  cas,  les  G: rennes  ne  diffèrent 
I des  clapiers  que  par  un  peu  plus  >i  ‘étendue,  8c  parce 
qu'il  devient  plus  difficile  d'y  fixer  le  nombre  des 
n.àli  s. 

Généralement  les  enceintes  des  Garennes  do 
cette  dernière  forte , comme  celles  des  gr  indes  , 
font  en  murs  d-  pi_-r.es , par  confequent  coûieufes. 
11  eft  une  manière  d . les  faire , ufitée  aux  envions 
de  Paris , que  :e  crois  devoir  I diqu  r ici , à raifon 
de  fa  limplicité  3c  de  fou  écorna.;  ie. 

Cette  forie  de  Garenne  clapier  fe  forme  en 
creufant  un  folié  autourd'une  enceinte , dt  quelque 
forme  ou  Jimenfion  qu'on  le  veuille,  en  rejetant 
la  terre  en  dedans  do  1 enceinte.  Lc-côté  extérieur 
de  ce  forte  eft  perpendiculaire,  8c  le  côté  intérieur 
en  pente  douct.  L'enceinte  forme  donc  un  monti- 
cule dont  b terre  eft  remuée  , 8c  par  confequent 
facile  â creufer  par  les  lapins.  Au  centre,  on  cons- 
truit un  petit  angar  couveit  en  planches,  deftiné 
à mettre  les  lapins  â couvert  de  la  pMe  , 8c  autour , 
excepté  dans  un  efpace  de  deux  {flE , qu'on  ré- 
ferve  pour  1a  porte . 8c  â deux  poucefilu  bord  exté- 
rieur du  foffé , on  plante  des  piquets  hauts  de  lix 
pieds  , écartés  de  fix  pouces , piquets  qu'on  lie 
entr'eux  par  un  greffier  clayonage. 

Dans  le  cas  où  b terre  eft  argil  ufe , on  ménage 
dins  celle  qui  eft  remuée,  avec  des  pierres  ou  des 
planch  s,  des  trous  aux  lapins.  Lorfqu'elle  eft  fa- 
blonneufe  , ils  favent  fort  bien  en  faire  eux- 
mêmes. 

Un» telle  fabrique,  qui  demande  à être  placée 
près  de  l'habitation,  à raifon  de  la  néceflité  de 
donner  journellement  aux  lapins  qui  l'habitent  la 
nourriture  qui  leur  eft  néiefl'.ire , peut  devenir  un 
objet  de  décoration  8c  un  but  de  promenade.  Elle 
eft  peu  coûteufe  , 8c  fa  hfrveilbnce  n’eft  difficile 
que  lorfqu’on  habite  dans  ie  voifinage  d'un  village 
très-peuplé  de  chats.  Les  lapins  y étant  expofés 
au  foleil , abrités  de  b pluie,  8c  cachés  aux  re- 
gards des  furvenans , y profperent  beaucoup  mieux 
que  dans  les  cours  , lescag-.s,  les  tonneaux,  8cc. 
Fout  affurer  encore  plus  b Llubrité  du  local,  on 
aura  foin  d’enlever , au  moins  une  fois  par  femaine, 
les  relies  de  leur  manger  Sc  leurs  crot.  s. 

Les  pauvres  cultivateurs,  qui  ne  peuvent  former 
pour  l.urs  lapins  les  ecabliflemens  ci-deffus,  les 
Dourriffetit  dans  des  cours  étroites , dans  des  écu- 
ries, des  toits  à porcs  , dans  des  confondions  par- 
ticulières en  pierres , faites  contr'un  mur  , 8c  re- 
préfentant  ces  derniers  en  petit;  enfin,  dans  des 
tonneaux  défoncés  d'un  coté.  Là  on  fépare  les 
mâles  des  femelles , de  les  femelles  pleines  des  au- 
tres 3c  des  petits.  On  les  nourrit  avec  des  feuilles 
de  choux  , de  lalade  8c  autres  légumes,  avec  les 
herbes  provenantes  des  farclages  du  jardin , des 
champs  , ou  récoltées  exprès  ; avec  des  feuilles 
d'atbres , des  raves  , des  carotes , des  pommes  de 
terre,  des  topinambours.  Sic.;  8c  lorfque  ces  ar- 
ticles manquent , avec  du  foin,  des  feuilles  feches, 
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du  fon , même  de  l’orge , de  l'avoine  & antres 
grains. 

Il  eft  digne  de  remarque  qu’il  efl  des  départe- 
mens  entiers  où  on  ne  trouveroit  pas  un  feul  cla- 
pier, lorfque,  prefque  partout,  chaque  famille 
devroit  en  iavoit  un , puifque  par  fon  moyen  elle 
auroit,  prefque  fans  frais , un  plat  de  viande  pour 
le  dimanche,  8c  encore  un  bénéfice  de  t y à r8  ff. 
par  an , par  la  vente  des  peaux.  En  effet,  avec  fix 
mères  8c  un  mâle  , on  peut  compter , terme 
moyen , fur  une  foixantaine  de  lapins  par  an , 8c 
ces  foixante  lapins  ne  reviendront  peut-être  pas  à 
denx  fous,  l’un  portant  l’autre,  a leur  proprié- 
taire, fi  ce  font  les  jeunes  enfans  qui  vont  cher- 
cher leur  nourriture,  la  leur  diftribuent,  les  né- 
toient , 8c c. , puifque  le  plus  fouvent  ils  peuvent 
remplit  tous  ces  objets  en  une  demi-heure  par 
jour . 8c  quelquefois  en  cinq  minutes. 

Les  lapins  dans  les  clapiers  font  fujets  à périr  par 
fuite  de  l’humidité  dans  laquelleils  fe  trouvent  conf- 
tamment,  hflbidité  qui  leur  donne  la  dilfenterie , 
8c  encore  pSffphixie,  â raifon  des  gaz  délétères 
qui  émanent  de  leurs  excrémens  8c  des  fubtlancus 
qu’on  leur  donne  pour  nourriture  ; mais  il  eft  facile 
de  prévenir  cet  événement  en  les  plaçant  dans 
des  lieux  fecs , aérés  8c  expofés  au  folcil , 8c  en  les 
nétoyant  d’autant  plus  fouvent,  que  l'elpace  qui 
leurefl  donné  ell  plus  etroic.  On  ne  doit  furtout 
jamais  les  placer  au  nord , dans  les  pays  natuielle- 
ment  humides.  J'ai  connu  un  propriétaire  qui  s’é- 
toit  perfuadé  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  nourrir 
des  lapins , parce  qu'habitant  un  tel  pays , de  ayant 
fait  conlfruire  un  clapier  à une  telle  expofition  , il 
n'avoit  jamais  pu  en  conferver  pendant  l’hiver.  Je 
lui  fis  changer  fon  clapier  de  place,  8c  par-là  le 
forçai  à changer  d’opinion.  V vytç , pour  le  furplus, 
au  mot  Ç-apin.  ( Boscf ) 

GARLNE  DE  POISSON.,  petit  réfetvoir  ou 
enceinte  de  pieux  dans  lequel  on  place  le  poiflon 
pour  pouvoir  l’y  prendre  à volonté,  au  moyen 
d’une  fimple  trouble.  Voye[  Étang  & Vivier. 

GARIDELLE.  Gatraïua. 

Plante  annuelle,  i tig;  anguleufe,  haute  de  deux 
pieds,  à rameaux  gréies,  à feuilles,  les  unes  bi- 
pinnéts  , les  autres  découpées,  à fleurs  foliraires 
8c  terminales,  qui  forme  un  genre  dans  1a  polyan- 
drie polyginie  8c  dans  les  familles  des  Rtnoncul *- 
des.  Voj‘\  Uluftrations  de  Lamarck,  pl.  qSS , 
fig  $■ 

Cette  plante,  appelée  la  Garidelle  nigll- 
LINE,  Garidella  nigellaftrum , Linn.  O,  croît  na- 
turellement daas  les  blés  des  patries  méridionales 
de  l'Europe  $ mois  elle  n’y  ett  jamais  aller,  abon- 
dante pour  leur  nuire.  Comme  elle  n’a  aucun  agré- 
ment , on  ne  la  cultive  que  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique , où  fa  culture  ne  cor  laite  qu'a  femer  Tes 
-graines  en  place  lorlque  les  gelees  ne  font  plus  à 
craindre,  c'eü-à-dire , à la  fita  d'avril  j à éclaircit 
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le  plant  qui  en  provient , 8c  à lui  donner  les  foins 
généraux  de  ces  fortes  de  jardins.  Elle  fleurit  en 
juin  8c  juillet. 

Les  femences  de  cette  plante,  qui  différé  peu 
des  NiGEU.ES  (voycç  ce  mot),  font  aromatiques 
comme  celles  de  ces  dernières.  ( BoiC.  ) 

GARIGUES  : nom  des  terres  en  ftiche  dans  les 
dépattemens  méridionaux.  Koyeç  Friche. 

GARILLUNE:  nom  des  Étalons  à Toulon. 

GAROU,  efpèce  de  Lauréole-  Koycç  ce 
mot. 

GAROU1LLE.  C’ell,  dans  quelques  lieux,  le 
Mais. 

GASTONIE.  G jstoxiji. 

Arbre  à écorce  fpongisufe , à feuilles  p innées 
avec  impaire,  à fleurs  difpofées  en  grappes  ombel- 
liformes , qui  forme  un  genre  dans  la  oodécandrie 
pentagynie , 8c  dans  la  famille  des  Araliacées. 

Cet  arbre,  qui efl  originaire  del’lfle-de-France, 
où  il  ell  appelé  Boit  if  éponge , n'eft  pas  encore  cul- 
tive dans  nos  jardins,  8c  ne  peut  être  ici  l’objet 
d'un  plus  long  article.  ( Buse.  ) 

GAàTINE.  Nus  pères  appeloientainfi  toutes  les 
mauvaifes  teites. 

GAT1L1ER.  Vitwx. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiofpermie , 
& de  la  famille  des  Pyrénaeits,  qui  renferme  plu» 
fleurs  arbufles  dont  il  iera  queflion  au  Diciionnairt 
des  Arbres  (i  A/buJlcs.  ( Base.  ) 

GAUDE. 

Plante  annuelle,  du  genre  des  Résédas  (voyeç- 
ce  mot),  qui  fe  cultive  en  grand,  pour  l'ufage  de 
la  teinture, dans  plufieurs cantons  de  la  France,  8c 
à laquelle  je  dois  par  confequentconfacrer  ici1  un 
article  de  quelqu’etendue. 

La  Gaude  a une  racine  pivotante , une  tige  plus 
ou  moins  rameule,  plus  ou  moins  haute  , félon  les 
terreinsi  des  fleurs  verdâtres , difpofées  en  longs 
épis  terminaux.  Elle  eft  indigène,  fe  trouve  éans 
les  taillis , fur  le  bord  des  haies , le  long  des  che- 
mins , 8cc.  , 8c  fleurit  au  milieu  de  i’été. 

La  nature  du  fol  ell  i peu  près  indifférente  à la 
Gaude  j mais  fi  elle  vient  plus  belle  dans  les  ter- 
reins  gras  3c  frais , el  e fournir  plus  de  matière  co- 
lorante , proportion  gardee , dans  ceux  qui  font 
maigres  8c  fec» , ce  qui  indique  que  c’ell  dans  ces 
derniers,  dont  on  ne  fait  fouvent  quel  parti  tirer  , 
8c  qui  ont  plus  befmn  que  les  autres,  d’affo'emens 
à longs  retours  , qu’il  elt  le  plus  avantageux  Je  U 
placer.  Ainfi  ce  font  les  mauvaifes  terres  à leigle  , 
8c  après  des  récoltes  tucccifives  de  ce  grain,  dé 
trèfle , de  laves  8c  de  pommes  de  terre , qu’il  faut 
choifir.  Huit  a dix  ans  d'intervalle  entre  fon  re- 
tour ne  font  pas  de  trop. 

11  y a deux  opinions  fur  l’époque  où  il  convient 
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de  femer  la  Gaude  , & toutes  deux  font  fondées.  ' 
Il  tft  évident , e:i  effet,  pour  qui  réfléchit,  qu'on 
doit  le  faite  en  automne  dans  les  départ -mens  mé- 
ridionaux , 8c  r.u  printems  dans  les  feptentrio- 
naux  , puisqu'elle  ctaint  les  fortes  gelées. 

Comme  cette  plante  , ainfi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  elt  d'autant  plus  propre  a remplit  fon  ob- 
jet qu'elle  a moins  pris  de  devclopp-mens , un  feul 
labour  lui  fuftit,  8c  elle  ne  demande  jamais  ou 
prelqne  ja  nais  üe  fumier  ; ce  qui  ell  un  avantage  j 
important  dans  certains  pays. 

La  graine  de  Gaude  étant  très  fine  , il  faut  la 
mêler  avec  du  fable  ou  de  la  terre  fèche  pour 

Cruvoir  la  répand:  e moins  dru  8c  plus  également. 

ne  ddiance  de  trois  pouces  entre  chaque  grain 
eft  celle  qm  couvent  dans  les  terres  médiocres; 
dans  les  bonnes . lu  ne  f roient  pas  de  trop. 

C'elt  feulement  lorfque  les  rofettes  des  pieds 
de  Gauda  ont  acquis  au  moins  un  pouce  de  dia- 
mètre, qu'il  convient  de  les  éclaircir  pour  les 
mettre  à ladilhnce  précitée.  On  les  farcie  en  même 
tems.  Ad.  l généralement  on  lui  donne  un  binage 
i la  même  époque;  cependant  |e  crois  qù'on  peut 
prefque  toujours  en  éviter  la  dépenfe,  puifque  ce 
ne  font  pas , je  le  répète  encore  , de  hautes  8c  de 
greffes  tiges  qu'on  délire  , mais  des  tiges  riches 
en  parties  colorantes. 

Cette  plante  ne  demande  plus  aucun  foin  juf- 
qu’à  fa  récolte  , dont  l'époque  varie  félon  le  cli-  i 
mat,  le  terrein , 1a  faifon  qui  a eu  lieu  , l'époque 
où  on  a femé,  &tc. , dans  les  mois  de  juillet, août 
ou  leptembre.  Au  relie , cette  récolte  eft  indi- 
quée, avec  certitude,  par  la  couleur  jaune  que 
prennent  la  plus  grande  partie  des  tiges  8c  la  ma- 
turité de  la  moitié  des  capfulcs. 

La  Gaude  qui  n'elt  pas  arrivée  à fa  complète 
maturité  , donne  un  jaune  vert  â la  teinture  , 
nuance  moins  rechetchée  que  le  jaune  put  ; ainfi 
il  faut,  je  le  répète,  faiiir  l'inftant  précis  où, 
après  fa  defficcation , elle  ne  préfentera  plus  de 
parties  vertes. 

Quelquefois , au  moment  de  la  récolte  de  la 
Gaude,  il  furvient  dis  pluies  qui  raniment  fa  vé- 
gétation 8c  diminuent  fa  valeur.  Oans  ce  cas,  fi  on 
a des  angais , des  granges , des  greniers  allez  fpa- 
cieux,  on  fe  preffe  de  la  faire,  finon  on  s'aban- 
donne au  hafard. 

Les  graines  de  la  Gaude  étant  plus  colorantes  que 
le<  feuilles  8c  les  tiges,  8c  la  couleur  qu'elles  four- 
niffent  étant  plus  foliée,  les  teinturiers  donnent 
une  valeur  plus  confidérable  des  botes  qui  l*s  ont 
conftrvees , que  des  botes  qui  les  ont  perdues  ; ce 
qui  indique  qu'il  faut  choifir  un  tems  humide  ou  le 
grand  matin , 8c  prendre  de  grandes  précautions 
en  arrachant  les  pieds. 

Il  a été  proqofé  de  faucher  la  Gaude  au  lieu  de 
l'artarher  ; mais  outre  la  difperfion  de  graine  qui 
autoit  lieu , les  teinturiers  la  veulent  avec  la  ra- 
cine , quoique  cette  racine  contienne  fort  peu  de 
pairies  colorantes. 
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A mefure  qu'on  arrache  la  Gaude , on  la  met  en 
petites  botes  ou  poignées,  liées  avec  de  la  paille 
ou  avec  elle-même,  puis  on  la  rranfporte  â la  mai- 
fon  dans  des  charriots  garnis  de  toile,  pour  ne  pas 
perdre  la  graine  qui  s'échappe  des  capfules , graine 
qui  eft  la  meil.eure,  8c  qui  Suffit  ordinairement  pour 
le  femis  fuivant.  Ces  petites  botes  ou  poignéet , 
quelquefois  même  les  brins  ifolés,  font  dreffées 
contre  des  murs,  des  haies,  des  perches  fixées  ho. 
rizontalement  à un  pied  8c  demi  au  deffus  du  fol  , 
pour  quelles  fichent  rapidement  au  foleil. 

La  defficcation  de  la  Gaude  étant  complète,  oit 
réunit  les  petites  botes  pour  en  faire  de  greffes  , 
qu'on  amomcèle  dans  des  greniers  ou  fous  des  an- 
gars  exempts  d'humidité,  où  elles  attendent  les 
acquéreurs  aufij  long-tems  qu'il  eft  néceffaire. 

La  pluie  contrarie  beaucoup  toutes  ces  opéra- 
tions, 8c  fait  quelquefois  diminuer  de  beaucoup 
la  valeur  de  la  Gaude.  Il  eft  heureux , dans  ce  cas , 
que  K s propriétaires  aient  des  bâtiment  affcz  vaftes 
pour  qu'on  puiffe  les  exécuter  â l'abri. 

On  reconnoit  facilement  la  Giudê  qui  a été  mal 
dell'echée  ou  mouillée  pendant  fadefficcation,  ou 
confervée  dans  un  lieu  humide , à la  couleur,  ou 
brune,  ou  noirâtre,  ou  noire  qq’elle  prend  en 
tout  ou  en  partie.  Tant  qu'elle  n'eft  pas  toute 
noire  on  trouve  à s'en  défaire , parce  qu'il  eft  des 
nuances  qu'elle  peut  encore  fournir;  mais  le  prix 

?|u'on  en  reçoit  eft  bien  loin  de  dédommager  des 
tais  de  fa  culture. 

Ainfi  que  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cet 
article  , la  Giude  croît  naturellement  dans  les 
taillis , où  on  en  voit  fouvent  des  pieds  d’une  gran- 
deur remarquable.  Cette  circouftance  avoit  fait 
penfer  i quelques  agronomes  , qui  ne  favoient  pas 
que  la  Gaude  venue  dans  les  plus  mauvais  terreins 
étoit  la  plus  propre  â la  teinture,  qu'il  feroit  très- 
avantageux  de  la  femer  dans  les  bois  récemment 
coupes.  Je  crois,  comme  eux,  qu'il  faudçoit  le  faire 
dans  béaucoup  de  localités;  mais  ce  n'eft  pas  pour 
vendre  fes  tiges,  c'eft  pour  les  arracher  avant  leur 
maturité,  8c  !«  apporter  fur  le  fumier  dont  elles 
augmenteront  la  maffe  , ou  pour  en  faire  de  U 
POTASSE.  Vayr^  ce  mot. 

Les  jardins  payfagers  peuvent  être  ornés  pat  la 
Gaude,  qui  de  loin  fait  un  bel  iffet.  Je  crois, 
en  conséquence  , qu’il  eft  fouvent  bon  d'en  placer 
quelques  pieds  fur  le  bord  des  maffifs,  le  long  des 
allées,  au  milieu  des  gazons  de  ces  fortes  de  jar- 
dins. ( finie.  ) 

GAUDE,  bouillie  faire  avec  la  farine  de  maïs. 
GAULE,  perche  longue  8c  menue. 

GAULER , faire  tomber  les  fruirs  des  arbres 
avec  la  gaule. 

La  queltion  de  favoir  s'il  n'eft  pas  mrifible  de 
Gauler  les  pommiers  i cidre , les  noyers , 8cc.  x 
été  fouvent  propofée  8c  toujours  rifolue  d'une 
manière  pofitive  ; cependant  on  continue  de  la 
faire  8c  on  le  fera  toujours  , parce  que  les  incon- 
, vénieus  qui  en  réfutent,  font  généralement  peu 
Xxx  ij 
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fenfibles , & que  l'économie  de  tems,  8r  par  fuite 
d'argent , eft  ttès-conftdérable. 

Je  crois  donc  que  je  dois  me  contenter  de  re- 
commander aux  cultivateurs  de  ménager  autant 
que  poflîble  leurs  arbres  dans  cette  opération  j 
cbofe  le  plus  fouvent  fans  difficultés.  ( Bore.  ) 

CAULTHF.RIE.  G.et/iTuiui.e. 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  monogynie  8c 
de  ta  famille  des  Bicornes , qui  renferme  cinq  ar- 
briffeaux  à feuilles  alternes  8c  à fleurs  difpofées 
en  grappes  axillaires  ou  terminales , dont  deux  fe 
cultivent  dans  nos  jardins,  8c  font  dans  lecasd'étre 
recherchées  par  les  amateurs  , à raifon  de  leur 
beauté  8c  de  leurs  fleurs.  Koyrj  les  Jliuftrations 
de  Lamarck  , pl.  387.  • 

Obfervation. 

Ce  genre  a été  appelé  Palomitr  en  français 
par  plulïeursbotanifles  ; mais  ce  nom  n'ayant  pas 
révalu  dans  les  pépinières,  il  ell  nécellaire  de 
abandonner. 

Efpcces. 

1 . La  Gaultherie  couchée. 

GauUheria  procumbcns.  Linn.  De  l’Amérique 
feptcntrionale. 

1.  La  Gaultherie  droite. 

GauUheria  ereâa.  Vent.  f>  Du  Pérou. 

}.  La  Gaultherie  des  antipodes. 

GauUheria  amipoda,  Forfl.  T)  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

4.  La  Gaultherie  à feuilles  de  buis. 

GauUheria  buxifolia.  Vahl.  b De  Caracas, 
j.  La  Gaultherie  rude. 

GauUheria  feabra.  Vahl.  ï)  De  Caracas. 

Culture. 

La  première  efpèce  , dont  j'ai  obfervé  de 
grandes  quantités  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale , eft  la  feule  qui  fe  cultive  en  pleine  terre 
dans  le  climat  de  Paris.  C'eft  un  arbufte  de  cinq  à 
fïx  pouces  de  haut , dont  les  rameaux  font  cou- 
chés 8c  cachés  fous  les  herbes , dont  les  feuilles 
font  ovales , coriaces  8c  toujours  vertes , dont  les 
fleurs  font  rouges  8c  difpofées  en  bouquets  de  trois 
à cinq  , 8c  les  ftuits  de  même  couleur.  Quoique 
petit,  il  fe  fait  remarquer  dans  les  plaie-bandes  de 
terre  de  bruyère  expofées  au  nord , où  il  fe  plait 
exclusivement.  Il  fl  urit  pendant  une  partie  de 
l'année,  8:  de  manière  qu’il  offre  toujours , en 
automne,  en  même  tems  des  fl.urs  8c  des  fruits. 
C'eft  généralement  pir  le  moyen  de  fes  rejets  , 
qui  font  couftaniment  très -nombreux,  qu’on  le 
multiplie  ; mais  on  le  pourroit  également  par  fes 
raints.car  elles  mûrifteni  fort  bien  dans  le  climat 
e Paris.  > 
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On  peut  tranfplanter  la  Gaultherie  couchée 
pendant  tout  l'hiver  , les  tems  de  gelée  feuls 
exceptes.  Quand  on  le  fait  paffe  le  mois  d’avril  , 
on  rifque  de  la  voir  périr,  parce  qu’elle  pouffe  de 
bonne  htuie. Comme  plus  fes  touffes  font  grofles 
8c  plus  elles  ont  d'apparence  , il  eft  bon  de  ne  les 
divifer,  dans  cette  opération  , qu’autant  qu'on 
voit  que  Dur  centre  pourrit.  F.lle  remplace  fort 
avantageusement  le  buis  en  bordure  dans  les  loca- 
lités qui  lui  conviennent,  8c  c’eft  même  ainfi  qu’on 
doit  chercher  à la  placer,  puifque  fon  peu  de 
hauteur  ne  permet  pas  de  la  mettre  fur  les  derniers 
rangs  , où  elle  feroit  cachée. 

Si  on  vouloit  femer  les  graines  de  la  Gaultherie 
couchée,  il  faudroit  le  faire  peu  après  leur  ré- 
colte, parce  qu'elles  font  de  nature  cornée,  8c 
que,  lorfqu’elles  font  defféchées,  elles  ne  lèvent 
que  la  fécondé  ou  la  troifième  année.  Le  plant 
qu'elles  fourniroient,  feroit  relevé  la  fécondé  an- 
née, & mis  à fi x pouces  de  ditlance  en  pépinière, 
dans  une  terre  de  bruyère  naturellement  très- 
fraîche,  ou  entretenue  telle  par  des  arrofemens 
fréquens  en  été.  Deux  ans  après , les  pieds  fe- 
roient  affez  forts  pour  être  mis  en  place. 

C'eft  mal-à-propos  que  quelques  auteurs  ont 
confeillé  de  tenir  cette  plante  en  pot  pour  la 
rentrer  dans  l’orangerie  pendant  l'hiver.  Elle  craint 
bien  plus  la  chaleur  que  le  froid. 

La  fécondé  efpèce  de  Gaultherie,  qui  s’élève 
trois  fois  plus  que  la  précédente,  eft  celle  qui 
demande  cette  culture  i les  trois  autres  ne  font  pas 
encore  arrivées  dans  nos  jardins.  ( Bus c.  ) 

GAUHA.  Gjuka. 

Genre  de  plante  de  l’oâandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Onagraires , qui  renferme  cinq 
efpèces,  dont  trois  font  cultivées  au  jardin  du 
Muféum  de  Paris,  8c  doivent  par  conféquent  faire 
ici  l’objet  d'un  article.  Voye[  les  lUuflraiions  de 
Lamarck,  pl.  a8i. 

Efpèces. 

. 1.  Le  G aura  bifannuel. 

G aura  Hennis.  Linn.  b"  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

1.  Le  Gaura  à feuilles  aiguës. 

Gaura  auguflifolia.  Mich.  o"  De  l’Amérique 
feptentrionale.  , 

j.  Le  Gaura  frutefeent. 

Gaura  fruticcfa.  Jacq.  T)  De  l'Amérique  méti- 
dionale. 

4.  Le  Gaura  changeant. 

Gaura  muiahilis.  Cav.  tf.  Du  Mexique, 
y.  Le  Gaura  à trois  pétales. 

Gaura  tripetala.  Cav.  v.  Du  Mexique. 

La  première  efpèce  eft  depuis  long-tems  culti- 
vée dans  les  jardins,  à la  décoiation  dclquets  elle 
peut  fervir.  Ccft  une  plante  de  quatre  à cinq  pieds 
de  hauteur,  dont  les  feuilles  font  lancéolées , les 
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fleurs  rofes  & difpofées  en  petits  bouquets  termi- 
naux. Je  l'ai  obfervee  en  Caroline,  où  elle  croît 
fur  le  bord  ries  bois,  dans  les  terreins  frais.  On 
doit  la  placer  en  Europe,  dans  un  terrein  fem- 
blable  u on  veut  que  fa  végétation  foit  vigou- 
reufe  ; aufli  réullit  - elle  mieux  dans  les  jardins 
payfagers , où  elle  fe  relème  fouvent  d’elle-même, 
que  dans  les  parterres  & les  écoles  de  botanique. 
Elle  fleurit  à la  fin  de  l'été.  Les  gelées  ne  lui  font 
point  contraires.  Ses  graines  demandent  à être 
mifes  en  terre  auflîtôt  qu'elles  font  récoltées,  8c 
autant  que  poflîble  en  place.  Lorfque  l'automne 
fe  prolonge , elles  lèvent  de  fuite  8c  fleurirent 
l'année  fuivante.  Dans  le  cas  contraire,  elles  ne 
lèvent  qu'au  printems , & ne  fleuriflent  que  l'an- 
née d'après.  Lorfqu’on  les  cultive  dans  des  terreins 
fecs  & découverts,  ries  arrofemens  leur  font  né- 
ceflaires  pendant  les  féchereff.s. 

Lq  fécondé  efpèce  a été  cultivée  pendant  plu- 
fieurs  années  au  Jardin  du  Mufeumd'Hiftoire  natu- 
relle, au  moyen  des  graines  que  j'avois  apportées; 
mais  elle  a cédé  d'y  être  lorfque  ces  graines  ont 
été  épuifées , celles  qu'elle  y donnoit  n'arrivant 
pas  à maturité  avant  les  g lées.  C'cft  une  plante 
qui  croit  en  Caroline , dans  tes  fables  humides , 8 c 
qui  s’y  fait  remarquer  par  l’élégance  de  fon  port. 

La  troifième  pafl’e  quelquefois  I hiver  en  pleine 
terre  ; mais  il  efl  prudent  d'en  conferver  quelques 
pieds  eR  pot , pour  les  rentrer  dans  l'orangerie , 8c 
atlurer  par-là  leur  confervation.  Comme  la  précé- 
dente, elle  ne  donne  pas  toujours  de  bonnes 
graines  dans  le  climat  de  Paris;  mais  comme  elle 
eO  vivace  , & que  fes  tiges  fubfiftent , on  peut  la 
multiplier  autant  qu'on  veut  de  boutures  fartes  fur 
couche  Sr  foûs  chàflis,  boutures  qui  s'enracinent 
avec  la  plus  grande  facilité. 

La  quatrième  fe  fait  remarquer  par  le  fingulier 
changement  qui  s'opère  dans  fes  fleurs  immédia- 
tement après  que  la  fécondation  efl  effeûuée  : de 
jaunes  qu'elles  étoient,  elles  deviennent  rouges. 
Elle  ell  plus  délicate  que  la  précédente , & de- 
mande impérieufement  l'orangerie , 8 c même  la 
ferre  tempérée  dans  le  climat  de  Paris.  On  la  mul- 
tiplie de  même. 

Je  ne  fâche  pas  que  la  cinquième  foit  cultivée 
dans  nos  jardins. 

Voyt\  , pour  le  furplus , au  mot  Onagre  , 
genre'  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celui-ci. 
( flore.  ) 

GAURE  : c’eft  la  même  chofe  que  le  Goître. 
Koyr{  Mouton  & Pourriture. 

GAYAC  ou  GAIAC.  Guajacum. 

• 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  menogynie  8c 
de  la  famille  des  Rutacici , qui  renferme  quatre 
efpèces  d’arbres,  dont  deux  font  d'un  grand  in- 
térêt pour  la  médecine  8c  les  arts,  mais  qui  ne 
peuvent  être  cultivés  en  Europe  que  dans  la 
feue  chaude,  & qui  par  conféquent  n'y  parvien- 
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nent  jamais  à une  grandeur  remarquable.  Koyrj 
I /Infirmions  des  Genres  de  Lamank,  pl.  34Z. 

Efpeces, 

I.  Le  Gayac  officinal. 

Guajacum  officinale.  Linn.  b Des  Antilles. 

a.  Le  Gayac  à feuilles  rie  lentifque. 

Guajacum  fanSum.  Linn.  b Des  Antilles. 

J.  Le  Gayac  vertical. 

Guajacum  verticale.  Onega,  b De  la  Nouvelle- 
Efpagne. 

4.  Le  Gayac  douteux. 

Guajacum  duiium.  Ford,  b Des  îles  de  la  mer 
du  Sud. 

Okfcrvations. 

Le  Gayac  d'Afrique,  guajacum  afrum  Linn., 
forme  aujourd'hui  le  genre  Schotie. 

Tous  les  Gayacs  font  ries  arbres  à feuilles  per- 
fiff antes , ailées , fans  impaires , 8c  à fleurs  difpo- 
fées  en  bouquets  à l'extrémité  des  rameaux. 

Culture. 

A Saint-Domingue , à la  Jamaïque  8c  autres  îles 
du  golfe  du  Mexique,  le  premier  de  ces  arbres 
s'élève  confidérablement  ; mais  fa  croiflance  eft 
extrêmement  lente , malgré  b chaleur  du  climat. 
On  peut,  d'après  cela,  préjuger  qu'elle  doit  être 
celle  qu'il  peut  avoir  dans  nos  ferres;  aufli  quel- 
ues  foins  qu'on  apporte  à fa  culture  dans  celles 
u Jardin  d’Hifloire  naturelle  de  Paris,  à peine  les 
vieux  pieds  qu'on  y conferve , gagnent-ils  une  ligne 
de  hauteur , 3 c un  huitième  de  ligne  de  groiïeur 
par  an,  8c  n'y  a t-il  aucun  moyen  connu  de  le  mul- 
plier,  autre  que  le  femis  de  fes  graines,  tirées  de 
fon  pays  natal,  & femées  chacune  dans  un  pot  fur 
couche  8c  fous  chàlfs , ou  mieux  dans  une  bâche  à 
bonne  tannée. 

Toute  la  culture  que  demande  le  Gayac  arrivé 
à quelques  années  d âge,  c'eft  de  le  tenir  conf- 
tamment  à la  température  la  plus  élevée , de  lui 
donner  des  arrofemens  légers  en  hiver , 8c  plus 
copieux  en  été,  8c  de  renouveler  fa  terre  tous  les 
ans  ou  tous  les  deux  ans.  La  ferpette  doit  rarement 
le  toucher. 

Aujourd'hui  le  Gayac  efl  devenu  rare  dans  les 
îles  précitées,  parce  qu'on  l'a  partout  coupé  fans 
mefure , 8c  fans  penfec  que  la  lenteur  de  fa  croif- 
fance  devoit  l’en  faire  difparcitre  un  jour.  Son 
bois,  le  plus  dur  de  ceux  qu'il  efl  poflîble  de  fe 
procurer  avec  facilité,  outre  les  ufages  domefli- 
ques  8c autres  qu'il  a dans  fon  pays  natal,  s'exporte 
en  Europe  pour  l'ufage  delà  médecine,  qui  j'em- 
ploie comme  fudorifique,  & pour  ceux  de  quel- 
ques arts  qui  peuvent  difficilement  s'en  patTer. 
C'elt,  par  exemple,  exclufivement  avec  lui  qu'on 
doit  fabriquer  las  poulies  des  vaiffeaux  8c  les  rou- 
lettes des  lits  lorfqu’on  veutqu' elles  foient  folides 
'8c  durables. 
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Le  G.ijrac  laids  fluer,  lorfqu’il  eft  vieux  , une 
réline  qu’on  appelle  nul-à-propos  gamme , & qui 
etl  également  employée  en  medecine  8c  dans  les 
arts  du  vernis. 

Les  trois  autres  efpècet  de  Gjy-ic  ne  font  po:nt 
cultivées  dans  nos  ferrés,  & |e  crois  en  conl’é- 
quence  pouvoir  me  ditpciiLr  d en  parler  plus  au 
long.  ( ifnsc.  ) 

GAZ , principe  (impie  mi  compofé  , que  fon 
union  avec  le  calorique  a rendu  aeriforme- 

La  plupa’t  de>  prot  riétés  pltyliques  de  l'air  s’ob- 
fervent  uans  its  Gai  ; mais  ils  ont  des  propriétés 
chimiques  propres  à chacun  d’eux. 

Ceux  d’entr'eux  qu  il  elt  le  plus  important  aux 
cultivateurs  de  connoire,  ion:  le  Gaz oxygène , 
le  Gaz  azote  de  le  Gaz  hydrogène.  Voye{  ces 
mots  dans  le  Diü.onnaire  ae  Chimie. 

Il  eft  des  cas  où  les  Gaz  s’uniffer.t  jentr’eux  & 
avec  d’autres  fubltances,  8c  forment  des  compofes 
qui  portent  égalent  nt  les  noms  de  Gup  : par  exem 
pie,  le  Gaz  acide  carbonique , qui  joue  un  fi  grand 
rôle  dans  la  végétation , eu  la  combinaifon  du  car- 
bone avec  le  Gaz  oxygènes  le  Gaz  ammoniacal, 
qui  cft  le  rélulta;  de  la  décomoolition  dts  fubltan- 
ces animales,  tft  l’union  du  Gaz  azote  Si  du  Gaz 
hydrogène  s le  Gaz  hydtogène  carboné,  qui  fort 
du  tiffu  des  pianos  qui  s’altèrent  fous  l'eau  , cil  la 
combinaifon  de  l’hydrogène  avec  le  carboife;  les 
Gaz  hydrogène  phofphoré  Si  hydrogène  fulfurè, 

ui  exhalent  une  fi  dèfagréable  odeurs  la  réunion 

u phofphoré  ou  du  foufre  avec  l’hydrogè  tejle  Gaz 
acide  muriatique  oxigené  , qui  blanchit  fi  promp- 
tement Us  toiles , la  cire , Sic.  s la  combinaifon  de 
l’acide  marin  avec  une  nouvelle  quantité  d’oxy- 
gène. ( Base.  ) 

GAZON.  On  donne  ce  nom  aux  plantes,  prin- 
cipalement aux  graminées  , qui  capiffent  Us  allées 
des  jardins,  le  bord  des  routes  ou  autres  lieux  fré- 
quentés ,8c  qui  ne  s’élèvent  point,  foit  patee  qu'on 
les  coupe  plufieurs  fois,  foie  parce  qu'elles  fonc 
journellement  broutées  pat  les  beftiaux. 

Les  prairies  forment  de  véritables  Gazons  pen- 
dant les  deux  tiers  de  l’apnée,  c’eft  à-dire,  tant 
que  leur  herbe  n’eft  pas  élevée. 

On  appelle  petouje  les  Gazons  des  coteaux  fecs 
& chauds,  qui  renferment  des  plantes  à fleurs 
agréables  Si  odorantes,  telles  que  le  Lotier,  la 
CORONILLE,  la  POTENTILLE  , la  VIOLETTE,  le 
Serpollit,  8cc.  Pot'I  ces  mots  b Pelouse. 

Point  de  beaux  jardins  fansGizon.  Les  amateurs 
ne  peuvenc  donc  fe  difpenfer  d'en  créer,  fe  re- 
fufer  à aucun  foin , à aucune  dépenfe  pour  les 
entretenir  les  plus  beaux  poflible.  Quels  font 
1rs  moyens  propres  à arriver  à ce  but,  de  la  ma- 
nière la  plus  affûtée  8c  la  plus  économique  ? C’ell 
h recherche  d*  ces  moyens  qui  doit  étie  l’objet 
de  cet  article. 

La  réputation  des  Gazons  anglais  cft  fort  éten- 
due ; mais  c'eft  au  climat  de  leur  ile  8c  aux  grandes 
dépenfes qu'iis  font  pour  leur  entretien,  bien  plus 
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qu’à  la  feience  de  leurs  jardiniers  , qu’elle  cft  due. 
Ici  je  veux  appiendre  à les  faire  en  tous  pays;  en 
coniéquence,  je  r. monte  aux  principes. 

Un  fol  (tord  & humide  t!t  celui  oui  eft  le  p'us 
convenable  pour  établir  un  beau  Gazon  ■,  mais 
comme  il  ne  s’en  trouve  pas  de  tels  partout  où 
on  établit  des  jardins , on  doit  tendre  à en  créer 
artificiellement  dans  ceux  qui  font  chauds  Si 
fecs. 

C’eft  bien  mal-à-propos  que  qti*  Iques  jarJinîets 
prétendent  qu’en  femant  delà  graine  employée  par 
les  Anglais,  I’Ivr-ME  vivace  ( vovej  ce  mot)  , 
on  obtiendra,  fur  le  penchant  dts  mrmiages  cr-yJii- 
fes  ou  iablonneufes,  d’aufli  beaux  Gazons  que  dans 
les  plaines  argilcules. Ce  font  des  Canches,  des 
Fétuql  es  , d<s  Houlques,  des  Brizes  , Scc. 
( vo/rp  ces  mois  ) , qui  conviennent  aux  premiers 
de  ces  tetreins. 

Cependant  partout  où  l’ivraie  vivace  peuteroître 
avec  fuccès,  il  taut  la  préférer,  parce  qu’elle  jouit 
de  plufieurs  avantages  que  n’ont  pas  les  autres  gra- 
minées. i°.  La  couleur  de  fes  feuilles  e(t  un  vert 
très-foncé,  qui  tranche  bien  avec  ccl'e  de  la  terre; 
1°.  fi  s rejets  font  h plus  fouvenr  latéraux,  c’tft-à- 
dire,  augmentent  chaque  jour  la  laig-ur  de  fes 
touffes;  j".  plus  on  la  foule  8c  mieux  elle  remplit 
fon  objet  ; ce  qui  eft  très-précieux  pour  les  Ga- 
zons deltinés  habituellement  à la  promenade. 

Partout  on  fe  plaint  que  Us  Gazons  femés  d’une 
feule  efpèce  de  graminée  ne  tardent  pas  à fe  dé- 
garnir; que  fouvtHt  dès  la  troifième  année  ils  of- 
frent des  vides  défagréables  à la  vue,  8tqu'iJ  n'eft 
pas  poflible  de  regarnir. 

l.xmoufft  mange  te  Gajon , dit-on  vulgairement; 
8c  en  effet,  elle  fe  fubftitue  à lui  en  très-peu  de 
rems,  furtout  dans  les  nès-mauvais  terreins  8c 
dans  les  lieux  ombragés,  terreins  8c  lieux  où  les 
graminées  font  plus  foibles  Si  durent  par  confé- 
quen  tmoins. 

Ces  faits  tiennent  à la  loi  des  affolemers , loi  qui 
veut  que  chaque  efpèce  de  plante  ne  puiffe  fe 
conferver  qu’un  rems  limité  dans  le  n-.ême  enJrnir, 
8c  qui  oblige,  ou  de  donner  tous  les  ans  de  la  nou- 
velle terreaux  Gazons  de  cette  forte,  ou  de  les 
retourner,  au  bouc  de  quelques  années,  pour  les 
renouveler.  Veeye\  Assolement  6 Succession 

DE  CULTURE. 

Ainfi  il  n’eft  donné  qu'aux  perfonnes  très-riches 
d’avoir  des  Gazons  d’une  feule  efpèce  de  grami- 
née , 8c  encore  font-elles  forcées  d’en. borner  l’é- 
tendue le  plus  poflible. 

Les  Gazi.ns  de  la  Nature,  c’eft-à-dire,  ceux 
compotes  d’une  très-grande  variété  d’efgèces  de 
plantes,  font  donc  ceux  dont  la  plupart  des  cu'ti- 
vateurs  doivent  fe  contenter.  Ils  fonr  moins  beaux, 
fans  doute  ; mais  ils  demandent  moins  d’entretien 
8c  durent  infiniment  plus  lone-tems.  Outre  l’ivraie 
vivace  qui  doit  toujours  en  faire  le  fond  fi  ’e  ter- 
rein  eft  bon,  on  y introduit  les  peuurins  iei  pris , 
trivial  Se  autres  ; les  flaux , le  datlyte , le  ‘rifle 
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rampant  des  pris  8c  autres  . Bientôt  il  paroic , dans 
ces  Gazons , d'autres  plantes  , dont  on  ne  détruit 
que  celles  qui,  par  la  gran.leur  de  leurs  feuilles  ou 
la  hauteur  de  leurs  tiges,  pourroient  nuire  aux 
graminées  & à l'agrément  du  coup-U'oeil;  6c  à ces 
plantes  il  s'y  en  fubftitoe  d'autres  (ans  qu'on  s'en 
apperçoive,  comme  cela  a lieu  dans  les  lieux  in- 
cultes. 

Pour  procéder  avec  méthode , je  parlerai  d'a- 
bord des  Gazons  femés  d une  leule  graminee  ou 
de  plufieurs  graminées,  enlurte  de  ceux  dans  lef- 
quels  entrent  toutes  fortes  de  plantes,  foie  au 
moyen  des  (émis , foit  au  moyen  du  placage. 

Ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut , c’ell  avec  l'ivraie 
vivace , ray  grajf  des  Anglais , qu’on  doit , toutes 
les  fois  que  cela  tft  polfible,  former  les  Gazons. 
On  peut  s'en  procurer  de  la  graine , foit  en  la  fai- 
fanr  ramaffer  dans  la  campagne , foit  en  l'ache- 
tant chez  les  marchands  de  graines  de  Paris.  Lorf- 

3u'on  a de  grands  projets  à exécuter  , on  devra  fe 
onner  la  reffource  économique  d'en  avoir  tous  les 
ans  une  certaine  quantité , en  créant  une  prairie 

Iilus  ou  moins  étendue , qu'on  ne  fauchera  que 
orfquc  la  graine  fera  mitre. 

Lotfju'on  peut  choifir,  il  vaut  mieux  fetner  1a 
g raine  de  Gazon  de  bonne  heure,  en  automne,  que 
tard  au  printems , parce  que  les  pieds , qui  ont  déjà 
acquis  de  la  force  avant  I hiver , végéteront  vigou- 
reufement  auliirôt  que  la  celfation  des  froids  le 
permettra,  Sc  garniront  le  terrein  avant  l'été,  tandis 
que  ceux  qui  ne  lèveront  qu'au  commencement 
des  chaleurs,  relieront  ilationnaires  ou  même 
périront. 

Deux  labours  à la  charrue,  le  premier  aufli  pro- 
fond que  poihble , ou  un  défoncement  à 1a  bêche , 
& encore  mieux  à la  pioche , doivent  précéder 
tout  (émis  de  Gazon,  de  la  profpétité  duquel  on 
e(l  jaloux.  La  furfjce  du  terrein  doit  être  enfuite 
nivelée , ht rfee  , ratifiée , roulée,  jufqu'i  ce  que 
la  plus  petite  inégalité  ait  difparu. 

Un  jour  difpofé  à la  pluie , qu'on  ait  ou  non  la 
facilité  des  arrofemens,  ell  bien  important  à choi- 
fir  pour  le  fuccès  du  femis  d 'un  Gazon  ; car  la  pluie 
cache  la  graine  aux  yeux  des  oifeaux,  8c  la  fait  le- 
ver promptement. 

Comme  la  graine  des  graminées  qui  confervent 
leur  bâle  ell  fouvent  avortée , il  faut  toujours  fup- 
poLr  que  la  moitié  de  celle  qu'on  fème  ell  mau- 
vaife , 8c  ne  pas  craindre  de  la  répandre  trop  épais. 
La  perte  qui  peut  réfulrer  d'une  erreur  en  plus  , 
ell  moins  grande  que  celle  qui  feroit  la  fuite  d'une 
fai; il.  économie.  Le  femis  s'exécute  du  relie  comme 
celui  des  céréales , excepté  qu'il  faut  faire  plus  at- 
tention au  vent.  Koyrp Semis. 

Dès  que  l^femis  ell  effeélué,  on  le  recouvre 
très-légere|M[ , ou  avec  des  rateaux  G l'efpace 
e(t  peu  étWdu , ou  avec  une  herfe  de  fer  armée 
d’épines  s'il  ell  conGdérable.  On  peur  fe  difpen- 
fer  de  cette  opération  lorfqu'on  efpère  une  grolTe 
pluie. 


Il  ell  toujours  bon  de  faire  garder  le  femis  juC- 
qu'à  ce  qu'il  foit  levé,  pour  en  écarter  les  oi- 
feaux. 

Si  on  a femé  en  automne , il  faudra  donner  un 
farclage  avant  l'hiver  s 8c  un  farclage  , fuivi  d’un 
roulage , ver»  le  milieu  du  printems,  8c  faucher  au 
commencement  de  l'automne. 

Si  on  a femé  au  printems,  on  fera  un  faichge 
dans  le  courant  de  l'été  , 8c  un  autre,  fuivi  d'un 
roulage , au  commencement  de  l'automne.  On  ne 
faut  hera  que  l'année  fuivante. 

Toutes  les  autres  années  on  fauchera  deux  fois, 
même  trois  s'il  y a lieu , 8c  on  roulera  immédia- 
tement après.  Ces  fauchaifons  répétées , outre  l'a- 
grément du  coup  - d'oeil  8c  la  facilité  de  la  pro- 
menade , font  fondées  (ur  le  principe  dont  les  pro- 
priétaires 8c  les  jardiniers  doivent  bien  fe  péné- 
trer, que  les  plantes  qui  ne  portent  pas  de  graines 
épuifent  à peine  la  terre  , 8c  peuvent  par  consé- 
quent relier  infiniment  plus  long-  te  ms  dans  la  même 
place.  Le  but  du  roulage  ell  d'écrafer  les  bour- 
geons qui  s'élèvent,  8c  de  les  forcer  de  s'étendre 
horizont, le  menr. 

Lorfqu'au  bout  de  deux , trois , quitte  , fix  ans, 
8c  même  plus , félon  la  nature  du  fol , on  s’apper- 
çoit  que  le  Gazon  commence  à fe  dégarnir , que  la 
moufie  s'y  montre,  on  répandra  delfus,  pendant  ou 
mieux  à la  fin  de  l'hiver,  une  ou  deux  lignes  d’é- 
paifleur  de  bonne  terre , qu'on  égalifera  Te  mieux 
poffible  au  moyen  du  rateau  ou  de  la  herfe.  Au 
moyen  du  renouvellement  de  ce  foin  aux  époques 
indiquées,  un  Gazon  peut  durer,  dans  le  meme 
degré  de  beauté  , pendant  de  longues  années  ; 
mais  il  arrivera  enfin  une  époque  où  il  faudra  le 
retourner  pour  le  femer  de  nouveau. 

Lorfqu'on  fème  plufieurs  efpices  de  graminées 
enfemble  dans  un  Gazon , on  peut  efpérer  qu'il 
fera  polfible  d'en  jouir  un  peu  plus  long-tems  avant 
d'avoir  recours  aux  moyens  indiqués;  mais  le 
coup-d’œil  y perd  : c'efl  pourquoi  on  n’en  fème 
guère  en  France  de  cette  efuèce. 

Pour  femer  un  Gazon  mélangé  de  toutes  fortes 
d’efpèces  de  plantes,  ou  on  réftrve  une  portion 
de  prairie  haute  , pour  ne  la  faucher  que  lorfque 
fa  graine  ell  mûre  , ou  , 8c  cela  arrive  plus  fré- 
quemment , on  ramaffeïa  graine  qui  fe  trouve  fur 
le  plancher  dans  les  greniers  à foiu.  Cette  dernière 
graine  ell  ordinairement  extrêmement  mauvaife  ; 
enconféquence  il  faut  même , apres  l'avoir  épurée 
le  mieux  polfible  , en  couvrir  le  fol  pour  que  le 
Gazon  foit  fulfifamment  garni. 

La  pcéparatitm  du  terren  pour  rette  forte  de 
Gazon,  ainfi  que  le  femis  , ne  diffère  pas  de  ce 
qui  a été  indiqué  plus  haut:  feulement  on  y ap- 
porte quelquefois  moins  de  perfection,  unique- 
ment parce  que  ce  font  des  perfonnes  moins  éclai- 
rées ou  moins  riches  qui  la  préfèrent. 

Comme  il  lève  dans  ce  Gazon  beaucoup  de 
plantes  annuelles  â larges  feuilles , 8c  de  plantes 
vivaces  à hautes  tiges,  telles  que  la  fauge  des  prés. 
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U fcabieufe,  li  vipérin;  , la  berce,  1a  patiente, 
l'otc-nle , U perlicaire  , le  mslimpyre  , U luzerne, 
le  lalufis,  l'epervière,  la  cicpue , la  bar-fine, 
le  c. urdon,  le  lencçon,  l'mule  , là  marguerite, 
la  camomille,  la  jaceu,  l'ortie.  Sec.  &c.»  il  faut 
des  iarciages  frequent  Sc  rigoureux  pour  empê- 
cher qu'elles  minent  a celles  qui  uoivtnt  tonner 
le  tond  du  Gazon.  Couper  cet  piantes  à la  taulx 
des  qu'elles  convnencem  à prédominer  remplit 
trewmpai fiiteui.nt  le  but,  tut  tout  pour  les  plantes 
vivaces  a laig.-s  touilles  ; aullt  crois-je  que  les  culti- 
vateurs éclairé*  doivent  tcpoullet  cette  méthode. 

11  faut  deux  ou  ctois  ans  de  toius  pour  mettre  un 
Gazon  nn linge  au  point  de  propreté  8c  d'agré- 
ment qu  il  eli  lnfcrptiole  d'acquénr , Or  il  peut  du- 
rer vingt  ans  dans  un  Don  lerreiu  , uns  avoir  be- 
loin  d'être  recharge  ni  laboure.  Seulement  on  doit 
de  teins  en  teins  le  gratter  avec  un  ratcau  à dents 
de  fer , fie  jeter  , dans  les  places  dégarnies , des 
graines  pri  es  dans  les  greniers  à toin  , ou  mieux 
ramaliees  loyalement  dans  l.s  près  Sc  les  champs. 
Le  rtc  de  blanc , trifolium  reptm  Liun. , eft  princi- 
palement propre  a cet  objet.  11  en  cil  de  même 
du  puturin  annutl,  qui  garnir  très-bien,  quoique 
momentanément,  St  qui,  comme  l'ivraie  vivace, 
joui:  de  la  proptiéte  d'être  d'autant  plus  beau  , 
qu'il  ell  plus  foulé  par  les  pieds  des  promeneurs. 

La  fécondé  manière  de  former  les  Gazons  mé- 
langes , quand  on  la  compare  à la  precedente , otfre 
des  avantages  8c  des  inconvénicns.  Par  exemple, 
elle  coûte  infiniment  moins , St  s'exécute  fur  les 
pentes  tes  plus  rapides;  mais  fes  réfultats  font  in- 
certains , St  ils  datent  peu.  C*ell  principalement 
en  peut  qu'il  ell  avantageux  de  la  préférer. 

Pour  former  un  Gazon  plaqué  dans  un  lieu  de 
niveau  pai fait  ou  peu  incliné,  on  en  unit  la  fur- 
face  au  moyen  de  la  pioche  8c  du  cordeau.  Enfuite 
on  cho.fi r le  long  des  routes,  dans  les  pâturages 
fecs  , meme  dans  les  prairies  élevées,  dont  le  loi 
n'elt  ni  trop  maigre  ni  trop  gras,  un  endroit 
où  le  Gazon  foit , en  majeure  partie,  compote  de 
taminees  , lurtout  d'ivraie  vivace  ; St  au  moyen 
e la  bêche  ou  de  la  pioche  on  l'enlève  par  mor- 
ceaux d'un  pied  carré  ou  à peu  près.  Apportes  fur 
le  local  préparé , ces  morceaux  font  remis  à côté 
les  uns  des  autres,  St  atfemiis  avec  un  inllrument 
particulier,  qu'on  nomme  Batte  ou  Battoir 
(voy<{  ces  mots  ),  après  quoi  on  l'arrofe. 

C'elt  en  automne  ou  au  printems  qu'on  doit 
principalement  conte&ionner  ces  fortes  de  Gazon, 
à raifon  de  l'humidité  qui  lèere  alors,  St  qui  ell 
très- favorable  à leur  reprile.  Quelque  limples  que 
paroiflènt  les  opérations  auxquelles  ils  donnent 
lieu,  il  faut  de  1 habitude  pour  les  bien  exécuter, 
St  cous  les  ouvriers  n’y  font  pas  propres. 

Ces  Gazons  , comme  les  autres  , ont  befoin 
d’être  farcies  des  grandes  plantes  qui  pourroient 
leur  nuire,  St  plus  que  les  autres  regarnis  avec  des 
graines  de  graminées,  de  trèfle  blanc,  Stc.jcarilell 
rare  qu'ils  n'offrent  pas  beaucoup  de  vides.  Leur 
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donner  une  légère  couche  de  terre , ou  mieux  de 
terreau  , allure  leur  exiltence  8t  leur  beauté  fu- 
ture. Des  arroleoiens , pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  l’ete  , leur  font  louvent  nécelfaires. 

Dans  fes  pentes  roules , c.s  plaques  de  Gazon 
font  Contenues  au  moyen  de  chevilles  de  bois  , de 
lix  pouces  au  moins  de  longueur , dont  on  les  tra- 
verfe,  St  dont  la  tête  ell  enfoncée  au  moyen  du 
battoir,  de  manière  qu'elle  ne  fe  voie  pas. 

Beaucoup  de  jardiniers  répandent  du  fumier 
fur  les  Gazons , St  cependant  il  ell  facile  de  voir 
qu’outre  le  delagremeut  de  Ion  afpeét  pendant  lue 
partie  de  i'annéc,  il  fait  pouffer  l'herbe  inégale- 
ment, ït  produit  des  effets  peu  durables.  La  terre 
franche,  je  le  repère,  eft  préférable,  en  ce  quelle 
chiulfe  le  collet  vies  racines,  Sc  fait  que  leur  nom- 
bre augmente.  Je  ne  m’oppoferai  pas  cependant 
qu'on  la  mêle  avec  du  terreau  fi  on  en  a a fa  dif- 
pofition.  mais  pas  en  alfez  grande  quantité  pour 
que  la  vigueur  des  plantes  en  foit  trop  augmen- 
tée j car  ce  n’eft  pas  pour  l’heibe  qu'on  forme  des 
Gazons.  Bar  des  confidérations  du  même  genre  , 
je  ne  parlerai  pas  de  la  chaux,  de  la  marne,  du 
plâtre,  qui  les  raniment  prefque  toujours  comme 
par  miracle. 

Les  Gazons  plaqu  is  de  mandent  â être  fauchés 
comme  les  Gjzoiis  fimés,  au  moins  deux  fois  par 
an.  / 

Il  eft  très-fréquent , en  Angleterre,  de  voir  des 
vaches,  des  chevaux,  des  cerfs,  des  daims,  des 
chevreuils , des  moutons  pâturer  les  plus  beaux 
Gazons  fans  leur  nuire  fenfiblemeut.  Pourquoi  ne 
les  imitons-nous  pas  en  France,  ou  les  imitons-nous 
fi  rarement,  que  je  ne  connais  en  ce  moment  aucun 
jardin  payfager  où  il  fe  trouve  de  ces  animaux  qui 
jettent  un  fi  grand  charme  fur  les  lieux  qu'ils  par- 
courent, & qui  les  utilifent  fi  directement?  J'au- 
rois  bien  des  chofes  â dire  fur  cette  quellion  ; 
mais  comme  fa  difeuffion  ne  conduiroit  â rien  en 
ce  moment,  je  me  borne  à faire  des  vœux  pour 
que  les  amis  de  la  belle  Nature  ne  fe  laiffent  pas 
entraîner  â de  fauffes  idées  â cet  égard  par  ceux 
qui  font  intéreffés  â s'éviter  de  l'embarras. 

Il  eft  prefqu'impoffible  d’établir  des  Gazons  dans 
les  lieux  trop  ombragés,  fous  les  allées  en  berceau, 
entre  les  arbres  des  mafiifs , 8cc.  , parce  que  les 
plantes  s'y  étiolent.  Dans  ceux  de  ces  lieux  qui 
font  fréquentés,  on  doit  répandre  du  fable;  Sc 
dans  les  autres,  mettre  de  certaines  plantes  baffes 
qui  y croiffent  volontiers,  comme  le  millepertuis 
à grandes  fleurs,  le  tuflâlage  odorant,  les  fume- 
tères  bulbeufe  , jaune , &'c. 

Lorfqu'on  laboure  une  ftiche , un  pré  8c  autre 
lieu  couvert  de  Gazon , on  le  fait  périr  ; 8c  fes 
feuilles,  ainfi  que  fes  racines,  engujffent  beau- 
coup la  terre  par  fuite  de  leur  dKmpofition. 
Voilà  pourquoi  le  fylième  d'affolem*™,  dans  le- 
quel entrent  fréquemment  des  prairies  artificielles, 
eft  fi  productif.  Voilà  pourquoi  le  plus  mauvais 
teriein  devient  bon , au  moins  momentanément , 
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quand  on  l'abandonne  pendant  quelques  années  1 
la  Nature  Que  penfer  donc  de  cette  méthode  en- 
core fi  luivi  dans  les  cantons  pauvres  Se  ignorans, 
& qui  confiée  à brûler  cet  engrais  naturel  ? V oye{ 
Ecobuage.  ( Hosc.  ) 

GEAI,  oifeau  du  genre  des  Corbeaux,  qui  eft 
tantôt  regarde  comme  l’auxiliaire  du  cultivateur, 
parce  qu’il  détruit  une  immenfe  quantité  d’infeâes 
ou  de  larv.s  d’infeâes  s tantôt  comme  Ion  enne- 
mi , attendu  qu'il  vit  aulli  de  blé,  ce  chcnevis  8c 
auras  graines;  de  cerifes,  de  prunes  & autres 
fruits.  Il  eft  donc,  lelon  les  fartons,  utile  de  le 
conferver , ou  utile  de  le  tuer.  Au  relie  , comme 
il  n’tll  nulle  part  très-commtln , il  n'y  a réellement 
que  de  foibles  mc.tils  qui  puillent  les  engager  à 
s'occuper  île  fa  deftruâion.  Leurs  enfans  d’ail- 
leurs . qui  en  recherchent  les  petits  pour  les  ap- 

{irivoifer  & leur  apprendre  à parler,  en  empêchent 
a multipli.ation. 

On  nouvera,  J l’article  qui  le  concerne  , dans 
le  Dictionnaire  d Ornithologie  & de  Chojfe , tout  ce 
qu’on  peut  defirer  de  plus  tur  cet  oilêau.  (Boa c.) 

GEHUPH. 

Arbre  de  l’Inde  , dont  le  genre  eft  inconnu. 
Son  fruit,  nommé  pêche  de  Trapohane,  eft  amer  8c 
a le  goût  de  l’angélique.  On  en  lire  une  huile  fort 
eftimée.  (Bote.) 

GELA.  G*la. 

Arbufte  à feuilles  oppofées , odorantes , 8c  à 
fleurs  en  corymbes  , qui  forme  un  genre  dans 
l'oâandrie  monogynie , fort  rapproché  de  l'hey- 
mafloli  de  Forfter.  11  le  trouve  a la  Cochinchine. 
( flore.) 

GELATINE,  fubftance  qui  forme  la  bafe  de  la 
peau  des  animaux.  Elle  eft  très-abondante  dans  les 
cartilages  8c  les  aponévrofes,  fe  trouve  auffi  dans 
les  os  8c  dans  le  fang , confti tue  les  gelées  animales, 
8c  ferc  à la  fabrication  delacolie-forte. 

L’eau  diffout  complet» ment  la  Gélatine,  8c  le 
tanin  la  rend  infoltible.  C'eft  fur  cette  dernière 
propriété  qu’eft  fondé  Part  du  tanneur. 

La  chaleur  8c  l'humidité  agilîent  très-rapidement 
fur  la  Gélatine  8c  la  font  putréfier. 

La  fabrication  de  la  colle -forte  eft  le  but  d’un 
arc  auquel  les  cultivateurs  ne  devroient  pas  être 
totalement  étrangers , car  il  leur  feroit  tirer  quel- 
que parti  des  animaux  qu’ils  perdent  par  maladie. 

La  Gélatine  eft  une  excellente  nourriture  ; c'eft 
elle  que,  fous  le  nom  de  gelée,  on  ordonne  aux 
malades  dont  l’ellomac  eft  foible,  8c  qui  ont  be- 
Coin  d’être  reftaurés , parce  qu’elle  fe  digère  aifé- 
ment  8c  fournit  beaucoup  de  fubftance  au  corps. 
C’eft  un  excellent  engrais  ; mais  elle  ne  peut  être 
féparée  avec  économie  des  animaux  dont  elle  fait 
partie.  F'byrjr  ENGRAIS.  (Bosc.) 

GELÉE.  C’eft  la  congélation  de  l’eau  ou  des 
Agriculture.  Tome  l K. 
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liqueurs  qui  en  contiennent  beaucoup  , par  fuite 
de  ('Abaissement  dl  la  température,  Voycy. 
ce  mot  dans  le  Dictionnaire  de  Phypque. 

Il  eft  très-important  aux  cultivateurs  de  notre 
climat  d’étudier,  îc  les  caufes,  8:  le,  effets  de  U 
Gelée  pour  éloigner  les  premières  8c  -Ifoiblir  les 
fuices  des  féconds. 

La  diminution  de  la  chaleur  de  la  terre  a tou- 
jours pour  caufe  direéte  ou  indir-âe  l obiiquité 
des  rayons  du  foleil.  Koyrj  le  Dictionnaire  de 
Phyfique. 

Il  gèle  toute  l’année  au-delà  du  cercle  polaire 
8c  fur  le  fommet  des  plus  hautes  montagnes , 
n’importe  leur  latitude;  8c  l’intenlité  des  Gelées 
eft  d autant  plus  foible  dans  chique  climat,  qu’il 
s'approche  des  tropiques  , ou  que  les  montagnes 
s'abaiflent. 

Le  froid  a la  propriété  de  diminuer  le  volume 
des  corps  ; la  Gelée , de  conlolider  I eau  8c  d'aug- 
menter fon  volume.  Il  eft  d’une  grande  impor- 
tance de  prendre  ces  deux  derniers  phinomenes 
en  confidération  lorfqu’on  entrepfend  d’expli-  • 
quet  les  effets  de  la  Gelée  fur  les  animaux  8c  fur 
les  végétaux.  Voyey  Glace. 

Lorlque  l’eau  en  vapeur  fe  gèle , il  en  réfuite 
de  la  Neige.  Koyef  ce  mot. 

La  Gelee  blanche  8c  le  Givre  (voyex  ces 
mots)  font  de  l’eau  en  vapeur , qui  s'eft  gclee  par 
fuite  de  fa  fixation  fur  un  corps  plus  froid  que 
l'air. 

De  la  pluie  faille  d’un  haut  degré  de  froid  pen- 
dant qu’elle  tombe , fe  gèle,  fe  change  en  Gu  èle, 
8c  produit  les  délabres  qui  font  indiqués  à ce 
mot. 

Il  eft  rare  que  le  froid  réfultant  direâement  de 
l'obliquité  des  rayons  du  foleil  Ibit  allez  puirtant 
pour  amener  de  fortes  Gelées  dans  le  climat  de  la 
France.  Ainfi,  p.ndant  l’hiver,  la  température  de 
ce  climat  étant  abllraâivement  fuppofée  à quatre 
degrés  au  d (Tus  de  zéro , il  n’y  gelera  pas  ; mais  li 
le  vent  paffe  au  nord  , elle  delcendra  une  heure 
après  à zéro  ; le  lendemain,  à quatre  au  deflous  de 
zéro.  Voilà  pourquoi  on  dit  que  le  vent  du  nord 
ou  ceux  qui  en  approchent , amènent  le  froid.  Cet 
effet  éft  produit  parla  perce  de  chaleur  qu’éprouve 
ce  vent  en  paltint  par  des  climats  toujours  glacés. 
11  en  eil  de  même  de  celui  qui  parte  fur  les  monta- 
gnes toujours  couvertes  de  neige  ; les  Alpes,  pat 
exemple.  Aurti  pour  Paris,  lèvent  d’elt déttrmine- 
t-il  la  Gelée  comme  celui  du  nord  , tandis  que  , 
pour  Milan  , c’eft  le  veut  J’outft. 

Toutes  les  fois  q le  Ls  cultivât- urs  voient  le 
vent  tourner  au  nord  ou  à lift , ils  doivent  donc 
s’attendre,  pendant  l’été,  à une  diminution  de 
chaleur;  pendant  l’hiver , à la  G-  lee  : voilà  pour- 
quoi il  leur  ell  fi  important  d’oblérverla  manhe 
des  nuages  8c  le  mouvement  des  girouettes.  Keyer 
Vent. 

L’obfervation  prouve  qu’il  gèle  toujours  plus 
fortement  par  un  teins  fec  que  par  un  tems  bu- 
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mi  Je , mais  que  les  effets  de  la  Gelée,  dans  un 
tems  humide , font  beaucoup  plus  dangereux  lorf- 
que  la  végétation  eli  enaéhvité,  c’ell-  à-lire , en 
automne  U au  printems.  Ce  fait  n'a  pas  encore 
été  expliqué  d'une  manière  complètement  fatis- 
faifante. 

Il  exille  une  grande  variation  dans  l’aélion  de 
la  Gtlée  fur  les  animaux  8c  les  végétaux.  Généra- 
lement ceux  des  pays  chauds  y font  très-fenfibles. 
Quelques-uns  des  pays  froids  les  craignent  plus  à 
certaines  époques  de  l'année  ou  dans  certaines 
tircontlances. 

Partout  les  plantes  annuelles  font  plus  facile- 
ment gelees  que  les  vivaces.  Il  eft  des  plantes  an- 
nuelles , originaires  de  la  zone  torride  , qui  fe 
cultivent  fort  facilement  dans  nos  jardins. 

On  a fuppofé  que  les  plantes  aqueufes  étoient , 
comme  les  étiolées , plus  facilement  affrétées  de 
la  Gelée  que  celles  d'une  natute  lèche  , fans  con- 
fidérer  qu’on  en  trouve  fous  le  cercle  polaire , 
telles  que  la  graffette,le  ménianthe , le  calia,  8cc. 
qui  le  font  à un  hauc  degré , tandis  que  toutes 
.celles  qui  font  étiolées  ne  peuvent  y réfilier.  Voy. 
Etiolement. 

On  ell  obligé  de  mettre,  à Paris,  dans  l’oran- 
gerie, pendant  l'hiver , parce  qu’elles  géleroient  en 
pleine  terre , les  plantes  des  Alpes  qu’on  y cultive  , 
quoique  ces  plantes  relient,  dans  leurpaysnatal,  (ïx 
mois  chaque  année  fous  la  neige.  Ce  dernier  fait 
s'explique  beaucoup  plus  aifémentque  les  autres, 

fiarce  qu’on  fait  qu’il  ne  gèle  pas  fous  la  neige 
orfqu'cllc  a une  certaine  épaiffeur,  & que  la  neige 
ne  fond  que  fort  tard  fur  ces  hautes  montagnes. 

Les  fortes  Gelées  de  l’hiver  font  quelquefois 
fendre,  par  fuite  de  leur  conrraélion,  les  arbres 
les  plus  robuRes , même  le  chêne.  Ces  fentes 
portent  le  nom  de  Gf.livure,  Roulure  8c 
Cadran,  gélivure  lorl'qu'eltes  vont  de  la  circon- 
férence au  centre , roulure  quand  elles  féparent 
les  couches  annuelles,  & cadran  quand  elles  réu- 
niffent  les  deux  modes  ; d’autres  fois  la  Gelée 
frappe  le  liber,  8c  produit  ce  qu’on  appelle  le 
Faux  aubier.  Ces  quatre  acciaens  rendent  les 
bois  de  haut  fervice  impropres  à un  grand  nom- 
bre d'ufages , 8c  nuifent  par  conféquenr  beaucoup 
à leur  valeur;  mais  il  ell  difficile  d'indiquer  des 
'moyens  de  les  empêcher  de  naître. 

Mais  c’eft  principalement  aux  jeunes  pouffes 
des  plantes  8c  aux  fleurs  que  la  Gelée  caufe  le 
plus  de  dommages.  Elle  les  déforganifeen  partie 
ou  en  totalité  ; elle  brûle  leur  écorce  8c  leurs 
feuilles.  Voyt-{  Brulure.  II  tft  fouvent  poflible 
à l’induflric  du  cultivateur  d’agir,  dans  ces  der- 
niers cas , avec  efpoir  de  fuccès. 

Une  plante  précieufe,  frappée  de  la  Gelée, 
peut  être  fauvée  fi  on  la  couvre  de  fuite  avec  un 
pot  renverfé.  Un  arbre  en  efpalier  peut  l’être  égale- 
ment par  le  moyen  d’un  paillaffon  , quelque  peu 
épais  qu’il  foit.  Comme  c’eft  principalement  en 
empêchant  l’effet  des  rayons  du  foleil  que  ces 
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couvertures  agiffent ,.  on  peut  en  conclure  que  la 
fumée  interpolée  entre  cet  allre  St  les  plantes  doit 
produire  un  réfulrat  analogue  ; aulli  les  Anciens 
8c  Es  Modernes  l’ont- ils  appliquée  avec  fuccès  à 
la  confervation  des  Vignes.  Voyt\  ce  mot  8c  celui 
Fumée. 

Une  des  premières  précautions  à prendte 

fiour  être  en  pofition  de  braver  les  effets  des  Ge- 
ées  du  printems , c’ell  de  ne  pas  planter  les  arbres 
qui  y font  fenfibles  dans  Us  valons  étroits  , donc 
1 humidité  naturelle  ne  peut  être  balayée  par  les 
vents  i fur  le  bord  des  étangs,  des  marais,  où  cette 
humidité  eft  conflamment  abondante. 

C’eft  une  grande  irreut  de  croire  que  l’expo- 
fition  du  midi  eft  toujours  la  plus  avantageufe 

fiour  prévenir  les  effets  de  la  Gelée.  Trop  fouvent 
e contraire  eft  piouvé  par  l’expérience,  8c  c’eft 
cette  expérience  qui  détermine , dans  Us  pépi- 
nières , la  plantation  au  nord  de  beaucoup  d'ar- 
bres des  pays  chauds.  Cette  apparente  irrégula- 
rité s'explique  par  U retard  que  cette  expoficion 
apporte  à la  végétation. 

Les  Serres,  les  Bâches,  les  Oranceries, 
Us  Châssis,  Us  Couvertures,  les  Abris, 
font  Us  principaux  moyens  que  les  cultivateurs 
oppofent  à la  Gelée.  On  trouvera  aux  articles  qui 
les  concernent , Us  indications  néceffaires  pour 
les  employer  avec  fuccès. 

Il  eft  des  pays  où  on  couche  en  terre  Us  tiges 
des  figuiers  Sc  Us  farmens  de  la  vigne  pour  les 
garantir  de  la  Gelée,  8c  par-là  on  les  en  garantit 
en  effet.  On  pourroit  faite  ufage  du  même  arti- 
fice pour  un  grand  nombre  d’autres  efpèces  étran- 
gères, plus  nouvellement  cultivées  en  Fiance,  fur- 
tout  dans  leur  jeuneffe. 

Certains  arbres  dont  la  végétation  fe  prolonge 
fort  tard  en  automne , les  catalpas , par  exemple  , 
gèlent  fi  fouvent  par  leurs  extrémités,  qu’on  peut 
dire  qu’ils  gèlent  tous  les  ans.  On  peut  prefque 
certainement  diminuer  Us  inconvéniens  de  cette 
difpofirion  en  pinçant  les  boutons  terminaux  de 
leurs  branches  piincipalcs  8c  en  coupant  leurs 
feuilles  de  bonne  heure  en  automne , c'eft-à-dire , 
en  les  forçant  de  s'Aouter.  ( V oycç  ce  mot.  ) (1 
vaut  fouvent  mieux  les  récéper  pour  leur  faire 
pouflèr  une  tige  droite  8c  Vigoureufe,  que  de  les 
conferver  avec  des  tiges  en  zigzag  , d un  défa- 
gréable  afpeét , 8c  qui  retardent  beaucoup  leur  vé- 
gétation ultérieure. 

Ces  fortes  de  Gelées  agiffent  même  fur  la  pouffe 
de  l’année  fuiva.-.te , qu’elle  rend  plus  foible,  8c 
quelquefois  même  fur  toute  la  durée  de  la  vie  de 
l'arbre.  J’ai  fur  cela  des  faits  très-remarquables. 

Une  Gelée  qui  frappe  au  printems  des  bourgeons 
déjà  en  aébvite  de  vegétacion , nuit  également  aux 
arbres , mais  d'une  manière  moins  durable , parce 
que  la  Nature  répare  de  fuite  leurs  pertes.  Ce- 

ficndant , prefque  toujours  , il  vaut  mieux  récéper 
es  tiges  lorlqu'elles  font  jeuoes,  que  de  les  Laif- 
fet  fans  y toucher. 
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C’tft  furtout  aux  fimis  que  les  Gelées  caulent 
le  plus  di  dommages;  aulli  les  cultivateurs  doivent- 
iis,  uii  attendre  qu'elles  ne  (oient  plus  à craindre 
pour  meme  les  g ain=s  en  terre,  ou  multiplier  les 
moyens  a'abii  ;i\  ec  des  cloches , des  chadis  vitrés 
ou  non  vur  s,  des  patlU lions  , de  la  fougère,  des 
feuilles  tè-.hes,  de  la  paille,  ftc. 

On  doit  toujours  fe  réfutera  planter  pendant  les 
G le  .s.  parce  quouir  les  motifs  qu'il  y a de  crain- 
dre quVIi.s  frappent  iis  racines  des  arbrts  ou  des 
plantes  qu'on  y expufe  (celles  de  l’orme  luttout  y 
font  très  f.nfibles)  , on  doit  être  certain  que  la 
terre  glacé-  dont  ou  entoure  les  racines , fe  dége- 
lant fort  tard,  il  en  refultera  ou  leur  mort  ou  une 
végétation  très-foible  8c  tres-reculée.  Par  la  même 
raifon  il  ne  faut  pas  labourer  pétulant  les  G.  .ees , 
quoique  quelques  écrivains,  mus  far  une  faulie 
théorie , l’aient  anciennement  conf.  illé. 

D'après  l'obfervation  faite  au  commencement 
de  cet  article , que  les  Gelées  étoient  moins  à crain- 
dre dans  les  lieux  fecs  3c  expofis  à tous  1rs  vents, 
on  peut  conclure  que  tous  les  (émis  faits  dans  les 
plaines  arides  rendu  ont  mieux  que  les  autres.  C’elt 
pourquoi , aux  environs  de  Paris  , on  fème  les 
ois  8c  les  haricots  de  primeur  dans  les  fables  du 
oint-du-Jour , de  Houilles,  de  Romainville, 
d'Afnières,  de  Colombe,  &c.  ; c'clt  pourquoi, 
en  tous  lieux  , on  doit  agir  de  même. 

La  plupart  des  fruits  aqueux  & des  plantes  , ou 

farcie  de  plantes  , qu’on  veut  confetver  pendant 
hiver , font  fujecs  à être  gelés  lorfqu’on  ne  prend 
pas  des  précautions  pour  les  en  gaiantir.  On  clt 
donc  obligé , ou  de  les  enterrer  dans  des  trous  pro- 
fonds , cieulés  en  terrein  fec,  ou  de  les  renfenner 
dans  des  caves , des  chambres  , des  Serres  a 
legumes.  y vyrp  ce  dernier  mot. 

Souvent  une  plante  vivante , un  fruit,  un  lé- 
gume , Hcc. , qui  paroilTent  complètement  gelés , 
reviennent  en  bon  état  fans  qu’on  y touche.  Sou- 
vent , pour  arriver  à ce  but , il  faut  les  mettre  dans 
de  l'eau  froide.  Les  approcher  du  feu  eft , dans  ce 
cas  ,un  moyen  ptefque  toujours  ceitain  de  les  frap- 
per de  mort,  ii  en  eft  de  même  des  membres  gelés 
d’un  animal. 

[.es  cultivateurs  retirent  aufti  des  avantages  de 
la  Gelée.  Elle  fait  difpatoître  les  maladies  caufees 
pat  l’humidité  de  l'air , font  périr  les  infedtes , af- 
ferent la  confervation  des  viandes  8c  de  beaucoup 
de  produits  végétaux. 

C’eft  auxGelees  que  les  laboureurs  ignorans  ou 
pareffeux  doivent  le  complément  de  leurs  labours , 
parce  qu’elles  divifent  les  motes  qu'ils  ont  taillées 
dans  leurs  champs,  les  réduifent  en  parcelles  me- 
nues qui  rechauffent  le  pied  des  céteales  & autres 
articles  de  la  grande  culture. 

Il  eft  certaines  localités , principalement  les  gra- 
nitiques, dans  lefquelles  la  Gelée  produit  de  dé- 
faftreux  effets  fer  les  blés  ou  les  feigles , parce 
qu'elle  forme  des  filets  de  glace  qui  foulèvent  la 
terre , mettent  à nu  les  racines  de  ces  plantes,  8c 
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occafionnent  par  conféquent  leur  mort.  Cette  oh— 
fervation , due  en  premier  lieu  à Dcfnaarcft,  a été 
plulieurs  fois  vérifiée  par  moi. 

Une  Gelée  foible  8c  de  longue  durée  eft  pref- 
que toujours  le  ligne  d'une  récolte  prochaine 
abondante.  C’eft  le  cas  contraire  lorfqu'il  y a al- 
ternative de  Sc  de  dégel.  ( Bote.  ) 

Celée  blanche  , crifhllifation  fur  les  feuilles 
des  plantes  des  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  teire  , 
ou  qui  tombent  de  l’atmofphère  , ou  mieux  rofée 
qui  fe  gèle  en  fe  formant.  Voyt[  Rosee. 

Il  ne  peut  y avoir  de  Gelée  blanche  lorfqu'il  fait 
chaud  8c  lorfqu'il  fait  froid  depuis  quelque  teins. 
Elle  ne  peut  fe  produire  que  lorfqu’il  y a excès 
d'humidité  dans  la  terre  ou  dans  l'air,  8c  que  la 
température  de  la  fui  face  de  la  terre  8c  des  plus 
baffes  couches  de  l'air  eft  l’une  au  deffus,  8c  l'autre 
au  délions  de  zéro  du  thermomètre  de  R-aumur. 

Ce  qui  eft  Gelée  blanche  pour  les  plantes  indi- 
gènes eft  Ge'ée  défotganifante  pour  celles  des  cli- 
mats jhauds;  ainli  nos  blés  8c  les  herbes  de  nos 
prairies  n’en  louflfrcnt  pas  lorfqu’elle  tue  les  hari- 
cots , les  pommes  de  terre  8c  beaucoup  d’autres 
plantes  qui  font  le  but  de  nos  cultures. 

Les  premières  Gelées  blanches,  annonçant  l’arri- 
vée de  l' hiver,  doivent  fetvir  d'indication  aux  cul- 
tivateurs foigneux  pour  fe  mettre  en  mefure,  c’eft- 
à-dire,  pour  couvrir  les  plantes  qui  en  craignent 
les  rigueurs,  comme  les  artichauts;  pour  rentrer 
dans  l'orangerie  celles  qui  font  en  pot  ; pour  arra- 
cher tous  les  légumes  qui  doivent  être  confervés  à 
la  cave.  Sec.  Voyc j , pour  le  furplus,  l'article  pré- 
célcnt.  (Bote.) 

GÉLIVURE  eu  CADRAN,  fentes  longitudi- 
nales qui  fe  produifent  dans  les  atbtes  par  l'effet  » 
des  fortes  gelées  & des  grandes  féchereffes,  8c 
qui  empêchent  que  leur  bois  puiffe  être  emp’oyé 
à la  mmuiferie  , au  tour,  8cc. 

Ordinairement,  fertout  quand  l’arbre  eft  jeune, 
laGétivure  fe  recouvte  de  bois , 8c  on  ne  l’appet- 
çoit  qu’au  moment  où  on  le  décite. 

11  n’y  a pas  de  ternèdts  contre  la  Célivure. 
Voy.  Gelée,  Sécheresse,  Roulure, Cadran. 

On  appelle  Gelivuie  entrelardée  une  autre  ma- 
ladie des  arbres , conftituce  par  des  portions  de 
bois  mottes  , recouvertes  des  couches  de  bois 
vivant.  Ses  caufes  font  encore  peu  connues.  Elle 
diffère  peu  du  Faux  aubier.  (Bore.) 

GELONION.  GzLottioM. 

i 

On  a donné  ce  nom  à deux  arbres  de  l’Inde , à 
feuilles  alternes  4t  à fleurs  difpolécs  en  ombelles 
dans  1 s aiffellts  d s feuiilis  qui  forment  un  genre 
dans  la  dioécie  icofandrie. 

Comme  ccs  ajsres  ne  font  pas  cultivés  dans  leur 
pays  natd,  8c  qu’ils  n’ont  pas  encore  été  apportés 
dais  nos  jardins  , il  n’y  a pas  lieu  i en  parler  ici. 

( Bote.) 

Yyy  ij 
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GELSEMIE.  Gtistutv*. 


GEN 

GENÉVRIER.  Jvstristus. 


Genre  de  plante  nouvellement  établi  pour  réparer 
des  bignones  quelques  efpèces  qui  s'en  écartent  par 
quelques-uns  de  leurs  caractères. 

Comme  il  a été  fuflîfamment  parlé  à l'article  des 
Bignones , de  celle  qui  fert  de  type  i ce  nouveau 
genre  , la  Bignone  de  Virginie  , Bignonia  ra- 
dians Linn. , |e  re  dois  pas  en  enttetenir  de  nou- 
veau le  leiteur.  ( Bojc.) 

GEMF.LLE. 

Arbriffeau  de  la  Cochinchine , à rameaux  en 
zigzag)  à feuilles  ternées , à fleurs  en  épi  axil- 
laire , qui  forme  un  genre  dans  la  polygamie  mo- 
noécie  , 8c  qui  n'eft  pas  encore  dans  nos  jardins. 

( Bosc.) 

GENEPI.  On  appelle  ainfi  dans  les  Alpes, deux 
ou  trois  efpèces  d’AnsiNTHES  8t  une  Achillée, 
qui  font  fort  réputées  pour  leur  efEcacité  médicale. 
Voyti  ces  mots. 

GENESIPHYLLE.  Gsstsirstriia. 

Genre  de  plante  établi  par  Lhéritier  aux  dépens 
des  Xylophylles  de  Linnzus.  Ce  genre  n’a  pas  été 
adopté  des  botaniftes.  KeyrjXYt.oPHYi.LE  a lar- 
ges FEUILLES.  ( Base.  ) 

GÉNESTKOLE.  Dans  quelques  lieux  on  donne 
ce  nom  au  Genêt  des  teinturiers. 

GENÊT. 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  décandrie  8c 
de  la  famille  des  Légumineufes , qui  renferme  un 
grand  nombre  d'efpèces , dont  il  fera  queltion  dans 
le  Dictionnaire  des  Arbres  b Arbuftes.  ( Bosc . ) 

Genet  épineux.  On  donne  ce  nom  à 1' Ajonc 
dans  un  grand  nombre  de  lieux. 

GENET.  C’eft  une  race  de  petits  chevaux  ef- 
pagnols , très-forts  & très-vifs.  Koye j Cheval. 

GENETTE  , un  des  noms  du  Narcisse  des 
prés. 

GENEVRETTE , forte  de  cidre  fait  avec  des 
fruits  fauvages,  8c  dans  lequel  on  fait  entrer  du 
bois  ou  des  baies  de  genièvre  qui  l'aromatifenr. 

Partout  on  peut  fe  procurer , a aufli  peu  de  frais , 
une  boilfon  plus  faine  8c  plus  agréable  que  la  gene- 
vrette  , en  employant  des  fruits  cultivés,  des  cé- 
réales, 8cc.  Je  me  croirois  en  conféquence  cou- 
pable fi  je  m'étendois  davantage  fur  ce  qui  la 
concerne.  Il  n'y  a que  l'ignoiance  la  plus  craffe  qui 
puilfe  la  vanter,  & la  mifère  la  plus  abfoluequi 
puilTe  fe  réfoudre  à la  fabriquer,  & encore  plusi 
en  faire  ufage. 

On  donne  aufli  quelquefois  ce  ffom  à l’eau-de- 
vie  de  grain  , aromatifée  avec  la  même  graine. 
J~«yrj  Eau-de-vie.  {Bosc.  ) 


Genre  de  plante  de  la  dioécie  monadelphie  Sc 
de  la  famille  des  Conifères,  qui  renferme  une  quin- 
zaine d'efpèces  d'arbres  dont  il  fera  traité  dans  le 
Dictionnaire  des  Arbres  & Arbujles.  ( fiole.) 

GENEVRIER  DOUX.  C’eft  la  CAMAniNE. 

GENIOSTOME.  Gckiostojia. 

Plante  de  l'ilede  Tana,  découverte  parForfter, 
8c  dont  il  a fait  un  genre  dans  la  peittandrie  mo- 
nogynie. 

Cette  plante  n’étant  pas  cultivée  dans  fon  pays 
natal,  & ne  fe  trouvant  pas  encore  dans  nos  jar- 
dins , n'eft  dans  le  cas  que  d'être  indiquée  ici. 
( Bosc.) 

GEN1PAYER.  Ginipa. 

Arbre  de  l'Amérique  méridionale  , dont  les 
fruits  fe  mangent.  Il  lormoit  ci-devant  un  genre; 
mais  aujourd'hui  il  fait  partie  de  celui  des  GaR- 
dÊnes  , parmi  lefquelles  on  le  trouvera  placé. 

Maigre  des  motifs  certainement  plaufibles , 
d'après  Ufquels  cette  réunion  a été  effectuée,  quel- 
ques botantlles  fe  relufent  à l’adopter.  Celt  dans 
le  Dictionnaire  de  botanique  qu'on  doit  chercher  les 
raifons  pour  8e  contre  qui  ont  été  émifes.  {Bosc.) 

GENISSE,  jeune  vache  qui  n'a  pas  encore  reçu 
le  mille. 

GENISTELLE , Genêt  a tiges  ailées. 

GÉNORIE  ou  GlNORIE.  Gikouij. 

Plante  à feuilles  qppofées  8c  1 fleurs  folitaires 
dans  les  aiflelles  des  feuilles,  qui  croit  fur  les  bords 
des  rivières  de  l ile  de  Cuba , & qui  forme  un 
genre  dans  la  dodécandrie  mnnogynie.  Voyci  li- 
lufirations  de  Lamarck,  pl.  407. 

Cette  plante  ne  peut  faire  l'objet  d'un  article, 
puifqu'elle  n'eft  cultivée  ni  dans  fon  pays  natal  ni 
en  Europe.  (Bosc.) 

GF.NOUll.LET.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
au  Muget  polygonale  ou  Sceau  de  Salomon. 

GENRE.  On  nomme  ainfi  la  réunion  des  efpèces 
qui  ont  des  caractères  communs  pris  d’une  partie 
extérieure  8c  effentielle;  ainfi  le  cheval  8c  l'âne, 
ayant  les  dents  8c  les  pieds  femblables , appartien- 
nent au  même  Genre  ; ainfi  foie  8c  le  canard , ayant 
le  bec  8c  les  pattes  conformés  de  même,  entrent 
dans  un  même  Genre.  Il  en  tft  de  même  du  poi- 
rier 8c  du  pommier,  dupécher  8c  de  l'abricotier,  de 
l'oignon  , du  poireau , de  l'ail  8c  de  la  rocambolle  , 
de  la  violette  8c  de  la  penfée. 

Comme  lesconfidérationsqui  ont  trait  aux  idées 
que  ce  mot  rappelle,  font  fuflifainment  dévelop- 
pées dans  les  DCtionnaires  des  quadrupèdes , des 
01  (eaux , des  poiflons,  des  reptiles , des  infcCtes, 
des  vers  8c  des  plantes , j'y  renvoie  le  leCtcur. 
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Je  ne  puis  cependant  me  difpenfer  d'obferver 
que  l’étude  des  Genres  nedoit  pas  être  négligée  par 
les  cultivateurs;  car,  i°.  ce  n’tft  qu'avec  desefpèces 
du  même  Genre  qu'on  peut  procréer  des  mulets 
dans  les  animaux . & des  hybrides  dans  les  plantes; 
1°.  il  n’y  a que  des  efpèces  dn  même  Genre  ou  de 
Génies  très-voifins , qu'on  puille  elpérer  de  greffer 
avec  fuccès  les  unes  fur  les  autres  ; j°.  la  culture 
connue  d'une  efpéce  peut  fouveni  conduire  à 
la  culture  d’une  autre  du  même  Genre,  qu'on  in- 
troduit pour  b première  fois  dans  nos  jardins, 
(flore.) 

GENTIANE.  Gixtiaka. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digynie  & de 
la  famille  de  fon  nom,  qui  renferme  plus  de  foi  Xante 
efpèces,  la  plupart  d'un  afpeâ  fort  agréable,  & 
très-propres  à orner  nos  jardins,  mais  prefque 
toutes  fort  difficiles  à foumettre  à la  culture  avec 
certitude  de  fuccès.  V oyt{  lUuftrations  de  La- 
marck,  pl.  109. 

Obftryation. 

Les  Gentianes  centaurée , à feuilles  de  linaire , 
maritime,  en  épi , &c.  fout  aujourd'hui  partie  des 
Cmirones  ;mais  comme  il  n'en  a pas  été  queflion 
à ce  mot,  je  les  prendrai  ici  en  conliJération.  Une 
autre  efpéce,  la  Gentiane  filiforme,  fe  trouve 
parmi  les  Gentianeli.es.  Voyn  ce  mot. 

Efpicet. 

Corolle  a cinq  àiviftont  ou  plus. 

1.  La  Gentiane  jaune. 

Gtntiana  lutta.  Linn.  if  Indigène. 

1.  La  Gentiane  pourptée. 

Gtntiana  purpurea.  Linr.  if  Indigène. 

3.  La  Gentiane  ponéluée. 

Gtntiana  puntlata.  Linn.  if  Indigène. 

4.  La  Gentiane  afcTépiade. 

Gtntiana  afdtpiadta.  Linn.  If  Indigène. 

j.  La  Gentiane  d'automne. 

Gtntiana  pntumonanthe.  Linn.  X Indigène. 

6.  La  Gentiane  de  Virginie. 

Gtntiana  faponaria.  Linn.  if  De  l'Amérique 

feptentrionale. 

7.  La  Gentiane  de  Panonie. 

Gtntiana  panonica.  Jacq.  if  Des  montagnes  de 

la  Styiie. 

8.  La  Gentiane  campanulée. 

Gtntiana  campanulata.  Jacq.  X De  Carinthie. 

9.  La  Gentiane  velue. 

Gtntiana  vitloja.  if  Linn.  De  l’Amérique  fep- 
tenttionale. 

10.  La  Gentiane  à fept  divifions. 
Gtntiana  feptemfida.  Pallas.  X Des  bords  de  la 

mer  Cafpienne. 

11.  La  Gentiane  des  montagnes. 
Gtntiana  montana.  Forftef.  De  la  Nouvelle- 

Zélande. 
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11.  La  Gentiane  d grandes  feuilles. 
Gtntiana  macrophylla.  Pallas.  If  De  Sibérie. 

1;.  La  Gentiane  à longs  pédoncules. 
Gtntiana  txalttta.  Linn.  G De  Saint-Domingue. 

14.  La  Gentiane  d grandes  fleurs. 
Gtntiana  acaults.  Linn.  if  Des  Alpes. 

1;.  La  Gentiane  caulefcenie. 

Gtntiana  caulcfccnt.  Lamarck.  if  Des  Alpes, 
Variété  de  la  précédente,  félon  la  plupart  des 
botaniffes. 

16.  La  Gentiane  à feuilles  longues. 
Gtntiana  dtcumbtnt.  Linn.  if  De  Sibérie. 

17.  La  Gentiane  des  rochers. 
Gentianajdxofa.  Linn.  De  la  Nouvelle-Zélande. 

18.  La  Gentiane  calicinale. 

• Gtntiana  calytina.  Lamarck.  De  la  Louifiane. 
19.  La  Gentiane  naine. 

Gantiana  nana.  Jacq.  De  l’Autriche. 

10.  La  Gentiane  dichotome. 

Gtntiana  dichotoma.  Froel.  G De  Sibérie. 

ai.  La  Gentiane  de  Carinthie. 

Gtntiana  carinthica.  Froel.  G De  Carinthie. 

aa.  La  Gentiane  fillonnée. 

Gtntiana ftlcata.  Rottb.  O D'iflande. 

13.  La  Gentiane  en  roue. 

Gtntiana  rotata.  Willd,  O De  Sibérie. 

a4.  La  Gentiane  triflore. 

Gtntiana  trifiora.  Pallas.  if  De  Sibérie. 

1 f.  La  Gentiane  des  monts  Carpathes. 
Gtntiana  frigida.  Jacq.  De  Styrie. 

16.  La  Gentiane  du  Jenifé. 

Gtntiana  algida.  Pallas.  X De  Sibérie. 

17.  La  Gentiane  fauve. 

Gtntiana  ocboltuca.  Froel.  x De  Caroline. 

a8.  Li  Gentiane  velue. 

Gtntiana  villofa.  Froel.  if  De  Virginie. 

19.  La  Gentiane  à feuilles  aigues. 
Gtntiana  a ne  ufl  ifo  lia.  Mich.  if  De  Caroline. 

30.  La  Gentiane  à longues  fleurs. 
Gtntiana  longijlora.  Lamarck.  De  Sibérie. 

31.  La  Gentiane  précoce. 

Gtntiana  vcrna.  Lamarck.  tf  Des  Alpes. 

3t.  La  Gentiane  des  Pyrénées. 

Gtntiana  pyrenaica.  Linn.  X Des  Pyrénées. 

33.  La  Gentiane  dentelée. 

Gtntiana  bavarica.  Linn.  Des  Alpes. 

34.  La  Gentiane  à feuilles  de  ferpolet. 
Gtntiana  ftrpyllifalia.  Lamarck.  D'Italie. 

33.  La  Gentiane  nivale, 

Gtntiana  nivalit.  Linn.  G Des  Alpes. 

36.  La  Gentiane  dorée. 

Gtntiana  aurta.  Linn.  G Des  Alpes. 

37.  La  Gentiane  aquatique. 

Gtntiana  aquatica.  Linn.  De  Sibérie. 

38.  La  Gentiane  utriculée. 

Gtntiana  utriculofa.  Linn.  G Des  Alpes. 

39.  La  GeNTiANE  à feuilles  de  linaire. 
Gtntiana  linaritfolia . Lamarck.  Du  midi  de  I* 
France. 
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40.  La  Gentiane  ccntaiirellf. 

Gentiana  eentaurium.  Linn.  G Indigène. 

41.  La  Gentiane  à épi. 

Gtntiana  fpicata.  Linn.  G Du  rriiJi  dî  la 
France. 

41.  l.a  Gentiane  maritime. 

Gtntiana  maùù-na.  Linn.  G Du  midi  de  la 
France. 

43.  LiGenTiane  du  Pérou. 

Gentiana  ftmvai ra.  Ljtoarrk.  O Du  Pérou. 
44.  La  Gentiane  alnpeniroi  le. 

Genti.n.i  alo}  eu  roïdet . Lamarck.  De 

4f.  La  Gentiane  des  Açores. 

Gentiana  pilloides.  Linn.  Des  Açores. 

46.  I 1 Gentiane  à cinq  (Lurs. 

Gentiana  q.ur'.qitfhra.  Linn.  De  l'Amérique 
fepientriorale. 

47.  La  Gentiane  amarelle.  • 
Gentiana  ar.artlla.  Linn.  G Indigène. 

4S.  La  Gentiane  glauque. 

Gentiane  glauca.  Pallas.  x Du  Kamczchatka. 

49.  La  Gentiane  linéaire. 

Gentiana  Ratant.  Froel.  X De  Penfüvaiie. 

ço.  La  Gentiane  des  monts  Altaïques. 
Gcr.iiana  ait  J’ ta.  PaltaS.  X De  Sibérie. 

jt.  La  Gentiane  imbriquée. 

Gentiana  imhieata.  Froel.  'X  Des  Alpes. 

yi.  l a Gentiane  germanique. 

Gentiana  germenica.  Froel.  Des  Alpes. 

jj.  La  Gentiane  courre. 

Gentiana  pumila.  Jarq.  V.  Des  Alpes. 

J4.  l.a  Gentiane  uniflote. 

Gentiana  unifiera.  Willd.  O De  Bavière. 

jj.  La  Gentiane  à feuilles  obtufes. 
Gentiana  obtufifolia . Willd.  0 De  Bivière.  t 
j6.  La  Gentiane  uligineufe. 

Gentiana  uliginofa.  Willd.  O De  PrulTe. 

Corolle  a quatre  divipons. 

yj.  La  Gentiane  des  prés. 

Gentiana  prattnfis.  Linn.  G Indigène. 

j8.  La  Gentiane  ciliée. 

Gentiana  ciliata.  Linn.  G Indigène. 

J9.  La  Gentiane  croifeite. 

Gentiana  craciata.  Linn.  if  indigène. 

Co.  La  Gentiane  fertile. 

Gentiana  Jeflilii.  Linn.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Ci.  La  Gentiane  fluette. 

Gentiana  puplta.  Lamarck.  G Indigène. 

6a.  La  Gentiane  noirâtre. 

Gentiana  nigricans.  Lamarck.  De 

6j.  La  Gentiane  auriculaire. 

Gentiana  auriculata.  Pallas.  O De  Sibérie. 

64.  La  Gentiane  frète. 

Gentiana  tenella.  Froel.  O D’Iflande. 

6j.  La  Gentiane  des  Glaciers. 

Gentiana  glaciatis.  Villars.  O Des  Alpes. 
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66.  La  Gentiane  à crinière. 

Gentiana  crinita.  Froel.  De  l'Amérique  fepten- 

tiioqale. 

67.  La  Gentiane  tondue. 

Gtntiana  detunfa.  Froel.  De  Norvège. 

6S.  La  Gentiane  dentée. 

Gentiana  dentata.  Fiod.  I)  ifljnde. 
b.j.  La  Gentiane  à feuiiLs  lancéolées. 

Gtntiana  lancitoli  1.  Hat.  De  Norvège. 

70.  l.a  Gentiane  à fcuiilçs  «bcuies. 

Gentiana  ojmpfolta.  Schmid.  Q De  Bavière. 

Culture. 

II  feroit  à d Jirer  que  la  Gentiane  jaune , qui 
s'e.ève  de  trois  a quaire  pieds  , dont  les  feuirtes 
(ont  plus  larges  que  la  main,  dont  les  fleurs  for- 
ment un  fuprrbe  tyife  , lut  cultivée  dans  nos  jar- 
dins i mais  il  y en  a très-peu  où  elle  fe  trouve, 
parce  que  lorfqti’on  y tranfplante  fi  s jeunes  pieds 
ils  meurent , 8c  que  la  graine  n’y  lève  pas.  J'ai  ha- 
bite un  pays  dont  elle  orne  toutes  les  peioufes,  8c 
il  ni 'a  été  importable,  quoi  que  j'aie  fait,  de  l'intro- 
duire dans  le  lardiii  , quoique  je  (ois  facilement 
parvenu  à la  naturaliler  dans  le  verger  qui  n'en  ell 
fèparé  que  par  un  mur.  Au  contraire  de  la  plu- 
part des  autres  plantes,  elle  ne  peut  pas luppoi ter 
les  terres  cultivées  8c  fumées,  & c'elt  en  les  aban- 
donnant à elles-mêmes  qu'on  peut  le  plus  efpérer 
de  faire  lever  leurs  graines  i c'ell  en  n'y  touchant 
pas  qu'on  peut  le  plus  fe  flatter  de  conferver  Iss 

I lieds  oui  en  font  provenus  s ain/ï  ce  ne  11  que  dans 
es  jardins  payfagers  qu'il  faut  chercher  à la  multi- 
plier. A cet  effet , on  compilera  une  terre  avec 
moitié  de  terre  de  bruyère  8c  de  terre  franche, 
que  l’on  dépofera  dans  une  (offe  dans  un  endroit 
lec  8c  légèrement  ombragé  i 8c  lorfque  cette  terre 
faCtice  fe  fera  bien  tallee , c'eft-idire  , un  an 
après  qu'elle  aura  été  mile  en  place , on  y lemera  , 
extrêmement  clair , de  la  graine  de  Gentiane  nou- 
vellement récoltée  ; je  ois  extiêmement  clair  , 
parce  que  les  feuilles  radicales  de  cette  Gentiane, 
en  s'étalant  fur  le  fol,  forment  une  rofette  qui  a 
fouvent  plus  d'un  pied  de  diamètre,  8c  qu'il  faut , 

(i  on  veut  jouir  de  toute  fa  beauté  , que  fes  pieds 
foient  ifolés , ou  au  plus  groupés  trois  ou  quatre 
enfemble.  Vouloir  y planter  de  jeunes  pieds  pour 
jouir  plus  vite  eft  ptefque  toujours  une  fauffe  me- 
furej  car  il  n’en  reprend  pas  deux  fur  cent,  i 
raifon  de  la  longueur  de  leur  pivot  8c  du  petit 
nombre  de  leurs  fibriles. 

Quand  on  cultive  la  grande  Gentiane , il  faut 
favoir attendre)  car  elle  eft  quvlquefoisdix  â douze 
ans  avant  de  fleurir,  8c  fouvent  elle  périt  après 
avoir  fleuri , n’étant  vivace  que  parce  qu'il  naît 
autour  du  collet  de  la  racine  de  nouveaux  bour- 
geons qui  renouvellent  la  plante. 

Une  autre  Gentiane  qui  fe  trouve  fouvent  dans 
la  campagne  â côté  de  celle  dont  il  vient  d'être 
auellion  , eft  plus ‘facile  à introduire,  fi  ce  n'eft 
dans  les  jardins  de  botanique,  au  moins  dans  quel- 
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ques-uns  de  ceux  qui  imitent  la  Nature  : c’eft  la 
Gentiane  croifette.  Eneff-t , il  fuffit  d’en  répandre 
la  graine,  avant  l'hiver , fur  le»  peloufes  des  jar- 
dins payO.gcrs  en  tertein  calcaire  8c  fec , pour  en 
obtenir  quelques  pieds  qui  s’y  confervent  pendant 
un  grand  nombre  d’années  il  on  n’y  tourbe  pas. 
Ils  font  là  comme  dans  leur  lieu  natal. 

Pour  avoir  cette  Gentiane  dans  les  jardins  de 
botanique , on  tenteroit  inutilement  d'en  aller  ar- 
racher dans  la  campagne,  à moinsque  ce  foient  de 
très-jeunes  pieds.  Leurs  racines  font  (i  longues  k 
que  je  n’ai  jamais  pu  en  obtenir  d’entières,  & 
u’elles  ne  reprennent  pas.  Il  faut  fermer  fa  graine 
ans  un  local  difpofé  comme  il  a été  dit  pour  l’ef- 
pèce  précédente.  Une  fois  en  place  , elle  fe  fou- 
tient  mieux  qu’elle,  & y relie  pendant  plufieurs 
années , pourvu  qu'on  ne  laboure  pas  la  terre  au- 
tour d'elle , qu’on  ne  coupe  pas  fes  tiges,  qu'enfin 
on  l'oublie. 

Cette  efpèce  , loin  de  craindre  le  grand  foleil, 
ne  profpère  jamais  mieux  que  fur  les  peloufes  dé- 
couvertes. 

Les  belliaux  ne  touchent  à aucune  de  ces  Jeux 
Gentianes,  dont  toutes  les  parties  font  très-amères. 
On  emploie  les  feuilles  de  la  première , à raifon 
de  leur  grandeur  & de  l'uni  de  leur  furface , pour 
envelopper  le  beurre  en  livre  qu’on  porte  au  mar- 
ché, & fes  racines,  en  poudre,  [ont  fréquem- 
ment employées  dans  la  médecine  vétérinaire. 

La  Gentiane  à grandes  fleurs  eft  , de  toutes  les 
autres  efpèces  vivaces  des  Alpes,  la  plus  com- 
mune dans  nos  jardins,  la  plus  facile  à y cultiver, 
& probablement  celle  qui  y produit  les  effets  Us 
plus  agréables , les  bordures  qui  en  font  compo- 
sées ayant , lorfqu'elle  eft  en  fleur , un  éclat  donc 
on  ne  peut  fe  former  une  idée  lorfqu’onn’en  a pas 
vu.  Sa  culture  froutra  fetvir  de  type  à celle  que  de- 
mandent toutes  celles  qui  s’en  rapprochent. 

La  terre  de  bruyère  8c  une  expofition  humide 
& ombragée  font  néceflaires  à la  Gentiane  à 
grandes  fleurs.  On  l’obtient  de  fes  graines  , qu’on 
lème  , avant  l'hiver , dans  une  planche  au  levant. 
Le  plant  levé  , 8c  il  lève  en  général  a (lez  bien  , 
après  être  relié  une  année  dans  fa  planche , où  on 
ne  lui  donne  que  des  fardages  8c  des  arrofemens 
au  befoin , eft  tranfplanté  à demeure.  Par  la  fuite, 
on  fait  les  multiplications  au  moyen  du  déchire- 
ment des  vieux  pieds  au  premier  printems , déchi- 
remenr  qui  réulfit  prefque  toujours.  C’eft  la  fj- 
cherelTe,  que  cette  plante  redoute  le  plus:  j'en  ai 
vu  des  touffes  d'un  demi-pied  de  diamètre  périr, 
par  cette  caufe,  du  jour  au  lendemain. 

La  grande  floraifon  de  la  Gentiane  à grandes  fleurs 
a lieu  en  avril  8c  en  mai  dans  le  Climat  de  Paris  ; 
mais  il  eft  rare  qu’elle  n'en  fafle  pas  une  fécondé 
moins  copieufe  en  automne,  8c  même  qu'elle  ne 
donne  quelques  fleurs  pendant  tout  l'été.  EUe  offre 
deux  variétés , dont  l'une,  c'efl  la  plus  telle , a les 
fleurs  fans  tiges,  8c  l'autre  s'elève  àdcïx  ou  trois 
pouces  de  terte- 
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Les  efpèces  qui  fe  rapprochent  le  plus  de  cet  ta 
dernière  font  les  1,  },  4,  6,  7,  8,  17,  19,  jr , 
J1*  35,  54 « JJ,  57»  JO,  Ji  8c  Jj,  mais  elles  ne 
font  que  paroitre  dans  nos  jardins  lorfqu’on  par- 
vient à y faire  lever  leurs  graines. 

Lorfqu’on  veut  avoir  dans  les  jardins  de  bota- 
nique, les  feu  .s  pour  Itfquels  elle  foit  intéref- 
fante,  la  Gentiane  d’automne,  il  faut  en  enlever, 
avec  leur  motte , des  pieds  dans  les  pâturages  hu- 
mides , lieux  où  elle  croit  exclufivement , 8c  les 
mettre  dans  des  pots  dont  la  bafe  trempera  dans 
une  terrine  contenant  de  l’eau  qu’on  renouvel- 
lera fouvent.  On  pourra  ainfï  les  conferver  deu x 
ou  trois  ans.  Je  n'ai  pas  vu  réuflir  le  femis  de  fes 
graines. 

Les  efpèces  annuelles  les  plus  communes,  qui, 
par  leurs  fleurs  8c  leur  port,  reflembient  le  plus 
aux  deux  dont  je  viens  de  parler,  font  celles  des 
Vf  56,  58,  Ji,  J4.  JJ,  J6, 6j,  70. 

On  dort  femer  leurs  giaiqjs,  auliitôt  qu'on  lésa 
reçues,  dans  une  terre  de  bruyère  continuellement 
abreuvée  d'eau  ; car  elles  ne  peuvent  vivre  dans 
celle  qui  eft  lèche.  Elles  font  en  général  fi  diffi- 
ciles à cultiver,  qu'on  les  voit  très- rarement 
dans  les  jardins  de  botanique  les  mieux  foignes, 
8c  qu'elles  ne  s'y  reptoduilent  jamais  deux  années 
de  fuite. 

Il  en  eft  une  autre  efpèce  qu'il  n’eft  pas  plus 
fréquent  d’y  trouver  perpétuée , quoiqu'elle  foit 
beaucoup  plus  commune  8c  qu’elle  croilfe  dans 
les  lieux  argileux  les  plus  fecs  8c  les  plus  arides: 
c’eft  la  Gentiane  amarelle  (à  laquelle  on  peut 
réunir  les  pc. , jSc.  8c  fans  doute  quelques  au- 
tres ).  Je  n'ai  pas  entendu  dire  que  le  femis  de  fes 
graines  ait  jamais  réuflâ.  On  eft  obligé  , pour  la 
faire  paroitre  au  cours  du  profefleur , d’aller 
l’enlever  avec  fa  motte  dans  la  campagne  , 8c  au 
bout  de  quinze  jours  elle  difparoît. 

On  peut  prefqu’en  dire  autant  de  la  Gentiane 
centaurée  , qui  fait  aujourd'hui  partie  du  genre 
chirone.  Cependant  elle  lève  quelquefois  lotf- 
que  , comme  pour  la  Gentiane  |aune  , on  a pré- 
paré d’avance  une  terre  médiocrement  conlif- 
tante,  à laquelle  on  a laifTé  le  tems  de  fe  taffer.  La 
culture  qu'elle  demande , confiHe  en  des  far- 
clagts. 

Les  Gentianes  maritimes  8c  à feuilles  de  linaire, 
qui  font  des  variétés  de  pofitionde  la  précédente 
au  dire  de  quelques  bocaniltes , demandant , l’un 
un  terrein  falé,  8c  l'autre  un  terrein  humide,  font 
encore  plus  difficiles  à obtenir.  ( Bote.  ) 

GENTIANELLE.  Exacvm. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandrie  monogynieSc 
de  la  famille  des  Gtiuiancet , qui  reunit  une 
vingtaine  d'efpèces  à feuilles  oppoiées  8c  à fleurs 
terminales,  qui  fe  conlervent  diffitilemt  nt  dans  nos 
jardins,  mais  que  je  dois  cependant  indiquer  ici.. 
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Oifervations. 

Flufieuts  elpèccs  <!e  ce  genre  , principalement 
celle  qui  tft  indigène , ont  fait  autrefois  partie  de 
cenii  des  Gentianes. 

C'elt  (ur  un  caraélère  très-incertain  que  Mi- 
chaux a fépare  ion  genre  Ctntaurium  de  celui  - ci. 
Comme  il  n'en  a pas  été  queltion  à fon  article , je 
les  ai  réunis  de  nouveau  ici. 

£jj êtes. 

1.  La  Gentianelle  vifqueufe. 

Exacum  vifeofum.  Smith,  iç  Des  Canaries. 

2.  La  Gentianelle  blanchâtre. 

Exacum  alitas.  Linné.  O Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

C La  Gentianelle  dorée. 

Exacum  aurtjm.  Linné.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  La  Gentxanelle  en  coeur.  ’ 

Exacum  eardaium. Linn.  G Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

J.  r.a  Gentianelle  pourprée. 

. Exacum  purfurtum.  Lanurt  k.  p De  Cayenne. 

6.  La  Genti.nllle  violette. 

Exacum  vio/aceum.  Lamartk.  G De  Cayenne. 

7.  La  Gentianelle  ponctuée. 

Exacum  pundatum.  Linné.  G De  l'Inde. 

8.  La  Gentianelle  pedonculee. 

Exacum  pcdunculatum.  Vah'.  G Des  Indes. 

9.  La  Gentianelle  fefiile. 

Exacum  fe/pic.  Vah!.  G De  Ceilan. 

10.  La  Gentianelle  quadrangulaire. 
Exacum  quad'angularc . Willd.  Du  Pérou. 

11.  La  Gentianelle  difFufe. 

Exacum  dijfuj'um.  Willd.  O Des  Indes. 

12.  La  Gentianelle  filiforme. 

Exacum  filiforme.  Willd.  G Indigène. 

i}.  La  Gentianelle  fans  feuilles. 

Exacum  aphyllum.  Willdeno*-.  G De  b Mar- 
tinique. 

14.  La  Gentianelle  hétéroclite. 

Exacum  hetcrvclitum,  Willd.  G De  l'Inde. 

iy.  La  Gentianelle  en  épi. 

Exacum  Jpicaium.  Vahl.  O De  Cayenne. 

16.  La  Gentianelle  rameufe. 

Exacum  ramofum.  Vahl.  G De  Cayenne. 

17.  La  Gentianelle  verticillée. 

Exacum  verucillaium.  Willd.  De  l’Amérique. 

18.  La  Gentianelle  à feuilles  d'hyfope. 
Exacum  hyfi ipi folium.  Willd.  De  l'Inde. 

19.  La  Gentianelle  vernale. 
Ceiuauricum  vernum.  Mich.  O De  Caroline. 

10.  La  Gentianeill  d'automne. 
Ccntaurium  autumnalc.  Mich.  G De  Caroline. 

Culture. 

La  première  efpèce , qui  paroit  s'éloigner  du 
genre , fe  cultive  dans  nos  orangeries  depuis  quel- 


ques années;  elle  fleurit  en  été.  Une  terre  un  peu 
confinante  lui  cil  avantageufe.  On  la  multiplie  de 
boutures  qui  réiilfilL:nt  fort  bien  lorlqti'on  les  fait 
au  prmtems  fur  couche  fcc  fous  châili-.  Je  ne  fâ- 
che pas  qu  elle  ait  encore  donné  de  bonnes  grai- 
nes. Elle  demande  des  arrofemen*  fréquens  en  été, 
fcc  rares  en  hiver. 

Les  autres  etpèces  font,  pour  la  plupart,  de 
petites  plantes  annuelles,  qui,  fi  j‘sn  juge  par  ce 
que  m'ont  otfert  la  12'.,  la  19'.  & la  20'.  que  j'ai 
obfervees  vivantes,  fcc  par  ce  que  dirent  les  voya- 
*gt-urs  de  quelques  autres,  ne  croillent  que  dan* 
les  lieux  toujours  imbibes  d'eau  pure.  Ainfi,  fl  on 
veut  les  avoir  dans  les  jardins  de  botanique , les 
feuis  où  on  ait  intérêt  de  s'occuper  de  leur  cul- 
ture, il  faut  en  lemer  la  graine , ou  autour  d'un 
baflin  à bords  de  terre  en  pente  douce  , ou  dans 
des  terrines  dont  le  fond  plonge  dans  l'eau.  Une 
ligne  d'eau  fur  leurs  racines  les  fait  périr.  Il  en  eft 
de  même  du  delléchement , feulement  pendant 
| quelques  jours,  du  lieu  où  elles  fe  trouvent.  La 
cône  dans  laquelle  vit,  autour  des  étangs  de  Meu- 
don  & des  mares  de  la  torét  de  Fontainebleau  , 
l'eipèce  indigène,  eft  rarement  de  plusd’un  demi- 
pied  de  large. 

Les  graines  des  Gentianelles,  comme  celles  de* 
gentianes , demandent  à être  femées  peu  aptès 
quelles  font  récoltées , fans  quoi  elles  ne  lèvent 
pas.  (base.) 

GEOGRAPHIE  AGRICOLE  , détermination 
du  climat  qui  convient  à chaque  forte  de  culture. 

Il  eft  peut-être  indifférent  au  laboureur  pro- 
prement dit , d'avoir  quelqu'idée  de  la  Géogra- 

f>hie  agricole , parce  qu'il  ne  conltdère  que  le 
ieu  où  il  eft  fixé,  8c que  les  réfultatsde  fon  expé- 
rience répondcntàtouteslesqueftiontqu'il  fe  fait} 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  véritable  cultiva- 
teur } il  doit  combiner  ce  qui  fe  pratique  fur 
toute  1a  furface  du  globe,  pour  en  tirer  des  con- 
clulïons  générales,  fufceptibles  d'applications  plus 
ou  moins  prochaines  aux  objets  de  fes  cultures. 
C'ett  pour  ce  dernier  que  j'entreprends  de  rédiger 
cet  article,  d'après  les  données  fournies  principa- 
lement par  mon  collègue  fcc  ami  Decandolle. 

La  Géographie  agricole  étant  fondée  fut  la 
Géographie  botanique , il  devient  indifpenfable 
d'établir  les  principes  de  cette  dernière  avant  de 
parler  de  la  première. 

Trois  foites  de  caufes  déterminent  la  pofition 
des  plantes  fauvages  fur  la  terre,  i°.  la  htuation 
des  pays  féparés  par  des  mers,  des  déferts,  des 
montagnes  très  - longues  8c  très  - élevées  ; ainiî 
l’Amérique  feptentrioitale  , l'Amérique  méridio- 
nale , la  Nouvelle-Hollande , le  Cap  de  Botine- 
Efpérance  , l'otieft  8c  l'tft  des  Cordillières,  le 
Sénégal , la  prefqu'ile  de  l'Inde , la  Chine , la  Si- 
bérie, l'Europe,  Sec. , offrent  peu  de  plantes  qui 
leur  foient  communes.  2°.  Le  climat  : les  plante* 
des  pays  Chauds  ne  peuvent  vivre  dans  les  pay* 
froids,  8c  les  plante*  des  pays  froids  dam  les  pays 

. chauds. 
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chiu ds.  5°.  La  nature  du  fol  : beaucoup  de  plantes 
veulent  un  fol  fablonneux,  d’autres  un  fol  argi- 
leux, d'autres  un  fol  très-riche  en  humus,  d' au- 
tres un  fol  très-humide , d’autres  le  fond  ou  la  fur- 
fai,  e des  eaux:  il  en  Ut  même  qui  vivent  aux  dépens 
des  rai  in-s  ou  des  branches  des  autres  plantes  ( les 
Parasites,  royeq  ce  mot).  40.  L'organifation  de 
la  plante  j ainli  les  arbres  refineux , ks  herbes  à 
racines  vivaces  & à tiges  annuelles  relillent  mieux 
au  froid  que  les  autres ; ainlï  les  arbres  qui  n'ont 
as  de  boutons  écailleux,  & ceux  qui,  ayant  des 
outons  écailleux,  fleuriflent  de  bonne  heure, 
fonc  plus  lenfibles  à la  gelée  que  les  autres. 

fies  Quatre  lortes  de  caufes  fe  combinent  en- 
tr'cllcs  de  toutes  Ils  maniérés , 8c  varient  fans  fin 
la  circonlcription  de  la  plus  grande  partie  des 
plantes. 

Les  montagnes  prefentant  leurs  flancs  d'autant 
plusooliquemenc  aux  rayons  du  foleilqu’elltss'élè- 
veiit  davantage,  il  en  refuite  que  , fous  l'équateur 
même,  i!  y en  a qui  offrent  les  glaces  perpétuelles 
du  pôle  , 8c  que  les  plantes  qui  y croiflent , font 
chacune  renfermées  dans  une  zone  très-étroite. 
En  montant  fur  les  hautes  Alpes , pat  exemple , on 
trouve  tous  les  cent  pas  des  elpèces  qu'on  n'a 
pas  trouvées  plus  bas , 8c  qu'on  ne  trouvera  pas 
plus  haut.  Quelques-unes  de  ces  efpèces  font  les 
mêmes  que  celles  qui  croiflent  à la  même  tem- 
pérature dans  les  plaines  de  la  Laponie.  Au  relie  , 
fi , ainlï  que  Hutnbold  l'a  remarqué  dans  les  Cor- 
dillières,  les  mêmes  plantes  forment  une  zone 
régulière  autour  des  montagnes  alpines  des  pays 
chauds , il  n'en  ell  pas  de  même  dans  les  pays 
tempérés , 8c  encore  moins  dans  les  pays  froids , où 
l'expoficion  au  levant  , au  midi , à l'oued  8c  fur- 
tout  au  nord  fait  toujours  changer  d'efpèces.lj 
A ces  hautes  latitudes  les  plantes  font  prefque 
toujours  dans  les  brouillards  ou  dans  un  fol  trés- 
abreuvé  d'eau  pure;  ce  qui  agit  fi  puiflamment 
fur  elles,  qu'il  ed  prelqu  i npoüible  de  les  cultiver 
dans  les  plaines. 

Toutes  ces  plantes  ont  btfoin  de  lumière  pour 
végéter,  mais  il  en  cd  qui  en  demandent  moins 
que  d'autres.  Ces  dernières  fe  trouveront  donc  de 
préférence  dans  les  bois , fous  les  huilions , con- 
tre les  rochers  expofés  au  nord,  Scc. 

Il  exitle  trois  modes  de  conservation  pour  les 
plantes  qui  au  contraire  croiflent  dans  les  lieux 
cotiflammenc  fecs  : ou  elles  ont  de  longues  ra- 
cines qui  s'enfoncent  à une  grande  profondeur 
pour  y chercher  l'humidité  néceffaire  ; ou  elles 
ont  des  feuilles  8c  des  tiges  épaifles,  qui  renfer- 
ment , comme  en  magafin , une  aflez  grande  quan- 
tité d'eau  pour  qu'elles  puiflent  attendre  les  pluies 
( les  plantes  grades  ) ; ou  elles  rampent  à la  fur- 
face  au  fol , 8c  peuvent  par  conféquent  s'emparer 
plus  facilement  des  vapeurs  aqueufes  qui,  en 
émanent. 

Quoique  , pour  me  conformer  i l'ufage  , j'aie 
placé  la  mature  du  fol  au  trorfième  rang , je  dois 
Agriculture,  Tome  ly. 
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I avouer  cependant  q-i’il  davroit  l’être  au  dernier; 
car  il  eft  toujours  polliale  de  faire  véaeter  telle 
plante  dans  un  fol  fablonneux,  quoiqu'elle  ne  fe  ren- 
contre or  dinaireinent  que  dans  1 argile.  Tcl'eolante 
qui  femble  ne  pouvoir  vivre  que  dans  un  fol  cal- 
caire s'accommode  cependant  fort  bien  d'un  pays 
granitique;  8c  telle  plante  qui  vit  dans  l’eau  peut 
être  cultivée  hors  de  l'eau 

Cependant  il  eft  à obfervïr  que  c’efl  dans 
les  pays  les  plus  fertiles  qu'il  y a le  pl  is  d'efpèces 
de  plantes,  8c  que  c’tft  dins  les  pays  dont  la  ter- 
rein  eft  fortement  canét.rifé  , qu'ell  s f .nt  le 
mieux  cantonnées.  Cela  tient  à ce  que  les  terrei  iv 
fertiles  font  mitoyens  entre  tous  les  autres  , Sc  i 
ce  que  les  efpèces  qui  fe  plaifent  principalement 
dans  les  terreins  fablonneux,  argileux  , calcaires  , 
granitiques,  marécageux,  tourbeux,  8c c.  étouf- 
fent celles  qui  s’y  phi’ent  moins. 

On  peut  divifer,  félon  DecandoIIe  ',  la  France 
en  cinq  grandes  régions  relativement  d la  botani- 
oue  : 1°.  la  légion  maritime  , qui  s'étend  le  long 
de  la  mer  8c  dans  les  falincs  del'eft;  a*,  la  région 
de  la  Méditerranée , qui  eft  bornée  par  les  Py- 
rénées, les  Corbieres  , la  Montagne-Noire,  les 
Cévennes , les  Alpes  8c  les  Apennins  ; 50.  la  ré- 
gion des  montagnes  , qui  comprend  les  fommirës 
des  Alpes  , des  Pyrénées,  du  Jura  , du  Mont-Dor, 
desVofges,  des  Cévennes  3c  des  Apennins; 4".  la 
région  occidentale,  qui  va  du  pied  des  Pyrénées 
jufqu'en  Bretagne;  la  région  des  plaines , qui 
occupe  coûtes  les  vaftes  plaines  de  t'eft  8c  du  nord. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  efpèces  de 
plantes  qui  fe  trouvent  particuliérement  dans  cha- 
cune de  ces  régions , cela  devant  trop  alonger  cet 
article , étant  plus  important  aux  yeux  des  bota- 
niftes  que  des  iulivateurs  , 8c  appartenant  au  Dic- 
tionnaire de  Géographie-  Phçfiqae. 

Actuellement  je  pâlie  aux  confidérations  qui  dé- 
rivent de  ce  que  je  viens  de  dire , 8c  qui  s'appli- 
quent, fort  i la  g tan  ce,  foit  à la  petite  agricul- 
ture. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  facile  que  de  préfentec 
le  tableau  de  l'agriculture  françaife  dans  fon  en- 
femble,  relativement  aux  diverfes  régions  qu'offre 
la  furface  de  notre  fol , à raifon  de  la  multitude- 
des  opérations  dont  elle  fe  compofe,  Sc  des  cau- 
fes politiques  qui  ont  agi  8c  agident  encore  fut 
elle. 

Ce  n’eft  point,  comme  l'avoit  penfé  Rozier  , 
en  divifant  la  France  en  baflias  d'apiès  le  verfant 
des  eaux  vers  tel  ou  tri  fleuve,  qu’on  peut  faire 
la  carte  agricole  de  la  France , ch  icun  de  ces  baf- 
fins  ay  ta  , à fon  origine,  une  culture  totalement 
différente  de  celle  qu'il  a lut  le  oordde  la  mer. 
Cependant  ce  célèbre  agronome  avoir  entrevu  les 
vices  de  la  divilion,  punqu'il  en  propole  une  au- 
tre qui  a té  développée  par  Arthur  Young,  8c 
perfectionnée  par  Decandolle. 

On  doit , d’après  ce  dernier , divifer  la  France, 
relativement  aux  plantes  cultivées , Sc  par  confé- 
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quent  aufli  relativement  au  climat , en  fept  ré- 
ions > favoir  : celle  des  orangers , des  oliviers , 

u mais,  de  la  vigne , des  pommiers  à cidre,  des 
montagnes , 8c  enfin  des  plaines  du  nord. 

La  région  des  orangers  , qui  comprend  aufli 
les  citroniers  & les  cédrats  , commence  à Hyè- 
res,  8c  fe  prolonge  i l'ed  dans  les  vallons,  abrités 
du  nord  8c  ouverts  au  midi , des  départemens  des 
Alpes-Maritimes,  de  Montenotte,  de  Gènes.  Là 
fe  font  aufli  d'autres  cultures  impoflibles  partout 
ailleuts  , telle  que  celle  du  caroubier  entre  Nice 
8c  Monaco,  & du  dattier  autour  de  la  Brodig- 
hiera.  C'ed  dans  cette  région  qu'il  convient  de 
tenter  la  naturalifation  des  plantes  des  pays  les 
plus  chauds. 

La  région  des  oliviers  commence  à l'ed  des 
Pyrénées  8c  des  Coibières,  8c  fe  ptolunge  au  fui 
de  la  Montagne-Noire  , des  Cévennes.des  Alpes, 
des  Apennins  : on  en  voit  fur  le  perchant  des 
montagnes  expofées  au  midi  ou  au  levant , à en- 
viron cinq  cents  mètres.  Avec  les  oliviers  fe  trou- 
vent d’autres  plantes  qui  ne  croident  pas  dans  le 
relie  de  la  France,  telles  que  le  capthr , le  gre- 
nadier , le  jujubier  , le  tnurnefol , le  redoul.  le 
chêne-kermès,  le  nerprun  des  teinturiers,  lecade. 
On  peut  efpérer  d’y  acclimater  avec  fuccès  la  plu- 
part des  plantes  d'Orient , de  Barbarie,  du  Cap 
de  Bonne- Efpérance , du  Japon,  de  U Chine  , Scc. 

La  région  du  mats  ne  préfente  pas  des  limites 
aufli  rigoureufes  que  les  Jeux  précédentes,  parce 
que  cette  plante,  étant  annuelle,  peut  être  culti- 
vée dans  tous  les  lieux  dont  latempérature  de  l'été 
eft  élevée  à un  certain  degré.  Ainfi  on  le  voit  cul- 
tiver dans  les  légions  précédentes , 8c  en  outre 
dans  tout  le  badin  de  la  Garonne . fur  les  bords  de 
la  Saône,  même  aux  environs  du  Mans.  On  peut  le 
cultiver  à près  de  mille  mètres  au  deffus  du  ni- 
veau de  la  mer,  dans  les  parties  les  plus  chaudes 
de  la  France.  Partout  où  profpère  le  mais  on  peut 
cultiver  le  riz  lojfque  d'ailleurs  il  cil  poffible  de 
l’arrofer. 

La  région  des  vignes  s'étend  , en  a’Iant  de 
l'oued  vers  l cd , jufqu'à  Sufiniun  8c  To-nier  en 
baffe  Bretagne,  Tillière,  près  Nonancourt  en 
Normandie,  à Laon  en  Picardie  , fur  les  rives  de 
la  Mofelle  8c  du  P.hin.  Ce  qui  fait  que  la  vigne 
fe  cultive  plus  au  nord  du  côté  de  l'ed , c'efi  que 
les  étés  y font  plus  chauds  que  dans  l'oued.  Lee 
différens  modes  de  fa  culture  tiennent  aufli  au  cli- 
mat , ainfi  qu'on  le  verrai  l'article  qui  la  concerne, 
line  paroitpasque,  dans  les  climats  lespluschauds, 
elle  fe  trouve  i plus  de  fept  cents  mètres  au  deffus 
du  niveau  de  la  mer,  hauteur  inférieure  à celle 
où  croît  le  mais. 

La  région  des  pommiers  ed  plutôt  fixée  par  la 
volonté  des  cultivateurs  , que  par  la  Nature.  Elle 
occupe  les  ci-devant  provinces  de  Bretagne  , de 
Normandie  8c  la  partie  oued  de  la  Picardie.  Elle 
feppofe  des  pays  plats  8c  argileux  , ainfi  que  des 
«tés  peu  chauds. 
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La  région  des  montagnes  ed  bien  caradérifée. 
Elle  occupe  toutes  les  fommitts  des  Alpes  , des 
Pyrénées,  des  Cévennes,  du  Mont-Dor,  des 
V ofges,  du  Jura  8c  de  l'Apennin,  qui  font  entre 
cinq  8c  fept  cents  mènes.  Les  produits  de  Ce* 
fommites  font  des  bois  ou  des  pâturages.  On  ne 
peur  y cultiver , encore  feulement  dans  quelques 
parties  abritées,  que  le  f-igle,  la  pomme  de  terre, 
lefarrafin,lechou,  8 ce.  Le  châtaignier  ed  une  pré* 
cieufe  manne  pour  beaucoup  de  montagnes  grani- 
tiques ou  fehideufes  , inférieures  en  hauteur  à 
celles-ci. 

Enfin  la  région  des  plaines  du  nord , où  on  cul- 
tive les  céréales , les  plantes  oléagineufes , le  hou- 
blon , pourentrer  dans  la  compofition  de  la  bière, 
boid'on  qui  y ed  le  plus  généralement  préférée. 
Les  praiiies  artificielles  y font  en  faveur  depuis 
long-tcms. 

Je  m’arrête  ici , en  prévenant  le  leâeur  que  la 
matière  ed  loin  d'étre  épuifee,  mais  que  tous  les 
articles  de  culture  ferveut  de  complément  à ce- 
lui ci;  ( Bosc.  ) 

GEOLOGIE.  On  donne  ce  nom  à la  fciencc 
qui  a pour  objet  de  faire  connoitre  la  nature  des 
couches  de  la  terre  8c  les  phénomènes  qu’elles 
prelemenr.  Les  agriculteurs  qui  veulent  s'élever 
au  deffus  de  la  routine,  ne  peuvenr  fe  dilpenfer 
de  l'étudier  , puifque  c'ed  fur  la  terre  qu’ils 
opèrent , que  cene  terre  ell  plus  fertile  que  telle 
aime,  & que  le  mélange  des  terres  ed  prefque 
toujours  un  moyen  d'amélioration. 

Je  n'entreprendrai  pas  ici  de  rechercher  com- 
ment 8c  pourquoi  le  globe  terredre  exide,  parce 
que  je  regarde  cette  quedion  comme  infoluble  8e 
complètement  oifeufe.  Les  fylièmes  qui  ont  été 
publics  pour  l'expliquer , font  tous  des  romans 
plus  ou  moins  ingrnieux,  plus  ou  moins  agréable- 
ment écrits,  mais  qui  n'ont  aucune  bafe  retlle. 

La  nature  du  noyau  du  gl<  Se  étant  inconnue  , 
c’ed  exclufivement  de  fa  furface , qui  d'ailleurs 
ed  feule  dans  le  cas  d'intéreffer  le  cultivateur  , 
dont  je  m'occuperai  dans  cet  article. 

Tous  les  faits,  jufpu'à  préfent  obfervés,  conf- 
tatent  que  c'ed  dtns  l'eau  que  s'ed  formée  la 
croûte  du  globe.  Les  produits  volcaniques,  qui 
font  évidemment  lam  és  par  les  feux  fouierreins  , 
ne  font  que  des  parties  de  certe  croûte  à demi  ou 
totalement  vitrifiées,  f'oyrj  Votc  cN. 

L'ordre  de  (upetpofirion  des  matières  qui  conf- 
tiiu-nt  la  croûte  du  globe,  doit  néceffairement 
indiquer  celui  de  leur  formation. 

Or  , le  granit  formé  de  cridaux  plus  ou  moins 
gros,  plus  ou  moins  réguliers , ed  la  bafe  de  toutes 
les  autres.  Viennent  enfuite  le  gneiff  8c  le  fehide, 
formés  de  mêmes  él’.mens,  8c  qui  fe  font  dépofés 
fucceflivement  fur  lui.  Leurs  ccuches  font  le  plus 
fouvent  inclinées  dans  tous  les  fens.  Ils  forment 
des  maffes  énormes  de  montagnes.  On  appelle  les 
terreins  compotes  de  ces  trois  matières,  avec  lef- 
quellcs  on  en  trouve  quelquefois,  plufieurs  aune*. 
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trop  rares  pour  intérefler  l’agriculteur  , terrîins 
primitifs , parce  qu'ils  ont  précédé  la  formation 
des  végétaux  8c  des  animaux,  dont  ils  ne  lailTent 
voir  aucun  veftige.  Ils  offrent  peu  de  reffource  à 
l'agriculteur.  Voye\  Granit. 

Après  ces  fortes  de  roches  fe  préfentent  les 
calcaires , les  grès , les  argiles  anciennes  , dans 
lt  (quels  on  trouve  des  coquilles  étrangères  aux 
mers  actuelles,  telles  que  des  cornes  d’ammon  , 
de  hél-mnites,  des  graphites,  8c  c. , 8c  des  végé- 
taux des  pays  les  plus  chauds,  principalement  des 
almiers  8c  des  bambous:  la  craie  en  fait  partie, 
eurs  couches  font  inclinées  comme  celle  fur  lef- 
quelles  elles  fe  font  dépofèes  ; elles  forment  des 
montagnes  adtfTees  aux  premières,  ordinairement 
fufceptibles  d’une  bonne  culture. 

. C’elt  dans  les  cinq  detnieres  fubftances  que  fe 
trouvent  la  plupart  des  mines  métalliques  3c  les 
houilles.  Il  n'y  a guère  que  le  fer  qui  s’exploite 
abondamment  dans  des  terreins  de  formation  plus 
moderne. 

Les  couches  calcaires  fecondaires  viennent  en- 
fuite  i elles  font  parallèles  à l'horizon,  8c  entre 
elles.  L’argile , ou  mieuxla  marne,  leur  eft  fouvent 
inférieure,  fuperieure  ou  interpofée.  Elles  con- 
tiennent quelquefois  de  grandes  quantités  de  grès 
en  poudre  ou  fable  quartzeux.  Leur  compofition 
eit  évidemment  la  fuite  de  l’accumulation  d'une 
immenfe  quantité  de  madrépores  8c  de  coquilles 
marines,  ûe  genres  8c  quelquefois  d’efpèces  ana- 
logues à celles  qu'on  trouve  dans  les  mers  actuelles 
des  climats  intertropicaux  : les  grès  8c  les  argiles 
fecondaires  les  accompagnent  ordinairement.  Elles 
forment  la  plupart  des  collines  8c  des  plaines: 
c’eft  fur  elles  que  repofent  la  plus  grande  partie 
des  terres  arables.  Ce  fonc  celles  qui  offrent  le  plus 
de  rellources  i l’agriculteur  éclairé. 

G.  Cuvier  8:  A.  Brongniart  viennent  de  prou- 
ver, parées  obfer  varions  inconteftab!es , que  dans 
certaines  localités  , dans  celle  de  Paris  par  exem- 
ple , cette  demiere  forte  de  terrein  devoir  fa  for- 
mation à des  mers  qui  les  ivoient  plufïeurs  fois 
couvertes  8c  découvertes  , 8c  que  dans  l’inter- 
valle il  y avoir  eu  des  formations  de  couches  dans 
l’eau  doute.  Le  plâtré  Sc  les  pierres  meulières , h 
abondantes  aux  environs  de  cette  capitale , font 
les  produits  de  ces  formations  d'eau  douce,  K*ytj 
Plâtre  b Meulière. 

On  appelle  couches  d'alluvions  celles  qui  fonc 
le  réfultit  de  la  décompoficion  des  matières  ci- 
delfus,  àc  du  dépôt  qu'en  ont  fait  les  rivières  ou 
la  mer.  Ces  couches  ont  quelquefois  aine  très- 
grande  étendue  , 8c  le  plus  fouvent  fe  prêtent  in- 
finiment bien  i la  culture.  Il  y en  a d'anciennes  8c 
de  modernes.  Le  galet  entre  pour  beaucoup  dans 
la  compolition  des  premières  , 3c  le  fable  dans 
celle  des  fécondés.  Voyt[  Galet  , Sable  O 
Alluvion. 

Les  montagnes  doivent  jouer  un  grand  rôle  dans 
les  confidérations  géologiques  ; mats  comme  elles 
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feront  l’objet  d’un  article  de  quelqu ‘étendue,  je 
n’en  parlerai  pas  ici. 

Il  en  eft  de  même  des  eaux  dont  ta  maffe  paroîc 
diminuée,  fi  on  en  juge  par  les  traces  qui  rtfttnt 
de  l’ancien  lit  des  rivières.  Que  font  devenues  ces 
eaux  ? Se  font-elles  introduites  dans  les  cavernes 
fuppofées  au  centre  de  la  terre  ? Sont-elles  tranf- 
formées  en  matière  organique  des  animaux  8c  des 
végétaux  ? Ces  deux  opinions  ont  été  fouienues. 
Je  penche  pour  la  fécondé. 

C’efl  l'augmentation  de  la  chaleur  qui  élève  les 
eaux  dans  l’atmofphcre  , 8c  c’eft  fa  diminution  qui 
y forme  les  nuages,  les  fait  réfoudre  en  Rosee, 
en  Pluie  ou  en  Grêle  pendant  l’été,  8c  en  N lige 
pendant  l’hiver.  (Pii/q  ces  mots).  11  y a une  com- 
munication perpétuelle  de  la  mtr  aux  montagnes 
par  l’air , 8c  des  montagnes  i la  mer  par  les  fleuves. 
Si  ces  phénomènes  cefToient , la  nature  vivante 
périroit  fur  la  terre,  8c  il  n’y  auroit  plus  pat  con- 
fequent  d’agriculture. 

Les  recherches  de  la  caufe  de  la  falure  de  l’eau 
de  la  mer  eft  encore  du  reflott  de  la  Géologie  ; 
mais  toutes  les  hypothèfes  auxquelles  ce  fujet  a 
donné  lieu,  font  infoutenables , du  moins  à mon 
avis. 

Les  terres  que  les  cultivateurs  ont  le  plus  intérêt 
de  connoître,  font  la  Siliceuse,  UCalcaire  3c 
I'Argileuse.  (Koyt j ces  ttois  mots.)  Aucune 
d’elles  ne  fe  tiouve  pure  dans  la  Nature  , 8c  toute* 
feroient  infertiles  fi  ellesl’étoicnt.  C'ellpar  les  mé- 
langes qu’on  parvient  â leur  donner  le  degré  de 
confillance  le  plus  convenable.  Une  terre  trop  lé- 
gère laide  palier  l'eau  des  pluies  avec  une  telle 
promptitude  , qu’il  faudroit  qu'il  plût  tous  les 
jouis  pour  que  les  plantes  s'y  trouvaient  bien.  Une 
terre  trop  comj-acle  s’oppofe  à l’introdu&ion  des 
racines  des  plantes  8c  à celle  de  l’eau  des  pluies; 
elle  eft  donc  moins  favorable  que  la  première. 

H y a encore  la  terre  magnéfienne  , qui,  intro- 
duite en  certaine  quantité  dans  un  champ,  fous 
forme  de  chaux , le  rend  infertile  pour  longues 
années.  On  n’a  pas  encore  expliqué  ce  fait.  Kyyrj 
Magnésie. 

La  terre  végétale  par  excellence  eft  l’humus  ou  la 
terreau  produit  par  la  décompofuion  des  animaux 
8c  dss  végétaux;  elle  n’appartient  donc  i la  Géo- 
logis que  lorfqu'elle  eft  mêlée  avec  les  certes  ci- 
deflus  dénommées.  Son  augmentation  doit  tou- 
jours être  le  but  des  travaux  du  cultivateur.  Son 
expofition  à l'ait  8c  fon  m.lange  avec  la  chaux  la 
rendent  loluble,  8c  par  conféquent  propre  â en- 
trer dans  la  compofition  des  végétaux.  Voyty. 
Terreau. 

Je  m'arrête  ici , mais  je  déclare  que  j’ai  i peins 
effleuré  le  fujet,  les  confidérations  géologiques, 
i étudiées  fous  le  point  de  vue  agricole , foumiflanc 
I des  matériaux  fuffiûns  pour  remplit  un  gros  vo- 
lume. (Bo/c.) 

Zzz  ij 
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On  a donné  ce  nom  à deux  arbriffeaux  des  envi- 
rons de  Caracas , qui  forment  un  genre  dans  la 
monoétie  monadelpnie. 

L’un  de  ces  .arbrifieaux  eft  le  Geonome  à 
feuilles  pinnées  , Geonoma  pinnatifoiia  \V  ilïd.  ; & 
l’autre  eft  le  Géonome  à feuilles  (impies,  Giono- 
ma  fimplicifolia  Wrlld.  Ils  font  allez,  carattéril’es 
par  leurs  noms. 

Comme  ils  ne  font  cultivés  ni  dans  leur  pays 
natal  ni  dans  nos  jardins  , je  n’ai  rien  i en  dire  de 
plus.  ( Bote.  ) 


GÉONOMIE.  Ce  nom , qui  eft  peu  employé . 
s’applique  à la  fcience  qui  a pour  but  la  connoif- 
fance  delà  compofttion  des  tettes.  Voy.  Terre. 


GÉOPONIQUE.  On  appelle  ainfî , dans  quel- 
ques livres , les  terres  fufceptibles  d’être  cultivées 
en  céréales.  Koyrj  Terre  & Céréale. 


GÉORGINE.  Giouc/ka. 


Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  fuperflue  & 
de  la  famille  des  Corymbiferei , qui  renferme  trois 
efpèces , qui , fous  le  nom  de  Dah/itj  que  leur  a 
donné  Cavanilles , commencent  à être  fréquem- 
ment cultivées  dans  nos  jardins,  qu  elles  ornent, 
pendant  tout  l’automne , par  leurs  fleurs  nom- 
breufts,  grandes,  vivement  colorées  ou  très-va- 
riées. 

Efplcu. 


r.  La  Georctns  pourpre. 

Georgina  purpurcu  W lll  i . Dahlia  pinnala  Cav.  Xt 
Du  Mexique. 

a.  La  Géorgine  rofè. 

Gcorgina  rofta  Willd.  Dahlia  rofta  Cav.  qt 
Du  Mexique. 

j.  La  Géorgine  écarlate. 

Gcorgina  cotcinta  W ilid.  Dahliacoccinca  Cav.  qc 
Du  Mexique. 

Ohfervation. 

Ces  trois  plantes  ont  les  racines  tubéreufes , les 
tiges  nombreufts , hautes  de  trois  à quatre  pieds  s 
les  f.  uilles  bipinnées , 8c  les  fleurs  fo  itaires  fur  de 
longs  pédoncules  axillaires.  Ces  fleurs  fe  déve- 
loppent fucceflivemer.t  à mefure  que  ces  tiges  s’é- 
lèvent telles  ont  varié , depuis  le  peu  de  tems  que 
nous  les  cultivons  , du  rouee  foncé  au  blanc  dans 
un  grand  nombre  de  nuances  t de  forte  qu'il  y a 
lieu  de  foupponntr  qu’elles  varieront  un  jour  au- 
tant quel’AsTÉREDE  la  Chine  ( f'by't  ce  mot  ) 
On  peut  les  placer , avec  un  égal  avantage , dans 
les  parterres  8c  dans  les  corbeilles  des  jardins 
payfagers  ,_  qu’elles  orneront  depuis  le  mois 
d’août  jufqu’aax  gelees,  auxquelles  elles  font  très- 
fenfibles. 


Une  bonne  terre  franche , mêlée  par  moitié 
avec  du  terreau  de  couche  bien  confommé  , une 
expofltion  chaude  8c  lèche,  font  indifpenfables  au 
fuccès  de  la  culture  desGéorgines.  Elit  s craignent 
la  terre  trop  légère  j elles  ne  font  point  de  pro- 
grès dans  celle  qui  tfl  trop  maigre.  Leurs  racines 
pourriiTent  dans  celles  qui  font  trop  humides.  Elles 
fleuriflent extrêmement  tard,  8c  même  ne  fleurif- 
fent  pas  dans  les  expofitions  froides. 

On  doit  cependant  éviter  de  leur  donner  une 
terre  trop  fumée,  attendu  qu’elles  y poufleroient 
tout  en  feuilles  , qu'elles  donnetoient  peu  de 
fleurs , qui  eft  l’unique  objet  de  letlf  culture. 

Je  parle  ici  du  climat  de  Paris  8c  de  ceux  qui 
font  plus  au  nord;  car  dans  les  pays  chauds , il  fut- 
fie  de  les  mettre  dans  une  terre  un  peu  fertile 
pour  en  obtenir  d’abondantes  8c  hautes  tiges  , 

8c  des  fleurs  nombreufes  à l’excès  8c  d’une  lon- 
gue durée. 

La  graine  des  Géorgines  ne  vient  i maturité  , 
dans  les  climats  froids,  que  dans  les  années  les 
plus  favorables , 8c  il  n'y  a que  les  premières  fleuri 
qui  en  fourniflent  ; mais  ce  qui  s’en  produit  fuffit 
aux  befoins  des  cultivateurs  , 8c  d’ailleurs  on  en 
peut  tirer,  autant  qu’on  le  defire , des  parties  mé- 
ridionales de  l’Europe  , oû  il  eft  tare  qu’elles 
avortent. 

On  (ème  les  graines  des  Géorgines  dans  des 
terrines  fur  couches  8c  fous  châflis  dans  le  cou- 
rant d’avril.  Le  plant  qui  en  provient , fe  repique 
en  juin,  foit  dans  des  pots  qui  s’encerrent  contre 
un  mur  à l'expofit ion  du  midi , foit  en  pleine  ter  rv, 
en  fuivant  les  indications  ci-deflhj.  La  plupart  des 
pieds  fleuriflent  à la  fin  de  l'été  fuivant;  mais  ils 
donnent  un  nombre  de  fleurs  proportionné  à leur 
foiblefle. 

Les  pieds  en  pot  fe  rentrent  dans  l'orangerie 
dès  que  les  froids  commencent  à ralentir  leur  vé- 
gétation , 8c  ils  continuent  d’y  fleurir.  Ceux  en 
pleine  terre  s’arrachent  aufCtôt  qu’ils  ont  été  frap- 
pés de  la  première  gelée , quelque  foiblement  que 
ce  foit;  8c  après  avoir  été  dépouillés  de  leurs  tiges 
8c  de  la  terre  qui  leur  eft  reliée  adhérente,  leurs 
racines  fe  dépotent  dans  un  coin  de  la  ferre  tem- 
pérée ou  dans  une  chambre  où  il  ne  gèle  jamais  , 
8c  elles  y attendent  le  retour  du  printems. 

L’année  fuivante  , vers  la  fin  d'avril,  lorfqu'il 
n’y  a plus  de  gelét  s à craindre , on  met  les  Geor- 
gines  de  l’orangerie  dans  de  plus  grands  pots , avec 
de  la  terre  nouvel'e  , 8c  on  rétablit  ces  pots  dans 
leur  précédente  place , 8c  les  racines  qui  avoient 
été  dépolèts  à nu  dans  la  ferre  cempérte,  après 
avoir  été  vifitérs  pour  en  enlever  la  pourriture  , 
ainfî  que  pour  en  léparer  les  tubercules  propres  à. 
la  multtplication , font  de  nouveau  plantées  en 
pleine  terre,  comme  il  a été  dit. 

Cette  fécondé  année  les  tu  ines  des  Géorgines. 
fe  fortifient , 8c  leurs  tiges,  ainfi  que  leurs  fleurs,, 
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font  bien  plus  nombreufes  que  U première.  Cette 
obfervation  doit  faire  fentir  qu'il  ne  convient  pas 
de  trop  divifer  les  pieds  lorfqu'on  veut  les  multi- 
plier par  leurs  tubercules  , & cependant  Jouir  de 
leurs  fleurs  ; car,  je  le  répète,  une  grouè  toutfe 
produit  plus  d’effet  que  trois  petites. 

11  y a difcordance,  parmi  les  cultivateurs,  fur  la 
quel)  ion  de  favoir  s’il  convient  mieux  de  cultiver 
les  Géorgines  dans  des  pots  ou  en  pleine  terre. 
Dans  la  première  manière , on  a des  touffes  moins 
fortes  & moins  hautes , & des  fleurs  plus  petites , 
mais  plus  abondantes  & plus  précoces,  qui  fe 
fuccèdent  pendant  deux  mois.  Dans  la  fécondé , on 
n’a  quelquefois  ,c'eft-à-dire,  lorfque  l’été  eft  froid 
& pluvieux,  ou  que  les  premières  gelées  arrivent 
de  bonne  heure , des  fleurs  que  pendant  un  petit 
nombre  de  jouis,  & on  tifque  davantage  de  per- 
dre les  racines  par  l'effet  de  ces  gelées  ou  de  la 
pourriture.  Je  crois  donc  qu'un  véritable  ami  de 
la  culture  doit  employer  ces  deux  manières  en 
concurrence. 

Dans  la  culture  des  Géorgines  en  pot,  on  doit 
avoir  foin  de  mettre  un  tuileau  fur  le  trou  du  pot  ; 
car  lorfque  leurs  racines  paffent  par  ce  trou , il  faut 
ou  rifquer  de  perdre  le  pied  en  les  coupant , ou 
calfer  le  pot.  Des  arrofemens  fréquent  pendant  la 
force  de  leur  végétation , 8 c rares  tout  le  relie  de 
l’année,  font  néceffaires  dans  cette  forte  de  cul- 
ture. 


Pour  jouir  de  tout  l’agrément  de  ces  plantes 
dans  les  jardins  payfagers , on  fait  une  foffe  de 
trois  pieds  de  largeur  & de  deux  de  profondeur , 
ordinairement  un  peu  en  croiffant,  qu'on  remplit 
de  terre  compofee  ainfi  que  je  l’ai  indiqué,  & 
dans  laquelle  on  met  les  Géorgines  de  manière  i 
ce  que  (es  couleurs  de  leurs  diverft  s variétés  con- 
traflent  les  unes  avec  les  autres.  Rien  n’eft  plus 
beau  que  l'aipedt  de  cette  plantation  en  feptembre 
& en  octobre , lorfque  la  faifon  eft  chaude. 

Les  tiges  des  Géorgines,  lorsqu'elles  ne  font  pas 
abritées  de  l'adtion  des  grands  vents,  & même 
quelquefois  lorfqu’elles  le  font» ont  befoin  d’être 
Soutenues  par  des  tuteurs.  Une  bonne  pratique  i 
Suivre,  c’ift  de  n’employer  qu’un  feul  bâton  par 
chaque  pied , & de  raftembler  toutes  les  ti^as  dans 
un  cercle  d’ofier,  de  ficelle,  ou  mieux  de  fil  de 
fer  attaché  à ce  bâton.  Dans  la  culture  en  planche 
on  fubftitue  à ce  cercle  deux  perches  parallèles. 

On  donne  deux  binages  aux  Géorgines  en  pleine 
terre  pendant  la  diuée  de  l'été.  On  ne  les  arrofe 
que  loifque  la  féchereffe  eft  trop  prolongée,  & 
que  leurs  feuilles  indiquent  qu'elles  en  ont  befoin. 

Dans  les  parties  méridionales  de  l’Europe  , les 
Géorgines  ne  demandent  d’autres  foins  que  ceux 

firopres  â routes  les  plantes  des  parterres.  Il  faut 
es  relever  tous  les  deux  ou  trois  ans  pour  les 
changer  de  place;  car  elles  épuifent  beaucoup  la 
«erre,  & on  profite  de  cette  occaüon  pour  enlever 
ks  tubercules  qui  fonc  pourris.  Si  pour  divifer 
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les  fains  afin  de  multiplier  le  nombre  des  pieds 

{Base.) 

GERANION.  Gzkakivss. 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  décandrie 
& de  la  famille  de  fon  nom,  qui  lenferme  une 
grande  quantité  d’efpèces,  dont  beaucoup  font 
l’objet  d’une  culture  très-étendue  dans  les  jar- 
dins d’agrément,  à taifon  de  la  beauté  de  leurs 
fleurs  , de  la  variete.de  leurs  feuilles , de  l'odeur 
fuave  des  unes  & des  autres.  11  doit  donc  être 
ici  l'objet  d’un  long  article.  V oyq  les  JUuftrations 
des  Genres  de  Lamarck  , pi.  575  & J74. 

Obfervaiions. 

La  trop  grande  quantité  d’efpèces  que  contient 
ce  genre,  a torcé  les  botaniftes  à profiler  d’un 
caraâère  qu'offrent  beaucoup  d'entt’elles  pour 
le  divifer  en  trois  fous  les  noms  d’ÊRODiï , Pt- 
LARGONION  & GERANION. 

Ce  caractère  confifte  à avoir  les  unes  cinq , les 
autres  trois  de  leurs  dix  étamines  dépourvues  d'an- 
théres,  ou  leurs  anthères  conftamment  infertiles. 

Comme  cette  diviiion  n’a  pas  encore  été  adop- 
tée par  les  cultivateurs,  je  conferverai  le  genre, 
mais  j'indiquerai  les  efpèces  qui  le  compofent, 
en  les  rangeant  d’après  les  principes  fur  lefquels 
elle  eft  fondée.  On  appelle  fauve nt  les  efpèces  de 
ce  genre,  bec  de  grue,  i raifon  de  la  longueur  de 
leurs  femences. 

Efpèces. 

ÉRODIES  ou  Geranions  à corolle  régulière  (i  à nog 
étamines  fertiles . 

t.  Le  Geranion  â feuilles  épaifles. 

Géranium  crafflfolium.  Desf.  qr  De  Barbarie, 
a.  Le  Gfranion  de  Stephanian. 

Géranium  ftcpkanianum.  Willd.  De  Sibérie, 
j.  Le  Geramon  blanc  en  deffus. 

Géranium  fupracanum.  Lhérit.  qc  D'Efpagne. 

4.  Le  Geramon  des  rochers. 

Géranium  pcirium.  Gouan.  q ç Du  midi  de  U 
France. 

f.  Le  Geramon  abfynthi'i<le. 

Géranium  abfymhoides.  Willd.  qt  D’Arménie. 

6.  Le  Geranion  glanduleux. 

Géranium  glandulofum.  Cav.  qt  D’Efpagne. 

7.  Le  Geranion  d’Éthiopie. 

Géranium  bipinnalum.  Cav.  qc  D’Éthiopie. 

8.  Le  Geranion  des  Alpes.  ** 

Géranium  alpinum.  Lhérit.  Tf  Des  Alpes. 

9.  Le  Geranion  bec  de  cigogne. 

Géranium  cuonium.  Linné.  G Du  midi  de  li- 
France. 

10.  Le  GeRanion  â feuilles  de  ciguè’. 

Géranium  cicutarium.  Linn.  G Indigène. 

1 1.  Le  Geranion  à feuilles  «le  pimprenelle. 

Géranium  pimpintütfolium.  Wilid.  o*  Indigène*. 
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. jy.  Le  Geranion  barba. 

Géranium  barbatum.  J .requin.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

j6.  Le  Geranion  mélananthon. 
Géranium  mtlananihon . Jacquin.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

J7-  Le  Geranion  à petites  fleurs. 
Géranium  carneum . Jacquin.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

j8.  Le  Geranion  rapace. 

Géranium  rapaceum.  Jacquin.  % Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  , 

fa.  Le  Geranion  lobé. 

Géranium  lobatum.  Linn.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

do.  Le  Geranion  i fleurs  brunes. 
Géranium  trifie.  Linné,  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

61.  Le  Geranion  linéaire. 

Géranium  iineare • Andr.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ба.  Le  Geranion  lacinié. 

Géranium  laciniatum.  Andr.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

6}.  Le  Geranion  beau. 

Géranium  pulchellum . Andr.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

64.  Le  Geranion  appendiculé. 
Géranium  appendiculatum . Linné.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

65.  Le  Geranion  jaunâtre. 

• Géranium  fiavum.  Linné,  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

бб.  Le  Geranion  onagre. 

Géranium  cenoiher.  Linn.  af  Du  Cap  de  Bonne- 

Efperance. 

67.  Le  Geranion  à feuilles  de  chamédrys. 
Géranium  c h ame dry folium.  Jacq.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

6S.  Le  Geranion  ovale. 

Géranium  ovale.  Lhérit-  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

69.  Le  Geranion  trichoftome. 
Géranium  trichujlomum.  Jacquin.  x Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

70.  Le  Geranion  blattaire. 

Géranium  blattarium.  Jacquin.  X Du  Cap  de 

Bonne-  Efpérance. 

71.  Le  Geranion  érioftemon. 

Géranium  erioflemon.  Jacquin.  rf  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

71.  Le  Geranion  élégant. 

Géranium  élégant.  Willdcno».  qt  Du  Cap  de 

Bonne  Efpérance. 

7$.  Le  Geranion  réniforme. 

Géranium  reniforme.  Andr.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

74.  Le  Geranion  quinare. 

Géranium  quinatum.  Andr.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 
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7/.  Le  Geranion  couché» 

Géranium  procambens.  Andr.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

76.  Le  Geranion  à feuilles  de  coronille. 
Géranium  eoromlUfol.um.  Andr*  Du  Cap  de 
Bonnc-Elpérance. 

77.  Le  Geranion  Aipularé. 

Geramum  flipulaceum.  Linné,  if  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

78.  Le  Geranion  articulé. 

Géranium  articutum.  Cavanilles.  x Du  Cap  de 

Bonne  Efpérance. 

79.  Le  Geranion  i longs  pédoncules. 
Géranium  tubulure.  Linn.  V Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

80.  Le  Geranion  â pied  de  lièvre. 
Géranium  aUhcmiltoidu.  Linn.  If  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

81.  Le  Geranion  odorant. 

Géranium  odoratijjlmum.  Linné,  If  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

8a.  Le  Geranion  filiforme. 

Géranium  grojfularioidet . Linné.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

8$.  Le  Geranion  à tiges  comprimées. 
Géranium  ancept.  Jacq.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

84.  Le  Geranion  â feuilles  d’althéa. 
Géranium  ahheoides.  Linné.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

8f . Le  Geranion  â feui'les  d'alcée. 
Géranium  aleeoidet.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

86.  Le  Geranion  i feuilles  de  coronopus. 
Géranium  coranopifotium.  Jacq.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

87.  Le  Geranion  capillaire. 

Géranium  capihare.  Cav.  if  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

88.  t.e  Geranion  tricolore. 

Géranium  tricolor.  Willdencw.  X Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

89.  Le  Geranion  â feuilles  de  feneçoe. 
Géranium  fenecioidet.  Lhéritier.  O Du  Cap  de 

Bonne  Efpérance. 

90.  Le  Geranion  à feuilles  de  myrrhis. 
Géranium  myrrhifolium.  Linné,  if  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

91.  Le  Geranion  lacéré. 

Géranium  laeerum.  Jacq.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9t.  Le  Geranion  â tiges  nombreufes. 
Géranium  multicaule.  Jacquin.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

9).  Le  Geranion  â feuilles  de  coriandre. 
Géranium  coriandrifolium.  Linné.  If  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

94.  Le  Geranion  â feuilles  de  caucalide. 
Géranium  caucatifolium.  Jacquin.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 
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9f . Le  Geranion  três-petir. 

Géranium  minimum.  Cavanilles.  -r  Du  Cap  de 
Bonns-Lfpérance. 

A ligts  ligneufts. 

96.  Le  Geranion  glauque. 

Géranium  glaucum.  Linn.  b Un  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

97.  Le  Geranion  1 feuilles  de  diverfes  formes. 
Géranium  diverpfolium.  Willd.  b Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

98.  Le  Geranion  à feuilles  de  bouleau. 
Géranium  bctulinum.  Linné,  b Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

99.  Le  Geranion  acide.  ( Variété  à fleure  rofes.  ) 
Géranium  aectofum.  Linn. b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ICO.  Le  Geranion  grimpant. 

Géranium  feandens.  Ehrh.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10:.  Le  Geranion  fténopétale. 

Géranium  flenopetalum.  Ehrh.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  1 

rca.  Le  Geranion  hybride. 

Géranium  hybridum.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

»oj.  Le  Geranion  à zones.  ( Variétés  a fleuri 
Janguinet , à fleur  t violettes  , à fleuri  écarlates  , à 
fleuri  blanches  , à feuilles  panachées  de  blanc  , à 
feuilles  panachées  de  jaune  , à feuilles  plus  ou  moins 
portées.  ) 

Géranium  focale.  Linn.  b Dj  Cap  de  Bonne- 
El'pcrance. 

104.  Le  Geranion  écarlate.  ( Variétés  a fleurs 
plus  nombreufes  , plus  vives , plus  grandes . ) 
Géranium  tnijuinans.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Erperance. 

ioy.  Le  Geranion  hétérogame. 
Géranium  heterogamum.  Lhéritier.  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

icfi.  Le  Geranion  monftre. 

Géranium  monflrojum . Aiton.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

107.  Le  Geranion  a feuilles  epames. 
Géranium  crajficaule . Aiton.  b Du  Cap  de 
Bohne- Efpérance. 

108.  Le  Geranion  en  bouclier. 

Géranium  peltatum.  Linné  b Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

109.  Le  Geranion  i pied  latéral. 
Géranium  laieripes.  Ait.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1 10.  Le  Geranion  tétragone. 

Géranium  titragonum.  Linn.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

1 1 1 . Le  Geranion  à feuilles  en  cœur.  ( V arteies 
à feuilles  entières  (i  planes  , (i  a feuilles  laciaiées 
fi  crifpées  ) 


Géranium  cordatum.  Ait.  b Du  Câp  de  Bonnes 
Efpérance. 

112.  Le  Geranion  en  capuchon  ou  en  enton- 
noir. ( y ariétés  h feuilles  alongres  , à feuilles  lo- 
bées , a fleurs  prefput  blanches.  ) 

Géranium  cucu/latum.  Linné.  ï)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

1 1 5.  Le  Geranion  anguleux. 

Géranium  artguhfum.  Ait.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1 14.  Le  Geranion  à feuilles  d'érable. 
Géranium  acerifolium.  Ait.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1 1 y.  Le  Geranion  papilionacé. 

Géranium  papiiionaceum.  Linné,  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

1:6.  Le  Geranion  1 feuilles  de  corrufe. 
Géranium  cortujtfohum.  Lhérit.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  » 

1 17.  Le  Geranion  fauve. 

Géranium  frufeatum.  Jatquin.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

1 18.  Le  Geranion  à feuilles  de  fanicle. 
Géranium  fanieuUfoiium.  Willd.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

119.  Le  Geranion  à tiges  écartées. 
Géranium  patulum.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

no.  Le  Geranion  à grandes  fleurs. 
Géranium  grandiflorum.  Andrew,  b Du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

rai.  Le  Geranion  panaché. 

Géranium  variegaeum.  Linné.  Tj  Du  Cap  de 
Bonne  Efpérnece 

112.  Le  Geranion  cotyler. 

Géranium  çotyltdonis.  Lhérititr.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

tij.  Le  Geranion  échiné. 

Géranium  echinatum.  Jacquin.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

114.  Le  GERANiON'auflral. 

Géranium  auflrale.  Willd.  b De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

iif.  Le  Geranion  i feuilles  de  vigne. 
Géranium  viiifolium.  Cavan.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

116.  Le  Geranion  à fleurs  entête,  ou  Gera- 
NïON  à odeur  de  rofe.  (Variétés  à flrurs  d'un 
rouge  plus  foncé,  à feuilles  plus  profondemens  di - 
vifées. ) 

Géranium  capitatum.  Linné,  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

117.  Le  Geranion  glutineux. 

Géranium  glutinofum.  Lhéritier.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

128.  Le  Geranion  hifpide. 

Géranium  hifpidum.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
1 Efpérance. 

119.  Le 
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119.  Le  Geranion  tomcnteux. 

Gersnium  tomcntofum.  Jacquin.  fj  Du  Cap  de 
Bonn;  -Elpéra-ice. 

ljo.  Le  Giranion  à feuilles  de  grofeiller. 

Gtranit, un  ribifolium.  Jacquin.  T?  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérancc. 

: ) i . Le  Geranion  à feuilles  de  chêne. 

Géranium  qucrcifaiium.  Linn.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

l)i.  Le  Geranion  tétébir\jhacé. 

Géranium  terebinthinaceum.  Cav.  Tl  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

ij).  Le  Ger/Nion  âpre. 

Géranium  ufperum.  Ehrh.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

IJ).  Le  Geranion  balfamique. 

Géranium  balfameum.  Jacq.  5 Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

i jj.  Le  Geranion  radula. 

Géranium  radula.  Ait.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

i jd.  Le  CtRANiON  demicu’é. 

Géranium  denticulatum.  Jacq.  I)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

i Î7-  Le  Geranion  de  dent  couleurs. 

Géranium  bicolor.  Linn.  I)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

138.  Le  Geranion  â trois  pointes. 

Géranium  tricufpiàatum.  Lhërit.  T)  Du  Cip  de 
Bonne-Efperancc. 

ijo.  Le  Geranion  rude. 

Géranium  fcabrum.  Linn.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

140.  Le  Geranion  épineux. 

Géranium  fpinofum.  Wilidenow.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpcrarce. 

141.  Le  Geranion  rigide. 

Géranium  rigidum.  Willdenow.  Tl  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

14a.  Le  Geranion  modefte. 

Géranium  mode/lum.  Dumont  Courfet.  Hy- 
bride née  à Courier. 

14).  Le  Geranion  à odeur  de  citron. 

Géranium  eitriodorum.  Cavan.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

144.  Le  Geranion  crépu. 

Géranium  trifpum.  Linn.  Tl  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

145.  Le  Geranion  à feuilles  d'hernianne. 

Géranium  hermannaifo/ium.  Linn.  Tl  Du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

146.  Le  Gfranion  adultérin. 

Géranium  aduherinum.  Chérir . Tl  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

147.  Le  Geranion  à demi  trilobé. 

Géranium  fcmitrilobum.  Jacquin.  Tl  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

148.  Le  Geranion  tripartite. 

Géranium  tripartitum.  Jacq.  Tl  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Agriculture.  Tome  l K. 
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140.  Le  Geranion  couleur  de  feu. 

Géranium  fulgidum.  Linn.  Tl  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ryo.  Le  Geranion  bolîii. 

Géranium  gibtafum.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ift.  Le  Geranion  fars  flipules. 

Géranium  cxfîipulaceum.  Cav.  Ti  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

i(i.  Le  Geranion  terne. 

Géranium  tematum.  Linn.  Tl  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

zjj.  Le  Geranion  uni. 

Géranium  Uvigatum.  Linn.  Tl  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

1 (4.  Le  Geranion  fragile. 

Géranium  fragile.  Alldrt»’.  Tl  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

if  S-  Le  Geranion  incifé.  * 

Géranium  incijum.  Andrew.  Ti  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

ij 6,  Le  Geranion  charnu. 

Géranium  earnofum.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

157.  Le  Geranion  férulacé. 

Géranium  ferulaceum.  Cavan.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

îjS.  Le  Geranion  alternant. 

Géranium  altemanj.  Wendl.  b Du  Cap  de 
Bonne- Epé  rance. 

1(9-  Le  Geranion  cératophylle. 

Géranium  ceratophyllum.  Lhéritier.  b Du  Cap 
de  Bonne-Efrétance. 

1 6o.  Le  Geranion  à feuilles  de  crithmum. 

Géranium  crithmifalium.  Smith.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

161.  Le  Geranion  tris-rameux. 

Géranium  ramofijfimum.  Cavan.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  * 

161.  Le  Geranion  à feuilles  d’aurone. 

Géranium  abrotanifolium.  Linn.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

lé).  Le  Geranion  ligneux. 

Géranium  frueicojum.  Cavan.  b Du  Cap  de 
Bonne  Elpérance. 

164.  Le  Geranion  hériflë. 

Géranium  hirtum.  Jacquin.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

idf.  Le  Geranion  à feuilles  menues. 

Géranium  icnuifolium.  Lhént.  b Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

Gemmons  proprement  dits  , ou  à corolle  irrégulière 
ti  à dix  étamines  fertiles. 

1 66.  Le  Geranion  épineux. 

Géranium  fpinofum.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

167.  Le  Geranion  à fleurs  fertiles. 

Géranium  fejfiliflorum.  Cav.  if  Du  détroit  de 
Magellan. 

An* 
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i<5S.  Le  Geranion  Je  Sibérie. 

Géranium  fibirieum.  Linn.  De  Srbéije. 

169.  Le  Geranion  fanguin. 

Géranium  fanguintum.  Linn.  if  Indigène. 

170.  Le  GERANluN  ttibéreux. 

Géranium  tuberofum.  Linn.  if  D'Italie. 

171.  Le  Geranion  i feuilles  d'anémone. 
Géranium  antmonufolium.  Lhérit.  f)  de  Ma- 

dète. 

171.  Le  Geranion  à greffes  racines. 
Géranium  macrorhi^um.  Linn.  % D'Italie. 

175.  Le  Geranion  brun. 

Géranium  phtum.  Linn.  X Des  Alpes. 

174.  Le  Geranion  brunâtre. 

Géranium  fufeum.  Linn.  x Des  parties  méridio- 

nales  de  l'F.urope. 

175.  Le  Geranion  réfléchi. 

Géranium  refiexum.  Linn.  if  D'Italie. 

176.  Le  Geranion  livide. 

Gc^hium  lividum.  Lhérit.  x Des  Alpes. 

177.  Le  Geranion  noueux. 

Géranium  nodojum.  Linn.  ai  Des  parties  méri- 
dionales de  l'F.urope.  • 

178.  Le  Geranion  (trié. 

Géranium  Jlriatum.  Linn.  if  D’Italie. 

( 179.  Le  Geranion  anguleux. 

Géranium  angulatum.  Curtis.  if  De..... 

180.  Le  Ger anion  d’Ibérie. 

Géranium  iberiium.  Cavan.  if  D'f.fjVigne. 

181.  Le  Geranion  des  bois. 

Géranium  plvatieum.  Linn.  if  Des  Alpes.  ’ 

181.  Le  Geranion  des  marais. 

Géranium  pa/uflre.  Linn.  a:  D'Allemagne. 

185.  Le  Geranion  afphoiléloile. 
Gemnium  afphodcloides.  Willd.  if  D'Orient. 

184.  Le  Geranion  à feuilles  d'aconit. 
Géranium  aconitrfoleum.  Lhérit.  if  Des  Alpes. 
i8j.  Le  Geranion  des  collines. 
ç Géranium  collinum.  Willd.  if  De  Sibérie. 

186.  Le  Geranion  des  prés. 

Géranium  pratenfe.  Linn.  if  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

187.  Le  Geranion  tacheté. 

Géranium  maculatum.  Linn.  if  De  l'Amérique 

feptcntrionale. 

1 83.  Le  Geranion  poilu. 

Géranium  pilofum.  Willd.  if  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

189.  Le  Geranion  blanchâtre. 

Géranium  eanejceni.  Lhéritier.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

190.  Le  Geranion  incane. 

Géranium  intunum.  Linn.  if  DuCap’de  Bonne- 

Efpérance. 

191.  Le  Geranion  argenté. 

Géranium  argrnteum.  Lirn.  if  Des  Alpes. 

19t.  Le  Geranion  varié. 

Géranium  xarium.  Lhérit.  if  Des  Pyrénées. 

19}.  Le  Geranion  des  Pyrénées. 
Géranium  pyrenaicum.  Linn.  if  Des  Pyrénées. 
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194  T-î  Giranion  Je  Bohé-ne» 

Géranium  tolum.cum . Linn.  O D'AlLmagne. 

19p.  Le  Geranion  étale. 

Géranium  dixaricatum.  Earh.  0 De  Sibérie. 

196.  Le  Geranion  tuifanr. 

Géranium  tucidum . Linn.  0 Indigène. 

197.  Le  Geranion  à feuilles  molles. 
Géranium  molle.  Linn.  ©Indigène. 

198.  Le  Gi  ranion  de  la  Caroline. 
Géranium  carolinianum . Linn.  0 De  l'Améri- 
que feptentriortale. 

199.  Le  Geranion  colombin. 

Géranium  ctrlumbinum.  Linn.  0 Indigène. 

103.  Le  Geranion  découpé. 

Géranium  d/jjeilum.  Linn.  © Indigène. 

loi.  Le  Geranion  à feuilles  rondes. 
Géranium  ratundfolium.  Linn.  0 Indigène. 

loi.  Le  Geranion  nain. 

Géranium  pupllum.  Linn.  © Indigène. 

105.  Le  Geranion  h rbe'â  Robett. 
Géranium  roaertianum.  Linn.  0 Indigène. 

104.  Le  Geranion  pourpre. 

Géranium  petrpureum.  Vill.  o*  Des  Alpes. 

loy . Le  Geranion  veineux. 

Géranium  venofum.  Curt.  De  ... 

106.  Le  Geranion  ombreux. 

Géranium  umbrofum.  Perfoon.  De  Hongrie. 

Oifervations. 

A ce  grand  nombre  d'efpèces  de  Germions , 
dont  les  deux  tiers  font  cultivés  dans  nos  jardins , 
il  faut  encore  en  joindre  be  aucoup  d'autres  qui  font 
ou  indéterminées  ou  confondues,  6e  toutes  le* 
variétés  anciennes  de  nouvelles  qui  ont  été  produi- 
tes par  le  femis  de  graines  provenantes  de  fécon- 
dation Hybrides.  Voyee  et  mot. 

Cette  dernière  fourte  de  Geranions  eft  fl  mani- 
feffe  aux  yeux  de  plufieurs  cultivateurs , & entre 
autres  de  Dumont  Courfet , qu’ils  craignent  que 
dans  quelques  années  on  ne  puilfe  plus  fe  reton- 
noître  dans  la  détei  initiation  de  leurs  efpèces , 6c 

3u*its  confvillent  de  ne  multiplier  quelques-uns 
'entr'eux  que  par  la  voie  des  boutures  ou  des 
rejetons  , afin  de  retarder  l'époque  de  la  confulion 
qu’ils  annoncent. 

On  recherche  beaucoup  les  Geranions  comme 
plantes  d'ornement , lurtout  les  frutefeens  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Les  fleurs  de  la  plupart  ont 
en  effet  beaucoup  d'eclar , 8c  leurs  feuilles  exha- 
lent dans  la  chaleur , 8c  lorfqu’on  les  froiffe,  une 
odeur  forte,  quelquefois  agréable.  11  en  elt  trois, 
le  lobé , le  enfle  8c  celui  à feuilles  de  curoies , 
dont  les  fleurs  font  très-fuaves.  Ces  deux  derniers, 
ce  qui  elt  très-remarquable  , ne  les  ont  telles  que 
le  foir.  Leurs  tacines  lont  tubéreulès. 

Un  feul , le  Géranium  robertin  ou  herbe  à Ro- 
bert , elt  employé  en  médecine. 

Culture. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  que  j’ai  à dire  de 
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la  culture  des  efpèces  de  ce  genre , je  les  diviferai , 
l ®.  en  Geranions  de  pleine  terre,  vivaces , annuels  i 
2“.  en  Geranions  d'orangerie , vivaces,  à tiges  fru- 
tei'centes  ; vivaces , i tiges  annuelles. 

Les  G;ranions  de  la  première  divilion  font  la 
plupart  de  ceux  d’Europe,  de  Sibérie  & d'Amé- 
rique. Les  vivaces  fluls  font  ou  peuvent  è re  cul- 
tivés pour  l’ornement  fur  le  bord  des  maflifs  & 
dans  les  corbeilles  des  jardins  payfagers  , ainfi  que 
dars  les  plate-bandes  des  jardins  dits  français. 
Tous  le  doivent  être  dans  les  jardins  de  bota- 
nique 8c  dans  les  colk  étions  des  amateurs. 

Parmi  ceux  qui  peuvent  être  cultivés  pour  l'or- 
nement , il  faut  diltinguer  les  Geranions  des  Alpes , 
funguin  , tubéreux  , à gru/fes  racines  , brun , noueux  , 
réfléchi  , livide , roje , flrii  , d. s bois , des  marais  , à 
feuilles  d'aconit  , des  prés , maculé , des  Pyrénées. 

Quoique  ces  efpèces,  dans  l'état  fauvage  , foient 
allez  généralement  cantonnées , comme  l'indique 
le  nom  de  plufieitts  d'emr'eltes,  il  efl  cependant 
allez  tarde  dë  les  taire  profpérer  dans  toute  elpèce 
de  terrein.  Elles  fe  fèment  ou  en  place  ou  en  pé- 

fiinitre , dans  une  terre  légère,  à l'expolition  du 
evam  , pour  être  repiquées  un  an  après.  Lorfqtte 
les  pieds  font  un  peu  forts,  oit  peut  quelquefois 
les  multiplier  en  éclatant  leurs  bourgeons  laté- 
raux j je  dis  quelquefois , parce  que  ces  bourgeons, 
quelque  nombreux  qu'ils  foient,  font  portés  fur 
une  grolîe  fouche  qui  n'ofire  fouvent  de  racines 
qu'à  fon  extrémité.  Les  foins  qu'ils  d mandent , 
lorfqu'ils  font  devenus  grands,  le  réduifent  à faire 
un  ou  deux  binages  par  an  autour  deux  , pour  ar- 
rêter la  croiffance  des  autres  plante-s  qui  pourroient 
les  gêner  dans  la  leur.  On  coup  - leurs  tiges  en  au- 
tomne. Ils  peuvent  relier  dans  la  même  place  lin 
nombre  d’années  que  je  ne  puis  fixer , parce  qu'il 
doit  vaiier  fuivant  l'efpèce  & fuivant  lu  nature  du 
fol. 

Tous  les  Geranions  annuels  de  France  feront 
femés  en  place  , 8c , autant  que  poflib'e , auditât 
après  la  récolte  de  leurs  graines.  Ure  terre  légère 
ell  généralement  celle  qu'tls  demandent.  Plulieurs 
ne  craignent  pis  les  labiés  les  plus  arides.  Il  en 
efl,  principalement  le  Geranion  robenin , qui  ne 
végètent  bien  qu'à  l'ombre.  La  plupart  lèvent  en 
automne.  On  les  éclaircit  8c  on  les  farcie,  après 
quoi  elles  ne  demandent  plus  aucun  foin. 

La  culture  des  Geranions  d'orangerie  donne 
plus  d'embarras,  non  qu’elle  foit  plus  d fficilc  , 
mais  parce  qu'elle  s'exerce  fur  des  efpèccs  plus 
délicates  ou  plus  foumifes  à des  influences  con- 
traires. 

Des  efpèces  fufceptibles  d'être  employées  pour 
l’ornement , les  plus  communément  cultivées  font 
les  Geranions  couleur  de  feu.  écarlate  , hybride  , en 
éventail,  à {ânes , acide  , lancéolé,  en  boucher,  b 
grandes  fleurs  , létragont , papilionacé , a feuilles  de 
vigne  , en  capuchon  , ovale  , à feuilles  de  bouleau,  a 
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' fleurs  en  tête  , élégant , vifqucux , a feuillet  de  chère , 
térébinthacé , radula  , rude  , à deux  couleurs  , à cinq 
taches , charnu  , Jans  fiipules  , crépu  , fauve , à longs 
pédoncules  , à feuilles  d alchemile  , très-odorant , fili- 
forme , lobé  , trifte  , à feuilles  de  carote  , Oc. 

Parmi  eux  il  en  elt  qui  font  plus  répandus  que 
les  autres  : il  n'tll  prefque  point  de  jardins  où  on 
ne  trouve  , par  exemple,  les  Geranions  couleur  de 
feu,  hybride,  à joncs , papilionacé,  à feuilles  de 
vigne  , à fleurs  en  tête , fuave  ,\très-odorant , Oc. 

Je  noterai  comme  les  plus  dignes  d'étre  recher- 
chés à raifon  de  l'agréable  odeur  de  leurs  feuilles , 
les  Geranions  très- odorant , beaumier , à feuilles  de 
vigne , velouté , crépu  , fans  ftipules  , £ Afrique. 

Tous  ces  Geranions , 8c  autres  des  mêmes  cli- 
mats , 8c  principalement  du  Cap  de  Bonne-  Efpé- 
rance  , craignent  les  gelées  de  cÿlui  de  Paris , mais 
y végètent  fort  bien  pendant  l'été,  quoique  quel- 
ques-uns n'y  amènent  pas  leurs  graines  à maturité 
par  défaut  fuflifant  de  chaleur. 

Les  graines  de  ces  fortes  de  Geranions  fe  (èment 
au  printems , dans  des  pots  remp  is  de  terre  de 
bruyère  8c  de  terre  franche  mélangées  parmoili:- , 
fur  couche  8c  fous  chàllîs.  On  arrofe  fouvtnt. 
mais  peu  abondamment,  pendant  l’été,  le  plant  qui 
en  provient.  Au  printems  fuivant  , on  le  repique 
frul  à feul  dans  d'autres  pots  où  la  terre  franche 
domine , 8c  on  le  place  à une  expolition  méri- 
dienne. Quelques  pieds  fl  urilfent  dès  cette  fé- 
condé années  mais  la  plupatt  ne  le  font  qu'à  leur 
troifième  année,  même  plus  tard.  Il  y a aufli  des 
variations  à cet  égard , lelon  les  efpèces , comme 
on  peut  bien  le  penfer.  Le  Geranion  trille , en- 
tr'autres.  elt  délelpérant  par  la  lent-ur  avec  la- 
quelle il  flci  rit.  Tous  fe  rentrent  dans  l’orangerie 
vers  la  fin  do  feptembre.  Pendant  qu'ils  y font 
on  les  arrofe  extrêmement  peu , c'eft-à-dire  , feu- 
lement lorfque  , par  leurs  feuilles  fanées  , elles 
annoncent  qu'elles  en  ont  un  prellant  befoin.  On 
doit  les  placer,  autant  que  polfible,  vis-à  vis  des 
jouis , oc  leur  donner  de  l'air  chaque  fois  que  la 
température  de  l'atmofphére  le  permet. 

Comme  la  plupart  de  ces  Geranions  ont  les 
feuilles  8c  les  tiges  plus  ou  moins  charnues , qu'i's 
les  contervenr  en  hiver,  8c  même  qu'ils  végètent 
pendant  cette  faifon,  il  efl  rare  que  quelque  foin 
qu'on  prenne , il  n'y  ait  ras  quelques  feuilles  .quel- 
ques rameaux  qui  moiliffent , 8c  même  pourraient. 
Ces  feuilles  8c  ces  rameaux  doivent  être  journel- 
lement enlevés.  Il  faut  couper  les  rameaux  dans 
le  vif;  car  la  pourriture  qui  les  a attaqués  gag-  e 
infenfiblement  jufqu'aux  branches  principales  8 e 
au  tronc,  8c  caule  immanquablement  la  peite  du 
pied. 

Lorfqu’on  n’a  pas  une  bonne  orangerie,  ou 
qu’on  a un  trop  grand  nombre  de  Geranions  pont 
l’efpace  où  ils  doivent  hiverner , il  eft  p us  fût  de 
les  dépouiller  de  toutes  leurs  feuilles  aux  appro- 
ches des  froids , même  de  couper  leurs  branches 
en  entier,  que  de  tifquet  fur  eux  les  effets  d'un 
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excès  d'humidité.  J'ai  deveis  moi  des  fjits  très-  ! 
favorai  Ls  à cette  pratique. 

Lorlqu'au  prii.tems  on  juge  qu’il  n'y  a plus  de 
g»lees  à craindre,  on  fort  les  Géranium  de  l'o- 
r.îtieerie,  dont  on  a tenu  les  fer  êtres  conliammcnt 
ouvertes  , au  moins  p-.nd.un  le  |our,  quinte  jours 
d'avance;  maison  ne  les  met  pas  de  fuite  au  foleil, 
q ri  pourroi:  frapper  de  mort  les  poulies  étiolées , 
milles  fort  délicates  & prefque  toujours  nom- 
renies.  On  les  depofe  à l’ombre  , & on  procède 
à leur  rempotage. 

Un  leur  qualité  de  p’antes  charnues,  c’tft-i- 
dire  , vivant  plus  par  leurs  feuilles  que  par  leurs 
racines,  les  Geranions  ont  moins  befoin  que  la  plu- 
part des  autres,  d'étre  changes  de  terre  tous  les 
ans.  Il  eit  mè  ne  bon , I -rfqu  ns  commencent  à fleu- 
rir, Je  l'upprimerja  terre  de  bruyere  8c  de  mêler 
du  fable  pur  arec  la  terre  franche  pour  la  rendre 
a'  ï de  ; car  ce  n’cft  que  lorsqu’ils  poullem  avec  peu 
de  vigueur , qu'ils  donnent  beaucoup  de  fleurs , 8e 
des  fleurs  tiès-colurees.  Cependant  il  arrive  une 
conque  où  il  laut  nect  flaireraient  ranimer  leur  vé- 
gétation . époque  dont  on  luge  au  peu  de  longueur 
îles  poulies  8c  au  peu  de  largeur  des  Aeurs.  Cette 
opération  n'a  rien  de  difficile  , leurs  racines  pou- 
vant être  ecourtees  , non  feiiiemtnt  fans  inconvé- 
nient , mais  même  qiu  Iquefois  avec  avantage  pour 
les  pieds  qui  ta  fuhiflent.  Il  tant  profiter  de  cette 
occafmn  pour  rajeunir  les  vieux  pieds,  8{  refor- 
mer les  tètes  mal  difpofees.  Koy.{  Rajeunisse- 
ment. On  arrofe  forcement,  & quelques  jours 
apres  on  place  1 s pots  cù  ils  doivent  définitive- 
ment pafler  l’été  i ce  qui  di  it  être , autant  que 
pollible,  aune  expofition  chau  lé. 

11  ell  un  nvoy  n de  don.ier  aux  Geranions  une 
vigueurqui  les  tait  remarque!  des  plus  indifférent. 
C’elt  de  les  planter  en  pleine  teric,  contre  un  mur 
expole  au  midi , autlitôt  que  les  gclees  ne  font 
lus  à craindie,  Sc  de  les  arrofer  forutnenr  enéié. 
lais  Us  pieds  ainfi  placés  doivent  être  rc  gaulés 
comme  perdus  à raifon  de  l'incertitude  de  leur 
reptife , lorfqu’on  les  relève  en  automne  pour  ies 
mettre  de  nouveau  en  pot.  Cependant  quand  on  en 
poflède  beaucoup  , St  on  a tant  qu’on  veut  de  cer- 
taines efpèces , on  peut  en  facrifier , chaque  annee , 
quelques-uns  pour  cet  objet. 

On  enterre  quelquefois  les  pots  contenant  des 
Geranions  de  cette  divjfion,  pour  faite  croiie 
qu  'ils  font  en  pleine  terre  ; mais  on  n*y  eft  trompé 
que  dans  les  cas  où  leurs  racines  auroimt  pallé  au 
travers  du  trou  d’écoulement , 8c  fe  ferment  en- 
foncées dans  la  terre.  Cela  arrivant,  on  rifque  pref- 
qu  autant  de  perdre  le  pied  que  dans  le  cas  prece- 
dent , parce  qu'il  faut  néceffairement  couper  fes 
racines  taillantes  pour  le  rentrer  dans  l'orangerie  , 
Br  que  cette  operation  l'affoiblit  conlid.rable- 
ment. 

La  reprodudlion  des  Geranions  par  graine  laide 
long  tems  attendre  les  fleurs,  & il  en  eti  d'ailleurs 
qui  n’«n  donnent  pas  de  bonnes  dans  le  climat  de 
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Pair  > suffi  i (1  ce  par  boutures  qiifisii  les  mul-fp'io 
le  plu»  généralement.  Pour  la  plupart,  c’r-lt  u ne 
opération  des  plus  faciles  & des  plus  lûr.s.  Kn 
effet , ii  fiiffit  de  couper  l’exu enéti  d’une  branche 
à quelque  époque  de  l’année  que  ce  foit,  m.is 
mieux  en  nui  ; de  retrancher  {es  feuilles,  Br  de 
la  mettre  da-s  un  pot,  fur  couthe  8r  loua  châffis , 
pour  la  tram  former  , en  moins  d’un  mois,  en  pied 
qui  fleurit  lo.ivcnt  avant  la  lin  delà  faifon.  If  ar- 
rive cependant  fouvent  que  la  bouture  pourrit  ail 
lieu  de  pouffé  r.  Pour  rendre  cet  accident  moins 
commun,  il  faut  lailler  It  s branches,  qui  fort 
deilinées  à en  faite , fe  faner  pendant  quelques 
jours  avant  de  1rs  confier  à la  tetre. 

On  multiplie  suffi  les  Geranions  de  rejetons  Se 
de  racines  i mais  ces  deux  modes  font  moins  pra- 
tiq  tes  que  les  boutures. 

On  trouve  dans  cette  férié  de  Geranions  quel- 
ques efpèces  qui  n’ont  point  de  tige  , comme 
ceux  appelés  trijlt , à feuilles  de  cureté  , tricoter. 
Ceux  là  ne  peuvent  donc  pas  le  multiplier  comme 
les  précédent.  Oeff  par  la  divifion  de  leurs  racines 
qu’on  y parvient , mais  pas  toujours  suffi  fouvent 
ni  suffi  certainement  qu'il  feioit  à drfirer , pour  le 
tricolor  fuitout , un  des  plus  beaux  fie  des  plus 
difficiles  à cultiver.  C'ell  au  princcms , au  moment 
du  rempotage , qu'il  faut  tenter  cette  opération. 
Les  fragmens  enlevés  aux  vieux  pieds  feront  de 
luite  mis  dans  des  pots  , fortement atro.es , & pla- 
ces fur  couche  8c  tous  chdilïs. 

Il  ne  relte  plus,  pour  terminer  ce  que  j’ai  à dire 
fur  les  Geranions  <f orangerie  , qu'à  parler  de 
ceux  qui  font  annuels , Se  qui  ne  fe  voient  que 
dans  l.s  écoles  de  botanique  ou  dans  les  grandes 
collections  de  plantes , i raifon  de  ce  qu'à  deux  nu 
trois  près,  tels  que  les  Geranions  bec  de  grue,  à feuilles 
de  benoits , ils  (ont  d'un  afpeét  peu  remarquable.  Ces 
Geranions  do-  c fe  fèmrnt  dans  des  pots  fur  cou- 
che St  fous  cha  lis,  vers  ie  mois  d’avril  i & lorique 
le  plant  a acquis  un  pouce  ou  deux  de  haut . on  le 
repique  feul  à feul  dans  d’autres  pots,  qui  après 
que  la  reptile  eff  tffciliiée , font  placés  à une  ex- 
polition  méridienne.  On  ai  rôle  au  befoin. 

Aucun  Geranion  n «ff  dans  le  cas  d’intétefTer 
beaucoup  1a  grande  culture  , quoique  les  belliaux 
mangent  la  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
nos  campagnes , £c  que  même  on  ramaffe  au  prin- 
tems,  dans  quelques  lieux,  comme  aux  environs 
de  Paris  , le  plus  précoce  de  tous , 8c  qui  croît 
dans  les  fables  les  plus  ari  les , le  Geranion  à feuilles 
de  ciguë,  avec  fa  ratine,  pour  le  donner  aux 
vaches , qui  en  font  très-friandes. 

Si  j’avois  voulu  entrer  dans  le  détail  de  la  cul- 
ture propre  à chique  efpèce  de  Geranion,  j’aurois 
rempli  un  volume,  car  chacune  de  ces  efpèces 
off.e  des  différences  qui,  quoique  peu  fenfibles, 
font  toujours  dans  le  cas  d’êt-e  notées.  J’ofe 
croire  cependant  que  le  peu  que  j’en  ai  dit  fuf- 
lira  aux  amis  de  U culture  . pour  conferver  Se 
multiplier  ceux  qu'i)s  pcüédtm.  (ifoic.) 
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G.-nre  de  plante  de  la  didynatnie  an2nfj>îrmie 
8:  de  la  famille  des  Perfornèei  , qui  réunir  une 
qiunziine  de  plant -s  à feuilles  al  ernas  8r  a fleurs 
en  tpi  , dont  la  plupart  ont  un  afpect  allez  agréa- 
ble pour  ni  -ritei  d être  cultivé  s dans  nos  jardins , 
mais  qui  y font  encore  rares  à railon  do  la  difficulté 
de  faire  lever  leurs  graines  & de  confet  ver  le  plant 
qui  en  provient.  L'yyrp  les  l.lujlratians  det  Gain* 
de  Lamarck,  pl.  J 19. 

Ef/tces. 

t.  La  Gerarde  tubéreufe. 

Gerardia  tuberafa.  Lion,  if  Des  tus  de  l’Amé- 
rique. 

1 La  Gerarde  à feuilles  de  dauphinelte. 

G.rardiu  dry  h m folia.  Linn.  © Des  Indet. 

5.  La  Gerarde  pourprée. 

Grrardia  purpurea.  Linné-  0 De  l'Amérique 
fc  ptentrionale. 

4.  La  Gerarde  jaune. 

Gerardia  fiava.  Linn.  © De  1 Amérique  fepten- 
triouale. 

y.  La  Gérarde  lariniée. 

Gerardi a pedicularia.  Linné.  © De  l’Amérique 
fep  tentiiom'e. 

6.  La  Gèrarde  de  la  Chine. 

Gerardi j glucinofa.  Linn.  De  la  Chine. 

7.  La  Gerarde  du  Japon. 

Gerardia  jaroniea.  Thunb.  Du  Japon. 

5.  La  Gerarde  nigrine. 

Gerardia  nig’ina.  Linné,  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  La  Gerarde  droite. 

Gerardia  eruta.  Mich.  © De  l'Amérique  fep- 
tentiimule.. 

10.  La  Gfr  i RPF.  à feuilles  menues. 

Geraraia  tenu  Jotia.  Vahl.  © De  l’Amérique 
fe  ptentrionale. 

11.  La  Gerarde  tubul  ufe. 

Gerardia  tubulofa.  Linné.  Du  Gap  de  Boune- 
Efperance. 

la.  La  Gerarde  rude. 

Gerardia  Je  a ira.  Linné.  Du  Cap  de  Bonnes 
Efperauce. 

13.  La  Gfrarde  à fleurs  Gfliles. 

Gerardia  fcjfiliflora.  \'ahl.  Du  Cap  de  Bonnc- 
Efperance. 

14.  La  Gerarde  anricuiée. 

Gerardia  aarieulata.  Mich.  De  la  Caroline. 

1 y.  La  Ger/.Rde  caflàcl.le. 

Gerardia  eafioidts.  Mich.  Q De  U Caroline. 

Observation. 

Cftte  dernière  efpèce  forme  le  g 'nre  Âft (lie  de 
Gmelin , genre  que  |e  crois  bon  pour  l’avoir  ob- 
fervi  fur  le  vivant. 
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C. tiare. 

U.:e  f ni  rfcèce  de  Gerarde  a été  , à ma  con- 
pollisrce . cultivée  dans  quelques  jardins  de  Paris} 
c’tll  la  tioifième.  Comme  j’ai  obfervé  dans  leur 
pays  nanl , toutes  celles  de  l'Amérique  fepten- 
tnonsle,  ci-dt  ffus indiquées , & que  j'ai  même  ap- 
porté en  abondance  de  leurs  graines  , je  puis  faite 
connoitre  les  caufes  de  leur  rareté  en  Europe. 
i°.  Leurs  graines , comme  celles  de  beaucoup  d’au- 
tres plantes,  exigent  d’étre  femées  peu  après 
qu'ci. i.s  Ion:  arrivées  à Lur  comlpète  maturité. 
1°.  il  leur  faut  la  terre  de  bruyère.  }°.  Elles  dc- 
maiid.-iit  à être  couvertes  d’eau  pendant  l'hiver, 
quoique  les  pieds  qui  en  proviennent , ne  puiflent 
ptofpertr  que  dans  la  fécherelle.  C’elt  donc  uni- 
quement fur  1.  bord  des  étangs , dont  les  eaux  di- 
mu.u.nt  conüderablemant  pendant  l’été,  fie  qui 
font  liiueesen  pays  faolonneux , ou  autour  de  ma- 
res conllruites  à cet  effet , qu'on  peut  efpérer  de 
les  conferver,  après  en  avoir  fait  venir  de  leur 
pays  natal  la  graine  dans  de  la  terre  humide. 

Cependant  b Gerarde  iaciniée  6c  la  Gerarde 
callici  ie  m'unt  paru  croître  dans  les  fables  qui  ne 
rcienoient  pas  l'eau  pendant  1 hiver  , 8c  on  peut 
pur  coméqtien:  efpéier  de  les  voir  s'introduire 
plus  facilement  dans  nos  jardins  que  les  autres.  La 
dernière,  par  la  fineflé  des  découpures  de  les  feuil- 
les fie  la  grolfeur  de  fes  touffes,  elt  d'un  afpeèt 
nés -agréable , ûc  par-là  compenfe  ce  que  fes  fleurs 
ont  ne  moins  brillant  que  celles  dts  autres,  qui  Us 
ont  toutes  remarquables  par  leur  grandeur  fie  leur 
vive  coloration,  bile  offre  le  phénomène  de  pouf- 
fer une  des  premières  au  printtms,  fie  cependant 
de  ne  fleurir  que  fort  tard  en  automne.  (Bore.  ) 

GERBE , tiges  de  blé  ou  d'autres  céréales , 
coupées  fit  reunies  au  moyen  d'un  lien  , de  ma- 
niéré à être  toutes  parallèles  fie  à avoir  tout. s 
les  épis  tournes  d'un  mè  ne  côté.  Une  Gerbe  dil- 
teie  d'une  Bote  (voyryce  mot)  pat  ces  deux 
dernières  t inonttance». 

La  grollcur  des  Getbes  varié  , mais  tlle  ne  do  t 
étie  m trop  petite  ni  trop  confidérable,  leur  prin- 
cipal objet  étant  de  facilitai  le  tcanfport  des  objets 
dont  elles  font  compofées. 

Il  n’eft  pas  auffi  commun  qu’on  le  penfe , de 
faire  une  Gerbe  bien  St  vite.  Que’quefimple  qu’en 
{bit  l’operation , elle  demande  de  .'habituée  fie  de 
la  force.  f-'by.y  Froment,  Sficl^,  Orge  tf 
Avoine.  ( bo>c.)  ■ 

GERBÉE.  Quelques  cultivateurs  nomment  ainfi 
la  paille,  furtout  celle  d’avoine,  qui  a été  froiflee 
dans  l'opération  du  battage  8c  qu’on  donne  pour 
nourriture  aux  beffiaux.  Quelques  autres , au  con- 
traire , appliquent  cc  nom  à la  paille  de  (aigle  ou 
de  froment  qu'on  a ménagée  en  la  battant , fié 
dont  on  fe  ferc  pour  lier.  Koyrj  Paille. 

GERBER  LES  TONNEAUX  i c'eil  mettre  les 
uns  Jeflus  les  autres. 
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GEPBIEFT  , lieux  où  on  amoncelle  les  gerbes. 
Vo\t\  Grange  O Meule. 

GERÇL'RE  On  donne  re  rom  aux  petites 
fentes  que  le  froid  ou  la  dediccation  lait  naine 
dans  les  arbres  vivans  ou  dans  les  arbres  morts. 
Kov-f  Gélivure  &■  Bois. 

GERMAIN  ( Poire  de  Saint-).  K»vr{  Poirier. 

GERMAINE.  KoyrfJ’LtCTRANTnE. 

GERMANDRÉE.  Tiucti use. 

Genre  de  plante  de  la  didynamte  gymnofpermie 
îe  de  la  famille  des  Labiées , qui  comprend  un 
allez  grand  nombre  d'elpèces  , dont  pli.üeurs  font 
extrêmement  communes  dars  certains  lieux  s 
quelques-unes  d'ufage  en  medecine,  fl C d'autres 
allez  belles  pout  être  cultivées  comme  ornement. 
Toutes  exhalent  dans  la  chaleur  ou  lofqu'on  les 
froide,  une  odeur  bute  qui  ne  plaît  pas  a tour  le 
monde.  Voyt\  les  llluflraiions  tirs  Genres  de  La- 
marck , pi.  joi. 

Epices. 

I.  La  Germandrée  d’Efpagne. 

Teucrium  fruticojum.  Linn.  b 

i.  La  Germandree  des  Canaries. 

Teucrium  heteropkyltum.  Lhetiiicf.  T)  Des  Ca- 
nal ies. 

3.  La  Germandree  de  Madère. 

Teucrium  betonuum.  Ait.  T)  De  Madère. 

4.  La  Germandree  de  Crète.  • 

Teucrium  cretiium.  Lamarck.  T)  De  Crète. 

j.  La  Germandree  à feuilles  de  romarin. 

Teucrium  rofmarinifotium.  ï.ain.  Ta  De  Ctète. 

6.  La  Germandree  unie. 

Teucrium  tsvigaium.  Vahl.  D'Amérique. 

7.  La  Germandree  à petites  fleurs. 

Teucrium  parviflo'um.  Scheb.  qc  D'Arménie. 

8.  La  Germandree  trifide. 

Teucrium  irifidum.  Retz.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéranc;. 

9.  La  Germandrîe  2 courtes  feuilles. 

Teucrium  brevi johum , Scheb.  Ta  De  Ctète. 

10.  La  Germandree  très-rameufe. 

Teucrium  ramojïjjimum . Dr sf.  Ta  De  Barbarie. 

11.  La Germandrée  maririme. 

Teucrium  mururn.  Linn.  T?  Des  bords  de  la 

Méditerranée. 

12.  La  Germandrée  mulnflore. 

Teucrium  muhiflorum.  Linn.  Ta  D Efpagne. 

i}. La  Germandrée  de  Laxmann. 

Teucrium  Luxmanni . Linn.  De  Sibérie. 

14.  La  Germandrée  de  Sibérie. 

Teucrium  fibtricum.  Linn.  zi  De  Sibérie. 

if.  La  Germandrée  2 odeur  de  pomme. 

Teucrium  majfi/ienfe.  Lamarck.  Ta  Des  bords 
de  la  Méditerranée. 

16.  La  Germandrée  de  Portugal. 

Teucrium  afmticum.  I.inn.  Ta  De  Portugal. 

17.  La  Germandree  de  Cuba. 

Teucrium  cubenfe.  Lit  n.  0 De  Cuba. 
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t8.  La  Gerxiandrée  d'Arduini. 
Teucrium  Arduiai.  Linn. 

19.  La  Germandrée  royale. 

Teuceium  repium.  Schreb.  Ta  D'Éfpagne. 

zo.  La  Germandrée  de  Virginie. 
Teucrium  vnginicum.  Willd.  if  De  Virginie. 

xi.  La  Germandree  velue. 

Teucrium  villojum.  Forlter.  Des  îles  de  la  mer 
du  Sud. 

xx.  La  Germandrée  abutiloïde. 
Teucrium  macrophyllum.  Lam.  b De  Madère. 

zj.  La  Germandrée  réfupinée. 
Teucrium'rtÇufinuium.  Desf.  O De  Barbarie. 

24.  La  Germandrée  falvialtre. 

Teucrium  fulvi  ftr eum.  Schreb.  21  I Je  Portugal. 

zf.  La  Germandree  à bractées. 
Teucrium  brucleatum.  Desf.  X De  Barbarie. 

z6.  La  Germandrée  brillante. 

Teucrium  niiidum.  Schreb.  fa  De  Barbarie. 

zy.  La  Germandree  couchée. 

Teucrium  fupinum.  Uni).  Ta  D'Autriche. 
zS.  La  Germandree  à teuilies  de  ihym. 
Teucrium  thymifolium.  Schreb.  Ta  D'Efpagne. 
Z9.  La  Germandree  à feuilles  de  buis. 
Teucrium  tnxrfolium.  Schreb.  Ta  D'Efpagne. 

30.  La  Germandree  gnaphaîode. 
Teucrium  gnapha/odes.  Lhérir.  Ta  D'Efpagne. 

31.  La  Germandree  achxmène. 
Teucrium  acktmenis.  Schreb.  b Des  bords  de 

l'Adriatique. 

3Z.  La  Germandrée  trifoliée. 

Teucrium  trifoliutum.  Vahl.  b De  Barbarie. 

33.  La  Germandrée  faullé  hyilope. 
Teucrium  pfcudc-hyffopus.  b D’Italie. 

34.  La  Germandrée  de  Valence. 
Teucrium  valcntiaum.  Schreb.  b D'Efpagne. 

3J.  La  Germandrée  de  Portugal. 
Teucrium  lufrtanium.  Schtcb.  b De  Portugal. 

36.  La  Germandrée  pycnojbylle. 
Teucrium  pycnophyllum.  Schreb.  b D'Efpagne. 

37.  La  Germandrée  vetticillée. 

Teucrium  veniciltaium.  Cav.  b D'Efpagne. 

38.  La  Germandrée  libanite.- 
Teucrium  iibitniiis.  Cav.  b D'Efpagne. 

39.  La  Germandrée  à feuilles  aieuès. 
Teucrium  auguflijjtmum.  Schreb.  b D'Efpagne, 
40.  La  Germandrée  célcfte. 

Teucrium  ccc/efie,  Schreb.  b D'Efpagne. 

4t.  La  Germandree  à fleurs  en  cyme. 
Teucrium  cymofum.  Perfoon.  D’Efpagre. 

42.  La  Germandree  à feuilles  de  marjolaine. 
Teucrium  mujo'ana.  Perfoon.  D'Efpagne. 

43.  La  Germandrée  d'F.gvpte. 

Teucrium  sgvptiacum.  Perfoon.  D’Egypte. 

44.  La  Germandr.èe  du  Canada. 
Teucrium  cunadenfc.  Linn.  ’ïf  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

4f.  La  Germandrée  d'Hircanie. 
Teucrium  hyrcanicum.  Lamarck.  f De  Pcrfe, 
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4 6.  La  Germandree  fauvaee. 

Teucrium  f.o  odottia.  L.iim.  ij.  Indigène. 

47.  La  Geamandrée  aquatique. 
Teu.rium  fcordium.  Linn-  If  Indigène. 

48.  La  GermaNdh.ee  officinale  on  le  petit  chine. 
Teucrium  tkanipdrys.  I inn.  % Indigène. 

49.  La  Germandree' luifante. 

Teucrium  tucidum.  Linn.  f Des  Rafles-Alpes. 

JC.  La  Germandree  jaune. 

Teucrium  flavum.  Lamarck  f Du  midi  de 
• VF.ur.pe. 

ji.  La  Germandree  botrvde. 
Teucrium  boirys.  Linn.  0 Indigène. 

(1.  La  Germandree  campanulée. 
Ttucrium  campant,  latum.  Lamarck.  acD  Italie. 

J}.  La  Germandree  du  Levant. 

Teuoium  orientale.  Lamarck.  D'Orient. 

54.  La  Cermandree  de  Niflole. 
Tcucrum  nijfoteanum  Lamarck.  0 D Elpagne. 
j}.  LiGehmandrÉe  du  Japon. 

Teucrium  japonicum.  Wlild.  If  Du  Japon. 

j6.  LaGERMAttDHEE  à calice  renfle. 
Ttucri-m  inflation.  èvartz.  f De  la  Jamaïque. 

j7.  La  Cermandree  de  Mauritanie. 
Teucrium  mauritanicum . Lir.n.  f De  barbarie. 

58.  La  Cermandree  isette. 

Teucrium  chcmtpyits.  Linn.  © indigène. 

j9-  La  Cermandree  faulfe  ivette. 
Teucrium  pjecda-chimtpytis.  Linn.  If  Du  midi 
de  l'Europe. 

60.  La  Cermandree  mufquée. 

Teucrium  iva.  Linn.  © Du  midi  de  l’Europe. 
61.  La  Germandree  à feuilles  de  fauie. 
Teucrium  (tlicifolium.  Linn.  X Du  Levant. 

61.  La  Cermandree  épineufe. 

Teucrium  Jpinufum . Linn.  © D Elpagne. 

6j.  La  Gi  rm andree  de  roche. 
Teucrium  rotimaifolium.  Schreb.  Ta  D'Efpagne. 

64.  La  Cf  rmandREc  des  Pyrénées. 
Teucrium  pyrtnaicum.  Linn.  if  Des  Pyrénées. 

6j.  La  Cermandree  de  montagne. 
Teucrium  moncanum.  Lamartk.  b Indigène. 

66.  La  Cermandree  tomenteufe. 
Teucrium  po/rum.  Linn.  T)  Indigène. 

67.  La  Germandree  jaunâtre. 

Teucrium  flavicans.  Lamarck.  ~ Du  midi  de  la 
France. 

68.  LaGERMANCRÉE  jaunilTante. 
Teucrium  flavefeens.  Schreb.  b Du  midi  de  la 
France. 

69.  La  Germandree  à fleurs  en  tête. 
Teucrium  capitatum.  Linn.  b Du  midi  de  la 
France. 

70.  La  Germandree  naine. 

Teucrium  pumilum  Linn.  b D’Elpagne. 

Culture. 

N 

Les  Germandrées,  dans  le  cas  d’être  cu'tivées 
dans  les  jardins  pavfagers  pour  concourir  à leur 
ornement , font  de  deux  fortes  j les  unes  de  pleine 
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terre,  telles  que  les  Gcrmandrées  du  Canada,  de 

yirpinic , d'H.rcanie , 1. rj.tr, te , de 1 Py-énées , cria- 
nt u je  , jaune  <V  à fleurs  en  tète.  Elles  demandent  Uii 
ttrrein  fcc  8c  à une  expolition  très-méridienne  , 
car  elles  craignent  plus  ou  moins  le  froid)  3c  un 
cJltivateur  fige  en  confervera  quelques  pieds  en 
pot  dans  l'orangerie,  pour  pouvoir  reparer  Its  per- 
tes que  de  fortes  gelees  pourrnienc  lui  occafion- 
11er.  Les  autres  , comme  les  Gcrmandrées  à*EJpa- 
gne , à granars  feuilles,  maritime , à odeur  de  pomme , 
exigent  nnpericufement  l’orangerie. 

Aux  premières,  il  faut  reunir  toutes  celles  qui 
font  indigènes , toutes  celles  qui  viennent  de  l'Lf- 
pagne , de  l’Itaiie,  de  la  Sibérie;  S:  aux  fécondés, 
celles  naturelles  au  Cap  de  bonne-F.fpérance , à la 
barbai ie,  à l'Orient,  au  Japon. 

.La  feire  chaude  ett  né.eilaira  aux  Germandrces 
à calice  renflé  8c  ae  Cuira. 

La  plus  grande  partie  des  Gcrmandrées  deman- 
dent une  terre  légère,  pierreulè,  lèche.  Il  n'y  a 
guère  que  celles  des  matais  3c  maritime  qui  aiment  • 
I humidité.  Toutes  s'accommodent  cependant  de 
celle  qu'on  leur  donne. 

Les  Gcrmandrées  vivaces  de  pleine  terre  ou 
d’orangerie  le  multiplient  par  le  Ternis  de  leurs 
graines , par  le  déchirement  des  vieux  pieds  8c  de 
boutures . foie  dans  des  pots  fur  couihe  8c  fous 
châilis,  foie  en  pleine  terre,  à une  bonne  expofi- 
tion.  On  leur  ménagera  les  airofemens  en  tout 
tems,  3t  furtout  en  hiver.  Celles  en  pot  feront 
pourvues  tous  les  deux  ans  de  nouvelle  terre.  Parmi 
ces  dernières,  il  en  efl  une  dont  l'odeur  elt  plus 
lotte  que  celle  des  autres , qui  attire  tellement  les 
chats,  qu'il  n'y  a pas  moytn  de  la  conferver  au- 
trement qu’en  la  plaçant  fous  une  cage.  C'elt  celle 
à odeur  de  pomme  ou  marum. 

Les  Germandrées  annuelles  fe  fèment  également 
dans  des  pots  fur  couche  8c  fous  chadis,  iorf- 
qu'elles  proviennent  des  pays  chauds,  Se  en  place 
li  elles  fout  indigènes.  Les  unes  & les  autres  fe- 
ront eclaiicies  (V  farc  éîS.  Elles  ne  feront  arrolees 
que  dans  les  féchertfles.  On  ne  les  voit  que  dans 
les  jardins  de  botanique  , quoique  quelques-unes 
fe  fartent  remarquer,  ou  par  leur  odeur,  ou  par  la  - 
forme  de  leurs  Gui  les. 

La  G.-rmandree  Lauvage  efl  quelquefois  fi  abon- 
dante dans  les  bois  fecs  3c  fablonneux , qu’il  de- 
vient avantageux  de  la  faucher  pour  en  faire  de  U 
potalle  ou  augmenter  la  marte  des  fumiers. 

Aucun  animal  domeftique  ne  mange  les  Gennan-i 
drees  que  lorfqu'il  y efl  force  par  la  faim  , encore 
faut-il  qu'elles  fuient  jeunes.  Une  des  efpèces  qutf 
les  vaches  repouflènt  le  moins  efl  V aquatique , 8c 
on  a remaïque  qu’elle  donnoit  à leur  lait  une  odeur 
d’ail  fort  defagréable.  (Pose.) 

GERME  : nom  des  agneaux  femelle  dans  quel- 
ques endroits. 

Germe.  Les  anciens  bocanifles  donnoient  ce 
nom  à la  bafe  du  piltil,  c‘eli-à-dire , à ce  qu'on 
appelle  généralement  aujourd'hui  Ovaire  (voyr- 
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ce  mot),  Sc  les  cul'ivateurs  à cette  partie  de  !a 
graine  qui  eft  le  rudiment  de  la  nouvelle  plante  , 
8c  que  les  botaniftes  appellent  I'Emdryon. 

Dans  ce  dernier  fens , le  germe  eft  conipnfé  de 
la  HAprcoLF , de  la  Plumulf  8c  du  Point  v*- 
TAL . c'elt-à-dire,  le  point  de  joréfion  des  dtur 
premières  parties  , ou  mieux , qui  eft  un  erre  idéal 
auquel  on  fuppol'e  une  action  propre  à taire  naître 
8c  confervet  la  vie  à la  plante  , action  analogue  a 
celle  du  cœur  dans  le  fœtus  8t  dans  l'animal 
adulte.  f’ûsej  ces  mots. 

Toutes  ces  prrties  f ront  détail’éts  autant  qu’il 
conviendra  aux  agriculteurs,  au  mot  Graine  ,8c 
peut  le  furplus  je  renvoie  aux  articles  correlpon- 
1 dans  du  DicUontairc  de  botanique. 

' GERME.  On  donne  ce  nom  au  Gazon  dans 
quelques  cantons.  ’ 

GERMINATION,  développement  du  germe, 
c’eft-l-dire,  de  la  Radicule  8c  de  la  Plumule 
• sirs  Graines.  ê'oyeq  ces  mois. 

L’aêiede  la  Germination  elt  trop  important  pour 
que  les  cultivaieurs  ne  doivent  pas  porter  toute 
Itur  attention  fur  les  phénomènes  qu’il  préfente. 
11  eft  donc  nécelTaire  que  je  donne  quelque  déve 
loppement  à l'article  qui  eft  confacré  à l’eclairer. 

Lorfqu’on  me:  une  graine  dans  la  terre  humide 
3c  pourvue  d’un  certain  d.gré  de  chaleur  .elle  ab- 
lurbe  de  l’eau , fe  gonfle  : fon  enveloppefe  rompt, 
la  radicule  fort , s'a’onge  , s'enfonce  dans  la  terre  ; 
la  plumule  fe  redrefle , s'élève  vers  le  ciel;  les  co- 
tylédons s’étalent,  l’aûion  vitale  commence. 

On  dit  alors  que  la  graine  eft  grnnée,  quoique 
la  plante  nouvelle  tire  encore  toute  fa  nourriture 
des  Cotviedons.  Koyrq  ce  mot. 

Mais  qu’elt-ce  qui  fait  germer  les  graines  ? Nous 
n’en  favons  rien. 

_ PluGeurs  circnrftances  font  également  effen- 
tielles  à la  Cermination. 

1°.  La  préfence  de  l’eau.  Elle  paroît  agir  de 
deux  manières  : mécaniquement , en  gonflant  les 
parties  , 8c  en  faifant  rompre  les  enveloppes  t chi- 
miquement , en  diffolvant  les  matières  contenues 
dans  les  cotylédons.  Il  n’eft  pas  prouvé  quelle  fe 
décompofe  dans  cette  opération,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  phyfiologiftes. 

Lotfqu'tl  y a trop  d'eau  , l’air  eft  intercepté , 
8c  la  graine  pourrit. 

i°.  L'aCtion  de  la  chaleur.  Sans  chaleur  point  de 
Germination,  parce  que,  dans  ce  cas  , l’eau  n; 
peut  point  agir  chimiquement.  Il  ne  faut  pas  ce- 
pendant que  cette  chaleur  fuit  trop  forte,  paice 
qu  alors  les  opérations  fe  fuccédetoient  trop  rapi- 
dement 8c  fe  nuiroient  réciproquement. 

La  préfence  de  l’air.  Des  expériences  pofi- 
tives  ont  appris  qu'il  n'y  avoir  pas  de  Germination 
fans  oxygène , qui  fert  probablement  à aider  l’ef- 
fet chimique  de  l'eau.  Un  huitième  de  ce  gaz 
fuffit  : un  cinqu  eme  eft  la  proportion  la  plus  con- 
venable. Plus  qu'un  quart  produit  des  effets  ana- 
logues à Pex.es  de  la  chaleur. 
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’ Il  paroît  que  , dans  l’aéfe  de  la  Germination  , 
l’oxygène  fe  porte  fur  le  carbone  de  la  graine , Sc 
forme  de  l’aude  carbonique  qui  eft  abforbé  par  ta 
radicule. 

Loin  d’être  utile  i la  Germination  , la  lumière 
la  re  ur  le  , d’après  des  faits  tiT>p  bien  obfervés 
pour  être  révoqués  en  doute}  mais  ell»  devient  né- 
cellaire  à la  jeune  plante  dès  que  la  Germination  eft 
effectuée,  fl  tlldonc  d’une  grande  importance  que 
le  cultivateur  qui  a couvert  fes  ferais,  es  découvre 
au  moment, précis , fans  quoi  il  rifque  de  le  voir 
fe  fondre  en  totalité  prefqu'mftantunément, 

L'.i&ion  dj  fol  fur  la  Germination  tient  à fa  ca- 
pacité pour  rc  tenir  l'eau  8c  la  chaleur , 8c  la  facilité 
a donner  palfage  aux  foibles  racines  de  la  plante 
nailPar.te.  Les  terres  légères  8c  noires,  telles  que 
celle  de  bruyère , 8c  le  terreau  de  couche  lorf- 
qu’elles  font  lufEl’amment  humeâées , font  les  plus 
convenables.  On  ne  doit  donc  jamais  négliger  de 
Ls  préférer  dans  la  culture  des  plantes  précieufes  , 
I jtlqu'on  peut  s’tn  procurer..C  eft  pour  ne  le  pas 
faite  qu’on  fe  plaint  que  tant  de  graines  d’arbres 
8c  d’aibulles  étrangers  , dulribuées  annuellement 
par  mon  collègue  Tliouin  8c  par  moi , ne  lèvent 
pas  auili  bien  autre  part,  que  dans  les  jardins  dont 
la  furveillance  nous  eft  confiée. 

Voici  à peu  près  l'ufage.de  chaque  paitie  de  la 
graine  dans  la  Germination. 

L'enveloppe  fert  à réunir  les  différent  organes.  Si 
empêcher  qu  il  n y afflue  tiop  d'eau  i la  fois. 

Le  périfperme,  lorfqu’il  exifte,  patoit  devoir 
donner  1c  premier  aliment  aux  plantes.  P'uyeq  Pe- 
RISPERME. 

Les  cotylé  Ions  fervent , mais  plus  tari , au 
même  olqet  que  le  périfperme.  Loifqu’on  enlève 
les  cotylédons  à une  graine  germante , la  plante 
ne  pouffe  p us  que  foiblement  S t périt  même  or- 
dinaiienient.  C’eft  pour  ne  pas  connoitre  ce  fait 
u’il  fe  perd,  chaque  année,  tant  de  femis de  raves, 
e navettes , de  colfa , 3tc. , des  infeétes  du  genre 
aliife  en  dévorant  les  cotylédons  i mefure  qu'ils  le 
montrent. 

La  radicule  eft  1a  première  partie  qui  fe  déve- 
loppe. Il  femble  qu’elle  eft  la  plus  effeniielle.  Ce- 
pendant on  peut  l’empêcher  de  croître , la  couper 
même  perpetuell.-ment  fans  que  la  plante  périffe. 

1!  en  eft  de  même  de  la  plumule. 

CVlt  donc  dans  l’intervalle  des  deux  que  ré  f de 
la  vie  de  la  jeune  plante.  C’eft  cet  entre-deux  qu'on 
a appelé  le  Point  vital.  K qyeq  ce  mot  8c  le  mot 
Graine. 

Depuis  long-tems  on  fait  que,  quelle  que  foit 
lapcfitinn  de  la  graine  dans  U teire  , 1a  radicule 
tend  touiours  à defeendre , 8c  la  plumule  tou- 
jours à monter.  Dans  les  petites  graines  rondes, 
ceilç  de  la  moutarde  , par  exemple , c’eft  la  graine 
qui  fe  retourne.  Dans  celles  qui  font  groffes  8c 
longues,  le  gland,  par  exemple,  c’eft  la  radicu'e 
3c  la  plumule.  On  peut  la  faire  changer  pluGeurs 
fuis  de  diteftion  fans  faire  périr  la  jeune  plante  ; 

mais 
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nuis  comme  cela  retarde  le  développement,  on  doit 
faire  attention  dans  ie  Ternis  des  g>offes  graines, 
comme  les  noix , les  châtaignes , 8cc.  qu'on 

}>lace  dans  la  terre  une  à une , à la  pofition  qu'on 
eur  donne. 

_ Cette  remarquable  tendance  de  ces  deux  par- 
ties a fait  deiirer  Tavoir  ce  qui  arriveroit  â des 
graines  qui  germeraient  en  changeant  continuel- 
lement de  pofition.  M.  Knight  en  a femé  fur  une 
roue  toujours  tournante,  & il  a vu  qu'elles  ont 
toutes  tourné  leur  radicule  vers  le  centre,  8c  leur 
plumule  vers  la  circonférence  ; ce  qui  indique  que 
c'eft  la  gravitation  qui  joue  le  principal  rôle  dans 
cette  opération  de  la  Nature. 

Je  m'arrête  ici  crainte  de  donner , pour  le  fur- 
plus  des  phénomènes  de  la  Germination,  des  hy- 
pothèfcs  pour  des  vérités,  8c  je  renvoie  au  mot 
Semination  , Semis  8c  Semailles  les  applica- 
tions des  principes  donc  je  viens  de  donner  l’ap- 
perçu.(  Bosc . ) 

GERMOIR.  Il  e(l  des  gtaines,  ce  font  celles 
dont  le  périfperme  eft  corné  , qui , dès  qu'elles 
font  deüéchees,  ne  germent  plus  que  l'année  qui 
fuit  celle  de  leur  Ternis,  8c  meme  deux,  trois,  iix 
ans  après.  11  en  eft  d'autres,  ce  font  celles  dont 
les  cotylédons  font  huileux , qui  perdent  la  faculté 
de  germer  lorfqu'elles  font  expofées  à une  tem- 

ftératute  lèche  8c  chaude , patee  que  dans  ce  cas 
eur  huile  rancit,  8c  que  l'acide  qui  Te  développe 
altère  leur  germe. 

Ces  deux  fortes  de  graines  demandent  donc  â 
être  femées  prtTqu 'immédiatement  aptès  qu'elles 
ont  été  recueillies. 

Mais  il  eft  des  cas  od  l'on  ne  peut  pas  femer 
les  graines  avant  l'hiver  ; par  exemple , lorfqu'on 
n'a  pas  de  cerrein  difponible,  lorfqu'on  craint  les 
ravages  des  quadrupèdes  ou  des  oifeaux  grani- 
vores , torique  les  j<  unes  plantes  qu'elles  doivent 
produire  font  dans  le  cas  a'étre  affeélées  des  der- 
nières gelées  du  printems. 

C'eft  pour  ces  cas  que  l'on  a inventé  le  Germoir. 
Le  Germoir  eft  un  trou  profond  de  deux  pieds, 
aufti  long  8c  aufti  large  qu'on  le  veut , fait  en  ter- 
rein  Tec,  ou  un  grand  pot,  une  caiffe,  un  ton- 
neau défoncé  d'un  bout , dans  lequel  on  dépofe 
les  graines  , 8c  oû  , après  les  avoir  mêlées  ou 
mieux  ftratifiées  de  terre  ou  de  Table  à demi  Tec , 
on  les  en  recouvre  d'un  pied , puis  09  les  y laiffe 
palfer  l'hiver. 

On  doit  préférer  les  pots  8c  les  caifles  pour  les 
graines  précieufes,  parce  qu'en  les  rentrant  dans 
une  orangerie  ou  autre  lieu  f-rmé , on  allure  mieux 
leur  confervation 

11  eft  important  que  la  terre  ne  Toit  ni  trop  lèche 
ni  trop  humide  pour  éviter,  ou  la  defticcation , ou 
la  pourtiture  des  graines. 

Les  graines  qui  peuvent  fe  palier  du  Germoir 
gagnent  â y être  mifes. 

Dans  les  glandes  pépinières  , on  y met  tou- 
jours , par  la  néceflité  d'économifer  le  tetrein  8c 
Agriculture.  Tome  ly. 


le  tems , toutes  les  graines  qui  ne  germent  que  la 
fécondé  année  , comme  celles  des  épines  , des 
aliziers,  8rc.  j par  ce  moyen  on  renferme  dans 
quelques  pieds  ce  qui  devra  couvrir  un  arpent. 

On  laiffe  au  Germoir  les  grades  graines,  telles 
que  les  noix,  les  châtaignes,  les  marrons  d'Inde, 
les  glands  , les  amandes , 8cc. , jufqu'â  ce  qu'elles 
foienr  réellement  germées , parce  qu'alors  on  eft 
fdr  de  n'en  planter  que  de  bonnes,  8c  qu'on  peut, 
lorfqu’on  le  juge  à propos,  pincer  la  radicule  pour 
empêcher  les  pieds  qu  elles  doivent  produire  d'a- 
voir un  Pivot.  ( Foye { ce  mot.)  Quant  aux  pe- 
tites, il  faut  les  femer  avint  leur  germination 
pour  que  leur  radicule  8c  leur  plumule  ne  foient 
pas  calfées  dans  l'opération  de  leur  Ternis. 

Lorfqu'on  veut  retarder  la  germination  des 
graines , il  faut  les  enterrer  très  - profondément. 
On  peut,  par  ce  moyen,  les  conferver  un  nombre 
d’années  indéterminées.  Les  agriculteurs  ne  font 
pas  affez  fréquemment  ufage  de  cette  excellente 
pratique.  Foyer  Graine. 

Vcyt{,  pour  I;  lurplus,  aux  mots  Semis  8(  Se- 
mauleç.  ( Bosc . ) 

GÉROFLE.  Foye\  Girofle. 

GÉROPOGON.  Geuorocotf. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  égale  8c  de  la 
famille  des  Chuoraclet , qui  renferme  irais  efpèces 
qui  fe  rapprochent  infiniment  des  Salsifis  (voyq; 
ce  mot  ) , 8c  qui  ne  fe  cultivent  que  dans  les 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  646  des 
IUuftratiotu  de  Lamarck. 

Efplcet. 

1.  Le  Géropogon  glabre. 

Géropogon  glabcr.  Linn.  Q D'Italie, 
x.  Le  Géropogon  hériffé. 

Géropogon  hiifutum.  Linn.  © D'Italie, 
j.  Le  Géropogon  calyculé. 

Géropogon  ealyctUatum.  Linn.  tf.  D'Italie. 

Culture.  , 

Les  deux  premières  efpèces  fe  fèment  en  pleine 
terre  8c  en  place  au  printems,  lorfque  les  gelées 
ne  font  plus  à craindre.  On  éclaircit,  on  fatcle  8c 
on  arrale  leur  plane  félon  le  befoin.  Une  terre 
demi-légère  paraît  être  celle  qui  leur  convient  te 
mieux , mais  elles  s'accommodent  de  celles  qu'on 
leur  donne. 

La  troifième  efpèce  ne  fe  cultive  pas  dans  les 
jardins  de  Paris , mais  bien  dans  ceux  de  Vienne. 
Il  parait  qu’elle  exige  l'orangerie  pendant  l’hiverj 
ce  qui  fuppofe  qu’on  la  lème  en  pot,  fur  couche  8c 
fous  châfbs.  (Bore.  ) 

GESNÈRE.  Cumim. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiofpermie 
8c  de  la  famille  des  Campanu.ai/n , qui  [enferme 
Bbbb 
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une  dixaine  d'efpèces , dont  une  eft  cultivée  dan] 
nos  ferres  , qu'elle  orne  par  Tes  feuilles  toujours 
vertes  , par  fes  fleurs  qui  fe  fuccèdenc  pendant 
pr-fque  toute  l'annee.  royeç  les  lllujlrations  des 
Genres  de  Laraan.lt,  pl.  ( j6. 

Obfervation. 

La  Gt'fnère  ftangée  forme  le  genre  Craniotaire 
de  Linnzus. 

Efpices. 

I.  La  G&sk£rb  jaunâtre. 

Gefneria  humilia.  Linn.  T)  De  Saint-Domin- 
gue. 

e a.  La  Gesnère  naine. 

Gefneria  acaulis.  Linn.  b De  la  Jamaïque. 

}.  La  Gesk£rb  cotoneufe. 

Gefneria  eomennfa.  Linn.  b De  Saint  - Do- 
mingue. 

4.  La  GeskIre  frangée. 

Gefneria  fimbriata.  Lamarck.  b De  Saint- 
Domingue. 

f.  La  Gesnère  en  corymbe. 

Gefneria  torymbofa.  Svwrtz.  T)  Delà  Jamaïque. 

6.  La  GesnÉRe  grande. 

Gefneria  grandis.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 

7.  LàGESNàRE  (cabre. 

Gefneria  {cabra.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 

fl.  La  Gesn£re  (aillante. 

Gefneria  exerta.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 

9.  La  Gesnère  calycinale. 

Gefneria  ealycina.  Sw.irtz.  b De  la  Jamaïque. 

10.  La  Gesnère  ventrue. 

Grfuriaveniritoja.  âv.  b De  la  Jamaïque. 

Culture . 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut , on  ne  cuitive  dans 
nos  ferres  qu'une  feule  efpèce  de  ce  genre  : c'eft 
la  Gelnère  cotoneufe.  On  lui  donne  ur.e  terre 
fubftaritielle  , des  artofetnens  fréquens  en  été  & 
modérés  en  hivtr.  La  tannée  lui  eft  néceffiire  pen- 
dant celte  faifon.  Etant  toute  l'année  en  végéta- 
tion , elle  demande  à être  dépotée  au  pirateras  8c 
eu  automne  pour  recevoir  de  la  nouvelle  terre,  & 
|:te  mife  dans  un  plus  grand  pot,  dont  oc  aura 
foin  de  boucher  les  trous  avec  des  tuileaux  pour 
empêcher  fes  racines  de  penétier  dans  la  tannée. 

On  multiplie  la  Gefnete  tomenttufe  de  graines 
tirées  de  fon  pays  natal , car  elle  n'en  produit  pas 
dans  nos  ferres,  ou  par  boutures.  Ces  dernières 
fe  (ont  au  milieu  du  primeras,  avec  des  poulies 
de  l’année  précédente  , priles  au  collet  de  la  ra- 
cine , dans  des  pots  fur  couche  & fous  chàllis, 
ou  mieux  dans  des  bâches.  On  les  recouvre  d'un 
entonnoir  de  verre  8c  on  les  ombrage.  La  moitié 
réuiht  ordinairement.  L'année  fuivante  , on  met 
ces  boutures  lèule  â (eule  dans  un  pot,  8(  on 
les  traite  comme  las  -vieux  pieds. 


Pendant  l'été  on  tire  la  Gefnère  trunenteufe  de 
la  tannée  , pour  la  mettre  hors  de  la  feue  à une 
expolïcion  méridienne.  ( B me.  ) 

GÉRUMA.  Gtnvsta 1. 

Plante  d'Arabie , qui , d'après  Forska!  , forme 
un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie.  Elle  n'eft 
pas  connue  dans  nos  jardins.  ( Bus c.  ) 

GESSE.  Lariirnut. 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  décandtie  8c 
de  la  famille  des  Légumineufet , contenant  un  grand 
nombre  d'efpèces , prefque  toutes  d’un  grand  in- 
rétét  pour  le  cultivateur,  comme  pouvant  four- 
nir un  fourage  pour  1a  nourriture  de  fes  btfliaux, 
8c  des  graines  pour  la  (ïenne , ou  au  moins  pour 
celle  de  fes  volailles.  Quelques-unes  fe  cultivent 
pour  la  bonne  odeur  ou  la  beauté  de  leurs  fleurs. 
Voy.  les  llluf  rations  de  Lamarck  , pl.  651. 

Ce  genre  ell  exttèmement  voifin  des  Vesces. 

( Voye\  ce  mot.)  il  n'offre  que  des  plantes  grim- 
pantes , à tiges  anguleufes,  à feuilles  alternes, 
compofées  d'une  ou  de  deux  paires  de  folioles 
attachées  â des  pétioles  terminés  en  vrilles  , à 
fleurs  dilpofées  en  grappes  peu  garnies  fur  de 
longs  pédoncules  axillaires. 

Efpices. 

Gtffts  à pédoncules  uni  flores  ou  biflorcs . 

1.  La  Gesse  cultivée. 

Latkyrus  fitivus.  Linn.  © Des  parties  méridio- 
nales de  l'Europe. 

a.  La  Gesse  fans  feuilles. 

Latkyrus  tpbaea.  Linn.  © Indigène. 

J.  La  Gesse  fans  vrilles. 

Latkyrus  niffolia.  Linn.  © Indigène.  Vulgaire- 
ment jarojfe , pois  a h. f pagne , pois  breton. 

4.  La  Gesse  à petites  fleurs. 

Latkyrus  ineonjpicuus.  Linn.  © Du  Levant. 

y La  Gessi  fétacée. 

Latkyrus  ftiifblius.  Linn.  © Des  parties  méri- 
dionales de  l'Europe. 

6.  La  Gesse  anguleufe. 

Litkyrus  angulatus.  Linn.  © Des  parties  méri- 
dionales de  ^‘Europe. 

• 7.  La  Gesse  axillaire. 

Latkyrus  axillaris.  Lamarck.  © Des  pattics 
méridionales  de  l'Europe. 

8.  La  Gesse  i gonfles  enflées. 

Latkyrus  turgidus.  Lamarck.  De 

9.  La  Gesse  hériflee. 

Latkyrus  kirtus.  Lamarck.  Q De 

10.  La  Gesse  de  Bichynie. 

Latkyrus  bitkynicus.  Lamarck.  © Du  Levant, 
il.  La  Gesse  articulée. 

Latkyrus  anieulaïus.  Linn.  © Des  parties  méii- 
dionales  de  l'Europe. 
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il.  La  Gesse  d'Ffpagne. 

Lathyrus  tlymenum.  Linn.  O D’Efpagne. 

l J . La  Gess  e à deu  « fortes  de  fruits. 
Lathyrus  amphycarpos.  Linn.  Q Du  Levant. 

14.  La  Gesse  chiche  , vulgairement  gefctte,  petite 
grffe  • g -ironie. 

Lathyrus  citera . I inn.  O D'Efpagne. 

1 j.  La  Gesse  i une  Bear. 

Lathyrus  monanthos.  Wilid.  0 D’Allemagne. 

16.  La  Gesse  à feudles  étroites. 

Lathyrus  ten  ùjot.m.  Desfont.  De  Barbarie. 

17.  La  Gesse  arténuée. 

Lathyrus  attenuatus.  Perloon.  Des  environs  de 
Gênes. 

18.  La  Gesse  fubulée. 

Lathyrus  fuhulatus.  Lan  arck.  De  l'Amérique 
méridionale. 

19.  La  G es  se  de  Tanger,  vulgairement  pois  grec. 
Lathyrus  tingitartus.  Linné.  0 Des  côtes  de 
Barbarie. 

10.  La  Cesse  odorante  vulgairement  pois  de 
fenteur  , pois  odorant . 

Lathyrus  odoratus.  Linn.  0 De  Ceilan. 

11.  La  Gesse  jaune. 

Lathy'us  annuus.  Linn.  © Des  parties  méridio- 
nales de  l’Europe. 

Gejjes  h pédoncules  multiflorcs. 

11.  La  Gesse  velue. 

Lathyrus  hirfutus.  Linn.  © Indigène. 

23.  La  Gesse  de  Magellan. 

Lathyrus  magellanicus.  Lam.  De  l'Amérique 
méridionale. 

14.  La  Gesse  nerveufe. 

Lathyrus  nervofut.  Lam.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

23.  La  Gesse  foveufe. 

r Lathyrus  fericeus.  Lam.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

16.  La  Gesse  tom  rteufe. 

Lathyrus  tomentofus.  Lam.  Dé  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

17.  La  Gesse  tobéreufe  , vulgairement  mégufon. 
Latyruetuberofus.  Linn.  if  Indigène. 

28.  La  Gesse  des  prés. 

Lathyrus  prattnjis  Linn.  If  Indigène. 

29.  La  Gesse  des  marais. 

Lathyrus  paluftris.  I inn.  Tf  Indigène. 

50.  La  Gesse  fauvage  nu  des  bois. 

Lathyrus  Jilvtftris.  Linn.  r Indigène. 

31.  La  Cesse  à feuilles  larges,  vulgairement  pois 
vivace  , pois  éternel , pois  à bouquets. 

Lathyrus  latifolius.  Lam.  tf  Indigène. 

32.  La  Gesse  hétérophyle. 

Lathyrus  heterophyllus.  Linn.  i Des  parties 
méridionales  de  l'Europe. 

33.  La  Gesse  piliforme. 

Lathyrus  pifformi).  Linn.  if  Des  parties  fepten- 
tiionales  de  l’Europe. 
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34.  La  Gesse  i feuilles  rondss. 

Lathyrus  rorunai/otius.  W'illd.  De  Crimée. 
if.  La  Gesse  à fruits  recourbés. 

Lathyrus  itteurvatus.  Wiild.  if  De  Sibérie. 

36.  La  Gesse  à feuilles  de  myrte. 

Lathyrus  myrtifoUus.  Wilid.  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

37.  La  Gesse  veineufe. 

Lathynu  venojus.  Wilid.  De  l’Amérique  ftp- 
tencrionale. 

38.  La  Gesse  du  Japon. 

Lathyrus japonicus.  Wilid.  Du  Japon. 

Culture. 

Comme  les  cultivateurs  doivent  confidérer  les 
Celles  fous  des  rapports  très-différens , je  vais  pif- 
fer  en  revue  par  ordre , & indiquer  d'abord  la  cul- 
ture des  efpèces  indigènes  , puis  celle  des  efpèces 
qui  ont  été  introduites  dans  nos  jardins.  I 

La  Geffe  cultivée  offre  une  variété  à feuilles  8c 
à fleurs  plus  grandes  , 8c  à fruits  blancs  qd’ôn 
préfère  dans  beaucoup  de  lieux. 

C'eff  principalement  dans  l=s  parties  méridio- 
nales de  la  France,  que  la  Geffe  tuliivée  eft  nn 
article  important  pour  les  exploitations  rurales  bien 
dirigées  , attendu  qu'elle  a peu  à y craindre  les 
inconllances  atmofphériques  , 8c  qu’elle  y donne 
des  produits  fupérieurs  à ceux  des  vefees  8c  des 
pois  gris.  Dans  le  climat  de  Paris,  les  gelées  tardi- 
ves Je  les  pluies  continues  du  printems  lui  nui- 
fent  fi  fouvent,  qu'on  n’en  voit  que  dans  quel- 
ques exploitations , 8c  prefque  feulement  pour 
l'ufage  des  pharmacies  de  la  capitale. 

Tous  les  terreins  conviennent  i la  Geffe  culti- 
vée , 8c  cette  facilité  doit  engager  i ne  la  mettre 
que  dans  les  plus  médiocres  ,furtout  dans  les  glai- 
fes  qu’elle  améliore  quand  on  la  coupe  au  moment 
de  fa  floraifon , 8c  parce  qu'elle  fait  périr  les  mau- 
vaifes  herbes  en  les  étouffant , 8c  parce  qu’elle  y 
laiffe  d’abondans  débris.  Elle  leur  eft  encore  utile 
fous  le  rapport  de  l'affolement.  Je  nè  puis  trop  le 
répéter  : on  doit  faifir  tous  les  moyens  de  retarder 
le  retour  des  mêmes  cultures  dans  le  même  champ. 
Poyej  Succession  de  culture. 

Karement  on  fume  les  terres  deftinées'  à pro- 
duire de  la  Geffe,  quoique  nar-IJ  on  dût  être  cer- 
tain d'obrenir  des  récoltes  plus  abondantes  en  tigét 
8c  en  graines. 

Un  feul  labour  eft  ordinairement  donné  aufe 
terres  deftinées  à recevoir  la  vefee , 8c  il  doit  fuf- 
fire  lorfque  la  terre  avoir  précédemment  porté  des 
céréales.  Cependant,  dahs  les  terres  fortes  , il  fe- 
roit  quelquefois  bon  de  lui  «n  donner  deux. 

Dans  les  parties  méridionales  de  b France  , oïl 
les  gelées  8c  les  pluies  d’hiver  font  peu  i craindre 
pour  la  Geffe  , on  la  fime  en  feptembre  ou  en  oc- 
tobre , 8c  on  en  fait  1a  récolte  en  avril  lorfqu’on 
la  culrive  pour  fourage , 8c  en  mai  lorfqu'on  U 
cultive  pour  grame;  ce  qui  laiff;  le  tems  de  lui 
Bbbb  ij 
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fubflituer  une  autre  plante  avant  les  chaleurs.  Dans  difficile  defficcation  à raifort  de  leur  nature  aqueufe 
les  parties  feptentrionales , même  aux  environs  de  & de  leur  vitalité.  Il  je  puis  me  fervir  de  cette 
Paris  , il  eft  prudent  de  ne  la  femer  qu'en  février  expreffion  , il  faut  choilir  un  tems  fec  8c  même  un 
8 c même  en  mars , pour  ne  la  couper  en  fourage  foleil  ar.lent  pour  les  couper.  J‘en  ai  vu  relier  des 
qu'en  juin,  & en  graines  qu'en  juillet  i auffi  n'y  quinze  jours  fur  la  terre,  non-feulemerc  fans  per- 
eft-ellc  jamais  auffi  fournie  de  tiges  8c  de  gouffits.  dre  leur  couleur , mais  en  continuant  de  s'alongec 
Voyt\  Semis  d'automne  8c  Semis  de  printems.  8c  de  fleurir. 

Quand  on  la  delline  à fournir  fa  graine  , il  faut  L'époque  où  on  doit  couper  la  Geffe  pour  fou- 
la femer  moitié  plus  clair  que  quand  on  veut  en  rage  eii  celle  où  les  gouffes  inférieures  ont  acquis 
obtenir  du  fourage.  Je  l'ai  vue  prefque  partout  trop  toute  leur  grolTeur.  Si  on  aitendoit , comme  on  ne 
épaifle  pour  l'une  comme  pour  l'autre  de  ces  in-  le  fait  fouvent  que  trop , que  ces  goulfes  fulfent 
dications.  devenues  jaunâtres  , ce  qui  indique  le  commence- 

Je  dois  obferver  que  la  grolTeur  8c  la  forme  an-  ment  de  la  maturité  du  fruit , la  fane  feroit  déjà 
guleufe  de  la  graine  la  défendent  contre  les  pi-  trop  dure. 

geons  , 8c  qu'ainli  on  eft  difpenfé  de  faire  leur  11  convient  de  battre  la  GelTe  peu  de  tems  après 
pa  t,  comme  lorfqu'on  fèmelaVESCE.  ce  qu'elle  a été  rentrée,  afin  d'éviter  les  inconvémens 

jnot.  de  la  moiffliire  des  graines,  des  feuilles  8c  des 

La  graine  de  la  GelTe  cultivée  demande  à être  tiges  , & les  ravages  des  fouris , qui  en  font  très- 
fort  peu  enterrée.  Si  elle  l’étoit  de  plus  de  deux  friandes. 

pouces,  elle  ne  lèveroit  pas.  La  graine  des  GelTes  doit  être  étendue  dans  un 

Quand  la  terre  elf  naturellement  fraîche  ou  grenier,  8c  remuée  deux  fois  par  femaine  pen- 
qu'u  furvienc  de  la  pluie , la  graine  de  GelTe  lève  liant  le  mois  qui  fuit  l’époque  où  elle  a été  battue  i 
promptement.  Dans  le  cas  contraire,elle  rcltequel-  car  comme  il  y en  a toujours  une  partie  qui  n'efl 
quefois  des  moi}  entiers  , fans  pouffer  , txpolée  pas  bien  mûre  , elle  eft  fort  fujète  i fe  moilir,  8 c 
aux  ravages  des  quadrupèdes  rongeurs  8c  dts  oi-  quelques  gtains  moifis  altèrent  tout  le  ras.  Lorf- 
feaux.  qu'elle  elf  bien  lèche,  on  la  met  dans  des  facs  ifo- 

En  Angleterre, on  fème  fouvent  la  Geffe  en  ran-  lés  ou  dans  des  tonneaux  défoncés  d'un  bout.  La 
gées  pour  pouvoir  la  biner,  dans  l'intervalle  des  bruche  des  pois  la  dévore  lorfqu'elle  n'ell  pas  mife 
rangées,aveclaHouE  achevai. (J'oyvr  ce  mot.)  à l’abri  de  les  atteintes. 

Cette  pratique  a tant  d'ii  fluence  fur  l'abondance  II  eft  préférable,  tous  les  rapports  économiques, 
des  récoltes,  qu'il  elt  furprtnant  qu'elle  ne  foit  de  couper  la  Geffe  deltinée  à fournir  de  la  graine, 
pas  plus  généralement  en  ufage.  un  peu  avant  la  maturité  des  dernières  gouffes  , 

Une  opération  également  très- avantagent,  1°.  afin  qu'il  s'en  perde  moins  de  cellts  des  pre- 
c’eft  de  mêler  un  dixième  de  feigle  avec  la  Geffe , mières  | z°.  afin  que  la  faune  ait  encore  un  relie  do 
afin  que  cette  dernière  trouve,  dans  les  tiges  du  fucculence,  8c  puiffe  être  donnée  , avec  utilité, 
premier , un  appui  tutélaire  qui  favorife  finguiié-  dans  l'incervalle  de  leurs  repas , aux  vaches  8c  aux 
rement  fa  végétation , 8c  augmente  le  nombre  du  moutons. 

fes  gouffes , à raifon  de  ce  que,  par  ce  moyen , Quelques  cultivateurs  font  arracher  la  Geffe  au 
les  pieds  font  moins  dans  le  cas  de  fe  priver  reci-  lieu  de  la  faucher , prétendant  que  par  ce  moyen 
proquement  du  bienfait  de  l'air  8c  de  la  lumière,  ils  perdent  moins  de  graines  ; cependant  je  ne  crois 
Vost\  Mélangé.  pas  que  leur  but  foit  toujours  rempli,  8c  la  terre 

Le  plant  levé  demande  fouvent  d'étre  éclairci  qui  relie  attachée  aux  racines,  nuit  à la  qualité  du 
dans  certaines  places  8c  farclé  pat  tout.  Il  eft  i de-  fourage,  elî  difficile  à extraire  de  la  graine  , 8c 
firer,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  qu'il  puiffe  être  gène  quelquefois  les  lutteurs  par  la  pouffière  qu’elle 
biné.  donne.  Il  n'y  a pas  de  doute  qu'il  fe  répand  beau- 

En  coupant  la  Geffe  au  moment  où  fes  premières  coup  de  grain ?s  ; mais  Its  cochons , les  dindes , les 
fleurs  s'épanouiffent , on  eft  affuré  d’obtenir  une  oies , favent  bien  lei  trouver  8c  les  utilifer.  C eft 
fécondé  coupe  ou  un  bon  pâturage  un  mois  plus  dans  le  rranfpnrt  qu’il  s'en  perd  réellement  pour  le 
tard,  mais  comme  c’eft  principalement  dans  les  propriétaire  s'il  n’a  pas  foin  de  la  faire  charter 
graines  que  refiée  là  partie  nutritive,  8c  que  la  ré-  avant  la  fin  de  la  rofée,  ou  s'il  ne  garnie  pas  de 
coite  de  la  culture,  qui  peut  lui  être  fubftituée , toiles  fon  chariot  ou  fa  charrette, 

eft  toujours  fupérieureau  produit  de  cette  fécondé  En  général,  il  ne  faut  rentrer  la  Geffe  quelorf- 
coupe , je  ne  luis  pas  d'avis  de  faire  cette  fécondé  qu'tlle  eft  lèche  , parce  qu’elle  eft  fujète  i fe  moi- 
coupe  hors  quelques  cas  extraordinaire».  nr,  8c  qu'alors  elle  n'tll  plus  bonne  qu'à  faire  de 

On  peut  auffi  enterrer  la  Geffe  comme  engrais  la  litière  ou  à être  jetée  fur  le  fumier, 
lorlqu’elle  eft  en  fleurs  ; mais,  fousce  rapport,  elle  Quelques  cultivateurs  llrarifient,  dans  le  grenier, 

cède  l 'avantage  aux  pois  gris,  à la  vefee , au  farra-  ta  Geffe  deftinée pour  fourage  , avec  de  U paille  de 
lin  St  autres  plantes.  Ce  n’eft  donc  que  dans  les  froment  ou  d’avoine  , 8c  ils  font  dans  !e  cas  d'étre 
piys  chauds  qu'il  faut  la  cultiver  dans  ce  but.  partout  imités,  parce  que,  d'un  côté,  iis  diminuent 

Comme  les  tiges  de  1a  Geffe  font  d'une  affez  les  motifs  de  craindre  la  moiliffure  8c  même  fon 
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inflammation  ; & de  l'autre,  ils  communiquent  Ton 
goût  à cette  paille;  ce  qui  la  rend  pies  agréable 
aux  beiliaux. 

Les  amis  de  la  prorpérité  agricole  de  la  France 
doivent  délirer  qu'on  fille  entrer  plus  fréquem- 
ment dans  tous  les  lieux  où  cela  pruc  être  avanta- 
geux, la  Celle  dans  la  rotation  des  affolein.ns  ; 
car  on  peut  tirer  un  grand  parti  de  fa  culture 
dans  une  exploitation  bien  ordonnée. 

Quatre  boilTcaux  de  graines  Tentées  fur  un  arpent 
ont  rendu  douze  fetiers;  ce  qui  et)  un  produit 
prefque  double  de  celui  de  l'orge. 

Tous  les  beiliaux  aiment  la  tanne  & la  graine  de 
de  la  Geffe.  La  première  , à laquelle  il  ell  bon , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'il  relie  attaché,  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  des  goulîis  à moitié 
mûres,  les  rient  bien  en  chair,  de  1a  fécondé  les 
engrailfe  rapidement.  On  en  nourrit  aulTi  les  co- 
chons 4r  toutes  les  efpèces  de  volailles.  La  faire 
cuire,  ainG  que  des  expériences  dont  j'ai  été  té- 
moin le  conllatent  , augmente  Gnguliérement  fa 
qualité  nutritive  8c  engrailTante.  Les  hommes  mê- 
mes la  mangent  habituellement  dans  les  parties 
méridionales  de  la  France , foit  verte,  foit  lèche, 
entière  ou  en  purée.  Je  l'ai  trouvée  agréable  à 
Bordeaux  3c  encore  plus  en  Efpagtie  ; mais  elle 
m'a  paru  inGpide  aux  environs  de  Paris.  Les  eflo- 
macs  délicats  doivent  cependant  y renoncer , fur- 
tout  lorfqu'elle  ell  entière,  fon  enveloppe  très- 
épailfe  8c  très-dure  étant  d'une  digettion  fort  dif- 
ficile. Les  enfans  l’aiment  grillée  dans  la  poêle. 
On  en  fait  un  café,  un  chocolat,  qui  valent  bien 
les  autres , appelés  comme  eux  indigènes. 

La  Gt  lie  fans  feuilles  croit  dans  les  champs  cul- 
tivés en  céréales,  St  nuit  quelquefois  beaucoup  à 
ces  dernières , aux  tiges  defquelles  elle  s'attache. 
Je  l'ai  vue  G abondante  dans  quelques  cantons  de 
la  ci-devant  Bourgogne , qu'on  pouvoit  croire 
que  c'étoit  elle  qui  avoir  été  Tentée  , 8c  que  le 
leigle  ou  le  froment  ne  fe  trauvoit  avec  elle  que 
pour  lui  fournir  un  appui.  Comme  c’efl  un  excel- 
lent fourage  , quelques  cultivateurs  , qui  ne  fa- 
venc  ni  réfléchir  ni  calculer , s'applaudiffent  de 
fa  préfence  , fous  la  coniklération  qu’elle  rend  la 
paille  meilleure  pour  leurs  beiliaux  , (ans  s'apper- 
cevoir  qu'elle  diminue  fouvent  beaucoup  leur  ré- 
colte de  leigle  ou  de  froment  ; & que  , s'ils  euf- 
fent  femé  la  Celle  cultivée  ou  autre  féparément, 
ils  auroient  obtenu  quatre  fois  plus  de  fourage . 
Tels  font  les  trilles  effets  du  défaut  d'inflruétion 
des  habttans  des  campagnes.  Je  crois  donc  que  la 
Geffe  fans  feuilles , ainfi  que  toutes  les  autres  plan- 
tes , doit  être  rigoureufement  bannie  des  cultures, 
& on  p parvient  facilement  pat  le  criblage  répété 
des  graines  des  céréales  & par  un  affolement  bien 
entendu,  principalement  par  l'introduétion  , dans 
cet  affolement,  des  plantes  qui  demandent  des  bi- 
nages d'été.  Ces  dernières  confédérations  font  fon- 
dées (ut  ce  que  la  graine  de  cette  plante  , lorf- 
qu'elle efl  enterrée  à plus  de  deux  pouces,  le 
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confetve  plufieors  années  Gins  altération  . & lève 
lorlqu’un  nouveau  labour  les  ramène  plus  près  de 
U furface.  Or , les  binages  qu'on  donne  aux  hari- 
cots, aux  pommes  de  terre , au  mais , (fcc.  la  cou- 
pent avant  fa  lloraifon. 

Les  Geffes  fuivantes  font  toutes  fufcepribles 
d’étre  cultivées  plus  ou  moins  avanrageufemeot 
pour  fourage;  mais  elles  ne  le  font  que  dans  ies 
jardins  de  botanique  , 8c  n’y  demandent  d’autres 
foins  que  ceux  de  femer  leurs  graines  en  place  au 
ptintems,  d'éclaircir  & de  farder  au  befoin  le  plant 
qui  en  provient , ainfique  de  lui  donner  uneouplu- 
lieurs  petites  rames  lorfqu’il  ell  devenu  un  peu 
grand.  Toutes  croiffent  dans  les  moiffons,  aux- 
quelles elles  ruifenc  fouvent  beaucoup , comme 
j ai  eu  occafiondel'obferveraux  environs  d'Aurun 
& de  Lyon,  pour  l'une  d'elles,  la  Geffe  angu- 
leufe  , qui  s'élève  à plus  de  deux  pieds,  & étouffe 
le  feigle.  Ce  que  j'ai  dit  1 l'occafion  de  la  précé- 
dente efpèce  leur  ell  applicable. 

La  Gelfe  a deux  fortes  de  fruits , qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  vefee  du  même  nom  ; elle 
offre  à peu  prés  le  même  phénomène  que  1 'Ara- 
chide (vqyeî  ce  mot),  c'eff-l-dire,  qu'une  cer- 
taine quanrué  de  Tes  fruits  s'enfoncent  en  terre , 
8c  y achèvent  leur  évolution.  C'etl  donc  feule- 
ment en  l'arrachant  qu'on  peut  les  técolter.  Cette 
efpèce  n’ell,  au  relie,  cultivée  dans  aucun  jardin 
d'Europe. 

La  Geffe  chiche  fe  cultive  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  la  France,  8c  même  dans  les  envi- 
rons de  Meaux,  comme  la  première  efpèce,  mais 
avec  moins  d’avantage,  puifqu'elle  ne  donne  pas 
autant  de  graines.  Quelques  perfonnes  la  préfèrent 
cependant,  parce  qu’elle  ell  moins  fenfible  aux  ge- 
lées 8c  aux  pluies  de  l’hiver.  On  dit  que  les  che- 
vaux ne  mangent  pas  fa  faune;  ce  qui  peut  paraître 
douteux. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  de  la  culture  de  la  Geffe 
cultivée  s'appliquant  prefque  complètement  à 
celle-ci , |e  ne  crois  pas  devoir  m'étendre  plus 
longuement  fur  ce  qui  la  concerne. 

Les  Geffes  indiquées  depuis  le  n°.  i ç jufqu’au 
n*.  18  inclufivement  ne  font  point  cultivées  dans 
les  jardins  de  Paris.  Celle  de  Tanger,  qui  ell  au 
n°.  19,  l'a  été  en  grand,  dit-on,  dans  les  par- 
ties méridionales  de  la  France,  ce  dont  je  doute, 
ne  l’y  ayant  pas  vue.  Elle  s'élève  plus  que  toutes 
celles  dont  il  vient  d'étre  parlé  ; ce  qui  lui  donne 
un  avantage  marqué  fur  elles.  On  la  lètne  quelque- 
fois dans  les  jardins , quoique  le  manque  d'odeur 
de  Tes  fleurs  lui  doive  (aire  préférer  la  fuivante.  La 
Geffe  articulée  mérite  auffi  l’attention  des  cultiva- 
teurs, iraifon  de  fa  grandeur. 

La  Geffe  odorante  ell  l'objet  d'une  très-fré- 
quente culture  dans  les  jardins,  i rai  Ton  de  l'ex- 
cellente odeur  de  fes  fleurs , qui  font  d'ailleurs  fort 
grandes , 8c  varient  dans  toutes  les  nuances  du 
rouge,  du  bleu  8c  du  blanc.  Elle  s'élève  de  trais 
ou  quatre  pieds  au  moyen  des  treillages  ou  des 
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rames  qu’on  lui  donne  pour  fupporr.  Une  erpr.fi- 
tio  i chaude  !ui  ell  avantageufe  dans  le  climat  de 
P-riSi  en  conLquence,  c'tll  confie  un  mur  ou  à 
p . u de  diftancc  u'un  mur,  au  midi,  qu’il  convient 
ue  la  fcmer.  F.lie  produit  de  très  agréab  es  effets 
entre  des  contr  eipiliers.  Souvent  on  la  voit  dans 
des  rots  lur  des  tt  iétres , contre  les  montais*  def- 
qutlles  on  la  tait  primper  au  moyen  de  Iris  tendus 
de  Iras  en  haut. 

Toute  terre  convient  à la  Geffe  odorante  s elle 
s’élève  davantage  dans  celles  qui  lont  grades  Sc 
Fraîches,  hile  donne  plus  de  fleurs  , St  des  H urs 
ip'us  fuaves  dans  celles  qui  lotit  maigres  8 c lèches. 
Ces  dernières  font  donc  à preteier  : cependant  il 
elt  bon , dans  ce  dernier  cas , de  lui  donner  un 
peu  de  terreau  pour  tavoriler  fa  croiflance  pen- 
dant les  premiers  mois  de  fa  végétation. 

Ordinairement,  dans  les  jardins  bien  montas, 
on  lème  de  la  Celle  odorante  avant  8c  aptès  l'hi- 
ver, à cette  dernière  époque  à deux  ou  trois 
reprifes  différentes  , éloignées  d’un  mois,  afin 
d’avoir  des  fleurs  penlant  tout  l’été.  Le  feints 
S'exécute  en  mettant  trois  ou  quatre  graines  dans 
une  cavité  large  de  quatre  pouces,  & profonde  de 
deux.  On  l’atrofe  dans  le  beloin.  Le  plant  levé  fe 
farcie  , fe  bine  , 8c  fe  palilTade  ou  fe  rame.  Il  elt 
bon  de  le  vifuer  de  rems  en  tems  pour  guider  fes 
pouffes  dans  un  ordre  régulier. 

Ccll  dans  le  voifinage  de  la  maifon  qu’on  (ëme 
généralement  la  Geffe  odorante.  Elle  ne  fait  pas 
bie  n dans  les  parterres,  Si  trouve  difficilement  fa 
place  dans  les  jardins  paylagers.  On  aime  cependant 
à la  rencontrer  Couvent,  à refpirer  fes  fuaves  éma- 
nât ons , à cueillir  une  de  fes  fleurs.  La  fimplicité 
8r  la  facilité  de  fa  culture  invitent  à la  multiplier. 
I.es  premières  pouffes  mûres  doivent  exclufive- 
ment  être  réfervees  pour  la  fcmence , parce  que  ce 
font  les  meilleures,  [.es  autres  peuvent  être  don- 
nées aux  volailles  , qui  aiment  beaucoup  les  grai- 
nes qu’elles  contiennent. 

Des  Celles  qui  fe  trouvent  placées  fous  les 
n°*.  il , il,  z$ , 24,  zy  & 16,  les  deux  premières, 
peuveuc  être  cultivées  pour  fbnrage  ou  pour 
graine  ,8c  ont  été  même  fort  préconi fées  par  quel- 
ques écrivains.  Je  ne  fâche  pas  cependant  qu  on 
les  cultive  nulle  part  en  grand.  Elles  craignent,  I 
ce  qu’il  paroit,  moins  la  gelée  que  les  Geffes  cul- 
tivée S c chiche)  ce  qui  devroit  les  faite  préférer 
dans  quelques  cantons.  Les  quatre  dernières  ne 
font  pas  encore  parvenues  en  Europe. 

La  Geffe  tubéreufe  , dont  le  nom  me  rappelle 
toujours  d'agréables  fouvenirs.  parce  qu’elle  étoit 
fort  abondante  dans  le  pays  où  j’ai  paffé  la  majeure 
partie  de  mon  enfance,  commence  la  férié  de 
celles  à racines  vivaces.  Ses  fleurs  font  plus  pe- 
tites que  celles  de,  la  Geffe  odorante  , mais  for- 
ment des  bouquets  plus  garnis  & d’une  odeur 
douce.  Scs  racines  offrent  des  renflemens  ovales , 
noirs,  gros  comme  le  pouce,  qui  font  d’un  bon 
goût , foie  cuits  fous  la  cendre , foit  cuits  dans 
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l’eau.  Parmentier,  qui  en  a fait  l’analyfe,  s trouvé 
qu’ils  conrenoient  de  l’amidon , du  lucre  8c  de  la 
matière  glutineufe,  c’elt  à dire,  qu’ils  avoient  les 
même»  compofans  que  le  froment,  8c  qu’on  pt>u- 
voit’en  faire  du  pain. 

On  récolte  les  megufors  , c’eft  le  nom  des  tu- 
bercules de  cette  efpèce , à la  fuite  des  labours 
d’automne  8c  d'hiver,  Sc  on  peut  I s garder  jif- 
u'au  milieu  du  printems  en  les  enterrant  profon- 
ément  ou  en  les  depofant  à la  cave.  Les  cochons 
1rs  aiment  beaucoup , (V  11e  quittent  jamais  volon- 
tairement un  champ  où  il»  efpèrent  en  trouver. 

Cette  plante,  demandant  un  terrein  labouré  tous 
las  ans , ne  peut  être  introduite  dans  les  jardins 
pavfagtrs , 8c  il  faudroir  planter  tous  les  ans  lès 
, tubercules  fi  on  voulnit  la  voir  dans  les  parterres, 
jrarce  qu'elle  change  continuellement  de  place. 

La  culture  de  cette  plante  , four  le  rapport  de 
fes  racines  , ne  peut  devenir  un  objet  d’utilité, 
puifqu’elle  en  fournit  fort  peu , 8c  que  nous  avons 
la  pomme  de  terre.  Je  regrette  cependant , j’ofe 
le  dire,  que  les  perfcilionnemens  agricoles  que  je 
provoque  dans  cet  ouvrage, doivent  la  faire  difpa- 
roitre  de  nos  champs.  En  effet , 8c  les  prairies  arti- 
ficielles 8c  les  binages  d'été  la  font  partout  périr. 

La  Geffe  des  prés  , la  Geffe  des  matais , la  Geffe 
des  bois  8c  la  Geffe  à larges  feuilles  font  quatre  belles 

filantes  qui  peuvent  être  employées  avec  fuccès , 
a dernière  furtour,  à l’ornement  des  jardins  pay- 
fagers.  Uns  fois  introduites  dans  un  lieu,  c’eft 
pour  un  grand  nombre  d'années.  Comine  chacune 
exige  un  terrein  différent,  terrein  que  le  lieu  où 
elles  croiffent  naturellement  indique , on  peut 
toujours  efpérer  qu'une  d’elles  réullira.  Crû  fur 
le  bord  des  malfifs  , ou  à quelque  diflance  de  ces 
maffifs.qu'il  convient  de  les  planter.  On  leur  don- 
nera pour  fupport  un  arbufte  d'une  nature  robtille 
8c  fort  garni  de  branches  , l’épine  commune  par 
exemple.  Il  faut  éviter  l'accolement  des  deux  der- 
nières , qui  s'élèvent  beaucoup  8c  forment  des 
touffes  fouvent  très  - larges  , avec  un  arbufte  à 
fleurs,  parce  qu’elles  l'étoufferoient. Toutes  font 
d’un  afpeét  agréable  lorfqu'elles  font  en  fleur,  8c 
elles  y font  pendant  tout  l’automne.  Les  foins 

?u’elles  demandent , feréduifent  i couper  leurs 
ânes  pendant  l'hiver,  pour  qu'elles  ne  gênent  pas 
la  pouffe  de, l’année  fuivante,  8c  qu’elles  ne  pro- 
dnifent  pas  un  effet  défagréable  à la  vue.  Il  eft 
très-incertain  de  réuffir  à les  multiplier  par  le  dé- 
chirement de  leurs  vieux  pieds , i raifon  de  la  lon- 
gueur de  leurs  racines,  quoique  cela  paroiffe  très- 
facile  au  premier  coup-d'oeil.  On  doit  préférer  le 
femis  de  leurs  graines,  femis  qui  fe  fera  en  au- 
tomne ou  au  priniems,  quoique  par-là  on  retarde 
la  jouiffance. 

Tous  les  beftiaux  aiment  les  feuilles  de  ces 
quatre  efpèces , furtour  de  la  première  ; auffi 
Arthur  Young  la  met -il  au  deffus  de  toutes  le* 
autres  plantes  fourageufes , foit  pour  la  qualité , 
foit  pour  b quantité.  Je  ne  crois  pas  cependant 
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qu’on  l'ait  nulle  part  cultivée  en  grand  en  France 
pour  cet  objet.  Je  foliieite  des  elfais  qui  ne  feront 
laits  doute  pas  perdus,  lois  même  que  leur  refultat 
ne  feroit  pas  aulii  avantageux  que  le  prétend  cet 
écrivain.  La  propriété  qu'a  la  teconde  de  croule 
dam  un  loi  peu  productif , doit  engager  également 
àtemer  , à fon  égard,  des  expériences.  Les  fanes 
des  deux  dernières  deviennent  trop  dures  vers  la  fin 
de  l'été , pour  que  les  btdiaux  commuent  à les  re- 
chercher. Ces  fanes  peuvent  être  utilifées  pour 
chauffer  le  four  ou  augmenter  la  made  des  fumiers. 
On  doit  donc  fe  borner  à les  cultiver  dans  les  jar- 
dins. Leurs  graines  font  très- abondantes  8 c ttès  du 
goût  des  volailles  ; mais  comme  elles  milrifler.t 
fuccelhvemem  pendant  trois  mois  , leur  récolte  ell 
Coûteufe  8c  difficile. 

La  Gelfe  pififorme  Ce  cultive  , dit-on , en  Alle- 
magne pour  fon  fanage  & les  graines,  8c  on  e« 
fait  grand  cas  fous  ces  deux  rapports.  Son  afpeÜ 
indique  en  etfet  qu'elle  doit  être  préférable  à 
toutes  les  autres  ; mais  comme  je  n’ai  aucun  do- 
cument lut  les  avantages  8c  fa  culture  , je  dois 
me  borner  à cette  Ample  indication. 

Les  cinq  dernières  efpcces  ne  fe  voient  pas 
encore  dans  nos  jardins  ; air.fi  je  n'ai  rien  à en 
dire.  ( Aoae  ) 

GESSETTE.  C'efi  la  Gesse  chiche. 

GESTATION.  On  donne  ce  nom  à la  grolfeffe 
des  femelles  des  animaux. 

Les  cultivateurs  doivent  exaûemcnt  connnître 
le  tems  de  la  Geftation  des  animaux  qu'ils  entre- 
tiennent,  foit  pour  les  aider  dans  leurs  travaux  , 
loir  pour  fe  nourrir  de  leur  chair  , afin  de  régler 
leurs  operations  en  conféquence. 

Les  chamelles  portent  onze  mois  8c  demi. 

Les  cavales  8c  les  ànefies  onze  mois.  • 

Les  vaches  8c  les  bulles  neuf  mois. 

Les  rennes  huit  mois. 

La  chèvte  cinq  mois. 

La  truie  quatre  mois. 

La  brebis  foixante-cinq  jours. 

La  chienne  foixante- trois  jours. 

Les  lapins  8c  les  lièvres  trente  jours. 

Les  cochons  d’Inde  vingt  jours. 

Les  variations  en  moins  ou  en  plus  font  peu 
étendues  8r  peu  fréquentes. 

Au  mot  Hart,  fynonyme  d'accouchement,  je 
reviendrai  fur  cet  objet. 

Il  en  fera  aulii  quefiion,  relativemenclaux  oifeaux 
domdbques,  au  mot  Incubation.  (flo,c.) 

CÉTHONTE.  Grr«o.v/  f. 

• . ' . . 

Arbrilfeau  grimpant , de  la  côte  de  Coroman- 
del , à feuilles  oppofées  8c  à fleurs  difpoféi’^^ 
psnicules  , qui  forme  feul  un  genre  dans  la 
drie  monogynie  8c  dans  la  famille  des  Bicornes . 

Cet  arbrilfeau  n’étant  pas  encore  intro  luit  dans 
nos  jardins , 8c  ne  recevant  aucune  culture  dans . 
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fon  pays  natal  , n’eft  pas  dans  le  tas  d'être  ici 
l'objet  d'un  plus  long  articles  (Borc.y 

CFTHTttlDF-  GtTHvs.ctr. 

Genre  de’  plante  de  l’héxandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  tiarxiflVUes  , qui  renferme  cinq 
efpèces  , dont  aucune  n’elt  cultivée  dans  nos 
jardins. 

" 'Efpcces. 

i.'La  Géthytlide  fprrale. 

Gethy/lii  fpiralis.  Linné,  TJ  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

i.  La  Géthtcltdf  ciliée. 

Getkyliss  disant.  Linné,  st  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

$.  LïGÉTHTit'DE  velue. 

Gtthyllis  villofa,  Linné,  tj  Du  Cap  de  Bor.ne- 
Efpérance. 

4.  La  GétiiVILid*  pliflée. 

GtthyUis  plicau . Jacq.  TJ  Hyposeis  plie  ara.  Linn. 
Du  Cap  de  Bonne-  Efpérance. 

y.  La  Géthvlule.  lancéolée. 

Getkyllis  laneeolaea.  Linn.  TJ  Papirij  lanccolata. 
Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- Efpérance. 

Si  tes  Géthyllides  étoient  introduits  dans  nos 
jardins  , il  faudrait  leur  donner  la  même  culture 
que  celle  ufirée  pour  les  hvpoxides , de  qui  elles  fe 
rapprochent  beaucoup.  ( Base.  ) 

G EVIN  ou  GEVU1NF.  du  Chiu. 

GrriK.i  .trttt.sK a.  Molin. 

Arbre  toujours  vert,  à feuilles  oppofées,  ailées 
avec  impure  , à fleurs  geminees  dans  les  aiffelles 
des  feuilles,  qui  croit  naturellement  au  Chili,  oû 
on  mange  fes  fruits  , dont  l'amande  a la  forme  8c 
le  goût  de  la  noifette,  8c  qqi  forme  un  genre  dans 
la  didynamie  angiofpermie. 

Cet  arbre  ne  fe  trouve  pus  encore  dans  les  jar- 
dins de  l'Europe , 8c  n'efl  pas  dans  le  cas  de  m'ar- 
rêter plus  long-tems.  (flo.se.) 

G1BEL  , poiflbn  du  genre  Cypiiit,  qui  vit  dans 
les  eaux  les  plu*  Baguantes,  8c  s'y  multiplie  pro- 
digieufement.  Sa  chair  ell  tendre  8c  a peu  d'a- 
rêtes. 

Ce  poiflbn  peut  donc  être  avantageusement  mis 
daus  les  maies  ou  les  abreuvoirs  voifins  des  fermes  , 

8c  où  aucun  autre  poiflon  ne  réunirait.  ( Bote.) 

GIBIER.  Ce  mot  s’applique  fpécialement  aux 
animaux  fauvages  que  l'homme  recherche  pour  fa 
'nourriture. 

Le  Gibier  éroit  autrefois  lé  fléau  de  l’agricul- 
ture ; mars  les  lois  exiftantes  autorifint  les  cultiva- 
teurs à derruire  celui  qui  fe  trouve  fur  leurs  terres  , 
il  n’y  a plus  lieu  de  s en  plaindre. 

Les  moyens  de  prendre  le  Gibier  en  vie  ou  de  . 
le  tuei  avec  le  fuiil  ou  autrement  font  l’objet  du  * 
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DiAionnairt  du  Chafu;  ainfi  je  fuis  difpenfé  de  le» 
indiquer  ici.  (Bote.) 

GIBOULÉE.  On  donne  ce  nom  i une  petite 
pluie  froide  8c  accompagnée  de  vent,  qui  ne  dure 
qu'un  ir.flant.  _ 

11  paroit  que  les  Giboulées  proviennent  de  l'ac- 
tion de  deux  vents  contraires.  Elles  font  furtout 
fréquentes  au  printems.  On  ne  peut  Us  prévoir. 
Leur  effet  fut  la  végétation  doit  être  nuifible, 
puil'qu’el'es  amenent  le  froid  fur  les  graine»  ger- 
mantes, fur  les  plantes  en  végétation , lut  les  fleurs 
qui  s'épanouiffent.  Voy.  aux  mots  Froid,  Pluie 
b Vent.  (Bote). 

GICLE  r , nom  vulgaire  du  Concombre  sau- 
vage , cueumis  tiattnum  Linn. 

GIGOT,  nom  vulgaire  de  I'Iris  Fétide. 

G1LL1E.  Gu  u j. 

Plinte  du  Pérou  , à feuilles  pinnatiftJes  & à 
fleurs  en  tête , qui  a fervi  à Ruiz  8c  i Pavon  pour 
former  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  , 
& dans  la  famille  des  Liferont , genre  auquel  on  a 
enfuite  réuni  l'ipoméa  quamoclit. 

Comme  il  fera  queftion  de  cette  dernière  au 
motQuAMOCUT,  te  que  la  première  n'exifle 
pas  dans  nos  |ardins  , je  clos  cet  article.  ( Bote.) 

GINGEMBRE  , forte  d'épice.  Kqyrç  Amome. 

GINGHO.  5 AitttutiÂ. 

Arbre  du  Japon  , qu'on  cultive  en  pleine  terre 
dans  le  climat  de  Parts.  V»yt\  le  Diiiionn.au  t du 
jtrbru  (i  Arbuflet. 

GINSENG.  Psntx. 

Genre  de  plante  de  la  polygamie  monoécie  & 
b famille  des  Araliu  , qui  renferme  neuf  efpèces , 
les  unes  herbacées , les  autres  frutefeentes,  dont 
deux  ou  trois  font  cultivées  en  France , 8c  en  plus 
grand  nombre  en  Angleterre.  L'une  d'elles  eft  très- 
célèbre  par  les  propriétés,  vraies  ou  fuppofées  , 
que  lesChinoisattribuent  à fa  racine.  V»y-  les  llluf- 
imiont  de  Lamarck , pl-  86o. 

E/piiu. 

I.  Le  Ginseng  i cinq  feuilles. 

Pana*  quinquefolium.  Linn.  y De  la  Tartarie  8c 
de  l'Amérique  feptentrionale. 

i.  Le  Ginseng  à trois  feuilles. 

Panax  trifolium.  Linn.  if.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

}.  Le  Ginseng  à feuilles  (impies. 

Panax  Jimp/tx.  Forfl.  D^a  Nouvelle-Zélande. 

4.  Le  Ginseng  à aiguillon. 

Panax  aculeatum.  Air.  ï)  De  la  Chine. 

5.  Le  Ginseng  à feuilles  aigues. 

Panax  attenuaium.  Svaitz.  f?  De  la  Guade- 
loupe. 
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6.  Le  G m-eng  1 feuilles  d’or. 

Panax  chrjfuphyllum.  Vahl.  T)  De  Saint-Do* 
mingue. 

7.  I je  Ginseng  brillant. 

P anax  fptciafmn  Wild.  f>  De  Caracas. 

8.  Le  Ginseng  en  arbre. 

Panax  arbortfetnt.  Linn.  b De  Ternate. 

Culturt. 

La  prem:ère  efpvce  eft  celle  dont  la  racine  eft 
fi  eftimée  des  Chinois , 8c  qui  valoir , chez  eux  , 
trois  fois  fon  poids  d'argent  lorfqu'ils  la  ttroient 
exclufivement  de  Tartarie,  où  elle  eft  fort  rare* 
miis  depuis  que  leshabitans  de  l'Amérique  fepten- 
trionale , chez  qui  elle  croit  en  abondance , leur 
en  ont  porté  des  cargaifons  entières,  elle  eft 
tombée  de  prix , qu'il  n'y  a plus  de  profit  i en 
récolter  pour  eux. 

Cette  plante  a été  plufieurs  fois  envoyée  d'A- 
mérique , 8c  elle  s'eft  confetvée  pendant  quelques 
années  dans  nos  jardins  ; mais  l'tmpoffibilité  de  la 
multiplier  nous  l'a  fait  perdre.  Sa  culture  confif- 
toit  à la  placera  l'ombre  dans  la  terre  de  bruyère  , 
8c  i l'arrofer  pendant  les  chaleurs.  Elle  ne  craint 
pas  les  plus  fortes  gelées.  C'eft  probablement  à fa 
nature  polygame  qu'eft  due  la  privatioirde  bonnes 
graines , que  nous  avons  conflammen:  éprouvée  i 
Paris.  Sa  racire , groffe . charnue  8c  prefque  tou- 
jours (impie,  fe  prête  difficilement  à la  divifion. 

Le  Ginfcng  à aiguillon  8c  le  Ginfeng  en  arbre 
font  deux  arbres  qui  demandent  la  ferre  tempérée. 
Comme  ils  n'offrent  rien  de  remarquable,  on  ne 
les  voit  que  dans  les  colleûions  de  botanique.  Il 
n'y  a pas  non  pius  moyen  de  les  multiplier  fans  tirer 
des  graines  de  leur  pays  natal.  On  les  changede  pot 
8c  de  terte  tous  les  deux  ans.  11  leur  faut  de  légers 
arrofeuaens  en  hiver , 8c  de  copieux  en  été. 

Les  autres  efpèces  ne  font  cultivées,  i ma  con- 
noiffance,  dans  aucun  jardin  d'Europe.  (Bote.) 

GIRANDOLE.  On  a donné  ce  nom  ü des  arbres 
fruitiers  en  quenouille  ou  en  pyramide,  dont  le 
tronc  eft  alternativement  garni  8c  dégarni  de 
branches. 

Cette  difpofition  des  arbres  fruitiers  eft  extrê- 
mement rare  aujourd'hui , parce  qu'elle  n’a  aucun 
but  d'utilité  8c  d’agrément , 8c  qu'elle  eft  difficile 
à maintenir  ; cependant  je  dois  en  dire  un  mot. 

Pour  former  une  Girandole  on  emploie  un  jeune 
arbre  greffé  rez  terre  8c  garni  de  branches  laté- 
rales, dont  on  laifle  alternativement  une  partie  de 
manière  i y former  des  vides  plus  ou  moins  rap- 
prochés. On  taille  enfuite  les  branches  confer- 
vées , en  rond  ou  en  carré , de  manière  que  l'étage 
du  bas  ait  un  pied  de  large , 8c  celui  du  haut  feu- 
lement fix  pouces.  On  laiffe  faire  la  pyramide  à la 

■!. 

taille  des  Girandoles  eft  fondéefur  les  mêmes 
pes  que  celle  des  pyramides  ; elle  eft  feule- 
ment plus  rigide.  Voy*\  Taille  tt  Pyramide. 
(Bote.) 

Girandole, 
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Girandole , nom  jardinier  de  I’AmarYL- 
iis  orientale.  On  donne  auflî  ce  nom  à U Cha- 
RAgne  8c  au  Plumeau.  FVyrq  ces  mots. 

j 

CIRAUMONT,  forte  de  Courge.  Voye\  ce 
mot. 

GIROFLE,  nom  du  Chervi  à Lyon  , & fruit 
du  Giroflier. 

GIROFLIER  ou  GÉROFLJER.  CAurornrit.vt 

AKOMATtCUS  LînO. 

Arbre  de  moyenne  grandeur  , de  la  polyandrie 
monogvnic  8c  de  la  famille  des  Mynoïdcs , avec 
raifon  très-célèbre,  puifque  c'ell  lui  qui  fournit  ce 
qu'on  appelle  le  clou  de  ilirofic , objet  d'un  com- 
merce fort  étendu. 

C'eft  des  iles  Moluques  que  cet  arbre  eft  ori- 
ginaire. Autrefois  il  croiffoit  naturellement  dans 
toutes)  mais  les  Hollandais,  pour  (e  réferver  le 
commerce  exclufif  de  fes  produélions  , l’ont  con- 
fervé  feulement  fur  celle  d'Amboine  , comme 
pouvant  l'y  défendre  plusaifément  contre  les  ef- 
foirs  des  autres  nations , qui  dévoient  tôt  ou  tard 
tenter  de  le  leur  enlever. 

11  ne  paroit  pas  que  le  Giroflier  fût  cultivé  dans 
cette  île  : on  fecontentoit  de  ne  point  couper  ceux 
qui  y croiiroient  fpontanement. 

C'eft  1 ■.  Poivre , alors  intendant  de  l'Ifle-de- 
France , que  la  France  & les  autres  nations  ont 
l'obligation  d'avoir  enlevé  cette  foutee  de  richeffes 
aux  Hollandais.  Cet  adminillrateur , philanthrope 
8c  ami  de  l'agricultuie , ordonna  plufieurs  expédi- 
tions dans  la  vue  d aller  chercher  des  plantes  8c 
des  graines  de  cet  arbre  précieux  , ainfi  que  des 
autres  aibres  à épiceries  , l’une  defquclles  , celle 
fur  laquelle  fe  trouvoit  M.  Sonnerat,  réulfit  au  gré 
de  Fes  délits.  Ainfi  furent  apportés  dans  cette  île, 
en  1770,  les  pieds  qui  ont  enfuite  fourni  les 
moyens  de  les  répandre  , d’abord  à l’ile  Bourbon , 
enfuite  à la  Martinique  8c  autres  Antilles , & à 
Cayenne. 

Les  détails  dans  lefquels  mon  collègue  Tuilier 
efl  entré  fur  l’hiftoire  de  ceue  importation  8c  lur 
fes  fuites , au  mot  Épicerie  , me  difpenfe  de  m’é- 
tendre davantage  ici. 

Auiourd  hui  toutes  nos  colonies  8c  celles  des 
Anglais  pofledcntle  Giroflier)  mais  il  paroit  que 
nu  le  part  il  n’a  autant  profpéré  qu’à  Cayenne  , 
puifqu'il  eft  conftate , par  des  rapports  récens , 

ue  cette  île  eft  en  état  de  fournir  tout  le  clou 

e Girofle  néceffaire  à la  confommation  de  la 
France. 

Le  clou  de  Girofle  de  Cayenne  eft  égal  en  bonté 
8c  en  grotfeur  à celui  des  iles  Moluques  , ainfi 
qu’il  a été  reconnu  par  des  commiflàircs  nommés 
à cet  effet  par  le  gouvernement , 8c  ainfi  que  j’ai 
pu  en  juger  par  moi-n.é  ne. 

Apiculture.  Tome  1 K. 
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Culture. 

Toutes  fortes  de  terres  ne  conviennent  pas  au 
Giroflier.  Il  lui  en  faut  une  qui  foit  fubftantielle , 
profonde  8c  fraîche.  Le  foleil  8c  le  vent  font  éga- 
lement à craindre  pour  lui  ) ainfi  on  doit  le  planter 
j l'abri  de  l'un  8c  de  l'autre.  Un  défoncement  de 
trois  pieds  de  profondeur  afiure  fa  belle  végé- 
tation. 

C'eft  ordinairement  en  planche  qu'on  fèine  les 
graines  de  Giroflier , petites  baies  rondes  qu'on 
enfonce,  peu  après  leur  maturité,  deux  ou  trois 
enfemble,  à un  pied  de  diltance  en  tout  Cens,  à 
un  demi-pouce  de  profondeur,  au  milieu  d'un  pe- 
tit Auget.  (Koyef  ce  mot.)  Cela  fait,  on  re- 
couvre la  terre  de  feuilles  lèches  pour  conferver 
fa  lurfice  dans  une  humidité  confiance , 8c  on  ar- 
rofe  largement. 

Lorfque  les  jeunes  Girofliers  ont  acquis  cinq  à 
fix  pouces  dehaur,  on  ôteleplus  foible  des  deux , 
ouïes  deux  plus  foibles  des  trois,  pour  que  le  rtf- 
tant  ne  foit  pas  gêné  dans  fa  croilfance  ) 8c  lors- 
qu'ils font  parvenus  à un  pied  8c  demi  ou  deux 
pieds,  on  les  iranfplante  à demeure,  aprè-  avoir 
défoncé  la  terre,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 

Il  eft  évident  pour  moi,  qu'il  vaudroit  mieux 
femer  à la  volée  8c  clair , pour  repiquer,  lorfqu'il 
auroit  fix  pouces,  le  plant  à deux  pieds  de  dis- 
tance , Bc  enfuite  le  tranf. lancer  à demeure  lors- 
qu'il auroic  deux  pieds.  Par  cette  pratique  on  ne 
perdroic  pas  de  pieds,  8c  tous  les  pieds  auroient 
un  plus  bel  empâtement  de  racines. 

La  tranfplantation  du  Giroflier  demande  à être 
faite  avec  la  mote  ou  dans  un  tems  de  pluie , car 
il  craint  infiniment  le  Hale.  Fdycq  ce  mot. 

On  renouvelle  autour  du  pied  des  Girofliers 
transplantés,  la  précaution  de  former  un  petit  au- 
get, 8c  de  couviir  la  terre  de  feuilles. 

La  dillance  entre  les  Girofliers  difpofés  en  quin- 
conce doit  être  au  moins  de  douze  pieds.  Pour 
les  garantir  des  vents  8c  de  la  trop  grande  chalet  r 
du  loleil,  on  place  ordinairement  autour  des  ter- 
reins  qui  en  font  plantés , des  cocotiers  ou  autres 
palmi:rs  qui  donnent  peu  d’ombre. 

Pour  les  mettre  en  état  de  réfifier  aux  vents 
8c  en  même  tems  faciliter  leur  récolte,  il  eft  bon 
de  tenir  bas  les  Girofliers.  En  conféquençe  on  les 
étête  lorfqu'ils  font  patvenus  à huit  ou  dix  pieds 
d'élévation. 

Dans  leur  jeuneffeon  doit  donner  deux  ou  trois 
labours  ou  binages  par  an  aux  Girofliers)  mais  lorf- 
qu'ils  commencent  à fleurir,  un  Seul  peut  Suffire. 

Ainfi  que  tous  les  arbres  ou  arbultes  de  l'a  fa- 
mille , le  Giroflier  peut  auflî  fe  multiplier  ou  de 
racines,  ou  de  marcotes,  ou  de  boutures.  11  pa- 
roît  qu'on  emploie  le  dernier  de  ces  moyens  à 
Cayenne,  parce  qu'il  eft  plus  expéditif  que  les 
femis)  mais  il  donne  de  plus  mauvais  pieds. 

Les  Girofliers  commencent  a fleurir  à trois  ou 
quatre  ans,  & font  en  plein  rapport  à douze.  A 
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cette  époque  J;  leur  vie  , chique  pied  fournit  de 
deux  à quatre  livres  de  clous,  ou  de  dix  à vi“gt 
nulle  clous. 

i e moment  où  il  convient  de  cueillir  les  clous 
cleGirifl.s  ift  Celui  qui  précède  imnié.iatemeiit 
leur  épanouiffement , nion  eut  indiqué  pat  li  cou- 
leur rouge  que  prennent  Ls  pétales  encore  roules 
fur  eux-n  émes.  Cette  récolte  le  fait  depuis  no- 
vembre jufqu'en  février.  On  y emploie , ou  des 
gaules , par  .c  moyen  dcfquelléS  on  les  fa  t tomb.  r 
Sur  des  draps  étendus  par  tttte,  ou,  te  qui  vaut 
mieux,  0:1  les  cueille  un  à un  avec  les  nains.  On 
les  fait  fccher , foit  à la  chaleur  du  foîeil , loir  dans 
une  étuve,  feit  à la  fumée.  La  fécondé  méthode 
elt  la  moi  leure  , Sc  la  dernière  la  pire. 

Les  clous  de  Girolles,  qui  font  principalement 
employés,  comme  condiment,  dans  la  ptépira- 
tion  des  aiimens,  contiennent  beaucoup  d’huile, 
8r  c’eil  à elle  qu’ils  doivent  leur  excellente  odeur 
St  leur  fuite  faveur.  On  extrait  cette  huile,  lotf- 
qn'ils  font  frais  , par  U flinpie  expreùion  ; & , lorl- 
qu’ils  fout  fecs,  par  la  dutillation.  Il  s’en  fait  un 
allez  fiéqttcnt  ufage  en  médecine  Sc  dans  l'art  de 
la  patlumerie. 

En  Eun  pe.lesGircfliersexigentla  ferre  chaude 
toute  l’annee.  On  en  a plulieurs  fois  envoyé  à 
Paris  > mais  ou  ils  font  arrivés  morts  , ou  ils  n'ont 
pas  tardé  à mourir.  Je  ne  puis  doue  indiquer  la  cul- 
ture qui  leur  Croit  convenable.  ( tiosc.  ) 

GI1IOFLIER  ou  VIOLIER.  CntitattiHut. 

Genre  de  planre  de  la  tétradynamie  filiqueufe 
fi  delà  famille  des  Cruafirti , qui  renferme  une 
quarantaine  d’efpèces  , dont  plulieurs  font  em- 
ployées à l’ornement  des  parterres  8c  des  jardins 
p.ayfagers , ce  i quoi  elles  font  très-propres,  à rai- 
lon  du  nombre  & de  la  beauté  de  leurs  fleui  s , aiulî 
que  de  la  bonne  odeur  qu’elles  exhalent.  Ce  font 
des  herbes  à feuilles  alternes  3e  à fleurs  drfpofées 
en  épis,  h'oyti  llluf  rations  de  Lamarck,  pl.  565. 

Ohftrvalie*. 

Les  Girofliers , les  juliennes  8c  les  velars  font 
des  genres  lï  voifrns.  Si  dont  les  efpèces  fe  con- 
fondent (i  facilement , qu’il  y a U plus  grande  dis- 
cordance entre  les  auteurs  qui  ont  conlidéré  leur 
enftmble.  Dans  l’embarras  d’une  détermination  , 
je  fuis  l’opinion  de  Perfoon , qui  en  a mentionne 
je  plus. 

Efpeccs. 

j . l.e  Girofeifr  jaune.  Violitr  jaunt.  Mûrit. 

Chtiranthus  ch  et  ri.  Linn.  <?  I idigène. 

1.  Le  Giroflier  de  SuifTe. 

Chtiranthus  ht/vttitus.  Linn.  cf  Des  Alpes. 

5.  Le  Giroflier  éryfimoide. 

Chtiranthus  trypmoidts.  Linn.  b"  Indigène. 
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4.  Le  Giroflier  des  À'pev. 

Chtiranthus  oit  inus.  Linn.  x D,s  Alpes. 

J.  Le  G.roflier  quarantain. 
Chtiranthus  annuus.  Linn.  0 Des  bords  de  la 
Mediterranée. 

6.  Le  Giroflier  chou. 

Chtiranthus  ftntftralis.  Linn.  o"  De 

7.  Le  Gu  OfLiiR  de  Mahon. 
Chtiranthus  mantimus.  Linn.  O Des  bords  de 
U Méditerranée. 

8.  Le  Giroflier  brun. 

Chtiranthus  triftis.  Linn.  X Des  bords  de  1a 
Méditerranée. 

9.  Le  Giroflier  lancéolé. 

Chtiranthus  lamtolatus . W’illd.  De  Crimée. 

10.  Le  Girofl'ER  Irur  culeux. 
Chtiranthus  fruticuiofus.  Smith . f>  D'Efpagne. 

11.  Le  Giroflier  calleux. 

Chtiranthus  callofus.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

11.  Le  Girofeier  à feuilles  érroites. 
Chtiranthus  unutfoliut.  Ait.  T>  De  Mafere. 

ij.  Le  Giroflier  changeant. 
Chtiranthus  mutabilis  Lhélil.  f)  De  Madère. 

14.  Le  GmorUER  de  Sibérie. 
Chtiranthus  apricus.  Willd.  De  Sibérie. 

tf.  Le  Giroflier  de  Chio. 

Chtiranthus  thius.  Linn.  O Des  i es  de  laGtèce. 

16.  Giroflier  à petites  fleurs. 
Chtiranthus  parvifiorus . Willd.  O 1®  Maroc. 

17.  Le  Giro.  lur  d:s  Salines. 
Chtiranthus  fa, inus.  Linn.  De  Srberie. 

18.  Le  Giroflier  1 trois  pointes. 
Chtiranthus  tricufpidatus.  Willd.  O D’Efpagne. 

19.  Le  Giroflier  à deux  pointes. 
Chtiranthus  bicufpidatus.  Willd.  D’Arménie. 

10.  Le  Giroflier  des  rivig.s. 
Chtiranthus  litiortus.é  Linn.  O Des  bords  de  la 

Méditerranée. 

11.  Le  Girofiier  contourné. 
Chtiranthus  contortuplitatus.  Willd . DuCaucafe. 

îa.  Le  Giroflier  à fl-urs  blanchrs. 
Chtiranthus  i tutanthtmus . Willd.  DcPerfc. 

aj.  Le  Giroflier  ttilobe. 

Chtiranthus  tri/obus.  Linn.  O D’Efpagne. 

14.  Le  Giroflier  très  beau. 
Chtiranthus  puUhtltus  Willd.  ac  De  Turquie. 

ap.  Le  Giroflier  pinnatilîde. 
Chtiranthus  pinnatifidus.  Willd.  De  Sibérie. 

16.  Le  Giroflier  cotoneux. 
Chtiranthus  tomtntofus.  Willd.  o*  De  Perfe. 

17.  Le  Giroflier  trè‘-o  'orant. 
Chtiranthus  odoratiffimus.  Wil  d.  ^ De  Petfe. 

îS.  Le  GiROFtiiR  finué. 

Chtiranthus  finuatus.  Linn.  0 Des  bords  de  la 
Méditerranée. 

. 19.  Le  Giroflier  à feuilles  de  piiT.-nlit. 
Chtiranthus  taraxactfolius.  Willd.  De  Sibérie. 

$0.  LcGiroflier  quadrangulaire. 
Chtiranthus  yuadrjngulus.  L’hérii.  De  Sibérie, 
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;t.  Le  Giroflier  de  Farfet. 

Chtiranihut  fwltiia  Liiin.  ij'  D'Egypte. 

}i.  Le  Giroilifr  de  Bithmie. 

Chtiranihut  Hihinicut.  Ptrfoon.  De  l’Afie  mi- 
neuse. 

? j.  Le  Giroflier  effilé. 

Chtiranihut  flr.tiui.  Liiiurck.  Du  Cap  de 
Bonne  Elperance. 

?4-  Le  Giroflier  à feuilles  charnues. 

Chtiranihut  carr.ofus.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Kfperance. 

5 J.  Le  Giroflier  à feuilles  linéaires. 

Chtiranihut  lintarit.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

56.  Le  Giroflier  alongé. 

Chtiranihut  tlongatut.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpéiance. 

57.  Le  Giroflier  torruleux. 

Chtiranihut  torrutofui.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

58.  Le  Giroflier  » longues  feuilles. 

Chtiraïuhut  longifoliut.  Vent,  f)  De  Ténétilfe. 

Î9-  Le  Giroflier  toujours  en  fleur. 

Chti'anihui/'rmpirfortni.Petioon.J j De  Maroc. 

40.  Le  Giroflier  à feuilles  de  lin. 

Chtiranihut  hnifolius.  Pctfoon.  D’Efpagne. 

Cuit  un. 

Les  deux  premières  efpèces  ont  fourni  toutes 
les  variétés  cultivées  dans  nos  jardins,  fous  les 
noms  de  grandt  girofit , girof.it  dt  Calabrt , giro~ 
fit  a liait  , girofit  du  Cap , oagatiu  d'ort  girofit 
at  Brompton , girof.it  grttqut. 

M.  Eeburier,  dans  un  excellent  travail  fait  fur 
les  gircfl-es,  cherche  à fixer  l’origine  de  ces  va- 
riétés i nuis  comme  elles  font  le  réfultat  de  fé- 
condations hybrides,  il  paroit  difficile  de  favoir 
laquelle  de  ces  efpèces  a le  plus  fourni  dans  leur 
compofition.  Au  refte , la  recherche  de  ce  fait  eft 
d'une  trop  foible  importance  pour  mériter  une 
longue  difcuflion. 

Pour  les  cultivateurs,  la  giroflée  proprement 
ditefe  divife  en  giroflées  fimp'es,  donc  il  y a des 
variétés  fars  nombre  de  grandeur  & de  couleur, 
8c  en  giroflées  doubles , qui  en  offrent  encore  plus. 
Quoique  les  dernières  loient  généralement  préfé- 
rées aux  premières,  il  en  eft  cependant  des  (impies 
qui,  par  le  nombre,  la  largeur,  la  vivacité  de 
couleur  & la  plus  grande  fuavité  de  leurs  fleurs  , 
méritent  d’étre  recherchées , 8c  le  font  en  effet. 
Ce  font  elles  qui  donnent  la  graine  des  variétés 
doubles  , 8c  qui  en  font  de  tems  en  tems  de  nou- 
velles i le  fous  ce  feul  rapport  elles  doivent  de 
toure  néceffité  être  également  cultivées. 

Mais  quelles  font  les  variétés  (impies  qui  four- 
nirent les  plus  belles  doubles ? Je  répondrai  : celles 
qui  ont  les  fleurs  les  plus  nembreufes , les  plus 
prandes,  les  plus  vivement  colorées,  les  plus  dil- 
pofées  à doubler. 
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On  reconnoît  qu'une  giroflée  eft  prédifpofée  i 
fournir  des  fleurs  doubl  . s par  le  remis  defes  graines, 
à des  petites  furnuméraircs  qui  fe  montrent  dans 
quelques  fleurs,  à la  petitcfle  des  fihqucs  8c  au 
petit  nombre  de  bonnes  graines  qu’elles  con- 
tiennent. 

I!  paroitra  fingu’ier  à quelques  perfonnes,  que  les 
graines  les  plus  niauvaifes  forent  celles  qui  donnent 
les  plds  belles  fleurs;  mais  c’eft  un  fait  depuis  long- 
ueurs connu,  8c  nus  dernièrement  dans  tout  fon 
jour  par  le  cultivateur  ci-deffus  cite.  De  plus , 
pour  être  encore  plus  certain  du  réfultat,  il  faut 
conferver  les  graines  dans  un  endroit  fec  pendant 
deux,  trois  8c  même  un  plus  grand  nombre  d’an- 
nées , afin  d’affoibirr  encore  plus  la  force  vitale  du 
germe,  ^oytq  au  mot  Fleur  double. 

Pour  augmenter  encore  les  chances  favorables 
aux  fleurs  doubles,  M.  Feburier  confeille  de  ne 
prendre  les  graines  que  fur  les  fécondés  pouffe» 
de  l’année , pouffes  qui  font  toujours  latérales , 
plus  foibles  que  les  premières,  8c  fouventmal  or- 
g années. 

L’air  de  la  mer  eft  très-favorable  aux  gireflicsj 
elle»  y font  plus  vigoureules,  8c  cependant  y dou- 
blent plus  facilement.  On  peut  partout  les  mettre 
dans  une  polition  à peu  près  analogue  , en  faune 
légèrement  la  terre  qui  doit  les  recevoir. 

Laplusmauyaife  terre  fnffit  aux  gireflées;  car  fi 
elLsy  font  moins  vigoutenfes,  elles  y donnent  plus 
deflauts , 9c desfleursd'unecouleut  plus  éclatante. 

C'cfi  au  printems,  ou  fur  couche , ou  dans  une 
planche  bien  préparée  3c  bien  expose  , qu’on 
(èms  ordinairement  les  girofles.  Quelquefois  on 
les  fëme  dans  des  terrines  qu’on  enfonce  dans  la 
couche  ou  dans  la  terre.  Dans  le  cas  cü  on  vou- 
drait avoir  des  fleurs  de  très-bonne  heure , il  fau- 
drait mettre  les  pots  fur  couche  8r  fous  châffis. 
Cela  les  avance  au  moins  d’un  mois  ; mais  il  en 
réfulte  des  pieds  foibles  8c  de  peu  de  durée. 

Pour  peu  que  le  tems  foit  doux,  la  graine  de 
giroflée  lève  promptement.  Il  faut  alors  avoir  tuin , 
torique  les  froids  fe  font  Ternir  de  nouveau  , de 
couvrir  le  plant  avec  des  paillaffons,  car  il  craint 
beaucoup  les  gelées  à cet  âge.  Plus  tard  , il  eft 
néceffaire  de  taire  la  chaffe  aux  limaçons,  6c  fur- 
tout  aux  attifes,  qui  en  dévorent  les  feuilles.  A 
cette  époque  on  l’éclaircit , on  le  farcie  , 8c  on 
le  fer  fouit  s'il  y a lieu.  Quand  il  a acquis  fi»  pouces 
de  haut  8c  quelquefois  moins,  on  le  tepique,  foit 
ifolé  dans  des  pots  ou  dans  des  places-bandes  de 
parterre,  foit  en  quinconce, dans  des  plan.,  h -s  <ft 
il  doit  refter  jufqu'à  ce  qu’il  ait  dorme  lieu  , en 
fl.uriffant , de  reconnoitre  l'étendue  du  mérit-  de 
chaque  pied  en  particulier.  Sa  tranfplanmion  doit 
être  faite  par  un  tems  couvert,  8c,  autant  que 
poffible,  avec  la  mot?  ; après  quoi  on  l'arrofe  8c 
on  le  mec  i l’ombre  jufqu'à  ce  qu  i)  fuit  reu-is. 

Quelques  cultivateurs  ne  irai  fplantenr  leurs  gi- 
roflées que  quand  elles  commencent  à développer 
leurs  boutons,  parce  qu'à  cette  époque. 0.1 
Ce  ce  ij 
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jtner  Ci  eilcS  font  (impies  ou  doubles  à la  forme  île 
c>s  boutons , qui  font  longs  8:  croquent  fous  la 
dent  dans  le  premier  cas , 8c  ronds  8:  non  cro- 
q rans  dans  le  fécond.  La  pratique  de  ces  cultiva- 
teurs nMI  pas  à dédaigner,  comme  plus  <xp'-di- 
tive  j mais  je  dois  dire  que  les  plantes , ainft  bif- 
fés s dans  le  lieu  de  leur  femis  pendant  toute  leur 
jeuneffe,  font  moins  rigoureufes , 8c  donnent  de 
moins  belles  fleurs  que  celles  qui  ont  été  tranf- 
plantées. 

Il  eft  des  amateurs  qui  préfèrent  voir  leurs  giro- 
flées former  un  feu!  épi  bi.n  long  , bien  gros  , 8c 
par  confêquent  bien  garni  de  fleurs.  Ceux  la  lup 
priment  toutes  1rs  pouffes  latérales  de  leurs  pieds 
au  moment  où  elles  le  montrent,  li  en  rll  d autres, 
au  contraire  , qui  veulent  que  ces  plantes  forment 
tme  efpéce  de  girandole  ou  de  boule , compolee 
du  plus  grand  nombre  poifi  de  de  branches  : ceux- 
là  fmprimeut  la  tête  d;  leurs  pieds  en  les  tranf- 

Î flamant.  Je  ne  prendrai  parti  ni  pour  les  uns  ni  pour 
esaucns,  car  les  deux  manières  ont  des  avantages 
8c  des  inconvéniens  qui  fe  compenfents  je  dirai 
feulement  que  les  pieds  à fl  ruts  doubles,  trè-  -larges, 
gagnent  à être  fur  un  feu!  épi,  8c  que  ceux  à fleurs 
doubles,  petites  8c  à fleurs  (impies,  produifent  plus 
d'effet  lorfqu'iis  offrent  plufieurs  branches.  Il  elt 
bon  d’obferverque  la  lupp  ellion  de  la  tète  retards 
la  floraifon  au  moins  de  quinze  jours  dans  les  cir- 
conllances  les  plus  favorables. 

Les  boutures  des  giroflées  Ce  font  prefqu'en 
tout  tems , mais  préférablement  i ta  fin  du  prin- 
tems.  On  peut  employer  toutes  les  parties  de  la 
tige  principale  s cependant  on  réuflit  mieux  avec 
«lé  leunes  rameaux  éclatés,  i raifon  du  bourrelet 
qu’ils  offrent.  On  les  met  tantôt  en  pleine  terre  au 
levant,  en  les  couvrant  d une  vieillé  cloche  ou 
d'un  pot  à fleur  renverlé,  pendant  huit  à dix  jours: 
tantôt  dans  des  pots  (ut  couche  8c  fous  chaffis , 
pots  qu’on  couvre  également  pendant  dix  d douze 
{ours , avec  un  entonnoir  renverfé.  Les  premiè- 
res-prennent  racine  plus  ou  moins  promptement, 
fuivant  la  chaleur  de  la  faifon.  Il  fuffic  quelque- 
fois de  quinze  jours  pour  que  les  fécondés  puinent 
être  tranfplamées.  Laiflcr  fanner  la  bouture  pen- 
dant une  demi-journée  , après  les  avoir  dépouil- 
lées de  leurs  feuilles  , accéléré  8c  affure  leur  re- 
prise. Des  arrofemens  fréquens  8c  peu  abondas* 
produifent  le  même  effet.  Long-tems  on  a cru 
que  fendre  ou  tordre  leur  bout  inférieur  étoit  une 
opération  utile  ; mais  aujourd’hui  on  s’endifpenfe 
fans  inconvénient.  La  terre  deffinée  aux  boutures 
des  giroflées  doit  être  à demi  confiffante  8c  très- 
meuble. 

Certaines  petfonnes  repiquent  les  boutures  re- 
prîtes avant  rhiver,  en  feptembre  ; d’autres  atten- 
dent au  primems  fuivant,  en  mai.  Les  premières 
ont  raifon,  en  ce  qu’elles  peuvent  efpérer  des 
pieds  plus  vigoureux  l’année  fui  vante.  Les  fécondés 
font  plus  fûtes  de  conterver  leurs  pieds  pendant 
l'Iuver. 
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Les  pieds  provenansde  boutures  fe  tranfplantent 
Se  le  condiment  comme  ceux  venus  de  graine.  Le 
principe  veut  qu'ils  durent  moins  long-tems  ; mais 
il  n'ell  pas  rare  d'en  voir  qui  ont  trois  à quatre  ans 
d'ige  , 8c  Feburier  en  cite  un  , en  pleine  terre  d 
Brelt , qui  avoii  lèpt  ans , 8c  qui  étoit  encore  plein 
de  vie. 

Il  doit  paroître étonnant  qu’une  plante  que  j'in- 
dique comme  bil'anmnlte  , te  cottferve  pendant  fi 
long-tems;  mais  je  rappellerai  que  c'efi  la  produc- 
tion de  la  y raine  qui  les  épuifs  8c  les  fait  périr , 8c 

Ïut  les  girofl  es  à fleurs  doubles  n’en  portent  pas. 

• ailleurs,  la  giroflée  (impie  a.  comme  plufieurs 
auties  plantes  bifannuel  es , l'avantage  de  repouf- 
ter  de  nouvelles  tiges  de  tes  racines  en  automne  , 
8c  ces  nouvelles  tiges  pouffent  à leur  tour  de  nou- 
vel I s racines  ; de  forte  que  par  ce  moyen  elles 
deviennent  vivaces.  C’elt  probablement  ce  phé- 
nomène qui  a fait  dire  à plufieurs  cultivateurs, 
qu’il  y avoit  deux  el'pèces  confondues  fous  le  même 
nom. 

Les  marcores  de  giroflées  pouffent  racine  en 
très-peu  de  reins;  aufli  fuis-je  étonné  qu'on  n'en 
faite  pas  plus  fouvent , foit  en  inclinant  les  pots 
fur  la  furlace  de  la  terre,  foit  en  employant  des 
cornets.  Les  pieds  en  pleine  terre  pourroient  être 
coupés  rez  du  fol , pour  que  leurs  rejets  puiffent 
être  couchés  facilement. 

J’ai  vu  des  gircfl.es  doubles  greffées  en  fente, 
8c  d'autres  greffées  par  juxtapofition  fur  des  (im- 
pies, 8c  végéter  avec  vigueur.  Si  on  ne  fait  pas 
lus  fouvent  ufage  de  ce  moyen  , c’elt  que  par  les 
outures  on  arrive  aufli  promptement  au  même 
but. 

J-a  crainte  des  effets  de  la  gelée  8c  encore  plus 
de  l'humidité  fur  les  giroflées  pendant  l’hiver  dé- 
termine quelques  personnes  qui  n’ont  point  d’o- 
rangerie a arracher  leurs  giroflées  auz  premiers 
froids  , d les  dépouiller  de  leurs  feuilles  8c  à les 
defeendre  dans  leur  cave.  Ces  pieds , ou  la  plupart 
de  ces  pieds,  s'y  contervent  fort  bien  , 8c  fe  re- 
mettent en  terre  au  primems. 

Ou  place  les  giroflées  faunes  d fl.  urs  doubles 
8c  fortement  colorées  , principalement  les  ba- 
guettes d’or,  ainli  que  les  Amples  d larges  fleurs  , 
dans  les  parties  des  parterres  les  plus  voifines  de 
la  maifon,  fur  les  murs  des  terraffes,  les  repos 
des  rampes  des  cfca'iers,  8tc.  Celles  d fleurs  dou- 
bles ordinaires  ont  pour  deflination  d'orner  les 
corbeilles  des  jardins  payfagers.  Enfin,  les  (impies 
fervent  d embellir  les  fabriques  , tes  rochers,  les 
ruines  fur  lefquelles  elles  croiffent  fort  bien,  quel- 
que peu  de  terre  qu’elles  y trouvent.  Un  cultiva- 
teur intelligent  peut  partout  en  tirer  un  grand 
parti. 

Les  Girofliers  de  Suiffe,  EryfimoiJe  Se  des 
Alpes , dont  les  fleurs  font  également  jaunes  , fe 
cultivent  aufli  quelquefois  dans  les  jardins  , s’y 
doublent, Sc  fe  confondent  avec  celui  dont  il  vient 
d'être  queffion.  On  les  multiplie  pofitivcment  de 
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même.  Le  premier  a les  fleurs  plus  petites . ?c  le 
dernier  les  a plus  granJes  que  lui  «i.us  l'eut  fiu- 
vage.  C’eft  peut-être  au  mélangé  «te  leurs  poul- 
liiies  tccondames  qu'on  doit  leurs  variétés. 

La  giroflée  quarantain  ou  quarantaine , ou  giro- 
flée des  jardins , diffère  beaucoup  des  précédentes 
par  Tes  feuilles  -,  elle  eft  annuelle , mais  devient 
tantôt  bifannuelle  , tantôt  vivace  à railon  de  l’in- 
fluence de  la  culture.  Ainfi  que  celles  dont  il  vient 
d'être  queltion , elle  offre  un  grand  nombre  de  va- 
riétés Amples  8c  doubles  ,dom  les  principales  font, 
celle  à fLurs  écarlates  , celle  à fleurs  vio.ettes, 
celle  à fleurs  panachées  de  celle  à fleurs  blanches. 
La  gin-tlee  chou , qtioiqj’élevée  au  rang  d'cfpéce 
par  les  botamftcs  , en  eli  encore  une. 

Il  fut  une  époque  où  la  giroflée  quarantrin  fai- 
foit  les  delices  des  amateurs  de  fleurs.  Sa  réputa- 
tion s'ttk  beaucoup  affaiblie  dans  ces  dernières 
années!  mais  on  en  voit  cependant  encore  beau- 
coup dans  les  jardins.  Il  y a lieu  de  croire  , par 
fuite  de  quelques  oblerv.itions  qui  me  font  pto- 
pres,  que  ce  delaiflèmem  vient  de  ce  que  la  cul- 
ture lui  a fait  perdre  la  plus  grande  partie  de  fon 
‘odeur.  Du  moins  , je  ne  trouve  plus , même  dans 
les  Amples,  la  fuavité  qui  me  les  failoit  fentir 
avec  ran;  de  plaifir  dans  ma  j:  une  lie. 

La  gclee  8c  l'humidité  ayant  plus  d'aâion  fur  la 
girofle-  quarantain  que  fur  la  giroflée  jaune,  elle 
ne  fe  cultive  guère  qu'en  pot  dans  les  jardins  du 
climat  de  Pâtis.  La  manière  de  la  femer  pour 
avoir  de  nouvelles  variétés,  de  la  multiplier  par 
boutures  pour  conferver  ces  variétés  , ne  diffère 
pas  de  celle  indiquée  plus  haut  | mais  comme  eile 
ne  forme  pas  de  grappes  de  fleurs  aulft  ferrées  & 
aufli  longues,  il  efl  préférable  d'en  faire  naître 
beaucoup  de  petites  plutôt  qu'une  greffe  :en  con- 
féquence  toujours  on  pince  le  fommet  de  fa  tige 
avant  fa  fl  uaifon  , pour  lui  faire  pouffer  des  ra- 
meaux latéraux  dont  on  fupprime  les  inférieurs , 
afin  de  lui  donner  une  forme  globuleufe  & une  tige 
d'environ  un  pied  de  haut.  Une  giroflée  quaran- 
tain ,bien  faite  , doit  reflembler,  en  petit , à un 
pommier  en  plein  vent.  Cette  giroflée  demande 
donc  d'écre  taillée  tous  les  ans  pour  lui  conferver 
cette  forme. 

Pendant  l’été  la  giroflée  quarantain  a befoin  de 
fréquens  artofemens  : il  faut  les  lui  ménager  le 
plus  polfible  en  hiver,  faifon  qu’elle  pafle  entière- 
ment dans  l’orangerie,  £c  pendant  laquelle  elle 
elt  expofée  , à raifon  de  la  carnoficé  de  fes  tiges 
8c  de  fes  feuilles  , à moifir  8c  même  à pourrir. 
Elle  demande  alors  une  furveillance  de  tous  les 
jouts,  afin  d’ôter  les  feuilles  altérées , de  couper 
les  pouffes  mortes  , Stc. , 8c  encore  malgré  cette 
furveillance  les  pieds  fe  chancrent  & pendent  fou- 
vent.  Poyff  Chancre. 

Lorfqu  on  veut  cultiver  les  giroflées  quarantain 
en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Parts  , il  faut 
les  planter  contre  un  mur  i l’expofttion  du  midi , 
8c  aux  approches  des  grands  froids  les  entourer  de 
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paille  ou  les  couvrir  de  pailiaffans , qu’on  charge 
d 1 litière  oude  feuilles  feches.  Quelquefois  on  le* 
conferve,  quelquefois  elles  pourrillcnr.  Un  aune 
inconvénient,  c’elt  qu’elles  pouffent  fous  cet  abii, 
Sc  que,  lorlqu’on  les  découvre,  ces  pouffes  étio- 
lées , étant  extrénement  fenflbles  au  froid  & 
même  à l’air,  meurent,  quelques  précautions  que 
l’on  prenne. 

Le  type  primitif,  qui  efl  véritablement  annuel , 
8c  même  ne  vit  que  trois  mois  , a été  regardé 
comme  une  efpèce  : c’eft  la  giroflée  grecque,  1a 
giroflée  d’été,  U giroflée  glabre  de  quelques  au- 
teurs. 

Le  Giroflier  de  Mahon  a été  apporté  de  cetts 
île  par  Antoine  Kichard , jardinier  de  Trianon , il 
y a une  toixantaine  d’années,  8c  depuis  cette  épo- 
que il  fait  l’ornement  de  nos  jardins.  Je  ne  fâche 
pas  qu’il  ait  doublé.  La  petiteife  de  Tes  liges,  qui 
ne  s’élèvent  pas  à plus  de  fix  pouces,  8c  la  gran- 
deur de  fes  fleurs,  ainfl  que  les  nombreufes  nuance* 
de  rouge  qn’ elles  yréfer.tvnt , la  rendeuc  propre  i 
former  des  bordures  ou  des  touffes  d’un  grand 
éclat,  C’ell  toujours  en  place  qu'il  faut  le  femer} 
en  automne,  lorfqu’on  veut  en  jouir  de  bonne 
heure  } au  primeurs , quand  on  veut  en  jouir  plus 
tard.  Sa  graine  neduit  être  répandue  ni  trop  clair  ni 
trop  dru,  parce  que  dans  le  premier  cas  fes  tiges 
faroient  moins  malle,  8c  que  dans  le  fécond  elles 
auraient  des  liais  plus  petites  8c  moins  nombr  u- 
fes.  On  ne  peut  trop  le  multiplier,  fuitout  dans 
les  teireins  fecs  , où  il  donne  plus  de  heurs,  & 
des  fleurs  plus  brillantes.  Souvent  il  fe  relème  de 
lui-même,  8c  fe  propage  dans  les  allées  , fur  le» 
décombres,  8cc.  Sa  culture  efl  prefque  nulle, 
puifqu’elle  fe  réduit  à des  farclages  8c  autres  foins 
propres  à tous  Us  jardins. 

Le  Giroflier  brun  fe  fait  remarquer  par  la  cou- 
leur peu  commune  de  fes  fleurs  8c  par  l'odeur 
fuave  qu'elles  exhalent  le  foir.  On  ne  le  cultive 
pas  autant  qu'il  mérite  de  l’étre.  C’elt  dans  un 
terrain  fec  3c  une  expofition  chaude  qu’il  faut  le 
planter.'  Les  gelées  du  climat  de  Paris  lui  font 
quelquefois  funefles  : en  conféquence  il  efl  bon 
d’en  tenir  quelques  pieds  en  pot  pour  parer  aux 
événement , c’ell  à dire  , pour  les  rentrer  dans  l’o- 
rangerie aux  approches  des  froids.  On  le  multiplie 
de  graines,  de  marcotes,  de  boutures  8c  pat  dé- 
chirement des  vieux  pi  ds. 

LesGirofliers lancéolé,  fruticuleux  8c  calleux  ne 
fe  trouveut  pas , je  crois,  dans  nos  jardins. 

On  cultive  dans  quelques  orangeries  les  Giro- 
fliers à feuilles  étroites  8c  changeantes.  Ce  dernier, 
qui  fleurit  toute  l’année  , dont  les  fleurs  font  lé-  - 
gérement  odorantes  &r  ont  une  particularité  peu 
commune,  efl  dans  le  cas  d'être  plus  mutiplié.  Il 
forme  de  petits  arbres  toujours  verts  8c  à grade 
tête,  qui  décorent  lors  même  qu'ils  ne  font  pas 
en  fleurs.  On  le  reproduit  avec  (a  plus  grande  fa- 
cilité, par  tous  les  moyens  indiqués  précédem- 
ment. 


! 


5;4  GIT  GIT 


Le  Giroflier  de  Sibérie,  dcW'ii!  Jcnow,  ne  paroïr 
as  être  celui  que  M.  Feburier  appelle  de  ce  nom. 
e ne  r rois  pas  cultivés  dans  nos  )itdins  ceux  à 
petites  fleurs , des  falines,  d'Arménie,  contourné  , 
à fleurs  blanches,  très-beau,  cotoneux,  tres-nd  • 
rant,  à feuilles  de  pillenlic , de  fiithinie,  effile, 
à feui  les  charnues , à feutlles  linéaires  , a longe  , 
torruleux , à longues  feuilles,  à feuilles  de  lin, 
toujours  en  fleurs. 

C'elt  feulement  dans  les  jardins  de  botanique 
qu'on  cultive  les  Girofliers  à trois  pointes , des  ri- 
vages & frnueux.  On  les  y fème  en  place  au  ptin- 
terns. 

Le  Giroflier  quadrangulaire , qui  eft  le  cornu  de 
Lainarck,  a été  regardé  comme  type  d'une  des 
variétés  cultivées;  mais  c'e fl  par  erreur.  1!  peut  être 
employé  à l'ornement  d-s  jardins  payfagers  ; mais 
la  petitefle  de  fes  fl.urs  ne  permet  pis  de-  l'intro- 
duire dans  les  parterres.  On  le  multiplie  facile- 
ment de  boutures. 

Quant  au  Giroflier  de  Farfet  , il  cft  indiqué 
comme  cultivé  au  Jardin  du  Muf: un  8c  comme 
propre  à l'ornement  ; mais  j’avoue  que  je  ne  le 
comtois  que  par  la  belle  figure  qu’en  a donnée 
M.  Deslontaines.  (Rose. ) 

G1ROMLLE.  O.i  donne  ce  nî>m  à laCAuCA- 
HDE  dans  quelques  cantons. 

G1I10U.  Un  des  noms  du  Oouet'. 

GIROUETTE.  C’ell  ordinairement  un  mor- 
ceau de  fer-blanc,  plus  long  que  large  & de  form  a 
divcifes , qu’on  place  , au  moyen  d'un  tube  mé- 
nagé à une  de  fes  extrémités,  au  delfus  d'un  bâti- 
ment, fur  un  pivot  autour  duquel  il  tourne  au 
moindre  vent. 

Quoique  la  plupart  des  villages  aient  une  Gi- 
rouette ou  , ce  qui  c II  la  mémo  cltofe , un  coq  au 
fomm- 1 du  ciocher  de  Uur  égii'e,  les  cultivateurs 
ailés  feront  I ien  d’avoir  une  Girouette  fur  leur 
ntaifon  , afin  de  pouvoir  s’atfurer  cori'ours  facile- 
ment de  la  dirvétion  des  vents , direction  qui  in- 
flue tant  fur  les  changemens  de  terr.s,  8c  par  con- 
lénnent  fur  les  travaux  agricoles. . Kq/cj  Vent. 
( ilote  ) 

GiiKQUE.  G;sckia. 

Plante  annuelle  des  Indes,  à tiges  couchées,  à 
fleurs  oppofees,  à fleurs  en  ombelles,  qui  forme 
feule  un  genre  dans  la  pentanilrie  pemagynie. 

Comme  e'Ie  n'tllpas  encore  cultivée  dans  nos 
jardins , je  n’ai  rien  de  plus  à en  dire,  Pbycj  les 
liluftraiions  des  Genres  de  Lam  , pl.  lit.  (Bote.) 

GIT/iAGE.  Agros  TF.  MA. 

Genre  de  plante  de  la  dcc.mcîrie  pentagynie  8c 
de  la  famille  des  CaryophyUées , que  quelques  au- 
teurs, entr  autres  Lamarck,  ont  réuni  aux  Lych- 
nides,  mais  que  la  piuptrt  des  autres  ont  confervé, 
8.  meme  divifé  en  deux,  la  première  de  fe's  eé- 
pe.es  préfuitant  quelques  caraéléres  particuliers. 


I. jpe.es. 

i.  Le  Githage  des  blés. 

Agrofltme  i U ne go.  Linn.  G Indigène. 

».  Le  Githage  maritime. 

Agroflema  cueli  roja.  Linn.  G Indigène. 

j.  Le  Githage  coqueloutde. 

Agroflema  coronaria.  Loin,  o*  Indigène. 

4.  Le  Githage  rofe. 

Agnflema  fles  Jovis.  Linn.  % Indigène. 

La  première  efpèce , qu'on  appelle  auffi  nielle 
des  blés , feujfe  utile , e 11  une  plante  de  deux  à trois 
pieds  de  haut,  q d croit  fort  abondamment  dans 
Us  champs  de  céréales  , 8c  qui , Il  elle  ne  nuit  pas 
beaucoup  au  It  igle  ou  au  froment  par  Ion  ombre  , 
porte  date  les  gains  une  femence  qui  altère  la 
qualité  du  pain  qu'on  en  fabrique.  I!  eft  donc  de 
l’intérêt  d es  cultivateurs  de  la  détruire. 

C’ell  ordinairement  pat  des  fatclages  faits  avant 
la  montée  du  feigle  Sc  du  froment  en  épi  , qu'on 
cherche  à fe  debarralfer  du  G thage  des  blés  ; 
mais  comme  fa' femence  relie  en  terre  pluficms 
ann.es  loi fqu'elle  eft  aflet  enfoncée  pour  ne  p..^ 
jouir  des  influentes  de  la  chaleur  8c  de  l'air , il 
arrive  que  le  champ  qui  en  a été  le  mieux  purgé 
en  offre  encore  beaucoup  I tonnée  fuivante  , lors 
même,  ce  qui  n'aiiive  pas  toujours,  qu'on  n'y 
aurait  feiré  que  des  grains  rigouteuftment  privés 
de  toute  femence  étrangère.' 

Le  véritable  moyen  de  fe  garantir  de  l'excès 
des  Githages  confillc  à luivre  un  fyftème  d'affo- 
lement , tel  que  les  récoltes  des  céréales  ne  fe 
repréfentent  dan-,  la  même  place  qu'anrès  plufïeui  s 
années  d'intervalle,  pt  niant  lefquelles  le  ter  rein 
aura  reçu  des  cultures  binées , des  plantes  étouf- 
fantes 8c  des  prairies  artificielles. 

L’écorce  feule  de  la  fc-mcnce  du  Gi  hage  , qui 
eft  noire  3;  air. ère , ni.tr  a la  qualité  du  pain,  ÿi 
faiinc , d'un  blanc  éclatant , elt  un  amidon  pref- 
qoe  pur,  qu'on  petit  employer  aux  mêmes  nfages 
économiques  que  l'amidon  du  blé  ou  la  fécule  de 
le  pomme  de  terre. 

Quelques  perfonnes  ont  propofé  de  cultiver  le 
Githage  pour  en  tirer  de  l'amidon  ; mais  je  ne 
croit  pas  que  cela  puilL-  être  profitable. 

Par  fa  grandeur,  I élégance  de  ton  port  &■  les 
variations  dont  fes  fleurs  font  fufceptibles  , le 
Githage  pourroit  feivir  i l'ornement  des  par- 
terres. 

La  fécondé  efpèce  de  Githage  eft  plus  petite,  8c 
fes  fleurs  font  d'un  rouge  pics  vif  : on  ne  la  eu1— 
tive  guère  que  dans  les  jardins  de  botanique.  Elle 
demande  à être  fetnée  en  place  8c  en  t<  uflfe. 

La  troifième  efpèce  ou  la  coquelourde  eft  fré-  , 
quemment  eultivee  dans  les  jardins,  qu'elle  orne 
vers  la  fin  de  l'été  de  fes  fleurs  qui  font  d m rouge 
de  fang  , 8c  qui  contraflent  avec  fes  feuille*  ren- 
dues blanches  par  le  duret  dont  elles  (ont  cou- 
vertes. 

Comme  cette  plante  ne  donne  fes  fleurs  que  la 
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fécondé  année  , on  U firme  rarement  en  place;  Sc 
comme  pim  elle  efl  forte  8c  plus  elle  fait  d'effet , 
on  la  fine  ordinairement  fur  couche.  Les  bons 
terteins  iecs  8c  chauds  font  ceux  qui  lui  convien- 
nent le  mieux  ; mais  elle  le  contente  de  celui  où 
or.  la  place.  Ses  jeunes  pi  rds  te  rt,  iquent  en  pépi- 
nière, à i x ou  nuit  pouces  de  diltauce,  8c  s arro- 
fentau  b. to  n;  ils  y rtlt.nt  jufqu'à  U hndei'hiver 
luivant  > qu'on  les  met  en  place. 

La  plantation  des  coqueloutdcs,  fe  fai.ant  dans 
une  faifoa  favorable , elt  ptefque  toujours  (ans  in- 
convénient. Un  ou  deux  arroteincns  pour  taifer  ta 
terre  auc  >ur  des  pieds  lont  la  Icule  précaution 
q t elles  demandent.  Ordinairement  , c'tii  lut  les 
cotés  des  plates-bandes  des  parterres  quelles  le 
placent.  Rarement  elles  fe  cultivent  dans  les  jar- 
dins puyfagers. 

Cette  plante  offre  deux  variétés  allez  rech.r- 
chées,  celle  à faut  s àlatithcs  ii  unit  roft , 8c  celle 
à f.turs  douiltt,  . . 

La  dernière  efpèce  de  Githage  , étanc  vivace  , 
peut  être  plantée  dans  les  jardins  payfagets,  où 
elle  fubfilte  plulieurs  années  a la  même  place  tans 
exiger  aucun  loin.  Rarement  on  la  voit  dans  les 
parterres,  où  elle  ne  fuppotteroit  pas  la  compatai- 
lon  avec  la  précédente. 

Aucune  de  ces  efpèces  ne  craint  les  gî.érs , 
&•  toutes  donnent  aboudammeiit  des  graines  dans 
le  climat  de  Paris.  ( liosc. ) 

GIVRE  : ce  font  des  triftaux  de  glace  qui  fe 
fixent  fur  les  corps  lorfque  le  froid  elt  à un  cm  tain 
degré , 8c  que  l’air  elt  uès-charge  d'eau.  Quelque 
rapport  qu'il  y ait  entre  la  gelec  blanche  Ce  le  Gi- 
vre , il  faut  les  dilünguer , puifque  l'une  eft  pro- 
duire par  l'eau  difloutc  dans  l'air , 8c  le  fécond  pat 
la  précipitation  des  vapeurs  qui  y lotit  fufpeudues. 
11  y a fréquemment  de  la  gi-Iee  blanche,  à Pat. s, 
lorfque  la"  vent  du  nord  fubliltê  : ce  n elt  ptelque 
jamais  que  par  les  vents  du  lud  8c  du  fud-oucll 
qu'on  y voit  du  Givre. 

Les  cultivateurs  éprouvent  quelquefois  des  per- 
tes pat  fuite  de  la  ptéfence  du  Givre, qui,  s accu- 
mulant fur  les  branches  des  arbres,  occalionne  leut 
rupture.  On  prévient  cec  événement,  fur  les  arb.es 
fruitiers,  en  faifant  tomber  le  Givre  avec  une 
gaule  ou  en  taifant  un  feu  de  paille  dellous. 

Il  n’y  a pas  de  meyen  dans  le  cas  d'être  raifon- 
nablemont  propoté  pour  empêcher  cet  effet  du 
Givre.  ( fluic.  ) 

GLABRA1RE.  Ci-tsaanr.x. 

Arbre  des  Indes , à feuilles  alternes  8c  à fleurs 
difpofees  en  têtes  axillaires,  qui,  félon  quelques 
botaniftes,  forme  feu)  un  genre  dans  la  polyadel- 
phie  polyandrie,  8c,  félon  d'autres,  doit  être 
téuni  aux  Ltifétt. 

Cet  arbre  n’a  pas  encore  été  tranfpotté  dans  nos 
jardins,  8c  il  ne  fe  cultive  pas  dans  fon  pays  natal. 
(Bote.) 
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GLACE , eau  devenue  folide  pat  la  perte  de  fon 
Calorique.  Koytj  ce  mot , ainfique  ceux  Eau, 
Congélation  , Grêle  & Neige. 

Le  terme  où  l'eau  fe  glace  elt  indiqué  par  le 
zéro  du  thermomètre  de  Réaumur. 

Il  elt  pollible  de  faire  de  1a  Glace  dans  les  cli- 
mats les  plus  chauis,  au  moyen  de  liquides  tre  - 
evaporabiet,  tels  que  Tefprit-de-vin  8c  encore 
mieux  1 éther,  dans  lefquels  on  trempe  un  vale 
mince  contenant  de  l'eau. 

La  Gi.ice  prend  plus  de  volume  que  n'en  aveit 
l'eau  avant  qu'elle  fe  lut  gelee  : de  là  vient  1a  rup- 
ture des  valis  à col  étroit;  Je  là  vient  qu'elle 
flatte  fur  les  ti vitres,  Scc. 

Les  liqueurs  , de  qnelqu'efpèce  qu'elles  fuient , 
ainfi  que  les  eaux  chargées  de  fel  , ne  gelent  pas 
su  degré  qui  cordante  ies  eaux  pures. 

La  Glace  fondante,  en  reprenanr  le  calorique 
dans  les  corps  envirouians  , les  tend  plus  froids . 
S:  s'ils  font  vivans  leur  donne  plus  de  ton;  c\Jl 
pourquoi  on  l'emploie  avec  futcés , dans  "ait  vé- 
tetinaire,  pour  guérir  les  indigeltions,  diminu  e 
les  inflammations , &’c. 

On  a prétendu  que  les  ['lantesgeléespériffoient , 
parcî  que  la  fève  , en  fe  formant,  btifoit  les  viif- 
leaux  où  elle  fe  trouve  ; mais  on  n’a  pas  confi  l*ri 
que  beaucoup  de  plantes  gèlent  à un  degré  bien  in- 
térieur à celui  qui  forme  la  Glace , 8c  que  d'airtcs 
ne  gèlent  jamais.  Tcile  plante  très  aqueufe  refilie 
au  troid , tandis  que  telle  autre  d'une  nature  feene 
y eft  très-fenfiole. 

La  Glace  peut  nuire  aux  cultivateurs  de  deux 
manières:  ou  elle  s'eft  formée  fur  I » champs  apiès 
un  débordement , ou  elle  y a été  apportée  par  un 
débordement.  Dans  le  premier  cas  elle  fait  périr 
les  plantes , foit  en  les  privant  d'air  lorfqu'eile  eft 
beaucoup  au  delTus  de  la  terre  , foie  en  les  arra- 
chant lorfqu'eile  fe  forme  à la  furface  même  de  la 
terre.  Dans  le  fécond  cas  elle  laboure  le  fol , em- 
porte les  terres,  cafté  les  arbres , 8cc.  C/c-lt  pont 
reparer  autant  que  pofüble  les  fuites  de  pareils 
événement , que  les  cultivateurs  doivent  toujours 
avoir  en  réfeive  une  quantité  de  fctncncesde  grai- 
nes du  printems,afin  de  les  fubflituet  aux  récoltes 
perdues. 

Un  autre  effet  de  la  Glsce,  c'eft  le  déchauffe- 
ment  des  blés.  Il  a lieu  principalement  dans  les 
terres  légères , fortement  imbibées  d'eau , qui  fe 
glaçant  les  fou  ève  8c  met  dehors  les  racines.  Les 
terres  tourbeules  ?c  les  terres  granitiques  font 
principalement  dans  ce  cas;  aulfi  leurs  récoltes 
(ont-elles  ttès-cafuelles.  Je  ne  puis  indiquer  d'au- 
tres moyens  pour  pievenir  ces  inconvénient , que 
de  ne  pas  fane  de  Ternis  d'automne  dans  de  telles 
terres. 

’ La  Glace  qui  fe  forme  dans  l'interftice  des  ro- 
chers fait  l'office  de  coins , 8c  les  éclate  : de  là  les 
éboulemens  li  multipliés  qu'on  entend  au  printems 
dans  les  hautes  Alpes;  de  là  la  diminution  fi  mas- 
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quee  de  la  hauteur  de  ces  Montagnes.  Koyrj 
ce  mot. 

Lot  (que  b Gbce  fe  forme  fur  des  étangs  d'une 
petite  étendue , 8c  dans  lefquels  naftluenc  pas 
daleaux  ne  loutces,  il  faut  1a  cafter, tous  les  ma- 
tins, en  p'iiûeurs  endroit,  fi  on  veut  conferver  le 
poilion  qui  s’y  trouve.  Ce  n'eft  pas  feulement  la 
ptivation  de  l’air  qui  caufe  leur  mort , comme  on 
l'a  cru  jufqu'à  ces  derniers  te  ni  s ; mais  l'accumu- 
lation des  gaz  délétères , tels  que  l’hydrogène 
lulfuté,  qui  fe  dégage  de  la  vafe  ou  des  plantes 
en  putréfaction,  ainfi  que  l'a  prouve  Varennes  de 
Fcmiles. 

Un  propriétaire  doit  faire  vider , aux  approches 
des  lottes  gelées  , les  tuyaux  de  terre  cuite, 
même  de  bon.  ou  de  plomb  , qui  conduifent  I eau 
dans  fes  jardins,  afin  d’éviter  qu'ils  (oient  btifes. 


( bute.  ) 


GLACIALE. 


Plante  du  genre  des  Ficoïdes  (voyrg  ce  mot) 
qu’on  voit  dans  quelques  jardins , Ci  qui  eil  ainu 
nommée  à radon  des  globu  es  d'eau  entourés  d’une 
membrane, qui  forcent  delà  tige  & de  fes feui.l.s 
pendant  U chaleur , & qui  (cmblent  être  de  1a 
glace. 

Dans  les  Canaries,  on  tire  de  la  foude  de  cette 
plante,  qu’on  y cultive,  pour  ect  objet,  fur  le 
bord  de  la  mer,  quoiqu’il  y en  ait  d'autres  qui 
parodient  devoir  en  fournir  davauuge.  K ojr{ 

ÜOULE.  , 

GL  ACILKR  , conflruélion  deftinée  à conferver, 
pendant  l’été , la  giace  qu’on  y a renfermée  pen- 
dant l’hiver. 

L’ufage  de  la  gbce  en  été  n'eft  pas  feulement  un 
objet  de  luxe,  comme  on  le  penle  communément, 
mais  encore  un  moyen  d'hygiène  pour  l'homme  8c 
pour  les  animaux  domeftiquts,  ainfi  que  je  l’ai  rap- 
porté à l’article  qui  la  concerne.  Il  feroit  donc  bon 
qu’un  cultivateur  aifé  eût,  dans  chaque  canton, 
une  Glacière  au  fervice  de  fes  voifins. 

On  conllruit  des  G acières  dans  deux  principes 
différens.  Les  unes  font  des  ttous  en  terre,  coni- 
ques 8c  très-profonds,  recouverts  d’un  toit  > les 
autres  une  cage  de  bois  élevée  au  deftus  de  terre  , 
entourée  extérieurement  d’un  mur  épais , 8c  au 
centre  de  laquelle  pâlie  un  courant  d’air  perpé- 
tuel qui  tient  toujours  froides  les  parois  de  b 
cage.  On  met  b gbce  entre  le  mur  8c  le  courauc 
d'air.  Cette  conUruÛion  ingénieufe  8 c peu  coû- 
ttti  e fe  voit  fiéquemment  aujourd'hui  dans  i’A- 
niérique  feptentrion.de.  J’en  ai  oblervé  les  effets  à 
Charle's-Town , c'dt-à-dire  , dans  un  pays  plus 
ch  ud  que  MarUilU. 

Comme  il  doit  être  queftion  de  1a  conftruâion 
des  Glacières  dans  le  Dibionnaire  d' Architecture , 
je  me  contenterai  de  préfenter  l’indication  ci-def-*  ’ 
fus  au  Uéteur.  (Bote.) 

GLACIERS,  amas  de  neige  glacée  qui  couvre 
le  Commet  des  plus  hautes  montagnes  dans  toutes 


les  parties  de  l'Univers,  8c  dont  il  exiffe  un  grand 
nombre  dans  les  Alpes  de  la  Suille  8c  dans  les  Py- 
rénées. 

Quoique  les  Glaciers  lemblent  n'avoir  aucune 
influence  fur  l'agriculture , puifque  leurs  environs 
ne  peuvent  produire  que  des  jâtuiages,  cepen- 
dant ils  en  ont  une  très-réetle  tic  très-puilbnte  , 
en  ce  qu  ils  caufent  le  Iroid  dans  des  plaines  qui 
en  font  éloignées  de  plus  de  cent  lieues , ce  froid 
y étant  amené  par  des  vents  qui  les  balaient. 

Comme  il  n eltpas  dam  la  puilfancedes  agricul- 
teurs de  s oppofer  à l’effet  de  ces  vents  autrement 
que  par  des  Abris,  je  renverrai,  pour  le  furplus, 
à ce  mot,  8c  aux  mots  Exposition.  Froid  . 
Gei.ee  & Glace.  * 

Les  Glaciers  fondent  par-deffous  pendant  l’hi- 
ver : voilà  pourquoi  les  rivières  qui  deferndenc 
des  Alpts  fe  conlervent  pendant  cette  faifon.  Ils 
fondent  par-deflus  , pendant  l'été , 8c  c’eft  alors 
qu’ils  donnent  naiilance  à ces  tortens  dévaflateurs 
qui  tourmentent  fi  péniblement  les  cultivateurs 
des  hautes  vallées  des  Alpes. 

Tantôt  Us  Glaciers  gagnent  du  terrein  , tantôt 
ils  en  perdent  : il  paroit  cependant  qu’ils  fe  font 
beaucoup  étendus  depuis  un  fiècle.  ( base.  ) 

GLACIS,  pemedouce,  ménagée  dans  un  jardin 
d’agrément.  8c  ordinairement  couverte  de  guen. 
Ce  noy  commence  à pafler  d’ufage.  Voytt  Ga- 
zon. 

t GLADIOL.  Koyeç  Giayeul  &Iris. 

GLAIREUX.  L'intérieur  de  certains  fruits  , 
comme  b noix,  eft  glaireux  dans  Us  premiers 
tennsj  peu  a peu  il  prend  de  la  confiltance , Se 
enfin  il  fe  folidific.  Il  faut  que  les  cultivateurs  faf- 
fent  attention  à cette  circonllance  afin  de  n’êt-e 
pas  dans  le  cas  de  les  cueillir  avanc  d'être  aflez 
avancées  pour  être  mangées.  Fbyrj  Noyer. 

(/fore.)  • 

GLAlS.  y uyrj  GlAYE'JL. 

GLAISE.  Tant  ôt  on  donne  ce  nom  à toutes  Us 
fortes  d’argile,  tantôt  on  te  rellrt-int  à celles  qui 
font  très-chargëes  de  fer  8c  de  fable,  8c  qui  con- 
tiennent en  outre  un  peu  de  calcaite.  Koytf  Ar- 
gile. 

Cette  dernière,  la  feule  que  je  confidéreraiici , 
fe  reconnoir  à fa  couleur  jaune  8c  à la  facilité  avec 
laquelle  elle  fe  dehie  dans  l’eau.  Elle  eft  allez 
commune.  Le  Tussilage  pas-d'ane,  le  Lai- 
TRON  DES  CHAMPS  ,1e  COQUERET  ALKEKENGE, 
s’y  plaifent  beaucoup.  C'tll  la  Terre  froide 
de  quelques  agriculteurs.  Ordinairement  elle  de- 
vient extrêmement  dure  dans  ieschaUurs,  8c  très- 
molle,  même  Fondrière  (voyej  ce  mot)  après 
les  longues  pluies.  L'amélioier  exige  des  moyens 
très-coûteux.  On  ne  peut  en  fabriquer  de  bonnes 
tuiles  , mats  on  l’emploie  avec  avantage  dans  Us 
bâtiffes  rurales  , 8c  pour  faite  des  aires  de  four, 
(flore.) 

GLA1SIERE , lieu  d’où  on  tire  de  l’argile  , ou 
même  Amplement  un  terrein  argiltux. 

GLAITERUN. 
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CLAITERON.  On  donne  ce  nom  à U Lam- 
eourde. 

CLA1VANE.  Xr/Hiorvu. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  monogynie  8c 
de  U famille  des  Joncs,  qui  comprend  deux  efpè- 
ces  , la  Glaivane  bleue  8c  la  Glaiv/ne  blan- 
che, toutes  deux  originaires  de  l'Amérique  méri- 
dionale , & qui  ne  font  pas  encore  introduites  dans 
nos  jardins.  Elles  ont  les  plus  grands  rapports  avec 
les  Commeunbs.  Koycj  ce  mot  b les  lliuflra- 
tions  de  Lamarik , pl.  »6.  ( Base.) 

GLANAGE.  C'eft  l'opération  de  ramaffer  à la 
main  les  épis  de  blé  qui  font  tombés,  8e  n'ont  pas 
été  réunis  par  les  meiflonneurs.  En  tout  pays  les 
pauvres  font  autorifés  à la  faire  , 8e  elle  femble 
même  de  droit  naturel  pour  eux  ; mais , d'un  côté, 
elle  donne  lieu  à de  nombreux  abus  que  les  ré- 
glement de  police  peuvent  difficilement  réprimer  ; 
8c  de  l'autre,  elle  favorife  la  parefle  , puisqu'elle 
donne  moyen  de  récolter  fans  avoir  femé. 

Je  ne  m'élèverai  pas  davantage  contre  cet 
ufage  , qui  exille  de  toute  ancienneté  ; mais  je  fais 
des  voeux  pour  que  le  nouveau  Code  rural  en  ref- 
treicne  la  jouiflmee  dans  de  juftes  bornes.  (.Bote.) 

GLAND,  fruit  du  Chêne. 

GLAND  DE  TERRE  : nom  vulgiire  de  la 
Gesse  tubéreuse. 

GLANDÉE,  l'aéiion  de  ramaffer  te  gland  ou 
de  le  faire  manger  par  les  cochons.  Voy.  Chene. 

GLANDES,  organes  globuleux  ou  ovoïdes, 
tantôt  gros,  tantôt  petits,  qui  exiftent  dans  l'in- 
térieur des  animaux  8e  fur  diverfes  parties  des 
plantes. 

Ces  organes  font  tantôt  plus  , tantôt  moins  ef- 
fentitls.  Il  en  eft  traité  en  détail  dans  les  OtMion- 
staires  d' Anatomie  b de  Phypolog  e végétale-. 

Guettard  a fait  fervir  les  Glandes  à la  formation 
des  genres  8e  i la  détermination  des  efpèces  des 
plantes.  Les  agriculteurs  font  rarement  dans  le  cas 
de  les  prendre  en  confiJeration.  Il  fuffira  donc  d'a- 
jouter ici  que  les  Glandes  , telles  que  celles  des 
feuilles  des  cerifiers,  8ec.,  ne  paroilfent  pis  faire 
de  fecrétion,  tandis  que  celles  du  calice  des  ro- 
fiersen  font  évidemment  une.  (Base.) 

GLAUCIENNE.  Glavcsom. 

Genre  qui  a été  établi  aux  dépens  des  chéli- 
doines , 8e  dont  le  type  eft  la  Cheudoine  cor- 
nue , Chelidonium  glaucium  Linn.  Il  comprend 
trois  efpèces,  dont  la  culture  a été  indiquée  au  mot 
Cheudoine.  (Bore.  ) 

GLAUX-  G la  u x. 

Petite  plante  vivace  d rameaux  couchés,  à feuilles 
alternes,  à fleurs  folitaires,  qui  croît  en  France 
fur  les  bords  de  la  mer , & qui  feule  forme  un 
Agriculture.  Tome  If. 
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?;enre  dans  h pentand.ie  monogynie  8c  da  is  1a 
amilie  des  Solitaires. 

Cette  plante  , qui  eft  fans  utilité  8c  fans  agré- 
mens  , ne  fe  cultive  que  dans  les  jardins  de  bota- 
nique, où  on  la  fème  en  place  au  printems , 8c  où 
tous  les  foins  quelle  exige,  lorfqu'elle  eft  levée  , 
ne  confident  que  dans  des  farclages.  Elle  demande 
une  terre  fablonneufe.  J'oyer  les  Ilhf  rations  des 
Genres  de  Lamarck,  pl- 141.  (Bote.) 

GLAYEUL.  Gladiolus. 

Genre  de  plante  de  la  triandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Iridiés  , qui  renferme  foixante- 
dix  efpèces , la  plupart  originaires  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance , 8c , s’il  étoit  poflible  de  les  cul- 
tiver en  pleine  terre  dans  nos  jardins  , propres  i 
l'ornement  des  parterres.  J'qytf  les  Uluflrations  des 
genres  de  Lamarck,  pl.  36. 

Obfervatîon. 

Il  y a tant  de  rapport  entre  les  Glayeuls , le* 
Iris  8c  les  Antholyzes,  qu’il  eft  fouvent  difficile  de 
favoir  i quel  genre  appartiennent  certaines  ef- 
pèces , 8c  que  leur  culture  eft  prefque  la  même, 
Decandolle  a fait  d leurs  dépens  le  genre  Mont- 
BRET1E. 

Effilas. 

Glayeuls  à tiges  Jîmptes. 

1.  Le  Glayeul  commun. 

Gladiolus  communis.  Linn.  il  Indigène. 

z.  Le  Glayeul  des  montagnes. 
Gladiolus  momanus.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

3.  Le  Glayeul  i petites  fleurs. 

Gladiolus  paniflorus.  Jacq.  if  De 

4. Le  Glayeul  en  zigzag. 

Gladiolus  ftxuofut.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

y . Le  Glayeul  recourbé. 

Gladiolus  recuivus.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  Le  Glayeul  en  faux. 

Gladiolus  falcatus.  Linn.  tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  La  Glayeul  bifl  ne. 

Gladiolus  biflorus.  Thunb.  if  Du  détroit  de 
Magellan. 

8.  Le  Glayeul  délicat. 

Gladiolus  tenel lus.  Jacq.  tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

■9.  Le  Glayeul  dichotome. 

Gladiolus  dichotomus . Thunb.  if  De..... 

10.  Le  Glayeul  ftrié. 

Gladiolus  Jlnatus.  Jacq.  tf  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 
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ti.  Le  Glayeul  crépu. 

Gladiolus  crifpus.  Linn.  tj.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

il.  Le  Glayeul  en  pointe. 

Gladiolus  cufpidatus.  Jacquin.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

1 5.  Le  Gi.AYF.ut.  trifte. 

Gladiolus  irijhs.  Linné.  x Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

14. 1.e  GLAYFUfWanchâtre. 

Gladiolus  alkidus.  Jjcq.  ai  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

if.  Le  Glayeul  hyalin. 

Gladiolus  hyalinus.  Jacq.  2:  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  Le  Gi.aÿeul  menu. 

Gladiolus  gracilis.  Jacq.  x Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

17.  Le  Glàyeul  cariné. 

Gladiolus  carinutus.  Ait.  ai  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

18.  Le  Glayeul  en  cafqne. 

Gladiolus  galcaïus,  Jacq.  x Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

19.  Le  Glayful  imbriqué. 

Gladiolus  imtrieaius.  Linn.  x De  Sibérie. 

20.  Le  Glayeul  i feuilles  courtes. 
Gladiolus  knvijolias.  Jacquin.  qc  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

il . Le  Glayeul  couleur  de  chair. 
Gladiolus  earaeus.  Jacq.  ij.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

21.  Le  Glayeul  hérifle. 

Gladiolus  hiijitus.  Jacq.  if  De  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2}.  Le  Glayeul  de  Watfon. 

Gladiolus  wa.fonius.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

24.  Le  Glayeul  mérianc-lte. 

Gladiolus  mtriantllus.  1 hunberg.  'si  Du  Cap  de 
Bonne-Lfpérance. 

if.  Le  Glayeul  de  Mérian. 

Gladiolus  merianus.  Thunberg.  x Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

ad.  Le  Glayeul  blanc  de  lait. 
Gladiolus  lailcus.  Jacq.  X Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

27.  Le  Glayeul  1 feuilles  d'iris. 
Gladiolus  iridifolius.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

18.  Le  Glayeul  ptérophylle. 

Gladiolus  puropkyltus.  Jacquin.  if  Du  Cap  -de 
Bonne-Efpérance. 

29.  Le  Glayeul  ponétué. 

Gladiolus  punSatus.  Jacquin.  df.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

56.  Le  Glayeul  J fleurs  vertes. 
Gladiolus  virtdis.  Redouté,  x Du  Cap  de 
Bonne-Efpéiance.  , ,,  . 1 

. : . 1 


Glayeuls  à liges  rameufes, 

31.  Le  Glayeul  brifé. 

Gladiolus  ufraélus,  Jacq.  x Du  Cap  de  Bonne» 
Efpérance. 

;i.  Le  Glayeul  ailé. 

Gladiolus  alatus.  Jacq.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

33.  Le  Glayeul  à fleurs  de  deux  couleurs. 
Gladiolus  ticolor.  Thunb.  si  Du  Cap  de  Ilonne- 
Efpérance. 

34.  Le  Glayeul  à tige  aplatie. 

Gladiolus  anceps.  Thunb.  Sj-  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

3J.  Le  Glayeul  à feuilles  fefliles. 
Glaaiolus fijfifolius.  Jacq.  sf.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

36.  Le  Glayeul  filénoïde. 

Gladiolus  filenoidts.  Jacq.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

37.  Le  Glayeul  couleur  de  rofe. 
Gladiolus  rofeus.  Jacq.  X Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

38.  Le  Glayeul  en  jonc. 

Gladiolus  junceus.  Linn.  sp  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

39.  Le  Glayeul  à feuilles  minces. 
Gladiolus  fali faims.  Linn.  'si  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

40.  Le  Glaïeul  marginé. 

Gladiolus  marginatus.  Linné.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

41.  Le  Glayeul  étroit. 

Gladiolus  angufius.  Linn.  ? Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  | 

42.  Le  Glayeul  ondulé. 

Gladiolus  undulatus.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  s-  . ... 

43.  Le  Glayeul  jaune. 

Gladiolus  flavus.  Aiton.  x Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

• 44.  Le  Glayeul  en  doloir. 

Gladiolus  fecurigcr.  Curt.  Sf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4f . Le  Glayeul  tubiflore. 

Gladiolus  tukiflorus.  Thunberg.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

46.  Le  Glayeul  tubate. 

Gladiolus  tukotus.  Jacq.  y Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

47.  Le  Glayeul  floribond. 

Gladiolus  fiorîbundus,  Jacquin.  Si  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

48.  Le  Glayeul  bleu. 

Gladiolus  ktandus.  Aiton:  x Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

49.  Le  Glayeul  plHTé. 

Gladiolus  plueius . Linn.  7 Du  Cap  de  Bonne- 

Efpe  tance.  1 .. 
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jo.  Le  Glaïeul  grêle. 

GUdiolus  Jtridui.  Aiton.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

jx.  Le  Glaïeul  mucroné. 

GUdiolus  mucronatus.  Jacquin.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

jî.  I x Glaïeul  fpathacé. 

GUdiolus  fpathaceui.  Thunbetg.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Kl'perance. 

JJ.  Le  Glaïeul  graminé. 

GUdiolus  gramimus.  Linné,  if  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

J4-  Le  Glaïeul  â fleura  d’orchis. 

GUdiolus  orchiasfitrus.  Andrew.  X Du  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

jj.  Le  Glaïeul  écarlate. 

GUdiolus  puniccus.  Lamarck.  tf  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

j6.  Le  Glaïeul  à grandes  fleurs. 

, GUdiolus  gronjiflorus.  Andrew,  x Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

J7-  Le  Glaïeul  campanule. 

/»  GUdiolus  campanuUtus.  Andr.  >f  Du  Cap  de 

■ - Bonne-  Elpérance. 

j8.  Le  Glaïeul  de  diverfes  couleurs. 

GUdiolus  vtrfiiolor.  Andrew,  if  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

J9-  Le  Glaïeul  voifin. 

GUdiolus  uffinis.  Andr.  v.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

60.  Le  Glaïeul  paniculé. 

, GUdiolus  panicuUius.  Andrew.  Jf  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

6t.  Le  Glaïeul  ttimaculé. 

GUdiolus  irimaculuius.  Lamarck.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

6g.  Le  Glaïeul  bimaculé. 

GUdiolus  timacuUcus.  Lamarck.  Tf  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

6j.  Le  Glaïeul  ventru. 

GUdiolus  ventricofus.  Lamarck.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

64.  Le  Glaïeul  marbré. 

GUdiolus  marmoratus.  Lamarck.  if  Du  Cap  de 
Bonne  Efpérance.  . 

6j.  Le  Glaïeul  bigaré.  Il  varie  beaucoup. 

GUdiolus  triflis.  Dumont  Courfet.  if  Du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

66.  Le  Glaïeul  jaune,  Montbrctic.  Derand. 

GUdiolus  fiavus.  Dumont  Courfet.  sf  Du  Cap 
de  Bonne- F.fperance. 

67.  Le  Glaïeul  cuivré. 

GUdiolus  fecarigtr.  Aiton.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

68.  Le  Glaïeul  à taches  jaunes. 

- GUdiolus  xanthojpilus.  Decand.  r Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

69.  Le  Gt  aïeul  orobanche. 

GUdiolus  orobancht.  Decandolle.  f Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 


GLA.  579 

70.  I.e  Glaïeul  incliné. 

GUdiolus  inclinuius.  Decandolle.  ’sf  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 


Culiure. 

/ 

Le  Glayeul  commun  offre  plufieurs  variétés  do 
couleurs,  depuis  le  rouge  très- foncé  fufqu’au 
blanc.  Il  feroit  faflidieux  de  les  énumérer,  puif- 

3 u "elles  n’offrent  rien  de  plus  faillantque  le  type 
e l’efpèce  dont'  la  couleur  eft  un  rouge  nacarat, 
plus  brillant  qu’aucune  d'elles. 

Il  eii  rare  qu’on  multiplie,  dans  nos  jardins , le 
Glayeul  commun  par  le  femis  de  fes  graines . 
quoique  ce  foit  par  ce  moyen  qu'on  a obtenu  les 
variétés  qu’il  préfente,  à raiion  de  ce  que  les 
pieds  qui  en  proviennent,  ne  donnent  des  fleurs 
qu’au  bout  de  quatre  ans  & plus , tandis  que  par 
la  voie  des  cayeux  on  en  obtient  1a  fécondé  ou 
au  moins  1a  troifième  année. 

Pour  femer  avec  fuccès  les  graines  du  Glayeul 
commun,  on  emploie  deux  méthodes.  Quelques 
perfunncs  choififl'ent  un  terrein  léger,  gras,  fec 
& chaud , & y mettent  les  graines  peu  après 
qu’elles  font  cueillies,  c’efl-i-dire,  en  feptembre 
ou  oâobre , terrein  qu’elles  couvrent  de  litière 
pour  le  garantir  des  gelées.  D'autres  perfonnes 
gardent  ces  graines  en  Germoir  (voycj  ce  mot), 
dans  un  pot  qu'elles  rentrent  dans  l'orangerie,  8c 
les  fèment  au  printems  dans  des  terrines  fur  cou- 
che & fous  châlits.  Comme  on  obtient  des  réfultats 
â peu  près  égaux  de  chacune  de  ces  méthodes  , 
on  peut  indifféremment  choifir  l’une  ou  l’autre , 
mais  plutôt  la  première  dai  s les  pays  au  midi  de 
P aiis,  & la  fécondé  au  nord. 

Les  jeunes  pieds  de  Glayeul  commun  s'élèvent 
peu  la  première  année.  Si  on  L-s  laide  dans  la 
planche  du  femis  ou  dans  les  terrines  , ayant  foin 
de  les  farcler  & de  les  arrofet  dans  le  befoin. 
Vers  la  fin  de  l'hiver  de  1a  fécondé  année  , on 
relève  les  bulbes  pour  les  mettre  à la  dillance  de 
quatre  à cinq  pouces.  Au  bout  de  deux  autres 
années  la  plupart  fleurilTent,  & on  peut  les  mettre 
définitivement  en  place. 

Pour  profpérer,  les  Glayeuls  communs,  portant 
fleurs,  ont  egalement  befoin  d’une  terre  légère, 
lubflantielle  & chaude.  L abn  d’un  mur  leur  ell 
prefqu'indifpenfable  dans  le  climat  de  Paris,  l eurs 
bulbes  doivent  être  enterrées  de  quatre  à cinq 
pouces,  3c  couvertes , pendant  l’hiver,  avec  de  la 
litière , des  feuilles  lèches  ou  de  la  fougère , afin 
que  Us  fortes  gelées,  qui  les  feroient  périr,  ne  les 
atteignent  pas.  On  les  relève  tous  les  cinq  â fix  ans 
pour  les  mettre  autre  part , & pour  les  debarrafler 
de  leurs  cayeux  , qu’on  plante  féparétntnt  en  pé- 
pinière , comme  il  a été  dit  plus  haut. 

Cefl  contre  une  fabrique,  au  pied  d’un  rocher, 
d’une  terraflè, qu’on  doit  placer  les  GLyeuls  cum - 
muns  dans  Us  lardins  payfagers.  Je  ne  les  ai  ja- 
maisvus  fecoofexvex  lorg-tems  dans  les  parterres  ; 
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ce  qui  n’sfl  pas  une  raifo.-i  pour  qu'on  n'y  en  place 
pis,  car  iis  y produifent  un  agre-ble  iffet. 

On  retire  ii  s tubercules  du  Glayeul  commun  , 
en  les  tapant  dans  l'eau , une  tecule  fembtable  à 
ctlle  qu’un  obtient  de  la  pomme  de  terre  , 8c  qui 
fe  mange,  comme  elle,  au  maigre  nu  au  gras.  Je  ne 
confeiilerai  pas  cependant  de  cultiver  ces  tuber- 
cules pour  la  nourriture  de  1 homme;  mais  elles 
peuvent  devenir  une  relîource  momentanée , pen- 
dant les  d.fittes , dans  les  cantons  où  le  Glayeul 
croit  naturellement. 

Des  louante -neuf  autres  Glayeuls  de  la  liffe 
ci-delfus,  il  s'en  trouve  peu:  eue  en  ce  moment 
une  vingtaine  dans  les  jardins  de  Paris.  Le  cata- 
logue de  celui  du  Mufeum n’en  comient  cependant 
que  dit  ; mais  un  plus  grand  nombre  y a été  cul- 
tivé; car,  à ma  connoilfanie,  on  y a planté  con- 
ii  ierabiement  de  tubercules  apportés  du  Cap  de 
B anne-Efperance,  tubei  cules  qui  ont  péri  fans  pou- 
voiréuemu  tipiiés,  la  plupart  après  avoir  tteurî. 

J’ai  lieu  de  croire,  pat  fuite  tle  quelques  obfer- 
varions  incomplètes,  que  c'ell  à la  difficulté  de 
donner,  à ces  tubercules,  la  quantité  d'eau  qu'ils 
exiger  t,  qu'en  doit  attiibuer  ces  peries.  En  tffet, 
trop  d'humilité  8c  trop  de  féchertlle  leur  font 
épalitneut  nuilibles.  Or,  comment  doièr  les  arro- 
fenvns  lorfqu'on  ne  conoir  pas  le  lieu  où  croit  na- 
turellement chaque  cfpèce.  Dans  nos  jardios , celle 
ui  veut  un  teirein  toujours  fec  fe  trouve  à côté 
e celle  qui  ne  vit  que  dans  les  marais , 8c  elles  re- 
çoivent la  même  culture.  Ceci  prouve  combien  il 
tfi  fàthi-uxque  les botaniftos  voyageurs n’iiem pas 
toujours  indiqué  le  gifien.ent  dis  plantes  avec  une 
fcrupuleufe  exactitude. 

Comme , dans  notre  ignorance  aétuetle , la  même 
culture  fe  donne  à tous  ou  prefqu'à  tous  , je  vais 
l'indiquer  d’une  manière  generale. 

'l  rès-pcu  de  ces  Glayeuls  ont  donné  de  bon- 
nes graines  en  France  , 8c  j'ignore  li , excepté 
le  piifle , il  en  a été  femé.  Quoi  qu'il  en  foit,  leur 
Ternis  doit  fe  faire  dans  des  terrines  remplies  de 
terre  de  bruyère , 8:  mifes  au  printems  fur  cou- 
che 8c  Ions  chàtlis , pofitivement  comme  il  a été 
dit  à 1 occafiuli  de  la  fécondé  méthode  indiquée 
plus  haut. 

Le  plus  fouvent  on  plante  les  bulbes  des 
Glayeuls  dans  des  pois  qu'on  rentre  dans  la  ferre 
tempérée,  8c  qu'on  place  le  plus  près  pnffible  des 
jours,  car  c'ell  pendant  l'hiver  que  la  plupart  des 
efpècesfleurilTent.  Tous  les  deux  ans  onles  relève,  à 
la  fin  de  l'été  , lorfqu'ils  ont  perdu  leurs  feuilles , 
pour  leur  donner  de  la  nouvelle  terre , qui  doit 
être  généralement  légère , 8c  même  le  plus  fou- 
vent  de  la  terre  de  bruyère  pure.  En  tout  tems  on 
les  artofe  modérément.  Plufieurs  demandent  des 
tuteurs  lo-.fqu'i.s  montent  en  fleurs. 

Mais  la  meilleure  manière  de  les  cultiver , c’efl 
de  I s planter  en  pleine  terre  fous  un  châffis,  ou 
mieux  dans  une  bâche  remplie  de  terre  de  bruyère. 
Là  on  les  voit  développer  tout  le  luxe  de  leur  pa- 
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rure , & fouri  ir  abondamment  des  cayeux.  Pour 
éviter  que  les  etpèces  fe  confondent , on  peut  di- 
vifér  la  furfaee  de  la  terre  par  des  barres  de  bois 
de  trois  pouces  de  large,  qui  s'y  enfoncent  à moitié. 
Si  qui  y forment  des  carres  ou  des  paraHelogramts 
plus  ou  moins  grands  , félon  les  efpeces  8c  le  nom- 
bre des  tubercules.  Ces  chi  iis  ou  ces  bâches 
retient  ouverts  pendant  tout  l’été,  St  ne  deman- 
dent alots  d'autres  cultures  que  des  farclages.  Au 
premier  froid  on  les  ferme  pendant  la  nuit,  8c  en- 
luite  la  nuic  8c  le  jour.  Dans  les  tems  doux  on  fou- 
lève  les  vitraux  à l'heure  de  midi , pour  donner 
de  l’air.  Dans  les  tems  de  fortes  gelées  on  entoure 
le  chaffis  de  fumier  ou  de  fougère,  &:  on  couvre 
fes  vitraux  d’un  ou  de  plufieurs  paillaffons , pour 
empêcher  le  froid  d’y  pénétrer. 

il  faut  l’avouer  : ce  mode  de  culture,  quelqu’a- 
vantagi  ux  qu’il  puilfe  paroitre , peut  entraîner  à 
des  pertes  fi  des  hivers  tiès-froids  leprolongeoient, 
8c  il  ell  peu  favorable  à la  jouilfince  des  amateurs 
de  fleurs,  puifquepiufieurss'epanouilTi-iii  lorfqu'on 
l e peut  pas  ouvrir  les  vitraux.  Ce  font  les  flau- 
rilles  par  état , qui  doivent  principalement  l'aJop- 
ter , parte  qu'ils  peuvent  mieux  veiller  fur  leurs 
chàfiis  Sc  leurs  bâches,  8c  qu'ils  s'inquiètent  moins 
de  la  floraifon  de  leurs  pieds , que  de  la  formation 
des  cayeux.  F" oyc j , pour  le  luiplus,  àu  mot 
Ixif.  (Bore.) 

Glayeul  des  marais.  C'ell  l'iius  pseuda- 

CORE. 

Glayeul  puant.  Voy tç  Iris  fétide. 

GLEUCOMÈTRE,  inlfrument  defliné  à indi- 
quer la  quantité  de  matière  fucrée  contenue  dans 
le  moût  de  riifin. 

GLEUCONOMÈTRE,  autre  infiniment , dont 
l'objet  ell  de  reconnoître  le  moment  où  il  con- 
vient de  décuver  le  vin. 

Ces  deux  inllrumcns , qui  ne  font  que  des  pèfe- 
liqueurs  modifiés , fi  vantes  par  leurs  inventeurs 
8c  par  quelques  agronomes  enthoulïalfes  , ne  fe 
trouvent  chex  aucun  vigneron,  parce  que  l'expé- 
rience leur  a appris  qu'ils  n'éroient  bons  à rien. 

En  effet , le  moût  varie  non-feulement  dans  les 
proportions  de  la  quantité  de  matière  fucrée  que 
le  Gleucomètie  peut  exactement  indiquer  , mais 
par  la  plus  ou  mains  grande  quantité  de  matières 
extraitives , de  matières  colorantes,  de  tartre  & 
autres  fils.  II. varie  fuivant  le  degré  de  maturité 
du  raifin  , la  variété  qui  la  fournit,  la  température 
del'atmofphère.  Hic. 

En  effet , tant  de  caufes  agiffent  dius  la  fermen- 
tation du  vin,  que  l'attention  la  plus  fuivie  ne 
peut  déterminer  quelle  eft  la  principale.  Or,  ce 
que  le  G’euconomètte  indique,  c'elt  feulement 
que  la  matière  lucrée  eff  déconipofee.  Mais  que 
de  choies  il  faut  encore  favoir  pour  taire  du  bon 
vinl 

Entre  les  mains  d’un  phyficien  éc'.airé , ces  inf- 
trumens  peuvent  avoir  un  certain  degte  d'utilité. 
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Entre  les  mains  d’un  tr.unouvrier  ils  ne  peuvent  j 
pis  (Vrvir.  Payer  lux  mois  VlN,  MOUT  V FliC- 
MlNfAriON.  (Buse.) 

GLINOLE.  Cuites.' 

Genre  de  plante  de  ta  décandiie  pentagynie  fi: 
de  la  famille  des  Fi.oiJes , qui  réunit  trois  uf- 
Jects,  dont  une  fe  cultive  dans  Us  jardin»  de  bo- 
tanique. y oytf  les  IlLJlratioas  an  g. ans  de  La- 
nurck,  pl.  413. 

Efpites. 

1.  La  Glinole  lotoïde. 

Gt'mus  lotoidet.  Linn.  O Drs  parties  méridio- 
nales de  I" Europe. 

a.  La  GunOIE  à feuilles  rondes. 

Clinus  diêiamnoiJts . Vahl.  fa  De  i Inde. 

3.  La  Glinole  feofiore, 

Gtinus  fctijioius.  Vahl.  tj  De  1 Arabie. 

Culture . 

La Glinole lotoïde , étant  annuelle,  doit  fe  ft- 
met  en  place  au  printems  &fort  clair,  parce  que, 
comme  (es  tiges  lont  étalées  fur  terte,  chaque 
pied  tient  beaucoup  de  place.  La  plus  mauvaife 
terre  tft  pour  t lie  la  meilleure.  Des  faillages  fi: 
quelques  arroLmtns  pendant  les  chai,  urs  de  l'été 
font  toute  la  culture  qu  elle  demande.  On  cil  ce- 
pendant quelquefois  obligé  d'éclaircir  fucceâive- 
ment  (es  pied»  pour  leur  donner  de  la  place, 
f Bosc.  ) 

GL03CtF-  Glosra. 

Genre  de  plante  de  la  monandrie  mcmogyr'e 
fi  de  la  famille  des  Bulijiers , qui  réunit  cinq  ef- 
pèces,  dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  ferres, 
qu'elles  ornent  par  la  beauté  de  leurs  feuilles  fie 
de  leurs  fleurs. 

Efplces . 

1.  La  Globbee  pendante. 

Globba  autans.  W'tlld.  it  De  l’Inde, 

a.  La  Globbee  droite. 

Globba  ereflj.  Decand.  x De  l'Inde. 

3.  La  Gloebee  à feuilles  de  maramha. 

Globba  marantha.  Linn.  %■  De  l'Inde. 

4,  La  Globbee  du  Japon. 

Globba  joponica.  Thunb.  X Du  Japon. 

j.  La  Globbee  oviforme. 

Globba  ovi/ormis.  Mart.  qt  De  l'Inue. 

Culture . 

De  ces  cinq  efpècts , les  deux  premières  feules 
fevoient  dans  nos  jardins:  ce  font  de  trés-be'les 
plantes,  furtout  la  première  , dont  les  leui.les 
font  tr  is- grande» , & I » fl  uisnombreufes.  Toutes 
deux  demandant  la  même  culiuie. 


Une  terre  ctv  fiitime  fie  cependant  légère, 
c’elt  à-dire,  un  nt  »u  'gu  de  terre  franche  fit  Je 
tene  de  bruyère,  doit  être  mile  dans  les  pots  ivt- 
tinesà  recevoir  des  pieds  de  Globb.-e.  C'ett  en 
automne  qu'on  enlève  à cette  plante  les  rejetons 
qui  pouffent  ordinairement  en  abondance  de  (es 
ratines,  pour  les  mettre  dans  ces  pots.  La  plus  pe- 
tite quantité  de  chevelu  fiitfîc  pour,  au  moyen 
des  airofemcns  fie  de  la  chaleur  d'une  ferre  ou 
d'une  couche,  encore  mieux  d'une  bâche,  en  ado- 
rer la  reprile.  Tous  I I ans  , à la  même  époque, 
les  gros  pieds  qui  ne  fleuiilTnt  pas  , doivent  é::e 
changé»  de  pot  pour  leur  donner  plus  d’efp-ce  fie 
de  la  nouvelle  terre,  il  eft  même  fouvent  nece  f- 
faite  de  faite  aulli  Cette  opétation  au  printems  aux 
pieds  qui  indiquent  qu'ils  vont  porter  fleuri  mats 
alors  il  faut^  procéder  avec  les  plus  grands  me- 
nagemens  , tans  quoi  on  arréteroit  leur  floraifon  1 
en  conféquence  on  ne  doit  pas  leur  couper  des  ra- 
cines, quelque  furubonJinrçs  qu’elles  parotdent  i 
mais  après  avoir  redreffé  celtes  qui  font  courbées , 
on  mettra  le  touc  dans  un  plus  grand  por. 

LesGlobbéesfieurifTent  en  été,  8i  exigent  alors 
d'être  iullees  dans  la  ferre.  Le»  pieds  qui  ne  doi- 
vent pas  fleurir  peuvent,  avec  avantage,  être  tris 
en  plein  ait  dans  une  expolitiun  chaude.  Les  un* 
fie  les  autres  ont  befoin  dette  abondamment  fit 
fréquemment  atrofés  dans  cette  faifon  , mais  non 
en  hiver. 

Je  ne  fâche  pas  quelesGlobbées,  qui  ne  fe  trou- 
vent dans  nos  ferres  que  depuis  peu  d’années,  y 
aient  encore  donné  du  fruit.  (Bosc.  ) 

GLOB1FLRE.  Gloruira. 

Petite  plante  il  tige  rampante,  i feuilles  oppo- 
fées  Se  i fleurs  axillaires  , qui  croit  dans  les  lieux 
ombragés  de  la  Caroline  , Sc  qui  forme  feule  un 
genre  dans  ladiandrie  monogynie. 

M.  Michaux  & moi  avons  apporté  des  graines 
de  cette  plante  à Paris , cependant  elle  ne  le  voit 
pas  encore  dans  nos  jardins.  Cette  graine  n'ayant 
pas  levé,  je  n'ai  rien  de  plus  i en  dite.  ( Bosc.  ) 

GLOBULAIRE.  Clorularia. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandtie  monoqypie,  fi: 
de  la  famille  des  Lyfimachies , qui  contient  une 
dixaine  d'efpèces,  dont  quelques  unes  font  atfez 
jolies  pour  lervir  à la  décoration  des  jardins  pay- 
fagers.  Toutes  ont  les  feuilles  (impies  , radicales 
ou  alternes,  & les  fleurs  difpofées  en  boule. 

Efpeces. 

1.  La  Globulaire  commune. 

Globularia  commuais.  Linn.  at  Indigène, 
a.  La  Globulaire  à feuilles  de  lin. 

Globularia  bifaugaricu.  Linn,  4 D'Kfpagne. 
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j.  l.a  Globulaire  épinrufe. 

Globutaria  fpinofa.  Llnn.  x D'Elpaçne. 

4.  La  Globulaire  J feuilles  en  cœur. 

Gluàularia  cordifolia.  Lion.  X Des  parties  mé- 
ridionales de  la  France. 

j.  La  Globulaire  naine. 

G/obulena  nana.  Lamarck.  f>  Dés  parties  mé- 
ridionales de  la  France. 

6.  La  Globulaire  à tige  nue. 

G/oiularia  nudicaulis.  Linn.  tj-  Des  parties  mé- 
ridionales de  la  France.' 

7.  La  Globulaire  du  Levant. 

Gtobularia  orient  alis.  Linux  De  l'Alie  mineure. 

ü.  La  Globulaire  turbith. 

Ghiularta  alyfum.  Linn.  T)  Des  parties  méri- 
dionales de  la  France.  . 

9.  La  Globulaire  à feuilles  de  faule. 

Gtooularia  longifolia.  Ait.  Ti  Des  Canaries. 

Oifervasion. 

Les  Globulaires  fonc  des  poifons  plus  ou  moins 
actifs.  Les  beltiaux  ne  les  mangent  pas. 

Culture. 

Les  deux  dernières  efpèces  de  Globulaires  font 
cultivées  pour  l'ornement  j elles  demandent  l'o- 
rangerie , une  terre  légère  8c  des  arrofemeps  lé- 
gers. On  les  multiplie  de  boutures  faites  en  pot , lie 
mifes  fur  couche  à chàflîs , ou  mieux  de  marcotes 
qui  s'enracinent  ordinairement  dans  l'année.  Il 
fuffit  de  leur  donner  de  la  nouvelle  terre  tous  les 
deux  ans. 

Je  ne  crois  pas  que  les  Globulaires  épineufe  & 
du  Levant  fe  voient  dans  nos  jardins. 

Toutes  les  autres  efpèces  font  de  pleine  terre , 
Se  fe  multiplient  de  femences  mifes  en  terre  légère 
8c  en  expofition  chaude  aulliiôt  qu'elles  lont 
mûres.  Elles  font,  furtout  la  première  8c  la 
fixième , un  effet  agréable  fur  les  peloules  des  jar- 
dins payfagers;  mais  il  eft  alfea  difficile  de  les  y 
introduire.  Dans  1rs  jardins  de  botanique,  on  les 
fème  en  place , 8t  elles  ne  demandent  aucun  autre 
foin  que  des  foretages.  On  peut  auffi  les  multiplier 
par  le  déchirement  des  vieux  pieds  i mais  pat  cette 
opération  on  rifque  de  les  perdre , car  ccs  plantes 
font  du  nombre  de  celles  qui  n’aiment  point  la 
tranfplantation , même  la  culture.  ( Base.  ) 

GLOCHIDION  RAM1FLORE. 

Plante  des  îles  de  la  Société,  qui  a fervi  à 
Forlter  pour  établir  un  genre  qui  paroit  devoir 
être  téuni  aux  Phyllanthes.  Voyè{  ce  mot. 

GLOXINIE.  Geoxtmj. 

Genre  de  plante  établi  pour  la  Martynie  vi- 
YACE,  à laquelle  on  a trouvé  des  caraéteres  qui 
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l'éloignent  des  autres.  Poycp  ce  mot,  oû  il  fer* 
queilion  de  fa  culture. 

GLOUTERON.  On  donne  ce  nom  à la  Lam- 
bourde , i la  Sardane  8c  au  Caille-lait 

ACROCHANT. 

GLUTTIER.  SunvM. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  monadelphie 
8c  de  la  famille  des  Thyrimaloïdcs , qui  renferme’ 
cinq  arbres,  dont  un  elt  cultivé  dans  nos  ferres. 

Objervation. 

Quelques  botaniftes  ont  réuni  i ce  genre  celui 
des  Crotons. 

Efpites. 

1.  Le  Gluttier  des  oifeleurs. 

Sapium  aueuparium.  Lamarck.  T?  De  l'Amé- 
rique  méridionale. 

a.  Le  Gluttier  rayé. 

Sapium  lincjtum.  Lamatck.  fi  Del'ileBourbon. 

}.  Le  Gluitifr  liflfe. 

Sapium  Uvigatum.  Lamarck  f)  Del'ileBourbon. 

4.  Le  Glu  ttier  à feuilles  obtufes. 

Sapium  obtufifotium.  Lamarck.  fj  De  l'ifle-de- 
France. 

5.  Le  Gluttier  de  l'Inde. 

Sapium  indicum.  Willd.  f)  De  I Inde. 

6.  Le  Gluttier  à feuilles  de  houx. 

Sapium  ilieifolum.  Willd.  De  l'Amérique 
méridionale. 

7.  Le  Gluttier  J feuilles  de  laurier-cerife. 

Sapium  lauracerafum.  Desfont.  |)  De  l’Amé- 
rique méridionale. 

Celle-ci  efl  li  feule  que  l'on  cu'rive  dans  le* 
ferres  de  Paris  i elle  demande  une  forte  chaleur  8c 
des  arrofemens  modérés.  On  ne  peut  la  multiplier 
que  de  marcotes , 8c  encore  difficilement.'  Tous 
tes  deux  ans  il  faut  1a  changer  de  pot  & lui  don- 
ner dt  la  nouvelle  terre. 

Li  première  efpèce  fournit,  dans  fon  pays  na- 
tal, une  efpèce  de  glu  , qui  lert  aux  mêmes  ufoges 
que  la  glu  qu'on  retire,  en  France  , des  écorces 
du  houx  8c  au  guy.  {Buse.) 

GLYCINE.  Gt  rente. 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  décandrie  6c 
de  la  famille  des  Légumineufts , dans  lequel  on 
trouve  placées  plus  de  quarante  efpèces  , donc 
deux  fe  cultivent  en  pleine  terre  dans  nos  jardins. 
yoyc{  les  Wuflrations  de  Lamarck , pl.  609. 

Oifervatian. 

Les  genres  Hallie  Se  Kenédie  ont  été  établis 
1 aux  dépens  de  celui-ci. 
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Efpeeet. 

i.  La  Glycine  fourcrraine. 

Glycine  fubterranea.  Lion.  O De  F Amérique 
méridionale. 

а.  La  Glycine  monoïque. 

Glycine  monoica.  Linn.  'Jf  De  l'Amérique  ftp- 
tencrionale, 

5.  La  Glycine  farmenteufe. 

Glycine  farmentoja.  Roth.  G De  l'Amérique 
feptentrit/nale. 

4.  La  Glycine  de  Java. 

Glycine  jivaniea.  Linn.  De  Java. 

y.  La  Glycine  à fleurs  denfes. 

Glycine  eomofa.  Lamarck.  Tf  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

б.  La  Glycine  romenteufe. 

Glycne  tomcntoja.  Linn.  L Del'An.érique  fep- 

lentnonale. 

7.  I.a  Glycine  ançuSeufe 
Glycine  angulofa.  Willd.  De  l'Amérique  fepter.- 
trionale. 

8.  La  Glycine  bitumineufe. 

Glycine bieuminofa.  L:nn.  L Du  Cap  de  Bonne- 

Efperatice. 

9.  La  Glycine  nutnmulaire. 

Glycine  nummulatia.  Linn.  Des  Indes. 

10.  La  Glycine  labiale. 

Glycine  lubiahs.  Linn.  T)  Des  Indes. 

11.  La  Glycine  odorante. 

Glycine  funvcolens.  Linn.  I?  Des  Indes. 

11.  La  Glycine  velue. 

Glycine  villofa.  Thunb.  Du  Japon. 

1 }.  La  Glycine  à petites  fleurs. 

Glycine  panifiera,.  Lamartk.  Des  Indes. 

14.  La  Glycine  flriée. 

Glycine  firiata.  Linn.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

ly.  La  Glycine  clandeftine. 

Glycine  clanjcjlina.  Wend.  b De  l’Auflralafie. 

16.  La  Glycine  à trois  lobes. 

Glycine  triloba.  Linn.  G Des  Indes. 

17.  La  Glycine  à feuilles  aiguës. 

Glycine  angujlifolia.  Jacquin.  T?  Du  Cap  de 
Bonne-Lfpérance. 

18.  La  Glycine  hétérophylle. 

Glycine  hecerophylla.  Thunb.  1}  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

19.  La  Glycine  argentée. 

Glycine  argentea.  Thunb.  Du  Cap  de.  Bonne- 
Efpérance. 

10.  La  Gltcine  glanduleufe. 

Glycine  glandulofo.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

21.  J.a  Glycine  tetta. 

Glycine  totia.  Thunb.  J)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

22.  La  Glycine  droite. 

Glycine  cre/la.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 


25.  T,j  G ycne  fn  ombelle. 

GljCÎr.eu::  cllula.  W’liid.  1j  Del  Amérique  fcp- 
lentriotulc. 

14.  La  Glycine  foyeufe. 

Glycine  fericca.  Willd.  CÇ  De  Guinée. 

2 y.  La  Glycine  à flairs  minces 
Glycine  tcnu:jlora.  Willd.  b Des  Indes. 

26.  La  Glycine  debile. 

Glycine  dtbilis.  Ail.  a*  Dot  Indes. 

17.  La  Glycine  Hédyfaroïde. 

Glycine  kedyfa'oides.  Wi.ld.  T)  De  Guinée. 

28.  La  Glycine  phifeolide., 

Glycine  pkejcoH.es.  Brown.  b De  la  Jamaïque. 

29.  La  Glycine  lucide. 

Glycine  lucide.  Fui  (1er.  Dts  lies  delà  Société. 

jo.  La  Glycine  labiale. 

Glycine  rcticuljta.  Vahl.  b De  la  Jamaïque. 

51.  La  Glycine  molle. 

Glycine  mnliis.  Willd.  De  Guinée. 

,2.  La  Glycine  peinte. 

Glycine  piilu.  Vahl.  b De  la  Guiane. 

5 y.  La  Glycine  blanche. 

Glycine  cana.  Willd.  b Des  Indes. 

54  La  Glycine  rampante. 

Glycine  caribea.iicc^.  b Dts  îles  Caraïbes.  . 

$y.  La  Glycine  unilatérale. 

Glycine  fecunda.  Thunb.  Du  Cjp  de  Bonne- 
Efpérance. 

La  Glycine  rofe. 

Glycine  rofta.  Forller.  Des  lies  de  la  Société. 

$7.  La  Glycine  i feuilles  en  rhombe. 
Glycine  rkombifolia.  Willd.  Des  Indes. 

y8.  La  Glycine  ponéluée. 

G'yeine  punit  sia.  Willd.  De  Saint- Dominant. 

59.  La  Glycine  floiibonde. 

Glycine fioribunda.  Willd.  Du  Japon. 

4c.  La  Glycine  tubéreufe. 

Glycine  apiot.  Linn.  v-  De  l'Améiique  fepten- 
trionale. 

41.  La  Glycine  fiutefcenre.  vulgairement  haricot 
en  arbre.  - 

Glycine  frutefeens.  Linn.  b De  l’Amérique  fepr 
tentrionale.  . 

42.  LaGLYciNEbimaculée. 

Glycine  bimaculata.  Curt.  b D’Auftralifie. 

42.  La  Glycine  vifqueufe. 

Glycine  vifeida.  Perfoon.  Des  Indes. 

44.  La  G : ycine  ligneufe. 

Glycine  lignofa.  Turpin.  b De  Saint-Domin-r 
gue. 

Culture. 

Les  Glycines  tubéieufe  , frutefeente , mo- 
noïque . farmenteufe,  à fleurs  d-nfes  Sc  tomen. 
teufe  font  de  pleine  terre  ; cependant  il  n'y  a 
que  les  deux  premières  qui  fe  voënt  fréquem- 
ment dans  nos  jardius , quoique  j'aie  apporté  de  la 
Caroline  conlidétablemeat  de  graines  des  quatre 
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autres  , graines  qui  nnt  levé , mais  dont  les  pro- 
duis n'ont  pas  fubiïllé  long-tems.  Lj  G'ycine 
monoïque  8e  fans  doute  la  fatmenteufe  qui  en  dit- 
fête  peu  , fleutillent  en  terre  comme  l'arrachide , 
& h g (Te  ou  la  vefce  a nphicarpe.  La  Glycine  to- 
manteufe  croit  dans  les  fables  les  p|js  arides,  où 
tantôt  elle  ne  s’élève  qu’i  trois  ou  quatre  pouces, 
& n'a  que  deux  feuilles  Amples  Sc  un  épi  de  Heurs; 
tamôt  elle  gtimpe  fur  les  huilions  voilins,  prend 
trois  folioles  à chaque  feuille,  8c  s'élève  a une 
hauteur  de  trois  i quatre  pieds. 

Une  terre  fubftaiitielle  8c  cependant  légère 
convient  la  mieux  aux  Glycines  tubéreufe  8c  fru- 
tefcente.  C'eft  contr'un  mur,  au  levant  ou  au 
midi, qu'il  faut  les  placer  pour  qu'elles  y trou- 
vent le  degré  de  chaleur  qui  leur  eft  néceflaire, 
8c  pour  qu'on  puilfe  facilement  palitTader  leurs 
longues  tiges.  Rarement  elles  fleuriffent  dans  le 
climat  de  Paris  lorfqu'clles  ne  font  pas  ainfi  abri- 
tées. Li  tubéreufe  , dont  les  tiges  périffent  tous 
les  ans,  6c  dont  les  fleurs,  quelque  nombreufes 
qu'elles  foient  , donnent  rarement  de  bonnes 
giaines,  fe  multiplie  pat  fes  tubercules  qu'on  re 
lève  pendant  l'hiver , 8c  qu'on  eft  quelquefois 
obligé  d’aller  chqjcher  bien  loin  de  la  place  oil 
fottoit  la  tige.  La  frutefeente  fe  reproduit  de  fes 
graines  , dont  elle  donne  afTez  abondamment  dans 
les  années  favorables;  par  boutures,  parmarcotes 
8c  par  racines.  Cette  dernière  fleurit  ordinaire- 
ment deux  fois  , 8c  orne  beaucoup  plus  les  murs 

Îuc  la  première.  Dans  fon  pays  natal , elle  grimpe 
ur  les  arbres,  8c  laifle  tetomber  avec  grâce  fes 
nombreufes  grappes  de  fltuts  bleues  ; ce  qui  pro- 
duit un  eifec  très-agréable , effet  que  j'ai  vu  fe 
reproduire  dans  les  jardins  d'Italie. 

Dans  les  hivers  rudes , il  eft  bon  de  couvrir  le 
pied  de  ces  plantas  de  litière  ou  de  fougère  ; car 
leurs  racines,  ordinairement  peu  profondes,  font 
fufceptibles  des  atteintes  de  la  gelée. 

Les  Glycines  de  l'Amérique  méridionale  8c  d-s 
Indes  font  de  ferre  chaude.  Nousn'enpofledons  que 
trois  ou  quatre  dans  nos  jardins  , telles  que  la  ram- 
pante , la  réticulée  St  la  débile.  Toutes  les  autres 
font  d orangerie.  Parmi  celles  que  nous  poflëdons, 
8c  c'eft  le  plus  petit  nombre,  il  faut  dillinguer  la 
Glycine  bitumineufe,  dont  les  fleurs  font  fort 
belles. 

La  culture  de  ces  deux  fériés  de  Glyeines  a lieu 
dans  des  pots  remplis  de  bonne  terre  légèrement 
confiante  , pots  qui  fe  rentrent  i l'approche  des 
gelées.  On  en  renouvelle  la  terre  tous  les  deux 
ans , 8c  c’eft  alors  qu'on  multiplie  les  pieds  des  ef- 
p'èces  qui  perdent  leurs  tiges  en  divifant  leurs  ra- 
cines. Quant  à celles  de  ces  efpèces  dont  la  tige  eft 
frutefeente , on  en  fait  des  marcotes  ou  des  bou- 
lutes.  Peu  d’entr’elles  donnent  de  bonnes  graines , 
ou  fi  elles  en  donnenr,  c'eft  très-rarement.  Toutes 
exigent  des  arrofemens  fréquens  en  été , 8c  fort 
taies  en  hiver.  ( Bote.  ) 


CMELIN  ASIATIQUE. 

Arbre  épineux  des  Indes,  i feuilles  oppofées  8c 
à ft.'urs  dilpofées  en  grappes  à l'extrémité  des  ra- 
meaux , qui  forme  un  genre  dans  la  didynamie  an- 
giofpermte  & dans  la  famille  des  Pyrinactes. 

Cet  arbre , que  l'excellente  odeur  de  fes  fleurs 
fait  remarquer  dans  fon  pays  natal  , n'eft  pas  en- 
core cultivé  dans  nos  jardins.  Koyrj  les  lilujiro 
lions  des  genres  de  Lamarclc,  pl.  jqi. 

GNAPHALE.  Gtr .tnt  ali  use. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  fuperflue  8c  de 
la  famille  des  Corymiiferes , qui  réunir  cent  cin- 
quante efpèces,  dont  beaucoup  font  cultivées  dans 
les  jardins  de  botanique  8c  dans  ceux  des  amateurs, 
8c  dont  plufieurs  fervent  à l'ornement  des  par- 
terres , fous  le  nom  d ' Immortelles t de  Cotonnières . 

Obfervation. 

Ci  genre  a été  divifé  Sc  fuhdivifé  , dans  ces  der- 
niers tems,  fur  des  confidérations  peu  marquantes, 
quoique  reelles.  Comme  les  genres  nouveaux  qui 
ont  été  tonnés  à fes  dépens  ne  font  pas  connus 
des  cultivateurs,  je  les  regarderai  ici  comme  non 
avenus  ; au  contraire  , je  fuivrai  Lamarck,  qui  y a 
réuni  les  filages.  Filago  Linnacus. 

Efpèces. 

Gnaphales  fruttfeentes  , a fleurs  blanches. 

t.  La  Gnaphale  globuleufe. 
Gnapholium  eximium.  Linit.  T?  Du  Cap  da 
Bonne-Efpérance. 

i.  La  Gnaphale  phlomoïle. 
Gnapholium  mil/sferum.  Linn.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

j.  La  Gnaphale  couronnée. 
Gnaphd/ium  cotvnatum.  Linn.  T>  Du  Cap  da 
Bonne-Efpérance. 

4.  La  Gnaphale  alongée. 

Gnapholium  difolorum.  Linn.  [;  Du  Cap  da 
Bonne-Efpérance. 

y.  La  Gnaphale  à fleurs  ferrées. 
Gnapholium  çongejlum.  Lamarck.  [)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

6.  La  Gnaphale  carnée. 

Gnapholium  carneum.  Lamarck.  I>  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

7.  La  Gnaphale  élevée. 

Gnapholium  elatum.  Linné.  T?  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

8.  La  Gnaphale  appendiculéc. 
Gnapholium  oppcndiculatum.  Linn.  I)  Dp  Cap  de 

Bonne-Efpéi  ance. 

9.  La  Gnaphale  protéiforme. 
Gnaphalium  proie  aides.  Lamarck.  Tj  De  l'ifle— 

de-France. 

10.  La 
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io.  La  Gnaphale  i feuilles  d'yucca. 
Gnaphaiium  yuccefulium.  Lauurck.  T?  De  Flfle- 

de-France. 

il.  La  Gnaphale  en  gazon. 
Gnaphaiium  cejpitofum.  Limait  k.  T)  De  l'Ille- 
de-f rance. 

ta.  La  Gnaphale  multicaule. 
Gnaphaiium  multicaule.  Lamarck.  f)  De  l'Ifle- 
de-France. 

15.  La  Gnaphale  à feuilles  de  ferpolet. 
Gnaphaiium  fcrpiUifnlium  Lamarck.  b D'A- 
frique. 

14.  La  Gnaphale  à feuilles  d’héliotrope. 
Gnaphaiium  héliotrope folium.  Lamarck.  T?  De 
l'ile  Bourbon. 

IJ.  La  Gnaphale  de  Saint-Domingue. 
Gnaphaiium  domingcnj'c.  Lamarck.  b De  Saint- 
Domingue. 

1 6.  La  Gnaphale  fauve. 

Gnaphahum  fufcum.  Lamarck.  f>  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

17.  La  Gnaphale  arborée. 

Gnaphaiium  arhoreum.  Linné.  U Du  Cap  de 

Bonne-Elpérance. 

18.  La  Gnathale  capitée. 

Gnaphaiium  capitatum.  Lamarck.  t)  Du  Cap  de 

Bonne  Efpérance. 

19.  La  Gnaphale  à feuilles  courtes. 
Gnaphaiium  brtvifolium.  Lam.  ï>  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

10.  La  Gnaphale  denfe. 

Gnaphaiium  denjum.  Lamarck.  TJ  Du  Cap  de 
Bonne- Efperance. 

11.  La  Gnaphale  fafciculée. 
Gnaphaiium  fafciculatum.  Lam.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

îa.  La  Gnaphale  à ombelle. 
Gnaphaiium  umbellatum.  Linné.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

il-  La  Gnaphale  éricoïde. 
Gnaphaiium  ericoidee.  Linné.  T)  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

14.  La  Gnaphale  à feuilles  cylindriques. 
Gnaphaiium  teretifolium.  Linné.  T>  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

aj.  La  Gnaphale  recourbée. 
Gnaphahum  rtcurvum.  Lam.  F)  Du  Cap  de 
Bonne  Efpérance. 

16.  La  Gnaphale  crépue. 

Gnaphaiium  crifpum.  Linné.  î)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

17.  La  Gnaphale  1 grandes  fleurs. 
Gnaphaiium  grandiflorum.  Linné,  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpéiance. 

18.  La  Gnaphale  fruticante. 
Gnaphaiium  fruticans.  Linné.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

19.  La  Gnaphale  i trois  nervures. 
Gnaphaiium  trinerve.  Forft.  IJ  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 
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jo.  La  Gnaphale  à rameiux  écartés. 
Gnaphalinm  patulum.  Linné.  T)  Du  Cap  du 
Bonne-Efpérance. 

Ji.  La  Gnaphale  divariquée. 
Gnaphaiium  divaricatum.  Thunb.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

ji.  La  Gnaphale  âpre. 

Gnaphaiium  aj'perum.  Thunb.  5 Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

jj.  La  Gnaphale  à groffes  têtes: 
Gnaphaiium  ctpalotei.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpe  rance . 

J4>  La  Gnaphale  muriquée. 
Gnaphaiium  muricatum.  Linné,  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

jj.  La  Gnaphale  hifpide. 

Gnaphaiium  hifpidum.  Linné.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

j 6.  La  Gnaphale  divergente. 
Gnaphaiium  divergent.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

J7.  La  Gnaphale  en  faifceau. 
Gnaphaiium  faftigiatum.  Linné,  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

j8.  La  Gnaphale  à plufieurs  têtes. 
Gnaphaiium  polianthos.  Thunb.  b Du  Cap  d* 
Bonne-Efpéranc'*. 

jf).  La  Gnaphale  velue. 

Gnaphaiium  hirfuium.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

40.  La  Gnaphale  féiiphioiide. 
Gnaphaiium  fe’iphioidet.  Thunb.  b Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

Gnaphalet  frutefcentet , h fleurs  jaunes. 

41.  La  Gnaphale  mucronée. 
Gnaphaiium  mucronatum.  Linné,  b Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

41.  La  Gnaphale  citrine. 

Gnaphaiium  fléchas.  Linné,  b Des  parties  mé- 
ridionales de  la  France. 

4j.  La  Gnaphale  d feuilles  épaifiss. 

Gnaphaiium  crajfifolium.  Linn.  b De 

44.  La  Gnaphale  à feuilles  étroites. 
Gnaphaiium  anguflifolium.  Lam.  b D'Efpagne. 

4f.  La  Gnaphale  rougeâtre. 
Gnaphaiium  ignefcens.  Linné,  b D’Allemagne. 

46.  La  Gnaphale  élancé». 

Gnaphaiium  ftriélum.  Lamarck.  b Du  Cap  de 
Bonne- Efperance. 

47.  La  Gnaphale  à feuilles  de  fariète. 
Gnaphaiium  falureioidet.  Lamarck.  b Du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

48.  La  Gnaphale  dentelée. 

Gnaphaiium  [erratum.  Linné,  b D’Afrique. 

49.  La  Gnaphale  étalée. 

Gnaphaiium  patulum.  Linné,  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 
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jo.  La  Gxaphaie  pétiole. 

C naphat.  - rn  p etiolatum . Lit. né.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Ji.  La  Gnaphale  maritime. 

Gnaphalium  maûiimum,  Linné.  b Du  Cap  de 
Boiiiit-Éfperance. 

ji.  La  Gnaphale  en  cime. 

Gnaphalium  cïmofum.  Lamarck.  I;  Du  Cap  de 
Bonne-Lfperance. 

jj.  La  Gnaphale  à peiites  fleurs. 

Gnaphal  um  parviflorum.  Lamarck.  b Du  Cap 
de  Boiwe-Efpérance. 

J4-  La  Gnaphale  d'Orient,  vulgairement 
immortelle  jaune . 

Gnaphalium  orientale,  l.inn.  T?  D'Orient. 

JJ.  La  Gnaphale  à pérîtes  fleurs. 

Gnaphalium  mycropkyllum  Wi  IJ.  b D'Orienr. 
j6.  La  Gnaphale  =xciée. 

Gnaphalium  excij'um.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne- Efpcr.ru  e. 

j7i  I a Gnaphale  capitellée. 

Gnaphalium  eapiiellalum.  Thanb.  b Du  Cap 
de  Bjnnc-Efpéiance. 

j8.  La  Gnaphale  rampante. 

Gnaphalium  repens.  Tnunbcrg.  b Du  Cap  de 
Boime-Efpérauce. 

Gnaphales  herbacées  , à fleurs  jaunes. 

j9-  I.a  Gnaphale  cylindrique. 

Gnaphalium  cylindricum.  Linné.  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

Co.  La  Gnaphale  des  fables. 

Gnaphalium  arenarium.  Linn.  O D’Allemagne. 
6 1.  La  GnaPüaiï  réfléchie. 

Gnaphalium  riflcxum.  Linn.  Du  Cap  de  Botme- 
Efpérance. 

6a.  La  Gnaphale  à feuilles  nues. 

G taphalium  nudiflolium.  Linné,  su  l)u  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

6j.  La  Gnaph ale  jaune-blanche. 

Gnaphalium  lutco. album,  l.inn.  0 Indigène.  *- 
64.  La  Gnaphale  à fleurs  pâles. 

Gnaphalium  pallidum. Lan*.  De  l'Ifle-de-France. 

6j.  La  Gnaphale  crépue. 

Gnaphalium  crijpum.  Linn,  li  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

66.  La  Gnaphale  â bradées. 

Gnaphalium  braüeaium.  Lamarck.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

67.  La  Gnaphale  ailée. 

Gnaphalium  odoratiflimum.  Linn.  li  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

6?.  La  Gnaphale  fétide. 

Gnaphalium  fttidum,  Linné.  0 Du  Cap  de 
Eonne-Elpérance. 

69. 1 a Gnaphale  à feuilles  de  giroflée. 

Gnaphalium  cheiranthifolium.  Lam.  De  J'Amé- 
tique  méridionale. 
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70.  La  Gnaphale  à feuilles  de  Lavande. 
Gnaphalium  lavenduUjolium.  Willd.  Sf.  D'Ar- 
ménie. 

71.  La  Gnaphale  très-blanche. 
Gnaphalium  eandtaijflmum.  Marfchal.  nf  Des 
bords  de  la  Cafpicnne. 

-pi.  La  Gnaphai  e du  Japon. 

Gnaphalium  japonicum.  Thunb.  © Du  Japon. 

7;.  La  Gna!-hale  imbriquée. 
Gnaphalium  imbncalum.  Linné.  X Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

74.  La  Gnaphale  birteufe. 

Gnaphaltum  lanatum.  Forller.  De  la  Nouvelle» 
Zélande. 

7J.  La  Gnaphale  blanchâtre. 
Gnaphalium  albefcens.  éwartz.  U-  De  la  Ja- 
maïque. 

76.  La  Gnaphale  pé.lonculaire. 
Gnaphalium  peduncutarc.  Linné.  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

77.  La  Gnaphale  cauliflore. 
Gnaphalium  cauliflorum.  Dcsf.  O De  Tunis. 

78.  La  Gnaphale  leyfernide. 
Gnaphaltum  leyftroidts.  Desf.  0 De  Tunis. 

7 y.  La  Gnaphale  mufci  ïJe. 
Gnaphalium  mujcoides.  Dr  St.  0 De  Tunis. 

Gnaphales  herbacées  , à fleurs  blanches. 

80.  La  Gnaphale  uniflore. 
Gnaphalium  uniflorum.  Lam.  Du  Pérou. 

81.  La  Gnaphale  fanguine. 
Gnaphalium  flanguineum.  Linn.  vç  Du  Liban. 

81.  La  Gnaphale  cupulacée. 
Gnaphalium  cupulaceum . Lamarck.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

85.  La  Gnaphale  étoilée. 

Gnaphalium  flellaium.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

84.  La  Gnaphale  rouge-brun. 
Gnaphalium  fpadiceum.  Lamarck.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

8f.  La  Gnaphale  â calice  rude. 
Gnaphalium  JjuarraJum.  Linné.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

86.  La  Gnaphale  achillée. 

Gnaphalium  achilloiaes.  Lamarck.  Du  Cap  do 

Bonne-Efpérance. 

87.  Li  Gnaphale  nodiflore- 
Gnaphalium  nodiflorum.  Lam.  Du  Portugal. 

88.  La  Gnaphale  auriculée. 
Gnaphalium  auriculatum.  Lamarck.  Du  Cap  de 

Bonne  Efpérance. 

S9.  La  Gnaphale  ondu'ée. 
Gnaphalium  undulalum.  Linn.  © D'Afrique. 

90.  La  Gnaphale  conoide. 
Gnaphalium  conoideum.  Lamarck.  0 De  l'Amé- 
rique feptcntrionale. 
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91.  La  Gnaphale  des  jardins,  vulgairement 
immortelle  blanche, 

Gnaphalium  margarituceum.  Linn.  Tj.  De  l'Amé- 
rique feptenciionale. 

9i.  La  Gnaihale  i feuilles  de  plantain. 
Gnaphahum  plantagineum.  Linné.  De  l'Améri- 
que feptemrionale. 

9j.  La  Gnaphaie  dioïque,  vulgairement  pied- 

de-chut , 

Gnaphalium  dioicum.  Ltnn.  x Indigène. 

94.  La  Gnaphale  dts  Alpes. 
Gnaphalium  alptnum,  Linn.  X Des  Alpes. 

9f.  La  Gnaphale  naine. 

Gnaphalium  fupinum.  Linjt.  x Des  Alpes. 

96.  La  Gnaphale  brune. 

Gnaphalium  fuf'cum.  I.amarak.  Des  Alpes. 

97.  La  Gnaphale  des  bois. 
Gnaphahum  ftivaticum.  Linn.  © Indigène. 

98.  La  Gnaphaie  à épis. 

Gnaphalium  fpicatum.  Lamarck.  Du  Bréfil. 

99. 1-a  Gnaphale  à feuilles  île  ftachide. 
Gnaphahum  Jlachidtfolium,  Lam.  Du  Bréfil. 

100.  La  Gnaphale  pourprée. 
Gnaphahum  purputeum.  Linn.  De  l'Amérique 
feptenttionale. 

rot.  La  Gnaphale  fpatulée. 
Gnaphahum  fpathulatum.  Lam.  Q Du  Cap  de 
Bonne-Elperance. 

101.  La  Gnaphale  à feuille.»  en  faulx. 
Gnaphalium  falcatum . L am.  Du  Bréfil . 

10$.  La  Gnaphale  rétule. 

Gnaphahum  retufum.  l.am.  Du  Bréfil. 

104.  La  Gnaphale  verticillée. 
Gnaphahum  verticillatum.  Linn.  © Du  Cap  de 
Bonne- Éfpérance. 

rof.  La  Gnaphale  des  marais. 
Gnaphalium  u/iginofum.  Linn.  © Indigène. 

106.  La  Gnaphale  œil-de-chat. 
Gnaphalium  ocului  eati.  Linné.  © Dj  Cap  de 
Bonne- Efpcrance. 

107.  La  Gnaphale  à feuilles  d’hé'ianthème. 
Gnaphahum  helianihemifulium.  f)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

rc8.  La  Gnaphale  teinte. 

Gnaphalium  tinciam,  Thunberg.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérince. 

O 109.  La  GnAthale  marquée. 
Gnaphahum  notatum.  Thunb. 

110.  La  Gnaphale  rougeâtre. 
Gnaphalium  rubellum.  Thunberg.  Du  Cap  de 

Bonne- Efpérance. 

1 1 1.  La  Gnaphale  dénudée. 
Gnaphahum  denudatum.  Linné.  Du  Cap  de 

Bonne-LIperance. 

1 1 a.  La  Gnaphale  blanchie. 
Gnaphalium  dealbatum,  Thunb.  © Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

1 1 $.  La  Gnaphale  pilofelle. 
Gnaphahum  pilojeüum.  Linné*  ÿ Du  Cap  de 
Bonne-Élpérance. 
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Gnaphales  à cal.ce  anguleux , c'cjl -a- dire , les 
Filages  de  Linnsus. 

114.  La  Gnaphale  germanique. 

Gnaphalium  germanicum.  Lam.  © Indigène, 
iif.  La  Gnaphale  des  champs,  vulgairement 
cotonniers, 

Gnaphalium  arvenfe.  Lam.  © Indigène. 

116.  La  Gnaphale  â feuilles  menues. 

Gnaphalium  gallicum.  Lam.  © Indigène. 

1 17.  La  Gnaphale  de  montagne. 

Gnaphalium  montanum.  Lam.  © Indigène. 

118.  La  Gnaphale  pyramidale. 

Gnaphahum  pyramidale.  Lam.  Q D’Efpagne. 

119.  La  Gnaphale  pie  i-dc-lion. 

Gnaphalium  leomopodium.  Lam.  X DcS  Alpes. 

110.  La  Gnaphale  aftérique. 

Gnaphalium  ajlerfcifiorum.  Lam.  x D'Efpagne, 

1*1.  La  Gnaphale  colletée. 

Gnaphalium  involucratum.  Lam.  Du  Bréfil. 

1**.  La  Gnaphale  pygmée. 

Gnaphalium  pygmtum.  Lam.  © Des  parties  mé- 
ridionales de  l'Eurnpe. 

ia$.  La  Gnaphale  arnicoïde. 

Gnaphahum  arnicoides.  Lamarck.  De  l'île  de 
Bourbon. 

r*4-  La  Gnaphale  â tiaes  nombreufes. 

Gnaphahum  mu/ticau/e.  Willd.  © D.  s Indes. 

nj.  La  Gnaphale  déclinée. 

Gnaphalium  declinalum.  Linn.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

116.  La  Gnaphaie  pied-blanc. 

Gnaphalium  lagopus.  Willa.  © De  Sibérie. 

Culture, 

Cette  lifte,  que  j'aurois  pu  encore  augmenter  , 
eft  fi  longue,  que  fi  je  parlois  de  la  culture  de  cha- 
cune des  efpèces  qui  y entrent,  il  me  faudrotc 
faire  un  article  extrêmement  étendu,  8c  par  con- 
féquent  peu  en  rapport  avec  l'importance  relative 
que  ces  efpèces  peuvent  avoir.  Je  les  diviferai 
donc  en  trois  groupes}  favoir  : en  Gnaphales  de 
f ire  chaude  , en  Gnaphales  d'orangerie  8c  en 
Gnaphales  de  pleitre  terre. 

Les  Gnaphales  des  Indes  8c  de  l'Amérique  mé- 
ridionale font  celles  qui  exigent  la  ferre  chaude} 
mais  comme  je  ne  crois  pas  qu'aucune  des  douze 
inferites  ait  encore  été  introduite  dans  nos  jar- 
dins , je  fuis  difper.fé  d'en  parKr. 

Toutes  les  Gnaphales  du  Cap  de  Bnnne-Ef|é- 
rance  8c  du  midi  de  l'Europe  demandent  l'oran- 
gerie. Nous  poffedons  une  douzaine  de,  premiè- 
res , 8c  crois  a quatre  des  fécondés. 

Une  terre  légère  8c  cependant  fubftantielle  eft 
celle  qui  convient  le  mieux  aux  Gnaphales  de  cette 
température.  On  fe  les  procure  par  graines  venant 
de  leur  pays  natal , 8c  femées  dans  des  terrines  lur 
couche  nue  au  commencement  du  printems.  La 
Eeee  ij 
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plant  levé  fe  repique  ifoltmtnr  Hans  de  peurs  pots 
lorsqu'il  a ac  q^us  un  pouce  de  haut,  il  x'arrole  ra- 
itment  & lotblement.  Ces  pots  , l’hiver  fuivanc , 
for.r  placés  près  des  jours  dans  l'orangerie.  L?s 
efpêces  herbacées  peuvent  âeurir  dès  la  leconde 
année;  mais  et. les  à tiges  lignenfts  ne  le  font  que 
la  troifièmc  ou  quatrième,  bt  quelquefois  plus  On 
doit  moins  ciaitdre  le  froid  pour  elles,  que  l’hu- 
n idité  H en  trt  qui  font  tres-dirticilt  s à confwrver 
par  cette  caide,  quelque  loin  qu'on  y apporte. 
Pendant  l'été  il  faut  les  mettre  à l’expofition  du 
levant  ou  du  midi , & les  arrofer  plus  copieufe- 
ment.  C'cft  pendant  cette  fai  l'on  que  le  plupart 
fleuriflett. 

Comme  plufieurs  des  Gnaphales  que  nous  culti- 
vons, donnent  de  bonnes  graines  , on  peut  les 
multiplier  par  ieur  moyen.  On  peut  atilh  multi- 
plier les  herbacées  lor  quVlks  ont  acquis  une 
cerrait  e force  par  le  drcmrement  de  leurs  pieds, 
6:  les  huttfcent  's  de  bouttsrts  faites  au  printems  , 
dai.s  des  pots,  fur  cotuhe  & fous  chadis. 

La  G a^'hale  citrine  cilla  feule  , de  cellesd'Eu- 
rope  exig  anr  l'orançorie,  qui  fe  cultive  pour 
l’agrément.  EU:*  peut  fe  conferver  en  plein  air 
dai  s les  hivers  doux  ; car  elle  fupporte  fort  ailé- 
nienr  trois  ou  quatre  dt  grés  de  froid  au  delfous 
de  ré  o du  thermomètre  de  Ke.iumur.  Cett  un 
ttes-joli  arbnlleau  lorlquil  eft  en  heurs,  àc  il  y elt 
euJant  la  moitié  de  l'année.  On  le  multiplie  de 
outoures  avec  la  plus  grande  facilité. 

La  Gnaphale  éncoide,qui  commence  à devenir 
Com>r  une  dans  nos  orangerits,  peut  être  afTimitée 
à la  précédente  fous  tous  les  rapports  : c'elt  une 
de  telles  qui  rapportent  le  mieux  I humidite  de  nos 
hivers. 

Li  •tiifant  peu  la  trrre  dans  laquelle  on  les  plan- 
te, ies  Gnapha  es  d'orangerie  iront  befoind'ètre 
char  gées  de  pot  que  tous  les  deux  bc  même  tous 
les  trois  ans.  Cette  opération  le  fera  au  piinteim 
plutôt  qu'en  automne,  pour  quelles  n'en  louffrent 
pas  pendant  l'hiver. 

Je  rangerai  en  deux  féi  ies  les  Gnaphales  qui  font 
de  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris;  favoir  : 
celles  qui  ne  le  cultivent  que  dans  les  jardins  de 
botanique  ou  des  amateurs  de  plantes,  fubdivifées 
en  annuelles  & en  vivaces , & celles  de  ces  der- 
nières qui  s'emploient  à la  décoration  des  jardins 
ordinaires. 

Ces  Gnaphales  appartiennent  toutes  aux  parties 
froides  de  l'Europe,  de  l'Alie  ou  de  l'Amérique. 
Elles  fe  fèment  en  place  au  prii  tems,  car  elles 
font  d’une  reprife  difficile  à la  ttanfplantacion.  Les 
éclaircir  & les  farcler  font  tous  les  foins  qu'elles 
exigent  pendant  la  duree  de  leur  exigence.  La 
plupart  «.tant  devinées  par  la  Nature  à croître  dans 
les  labiés  1 s p'tis  aiides , on  doit  rendre  la  terre 
qui  k ur  eÜ  deftinée,  auffi  rapprochée  que  poflîble 
tle  ces  fables,  c'eft-à-dire  , tort  propre  à lailfer 
rapiuemem  ecouler  l'eau  de  pluie.  Celles  à qui 
cette  diipoütion  ne  convient  pas  font  trop  rare- 
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ment  cultivées  pour  qu'il  (oit  néceffaire  de  fjire 
une  exception  en  leut  faveur.  Les  vivaces  qu'on 
poflede,  fe  multiplient  encore  comme  il  a été  dit 
plus  haut,  par  le  déchirement  des  vieux  pieds. 
Nulle  d'i  ntt’elles  n’eft  frutefeente. 

Les  el pèses  qui  fe  cultivent  plus  particuliére- 
ment pour  l'ornement  des  parterres  8c  des  jardins 
payfigers  font  les  Gnaphales  d'Orient  8c  des 
jardins. 

La  première , qui  a une  Touche  ligneufe , fe 
multiplie  principalement  de  boutures  qui  fe  font 
en  pleine  terre  à une  expofttion  chaude,  mais 
cependant  un  peu  abiitee  du  foleil , 8c  qui  repren- 
nent dans  l’année.  , 

La  fécondé , dont  les  racines  font  traçantes  , 
s'étend  avec  tant  de  rapidité,  que  chaque  année 
on  elt  obligé  de  ttllreindre  fa  croiilance  , en  di- 
minuant li  groileur  de  Tes  touffes  au  moyen  de  la 
bêche.  Quoique  moins  belle  que  la  première, 
elle  elt  beaucoup  plus  commune  à raifon  de  cette 
facilité  de  ctoillanee  8c  de  multiplication.  Tout 
terrein  lui  ell  bon , excepté  celui  qui  eft  aquati- 
que. 

Ces  deux  plantes  ont  été  appelées  Immoittllti , 
parce  que  les  écailles  de  leur  calice,  qui  font  co- 
lorées 8c  fcaiieufes,  ne  s'altèrent  pas  par  la  drllicca- 
tion;  de  forte  que  les  bouquets  formes  avec  leurs 
fleurs  fcmhlent  toujours  dire  vivans.  Cette  parti- 
cularité donne  lieu , pour  elles , à une  culture  fpé- 
ciale  aux  environs  des  grandes  villes  , 8c  à des  bé- 
néfices allez  important  pour  ceux  qui  s’y  livrent 
lorfque  les  froids  de  l'hiver  fe  prolongent  8c  que 
les  Heurs  nouvelles  relient  long-tems rares.  Je  dois 
obferver  cependant  que  cette  culture  a diminué 
dans  ces  derniers  tems,  proportionnellement  à la 
multiplication  des  orangeries  , des  ch.idis , des  bâ- 
ches , des  ferres  qui  fournilfent,  à Paris,  des  Heurs 
frakhes  pendant  tout  l'hiver. 

11  ne  me  telle  plus,  pour  terminer  cet  article, 
que  de  parler  d.  s Gnaphales  qui  font  allez  com- 
munes dans  Us  campagnes,  pour  intéreirer  le  culti- 
vateur qui  les  habite. 

La  Gnaphale  dir  ïque  couvre  quelquefois  , par 
places  fort  étendues,  les  pâturages  des  montagnes 
fèches.  C'eft  une  très  - agréable  plante  lorfqu'elle 
eft  en  fleur  ; auffi  doit-on  toujours  tenter  de  l’in- 
troduire dans  les  gazons  des  jardins  paiétaers. 
Elle  vaiie  fur  le  même  pied,  en  rouge,  en  blanc  8c 
dans  toutes  les  nuances  intermédiaires.  Les  co- 
llions recherchent  fes  racines;  les  moutons  goû- 
tent quelquefois  fes  feuilles,  3c  les  autres  beftiaux 
n'y  touchent  pas.  Il  eft  donc  bon , malgré  fa  beauté 
& fes  vertus  médicales,  de  la  détruire  dans  les 
pâturages  dont  on  veut  tirer  tout  le  parti  pof- 
fiblc. 

La  Gnaphale  des  bois  eft  quelquefois  fi  abon- 
dante dans  les  jeunes  taillis,  qu'il  peut  être  fruc- 
tueux de  l'arracher  à la  fin  de  l'été  pour  en  faire 
de  la  litière  ou  de  la  potalfc.  Tous  les  beftiaux  U 
repouflent. 
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Le»  Gnaphtles  d'Allemagne  8c  de  F-ance  cou- 
vrent fmivsrt  le  fol  des  plaines  fab'onneufes  S: 
arides.  Elles  (ont  l'indication  Je  b plus  mauvaife 
nature  de  terre.  I eur  petitelfe  ne  permet  pas  d en 
tirer  quelqu'ufage.  (bosc.) 

GNAVEELE.  Scttt.cteTHOt. 

Genre  de  plante  de  la  décanlrie  dipvnie  8c  de 
la  lamilie  des  Ponulactts , qui  réunit  trois  petites 
plantes  qu'on  ne  cultive  que  dans  les  jardins  de 
botanique.- 

Effets. 

t.  La  Gnavelle  vivace. 

Sclcranthut  perennis.  Linn.  "sç  Indigène, 
a.  La  Gnavelle  annuel  e. 

Sclcranihus  annuus.  Latin.  0 Indigène. 

5-  La  Gnaveiee  polycarpe. 

Sclcranihus  poly.arput.  Lmn.  O Des  parties 
méridionales  de  l'Europe. 


Cul:  ure. 


Ces  plantes  ne  croiflent  naturellement  que  dans 
les  terreins  I s plus  arides.  On  doit  donc  leur  en 
donner  artificiellement  un  dans  les  jardins  où  on 
les  cultive  pour  les  étudier.  Les  ftmer  en  place 
au  ptintems  8c  les  farder  une  ou  deux  fois  dans 
le  courant  de  l'été  font  tous  les  foins  qu'elles 
exigent. 

Le  cheval  recherche  ces  plantes,  mais  les  autres 
beftîaux  ne  s’en  foucienr  pas. 

C'eft  fur  la  première  eîpèceque  vit  la  cochenille 
de  Pologne , qui  a fait  autrefois  l'objet  d'un  grand 
produit  pour  les  cultivateurs  de  ce  pays,  è’vycj 
au  mot  Galle-insecte,  (flore.) 

GNEISS , forte  de  pierre  qui  forme  le  fol  d’un 
grand  nombre  de  cantons  dans  les  montagnes 
primitives , 8c  qui  s'ell  depofée  immédiatement 
après  le  granit,  auquel  elle  eii  toujours  fuperpofée, 
8c  des  élémens  duquel  elle  eft  évidemment  com- 
pofée.  Elle  elt toujours  par  couches,  fa  furface  eft 
toujours  rude  au  loucher,  & le  plus  fouvenc  elle 
offre  des  reflets  jaunes , à railon  des  lames  de 
mica  qui  s'y  trouvent. 

La  décompolition  du  Gneiffeft  très-lente  j anfli 
les  terreins  à la  furface  defauels  il  fe  montre , 
font  - ils  très  - peu  fufceptiblcs  d'amélioration. 
C'ell  principalement  en  bois  qu'il  convient  de  les 
planter.  . 

On  emploie  le  Gnc-iff  à la  bârilTt  8c  à la  fabrique 
d'une  forte  de  pierre  à aiguifer.  A'byrj  Granit  , 
Schiste  Ci  Pierre  a aiguiser.  (Boxe.) 

GNF.T.  CntroH. 

Arbre  de  l'Inde,  d feuilles  oppoféis  8c  à fleuts 
vertkillécs , qui  forme  un  genre  dans  la  mo- 
noécie  monadeiphie. 
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Cet  arbre  , dont  on  mange  les  fruits  8c  même 
|-c  f«uil!es , n’elt  cult'vé  ni  dans  fan  pays  natal  ni 
en  Europe.  I!  ti’eft  donc  pas  dans  le  cas  de  donner 
lieu  à un  plus  long  article.  ( buse.  ) 

GNID1ENNE.  Gsssdsm. 

Genre  de  plante  de  lVélandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Thymeléts , qui  renferme  prêt 
de  vingt  arbrilfeaux  d un  afpeèt  agréable  lorfqii'r  s 
(ont  en  fleurs,  8c  dont  on  cultive  plulreurs  na  is 
nos  jardins. 

Obfervation. 

Quelques  efpèces  de  ce  genre  en  ont  été  re- 
tirées pour  former  le  genre  NecTandRa,  qui  eJi 
encore  peu  connu. 


Efpicss. 

i.  La  Gnieiennf.  à feuilles  de  pin. 

Gnidia  pcnifoiia.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

x.  La  Gnidienne  rayonnée. 

Gnidia  raaiaca.  Linn.  t)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

j.  La  Gnidienne  à tiges  (impies. 

Gnidia  Jimplcx.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

4.  La  Gnidienne  à feuilles  de  genévrier. 
Gnidia  juniptriftlia.  Lamarrk.  b Du  Cap  de 
Bonne-E'perance. 

J.  La  Gnidienne  ponftuée. 

Gnidia  punîlata.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  Gnidienne  foyeufe. 

Gnidia  ft'icta.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonnc- 
F.fpërance. 

7.  La  Gnidienne  à feuilles  oppofées. 

Gnidia  oppoftufviia.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

8 La  Gnidienne  filamenteufe. 

Gnidia  filamcntofa.  Linn.  b Du  Cap  de  Bot  ne- 
Efpérance.  * 

9.  La  Gnidienne  carinée. 

Gnidia  carinata.  Thunb.  b Du  Cap  de  Eonne- 
Efpérance. 

10.  La  Gnidienne  hériffée. 

Gnidia  [cabra.  Thuub.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Et'pérance. 

11.  La  Gnidienne  en  tète. 

Gnidia  capicata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

11.  La  Gnidienne  lilfe. 

Gnidia  livigata.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1$.  La  Gnidienne  biflore. 

Gnidia  brfora.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance. 
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14.  I.a  Gnidunns  à gr.ipp?S. 

GniJia  raumofa.  Thutil).  h Du  Cap  deBonne- 
Elperame. 

if  La  GniDienne  velue. 

Cniüiti  torntntfjj.  L11  ».  T>  Du  Csp  de  Bonne- 
Efperji.ee 

16.  Li  Gnidienne  argentée. 

GniJia  tirgL,-.ua.  '1  nmb.  I;  Du  Gap  de  Bonne- 
Efpjiantc. 

17.  La  Gnidienne  imbriquée. 

GniJia  imbricato.  Lu. il.  1)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

18.  La  Gnidienne  à feuilles  de  lauréole. 

Gtiaia  dapknefolia.  Liiui.  fj  D J Cap  de  Bonne- 
Efpcrance. 

Culture. 

* ... 

Plufieurs  Gnüicmtes,  entr’autres  la  troifième  , 
onrdesflrurs  odorantes,  qui  les  feroi.nt  cultiver 
généralement  fi  elles  n’étoient  pas  aulfi  délicates 
#c  aulli  difficiles  à conferver  pendant  l'hiver,  doni 
l'humidité  leur  eft  contraire.  Cette  troifième  tft , 
de  toutes  lesGnidiennes,  celle  qui  fe  multiplie  le 
plus  ailc-ment,  donnant  de  bonnes  graines  dans  nus 
otangeiifs  & reprenant  promptement  de  ma  rentes 
8c  de  boutures.  11  eft  afTex  difficile  de  réuflir  à 
faire  poulîer  des  racines  aux  boutures  de  la  plupart 
des  autres;  cependant  on  y parvient  avec  des  foins, 
iur  couche  & fous  chàffis. 

La  terre  de  bruyère  , prefque  pure , eft  celle  qui 
doit  être  mife  dans  les  pots  deftinés  i recevoir  des 
Gnidiennes.Tous  les  ans  on  la  renouvelle  par  moi- 
tié , en  automne  ou  au  f rintems. 

En  été  , époque  de  la  ftoraifon  des  Gnidiennes  , 
on  les  place  cnntr'un  mur  à IVxpofition  du  midi , 
8c  on  les  arrofe  copieufement.  En  hiver,  elles 
doivent  être  dans  l'endroit  le  plus  fec  de  l'oran- 
gerie , & recevoir  le  moins  poflible  d'eau.  Toutes, 
& les  jeunes  furtout  , font  exnofées  à chancir 

fiour  peu  qu'une  furabondante  numidité  fe  pro- 
onge  dans  l'intérieur  rtc  l'orangerie,  à laquelle  il 
faut  par  conféquent  donner  de  l'air  toutes  les  fois 
que  le  teins  le  permet.  ( Dose.  ) 

GOBE.  Tous  les  animaux  ruminans  ont  l'habi- 
tude de  fe  lécher  le  corps  8c  d'avaler  les  poils  qui 
s'attachent  à leur  langue.  Ces  poils,  réunis  en  boule 
dans  leur  eftumac  par  fuite  du  mouvement  périllal- 
tique,  portent  généralement  le  nom  d Egrac.o- 
Pile  ; 8c  dans  le  mouton  particuliérement,  le  nom 
de  Gobe. 

Le  plus  fouvent  les  Gobes  font  enctoûtées  d’une 
concrétion  de  couleur  brune,  produite  par  la  bile 
qui  s'eft  deffëchée  autour;  de  forte  qu'elles  ont 
l'air  d’une  boule  de  poix  mêlée  de  poils. 

Lorfque  les  Gobes  fout  trop  groflès  ou  trop 
nombreufes , elles  empêchent  la  digrftion  , 8c  font 
périr  l'animal.  De  ce  fait  vrai , mais  rare , on  en  a 
conclu  la  conlequence  faufil: , qu'une  feule  Gobe 
iufiiibit  pour  faite  mourir  un  mouton  ; 8c  couuue 
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1rs  bergrrs  tgnorars  n’en  conno'ffent  pas  l'origine, 
la  malveillance  a fuppolé  qu'e  les  étoient  faites 
de  mains  d homme . 8c  doimetsaux  moutons  pour 
les  faire  mourir.  Dr*  haines,  même  des  procès, 
ont  anci  . mit  ment  fouve  t été  la  fuit  de  ce  pré- 
juge'. Aujourd  nui  , g ates  aux  iuu  ièies  que  les 
elés-es  des  eco.es  vétérinaires  potteni  dans  les  cam- 
p-gnef,  il  commente  i s'étetnure.  Au  moins  au- 
cun tnbu  al  ne  donne-t-il  de  fuite  à des  p. aimes 
qui  l'ort  pour  bafe. 

Il  n'y  a d'autr.s  moyens  de  s'afiurer  de  la  pré- 
f nce  des  Gobes  , que  de  tuer  les  moutons  bc  de 
faitel'exa  nendc  leur  ettomac  ; car  les  fy. nj  tomes 
qui  lescarailéiiient , comme  le  ttfus  du  manger  , 
la  trille  fie  , l’atnaig  ifiement  , fi.  rcmaïquent  dans 
beaucoup  d'autres  maladies. 

Onnepeutefpérer  'elfctd’aucun  remèJecontre 
les  Gobes,  parce  que  tous  ceux  qui,  comme  la 
poulie  ou  la  fou  de,  poiairoient  les  difioudre,  agif- 
fent  fur  la  m.-mbrane  de  l'tttomac  8c  la  détruifent. 
Il  n'y  a rien  de  mieux  à faite  que  de  tuer  les  mou. 
tons  foupçonnes  d’en  avoir. 

Les  moutons  qui  ne  !'e  lèchent  pas  peuvent  ce- 
pendant avoir  des  Gobts,  parce  qu'ils  mangent 
fouvent  le  foin  qui  efi  tombé  fur  le  dos  des  autres 
8c  arrachent  en  même  rcn.s  leur  poil. 

Les  agneaux,  en  tétant  leut  11. ère,  avalent  aufii 
qui  Iquefois  de  la  laine.  (B. -tse.  ) 

GOBELET.  C'cfl  le  nom  donné  à une  difpc- 
fition  d'arbres  fruitiers,  qui  différé  des  buiflotts 
principalement,  parce  apte  leur  partie  inférieure 
tft  aufii  évafée  que  la  fupétieure. 

Ou  ne  voit  plus  guere  d'arbres  en  Gobelet 
dans  nos  jardins,  Puycr  Buisson  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Arbres  Is  Arbuflcs. 

COBET,  variété  de  Poire  8c  de  Cerise. 

GODET.  Les  fleuriftes  appellent  ainfi  les  fleurs 
monopetales. 

GODIN,  jeune  Bœuf. 

GOF.1 , froment  carré  8c  barbu  , qui  fe  cultive 
dans  l'oueft  de  la  Fiance. 

GOEMON,  fynonyme  d;  VARECfcd'AiGUB, 
ou  mieux  Varec  Sc  Algue,  rejetés  fur  les  bords 
de  la  mer.  l^oyc^  ces  mots. 

GODOVIE.  Gooort.i. 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  monogynie  , 
qui  réunit  deux  aibres  du  Peina  , qui , n’étant  pas 
encore  introduits  dans  nos  jirdtns,  ne  font  pas 
dans  le  cas  d'un  plus  long  article. 

GOITRE  , tumeur  remplie  d'une  humeur  très- 
fluide  , qui  exifte  fi.us  la  mâchoire  des  moutons 
attiquésde  la  pourriture,  & qui  paroît  8c  difpa- 
roic  félon  qu'il  fait  humide  8i  fec  , que  l'animal 
tfi  fatigué  ou  repol'é.  V ayrj  Pourriture  & 
Mouton. 
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OOMART.  Uvtsesa. 


Genre  de  plante  de  l'o&ar:driemonogynie&  ne 
h famille  des  Téiihinthaeées  , qui  téunit  trois  libres 
b reuilles  ailees  &'  à fleurs  en  giappes.  Voyt j les 
lllujtiaùons  des  genres  de  Lanurck  J pl.  lyj. 

Eff'etcs. 

1.  Le  Gomart  d’Amérique,  vul,n:rement  gom- 
mier .fu.rier  de  montagne , bois  a cochon  , cochicoa. 

UarJ'era  gummifera.  Linn.  î>  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

î.  Le  Gomart  particule. 

Burfera  paniculata.  Lanuitk.  L>  De  l’ifl  -de- 
France. 

?.  Le  Gomart  à feuilles  obtnfes. 

Burfera  obtujifoita.  Lamarck.  T?  De  l’IfW-de- 
Frauce. 

Culture. 

Les  deux  premières  efpèces  de  Gomarts  fe  cul- 
tivent dins  nos  ferres  ; nuis  je  ne  crois  pas  qu’ils  y 
aient  jamais  flruri.  On  les  tient  dans  des  pots  ou 
d-.s  cailles  proportionnées  i leur  gtofleur , & on 
les  change  de  terre  tous  les  ans  en  automne.  Us  ne 
s’y  multiplient  point  autr.ment  que  de  graines  ap- 
portées de  leur  pays  natal , graines  qu’on  fème  au 
printems  fur  couche  8c  (ous  chàfiis , ou  mieux 
dans  une  bonne  bâche. 

Ces  deux  arbres,  principalement  le  premier, 
lailient  Huer  une  gomme  qui  eft  regardée  comme 
un  bon  remède,  8c  qu’on  trouve  quelquefois  dans 
le  commerce.  (.Buse.) 

GOMBAUT.  Les  habftans  des  colonies  ap- 
pellent ainfi  la  Kemrie  esculente. 

GOMME  , fubftance  qui  s’extravafe  de  beau- 
coup de  végétaux,  foit  naturellement,  foit  i la 
luite  des  bk  ffutes  qu’on  fait  à leur  écorce. 
ce  mot  dans  le  Dittionr.aire  de  Chimie. 

• Il  eft  important  que  les  cultivateurs  étudient  les 
caufesde  la  lormation  dclaGomme  dan?  les  arbres 
fruitiers  qui  en  produifenc , c’eft-àdire,  dam  les 
arbres  dont  le  fruit  eft  â noyau.  Comme  les  pê- 
chers , les  amandiers , les  abricotiers,  les  pruniers 
& les  cerifiers,  foit  pour  empêcher  fes  mauvais 
effets  , foit  pour  en  tirer  parti. 

Ce  (ont  principalement  les  arbres  fur  le  retour, 
ceux  qui  fomatta  piés  de  quelques  maladies  graves , 
ceux  qui  ont  été  mal  conduits  dans  leur  jeuneffe  , à 
qui  on  a trop  fait  porter  de  fruits , 8cc.  qui  font  le 
plus  fujets  à la  Gomme. 

L’obferv'ation  prouve  que  la  Gomme  flue  tou- 
jours de  la  partie  fupérieuie  des  plaies;  ce  qui  in- 
dique qu’elle  eft  apportée  parla  lève  defeeniante , 
qu  elle  s’eft  élaborée  dam  les  feuilles.  On  ignore 
encore  fi  elle  fuir  dis  vailkaux  particuliers,  les 
vaiffcaut  propres,  par  exemple,  parce  qu’elle  ne 
fe  dtftmgue  de  la  levé  que  lorlfpi’eüe  s’eft  coiSlo-  I 
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licîée  à l’air  prr  l’évaporation  de  l’excès  d’eau 

qu’elle  cou  :it  ur. 

O.o  reeomiott  l'ii-fluence  de  la  Gomme  , princi- 
palement à la  faite  de  la  tail'e  8c  de  la  greffe  de 
lou,  les  arbres  cite  s plus  haut.  C’cft  pourquoi  i! 
laut  beaucoup  plus  d’attention  pour  choifir  le  mo- 
ment de  ces  operations  dans  ces  .libres,  que  dans 
les  autres. 

Un  homme  qui , après  s'êrre  plu  pendant  plu- 
ftenrs  aimees  à détruire  dans  les  pépinières,  s’a- 
vile  aujourd'hui  d’écrire  fur  lesmalaJi-  s des  arb  rs 
qu’on  y cultive , prêter.  I qu’il  y a une  forte  de  ma- 
ladie organique  dans  les  a.bres  à noyai,  qui!  fjuc 
aulli  appeler  de  ce  nom.  Si  ce  que  ion  fadeur  m’a 
montré  eft  ce  dont  il  a entcnJu  parler,  je  dois 
croire  que  cette  prétendue  maladie  organique 
ne  il  autre  chofe  que  le  defféchement  de  quelques 
parties  de  l’écorce  des  amandiers  ou  des  pêchers, 
loit  par  l’effet  des  rayons  du  foleil , foit  par  fuite 
de  i‘nftio;i  des  vents , foit  pat  route  autre  caufe  , 
defléchenent  qui  empêche  ces  branches  de  groflir, 
accélèie  la  chute  des  feuilles , empêche  les  fleurs 
le  fe  développer , le  fruit  de  grollir , de  mûrir,  de 
devenir  lavoureux , te  félon  qu'il  eft  d'une  plus  ou 
moins  grande  étendue  ou  plus  fréquemment  ré- 
pété. Pctfonne  autre  que  ce  perfonnage  n’a  vu  , 
dans  cette  déforganifation  accidentelle,  une  mala- 
die qui  fe  piopage  par  la  greffe  , 8c  encore  moins 
P t le  femis.  Cependant,  comme  je  puis  avoir  été 
induit  à erreur,  il  faut  attendre  des  obfervations 
faites  par  des  cultivateurs  plus  dignes  Je  confiance, 
pour  décider  définitivement  fur  Ton  aflfrtion. 

Ayant  fiifli.ain.nent  développé  aux  articles  d.s 
arbres  ci-.lelïïis  & aux  mots  Tailie  Sc  Greffe  , 
les  moyens-pratiques  de  s’oppofer  aux  effets  fâ- 
cheux de  la  Gomme  i je  nesn'étendrai  pas  plus  au 
long  lur  ce  qui  la  concerne. 

Les  Gommes  d’Arabie  ou  du  Sénégal,  qui  pro- 
viennent de  deux  fortes  d’ Acacies  (voy.j  cemot) , 
ctant  en  uftge  sans  j lulieurs  arts  te  en  méde- 
cine , ont  une  grau  le  valeur  dans  le  commerce  ; 
auflï  quoique  celles  du  pays  leur  loicnt  bien  infé- 
rieures fous  tous  les  rapports,  principalement  eu 
ce  qu'elles  ne  fe  ditlblvent  pas  véritablement  dans 
! eau,  on  les  recherche  pour  la  leur  fubftituer. 
Elles  font,  dans  certains  lieux  , aux  environs  de 
Paris , par  exemple  , l’occafion  d'un  délit  qui  a né- 
cellite  une  loi  réprelfive,  c'efl-à  dire, que  dans  cts 
lieux , des  individus  parcourent  les  campagnes  pour 
ramafler  la  Gomme  des  cerifiers  8c  des  pruniers  $ 
8c  afin  d'en  augmenter  la  production , ils  font  des 
entailles  i fa  peau  de  ces  arbres.  Ainfi , outre 
qu'ils  exercent  un  droit  qui  n’appartient  qu’au  pro- 
priétaire , ils  accélèrent  lép  iifemen t , 8c  par  c .:i- 
fequent  rapprochent  l’époque  Je  1a  mort  de  l'arbre. 

On  appelle  G®mme- refine  la  combinaifon  na- 
turelle d’une  Gomme  avec  une  réfinc.  Pluliurs  de 
celles  qui  proviennent  des  pays  étrangers  font  eu 
ufage  dans  fa  médecine  vétérinaire.  Péyrj  au  mot 
Résine.  (Bore.) 
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GOMME  ADR  AG  ANT,  Cornue  dont  en  fait 
ufage  en  médecine  & dans  les  offices.  Elle  pro- 
vient de  plantes  du  genre  Astragal.  K oyt { ce 
mot. 

GOMME  ARABIQUE.  Koyci  Acacie  (i 
Gomme. 

GOMOSIE.  Gouosia. 

Genre  de  plante  établi  par  Linnrus  fut  une  feule 
efpécs  , qui  depuis  a été  réunie  aux  Nerthères. 
Voyt{  ce  mot. 

GOMPH1E.  CoMrmA. 

Genre  de  plante  de  la  décandtie  monogynie  8e 
de  la  famille  des  Magnoliirs , que  quelques  bota- 
nilles  ont  réuni  aux  Ochna  (vvy ce  mot) , mais 
que  d'autres  croient  devoir  être  confervé.  V oyt\ 
les  lUuJiraùom  de  Lamarck,  pl.  471,  fig.  a. 

EJpictt. 

1.  La  Gomphie  à feuilles  aigues. 

Gomphia  angaji  folia.  Vahl.  T)  Des  Indes. 

1.  La  Gomphie  à feuilles  luifantes. 

Gomphia  nisida.  Vahl.  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

$.  La  Gomphie  i feuilles  liffes. 

Gomphia  Uvigata.  Vahl.  T)  Des  Indes. 

4.  La  Gomphie  à feuilles  de  laurier. 

Gomphia  laurifolia.  Swartx.  b De  la  Ja- 
maïque. 

Culture. 

La  Gomphie  à feuilles  luifantes  , connue  dans 
fon  pays  natal  fous  le  nom  de  Jabotapitt,  où  elle 
forme  un  grand  arbee  dont  les  fleurs  font  très- 
odorantes  , 8t  dont  les  graines  foumiflent  une 
huile  bonne  i manger  , ell  la  (eule  qui  fe  cultive 
dans  nos  ferres. 

Il  paroit  que  cet  arbre  eft  extrêmement  ditti- 
cile  i multiplier  autrement  que  par  des  graines 
tirées  des  pays  où  il  croît  naturellement.  On  le 
met  dans  un  pot  rempli  de  terre  confillante  qu'on 
renouvelle  en  partie  tous  les  ans.  Ses  progrès  font 
lents.  11  demande  à être  placé  dans  la  partie  la 
plus  chaude  de  la  ferre  pendant  les  huit  mois 
d'hiver,  dedans  une  expolition  très-abritée  pen- 
dant les  quatre  mois  de  l'été.  QBoic.  ) 

GONGOR.  Coxcom. 

Plante  du  Pérou,  qui  forme  un  genre  dans  la 
gynandrie  diandtie  de  dans  la  famille  des  Orchi- 
dées. Comme  elle  n'a  pas  encore  été  apportée 
dans  nos  jardins,  je  ne  puis  indiquer  fa  culture. 
(Bote.) 
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GONZALÉE.  Gonzalia. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandtie  monogynie,  éta- 
bli pour  placer  deux  arbres  de  l'Amérique  méri- 
dionale , qui  ne  font  pas  encore  cultivés  dans  nos 
jardins , & qui  par  confequent  ne  (ont  pas  dans  le 
cas  de  mériter  de  faire  ici  l'objet  d un  article 
étendu. 

Efpictt. 

I.  La  Gonzaeèe  pendante. 

Goa^alia  peudula.  Ru'z  fie  Pav.  b Du  Pérou. 

1.  La  Gonzales  de  Panama. 

Gontaha  panaminfis  Cavan.  b Du  Mexique* 

( Bosc.) 

GOODENIE.  Goodinia. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Campanults  ,<\u\  raffemble  une 
douzaine  d'efpèces , toutes  de  l'Autlralafie  ou 
Nouvelle-Hollande,  dont  quelqaes  unes  fe  culti- 
vent dans  nos  orangeties  depuis  un  petit  nombre 
d’années. 

Obftrvaiion. 

Ce  genre  fe  rapproche  (i  fort  de  celui  des  ScÉ- 
voles  ( voyij  ce  mot  ) , qu’il  ell  fouvent  difficile 
de  diliinguer  les  efpèces  qui  appartiennent  i l'un 
ou  à l'autre  lorfqu' elles  ne  font  pas  vivantes,  8c 
que  leurs  fruits  ne  font  pas  en  maturité.  Il  s'éloi- 
gne également  fort  peu  des  Lobelies.  Kojr{  ce 
mot. 

Efptcts. 

1.  La  Goodènie  ovale. 

Goodinia  ovata.  Smith,  b D'Auftralafie. 

a.  La  Goodènie  blanchâtre. 

Goodinia  albida.  Smith,  b D'Auftralafie. 
a.  La  Goodènie  lille. 

Goodinia  Uvigata.  Smith,  fy  D'Auftralafie. 

4.  La  Goodenie  paniculée. 

Goodinia  paniculata.  Smith,  f)  D’Auftralafie. 

f.  La  Goodenie  à feuilles  de  pâquerette. 

Goodinia  btllidifulia.  Smith,  b 'D'Auftralafie. 

6.  La  Goodenie  à tiges  élancées. 

Goodinia  ftriila.  Smith,  b D'Auftralafie. 

7.  La  Goodenie  très-rameufe. 

Goodinia  ramofitfima.  Smith,  b D'Auftralafie. 

8.  La  Goodènie  hétérophylle. 

Goodinia  hcurophylla.  Smith.  b D’Auftralafie. 

9.  Li  Goodenie  à feuilles  de  lierre. 

Goodinia  hidtrana.  Smith,  b D’Auftralafie. 

10.  La  Goodenie  à feuilles  de  fouci. 

Goodinia  lattndulaita.  And.  b D'Auftralafie. 

I I.  La  Goodènie  radicante. 

Goodinia  radiions . Cav.  b De  l’Archipel  de 

Chiloé. 

Culture. 

La  Goodènie  ovale  eft  la  plus  commune  dans 

nos 
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nos  jardins.  On  y volt  auli  les  GnoJénies  lifle  S: 
à feuilles  de  fuuei.  Piufieurs  des  autres  exiflent 
dans  crux  d’Angleterre.  Ce  font  des  aibufte*  tou- 
jours verts,  cordialement  peu  fenfilalés  à 1a  celée, 
& qui  fbunli-r.t  pendant  ptelque  toute  l’année. 
La  terre  de  bruyère  pure  elt  ceile,  dans  laquelle  ils 
fe  plaii’ent  !.  mi.ux.  On  leur  donne  des  arrofeniens 
frequens  en  été  Je  rares  en  hiver.  L.ur  multipli- 
cation a lieu  ptr  nur  otes  Br  par  boutures,  <jui 
manquent  rarement  lorfqu’on  les  fait  au  prin- 
tems;  les  fécondes. fur  couche  & fous  chàflis.  Je 
ne  crois  ras  qu’elles  aient  encore  donné  de  bonnes 
graines  dans  le  clinaat  de  Paris  , quoiqu’elles  y 
montrent  quelquefois  des  capfules , du  moins  la 
première.  (JSosc.) 

GORDONE.  Gordonia. 

G;nre  de  plante  de  la  monadelphie  monandrie 
te  de  la  famille  des  Matvacéi i , qui  réunit  quatre 
arbres  ou  arbuftes  que  la  beauté  de  leurs  feuilles 
8c  de  leurs  fleurs  doit  engager  à mu'tiplier  le  plus 
poflibledans  nos  jardins paysaget s des  departemens 
méridionaux.  K byep  les  lilujlratiom  de  Lamarck, 
pl.  654. 

Efphes. 


i.  La  Gordone  à feuilles  glabres. 
Gordonia  lafianthus.  Linn.  T?  De  la  Caroline. 

l.  La  Gordone  pubefeente. 

Gordonia  put  ef cent.  Lam.  Tj  De  la  Caroline. 

3.  La  Gordone  de  Francklin. 

Gordonia  Franeklini.  Lhérit.  f)  De  la  Caroline. 

4.  I.a  Gordone  hématoxyle. 

Gordonia  hematoxylon.  Swartz.  fa  De  la  Ja- 
marque. 


Culture. 


Lf  s trois  premières  efpèces  ne  fe  cultivent  que 
dans  les  orangeries  dans  le  climat  de  Paris , parce 
que,  quoiqu'elles  y puilfent  fubfîfter  en  pleine 
terre  , elles  n'y  ont  jamais  qu'une  exiftence  ché- 
tive , que  je  fuis  certain  qu’on  doit  attribuer  à l'im- 
poflibilité  de  les  placer  dans  le  fol  qu'elles  de- 
mandent. 

En  effet,  la  Gordone  à feuilles  glabres,  la  feule 
dont  je  parlerai  comme  étant  celle  que  je  connois 
le  mieux , quoique  je  les  aie  obfervées  toutes 
trois  pendant  mon  fejout  en  Amérique  , croît  ex- 
clufivement  dans  des  eaux  Ifagnances  , qui  ne  fe 
delfèchent  qu'à  la  fin  de  l'été  , 8c  dans  lesquelles 
elle  trouve , pendant  le  printems  , autant  de  cha- 
leur qu'il  lui  en  faut  pour  pouffer  avec  vigueur. 
Ici  on  ne  peut  la  mettre  dans  une  telle  pofition, 
parce  que  la  glace  la  feroit  geler  pendant  l’hiver  , 
8c  qu'elle  ne  trouveroit  pas  allez  de  chaleur 
au  milieu  de  l'été  , c'eft-à  dire  , à l’époque  où 
elle  n’auroit  plus  affez  de  te  ms  pour  aoûter  fes 
pouffes , & encore  moins  pour  fleurir.  C’cft  dom- 
mage , car  cet  arbre  elt  un  des  plus  beaux  de  la 
Agriculture.  Tome  ly. 
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Caroline,  à raifon  de  fa  grandeur,  de  fa  forme 
pyramii.de,  du  beau  vett-luifant  de  fes  feuilles 

3ui  fublillent  toute  l'année,  8c  du  grand  nombre 
e fes  fleurs  blanches,  qui  fe  fuccèdent  pendant 
deux  mois,  & qui  tranchent  avec  fes  feuilles. 

A Paris  les  cultivateurs  ont  é:é  portés  à croire, 
q.e  c'étoit  le  froid  feul  qui  empê.hoit  la  Got- 
done  à feuilles  liffes  de  prolpfrer  en  pleine  terre  , 
tandis  que  c'efl  autant  b defaut  d'eau.  On  a donc 
été  déterminé  à la  cultiver  dans  les  orangeries, 
où  elle  ne  profpère  pas  mieux.  C’eft  dans  les  par- 
ties méridionales  de  la  France,  dans  les  pays  1 
riz,  qu’ondoie  tenter , tomme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
de  la  mettre  en  pleine  terre. 

Les  Gordones  le  multiplient  par  le  fends  d leurs 
graines , femis  qui  doit  être  fait  peu  après  la  chute 
de  ces  graines  ou,  aptès  l'hiver,  3vec  des  graines 
qui  ont  été  foatifiées.  C'eff  le  défaut  de  flrati- 
fication  qui  a empêché  cette  immenfe  quantité 
de  graines  envoyées  par  Michaux  père  & fils  , Se 
par  moi,  dont  les  produits  devroient  aujourd'hui 
couvrir  au  moins  cinquante  arpens,  de  lever  dans 
nos  pépinières  , quelques  moyens  qu'on  ait  em- 
ployés pour  y parvenir. 

Ce  font  donc  des  graines,  flratifiées  dans  la 
terre  humide  , qui  doivent  être  à l’avenir  deman- 
dées en  Caroline.  Auditât  qu'elles  feront  arrivées 
on  les  iemera  dans  des  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère,  pots  dont  on  mettra  le  pied  dans  des 
terrines  ou  il  y aura  un  pouce  d'eau,  & dans  une 
bâche  ou  dans  une  ferre  ayant  vingt-cinq  à trente 
degrés  de  chaleur.  Ces  graines  ne  tarderont  pas  à 
lever;  & lorfque  le  piantqui  en  proviendra,  aura 
acquis  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur , on  la 
tranfplantera  ifolement  dans  Je  petits  pnrs  donc 
on  mettra  également  le  pied  dans  des  terrines  con- 
tenant de  l'eau.  Au  bouc  de  deux  ans  , ces  mêmes 
plants  fetonc  mis , ou  dans  de  plus  grands  pots  , 
ou  en  pleine  terre. 

Les  pieds  de  Gordone  doivent  être  placés  dans 
les  endroits  les  plus  éclairés  8c  les  plus  froids  de 
l'orangerie,  afin  qu'ils  ne  pouffent  pas  pendant  l'hi- 
ver ; ce  qui  leur  nuiroit  beaucoup.  En  été,  on 
les  met  à une  expolition  chaude,  un  peu  ombra- 
gée, 8c  on  les  arrofe  fouvenc  fie  abondamment. 
Ils  ne  donnent  que  quelques  fleurs  qui  même  ne 
s'épanouiffent  pas  toujours , tandis  qu'en  Caro- 
line il  en  fort  jufqu’à  trois  de  l’aiffelle  de  chaque 
feuille. 

Ces  Gordones  d'orangerie  fe  multiplient  de  mar- 
cotes  qui  ne  s'enracinent  guère  que  la  deuxième 
8c  même  la  ttoifième  annee,  3c  qui  ne  donnc-nc 
que  des  pieds  faibles  8c  de  peu  de  durée. 

Le  bois  de  Gordone  à feuilles  liffes  eft  mou  8e 
très-léger.  Il  n'eft  pas  même  bon  à brûler.  (Bore.) 

GORTièRE.  Gortcria. 

Genre  de  plante  de  la  fynaénéfie  frt.ftranée  Se 
Ffff 
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’ de  la  famille  des  Corymhifirts  , qui  offre  une 
dixaine  d'efpèces  qui  font  remarquables  par  la 
grandeur  de  leurs  fleurs , 8c  donc  plufieurs  fe  cul- 
rivent  dans  nos  orangeries. 

Oifervation, 

Ce  genre  droit  ci-devant  plus  nombreux  en  ef- 
pèces  ; mais  il  a été  démembré  pour  $nrmer  ceux 
qui  ont  été  nommés  Mussinie  (i  Berckheyx. 
royt[  ces  mots. 

Efpices. 

i.  La  Gortère  lappulacée. 

Gortiria  ptrfonata.  Linn.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

a.  La  GortIre  diffufe. 

Gortiria  dijfufa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

}.  La  GortIre  à feuilles  entières. 

Gortiria  inttgrifelia.  Thunb.  fi  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

4.  La  GortIre  à grandes  fleurs. 

Gortiria  rigtiu.  Lino.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

j.  La  GortIre  peâinée. 

Gortiria  ptüinata.  Thunberg.  Q Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

6.  La  GortIre  penchée. 

Gortiria  ccrnua.  Linn.  fi  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  La  GortIre  ciliée. 

Gortiria  ciliata.  Thunb.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture . 

Deux  ou  trois  de  ces  plantes  fe  cultivent  dans 
■os  orangeries  ; mais  il  n’y  a que  la  première  , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre , comme  on  le  fait 
(ouvent  avec  la  Muflinie  pinnée  , qui  y Toit  com- 
mune. C'ell  une  plante  donc  la  Touche  eff  ligneufe, 
& qui  cependant  ne  s'élève  pas  à plus  de  trois  pou- 
ces , dont  les  feuilles  font  nombreufes , étalées 
en  rolètte  fur  la  terre , 8c  les  fleurs  extrêmement 
grandes  8c  d'un  jaune- ponceau  éclatant,  avec 
Hne  tache  noire  à leur  ba  c,,  il  ell  dommage  oue 
ces  fleurs  ne  s'épanouiffent  que  lorfqu'un  fol. il 
vif  les  frappe  direâement,  8c  que  dans  ce  cas 
même  elles  ne  durent  que  quelques  inflans. 

Cette  plante  donne  rarement  de  bonnes  graines 
dans  le  climat  de  Paris.  On  la  multiplie  par  le  dé- 
chirement des  vieux  pieds,  déchirement  qui  four- 
nit des  efpèces  de  boutures  ayant  quelquefois 
une  ou  deux  racines  qui  fe  placent  dans  des  pots 
fur  couche  8c  fous  chàdis,  Sc  qui  reprennent  dans 
le  courant  du  mois. 

La  terre  que  demande  cette  Gortère  cfl  celle 
qui  tft  ccnliflante.  On  la  lui  renouvelle  tous  les 
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ans,  8c  même  quelquefois  deux  fois  par  an  , car 
elle  pouffe  beaucoup  de  racines  8c  de  feuilles.  Les 
arrofemens  doivent  lui  être  prodigués  en  été  8c 
fort  ménagés  en  hiver  , faifon  pendant  laquelle 
on  la  tient  auprès  du  jour  8c  dans  l'endroit  le 
plus  fec  de  l'orangerie  pour  éviter  qu'elle  pour- 
riffe  au  coeur  ; ce  qui  amène  prefque  toujours  fa 
mort.  Dans  ce  cas  , que  les  plus  grands  foins  ne 
peuvent  pas  toujours  prévenir,  on  a lareffourcede 
■ dépoter,  de  diviler  le  pied  en  plufieurs  mor- 
ceaux , auxquels  toute  la  pourriture  fera  enlevée 
avec  la  ferpttte,  8c  de  la  planter  féparément  dans 
des  pots,  comme  il  a été  dit  ci-deffus.  (Base.) 

GOUANE.  Gou.ittiM, 

Genre  de  plante  de  la  polygamie  monoécie  8e 
de  la  famille  des  Serpruns  , qui  raffemble  fept  ef- 
pèces d'arbufles  farmenteux,  garnis  de  vrilles, 
ayant  des  feuilles  Amples  8c  alternes , 8c  des  fleurs 
difpofées  en  grappes  terminales.  L'eyrç  les  lltufra- 
tionidet  gtnrti  de  Lamatck,  pl.  845. 

Efp'tcrt. 

1.  La Gouane  de  Saint-Domingue,  vulgairement 

liant  brûlée. 

Gouania  domingtnfis.  Linn.  fi  De  Saint-Do- 
mingue. 

1.  La  Gouane  de  Bourbon. 

Gouania  incifa.  Lamartk.  fi  De  Bourbon, 
j.  La  Gouane  crénelée. 

Gouania  ennata.  Lamatck.  fi  De  l'Amérique 
méridionale. 

4.  La  Gouane  i feuilles  entières. 

Gouania  integrifolia.  Ijm.  fi  De  l'Amérique 
méridionale. 

I y.  La  Gouane  velue. 

Gouania  tonuntofa.  Jacquin.  fi  De  Saint-Do- 
mingue. 

6.  La  Gouane  fltiée. 

Gouania  flriata.  Richard,  fi  De  Cayenne. 

7.  La  Gouane  i feuilles  de  tilleul. 

Gouania  tiUiafolia.  Lam.  fi  De  l'ile  Bourbon. 

Culture. 

La  ferre  chaude  efl  néceffaire  aux  Gouane  s.  Elles 
demandent  à être  mifes  dans  une  terre  confinante 
8c  à être  changées  de  pot  tous  les  ans  en  automne 
ou  au  ptintems.  Pendant  l'été , qu'elles  paffent  con- 
tre unmuràTexpofition  du  midi,  on  leur  prodigue 
les  arrofemens  pour  Ks  faire  pouffer.  Elles  ne  fe 
multiplient  que  de  graines  tirées  de  leur  pays  natal, 
fe  retufant  à pouffer  des  racines  lorsqu'on  les 
marcote  ou  qu'on  les  bouture.  Au  relie,  ce  font 
des  plantes  de  peu  d^agrémem,  qu'on  ne  cultive 
que  dans  les  cclleétions  de  botanique.  Il  y en  a 
trois  au  Jarffn  du  Muféum  de  Paris.  (Boac.) 
GOUDRON,  matiéte  à demi  liquide,  de 
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couleur  poire,  qu'on  retire  de  la  combuflion  des 
arbres  réfineux , & qui  fert  à plufieurs  arts  8c  à 
l'agriculture,  Ÿoye^  Pin  <i  le  Didionnairt  éco- 
nomique. 

On  lait  du  Goudron  de  différentes  fortes,  félon 
la  nature  des  efpèces  de  pin  qu’on  emploie.  C’eft 
faute  d'avoir  lait  cette  remarque  , qu'on  a cru 
pouvoir  rendre  celui  des  landes  de  Bordeaux , qui 
le  retire  du  pin  maritime,  aufli  bon  que  celui  du 
nord  , qu'ou  obtient  du  véritable  pin  lilveflre  de 
Linnzus. 

Sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  c’efl  le  pin 
d'Alep  qui  fournit  le  Goudron.  Dans  les  Aines, 
c'eli  le  pin  de  Gtneve  . & peut-être  le  pin  Cim- 
bro.  En  Caroline,  c'eit  le  pin  a ultra!  de  Michaux, 
& en  Penlilvanie  le  pin  échine. 

On  peut  regarder  la  fabrication  du  Goudron 
comme  faifam  partie  de  l'agriculture  , puilque 
ce  lont  des  cultivateurs  qui  sy  livrent  pendant  la 
morte  fai  ion,  & j’en  aurons  décrit  les  procèdes 
s'ils  ne  I etoient  pas  dans  le  Dictionnaire  précité. 

Les  cultivateurs  français  ne  font  pas  un  emploi 
aufli  étendu  du  Goudron,  qu'il  fcioit  dans  leurs 
intérêts  de  le  faite.  Pourquoi  n'en  enduifent-ils 
pas  , comme  on  le  fait  généralement  en  An- 
gleterre, le  bois  de  leurs  charretees  & les  toiles 
qui  doivent  les  recouvrir',  ainli  que  leurs  charues  , 
leurs  tonneaux,  leurs  cuves,  cuviers,  baquets, 
fceaux  en  dehors, leurs  cordes  faifam  le  fervice  dans 
l'eau,  leurs  filets  deflinés  à la  pêche  ou  à la  con- 
fervation  de  leurs  fruits,  8 c en  général  tous  les 
infltumens  aratoires  qui  doivent  relier  expofés 
à l'air  ou  encrer  fouvent  dans  1 eau.  Les  fers  mêmes 
qui  ne  font  pas  expofés  à des  frotemens , doivent 
être  goudronés  pour  n'étte  pas  ufes  par  la  rouille , 
foit  pat  application,  fort,  ce  qui  vaut  mieux, 
torique  cela  ell  poflible,  par  leur  immerfion,  étant 
chauds,  dans  le  Goudron.  La  mauvaife  odeur  8c 
fa  propriété  poiflante , dira-t-on , ne  permettent 
pas  de  faire  ufage  du  Goudrcn  dans  beaucoup  de 
cas.  D'accord,  mais  ces  inconvéniens  ne  difpa- 
toiffent-ils  pas  avec  le  tems , & doivent-ils  entter 
pour  quelque  chofe  enconfideration  avec  la  grande 
économie  qui  réfulte  du  confeil  que  je  donne  ? 
Les  cultivateurs  font-ils  fi  délicats,  eux  qui  font 
expofes  à fe  trouver  dans  toutes  les  fituations  pof-  ■ 
fines. 

Dans  quelques  pays  on  fe  fen  du  Goudron  mêlé 
avec  une  argile  fine  pour  graifler  les  roues  des 
voitures,  St  on  s'^i  trouve  bien.  I 

Le  Goudron  convient  pour  étancher  les  écou-  I 
lemens  des  tonneaux  8c  autres  vaiflèaux  de  bois. 
C'cfl  lui  qui  ferme  les  trous  des  coutures  dans  les 
Outres.  Yoye\  ce  mot. 

Une  ceinture  de  Goudron  de  quelques  pouces 
de  largeur, appliquée  fur  le  tronc  des  arbres  frui- 
tiers , empêche  les  infeéfes , principalement  les 
fourmis,  d'y  monter.  On  fait  généralement,  8c  avec 
fuccès  , ufage  de  ce  moyen  lur  les  cetifiers  de  la 
vallee  de  Montmorenci , pris  Paris. 
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Une  bouteille  ell  appelée  goudronée  lorfque 
fon  bouchon  te  l'extrémité  de  fon  goulot  font 
garnis  de  refîne. 

On  tire  amli , du  charbon  de  terre , par  la  dif- 
tillation,  une  forte  de  Gou  lron  qui  pénétre  mieux 
«jue  le  precedent  dam  Us  corps  fur  lelquels  ort 
1 applique,  & qui  doit  été  préféré  lorfqu'cn 
peut  s'en  procurer.  Il  fupplée  de  plus  à l’huile 
empyreumatique  dans  la  guéiifon  des  maladie* 
vermineufes  des  beftiaux.  (floac.) 

GOUEMON,  GüESMON  ou  WARECH. 

Deux  efpèces  de  Guefmon  font  recueillies  fut 
les  côtes  de  Brelf,  departement  du  Finifterre. 

L’un , appelé  Guefmon  vett,  fe  coupe  avec  des 
ferpes  fur  les  rochers,  dans  les  mois  de  février, 
mars  & avril. 

L’autre,  appelé  Guefmon  noir  , efl  celui  qui, 
détaché  du  fond  de  la  met  8c  des'  rochers  par  la 
force. des  vents  Se  des  vagues,  fumage  fur  les 
eaux,  8c  fe  ramalfe  dans  tout  le  cours  de  l'année. 

Le  cultivateur  fe  fett  d'un  bateau  pour  la  coupe 
de  cette  plante  ; il  parcourt  ainfi  les  rochers , îles 
8c  îlots  de  la  mer  > charge  fon  bateau  du  Guef- 
mon qu’il  a coupé  ; letranfporte  8c  le  décharge  au 
rivage  le  plus  commode  8c  le  plus  voifin  de  fa  de- 
meure. Cette  opération  fe  répété  jufqu'au  terni 
fixé  pour  la  fin  de  la  coupe. 

Quant  au  Guefmon  noir , cAmme  il  fumage , 8c 
efl  en  partie  jeté  par  les  vagues  fur  le  rivage , cha- 
cun y fait  fa  cueillette.  Le  propriétaire  du  bateau 
a le  double  avantage  d'aller  en  mer  chercher  celui 
qui  y fumage  Se  celui  qui  s’efl  arrêté  contre  les 
rochers  éloignés  , 8c  fur  les  îles  8c  îlots. 

Les  terres  qui  avoiGnent  les  côtes  font  toutes . 
cultivées,  8c  annuellement  couvertes  de  riches 
8c  abondantes  moilfons. Elles  font  d’une  moitié, 
ie  même  de  deux  tiers  plus  fertiles  que  celles  des 
communes  éloignées.  On  n'y  voit  ni  ajoncs , ni 
genêt,  ni  bruyère.  Leur  fertilité  provient  de  cette 
plante  maritime  8c  d'un  fable  de  coquillage  broyé, 
qui  s'amafle  dans  cettaines  petites  antes. 

L'expérience  a toujours  démontré  que  les  terres 
éloignées  de  la  mer  , fur  lefquelles  on  répand  de 
cene  plante  8c  de  ces  fables,  fe  purgent  des  her- 
bage* malfaifans  8c  mtifibles  à la  produélion  du 
gtain  , 8c  font  d’un  meilleur  rappoit.  I.es  cultiva- 
teurs imelligcns  viennent  de  loin  à grands  frais 
fur  les  côtes  acheter  8c  enlever  le  Tuperflu  des 
habitans.  (Tussisu.) 

GOUET.  A*ui u. 

Genre  de  plante  de  la  gynandrie  polyandrie  & 
de  la  famille  des  Aroïdes , qui  renferme  une  cin- 
quantaine d’efpèces  , dont  plufieurs  font  d'une 
grande  importance  pour  les  peuples  des  pays 
chauds,  qui  font  entrer  leurs  feuilles  Sc  leurs  ra- 
cines au  nombre  de  leurs  alimens.  L'article  auquel 
il  va  donner  lieu  doit  donc  être  d'une  certaine 
Ffffij 
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étendue.  Voye^  les  lllujlratian*  des  genres  de  La- 
marck, pl.  740. 

Obfcrvations. 

Quelques  efpèces  de  Gouet  ont  été  réparées 
dernièrement  aes  autres  par  Ventenat , pour  for- 
mer le  genre  Calladion;  mais  tomme  il  n'en 
a pas  été  quedion  à ce  met , je  confidérerai  ici  ce 
genre  comme  s'il  n'avoit  pas  été  divifé , 8c  cela 
avec  d'autant  plus  de  raifon,que  le  nouveau  genre 
efi  peu  connu  des  cultivateurs. 

Tous  lesGouets,  & furtout  les  grandes  cfpèces, 
prélentent  un  fait  remarquable  : c'eft  l'élévation 
de  la  température  de  leur  axe  florifère  au  moment 
de  la  fécondation,  élévation  telle  qu'on  peut  4 
eine  y toucher  fans  croire  qu’on  va  avoir  la  main 
rûlée. 

Ffpices. 

1. 1.e  Gouet  ferpentaire. 

Arum  ferpentari 4.  Linn.  x Des  parties  méridio- 
nales de  la  France. 

a.  Le  Gouet  1 longue  pointe. 

Arum  dracuntium.  Linn.  X De  la  Caroline, 
j.  Le  Gouet  4 cinq  feuilles. 

Arum  pentaphyllum.  Linn.  if  De  l'Inde. 

4.  Le  Gouet  à trois  feuilles. 

Arum  triphyllum.  Linn.  De  la  Caroline, 
f.  Le  Gouet  nain. 

Arum  pumilum.  Lamarck.  if  De  la  Caroline. 

6.  Le  Gouet  4 crins. 

Arum  crinitum.  Ait.  "if  De  Minorque. 

. 7.  Le  Gouet  4 fleurs  pourpres. 

Arum  venofum.  Air.  if  De 

a.  Le  Gouet  dentelé. 

Arum  ferratum.  Thunb.  X Du  Japon. 

, 9.  Le  Gouet  Nanfo. 

Arum  ringens.  Thunb.  if  Du  Japon. 

10.  Le  Gouet  rouge-noir. 

Arum  atro-rubrum.  Ait.  X De  Virginie. 

1 1.  Le  Gouet  4 feuilles  d’hellébore. 

Arum  heücsor, folium.  Jacquin.  x De  la  Marti- 
nique. 

11.  Le  Gouet  commun,  vulgairement  pied- 

de-veau. 

Arum  vulgare.  Unn.  V Indigène. 

14.  Le  Gouet  d'Italie. 

Arum  italicum.  Lamarck.  X Des  parties  méri- 
dionales dé  la  France. 

iq.  Le  Gouet  4 capuchon. 

Arum  arijarum.  Linn.  if  Des  parties  méridio- 
nales de  la  France. 

ij.  Le  Gouet  graminé. 

Arum  gramineum . Lamarck.  X D'Italie. 

16.  Le  Gouet  à feuilles  de  feorfonère. 

Arum  teauijohum . Linn.  X.  D'Italie. 

17.  Le  Gouet  cornu. 

Arum  probofeideum . Linn.  X D'Italie, 
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18.  Le  Gouet  trilobé. 

' Arum  trilobatum.  Linn.  if  De  Ceilan. 

19.  Le  Gouet  divergent. 

Arum  divaricatum.  Linn.  X De  I Inde. 

ao.  Le  Gouet  gobe-mouche. 

Arum  Mufdvorum.  Linn.  if  De  Minorque. 

ai.  Le  Gouet  de  Virginie. 

Arum  virginicum.  Linn.  % De  Virginie. 

la.  Le  Couet  4 feuilles  ovales. 

Arum  ovatum.  Linn.  X Des  Indes. 

i}.  Le  Gouet  peint. 

Arumpiüum.  Linn.  X De  Minorque. 

14.  Le  Gouet  à feuilles  de  balifler. 

Arum  canna  folium.  Linn.  X De  Cayenne. 
aj.Le  Gouet  lagrité,  vulgairement  chou  caraïbe. 
Arum  fagittefolium.  Linn.  De  Saint-Domingue. 

16.  Le  Gouet  mucroné. 

Arum  mucronacum.  Lamarck.  if  Des  Indes. 

17.  Le  Gouet  colocafe. 

'Arum  eoloeajia.  Linn.  if  D'Égypte. 

18.  Le  Gouet  4 grofl'es  racines. 

Arum  macrorrhi^on.  Linn.  X De  Ceilan. 

19.  Le  Gouet  pelerin. 

Arum  peregrinum.  Linn.  qc  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

30.  Le  Gouet  très-petit. 

Arum  minutum.  Willd.  x Des  Indes. 

31.  Le  Gouet  fpirale. 

Arum  fpirale.  WiHd.  X Des  Indes. 

3a.  Le  Gouet  pinnatifide. 
Arumpinnatifidum.  Jacq.  7f  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

3;.  Le  Gouet  ovale. 

Arum  ovatum.  Linn.  X Des  Indes. 

34.  Le  Gouet  «le  deux  couleurs. 

Arum  bicolor.  Ait.  'if  Du  Brélil. 

3J.  Le  Gouet  à feuilles  de  nymphée. 

Arum  nymphaifotium.  Vent.  X Des  Indes. 

36.  Le  Gouet  efculenr. 

Arum  efuientum.  Linn.  if  De  l' Amérique  méri- 
dionale. 

37.  Le  Gouet  violet. 

Arum  violaceum.  uf  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

38.  Le  Gouet  4 feuilles  de  fagirtaire. 

Arum  fagitlifolium.  Linn.  if  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

39.  Le  Gouet  arborefeent. 

Arum  arborefeens.  Linn.  b De  l'Amérique  mé- 
ridionale. » 

40.  Le  Gouet  vénéneux. 

Arum  feguinum.  Linn.  b De  Saint-Domingue. 

41.  Le  Gouet  bédéracé. 

Arum  heieraceum.  Linn.  if  De  la  Martinique. 
4a.  Le  Gouet  lingulé. 

Arum  linguiaium.  Linn.  if  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

43.  Le  Gouet  oreillé. 

Arum  aurùum.  Linn.  De  Saint-Domingue. 
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44.  Le  Gouet  grimpant. 

Arum  Jcunderu.  Biattv.  T>  D'Afrique. 

4f.  Le  Gouet  xanthorrliize. 

Arum  xunlltorhijon.  Jacq.  De 

46.  Le  Gouet  à grandes  feuilles. 

Arum  grand:fi  Hum.  ]ia\.  1)  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

47.  Le  Gouet  à feuilles  déchirées. 

Arum  luctrum.  Jacq.  Tj  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

48.  Le  Godet  tripartite. 

Arum  tripartitum.  Jacq.  T)  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

49.  Le  Gouet  de  la  Cochinchine. 

Arum  cucullatum.  Lour.  T)  De  la  Cochinchine. 
JO.  Le  Gouet  varié. 

Arum  varitgutum.  Tj.  De  l' Amérique  méridio- 


Je  dois  confidérer  ici  la  culture  des  Gouets  fous 
plufieurs  rapports.  Un  d’eux , c’eft  le  premier , fe 
place  en  France  comme  plante  d'ornement  dans  les 
jardins  payfagers,  moins  peut-être  à raifon  de  fa 
beauté  réelle, que  par  fa  Angularité.  Plufieurs  fe 
mettent  en  pleine  terre  dans  les  jardins  de  bota- 
nique , tels  que  les  n°\  11,  ij  , 14,  if  , 16 , 17. 
Ceux  de  la  Caroline,  de  Virginie,  de  Minorque, 
veulent  l'orangerie.  Les  autres  font  de  lerre 
chaude.  Parmi  ces  dernières  , il  en  ell  quelques- 
unes,  entr'autres  les  Gouets  à grottes  racines, 
colocafe,  efculent,  à feuilles  de  fagittaire,  mu- 
croné  , violet , aiborefcent  , qui  fe  cultivent 
entre  les  tropiques,  en  Afie,  en  Afrique  8c  en 
Amérique,  pour  la  nourriture  des  hommes,  qui 
mangent  leuis  feuilles  ou  leurs  racines,  & quel- 
quefois lès  unes  & les  autres. 

La  plus  grande  partie  des  Gouets  contiennent 
un  fuc  âcre  & piquanc  qui  devient  vénéneux  dans 
quelques  efpèces,  8c  qui  ordinairement  fe  diflipe 
en  tout  ou  en  partie  par  la  dediccation.  Les  racines 
de  quelques-uns  d’emr'eux  contiennent  une  fé- 
cule lemblable  à celle  de  la  pomme  de  terre  , & 
qu'on  obtient  en  les  éc  tarant , 8c  encore  mieux 
en  les  rapant  dans  l'eau.  (P’oycp  Fécule.  ) C'ell 
cette  fecule  qui  rend  fi  noumflantes  certaines 
d'entre  ces  racines.  Elle  exilïe  également  dans  l'cf- 
pèce  fi  commune  en  France , & connue  fous  le  nom 
de  Piid-dt  venu  ,-  aufii  y a-t-il  déjà  bien  des  années 
que  Parmentier  a propofé  d'en  tirer  parti  pour  la 
nourriture  dans  les  tems  de  difette  , & j'en  ai  fait 
ufage  pendant  les  orages  de  la  révolution , lotfque 
j'etois  réfugié  dans  les  folitudes  de  la  forêt  de 
Montmorenci.  Cette  plante  ell  fi  abondante  dans 
cette  fotêt  8c  dans  une  infinité  de  lieux,  qu'eile 
pouvoit , à cette  époque,  alfurer  la  fubfiltance  de 
bien  des  milliers  d'hommes  fi  on  eût  connu  fa  pro- 

Eriété  alimentaire.  J'avoisférieufement  compté  fur 
:s  relTources  qu'elle  pouvoit  me  procurer,  lorf- 
que la  mott  de  Robefpierre  mit  fin  à ma  peine. 
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Parmi  lesbefliaux , il  n'y  a que  les  cochons  qui  la 
recherchent , principalement  pour  fa  racine.  Dans 
le  departement  des  Deux-Sèvres  on  l’arrache  pour 
la  leur  donner.  On  peut  l'employer , comme  la  fa- 
ponaire,  pour  liver  le  linge  , attendu  qu'elle  fait 
moufler  l’eau.  Quelques  perfonnes  ont  propofé  de 
la  cultiver  fan*  confideier  qu  elle  ne  vient  bien 
que  dans  les  terres  ombragées,  qu’elle  donne  ra- 
retnenf  de  bonnes  graines . Se  qu  il  lui  faut  trois  i 
quatre  ans,  & peut-être  plus,  pour  parvenir  à fa 
grofleur  moyenne. 

Les  pieds  de  cette efpèce  qu’on  cultive  dans  les 
jardins  de  botanique,  proviennent  de  tubercules 
atrachés  dans  les  haies  ou  les  bois , 8c  tranfplantés 
dans  la  place  qui  leur  ell  defiinée.  On  ne  leur 
donne  que  les  foins  généraux  des  jardins  , c‘e(l-à- 
dire,  des  farclages  & des  binages.  Pour  qu'ils  fleu- 
rilTent  bien  , il  faut  les  ombrager. 

Les  autres  efpèces  , que  j’ai  indiquées  comme 
de  pleine  terre,  demandent  un  peu  plus  de  foin, 
arce  qu’elles  font  fenfibles  aux  fortes  gelées  de 
hiver.  Il  ell  bon  , lorfque  l’ordre  d’une  école  ne 
s'y  oppofe  pas , de  les  planter  conne  un  mur  ex- 
pofé  au  midi  , & de  les  couvrir  de  feuilles  ou  de 
fougère  pendant  les  grands  froids. 

Le  Gouet  ferpentaire , qui  fait  partie  de  ces 
derniers  , fe  place  dans  les  jardins  payfagers , en 
avant  des  maflifs , contre  les  fabriques,  les  ro- 
chers , 8cc.  Ses  fleurs  répandent  une  odeur  cada- 
véreuse qui  attire  les  boucliers  ( filpha  ) , les  mou- 
ches carnivore  & céfar,  ainfi  que.les  autres  infec- 
tes qui  dépofent  leurs  oeufs  dans  les  charognes. 
Une  fois  plantés  , fes  pieds  peuvent  relteren  place 
nombre  d’années  ,fans  autres  foins  que  ceux  indi- 
qués plus  haut. 

Tous  ces  Gouets  donnent  rarement  des  graines  | 
mais  ils  forment  des  tubercules  fur  leurs  racines  , 
tubercules  qu'on  emploie  pour  leur  multiplica- 
tion en  les  levant  pendant  l'hiver.  On  place  ces  tu- 
bercules ou  à demeure  ou  en  pépinière,  à fix  ou 
huit  pouces  de  dillance , pour  les  relever  deux  ans 
après.  Les  jeunes  pieds  font  deux  ou  trois  ans  fans 
fleurir ; les  vieux  mêmes  ne  Aeuriflent  pas  toujours' 
chique  année. 

Les  Gouets  d’orangerie  fe  mettent  dans  des  pots 
remplis  de  terre  confilhnte,  8c  fe  tiennent , pen- 
dant l’été , à une  expnfition  chaude  quoiqu’un  peu 
ombragée.  On  leur  donne  de  la  nouvelle  terre  en 
automne , 8c  on  les  rentre  dans  l’orangerie.  Du 
relie,  on  les  multiplie  Sc  on  lesfoigre  comme  ceux 
de  pleine  terre.  Le  plus  commun  de  ces  Gouets 
ell  celui  à trois  feuilles,  dont  j’ai  vu  de  grandes 
quantités  en  Caroline  dans  les  bois  très-  humides  8c 
même  marécageux  ; ce  qui  inJique  qu’il  lui  faut 
des  arrolemens  fréquent  8c  abondant  eji  été. 

Comme  toutes  ces  efpèces  perdent  leurs  tiges 
pendant  l’hiver,  on  peut  les  mettre  dans  les  plus 
mauvailes  places  de  l'orangerie , 8c  ne  les  arrofvs 
que  lorfque  leur  terre  ell  pulvérulente. 
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On  cultive  djm  nos  feues  une  douzaine  des  ef- 
pèccs  indiquées  , comme  exigeant  la  température 
qu'on  y tait  naîtte.  PluUeurs  d’enti’clles  font  rrès- 
iemaiquab.es,  foie  par  leur  couleur,  comme  le 
Couec  dj  deux  couleurs  ; fuit  par  leur  grandeur , 
co  uine  le  Gouet  arbon  Iccnt  ; loit  par  leur  impor- 
tance entre  les  trnpiqus,  comme  les  Goucts  co- 
lorai?, à feuilles  ae  ù’ittiiie  & vioiet.  il  ell 
fàcn  ux  que  le  Gouet  a groll.-s  racines,  Ù digiie 
ci  attention  par  les  racines  qui  le  mangent , & par 
fes  fl  urs , oont  l'odeur  cil  extrêmement  luave,  ne 
nous  ait  i as  encore  été  apporté.  Quelques-uns  de 
ccsGouets , comme  l'oreille,  tout  radicans,  c'ell- 
à-dite , pondent  Je  leur»  tjgc*  des  racines  qui  les 
fixent  fur  les  atbtes  Contre  le  tronc  delqueis  ils 
grimpent. 

Ces  Goucts  demandant  toujours  beaucoup  de 
chaleur , Se  craignent  de  palier  l'ete  hors  de  la 
feire , à raifon  de  la  fraîcheur  des  nuits.  Une  terre 
confinante,  tenouvelee  tous  les  ans  en  automne 
ou  au  primants,  leur  eft  néctlfaice.  On  leur  pro- 
digue Us  arrofemens  pendant  les  chaleuis,  de  on 
les  leur  ménage  pendant  les  froids.  On  multiplie 
les  e pèces  qui  perdent  leurs  tiges  pat  l'eclatement 
de  leuis  racmcs,  Se  ceux  qui  ont  des  tiges  pat  bou- 
tures. Peu  d'entr'elles  donnent  des  fleurs  dans  nos 
climats , Se  aucune  n'y  noue  fes  fruits,  du  moins 
à ma  coiinoiliance. 

La  colocale , qu'on  appelle  aléas  en  Égypte , fe 
reproduit  de  tubercules  qu'on  plante  en  juillet , 
dans  une  terre  bien  laoouree  & fufceptible  d être 
arrolèt  à volonté.  Le  plant  qui  en  prorient  fe  re- 
lève un  mois  après  puur  l‘<  Ipacer  davantage  , & 
lui  donner  une  terre  nouvellement  remuée , alin 
que  les  racines  groiiiiient  plus  vite.  Pendant  le  teins 
qu  il  retic  en  terre  on  lut  donne  deux  binages,  te 
des  artolemens  auili  fréquens  que  de  ration.  On 
commence  à en  apporter  des  racines  dans  les  mar- 
chés en  octobre , Se  on  celle  d'y  en  voir  en  mars. 

Pour  manger  ces  racines,  quelquefois  de  la  gtof- 
feur  de  la  tete,  on  les  dépouille  dè  leur  écorce  , 
on  les  coupe  en  morceaux  qu'on  frotte  dans  une 
forte  fauinure  les  uns  contre  les  autres , pour  les 
dépouiller  de  leur  fuc,  après  quoi  on  les  pielfe  à 
pluii  urs  reprîtes  dans  plulieurs  eaux.  Ce  n'ell  que 
io> (que  ces  eaux  n'en  foutirent  plus  rien,  qu  on 
peut  le>.  manger,  foit  au  gras , foit  au  maigre. 

On  fait  un  grand  ufage  du  colcas  dans  toute 
l'Lgypte  pendant  les  fix  mois  précités.  On  garde 
li  s petics  tubercules  pour  la  reproduction.  Celi, 
dit-on  , de  toutes  les  plantes  cultivéescclle  qui 
fournit  le  plus  de  nourriture,  avec  le  moins  de  tra- 
vail fur  un  efpace  donné. 

Il  patoïtque  c'etl  la  colocafe  qui  fe  cultive  dans 
toutes  les  parties  de  l'Inde , à la  Chine  Se  dans 
les  lies  de  la  mer  du  Sud.  Dans  ces  demies  lieux 
on  I appellî  rarro.  Là  fe  cultive  aullî  le  Gouet  à 
greffes  racines,  fou»  le  nom  de  Api.  On  peut  voir 
dans  les  voyages  de  Coock  l’importance  dont  font 
ces  plantes  pour  les  naturels  de  ces  lies. 
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La  culture  du  chou  caraïbe  diffère  à peine  de 
celle  de  la  colocafe.  C'ell  principalement  en  Amé- 
rique qu'elle  a lieu.  Je  l'ai  obfrrvée,  très  en  petit 
il  ell  vrai,  en  Caroline,  où  les  Nègres  qui  ont  vécu 
dans  les  îles,  en  ont  apporté  des  pieds  pour  leur 
ulage.  On  mange  fes  feuilles,  qui  mont  paru  avoir 
peu  de  goût , comme  nous  mangeons  les  choux  en 
Europe.  Ses  racines  font  acres  comme  celles  de  la 
colocafe,  & fe  traitent  de  même  quand  on  veut  les 
manger  en  ragoût , mais  il  fuflit  de  les  faire  cuire 
fous  la  cendre  pour  les  adoucir,  le  ne  les  ai  pas 
trouvées  bonnes  , cependant  il  faut  quelles  le 
foiem,  puifque  tant  de  peuples  en  font  ieur  nour- 
riture habituelle,  (flore.) 

GOUJON , petit  poilion  du  genre  des  carpes  , 
donc  la  multiplication  ell  cxccllive  Se  la  chair  ex- 
cellente. Il  le  trouve  dans  les  rivières  dont  le  fond 
ell  fablonrcux  , Se  s’accommode  fort  bien  des 
étangs  qui  mirent,  avec  cette  même  circonftance, 
une  eau  limpide  & continuellement  tenouvelee. 

Il  y a,  dit-on  , en  Allemagne,  des  lacs  où  il  elt 
fi  abondant , qu'on  le  pèche  pour  la  nourriture 
des  cochons. 

Je  parle  ici  de  ce  poiflon,  parce  qu'il  faut  évi- 
ter d en  mettre  dans  les  étangs  où  il  r.'y  a que  des 
carpes,  qu’il  alfamerroit  bientôt,  & qu’il  faut  au 
contraire  en  peupler  ceux  où  le  trouvent  des  bro- 
chets , auxquels  il  fert  de  nourriture.  (Buse.) 

GOURDE,  efpèce  du  genre  des  Calebasses. 

GOURGANE  , variété  de  Feve.  Koyc{  ce 
mot. 

GOUPI.  GlOSSOIETAIUM. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  pentagynie  8 e 
de  la  famille  des  Rhamnoïdts,  qui  ell  formé  par 
deux  arbres  à feuilles  alternes  & à fleurs  difpofées 
en  ombelles  axillaitcs.  Koyry  les  Illuftritions  des 
genres  de  Lamarck,  pl.  117. 

Efpeces. 

1.  Le  Coup!  glabre. 

Gloffopetalum  glairum.  Willdenow.  T?  De  la 
Guiane. 

z.  Le  Goupi  velu. 

G/ofapetjlum  tomentofum.  Willd.  f>  De  la 
Guiane. 

Ces  deux  arbres  ne  font  point  cultivés  en 
France,  (üoac.) 

GOURMAND.  I es  jardiniers  donnent  ce  nom 
à des  bourgeons  qui  fortent  d'un  point  quelcon-" 
que  des  branches  d’un  arbre  , pouffent  perpendi- 
culairement , s’aiongent , grofliffem  avec  rapidité , 
Se  finilfint  par  s'emparer  de  la  plus  grande  partie 
de  la  lève  Jellinée  à nourrir  la  patrie  fupétisure 
de  la  branche  qui  les  porte  j ce  qui  amène  fon 
afloibliliement  Se  même  fa  mort. 

Plus  un  aibre  ell  tourmenté  par  des  paliffages 
forcés,  par  des  tailles  mal  entendues,  & plus  il 
poulie  de  Gourmands.  Ainfi  on  doit  les  regarder 
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tomme  un  effort  que  fait  la  Nature  pour  repren- 
dre Tes  droits , pour  rendre  à l'arbre  le  degré  de 
vigueur  qui  lui  appartient.  Toit  relativement  à 
Ton  efpèce , Toit  relativement  au  fod  dans  lequel  il 
fe  trouve. 

Les  Gourmands  produisent  les  effets  dont  je 
viens  de  parler,  parce  que  leurs  canaux  étant  plus 
perpendiculaires  & plus  larges  que  ceux  des  au- 
tres bourgeons,  la  fève  y entre  en  plus  grande 
abondance  ; & comme  leurs  feuilles , par  cette 
même  caufe,  font  plus  nombreufes  fie  plus  larges, 
ils  groftiffem  avec  plus  de  rapidité.  F'oyr;  Sève. 

Outre  ces  inconvénient , les  Gourmands  ont 
encore  ceux  de  rompre  l'équilibre  qui  doit  ré- 
gner entre  les  deux  côtés  d'un  même  atbre  lors- 
qu'il ell  en  elpalier,  ou  entre  toutes  fes  parties 
lorfqu'il  eft  en  buiffon , en  pyramide  , en  que- 
nouille, en  nain,  8cc. 

Les  poiriers  greffés  Sur  coignaffïer  , les  pom- 
miers greffés  Sur  paradis,  les  pêchers &:  les  abri- 
cotiers greffes  Sur  pruniers,  Sont  plus  Sujets  à don- 
ner des  Gourmands , que  lorsqu'ils  le  Sonc  Sur 
francs , parce  qu’il  n'y  a pas  la  même  concor- 
dance entre  les  fèves  de  ces  efpèces.  Rarement 
on  en  voit  Sur  les  arbres  Hts  forêts  , fie  mène 
Sur  les  arbres  fruitiers  en  plein  vent,  abandonnés 
complètement  à eux-mêmes. 

Quelques  jardiniers  ignorant  trouvent  tout  (im- 
pie de  couper  les  Gourmands  rez  de  la  branche 
d’où  ils  Sortent  ; 8c  en  effec , ils  s'en  débarraffent  > 
mais  l’année  Suivante  il  en  pouffe  deux,  trois, 
quatre  autres.  Enfin , fi  on  les  coupe  de  même  , 
ils  deviennent  fi  nombreux  , que  l'arbre  ne  porte 
plus  de  fruit,  Sc  n'eff  plus  bon  qu'à  brûler. 

Au  contraire,  les  jardiniers  inffruits  regardent 
les  Gourmands  comme  un  moyen  de  rétablir  l'ar- 
bre dans  toute  Sa  vigueur.  Ils  ne  les  coupent  pas , 
mais  ils  les  courbent,  mais  ils  les  tordent , mais 
ils  pincent  leur  extrémité.  Par  ces  opérations , la 
fougue  de  la  feve  cft  diminuée  ; ils  changent  de 
caractère , c'eff-à-dire , deviennent  branches  ordi- 
naires , mais  branches  plus  vigoureufes  que  les 
anciennes  , 8c  qu'on  leur  fubllitue  l'année  Sui- 
vante lorfque  cela  eft  jugé  néceffaire. 

Comme  la  manière  dont  on  doit  procéder  re- 
lacivemanr  aux  Gourmands  eft  un  des  objets  que 
je  dois  prendre.en  confidérarion  aux  mots  Taille, 
Palissage  , Ébourgeonnement  , j’y  renvoie 
le  leéteur , ainfi  qu'aux  articles  des  arbres  frui- 
tiers , dans  le  Diâiomuire  des  Arbres  ii  Ariufles. 

( Bosc.  ) 

GOURME.  Dans  les  chevaux , t.i  donne  ce 
nom,  comme  dans  les  enfans  , à une  maladie  plus 
ou  moins  inflammatoire,  avec  écoulement  par  les 
nafeaux , ou  avec  engorgement  des  gland-s  de  la 
ganache,  ou  avec  dépôt  dans  quelque  partie  de 
la  tête , qui  fe  développe  dans  l’i.ïtervalle  de  deux 
à cinq  ans  , 8 c qui  en  fait  périr  beaucoup. 

Peu  de  chevaux  évitent  cette  maladie , qui  con- 
court Souvent  avec  ia  forcie  des  dents  8c  avec  U 
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confolidation  des  chairs  ; mais  c'eft  une  erreur  de 
croire  qu'elle  eft  contagieufe  , puifqu’elle  ne  fe 
développe  que  fur  les  jeunes  animaux , 8c  qu’elle 
n'attaque  que  rarement  deux  fois  le  même. 

On  diflingue  la  Gourme  en  bénigne  8c  en  grave  f 
elle  eft  bénigne  lorsqu'elle  n'eft  pas  accompagnée 
de  fièvre  8c  de  toux.  Alors  il  fuflàt  d’enveiopper 
la  tête  du  cheval  d’une  peau  de  mouton , la  faine 
en  dedans,  pour  lui  tenir  la  ganache  chaude, 
fie  de  lui  donner  pour  nourriture  de  la  paille,  8c 
pour  boiffon  de  l'eau  blanche.  Si  les  glandes  de 
la  ganache  font  trop  fortement  engorgees,  on  les 
frottera  avec  l'onguent  d'Althéa.  S'il  s'y  forme 
un  dépôt , on  en  favorifera  la  termmaifon  par  des 
cataplafmes  maturatifs , tels  que  ceux  d'oignons 
blancs  cuits  , de  farine  de  lin,  8c c.  Quand  elle  eft 
grave , ce  ou’on  reconnoît  à la  fièvre  , à la  toux  , i 
là  difficulté  de  refpirer , il  eft  bon  d'abord  de  fai— 
gner  pour  arrêter  l'inflammation  , puis  de  donner 
des  purgatifs,  deslavemens,  puis  d’appliquer  des 
décodions  émollientes , même  d'établir  un  féton 
ou  un  cautère.  1]  faut  aufli  mettre  l'animal  malado 
à l'eau  blanche  pour  toute  nourriture.  Souvent, 
dans  ce  cas  , le  dépôt  fe  forme  dans  la  trompe 
d'Euftache,  8c  alors  il  faut , pour  la  vider,  faire- 
l’opération  de  IHyovertebrotomie.  Voye[  ce 
mot. 

Un  vétérinaire  éclairé , qui  eft  appelé  à traiter 
un  jeune  cheval , doit  toujours  croire  que  fa  ma- 
ladie a pu  fe  compliquer  avec  la  Gourme , 8c  n’én 
être  même  qu'un  fymptême,  8t  étudier  avec  foin  , 
dans  cette  fuppoution  , les  phénomènes  qu'elle 
préfente  avant  d'ordonner  aucun  remède.  C'eft 
pour  ne  pas  faire  attention  à cette  circonftance  , 
que  tant  de  jeunes  chevaux  périffent  entre  le* 
mains  des  maréchaux  ignorant , tandis  qu’ils  fe 
fer  oient  guétis  fi  on  les  eût  abandonnés  à eux- 
mêmes. 

Quoique  j’aie  dit  que  la  Gourme  n'étoit  pas 
véritablement  contagieufe  dans  la  ftriâe  valeur  de 
ce  mot,  il  n'en  eft  pas  moins  prudent  de  féparer 
des  autres  les  chevaux  attaqués  de  cette  maladie  , 
8c  de  bien  laver  les  râteliers  8c  les  mangeoires  des 
écuries  qui  en  auront  contenu  , même  de  blan- 
chir lents  murs  8c  leur  pavé  à l'eau  de  chaux. 

Une  autre  maladie  , nommée  fuujft  Gourme,  qui 
a beaucoup  de  fymptômes  communs  avec  celle-ci, 
fe  montre  quelquefois  fur  les  chevaux  de  moins 
de  deux  ans,  8c  paroît  8c  difparoit  tour-à-tour, 
ce  qui  conttarie  .beaucoup  leur  croiffance.  Ce 
font  moins  des  remèdes  qu'un  régime  nourrit 
fant  Sc  rafraîchiffant  à la  fois  qu'il  faut  lui  oppofer. 
Le  vert , avec  l'attention  de  faite  rentrer  fes  jeu- 
nes animaux  tous  les  foirs,  pour  empêcher  des 
fuppreffions  de  tranfpiration  toujours  redoutables 
dans  ce  cas,  eft  ce  qui  convient  le  mieux.  Kqyry, 
pour  le  futplus,  aux  mots  Cheval  & HyciÂne.- 
( Bosc  ) 

GOURRET  ott  GOURRf,  petit  Cochon. 

GOUSSE  ou  LÉGUME,  fruit  propre  au» 
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plantes  de  la  famii'e  des  Lrgumineufrs  8e  î un 
petit  nombre  d'au’res.  Il  préfente  beaucoup  de 
variétés  dans  fa  forme,  fa  groffeur,  S.C.  K uyrf 
le  Dictionnaire  de  Bctaniaue. 

GOUTE.  Cette  maladie  eft  très -rare  dans  les 
animaux!  rependant  on  en  a des  exemples.  Les 
remèdes  à y appliquer  font  un  exercice  modéré, 
un  régime  adouciflant  8c  la  patience.  Si  c’elt  un 
animal  dont  on  mange  la  chair,  le  mieux  ell  de  le 
vendre  au  bouchir. 

Comme  la  Goûte  doit  être  fnppofée  hérédi- 
taire dans  les  animaux  comme  dans  Us  hommes, 
il  ne  faut  jamais  permettre  la  reproduélion  à ceux 
qui  en  offrent  des  Ivmptômes.  (liosc.) 

GOUTF.  UE  LIN.  F'oy.j  Cuscute. 

GOUTE  SEREINE,  maladie  qui  attaque 
foncent  les  animaux  domeftiqites , 8c  les  prive  de 
la  vue  fans  r.ue  leuts  yeux  parodient  altérés.  Oh 
croit  qu'elle  provient  de  la  p.iralyfic  des  nerfs  op- 
tiques, produite  par  des  épanchement,  des  abcès, 
des  tumeurs,  8cc.  Quelquefois  elle  fe  montre  fu- 
bitement,  d'autres  lois  el.e  arrive  par  progrès  in- 
fenfibles  ; dans  ce  dernier  cas,  on  dit  qu  elle  cil 
imparfaite  ou  parfaite. 

Une  petfonne  exercée  reconnoît  l'exillcnce  de 
b Goûte  lereine  dans  le  cheval , en  le  préfentant 
aujgrand  jour,  la  pupille  de  l’œil  étant,  dans  cette 
malaoie,  plus  dilatée  que  dars  l'état  naturel.  Elle 
«Il  encore  indiquée  par  la  marche  de  l'animal , 

Î|ui  lève  les  pieds  très-haut , & par  la  polîtion  de 
es  oreilles,  dont  toutes  les  deux,  ou  au  moins 
une,  font  tournées  en  devant. 

Cette  majadie  ell  incurable.  ( Bote.  ) 
GOUT1ÈRE  , tronc  d'arbre  creufé  dans  fa  lon- 
gueur, ou  feuilles  de  fer-blanc  courbées  & fou- 
dees  à la  fuite  les  unes  des  autres  , qu’on  place  à 
la  chute  des  toits  pour  recevoir  l'eau  des  pluies , 
l’oit  afin  de  l'empêcher  de  dégrader  le  batiment 
ou  les  plantations  qui  lui  font  adoffees,  foit  pour 
les  diriger  dans  des  citernes. 

Il  tfl  regrettable  que  lesmaifons  rura'es  foient 
aufli  rarement  pourvues  de  Goutières  j car  elles 
concourroient  à leur  plus  longue  exiltence,  don- 
neroient  moyen  d'y  planter  plusd'efpalicrs,  8e  dans 
beaucoup  de  lieux  fourniraient  des  eaux  bonnes 
pour  la  boiflbn  des  hommes  8c  des  animaux  , les 
arrofemens,  les  lefTives , Sec.  Voye^  le  Diilion- 
ttaire  £ Architecture. 

GOUT1ÈRE  DES  ARBRES.  C’elt  une  mala- 
die a (Te  a rare  dans  les  forêts , mais  fort  commune 
fur  les  routes , dans  les  vergers , les  jardins  8c  au- 
tres lieux  où  on  élague  fi  dénaturémem  les  arbres. 
Un  ou  plufieurs  trous  ou  fentes  par  lefqucls  s'é- 
coule une  fanie  noire  8c  fétide  ell  ce  qui  là  carac- 
térife.  Toujours  elle  altère  confidérablemtnt  la 
valeur  des  arbres  8c  finit  par  les  faire  périr.  Sa 
caufe  eli^  le  plus  fréquemment  une  plaie  fupérieure 
ui  ne  s'eli  pas  recouverte , 8c  par  laquelle  les  eaux 
es  pluies  s'infiltrent  dans  le  tronc  8c  en  détermi- 
nent la  pourriture. 
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Il  faut  diftinguer  cette  maladie  de  la  carie,  qui 
eft  une  altération  de  la  fève.  Voye j Carie. 

Deux  moyens  fe  préfentent,  non  pour  rétablir 
l'arbre  , ce  qui  eft  impoliibte,  mais  pour  retarder 
fa  mort  : l'un  , de  boucher  avec  du  plâtre  , de 
l'onguent  de  Saint- Fiacre  , 8cc.,  les  ouvertures 
par  où  l'eau  s'infiltrait,  l'autre,  d'augmenter  l’ou- 
vtrture  de  l'abcès  , afin  d'empêcher  l'eau  de  fé- 
journer  dans  l'intérieur. 

Les  arbres  à bois  tendre  &r  à fève  abondante  , 
comme  les  faults,  les  peupliers  , les  ormes,  font 
les  plus  fujets  à avoir  des  Goutiètes  : ce  font  donc 
eux  qu’il  faudrait  principalement  ménager  dacs 
l'él.igage,  8c  ce  font  eux  que  l’on  y affufettit  le 
plus  rigoureufeinent. 

Qui  n’a  pas  gttni  mille  fois  en  voyant  les  ormes 
qui  avoient  été  planits  fur  les  routes  , dans  l’in- 
tention d'en  tirer  paiti  pour  le  charonnage , telle- 
ment garnis  de  Goutières  avant  d'être  arrivés  au 
milieu  de  leur  carrière,  qu'ils  étoient  impropres  à 
cet  objet  8c  à tout  autre,  excepté  à brûler.  Les 
amis  de  l'agi  iculture  doivent  donc  fe  coalifer  pour 
Eure  cefler  le  brigandage  que  l'on  exerce  depuis 
quelques  années  fur  les  aibres  des  routes,  fous  le 
prétexte  de  les  élaguer.  (Bote.) 

GOYAVIER.  PttDiuM. 

Genre  de  plante  de  l'icofandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Myrtes , qui  réunit  dix  efpèces 
d’arbres,  8c  dont  une  eft  cultivée  dans  les  pays 
chauds,  à raifon  de  la  bonté  de  fes  fruits,  è'cyrç 
les  Illustrations  des  genres  de  Lam.  pl.  416. 

Efpèces. 

1.  Le  Goyavier  cultivé. 

Pfidium  pyriferum.  Linn.  T>  De  l' Amérique 
méridionale. 

2.  Le  Goyavier  fauvage. 

Pfidium  pomiforme.  Linn.  T>  Des  Indes. 

j.  Le  Goyavier  nain. 

Pfidium  angufiifolium.  Lam.  fr  Des  Indes. 

4.  Le  Goyavier  à grandes  fleurs. 

Pfidium  grandiflorum.  Aub.  f)  Se  la  Guiane. 

j.  Le  Goyavier  aromatique,  vulgairement 
eitrontUe. 

Pfidium  aromaticum.  Aub.  fi  De  la  Guiane. 

6.  Le  Goyavier  de  Guinée. 

Pfidium  guyanenfit.  Sv arti.  fr  De  Guinée.) 

7.  Le  Goyavier  dis  montagnes. 

Pfidium  montanum.  Svartz.  De  laJamaïque. 

8.  Le  Goyavier  décafpeime. 

Pfidium  dccafpermum.  Linn.  fr  Des  îles  de  [U 
Société. 

9.  Le  Goyavier  amplexicaule. 

Pfidium  amplexicaule.  Perf.  f>  Des  Antilles. 

10.  Le  Goyavier  à feuilles  linéaires. 

Pfidium  linearifolium.  Ruiz  8c  Pavon.  f)  Du 
Pérou. 

Culture, 
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Culture, 

La  première  efpèce  de  Goyavier , comme  tous 
les  autres  arbres  à fruits  des  pays  intertropicaux, 
elt  dite  cultivée  , parce  qu'elle  fe  réfirve  dans  le 
voitiuge  des  tfiux  habites  i mais  d'ailleurs , il  ne 
paroît  pas  qu’on  la  foumette  à une-véritable  cul- 
ture. Les  hnmm  s , les  quadrupèdes  Se  les  oifeaux 
qui  en  mangent  les  fruits,  8e  qui  ne  peuvent  en 
digérer  les  g aines , la  fèment  partout  où  ils  dé- 
polent  leurs  exctémens;  aulfi  rit  elle  fouvent,  par 
fon  abon  lance , un  ftéau  pour  les  cul.ivateurs. 

A Saint-Domingue  on  dftingue  cinq  variétés 
de  Goyaves,  au  dire  de  Nicolfon;  favoir  : la 
rouge,  la  framboifée,  la  verte,  la  blanche  8c  la 
bâtarde. 

En  Europe  le  Goyavier  demande  la  ferre  chaude; 
cependant  il  peut  fupporterun  degré  de  froid  allez 
confidérable  fans  périr.  On  lui  donne  une  terre 
confiRanre , qui  doit  éue  renouvelée  en  partie 
tous  les  ans.  En  été  il  fe  met  contre  un  mur  expofé 
au  midi , & reçoit  des  arrofemens  fréquens.  Il  faut 
lui  ménager  l'eau  en  hiver.  On  le  multiplie  de 
graines  tirées  de  Ion  pays  natal , graines  qui  fe  con- 
fervcnt  bonnes  pendant  quinze  ans,  8c  qui  fe  fè- 
ment fur  couche  8c  fous  châlfis.  Je  ne  fâche  pas 
qu'on  faiïe  ufage,  à fon  égard,  du  moyen  fupplé- 
mentaire  des  marcotes  & des  boutures  , quoiqu'il 
appartienne  dune  familleoù  il  fe  pratique  beaucoup. 

Outre  cette  efpèce  on  cultive  encore  , dans 
nos  ferres,  les  n°‘.  6 8c  7. 

Il  feroit  à dtfirer  que  la  dernière  efpèce , dont 
on  dit  le  fruit  fi  bon,  fût  introduite  dans  les  autres 
pays  où  elle  pourroit  réuffir.  (Base.  ) 

GRADINS,  furfaces  de  peu  de  largeur,  fuper- 
pofées  en  arrière  8c  au  deffus  les  unes  des  autres , 
8c  parallèles  ï l'horizon , fur  lefquelles  on  place 
des  plantes  en  pot,  pour  que  celles  du  devant  ne 
nuifent  pas  â la  vue  de  celles  du  derrière , pour 
qu'elles  ne  leur  ôtent  pas  l'influence  des  rayons  du 
foleil , 8c  pour  qu'il  en  tienne  davantage  , c'eft-à- 
dire,  un  huitième  déplus,  dans  un  efpue  donré. 

Les  Gradins  font  faits , ou  de  planches , ou  de 
barres  de  fer  qui  repofent  d'un  côté  fur  deux  fo- 
lives  fixées  fur  deux  montant , liées  par  quatre  tra- 
verfes  qui  fervent  de  bafe;  8c  de  l’autre,  fur  des 
triangles  cloués  aux  mêmes  folives , en  fins  con- 
traire de  leur  inciinaifon.  On  en  fait  auffi  en  ma- 
çonnerie , qüi  ne  diffèrent  des  efcaliers  que  par  la 
rature  de  l'objet  qu’on  a en  vue. 

Comme  le  bois  eft  un  moins  bon  conducteur  de 
1a  chdeur  que  la  pierre  , les  Gradins  qui  eu  font 
compofés,  valent  mieux  , dans  les  ferres,  que  les 
autres  ; s’ils  durent  moins,  ils  ne  coûtent  pas  autant. 
Au  refie,  on  n’en  conftruir  plus  guère  en  pierre.  En 
garniflact  ces  derniers  de  carreaux  dé  faïence 
011  annulleroit  l’inconvénient  ci-defîus. 

Les  Gradins  en  bois  îr  en  fer  fe  peignent  i l’huile 
pour  augmenter  leur  durée.  Il  (broie  mieux  de  les 
goudroner.  Kuvcx  Goudron. 
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Les  Gradins  peuvent  être  plus  ou  moins  longs , 
plus  ou  moins  haut' , plus  ou  moins  larges;  mais 
qu’ils  partent  certaines  bornes,  ils  ne  plaifentplus 
autant  à l’oeil  lotfqu'ils  font  garnis  de  pots  : ère 
conféquence,  il  ne  faut  pas  exageret  leurs  propor- 
tions. 

La  plus  petite  largeur  de  chique  planche  nî 
peut  pas  être  moindre  de  fix  pouces,  8c  la  plus 
grande  ne  doit  pas  être  de  plus  d’un  pied.  Leur 
moindre  épaiffeur  fera  d'un  demi-pouce,  & leur 
plus  grande  force  d’un  pouce.  Pour  q te  les  plan- 
ches ne  fe  cambrent,  pas  fous  le  poids  des  pots 
qu'elles  doivent  fupporcer,  les  montons  8c  les  fo- 
lives fe  répètent  de  fix  pieds  en  fix  pieds , ou 
moins  torique  le  Gradin  a plus  que  cette  lon- 
gueur. 

Les  Gradins  en  plein  air  s’appellent  fouvenc 
des  Théâtres,  è'oycf  ce  mot. 

On  place  des  Gradins  au  midi  pour  les  plantes 
des  pays  chauds,  8c  au  nord  pour  celles  des  pays 
froids,  Scaulli  pour  conferver  plus  long-rems  les 
fleurs,  principalement  des  oreilles  d’ours  & des 
oeillets  Les  Gradins  exportés  au  midi  fe  couvrent 
fouvent  de  toiles  dans  la  même  intention.  (B os c.) 

GRAIN.  On  donne  ce  nom , tantôt  aux  graines 
des  céréales,  confiiérèes  ifolément , voilà  du  beau 
Gruin  (de  blé);  tantôt  aux  graines  des  céréales 
ptifes  collectivement.  Le  Grain  eji  rare  au  marché, 
foyei  Grains. 

GRAINE,  moyen  de  reproduétion  des  végé- 
taux , dont  il  ell  difficile  de  donner  une  définition 
exaéle. 

On  compare  la  Graine  à un  œuf,  8c  fans  doute 
avec  raifon  ; mais  combien  il  y a de  différence  dans 
Lut  organisation  refpedtive  ! 

C’efl  dans  le  Dictionnaire  de  Phyfiologie  végétale, 
pour  les  parties  internes  8c  l’évolution  de  la  Graine 
en  général , 8c  dans  le  Dictionnaire  de  Botanique 
pour  la  deferiptioo  de  fes  parties  extérieures , que 
les  cultivateurs  devront  chercher  tout  ce  qu'il  eft 
bon  qu’ils  fâchent  fur  ce  qui  la  concerne;  ainfi  je 
les  y renvoie , pour  ne  leur  préfenter  ici  que  ce  qui 
peut  les  iiuëreffcr  immédiatement. 

Certaines  Graines  exoofées  à l’air  confervent, 
pendant  de  longues  années,  leur  faculté  germina- 
tive, tandis  que  certaines  autres  la  perdentenpeu 
de  tems.  Deux  caul  sagiffeiudans  ce  dernier  cas  , 
ou  dans  Us  graines  huileufes  , comme  l’amande , la 
noix  ïcc.  : c’elf  l’huile  que  contiennent  les  Gtaines, 
qui  rancit  8c  altère  lent  germe  ; ou  dans  les  Grai- 
nes cornées  , comme  le  gland  , lathàraig  ie  , Scc.  : 
c’ort  le  périfpenne , qui  fe  dertéche  au  point  de  ne 
plus  pemiettre  à l’eau  de  gnrfl*r  le  germe.  Ce* 
altérations  n’onr  pas  lieu  fi  les  G aines  font  con- 
fetvécs  dans  de  la  terre.  Il  en  eft  beaucoup  qui 
peuvent  y relier  enfouies  un  nombre  d’années  in- 
déterminées, fans  ;erm;r  8c  fans  pourtir,  lorfque 
d’ailleurs  elles  le  font  allez  avant  pour  qu'elles  n’é- 
prouvent point  l’afli  n de  la  chdeur , 8c  qu’elle* 
ne  fe  trouvent  pas  dais  un  excès  d'humidité.  Les 
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fiits  qui  confluent  cette  faculté  qu’ont  les  Graines 
<le  fe  conferver  dans  la  terre  fans  germer  font  fi 
nombreux  , qu'il  n'eit.'pas  permis  d’en  douter.  On 
en  voit  tous  les  ans  dans  les  champs  cultivés  en 
céréales,  où,  quelque  foin  qu'on  apporte  à les 
labourer  dans  l'annee  de  jachère,  quelque  pré- 
caution qu'on  prenne  pour  nécoyer  le  blé  de  fe- 
«nence  de  toutes  Graines  étrangères,  il  mit  une 
grande  quantité  de  mauvailes  herbes.  Quel  d!  le 
cultivateur  qui  n'ait  vu  la  même  chofe  avoir  lieu 
i la  fuite  du  défrichement  de  fes  luzernes,  qui , 
pendant  fis , huit  8c  dix  ans , n'avoient  offert  aucun 
pied  de  moutarde,  de  melampyre,  debluet,  8cc.  1 
Un  vovageur  cite  un  champ  de  feigle  , qui,  dans 
une  vallee  drS  Alpes , fut  recouvert , pendant  cin- 
quante ans , par  un  glacier , & qui  leva  lors  de  la 
fonte  de  ce  glacier.  J'ai  vu  une  poitiond'un  champ 
femé  en  avoine , relîer  trente  ans  enterrée  fous  un 
pan  de  mur , fans  que  la  faculté  germinative  de 
cette  avoine  en  eût  fouffert.  Tous  les  ans,  dans  les 
pépinières  bien  montées,  on  met  en  r de  dans 
des  trous  creufés  en  terre,  ou  dans  des  pots  à moi- 
tié remplis  de  terre,  la  plupart  dt-s  Graines  des 
arbres  Si  arbuftes,  afin  de  les  conferver  jufqu'au 
ptintems  en  bon  état  de  germination  , foit  parce 
qu'on  n'a  pas  de  terrein  difponible  en  automne, 
foit  parce  qu'on  craint  les  ravages  des  oifeaux,  des 
mulots  , dts  campagnols  i foit  parce  qu'on  veut , 
pour  les  groffes  Giaines,  ne  les  mettre  en  terre 
que  lorfqu'elles  font  germées , afin  de  pouvoir 
caffer  leur  pivot . ou  feulement  être  allurés  de  leur 
bouté.  J'oycj  Germoir. 

Il  elf  d'expérience  qu'en  général  les  Graines  qui 
naifftnt  dans  des  capfules,  des  gonfles , des  Cli- 
ques , Sic.  ou  qui  font  nues,  ce  qu'on  appelle  les 
Graines  fèches  , fe  confetvent  mieux  i l'air  que 
celles  qui  font  entourées  immédiatement  ou  mé- 
diatement  d'une  pulpe , telles  que  les  baies , les 
drupes,  les  pommes.  Sic.  Cependant  cette  règle 
foutfre  beaucoup  d'exceptions  : par  exemple  , la 
Graine  de  melon  eft  encore  bonne  au  bout  de  vingt 
& trente  ans , quoique  taillée  dans  un  lieu  fec , Si 
le  gland  peut  à peine  fupporter  d ette  un  mois 
dans  la  même  fîtuation.  Faire  mention  ici  de  ces 
anomalies  (croit  fupeiAu,  puifque  je  n’ai  jamais 
négligé  de  les  indiquer  aux  articles  des  plantes  qui 
les  offrent» 

De  plus , les  Graines  doivenr  être  laiffées  dans 
leurs  enveloppes  naturelles  auffi  long-tems  que 
poiiible,  parce  que,  d’un  côté,  elles  s’y  de  flè- 
chent moins , & que  de  l'autre  elles  perfectionnent 
leur  maturité  jufqu'au  dernier  point  où  elle  peut 
arriver.  C’eft  certainement  bien  mal  agir  contre 
leurs  intérêts , que  quelques  cultivareurs  les  battent 
aulfitôt  qu’elles  font  récoltées.  Je  tiens  qu’à  moins 
de  citconflances  impérieufes,  on  ne  doit  le  faire 
qu'au  moment  où  elles  vont  être  femées.  Si  on  fai- 
loit  plus  d'attention  à cette  confidération,  on  aug- 
ipenteroit  certainement  de  beaucoup  les  produits 
annueis  de  noue  agriculture  i car  la  foioleife  de 
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nos  récoltes  tient  très-fouvent  à la  mauvaife  na- 
ture des  Graines. 

Si  quelqu’un  pouvoir  douter  de  ces  faits , je  lui 
confeiHerois  d'aller  confulter  les  fabricans  d'huile 
de  colza,  de  navette,  de  pavot  , & c. , ces  fabti- 
cans  fâchant  fort  bien  que  s'ils  employoient  des' 
Graines  battues  avant  leur  maturité , ils  auroienc 
moins  d’huile;  que  ce  n'efl  qu’un  mois  aptès  la  ré- 
colte qu'ils  doivent  commencer  i mettre  leurs 
Graines  au  moulin  s'ils  veulent  en  tirer  le  plus 
d'huile  poflible , Si  que  de  deux  pnrtions  égales  de 
Graines  provenant  du  même  champ  , celle  qui  a 
été  battue  la  dernière  donne  le  plus  d'huile. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  on  doit  juger 
que  ce  n'efl  pas  dans  un  endroit  trop  fec  ou  trop 
chaud  qu'il  taur  conferver  des  Graines  fèches.  Ce 
n'etf  pas  non  plu»  dans  un  endroit  trop  humide  , 
car  elles  y moiliroient  immanquablement , & la 
moififfure  détruit  leur  faculté  germinative.  Par 
cette  dernière  raifon  on  doit  étendre  i l'ombre 
celles  qui  viennent  d'étre  récoltées,  pour  les  faire 
fécher  convenablement. 

Il  a été  reconnu  que  l'aétion  de  la  lumière  fur 
les  Graines  accéléroïc  la  perte  de  leur  faculté  ger- 
minative : c'elf  pourquoi  if  eff  fi  important  de  les 
renfermer  dans  des  lacs,  des  boites.  Sic. , par  le 
moyen  defquelles  d'ailleurs  on  peut  les  garantie 
plus  facilement  des  infeétes , des  fouris.  Sic.  Ce 
n'efl  pas  une  bonne  méthode  que  de  les  mettre 
dans  des  bouteilles  ou  autres  vafes  fufceptiblts 
d'être  hermétiquement  fermés , ainfi  que  l’expé- 
rience le  prouve,  probablement  par  luite  de  ta 
réaftion  fur  leur  germe,  du  gaz  qu'elles  émet- 
tent. 

Le  choix  des  Graines  eff  un  objet  de  grande  im- 
portance pour  les  cultivateurs,  qui  rarement  y 
apportent  tout  le  foin  nécelfaire.  Ce  font  tou- 
jours les  plus  mûres  & les  plus  groffes  qu’il  fauc 
préférer.  Celles  des  premières  fleurs  ..celles  des 
premières  tiges,  font  meilleures  que  celles  des 
fuivantes.  Que  penfer  donc  de  ces  jardiniers  qui 
ne  gardent  que  celles  des  dernières  gonfles  déve- 
loppées dans  leurs  planches  de  pois  , de  ces  fer- 
miers qui  réfervent  la  fécondé  8c  même  quelque- 
fois la  troifième  pouffe  de  leurs  luzernes , de  leurs 
trèfles  pour  leurs  femences  ? Certainement  ils  ne 
peuvent  agir  d une  manière  plus  directement  op- 
pofee  à leurs  vrais  intérêts.  Aux  articles  des 
plantes , qui  font  le  but  des  principales  cultures, 
j'ai  foin  d'indiquer  les  caraéfères  auxquels  on  re- 
connoît  les  bonnes  Graines , 8c  c'efi  à ces  articles 
que  ie  renvoie  le  leiteur  qui  deiïre  de  les  con- 
' traître. 

Une  grande  difcordance  règne  parmi  les  culti- 
vateurs , fur  la  quaflion  de  bavoir  s'il  elf  avanta- 
geux ou  inutile  de  fubftituer  plus  ou  moins  fou- 
vent  aux  Graines  de  fa  propre  récolte,  des  Graines 
tirées  d'un  autre  lieu.  J'ai  difeuté  cetre  quêliion 
au  mot  Substitution  de  femence.Scj'ai  prouvé, 
par  des  faits  8c  pat  des  rai  tonne  mens,  que  cette 
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opération  était  inutile  toutes  les  fois  que  l.i  cul- 
ture émit  bien  entendue , Sc  qu'on  pouvait  fe  pro- 
curer de  lu  très-belle  femence  de  fa  propre  récolte. 

Il  eft  un  cas  cependant  oïl  on  doit  préférer  les 
Graines  les  plus  chétives  : c'eft  celui  cil  on  les  fème 
dans  l'intention  d’avoir  des  fleurs  doubles,  parce 
que  ce  font  celles  qui  en  donnent  le  plus.  Le  prin- 
cipe fur  lequel  cette  pratique  cil  appuyée  fe  trou- 
vai t furfùjmment  développé  aux  mots  Fleurs 
doubles,  j'y  reuvoie  le  Itéteur. 

Un  :urre  fait  dans  le  cas  d'être  rappelé  ici , 
quoiqu'il  ne  foie  pas  au!Ti  facile  de  l'expliquer  que 
le  précédent , avec  lequel  il  doit  cependant  avoir 
des  rapports , c'efl  que  les  Graines  les  plus  gar- 
dées font  celles  qui,  lorfqu’elles  lèvent,  donnent 
le  plus  de  fruits  8c  les  plus  gros  fruits.  On  ne  de- 
vrait donc  jamais  femer  les  Graines  des  plantes 
annuelles  cultivées  pour  leur  fruit , que  deux  ou 
trois  ans  après  leur  récolte!  cependint  on  ne  le 
tait  guère  que  pour  le  melon,  à raifon  de  ce  que 
les  conféqitettc:  s de  ce  fait  fe  font  remarquer  plus 
éminemment  dans  fa  culture  , que  dans  nulle  au- 
tre. V uyaj  Mu  on. 

P.iifqtiu  les  plus  belles  Graines  donnent  les  plus 
belles  récoltes,  il  efl  de  l 'intérêt  des  cultivateurs 
de  n'en  Emer  que  de  telles.  Or , ils  le  peuvent 
prcfqite  toujours  , li  ce  font  d,  s légumes  ou 
des  fleurs,  en  réletv.int  les  plus  beaux  pieds,  & 
en  ne  cueillant  que  lerpremières  mûres  ; Si  li  ce  i 
font  des  céréales , en  ne  prenant  que  celles  qui 
tombent  les  premières  dans  ('opération  du  battage. 

Van  Morts,  qui  s'occupe  avec  tant  de  fuccès  de 
la  multiplication  des  nouvelles  vatiétés  de  fruits, 
allure  que  les  Graines  qu'on  doit  ptéférer  pour 
arriver  à ce  bu#,  font  celles  des  variétés  les  plus 
éloignées  du  type  de  IVfpKe , & les  plus  nouvel- 
lement acquifes.  Cette  idée,  qui  e fl  en  concor- 
dance avec  la  théotie,  doit  être  méditée  par  tous 
les  cultivateurs*  i raifort  de  l'imporrancedes  con- 
Icquences  qui  en  peuvent  réfultcr.  Voy< j Espèce 
ii  Variété. 

Il  efl  probable,  mais  il  n’eft  pas  encore  prouvé 
que  les  vices  organiques  des  végétaux  fe  propa- 
gent par  leurs  Graines.  Dans  l’incertitude,  il  eft 
toujours  lage  d'éviter  d'en  prendre  fur  des  arbres 
affeélés  de  ces  vices. 

Les  infeéles  qui  nuifent  le  plus  communément 
aux  Graines  appartiennent  aux  genres  Bruche 
(i  Char  an  son. 

Que  de  chofes  il  me  refteroic  i dire  fur  les 
Graines!  Mais  il  faut  réferver  un  complément  d 
cet  article  au  mot  Semence.  (Boxe.) 

GRAINE  D'AVIGNON.  Nerprun. 
GRAINE  DE  CANAR1E.  C'eft  la  Fhala- 

RIDE. 

GRAINE  D'ECARLATE.  On  donne  mal-à- 
propos  ce  nom  à la  Cochenille  du  Nopal. 

GRAINS.  L'acception  de  ce  mot  e(l  bien  plus 
circonfetite  que  celui  de  graines.  En  effet,  par 
Grains  on  n'entend  que  les  femences  des  céréales 


cultivées  pour  la  nourriture  de  l'homme -Sr  de* 
animaux  qu'il  s’efl  afTujettis,  c'ell-i-dire , celles  du 
Froment,  du  Seigle,  de  I'Orge  Se  de  l'A- 
YOINE.  ê’cyrp  ces  mots. 

Les  cultivateurs  français  divifent  les  Grains  en 
hivernaux  & en  mariais , d'après  l'époque  de  leur 
femîs ; mais  cette  clallification  eft  très-arbitraire  , 
puifqu'il  n'eft  pas  un  des  premiers  qui  ne  puifle 
ê-re  ferré  en  mars , & pas  un  des  féconds  oui  ne 
foit  fufceptible  d’être  mis  en  terre  avant.l'niver. 
Des  CTconlbnces  de  climat,  de  fol,  de  terre  & 
des  convenances  de  plufieurs  fortes  agiffent  plus 
que  la  nature  même  des  efpèces  & des  variétés 
des  Grains. 

O.t  doit  canfidérer  les  Grains  re  lativement,  i*.  i 
leur  proéuétion  ; i°.  à leur  confcrvation  ; j°.  à 
leur  commerce  i 4".  à leur  emploi.  De  ces  quatre 
objets,  qui  tous  ont  donné  lieu  à de  nombreux 
écrits  dans  le  fiècle  précédent , le  premier  & le 
dernier  font  le  but  d'une  grinde  quantité  d'arti- 
cles particuliers  de  cet  ouvrage , Se  principale- 
ment de  ceux  cités  plus  haut,  St  les  Jeux  inter- 
médiaires font  développés  dans  ceux  intitulés 
Conservation  des  Grains  , Commerce 
des  Grains  , rédigés  par  mon  collègue  Teflïer. 
Je  fuis  donc  dffpenfé  d’erendre  davantage  celui-ci. 

( Boxe.) 

GRA1S.  Vvytr  Grès. 

GRAISSE , fubllance  tantôt  folide  , tantôt 
fluide,  de  couleur  jaune  ou  blanche,  plus  légère 
que  l'eau,  s'enflammant  très -rapidement  par  le 
conctél d’un  cotps  embrâfé,  faifantdesfavonsavec 
les  alcalis , laquelle  fe  forme  dans  les  tifTus  cellu- 
laires des  animaux  , & qui  varie  fous  tous  les  rap- 
ports, non-leuleitient  dans  chaque  efpèce  d’ani- 
mal & félon  la  nature  de  Tes  alimens,  mais  encore 
dans  les  differentes  parties  du  même  & à fes  diffé- 
rent âges. 

Comme  une  certaine  quantité  de  Graiffe  dans 
un  animil  annonce  fa  bonne  fauté  St  fa  capacité 
pour  rendre  les  fervices  qu'on  tn  attend , il  eft 
toujours  defirable  que  les  animaux  domeftiques  en 
foient  fuflïfamment  pourvus  i St  comme  la  Graiffe 
furabondanic  rend  la  chiir  de  ceux  qui  fe  man- 
gent plus  favouteufe  , 8t  qu’elle  eft  ifolement 
l’objet  d'un  commerce  étendu  , il  eft  de  l'intérêt 
des  cultivateurs  de  connoître  les  moyens  de  faci- 
liter fon  accumulation  dans  les  Bœufs  , les  Mou- 
tons, les  Cochons,  les  Chapons,  les  Din- 
dons , les  Oies  , Sic.  F’ayrp  ces  mots. 

La  Graiffe  prend  diffetens  noms,  félon  fa  nature 
St  les  u figes  particuliers  auxquels  elle  eft  propre  i 
ainft  la  Graiffe  très -confinante  , qui  fe  trouve 
dans  la  cavité  abdominale  i principalement  autour 
des  reins  des  ruminans , tels  que  le  boeuf,  le 
mouton, le  bouc,  s'appelle  Su  if.  (Kovrj  ce  mot.) 
Celle  qui  fe  rencontre  dans  les  mêmes  parties  chez 
le  cochon  fe  nomme  Axonce  , SAin  - doux  & 
Vieux-oint  (voytj  ces  mots)!  & celle  qui  elt 
fous  la  peau  du  même  animal',  Lard. 
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L.a  Graide  étant  formée  par  l'excédent  de  la 
nourriture  que  prend  l’animal , après  celle  qui  elt 
nécelîaire  à l'enttetien  de  fes  orgares , il  ell  évi- 
dent qu'une  nourriture  abondante  8c  de  bonne 
nature  ell  la  condition  la  plus  edemielle  à fa 
production , en  tant  que  confruerée  dans  les  ani- 
maux qui  ne  font  pas  deftinés  à notre  nourriture, 
c*élt-à-dire , auxquels  on  ne  deltre  que  de  l'em- 
bonpoint. Les  animaux  qui  n'ont  pas  encore  pris 
toute  ledrctoilfance , transformant  une  plus  grande 
quantité  d'alimens  en  leur  propre  fubllance,  s'en- 
graillent  plus  difficilement , ainfi  que  les  animaux 
qui,  ayant  pris  toute  leur  croidance,  perdent  beau- 
coup , foit  en  travaillant  à la  propagation  de  leur  ef- 
pèce,  foit  en  prenant  un  exercice  immodéré.  Il  en 
ell  de  même  à l'égard  de  ceux  qui  font  trop  vieux, 
parce  que  leurs  mufcles,  leurs  aponévrofes,  fcc. , 
l'ont  plus  foliées , fe  prêtent  moins  à l'introduc- 
tion de  la  Guide. 

Ce  que  j'ai  obfervé  au  commencement  du  para- 
graphe précédent  futfit  pour  guider  les  cultiva- 
teurs dans  leur  conduite  , relativement  aux  ani- 
maux qu'ils  veulent  tenir  dans  un  état  confiant 
d'embonpoint,  8c  leur  véritable  intéiét  doit  le 
leur  faire  vouloir  toujours.  Il  faut  un  peu  plus 
d'art  pour  faire  naître  abondamment  8c  prompte- 
ment la  Graide  dans  les  animaux  dont  la  chair  fert 
à notre  nourriture.  Les  procédés  qu'on  fuit  dans 
ce  cas  cor.llituent  I'EnGxais  ; Sc  comme  ils 
n'ont  pas  été  décrits  à ce  mot , je  vais  les  mettre 
fous  les  yeux  du  leéleur. 

D'apres  ce  que  j'ai  dit  plus  haut , on  doit  con- 
clure qu’il  tll  bon , lorfqu'on  veut  engtaidet  com- 
plètement 8c  rapidement  un  animal , de  ne  le 
choifir  ni  très-jeune  ni  très-vieux,  de  lui  ôter  le 
defir  de  fe  reproduire  , de  te  tenir  dans  un  repos 
prciqo'abfolu  : donc  l'année  ou  au  plus  les  années 
qui  fuivent  immédiatement  la  cedatton  de  fa  croif- 
fance  font  les  plus  avantageufes  ; donc  il  faut  le 
châtrer,  ou  au  moins  le  fequeltrer  de  l’autre  fexe; 
donc  il  faut  l’empécher  de  fe  mouvoir  beaucoup. 

Il  efl  encore  une  autre  condition  importante  : 
c’tll  d’adoiblit  leur  fyllème  mufculaire  par  la  caf- 
t ration , par  les  faignëcs,  par  une  nourriture  d'a- 
bord débilitante  8c  par  le  le;our  dans  une  tempé- 
rature élevée.  Ces  précautions  font  bafées  fur  ce 

Principe,  que  l’affaidemcnt  des  mufcles  favorife 
introduction  de  la  Graide  dans  les  tidus  cellu- 
laires qui  exiflent  entre  chacun  d’eux,  ou  empê- 
che qu'elle  n’en  foit  chadee. 

Ainli , fi  je  deftinois  un  veau  mâle  qui  vient  de 
naître,  uniquement  à l'engrais,  lorfqu'il  feroit  par- 
venu à toute  fa  croidance,  je  le  ferois  châtrer  trè» 
jeune  , avant  1a  fin  de  fa  première  année;  8c  lorf- 
qu'il  feroit  parvenu  â fon  complet  développement, 
c 'efl -à-dire  , à quatre  ou  cinq  ans,  je  le  ferois 
faigtier  trois  ou  quatre  fois  de  fuite , en  y mettant 
un  intervalle  de  deux  ou  trois  jours  ; je  lui  don- 
nerois  pendant  ce  tems , pour  toute  nourriture, 
des  navets  cuits  ou  du  Ion  délayé  dans  de  l'eau 
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chaude  ; je  le  mettrois  dans  une  étable  très- 
chaude  , ttès  - obfcure  , éloignée  de  tout  bruit  , 
furtout  du  mugidement  des  animaux  de  Iod  ef- 
pèce  , même  je  l'enveloppeiois  de  plufieurs  cou- 
vertures de  laine,  après  quoi  je  lui  fournirois  une 
nourriture  abondante,  d'abord  compofée  de  ra- 
cines 8c  de  foin  de  la  meilleure  qualité,  puis  des 
graines  les  plus  fubflantielles , que  dans  les  der- 
niers tems  je  ferois  cuire  ou  moudre.  Ces  alimens 
feroient  variés  le  plus  podible  8c  lui  feroient  dif- 
rribués  fouvent  ,mais  en  petite  quantité  à la  fois, 
pour  exciter  plus  conftamment  Ton  appétit. 

Je  dois  obierver  cependant  qu'il  elt,  dans  cha- 
que efpèce,  des  animaux  qui  font  plus  difficiles  à 
engraider  que  d'autres , par  fuite  de  leur  organi- 
farion.  Les  lignes  qui  les  font  diftinguer  font 
connus  des  perfonnes  qui  font  le  commerce  de  ces 
animaux.  Le  premier  elt  une  bonne  confiiturion  , 
qui  s'annonce  par  l'embonpoint , la  gaîté,  la  vi- 
gueur. Il  faut  obferver  qu'en  général  les  animaux 
qui  ont  le  cou  court , la  poitrine  large  8c  le  dos 
plat,  s'entraident  mieux  que  ceux  dont  la  confor- 
mation efl  contraire. 

Un  animal  peut  paroître  gras  à des  yeux  non 
exercés  , 8c  ne  l'être  cependant  pas  convenable- 
ment , parce  que  la  Graide  fe  dépofe  d'abord  fous 
la  peau,  & que  c'eft  autour  des  vifeères  qu'il  efl 
le  plus  important  qu'elle  foit,  puifque  c’eft  là  oû 
l'on  trouve  celle  qui  peut  fe  vendre  indépendam- 
ment de  la  chrir,  furtout  le  fuif  8c  l'axonge  , 
dont  la  valeur  efl  toujours  fupérieure  à celle  de 
la  viande.  Il  efl , dans  chaque  efpèce  d'animal  , 
des  fignes  auxquels  on  reconnoîc  qu'il  eft  com- 
plètement gras , lefquels  feront  indiqués  à leur 
article.  A 

Il  y a trois  fortes  d'engrais  pour  les  boeufs  : 
l'engrais  à l'herbe  feulement,  l’engrais  à l'herbe 
8c  à l'étable , l'engrais  à l'étable  feulement.  Le 

remier  eft  le  moins  coûteux  , mais  le  plus  long. 

I ne  peut  pas  s'exécuter  partout.  La  Graillé  qu’il 
donne  eft  la  moins  ferme,  ell  la  plus  favoureufe.  Le 
dernier  elt  le  plus  coûteux  , mais  le  plus  court.  11 
peut  avoir  lieu  en  tous  pays.  La  Graide  qui  en  ré- 
fulte  eft  ferme,  mais  peu  agréable  au  goût.  On 
l'appelle  engrais  de  poutre  dans  quelques  endroits. 
La  fécondé  forte  ell  ceil*  qu'il  efl  généralement 
le  plus  avantageux  de  pratiquer,  8c  qui  fe  prati- 
que en  effet  le  plus  généralement.  Comme  les  dé- 
tails fur  lefquels  mon  collègue  Tedier  eft  entré  , 
à leur  égard,  au  mot  Bêtes  a cornes,  font  fuf- 
fifans,  je  n'en  parlerai  pas  plus  au  long  ici. 

L'engrais  des  moutons  a également  lieu  de  ces 
trois  manières,  8c  les  faifons  influenc  fur  le  choix, 
à raifon  de  l'abondance  ou  de  la  rareté  des  pâtu- 
rages 8c  de  la  nature  de  l’herbe  ; ainfi , en  au- 
tomne, on  préfère  La  première  ; l’hiver , la  troi- 
fiëme  ; le  printems  8c  l’été,  la  fécondé.  Kqyrj 
au  mot  Bêtes  a laine. 

11  elt  bon  de  rappeler  ici  que  l’engrais  desmoutons 
efl  pcefque  toujours  fuivr  d’une  maladie  appelé* 
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Pourriture  (toyepcemot),qui  les  fait  imman- 
quablement mourir  ; de  forte  qu’il  faut  avoir  foin 
de  ne  le  provoquer  qu'à  mefure  du  befoin , afin  de 
pouvoir  tuer , au  moment  convenable , les  indi- 
vidus qui  font  arrivés  à point. 

Celui  des  animaux  domtftiques  qu’ou  élève  le 
plus  exclufivement  pour  être  engraiflé,  le  co- 
chon, eft  celui  dont  l'engrais  eft  témoins  régulier, 
8c  par  conléquent  le  plus  fujet  à des  mécomptes, 
parce  que  crtaque  ménage  veut  l’exécuter,  Sc 
que  beaucoup  n’ont  ni  l'infiruûion  théorique  & 
pratique , ni  les  moyens  néceftaires  pour  parve- 
nir au  but  promptement  & économiquement.  Les 
temarques  que  j’ai  eu  occafion  (le  faire  dans  plu- 
fieurs  cantons  de  la  France,  fort  éloignés  les  uns  des 
autres,  m’ont  donné  la  conviâion  que,  fi  j’avois 
calculé  tous  les  frais  de  l’engrais  de  certains  co- 
chons ainfi  engraiffés  ifolément  dans  un  petit  mé- 
nage, leur  lard  auroit  été  reconnu  revenir  à cinq 
ou  fix  francs  la  livre,  8c  peut-être  plus.  Il  eft  avar- 
tageux  pour  la  foctété  en  général , que  les  pau- 
vres cultivateurs  ne  fâchent  pas  fe  rendre  compte 
de  leurs  opérations , furtout  qu'ils  comptent  pour 
rien  l'emploi  de  leur  tems  ; car  le  lard  & l’axonge 
feroiem  beaucoup  plus  rates.  Koyrj  Cochon. 

On  parvient  à engrailict  les  volailles  en  fui- 
vant  les  mêmes  principes.  Seulement  comme  cet 
engrais  elt , ainfi  que  celui  des  cochons  , livré 
fouvent  à l'impéritie,  il  devient  quelquefois  plus 
coùieux  que  le  prix  commun  du  commerce,  où 
les  facultés  du  pins  grand  nombre  des  confomma- 
tturs  ne  peuvent  atteindre.  Ce  font  furtout  les 
dilpofitions  préparatoires  qu'on  néglige  faute  d'en 
connoitre  l impottance.  Quelquefois  même  on 
agit  de  minière  à retarder  l'cngtais,  comme  quand 
on  crève  les  yeux  aux  chapons,  quand  on  con- 
tourne les  ailes  aux  dindons , quand  on  cloue  les 
oies  par  les  pattes , quand  on  fait  entrer  de  force 
les  canards  dans  un  pot  où  leurs  jambes  font  pliées, 
& où  ils  ne  peuvent  fe  remuer.  Sans  doute  l’obf- 
curité , fans  doute  peu  de  mouvement  font  utiles 
à l'engrais { mais  la  douleur,  mais  la  gêne  s’y  of- 
pofer.t  néceflairement. 

L’excès  de  l’engrais  dans  les  volailles  conduic 
à une  maladie  analogue  à celle  des  moutons , ma- 
ladie qu’on  fait  naitre  fouvent  exprès  dans  les  oies 
en  les  tenant  dans  un  lieu  tics-chaud  8c  en  leur 
refufant  le  boite.  Dans  cette  maladie , toute  la 
Graifle  fe  porte  fur  le  foie  qui  devient  énorme. 
Les  pâtis  de  foie  gros  font  fort  réputés  des  gour- 
metsi  mais  h ceux  qui  s’en  régalent  avoient  une 
idée  des  fouifrances  qu’ont  éprouvées  les  pauvres 
bêtes  qui  les  ont  fournis  . ils  ne  les  mangeroier.t 
fans  doute  pas  avec  autant  de  plaifir.  Oie. 

On  fuppiée  fouvent  au  peu  de  difpofition  que 
les  volailles  ont  à manger  en  leur  mettant  des  bou- 
lettes de  pâte  dans  le  bec  s ce  qui  s’appelle  Em- 
boquer  , Emboucher.  Les  bœufs  & les  mou- 
tons font  engrailfés  de  même  dans  quelques  can- 
tons. Cette  opération  conduic  au  but  i mais 
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comme  elle  tourmente  les  animaux  , leur  nourri- 
ture leur  profite  moins,  & elle  augmente , fous  ce 
rapport , ainfi  que  fous  celui  de  l’emploi  du  tems  , 
les  frais  de  l’engrais.  Je  crois  qu'on  peut  toujours 
s’en  difpenfet  avec  avantage,  lorfque  d'ailleurs  on 
a pris  toutes  les  précautions  préliminaires  8e  fon- 
damentales indiquées  plus  haut. 

Je  dois  obièrver,  en  pallant,  que  dans  beaucoup 
de  lieux  oii  engrailfe  les  animaux  en  général  , de 
furtout  les  volailles,  avec  du  fon.  Cela  téuùitîoit 
toujours  autrefois,  c‘elt-à-dire,  avant  l’invention 
des  moulins  économiques,  & réulfit  encore  dans 
les  cantons  où  ces  fortes  de  moulins  ne  font  pas 
connus  , parce  que , dans  la  mouture  dite  à la 
grojfe,  il  refie  environ  un  fixième  de  farine,  8c  de 
la  meilleure  farine,  attachée  au  fon;  mais  dans  la 
mouture  perfectionnée  , il  n'en  telle  pas  un  cen- 
tième ; de  forte  que  les  animaux  auxquels  ou  donne 
pour  nourriture  du  fon  provenant  de  cette  forte 
de  mouture,  loin  d’engtaifftr  miigrifléut , iefnq 
proprement  dit  étant  indigeflible  pour  tous  les 
animaux,  ainfi  que  le  prouve  l’afpedl  desexcrémens 
de  ceux  qui  en  mangent. 

La  paille , comme  contenant  fort  peu  de  prin- 
cipes nutritifs , doit  être  également  repouflèe  de 
l'engrais  desbefiiaux. 

Ce  font  généralement  les  graines  qui  fournif- 
fent  le  plus  de  ces  principes,  8c  c’tli  avec  elles 
qu'on  doit  prefque  toujours  nécelEirement  ter- 
miner l'engrais  lorfqu'on  veut  qu’il  foit  complet. 
Les  faire  cuire  ou  les  réduire  en  larine  eft  toujours 
une  operation  très-avantageufe  danscecas,  parce 
que  la  digeftion  s’en  fait  plais  facilement  8c  plus 
complètement , 8c  parce  qu’à  l'époque  où  l’engrais 
s’achève , l’efiomac  des  animaux  eft  affoibli.  En 
France,  c’eft  communément  l’orge  qu'on  préféré  y 
cependant  le  ftoms.nc  8c  le  mais  font  plus  avanta- 
geux à employer  : après  viennent  ravoine , le 
farrafin  , les  fèves  de  matais,  les  pois  gris,  I» 
gefle  , la  vefee  , la  graine  de  lin , les  glands , les 
châtaignes,  Scc.  On  y applique  fouvent  les  réfi- 
dus  de  la  fabrication  de  la  bictre,  de  I huile,  Scc. 
Voyt f ToURTïAU. 

Les  matières  animales  donnent  une  mauvaife 
GraiflTe  aux  animaux  qu'on  en  nounit  exclufive- 
ment. 

De  tous  les  animaux  domefiiques,  c’eft  le  co- 
chon qui  prend  le  plus  de  Grailfe , puis  l'oie  8c  la 
poule.  Il  eft  des  individus  qui,  par  fuite  de  leur 
conftitution  , ne  peuvent  pas  s'engraifter  quoi 
qu'on  faiïe.  On  les  appelle  bêtes  brûlées  dans  les 
pâturages  de  la  ci-devant  Normandie. 

Les  jeunes  animaux , comme  les  veaux , les 
agneaux,  les  cochons  de  lait,  Scc.,  s’engrailTenr 
en  leur  donnant  une  plus  grande  abondance  de 
lait  8c  des  fubftances  d'une  digeftion  facile,  telUs 
que  des  jaunes  d'œufs,  de  la  farine  de  froment, 
d'orge,  de  mais,  8cc. , félon  leur  âge. 

On  a remarqué  que  la  Grailfe  recueillie  au  prin- 
tems  fe  confetvoic  mieux  que  celle  tetiree  des 
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bêtes  tuées  en  été  ou  eu  automne , probablement , 
dit  mon  collègue  Parmentier , parce  que  U nour- 
riture lèche  de  l'hiver  lui  donne  plusde  confiftance. 

Pour  obtenir  laGraiffe  proprement  dite,  le  fuit', 
le  fain  - doux  dans  un  état  de  pureté  propre  à 
permettre  de  les  employer  aux  ufages  auxquels 
ils  font  detlmés , on  les  coupe  en  petits  morceaux 
tk  on  les  lait  fondre  dans  un  chaudton  à un  leu 
trcsfoihle,  quelquefois  même  au  bain-marie.  On. 
fait  fottir  la  partie  liquéfiée  du  tidu  cellulaire , 
dans  laquelle  elle  efi  contenue,  au  moyen  de  la 
rompreilion  du  dos  d'une  cuiller  ou  autre  inüru- 
ment , puis  on  la  ver  le  dans  des  vafes  où  elle  fe 
conlolide  par  le  rcftoi  üiïe.nent.  Le  rilfu  cellulaire 
qui  relie  dans  le  chaudron  porte  diflércns  noms, 
dont  le  plus  généial  « It  celui  de  Coûtons.  On 
le  mange  ou  on  en  nourrit  les  chiens,  les  co- 
chons , dcc. 

On  peut  aufli  enlever  la  Graille  contenue  dans  le 
tiffu  cellulaire  par  le  moyen  de  l’eau  bouillante  j 
mais  on  emploie  rarement  ce  moyen  , quoique 
fournillant  une  Gi  aille  plus  blanche  , parce  que 
l'eau  qui  y relie  mélee  favorife  fun  altération. 

La  principale  altération  qu'éprouve  la  Graille 
ell  celle  appelée  It  .NCiuirE.  Payq  ce  mot,  où 
j ‘indiquerai  lis  taules  te  1rs  moyens  de  la  piéve- 
nir  & d’en  diminuer  les  clfets. 

L'emploi  de  la  Grailfe  ell  fort  étendu  datas  l’é- 
conomie rurale  & domellique  : les  cultivateurs 
mêmes  les  plus  pauvres  devroieut  toujoursen  avoir 
en  provilion;  mais  leur  incutie  naturelle  s’y  op- 
po  e.  Koycp  ,’  pour  le  furplus  , au  mot  Huile. 

En  Angleterre  , où  toutes  les  idées  de  théorie 
font  miles  en  app.ication  , on  transforme  les  cha- 
rognes en  Graille,  ou  mieux  en  ce  que  les  chimif- 
tes  français  ont  appelé  aàipo-circ , en  les  enfonçant 
dans  une  terre  humide  & riche  en  carbone  , de  on 
emploie  cette  Grailfe,  après  l'avoir  fondue  de  épu- 
rée, pour  éclairer  les  rues,  les  établiflemens  pu- 
blics, atc. 

La  Graillé  ell  un  excellent  engrais,  mais  qui 
agit  lentement , & ell  généralement  ttop  coûteux 
pour  être  employé.  ( Dose.) 

GRAISSE  DÛ  VIN,  altération  du  vin,  dans 
laquelle  il  préfente  une  apparence  grade , Sc  file 
comme  l'huile.  Il  ell  fort  difficile  de  tétablir  les 
Vins  qui  font  dans  cet  état.  V oye\  Vin. 

CRAME.  C't 11  le  chiendent  dans  le  départe- 
ment du  Var. 

GRAMINÉES,  famille  de  plantes  du  plus  grand 
intérêt  pour  les  cultivateurs , puifque  c’ell  celle 
dans  laquelle  les  hommes  & les  animaux  trouvent 
une  grande  partie  de  leurs  moyens  de  fubliftance , 
&•  fur  laquelle  ils  exercent  le  plus  ledr  indufiiie. 
L'étude  des  efpèces  qui  la  compofent , doit  donc 
être  l'objet  de  leur  confiante  occupation  dans  les 
momens  de  relâche  que  leur  lailTcnt  leurs  travaux. 

L'organifation  des  Graminées  efi  bien  diffé- 
rente de  celle  des  antres  plantes,  ainfi  qu'on  peut 
le  volt  dans  les  DiHionnaires  de  Botanique  & de 
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Phyfîologic  v/gctale.  Leurs  racines  font , ou  viva- 
ces ou  annuelles,  & lep'usfouvent  fibreufes.  Leur 
tige  efi , dans  la  plupart , g unie  de  noeuds  , def- 
quels  il  mit  prefque  toujours  des  racines  lorfqu'on 
les  couche  en  teire.  Cette  tige  s'appelle  Chaume 
dans  un  grand  nombre  d'efpèces,  elitr'aurres  dans 
les  céréales.  Leurs  fl- urs  l’ont  difpofées  en  épis  ou 
en  pauicules.  Leurs  fruits  offrent , tantôt  des  gtai- 
ncs  nues  , tantôt  des  gtaiaes  enveloppées  dans  leur 
baie  florale  , dont  on  ne  peut  les  réparer  que  par 
des  opétations  mécaniques.  A'oytj  Riz , Orge  & 
Avoine. 

La  culture  d-s  Graminées  vivaces  n’efi  pas  aufli 
étendue  qu’e'le  mériterott  de  l’être.  Il  frinble  que 
('homme  craigne  de  profiter  des  av..ntag-s  de  Ion 
indullrte  J leur  égard.  Ce  font  cependant  elles  qui 
font  la  bafe  des  Prairies  naturelles,  Kayrp 
ce  mot  & le  m >t  G azon. 

On  doit  à M.  Sagcret  une  obfervation  fur  Ip 
germination  des  Graminées,  dont  les  conféqucn- 
ces  font  trop  importantes  pour  que  je  ne  les  pré- 
ferre pas  aux  méditations  des  cultivateurs. 

Le  blé  ger  nant  offre,  comme  toutes  les  autres 
plantes , une  radicule  Sc  une  plu  uule  -,  mais  la  ta- 
.ticule  n'tll  point  dellinee,  comme  à l'ordinaire  , 
.1  devenir  It  racine.  Elle  ne  fubfilte  que  jufqu'i 
l'époque  où  la  pium  tle  a développé  fon  premier 
nœud,  duquel  fort  une  couronne  de  véritables 
racines  qui  la  remplacent.  Cette  fuite  de  la  germi- 
nation des  Graminées  cft’fï  confirme,  que  du  blé 
germé  dans  un  lieu  privé  de  lumière,  dont  le  pre- 
mier noeud  étoit , a taifon  de  l'étiolement  de  la 
tige , à plus  d'un  pouce  de  ta  terre , s'eft  couché 
lot  fqu'on  l'a  placé  à l'air  libre  pour  mettre  ce  nœud 
dms  la  pollibilité  de  pouiler  des  racines. 

Les  confèquciices  principales  de  cette  obferva- 
tion font , i*.  qu'il  ell  inutile  te  même  nuiflble  de 
trop  enterrer  le  blé , puifque,  ne  devant  fe  nourrir 
én  definitif  que  par  Us  racines  fupetficielles , il  a, 
pour  lever , d'autant  plus  d'efforts  i fiire  & de 
chemin  à parcourir,  qu'il  efi  plus  éloigné  de  la 
fur  face;  1 . que  le  blé  dèchaufie  ne  périt  qu'auianc 
qu'une  grande  féchetefle  empêche  fes  nœuds  de 
prendre  racine. 

Cette  obfervation  explique , de  plus , la  belle 
expérience  faite  par  Varennes  de  lénifiés , qu’il 
publia  peu  de  jours  avant  fa  mort,  expérience  qui 
conftate  qu'on  double  prefque  toujours  ta  récolte 
du  blé,  dans  un  efpace  donné,  en  herfant  cet  ef- 
pace , au  princems,  avec  une  herfe  à dents  de  bois. 

La  pratique  de  tous  les  pays  où  l'on  cultive  de 
grandes  Graminé.s  prouve  que  leur  butage  efi  une 
condition  efientielle  à l'abondance  des  récoltes 
qu'on  enefpère.  f Voy.  Canne  a sucre.  Mais, 
Houlque,  &c.)  On  fait  depuis  quelque  teins 
que  le  vrai  moyen  d'entretenir  les  gazons  & les 
prairies  dans  un  état  profpère , efi  de  les  char 
ger,  foit  à main  d’homme,  toit  par  alluvion  , cha- 
que année , d'une  ou  deux  lignes  d'épaificur  de 
nouvelle  terre.  Par  ces  opérations,  en  effet,  on 
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détermine  les  Graminées  à pouffer  de  nouvelles  tion  qui  n'en  exige  qu'une , peut  paroitre  indiffé- 
ratincs  de  leurs  noeuds  intérieurs,  & c\  11  là  qu'ils  rente  à beaucoup  de  monde;  cependant  en  eq 
font  les  plus  nombreux,  & par  conféquent  de  choilïffant  la  place  il  faut  faire  attention  à la  fici* 
fournir  des  tiges  plus  fortes  on  plus  abondantes , lité  d'y  amener  des  gerbes  8c  d‘y  lut  veiller  jour* 
des  fleurs  plus  nombreufes  , & des  grains  plus  nellement  le  battage  , à la  néeuflité  qu'elle  foit  fur 
gros.  Racine  év  Buttage-  _ un  fol  bien  fec , de  que  (on  toi:  foit  bien  aéré. 

La  s genres  de  la  famille  des  Graminées  b s plus  Pour  prévenir  lesaccidstisdu  feu,  elle  fera  complé- 
importans  font  : Froment  , Seigle,  Orge,  cernant  ifolée.  Une  Grange  devrait  toujours  offrir 
Avoine  , Riz  , Maïs  , Houlqlb  , Panic  , une  aire  & un  hallier  ou  endroit  deftiné  à recevoir 
Millet,  Zizanie,  Canamelle  , Vulitn  , les  baies  ou  menues  pailles  après  le  battage.  Sou- 
Fléole  , Alfiste  , Pasaplï,  Agrostide  , vent  cependant  le  hallier  manque,  8c  quelquefois 
Barbon  , Canche  mÉliQUE  , Dactn,e,  Cre-  même  l'aire.  Dans  ce  dernier  cas,  on  bat  dchois. 
telle.  Ivraie,  Flouve,  Stipï  , Jslyme  , Fbyrr  Aire. 

Brome,  Fêtuque  , Paturin  , Amourette,  Les  Granges  font , partout  oïl  cela  eft  poflîble  , 

Roseau  , Larmille.  conftruites  en  maçonnerie  bien  récrépie  pour  ôter 

L'analyfe  du  blé  prouve  que  c’tft  dans  l’em-  toute  retraite  aux  foutis.  Dans  les  'pays  où  il  n‘y  a 
bryon  des  graines  des  Graminées,  que  fe  trouve  pas  de  pierres  on  les  fait  entièrement  en  char- 
la  plus  grande  quintité  de  nntière  inuqueufe  , & pente,  8c  l'entre-deux  des  travées  eft  ferme  en  • 

que  c'eit  dans  la  farine  qu'eft  mêlée  (a  matière  briques , même  quelquefois  feulement  en  torchis, 
inucilagineufe  8c  amilacée.  Ce  font  ces  deux  der-  Il  eft  des  pays  où  , quoique  les  murs  l'oient  en 
nières  parties  qui  déterminent  la  fermentation  pa-  pierres , le  toit  porte  cependant  fur  une  fuite  de 
naire,  8c  c’eft  parce  qu'elles  n'exift.nt  pas  dans  poteaux  le  plus  fouvent  placés  en  dedans,  crainte 
le  riz  , qu’on  ne  peut  en  faire  du  pain.  (Oosc.  ) que  la  poulfée  de  ce  toit  foit  trop  forte  pour  les 

CRANA  , fynonyme  de  GLANAGE.  murs  ; car  généralement,  dans  les  anciennes  fer- 

GRANETTE , grains  de  railins , réparés  des  mes , les  toits  font  hors  de  proportion  avec  U 
marcs.  hauteur  des  murs.  Actuellement  on  elève  davan- 

GRANGE  , vafte  bâtiment  dfftiné  â ferrer  les  tage  ces  derniers:  on  y gagne  de  toutes  manières, 
céréales  jufqu'au  moment  où  elles  feront  battues.  Le  terns  n’eft  plus  où  le  bas  prix  des  bois  «le  haut 
8c  dans  lequel  on  les  bat  même  le  plus  fouvent.  fervice  permtttoit  de  conftruire  des  Granges  pro- 

Oncornoît  peu  les  Granges  dans  le  midi  de  la  près  à durer  des  (ïècles.  Paitout  le  peuplier  eft 

France  , parce  qu'on  y bat  généralement  le  blé  8c  fubflitué  au  chêne  , 8c  il  faut  que  fon  plus  bas 
l'orge  immédiatement  après  leur  récolte.  prix  compcnfe  fa  moindre  durée,  durée  qui  s'é- 

Dans  beaucoup  de  cantons  on  fupplée , en  tout  tend  ce  pendant  i un  fiècle  8c  plus, 
ou  en  partie , aux  Granges  par  des  amoncelemens  Le  plus  fouvent  les  Granges  n'ont  qu’une  porte 
de  gerbes  en  plein  air,  amoncelemens  qu’on  ao-  allez  grande  pour  que  les  voitures  les  plus  chargées 

pelle  Meules  ou  Cerisiers  ( voyrp  le  premier  de  puiffem  y entrer  facilement.  11  eft  beaucoup  plus 

ces  mots  ) , 8c  qu’on  recouvre  , ou  de  paille , ou  avantageux  qu’elles  en  aient  deux  oppolèes  , les 

d'un  toit  fixe  ou  mobile  , durable  ou  temporaire,  voitures  pouvant  alors  traverfet  la  Grange  , 8c 
11  règne  de  la  difeordance  parmi  les  cultivateurs  par  conféquent  perdre  moins  de  tems , 8c  un  cou- 
fur  les  avantages  8c  les  inconvénient  des  Grange#  ram  d'air  pouvant  être  établi  pour  la  falubrité  des 
comparées  aux  meules.  Comme  il  m’a  paru  qu'ils  batteurs  8c  la  facilité  du  vannage, 
étoient  à peu  près  compenfés , 8c  que  c'étoit  par-  Beaucoup  de  Granges  n'offrent  aucune  fenêtre  ; 
tout  l'ufage  ou  les  convenances  de  localités  qui  cependant  elles  font  fouvent  utiles,  principalement 
en  décidoient  , je  ne  crois  pas  devoir  développer  peu  après  la  récolte  , afin  de  faciliter  l’évapora- 

les  motifs  qu'ils  font  valoir  pour  ou  contre.  tion  de  l'humidité  que  les  gerbes  contiennent  en- 

Une  Grange  étoit  autrefois  toujours  propor-  cote.  Je  voudrois  qu'il  y en  eût  un  Sc  même  deux 

tionnée  à la  quantité  de  gerbes  de  froment , de  rangs  tout  autour , ainfi  que  dans  le  toit , mais 

feigle,  d’orge 8c  d’avoine , qui  pouvoientêtre  ré-  qu'elles  fuffent  fermées  avec  des  treillages  en  fil 
coltecs  dans  les  meilleures  années,  fur  l'exploita-  de  fer  ou  en  vannerie,  de  manière  i empêcher 
tion  i laquelle  elle  appartenoit.  On  en  voit  encore  l'introduction  des  moineaux , grands  mingeurs  de 
d'une  immenfe  grandeur  dans  certaines  fermes  des  grains. 

plaines  i blé  de  la  Brie , de  la  Beauce , de  la  Nor-  Les  foins  que  demande  une  Grange  font,  i°.  de  \ 

mandie , de  la  Picardie , de  la  Fiandre , Sèc.  Au-  faire  vifiter  chaque  année  le  toit  pour  boucher  les 

jourd’hui  les  propriétaires  préfèrent,  8c  avec  rai-  trous  parlefquels  la  pluie  peurroit  pénétrer  ;i°.  de 

fon,  d’en  avoir  deux  ou  trois  moyennes,  i°.  parce  faire  examiner  le  pourtour  de  fes  murs  en  dedans 

que  Ls  diverfes  fortes  de  grains  ne  s’y  mélangent  8c  en  dehors  loilquelle  eft  complètement  vide, 

f mine,  qu'on  peut  les  battre  féparémeiit,  8c  que  8c  de  faire  boucher  avec  de  la  pierre  8c  de  la 

es  Irais  de  charpente , frais  qui  ont  fcxtuplé  , font  chaux  ou  du  plâtre  tous  les  trous  faits  par  les  fou- 

moins  gtands.  ris  ; j°.  de  la  faire  exactement  nétoyer  8c  aérer  au- 

La  poûuon  de  la  Grange , dans  une  exploita-  moins  quinze  jours  avant  la  moiffon.. 
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Il  efl  des  fermiers  qui  ne  veulent  jamais  faire 
enlever  les  araignées  qui  tapiffent  ordinairement 
en  grande  abondance  le  toit  8e  le  mur  des  Gran- 
ges , fous  preceite  que  les  infeéle-s  dtftrufJeurs  du 
blé  s'y  prennent.  Ce  motif  eft  très-valable  pour 
l'alticite  ou  Teigne  du  bee  (voyej  ce  mot)} 
mais  il  ne  difpenfe  pas  de  la  propreté , puifque 
les  araignées  tont  de  nouvelles  toiles  le  len Je- 
main  du  jour  où  on  a détruit  les  anciennes. 

E’oyff,  pour  le  furpius,  le  mot  Grange  au 
DiBiannairc  tC Architecture.  (Base). 

CRANCÉE.  C„  ‘trec.e. 

Genre  de  plante  établi  par  Lamarck,  8;  figuré 
planche  699  de  fes  Iltuftrailons  des  genres  , pour 
placer  qutlques  plantes  de  la  fyngénefie  fuperflue 
tic  de  la  famille  des  Corymiifcres . que  d'autres 
botanifles  regardent  comme  appartenantes  à ceux 
dts  Armoises  ou  des  Cotules.  Voy.  ces  mots. 

Comme  la  culture  de  la  lèule  efpèce  de  ce 
gen-e  , qui  fe  trouve  dans  nos  jardins  , la  Grande 
de  Madras  , elt  indiquée  au  mot  Armoise,  je 
n'en  entretiendrai  pas  plus  long-tems  le  letteur. 
^BnSC.) 

GRANGER  : on  appelle  ainfi  les  fermiers  dans 
quelques  cantons. 

GRANGERIE.  GstanctwiA. 

Grand  arbre  de  l'île  de  Bourbon,  à feuilles 
alternes  & à fleurs  en  grappes  axillaires , qui  forme 
feul  un  genre  de  la  dodécandrie  monogynie. 

Cet  aibre  , appelé  liait  dans  fon  pays  natal , 
n’ell  pas  encore  cultivé  dans  nos  jardins.  Un  de 
fes  rameaux  eft  figuié  planche  417  des  J/luftrations 
des  genres  de  Lamarck.  ( Buse.  ) 

GRANIT , lotte  de  pierre  qui  paroît  former  le 
noyau  du  globe,  puifque  c'efl  fur  elle  que  repofent 
toutes  les  autres , 8c  qu'elle  ne  les  recouvre  ja- 
mais. Elle  efl  compofée  de  quartz,  de  mica , de 
fcldfpath  Sc  quelquefois  d'autres  matières , le 
tout  louvent  criftallifë. 

Tout  prouve  que  les  élëmens  du  Granit  étoient 
difluus  dans  l'eau , tic  qu'ils  fe  font  criltallifés  8c 
précipités  inftintanément.  Alors  aucun  être  n’exif- 
toit  ; aufli  n en  a-t-on  jamais  trouvé  de  relies  dans 
les  malles  de  cette  pierre  qui  ont  été  examinées. 
Combien  d'années  fe  font-elles  écoulées  depuis 
qu’il  exiller  Sans  doute  bien  des  millions. 

Les  corrpofans  du  Granit  varient  fans  fin;  mais 
comme  ils  n'intereffent  en  rien  l'agriculture,  je 
renverrai  au  Dictionnaire  de  Minéralogie  ceux  qui 
voudront  les  connoître. 

Je  dois  confidérer  ici  le  Granit  fous  deux  rap- 
ports , 1°.  cojnme  conflituant  des  montagnes; 
i°.  comme  formant  le  fol  de  beaucoup  de  pays. 

Comme , lous  le  premier  de  ces  rapports , fon 
influence  lur  l'agriculture  fe  confond  avec  celle 
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des  autres  roches , j’en  traiterai  aux  mots  Mon- 
tagne , Rocher  & Roche. 

Quoique  le  Granit  fou  une  des  pierres  les  plus 
dures,  il  fe  décompofe  fouvent  très-facilement, 
même  plus  facilement  que  le  calcaire.  LegneilT, 
qui  elt  un  Granit  moins  parfait , celui  qui  s’ell  pré- 
cipité le  dernier  de  l'eau  dans  laquelle  fes  élemens 
étoient  diflous , efl  principalement  dans  ce  cas.  Ce 
fan  ne  peut  être  contefte  de  perfonne,  fnrtout  des 
agiieuiteurs  qui  habitent  les  pays  dont  le  fol  en 
ell  compofé,  8c  qui  labourenr  dans  fes  débris.  Un 
des  produits  de  cette  décompofition  , ou  mieux  de 
la  décompofition  d'une  de  fes  parties,  le  feld- 
Ipalh.ell  le  Kaolin  , efpèce  d’argile  avec  laquelle 
on  fait  la  porcelaine. 

Les  pays  granitiques  font  généralement  peu  fer- 
tiles , foit  à railon  du  peu  d'épailîeur  de  la  croûte 
décompofée,  la  feule  qu’on  puiffe  labourer;  foit  à 
raifon  de  la  facilité  avec  laquelle  les  eaux  plu- 
viales qui  les  noient  pendant  Duvet,  s’en  échap- 
pent par  infiltration  tic  évaporation  pendant  l’été; 
foit  à raifon  de  la  petite  quantité  d'humus  qu'ils 
renferment , Sc  de  la  difficulté  que  trouve  cet  hu- 
mus à devenir  dilfoluble. 

Une  autre  caufe  d'infertilité  des  pays  grani- 
tiques , c’ell  l’aâion  de  la  gelée  fur  les  champs 
labourés  8c  enfemencés  en  feigle  ou  autre  grain. 
Pendant  l'hiver,  l’eau  qui  y cft  imbibée,  fe  glace 
tic  fe  ctillallife  en  filets  perpendiculaires  qui  fou- 
lèvent  la  terre  , 8:  mettent  à nu  les  racines , 8e 
cela  d’autant  plus  que  la  gelée  pénètre  plus  pro- 
fondément, Ce  phénomène  , d’abord  obfervé  par 
DefmareA,  a été  plulieurs  fois  vérifié  par  moi. 
Voy Glace. 

J'ai  beaucoup  voyagé  dans  les  pays  granitiques , 
mais  c’étoit  plutôt  comme  minéralogilte  tic  bnta- 
nille,  que  comme  agriculteur.  Je  vais  cependant  in- 
diquer le  genre  de  culture  qui  y efl  fuivi , Sc  qui 
qi'a  paru  en  effet  le  plus  convenable  à leur  nature. 
Je  ne  comtois  aucun  ouvrage  qui  en  ait  traité  fous 
le  pointée  vue  où  j'entreptends  de  les  confidérer 
ici. 

Le  peu  d’épaifTeur  de  la  terre  labourable  dans 
les  pays  de  Granit,  8e  l’abondance  des  eaux  en 
hiver  , indiquent  qu’il  faut  y labourer  en  billon  , 
8e  c’efl  ainfi  qu’on  y laboure  le  plus  généralement. 
Lesbillonsméme.y  font  le  plus  fouvent  très-étroits 
8c  très-bombés.  Voye\  Billon. 

L'humus  étant  peu  abondant  Se  peu  fufceptible 
d’être  diflous  dans  les  fols  granitiques,  on  ne  doit 
tenter  d'y  cultiver  que  les  céréales  qui  eh  con- 
fomment  peu,  comme  le  Seigle  , I’Épeautre, 
I’Avoine;  aufli  font-ce  ces  grains  qu’on  y voit 
le  plus  communément. 

Il  (croit  fans  doute  poflible  de  tirer  de  meilleures 
récoltes  des  terres  granitiques  en  y mettant  beau- 
coup de  fuinier  ; mais , d'un  côte  , les  proprié- 
taires de  ces  terres  font  pauvres , ont  peu  de  bef- 
tiaux  ; 8e  de  l’autre  le  fumier  , qui  ne  fe  diflout 
pas  d'abotd , efl  en  majeure  partie  entraîné  par  les 

eaux 


Digitized  by  Google 


G R A 

ei’.ii  de  l'hiver  fuivant , dans  les  va'lces , les  feules 
patries  généralement  fertiles  des  montagnes,  8c 
iurtout  des  montagnes  granitiques. 

Après  la  plantation  des  bois,  furtout  des  ihitai- 
gniers  8c  des  pins  , la  culture  la  plus  avantageufe 
des  terreins  granitiques  eft  celle  des  prairies  ar- 
tificielles, de  trèfle  8;  de  fainfoin , qui  y don- 
nent des  récoltes  fans  doute  médiocres  quand  on 
les  compare  i celles  des  plaines,  mais  excellentes 
pour  le  fol , 8c  très-propres  à augmenter  celles 
des  céréales  qui  viennent  enfuite.  J'y  ai  vu  femer 
avec  le  plus  grand  fuccès,  prelque  partout,  des 
raves  8c  , dans  quelques  localités , de  la  (perguie , 
comme  récoltés  fecondaires. 

On  ne  mange  nulle  part  de  meilleurs  fruits  8c 
de  meilleurs  légumes  que  dans  les  pays  gruniti- 
ques;  mais  ils  y font  petits,  8c  les  varietts  les 
plus  perfeilionnées  n'y  font  pas  communes.  L'art 
du  jardinage  y edi  peine  connu.  Les  vignesyprof- 
pèrtnt  rarement , 8c  y donnent  encore  plus  rare- 
ment du  vin  potable.  On  y recherche  le  chanvre 
8c  le  lin , à raifon  de  la  nombreufe  population; 
m,i>  i:$  i/y  viennent  que  dans  les  vallées,  8c  même 
ils  y lont  rares  8c  courts.  C'eft  auüi  exclufivement 
dans  ces  vallées  que  fe  trouvent  les  prairies  na- 
tureijcs,  ordinairement  fufceptlbles d'irrigation  en 
totalité  ou  en  partie,  au  moyen  des  nombreux  ruif- 
f.aux  qui  defeendent  des  montagnes. 

J appuie  d'autant  plus  fortement  fur  l'introduc- 
tion .ses  prairies  artificielles  6c  des  taves  dans  les 
pays  granitiques , que  ces  pays  font  généralement 
très-propres  à l'élève  8c  i l'engrais  des  chevaux  , 
8c  des  bétes  i cornes  8c  des  mourous , témoins 
le  Limoufin, l'Auvergne,  la  Suiffe  8c  les  Ardennes. 
Que  d'argent  ces  animaux  amènent  chaque  année 
dans  ces  pays  ! 8c  combien  plus  ils  y en  feroient 
affluer  fi  l'inllrudf ion , ce  grand  moyen  de  profpé- 
rité,  y étoit  plus  répandue  ! 

Cependant,  fous  quelques  rapports,  la  culture 
eft  bien  fuivie  dans  les  pays  granitiques.  Les  pro- 
priétés y font  allez  généralement  clofes  , fou  par 
des  haies  rulliques  garnies  ne  grands  arbres,  foit 
par  des  murs  en  pierres  fèches.  Les  irrigations  y 
font  fréquemment  nfitées.  Le  travail  n'y  cil  pas 
ménagé  , foit  pour  faire  des  foffés  d'écoulement , 
foit  pour  enlever  les  pierres  , loir  pour  reporter 
fur  les  pentes  les  terres  defeendues  dans  les  val- 
lées. Combien  je  dcvtois  louer  le  bon  cœur  de 
leurs  habitans,  de  qui  fai  cnnltammcnt  été  reçu 
avec  la  plus  grande  bienveillance  I 

Comme  pierre  i bâtir , le  Granit  efl  dans  le  cas 
d'être  recherché  lorfqu'on  veut  que  les  édifices 
foient  éternels  ; mais  il  eft  très-difficile  à tailler,  8c 
par  conféquent  très-coûteux  à employer.  Quand 
on  veut  le  travailler  Ion.;- rems  après  la  fortie  de 
la  carrière,  il  faut  le  mouiller.  ( Bote.) 

GRAPPE,  difpofition  de  fleurs  8c  de  fruits, 
ayant  un  pédoncule  propre,  inféré  fur  un  pédon- 
cule commun.  K we{  le  DMionnairt  de  Botanique. 

Agriculture,  Tome  1 f. 
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La  queftion  de  favoir  fi  les  Grappes  de  raifin 
doivent  être  mifes  dans  1a  cuve  a été  débattue  , 
dans  le  fièc'e  dernier  , parmi  les  agronomes.  Elle 
fera  difeutéeau  mot  Vin.  ( Bote.) 

Grappes.  On  donne  ce  nom  , dans  l’art  vété- 
rinaire, à des  cxtrnilfances  rougas,  plus  fenfiblts 
8e  plus  molles  que  les  verrues,  qui  nailfenc  au  pâ- 
turon  8c  autour  du  boulet  du  cheval,  8c  encore 
plus  fouvent  du  mulet  8c  de  l'âne. 

Lorfque  les  Grappescommencent  à fe  montrer , 
il  faut  les  couper , 8c  panfer  la  plaie  deux  fois 
par  jour  avec  du  vinaigre,  8c  enfuite  as-ec  du  vert- 
de-gris  jufqua  parfaite  guérifon. 

Si  lesGtappes  font  la  fuite  des  eaux  aux  jambes, 
il  eft  prudent  de  traiter  d’abord  l’animal  pour  cette 
derrière  maladie,  puis  s'occuper  de  l'affeétionqui 
fait  l'objet  de  cet  article.  Y°y‘[  Eau  aux  jam- 
bes. ( Bote .) 

GRAPPILLAGE.  On  donne  ce  nom  à U re- 
cherche que  font  les  femmes  8c  les  enfans  des 
pauvres , des  grappes  de  tailin  qui  ont  échappé 
aux  vendangeurs. 

Il  eft  peu  de  vignobles  oû  on  ne  fe  plaigne  des 
abus  du  Grapillage.  Ües  xéglemens  pour  les  pré- 
venir ont  été  promulgues,  mais  non  exécutés.  Fré- 
quemment les  vendangeurs  lardent,  exprès  beau- 
coup de  grappespour  venireux-mémes  le  lendemain 
les  cueillir  ou  les  faire  cueillir  par  leurs  femmes 
8c  leurs  enfans. 

On  appelle  grapilleurs  tous  ces  petits  voleurs 
des  proauétions  de  la  terre  , fi  nombreux  dans 
quc-lques  parties  de  la  France,  dont  on  ne  peut 
arrêter  les  déprédations  que  par  une  furveillanca 
de  tous  les  intlans. 

Il  y a lieu  d'efpérer  que  le  nouveau  Code  ru- 
ral mettra  un  frein  à toutes  les  plaintes  qui  s’é- 
lèvent contre  eux.  (Bote.) 

GRAS.  On  donne  ce  nom  â une  Orobanchb 
qui  nuic  beaucoup  à 1a  culture  delà  Cakdère. 
roy*\  ces  deux  mots. 

Gras  , fynonyme,  en  zoologie,  du  mot  Fm- 
bonpoint,  8c  er.  agriculture,  tantôt  de  Fertile, 
tantôt  d' Argileux.  ces  mots. 

GRAS-FONDU,  dénomination  d'une  maladie 
des  intellius  des  animaux  domelliques  , qui  fe  ma- 
nilefte  principalement  par  des  déjections  très-fo- 
lides  , entouiees  de  filamens  ou  même  de  plaques 
minces  , ayant  l'apparence  de  la  gratfle  , hlamens 
8c  plaques  qui  ne  lont  autres  que  de  l'humeur  mu- 
qurufe  des  mteftins  à demi  deflechie. 

Ce  II  au  rang  des  miiadjes  inflammatoires  que 
doit  être  placé  le  Gras-fondu.  11  eft  le  plus  fou- 
vent  produit  par  un  exercice  outré.  Quelquefois 
des  purgatifs  trop  violens  ou  donnés  à contre- 
tems  le  provoquent. 

Cette  maladie  eft  peu  dangereufe  quand  elle 
n'eft  pas  compliquée,  8c  qu'elle  eft  prife  à teins. 
Elle  cède  piomptement  à un  régime  rafraîchif- 
fanc,  tel  que  la  diète  8c  l’eau  blanche  dans  la- 
quelle on  met  un  peu  de  vinaigre. 

Hhhh 
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Maix  qiun.i  l'animal  ne  veut  plus  manger  , qu'il 
s'agite  fans  raifon  , que  fes  flancs  battent  vive- 
ment, qu'il  fait  des  efforts  infruttuenx  pourfendre 
Tes  excremens,  alors  la  maladie  elt  grave,  & il 
faut  employer  les  remèdes  adtifs , tels  que  les  fai  - 
gnées,  les  lavemens  émolliens,  les  boiffons  ni- 
trées , Sic. 

Les  purgatifs  Se  autres  moyens  irritans  doivent 
être  foigneufement  évités. 

Quelquefois  le  Gras-fondu  fe  complique  avec  la 
Fourbure  8c  la  Courbature.  Keyey  ces  deux 
mots.  (Bo.sc.  ) 

GRASSLR1E.  I-es  vers  à foie  font  fujets  .pen- 
dant leurs  mues  , à une  maladie  qui  poire  ce  nom , 
te  qui  efl  caradférifee  pat  une  enflure  généiale 
contré  laquelle  on  ne  connoit  pas  de  remèdes. 
y<>ye{  Ver  a soie. 

GRASSF.TTE,  nom  vulgaire  de  I'OrpiN  re- 
prise. . 

GRASSETTE.  Pmeurc via. 

Genre  de  plante  de  la  diandrie  mono-ynie  te 
de  la  famille  des  Lyfimaehies , qui  réunit  une  dou- 
zaine d'efpères  toutes  fort  difficiles  à cultiver, 
mais  qu'on  doit  cependant  tenter  de  confcrver 
dans  les  jardins  de  botanique . V»yr[  les  llluflra 
tw tj  ici  genres  de  Lamarck , pl.  14. 

Efpeees. 

1.  La  Grassette  vulgaire. 

Pinguieula  vulgaris.  Litin.  Tf  Indigène. 

I.  La  Grassette  à grandes  fleurs. 

Pinguieula  granaiflora.  kam.  Tf  Des  Alpes. 

j.  La  Grassette  des  Alpes. 

Pinguieula  alpina.  Linn.  Tf  Des  Alpes. 

4.  La  Grassette  velue. 

Pinguieula  villofa.  Linn.  f>  Des  Alpes, 
f.  La  Grassette  de  Portugal. 

Pinguieula  lujitanica.  Linn.  Tf  De  Portugal. 

6.  La  Grassette  élevée. 

Pinguieula  elatior.  Mich.  Tf  De  la  Caroline. 

7.  La  Grassette  campanulée. 

Pinguieula  eampanulaia.  Lam.  % De  la  Caro- 
line. 

8.  La  Grassette  jaune. 

Pinguieula  luiea.  Mich.  U-  De  la  Caroline. 

9.  La  Grassette  alpeftre. 

Pinguieula  atpeftris.  Willd.  Tf.  Des  Alpes. 

10.  La  Grassette  en  cornet. 

Pinguieula  involuta.  Ruiz  8r  Pav.  Du  Pérou. 

I I . La  Grassette  i feuilles  aiguës. 

Pingltcula  acutifolia.  Mich.  Du  Canada. 

la.  La  Grassette  naine. 

Pinguieula  pumila.  Mich.  Tf  De  la  Caroline. 

Culture. 

Toutes  les  Graffettes  , du  moins  celles  que  j’ai 
obfervées  dans  leur  lieuqatal , exigent  un  fol  con- 
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tinuelfement  humefté  fans  être  couvert  d'eau.  H 
ell  iodifpcn fable  de  leur  en  donner  un  pareil  datif 
les  jardins  où  on  veut  les  introduire.  Pour  cela , il 
faut  les  planter  dans  un  pot  rempli  de  terre  tour* 
beufe , mê'ée  avec  partie  égalé  de  terre  argileuf* , 
pot  qu'on  mettra  dans  une  terrine  à moitié  pleine 
d'eau,  & qu’on  abritera  des  rayons  du  foletl. 
L'eau  de  la  terrine  fera  renouvelée  fouvent , parce 
qu'elle  feroit  périr  les  Graffettes  fi  el’e  venou  à fe 
putréfier» 

J'ai  rapporté  des  graines  drs  trois  efpèces  de 
Grallettes  qui  font  originaires  de  la  Caroline. 
On  a femé  plufieurs  fois  de  celles  des  Graffettes 
des  Alpes,  8 £ elles  n'ont  pas  levé.  Il  paroit  qu'il 
faut  , comme  toutes  celles  des  plantes  maréca- 
ge u tes , qu  elles  foient  miles  en  terre  très-peu 
apiès  leur  récolté  , fans  quoi  edes  perdent  leur 
faculté  de  germer. 

l a Graffttte  vulgaire  eff  donc  prefque  la  feule 
qu'on  puiffe  efpérer  de  voir  dans  les  jardins,  8c 
c’eff  la  Lule  en  effet  qu'on  voie  dans  ceux  de  Pa- 
ris. Au  moyen  des  précautions  in  liquées  plus  haut, 
on  l’y  con'ervd  tort  bien  tout  l'eté  \ mais  je  ne 
fâche  pas  que  le  rr  éme  pied  y foie  relié  deux  an- 
nées de  fuite,  probablement  parce  qu'on  négligé 
pendant  l'hiver , tems  où  les  plantes  de  pleine  terre 
font  ordinairement  abandonnées  à elles-mêtnes  , 
de  renouveler  l'eau  des  terrines.  Au  reffe  , on  ers 
ell  quitte  pour  aller  ch;rcher  de  nouveaux  pieds 
au  printems  , pieds  qu'on  tiouve  abondamment 
dans  les  lieux  continués  comme  je  l'ai  dit  phts 
haut.  ( Bnsc.  ) 

! GRATE-CU  : c'eft  le  fruit  du  Rosier  9au- 
i vag E. 

GRATERON,  efpèce  de  Caille-lait. 

GRATGAL.  Basdi  a» 

Genre  de  plante  établi  par  Linnxus  dans  ta 
pentandrie  monogvnie,  qui  a depuis  été  réuni  à 
celui  des  Gardènes  , parmi  lefquels  font  rom- 
prifes  les  efpèces  qu'il  contenoit.  ce  mot. 

( Bosc.  ) 

GRATIOLE.  Gaatiola, 

Genre  de  plante  de  la  diandrie  monogynie  & de 
la  famille  des  Perfonnées  , qui  renferme  une  ving- 
taine d’efpèces , dont  peu  fe  cultivent  dans  nos 
jardins.  P'oye^  les  lllufi rations  des  genres  de  La- 
marck, pl.  16. 

Efp'eces • 

i.  La  Gratiole  officinale  , vulgairement  l'herb t- 

au-pauvre- homme. 

Gratioia  cfficina/is.  Linn.  2f  Indigène, 
i.  La  Gratiole  alfinoïde. 

Gratioia  afjinoides.  Lam.  Des  Indes, 
j.  La  Gratiole  à feuilles  d'hyffope. 

Gratioia  hyffopoidts%  Lino.  0 Des  Indes. 
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4.  La  Gkatiole  à feuilles  Je  eermandrée. 

Graiiola  chamedrifoha.  L..m  Des  Ir.dcs. 

y.  La  Gratiole  de  Virginie. 

Graiiola  virginica.  Lum.  De  Virginie. 

6.  La  Gratiole  portulacée. 

GraiiaL 1 monieria.  Linn.  4:  De  Suint-D-mln- 

*ue. 

7.  La  Gratiole  du  Pérou. 

Graiiola  piruxiana.  Linn.  Q De  l’Amérique. 

8.  La  Gratiole  rampante. 

Graiiola  repins.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

9.  La  Gratiole  à feuilles  rondes. 

Graiiola  rotund  folia.  Linn.  Des  Indes. 

10.  La  Gratioie  luifante. 

Graiiola  lucide.  Willd.  Des  Indes. 

1 1.  La  Gratiole  à feuilles  de  véronique. 

Graiiola  veronicifona.  Q Des  Indes, 
la.  La  Gratiole  à feuilles  de  lobélie. 

Graiiola  toielioides.  © Des  Indes. 
ij.  La  Gratiole  à grandes  fleurs. 

Graiiola  g'andiflora.  Retz.  Des  Indes. 

14.  La  Gratiole  à feuilles  oppofées. 

Graiiola  cppofu  folia.  Retz.  Des  Indes. 

I {.La  Gratiole  naine. 

Graiiola  pumita.  Willd.  © Des  Indes. 

16.  La  Gratiole  à quatre  dents. 

Graiiola  quadridens.  Mich.  De  la  Caroline. 

17.  La  Gratiole  velue. 

Gratiola  pi/ofa.  Mich.  De  la  Caroline. 

18.  La  Gratiole  aromatique. 

Graiiola  aromatisa.  Lam.  Des  Indes. 

Culture. 

Plulieurs  des  Gratioles  ci  deflus , ainfi  que  d'au- 
tres nouvelles  venant  de  l’Améiique  feptentrio- 
nale , & dont  j'ai  apporté  des  gtaines  . ont  fubfllté 
un  ou  deux  ans  dans  nos  jardins  ; mais  je  ne  fâche 
pa>  qu'il  y en  ait  plus  de  deux  qui  y foient  culti- 
vées en  ce  moment,  la  Gratiole  officinale  8c  la 
Gratiole  portulacée. 

La  première , qui  fe  trouve  en  abondance  dans 
quelques-uns  de  nos  marais , où  elle  ell  recher- 
chée comme  purgatif  des  hommes  8c  des  animaux, 
fe  (ème  ou  fe  plante  en  pleine  terte  8c  en  place 
dans  les  jardins  de  botanique  , les  feulsoù  l'on  a 
intérêt  de  laculcivet.L’unique  foin  qu'on  enprend, 
c'ell  de  l'abriter  des  rayons  du  foleil  pendant  l'été, 
8c  de  lui  donner  de  fréquens  8c  abondans  arrofe- 
mens. 

La  fécondé  exige  U ferre  chaude  ; elle  aime 
également  l'humidité.  On  la  multiplie  par  le  dé- 
chirement de  fes  racines  , qui  tracent  beaucoup. 

{ Base.) 

GRATTOIR  , forte  de  ratiflbire  qu'on  em- 
ploie particulièrement , dans  les  jardins,  à recou- 
vrir la  trace  des  roues  des  voitures  8c  des  pieds 
des  chevaux  8c  quieflà  peine  connue  aujourd'hui , 
tous  les  infiniment  de  ce  genre  pouvant  remplir 
1'  même  objet,  Koyej  Ratissoire. 
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GRAVELÈrS  ( Cendres), réfultat  de  l'inciné- 
ration de  la  lie  de  vin  delfechée. 

Les  cendres  gravelées  font  compofées  de  po- 
tafl;,  d’un  peu  de  chaux  8c  de  fer.  On  en  fait 
ufage  dans  la  teinture , dans  les  verreries , 8cc. 
(Bote.) 

GRAVIER  , pierres  roulées , de  moins  d’un 
pouce  de  grolîeur. 

Plus  grofles , les  pierres  roulées  s'appellent 
Galet , 8c  plus  petites  elles  fe  nomment  Sable. 

V oy rj  ces  deux  mots. 

Le  Gravier  fait  le  fond  de  beaucoup  de  plaines 
8c  de  vallées,  8c  par  conféquent  il  cil  de  l'intérêt 
des  cu'rivateurs  de  connoître  fa  nature. 

Il  y a des  Graviers  calcaires,  calcaro-argileux  , 
cilcaro-filiceux  , argilo-filiceux  8c  enfin  filiceux. 
Les  deux  derniers  font  les  plus  communs. 

Tous  les  Graviers  font  le  réfultat  de  la  deflruc- 
tion  des  roches  & : du  roulement  de  leurs  débris 
dans  les  torrens.  Ils  font  d'autant  plus  abondans, 
que  les  montagnes  d’où  ils  proviennent,  étoient 
plus  hautes  ou  plus  étendues.  C'ell  autour  des 
grandes  chain.  s,  comme  celles  des  Alpes,  qu’on  en 
voit  le  plusi  mais  toutes  en  offrent.  Leur  principale 
production  a eu  lieu  loifqu'elles  étoient  deux  ou 
trois  fois  plus  elevées,  Bc  que  les  eaux  qui  en 
defeendoient . étoient  quatre  à fix  fois  plus  abon- 
dantes. Aujourdhui  il  ne  s'en  forme  plus  que  de 
pet.tes  qnantités.  Poyzr  Montagnes. 

On  trouyp  a u ili  dts  Graviers  fur  les  bords  de 
la  mer  , 8c  ils  font , ou  produits  par  la  deflruc- 
tion  des  tochers  qui  forment  les  côtes  , ou  appor- 
tés par  les  Rivières.  Ko ycy  ce  dernier  mot. 

Les  terreins  comparés  uniquement  de  Graviers 
font  heureufement  allez  rares.  Prefque  toujours 
ils  fe  trouvent  mêlés  avec  de  l’argile  provenant  le 
plus  fouvenc  de  leur  propre  décompofition  , 8 e 
d une  petite  quantité  d'humus  ou  terreau.  Ceux 
ainfi  formés  font  fufcepubles  de  quelque  culture, 
font  même  productifs  dans  les  années  pluvieufes, 
parce  que,  laiffant  palier  rapidement  l'eau,  ils  n'en 
font  jamais  furchugés  comme  les  terreins  argi- 
leux. Leur  nature  lèche  les  rendant  plus  hâ’.ifs  que 
ces  derniers,  ils  font  très-avantageux  pour  avoir 
des  primeurs  en  pois  , en  haricots  , 8cc.  , comme 
on  le  voit , aux  environs  de  Paris,  dans  les  plaines 
du  Point-du  Jour,  de  Boulogne , des  Sablons,  de 
Colombe,  de  Gennevillers,  ùrc.  Ctft  d'engrais  8c 
d'eau  dont  ils  ont  le  plus  befoin  i mais  les  engrais 
peuvent  devenir  pour  eux  une  dépenfe  inutile  II  le 
printems  8c  l'ète  font  trop  fecs.  Il  efl  donc  bon 
de  cherch  r les  moyens  de  les  arrofer  j ce  que  per- 
mettent facilement  cenaines  localités,  comme 
celles  de  Houilles  près  Paris  , 8c  de  Saint-Lucar 
en  Efpagne. 

La  plaine  de  Houilles  efl  limée  fur  le  bord  de 
la  Seine,  vis  à-vis  la  terraffe  de  Saint-Germain.  En 
fouillant  de  huit  à dix  pieds,  on  y trouve  l'eau 
des  infiltrations  de  la  rivière.  Les  induftrieux  cul- 
tivateurs de  cette  commune  8c  des  deux  ou  trois 
Hhhh  ij 
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voifines  ont  fu  tirer  parti  de  cette  circonlhnce 
pour  faire  produire  annuellement,  par  arpent,  juf- 
qu'i  1 jo  francs  à des  terres  qui , par  les  moyens 
ordinaires  , n'auroient  pas  produit  plus  de  il  fr., 
8c  dans  une  autre  localité  ? fr.  Pour  cela , ainfi  que 
je  l'ai  détaille  dans  la  lii^ùuihnjue  dtt  propriétaires 
ruraux,  fécondé  année,  ils  créaient,  d une  ma- 
nière extrêmement  économique,  un  grand  nombre 
de  puits,  3c  arrofent  abondamment.  V esc?  au  mot 
Puits. 

A Saint-Lucar,  au  rapport  de  Laftéyrie,  on  fait, 
dans  le  fable,  de  larges  foliés  qui  s'arrêtent  i uit 
pied  au  dt  (lus  de  lV.ru  infiltrée  de  la  rivière  , 8c 
c'ell  au  fond  de  ces  fortes  qu’on  établit  les  cultu- 
res , qui  ont  ainfi  toujours  le  pied  dans  l'eau. 

Mats  les  localités  de  ces  deux  fortes  font  rares, 
8c  ii  s'agit  de  cu’tiver,  de  la  manière  en  même  rems 
la  plus  economique  8c  la  plus  fruélueulè  , les  ter- 
teins  graveleux. 

Puilque  c'ell  la  féchereffe  du  printems  8c  de 
l'été  , ainfi  que  le  defaut  d'humus  , qui  rend 
ces  fortes  de  terreins  peu  fertiles,  il  faut,  au  dé- 
faut d'attofemens,  non*  feulement  éviter  les  la- 
bours 8c  les  binages  d'été , qui  favori  feroient  leur 
delfechement,  mais  même  y cultiver  de  préférence 
des  plantes  qui , en  couvrant  conflamment  le  loi , 
empêchent  l'évaporation  de  fon  humidité , tels 
que  la  luzerne , le  trèfle  , la  velce , la  gefle , 8rc. 
Il  faut , au  défaut  de  fumier , y enterrer  fouvent 
des  récoltes  de  firrafin,  de  pois  gris,  da  raves,  8c c. 
Le  feigle  8c  l'orge,  8c  comme  exigeant  beaucoup 
moins  de  fertilité  dans  le  fol  , 8c  comme  arrivant 
à maturité  avant  les  fécherefles  de  l'été  , font , de 
toutes  les  céréales  , celles  qui  leur  conviennent  le 
mieux , 8e  que  de  fait  on  y voit  le  plus  fouvent.  Il 
ert  certain  que  par  ces  procédés  , fui  vis  avec  in- 
telligence, on  peut  doubler,  tripler  même  le  pro- 
duit de  ces  fortes  de  terres. 

Le  fumier  de  vache , les  curures  d'étangs  , font 
les  meilleurs  engrais  pour  les  terreins  graveleux. 
L'argile  leur  eft  très-avantageufe  quand  on  peut 
leur  en  fournir  fans  frais  de  tranfporc  coûteux.  Il 
faut  leur  ménager  la  chaux , les  cendres  8c  autres 
xmandemens  brûlans. 

Des  haies  vives , larges , multipliées , 8c  dans 
la  direêtion  du  levant  au  couchant , empêchant  la 
trop  grande  action  des  rayons  foiaires  8c  prodtri- 
fanr  de  la  ftaîcheur  par  le  mouvement  de  leurs 
feuilles,  font  propres  i concourir,  avec  les  moyens 
récédens,  pour  aflurer  le  fuccès.  De  grands  ar- 
res  dans  ces  haies , s'ils  peuvent  venir , feront  un 
avantage  de  plus. 

Qu'on  ne  dife  pas  que  ces  haies  occafionncnt 
une  perte  de  tettein  s car  leur  produit  peut  être  tel 
dans  quelques  localités , qu'il  vaille  mieux  planter 
un  champ  entièrement  en  bois  taillis,  que  de  le 
lairter  en  culture.  Dans  ce  cas , l'orme , le  chêne , le 
• mahileb.le  bouleau,  le  faule  marfault  8clepeuplier 
grilard  font  les  elpèces  à préférer. 

Si  les  terreins  graveleux  font  peu  productifs. 
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i ce  qu'ils  produilent  eft  au  moins  d’excellente  qua- 
lité, furtout  les  racines,  comme  les  pommes  de 
: terre  3c  les  raves. 

| Le  Gravier  tft  fort  recherché,  tantôt  fous  fon 
I propre  nom , tantôt  fous  celui  de  faite  , pour , 
f avec  la  chaux  , concourir  à la  conürtidtion  des 
édifices,  Sc  furtout  leul  pour  recouvrir  les  allées 
des  jardins.  Aux  environs  de  Paris  il  eft,  pour  ce 
dernier  objet,  la  matière  d'un  petit  commerce.  Ou 
on  le  retire  de  la  riviere  , 8c  alors  il  eft  exempt 
d'argile  be  les  grains  font  égaux  s ou  on  l'extrait 
d.ins  les  plaines  qui  en  tout  formées , par  le  moyen 
de  fouilles  de  huit  à dix  pieds  de  profondeur.  8c 
alors  tl  elt  mêlé  d argile  be  de  gros  cailloux , dont 
on  le  débarrafle  par  des  criblages  à la  claie.  Je 
renvoie  ce  que  j'aurai  à dire  fur  fon  emploi  dans 
le  jardinage,  au  mot  Saute.  (fioac.) 

GKL1  FE,  refnltat  de  Finie rtion  d'un  ou  de  pht- 
fieuts  boutons  ifoiés  ou  lairtès  fur  leur  branche  , 
lur  le  tronc  ou  les  branches  d'un  autre  végétal  vi- 
vant , pour  en  cl  ai'gîr  l’elpéce  ou  la  variété. 

Pour  qu'une  Greffe  réirllilie,  il  faut  qu'il  y ait 
un  certain  degré  d'analogie  entre  la  plante  qu'on 
veut  greffir  8c  celle  fur  laquelle  on  la  greffe 

Cèll  fur  les  arbres , arbrirteaux  8c  arbnftes 
qu’on  exécute  prelqu'exchrlivfment  des  Greffes. 

Par  la  Greffe  on  conferve  8c  multiplie  les  va- 
riétés 8c  fous-variétés  des  arbres  fruitiers , 8c 
beaucoup  de  celles  des  arbres  d'agrément.  Par  fon 
moyen  on  multiplie  quantité  d’elpèces  d’arbres 
éttangets  qui  ne  donnent  pas  de  fruits  dans  notre 
climat. 

Le  caraûère  botanique  des  arbres  n'eft  pas 
changé  par  la  Greffe  i mais  ces  arbres  font  fouvent 
modifiés  dans  leurs  dimenfions , dans  leur  afpeêt  , 
dans  la  durée  de  leur  exiftence,  dans  la  faveur  de 
leurs  fruits.  Elle  accélère  de  plulieurs  années  leur 
fruêlification,  bonifie  lesfruitsqui  fs  mangent , en 
augmente  le  nombre  8c  en  allure  la  récolte , Sec. 

11  a été  obfervé  que  les  Greffes  fur  les  vieux 
poiriers,  pour  en  changer  la  variété,  réuilif- 
foient  bien  plus  certainement  lorfqu'iis  avoient  été 
greffes  lur  franc,  que  lorfqu'iis  l'avoient  été  fur 
coignaflier  ; ce  qui  eft  une  preuve  que  la  Greffe 
affoiblic  l'arbre.  Une  autre  preuve  du  même  genre 
le  tire  des  arbres  etrangers  d'agrément , qui  don- 
nent moins  fouvent  des  graines  fertiles  lorlqu’ils 
font  greffés , que  lorfqu'iis  ne  le  font  pas. 

Un  grand  nombre  de  faits  prouvent  que  la 
Greffe  d'une  efpèce  ou  d’une  variété  déiicate  fur 
une  efpèce  ou  une  variété  plus  forte  donnoir 
une  plus  grande  vipueur  à la  première.  Une  efpèce 
érrangère,  fenfible  à la  gc-lée , la  brave  beaucoup 
mieux  lorfqu'el  e eft  greffée  fur  une  efpèce  indi- 
gène, comme  le  prouve  le  Netlier  du  Japbn  , 
greffé  fur  l'épine.  V oye\  ce  mot. 

L'époque  de  l’importante  invention  de  la  Greffe 
I fe  perd  dans  la  nuit  des  rems. On  voit  que  les  Phéni- 
ciens la  pratiquoienc  habituellement.  Les  auteurs 
romains  ont  décrit  leurs  principales  fortes.  Dupuis 
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la  renaiffance  de  l’agriculture  comme  art , on  en  a | 
fait  connoitte  un  grand  nombre  d'autres  qui  fe  | 
trouvent  mentionnes  dans  les  écrits  d 'Olivier  de 
Serres,  de  la  Qumtime , d'Agricola , de  Miller, 
de  notre  Duhamel,  de  Cabanis,  de  Rozier,  &c. 

On  range  généralement  les  diverfes  fortes  de 
Greffe  en  trois  fcélions. 

La  première  comprend  les  Greffes  par  approche. 
Eiie  renferme  toutes  les  fortes  de  Greffes  qui  s’ef- 
lect  lent  au  moyen  de  quelques-unes  des  parties 
des  végétaux  qui  tiennent  à un  ou  plufieurs  indi- 
vidus munis  de  leurs  racines. 

La  fécondé  réunit  ce  que  j'arpelle  les  Greffes  par 
[dans  ou  jeunes  pouffes.  Elle  offre  toutes  les  tortes 
de  Greffes  qu'on  pratique  au  moyen  des  parties 
boiièufes,  telles  que  bourgeons,  ramilles,  ra- 
meaux & branchas  coupées  fur  un  individu , & 
tranfportées  fur  un  autre,  ou  à une  autre  place  fur 
le  même  arbre. 

La  troifième  raflemble  ce  qu’il  faut  nommeras 
Greffes  par  gemma.  Eile  ett  to  n po fée  de  celles 
qu'un  fait  au  moyen  des  yeux,  boutons  ou  gem 
inas  tranfportés  avec  la  portion  d’écorce  qui  les 
entoure  d'un  atbre  fur  un  autre,  ou  fur  une  autre 
partie  du  même  atbre. 

A cette  prtmièie  diftribution  , je  propofe  d’en 
joindre  une  autre  non  moins  avantageufe  : c’cft  de 
réunir  toutes  celles  d'une  meme  feétron  par  groupe, 
de  manière  à former  des  fériés  diliinguees  par  des 
caraétères  propres,  fit  rangées  fuivant  l'ordre  de 
leurs  affinités, en  commençant  parles  plusftir.pL  s, 
8 r de  placer  â la  fuite  de  chacune  d’elles  leurs  va 
riétés  & fous-varieiés.  De  plus  , pour  s’entendre 
plus  facilement , je  propofe  de  donner  à toutes  un 
nom  qui  fera,  ou  celui  de  leu:  inventeur  , ou  celui 
d'un  agronome  célébré  de  l'epoque  ou  du  pays  où 
tlie  a été  inventée,  &c. 
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. ; Greffes  par  approche. 

Cette  feêiion  offre  pour  caraûère  commun,  la 
réunion  de  deux  fujets  enracinés  O vivant  chacun 
ifalément , jujqdà  ce  que  la  foudure  de  leur  point  ae 
jonclion  .. aiajt  que  la  communication  de  leur  fève  t 
[oit  eff.Uace. 

On  peut  comparer  les  Greffes  de  cette  feâion 
aux  marcotes , qui , comme  elles , vivent  aux  dé- 
pens de  leur  mère  , jufquà  ce  qu’elles  aient  pris 
fuffifammei  t de  racines  pour  fe  furtive  à elles- 
mêmes.  La  Nature  en  offre  fouvent  des  exemples. 
Ce  font  les  p us  longues  à exécuter.  On  peut  les 
effectuer  à toutes  les  époques  de  f année , excepté 
dans  le  tems  des  fortes  chaleurs  8r  des  grand  , s ge- 
lées ; cependant  celles  de  l'afcenfion  ou  de  la  def- 
ceiifion  de  la  feve  (ont  les  plus  favorables!  Elles 
fe  pratiquent  principalement  fur  les  arbres  qui  ont 
l’écorce  ttopepaiiTe,  fur  ceux  qui  pouffent  tres- 
leiitement , fut  ceux  qui  ont  des  lues  propres  très- 
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abondant , parce  que  les  autres  y réufliffent  diffi- 
cilement. 

Leur  théorie  confffle , i°.  à faire  aux  parties 
qu’on  veut  greffer  les  unes  fur  les  autres,  dts 
plaies  bien  nettes  & proportionnées  à L ur  gtol- 
leur  , depuis  l'épiderme  jufqu  à l’aubier , fouvent 
dans  l'épailTeur  du  bois , fit  quelquefois  même  jtif- 
quedans  l’étui  médullaire,  fuivant  l’exigence  des 
cas  ; i°.  à réunir  ces  plaies  de  maniéré  qu’elles  ne 
laifient  entr'elles  que  le  moins  poflible  de  vide  , 
St  que  furtout  les  feuillets  du  liber  foient  joints 
enfemble  exactement  dans  un  très-g  and  nombre 
de  points  j j°.  à fixer  cts  pairies  au  moyen  de  It- 
garut.s  fit  de  ttireurs  fol  ides , pour  empêcher  tout 
dérangement  i 40.  d'abriter  ces  plaies  de  la  lu- 
mière, de  l’eau  St  de  l'air  au  moyen  d'emplâtres 
durables)  50.  de  furvcillerle  grouillement  des  par- 
ties pour  prévenir  toutes  nodofités  difformes  nui- 
fibles  à h circulation  de  la  fève , fit  furtout  empê- 
cher que  les  branches  ne  foient  coupées  par  les  li- 
gatures) 6”.  enfin,  à ne  fevrer  les  Greffes  de  leuis 
pieds  naturels  que  torique  la  foudure  ou  l'unioh 
des  parties  ett  complètement  effectuée. 

Les  fortes  fit  les  variétés  dt  Greffe  de  cette  fer- 
tio.a  étant  nombreuies,  il  devient  nécelfaire  de  les 
1 diviferen  cinq  fériés,  d'après  les  parties  qui  con- 
courent à les  effectuer. 

Première  série. 

Greffes  par  approche  fur  tige. 

Greffe  Males  herbes.  Greffe  par  approche  fur 
tige  de  gourmands  , fur  l’aibre  qui  les  a produits. 
Par  cette  Greffe  on  fe  propofe  de  rétablir  l'équi- 
iiore  entre  lés  diverfes  parties  du  même  arbre,  en 
taifanr  en  forte  que  celtes  de  ces  paries  qui  ont 
de  la  feve  par  excès,  la  répartiflënt  fur  celles  qui 
en  font  moins  pourvues. 

G.  Forseyth,  Greffe  par  approche  fur  tige  de 
rameaux,  lut  l'arbre  qui  les  a produit*.  Son  but 
ett  de  remplacer  des  branches  d’arbres  fruitiers, 
conduits  en  vfpaliers,  en  vafes  fit  furtout  en  que- 
uoui'les  dans  Es  parties  qui  en  manquent. 

G.  Michaux,  Greffe  par  approche  fur  tige  de 
branches  de  l'arbre  qui  les  a produites.  Son  mé- 
rite cnnfitte  à faire  produire  aux  arbres  d'agrémenc 
des  effets  plus  pittorefques , & à faire  fournir  des 
bois  courbes  aux  chênes  fie  autres  arbies  de  haut 
fervice. 

G.  Cauchoise,  Greffe  par  approche  fur  tige 
d'une  tête  d'aibre,  fur  un  fujet  qui  en  manque. 
Ltscultivareu-s  du  pays  de  Cauxen  font  fréquem- 
ment ulage  pour  rétablir  leuis  pommiers  à cidre 
iorfqu'ils  ont  été  rompus  par  le  vent  au  défions  de 
la  Greffe. 

G.  Bradeley,  Greffe  par  approche  fur  tige 
d'un  rameau  terminal , fur  celle  à laquelle  on  i'a 
coupé,  Se  au  moyen  d’une  agr.iffe.  C’eft  pour 
transformée  une  efpèce  qu’on  r.e  peut  greffer 
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autrement  en  une  autre  plus  rare.  On  l’emploie  "J  on  parvient  à faire  croître  u»  arbre  plus  rapide- 
principalcment  pour  la  multiplication  des  arbres  j ment  qu'il  clt  dans  l'a  nature  de  le  taire,  en  lui 
téfineux.  | donnant  deux  ou  un  plus  i.rand  nombre  d’appa- 

G.  V Alt  R ON,  Greffe  par  approche  fur  tige  d’un  | reils  de  racines.  I!  eft  probable  que  des  arbres  trui- 
rameau  latéral , qui  remplace  la  cime  du  fujet  au  ^ tiers  , aiuli  griffes,  domuroici.t  des  Iruits  plus 
moyen  d’une  fente.  C éll  celle  qui  ell  le  plus  com-  gros  & puis  uvouieux. 

mûrement  employée.  Elle  elt  tiés-avantageufe  Deux  frênes  d’Amérique,  greffis  ai  ifi  8c  com- 
pour  multiplier  les  arbres  à bois  dur  qui  renflent  parés  à un  autre  Irène  de  même  cl'pèce  planté  en 
aux  autres  fortes  de  Greffes,  tels  que  les  houx , même  ttms  dans  Imr  voiiuuge, ont  offert,  au  bouc 
les  chenes  Sic  les  hêtres.  de  deux  ans , une  grolfeut  double  dans  la  tige 

Si  de  deux  arbres  greffés  par  approche  on  coupe  unique  qu'on  leur  a laillee. 
l’un  d un  pied  au  deflous  de  1a  Greffe,  la  partie  au  G.  Muséum,  Greffe  par  approche  fur  tige,  en 
ileftous  de  la  Greffe  continuera  de  vegeter,  poul-  coupant  en  deux  parties  égales  tes  gemmas  termi- 
Gnniémedcsbourgeons.  Mariottecitecetteexpé-  naux,  avec  une  poition  de  leurs  bourgeons,  8c 
lience  pour  prous  er  que  les  arbres  peuvent  être  les  réunilfant  pour  n’en  former  qu'un  feul  aopar- 
cxclulivement  nourris  par  la  feve  delcer.dante.  ' tenant  à deux  arbres.  C'eft  une  des  plus  fobdes. 

G.  Sylvain,  Greffe  par  approche  fur  tige  avec  Elle  peut  fervir  à fournir  des  arbres  d un  effet  pit- 
deux  têtes  croilees.  Cette  Greffe  fe  montre  fré-  torefque  dans  les  jurJins  , & du  bois  anguleux  de 
queminent  dans  les  bois.  On  peut  l'employer  pour  différentes  formes,  tré<-propres  aux  arts, 
taire  dus  montans  vivans  aux  portes  des  enclos.  G.  EN  ARC,  Greffe  par  approche  fur  tige, 

G.  Hymen, Greffe  par  approche  fur  tige,  avec  en  faifant  décrite  une  portion  de  cercle  aux  indi» 
accotement  des  deux  troncs  de  de  leur  tête.  On  la  vidus,  & les  uniffant  enfemble.  Son  but  eft  de 
pratique  fur  les  arbres  lotcfficrs  afin  d'avoir  des  donn  rdes  formes  lingulieres  aux  arbres,  8c  des 
tombes,  & suffi  pour  réunir  Us  deux  fexes  des  bois  courbes  a la  marine. 

arbres  dioiqucs.  G.  en  ebrceau  , Greffe  par  approche  fur 

G.  Dumoutiir,  Greffe  par  approche  fur  tige , tige  8c  fur  branche  , en  faiiant  décrire  une  por- 
au  moyen  de  quatre  efquitUs  de  bois  , entrant  Its  non  de  cercle  aux  premier,  s , 8c  dilpofant  les  fe- 
urcs  dans  les  autres.  Quelque  difficile  qu'il  foit  de  condes  en  lolange.  Il  eff  très-facile  8c  très  - avan- 
jnatiqurr  cette  Greffe  .elle  eft  préférable  dans  cer-  tagetix  de  pratiquer  la  Greffe  en  berceau  dans  la 
tainscas,  parce  que,  (ourniilant  unplusgrand  nom-  conftruétion  des  Berceaux  8c  desToNNELLis 
tte  de  points  de  coïncidence,  elle  offre  des  chan  (voyrç  ces  mots),  compotes  d’arbres  de  mémo 
ces  plus  nombreufes  de  réuftite.  De  plus,  elle  eft  efpèce  ou  d’efpèces  crès-voilines. 
dune  folidité  à l'épreuve  des  vents.  G.  par  compression.  Greffe  par  approche 

G.  Monceau,  Greffe  par  approche  fur  tige,  fur  tige  , au  moyen  de  leur  Ample  compreffion.  Il 
au  moyen  de  l'amputation  de  la  tête  du  fujet,  de  eft  pofflble  de  tirer  un  parti  utile  ou  agréable  de 
fa  taille  en  coin,  8c  de  fon  introduction  dans  une  cene  Gicffe  dans  certains  cas. 

entaille  faite  à la  tige  de  l’aibre  portant  la  Greffé.  G.  de  Diane,  ùtzlfe  par  approche  fur  tiges 

G.  Non,  Greffe  par  approche  fur  tige,  au  contournées  les  unes  autour  ou  à côté  des  autres 
moyen  de  l'amputation  de  la  tête  de  plufieiits  lu-  en  fpirale  dans  la  hauteur  du  tronc- 
jets , de  leur  taille  en  coin  , 8e  de  leur  introduc-  G.  MaGon,  Gieffe  par  approche  de  tiges  com- 
tion  dans  des  entailles  faites  aux  arbres  8c  placées  pofant  un  feul  tronc , au  moyen  d'écorcemens  la- 
ies unes  au  deffus  des  autres.  te r aux  8c  correfpondans  fur  les  individus.  On  pra- 

G.  Vricny,  Greffe  par  approche  fur  tige  , au  tique  cette  Greffe  en  Elpagne  fur  les  oliviers,  8c 
inoveo  de  l'amputation  de  la  tête  du  fujet,  de  fa  on  obtient  des  arbres  bien  plus  gros  8c  bien  plus 
taille  en  bec  de  plume,  8c  de  fon  application  fur  productifs  que  ceux  griffes  d’une  autre  manière, 
l’aubier  de  l'arbre  portant  la  Greffe.  Elle  offre  le  principal  des  avantages  des  Greffes 

G.  Duhamel,  Greffe  par  approche  fur  tige , Ncél,  Vrigr.y,  Djhamel,  Denainvillers  8c  Fou- 
gu  moyen  de  l'amputation  de  la  tète  des  fujets,  de  geroux,  c cit-à-dire , un  plus  grand  nombre  de 
leur  taille  en  tenons,  8c  de  leur  application  dans  raté  e». 

des  tnortaifes  pratiquées  fur  l’arbre  à greffer.  G.  Chinoise  , Greffe  par  approche  fur  tiges 

G.  DenainviLlers,  Greffe  par  approche  fur  fendues  longitudinalement  en  differentes  parties, 

tige , au  moyen  de  l'amputation  de  la  tête  des  fu-  8c  chacune  d 'elles  réunies  à des  parties  fcmbtables 
jets,  de  leur  tai.le  en  bifeau  long,  8c  de  leur  in-  pour  ne  compofer  qu'un  feul  tronc.  Ne  fût-ce  que 
troduéfion  entre  l'aubier  8c  lecorce  de  l'arbre  i comme  finguhere,  cette  Griffe  mériteroir  d'être 
greffer.  exécutée t mais  plulieuis  autres  raifons  détermi- 

G.  Fouceroux,  Greffe  par  approche  fur  tige,  nantos  militent  aufli  en  fa  faveur, 
au  moyen  de  la  réunion  de  plufieurs  fujets  qu'on  G.  Columelll,  Greffe  par  approched’une  tige 
accole,  en  leur  confeivant  la  tête,  à un  arbre  planté  fur  la  racine  d'un  arbre  different.  Elle  peut  être 
au  milieu  d eux.  1 fouvent  employée  pour  multiplier  des  arbres  qui 

A l'aide  de  ces  fix  dernières  fortes  de  Greffes , ont  peu  de  branches  ou  des  branchesttopélevées. 
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G.  Virgtle,  Greffe  car  approche  d'une  t'ge  pif- 
fée  à travers  un  tronc  perforé  d..ns  le  mi;-ru  Je 
fon  diamètre.  Kilo  a été  préconisée  par  Virgile  j 
8r  quoiqu  il  y en  ait  de  plus  liinpies  8f  de  plis 
fùres,  on  peut  trouver  des  cas  où  il  eft  utile  ou 
agréable  de  la  pratiquer. 

Seconde  série. 

Griffes  par  approcha  fur  branches. 

G.  Cabanis, Greffe  par  approche  fur  branches, 
au  moyen  d'entailles  correspondantes  jufqu'à  la 
moitié  de  l épaifleur  des  parties.  Elle  eft  employée 
fréquemment  6c  avec  luccès , dans  les  pépinières , 
pour  multiplier  les  efpèces  d'arbres  qui  reprennent 
difficilement  par  les  autres  fortes. 

G.  Agricola  , Greffe  par  approche  fur  bran- 
ches accolées  ensemble  au  moyen  d'entailles  lon- 
gitudinales. E'Ie  fe  pratique  encore  plus  fréquem- 
ment que  la  précédente,  pour  multiplier  les  arbre  s 
précieux  à bois  dur. 

G.  Aiton,  Greffe  par  approche  fur  branches 
pour  les  ai  bns  refirreux,  8c  ceux  qui  f ont  toujour 
Verts.  Elle  eft  louvent  avanrageufe  ; mais  les  arbrfs 
qui  en  réfultent , font  géneialement  de  peu  de 
durée. 

G.  Rozîïr,  Greffe  paraeproche  fur  deux  bran- 
ch  s mères,  dont  les  bourgeons  font  difpofés  en 
lolange,  5c  greffés  à leurs  points  de  fettton.  Elle 
eft  très-propre  à fournir  des  haies  d une  grande 
défenfe  , & des  tfpalhrs  d'une  feule  pièce  , très- 
produttifs. 

G.  es  LOSANGE)  Greffe  par  approche  fur  bran- 
ches dilpofees  en  lolange  , & unies  à leurs  points 
de  fctt.cn.  don  but  ell  le  même  que  celui  de  la 
précéiUnre. 

G.  Égyptienne,  Greffe  par  approche  fur  bran- 
ches de  plulieuts  arbrev,  lur  la  tige  d'un  autre  in- 
dividu placé  au  milieu  d'eux.  Elle  ne  remplit  peut- 
être  pas  toujours  fon  objet  ; mais  elle  demande  à 
être  connue. 

G.  Bu  ffon  , Greffe  par  approche  de  branches 
d'un  arbre,  incruftées  fur  des  tiges  de  fujets  pla- 
cés dans  fa  circonférence. 

G.  Caton,  Greffe  par  approche  de  bourgeons 
comprimés  pendant  leur  croiffance.  Il  eft  certain 
que  les  propriétés  attribuées  à cette  Greffe  pur  les 
Anciens  font  erronées;  cependant  il  eft  des  cas 
où  elle  doit  être  employée. 

Troisième  série. 

Greffes  par  approche  fur  racines. 

G.  Maifiohi  , Greffe  par  approche  de  racines 
tenant  aux  fouthes  de  deux  arbres  vnifins. 

G.  LemonnieR  , Greffe  p.tr  approche  de  fou- 
dres Je  racines  entt'elles,  en  confervant  une  feule 
tige. 


C’tft  moins  pour  ir.u'tiplicf  les  efpèces  que 
pour  rétablir  les  arbres  tar.guillans,  qu'on  doit  em- 
ployer ces  deux  Greffes. 

Qu  ATRIÈME  SÉRIE. 

GrcffiS  par  approche  de  fruits. 

G Pomonb,  Greffe  par  approche  de  fruits, 
s'umffant  nés  leur  nailfance  dans  les  boutons  qui 
les  renferment.  Ou  peut  la  pratiquer  pour  avoir 
des  fruits  plus  gros  8c  d’ure  foime  fingulière. 

" G. lé  Berriays,  Greffe  par  approche  Je  fruits 
d'un  arbre  lur  un  rameau  a'uu  autre  individu. 
Elle  prouve  que  la  Greffe  ne  change  pas  1a  nature 
des  fruits. 

Cinquième  série. 

Cri  J fes  par  approche  de  feuilles  (/  de f.eurs. 

G.  AdaNïon,  Greffe  par  approche  de  feuilles 
8c  de  Heurs,  s'uniffant,  dans  leur  jeuneflé , à 
d'autres  parties  de  végétaux.  Quoiqu'elle  ne  foi: 
qu'une  nionftruoiiré , il  elt  bon  de  l’indiquer , 
parce  que  la  Nature  l'offre  quelquefois. 

I.a  principale  des  caults  qui  font  quelquefois 
manquer  les  Greffesde  ces  cinq  fériés, c’cftque  les 
plaies  fe  guenlfent  fans  s’unir;  mais  il  eft  toujours 
facile  de  recomm  neer  l’opération  tant  que  les 
arbics  ou  les  branches  ne  font  pas  entamés  au- 
delà  de  leur  moitié.  Il  n'y  a donc  qu’un  retard  à 
craindre  en  les  pratiquant.  Un  (impie  lien  d'ofter 
fuffit  quelquefois  pour  déterminer  la  foudure; 
d’autres  fois  il  faut  une  poupée  pour  fouil faire  la 

{•laie  à l’influence  defTécliante  de  l'air  , même  Je 
a moufle  ou  de  la  terre  entretenue  dans  uns 
confiante  humidité. 

L-s  plaies  faites  au  bois  des  arbres  greffés  pir 
approche  fe  recouvrent  par  fuite  du  grofliflement 
de  l'arbre , mais  elles  ne  fe  téunillent  pas.  La  fou- 
dure  n’a  lieu  que  par  l’écorce.  Si  Iss  Greff.s  ils 
ces  fériés  font  plus  folides  que  celles  des  autres, 
cela  tient  à l’enchevêtrement  du  bois  ou  a l'éten- 
due de  ta  foudure.  On  gagne  , au  relie,  toujours 
à ne  fevrer  ces  fortes  de  Greffes  qu'un  an  après 
celle  où  on  s' eft  affuré  de  leur  foudure,  lu. tout 
quand  elles  appartiennent  à des  efpèces  à bois  dur. 
C'eft  pour  fe  trop  preifer , quêtant  de  jardiniers 
perdent  leurs  peines  8c  quelquefois  leurs  arbres. 

SECTION  SECONDE. 

Greffes  par  approche. 

Le  carattère  commun  des  Greffes  de  cette  fec- 
tion  eft  fondé  fur  ce  qu’on  emploie  pour  les  ef- 
fectuer , de  jeunes  pouffes  boifeufes  , comme 
bourgeons  , ramilles , rameaux  , petites  Ortnches  if 
racines  qu'on  fipare  de  leur  individu  pour  Ici  placer 
fur  une  autre,  afin  d'y  vivrai/  d’ycroi.reà  fes  dépens. 
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Ces  fortes  de  Greffes  peuvent  être  regardées 
comme  des  boutures , qui  , au  lieu  d être  placées 
dans  la  terre . lu  font  dans  dus  végétaux.  Pour 
qu'elles  réufffTent,  il  faut  qu'il  y ait  analogie  mar- 
quée entre  les  feves  du  fuiet  qui  fournit  8c  le 
celui  qui  reçoit  la  Greffe.  Toutes  s'effectuent  au 
moyen  de  l’amputation  des  Greffes,  8c  ! ou  vent  de 
la  tète  de  l'arbre  fur  lequel  on  veut  les  placer. 
Comme  elles  font  p us  faciles  à pratiquer  que 
celles  de  la  fecti'  n precedente  , leu:  ufage  elt 
beaucoup  plus  general.  On  les  eff  élue  fur  des 
arbre  s de  tout  âge.  biles  ont  pour  principaux  uuts , 
1°.  de  transformer  d-s  pieds  d'elpèces  commum! 
en  efpéces  rares;  i°.  de  multiplier  des  variétés 
qui  ne  te  reproduifent  pas  par  le  femis  de  Uurl 
graines;  y1*,  de  hâter  11  fructification  rie  quelques 
cfpèces  ou  variétés.  Ce  dernier  avantage  n'a  lou- 
vent  lieu  qu'aux  dépens  de  la  duiée. 

Ces  Greffes  fe  font  au  pricitems , à l'époque  de 
la  fève  montante,  avec  de  jeunes  branches  un  peu 
moins  avancées  que  le  fujet , coupées  , à cet  tffi  t, 
quelque  tems  d'avance,  Sc  placées  dans  un  tet- 
tein  trais,  à l'expoliiion  du  nord,  afin  d'en  re- 
çu Jet  la  végétation.  On  peut  aufli  les  faire,  dans 
les  tas  de  nécellité,  à toutes  les  époques  de  l'an- 
née , ainfi  que  l'a  prouvé  M.  Rafl  Maupas. 

Couper  ces  fottes  de  Gteffos  d-ns  leur  partie 
fupeiicure  à une  petite  diftance  d'un  gemma,  & 
les  aiguifer  inférieurement  en  forme  de  lame  de 
couteau,  fondes  préparations  qu'elles  exigent.  Il 
e!t  important,  en  les  failant , de  ne  pas  érailler 
l'écorce  du  dos  , 8c  en  conféquence  de  fe  fervir 
d'un  greffoir  extrêmement  bien  affilé.  On  prati- 
que fouvent  à i’endtoit  de  ce  dos  où  la  plaie  com- 
mence , une  entaille  de  chaque  côté  , entaille  qui 
fournit  un  plus  grand  nombiu  de  points  de  cont  icl 
entre  les  écorces , 8c  affurî  par  conlequent  b re- 
prife  8c  la  folidité  de  laGitffu. 

L'amputation  de  la  tête  des  fuiets  eft  toujours 
néceflitée  dans  cette  forte  de  Greffe.  Elle  doit 
être  faite  avec  un  infiniment  bien  tranchant  ; 8c  fi 
fa  proffeur  oblige  de  faire  ufage  de  la  feie  , il  faut 
unir  la  plaie  avec  ia  plane  ou  la  ferpe.  Cela  fait , 
on  fend  le  tronc  reliant  perpendiculairement, 
avec  un  cifeau  de  menuifi  r à large  lame,  en 
ayant  attention  que  l'écorce  nefoitpas  morcelée. 
Il  e(!  plus  avantageux  que  la  fente  loit  trop  longue 
que  trop  coutte.  Pour  que  la  fente  fe  fallu  bien  , 
il  taut  choifir  un  endroit  où  il  n'y  ait  ni  courbures 
ni  branches. 

Placer  la  Greffe  dans  la  fente  efi  une  opération 
qui  demande  beaucoup  d’adieflé  8:  de  célérité. 
On  tm t'ouvre  d'abord  la  fente  au  moyen  du  bec 
de  la  ferpette  fi  le  fujet  eft  foi, ne , ou  d’un  coin 
de  bois  chaflé  par  un  maillet  s'il  eft  gros.  Enfuite 
on  y infère  la  Greffe  far,*  efforts  , afin  que  les  bords 
des  écorces  ne  foienr  pas  déchirés  ; enfin,  on  la 
dilpofe  de  manière  que  les  dernières  couches  de 
l'écorce  âc  celle  de  l'aubier  correfpondent  exac- 
tement. Ccjte  précaution  eft  (le  rigueur  pour  la 
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réufiîte.  II  n'exifte  d’exception  à ce  principe  que 
pour  un  petit  n ntbre  J'aibrcs  : la  vigne  en  elt  une. 
On  doit  ne  faire  aucune  attention  à 1 1 coïncidence 
des  épidermes.  Pour  maintenir  la  Gr-  ffe  8c  fur- 
tout  les  ecorces  d ins  la  polition  où  on  les  a mifes  , 
il  eft  neceflaired  employer  des  ligatures.  Les  meil- 
leures font  les  plis  fimples,  te!  es  que  de  jeunes 
écorces  d'orme , de  frtne  , de  tilleul,  du  jonc,  des 
brindilles  d'olier.  A leur  defaut,  il  faut  employer 
delà  fvalie,  de  la  ficelle,  de  la  laine,  8cc. 

Pour  terminer  l operaiio  i,  on  couvre  la  tête  du 
fujet  & U bafe  de  la  Greffe,  d une  emplâtre  propre 
i les  garantir  du  haie  , de  la  lumière,  de  la  pluie, 
8c  de  Us  entretenir  dans  an  é:at  confiant  d'humi- 
dite  tavor-ble  à la  foudlirc  des  écorces.  Le  plus 
fiinple,  qu'on  appelle  onguent  ne  Suint  Feucre  , eft 
encore  le  meilleur,  c'efi-à-dire,  deux  parties  de 
terre  franche  inéLe  avec  une  de  boufe  de  vache , 
ou  à fon  défaut-,  de  moulle , de  foin  , 8cc.  Ces 
foires  d'emplâtres»  qu'on  appelle  pouf  in , doi- 
vent être  plus  épaitles  dans  leur  milieu.  Pour  em- 
pêcher qu'e'les  fuient  glacées  par  le  hâle  ou  dif- 
iouics  par  la  pluie , on  les  entoure  d'un  vieux 
linge  , de  moulle  , de  foin  , Scc.  qu'on  lie  avec  de 
1 olur  ou  du  jonc. 

Au  printems  fuivant , lovfque  le  développement 
des  nouveaux  bourgeons  eft  effectué, on  lupprime 
les  poupées. 

On  tait  aufli  ufage  fans  inconvéniens,  furtouc 
pour  les  arbres  fruitiers,  d’une  compote  ion  légè- 
rement chaude  de  réfine,  de  fuif  8c  de  tire. 

Quelques  jours  après  que  la  Greffe  eft  pofée  , il 
faut  enlever  les  bourgeons  qui  le  font  développes 
fur  ia  tige  des  fujets , à un  ou  deux  près  des  plus 
foibies,  qu'on  laiffe  vers  le  haut,  pour  ne  les  lup- 
priiner  qu'à  la  fécondé  fève  , 8c  on  renouvelle  cet 
eboutgcountincut  toutes  les  fois  qu’il  devient  né- 
ceff.iire. 

Ces  bourgeons  confirtvés  font  utiles  fous  ttois 
rapports:  t“.  ils  attitent  b lève  des  racines; 
i°.  ils  fourniffent  à b feve  les  moyens  d'élabora- 
tion qu’elle  a beloin  de  trouver  dans  l'air  avant  de 
revenir  aux  racines;  y*,  ils  confomment  une  partie 
de  cette  fève , 8c  empêchent  le  bourgeon  de  b 
Greffe  de  devenir  un  gourmand  que  le  moindre 
ventpouiroit  décoler.  Malgré  cette  précaution , 
il  eft  touvent  neceffaire  de  donner  un  tuteur  à ce 
bourgeon. 

Dans  les  années  lèches,  cette  Greffe  fe  def- 
lèche  quelquefois  par  défaut  de  feuilles,  furtout 
quand  elle  cil  fur  un  fujet  élevé  8;  expofé  à uns 
grande  évaporation.  Mouiller  b poupce  8c  arroler 
fortement  le  pied  font  des  moyens  propres  à préve- 
nir ces  accidens  , moyens  qui  étoient  connus  des 
Anciens , ainfi  qu’on  le  lit  dans  les  Georgiquts. 

Dans  les  pays  froids,  il  eft  quelquefois  prudent 
d’envelopper,  aux  approches  de  l'hiver,  les  Greffes 
desefpèces  délicates,  avec  du  foin  ou  de  b moufle, 
pour  diminuer  les  effets  des  fortes  gelées  de  cetta 
faifon. 

Let 
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Les  Griffes  en  fente  fe  divllent  comme  celles 
•n  approche  , en  cinq  fériés. 

Pnnuèiu  s bris. 

Greffes  en  fente  proprement  dites. 

, . . . t , ...  «4 

G.  Atticus  , Greffe  en  fente  i un  feul  rameau 
de  diamètre  plus  petit  que  celui; du  fujet  : c'eft 
la  plus  fimple,  la  plus  généralement  fie  la  plus  an- 
ciennement pratiquée.  On  l'établit,  à toutes  les 
hauteurs,  & (burent  au  collet  des  racines.  On 
gagne , dans  ce  dernier  cas,  un  degré  de  certitude 
de  plus,  à raifon  de  l'humidité  qui  règne  coof- 
tamment  autour  d'elles.  Quelques  agronomes  ont 
prétendu  que  la  Greffe  fut  le  collet  des  racines 
ne  donnoit  pas  d’aulli  beaux  arbres  que  celle 
faite  à une  certaine  élérarinn  du  fol)  mais  l'ex- 
périence n'appuie  pas  leur  alfercon. 

G.  Olivier  di  Sfrres  , Greffe  en  fente  de 
rameaux  fur  des  branches  nouvellement  marcotées. 
Ellè  diffère  peu  de  la  précédente,  faite  fur  le  col- 
let des  racines.  On  l'emploie  principalement  fur  la 
vigne,  lied  poffibleaumd'en  faire  ufage  pour  faire 
gagner  une  & même  deux  années  aux  arbres  qu'on 
multiplie  de  marcotesdansles  pépinières,  fie  qu'on 
eti  dans  1 intention  de  translormer  en  efpèces  plus 
rares. 

G.  Bertemboise  .Greffe  en  fente  de  rameaux 
portes  fut  un  fujet  taillé  en  hifeau , dans  la  partie 

2ui  n'eit  pas  occupée  par  la  Greffe.  Comme  cette 
Ireffe  demande  une  opération  de  plus  que  la  pre- 
mière, 8c  qu'elle  n'offre  aucun  avantage  particu- 
lier , on  la  pratique  rarement  dans  les  pépinières. 
C’eft  U Greffe  en  fente  h kec  de  fête  de  quelques  au- 
teurs. . . i 

G.  Kuffner,  Greffe  en  fente  à un  feul  rameau 
de  même  diamètre  que  le  fujet , 8c  dor.t  un  des 
côtés  eft  enlevé  pour  être  remplacé  par  la  Greffe. 
Elle fepràtique de  plufieurt  manières , qui  rentrent 
dans  celles  a coupe  perpendiculaire,  dans  celles  à 
coupe  oblique  St  dans  celles  à cran.  On  en  lait 
peu  ufage  à raifon  de  fa  difficulté. 

C.  Rast-M  alitas.  Greffe  en  fente  à yeux  doc- 
mans , en  réfervant  les  branches  du  lujet  placées 
au  dedans  de  la  Greffe.  Elle  ne  diffère  de  la  pie- 
mière  de  cette  ferie , que  par  l'époque  de  fon 
exécution,  qui  elt  l'automne,  8c  par  la  cooferva- 
tion  des  btanches. 

G.  Ferrari  , Greffe  en  fenteà  un  feul  rameau 
de  même  diamètre  que  la  tige  du  fujet.  Elle  s'em- 
ploie ficquemment  à Gênes  pour  greffer  les  jaf- 
mins.  Tantôt  ou  la  place  dans  une  fente  qui  paffe 
par  le  centre  , tantôt  dans  une  fente  peatiquée  au- 
tre part. 

G.  LÉE.Gicffe  à un  feul  rameau  taillé  pat  le  bas 
en  coin  triangulaire  , St  placé  fur  le  fujet  dans  une 
rainure  de  même  forme  . fans  fendre  le  coeur  du 
tapis.  Elle  qo us  vi-nt  d'Angleterre , mais  elle  fe 
Agriculture.  Tome  IV. 
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pratique  aujourd’hui  affez  fréquemment  dans  les 
pépinières  de  France. 

G.  Miller, Greffe  à un  rameau  placé  furie  bord 
de  la  circonférence  de  la  coupe  du  fujer.  On  peut 
la  modifier  de  beaucoup  de  manières.  Dans  la  pre- 
mière , le  fujet  8c  la  Greffe  font  feulement  cou- 
pes obliquement  1 dans  la  fécondé , le  fujet  eft 
coupé  très-obliquement  de  deux  côtés  , Sc  la 
Greffe  eft  entaillee  inégalement  ; dans  la  ttoifième, 
c'eft  au  contraire  le  fujet  qui  eft  entaillé.  Ces 
Greffes  font  du  nombre  de  celles  qu'on  appelle 
Astglaifes.  On  les  emptoiejaffez  fouvent  ; mais  elles 
font  fort  difficiles  8c  fort  loogues  à faite. 

G.  Anglaise,  Greffe  à un  feul  rameau  de  même 
diamètre  que  le  fu;et,  offrant  chacun  une  eCquille 
interpolée  entr 'elles. 

Pour  pratiquer  la  Greffe  znglaiie  proprement 
dite , il  faut  couper  en  bifeau  ou  bec  de  flûte 
ttès-prolougé  la  tête  du  fujet , dont  la  grofteur 
peut  être  depuis  celle  d’une  plume  jufqu'à  celle 
du  doigt.  On  fait  enfuite  , vers  le  milieu  de  la 
longueur  du  bileau  8c  dans  toute  fa  longueur  en 
defeendant , une  fente  d’un  à deux  centimètres  de  . 
profondeur.  Ces  deux  opérations  fe  repèrent , mais 
en  fens  contraire,  fur  le  rameau  defti né  à être  greffé. 
L'ajullage  des  parties  doit  êtrg  le  plus  exaél  pof- 
fibte  , 8c  écte  recouvert  par  une  poupee  qui  le 
défende  du  contait  de  l’air. 

Cette  ingénieufe  Greffe  ell  des  plus  fûres  fi; 
des  plus  folides.  On  La  réferve  pour  la  multiplica- 
tion des  arbres  i bois  dur , tels  que  les  chênes , 
les  hêtres , les  charmes  , ficc. 

G.  Lenostre  , Greffe  en  fenre  à un  feul  rai 
mtau  placé  fens  détins  deffous.  Elle  n'eit  propre 
qu'à  inlfruire  ou  à amufer. 

G.  Palladius,  Greffe  en  fente  à deux  ra- 
meaux placés  à l'oppofé , occupant  chacun  la  demi- 
circonférenredudiamètre.  C’eft  une  double  Greffe 
attique,  qui  a fur  elle  l'avantage  de  multiplier  les 
ctuocesdc  la  reprife,  Pc  de  régularifer  plus  promp- 
tement la  tête  de  [ arbre.  On  1a  pratique  très-fré- 
quemment fur  les  arbres  à fruits,  qui  ont  plus  dq 
trois  à quatre  ans.  Par  fon  moyen  il  eft  pofflble  de 
placer  fur  le  même  pied  les  deux  fexes  des  arbres 
dioîques  . ou  des  variétés  différentes  de  fleurs  ou 
de  ffu  ts.  Elle  offre  deux  variétés , c’ell-à-üre  que  , 
ou  on  fait  palier  la  fiente  par  le  centre,  ou  oji  la 
fait  palier  entre  le  centre  8c  la  circonférence. 

G.  de  Lavig.nl.  Greffe  a deux  rameaux  placés 
des  deux  côtés  de  la  circonférence  du  fujet,  fans 
offenfer  la  tnoéle.  Elle  diffère  très-peu  de  L Greffa 
Lée , 8c  fe  pratique  le  plus  fouvent  en  terre. 

G.  César-Constantin  , Greffe  en  fente  i 
deux  rameaux , avec  fupprelfion  de  la  moéle  du 
fujet.  On  l'a  indiquée,  mais  à torr,  comme  pro- 
pre à donner  le  moyen  de  changer  la  fiveur , l'on 
deur  & la  couleur  des  fruits,  eu  fiibftiruant  de* 
liqueurs  ou  des  poudres  i la  rooèle.'En  aff;t,  l'ex- 
périence a prouvé  la  futilité  de  ces  moyens. 

G.  Laqujniinie  , Greffe  i deux  fentes , parus- 
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géant  en  quître  parties  égales  le  diamètre  de  la 
tige  du  fujet , fur  lequel  on  place  quatre  rameaux. 
Elle  ne  dilfère  de  la  Gieffe  Palladius  que  parce 
qu'au  lieu  de  faire  feulement  une  fente  tranfver- 
f.ile,  on  en  fait  deux  qui  le  croilent  à angles  droits. 
Elle  eft  tiès-praiiquee  dans  les  pays  où  les  cultiva- 
teurs croient  qu'il  y a généralement  de  l'avantage 
à greffer  les  aibres  lorfqu’iis  fonr  parvenus  à la 
g ro  fie  ut  du  bras. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  dedifeuter  cette  opinion  ; 
mais , pour  ne  pas  interrompre  le  fujet  que  je  traite, 
je  diiat  feulement  que  fi  les  Greffes  fut  vieux  fujets 
pouffent  plus  vigoureufement , 8c  poit.-nt  plus 
promptement  du  fruit , elles  téuffilfent  moins  fou- 
vent  , fe  foudent  plus  difficilement , 8c  par  conlé- 
quent  le  decolent  plus  aifement , 8c  , quoiqu'on 
ait  avancé  le  contraire  , doivent  durer  moins 
long-tems  que  celles  qui  fe  fort  complètement 
identifiées  avec  le  fujet. 

Deuxième.  série. 

Greffes  par  fiions  en  couronne. 

G.  Dumont,  Greffe  er  tête,  à un  fcul  rameau 
échancré  triangulairement  à fa  bafe  pour  être  pofé 
f.ir  un  fujet  taillé  en  coin.  Elle  diffère  peu  de  la 
Greffe  Kuffner , 8c  eft  peu  employée.  C’efl  la 
Greffe  par  enfourehure , la  Greffe  a cheval  de  quel- 
ques auteurs. 

G.  HfRVY,  Griffe  en  tête,  à un  feul  rameau 
taillé  en  coin  par  fa  bafe  pour  être  pofé  fur  un  fu- 
jet , dans  une  entaille  ttrangulaite.  Elle  n'cft  que 
la  contre-partie  de  la  précédente.  M.  Colla  vante 
beaucoup  fon-  ufage  entre  deux  terres  pour  la 
vigne. 

- G.  Pline,  Greffe  en  couronne,  à rameaux  in- 
férés entre  l'aubier  8c  l'écorce  du  fujet , c'eft-à- 
dire.  en  couronne  proprement  dite.  On  l'exécute 
en  coupant  la  tète  du  fujet,  en  écartant  avec  un 
petit  cileau  l'écorçe  de  l'aubier,  8c  en  introdui- 
fant,  dans  les  ouvertures , des  Greffes  amincies  par 
Te  gros  bout  eu  forme  de  coin.  C eft  principale- 
ment fur  les  arbres  à fruits  i pépins  qu'elle  réulfit. 
Elle  s'emploie  moins  aujourd'hui  qu'autrefois.  On 
met  depuis  cinq  jufqu’à  douze  Greffes  autour  de 
la  même  circonférence. 

G.  Théophraste,  Greffe  en  couronne,  i ra- 
meaux inférés  entre  l'aubier  8c  l'écorce  du  fujet, 
en  fendant  cette  dernière.  Souvent,  en  voulant  pra- 
tiquer la  précédente , on  exécute  celle-ci. 

- G.  Liebaut,  Greffe  en  couronne,  à rameaux 
inférés  fur  le  collet  de  la  racine  de  forts  fujets. 
Oiivier  de  Serres  la  recommande  pour  établir  des 
mères  de  marcotes  ; 8c  en  effet , elle  eft  très  pro- 
pre à remplir  cet  objet. 

Troisième  série. 

Greffes  par  fiions  en  ramilles. 

-yG.iHoart,  Greffe  en  ramille  , poû£e  fur  nae 


entaille  tiianeulaire  , faite  aux  dépens  des  deux 
tiers  du  diamètre  de  la  tige  du  lujec.  Il  n'y  a 
encore  que  peu  d'annees  qu’on  exécute  cette 
Greffe , dont  le  principe  ell  fi  intéreflanr  fous  le 
point  de  vue  phyfiologique  , 8c  dont  les  téfuitats 
font  fi  agréables.  On  la  connnîc  fous  Us  noms  de 
G effe  h la  Pomoife  , du  lieu  natal  de  M.  Hnart , 
qui  l'inventa  j de  Greffe  a oranper,  parce  que  c'eft 
pour  crt  arbre  qu'tlle  eft  le  plus  ufitée. 

Pour  tffeûuer  cette  Griffe , on  thnifit  de  très- 
jeunes  fujets,  depuis  fix  mois  jufqu  à trois  ans , 
très  vigoureux  8c  du»  le  plein  de  la  feve  , 8c  on 
leur  coupe  horizontalement  la  tète,  puis  on  fait , à 
leur  fnmmet , une  entaille  triangulaire  qui  enlève 
les  deux  tiers  du  cercle  qui  le  termine , entaille 
qu'on  prolonge  latéralement  dans  une  longueur  de 
deux  à quatre  centimètres,  en  l’aporotondilfint 
d'autant  moins  qu'elle  delcend  plus.  Cela  fait , on 
choifitliirunarbie,bien  portant,  une  petite  bran- 
che garnie  de  quelques  ramilles,  même,  fion  veut, 
garnie  de  feuilles , ou  de  boutons  apparens,ou  de 
fruits  noues,  qui  foit  à peu  pies  de  mè  ne  gr>.ffeur 
que  le  fujet  : on  la  taille,  par  le  gros  bout,  en 
uiangle  propre  à remplir  juîte  l'entai  :le  du  fujet, 

fiuis  on  l'y  place  , 8c  on  l'ailujerrit  au  moyen  d'une 
igarure  qu  on  entoure  dime  poupée. 

Par  le  moyen  de  ceite  Gn  ftè  on  fait  porter  dr  s 
Acuts  8c  des  fruits  à un  arbre  de  moins  d'un  an  , 
qui  n'en  auroit  porté  naturellement  qu  après  quinze 
ou  vingt  ans  d'attente.  Quelle  grande  idée  elle 
donne  de  la  puiffance  de  l'homme  I 
Cependant,  il  faut  l'avouer,  ces  arbres  fi  mi- 
gnons , qu'on  paie  louvent  fi  cher  , ne  vivent  pas 
long- rems,  foit  i caufe  de  la  différence  qui  exilte 
entre  leurs  parties  ou  entre  les  diamètres  de  leurs 
vailfeaux , foit , ce  qui  eft  le  plus  probable , parce 
que  les  fruits  qu’ils  portent  les  épuifent  prompre- 
jnent. 

Lorfque  ce  font  des  orangers  qu’on  greffe  ainfï , 
ils  fe  placent  fur  couche  8c  fouscnàffis , 8c  louvent 
leurs  feuilles  ne  fe  fanent  même  pas. 

Quelque  pratiquée  que  foit  la  Greffe  Huarr, 
elle  ne  l'eft  pas  encore  alTez  généralement  ; elle  ne 
paroicdiftktle  qu'à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  exécutée. 
II  faut  feulement  des  inftrumens  bien  tranchans 
8c  un  bon  coup-d'oeil  pour  ne  pas  fe  tromper  dans 
les  dimenfions  du  fujet  8c  de  la  Greffe  , ajnfi  que 
dans  celles  de  l'entail'e  8c  du  bifeau. 


G.  Riedle  , Greffe  en  ramille  pofée  en  coin 
triangulaire  fur  le  milieu  de  la  tête  du  fujet. 

G.  Collignon , Greffe  en  ramille,  avec  lan- 
guette 8c  coin. 

G.  Richer,  Greffe  en  ramille, avec  languette, 
coin  & entaille. 

G.  Varin  , Greff-  en  ramille  pofée  entre  l’au- 
bier Sc  l'ecorce  au  moyen  d'une  incifion , comme 
pour  une  Greffe  en  couronne. 

Ces  quatre  Greffes  rentrent  dans  celles  Atti- 
cus,  Miller,  Anglaife  8c  Théophralte. 

G.  Noisette,  Greffe  en  ramille  de  jeunes 
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branches  ou  de  feuilles  de  plantes  graffes.  Elle 
«ft  plus  curieufe  qu’utile;  mais  elle  «Are  un  fait 
important  à conllater. 

QuATRiÈMI  SÉRIE. 

Greff.s  par  fiions  de  tàii. 

G.  Clauee  Richard,  Greffe  de  côté , infé- 
rée fur  la  tige  d'un  arbte  , dans  une  intifton  en 
T , pratiquée  dans  fon  écorce,  ion  ufage  eff  moins 
la  multiplication  des  individus  ou  leur  transfot- 
niation,  que  la  faculté  de  remplacer  les  branches 
manquant  fur  des  arbres  faits  Sc  fournis  à des 
tailles  régulières.  On  l'execute  prefqu'exclufive- 
tnent  à la  première  fève  montante.  Quelquefois 
un  pratique,  à l'extrémite  fupérieute  de  l’inci- 
fion  , une  échanciure  pour  que  le  talon  de  la 
Greffe  s'applique  plus  exactement  fur  l'aubier. 

G.  Terini  e , Greffe  de  côte,  placée , en  ma- 
nière de  Un  vi  le,  dans  la  tige  du  fujet.  Les  An- 
ciens en  faifoient  (ouvnt  ul  ige  , principalement 
pour  l’olivier  { mais  auiourd  hui  elle  e ft  tombée 
en  deluctude  , 8c  il  n'y  a pas  lieu  à la  regretter. 

G.  Rogfr-Schabol,  Griffe  de  côte , à feion 
aminci  en  forme  de  fpatule , & inférée  fur  la  tige 
du  fujet.  Elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  pat 
le  mode  de  l'entaille  8c  du  bifeatl. 

G.  Grew,  Guffe  de  côte,  au  moyen  d’un  plan- 
ton placé  en  tette  par  la  bafe,  8c  inféré  dans  la. 
tige  d’un  arbre  par  Ton  autre  estrémité.  Cette 
Greffe  efl  d'une  utilité  bornée,  puifqu'elle  ne 
réullit  que  lui  les  arbres  qui  font  lufceptibles  de 
fe  multiplier  pat  bouture. 

G.  Pépin  , Greffe  de  côté,  au  moyen  d'un  ra- 
meau plante  en  terre  par  fa  baie,  8c  accolé  par  le 
hauc  a la  tige  du  fujet.  Elle  eff  très-peu  ulitée, 
quoiqu'elle  ait  l’avantage  de  fournir  deux  pieds 
d un  feul  rameau. 

G.  Girardin  , Greffe  de  côté  , au  moyen  de 
rameaux  portant  des  boutons  a fleurs  tour  for- 
mes. Elle  pareil  propre  à mettre  à fruits  des 
arbres  trop  vigoureux. 

Cinquième  sÉRtE. 

Greffes  par  feons  fur  racines, 

G.  II  ail.  Greffe  de  rameaux  placés  fur  le  petit 
bout  d'une  racine  tenant  à fon  arbre.  Elle  eff  très- 
propie  à multiplier  les  arbres  rares  qui  n’tinr  point 
d’analogu.s  , 8c  qui  Ce  refufjnt  aux  autres  moyens 
de  reproduction.  Elle  confiture  l’cxrftence  d'une 
fève  defeendante  ; car  ce  n’eft  qu’i  celle  d'août 
quelle  commence  à pouller , lotfqu'elle  a été  faite 
au  printems. 

G.  Saussure,  Greffe  de  rameaux  pofés  fur 
le  pros  bout  des  racines  feparées  de  leurs  arbres  8c 
biffées  en  place.  Ou  1a  pratique  peu.  Cependant 
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fesréfulrats  font  fouvent  des  pouffes  d'un  mètre, 
au  bout  de  la  première  année. 

G.  Guet r aud.  Greffe  de  rameaux  dans  le 
coller  de  la  racine  d’arbres  laiffés  en  place.  On 
emploie  a (fez.  fréquemment  cette  fotte  de  Greffe 
dans  les  pépinières,  principalement  pour  multi- 
plier les  robinier»  vifqueux  , inerme  & rofe  par  le 
moyen  des  communs  , celle  faite  à quelque  dif- 
tance  de  terre  reuflirfanr  rarement. 

G.  Ct'.s , Greffe  de  rameaux  fur  des  portions 
de  racines  feparées  de  leurs  arbres,  8c  tranfplan- 
tees  ailleurs.  On  ne  la  pratique  que  depuis  peu  d'an- 
nées, mais  fon  ufage  s'étend  journellement.  Elle  eft 
principalement  avantageufe  pour  multiplier  plus 
fûremencSc  plus  rapidement  les  arbres  qui  ne  don- 
nent pas  de  graines,  8c  qui  11e  fe  reprouuifent  que 
difficilement  pat  marcotes  , boutures  8c  Greffes. 
Bien  des  atbtes  précieux  feroient  aujourd'hui  plus 
communs  fi  elle  eût  été  plus  rôt  connue. 

G.  Bou.icsdorfe  , Greffe  de  racines  d'arbres 
fur  le  coller  de  ta  racine  d'autres  arbres.  Elle  ne  fe 
pratique  pas  ; mais  il  fetoic  utile  de  la  pratiquer 
dans  quelques  cas,  comme  quand  un  arbre  auroic 
perdu  une  partie  de  fes  racines  par  fuite  de  fon 
rtnverfement , qu'elles  auroient  été  mangées  par 
le  ver  blanc,  8cc. 

G.  Noël  Chomel  , Greffe  en  fente  de  racines 
fur  celle  d’un  autre  arbre  tenant  à fa  Touche.  EU* 
diffère  peu  de  la  précédente , 8c  s'exécute  fur  de 
ptu<  petits  fujets. 

G.  Bernard  Palissv  , Greffe  de  racines  fur 
des  branches  tenant  à leurs  arbres.  Il  eff  des  cas 
où  on  peut  l’employer  , quelque  difficile  à exécu- 
ter 8c  quelque  peu  certaine  qu'elle  foit. 

G.  Muzat,  Greffe  de  racines  fur  uns  bouture 
qui  elle-même  eft  greffee  en  fente.  Elle  peut  être 
employée  pour  affuret  U teptife  de  boutures  dif- 
ficiles. 

SECTION  QUATRIÈME. 

Greffes  par  gemma. 

On  peut  exprimer  ainii  le  caractère  effentitl  des 
Greffes  de  cette  (eôtion  : eeil , ioueon  ou  gemma 
porté  fur  une  plaque  dé.orct  plus  ou  moins  grande  & 
ae  differentes  formes  , tranjporté  d'une  place  dans  une 
autre  fur  te  même  ou  fur  a' autres  individus. 

L’emploi  des  Greffes  de  cette  fe&ion  eff  très- 
étendu  cans  la  culcure  des  arbres  fruitiers  8c  des 
arbres  d'agrément , parce  qu’elles  font  ttés-er  pé- 
ditives,  8c  n’exigent  pas  toujours  la  mutilation  du 
fujet,  c’eft-i-direque,  quand  elles  manquant,  elles 
peuvent  être  refaites  l’année  fui.vante. 

Elles  doivent  êcre  comparées  au  femis  dans  la 
multiplication  des  végétaux. 

C'eft  au  moyen  d’un  petit  couteau  dont  la  lame 
eff  ttès-acétée  8c  la  pointe  tecoutbee  , 8c  dont  le 
manche  eft  terminé  par  une  petite  languette  d'i- 
voire A qu'on  exécute  ces  Grents.  11  ne  faut  jamais 
lui  ij 
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économifer  fur  fon  prix  8c  fon  aiguifage,  carde 
fa  bonté  dépend  le  fuccès  desGreffes.  V oy.  Gref- 
ioix. 

Il  j a deux  époques  pourfaire  cesGreffes:  l’une 
au  printems,  lors  de  la  fève  montante  : on  les  ap- 
pelle Greffes  à ait  pouffant;  l'autre  en  automne, 
lors  de  1»  fève  descendante  : on  les  appelle  Greffes 
à ait  étonnant* 

Le  bouton  ou  gemma,  accompagné  de  la  petite 
ponton  de  l'écorce  fur  lequel  il  eft  inréré , St 
qu’on  enlève  de  deflus  la  branche  , s'appelle  un 
•Ecusson.  Kovt{  ce  mot. 

On  choifit  pour  les  faire,  fur  les  arbres  qu’on 
veut  multiplier,  des  rameaux  de  la  deruiere  poulie, 
munis  d veux  bien  formés.  S'ils  ne  1 etoietrt  pas, 
on  pincerait  l'extrémité  de  ces  rameaux  pour  ar- 
rêter la  fève  8c  accélérer  I époque  de  leur  Aou- 
TtMENT.  ( fVyrp  ce  mot.)  Quand  on  coupe  ces 
brioches  en  ete,  il  faut  en  1'uppritner  les  feuilles  , 
de  fuite  , en  lescoupaut  à leui  infertion  fur  le  pé- 
tiole s'ils  en  ont , 8c  au  quart  de  leur  longueur  li 
elles  font  feiliies , afin  que  l'évaporation  qui  a lieu 
par  leur  furface  fupérieure  ne  diminue  pasrrop  la 
fève.  Si  on  les  atrathoit , on  tomberait  dans  un 
inconvénient  plus  grave,  à raifunde  la  déperdi- 
tion de  feve  qui  aurait  lieu  par  la  plaie.  De  plus, 
le  pétto!e,;ou  la  partie.de  la  feuille confervee,  lert 
à tenir  l’ecufTon.  Ainli  dépouillés  de  leurs  feuilles, 
ces  rameaux  font  conferves  dans  un  linge  mouillé 
ou  dans  un  vafe  dans  lequel  il  y a un  ou  deux  cen- 
timètres de  profondeur  d'eau.  Si  on  devoir  les  en- 
voyer au  loin,  il  faudrait , ou  les  inférer , par  le 
gros  bout,  dans  une  pomme  qui  les  conferveroit 
en  état  de  fraîcheur , ou  les  enduire  de  miel , qui 
empêcherait  leur  feve  de  s'évaporer  , miel  qu’on 
enlèverait  facilement,  i leur  arrivée,  en  les  met- 
tant quelques  inftans  tremper  dans  l'eau. 

Les  Greffes  de  cette  férié  ne  peuvent  fe  prati- 
uer  que  fur  des  fujtts  ou  des  branches  d'un,  de 
eux  ou  de  trois  ans  au  plus  , c'eff-i-dire,  dont 
l'écorce  ell  mince  8c  unie.  Lorfqu'on  veut  les  exé- 
cuter au  printems  i oeil  pouflant,  on  coupe  la 
tête  du  fujet , 8c  on  ôte  toutes  les  branches  qui  fe 
trouvent  fur  le  tronc.  Lorfqu'on  les  fait  en  au- 
tomne , on  fe  contente  de  couper  les  rameaux  au 
deffous  du  lieu  où  on  doit  placer  U Greffe.  Ces 
deux  opérations  font  meilleures  à faire  quelques 
jours  avant  l epoque  de  la  Greffe,  qu'au  moment 
qui  ta  précède. 

La  forme  de  l'incilîon  deflinée  i recevoir  l’é- 
eufion  ell  celle  d'un  T,  dont  la  tête  eft  en  haut , 

• nuis  que  , dans  quelques  pépinières,  on  renverfe 
' mal-à-propos  fuivant  moi. 

La  levee  de  l'œil  fur  fa  branche , qui  doit  être 
i toujours  de  la  dernière  pouffe  , ell  une  opération 
qui  demande  de  l'habitude  pour  être  bien  8c  ra- 
pidement faite.  Il  ne  faut  prendre  ni  trop  ni  pas 
affea  d'étorceén  longueur  8c  en  largeur.  Il  ne  faut 
ènfsmét  que  le  moins  poflible  le  bois.  C’efl  là 
principalement  qu'un  teconnoit  1a  néceflite  d'un 
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greffoir  finement  aiguifé.  L'œil  levé  , on  doit  lui 
oter  la  partie  boifeufe  de  la  branche  qui  lui  efi 
refiée  adhérente , pour  mettre  à nu  le  point  vital 
( corailum  );  ce  qui  efl  facile  quand  la  branche  eft 
bien  en  feve.  Dans  le  cas  contraire  , il  faut  amin* 
rir  le  plus  poiTibie  cette  partie  boifeufe.  Certaines 
Greffes  , ceiles  des  bois  mous  principalement , 
réunifient,  quoiqu'on  ait  laiffé  au  bois.  Toutes 
les  fois  que  le  point  vital  ell  arraché  par  fuite  de 
l'enlèvement  de  la  partie  boifeufe,  la  Greffe  ne 
reprend  pas.  L’opérateur  doit  donc  s'afTurer  de  fa 
prefetice  avant  de  mettre  l’écuffon  fous  l’écotc» 
du  fujet , 8c  jeter  tous  ceux  qui  n’en  ont  pas. 

Pour  inférer  l’éculfon  dans  cette  fente , on  en 
foulève  d'abord  alternativement  les  bords  avec  la 
languette  du  greffoir  ; puis  en  fonlevant  un  de  fes 
côtés,  on  g1  nie  dcllous  un  de  ceux  de  l’écuffon 
qu'on  tient  de  l’autre  main  , enfuite  on  foulève 
l'autre,  8c  on  y introduit  l'autre  tôté.  On  coupe 
avec  précaution  la  portion  de  l’ecuffon  qui  s’élèvn 
au  dclfus  de  la  barre  du  T,  on  ligature',  8c  l'opé- 
ration ell  faite. 

Comme  la  divifiondu  travail  amène  toujours  fa 
perfeèlion  8c  fon  accélération , la  Greffe  en  écuf- 
l'on  ell  partagée  entre  quatre  ouvriers  dans  les  pé- 
pinières bien  montées  , 8c  en  deux  dans  les  autres. 
L*  premier  pi epare  le  fujet}  le  fécond  fait  la 
fente;  le  troifième,  8c  c'ell  le  plus  habile,  lève 
l'écufiôn  8c  le  met  en  place;  le  quatrième  effedtu» 
la  ligature.  Par  ce  moyen , quatre  habiles  gref- 
feurs  peuvent  placer  de  vingt  à trente  mille  écuf- 
fons  par  jour. 

Toutes  les  matières  propres  i lier  ne  convien- 
nent pas  pour  les  Greffes.  Pour  fe  prêter  à l’ac- 
croiffement  en  groffeur  du  fujer,  accroiffement  qui 
eft  quelquefois  très-confîdérable  dans  les  jeunes , 
il  faut  employer  des  chofes  élalliques.  La  laine  la 
plus  commune,  grofliérement  filée,  eft  ce  qui  a 
paru  le  plus  propre,  8c  c’eft  la  feule  chofe  qu'on 
y emploie  aux  environs  de  Paris.  Cependant  dans 
les  pépinières  peu  étendues  8c  où  on  peut  par  con- 
féquent  exercer  une  furveillance  de  tous  les  inf- 
tans  , il  y a moins  d'inconvéniens  de  ligaturer  avec 
du  chanvre , des  écorces  d'arbres , 8cc.  Les  feuilles 
de  mafTetre  , de  rubanier , les  tiges  de  joncs  de 
feirpe  , qui , lorfqu'elles  font  feches,  fe  caffent  fa- 
cilement, font,  apiès  la  laine,  les  matières  les 
plus  propres  à employer.  M.  Dupont , fi  connu 
par  fon  amour  pour  fa  culture  des  rofîers,  avoit 
imaginé  d'employer  de  petites  lames  de  plomb 
roulées  en  paptllottes  . mais  il  y a renoncé. 

Lorfque  , quelque  tems  après  que  les  Greffes 
font  faites,  on  s’apperçoit  que  la  ligature  étrangle 
le  fujet  St  la  Greffe,  on  la  defferre,  St  cette  opé- 
ration fe  répète  quelquefois  une  fécondé  fois  avans 
l'époque  où  il  convient  de  l'ôter,  époque  qui  eft 
fixée  par  l'union  intime  de  l'écuffon  avec  le  fujet , 
mais  qui  varie  félon  les  faifons  8c  le  climat.  On  dit 
alors  que  la  Greffe  eft  prifi. 

Dans  betneoup  de  pépinière*  on  place  la  Greffe 


GRE 

fort  au  deffnu'  ( à un  ou  deux  déont-ètr»-*  ) du  lieu 
où  la  tète  a été  ou  Gra  coupée  , 8c  cela  dans  1 in- 
tention de  pouvoir  attacher  le  bourgeon  de  cette 
Greffe  au  chicot.  Cette  pratique  efi  économique , 
puifqu'elie  évité  les  tuteurs;  mais  il  ett  plus  diffi- 
cile aux  Greffes  ainfi  conduites,  de  reprendre  la 
perpendiculaire  , qu’il  ne  l'eft  à celles  dont  le  ré- 
fultat  eft  le  retranchement  de  la  tére  par  une  fec- 
tion  oblique  8t  oppofee  â la  Greffe,  d’abord  à 
trois  centimètres  de  dfllance,  8e  enfuite  à trois 
millimètres. 

On  conduit  les  Greffes  en  écuffon  à peu  près 
comme  les  Greffes  en  fente,  c'cft-à-dirs  qu'on 
fupprime  les  bourgeons  qui  pouffent  du  fujet,  aux 
deux  fupérieures  près,  qui  relient  jufqu'à  la  lève 
d'août,  8e  qu’au  plus  on  pince  pour  les  empêcher 
de  s’alonger.  Koyrj  au  mor  Pf  piNiittE. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  Greffe  ne  pouffe 
qu’à  la  fécondé  fève,  toudt , comme  difent  les  jar- 
diniers. J’en  ai  mè  ne  vu  bouder  deux  8c  irois  ans. 
Remédier  à cet  inconvénient  n'elt  pas  toujours 
facile. 

Certaines  Greffes  biffent  deffécher  leur  œil , & 
cependant  ne  meurent  pas.  Alors  on  a b chance 
de  leur  voir  pouffer  deux  petits  bourgeons  pro- 
duits des  gemma  advenrifs  qui  accompagnoienc  le 
gros;  mats  on  n'eft  jamais  fût  de  cet  événement 
que  lorfqu’il  commence  à fe  montrer. 

Une  furabondance  de  fève  dans  le  fujet  le  fait 
tielquefoisgroffiravec  tant  de  rapidité,  quel'œil 
e la  Greffe  eft  comprime  ou  même  recouvert  par 
l'écorce  du  fujet,  8c  qu'il  périt.  On  dit  alors  que 
b Greffe  eft  noyée.  Pour  ptévenir  ce  grave  incon- 
vénient , on  attend,  pour  greffer  les  arbres  qui  jr 
font  le  piusfujets,  comme  les  érables  fycomores , 
les  amandiers,  que  la  fougue  de  la  fève  Toit  appa:- 
fée.  Ces  d .rniers  arbres,  atnli  que  tous  les  autres 
à fruits  à noyau  , ont  encore  l’inconvénient  de 
l'affluence  de  (a  Gomme  (voyrq  ce  mot  ),  comme 
les  arbres  refineux  ont  celui  de  l’affluence  de  la 
Résiné,  (A'oyrp  ce  mot.)  Toutes  ces  circonftan- 
ces  particulières  font  développées  à chacun  des 
arbres  qui  les  offrent,  au  DiMonntirt  du  Arkru  if 
■Arhufits,  8r  j'y  renvoie  le  lecteur  pour  de  plus 
grands  détails. 

Les  Greffes  par  gemma  fe  divifent  en  deux  fé- 
riés : en  Greffes  en  écuffon  proprement  dites, 
qui  font  faites  avec  un  écuffon  portant  un  lciilœil 
ou  un  groupe  d'>eux  : ce  font  celles  dont  je  viens 
d'indiquer  le  mode;  8c  les  Greffes  en  anneau,  eu 
flûte , qui  offieni  plufteurs  yeux  écartés  , 3c  dont 
je  vais  parler. 

Pour  faire  une  Greffe  en  flûte  on  choifit,  d’un 
côté,  un  fujet  plein  de  fève , 8c  on  lui  enlève  un 
morceau  d’ecotee  d'au  moins  un  pouce  de  large  , 
8c  au  plus  de  deux  pouces  de  long  ; de  l'autre  , 
un  rameau  de  1a  même  année  ou  de  l’année  précé- 
dante, également  bien  en  fève  , qui  ait  exactement 
le  diamètre  du  fujet  8f  un  ou  plufî  'urs  yeux.  Sur 
ce  detni.-r , on  enlève  un  morceau  d'écorce , on  le 
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nrt  en  place  de  celui  du  fujet,  8c  on  fait  la  lira* 
turc.  Tantôt  cet  anneau  tfl  entier,  tantôt  il  eft 
coupé  en  bifeau  d’un  côté , tantôt  il  eft  fendu  dat  s 
fa  longueur.  En  opérant , il  fautavoir  attention  de 
ne  pas  toucher  au  cambium  qui  fuime  de  b plaie 
du  fujet,  même  de  n'opérer  ni  par  la  pluie  qui  l'en- 
lèveroit , ni  pat  ia  chaleur  qui  le  deffecheroit. 

Si  le  tuyau  étoit  trop  large , il  fait  droit  lui  en- 
lever une  litiière  longitudinale.  S'il  étoit  trop 
étroit,  il  faudrait  au  contraire  lui  en  ajouter  une 
pourvue  d'un  ail. 

On  ne  pratique  guère,  dans  les  pépinières,  les 
diverfes  forces  de  Greffes  en  flûte,  à raifon  des 
précautions  8c  du  tvms  qu'elles  exigent;  mais  il 
eft  des  lieux  où  elles  font  très  en  faveur. 

Première  série. 

C'cjfes  rn  ccujfoit . 

G.  Tiu  ET,  Greff-  à plaque  d'écorce  fans  yeuv. 

Elle  peut  être  utilement  employée  pour  rétablit 
i'êcorce  d’un  arbre  qui  atnoit  reçu  des  bleffures. 

G.  Xenophoh  , Greffe  d’un  morceau  d'écorce 
pourvu  d'un  oeil,  dans  une  excavation  de  même  < 
largeur.  Son  objet  eft  de  placer  un  bouton  pouf- 
fant, toit  à bois,  foitifleur,  fur  une  autre  partie 
du  même  arbre.  Elle  reprend  affex  facilement 
lorfque  b plaie  a été  lestée  avec  une  emplâtre  de 
cire  8c  de  térébenthine. 

G.  Poe  dirlé  , Greffe  d'un  morceau  d’écorce 
dénué  de  bois.  Comme  les  bois  ne  fe  foudent  ja- 
mais enfemble , on  devvoit  toujours  ôter  de  1 s- 
euffon  ce  qui  y eft  refté , ainfï  que  je  l 'ai  obfervd 
plus  haut;  mais  cela  étant  long  8c  fujet  i inconvé- 
nient, furtout  quand  b fève  eft  peu  abondante , on 
s'en  difpenfe  le  plus  poffible  dans  les  pépinières. 
Cependant  la  Greffé  Poëderlé  doit  être  employée, 
de  toute  néceflité , pour  les  arbres  rares  à bois 
dur,  la  fuivante  ne  rétifliffint  jouais  fur  eux. 

G.  ie  Normand,  Greffe  d'un  morceau  d’e’- 
corce  , fous  lequel  fe  trouve  une  légère  couche 
d'aubier.  C'cft  celle  qui  ett  1a  plus  généralement 
employée  dans  les  pépinières  d'aibres  fruitiers. 

G.  Sicklair,  Grtffe  fur  les  rat  ines  à œil  pouf- 
fant. On  en  fait  ufage  pour  multiplier  les  atbres 
qui  n'ont  point  de  congénères.  | 

G.  Jouette,  Greffe  avec  fuppreffion  de  la  réte 
du  fujet,  pour  faire  pouffer  lur-Ie-champ  le  fujet. 
Pour  exécuter  cette  Greffe,  qui  eft  proprement 
celleà  <ril  routfjxt , on  coupe  la  tête  au  fujer.mars 
du  refte  on  agit  comme  dans  les  Greffes  PocJvrlé 
ou  le  Normand.  Il  eft  bon  que  les  boutons  (oient 
moins  en  feve  que  les  fujets  : c'cft  pourquoi  tua 
coupe  quelques  jours  d'avance  les  rameaux  qui 
les  portent,  8c  on  les  enterre  dans  un  lieu  frais  8c 
ombragé.  Comme  cette  Greffe  fait  gagner  une 
année , on  l'emplotroit  de  préférence  à toutes 
les  autres  fi  elle  ne  neceflitoit  pas  l'amputation 
de  b tête  du  fujet , amputation  qui  expote,  lyrf. 
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cjue  la  Greffe  manque , à attendre  deux  ou  trois  nière  pouffe.  Elle  a été  indiquée  comme  propre  i 
ans  qu'tl  ait  pouffe  une  nouvelle  tige.  bonifier  les  truies  > mais  rn.li  ne  conttate  qu’tlle 

G.ViTRv.Gtiff.-d'unganmaqui  ne  doit  pouf-  produite  rétlleinent  cet  effet, 
fer  qu’au  printems  fuivant  : c’eft  1a  G'tjfc  à ail  G.  Laxilert  , Griffe  compofée  de  celle  en 

dormant  proprement  dite,  la  p'.tis  employée  de  étuffon  , en  approche  in  en  tente.  Elle  ell  fondée 

toutes  les  Greffes,  parce  quYlle  rculut  prcfque  fur  l'opinion  que  le  mélange  des  lèves  change  la 
toujours  iorfqu'elle  eu  convenablement  exécutee , nature  des  fruits;  mais  jutqu'à  prêtent  l'expérience 

te  que lorfqu'eïle  manque  on  la  recomm. nce  l’an-  a prouve  le  contraire. 

lice  fuivante  , le  fujet  n’étant  pas  détonné.  G.  Magnevilie,  Greffe  avec  une  double  in- 

G.  Mustel,  Greffe  au  moyen  d'une  plaque  cifion  en  manière  de  chevton  brife  tn  deffus.  Elle 

d’écorce  de  figure  tonde , ovale  ou  anguleufe , au  a été  imaginée  pour  empévher  l'oeil  d’étre  noyé 

milieu  de  laquelle  te  trouve  unce.l  iboii.  Elle  clt  pat  la  réline  dans  les  arbres  refmeui,  par  la  gomme 
peu  c-inployee,  quoiqu  elle  punie  l étce  avec  avau-  dans  les  arbres  gommeux.  On  pourtoit  aulli  l’em- 
rage  dans  certains  cas,  comme  quand  on  veut  ployer  dam  le  cas  de  lurabondance  de  fève  pour 
g ffer  en  ecutlon  une  vieille  tige  de  quenouille  tous  les  arbres. 

ou  une  groffe  branche  d'elpalier.  On  fe  fert,  pour  G.Sintard,  Greffe  couverte  par  une  plaque 
la  pratiquer  , d'un  emporte-pièce  , ou  d'un  ctltati  d’écorce  d'un  autre  arbre.  Elle  a été  pratiquée 
de  menuifier,  ou  d'une  gouge.  Elle  porte  le  nom  autrefois  ; mais  Tes  avantages  ne  font  pas  en  pro- 
dit premier  de  ces  inltruniens.  portion  avec  les  embarras  qu  elle  caufe. 

G.  Descemet  , Gteffe  double  ou  multiple  fur  G.  Nébuleuse,  Greffe  de  plantes  ligneufes 
le  même  fujet.  Elle  trouve  fou  application  dam  fur  les  racines  de  plantes  vivaces.  Quoiqu’Olivier 
des  cas  particuliers , piincipalement  pour  donner  de  Stries  cite  des  reuffites  de  cette  Greffe,  il  eft 
•le  la  régularité  aux  btanch.-s  du  Erene  pleureur,  probable  qu’tlles  ne  peuvent  étte  ptatiquéesavec 
d.sCtiysEsi feuilles  felftles  & à épi.  Koyrjces  fuccès. 

mors.  G!  Liibaut,  Greffe  d’efpèces  de  même  genre 

G.  Schnervoogth  , Greffe  i intifion  faite  en  ou  de  même  famille  , qui  diffèrent  parla  durée 
fi  ns  inverfe  de  l’ordinaire.  Il  y a des  avantages  & du  feuillage  ou  les  époques  du  mouvement  de  la 
vies  inconvéniens  à la  pratiquer.  Les  premiers  fort  fève.  Elle  ti'eff  propre  qu’à  d.s  expériences  ; car 
d étre  moins  f.ijets  a fe  noyer  de  feve  ou  de  fi  elles  reuffilUnt  louvent,  elles  ne  durent  jamais 
gomme  ; les  féconds , de  manquer  iorfque  la  feve  long-trms. 

cil  peu  abondante  ou  le  lufpend  promptement.  G.  Bonet  , Griffe  à la  manière  d'un  écuffon , 

G.  Knoor  , Grt  ffe  i oeil  tourne  par  fa  pointe  entre  le  bois  St  l ecorce,  de  femences  ou  de  leurs 
vers  la  terre.  Comme  le  bourgeon  que  poulie  cetee  germes  fepa-és  de  leuts  cotylédons.  Son  feul  objet 
Gu  ffe  le  retourne,  elle  a bien  moinsd’ufages  qu’on  ell  de  fournir  des  laits  à la  fcience , car  elle  n'eff 
a voulu  le  faire  croir’.  véritablement  pas  une  Greffe. 

G.  Jansein  , Gteffe  de  plufieurs  variétés  diffé- 
rentes lut  le  même  arbre.  11  ell  fréquent  que  les  DiuiiÈme  siKit. 

( ■■rlonnes  peu  inflruires  veuillent  pratiquer  cette 

Griffe,  à ratfon  des  avantages  quelles  s’en  pro-  Greffes  ta  fiüte. 

mettent;  mais  fi  elle  téuffit  Couvent,  elle  dure 

prit  long-tems  , le  bourgeon  le  plus  approprié  au  G.  Jefferson  , Greffe  fans  couper  la  tête  du 
fujet  op  le  plus  vigoureux  faifant  périr  fuccelii-  fujet  à lève  defec-ndante  8c  à oeil  dormant:  c’clt 
vtme..t  tous  les  autres.  Cet  inconvénient  ell  en-  la  plus  (in  p’.e  de  cette  ferie.  On  l’tffsétue  à la 
cote  p us  fenfible  lorfqu'on  gteffe  plufieurs  ef-  feve  defeendante  8c  fans  compromettre  la  vie  du 
f èces  fur  le  même  fujet.  fujet. 

Il  a été  remarque  que  lorfqne  deux  variétés,  G.  Carver,  Greffe  au  moyen  d’un  anneau 
même  plus , deux  efpects,  fe  confervoient  fur  le  d’écorce  enlevé  à un  arbre  8r  placé  fur  un  autre, 
mè  ne  pied  , celle  de  ces  variétés  ou  de  ces  cf-  en  coupant  le  fommet  de  la  partie  gteff :e.  Elle  fe 
pèces  donc  les  fruits  préJominoicnt  une  année,  pratique  plus  que  la  precedente,  principalement 
enlevoient  toute  la  faveur  à ceux  de  l’autre.  Ce  fur  le  châtaignier,  quoiqu’elle  ait  plus  drnconvé- 
fait  intérelTanc  fe  remarque  allez  fouvent  fur  les  niens  : c ’eli  au  printems  qu’on  la  fait, 

abricotiers  & pé.  hers  greffés  fur  prunier,  lorf-  G.  de  Pan,  Greffe  par  amputation  de  la  tête 

qu’on  a laiffé  pouffer  une  branche  au  fujet.  Je  à œil  dormant.  Peu  employée. 

Lorfqu'on  greffe  des  Bourses  ou  des  Lam-  G.  de  Faune,  Greffe  à plufieurs  yeux  alternes 
bourdes  (veyrf  ces  mots)  , on  éprouve  moins , Si  pôles  en  fupprimant  la  tête  de  la  partie  gtef- 
dit-on,  l'inconvénient  de  voir  une  des  variétés  fée.  On  trouve  quelquefois  dei’avantageà  la  pré- 
1 emporter  ; mais  ce  fait , quoique  dans  la  ligne  fêler.  Elle  diffère  des  ptécédentts  pat  la  lorgueut 
de  la  théorie  , a encore  befoin  de  confirmation.  de  fon  tuyau  &c  par  la  cor.fervation  de  l'ét  orce  du 

G.  Duroy  , Greffe  faite  fuccefftvemem  fur  le  fujet , émree  qu'on  divife  en  lanières  8c  dont  on 

même  arbre,  avec  des  eculions  fournis  par  fa  der-  recouvre  le  tuyau. 
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Troisième  série. 

Greffe  t difçén'erei. 

Ce  font  des  Greffes  placées  fur  des  fujets  de 
geme  8c  même  de  familles  différentes.  Les  An- 
ciens & plufieurs  écrivains  modernes  les  ont  re- 
pardées  comme  poflibles.  11  réfulte  cependant  de 
mrs  expériences  8c  de  celles  de  beaucoup  d’autres 
cultivateurs , que  fi  elles  parodient  a'aoord  réuf- 
fir,  elles  ne  taident  pas  à périr.  Je  ne  crois  donc 
pas  devoir  m’étendre  plus  au  long  fur  ce  qui  les 
concerne. 

Il  elf  cependant  néceffaire  que  j’obferve  encore 
que  certains  arbres  du  même  genre  , certaines  va- 
riétés de  la  même  efpéce,  ne  peuvent  fe  greffer 
avec  fuccès  l'une  fur  l’autre.  Le  plus  fouvent  on 
en  connoit  la  raufe;  mais  quelquefois  on  l’ignore. 
Ainfi  fi  l'érable  platanoide  ne  peut  recevoir  la 
Greffe  des  autres  érables  , c'efl  parce  qu’il  tli 
pouivu  d'un  fuc  propre  laiteux  qu  ils  n'ont  pas. 
Ainfi  fi  le  noyer  ordinaire  ne  peut  que  dirtuile- 
ment  prendre  fur  celui  de  la  Saint-Jean,  c'efl  par- 
ce que  ce  dernier  pouffe  un  mois  plus  tard.  Mais 
pourquoi  certaines  variétés  de  poires  ne  réulfif- 
fe  t-t-elles  pas  fur  le  coignaflitr,  même  fur  le 
franc.  C'efl  à l'obfervation  à nous  l'apprendre. 
M Juge  Saint-Martin  a même  remarque  que  le 
mûrier  à papier  mile  (brouffor.netie)  ne  fe  gref- 
ioit  pas  facilement  fur  fa  femelle , (/  vice  verfj. 

Si  j’avo's  voulu  m'étendre  lur  chacune  de  ces 
Greffes  autant  que  la  matière  le  compottoit,  & 
que  quelques  perfonnes  auroient  pu  le  defiier , 
j'aurois  employé  un  volume.  (Thouih, ) 

GREFFOIR,  petit  couteau  dont  la  lame  fe 
recourbe  légèrement  en  dehors  vers  la  pointe , 
K’  à l'extrémité  du  manche  duquel  ell  inféré  un 
petit  morceau  d'ivoire  en  forme  de  langue  très- 
aplatie. 

Avec  la  lame,  qui  doit  être  d’.icicr  bien  trem- 
pé 8e  bien  aiguifé,  on  fait  les  fentes  dans  l'é- 
corce, on  lève  l’oeil  fur  la  branche,  on  l’appro- 
prie à fon  objet;  8e  avec  le  morceau  d’ivoire  on 
ouvre  la  fente , 8e  on  conduit  l’oeil  où  il  doit  être 
placé. 

La  perfection  de  cet  inflrument  eft  très-impor- 
tante pour  I:  griffeur , qui  ne  doit  pas  l’employer , 
comme  on  le  fait  fi  généralement,  à couper  tout 
ce  qui  lui  tombe  fous  la  main.  Voye\  Greffe. 

GRELA, forte  de  crible  à larges  ttous,  qui  fert 
à néioyer  la  terre  des  pierres  qui  la  rendent  im- 
ropre  à certaines  cultures.  FVycj  Crible  & 
ERRE. 

GRÊLE,  globules  de  glace  qui  tombent  de  l'at- 
mofphère  , déchirent  les  feuilles  des.  végétaux  , 
calfent  leurs  jeunes  pouffes , bleffent  l’écorce  de 
leurs  branches,  detruifeot  fouvent  en  quelques 
minutes  J’efpoir  du  cultivateur  , & caufent  fa 
tuine. 

Non  - feulement  1a  Gièlç.  nuit  toujours  aux  ré- 
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coites  de  l’année  ; elle  diminue  fouvent  celles  de 
la  fuivante  & meme  des  fuivantes  , ainfi  que  ne 
le  lavent  que  trop  les  vignerons  8c  les  jardinieis. 

Les  caufcs  de  la  Grêle  étant  développées  dans 
le  D clionnaire  ce  Phyfique  , je  dois  me  difpenfet 
de  les  indiquer  ici. 

Les  dommages  que  la  Grêle  produit , dépendent 
de  l’époque  de  l’année  où  elle  tombe,  de  la  grof- 
feur  de  fes  globules  6c  de  la  nature  des  plantes 
qu'elle  frappe. 

Rarement  la  Grêle  t fl  nuifible  en  hiver,  faifon 
au  refis  où  il  en  tombe  peu  fréquemment,  8c  où 
fes  globu’es  font  toujours  petits. 

Crie  Grée  à très -petits  globules  fait  peu  de 
mil  , même  au  printems  , furtout  fi  eile  eft , 
comme  cela  arrive  otdinairentent , accompagnes 
de  pluie. 

Une  Grêle  dont  les  globules  font  anguleux  ?c 
gros  comme  le  poing  , telle  que  celle  que  j'ai 
décrite  dans  le  Journal  de  Phyfque  de  1788  , 8c 
dont  j’ai  failli  d’être  la  viél  me,  hache  toutes  les 
récoltes  herbacées , brife  les  branches  des  arbrt  s, 
carte  les  vitres,  les  ardoifes,  les  tuiles,  tue  les 
petits  animaux  Sc  bleffe  les  gros.  Quel  affreux 
fpeélacle  s’offre  an  moment  qui  la  fuit  ! Quels 
longs  gémiflèmens  elle  caufe  ! Mais  je  ne  dois  pas 
ici  peindre  fes  trilles  effets.  C'eli  dans  un  redou- 
blement d’ardeur  pour  le  travail , c’efl  dans  di  s 
efforts  plus  grands  d’induffrie,  que  le  cultivateur 
qui  en  eft  frappé  , doit  chercher  des  confortions. 
Én  effet,  fi  on  ne  peut  l'empêcher  de  tomber  , 
on  peut  au  moins  diminuer,  par  des  operations 
agricoles,  les  pertes  qui  en  font  la  fuite 

Ainfi , fi  la  Grêle  a détruit  les  blés  8c  autre» 
céréales  avant  leur  floraifon,  on  peut  ou  les  fau- 
cher pour  en  obtenir  une  repoufle  , qui  donnera 
une  récolte  quelconque,  ou  les  labourer  pour  fe- 
mer  en  place  des  vefees , des  geffes , des  pois 
gris,  du  farrafin.  Soc.  Si  la  Grêle  atrive  en  juillet 
ou  en  août , on  aura  encore  la  reffource  des  ra- 
ves, de  la  navette  d'hiver,  des  prairies  tempo- 
raires, 8cc. 

Ainfi , les  taillis  de  l'année  feront  récépés  de 
fuite  fi  la  Grêle  les  frappe  au  milieu  du  printems  : 
ou  pendant  l’hiver,  fi  e le  les  frappe  au  milieu  de 
l’été.  Il  en  fera  de  même  dans  les  pépinières  dont 
les  plants  auront  été  récépés. 

Ainfi , le  jardinier  qui  aura  vu  fes  efpaliers , 
contr'efpaliers  8c  pyramides , fes  arbres  en  pltin 
vent , 80c.,  mutilés  dans  leur  écorce  par  la  Grêle, 
les  taillera  trcs-courts  1 hiver  fuivant,  les  rappro- 
chera même  pour  obtenir  une  écorce  nouvelle. 

Je  dois  remarquer  que  les  effets  de  la  Grêle  fur 
les  arbres  fe  fait  feutir , non -feulement  en  Us 
mutilant,  maisencore  en  les  empêchant,  parlinttr- 
tupiion  de  leur  végétation  , de  donner  des  pouf- 
fes vigoureufes  8c  d.s  fruits  l'année  fuivante  , 8c 
qu'il  n'y  a par  confequent  nulle  augmentation  de 
pertes  à craindre  , fous  le  dernier  de  ces  rapports, 
en  les  taillant  court.  (K oy.  au  mot  Taille.)  C'efl 
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«Jonc  te  cas  Je  r *r.  unir  ces  artres  Se  de  leur  don- 
ner d'abondats  engrais,  à la  vigne  principale- 
ment. 

Le  l'eut  bien  que  falTe  la  Grêle , c'eft  de  tuer  I<  s 
infcélts  , qui  ceviennene  plus  rares  pendant  quel- 
ques années. 

Mais  n eit  i!  donc  pas  donné  à l'induRrie  de 
l'homme  d' empêcher  la  Grêle  de  ruiner  telle  ou 
telle  récolte  ptecitufe,  même  Je  l'empêcher  de  lé 
iurmer  ? 

Oui , répondrai-je  ; cependant  on  ne  ptut  en 
gaiantir  que  des  efpaces  tcès-circonfcrits,  8c  il 
n . Il  pas  bien  certain  qu'on  puifle  agir  fur  les  nua- 
ges qui  la  portent. 

Les  lignes  avant-coureurs  de  la  Grêle  font  les 
mêmes  que  ceux  des  Or  aces,  (f'oyrf  ce  mot.) 
On  peut  donc  toujours  la  prévoir  pendant  les  gran- 
di s chaleurs  de  l'été,  époque  où,  comme  je  l'ai 
d.jà  oblervé,  elle  eïl  la  plus  i craindre.  A ces 
lignes,  un  cultivateur  aétit  court  à fon  jardin, 
couvre  fes  femis , les  plus  précieux  efpaliers  , de 
paillaffons  ou  de  toi'es , cueille  ceux  de  fes  fruits 
auxquels  il  attache  le  plus  djmponance.  Celui  qui 
a des  ferres , des  haches , des  couches,  les  couvre 
également.  Celui  qui  a des  cloches , des  pots 
garnis  ou  non  garnisses  met  à l'abri,  8cc. 

Il  n’ell  qu'un  moyen  à tenter  pour  prévenir  la 
formation  de  la  Grêle.  C'clt  celui  employé  peur 
rendre  nuis  les  effets  de  la  foudre,  c'elf  à-dire , 
Véiabliff.  ment  des  ParatonnÜres.  (F'bvcf  ce 
mot.)Je  connois  des  lieux  fur  le  revers  oriental  des 
montagnes , qui  s'étendent  de  Langres  à Lyon  par 
Dijon,  Eeaune,  Chiions  8c  Mâcon,  revers  que 
j'ai  long  tems  habité,  où  il  grê'e  prefque  tous  les 
ans.  La  on  devroit,  à l'imitation  des  environs  de 
Munich,  où  il  y en  a cent  quarante,  établir  des  pa- 
ratonnères  (ur  les  fommets  les  plus  iiolésdes  mon- 
tagnes. 

Parlerai-je  de  ces  fonneries  8c  de  ces  pratiques 
ablu  nies  qu'on  emploie  encore  dans  quelques  cam- 
pagnes pour  repoulfer  ou  conjurer  les  orages? 

Des  documenshifforiques  fembicnt  prouver  que 
1rs  Grêles  étoient  autrefois  moins  frequentes  en 
fiance  qu'ai;  jourd'hui.  Il  elt  probable  que  la  caure 
en  cil  à la  coupe  des  bois  qui  couronnoient  les 
montagnes.  ( Bosc.) 

GRELOT,  boule  creufe  de  cuivre  mince  ou 
de  métal  de  cloches,  rerfermart  une  autre  boule 
plus  petite  Se  lolide,  qu'on  attache  au  cou  des 
animaux  domeftiqties,  pour,  par  le  bruit  que  fait 
la  petite  en  roulant  dans  la  grande  le, tique  l’ani- 
mal fait  des  motiveinens  , indiquer  le  lieu  où  il  elt 
à ceux  qui  le  cherchent. 

Ceff  une  chofe  tort  utile  que  de  pourvoir  d'un 
Grelot  ou  for.nette  un  individu  Je  chaque  trou- 
peau, non- feulement  pour  remplir  l'objet  ci-def- 
fus,  mais  encore  pour  què  tous  les  autres,  appe- 
lés par  le  bruit  qu'il  fait , fe  dirigent  du  même 
côte  , Se  que  par-là  ne  s'égarent-  Que  de  perte  de 
rems  {k  même  d'amendes  Icio.tnt  évitées  fi  cette 
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pratique,  qui eft  en  ufage  dans  beaucoup  de  lieux, 
s'étendoit  partout  ! 

Je  n'en  dirai  pas  autant  de  cet  affourJiflant  8c 
ridicule  aflt-mblage  de  Gitlots  dont  on  furcharge 
les  mulets  en  Elpagne  8c  ailleurs , fon  utilité  étant 
nulle  8c  fa  dépenfe  confiderable.  V oycj  Mulet. 

( Bosc.  ) 

GREM1L.  Litmoihumvu. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monoeynie 
8c  de  la  famille  des  Borraginiet , qui  reunit  une 
vingtaine  d’efpèces,  dont  quelques-unes  intérel- 
fent  1.5  cultivateurs  i raifon  de  leur  abondance 
dans  les  campagnes,  8c  dont  beaucoup  fe  trou- 
vent dans  les  jardins  de  botanique.  Voye{  les  U- 
lof  rations  des  genres  de  Lamarck,  pl.  pi. 

Efpices. 

i.  Le  Gremil  officinal,  vulgairement  htrbe-aux- 
perles. 

Lithofpermam  officinale.  I.inn.  Tf  Indigène. 

i.  Le  Gremil  des  champs.  ' 
Lithofpermum  arvettfe.  Linn.  © Indigène. 

3.  Le  Gremil  de  Virginie. 
Lithofpermum  vi  ginicum.  Lion.  Tf  De  Virginie. 
4.  Le  Gremil  violet. 

Lithofpermum  purpureo-ceeruteum.  Linn.  op  Des 
parties  méridionales  de  l'Europe. 

t.  l.eCRFMtL  i fleurs  jaunes. 
Lithofpermum  orientale.  Lion.  'if.  Du  Levant. 

6.  Le  Gremil  ligneux. 

Lithofpermum  fruticofum.  Linn.  T?  Des  parties 
méiidiotiales  de  1 Europe. 

7.  Le  Gremil  à petites  fleurs. 
Lithofpermam  tenuiforum.  Linn.  © D'Egypte. 

8.  Le  Gremil  difperme. 
Lithofpermam  ai/rermam.  Linn.  © D'Efpagne. 

9.  Le  Gremil  i teinture. 

Lithofpermam  tetraftigma.  Lam.  © D'Égypte. 

10.  Le  Gremil  blanchâtre. 
Lithofptrmun  incanuttt.  Forlt.  Tj.  Des  îles  de  1.1 

mer  du  Sud. 

11.  Le  Gremil  papilleux. 
Lithofpermum  papillofum.  Thunb.  Du  Cap  de 

Bonne-LI'pérance. 

il.  Le  Gremil  de  la  Pouille. 
Lithofpermum  apu/eum.  Linn.  Q Des  parties 
méridionales  de  l'Europe. 

1 j.  Le  Gremil  rude. 

Lithofpermum  feabrum.  Thunberg.  Dû  Cap  de 
Bonne- Lfpérance. 

14.  Le  Gremil  calleux. 

Lithofpermam  ca/lofum.  Y'ahl.  fj  D Ègypie. 

1 y.  Le  Gremil  cilié. 

Lithofpermum  ciliatmn.  Fotsk.  Ty  D'F.gypte. 

l<5.  Le  Gremil  à petites  fleurs. 
Lithofpermum  tenuiforum.  Linn.  © D’Egypte. 

17.  L» 
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• 17.  Le  Gremil  à calice  recourbé. 

Litkofpcrmum  ntortum . Pallas.  O De  Sibérie. 

tS.  Le  Gremil  à larges  feuilles. _ 
Lithofocrmum  latijuiium . Mich.  q-  De  l’Améri- 
que leptentrionale. 

19.  Le  Gre.mil  à feuilles  aiguës. 
Liiiivjpermum  angufi  folium.  Mich  a;  De  l’Amé- 
rique leptentrionale. 

20.  Le  Gremil  diflique. 
lÀthofpermum  difii.hum.  Ortéga.  De  l’ile  de 
Cuba. 

2i.  Le  Gremil  à feuilles  en  coin. 

Lithofpermum  cunetfolium.  Ruiz  8c  Pavon.  Du 
Pérou.’ 

11.  Le  Gremil  hifpide. 
Liihofpermum  kifpidum.  Ruiz  8c  Pavon.  0 Du 
Pérou. 

t 2}.  Le  Gremil  muriqué. 

Lithofpermum  murieatum.  Ruiz  & Pavon.  Du 

Chili. 

24.  Le  Gremil  tombant. 
Lithofpermum  deeumtens.  Vent.  O DePerfe. 

Ohfervaùon. 

La  fréquence  & la  grofTeur  des  touffes  du  Gre- 
mil officinal,  dans  certains  lieux,  doivent  engager 
les  cultivateurs  à les -couper  pendant  l'été  , (bit 
pour  les  apporter  fur  le  fumier  & augmenter  fa 
malîe,  foit  pour  les  employer  à chai  (Fer  le  four 
ou  à fabriquer  de  la  potalfv.  Elles  doivent  être  ar- 
rachées de  tous  les  lieux  cultivés  qu'elles  infeflent, 
puifqu'clles  occupent  beaucoup  de  place,, 8c  qu’au- 
cun animal  domeitique  ne  les  inange. 

Culture. 

Un  tiers  des  Gremils  ci-deflus  énumérés  fe  cul- 
tive dans  les  jardins  de  botanique.  Ils  doivent 
être  divifés  en  trois  clalTes  : i°.  ceux  de  pleine 
terre  8c  vivaces  j z°.  ceux  de  pleine  terre  & an- 
nuels i >°.  ceux  d’orangerie.  Ces  derniers  font 
tous  vivaves. 

Les  deux  premières  efpèces  fe  (ement  en  pleine 
terre  au  printems.  Elles  ne  demandent  au  relie  d au- 
tres foins  que  des  binages  de  propreté.  La  pre- 
mière peut  relier  en  place  un  nombre  d'années 
indéterminé. 

Les  efpèces  appelées  de  Virginie , violet , à 
fleurs  jaunes , ligneux , fupportent  nos  hivers  or- 
dinaires en  pleine  terre  ; mais  il  cil  prudent  de  les 
mettre  dans  1 orangerie.  On  leur  donne  une  terre 
conlillante  qu'on  renouvelle  tous  les  deux  ans. 
Elles  ne  veulent  que  le  ftriâe  néceffiiire  d'arrofe- 
mrnt.  On  les  multiplie  de  graines,  qui  mûrilTent 
alLz  bien  dans  le  climat  de  Paris.  ( Base.  ) 

GRF.NADILLE.  Pa„i,loiia. 

Genre  de  plante  de  la  gynandrie  pentandrie  (ou 
de  la  inonadelphie  pentandrie ) 8c  de  la  famille  des 
Agriculture.  Tome  IV. 
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Cucurbitûcces , qui  comprend  une  foixantaine  d’ef- 
pèces , toutes  de  l' Amérique  , remarquables  par  la 
lingulière  organifition  de  leurs  Hauts,  qui , dans 
quelques-unes,  font  fort  belles  8c  odorantes  , 8c 
ui,  dans  quelques  autres,  donnent  naillance  i 
es  fruits  qui  le  mangent.  Ce  font  des  plantes 
grimpantes  , pourvues  de  vrilles  8c  à feuilles  al- 
ternes. y syej  les  lUufirations  des  genres  de  La- 
tnarck,  pi.  731. 

Efp'eces. 

Grenadillcs  à feuilles  fimplts . 

1.  La  Grenadille  d feuilles  dentelées. 

Pafiîfiora  ferrûiifolia.  Linn.  T)  De  Cayenne. 

2.  La  Grenadille  à fleurs  pâles.  ' 

Paffiflora  pallida.  Linn. b De  Saint-Domingue. 

3.  La  Grenadille  cuivrée. 

Paffiflora  cuprea.  Linn.  b De  Bahama. 

4.  La  Grenadille  mucronée. 

Pajfiflora  mucronata.  Lam.  b Du  Btéfil. 

J.  La  GRENADtLtE  à feuilles  de  tilleul. 

Pafftfiora  tilUfolia.  Linn.  b Du  Pérou. 

6.  La  Grenadille  écarlate. 

Pafftfiora  eoecinta.  Lam.  b De  Cayenne. 

7.  La  Grenadille  pommiforme. 

Paffiflora  maliformis.' Linn.  De  Saint-Domin- 
gue. 

8.  La  Grenadille  quadrangulaire. 

Paffljlora  quadrangularis.  Linn.  b De  la  Jamaï- 
ue. 

. La  Grenadille  â feuilles  de  liurier,  vulgai- 
rement pomme  de  liane. 

Pafftfiora  lauri folia . Linn.  b De  la  Martinique. 

10  La  Grenadille multiflore. 

Paffiflora  muhifiora.  Linn.  De  Saint-Domingue. 

it.  La  Grenadille  adultérine. 

Paffiflora  adidienna.  Linn.  b De  la  Nouvelle- 
Grenade. 

11.  La  Grenadille  ailée. 

Paffijora  alata.  Ait.  b D'Amérique. 

13.  La  Gr en 1 DiLi  E glandtileufe. 

paffiflora  gland. lofa.  Cavan.  b De  Cayenne. 

14.  LiGrenadiue  .1  feuilles  de  guazuma. 

Pafftfiora  gaatumefolia.  Juif.  De  la  Nouvelle- 
Grenade. 

if.  La  Grenadii  le  à long  pied. 

Paffijiora  longipts.  JulT.  De  1a  Nouvelle-Gre- 
nade. 

16.  l a Grenadiile  lanière. 

Paffiflora  ligalaris.  Joli.  Du  Pérou. 

17.  La  Grenadille  à feuilles  de  laurier-thym. 

Paffiflora  thimtf/ia.  JulT.  De  Cayenne. 

Grenadii  les  i feuilles  t ilôt  les. 

18.  La  Grenadille  perfoliée. 

Paffiflora  perfuliaiu.  Linn.  b Du  Mexique. 

19.  La  Grenadille  à fruits  routes. 

Pafftfiora  rubra.  Lam.  b De  Saint-Domingue. 

Kkkk 
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10.  La  Grenadille  capftilaire. 

Pajfiflora  capfularts.  Lamarck.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

U.  La  Grenadille  biflore. 

Pajfiflora  lunata.  Smith,  f)  De  l’Améiique  mé- 
ridionale. 

11.  La  Grenadille  à équerres. 

Pajfiflora  normalis.  Liiin.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

il.  La  Grinadille  chauve- fouris. 
Pajfiflora  vefperiilio.  Linn.  T)  De  L Amérique 
méridionale. 

14.  La  Grenadille  fans  franges. 
Pajfiflora  murutuja.  Linn.  T)  De  Saint-Domin- 
gue. 

af.  La  Grenadiile  i feuilles  oblongues. 
Pajfiflora  oblongata.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 

16.  La  GrinadiU-E  du  Mexique. 
Pajfiflora  mtxicana.  JulT.  [)  Du  Mexique. 

Grenaiilles  à feuilles  à trois  loirs. 

2?.  La  Grenadille  à feuilles  obrondcs. 
Pajfiflora  rotundifolta.  Linn.  T?  De  l'Amérique 
méridionale. 

18.  La  Grenadille  ponétuée. 

Pajfijiora  pundata.  Linn.  b Du  Pérou. 

19.  La  Grenadille  jaune. 

Pajfiflora  lutta.  Linn.  qc  De  Virginie. 

to.  La  Grenadille  orbiculaire. 
Pajfiflora  oriitulata.  Cavan.  b De  Saint  Do- 
mingue. 

31.  La  Grenadille  à feuilles  aiguës. 
Pajfiflora  aneufiifotia.'W  'MA.  b De  la  Jamaïque. 

31.  La  Grenadille  petite. 

Pajfiflora  minima.  Linn.  b Des  Antilles. 

33.  La  Grenadille  foyeufe. 

Pajfiflora  holojincea.  Linn.  b Du  Mexique. 

34.  La  Grenadille  fétide. 

Pajfiflora  fetida.  Linn.  Q De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

3 J.  La  Grenadille  i feuilles  de  ketmie. 
Pajfiflora  hiiifdfolia.  Lam.  De  L'Amérique 
méridionale. 

36.  La  Grenadille  i fruits  noirs. 
Pajfiflora  nigra.  Jacq.  De  la  Nouvelle-Grenade. 

37.  La  Grenadille  à grandes  flipults. 
Pajfiflora  glauca.  Aubl.  De  Cayenne. 

38.  La  Grenadilli  cotoneufe.  1 

Pajfiflora  tomentofa.  Lam.  b Du  Pérou. 

39.  La  Grenadille  incarnate. 

Pajfiflora  incarttata.  Linn.  De  la  Caroline. 

40.  La  Grenadille  i longues  feuilles. 
Pajfiflora  longijolia.  Linn.  b De  Sainr-Domin- 

gue. 

41.  La  Grenadille  fubéreufe. 

Pajfiflora  Juitrofa.  Linn.  b Des  Annlles. 

41.  La  Grenadille  peltée. 

Pajfiflora  prltatt.  Cav.  b Des  Antilles. 
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45.  La  Grenadille  hédéracée.  • 

Pajfiflora  hederacta.  Cav.  b Des  Antilles. 

43.  La  Grenadille  velue. 

Pajfiflora  hirfuta.  Ait.  b Des  Antilles. 

43.  La  Grenadille  ciliée. 

Pajfiflora  ciltata.  Ait.  b De  la  Jamaïque. 

4 6.  La  Grenadille  à petites  dents. 

Pajfiflora  fcrrulata.  Jacq.  De  1a  Nouvede-Gre- 

nade. 

47.  La  Grenadille  orangée. 

Pajfiflora  aurantia.  Forll.  b De  la  Nouvelle- 

Calédonie. 

48.  La  Grenadillb  i feuilles  cunéiformes. 

Pajfijiora  tune  folia.  Cav.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

49.  La  Grenadille  i longues  fleurs. 

Pajfiflora  mixta.  Linn.  b Du  Pérou. 

jo.  La  Grenadille  coriace. 

Pajfiflora  toriatea.  Juif.  Du  Pérou. 

51.  La  Grenadille  à fix  fleurs. 

Pajfiflora  ftxflora.  JulT.  De  Saint  Domingue. 

J*.  La  Grenadille  i ttipules  pinnées. 

Pajfiflora  pinnatiftipula.  Cav.  De  l'Amérique 
méridionale. 

J3.  LaGRENADiLiE  à manchettes. 

Pajfiflora  mandata.  Jufl.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

54.  La  Grenadilli  i fleurs  vertes. 

Pajfiflora  viriaijtora.  Cavan.  Du  Mexique. 

Grenadillts  à plus  dt  deux  lotis. 

jj.  La  Grenadille  hêtérophyfle. 

Pajfiflora  htterophylla.  Lam.  De  Saint-Domin- 
gue. 

J 6.  La  Grenadille  bleue. 

Pajfiflora  cttrulta.  Linn.  b Du  Bréfil. 

J7-  La  Grenadille  à lobes  dentelés. 

Pajfiflora  Jerrata.  Linn.  De  la  Martinique. 

58.  L 1 Grenadille  à feuilles  pédiatres. 

Pajfiflora  ptdata.  Linn.  De  Saint-Domingue. 

J9.  La  Grenadille  filamenteuse. 

Pajfiflora fllamtntoja.  Cl v.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

60.  La  Grenadille  i fleurs  vrillées. 

Pajjiflora  cirrhifiora.  Jufl.  de  Cayenne. 

Culture. 

Dans  les  pays  intertropicaux,  les  habitans  re- 
cherchent les  fruits  de  plufieurs  efpèces  de  Gre- 
nadilles  pour  leur  nourriture.  On  les  appelle  vul- 
gairement Pleurs  défia  pajfion  1 raifou  des  ri;>- 
poits  qu’on  a cru  reconnoître  entre  la  figure  des 
parties  de  leurs  fleurs  & entre  celle  des  inltrumens 
de  la  paflion  duChiifl.  Les  principales  de  ces  ef- 
pèces  font  la  Grenadille  pommiforme  , la  Grena- 
dille J feuilles  de  laurier,  la  Grenadille  quaérangu- 
laire,  la  Grenadille  écarlate,  1a  Grenadille  à feuil- 
les de  tilleul.  Ceux  de  cette  dernière  font  les 
moins  efiimés,  & les  feuis  dont  j'aie  mangé. 
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A Saint-Domingue , d*n>les  Antilles  .'IGtyenne 
8c  au  Erelil,  on  fe  contenue  de  femer  leurs  grai- 
nes dans  le  s’otfinage  de  l'habitation  , 8c  on  ne 
donne  prefqu'aucune  culture  aux  pieds  qui  en 
proviennent. 

De  toutes  ces  efpèces  . la  Grenadille  bleue  eft 
la  feule  qu'on  puille  cultiver  en  pleine  terre  drus 
le  climat  d:  Pâtis,  encore  craint-.. Ile  les  fortes 
gtlets  de  l'hiver , Sc  exige-t-elle  l'expofirion  la 
plus  chaude.  C'elt  contre  un  mur  au  midi,  ga- 
ranti des  vents  d'eft  8c  d'oued  par  d'autres  murs , 
c'efi-â-dire , dans  un  des  angles  d'un  bâtiment  à 
deux  ail.s  , qu'on  la  place  ordinairement.  Sa  na- 
ture grimpante  oblige  de  lapalifTet  à mefure  qu'elle 
s'élève , & on  doit  la  garantir  des  fortes  gelées  de 
l'hiver  en  couvrant  fes  tiges.de  paradons,  8c 
fes  racines  de  litière  ; de  lorte  qu'elle  demande 
des  foins  pendant  prefque  toute  1 année.  Une  terre 
à demi  légère  8c  de  médiocre  qualité  lui  ed  plus 
avantageuse  qu'une  autre,  parce  qu  elle  y appro- 
fondit mieux  fes. racines , 8c  y pouffe  moins  vi- 
goureujemem.  Cette  dernière  circondance  peut 
paroitrè  paradoxale , mais  feulement  à ceux  qui 
ne  favent  pas  que  les  plantes  qui  manquent  de 
nourriture  Heurilfent  davantage,  furtout  confoli- 
dent  leurs  tiges , les  Aoute.nt  p us  tôt  ( voytj  ce 
mot).  Or.  dans  la  culture  de  cette  Gtenadille, 
on  doit  tendre  à ces  deux  buts , puifque  c'ed  pour 
fes  fleurs  réellement  fort  belles  8c  !ott  fingulieres, 
qu'on  la  plante  , 8c  que  fes  pouffes  non  confoli- 
aées  font  fenfibles  aux  pins  foibles  gelées  de  l'au- 
tomne. 

Dans  la  taille  8c  le  paiilTage  des  rameaux  de 
cette  plante  on  doit  , par  la  même  raifnn , tendre 
à leur  faite  faire  des  bifurcations,  8c  d les  difpofcr, 
fans  qu'ils  fe  touchent,  parallèlement  ou  prefque 
parallèlement  au  fol. 

Lorfque , dans  un  hiver  extraordinaire,  toutes 
les  tiges  font  gelées , on  les  coupe  rez  terre,  8c  il 
en  pouffe  de  nouvelles,  qu'on  aifpofe  comme  les 
anciennes.  Les  racines  pétillent  rarement. 

Cette  plante  donne  quelquefois  de  bonnes 
graines  dans  le  climat  de  Paris,  8c  c'ed  pat  leur 
moyen  qu’on  la  multiplie  le  plus  communément. 
Ces  graines  fe  lèment  dans  les  pots  fur  couche  8c 
fous  chàlfis  , vers  le  mois  d'avril.  Le  pratit  qui  en 
provient  fe  repique  l'année  fuivante  leul  à feul 
dans  d'autres  pots , 8c  fe  rende  , pendant  chaque 
hiver,  dans  l'orangerie.  Ce  n'td  que  lorfque  lès 
racines  ont  acquis  une  certaine  force,  que  fes 
tiges  font  devenues  un  peu  ligntufes  , c'eft-à- 
dire,  après  itois  ou  quatre  ans  de  foins  , qu'il  con- 
vient de  les  mettre  en  pleine  terre  fl  on  ne  veut 
pas  qu'ils  foient  tués  par  les  gelées. 

Dans  le  midi  de  la  France  , 8c  encore  mieux  en 
Italie , ces  précautions  deviennent  fuperflues  t aufli 
plante-t-on  la  Grenadille  bleue  dans  toutes  les  par- 
ties des  jardins,  la  fait-on  monter  fut  des  ton- 
nelles, où  elle  intercepte  les  rayons  du  foleil  j la 
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fait  on grimper  furies  libres,  d'où  fes  rameaux  re- 
tombent avec  beaucoup  de  grâce  j la  fait-on  cou- 
rir lur  les  palilfades,  les  haies  , où  elle  pioduit, 
lorfqu’clle  cft  en  fleurs,  des  effets  extrêmement 
brillant. 

Une  manière  nès-fûrede  jouir  delà  Gtenadille 
bleue,  c'ed  de  la  planter  dans  une  orangerie  ou  ' 
dans  une  ferre  , 8c  d'en  faire  fortir  les  tiges  pen- 
dant l'été  pour  les  paliffader  en  dehots.  Par  ce 
moyen  elles  donnent  beaucoup  plus  de  fleurs  St  de 
plus  belles  fl  urs  , qui  s'épanouiffent  chaque  jour 
deux  par  deux  fur  chaque  rameau  , 8c  le  fuccè- 
dent  fans  difeontinuation  jufqu’aux  gelées. 

Les  Grenadilles  incarnate,  petite  , chauve-fou- 
ris  , fubéreufe  , fétide  , jaune  , 8c  peut-être  deux 
ou  trois  autres , fe  contentent  de  l'orangerie  dans 
le  climat  de  Paris  i mais  toutes  les  autres  qu'on  y 
cultive,  au  nombre  de  douze  , exigent  imperieu- 
fement  une  ferre  chaude. 

On  fe  procure  ces  Grenadilles  de  graines  tirées 
de  leur  pays  natal.  Quelques-unes  des  petites  ef- 
pèces  en  donnent  annuellement  de  bonnes  dans 
nos  orangeries  8c  nos  ferres.  On  les  Sine  comme  il 
a éié  dit  plus  haut,  8 c le  plant  qui  en  provient  eft 
rentré  dans  l'orangerie  ou  dans  la  ferre  aux  ap- 
proches des  froids.  Les  petites  efpèces  fe  fixent 
fut  des  rames  qui  tiennent  à leur  pot;  les  gran- 
des fe  palliffidenc  contre  les  murs  du  fond  de 
la  ferre.  Après  quelques  années  on  ne  peut  plus 
fortir  ces  dernières , à raifon  de  la  longueur  de 
leurs  rameaux,  8c  il  vaut  mieux  les  mettre  en 
pleine  terre  dans  la  ferre  , que  de  Us  biffer  dans 
un  pot.  On  leur  donne  des  arrofemens  abondant 
pendant  la  force  de  leur  végétation,  8c  modérés 
pendant  le  relie  de  l'année. 

Toutes  les  Grenadilles  peuvent  aufli  être  mul- 
tipliées pat  rejetons  ou  déchirement  des  vieux 
pieds , ainü  que  par  marcotes  8c  par  boutures  ; 
mais  toutes  ne  fe  prêtent  pas  aufli  facilement  à ces 
opérations , qu’il  feroit  1 defirer.  La  bleue  eft 
une  de  celles  dont  les  marcotes  8c  les  boutures 
rétuliffent  le  mieux  lorfqu’on  les  fait  fur  couche 
8c  fous  chiffis  , à un  haut  degré  de  température. 
Miller  a obfetvé  que  cette  plante,  déjà  trèwiif- 
ptilee  à la  coulure  dans  fon  pays  natal,  8c  encore 
plus  dans  nos  climats,  petdoit  totalement  la  faculté 
de  fructifier  lotfqu'on  U mulciplioit  trois  ou  quatre 
fois  de  fuite  pat  cette  voie,  (tiosc.) 

. GRENIER.  L'étymologie  de  ce  mot  indique  fa 
deftjnation,  c'eft  à dire,  un  lieu  où  on  ferre  les 
grains.  Ce  lieu  ne  doit  pas  être  humide  : c'eft 
pourquoi  il  cft  ihoifi  de  préférence  au  haut  de  la. 
maifon.  Par  exr.  nlion  on  a nommé  Grenier  toute 
la  partie  non  habitée  du  haut  de  la  maifon,  celle 
qui  eft  immédiatement  recouverte  par  le  toit , 
quoiqu’on  y mette  toute  autre  choie  que  des 
grains,  8c  même  rien  du  tout. 

Je  dois  confldéter  ici  les  Greniers  fous  toutes 
Kkklc  ij 


Digitized  by  Google 


628  GRE 

leurs  acceptions,  & d’abord  fous  celle  qui  leur 
e(t  propre. 

Pour  favorifer  autant  que  poflîble  la  conferva- 
tion  du  blé  8c  autres  grams , le  Grenier  doit  être , 
i°.  mis  à l'abri  de  la  pluie  par  une  couverture  bien 
entretenue)  i°.  exactement  plancheie,  ou  mieux 
carrelé;  }°.  fulfifamment  aéré  par  des  ouvertures 
oppofees  au  nord  & au  midi  s’il  fe  peut , foit  dans 
le  toit , foit  dans  le  mur , ouvertures  qui  fe  ferme- 
ront â volonté  avec  un  volet  & un  grillage  ; telles 
du  midi  fe  tiennent  le  plus  fouvent  fermées  ; 4“. 
que  les  murs  foient  ..lier  exaék-ment  récrépis  pour 
que  les  fouris  n’y  trouvent  point  de  retraces. 

Comme  ces  conditions  ne  fe  trouvent  pas  tou- 
jours dans  les  Greniers  ordinaires , dont  la  hau- 
teur des  maifons  rend  fouvent  le  feivice  diifi- 
cile,  8c  que  le  poids  du  grain  peut  quelquefois 
trop  fufeharger  les  planchers  , 8e  par  fuite  les 
murs  élevés,  on  voit  dans  beaucoup  de  fermes, 
des  pièces  qu’on  appelle  ckamkret  à grains.  Il  elt 
même  des  lieux  où  on  conftruit  exprès  des  bâti- 
mens  ifolés , 8f  on  devroit  en  conliruire  partout  .i 
taifonde  la  fécuritéqu’ils  offrent  en  cas  d'incendie. 

Une  chambre  à grains  eft  une  chambre  ordinaire, 
mais  peu  élevée,  dont  la  grandeur  elt  propoi- 
tionnée  à la  quantité  de  blé  qu'on  préfume  qu’t  lie 
doit  recevoir , dont  le  fol  eft  foutenu  par  des  pou- 
tres p'us  nombreufes  ou  plus  grolles  qu’à  l’ordi- 
naire , 8c  qui  de  plus  réunit  les  indications  énon- 
cées plus  haut.  Elle  doit  ê te  éloignée  des  fu- 
miers , des  mares , 8c  affez  prèrde  l'habitation  du 
maître  , pour  qu’il  puiffe  y exercer  une  furveil- 
lance  de  tous  les  inftans. 

Lorfque  Us  chambres  à grains  font  dans  un  bâ- 
timent particulier  à plufieurs  étages , on  fait  com- 
muniquer ces  étages  les  uns  aux  autres  par  des 
trappes  dont  la  pofition  eft  alterne,  afin  de  pou- 
voir jeter  le  grain  du  fupérieur  dans  l’inférieur, 
8c  de  le  remonter  de  l’inférieur  dans  le  fupéiieut 
au  moyen  de  facs  8c  de  poulies , parce  qu’il  eft 
toujours  néceflaire  de  le  changer  fouvent  de  place, 
furtout  dans  fa  première  année  , pour  compléter 
fa  delficcatinn , éloigner  Us  charanfons  ou  les  tei- 
gnes , le  débarrafler  de  la  poufliète , 8cc. 

On  doit  donner  une  grande  longueur  aux  cham- 
bres â grains  ordinaires  , afin  de  pouvoir  rem- 
plir le  même  but  en  changeant  fréquemment  le 
grain  de  place  au  moyen  de  la  pelle. 

Tout  Grenier  ordinaire  peut  être  transformé  en 
chambre  i grains  en  carrelant  (on  fol , 8t  en  pla- 
fonant,  avec  du  plâtre  ou  des  planches , le  revers 
de  fon  toit. 

Un  Grenier  â farine  ne  diffère  d’une  chambre 
à grains  que  par  fon  objet. 

Trop  fouvenr , dans  les  campagnes , les  Greniers 
ne  font  que  dc-s  taudis  de  la  mal-propreté  la  plus 
infigne  , livtés  aux  déprédations  des  fouris , des 
moineaux , où  la  pluie  8c  la  neige  tombent  comme 
en  pleine  campagne;  fouvent  même  leur  fol, conf- 
irme en  planches  ou  en  daies  couvertes  d’argile , 
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eft-i!  fi  mal  entretenu  , que  les  grains  s'échappent 
i par  des  Entes  Sc  d:s  trous. 

Kujrj,  pour  le  furplus,  au  mot  Conserva- 
] TION  DtS  GRAINS. 

Les  Greniers  â foins  fe  nomment  Fenils. 
Kow  ce  mot. 

On  conferve  suffi  les  foins  8c  les  pailles  en  tas , 
qu’on  appelle  Meules  (i  Gerbiers.  Koyrç  ces 
mots.  ( Uosc.) 

GRENOUILLADE.  Ceft,  dans  le  département 
de  la  Haute-Garonne , un  chancre  qui  naît  fur  la 
langue  des  bê'es  à laine,  k'oyes  Chancre. 

GRENOUILLETTE.  On  appelle  ainû  la  Re- 
noncule FICAIRE. 

GHENOUIL'  ES  , reptiles  de  la  famil'e  des 
Batracien!  de  Brongniarc , qui  , dans  quelques 
pays,  fervent  â la  nourriture  des  cultivateurs  , 8c 
dans  quelques  autres  font  regardées.  par  eux  avec 
horreur. 

Il  elt  fâcheux  qu’un  préjugé  audi  abfurde  règne 
dans  ces  derniers  pays;  8c  je  ne  puis  trop  recom- 
mander à ceux  qui  ont  de  l’influence , de  faifir  les 
occafions  de  le  faire  difparoître  ; car  les  grenouil- 
les font  un  aliment  aulli  fain  qu'agréable  , ainfî 
que  j’en  ai  l’experience. 

Il  y a deux  fortes  de  Grenouilles  en  France.  La 
Grenouille  commune,  rana  tfculenta.  Linn. , 
qui  vit  toujours  dans  ou  fur  le  bord  des  eaux  , 8c 
la  Grenouille  ROUSSE,  rana  temporaria  Linn  , 
qui  vit,  pendant  tout  i'eté,  dans  les  bois,  les 
prés , les  champs. 

Ces  deux  fortes  de  Grenouilles  , & principale- 
ment la  fécondé  , rendent  fervice  aux  cultivateurs 
en  mangeant  les  vers  de  terre , les  Jjmaces , les 
larves  d'infeâes,  Sec. , qui  nuilent  fi  fouvent  aux 
produits  de  la  culture. 

Autrefois  on  fanoit  des  panes  pour  les  Gre- 
nouilles ,8c  les  cultivateurs  ytrouvoienc , ou  un 
bénéfice  par  leur  vente,  ou  un  fupplément  de  nour- 
riture pour  leur  famille.  L’établillement  de  ces 
parcs  eft  fi  peu  coûteux,  puifqu’il  11e  s’agit  que  de 
fermer  exaâement  un  jardin,  un  verger  , où  il  y 
ait  de  l’eau  courante  ou  (tagnnme,  qu'il  fernble 
qu’ils  devroient  être  très-nombreux.  On  cite  en- 
core à Paris  un  nommé  Simon,  de  Clermont-  Fer- 
rari !,qui  fit  fortune  en  y apportant  des  Grenouilles 
ainfi  élevées. 

Dans  les  pays  abondans  en  Grenouilles  8c  en  cra- 
pauds, on  pé.he  quelquefois  leur  frai  au  prin- 
tems  , pour  le  répandre  fur  les  terres  ou  fur  le  fu- 
mier , attendu  que  c'eft  un  excellent  engrais, 
(flore.) 

GRLPIO , forte  d’auge  placée  au  deffous  des 
râteliers. 

GRÈS,  pierre  fort  abondante  dans  certains  can- 
tons, 8c  qui  < ft  formée  dejfablequartzcux  â grains 
plus  ou  moins  gros,  k' ayef  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Minéralogie.  * 

On  emploie  le  Grès  pour  faire  des  meules  â ai- 
guifer , des  pierres  à faux,  8cc.  Elle  n’eft  pas  bonne 
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pour  bâtir  â chaux  8c  à ciment , parce  qu’elle  ne 
fe  lie  pas  avec  ce»  ingrédient , mais  en  la  taillant  i 
ce  qui  cil  au  relie  tort  difficile  Cv  coûteux  : on  en 
forme  des  murs  d'une  éternelle  durée. 

Lorfque  les  Grès  font  à la  furtace  du  fol , fou- 
vent  ils  le  decompof.-nt , 8c  donnent  nailfmce  à 
un  fable  aride , impropre  à U plupart  des  cultures. 
y"oye[  Sable,  (flore.) 

GRF.TTF. , forte  de  charrue  légère  en  ufage 
dans  le  département  de  la  Haute-Saône  8c  autres 
voilins.  f’oyci  Charrue. 

GRÈVE.  On  appelle  ainfi  des  couches  plus  ou 
moins  épaifles  île  Gravii  r ou  de  Sable  ( v»yc{ 
ces  mots)  formes  fur  leurs  bords,  parles  rivières 
ou  la  mer  , avec  les  produits  de  la  décompofi- 
tion  des  Montagnes.  K oycj  ce  mor. 

Quelquefois  on  donne  le  nom  de  Laisse  (voyc{ 
ce  moi)  aux  Grèves.  Cilles  de  la  mer  portent 
au  li  le  nom  de  Dunes  dans  quelques  circonl- 
tances.  Koycj  ce  mot. 

Il  cil  affligeant  pour  les  amis  de  la  profpéritéde 
leur  pays,  de  voir  une  h grande  quantité  de  Grèves 
des  bords  de  nos  rivières  perdues  pour  l'agricul- 
ture. Sans  doute  étant  d’une  mauvaife  nature  & 
expofees  à être  louvent  couvertes  d'eau , on  ne 
peut  pas  y femer  du  ble.  .Mais  qui  empé  he  d'y 
planter  des  faulcs,  des  ofiers , des  rhamnoiies  & 
autres  arbres  ou  arbultes  s Mais  qui  empêche  d'y 
femer  des  graminées  fourrageules  ? Mais  qui  em- 
pêche , au  moins , d'y  fcmrr  de  ces  grandes  plantes 
vivaces,  propres  aux  bords  des  eaux  , comine  la 
falicaire  , la  patience , la  grande  palferage  , 8cc. , 
dont  on  pourroir  tirer  parti  pour  augmenter  la 
nulle  des  fumiers,  chauffer  le  tour , taire  de  la 
potaffe.  Sic.  ? 

Il  n’y  a que  l'ignorant  8c  le  pareffeux  qui  ne 
fâchent  pas  toutmctiic  à profit,  (tioic.) 

CREUVIER.  Gatirra. 

Genre  de  plante  de  la  polyan  irie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Titiactes , qui  comprend  plus 
de  trente  arbres  ou  arbultes  à feuilles  alternes  8c  à 
fleuts  axillaires , dont  quatre  à cinq  fe  cultivent 
dans  nos  ferres  ou  n >s  orangeries.  K pyrç  les  lilaj- 
trutions  iüt  genres  de  Uimarck , pl.  487. 

Efpues. 

1.  Le  Greuvier  à fleurs  pourpres. 

Grtwia  o:cidentatu.  Linnzus.  f>  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

l.  Le  Grbu  vier  d’Orient. 

Grtwia  pitoj'a.  Litit).  1)  De  Cei  an. 
j.  Le  Greuvier  a feuilles  de  noilecier,  vulgai- 
rement Ja/fè. 

Grtwia  afiatica.  Liim.  b Des  Indes. 

4.  Le  Greuvier  â panicules. 

Grtwia  miaocos.  Linn.  b De  Ceilau. 
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f.  Le  Greuvier  mallocoque. 

Grcwia  mallococca.  Linn.  I)  Des  lies  de  la  mer 
du  Sud. 

6.  Le  Greuvier  à feuil'es  de  fauge. 
Grtwia  falvifoiia.  Linn.  Il  De  Ceilan. 

7.  ù Greuvier  chador. 

Grtwia  populifAia.  Vahl.  I)  D'Egypte. 

8.  Le  Greuvier  en  arbre. 

Grtwia  txctlja.  Vanl.  1)  D'Arabie. 

9.  Le  Greuvier  à Emiles  uni  s. 

Grtwia  Uvigata.  Valih  T)  Des  Indes. 

10.  Le  Greuvier  glanduleux. 

Grtwia  glar.dulofa.  Vahl.  I)  De  l’ifls-de- 
France. 

11.  Le  Greuvier  héiiffé. 

Grtwia  htrfuta.  Vahl.  T>  Des  Indes. 

11.  Le  Greuvier  velouté. 

Grtwia  velutma.  Vahl.  T>  D Arabie. 

I 5.  Le  Greuvier  fans  pétales. 

Grtwia  apetala.  Juif . f)  De  Java. 

14.  Le  Greuvier  multiflore. 

Grtwia  muhiiiara.  Juif,  b Des  l'hilippines. 
i f.  Le  Greuvier  à feuilles  de  guaiuma. 
Grtwia  gaa^wntjolia.  Juif.  De  Java. 

16.  Le  Greuvier  tomenteux. 

Grtwia  tomentofa.  Juif,  b De  Java. 

17.  Le  Griuvier  à feuilles  de  micocoulier. 
Grtwia  cehidifol’a.  Jtifl.  b D*  Java. 

18.  Le  Greuvier  verruqueux. 

Grtwia  vertucoj û.  Jufi.  b De  Java. 

19.  Le  Greuvier  de  deux  couleurs. 

Grtwia  iicolor.  Juif,  b Du  Sénégal. 

10.  Le  Greuvier  à feuilles  en  coin. 
Grtwia  tuntifolia.  Juf T.  b De  M idagafcar. 

11.  Le  Greuvier  luilant. 

Grtwia  mtida.  Juif,  b De  la  Chine. 

11.  Le  Greuvier  â feuilles  ovales. 

Grtwia  ovahjotia.  Juif,  b De  l'Inde. 

15.  Le  Greuvier  jaunâtre. 

Grtwia  fiavtfitiu.  Juff.  b Des  Indes. 

14.  Le  Greuvier  à fcuilU s molles. 

Gr.w  a mollis.  laS.  b Du  Séné  gai. 
if.  Le  Greuvier  à feuilles  acu  minées. 
Grtwia  acuminatdi  Juif,  f?  De  Java. 

26.  Le  Greuvier  ï feuilles  de  charme. 
Gnwia  car  fini  folia . Juil.  De  Guinée. 

27.  Le  Greuvier  mégalo  carpe. 

Grcwia  mcgalocarpa.  J -AT.  De  Guinée. 

28.  L Greuvier  oblique. 

Grtwia  obliqua.  J u (T.  Des  Inues. 

29.  l e Griuvier  ériocarpe. 

Grtwia  c'iocarpa.  Juif,  f)  De  Java. 

30.  Le  Greuvier  a feuill.s  de  bouleau. 
Grtwia  bitukfolia,  Jll.f.  Du  Sénégal. 

ji.  Le  Greuvier  à feuilles  rondes. 

Grcwia  rotundifoita.  Juif.  >>  Des  J nies. 

31.  Le  Greuvier  à feuilles  d’arbouûer. 
Grcwia  arbutijolia . Jufl.  T?  De..... 
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Culture. 

Dj  toutes  ces  efpèces , b première  feule  eft 
d'orangerie  Comme  die  perd  fes  feuilles  en  au- 
tomne ,l.r  plus  mauvaife  place  lui  iuilit.  Elle  pâlie 
l'eté,  fiilon  pendant  loque  Ile  elle  dtmaiiie  des  ar- 
lufemeusabondans , dans  un  lieu  abrite  de  tous  les 
vents.  Sa  terre  doit  être  conlillante  8c  renouvelée 
en  partie  tous  les  ans , en  automne.  On  la  multi- 
plie de  graines  qui  niûriilcnt  fort  bien  fut  ies  vieux 
pieds  5c  pendant  les  années  chaudes,  dans  le  climat 
de  Paris . Sc  encore  plus  fouvent  de  marcotes  & de 
boutures. 

Les  graines  fe  fèment  dans  des  pots  auflîtôt 
qu'elles  font  cueillies  , 8c  les  pots  fe  placent  , au 
prinroms,  l’urcouche  8c  fous  chàlTis.  Le  plant  levé 
fe  fepare  l'année  fuivante , 8c  fe  met  feul  à feul 
dans  d'autres  pots,  où  il  te  traite  comme  les  gros 
pieds. 

Les  marcotes  fe  font  au  printems , foie  dans  des 
pots  en  l'air,  foit  dans  la  caille  même  en  recour- 
bant les  branches  inferieures , foit  en  pleine  terre 
en  couchant  les  pieds.  Elles  s'enracinent  dans  l'an- 
née, 8c  doivent  être  leviecsau  pdntems  fuivant. 

Lorfqu'on  coupe  les  boutures  avant  la  pouife  des 
feuilles,  8c  qu’on  les  place  fut  couche  Sc  fouschâi- 
fis,  on  e(t  prefqu’allure  de  leur  réuflite,  8c  elles 
peuvent  être  plantées  ifoléinent  au  bout  d'un  an. 

On  fait  une  forte  de  taille  i cet  arbrifleau , 
tant  afin  de  lui  donner  une  forme  régulière,  que 
pour  t'empêcher  de  tenir  trop  de  place  dans  I o- 
rangerie.  Cette  taille  ne  diffère  pas  de  celle  de 
IOuangER.  y vyef  ce  mot. 

Au  relie  , cet  arbrifieau  n'cft  pas  affez  didingué, 
quoique  fes  fleurs  ne  foient  pas  fans  elegance, 
pour  dire  le  but  d'une  culture  étendue.  Ou  ne  le 
voit  guère  que  dans  les  jardins  de  botanique  8c 
chez  quelques  amateurs  de  plantes  étrangères. 

Le  Greuvier  d'Orient  Je  le  Greuvier  luifant 
que  nous  podedons,  8c  à plus  forte  raifon  les  autres 
cipeces,  exigent  la  ferre  chaude.  Le  fécond  tft 
moins  lenfible  au  froid  que  le  premier.  On  leur 
donne  une  terre  lemblable  à celle  indiquée  plus 
haut,  Sc  on  les  multiplie  de  marcotes  8c  de  bou- 
tures. ils  ne  demandent  pas  de  foins  dilféreiu  de 
ceux  propres  à toutes  les  plantes  de  ferre  chaude. 
(Busc.) 

CRIAS.  Gui.ee. 

Arbre  de  grandeur  moyenne,  à rameaux  peu 
nombreux,  à feuilles  terminales,  entières,  à fleurs 
réunies  en  bouquets  filr  le  tronc  , 1 fruits  globu- 
leux , très-gros,  qui  (orme  feul  un  genre  dans  la 
polyandrie  mouogynie  8c  dans  la  famille  des  Gut- 
tiftres. 

Cet  arbre  croît  fur  les  montagnes  de  la  Ja- 
maïque. 

Scs  truits  fe  mangent  crus  îc  confis , fous  le 
nom  de  i'oires  d'anchois.  On  en  envoie  fouvent  en 
Europe. 
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Il  ne  paroît  pas  que  , dans  fon  pays  natal  , le 
Crias  teÿoive  des  lorns  de  la  part  des  colons.  On 
s'y  contente  de  ne  pas  détruire  Us  pieds  qui.croif- 
fent  naturellement  autour  des  habitations.  Sa  cul- 
ture, en  Europe,  ell  inconnue  , puilqui!  n’y  a pas 
encore  été  apporté  > mais  on  doit  croire  que  la  ferre 
chaude  lui  fera  nécellairc.  ( Uosc.  ) 

GRIBOURI.  CuTFTocerHALvs. 

Genre  d’infeéte  de  l'ordre  des  Coléoptères  Sc 
voifin  des  ChryomtUs , qui  renferme  un  grand 
nombre  d'efpeces , qui  toutes  vivent  dans  leur  état 
de  larve,  comme  dans  leur  état  parfait,  aux  dé- 
pens des  feuilles  des  plantes,  8c  qu'il  elt  bon  par 
cor.féquent  que  les  cultivateurs  apprennent  à con- 
lioirre.  y le  Dictionnaire  des  Irjidel, 

Ce  genre  a éprouvé  des  modifications  qui  en 
ont  fait  fortir  deux  efpèces , qui  font  p us  de 
tort  i l'agriculture,  que  toutes  les  autres  reunies  : 
c'eil  le  Gribouri  ds  la  vigne,  plus  connu 
tous  les  noms  de  Lijelte , de  Coupe  bourgeon , 8c 
le  Gribouri  oblcur.  lis  encrent  aujourd'hui  dans 
le  genre  Eumolpe. 

Le  Gribouri  de  la  vigne  exerce  fes  ravages  dès 
que  la  vigne  commence  à poufier.  11  cerne  ou 
creule  les  bourgeons  naillans  8c  les  fait  périr, 
truand  il  y a pt  u de  ces  inft  êtes  dans  un  vignoble , 
on  peut  (rapporter  les  pertes  qu'il  fait  éprouver! 
mais  lorlqu’ii  y a une  grande  quantité  de  bour- 
geons coupés  ou  entames,  il  n'y  a plus  d efpoir  de 
récolte,  non-feulement  pour  l’annce  aituelle , mais 
encore  pour  la  prochaine.  Koyep  Vigne. 

C'efi  à l'epoque  de  l'accou,  lemenr  dcsGribou- 
ris,  c'eft-à-dire,  a la  fin  d'avril  8c  au  commence- 
ment de  mai . qu'il  efi  le  plus  avantageux  de  les  re- 
chercher pour  les  détruire,  pareequ'ils  fe  cachent 
moins  alors.  Comme  ils  fe  1 iller.t  tomber  des  que 
l’on  approche , il  faut  les  fuivre  de  l'oeil  pour 
pouvoir  les  ramafler  8è  les  écraf-.-r.  La  mort  d'une 
femelle  détruit  plus  de  cent  larves  qui  dévoient 
naître  d'elles  , 8c  qui  eufiem , pendant  tout  l'éte  , 
vécu  aux  dépens  des  feuilles  8c  di-s  grappes  de  la 
vigne.  On  peut  aulli  faire  la  clufle  à ces  larves, 
qui  font  brunes  , quoiqu'il  ne  lbic  pas  très- facile 
de  les  trouver.  Au  refie  . il  n'y  a Ipas  d'autres 
moyens  réellement  praticables  de  s'oppofer  à leurs 
ravages,  que  ceux  que  j'indique  , 8c  je  fuis  le  pre- 
mier à reconnoitre  leur  infuffifance. 

Souvent  un  cems  froid  8c  humide , prolongé 
pendant  quelques  jours,  un  orage  violent,  font 
perir  la  plus  grande  partie  des  Gribouris  de  la 
vigne , 8c  on  eu  efi  débarraflé  pour  plufieurs  an- 
nées. 

Le  Gribouri  obfcur  vit  aux  dépens  de  la  lu- 
xer ne.  On  remarque  peu  fes  ravages,  parce  que  , 
comme  on  coupe  plufieurs  fois  cette  plante  pen- 
dant le  printems  , il  n'a  pas  le  tems  de  fe  multi- 
plier ; mais  j'ai  vu  des  luzernes  abandonnées  en 
être  complètement  dévorées.  Comme  la  coupe  de 
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celte  plante , ainfi  que  je. viens  de  l’indiquer  , eft 
le  vrai  moyen  à leur  oppofer,  je  n’en  dirai  pas 
davantage  lut  ce  qui  le  concerne.  (Bote.  ) 

GRÎEL.  Gmitose. 

Plante  voifine  des  geranions,  qui  croît  au  Cap 
de  Bonne-  F.lpérance,  8c  qui  feule  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  pentagynie,  genre  figuré  pi.  ;88 
des  Iliu/f  rations  de  Limarsk. 

Cette  plante,  qui  eft  vivace,  qui  a les  feuilles 
alternes  , pinnees , & les  fleurs  péaonculées , n'elt 
pis  cultivée  en  Europe.  ( Base.) 

GRIFFE.  Ce  nom  s'applique  aux  racines  de 
quelques  plantes,  â celles  ae  la  Renoncule  des 
jardins  principalement. 

GRIFFES , petites  pointes  de  fer  qui  s'adaptent 
aux  fou!iers  pour  aider  à monter  fur  les  arbres 
élevés  & fans  branches,  foit  pour  les  élaguer, 
foit  pour  cueillir  leurs  graines,  firc. 

GRIGNON,  marc  des  Olives.  Veyt\  ce  mot, 
& le  inoc  Huile. 

Grignon.  Bvciva. 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Chalefs , qui  renferme  deux  arbres 
à feuilles  rulîembtées  au  fommet  des  rameaux,  8c 
à fleurs  dilpofées  en  épi  ou  en  tête.  P’oycj  les 
Ilhflrations  des  genres  de  Lamarck  , pi.  J j6. 

Efp'eces. 

i.  Le  Grignon  corne  de  boeuf. 

Bucida  buteras.  Linn.  f>  De  la  Jamaïque, 
a.  Le  Grignon  en  tête. 

. Bucida  capitata . Vuhl.  Tj  Du  Mont- Ferrât. 

Culture. 

La  première  de  ces  efpèces  eft  cultivée  au  Jar- 
din du  Mufeum  d'Hiftoire  naturelle.  On  la  tient 
dans  la  Itrre  chaude.  Souvent  fon  piftil  s'alonge, 
fe  lignifie  & prend  la  forme  d’une  corne  de  boeuf. 
Sa  culture  coniifte  à la  changer  de  pot  8c  de  terre 
tous  les  deux  ans,  8c  à l'ariofer  modérément  en 
hiver;  car  il  n'y  a pas  moyen  de  la  mu'tiplier  au- 
trement qu’en  tirant  des  graines  de  fon  pays  natal. 
( Base .) 

GRILLAGE.  Ce  mot  eft  quelquefois  fynonyme 
de  Treillage.  t.b'oye^  ce  mot.)  Le  plus  fouvent 
il  s'applique  à des  enceintes  à claire-voie,  de  buis 
ou  de  fer , deftinées  à garantir  les  plantes  rares 
des  atieintesdcs  quadrupèdes  ou  des  oifeaux.  Dans 
ce  fens , un  prillage  n’eft  pas  toujours  compofé 
de  baguettes  ou  de  fils  de  fer  qui  fe  croifent, 
puifque  des  baguettes  ou  des  fils  parallèles,  8c 
tenus  dans  cette  fîtuatinn  par  une  ou  deux  tra- 
verfes  , peuvent  en  confliiuer. 

On  place  un  Grillage  à la  déchargé  d’un  étang, 
pour  empêcher  le  poiffon  de  s’échapper.  (Soie.) 


Genre  d'infefte  de  l’ordre  des  Orthoptères , qui 
a été  appelé  Acheta  par  Fabricius,  8c  qui  réunit 
une  vingtaine  d’efpèces  , parmi  lefquelles  deux 
font  dans  le  cas  d'être  citées  ici  comme  incéref- 
fant  les  cultivateurs. 

Le  Grillon  des  champs  eft  noirâtre  8c  afftx 
gros.  Il  nuit  â la  culture  en  mangeant  l’herbe  des 
prés.  J'ai  vu  ceitains  pâturages,  dans  les  pays 
chauds  8c  dans  les  terres  calcaires  . tellement  ron- 
gés par  lui,  que  leur  valeur  en  étoit  diminuée  de 
moitié.  Il  vit  cependant  plus  de  chair  que  d’herbe. 
Sa  diftruilion  n’eft  pas  facile  , 8c  c’eft  moins  les 
foins  des  cultivateurs  qui  peuvent  l'opérer,  que 
l'irrégularité  des  faifons. 

Le  Grillon  domestique  eft  d’un  gris-brun. 
II  fe  tient  autour  du  foyer  8c  du  four  des  cultiva- 
teurs. Il  mange  la  chair,  le  pain,  la  farine  , 8c  fe 
rend  infupportable  par  le  btoit  ptefque  continuel 
qu’il  fait  en  frottant  la  bafe  de  tes  élytres  Pure 
contre  l'aune.  Boucher  les  trous  où  il  fe  retire 
eft  le  moyen  le  plus  (ùr  de  s’en  dèbarrafler.  Dans 
certains  pays  on  le  regarde  comme  un  animal  de 
bon  augure,  8c  l’on  croiroic  commettre  un  crime 
que  de  le  tuer. 

Je  parlerai  du  Grillon  de  Fabricius  au  mot 
Sauterelle.  (Base.) 

GRIOTTE,  variété  de  Cerise. 

GRISET , nom  de  pays  de  I'Argousier. 

GRIVE  , genre  d’oifeaux  très- nombreux  en  ef- 
pèces,  parmi  lefquelles  il  y en  a cinq  à fix  qui  nu  - 
fent  quelquefois  aux  cultivateurs  en  mangeant  leurs 
cerifes,  leurs  railïns  8c  aunes  fruits  en  baie,  mais 
qui  d'un  autre  côté  leur  rendent  fervice  en  déttiu- 
fant  les  infectes.  Elles  font  donc  tantôt  leurs  enne- 
mis , tantôt  leurs  auxiliaires. 

Il  y a la  Grive  proprement  dite , la  draine  , la 
lirorne  , le  mauvis  & le  merle.  Koyfj  le  Dictior.- 
nairt  d‘ Ornithologie  St  celui  des  Chafles.  ( Base.  ) 

GRISAILLE  ou  GRISARD  , efpèce  de  Peu- 
plier. 

GRONE.  Groxa. 

Plante  rampante  , â feuilles  ovales , alternes  , 
8c  â fleurs  dilpofées  en  épis  axillaires , qui  feule 
forme  un  senre  dans  L diadelphie  décandrie. 

Cette  plante  , qui  eft  originaire  de  la  Cochin- 
chine  , n'étant  pis  cultivée  dans  nos  jardins,  ti’cft 
pas  dans  le  cas  d'un  plus  long  article.  ( Bosc,  ) 

GRONOVE.  Gros o via. 

I . 

Plante  grimpante,  à racines  vivaces,  â feuilles 
alternes , lobées , heriffées , à fleurs  folitaires 
dans  les  aiffelles  des  feuilles  , qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  SC  dans  la 
famille  des  Cucurbitacées.  V 3ye{  les  llluftrations  des 
genres  de  Lamarck,  pl.  144. 

Cette  plante,  originaire  de  ta  Jamaïque,  fe 
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cultive  dans  nos  jardins  de  botanique.  F.IIe  exige 
la  ferre  chaude.  On  lui  donne  une  terre  con'if- 
tante  . qu'on  renouvelle  en  partie  tons  les  ans,  8c 
on  t'arrofe  fortement  en  été,  te  ms  où  elle  fleurit, 
& peu  en  hi .er.  C'elV  uniquement  de  graines, 
qui  mûriflent  dans  nos  (limais , qu'on  la  multi- 
plie. Les  graines  fe  (èment  au  primeurs  dans  des 
pots  qu'on  met  liir  couche  & tous  chàflis,  & le 
plant  qui  en  provient  lé  repique  l'année  luivante. 
( U o sc.  ) 

GROS  BEC,  oifeau  du  genre  des  moineaux, 
que  la  groffeurde  fon  bec  rend  remarquable,  8c 
encore  plus  les  ravages  qu’il  caufe  , au  primeurs , 
dans  les  vergers , en  mangeant  les  boutons  des 
arbres  fruitiers , 8c  furtout  des  pruniers.  Comme 
il  ne  compenfe  par  aucun  avantage  le  mal  qu’ri 
fart  aux  cultivateurs  , on  doit  lui  faire  une  guerre 
perpétuelle.  V oyet  le  Diüionnaire  d' Ornithologie 
Si  celui  des  Chaffes.  (Rose.) 

GROSEILLE.  PVyej  l'article  fuivant. 

GROSEILLIER.  Rnis. 

Genrede  plante  delà  pentandiiemonogynie  Sc  de 
la  famillefdes  Cadiers,  qui  comprend  prés  de  trente 
efpèces  , dont  plufieurs  font  cultivées  à raifon  de 
leurs  frurtsqui  fe  rn urgent.  Les  unes  n'ont  point  d'é' 
pines.les  autres  en  font  plus  ou  moins  garnies.  Yoy. 
les  llluf  rations  des  genres  de  Lamarcx,  pl.  146. 

Efpèces  non  épineufes. 

1.  Le  GR.osfcn.MER  commun,  vulgairement 
Grofeitiier  rouge  , Grofei/lier  à grappes. 

Rites  rubwm.  Linn.  T)  Du  nord  de  l'Europe. 

а.  Le  Groseillier  des  rochers. 

RU>es  petraum.  Jacq.  b Des  Alpes. 

g.  Lé  Groseillier  des  Alpes. 

Rites  a'pinum.  Linn.  T?  Indigène. 

4.  Le  Grosullur  noir,  vulgairement  cajfis. 

Ribes  nigrum.  Linn.  b Des  montagnes  de 
l'Europe. 

f.  Le  Groseillier  couché. 

• Ribes  procumbem.  Pallas.  T)  De  Sibérie. 

б.  Le  Groseillier  glanduleux. 

Rites  projlraium.  Lhériiier.  b De  l'Amérique 
feptentrionale. 

7.  Le  Grosfillier  odorant. 

Ribes  fragrtns.  Pallas.  b De  Sibérie. 

8.  Le  Groseillier  trille. 

Ribes  irifie.  Pallas.  b De  Sibérie. 

9.  Le  Groseillier  de  Penfilvanie. 

Ribes  fioriaum.  Chérit,  b De  Penfilvanie. 

10.  Le  Groseillur  en  épi. 

Ribes  fpicdtum.  Robf.  Tl  D’Angleterre. 

1 1.  Le  Groseillier  trirtde. 

Ribes  irifidum.  Midi,  b Du  Canada. 

11.  Le  Groseillier  ridé. 

Ribes  ringenf.  Mich.  b Du  Canada. 


G R O 

1?.  Le  Groseillier  à grandes  Feuilles. 

Ribes  rnairobotrys.  Ruiz  JC  Pav.  b Du  Pérou. 

14.  Groseillier  à feuilles  blanches. 

Ribes  albifotium.  Ruiz  Se  Pav.  b Du  Pérou. 

1 f . Le  Groseillier  ponétué. 

Ribes  punéiatum.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

16.  Le  Groseillier  à nervures  blanches. 
Ribes  albinervium.  Ruiz  SJ  Pav.  b Du  Pérou. 

17.  Le  Groseillier  recourbé. 

Ribes  recurvatum.  Mich.  b Du  Canada. 

18.  Le  Groseillier  visqueux. 

Rites  vifofum.Rmi.Si  Pav.  b Du  Pérou. 

19.  Le  Groseillier  à feuilles  en  coin. 

Rites  cuneiflium.  Ruiz  8c  Pav.  b Du  Pérou. 

Efp'eces  épineufes. 

10.  Le  Grosf.ulier  épineux , vulgairement 

G'ofci/tier  à maquereau. 

Ribes  uvacrifpa.  Linn.  b Indigène. 

11.  Le  Groseillier  à feuilles  d'aubépin. 
Ribes  oxyacanthoides.  Linn.  b Du  Canada. 

21.  Le  Groseillier  à fruits  piquans. 

Ribes  cynosbaii.  Linn.  b Du  Canada. 

23.  Le  Groseillier  à deux  épines. 

Ribes  diacuntha.  Linn.  b De  Sibérie. 

14.  Le  Groseillier  d s lieux  pierreux. 
Rioes  faxutile  Pallie,  b De  Sibérie, 
if.  Le  Groseillier  à feuilles  rondes. 

Rites  rotundiféium.  Mich.  b De  la  Caroline. 

16.  Le  Groseillier  hériffé. 

Rites  hirtel/um.  Mich.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

17.  Le  Groseillier  à tiges  grêles. 

Rites  gracile.  Mich.  b De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

î8.  Le  Groseillier  des  lacs. 

Rites  taeufiris.  Mich.  b Du  Canada. 

19.  Le  Groseillier  du  Liban. 

Rites  orientale.  Desfont,  b Du  Liban. 

Culture. 

Le  Grofeillier  commun  étant  cultivé  de  tems 
immémorial,  a fourni  un  grand  nombre  de  variétés 
qu'on  trouve  dans  1rs  jardins  des  amateurs.  Je  ne 
citerai  que  les  plus  remarquables  ou  les  plus  com- 
munes ; lavoir  : 

Celui  i gros  fruits  rouges  -, 

Celui  à fruits  noirs  j 
Celui  à fruits  blancs  s 
Celui  à fruits  peilés  ; 

Celui  fans  pépins  ; 

Celui  i feuilles  panachées.  • 

La  pi  ornière  8c  la  quatrième  de  ces  variétés 
font  celles  qu’il  faut  preféter  lorfqu'on  délire 
offrir  du  beau  ; mais  i raifon  de  l'abondance  de 
fes  produits,  on  doit  s’en  tenir  au  type  quand  on 
ne  veut  que  ce  genre  de  pcoiîc. 

Tous 
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Tous  les  terreim  fs:  toutes  les  expofitions  con- 
vimnent  au  Grofeillier  commun  ; cependant  il 
s'élève  moins , & dt  nne  des  fruits  [ las  petits  Sc 
pins  acides  dans  les  Cibles  iftidts  Se  'ous  un  ful.il 
brûlant  : c'elt  pourquoi  il  rendit  mal  dans  les  par- 
ties méridionales  de  l'Europe,  fV  c'cft  pourquoi 
il  convient  de  le  planter  dans  les  liux  abrités, 
frais  8c  légèrement  ombragés,  même  dans  1*  cli- 
mat de  Paris.  I.es  gelées  ne  le  frappent  jamais. 

La  multiplication  du  Grofeillier  commun  a lieu 
par  tons  les  procédés  connus. 

Le  ferais  de  fes  graines,  dans  une  terre  légère , 
à l’expofition  du  nord , lorlqti'il  ell  fait  de  fuite 
en  automne  ou  au  printems  ( les  graines  ayant  été 
firatifiees  pendant  1 hiver),  donne  dts  pieds  qui 
font  vigoureux  , 8c  offrent  quelquefois  de  nou- 
velles variétés  > mais  comme  ces  pieds  ne  fructi- 
fiant otdinairementque  la  quatrième  ou  cinquième 
annee,  on  préfète  génér.aleinntt  employer  les  au- 
tres moyens  de  multiplication. 

Souvent  les  Grofeiiliers  pouflènt  des  drageons , 
fuiront  lorfque  leurs  racines  ont  été  bluffées,  8c 
ces  drageons  font  très-propres  à les  multiplier. 
On  peut  en  faire  naître  des  centaines  en  arrachant 
un  vit  ux  pied  8c  en  laiiïant  les  racines  en  terre 
8c  la  fofle  ouverte,  chaque  bout  de  ces  racines 
en  produifant  un.  Il  fe  reproduit  également  de 
fcs  racines  tranfportées  autre  part.  Je  préférerois 
ce  moyen , quoique  non  employé  , comme  affoi- 
bliflant  moins  les  principes  organiques.  Koycf 
Bouture. 

Les  marcotes  des  Grofeiiliers  communs,  furtout 
en  tordant  les  branches  pour  les  empêcher  de  caf- 
fer  lotfqu’on  1er  courbe  , réufliffsnt  itnmanqua* 
blement,  & prennent  racine  en  peu  de  mois.  Si 
l'on  en  fait  rarement,  c'ell  parce  que  les  boutures 
remplilfent  auili  le  but  8c  four  plus  tôt  faites.  On 
peut  faire  Its  unes  8c  les  autres  en  toutes  les  fai- 
ions  ; mais  c'eft  l'hiver  qu'il  faut  préférer  quand 
on  travaille  en  grand.  Peu  de  ces  dernières  man- 
dent lorfque  le  terrein  ell  frais.  C'eft,  dit-on, 
es  branches  ayant  du  bois  de  deux  ans  qu'il  faut 
préférer  pour  (es  faire  ; mais  j'ai  l'expérience  que 
celui  de  Vannée  tft  au  moins  auili  bon.  11  y a tant 
de  difpofitions  végétantes  dans  cet  ai  bulle,  qu'une 
tige  très-vieille,  coupée  depuis  plufûurs  mois , 

8c  couchée  dans  une  foire,  m’a  donné  des  tiges 
dans  toute  fa  longueur. 

Autrefois  on  multiplioic  beaucoup  le  Grofeillier 
commun  par  éclat  de  fes  racines;  mais  on  y a re- 
noncé depuis  que  la  théorie  agricole  éclaire  la 
pratique.  En  effet,  il  eft  certain  que  le  morceau 
de  vieille  racine,  qui  fe  trouvoit  faire  pa'tie  des 
nouveaux  pieds  , nuifoit  à leur  croiffance  8c  à la 
pro  luâion  de  leurs  fiuits. 

On  cultive  le  Grofeillier  commun  dans  les  jar- 
dins  pour  l’ufagede  la  mail'on,  ou  en  plein  champ 
pour  le  commerce.  Dans  le  premier  cas , on  le 
riifpofe  ifolément  entre  les  contr'efpaliers  oti  le 
long  des  murs  du  nord  , tantôt  en  touffes  , tantôt  « 
A^iiQukire,  Tvmi  1 K. 
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en  le  mettant  fur  un  brin  8c  en  en  formant  un  pe- 
tit arbre.  Dans  le  fécond  , on  le  tient  toujours  en 
touffe,  8c  on  le  difpofe  en  quinconce,  à trois 
pieds  d'écartement. 

Abandonnés  à eux  mêmes,  les  Grofeiiliers  com- 
muns donnent  du  fruit  ; mais  ce  fruit  eft  moins 
beau  8c  moins  abondant  que  lotfqu'ils  font  taillés 
annuellement.  Il  eft  donc  avantageux  de  les  fou- 
mettre  à cette  opéiation  pendant  l'hiver. 

La  taille  des  Grofeiiliers  communs  nVft  point 
difficile.  Elle  conlille  à retrancher  le  plus  pollinie 
le  bois  ayant  porte  fruit  (c'tft  fur  celui  de  deux 
ans  qu'il  nait),  8c  à forcer  la  fève  à fe  porter  dans 
le  fruit  par  l’enlèvement  de  la  partie  fupétieute 
des  rameaux  de  l'année.  Dans  tous  , 8c  furtout 
dans  ceux  qui  font  en  touffe,  il  fe  reproduit  cha- 
que année  une  quantité  de  gourmands,  oui  fer- 
vent raerveiileulement  pour  renouveler  le  bois. 
Ainfi  un  Grofeillier  commun,  bien  conduit,  fur- 
tout  fi  on  le  cultive  uniquement  pour  le  fruit , 
n'offrira , après  fa  raille,  que  des  gourmands  d'un 
ou  de  deux  ans  , écourtés , Oe  au  plus  haut  d'un 
pied , tous  le  plus  éloignes  poflible  les  uns  des 
autres. 

Dans  les  jardins  on  leur  laiffe  généralement 
prendre  plus  de  hauteur,  mais  on  a tort:  il  vaut 
beaucoup  mieux  leur  donner  de  l'étendue.  On  y 
gagne  abondance,  grolfeur,  douceur  8c  durée 
des  fruits. 

I.es  Grofeiiliers  communs  en  tige  fe  taillent 
encore  plus  court.  Ils  offrent  un  ttès-joli  effet  lurf- 
qu'ils  font  bien  garnis  de  fruits  ; mais  ces  fruits 
(ont  p1»s  petits  8c  plus  acides  que  ceux  des  pieds 
en  touffes  , parce  qu'ils  font  p'us  éloignes  de  ta 
racine  8c  plus  exportés  au  vent  8c  au  foleil. 

Il  eft  facile  de  conferver  les  groleillci  bien  avant 
dans  l’hiver,  en  entourant,  un  peu  avant  leur 
complète  maturité  , les  pieds  qui  les  portent , 
d'nne  chemife  de  longue  paille , qui  les  garantit 
du  hile,  8c  les  défend  contre  le  bec  des  oi- 
feaux. 

La  culture  du  Grofciilier  commun  eft  autour  de 
Paris,  8c  fans  doute  de  la  plupart  des  autres  g-an- 
des  villes  de  l'Europe  , un  objet  de  quelqu'im- 
portance.  La  récolte  ne  manque  guère  que  lorf- 
qu'il  lurvient  dés  pluies  froides  au  moment  de 
la  floraifon. 

Quoique  le  fruit  du  Grofeillier  noir  ou  caffis  ne 
plaife  pis  aufli  généralement  que  celui  du  Gro- 
feillier  commun  , il  eü  rare  qu'on  n’en  voie  pas 
quelques  pieds  dans  les  jardins  bi-.-n  montés.  11  a 
été  , pendant  quelques  années,  l'objet  d'un  pro- 
duit très-confidérable  pour  les  cultivateurs  des  en- 
virons de  Paris , puifqu'ils  tiroient  jufqu'à  goo  fr. 
de  bénéfice  d'un  arpent  qui  en  étoit  planté.  Au- 
jourd'hui, quoique  la  mode  du  ratafiat  de  caffis 
foit  palfée,  8c  que  la  cherté  du  fucre  ne  permette 
as  qu'elle  fe  renouvelle , on  en  cultive  encore 
eaticoup. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  duGrofcilliercommun  con- 
L1U 
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vient  au  Grofeillier  noi-j  feule mfnt  il  demande  un 
terrein  encore  plus  fiais  8c  plus  ombragé,  fournit 
moins  de  drageons  & de  gourmands,  8c  fe  taille 
un  (.  eu  plus  long  fur  le  vieux  bois. 

Ce  Grofeillier  offre  aulti  quelques  variétés  , 
fnas  elles  font  fi  peu  importantes,  qu'à  l'excep- 
tion  de  celles  à feuilles  panachées  , on  ne  les  re- 
cherche pas. 

Le  Grofeillier  des  Aines  fe  cultive  dans  toutes 
les  pépinières,  parce  qu'il  pouffe  un  des  premiers 
au  printems  fes  feuilles  8c  fes  fleurs , 8c  qu'il  fe 
place  dans  les  jardins  payfagers,  fous  les  arbres, 
aux  expofitions  les  plus  ombragées,  c’eft-à-dire , 
où  aucun  autre  atbufle  ne  pourroir  croître.  On  le 
multiplie  comme  les  précédons , mais  plus  particu- 
liérement de  boutures  qui , teprifes , font  plantées 
à douze  ou  à quinze  pouces  de  diltance  , 8c  binées 
pendant  trois  ou  quatre  ans  , a[  rès  quoi  les  pieds 
qui  en  font  léfultes,  font  propies  à etre  mis  defi- 
nitivement en  place. 

Les  deux  autres  efpèces  de  cette  divifion,  que 
nous  pofTédons  encore  dans  nos|ardins,  c’eft-à- 
dire,  le  Grofeillier  des  rochers  8c  le  Grofèil- 
lier  glanduleux,  offrent  peu  d'agrémens,  8c  ne  fe 
voient  guère  que  dans  le*  grandes  collections.  Ce 
que  je  viens  de  dire  des  précédais  leur  cil  com- 
plètement applicable. 

Le  Grofeillier  épineux  ou  Grofeillier  à maque- 
reau offre  beaucoup  de  variétés , dont  je  cite 
les  fuivantes  : 

A gros  fruits  verts  8c  feuilles  velues. 

A gros  fruits  verdâtres  8c  feuilles  luifantes. 

A gros  fruits  verdâtres  8c  feuilles  velues. 

A gros  fruits  oblongs  blanchâtres. 

A gros  fruits  oblongs  blanchâtres , hérifles  de 
pointes  8c  de  feuilles  luifantes. 

A gros  fruits  jaunâtres,  hérifles,  8c  à feuilles 
velues. 

A fruits  moyens  violets,  hétilTés,  8c  à feuilles 
luifantes. 

A gros  fruits  rouges,  hérifles. 

A fruits  moyens  rouges , feuilles  velues. 

Ce  Grofeillier  croit  naturellement  dans  les  par- 
ties moyennes  8c  méridionales  de  l'Europe  , fur 
les  montagnes  fèches  8c  pierreufes  , expofées  au 
midi.  Il  demande  donc  une  terre  8c  une  lïtuarion 
différente  des  precedentes  j cependant  il  n'en  re- 
bute aucune.  On  en  voit  quelques  pieds  dans  pref- 
que  tous  les  jardins;  mais  il  n'y  a peut-être  que  les 
environs  de  Paris , où  on  le  cultive  en  grand  pour 
fuppléer  le  verjus  par  fes  fruits,  qui  , à derni- 
er olK  ur,  ont  une  acidité  qui  en  approche , 8c  dont 
le  jus  fert  à l'aflaifonnement  des  maquereaux. 

La  culture  de  cette  efpèce  le  rapproche  de  celle  . 
des  précédentes  : feulement  on  la  multiplie  plus 
de  drageons  8c  de  marcotesque  de  boutures,  8c 
on  la  caille  moins  Couvent  8c  moins  régulièrement. 
C’efl  toujours  en  buiflons  qu'on  la  tient. 

Cette  efpèce  peut  être  avantageufement  em- 
ployée , à rarfon  de  fes  épines,  dans  U formation 
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des  haies  eompofees  d'un  grand  nombre  d'efpèces 
d'arbres  8c  d'^rouiles,  8c  pour  boucher  les  vides 
de  celles  d'aube  épine , car  elle  garnie  extrême- 
ment leur  pied.  f'oyrf  Hais. 

Les  autres  efpèces  de  Grofeilüers  à tiges  gar- 
nies d'epincs,  qui  fe  cultivent  dam  nos  iardins  de 
botanique, font  celui  a fruits  piquant , celui  à deux 
épines  8c  celui  du  Liban.  On  les  multiplie  comme 
h s autres.  Ils  ne  demandent  au:  un  foin  particu- 
lier, ne  craignent  point  les  gd.es , 8c  leçon- 
fervent  partout  où  on  les  place.  (Bote.) 

GROSSAIGNE,  variété  barbue  de  froment  , 
qu'on  cultive  dans  le  département  du  Gers , qui 
ell  très-produ£lif , mais  dunt  la  farine  n'eft  ni 
blanche  ni  légère.  Une  terre  forte  ell  celle  qui 
lui  convient  ie  mieux. 

GROSSOSTYLIS.  Ghosioittlii. 

Genre  de  plante  de  la  monidelphie  polyandrie, 
établi  par  Forfler.  Il  ne  contient  qu'une  efpèce 
originaire  des  ües  de  la  Société , 8c  qui  ne  fe  cul- 
tive pas  encore  dans  les  jardins  d'Europe,  (ffoic.) 

GROU  , GROUETTE , GROUETTEUSE. 

Dans  quelques  cantons  ce  font  les  terres  argileufcs 
trcs-melangees  de  pierres,  dans  lefqueile»  les  ar- 
bres font  peu  de  progrès , 8c  où  les  céréales  ne 
réuflilfenc  qu’autam  que  l'année  n'eft  ni  trop  fèche 
ni  trop  pluvieufe. 

Ces  terres  exigent  des  labours  profonds  8c  mul- 
tiplies. ( Bote.  ) 

GRUAU.  On  donne  ce  nom  au  réfultat  d'une 
forte  de  mouture  qui  n'enlève  aux  grains  que  leur 
écorce,  ou  au  plus  les  brifeen  deux  ou  trois  mor- 
ceaux , foit  anguleux,  foit  arrondis. 

C'ell  par  un  écartement  plus  grand  des  meutes 
qu'on  obtient  les  Gruaux , qui  font  d'autant  plus 
gros,  que  cet  écartement  ell  plus  confijérable. 
AVyej  .Moulin  6r  Mouture. 

Dans  la  mouture  dite  économique , mouture 
dont  il  ell  tantà  defirer  que  l'emploi  devienne  enfin 
général  pour  toute  la  France , le  froment  ou  le 
feiglecfl  toujours  d'abord  réduit  en  Gruau  angu- 
leux. Il  y en  a de  deux  fortes  ,1e  bis  8c  le  blanc.  Ce 
dernier  s'appelle  auffi  Semoule  ( voyej  ce  mot  ) 
lotfqu'on  le  met  dans  le  commerce.  L'un  8c  l'autre 
fe  repartent  au  moulin  , dont  les  meules  ont  été 

filus  rapprochées,  8 c produifent  ce  qu  on  appelle 
a farine  dt  Gruau , avec  laquelle  on  fait  tes  pares, 
comme  macaroni,  vermicelle  , 8cc.,  8c  dont  on 
fabrique  le  meilleur  pain  8c  les  meilleures  pàtif- 
! fériés. 

Mais  ce  font  les  Gruaux  d'avoine  8c  d'orge  qui 
font  les  plus  connus  fous  leur  véritable  nom.  Il  y 
en  a , comme  je  l'ai  dit  plus  haut , de  trois  fortes 
dans  chacune  de  ces  efpeces;  la  première,  qui  eft 
, le  grain  fimplement  dépouillé  de  fon  écorce  : on 
l’appelle  aulfl  avoine  8c  orge  mondé  ; la  fécondé  , 
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qui  t fl  le  grain  moulu  groffiéremert , formant  des 
corps  anguleux  dépouilles  d'écorce  ; la  troifiéme, 
qui  cft  ces  mêmes  corps  anguleux  repafles  au  mou- 
lin , & ayant  pris  une  forme  ronde  : on  l'appelle 
suffi  avoine  & orge  perlé. 

I es  Gruaux  d'orge  & les  Gruaux  d'avoine  de 
certains  pays  font  beaucoup  plus  eliimés  que  ceux 
de  certains  autres.  A part  la  portion  d'habitude 
commerciale  qui  peut  y entrer,  il  ell probable  que 
cette  réputation  tient  à la  variété  employée , ainfi 
qu'au  fol  & au  climat.  Un  fait , par  exemple,  que 
le  Gruau  d'orge  nu  elt  plus  favoureux  que  celui 
de  l'orge  commun)  que  celui  d'avoine  blanche  a 
plus  d'efficacité  médicale  que  celui  d'avoine  noire. 

Comme  le  Gruau  d'avoine,  qu’on  appelle  Bris 
dans  quelques  cantons , exige  des  procédés  parti- 
culiers, je  donne  ici  une  initruâion  pour  le  taire, 
tedigée  par  M.  Wacquant. 

Infraction  four  faire  lt  iris  et avoine, 

II  faut , t®.  vanner  l’avoine  de  manière  qu'elle 
foit  parfaitement  nétoyée  , 8c  qu'elle  ne  con- 
tienne , >'il  ell  poffible  , aucun  autre  grain  ; 1®.  la 
placer  dans  un  tour  immédiatement  après  qu'on  en 
a enlevé  le  pain  , la  remuer  avec  un  bâton  pour  la 
fech?r  également,  veiller  attentivement  à cequ'elle 
ne  fèche  pas  , nv>is  fort , ce  qu'on  appelle  dans  les 
Ardennes , grouille  : on  reconnoit  qu'elle  l'eli  fut- 
filamment  lorfqu'elle pétille  allez  pour  q«e  la  pre- 
mière écorce  fe  loulève  (j®.  après  cette  opération , 
la  vanner  de  nouveau.  Se  de  fuite  la  porter  au  mou- 
lin. Il  ell  effentiel , ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  , que 
je  moulin  foit  petit , battu  ou  piqué  de  vieux , la 
meule  légère,  en  parfait  équilibre  & allez  loule- 
vée.  Sans  ces  précautions  , l'avoine  feroit  réduite 
en  farine  : trois  ou  quatre  tours  de  roue  l'uffil'ent 
ordinairement.  4*.  Au  fortir  du  moulin , la  vanner 
au  petit  van,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement 
dépouillée  de  fa  paille  ; la  palTer  enfuite  au  crible. 
Pour  que  le  bris  foit  le  plus  beau  poffible  , il  con- 
vient de  le  tamifer  à travers  trois  cribLs  progref- 
fivement  plus  fins  les  uns  que  les  antres.  Celui 
dont  on  fe  fert  pour  la  navette  ell  le  dernier  1 

/ai 'fait  préparer,  félon  cette  méthode,  dans 
un  petit  moulin  , à Bricv  , une  quarte  d'avoine  , 
mefure  de  Bar,  de  la  meilleure  qualité,  pefant, 
avant delamettreau  four,  quatre  vingt-cinqlivres  i 
après  en  avoir  été  enlevée , quatre-vingts  livres  i 
réduite  en  bris , trente-quatre  livres. 

En  ajoutant  aux  4 liv.  quelle  a coûté  , 1 J f. 
pour  frais  de  moulin , on  aura  4 liv.  1 J f.  pour 
prix  total  des  trente  quatre  livres  de  bris  ; ainfi , 
en  divifant  9J  f.  par  54,  le  quotient  z f.  9 d.  fg 
indiquera  le  prix  du  bris. 

Je  ne  fais  point  entrer  en  compte  les  frais  île 
defficcation,  parce  que  partout  où  on  fabrique 
du  pain , ils  deviennent  nuis  , 8f  que , dans  les 
autres  endroits , on  trouvera  facilement  le  moyen 
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de  defféchîr  l'avoine  fans  faire  un  feu  exprès.  Il 
ne  faut  que  le  bois  nécellaire  pour  produire  une 
1 haleur  très-douce.  Cependant,  dans  la  crainte 
d'étre  accufé  de  n’avoir  point  compris  dans  l'éva- 
luation du  bris  tous  ces  frais  de  fabrication  à la 
rigueur,  je  porte  à i f.  le  prix  de  celui  que  j'ai 
fait  préparer)  Se  pour  prouver  combien  je  fuis 
éloigné  de  chercher  à furprendre  le  public  en  fa- 
veur de  l'économie  de  ctt  a iment,  je  l'ai  ellimé 
d'après  le  plus  haut  prix  aétuel  de  l'avoine. 

Manière  de  préparer  te  iris  comme  aliment  pour  ta 

fuèftft  tnte  journalière  d'un  homme  adulte  (i  en 

bonne  faute. 

Prenezdeuxtiersdelivredebrisd'avoine.Verfez 
par-deffiis  fuffifante  quantité  d’eau  pour  le  laver. 
Agitez-le.  LaifTez-le  repofer,  & jetez  l'eau  fuma- 
geante  avec  les  matières  étrangères  qu'elle  con- 
tient. Faites  bouillir  deux  pots  d'eau  dans  un  vafe 
de  terre  , s'il  efl  poffible.  Ajoutez  le  bris  dans  le 
moment  de  l’ébullition.  Faites-le  cuire  pendant 
une  demi  - heure  au  plus  , avec  l’attention  de  le 
remuer  par  intervalle.  Un  petit  inflant  avant  de 
le  retirer  du  feu  , vous  y mêlerez  une  once  de 
ftl  8c  une  chopine  de  lait  (1).  Cette  formula 
coûte , en  bris , 1 f.  | en  fel,  une  once  à raifon  de 
4 f.  la  livre,  J d.;  en  lait,  une  chopine,  1 f.  ; 8.  ; 
en  bois,  au  plus,  1 (. ; total,  4 f.  6 den.  On  peut 
rendre  cet  aliment  encore  plus  économique  , en 
fubfiituint  au  lait  une  demi  - once  d'huile  de  na- 
vette qu’on  fait  frire  avec  un  oignon , celui-ci  étant 
eflimé  au  plus  t d.  , & la  demi-once  d’huile  6 d. 
On  gagne  9 d.  fur  la  préparation  précédente.  J'in- 
diquerai donc  cette  fécondé  manière,  comme  pré- 
férable pour  les  pauvres.  Ella  deviendra  bien  plus 
avamageufe  , par  une  moindre  confommation  de 
bois , quand  on  en  fera  à la  fois  une  plus  grande 
quantité.  Dans  les  hôpitaux  , le  bris  pourra  rem- 
placer , à la  fatisfaûion  des  malades , le  pain  des- 
tiné à 1 urs  taupes.  Pour  cela  on  le  fera  cuire  dans 
le  bouillon , à la  manière  du  riz. 

Les  pertannes  aifées  en  uferont  de  même  , ou 
le  prépareront  avec  du  lait  en  crème  ou  en 
bouillie.  Sons  ces  trois  rapports , on  voit  aug- 
menter l’agrément  & Futilité  de  cet  aliment. 

( Tristes.  ) 

GRUBB1E.  Gnoteix. 

Arbufie  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  qui  forme 
un  genre  dans  l'oâindrie  monogynie.  Cetatbufle, 
n’ayant  pas  encoré  été  introduit  dans  nos  jardins, 
n’eft  pas  dans  le  cas  de  fournir  matière  à un  ar- 
ticle de  quelqu'éttndue.  (Boxe.) 


(t)  Ii  faut,  fi  l'on  veut  réulfir , faire  crever  le  Gruau, 
comme  le  ris,  pendant  plus  de  tems  que  l'auteur  n'en  in* 
dique  î ion  potage  ne  vaut  rien  fan»  cela  j le  Gruau  reftn 
fout  & «nue  les  dents, 

LUI  14 
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CRUMES,  tronçons  de  boii  encore  recouverts 
le  1 écorce  , & qui  doivent  avoir  une  darti  nation 
atitre  que  le  feu. 

GRUMELEUX.  On  dit  qu’un  fromage,  un 
fruit  ert  Grumeleux  lorl'qu'il  ett  rempli  de  petits 
grains  fins  durs  que  la  cnjir. 

G R UPS,  nom  de  la  crèche  dans  quelques 

cantons. 

GUAPIRE.  G v.tnnA. 

Atbte  de  la  Guiane,  à fe utiles  oppofe'es  8c  à 
fleurs  en  grappes  axillaires,  qui  feul  forme  un 
pente  dans  l'héxandrie  monogynie.  Comme  il 
n ell  pas  encore  dans  nos  jardins,  je  n’ai  rien  à en 
dire.  ( Bosc.) 

GUARÉE.  Goaxja. 

Aibre  du  Brélîl , à feuilles  pinnées , qui  forme 
feul  un  genre  dans  l'oâandrie  monogynie  , mais 
qui  n’a  pas  encore  été  introduit  dans  nos  jardins , 
fcc  qui  n'eft  pas,  par  confequent,  fufccptible  d'in- 
dications de  cultute.  ( Bosc.  ) 

GUATTERIE.  Gvattizia. 

Genre  de  plante  de  la  polyandrie  polygynie , qui 
réunit  quatre  efpèces  d'arbres , dont  aucun  n'etifte 
•ncore  dans  nos  jardins. 

Efpccts. 

i.  La  Guatterie  glauque. 

Gualteriü  gtauca.  Ruiz.  8c  Pav.  f)  Du  Pérou. 
x.  La  Guatterie  ovale. 

Guatttria  ovata.  Ruiz  & Pav.  T)  Du  Pérou, 
j.  La  Guatterie  pendante. 

Guûtteria  ptndula.  Ruiz.  8i  Pav.  T>  Du  Pétou. 

4.  La  Guatterie  hériflée. 

Guatttria  hirfuta.  Ruiz  8c  Pav.  f>  Du  Pérou. 

Je  n'ai  rien  à dire  de  plus  fur  ces  efpèces. 
( Bosc.) 

GUAZUMA.  Gv.tzv.vt. 

Arbre  de  fécondé  grandeur,  qui  forme  un  genre 
dans  la  monadelphie  dodécandrie  8c  dans  la  fa- 
mille des  Matvstits.  K oyt{  les  lUuftrations  dts 
gtnrts  de  Le  mari  k , pl.  637. 

Cetarbre,  vulgairement  appelé  Orme  en  Améri- 
que , eft  fort  employé , à Saint-DomingûeSc  dans 
les  Antilles,  à faire  des  avenues.  Son  bois  y eft  fort 
eftimé  pour  les  ouvrages  de  tonnellerie,  8c  fes 
leuilles  font  une  excellente  nourriture  pour  les 
beftiaux. 

Kicolfon,  de  qui  j'ai  tiré  ces  indications,  ne  dit 
point  fi  on  le  cultive  ; mais  il  eft  probable  que 
non  , car  on  ne  fait  ce  que  c'ell  qu'une  pepiniere 
dans  1rs  pays  intertropicaux  , où , quand  on  veut 
faire  une  plantation , on  va  arracher  çà  8c  là  de 


jeunes  arbres  qu'on  fe  contente  enfuite  de  m?t- 
tie  en  terre  , dans  une  di.polition  convenable  au 
but  qu'011  s'eli  propofé. 

Nous  polie  Ions  le  Gu  AZUM  A à feuilles  d'orme 
dans  nos  ferres,  8c  nous  l'y  (oignons  autant  qu'ou 
1:  néglige  dans  fon  pays  natal.  Il  ne  s'y  multiplie 
que  lie  graines  tirées  d'Amerique,  8c  lemèes  lur 
couche  8c  tous  châllis  dans  des  pots  remplis  de 
terre  tranche  un  peu  mel.ngee  de  terreau  8c  de  tene 
de  bruyère.  Les  arroleinens  ne  doivent  pas  être 
ménagés  pendant  les  chaleurs  de  l'eté  aux  plmts 
qui  en  proviennent , ni  aux  vieux  pieds  ; mais  dès 
qu’ils  ont  perdu  leur  feuilles,  il  faut  les  rendre 
extièmeinent  rares.  Comme  il  poulie  vigoureufe- 
ment,  il  eft  louve  ru  nécelfiire  de  rapprocher  les 
branches  afin  qu'elles  ne  nuifent  pas  aux  autres 
plantes. On  peut  lui  faire  palier  fans  inconvénient 
une  partie  de  l'ete  en  plein  air,  pourvu  qu'il  foit 
placé  à une  expolilion  chaude  Un  changement 
de  fa  terre  tous  les  ans  en  automne  lui  eft  indif- 
penlablc.  ( Bosc.) 

GUÉDÈ,  nom  vulgaire  du  PastEE.  foyzf  ce 
mot. 

GUÊPE,  yisra. 

Genre  d'infûes  de  l'ordre  des  Hymtaoptirts , 
qui  contient  un  grand  nombre  d'elpèces,  dont 
trois  ou  quatre  au  moins  intéreflent  les  cultiva- 
teurs , auxquels  ils  caufent  annuellement  des 
pertes.  V oyrç  le  Diclionnaim  dts  Injtüts. 

La  GubPB  FRELON  , vtfpa  crabro  Linn. , eft 
de  la  grofleurdu  petit  doigt.  Elle  fût  fon  nid  dans 
les  trous  des  arbres  8c  quelquefois  dans  les  mai- 
fons  des  cultivateurs.  Sa  piqûre  eft  redoutable 
pour  les  hommes  8c  pourles  animaux  domclliques. 
Elle  eit  éminemment. carnafiiere,  8c  tue  les  abeilles 
pour  s’en  nourrir.  On  doit  lui  fore  une  guerre  à 
outrance,  en  mettant  des  mèches  foufrées  allu- 
mées dans  fon  trou , ou  en  le  bouchant  avec  du 
plâtre , du  mortier , 8 ce. 

La  Guepe  vulgaire,  vtfpa  vulgaris  Linn.,  eft 
aufligrolfe,  mais  plus  longue  qu'une  abeille.  Ella 
fan  fon  nid  dans  la  terre.  CVft  de  fruit  8c  de  miel 
dont  elle  fe  nourrit  le  plus  généralement , quoi- 
qu'elle recherche  également  la  viande.  Il  eft  des 
années  où  elle  eft  tellement  abondante  , qu'elle 
caufe  de  grands  dommages  aux  cultivateurs  de 
pèches,  d'abricots,  de  prunes,  de  poires,  de 
figues  , de  raifins,  8cc.,  attendu  que  ce  font  les 
fruits  1:S  meilleurs  8c  les  plus  murs  fui  lefquels 
elle  fe  jette  de  préférence.  Pour  la  détruire , on 
doit  rechercher  fon  nid  8c  y introduire  des  mè- 
ches foufrées,  de  la  fumée  de  paille,  de  l'eau 
chaude,  8cc.  On  fe  met  fur  la  route  de  ce  nid  en 
fuivant  une  Guêpe  retenue  quelques  inftans  pri- 
fonnière.  r 

La  Guêpe  saxonne,  la  Guêpe  holsatiqui 
8c  la  Guepe  rousse  font  plus  rares,  8c  fe  con- 
fondent asec  cette  dernière  par  tous  les  cultiva- 
teurs. 
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Un  moyen  e'ücace  d'éviter  les  ravages  des 
Guép.s,  ou  du  moins  de  Ils  diminuer  beaucoup, 
c’tll  le  leur  faire  la  chaffe  au  printesns,  îs:  de  tuer 
toutes  celles  qa'on  peut  atteindre , parce  que  , 
comme  à certt  époque  de  l'année  il  n'y  a que  des 
femelles  3c  quelles  font  continuellement  en  cam- 
P'gne,  en  en  tuant  une  , on  tue  un  nid  entier, 
( ilosc  ) 

GUÉRET.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques 
endroits , aux  terres  labourées , mais  non  enfe- 
inencées,  8c  dans  d'autres  à toutes  les  terres  cul- 
tivées. Il  cil  peu  d'ufage  aujourd'hui. 

GUETTARD.  G j et  T aud  a. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Itubiaee'es , qui  réunit  fept  elpèces 
d’arbres  à feuilles  oppofees  8c  à fl.-urs  dilpolées 
en  bouqu.ts  dans  les  aiflelles  des  feuilles.  Voye y 
les  Utu.trutio.il  des  gentes  de  Lamarck,  pl.  iyq. 

Obfcrvalion. 

Quelques  auteurs  ont  réuni  les  Laugeries  8c 
les  Mathioles  à ce  genres  mais  je  les  mention- 
nerai à leuis  articles. 

Efp'cces. 

i.  Le  Guettard  de  l’Inde,  vulgairement fitur 
ai  Saint ■ Thomé. 

Gutttarda  fpttioja.  Linn.  F)  De  l'Inde. 

1.  Le  Guettard  argenté. 

Gutttarda  argtntta.  Lamarck.  b De  Cayenne, 
j.  Le  Guettard  à fleurs  rouges. 

Gutttarda  cocctnta.  Lamarck.  b de  Cayenne. 

4 Le  Guettard  rugueux. 

Gutttarda  rugofa.  Svartx.  I)  De  la  Dominique, 
y.  Le  Guettard  < lliptique. 

Gutttarda  tlliftiea.  Swarrx.  f)  De  la  Jamaïque. 

6.  Le  Guettard  membraneux. 

Gutttarda  numbraaacta.  Svartx.  De  Saint- 
Domingue. 

7.  Le  G jettard  à petites  fleurs. 

’ Gutttarda parvijlora.  Vahl.  b De  Sainte-Croix. 

Cuiturt. 

Une  feule  de  ces  efpèces,  c’eft  la  première, 
tfl  cultivée  dans  quelques  jardins  de  France.  Eli  ; 
exige  la  ferre  thaude  pendant  tout;  i'annee.  Je  ne 
puis  en  dire  davantage,  ne  l'ayant  pas  vue. 

Sonnera: , dans  l'on  voyage  aux  Irdes , d'-nn  - la 
deftription  8c  la  figure  de  ente  même  plante  , 
fous  le  nom  de  fleur  de  Sait  T T nome  , 8 C annonce 
q l’on  ia  cultive  à ration  de  la  o-aute  8c  de  la 
bonne  odeur  de  fes  fleurs;  mais  il  n'entre  dans  au- 
cun détail  fur  cette  culture  ( Base.  ) 


G;nre  de  plante,  autrement  appelé  Quadrie  , 
qui  ne  renferme  qu'un  arbre  du  Pérou,  dont  l.s 
traits  ont  la  forme  8c  le  goût  d.s  noifettes,  St  fu 
mangent  comme  e Iles. 

Cet  arbre  n'cü  pas  encore  introduit  dans  nos 
cultures.  ( Bote.  ) i 
GUEULE  (Fleur  en).  V oyt\  b Fleur  & La- 
biée b Personnes. 


GUI.  V ISCVM, 

Genre  de  plante  de  la  dioécie  tétrandrie  8c  de 
Ia  famille  des  Cap  ri  folia  têts  , qui  comprend  un 
grand  nombre  d'efpeies,  toutes  paralit-s  des 
branches  des  arbr.s,  8c  parmi  lelque  1 s il  s'en 
trouve  une  qui  nuit  louvent  beaucoup  aux  culti- 
vateurs. t’ur r{  Us  Utufiraiio.il  des  genres  de  La- 
martk,  pl.  807. 


EJpieau 

1.  Le  Gui  commun. 

Vifcum  album.  Linn.  b Indigène, 
x.  Le  Gui  à liuics  rouges. 

Vifeum  rubrum.  Linn.  b De  la  Caroline, 
g.  Le  Gui  à fruits  pourpres. 

Vifcum  purpurtum.  Linn.  b De  Saint-Domingue. 
4.  Le  Gui  à feuilles  de  buis. 

Vifeum  ouxifalium.  Lamarck.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

y.  Le  Gui  prolifère. 

Vifcum  opuntiotaet.  Lainartk.  b De  Saint-Do- 
minque. 

6.  Le  Gui  verticillé. 

Vifcum  viriicilLstum.  Lamaick.  b De  la  Ja- 
maïque. 

7.  Le  Gui  trinetve. 

Vifcum  trintrve.  Lamarch.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

8.L-:  Gui  à feui’les  larges. 

Vifcum  laufohum.  Lamarck.  b De  Cayenne. 

9.  Le  Gui  du  Cap. 

Vifeum  captnfe.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  Le  Gui  à gros  épis. 

Vifcum  macroftuchion.  Jacq.  b De  la  Marti- 
nique. 

U.  Le  Gui  oriental. 

Vifeum  orientale.  Willd.  b Des  Indes, 

il.  I..  Gui  i peu  d-  fleurs. 

Vifeum  paectflorum.  Linnzui.  b Du  Cap  d* 
Bonne-Efperance. 

IJ.  1 0-  Gui  myrtilloïde. 

Vif.um  myrultoides.  Wïlld.  b De  la  Matti- 
nique. 

14  Le  Gui  î feuilles  rondes. 

Vifcum  rotundfoUum.  Linn.  b Du  Cap  d* 
Bonne-Efpéianee. 
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if.  Le  Gui  antarétique. 

yiflum  aiuarcticum.  Foi  11.  F)  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

l(.  Le  Gui  en  gaine. 

Vijlurn  vagi  nutum.  Willd.  b Du  Mexique. 

17.  Le  Gui  obfcur. 

Vifuum  cbfcurusn . Tliunb.  b DuCapdeBoune- 
Elperai.ee, 

18.  Le  Gui  jaunâtre. 

Vifcum  favejiins.  Svrartz.  b De  la  Jamaïque. 

Cuti  un. 

Le  Gui  n’cft  réellement  le  but  d'une  culture 
que  dans  les  jardins  de  botanique.  Comme  de  tous 
les  arbres  Fruitiers  c'tlt  le  pommier  lur  lequel  il 
lé  pim  le  plus,  on  doit  le  faire  naître  fur  lui , en 
inférant  une  graine  fous  fun  écorce,  où  elie  germe, 
& d’où  elle  introduit  les  fuçoirs  de  fei  racines 
dans  l'aubier. 

C'ell  bien  aux  dépens  de  la  fève  des  arbres  que 
vit  le  Gui.  li  fuftii  de  couper  longitudinalement 
une  branche  où  il  y en  a un  pied  d'implanté  pour 
s'en  aflurer.  La  confequence  de  ce  fait  eft  que 
l'aibr;  foufFre  d'autant  plus,  qu'un  plus  grand  nom- 
bre de  pieds  de  Gui  vivent  à les  dépens,  8c  qu'il 
faut  les  détruire  au  moment  où  ils  fe  montrent. 
Pour  cela  il  11e  furtit  pas  de  cafler  les  branches  du 
Gui , ainli  qu’on  le  tait  ordinairement  : ce  fout 
celles  de  l'arbre  même  qu'il  faut  attaquer  , en  les 
entaillant  pour  extirper  fes  racines.  Quelquefois 
même  on  ne  parvient  i fe  debarraffer  des  pieds  de 
Gui  que  par  la  fuppreflion  des  branches  qui  les 
portent . 8c  on  doit  prétérer  ce  moyen  , comme 
plus  expéditif,  toutes  les  fois  qu'il  n'y  a pas  d'in- 
convénient. 

L'écorce  du  Gui  fert  à faire  de  la  Gtu.  L’oyrj 
ce  mot.  (Boxe.  ) 

GU1EN,  fynonyme  de  Regain, 

GU1È.RE.  Gointi. 

Arbufle  du  Sénégal , qui  forme  un  genre  dans 
la  décandrie  monogynie  , 8e  oui  eft  figuré  pl.  }6u 
des  Jllufirations  dis  gtnns  de  Lamarclc. 

Comme  il  n'elt  pas  encore  dam  nos  jardins  , je 
r.e  puis  rien  dire  fur  fa  culture.  (Boxe.  ) 

GUIGNE , variété  de  Cerise. 

GU1GNETTE,  petit  larcioir  en  ufage  dans 
l'ouelt  de  la  France. 

GUIMAUVE.  Aituæu. 

\ 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  polyandrie 
8c  de  la  famille  des  Malvacées  , qui  raflembje  une 
demi-douzaine  d'efpèces , dont  une  eft  l'objet 
d'une  culture  de  quelqu'étcndue,  à taifon  du  grand 
emploi  qu'on  en  fait  dans  la  médecine,  8c  dont 
p'uheurs  autres  peuvent  être  avanrageufenyfit 
cultivées  comme  ornement  dans  les  jardins  pay- 
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fagers.  V ajcj  les  lUuJlrations  dis  g tires  de  La- 
marck , pl.  jlji. 

Obfervation. 

Les  botaniftes  modernes  s'accordent  pour  réu- 
nir les  Alcées  à ce  genre.  Comme  il  a été  traité 
de  ces  dernieres  à leur  article,  je.dois  me  reftrein» 
dre  à ne  donner  ici  que  la  culture  des  Guimauves. 

Effiles. 

I.  La  Guimauve  officinale. 

Ahhta  officinalit.  Linn.  tj.  Indigène, 
a.  La  Guimauve  à feuilles  de  chanvre. 

Ahhta  tunnabina.  Linn.  if  Des  parties  méri- 
dionales de  la  France. 

j.  La  Guimauve  de  Narbonne. 

Ahtua  narbonenjis.  Cav.  ij-  Des  parties  méri- 
dionales de  la  France. 

4.  La  Guimauve  velue. 

Ahhta  hi'fata.  Linn.  © Indigène. 

(.  La  Guimauve  de  Sicile. 

Althia  Ludwieji.  Linn.  © De  Sicile. 

6.  La  Guimauve  fans  tiges. 

Ahhta acaulit.  Cav.  © De  l’Orient. 

Cuttun. 

Une  terre  fubftxntielle  , légère  , profonde  8c 
humide  eft  celte  dans  laquelL- la  Guimauve  offi- 
cinale profpére  le  plus  ; cependant  elie  s'accom- 
mode de  routés , pourvu  qu’elles  ne  fuient  pas  ari- 
des au  dernier  degre  ou  trop  aquatiques.  La  chaleur 
lui  elt  avantageufe  | cependant  elle  végète  avec 
force  dans  les  expofiiions  froides , 8e  les  gelées 
de  l'hiver  ne  lui  Font  aucun  tort.  On  la  multiplie 
par  le  lemis  de  fes  graines  , au  printems  , ou  par  le 
déchirement  de  les  bourgeons  latéraux,  bourgeons 
qui  reprennent  fort  bien  pourvu  qu’ils  foienc 
pourvus  d'une  ou  deux  fibules.  Par  la  première 
méthode , qui  eft  celle  qu‘011  fuit  généralement 
dans  la  euhure  en  giand,  c'eft-i  dire  , dans  celle 
qui  le  lait  autour  des  villes  conlidér-bles  pour  l'u- 
lage  des  herberiltes  8c  des  apothicaires , on  a des 
plantes  plus  vigoureufes  8c  de  plus  belles  racines , 
mais  il  faut  les  attendie  dequatie  à cinq  ans , tan- 
dis que  par  la  féconde  , qui  le  pratique  principa- 
tcfneni  dans  Us  jardins  particuliers , où  on  n'a 
qu'un  petit  nombre  de  pieds  pour  la  coniomina- 
tion  de  la  maifon  , on  peut  en  profiter  dès  ta  fé- 
condé ou  au  plus  la  troiGéme  année.  j 

Quoiqu'on  emploie,  dans  les  remèdes,  les  fleurs, 
les  feuilles , les  tiges  8c  les  racines  de  la  Gui- 
mauve, c'eft  cependant  piincipalement  pour  ces 
dernières  qu’on  la  cultive, parce  que  ce  (ont  elles 
qui  font  préférées.  On  doit  donc  tendre  â Us  ren- 
dre plus  groffes  par  une  culture  appropriée.  Or, 
on  y parvient  au  moyen  de  labours  profonds  avant 
la  plantation,  8c  de  binages  multipliés  pendant 
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fa  durée.  J’en  ai  vu  qui  avoiem  deux  pied»  de 
long  8c  tro-s  pjuces  ds  diamètre  à crois  ans.  En 
general , on  ne  doit  pat  les  iaiiler  plus  que  ce  teins 
en  terre  , p>rce  qu’elles  perdent  de  leur  mucilage 
en  vielliflanc,  fin  lient  d’abord  par  devenir  li- 
gneufes , 8c  em'uite  par  fe  carier. 

La  culture  en  grand  de  la  Guimauve  aux  envi- 
rons de  Paris  fe  lait  en  général  dans  des  tetrcins 
fablonneuxj  furies  hauteurs  de  Belltvi.le  , Mef- 
nil-Montant , Scc.i  8c  il  ell  des  années  où  elle  eft 
plus  productive  qu'aucune  autre  r car  j ai  calculé, 
en.iant  que  j’étois  à la  rére  des  hofptces  civils  de 
aris,  époque  où  j’en  achetois  des  quantités  con- 
fidérables  Se  où  elle  étoit  chère,  qu'elle  devoir 
rapporter  près  de  ro:o  Irancs  par  arpent.  Malgré 
cela , comme  Ton  bon  prix  dépend  de  circonitan- 
ces  variables , telles  que  des  rhumes  be  autres  ma- 
ladies qui  en  néstlfitenc  l’ulape,  il  n' ell  jamais  lur 
de  fpecuier  fur  fa  culture;  auifi  font-ce  toujours 
de  pauvres  cultivateurs  qui  s’y  livrent. 

Quoique  la  Guimauve  officinale  foie  une  plante 
d’un  allez  agréable  alpeâ  pour  fetvir  i l’orr.ement 
des  jardins  payfàgers,  elle  a l'avantage,  fous  ce 
rapport,  fur  les  Guimauves  à feuilles  de  chanvre  8c 
de  Narbonne.  Ces  dernières  doivent  toujours  faire 
partie  des  grandes  plantes  vivaces  qui  y encient. 
Unies  y place  à quelque  diltar.ee  desmalfifs  , au 
pied  des  fabriques , dans  les  corbeilles  pratiquées 
au  milieu  des  gazons  8c  autour  des  arbres  uo  es. 
Une  fois  reprîtes,  elles  lubfiltent  un  grand  nom- 
bre d’annees  , fans  autre  foin  que  deux  ou  trois 
binages  par  an  , 8c  l'enlèvement  de  leurs  tiges  au 
commencement  de  l’hiver.  La  multiplication  de 
ces  efpèces  par  graines  elt  plus  fùre  que  pat  éclat 
du  collet  de  leurs  racines,  qui  font  plut  coriaces 
que  celles  de  la  précédente.  Ainfi  on  doit  agir  en 
conféquence  , c’eft-à-dire  , femer  leurs  graines 
dans  un  local  bien  prépare,  i l'eipofition  du  le- 
vant , 8c  tranfplanter,  dé#  leur  première  année , à 
demeure,  les  pieds  qui  en  proviennent.  La  hau- 
teur des  tiges  de  la  Guimauve  à feuilles  de  chan- 
vre, même  de  celle  de  1a  Guimauve  de  Nar- 
bonne, même  de  celle  de  la  Guimauve  officinale  , 
exige  l’emploi  de  tuteurs  , qu'il  ell  bon  de  dif- 
polcr  de  manière  i ne  pas  nuire  i l'effet  qu'elles 
doivent  produire. 

Ces  trois  plantes,  furtout  la  Guimauve  de  Nar- 
bonne , foutnill’ent , par  le  rouillage  de  leurs  tiges, 
une  filalle  plus  groibère  8c  plus  callante  que  celle 
du  chanvre,  mais  qui  n’en  peut  pas  moins  fervir  i 
tiiler  des  toiles  dont  on  fait  ufage  dans  quelques 
parties  de  l'Elpagne.  On  en  a auifi  obtenu , en  les 
traitant  convenablement,  un  papier  qui  petitfup- 
pleer  celui  fait  avec  les  chiffons , dans  un  grand 
nombre  de  cas.  Ces  avantages  ne  devroient  pas 
être  négligés. 

Les  tiges  de  toutes  ces  Guimauves  peuvent 
auffi  fetvir  à chauffer  le  four,  cuire  la  chaux,  le 
plâtre , 8c  peut-être  eft-il  des  lieux  où  il  ponnoit 
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être  avantageux  de  les  cultiver  fous  ce  feul 
rapport. 

Quant  aux  Guimauves  annuelles , les  deux  que 
nous  pofledons  11e  fe  cultivent  que  dans  les  jardins 
de  botanique  , 8c  leur  culture  le  réduit  à les  femer 
en  place  au  piintems,  8c  à farder  ou  fetfouir  le 
plant  qui  en  provient  lorfque  cela  elt  néccffaiio. 
( iiosc.  ) 

GUIT  : nom  du  canard  dans  le  Médoc. 

GUMILLÉE.  Guhiuia. 

Plante  du  Pérou , qui  feule  forme  un  genre  dans 
la  penundrie  digynie , 3c  qui,  n’etant  pas  encore 
introduite  dans  nos  jardins , n'rft  dans  le  cas  que 
d’étre  citée  dans  cet  ouvrage,  (ttoac.) 

GUNDlLE.  Gvsdmlia. 

Plante  vivace  de  la  Turquie  d’ Allé  , qui  feula 
fotme  un  genre  da  s la  .lyngenelie  réunie , 8c 
dans  la  tamil.e  des  Cynaroiéphàlei, 

Cette  plante  fe  cultive  en  pleine  terre  dans  nos 
jarains  de  botanique.  Une  terre  profonde  lui  elt 
indifpenfabie  , a ration  de  la  longueur  à laquelle 
parviennent  les  racines.  C’eft  au  nord  qu  il  con- 
vient de  la  placer , parce  que  , h elle  poulloit  de 
trop  bonne  heure,  elle  poutroit  être  trappée  par 
les  dernières  gelees  du  printems.  Sa  place  doit  être, 
pendant  l’hiver , recouverte  de  fougère  ou  du 
feuilles  lèches , pour  que  les  fortes  gelées  de  cette 
faifonne  puillunt  l'atteindre.  Des  binages  font  tout 
ce  qu'elle  demande.  On  ne  la  multiplie  que  de  grai- 
nes tirées  de  Ion  pays  natal,  fes  fleurs  n’en  don- 
nant jamais  de  bonnes  dans  notre  climat,  8c  fes 
racines  n’étant  pas  fufceptibles  d’étre  éclatées  s 
c'elt  pourquoi  elle  elt  toujours  rare. 

Quoique  la  Gundèle  ne  puifle  pas  être  mife  au 
rang  des  plantes  d’ornement,  elle  leroit  fufeep- 
tible  d'embellir  les  jardins  payfagers.  Elle  jouit 
de  l’avantage  de  fublilter  long- tems  dans  la  même 
place,  lotlque  les  gelees  ne  la  font  pas  périr.  Un 
des  pieds  provenant  des  graines  apportées  par 
Tournefort  exiltoi;  encore  au  Jardin  du  Mufeum 
lorique  j’ai  commencé  à le  fréquenter.  ( bote.  ) 

GUUNERE.  GuuxtiA. 

Genre  de  plante  de  la  gynandrie  digynie  8c  d» 
la  famille  des  Otiti , qui  réunit  trois  efpèces, 
dont  une  feule  elt  cultivée  en  Europe,  ê'vyrj  le* 
Ulujlrations  dit  gtrtrcs  de  Lamarck  , pl.  801 . 

Observation, 

Le  genre  Mifandm  de  Jullieu  doit  être  réuni  i 
celui-ci. 
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Ef'eies. 

j.  La  Guunère  d'Afrique. 

Guuneru  perpenfa.  Linn.  x Du  Cap  de  Borne- 

Efpérance. 

2.  La  Giuinfrf  du  Chili. 

Guunera  Jcabra.  Ruiz  8c  Pav.  x Du  Chili. 

5.  La  Guunere  de  Magellan. 

Guunera  plieata.  Vahl.  x De  Magellan. 

Culture . 

La  première  efpèce,  h feule  que  nous  po fré- 
tions , demande  l'orangerie  ; du  telle  , je  ne  con- 
nois  pas  fa  culture. 

La  fécondé  efpèce  ell  d’un  grand  emploi  au 
Chili,  où  on  mange  1rs  pétioles  de  fes  feuilles, 
8c  où  on  fe  fert  de  fes  racines  pour  tanner  les 
cuirs  Si  teindre  en  noir.  ( Bote .) 

GUZMANN1E.  Goimasnia. 

Plante  vivace  du  Pérou , qui  forme  feule  urt 
genre  dans  I hexandrie  monogynie. 

Comme  cette  plante  n’a  pas  encore  été  intro- 
duite dans  nos  jardins  , je  n'ai  rien  b en  dire  de 
plus.  ( Bote.) 

GYMNOCARPON.  Gr mn oc.titrorr. 

Plante  frutefeente  , originaire  des  déferts  voi- 
lîns  de  l'Égypte  , qui  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tanjrie  monogynie  Sc  dans  la  famille  des  Portu- 
laites. 

Je  ne  cro:s  pas  cttte  plante  cultivée  dans  nos 
jardins.  Si  elle  nous  étoit  apportée , it  faudtoit  lui 
donner  la  culture  des  trianthèmes  , genre  avec  le- 
quel celui-ci  a été  confondu  par  plufirurs  bora- 
nittes , Sc  avec  lequel  il  a en  eliet  de  très-grands 
rappotts.  ( Bote.  ) 

GYMNOSPORANGE.  Gr  trxosrot.utci  um. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Champignons, 
réunifiant  plufieurs  efpéces  qui  croiflent  toutes 
fur  les  genévriers  , les  déforment,  nuifent  beau- 
coup à leur  croillance , 8c  même  font  dans  le  cas 
de  les  faire  quelquefois  mourir  lorfqu’elles  y font 
très  abondantes  : j’en  ai  eu  un  exemple  ces  der- 
nières années. 

On  reconnoî:  les  Gymnofporanges  b des  fila- 
mens  épais,  gélatineux  , jaunes,  qui  fortent  des 
rtnflemens  qu’elles  forment  dans  les  branches  des 
genévriers.  Comme  les  tremclles,  avec  lelquelles 
ell  s ont  beaucoup  de  rapport , elles  fe  gonfl  ne 
par  la  pluie  & le  deflèchent  par  la  chaleur.  Le 
leul  moyen  d'en  débarrafler  les  genévriers,  c'elf 
de  couper  au  piinteros,  c’vft-à-dire,  au  moment 
où  les  premières  fe  montrent , les  branches  qui 
en  laiflcnt  voir.  J’ai  l’expérience  que  , lorsqu'on 
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fe  contente  d’enlever  les  filamens , ils  repouflenr 
toujours. 

Les  genévriers  couv  rts  de  Gymnorporanges 
ont  un  alp.ètfort  Itneidier  après  la  pluie,  (d  il 
pourroit  p.roîrre  av  mtageux  à l’agrément  d'un 
jardui  payiager  d’en  offrit  de  tels.  (Bojc.  ) 

GYMNOSTYLE.  Gtmho.ttm. 

Genre  de  plante  delafyngénéficnéccffaiieScde 
la  famille  des  Flofeuleufes , qui  renferme  trois  plan- 
tes , dont  une  le  cultive  dans  nos  jardins  de  bo- 
tanique. 

Efpiics. 

I.  La  Gymnostyi  e à feuilles  d’anthémis. 

Gymr.ojlyles  anthtmijolia.  Julï.  Q D’Auftra- 
laftc. 

2. 1.2  Gymnostvle  à feuilles  de  creflon. 

Gyntnojly/es  najlurinfolia.  J u fl . De  l'Amérique 
méridionale. 

5.  La  Gymnostvle  à fruit  ailé. 

Gymnojlyles puntjpeima.  Juif.  Du  Bréfil. 

Culture. 

La  Gymnnftvle  5 feuilles  d'anthémis  eft  IVfpèce 
que  nous  polleuons.  On  lènie  fa  graine , qui  mûrit 
dans  notre  climat , dam  des  pois  remplis  de  t r-.e 
franche,  qu’on  met  fur  couche  & fous  ci.atbs 
au  printems.  Lorfque  le  plant  qui  en  provient , a 
acquis  deux  ou  trois  pouces,  on  le  repique,  fcul  à 
feul , dans  d’autres  pots  qu’on  place  à une  expolt- 
tion  chaude,  8c  qu'on  anofe  au  befoin.  (Bote.) 

GYNOPOGON.  Grttoroeox. 

Genre  de  plante  de  la  pentandtie  monogynie  , 
qui  réunit  trois  arbre*,  dont  aucun  n’eft  euhivé 
dans  nos  jardins. 

Efplces. 

1.  Le  Gynopogon  étoilé. 

Gynopogon  (Ictlaium.  Périt,  f)  Des  lies  de  la 

Société. 

2.  Le  Gynopogon  alvxie. 

Gynopogon  alyxia.  potll.  b De  l’ile  de  Nor- 
folk. 

5.  Le  Gynopogon  grimpant. 

Gynopogon  feandens.  Forfl.  Des  îles  de  la 
Société. 

Je  n'ai  rien  déplus  à dire  fur  ces  arbres.  (Bote.) 

GYPSE.  Tantôt  ce  mot  eft  fynonyme  de  Plâ- 
tré , tantôt  d s’applique  particulièrement  à du 
plâtre  privé  de  matières  étrangères  à fa  nature, 
c'elt-i-dire,  deCALceiRE  Scd’ÀRciLE.  y'oyti  ces 
deux  mots  dans  les  DiBionnaires  de  Minéralogie 
Sc  de  Chimie. 

Les  propriétés  dont  jouit  le  Gypfe , fous  les 
rapports  agricoles,  étant  les  mêmes  que  celles  du 

plitte. 
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plâtre,  8c , ce  mot  étant  plut  connu  de»  eultiva- 
tcxis,  je  rre  referve  d'en  parler  à fon  article. 

Les  eaux  pluviales  , en  paffant  à travers  les 
terres  des  pays  qui  recèlent  du  Gypfs  ou  du  plâtre, 
en  difîolvent  une  petite  quantité»  de  forte  que 
celles  des  iontaines , 8c  furtout  des  puits,  ne  font 
pas  propres  à la  cuiifon  des  legumes  ni  au  favon- 
nage  du  linge.  Ce  (ont  ces  eaux  qu’on  appelle 
Eaux  féléniteufes , Eaux  crues.  (f'oyrç  Eau  ) On 
remedie  à leurs  inconvénient  en  mettant,  dansces 
eaux  , une  petite  quantité  de  poraffe  ou  de  foude , 
qui,  s'emparant  de  l'acide  fulfurique,  qui  fit  une 
drs  parties  conflituanres  du  Gyplc,  laide  précipi- 
ter l'autre,  c'ell-à-dire,  la  terre  calcaire 

11  eft  reconnu  que  le  Gypfe  favorife  éminem- 
ment la  putréfaction  ; ainfi  on  ne  doit  pas  dépofer 
de  la  viande  dans  des  chambres  nouvellement 
conftruites  ou  récrepies  en  plâtre  , lorfqu'il  n'y  a 
pas  un  courant  d'air.  ( Bore,  ) 

GYPSOPHILE.  GmorsttiA. 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  diqynie  8c  de 
la  famille  des  Caryophy liées , qui  ralfetnble  une 
quinzaine  d’efpèces,  dont  pluueurs  font  lufcep- 
tibUs  de  fervir  i l'ornement  des  jardins  payfigers. 
V ojéj  les  Infirmions  des  genres  de  Lamarck  , 
P1-  37 S- 

Efp'eces.  ^ 

r.  La  Gvpsophile  étalée. 

Gypfophila  profirata.  Linrh  T>  Des  parties  mé- 
ridionales de  l'Eutope. 

z.  La  Gypsofhile  paniculée , variété  à grandes 
j leurs . 

Gypfophila  paniculata.  Linn.  tf  De  Sibérie. 

J.  La  Gvpsophile  élevée. 

Gypfophila  altijfima.  Linn . y De  Sibérie. 

4.  LaGyjsoPHlLE  frutiqueufe. 

Gypfophila  Jiruchium.  Linn.  D'Efpagne. 

J.  La  Grrsoptias  nivelée. 

Gypfophila  foiiigiata.  Linn.  if  D'Allemagne. 

6.  La  Gvpsophile  perforés- 

Gypfophila  perfoliaia.  Linn.  Pf  Des  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe. 

7.  La  Gvpsophile  des  murs. 

Gypfophila  muralis.  Linn.  © Indigène. 

8.  La  Gypsophilr  rampante. 

Gypfophila  tepens.  Linn.  Pf  Des  parties  méri- 
dionales ce  l'Europe. 

9.  La  Gtpsophilb  vifqueufe. 

Gypfophila  vifeofs.  Ait.  © D’Orient. 

10.  La  Gvpsophile  relevée. 

Gypfophila  adfcendens.  Jacq.  De 

11.  La  Gypso  hile  comprimée. 

Gypfophila  comprend.  Desf.  if  De  Barbarie. 

11.  LaGrpsoPHiLE  des  fables. 

Gypfophila  arenaria.  Willd.  tf  De  Hongrie. 

Agriculture.  Tome  I y. 
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15.  La  Gvpsophile  roide. 

Gypfophila  rigida.  Linn.  sf  Des  parties  méridio- 
nales de  la  France. 

14.  La  Gvpsophile  caliculée. 

Gypfophila  Jdxifraga.  Linn.  tf  Des  Alpes. 

Culture. 

Toutes  les  Gypfophiles  peuvent  paSer  l'hiver 
, en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris»  cependant 
les  pieds  de  celles  des  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope demandent  à être  couverts , pendant  cette 
faifon,  avec  de  la  fougère  ou  des  feuilles  fèches. 
On  les  multiplie  ordinairement  par  le  femis  de 
leurs  graines,  qui  mûriftent  fort  bien  dans  nos  jar- 
dins, te  quelquefois  par  le  déchirement  des  vieux 
. pieds.  Une  terre  légère  8c  en  même  tems  fubftan- 
tielle  , une  expofirion  fèche  8c  chaude , leur  font 
prefqu'indifpenfables»  car  elles  ne  profitent  point 
dans  les  fols  trop  compaâes  8c  maigres  , 8c  elle» 
pourraient  dans  ceux  qui  font  trop  humides  ou 
trop  froids. 

On  fème  la  graine  des  Gypfophiles  au  printems 
en  terre  bien  préparée.  Le  plant  qui  en  provient 
fe  repique  l'annee  fuivance  en  pépinière  â dix 
pouces  de  dillancc , & celle  d’après  ils  font  mis 
définitivement  en  place.  On  ne  les  arrofe  que  dans 
les  grandes  fécherefies. 

Le  déchirement  des  vieux  pieds  des  Gypfophiles 
fe  fait  en  hiver.  Il  ne  réuflic  pas  également  bien 
fur  toutes  le»  efpèces,  donc  plufieurs  ont  une  ra- 
cine unique  » mais  fes  produits  fl-uriffent  dès  la 
même  année  ; ce  qui  eQ  un  avantage. 

C e#  fur  les  bords  des  malfifs,  au  pied  des  fa- 
briques des  jardins  payfagers  que  les  Gypfophiles 
doivent  être  placées,  pour  produire  tout  l'effet 
dont  elles  font  fufceptibles.  Les  feuls  foins  qu'elles 
demandent,  font  un  ou  deux  binages  par  an  8c 
la  fupprellion  de  leurs  tiges  dans  le  courant  de 
l'hiver.  Il  en  efl  qui  font  en  fleurs  même  pendant 
cette  faifon. 

Les  fleurs  des  Gypfophiles  ne  font  pas  alfez 
brillantes  pour  mériter  une  place  dans  nos  par- 
terres » cependant  Us  efpèces  i,t,  j,  8 8c  10  s'y 
font  voir  avec  piaifir. 

Les  Gvpfophiles  annuelles  ne  fe  cultivent  que 
dans  les  jardins  de  botanique,  où  on  ies  fème  en 
place,  (flore.) 

GYROCARPE.  G Troc  servi. 

Très-bel  arbre  , croiffant  également  fur  la  côte 
de  Coromandel  8c  au  Mexique , qut  feul  forme 
un  genre  dans  la  tétrandtie  monogynie.  y vyrj  le» 
Illuft rations  des  genres  , pl.  8 JO, 

Des  graines  de  Gyrocarpe  ont  été  apportées 
res  dernières  années,  de  leur  pays  natal,  par 
Humboldt  8c  Bonpland , Sc  ont  levé  dans  nos 
ferres  ; mais  les  plants  quelles  ont  produits  font 
k fort  délicats,  2c  il  ctt  â craindre  que  le  peu  qui 
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fefte  ne  fe  confirve  pas.  Une  terre  confinante , 
une  chaleur  confiante  te  des  arrofemens  fréquens , 
eu  été,  font  ce  qu'ils  demandent.  (Base.) 

GYROSELLE.  Dodmcjtheox. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie 
te  de  la  famille  des  Lyfimachiu , fxm  renferme 
deux  efpèces  , dont  une  cft  fréquemment  cultivée 
dans  nos  jardins,  les  fleurs  étant  jolies  te  a ant 
une  difpofnion  fort  élégante.  V ovrç  les  llluflia- 
ùom  du  gtnrts  de  Lamarck  , pl.  çy. 

Efpèces . 

t.  La  Gyro'eu e de  Virginie. 

DoJtcatheon  mtadia.  Linn.  ~ De  l'Amérique 
feptentrion.de. 

x.  La  Gvkoseli  e à feuilles  entières. 

Dodccatheon  intrgrifolium.  Michaux.  De  l'A- 
mérique feptentrionale. 

Culture. 

La  première  de  ces  efpèces  fe  cultive  en  pleine 
terre  dans  nos  jardins,  ou  elle  craint  cependant  les 
hivers  trop  pluvieux  & trop  froids  ; ce  qui  doit 
engager  à en  tenir  toujours  quelques  pieds  en  pots 
pour  les  rentrer  dans  l'orangerie.  On  ell  encore 
déterminé  à prendre  cette  précaution , pat  la 
confidération  qu’elle  perd  fes  feuilles  dès  le  mois 
de  juillet,  te  qu’on  retourne  ou  coupe  fouvent  fes 
racines  par  fuite  des  binages  d'été  te  des  labours 
d'hiv.er  , lotfqu'ils  font  faits  par  des  ouvriers  qui 
ne  font  pas  prévenus  de  fa  préfence  ou  qui  tra- 
vaillent fans  réflexion. 

Cette  plante , que  j’ai  obfervée  dans  fon  pays 
natal , demande  une  terre  légère  , fubflantielle  te 
fraîche , ou  un  mélange  de  partie  égale  de  terre 
franche , de  terre  de  bruyère  & de  terreau  de 
couche,  & des  arrofemens  fuffifans  j car  elle  ell 
d’autant  plus  belle,  qu’elle  a en  même  tems  un 
plus  grand  nombre  de  fleurs,  te  des  fleurs  plus 
grandes,  te  elle  n’acquiert  pas  ccs  qualités  dans 
les  terres  arides  & feclies. 
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On  doit  couvrir,  avec  de  la  f- ueère  no  des 
feuilles  lèches , les  pieds  de  Gytufede  qui  font 
en  pleine  terre. 

L'expofuion  du  nord  eft  la  plus  favorable  à U 
beauté  des  GyrolelIcs.probaUlctt  eut  en  raifon  Je 
l’humidité  qui  y règne;  aptes,  c’ell  celle  du  le- 
vant. La  couleur  des  fleuis  cft  moins  vive  à celle 
du  midi. 

Une  autre  raifon  qui  doit  engager  à placer  les 
• Gyrofelk-s  en  pot  , c’eft  que  lorfqu'il  n'y  en  a 
qu'un  pied , & qu'il  eft  beau  , il  y produit  un  effet 
beaucoup  plus  agréable  qu’en  pleine  terre , à rai- 
fon de  la  plus  grande  élévation  au  defTus  du  fol, 
le  pot  fur  la  terre  duquel  les  feuilles  s’étendent 
lui  fervant  de  focle. 

On  multiplie  les  Gyrofelles  par  leurs  graines  , 
qui  mdriflent  fort  bien  dans  le  climat  de  Paris , ou 
par  le  déchirement  de  leurs  vieux  pieds. 

La  giaine  fcfëm*  peu  après  qu'elle  eft  récoltée, 
foit  en  pleine  terre , foit  dans  des  terrines.  Elle 
lève  en  automne,  te  le  plar.t  qui  en  provient  fe 
couvre,  pendant  l'hiver,  avec  de  la  fougère  ou  des 
feuilles  lèches,  ou  fe  rentre  dans  l'orangerie. 

Au  printeijir  fuivant  on  repique  ce  plant,  foit  ers 
pleine  terre,  foit  dans  des  pots.  Il  fleurit  la  troi- 
lîème  ou  la  quatrième  année.  11  faut  fortement 
l’atrofer  pendant  qu'il  pouffe,  & fort  peu  quand 
il  a perdu  les  feuilles. 

Lorfqu'on  (è me  les  graines  de  Gyrofelle  r.tr 
printems , il  en  lève  moins , te  on  perd  une 
année. 

Le  déchirement  dis  vieux  pieds  fe  fait  en  au- 
tomne. Ses  produits  fe  repiquent  de  fuite , te  don- 
nent ordinairement  des  fleurs  dès  l’année  fui- 
vante.  Cette  dernière  circonflance  fait  que  ce 
moyen  de  multiplication  efl  le  plus  fouvent  em- 
ployé. 

On  cultive  la  Gyrefelle  dans  les  plates  bande* 
des  parterres  les  plus  voifios  de  la  maifon,  dans 
les  corbeilles  des  bords  des  mafii  fs , dans  les  jar- 
dins payfagers.  On  la  place,  lorfqu'elle  tft  en  pot 
& en  fleurs,  fur  les  marches  des  efcaliers , fur  les 
fenêtres,  même  fur  les  cheminées;  car , je  le 
répète  , elle  fe  fait  pattouc  voit  avec  plaifir, 
(Bore.) 
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il  ABIt. LFR  LE  PLANT,  expreffion  employée 
par  les  pépin lérifies  & les  jardiniers,  8c  qui  lignifie 
couper  une  partie  des  racines  8c  une  partie  de  la 
tige  du  plant , 8c  même  des  arbres  qu'on  fe  ,dif- 
poie  à pianter. 

Cette  opération,  qui  paroit  au  premier  coup- 
d'œil  lipeu  raifonmble  , elt  cependant  fondée  fur 
les  réfultats  de  l'expérience  des  üides.  Son  exces 
feul  ett  un  mal,  comme  je  le  ferai  voir  au  mot 
Plant. 

Ordinairement  c’eft  avec  une  ferpette  qu'on 
hahiile  le  plant.  Pour  aller  plus  vite,  on  emploie 
quelquefois,  dans  Its  grandes  pépinières,  mais 
avec  delavantage  , la  Carpe  8c  la  hache. 

Il  faut  de  la  pratique  8c  de  l'attention  pour  bien 
Habiller  le  plant  p ainfi  , lorfqu'nn  mer  beaucoup 
d'importance  i la  nullité  des  Plantations  ,c’eft 
le  plusinflruic  des  ouvriers  qui  doit  en  être  chargé. 
V ayeq  ce  mot.  ( Base.  ) 

HABITATION  DLS  PLANTES.  Chaque  ef- 
pèce  de  plante  atfeéfe  un  climat , un  fol , une  ex- 
po.ition  particulière  : feulement  certaines  d en- 
tr  elles  peuvent  fupporter , fous  ces  rapports , des 
variations  plus  confid  râbles  que  les  autres.  Con- 
noiirs  le  climat,  le  fol  & 1 Vxpofition  qui  con 
viennent  aux  plantes  qu'on  cultive,  ell  donc  efien- 
tiilfement  nécelTaire  aux  cultivateurs.  C'ell  pour 
ne  pas  faire  l'attention  convenable  à ces  circonf. 
tances , que  tel  cultivateur  ne  réulTit  pas  à faire 
fleurir  ou  multiplier  telle  ou  telle  efpèce  , quelque 
foin  qu’ii  y apporte  d'ailleurs. 

Je  dois  cependant  dire  que  certaines  efpèces 
tranl'plantées  ne  veulent  pas  être  placées  dans  les 
mimes  cixconftances  que  celles  où  elles  fe  trou- 
voient  dans  leur  pays  natal.  Je  citerai  le  cyprès 
dilliqne,  qui,  en  Caroline,  croîr  dans  l'eau,  8c  qui, 
aux  environs  de  Paris , ne  s'accommode  pas  de 
cette  pétition  , probablement  parce  que  la  tempé- 
rature qu'il  y ttouve  eft  trop  fioide. 

Mais , dira-t-on  , comment  luppléerau  climat? 
Comment  réunit  autour  de  Paris  , par  exemple  , 
les  plantes  de  tout  l'Univers  ? Par  le  moyen  de 
l'txposiTiON  au  midi,  répondrai-je,  pour  celles 
des  climats  qui  ne  font  pas  très-chauds , 8c  par  le 
moyen  des  Orangeries  , des  Châssis  , des 
Bâches  St  des  Serres  pour  celles  qui  font  na- 
turelles à ceux  qui  font  plus  chauds.  PVycj  ces 
mots. 

En  tenant  conftamment  au  nord  les  plantes  des 
pays  très-froids,  on  peut  efpererdeles  conferver  ; 
mais  cela  n eft  |amais  affiure  , parce  qu  elles  crai- 
gnent pref [lie  toutes  les  gelées  du  printems  au- 
tant que  les  chaleurs  de  l'cie.  La  première  de  ces 


cirronftar.ces  s'explique,  parce  qui  ccs  plantes  , 
dans  leur  localité  , qui  eft  couverte  de  neige  juf- 
qu'au  commencement  de  l'été  , font  garanties  par 
elle  de  ces  gilées. 

Quant  a la  mture  du  fol  on  diftingue  les  plantes 
qui  croilLnt , i°.  fur  les  rochers  où  il  n'y  a pref- 
que  pas  de  terre;  i°.  dans  les  litux  fablonneux  8c 
calcaires  très  arides;  j*.  dans  les  lieux  argileux, 
marneux,  tant  fecs  qu’humides  ; 4*.  dans  les  matais  ; 
j”.  enfin , dans  l’e.u.  Je  néglige  des  fols  intermé- 
diaires ou  compolés  pour  éviter  l'obfcurité. 

Il  eft  prefque  toujours  facile  de  donner  aux 
plantes  la  forte  de  terre  qui  leur  convient,  foit  en 
choifiiTant  la  localité  , loit  par  le  moyen  des  mé- 
langes. Jl  ne  faut  pas  croire  que  ces  mélanges 
foient  fort  difficiles  8c  fort  coûteux  i composer , 
car  un  terme  moyen  de  légèreté  ou  de  compacité 
convient,  le  plus  fouvent;  ainfi  la  Terre  de 
bruyère  ce  mot)  pour  celles  qui  exigent 
une  terre  très  perméable  aux  racines,  8c  la  Terre 
franche  (voyef  ce  mot)  pour  celles  qui  veulent 
une  humidité  plus  égale  , fuffifent  le  plus  fouvent. 
11  ne  s'agit  enfuite  que  de  leut  donner  plus  ou 
moins  d’ARROsEMEKS.  f'Vycf  ce  mat. 

Loifqu'un  cultivateur  reçoit  des  graines  de 
plantes  dont  il  ne  connoît  ni  ie  nom  ni  l'habita- 
tion , il  doit  tcujoui  s les  femer  ou  les  planter  dans 
ces  deux  fortes  de  terres  , 8c  fur  couche  i châflis. 
Il  fe  détermine  enfuite  à les  placer  en  pleine  terre , 
dans  l'orangeiie  ou  dans  la  ferre,  félon  les  indi- 
cations que  lui  donnent  leur  feuillage  , leur  con- 
liftar.ee  8c  aurres  circcnftanees  fuffifamment  indi- 
quées par  la  pratique. 

yoyi , pour  le  furplus,  les  obfervations  réu- 
nies dans  l'article  Géographie  botanique  & 
AGRICO’E.  (ffoac.  ) 

HACHE,  infiniment  néceflaire  pour  couper 
les  gros  arbres  ou  fendre  le  bois.  11  y en  a de  beau- 
coup de  formes  8c  de  grandeurs,  qui  feront  indi- 
quées dans  le  DiSionnaire  des  Arts  mécaniques. 

Les  cultivateurs  ne  peuvent  fe  difpenfer  d'avoir 
un  aftortiinent  de  Haches  appropriées  aux  différent 
fervices  qu'ils  font  dans  le  cas  de  leur  demander. 
Souvent , faute  d'un  infîrument  de  peu  de  valeur, 
ils  perdent  un  tems  précieux  ou  fe  jettent  dans 
une  dépenfe  confidévable.  Il  eft  tant  de  chofes 
qu'ilspeuvent  faire  avec  la  Hache  dans  les  momens 
où  ils  ne  travaillent  pa>  à la  terre  ! (Base.  ) 

HACHE- P AILLE.  On  appelle  ainfi  une  machine 
plus  ou  moins  compliquée , dellinée  i couper  la 
paille  pour  la  nourriture  des  befliaux,  promp- 
tement, également  8c  économiquement. 

Beaucoup  d'agronomes  o- 1 inventé  , pre  copie 
M m m in  i; 
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des  Hache-paill.s.On  s'en  eft  fervi , pendant  quel- 
ques années,  dans  les  écuries  des  chevaux  de  luxe 
de  Paris.  Aujourd'hui  on  n'en  voit  prefque  nulle 
part. 

La  Nature  a donné  des  dents  aux  animaux  pour 
s'en  fervir  : pourquoi  dune  les  empêcher  de  ie 
faire  ? La  maft ication  eft  le  premier  aéte  de  la  di- 
geltion.  N'y  a-t  il  donc  pas  d'inconvéniens  à s'en 
difpenfer  ? L’expérience  a répondu  à ces  quef- 
tions.  En  effet , on  a remarqué  que  les  chevaux 
qui  étoient  nourris  avec  de  la  paille  hachée 
avoient  plus  fréquemment  des  indigeftions.  y »ye[ 
Cheval. 

Je  crois  donc  que  les  cultivateurs  , non-feule- 
ment peuvent  fe  palier  de  Hache-paille  , mais 
même  doivent  les  repotiffer,  8c  ce  d'autant  plus 
que  la  plupart  font  très-difpendieux. 

Cependant,  pour  ne  pas  mécontenter  ceuxd'en- 
tr'eux  qui  voudraient  en  frire  fabriquer , je  les 
renverrai  au  Diitionnaire  de  l'Art  agtnole , où  il  y 
en  a un  de  décrit  & de  figuré  , 8c  je  donnerai  une 
Courte  idée  d'un  autre , de  tous  ceux  que  je  con- 
nois,  celui  qui  m'a  paru  le  moins  compliqué  8c  le 
plus  expéditif. 

Ce  Hache-paille  eft  compofé  de  deux  cylindres 
horizontaux 8c  très-rapprochés.  L'un  eft  de  cuivre, 
enuillécirculairemcnt , 8c  porte  quelques  crochets 
dans  fa  longueur , 8:  une  manivelle  à fon  extré- 
mité , avec  laquelle  on  le  fait  tourner  dans  une 
cailfe.  L'autre  eft  de  fer  , 8c  garni  d'autant  de 
James  circulaires  d'acier,  réparées  par  des  rouelles 
de  plomb,  qu'il  y a d'entailles  dans  le  premier.  Il 
tourne  en  fens  contraire.  On  rapproche  ou  on  éloi- 
gne ces  cylindres  à volonté  au  moyen  d’une  vis. 
Les  botes  de  paille  fe  mettent , après  avoir  été  dé- 
liées , dans  une  trémie  au  deffus  de  la  caiffe.  La 
paille  eft  faifrepar  les  crochets  du  premier  cyündrej 
elle  eft  coupée  pat  les  lames  circulaires  du  fécond , 
8c  tombe  dans  une  auge  établie  fous  la  machine. 
(Soie.) 

HACEE.  JL ici  j. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Cnryphyllies , qui  réunie  deux 
efpèces,  dont  une  s'ett  cultivée  dans  nos  jardins. 
11  fe  rapproche  beaucoup  des  polycarpes,  avec 
lequel  il  a été  d'abord  confondu.. 

Efpeces. 

i.  L'Hacée  de  Ténériffe. 

Higta  Ttnerift.  Lamarck.  ry  D e Ténériffe. 
î.  L'Hagee  gnaphalode. 

Uugea  gnaphaladet.  Cav.  % De  Maroc. 

Culture . 

On  a cultivé  , pendant  plulieurs  années  , au 
jardin  du  Muféum , l’Hagée  de  Ténériffe,  prove- 
nant de  graines  envoyées  de  cette  lie  par  le  jardi- 
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nbr  qui  accompagnoit  la  Peyroufc.  On  ia  tenoit 
dans  des  pots  qu'on  rentroit  Hans  l’orangerie  pen- 
dant l’hiver.  Comme  elle  n'ydonnoit  pas  de  bonnes 
graines,  elle  a fini  par  y périr. 

HAGÉNIE.  Hagunia. 

Arbre  d'Abyffmie,  à feuilles  ailées  8c  à feuil’es 
difpol'ées  en  frappes  pendantes,  qui  leul  fbime 
un  genre  dans  l'oétmdrie  monogynie.  Kojfj  les 
l/lujiratiunt  des  genres  de  Lamarck  , pl.  41 1. 

Cet  arbre  , vulgairement  appeie  Cu/eo  dans  fou 
pays  natal , n'exifte  pas  dans  nos  jardins.  ( Uctc.  ) 

HAIE  SÈCHE.  Enceinte  ou  portion  d'en- 
ceinte formée  avec  des  branches  d'arbres  ou  d'ar- 
briffeaux  placées  à la  fuite  les  unes  des  autres  8c 
■ tenues  debout  pit  le  moyen  de  la  rigole  dans  la- 
utlle  on  enfonce  leur  gros  bout,  8c  par  le  moyen 
'un  double  rang  de  perches  parallèles  au  fol  j 8c 
fixées  par  des  hatts. 

11  elt  un  grand  nombre  de  cas  où  les  cultiva- 
teurs font  forcés  de  préférer  les  Haies  fèches  aux 
Haies  vives;  mais  je  gémis  quand  je  les  vois  en 
fabriquer  lorfque  ces  cas  n'exiltenr  pas , ces  der- 
nières ayant  tant  d'avantages,  comme  on  le  verra 
dan»  l'article  fuivanr. 

Toute  efpèce  de  branches  peuvent  fervir  à U 
fabrication  des  Haies  léchés  ; mais  ceiles  qui  font 
en  même  tems  épineufes,  d'un  âge  mùr,  8c  d'une 
nature  folide,  doivent  être  préférées  iorfqu’il  eft 
poilible.  L'épine  blanche  8c  le  prunellier  remplif- 
fem  le  mieux  ces  conditions;  aufli  ce  font  ces  ar- 
bnftes  qu'on  emploie  de  préférence.  Les  plus  mau- 
vaifes  de  toutes  font  celles  faites  avec  des  bran- 
ches de  faule , de  peuplier  8£  d'autres  bois  blancs  , 
qui  ne  lubfiftent  qu'une  année.  Les  brandies  trop 
droites  8c  les  branches  trop  courbes  font  infe- 
rieures à celles  qui  ont  des  fourchures  nombreu- 
les.  Celles  qui  ont  quatre  à cinq  pieds  de  hauteur 
va  en:  mieux  que  cellesqui  en  ont  plus  ou  moins. 

La  première  opération  à faire  quand  on  veut  fa- 
briquer une  Haie  fèche,  c’eft  une  tranchée  de  ftx 
à huit  pouces  de  largeur  8c  de  profondeur  , dans 
toute  la  longueurquelle  doit  avoir;  la  fécondé,  de 
ficher  en  terre,  dans  cette  tranchée,  à cinq  à fix 
pieds  de  diftance , des  pieux  de  quatre  à cinq  pieds 
de  haur  6c  de  deux  pouces  de  diamètre  au  moins  , 
autant  que  poilible  de  chêne  ou  de  châtaignier, 
comme  étant  le  bois  de  plus  de  durée  ; la  troi- 
fième , de  placer  les  branches  d'arbres  fur  deux 
rangs  8c  à deux  ou  trois  pouces  de  diftance  au  plus  , 
entre  les  pieux , le  gros  bout  en  rerre , 8c  à les  tenir 
droites  en  renverfant  contre  leur  gros  bout  la 
rerre  tirée  de  la  tranchée  ; la  quatrième,  de  placer 
deux  perches  oppofees  de  chaque  côté  des  bran- 
ches , à deux  pieds  de  terre , 8c  de  les  ai  tacher 
fortement  enfemble  8c  avec  les  pieux , en  com- 
primant la  Haie  avec  le  pied , au  moyen  de  harts  , 
ou  de  chêne  , ou  de  châtaignier , ou  d'olier. 

Allez  fouvent , pour  plus  de  foiidnc , on  met 
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deux  rangs  de  perches  de  chaque  côté  , Sc  0:1 
butte  le  pied  à la  hauteur  de  lix  à huit  pouces. 

Cotiltruire  ainlî  une  Haie  leche  n'cft  pas  audi 
facile  qg’on  le  pourroit  croire  , 8c  il  n’y  a que  les 
arfonnes  qui  eu  font  beaucoup  qui  les  fallent 
icn. 

Lorfqu’on  conllruit  des  Haies  avec  des  épines, 
il  faut  que  l’ouvrier  ait  des  gants  de  cuir,  afin  de 
nuvoir  dtfpoler  les  ramilles  dans  le  fers  de  la 
rigueur  delà  Haie,  fans  craindre  de  fe  blettir, 
é.’ell  pnneipalement  dans  cette  difpolïtion  des  ra- 
milles que  confirte  la  bonne  fabrication  delà  Haie  , 
qu’il  ne  faut  pas  faire  inutilement  trop  epaide , à 
raiion  de  la  néceflité  d’économiier  le  bois,  mais 
qui  doit  cependant  être  garnie  egalement  partout, 
pour  empêcher  les  animaux  nuiünies  de  patter  à 
travers. 

Souvent  on  fait  un  folié  en  dehors  des  Haies 
feches  , comme  en  dehors  des  Haies  vives. 

Des  pieux  de  bois  blancs  qui  prennent  racine, 
font  préférables  aux  pieux  de  bois  durs,  torique 
la  Haie  eil  deltinée  à être  renouvelée. 

Planter  des  ronces  fur  le  revers  de  ce  forte, 
au  pied  de  la  Haie,  la  fortifie  iinguliérement  j mais 
ces  ronces  entretiennent  une  humidité  qui  fait 
pourrir  les  branches.  Les  avantages  de  cette  pra- 
tique font  ainfi  coaipenfés  pat  des  inconvénient. 

Les  Haies  lèches,  étant  à claire-voie,  font  moins 
utiles  comme  abri  que  les  Haies  vives,  puilque  les 
vents  partent  à travers  ; mais  on  peut  les  allimiler 
à ces  dernières  en  plantant  à leur  pied  des  haricots, 
des  pois , des  filerons , 8cc. , qui  garniflèn t de  feuil-' 
les  1 intervalle  de  leurs  brandies. 

Il  arrive  Couvent  qu’on  ne  conllruit  une  Haie 
fèche  que  pour  garantir  une  Haie  vive,  convena- 
blement plantée , de  la  dent  deshediaux.  Alors,  fi 
le  terrein  ell  bon,  il  fuffit  qu’elle  exifle  trois  ans. 
Eu  général  , ii  ell  rare  qu  on  puille  compter, 
même  pour  les  Haies  d'épines  , fur  une  durée 
double  de  celle-là.  Celles  faites  avec  de  jeunes 
branches  de  faule,  de  peuplier , 8cc.  ne  fubfillent 
qu’un  an. 

Dans  quelques  cantons  on  fait  les  Haies  lèches 
tous  les  ans , à la  fin  de  l’hivet , avec  des  fagots 
placés  debout  les  uns  contre  les  autres,  Sc  on  en 
emploie  le  bois  pour  fe  chauffer  1 hiver  fuivant. 
Celte  pratique  , três-coûteufe  , ne  peut  être  tolé- 
rée que  dans  les  pays  très-populeux , Sc  qui  man- 
quent de  bois. 

Chaque  année  il  faut  faite  la  revue  des  Haies 
lèches  pour  les  réparer. 

Us  Palissades  qu’on  fait  avec  des  perches 
de  fix  pieds  de  haut,  les  Aoûts  qu’on  fabrique 
avec  des  rofeaux  ou  de  la  paille , peuvent  être 
confideiés  comme  des  Haies  lèches.  Voyt\  ces 
mots.  (iJorc.) 

HAIE  VIVE  , plantation  de  pea  de  largeur, 
d’arbrîrtèaux  &.  d’arbultes  , quelquefois  même  j 
d'arbres  qu’on  empêche  de  s’élever,  qui  fett  à 
.enclore  un  tenein , foie  pqur  le  dcteodie  des  dé-  , 
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vadations  des  hommes  ou  des  animaux , foie  pour 
lui  fournir  un  abri  contre  l'action  deffechante  des 
vents  ou  des  rayons  du  foleil. 

Les  avantages  8c  les  inconvéniens  des  Clô- 
tures ont  été  fuffifamment  développés  à l’article 
qui  les  concerne.  On  y a vu  que  les  premiers  l’em- 
portent de  beaucoup  fur  les  féconds.  Il  ne  s’agit 
donc  ici  que  de  faire  voir  que  les  clôtures  eu 
Haies  vives  font,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas , préférables  à toutes  les  autres. 

Les  clôtures  en  Haies  font  les  plus  naturelles  ; 
cardans  les  pays  où  les  propriétés  doivent  être 
réparées  par  un  efpace  inculte,  comme  en  Ef- 
pagne  , ou  dans  les  fieux  où  les  propriétés  font 
limitées  par  un  chemin  , fieux  fi  fiéquens  , il  s’en 
forme  fans  l’intervention  des  cultivateurs,  par  le 
feul  effet  du  femis  des  graines  apportées  par  les 
oifeaux , ainfi  qu’il  n'cll  perfonne  qui  ne  puille 
s’en  convaincre. 

Comme  les  Haies  coûtent  beaucoup  mains  1 éta- 
blir & à entretenir  que  les  murs  , qu'elles  font 
moins  fujètes  à fe  dégrader  que  les  folles,  elles 
doivent  être  plus  économiques,  & c'ell  ce  que 
j’elpère  que  cet  article  prouvera. 

Sous  le  point  de  vue  de  l’intérêt  général . l'uti- 
lité des  Haies  ell  inconteftable  j car,  feules  d’entre 
les  clôtures,  elles  rapportent  un  revenu  propre, 
plus  ou  moins  confidérable , qui  augmente  necel- 
fairement  la  richeffe  territoriale  d’un  pays  : leur 
deltruâion  même  ell  un  bénéfice , puifque  leurs 
Touches  8c  leurs  racines  fervent  à brûler. 

Dans  le  Holrtein  , pays  oû  l'agriculture  efl  très- 
perfeflionnée,  & où  on  fe  livre  condamnent  à 
l’elève  des  bediaux  , prefque  toutes  les  propriétés 
font  divifées  en  grandes  pièces,  entourées  de 
fortes  Sc  de  Haies.  Là  on  fuit  un  excellent  affole- 
ment de  cinq  années,  dont  trois  en  praities,  apres 
lefquelles  on  coupe  les  Haies  qui  repouffent  pen- 
dant les  deux  années  de  culture  de  céréales.  Un 
pareil  fyrtème  ed  dans  le  cas  d’étre  approuvé 
prefque  partout. 

On  peut  encore  les  confidérer  fous  les  rapports 
de  leur  influence  fur  la  falubricé  de  l'air  , de  l’a- 
grément qu'elles  jettent  dans  le  payfage  , des  ubf- 
tades  qu  elles  oppofent  aux  invalions  de  l'en- 
nemi, Sec. 

Il  femble  donc  que  partouc  où  il  ed  pottible  de 
planter  une  Haie  vive , il  devroit  y en  avoir  , Sc 
il  ed  des  pays  où  on  n’en  voit  pas  une  feule  , parce 
que , d un  côté , le  préjugé , 8c  de  l'autre  les  lois  , 
s’oppofect  à leur  établiffemenr.  C’ell  aux  progrès 
des  lumières  8c  du  perfectionnement  de  la  légifla- 
tîon  qu'on  doit  attendre  la  difparution  de  ccs 
outlacles  locaux.  f'oyrq  Parcours. 

Si, en  cfflt, les  Haies  nuifent  aux  récoltes  par 
leurs  racines  , on  peut  ne  les  former  qu’au  moyen 
des  (émis , 8c  alors  les  arbriffeaux  qui  les  compa- 
reront auront  tous  leur  pivor , qui  s'enfoncera 
perpendiculairement  entetr».  Si  elles  mirent  par 
leur  umbre,  on  peut  les  tenir  auûi  battes  que  l’on 
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s'élèv:  ou  s’étende  trop , 8c  qu’on  délire  employer 
le  résultat  de  la  tonte  à la  nourriture  ues  btf- 
tiaux,  & on  le  doit  Couvent  delirer,  il  vaut  mieux 
la  Caire  au  nviieu  de  l’été,  entre  les  deux  lèves. 
èVyef  Charmule. 

Ôn  établit  de  deux  manières  la  fécondé  Cotte 
de  Haie,  ou  par  plant  enraciné,  ou  par  boutures. 

Le  plant  enraciné  Ce  prend  dans  les  bois  ou 
dans  les  pépinières.  Le  Cecond  clt  beaucoup  pré* 
férable  au  premier,  parce  qu'il  a yudaus  la  même 
nature  de  fol, «qu'il  ell  de  même  âge,  prefque 
de  meme  groû’eui  , 3c  qu'il  ell  bien  puuivu  de  ra- 
cines. Il  eft  bon  qu'il  ne  l'oit  pas  de  plus  de  deux 
on  trois  ans , 8c  qu'il  n'ait  pas  été  repiqué  afin  qu'il 
ait,  autant  que  poilible,  ion  pivot.  Koycj  I’epi- 
kisri. 

Les  divttfes  manières  de  diCpofet  une  Haie  Cont 
plus  faciles  i exécuter  lotlqu’on  emploie  da 
plant,  que  lorfqu’on  fait  ufage  des  femis  : cTlt 
pourquoi  j'ai  remis  d en  parler.  On  plante,  iu.  fans 
folles  i i°.  perpendiculairement  ou  obliquement 
fur  la  berge  d'un  Codé  ; }°.  des  deux  cotes  d'un 
folié  i 4°.  au  milieu  d’un  tollé  ; j°.  obliquement 
fur  la  pente  d'un  des  côtés  ou  lut  la  pente  des 
deux  côtes  d’un  foffé.  On  peut  voir  des  exem- 
ples de  toutes  ces  plantations  dans  l' École-pra- 
tique d'Agriculrure  du  Muiéum  d Milioite  natu- 
relle. En  général , avec  le  teros , toutes  reviennent 
à la  piemlère  , à moins  de  dcpenles  toujours  re- 
nouvelées; cependant  je  penlè  que  1a  fécondé  doit 
être  employée,  comme  je  l’ai  déjà  obfetvé,  auili 
Couvent  qu'il  eft  pofbble. 

C’cft  en  hiver  que  les  Haies  formées  de  plants 
enracinés  doivtnt  erre  établies  plus  tôt  dans  les 
terreins  fecs  , plus  tard  dans  ceux  qui  font  humi- 
des. Ce  plant  elt  coupé  à deux  ou  trois  pouces 
au  delfus  da  collet  de  1a  racine}  3c  ici  cette  opé- 
ration e!i  bien  vue,  puifque  d'un  côté  on  détei- 
mine  le  développement  d'un  plus  grand  nombre 
de  branches  , 8c  que  de  l'autre  on  lui  ifs  aux  ra- 
cines, que  je  luppofe  n’avoir  pas  etc  mutilées, 
de  plus  grands  moyens  de  luccion. 

Pour  placer  convenablement  le  plant,  il  faut 
pratiquer  une  rigole  de  lix  pouce»  de  large  Se 
aulfi  profonde  que  la  plus  grande  longueur  des 
racines  de  ce  plant,  8:  l'y  ranger  d la  diftance  de 
trois,  quatre,  cinq  8c  lix  pouces  , meme  plus,  félon 
l'on  efp.  ee  & la  nature  du  loi.  S'il  y a plulïeurs 
rangeas,  le  plant  de  i'ur.c  fera  en  regard  avec  l'in- 
tervalle des  niantes  d:  l’autre  ou  des  autres,  de 
manière  i ce  qu'ils  >e  gênent  le  moins  poilible  , 
8c  qu'ils  garntlum  également  partout. 

On  difpofera  cL  meme  les  Haies  par  boutures. 

Les  Haies  formées  de  pLnts  entacinés  ou  de 
boutures  font  conduites  comme  celles  prove- 
nant de  ftmenecs  ; mais  elles  font  fulcc-j  cibles 
d’étie  taillées  deux  8c  même  trois  ans  plus  tôt. 

M.  Riboud , dans  un  Mémoire  fur  les  Haies 
de  U ci  -devant  Brc-ûe,  cite  une  pratique  ufiiée 
«tans  ce  pays , qui  doit  être  avant. g.uie  dans 
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beaucoup  de  circonlUnces , Iorfque  la  nature  des 
aibres  s'y  prête.  Ede  conlilte  à courber  en  arcs  , 
d'megales  nauteurs  8c  largeurs,  parallèlement  a 
la  Haie,  les  jets  les  plus  t-xtétieurs,  8c  de  fixer 
en  terre  leur  extrémité.  Ces  arcs  multipliés  , 
poullant  de  nombreux  mais  foibles  rejets  , garni  - 
rent parfaitement  bien  le  bas  de  ces  Haies.  Ou 
conferve  ces  aies  tant  qu'ils  vivent.  Lotfqu'i.s 
meurent  on  en  fait  d’auttes.  Les  gourmands  qui 
naifient  l'auvent  fur  eux  doivent  êtte  tordus  ^ 
cafles,  ou  coupes  à quelque  diftance  de  leur  bafe 
( voyc j Gourm.-.nd),  parce  que  leur  conferva- 
tion  acvéléreroit  l’epoque  de  la  mort  des  arcs. 
Les  tiges  qui  poullent  de  leurs  racines  8c  les  pLs 
forts  de  leurs  rejets  font  coupés  tous  les  deux 
ou  trois  ans,  8c  fournillent  du  fagotage.  Qu;  U 
uctois  on  laide  monter  des  tiges  de  diftance  en 
iftance  pour  en  former  des  Têtards.  ( fW- 
ce  mot.)  Par  c.tte  indu  Une,  L-s  cultivateurs  ds' 
la  partie  occidentale  du  dépat tement  de  l'Ain 
font  parvenus  à former  des  Haies  nés  défeufahlc» 
Sc  très  - piodiétives  àvec  l'aune  8c  le  bouleau, 
arbres  qui , dans  la  méthode  commune , ne  fe 
prêtent  que  très- imparfaitement  à cet  emploi. 

On  trouve  dans  V Annie  rurale  de  1787,  ouvra,;* 
dont  la  difcontjnuaiion  ell  à regretter , une  ma- 
niéré de  faire  des  Maies  uniquement  de  boutures 
de  bois  blancs,  tels  que  peuplieis  8c  fautes,  qui 
mérite  d'être  adoptée.  En  effet,  en  mélangeant  le» 
efpèces  te  en  prenant  quelques  foins,  on  peut 
avoir , prefque  fans  frais  , des  la  fécondé  année  , 
une  clôture  luffifante  contre  les  entre;  tifes  de» 
bt  diaux.  Je  ne  puis  que  confeiiler  l'emploi  de 
cette  manière  dans  tous  les  cas  où  on  eftprelfé  de 
jouir,  lot, “que  le  tertein  s’y  prête.  Ces  Haies, 
taillées  tous  les  deux  ans  à la  lerpe  , 8c  récépees 
tous  les  dix  à douas  ans  lez  terre , peuvent  durct 
un  liècle  & p:us.  Je  ne  conçois  pas  comment  elle» 
ne  font  pas  p us  communes. 

Il  elt  d'autres  manières  de  conduite  les  Haie» 
moins  ulitées  que  Celles  que  j'ii  indiquées  plu» 
haut,  3:  qui  méritent  cependant  la  préférence 
fous  plulieurs  rapports.  Je  vais  parler  des  deux 
plus  connues  d’entr’elles. 

i*.  Au  lieu  de  11e  couper  qu’une  fois  les  Haie» 
C|ui  font  activées  à la  hauteur  defirëe,  on  les  rabat, 
à quatre  ans , à lix  pouces , 8c  tous  les  ans  , au 
tous  les  deux  ou  tous  les  crois  ans , on  coupe 
les  pouffes  nouvel!--*  , fix  pouces  plus  haut.  Far 
fuite  de  ces  operations,  les  Haies  offteur  des 
étages  de  rameaux  très- ferres  8c  d’une  gtande 
défenfe.  T ous  les  vingt  à trente  ans,  plus  ou  inouï;, 
félon  la  nature  du  fol , ou  rajeunit  les  Haies  , 
ahifi  conduites,  en  les  coupant  rex  terre,  £c  on 
recommence  à lei  tra  cer  de  même,  de  maulète 
quelles  peuvent  fubfiftet  dis  tiède». 

1".  La  Haie  arrivée,  lans  mut  dation,  ila  hau- 
teur qu'on  veut  lui  laiffer,  on  incline  en  fens  con- 
traire les  unes  fur  les  autres  les  tiges  qui  la  coci- 
pofent , de  maniéré  qu’elles  forment , par  leur  croie 
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eft  beaucoup  plus  facile  de  les  regarnir , Se  on  les 
regarnit  plus  l'ctiYent. 

Je  dois  obf  rver  ici  qu’il  eft  des  arbrifUaux  & 
des  aibulfes  qui  ne  viennent  bien  qu'entre  les  I 
autres,  ip  que  ce  fout  eux  qu  il  faut  par  confé- 
quent  préférer.  Les  plus  communs  d'entr’eux  lont 
le  troène,  lu  clématite , U rorue  , l'églantier.  Une 
Haie  garnie  , fut  les  cotes,  de  fragnn  épineux  , 
d’ajonc  , de  buts  , 8fc.  devient  im|énétrable  aux 
poules  & aux  lapins,  8c  il  n’eft  petfonne  qui  ttecon- 
Vtetine  qu'elle  jouit  pat-lâ  d'un  grand  avantage. 

Pour  mieux  faire  li.-i.iir  mes  idées,  je  vais  entrer 
dans  quc’aues  détails  fur  le  mode  que  je  ctots  le 
meilleur  à tuivre  dans  la  plantation  a une  Haie 
rullique. 

Au  milieu  on  met  des  chênes , des  frênes , des 
ormes,  bouleaux,  poiriers,  pruniers,  pins,  fa- 
pins,  Sec.  trés-cfpjcés,  Sc  chaque  efpéce  ne  reve- 
nant qu'après  plulieurs  autres,  les  uns  defirnésà 
s'élever  autant  que  poilible,  les  autres  devant  for- 
mer des  têtards.  De  chaque  cote  de  la  ligne  de  Ces 
gran.is  arbres  feront  plantés  d'autres  arbres  ou  des 
arbtiifeaux  écartes  de  deux  pieds  au  moins,  8c 
leurs  lyc-rvalles,  en  dehors,  feront  garnis  pat  des 
arbultts , 6c  en  dedans  par  de  grandes  plante»  vi- 
vaces. 

On  voit  de  telles  Haies  dans  quelques  parties 
de  la  France , dans  la  ci-devant  Normandie  , par 
exemple , 8c  on  y fait  apprécier  leurs  avantages 
par  luire  d'une  longue  expérience.  Si  elles  occu- 
pent du  tetrtin,  elles  produisent  beaucoup  dé 
bois  i (i  elles  nuifent  un  peu  aux  récoltés  pat  leur 
ombre  dans  les  années  humides  , elUs  leur  font 
utiles  dans  les  années  lèches.  Tout  eft  compenfé 
dans  la  Nature  , ïc  c’eft  folie  que  de  prétendre  ne 
jouir  que  désavantages  d’une  chofe,  fans  relfemir 
quelques  uns  de  les  inconvéniens. 

On  place  fouv.  nt  des  rangs  de  perches  parallèles 
au  fol  dans  l'intérieur  des  Haies  mltiquis,  qui  ne 
font  pas  parnies  d'arbultes épineux  , alin  d'arrêter 
les  malfaiteurs  qui  voudraie  nt  les  traverler  pendant 
la  nuit , & les  belliaux  qui  tenteraient  de  les  fran- 
chir pendant  le  jour.  Ces  perches  le  fixent  avec  du 
fii  de  feroudets  harts.aux  arbres  de  ces  Haies,  ou 
s'entrelacent  avec  eux.  Une  Haie  dans  laquel  e ou 
avoir  employé  la  clématite  vivante  pour  produite  le 
même  effet , m'a  paru  fi  bien  connue , que  j'avois 
entrepris  d’en  difpofer  une  de  meme  dan»  ie  do- 
maine que  j'habitois  dans  la  iotét  de  Montmo- 
rency pendant  le  règne  de  la  terreur  , 8f  qu’elle 
commer.çoit  à reu  piir  mon  attente  lorfque  je  fuis 
parti  p' ur  l'Amérique,  voyage  pendant  lequel  elle 
a été  coupée.  J'avois  ptohté  des  pieds  de  cet  ar- 
brifieau  grimpant, qui  fe  trouvoitnt  naturellement 
dans  cette  Haie.  Scs  rameaux  , qui  s'alongent  cha- 
que année  de  plufieurs  toifes,  qui  font  très-flexi- 
bles & p<  u caff.  ns,  et'  ient  ramaffes  en  touffes.  Ils 
furent  par  moi  développés,  étendus  dans  la  lon- 
gueur de  la  Haie  , 8c  tantôt  attaches  aux  arbres 
qui  la  compofoient,avec  das  brins  d'ofier,  tantôt 
AgrkdUu  Tune  l ‘f. 


entrelacés  avec  eux.  Une  pc.u'e  ne  pouvoir  p s 
traverfer  cette  Haie.  Je  trois  bien  qn  il  aurore 
fallu  tr  us  les  ans  employer  quelques  heures  pour 
l'entretien  de  cette  Haie  , mais  elle  eut  dure  ut 
fiecle. 

O11  trouve  à l'article  Clôture  quelques  indica- 
tions données  par  mon  collègue  Tdfier , relative- 
ment aux  el'pèces  d'arbres  , d'atbtirleaux  & d’at- 
bul.es  indigènes  , confi.lérés  comme  propres  à U 
cumpofition  des  Haies.  Je  vais  compléter  ce  qu'il 
convient  de  dire  à ce  fujer. 

L'aube  epine  ou  épine  blanche , l'épine  noire 
ou  prunellier,  le  grenadier,  le  l'aule,  le  coudrier 
eu  noifetrer,  l'ajonc  ou  genêt  epineux  , le  lirreau, 
le  chêne , le  paliure  , le  houx , la  ronce  Sr  l'épine 
vlnette  font  ies  efpècesdont  mon  collègue  Tuf- 
fier  a parlé  , 8c  fut  lesquelles  il  devient  par  conle- 
quent  inutile  que  je  revienne. 

Arbres  , Arbrijfesux  és  Arbuftes  épineux. 

Le  Nîfuer.  On  emploie  rarement  cet  arbrif- 
fe au  à raifon  de  la  lenteur  de  fa  croiflance  8c  de  la 
difficulté  d’avoir  de  fes  graines  en  grande  quan- 
tité i mais  c’elt  le  meilleur  de  tous  les  indigènes, 
à raifon  de  la  ténacité  8c  de  l'entrelacement  de 
fes  branches  8c  de  fis  épines.  Il  tll  préférable  de 
beaucoup  à l'épine  blanche , 8c  s accommode  , 
comme  elle,  des  plus  mauvais  terreir.s  , de  la 
table  la  plus  irrégulière. 

Le  CiTRONiF.it.  Il  ne  peut  être  employé  que 
dans  les  pays  clnuds , mais  il  eli  excellent  fous  1.:$ 
mêmes  rapports  que  li-delfus;  de  plus,  les  fcuill-S 
coriaces  8c  petfillaiites  lui  donnent  un  avantage 
fur  le  précèdent. 

Le  Pont  1 E ît  SAU  V acf.  On  en  tire  un  très-grand 
parti.  Il  doit  être  encore  comparé  au  premier  par 
fa  ténacité  8c  fes  moyens  de  défenfe  ; mais  il  tend 
beaucoup  plus  à s’élever  , 8c  il  demande  en  con- 
séquence une  tonte  plus  tigoureufe. 

Le  Pommier  sauvage.  Le  s obfervations  pré- 
cédentes lui  conviennent;  cependant  il  tft  plus 
facile  de  l'empêcher  de  monter. 

Le  Nerprun  purgatif  garnit  fuffiftmment , 
mais  fe  défend  peu;  il  cil  propre  aux  tetreins 
aquatiques. 

Le  Nerprun  des  teinturiers  rqualités  fem- 
blables  i ci  .les  du  précédent , propre  aux  terreins 
les  plus  arides.  Il  s'emploie  fréquemment  dans  les 
parties  méridionales  de  la  Fran.e. 

Le  Jujobii  R ne  peut  être  employé  que  fur  les 
bords  de  la  Méditerranée,  à raifon  de  la  grande 
chaleur  qu'il  exige. 

Le  I.y  ciE  r d’Europe  remplace  l'épine  dans  les 
paities  méridionales  de  la  France.  C’eft  en  eff;t 
un  des  meilleurs  arbrifleaux  qu’on  puifie  em- 
ployer pour  les  Haies,  parce  qu'il  eft  épineux, 
garnit  bien  du  pied  8c  s'accommode  des  plus  mau- 
vais terreins.  Les  lyciets  étrangers , qui  lui  font 
que'quefois  fubllitués  aux  environs  de  Paris,  ne 
le  valent  pas. 
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Le  Uoçiei  urs  haies  n'eft  pas  propre,  par  fo.i 
peu  de  branches  & Ion  irrégularité  de  croilTance  . 
à former  feul  de»  Haies  s mais  il  eft  trè>-bon  pour 
fortifier  celles  où  ii  n’entre  que  des  arbres,  arbrif- 
feaux  ou  arbufle»  non  fpintux,  8c  à boucher  les 
vides  des  Hait  s dans  toutes  fortes  de  terreins. 

Le  Groseui.E’L  Epineux  eft  de  peu  de  dé- 
fenfe,  parte  que  lés  rameaux  font  toujours  droits, 
& fes  épines  peu  redoutables  i mais  il  ell  prop  c à 
regarnir  les  Haies  qui  le  déthaullent , 8c  demande 
un  terrein  lec  8 c pierreux.  '■ 

La  fSïGR/NE  liriMtuse  remplit,  mais  moins 
bien  , le  même  but  que  le  groleillicr  épineux. 
Elle  existe  un  fol  argileux. 

le  Lu  AO  on  épineux.  I. 'observation  précé- 
dente lui  eft  applicable.  C’cft  un  tetrein  léger  te 
de  l’ombre  eu  il  lut  faut.  Il  trace  beaucoup  : on 
l’emploie  fréquemment  en  Italie. 

L'Asperge  epi»eu'E  s,-  |a  Sai.separeii le 
épineuse  font  aufti  propres  au  même  objet,  8c 
fouvent  utilrléts,  fous  ce  rapport,  en  Italie, 
comme  j’ai  été  à poitée  d’en  juger. 

Arbres  , Arbrijftaux  6'  Arbujies  non  épineux. 

Le  Hêtre.  Il  s’emploie  Iréquemment  en  Haies 
dans  les  pays  du  nord  8;  dans  ceux  de  momaene  s'il 
garnit  très  bien. On  auroit  beaucoup  de  peine  à le 
laire  fervir  à l’établilfement  de  celles  des  plaines. 

Le  Frêne.  Quelque  peu  propre  qu’il  paroifte 
i la  fabrication  des  Haies  , je  l’ai  vu  en  fermer 
d'excellentes,  parce  qu'on  avoir  eu  loin  de  diri- 
ger fes  branchts  latérales  parallèlement  au  fol , 8c 
de  couper  chaque  année  fes  pou  IL  s perpendicu- 
laires. Un  fol  humide  lui  tft  le  plus  favorable. 

L’Lr  AELE  COMMUN  , fréquemment  employé  , 
8c  réellement  excellent,  furtout  lorfqu’il  tft  con- 
duit comme  le  frêne. 

L’Érable  sycomore  : même  obfervation  j 
cependant  il  eft  inférieur  au  précédent. 

L'Erable  platanoide:  encore  même  obfer- 
vation ; plus  rarement  employé. 

L'Erabie  de  Montpellier  builTonne  mieux 
que  les  précedens , 8c  croît  dans  les  terreins  les 
plus  arides.  On  en  fait  un  fréquent  ufage  dans  les 
pays  où  il  croît  naturellement. 

Le  Charme.  Il  eft  très-employé,  8c  avec  rai- 
fon , cat  il  garnit  extrêmement  du  pied , fouffre  la 
tonte  , 8c  vient  dars  prefque  tous  les  terreins. 

L’Orme  eft  encore  moins  difficile  fur  le  choix 
du  terrein  i mais  il  builTonne  moins , 8c  fe  dé- 
garnit plus.  Il  forme  très-ftéquemmr  nt  feul  des 
Haies  d’une  longue  durée. 

Le  MicocOuiier  tend,  dans  le  midi  de  la 
France,  les  mêmes  fervices  que  l'orme.  J’en  ai 
vu  de  très  bonnes  Haies  en  Italie.  On  ne  le  multi- 
plie pas  allez  dans  le  nord. 

Le  Platane.  Je  ne  l’ai  pas  vu  en  Haies  , mais 
il  par.  ït  devoir  en  former  d’analogues  à celles  de 
l’érable  plane. 
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Le  Noyer.  Je  ne  puis  que  fane , à Ton  égard, 
les  mêmes  obfcrvations  que  les  précédentes. 

Le  Tilleul,  l es  H fies  qu’il  forme  font  de  peu 
de  défenfé,  cependant  allez  bien  garnies.  Il  ell 
propre  à renforcer  celles  d'épine  lorfqu’elles 
commencent  à vieillir. 

Le  Sorbier  domestique  paroït  peu  conve- 
nir pour  former  des  Haies  , quoique  je  l'y  aie  vu 
entrer. 

Le  Cormier.  Il  ne  diffère  pas  du  précèdent 
fous  le  rapport  qui  m’occupe. 

Le  Coignassier  forme  des  Haie»  très-ear- 
nies,  mais  de  peu  de  défenfe.  Il  doit  toujours  faire 
partie  de  celles  à plufieurs  elpèces. 

Le  Cerisier  des  bojs.  Sa  difpofition  à tou- 
jours monter  ne  permet  pas  de  l'employer  avec 
fuccès  dans  la  compofition  des  Haies,  quoiqu'il 
s’y  rencontre  fouvent. 

Le  Cerisier  a grappes  s'élève  peu , Scvait 
encore  moins  que  le  precedent. 

Le  Cerisier  mahaleb  eft  tiès-propre  à faire 
des  Haies  , parce  que  f s branches  s’entrelacent 
8c  prennent  toutes  les  direêfions  qu’on  veu*.  On 
doit  d’autant  plus  ne  le  pas  épargner  dans  celles 
à plufieur»  efpèces,  qu’il  s'accommode  de  tous  les 
terreins. 

Le  Châtaignier  eft  fort  peu  propre  à former 
des  Haies  de  defenfe , parce  que  , comme  le  ce- 
rifier , il  tend  toujours  i monter  j cependant  j’en 
ai  vu  qui  en  éioient  uniquement  compoféts  , mais 
c’étnient  plutôt  des  palilLdes  deltinées  feulement 
J ariêrer  les  animaux. 

LeBouLFAU  eft  peu  utile  dans  lesHaies,  parce 
que  fes  rameaux  font  trop  rares  8c  trop  flexibles. 

L'aune  offre  les  mêmes  inconvéniens  que  le 
châtaignier  i mais  il  s'emploie  cependant  tiès- 
fouvent  dans  les  terreins  aquatiques. 

Les  Peupuers  de  toutes  les  efpèces  font  dans 
le  même  cas  que  l’aune , & s'emploient  également 
três-foiivent  à raifon  de  la  facilité  de  leur  multi- 
plication Sc  dada  rapidité  de  leur  croilTance. 

Le  Saule  blanc  fe  trouve  eucoie  dans  la 
même  cathegorie. 

Le  Saule  marsault.  Ce  que  j’ai  dit  du  coi- 
gnadicr  s’applique  ici.  On  ne  fauroit  trop  l’em- 
ployer dans  les  Haies  compofées  de  ptufieiirs  ef- 
pècts.  On  lui  fait  prendre  toutes  les  difpufitions 
poflibles. 

Le  Saule-osier  fe  voit  fouvent  employé  en 
clôtures , mais  ne  peut  être  regardé  comme  de 
défenf . 

Le  Prunier  domestique.  11  forme  d’alTez 
bonnes  Haie»,  parce  que  fes  rameaux  font  nom- 
breux , 8c  qu’il  fouffre  tiès-facilement  la  tonte. 

L'Amandier  eft  fréquemment  employé  dins 
le  midi  de  la  France;  mais  ce  que  j’ai  dit  du  ce- 
rifier  lui  eft  applicable. 

Le  Pécher  eft  moins  propre  aux  Haies,  que  la 
précédent.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  y fervir. 

Les  Pistachiers.  La  lenteur  de  leur  croilTance 
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M permet  pu  de  les  employer  en  Haies  ; cepen- 
dant les  elpeces  ttrébinihe  Bc  icniifaut  y font  très 
pt  optes. 

I.e  Cornouiller  entre  fréquemment  dans  les 
Hâtes  rultique  , mais  elt  de  peu  de  defenfe.  Il  gar-  j 
ntt  bien , au  relie  , à railon  de  ce  que  fes  rameaux 
fonc  perpendiculaires  les  uns  fur  les  autres. 

Le  Cor  souiller  sanguin  elt  même  plus 
commun  dans  les  Haies  rultiques,  que  le  prece- 
dent, mais  il  y elt  moins  utile.  On  doit  l'excluie 
de  toutes  celles  qu’on  plante,  mais  il  peut  tenir 
à regarnir  celles  qui  depetill  nt. 

Le  Noisetier  Peu  darbriffeaux  fe  voient  plus 
fouvent  dans  les  Haies  rultiques  , Sc  peu  y tout 
moins  utiles  ; cependant , quand  on  fait  le  con- 
duire , on  peut  en  tirer  parti.  Il  peut  être  allimilé 
au  taule  marlault. 

L'Argousiir  forme  avec  avantage  des  Haies 
fur  le  bord  des  eaux  . dans  le  midi  de  la  France. 
On  ne  peut  trop  le  multiplier  dans  celles  du  nord. 

Le  Mûrier  fe  plante  touvent  en  Haies  dans  les 
mêmes  contre  s , mais  elles  font  plutôt  des  palif- 
fades  que  des  Haies  de  dêfenle. 

Le  Laurier,  il  ne  peut  être  employé  dans  le 
nord  de  la  France  , attendu  qu'il  ne  lupporte  pas 
les  gelees,  mais  bien  dans  le  midi.  11  n'elt  d'au- 
cune defenic i cependant,  comme  il  conferve  les 
ieud.es  tonte  l'année , les  Haies  qui  en  font  for- 
mées ont  une  très  bonne  apparence. 

Le  Figuier  ne  peut  former  de  bonnes  Haies, 
mais  il  convient  pour  regarnir  les  vieilles. 

Le  Laurose  elt  dans  le  cas  de  la  même  obfer- 
vation. 

Le  Liias  eft  communément  employé  à faire 
des  Haies  aux  environs  de  Paris  j mais  ce  que  j’ai 
dit  du  noifetier  lui  elt  applicable. 

Le  TroeNE  fe  voit  dans  coures  les  Haies  rulti- 
ques  : il  y domine  même  , S c les  compofe  fouvtent 
leu!  s il  elt  cependant  de  peu  de  valeur  comme 
arbulte  de  det.nfe.  Regarnir  les  vieilles  Haies  elt 
fon  vétitable  emploi. 

Le  F.laria  lie  vient  bien  que  dans  le  midi  de 
la  France  , où  il  s'emploie  fréquemment  dans  les 
Haies,  6c  il  yelfd'une  bonne  defenle.  U conferve 
fes  feuilles. 

L’AlAterne  croît  dans  les  mêmes  lienx , 8c 
conferve  également  fes  feuilles , nuis  n’elt  pas 
aulli  propre  a la  defenfe. 

La  ëourgène.  Elle  fe  voit  fréquemment  dans 
les  Haies  rultiques  des  cantons  marécageux  , nuis 
n'en  elt  pas  moins  impropre  à en  faire  de  défenfa- 
bles. 

La  Viorne  obier  offre  i peu  près  les  mêmes 
inconveniciis  , cepencam  elle  fourche  davantage. 

La  Viornf  cotoneuse  fait  feule  de  mau- 
vaifes  Haies;  mais  comme  elle  pouffe  beaucoup 
de  tiges  , elle  elt  propre  à regainir  les  Haies  fur 
le  retour. 

Le  Sumac  des  corroyeurs  eft  d’un  foible 
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fecours  dans  les  Haies  : on  l'y  voit  cependant 
quelquefois  en  Italie. 

Le  Sumac  tustel.  Sa  valeur , fous  le  ranporc 
de  la  détenfe , eft  encore  moindre  que  celle  du 
précèdent,  mais  il  garnit  très-bien  du  pied. 

Les  Groseilliers  rouge  & noir  fervent 
quelquelois  a former  des  limites  ; car  on  ne  peut 
pas  donner  le  nom  de  Haut  à des  huilions  qu’on 
peur  enjamber  fans  difficulté.  Ils  fonc,  au  relie, 
propres  à regarnir  le  pied  des  vieilles  Haies. 

Le  Baguenaudier  peut  former  despaliffades, 
mais  non  des  Haies;  il  regarnir  aires  bien  ces  der- 
nières quand  elles  font  remplies  de  trouves. 

Le  Fusain  eft  dans  le  même  cas  que  la  bour- 
gène  ; il  entre  fouvenr  dans  la  compolicion  des 
Haies  rultiques,  mais  fans  utilité  pour  leur  defenfe. 

Le  Cytise  des  Alpes  eft  dans  le  même  cas; 
cependant  il  bunioiine  mieux  & croit  plus  promp- 
tement. 

Les  Cytises  a feuilles  sessiles  8c  a feuil- 
les velues  ne  peuvenc  lervir  qu'à  regarnir  les 
vieilles  Haies. 

Le  Sureau  eft  un  des  arbres  non  épineux  les 
plus  employés  dans  la  conltruCtion  des  Haies  d'une 
i’eule  efpèce , parce  qu'il  fe  multiplie  de  boutures 
avec  la  plus  grande  facilité,  croit  rapidement, 
n'elt  mangé  par  aucun  animal , 8c  que  la  plu; ait 
des  terreins  lui  conviennent.  Il  remplit  fort  bien 
1a  place  dans  tes  Haies  rultiques , où  ilcroit  natu- 
rellement. 

Le  Syringa  eft  un  peu  inférieur  au  lilas  dans 
la  compétition  des  Haies;  mais  d'ailleurs  , ce  que 
j’ai  dit  de  ce  dernier  iui  eft  applicable. 

LaCoRiARiE  pouffe  mimenfcmem  de  rejetons, 
8c  relie  verte  une  partie  de  l'hiver.  Elle  n'elt  d au- 
cune defenfe  , mais  propre  à regarnir  les  vieil  es 
Haies  , ainiique  j'en  ai  acquis  la  preuve  en  Italie. 

Le  Buis  entre  fouvenr  dans  la  compufition  des 
Haies  naturelles  8c  artificie  lies , parce  qu'il  garnit 
beaucoup  8c  qu'il  conlerve  les  feuilles  ; mais  il 
n eft  d'aucune  détenfe. 

Le  Myrte  etl  dans  le  mè  ne  cas  pour  les  parues 
méridionale,  de  la  France,  quoiqu'il  gatnille  un 
peu  moins. 

Les  Tamarix  conviennent , l'un  fur  le  bord 
des  torrens,  8c  l'autre  dans  les  tcircins  laies,  lis 
ne  fonc  d'aucune  defenle , mais  gainillent  bien. 
On  en  voir  beaucoup  dai  s les  vallées  des  Alpts  3 Z 
fur  les  bords  de  la  mer. 

Le  Romarin,  la  Lavande,  la  Sauge  8s 
I'Hyssoi  e ne  peuvent  feivir  qu'à  garnir  le  bas 
des  haies  plantées  dans  les  lieux  fies  8c  chauds, 
La  LauRÉole  & 1 Airelle  four  au  contraire 
dans  le  casd  être  employées  dans  les  terreins  frais, 
La  Bruyère  a balais  eft  trop  difficile  à la 
reptile  pour  qu  elle  loir  plantée  en  Fiais. 

IArlri/fcaux  grimpant. 

La  ViGNf.  On  en  peut  tirer  un  grand  parti  pour 
Nonn  ij 
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fortifier  les  Haies  ruRiques;  mais  il  faut  pour  cela 
diriger  fes  rameaux  en  lignes  parallèles  au  terrein  , 
ce  qui  eft  facile,  & les  actaciier  aux  tiges  des  ai- 
brifieaux  qui  les  tompoient. 

LaCiàMATifE  viorne  eR  politivement  dans 
le  même  cas,  ai:  ii  que  je  l'ai  déjà  obferve.  Elle 
eR  extrêmement  commune  dans  les  Haie-  ruili- 
ques,  qu'elle  détérioré  loriqu ‘elle  n'cll  pas  dirijce 
.convenablement. 

Arbres  tèjîntkx , 

L’iï  feroit  un  des  arbres  non  épineux  des  plus 
propres  à la  formation  des  Haies  fi  la  lenteur  de 
fa  croiflance  ne  le  rcpoulToit  pas  de  cet  emploi. 

Le  Pim  cil  peu  convenable  par  la  nature  de  fa 
croilfance,  qui  exiçt  uni  fléihe. 

l e ÏAi’iN.  Il  clt  dans  le  même  cas. 

L'EfiCBA  préfentt  la  même  obier  vation  à faire. 

Le Genevrier  fe  rencontre  fréquemment  dans 
les  Haies  rulliques , & il  les  garnit  bien  ; mais  il 
eli  fans  doute  difiieile  d’en  tormer  uniquement 
asec  lui,  puisque  je  n'en  ai  jamais  vu. 

Arbres  étrangers. 

Une  grande  quantité  d’arbres  étrangers  accli- 
mates peut  être  employée  a la  formation  des  Haies. 
J . ne  cirerai  que  l'acacia  blanc  8c  le  levier  parmi  les 
épineux,  lakctn  ie  en  arbre  & la  thuya  de  la  Chine 
parmi  ceux  qui  ne  le  lonr  pas,  parce  que  ce  font 
les  feuls  que  j'y  aie  vu  employer.  Je  renvoie  à leur 
article  pour  ne  pas  alonger  davantage  celui-ci. 

Je  renvoie  également  aux  articles  des  arbres  qui 
ne  font  pas  acclimates  en  Fiance  , pour  ceux  qui 
fervent  dans  leur  pays  natal,  (flore.) 

HALE,  rélultai  de  l'évaporation  naturelle  de 
l’eau  contenue  dans  la  terre  ou  dans  les  plantes. 

Un  Hàle  trop  prolongé  eR  la  fécherefle  pour  la 
terre,  & la  dcifrccation  pour  les  plantes. 

l.e  Haie  fait  fentir  fes  effets  fur  les  plantes  lotf- 
que  l'évaporation  de  leur  partie  aqueufe  ell  plus 
conlidérable  que  fa  production  : alors  les  feuilles 
8r  même  les  tiges  de  ces  plantes  ne  peuvent  plus 
fe  loutenir  j elles  le  courbent  vers  la  teste  , lu 
farinent  enfin. 

Les  plantes  dépourvues  de  pores  cotcicaux, 
comme  les  plantes  gralfes  ; les  plantes  à feuilles 
coriaces , comme  le  laurier , ie  chêne  , lotit  moins 
fenfibles  au  Hàle  que  les  autres. 

Les  effets  du  Haie  celfent  le  plus  fouvent  avec 
leur  caufe.  Beaucoup  de  plantes  , comme  il  n’elt 
petfonne  qui  n'ait  pu  s'en  convaincre  fouvent , 
qui  étoient  (années  par  le  Hàle,  reprennent  leur 
fraîcheur  après  une  légère  pluie  , un  foible  arro- 
fe  nent , ou  aux  approches  de  la  nuit.  Trop  fré- 
quent ou  trop  prolonge,  le  Hàle  affoiblit  les  plan- 
tes , les  empêche  de  produire  du  ftuit , les  fait 
même  périr.  On  en  voit  de  fréquens  exemples  dans 
les  terreins  fecs  expofés  au  midi  ou  aux  vents 
de  l’cR,  vents  les  plus  dellechans  dans  une  grande 
partie  de  la  France. 
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C'eR  par  des  Abris  , par  des  Irrigations 
(voyer  ces  mots),  qu'on  diminue  les  effets  du 
Haie  dans  la  p.ande  culture.  C'eR  par  des  Abris  , 
par  des  Ar.rose.mens  (sqyrq  ces  mots), qu'on 
empêche  fes  effets  dans  la  petite  agriculture.  Il 
clt  .les  cantons  qu'une  montigne,  qu'un  bois  en 
futaie  met  hors  de  fes  atteintes.  Souvent  une 
Haie  (vojrj  ce  mot)  defix  pieds  de  haut  futlit 
pour  en  garantir  une  grande  étendue  de  terre.  Pour 
le  prévenir  on  plante  fouvent  des  langées  d'arbres 
tres-rapproches  fur  la  direction  du  levant  au  cou- 
chant, dans  les  pépin  ères  8c  dans  f s jard'lis  bien 
tenus.  L'cxpofition  du  notd  y ell  moins  fujere 
qu'aucune  autre. 

On  empêche  aulfi  l'eff  t du  Hàle  fur  les  terres 
en  les  couvrant  de  Litière,  de  Feuilles  sèches, 
de  Mousse,  de  Pierres,  de  Gravois  , 8cc. 
Les  jardiniers  des  départemens  méridionaux  ne 
font  pas  a (fe/.  ufage  de  ces  exe-,  liens  moyens , très- 
connus  de  ceux  des  environs  de  Paris  , & donc  la 
dépenfe  eR  payée  avec  ufure  par  la  furabomiance 
des  produits. Kopcf  les  mots  ci-jellus,8c  les  mots 
Pailler  6r  Ombrer. 

Les  l'émis , à raiton.de  la  quantité  d'eau  dont  ils 
ont  befoin  pour  lever,  de  la  délicate  ITe  des  raci- 
nes & des  tiges  des  plants  les  jours  qui  fuivent  C(- 
lui  de  teur  germination  , redoutent  beaucoup  plus 
le  Hàle  que  les  plantes  adultes.  C'cll  fouvent  lui 
qui  les  fait  Fondre  (vojr{  ce  mot)  , qui  les  em- 
pêche de  ptofpéter.  Il  laut  donc  les  eu  ptéferver 
en  les  fàifirt  par  un  tems  pluvieux  ou  au  moins 
couvert  i il  faut  aulfi  couvrir  ceux  des  jardins  avec 
des  paülalfoRs  pendant  la  grande  chaleur  du  jour , 
8c  les  arrofer  abondamment  on  fréquemment. 

Les  plantes  qu'on  vient  de  tranfplanter  pendant 
u'elles  font  en  végétation,  ne  pouvant  plus  tirer 
e la  terre  la  même  quantité  d'eau,  font  irès-fen- 
fibles  aux  effets  du  Haies  aulfi  fe  tannent-elles  tou- 
jours plus  ou  moinsi  autfi  faut-il  les  mettre  à l'a- 
bri de  l’adtion  des  rayons  du  loietl  ou  du  paf- 
fage  des  vents  , & les  arrofer  fortement. 

Les  racines  de  ces  plantes  & même  des  arbres 
qu'on  arrache  pendant  l'hiver  font  dans  le  cas 
d'être  frappées  du  Hàle  fi  on  les  biffe  trop  long- 
tems  expolées  à Pair,  8c  alors  les  façons  qui  les 
terminent,  fe  déforganifent  en  totalité  ou  en  par- 
tie, & il  n’y  a plus  de  teprife  à efpérer , ou , fi 
elle  a lieu  , il  y a foibleffe  & langueur.  Certaines 
plantes  font  frappées  de  mort  par  cette  caufe , 
feulement  après  quelques  minutes  d'expofition  de 
leurs  racines  à i’atr.  Les  arbres  relineux  font  prin- 
cipalement dans  ce  cas  , 8c  voilà  pourquoi  leur  re- 
pnfc  ell  fi  incertaine. Ondoitdor.c  mettre  le  moins 
d’intervalle  poflible  entre  les  levées  & les  planta- 
tions de  -ces  arbres , ou  , lorfque  des  caufes  pré- 
dominantes s’v  oppofenr,  couvrir  provifoiremc-nt 
leurs  racines  <l"un  peu  de  terre,  ou  au  moins  d’un 
paillaffon. 

L'Hygromètre  ( voytp  ce  mot)  ,c'eff-à-dire> 
l’inRxumcmdeftine  à annoncée  la  quantité  d'hutni* 
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dité  contenue  dans  l'air,  lïr!  .niiïi , par  cor.féquenr, 
à indiquer  le  Haie  i mais  les  cultivateurs  lav.it 
fort  bien  fe  reconnoîtte  i Tes  effets  ou  à Ion  ac- 
tion fur  leur  corps. 

Il  elt  des  cas  où  le  Hà!e  eft  déliré  par  les  Culti- 
vateurs : c'eft  principalement  au  ptintcms , pour 
faire  leurs  labours  dans  les  terres  trop  imbibées 
d'eau  , Sc  au  commencement  de  l‘éte  pour  fane 
leurs  foins. 

Souvent  le  Haie  elf  extrêmement  confiJérable 
pendant  les  gelées  de  l'hiver.  J’ai  vu  deux  pieds 
d’epaifteur  de  neige  difparoitre  par  Ion  action  en 
moins  d'un  jour.  On  dit  alors  que  le  vent  mange 
la  neige.  8c  cet  adage  elUondé.  V , pour 
le  furplus  , au  mot  SeciibressE.  ( liosc.  ) 

HALER  LE  LIN,  c’elt-à-dire  , le  faire  fâcher 
par  le  moyen  d'une  chaleur  artificielle. 

Dans  vous  les  lieux  où  fai  vu  cultiver  le  lin  on 
le  fait  delfech.r  au  folcil  ou  dans  des  greniers  i 
mais  Duhamel  regarde  comme  avantageux  de  le 
faite  dedecher  rapidement  au  feu  . & indique  deux 
moyens  très-ufitesd  arriver  à ce  but.  Ces  moyens 
s'appellent  , dit-il  , Hal.r  le  lin. 

On  haie  dans  Us  cavernes , partout  où  cela 
elf  poflible.  On  fabrique  des  haioirs  en  failant, 
d.ns  Us  pays  de  montagne  , une  cavité  fur  une 
pente  rapiae , & dans  les  pays  de  plaine  contre  un 
mur;  enfin  on  haie  dans  les  tours  à cuire  lepam. 

Dans  les  picmiers  cas  on  place  le  lin  lur  une 
claie,  8c  on  fait  du  feu  défions.  Dans  le  dernier, 
on  ihuufie  , 8c  enfuite  on  introduit  le  lin.  Dans 
tous  il  faut  des  ouvriers  bien  attentifs  j car  pont 
peu  qu'ils  ne  veillent  pas  tur  leur  operation,  le 
jeu  prend  , 8c  la  récolte  eft  perdue. 

Le  defiéchement  au  tour  paroit  le  meilleur  8c 
le  moins  lu/et  a accident,  puiiqu'on  peut  tou- 
jours y graduer  la  chaleur  à volonté,  Sc  qu'il  ne 
s'agit  que  d’en  balayer  rigoureulement  l itre.  On 
chautfe  avec  des  chenevotes  ou  de  menues  bran- 
ches , jufqu'au  cinquante  ou  cinquante- cinquième 
d.gré,  au  plus,  du  thermomètre  de  Rëaumur. 
On  arrange  régulièrement  le  lin,  8c  on  l’y  laide 

{rendant  vingt-quatre  heures  ou  plus  ou  moins.  On 
e bioie  à mefute  qu’il  fort  du  four;  car  s'il  fe 
retroidifioit , il  attiieroit  l’humidité  de  l’air,  8c 
la  chenevote  fe  brileroit  mal } ce  qui  occafion- 
neroit  beaucoup  de  déchet.  Keyej  Lin.  (if ose.  ) 

HALLER.  Hailiria. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  an giofpermie 
8c  de  la  famille  des  Scrophulaires , qui  contient 
deux  eipèces,  dont  une  elt  ciucivee  dans  nos  jar- 
dins. K oyt[  les  ll/ujlrationt  des  genres  de  Lamau  k, 
pl.  J Jfi. 


t.  L'Halier  luifant. 

Hnlleria  lueida , Linn.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpetance. 
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î.  L Haller  elliptique. 
Halitriaellipiica.  ’l  hunb.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpé tance. 


L'orangerie  eft  néceflaire,  pendant  l’hiver  , i 
l'Haller  luifant,  mais  il  n’efi  pas  difficile  fur  le 
lieu  cù  il  y elf  placé,  quoique  fa  propriété  d’étte 
toujours  vert  femble  indiquer  qu'il  lut  faut  le  voi- 
finage  des  jou-s.  Il  en  elt  de  même  de  la  terre  -, 
mais  celle  qui  eft  fende  8c  confiftamé  lui  convient 
le  mieux.  On  le  change  de  pot  8c  de  terre  tous  les 
ans  au  printems.  11  demande  l'ombre  8c  des  arro- 
femtns  Itéquens  en  été.  C'ell  de  marcotes  8c  de 
boutures  qu'il  fe  multiplie,  donnant  rarement  de 
bonnes  graines  dans  le  climat  de  Pâtis  , quoiqu’il 
y fleurifie  allez  fouvent.  Les  marcotes  fe  font  dans 
des  cornets  ou  des  pots  en  l’air.  Elles  s'enracinent 
ordinairement  dès  le  premier  été.  Les  boutures  fs 
placent  dans  des  pots  fur  couche  8c  fous  châtias. 
Leur  teprife  dépend  beaucoup  de  l'époque  où  on 
les  fait  8c  de  la  manière  dont  elles  font  faites , 
c'efl  à-dire  qu’il  faut  les  entreprendre  avec  des 
poulies  de  l’année  précédente,  au  moment  où  elles 
commencent  à fe  prolonger  s couper  leurs  feuilles, 
les  peu  enterrer,  8c  leur  donner  de  la  chaleur  8c 
de  l'eau. 

Cec  arbre  fait  un  aftez  bel  effet.  (Bote.) 

H ALLIE.  H. hum. 

Genre  de  plante  de  la  diadelphie  décandtie  Sc 
de  la  famille  des  Lrgumintafes  , fort  voifin  d s 
glycines  8c  des  fiintoins,  qui  renferme  huit  ef- 
peces,  à feuilles  limples,  dont  aucune  n'eft  cul- 
tivée dans  nos  jardins. 

Efp'tees. 

i.  L’Hallie  ailée. 

Htllia  alaca.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

a.  L’Hallte  flafque. 

Mailla  faccida.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétancc. 

y.  L’Hallie  à feuilles  en  coeur. 

Hdl/iu  cordera,  ’i  hunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

4.  L’Hallie  à feuilles  d’afarine. 

Haliid  ujarina.  Thunb.  Jj  Du  Cap  de  Bor.tie- 
Efpérance. 

y.  L’Hallie  hériffee. 

Haliid  hirta.  Willd.  5 De  T anquebar. 

('■  L’Hall'E  imbriquée. 

Haliid  imànedtts.  Th  >nb. 

7.  L’Hallie  lororie. 

Haltieffororia.  Willd.  if.  Des  Indes  orientales. 

Je  n'ai  rien  de  plus  à dire  fur  ces  plantes. 
{Base.) 
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HALORAGIS.  Huoiuots. 

Genre  de  plante  de  l’oélindrie  térrâgynie  8e  de 
h famille  de»  Onagres  , qui  réunit  deux  cfpèces, 
don:  une  fe  cultive  dan»  nos  jardins.  Ÿ oy<{  les 
1 luftmtions  des  genres  de  Lama: i k , pl.  } 1 9.  CeR- 
COBÉE. 

Efl'hts. 

‘ I.  L'Haloracis  cercodde. 

7 Inloragis  cercudia.  Ait.  a:  De  la  Nouvelle-Zé- 
lande. 

1 L Haloragis  couchée. 

Hahrngit  fojlrau.  L'herit.  1:  De  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  conferve  fort  bien  dans 
, no»  jardins , en  pleine  terre  , quoiqu'elle  craigne 
les  gelées  , parce  que  rarement  les  ratines  en  lont 
frappées,  il  elt  cependant  prudent  d'en  tenir  des 
pieds  en  pots  , & Je  les  rentrer , pendant  l'hiver , 
dans  l’orangerie , où  toute  place  lui  elt  bonne. 

Une  tetre  un  peu  cuniiliante  parort  celle  qui  lui 
convient  le  mieux.  Elle  aime  des  ariofcmens  abon- 
dant pendant  qu  elle  elt  en  végétation. 

On  multiplie  la  Cercodée  par  graines , qui  mû- 
riflent  fort  bien  dans  nos  climats;  pat  déchire- 
ment de  fes  vieux  pieds  8c  par  boutures.  Comme 
on  ne  la  cultive  que  dans  les  jardins  de  botanique 
8c  dans  ceux  des  amateurs  dé  plantés , vu  qu’elle  a 
tort  peu  d’agrémens , le  fécond  de  ces  moyens 
fulHt  ordinairement  aux  befoins.  Le  femis  8c  les 
boutures  fe  placent , au  relie , dans  des  pots  fur 
couche  8c  fous  châüis , 8c  manquent  rarement. 
( Base.  ) 

HAMADRYADE.  Haasadeyas. 

Plante  du  détroit  de  Magellan , qui  forme  un 
genre  dans  la  dioécie  polyandrie  8c  dans  la  famille 
des  Renoncules. 

Cette  plante  n’elt  pas  cultivée  dans  nos  jardins. 
(Base.) 

HAMEL  ou  DUHAMEL.  Haxelsa. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monngynie 
& de  la  famille  <lc  Rubin. ces , qui  r.flemble  une 
demi-douzaine  d’efpèces  d'arfcies  à feuilles  op- 
pofées , entières , 8c  à fleurs  en  grappes  terminales 
8c  unilatérales  , dont  la  moitié  le  cultive  dans 
nos  ferres.  Koycq  les  Iltijlrasians  des  genres  de  La- 
marck,  pl.  tyj. 

Efp'tees. 

1.  L’Hamel  à feuilles  velues,  vulgairement  mort 

aux  rats. 

Unmelin  patent.  Linn.  T)  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 


HAN 

z.  L’HAMEL  à feuilhs  glabres,  vulgairement 

amajouier. 

Jlumelin  glnbra.  L.ur.  .1. k T)  D:  Cîyenne. 

5.  L'Hamel  a I un»  ronds. 

Hametia  fpherocarpa.  Ruiz  8c  Pavon.  R Du 
Pérou. 

4.  L’H  i mel  axillaire. 

Hametia  axiHartt.  Svanz.  X De  la  Jamaïque, 
y.  L'Hamel  à f; uit-  jaums. 

Humilia  chryfatuhd.  bwMrtz.  J>  De  la  Ja- 
maïque. 

6.  L'Hamel  v-ntru. 

Unmelin  ventritoja.  S'Vai  iz.  Jj  Delà  Jamaïque. 

• 

Culture. 

Ces  arbres  font  fort  beaux  lorfqu’i's  font  en 
fleurs.  Ils  exigent  la  lèrrc-  chaude  dan»  de  climat 
ne  Paris,  8c  il»  doivent  y être  places  près  des 
jours.  Une  tetre  confinante  8c  (ubliantieile  leur 
elt  nectlfaire,  ainfi  que  des  arrolemcii»  frequeiis 
en  été.  On  les  multiplie  de  marcotes  faite»  en  l’air 
dans  des  cornet»  ou  des  pots , ou  de  boiRUtcS  pl.  - 
cees  fur  couche  8c  fous  chaflis.  Lotlque  les  mat- 
cotes  lont  faite»  avec  des  poulies  de  l’annee  précé- 
dente, elles  prennent  des  racines  dans  l’année.  Les 
boutures  doivent  être  coupée»  , fur  le  même  bois  , 
au  printems,  8c  fortement  chauffées  8c  arrolVes 
fi  on  velu  qu’elles  reuflilfcnr. 

Je  ne  crois  pas  que  ces  arbres  aient  encore 
donné  de  Donnes  giaines  ’dans  le  climat  de  Paris  , 
quoique  le  premiei  y fleur  ille  afUzfouvent.  ( Base .) 

HAM1LTON1E.  Haxiltoxia. 

Arbre  de  l’Amérique  feprentrionale, qui  forme, 
dansladi  >écie  pentandrie,  un  genre  que  Michaux 
a appelé  Pyrutairc. 

Cet  arbre, des  fruits  duquel  on  tire  de  l’huile  , 
n’elt  pas  encor,  introduit  dans  nos  jardins. (Bosc.) 

H ANCHE.  On  dit , dans  Us  campagnes  , qu’un 
cheval , un  bœuf  a pris  un  effort  dans  Us  Han- 
ches ; mai»  c'ett  par  erreur , Us  os  des  Hanches 
étant  fondes  dans  le»  animaux  adultes. 

Un  cheval  ehanche  ou  épointé  elt  celui  qui  a un 
vice  de  conformation  dans  les  Hanche».  K oyc { 
Cheval. 

HANNETON. 

Genre  d’infeéte  de  l’ordre  des  CoUopt'erts  , qui 
comprend  un  grand  nombre  d'efpèccs  qui  toutes 
vivent , dans  leur  état  de  larve  , aux  dépens  des 
racines,  8c,  dans  leur  état  parfait,  aux  dépens  des 
ft  uilles  des  plantes.  Voye f le  Dictionnaire  des  In- 
/elles. 

Le»  larve»  8c  les  infeéies  parfaits  des  Hannetons 
cautent  foncent  beaucoup  de  dommages  aux  cul- 
tivateurs. Toujours  ceux  des  féconds  font  très  re- 
marquables. C’ell  dans  les  pépinières  qu’on  fe 
plaint  le  plus  de  ceux  des  premières. 
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t es  femelles  des  Hannetons  dépotent  leurs  œufs 
ou  font  .l'un  trou  qu'elles  crcuf  nt  dans  la  terre. 
De  ces  œufs  raillent  des  larves  blanches  avec  la 
tdte  brune,  g.  offés , recourbées,  peu  aâives, 
connues  fous  les  noms  de  ver  blanc  ,mans , turc , &c. 
qui  relient  quatre  ans  en  cet  état,  & qui  vivent 
aux  dépens  des  racines  des  plintes  & de  l'écorce 
de  celles  des  arbres.  Touce  racine  coup  e amène 
li  mort  de  la  plante.  Toute  racine  dont  l'écorce 
cil  endommagée  lar  guit  ou  périt  félon  qu'elie 
l'cft  affei  pour  cela.  Les  pertes  qui  font  du  Lit  de 
ces  larves  font  pt  u feoiïbles  dans  les . ampagnes , à 
raifon  de  la  grande  quantitéde  plantes  qui  s'y  trou- 
vent ; mais  ils  n'en  font  pas  moins  réels.  C'clt  dans 
les  jardins  8c  les  pépinières  que,  comme  je  l'ai 
oblerve  plus  haut,  ils  font  les  pms  remarquables. 
Tel  feini»  qui  promet  toit  beaucoup , eft  boule  verlé» 
& ne  donne  prelque  pas  de  plant  ; telle  plantation 
de  légumes  qui  s'annonçoit  fous  les  plus  favora- 
bles apparences,  eft  anéantie.  Il  fulfit  de  quef- 
tionner  les  jardiniers  8c  leurs  ouvriers  pour  le 
convaincre  de  la  réalité  de  ces  faits. 

C’.-ft  dans  les  terres  légères  3c  humides  que  les 
larves  des  Hannetons  le  piailent  le  mi.  ux  , parce 
que  ce  font  celles  où  elles  peuvent  le  plus  facile- 
mempért  iter  8c  trouver  le  plus  abondamment  leur 
fublilhncc;  ainfi  les  jardins  les  plus  favorab.e- 
ment  difpofé»  font  ceux  où  elles  font  les  plus  mul- 
tipliées. 

J ai  évalué  jufqu'à  6coo  francs  celles  qu'ils  ont 
caufées,  pendant  une  feule  année,  aux  pépinières 
impériales  de  Verfailles,  lorfqa’ellisétoi.nt  le  plus 
garnies  d'aibr.s  précieux.  Quoiqu'elles  n'aient 
prelque  plus  de  c-  s artsres  , la  perte  qu'ils  leur  ont 
fait  éprouver  l'annce  d .rnière  ( i S 1 1)  peutencore 
être  portée  au  ti  - rs  de  cette  fomme. 

Les  plates-bandes  de  terre  de  bruyère,  ayant  les 
qualités  de  s terres  légères  3c  humides  , font  tou- 
jours furchargées  de  larves  de  Hannetons  ; & 
comme  c'ell  la  où  le  font  les  Tenus  les  plus  pré- 
cieux , où  fe  plantent  les  arbultes  les  plus  rares , 
c’eft  là  aulfi  où  iis  caufent  les  dégâts  les  plus  nui- 
fibles. 

Les  larves  des  Hannetons  defeendent  en  terre 
aux  approches  des  froids  , 8c  y relient  tout  l'hi- 
ver fans  manger.  Elles  remontent  8c  recommen- 
cent leurs  ravages  au  printems.  Ce  font  celles  de 
trois  ansq  i remontent  les  premières  , 8c  qui  font 
les  plus  à redouter  à caul’e  de  leur  gvolTeiir.  C'ell 
albrs  qu'il  faut  leur  faire  la  chafle  par  des  labouis 
muiti.diés,  à la  luire  defquels  on  ies  ramaife  Sc  ! s 
écrale.  J'en  ai  vu  tuer  plus  d'un  mille  par  jour 
dans  les  pépinières  de  Verliiilc-s. 

La  Société  d'agriculture  de  LeSfines,  départe- 
ment de  Gemmapes  , a fait  connaître  un  procédé 
qu'elle  annonce  comme  très-p-opre  a détruire  les 
larves  des  Hannetons,  llconli.ieà  faire,  pendant 
l'ete  , avec  un  pieu  de  fer,  des  trous  de  deux  à 
trois  pouces  de  diamètre  à leur  ouvenure  , 8c 
d'un  à deux  pieds  de  profondeur,  trous  danslef- 
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nefs  tombent  ces  larves  lorfqu’ils  fe  trouvent 

ans  la  direction  de  leurs  galleries  , 8c  où  elles 
purifient.  Je  crois  qu’une  tarière  feroit  préférable 
à un  pieu,  en  ce  qu'elle  ne  talleroit  pas  la  terre, 
car  toute  terre  taflee  eft  plus  diflâ.ile  à pénétrer , 

8c  les  larves  des  Hannetons  fe  rebutent,  facile- 
ment lorfqu'ils  trouvent  des  obftades  à leur  pal- 
fa  ge- 

On  peut  encore  en  détruire  beaucoup  en  plan- 
tant des  fatades  de  laitue  ou  de  romaine  dans  les 
terrems  où  fe  trouvent  des  plantations  prxieufes 
qu'on  veut  garantir , parce  qu'aimant  beaucoup 
leu  s racines  , ces  laives  fe  portent  fur  elles  de 
préférence,  8c  que,  leurs  feuilles  fe  faunant  à la 
plus  petite  atteinte  qu'elles  reçoivent , il  eft  cer- 
tain q ‘en  fouillant  autour  d'eiUs,  on  pourra  les 
trouver  8c  les  tuer.  Du  bois  à demi  pourri  qu'on 
enterre,  comme  des  aiguijures  U’echalas,  les  attire, 
ainfi  que  j'en  ai  eu  la  preuve,  à différentes  repi i- 
fes,  dans  les  pépinières  impériales. 

Ces  deux  moyens  font  ies  feuls  que  je  crois 
réellement  avantageux  d'employer  i car  toutes  les 
recettes  indiquées  pour  les  faire  périr  en  terre  , 
comme  la  fuie,  la  chaux  , la  cendre,  ne  produi- 
ront que  peu  d clieis  ou  des  effets  tres-mom.n- 
tatiés. 

Les  ennemis  des  larves  des  Hannetons  font 
heureufement  nombreux  , 8c  fervent  utilem  lit 
U'auxi  ianes  aux  cultivateurs.  Ce  font,  parmi  les 
quadrupe  ies  , les  renards , les  blaireaux  , les  hé- 
nffons,  les  fouines,  les  belettes,  les  rats,  qui  les 
fent> nt  8c  fouillent  la  terre  pour  les  minger  ; parmi 
les  oifeiux , les  corbeaux , les  pies , les  dindons, 
les  poules,  qui  luivent  la  charrue  j parmi  les  in- 
leiles , les  carabes.  Us  couttillières , les  fout- 
rais , 8cc.  C'ell  donc  à tort  que  les  cultivateurs 
font  la  guerre  aux  deux  premiers  de  ces  oifeaux 
8c  au  premier  de  ces  infeâes.  > 

Les  larves  des  Hannetons , qui  font  arrivées  à 
leur  troifième  année  révolue  , fe  transforment , 
dans  la  terre , en  infeâcs  parfaits,  8c  forcent  de  la 
terre  ver.  le  milieu  de  mai , plus  tôt  ou  plus  tard  , 
félon  le  climat  8c  1a  température  de  la  faifnn.  Auf- 
fitôt  ces  infeâes  parfaits  volent  fur  les  arbres , 8c 
les  dépouillent  de  leurs  feuilles.  11  eft  peu  d’efpè- 
ce>  qui  ne  foient  pas  de  leur  goût.  Les  dommages 
qu'ils  caufent,  dans  cet  état,  fon  beaucoup  plus 
ete  idus  8c  furtout  plus  remarquables  que  ceux 
qu’ils  avoient  camés  fous  celui  de  larves.  II  eft 
des  innées  où  tous  'es  arbres  d'un  canton  font  de* 
pouillés  de  feuilles  à l’époque  de  l'année  où  ces 
f-uilhs  étoient  le  plus  utile  à leur  accroifiement 
8c  i leur  fruâidcation;  aufli  ces  arbres  ne  grof- 
filfent-ils  p s 8c  ne  p->rtent-i!s  pis  de  f.uits  l'an- 
née même  Souvent  ils  ‘e  reflenteut  encore  de  ce 
dépouiil.ment  Jeux  ou  très  ans  après,  même 
tout  le  relie  de  leur  vie.  Keyrj  Plante. 

Il  eft  du  devoir  de  tout  cultivateur  de  détruire 
le  plus  pollible  de  Hannetons  peur  empêcher  leur 
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reproduction.  Une  loi  devrnit  mè  ns  les  y obliger  ; 
car  ici  rmtiié:  B : e il  , J « l-  e core  p'i  » iuut  que 
l'inteiét  particulier,  puilqu’on  peut  év.luer  à plu- 
fieurs  millions  les  pertes  que  font  éprouver,  civi- 
que année,  les  Hannetons  dans  la  grande  comme 
dans  la  petite  culture.  Les  moyens  à employer 
lont  faciles  8c  certains,  puifqttil  ne  s'agit  que  .le 
Lattre  avec  une  gaule , ou  de  feeouer  lot  tentent 
le  matin,  avant  que  la  chaleur  du  loieil  les  ait _ dé- 
gourdis, I s arbres  fur  Icfquels  ils  ont  pâlie  la 
nuit , &:  d’ecralei  ceux  qui  tombent  par  fuite  de 
ces  operations  , Si  le  plus  grand  nombre  tombe, 
i n vain  ohjeCletoit-on  qu'on  ne  peut  battre  ou 
lecouer  aiufi  les  grands  arbres  des  routes  ou  des 
haies  , les  taillis,  les  futaies;  car  une  feule  fe- 
melle tuée  évité  les  ravages  de  deux  à trots  cents 
larves  p.ndant  quatre  ans,  fuppof.mt  qu'il  n on 
meure  pas , 5e  d'autaiu  d'infedtes  parfaits  pendant 
leur  fail'on.  Kh  ! n'eil-ce  donc  rien  que  d'en  di- 
minuer le  nombre?  D'ailleurs,  c'elt  principale- 
ment autour  des  habitations  qu'ils  lont  les  plus 
ahondins , parce  que  c'eli  là  que  leurs  ennemis 
font  les  plus  rares.  C'ctl  dans  les  jardins  3c  dans  les 
vergeis  qu'ils  caulent  les  plus  grands  dommages. 
3e  n'ai  vu  que  les  bois  de  Vincenues  8c  de  Boulo- 
gne mangés  par  eux.  A peine  en  trouve-t-on  quel- 
ques-uns dans  les  grandes  forêts.  J'ajoutetai  qu'ils 
voyagent  peu , 8c  qu'un  canton  où  on  leur  auroic 
fait  la  ch  allé , pendant  quatre  années  confccuti  ves , 
feroit  long-tems  avant  d'avoir  à s'en  plaindte  de 
nouveau.  Ils  font  plus  rares  dans  les  pays  chauds  8c 
dans  les  pays  froids  , que  dans  les  pays  tempérés  > 
parce  que  iouvent,  dans  les  premiers,  ils  ne  peu- 
vent percer  la  furlace  de  la  terre  endurcie  par  la 
fécherelfe,  8c  meurent  fans  s'accoupler;  8 : dans 
le>  féconds  ils  font  fujets  , lorfque  le  mois  de  mai 
efl  froid  8c  pluvieux,  aune  dyllenterie  qui  les  fait 
périr  par  millions  avant  qu’ils  le  foient  accouplés, 
ainfique  je  l'ai  oblerve  une  certaine  année.  C’cll 
à rai  Ion  de  ces  caules  éventuelles  de  d.-fttuétion 
que  les  Hannetons  ne  lotit  pas  également  abondans 
toutes  les  années.  On  dit  qu'ils  ne  paroiffsiit  en 
grande  quantité  que  tous  les  quatre  ans  ; taie  vrai , 
mais  qu't!  ne  faut  pas  appliquer  à une  feule  fuite 
d'annees.  ( Uosc.) 

HANTOL.  S.wnOBjcvM. 

Arbre  de  l'Inde , à feuilles  alternes,  trifoliées; 
à H -.tirs  difpofées  en  gtappes  axillaires,  5c  à fruits 
de  la  grolicur  d'une  orange,  dont  la  pulpe  fe 
mange. 

Cet  arbre  forme  un  genre  dans  la  décandrie 
monogynie  Si  dans  la  famille  des  bUliaeies.  Voy. 
les  Ulcérations  des  genres  de  Lamartk,  pl.  ; jO. 

Comme  il  ne  fe  ttouve  pas  dans  nos  jardins  , je 
ne  puis  en  rien  dire  de  plus.  ( Uosc.  ) 

H A R AN  : nom  des  toits  i porcs  dans  quelques 
lieux. 
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HARAS,  lieu  où  on  nourrit  des  chevaux  uni- 
quement pour  eu  multiplier  1 Vfpèce. 

On  en  dlllingue  de  trois  fortes:  les  Haras  fau- 
v.iges , les  Haras  d.  mt  lauvages  8c  les  Haras  do- 
meitiqucS.  Les  premiers  lie  tout  point  connus  en 
fiance.  Les  leconds  loin  ceux  où  les  chevaux 
loue  abandonné;  à cux-niénies,  toute  l'année,  dans 
d-s  patfs  ou  a'-rr-s  eucel.it  s d'une  glande  éten- 
due. Dans  les  trotfiemes  , les  chevaux  font  tenus 
a 1 eeuti  , Sc  ne  font  que  prendre  l'ait , pendant 
l'été , dans  des  prairies  ou  des  patuiage». 

La  formation  fie  l'entretien  des  Hjras  exigeant 
îles  avances  conlidéiabUs,  il  n'appartient  qu'aux 
licites  propriétaires  ou  aux  gOuvcrnrtncns  d eu 
former , 8c  le  nombre  eu  doit  eue  par  conlequent 
ttès-rt  Krcint. 

Harement  Us  Haras  peuvent  fournir  des  che- 
veux à l'agiiculture,  à ration  de  la  grande  dé- 
peins qu'ils  entraînent  , les  étalons  8c  les  jumens 
qui  les  compofent  n'y  gag  .ai  t pas  leur  vie  par  le 
travail.  Cependant,  comme  il  ell  reconnu  qu'il  eft 
avantageux  qu'il  y en  ait,  i°.  pour  conferver  pu- 
res des  races  peu  recherchées  r at  les  agriculteurs  ; 
i“.  pour  commencer  l'étabilTcmeiir  de  nouvelles 
races  i j".  pour  fournir  des  étalons  «te  races  étran- 
gères aux  cultivateurs  qui  voudroient  ctojfer  les 
.euts.  Ji  devrots  leur  confacrer  ici  un  article  de 
qus-lqu'étendue  ; mais  comme  il  en  a été  qucllion 
tort  en  détail  au  mot  Cheval  , je  n'ai  qu  a y ren- 
voyer le  lecteur. 

La  plus  grande  quantité  des  chevaux  qui  naif- 
fent  en  Fra,ce  font  dus  aux  cultivateurs  qui  em- 
ploient des  jumens  8c  qui  nouirtlfent  leurs  pou- 
lains. il  elt  à regretter  que  cette  fpéeul  ition,  tou- 
jours avamageufe  dans  les  lieux  éloignes  des 
grandes  villes,  où  le  foin  ell  abondint  8c  à bon 
compte  , l’oit  circonfcrite  dans  un  petit  nombre 
de  localités.  ( Uosc . ) 

HARICOT.  PstJstotus. 

Genre  de  plante  de  la  Jiadelphie  décandrie  8c 
de  la  famille  des  Légamincafes , qui  renferme  un 
grand  nombre d'elpeces,  dont  pluli  urs  lont  l’ob- 
let  d’une  culture  très-importante  , leur  fruit  fer- 
vant  de  nourriture  aux  hommes  8c  aux  animaux 
dôme  lliques  dans  prefque  tous  les  pays  du  Monde 
civilifé.  P bycj  les  lllujlraiions  aes  genres  de  La- 
marck,  pl.ôio. 

Obfervaùon. 

Ce  genre  diffère  peu  des  Doues , qui  portent 
le  nom  d _■  Haricots  dans  beaucoup  de  lieux,  f'qycj 
ce  mot. 

Efp'eces. 

Haricots  à tiges  grimpantes, 

i.  Le  Haricot  commun,  vulgairement  haricot 
à rames, 

Pkafeolus  vulgaris,  Linn,  O De  l’Amérique 
i méridionale. 

x.  Le 
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i.  Le  Haricot  d'Efpagne  ou  à fleurs  rouges.  . 
Phaftolus  multiforus.  Linn.  0 De  l'Amérique 
méridionale. 

).  Le  Haricot  lunule. 

Phaftolus  lunatus.  Linn.  Q Du  Bengale. 

4.  Le  Haricot  à fleurs  vetuaires. 
Phaftolus  inamsnus.  Linn.  O d'Afiique. 

J.  Le  Haricot  à deui  poiois. 

Phjfeolus  b.punÜJlcs.  Jacq.  De 

6.  Le  Haricot  farineux. 

Phaftolus  farinofus.  Linn.  De  l'Inde. 

7.  Le  Haricot  à grand  étendard. 
Phaftolus  vtxillatus.  Linn.  Q De  la  Havane. 

8.  Le  Haricot  rouge-clair. 

Phaftolus  helvoLs.  Linn.  0 De  la  Caroline. 

9.  Le  Haricot  à fleurs  pourpres. 
Phjfeolus  ftmitrtclus.  Linn.  © De  l'Amérique 

méridionale.  , 

10.  Le  Haricot  à grandes  ailes. 

Phaftolus  a las  us.  Linn.  O De  la  Caroline. 

1 1.  Le  Haricot  à grandes  fleurs. 
Phaftolus  caraca/la.  Linn.  Tf.  Des  Indes. 

n.  Le  Haricot  afelle. 

Phaftolus  afellus.  Mol.  Du  Chili. 

1 j.  Le  Haricot  vivace. 

Phaftolus  fermais.  Willd.  % De  la  Caroline. 

14.  Le  Haricot  Pallar. 

Phafcolus  Pallar.  Mol.  Du  Chili. 

If.  Le  Haricot  hérifle. 

Phaftolus  hirtus . Retz.  0 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  Le  Haricot  tubéreux. 

Phaftolus  tubtrofus.  Lour.  De  la  Cochinchine. 

17.  Le  Haricot  du  Tonquin. 

Phaftolus  tunkinenps.  Lour.  Du  Tonquin. 

18.  Le  Haricot  paniculé. 

Phaftolus  paniculatus.  Mich.  De  l’Amérique 

feptenrrionale. 

19.  Le  Haricot  anguleux. 

Phaftolus  angulofus.  Orteg.  0 De  l'Amérique 

feptenrrionale. 

10.  Le  Haricot  à feuilles  boffues. 
Phaftolus  gibbofifolius.  Orteg.  0 De  Cuba. 

n.  Le  Haricot  à feuilles  d'aconit. 
Phaftolus  aconitifolius.  Linn.  De  Tianquebar. 

12.  Le  Haricot  à trois  lobes. 

Phaftolus  trilohus.  Linn.  0 Des  Indes. 

Haricots  h tiges  non  grimpantes, 

a}.  Le  Haricot  nain. 

Phaftolus  nanui.  Linn.  © Des  Indes. 

14.  Le  H/  ricot  â rayons. 

Phaftolus  radiatus.  Linn.  © De  la  Chine. 

2 f . Le  Haricot  i grandes  ftipules. 
Phaftolus  ftipularis.  Lam.  © Du  Pérou. 

16.  Le  Haricot  à gouffes  velues. 
Phaftolus  mas.  Linn.  O Des  Indes. 

17.  Le  Haricot  en  zigzag. 

Phaftolus  mungo.  Linn.  © Des  Indes. 

Agriculture.  Toms  If'. 
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28.  Le  Haricot  de  la  Jamaïque. 

Phaftolus  lathyroides.  Linn.  0 De  la  Jamaïque. 

29.  Le  Haricot  i fèves  rendes. 

Phaftolus  fphtrofpermus.  Linn.  © De  l'Amé- 
rique meiidionale. 

}0.  Le  HARtcOT  du  Cap. 

Phaftolus  capenfs.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérancé. 

fi.  Le  Haricot  à petites  fèves. 

Phaftolus  mycrofpermus.  Orteg.  © De  Cuba. 

}t.  Le  Haricot  i feuilles  divetfes. 

Phaftolus  divtrfifohus.  Mich.  De  la  Caroline. 

Culture. 

Deux  feules  de  ces  efpèces,&  leurs  nombreufes 
variétés,  font  cultivées  en  Europe , en  grand , pour 
la  nourriture  des  hommes  & des  animaux  ; mais 
un  plus  grand  nombre  t'eft  dans  les  pays  intertro- 
picaux , pour  le  même  but  : douze  ou  quinze  fs 
voient  dans  les  jardins  de  botanique. 

Il  ’eft  prefqu'impollïble  d'énumérer  toutes  les 
variétés  du  Haricot  commun  & du  Haricot  nain. 

Il  n'cfl  point  de  pays  qui  n'en  offre  de  plus  ou 
moins  caraûérifées.  J'en  ai  reconnu  des  mill-crs 
dans  mes  voyages  , dont  j'ai  négligé  la  defcrip- 
tion.  Il  y en  a eu  plus  de  quatre  cents  réunies  dans 
le  jardin  de  M.  Gavoty  de  Berthe,  h Paris.  Pour 
éviter  leur  faffidieufe  & inutile  nomenclature  , je 
me  bornerai  â mentionner  celles  de  ces  variétés 
qui  font  le  plus  généralement  cultivées  dans  les 
environs  de  la  capitale , & dont  on  peut  facile- 
ment fe  procurer  les  graines  chez  M.  Villemorin 
Se  autres  marchands. 

y ariette  du  Haricot  commun  ou  à rames. 

Le  Haricot  blanc  hâtif.  On  le  cultive  principa- 
lement pour  le  manger  en  vert,  car  fes  graines 
cuifent  difficilement. 

Le  Haricot  de  Soijfont.  Il  efl  blanc,  large,  plat , 
& fa  peau  eff  mince.  Il  fe  mange  vert,  i moitié 
mûr&  fec.  C’eft  le  meilleur,  mais  il  mûrit  tard  & 
gèle  fouvent  avant  d'avoir  fourni  fa  récolte.  Il 
offre  une  fous- variété  qu’on  appelle  Haricot  de  Pi- 
cardie ou  de  Liancourt , dont  la  peau  eff  eiicore  pl-.s 
mince. 

Le  Haricot  blanc  commun.  Il  eff  court,  légère- 
ment aplati  '&  d'un  blanc-fale.  Ceff  celui  qu'on 
cultive  le  plus  généralement,  celui  qu'on  doit  re- 
garder comme  le  type  de  l'efpèce.  On  le  nomme 
Mongette  à Bordeaux. 

Le  Haricot  fans  parchemin  fe  rapproche  du 
précédent  pour  la  forme , mais  eff  plus  hâtif,  8e 
jouit  de  l'avantage  de  n'avoir  pas  fa  membrane 
intérieure  coriace.  Ceff  celui  qu'on  deffèche,  ou 
mieux  qu’on  devroit  deffécher  exclufivement  en 
vert.  On  ne  le  cultive  pas  allez , i raifon  de  fes 
avanuges. 

O 000 
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Le  Haricot  jaune  rond,  vulgairement  Principe, 
ell  fort  eltime,  mais  cependant  rare. 

Le  Haricot  jaune  fans  parchemin  oa  pruf  homme 
jaune  eft  encore  plus  tendre  que  le  precedent  en 
vert.  Il  fe  mange  peu  en  fec. 

I.e  HariiOt  pois  «uge  , Haricot  rouge  fans  parche- 
min ou  Haricot  de  Prague.  Sa  goulîe  eft  foir  ten- 
are  en  vert.  Il  eft  d'un  grand  rapport,  mais  mûrit 
tard.  On  le  mange  peu  en  fec. 

Le  Haricot  rognon  de  coq  ou  de  Caux  eft  blanc, 
Se  de  la  forme  d’un  itin.  C'eft  un  des  meilleurs, 
mais  il  a Couvent  la  peau  dure.  On  le  mange  peu 
en  vert. 

Le  petit  Haricot  rond  ou  Haricot  pois  blanc.  Il 
eft  petit,  mais  produit  beaucoup.  Il  fournit  un.* 
fotis-varieté  encore  plus  petite  , appelée  Haricot 
r.{,  qui  eft  d'une  délicatelfe  ejtrème. 

Le  Haricot  rouge  a'O'lians  ou  de  Chartres  eft 
preique  cy'indrijue,  Sr  aplati  aux  deux  bouts. 
Sa  Heur  ell  muge. 

Le  Haricot  rouge  tacheté  eft  une  fous  vaiiété  du 
précèdent. 

Le  Haricot  fans  fils.  Sa  gouffe  eft  dépourvue  de 
filjtnens  latéraux.  Il  eft  très-délicat , Se  très- 
propre  à être  mangé  en  vert.  Ses  grains  font 
ronds,  rouges  8 1 très  - favoureux  , mais  ils  co- 
joient  défigréabicmcnc  la  fauce. 

De  la  culture  des  Haricots  communs  ou  h rames, 

La  culture  des  Haricots  eft  généralement  très- 
produflive,  mais  en  même  tems  partout  très-in- 
certaine ; dans  le  midi , i raifon  des  féchetelfes 
prolongées;  dans  le  r.ord,  à raifon  Jes  gelées  tar- 
dives du  printemsSc  hâtives  del'automne.  Chaque 
canton,  ayant,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  des 
variétés  différentes , demande,  à la  rigueur,  une 
culture  particulière.  En  général , il  convient  de 
pterétet , dans  le  nord  , celles  qui  font  hâtives  , 
comme  craignant  moins  les  gelées  de  l'automne; 
Se  dans  le  midi,  les  variétés  tardives,  comme 
étant  plus  productives.  On  a calculé  qu'il  étoit 
jadis  commun  aux  environs  de  Bordeaux,  de  re 
tirer  600  fr.  de  revenu  d’un  arpent  qui  en  avoit 
été  plante.  Aujourd'hui  le  défaut  d'exportation  en 
rend  la  culture  onéreufe  dans  les  mêmes  en- 
droits. . , 

Pour  .profpérer  , les  Haricots  demandent  une 
terre  légère,  fubftintielle  , fraîche,  8c  une  expo- 
firion  chaude.  Ils  préfèrent  cependant  un  fol  aride 
à un  fol  marécageux.  Souvent  ils  font  attaqués  de 
la  rouille  , furtmit  Imfqu’ils  font  dans  un  lieu 
ombragé  Beaucoup  d'air  leur  eft  néceflaire;  ce- 
pendant ils  craignent  les  grands  vents.  Les  années 
trop  lèches  S:  les  innées  trop  pluvieuses  leur  font 
également  contraires. 

On  cultive  les  Hiricots,  foit  en  pleine  cam 
pigne , foit  dans  les  jardins.  Le  mode  de  ces  deux 
cultures  étant  diffetent,  je  vais  en  parler  fucceili-' 
veuitnt.  •-  I 
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. J'ai  lieu  de  croire  que  la  culture  d:s  Haricots , 
dans  les  jardin*,  eft  plus  étendue  que  celle  en  plein 
champ  ; car  il  en  eft  peu  où  elle  ne  fe  fade  plus 
ou  moins.  Dans  plufïeurs  cantons,  c'eft  pr-fque 
la  feule  culture , avec  les  choux  , qu'on  voie  dans 
ceux  des  pauvres  cultivateurs.  Là  , on  en  fème 
fuccellivement  depuis  la  lin  des  gelées  jufqu  'aux 
grandes  chaleurs  , tous  les  huit  ou  quinte  jours , 
afin  d'en  avoir  toujours  à differens  degrés  de  ma- 
turité ; car  les  gouffes  vertes  fe  recherchent  pref- 
qu'autant  que  les  grains  arrivés  à toute  leur  matu- 
rité. En  mars,  c'eft  contre  un  inur  expole  au  midi 
qu'on  les  place;  plus  tard,  c'eft  dans  un  endroit 
frais.  Les  dernièrs  femés  exigent  le  nord,  pour 
avoir  moins  à redouter  les  It  chereffes  de  l’été.  On 
les  difpofe  ordinairement  en  planches  8c  en  lignes, 
8r  on  efpace  leurs  touffes  d'un  pied.  Ceux  deftinés 
à donner  des  prodi.  fiions  précoces  font  couverte, 
pendant  la  nuit , de  paillalions  qui  Us  garantiflènt 
d s gelées.  On  arrnfe  quelquefois  les  derniers 
femés  pendant  la  léchereflè.  Des  binages  multi- 
pliés favorifent  finguiiérement  la  croilTance  des 
uns  St  des  autres.  On  les  rame  au  moment  où  ils 
entrent  en  flsuts  , Se  on  les  pince  lorfqu'ils  font 
arrivés  â la  hauteur  des  rames.  La  récolte  des 
gouttes  vertes  commence  lorfqu’dles  ont  acquis 
deux  pouces  de  long,  8c  celle  dts  graines  dès 
qu'elles  font  devenues  blanches.  Plus  on  cueille  tôc 
les  gouttes  vertes,  8c  plus  il  en  renait.  La  quantité 
qu'on  en  obtient  eft  quelquefois  prodigieufe. 

Les  planches  deftinées  à recevoir  des  Haricots 
à rames  ne  doivent  avoir  que  cinq  â lix  pieds  de 
laige  pour  pouvoir  atteindre  leurs  fruits  des  ren- 
tiers. Elles  feront  bien  labourées  â la  bêche  , Se 
convenablement  fumées  avec  du  fumier  bit  n con- 
fommé  peu  de  jours  avant  celui  de  la  plantatior. 
Les  femis  s'exécuteront  au  cordeau  , foit  graine  à 
graine,  foit,  ce  qui  eft  plus  ordinaire,  en  touffes 
de  cinq  à fax  graines.  Les  diverles  variétés  feiont 
fépaiees  le  plus  poftible  , c’eft-i-dire  , de  cinq  à 
lix  roifes  au  moins  , afin  que  leurs  poullières  fé- 
condantes ne  piiillent  les  féconder  réciproque- 
ment ; ce  qui  en  caufercit  la  dégénéiation,  8rc. 

Je  renvoie  aux  indications  relatives  à la  culture 
en  grand  tout  ce  qui  paroit  manquer  à ce  que  je 
viens  de  dire. 

C'eft  prefque  partout , uniquement  pour  les  fe- 
mences , qu’on  cultive  l.s  Haricots  en  grand  ; ce- 
pendant comme  ils  font  d'une  nature  differente 
des  autres  plantes  cultivées , 8r  exigent  des  bi- 
mges  d’été,  outre  l’avantage  ttès  inÿiortai  r d’a- 
longer  la  rotation  des  attnlcmcns  , ils  ont  crut  de 
repufer  la  terre  8r  de  la  néroycr  des  mauvaifes 
hn  bas  qui  l’ink lient.  Cette  dernière  tin  onfiance 
doit  eng;  ger  â les  faire  précéder  immédiatement 
le  blé. 

Dans  les  pays  au  nord  du  c'imat  de  Paris  , c’eft 
dans  les  terrains  fi  es  &•  arides,  comme  les  plus 
précoces  Se  les  moius  luiets  à la  gelee  , -qu’on  eft 
déterminé  â placer  de  préférence  les  Haricots  ; il 
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fuit  par  corféquent  les  fortement  fumer  avec  du 
fumier  de  vai  hc  , pour  donner  l'engrais  & l'humi- 
dité qui  manquent  à ces  ioites  de  terre ins. 

Trois  labours  i la  charrue  doivent  être  dunnés 
aux  teiret  dcftinées  à porter^  des  Haricots , lorf- 
qu'tlles  (ont  compactes,  mais  deux  luthf.-nt  dans 
celles  qui  lunt  fab  onneufes,  le  premier  avant,  fie 
le  fécond  après  l'hiver. 

On  fème  les  Haricots  par  rangées  ou  par  touffes 
diipofées  en  échiquier.  La  diftance  qu'il  convient 
de  leur  donner  varie  fui  vaut  la  nature  du  fol.  Il 
vaut  mieux  les  efpacer  trop  que  pas  aller  , afin 
qu'ils  aient  plus  d’air,  & qu'on  puilfe  leur  don- 
ner les  binages  avec  faillite.  L)a  petits  rentiers 
de  dillance  en  diltance  favorisent  beaucoup  les 
opérations  de  la  cuituie.  On  a calculé  qu'un  ar- 
pent pi  ut  contenir  douae  mole  touffes  d Haricots 
de  Suidons , fit  qu'il  exige  entiron  ccnt  foixante- 
quinae  livres  de  femencu.  Les  lépandre  i la  vo- 
lée, comme  on  le  fait  dans  beaucoup  de  lieux,  elt 
une  tres-mauvaife  punique . 

La  plus  bel.e  graine  elt  celle  qu’il  faut  choifir 
pour  femer , parte  que  dMle  lortiront  des  pieds 
vigoureux  qui  pioduiront  d s goulfes  en  abon- 
dance. 

Un  pouce  e(! le  teime  moyen  auquel  il  convient 
d'enterrer  les  Haricots,  un  peu  moins  dans  les 
terres  fortes , un  peu  plus  dans  les  terres  légère  s. 
Il  t fl  bon  d'obierver  qu'ils  pouniffetit  lorlqii  ils 
ne  lèvent  pas  très-promptement  , fit  qu'ainli  il 
faut  qu'ils  piaident  jouir  de  la  chah  ur  folaire.  l'ai 
vu  de  giards  (tmis manquer, loir  par  cette  caufe, 
foit  parce  qu’il  y avoir  trop  d'humiaité  dans  la 
terre  , foi r parce  qu'il  n‘y  avoir  pas  allez  de  cha- 
leur dans  l'air. 

L'époque  du  femis  des  Haricots  varie  félon  les 
climats,  les  terreurs.  Us  années,  les  variétés; 
ainli  il  n'ed  pas  podible  de  l'indiquer  rigoureufe- 
tnent.  Il  fèioit  toujours  avantageux  de  femer  de 
bonne  heure  dans  les  climats  froids , mais  les  ge- 
lées tardives  font  à craindre.  C’eft  la  flotaifon  du 
feigle  qui  fert  de  règle  à cet  égard  dans  beaucoup 
de  cantons;  cette  indication  peut  être  fuivie  avec 
confiance. 

B.aucoup  de  cultivateurs  onr  pour  principe  de 
femer  leurs  Haricots  en  trois  tems  r loignes  oe  dix 
à douze  jours,  8c  ils  font  dans  le  cas  d ê.re  imi- 
tés. Tous  ceux  qui  font  prudens  doivent  au 
moins , lorfqu’ils  fènunt  de  bonne  heure  , réfer- 
ver  une  portion  de  graines  pour  réparer  leurs 
pertes. 

1 eft  à defirer  qu'il  pleuve  immédiatement  après 
un  femis  d Haricots;  mais  toujouis  une  pluie  trop 
prolongée  lui  efl  très-préjudiciable.  Les  me'tre 
tremper  dans  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures 
avant  de  les  confier  à la  terre  eft  fouvent  une  opé- 
ration avantageufe. 

Lorfque  les  Haricots  ont  acquis  deux  ou  tmis 
pouces,  on  leur  donne  le  ptemier  binage , dans 
lequel  on  ramène  la  terre  contie  leur  tige.  Le  ft- 
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cond  fe  fait  quand  ils  commencent  à entrer  en 
fleurs , 8c  le  dernier  un  mois  plus  tard.  Il  n'ed  pas 
neccffaire  que  ce  binage  foit  profond:  c'eft  pour- 
quoi , pour  expédier,  on  peut  le  faire  avec  la 
pioche  a large  fer. 

C'eft  à l epoque  du  fécond  labour  qu'on  place 
les  rames  ou  ramées , branches  de  bois  qu'on  en- 
fonce en  terre  au  pieddes  Haricots,  8c  fur  lefquelles 
ils  montent  8c  s'étendent.  De  toutes  les  ramées, 
celles  faites  avec  des  pouffes  d’ormes  , prifes  dans 
un  taillis  de  deux  ans,  font  les  meilleures,  par.e 
qu'elles  offrent  des  ramilles  oppofées,  fur  lefquelh  s 
les  tiges  des  Haricots  s'arrangent  plus  régulière- 
ment. On  les  incline  alternativement  vers  l'inté- 
rieur de  la  planche  pour  faire  jouir  ces  tiges , au 
moins dutôté  oppofe,duplusde  foleil  poliible,  8c 
pour  faciliter  le  paflage  entre  les  planches.  Kojrj; 
Rames. 

Dans  les  pays  où  les  rames  font  difficiles  i Ce 
procurer,  on  les  fuppléc  par  des  échalas,  autour 
defquels  les  Haricots  fe  contournent;  mais  ils 
font  moins  avantageux,  en  ce  qu'ils  ne  permettent 
pas  un  auffi  grand  développement  à leurs  tiges. 
Ÿoyc\  Echalas. 

Quelques  cultivateurs  plantent  du  maïs  avec 
leurs  Haricots  , pour  leur  E-rvir  de  rames.  Il  m'a 
paru,  tant  en  Italie  qu'en  Amérique  , que  ces 
deux  plat  tes  louffroient  de  leur  alfemblage  ; & 
quclqu'éc  onomique  que  ce  moyen  parotHe  , je  ne 
le  cn.is  pas  dans  le  cas  d'étre  préconife. 

C'eft  à l'époque  du  troifième  binage  qu'il  con- 
vient de  pincer  l’extrémité  des  tiges  aes  Hari- 
cots pour  les  empêcher  de  s’accroître  davantage  , 
faire  profiter  les  fruits  de  la  fève,  qui  eft  arrêtée 
par  cette  opération  , faciliter  leur  grofliflement  8c 
accélérer  leur  maturité,  Voyt\  PiNCf  ment. 

Comme  les  Hariiors  fleuriffent  I mefure  qu’ils 
s’élèvent  , c'elt-i-dire  , pendant  environ  deux 
mois , les  premières  goufles  font  mûres  long-tem* 
avant  les  dernières  ; 8 1 comme  ces  premières  font 
les  plus  baffes  St  les  plus  ombragées , elles  font 
fujètes  à pourrir  fi  *n  ne  les  cueille  I tems.  Leur 
blancheur  indique  leur  maturité.  En  général , il 
eft  bon  de  faire  la  récolte  en  trois  tems,  8c  gar- 
der la  première,  comme  la  meilleute,  pour  la 
femence. 

Les  fécheredes  prolongées  8t  les  pluies  abon- 
dantes font  également  i craindre  pour  les  Hari- 
cots pendant  toute  la  durée  de  leur  ctoiffance , 
mais  les  premières  plus  en  été,  8t  les  dernières 
plus  en  automne.  I!  n’y  a pas  moyen  de  s’oppofer 
complètement  i leurs  effets  : feulement  il  faut  at- 
roftr  par  irrigation  dars  le  premier  cas,  8t  cueillir 
les  goulfes  i mefure  qu’elles  bjanchiffent  dans  le 
fécond.  Les  fuites  de  la  féchetuffe  font  plus  ou 
moins  graves,  8c  toujours  une  diminution  de  pro- 
duit en  nombre  8c  en  groffeur  des  grains  , qui 
d'ailleurs  ont  alors  la  peau  tri  -dure.  Les  fuites, 
des  longues  pluies  font  la  diminution  en  nombie,. 
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te  h pourriture  des  grains , qui  d'ailleurs  font  peu 
favoureux  fie  nullement  de  garde. 

Comme,  dans  les  pays  tfoids,  les  pluies  font  birn 
plus  fréquentes  en  automne  que  dans  les  pays 
chauds , les  Haricots  qu’on  y cultive  , ceux  des 
environs  de  Sortions  , par  exemple,  font  toutouts 
plus  ou  moins  dans  les  cas  cités  en  dernier  lie  u j 
aufli  font-ils  moins  favoureux  8c  plus  ficilement 
altérés  que  la  même  variété  cultivée  aux  enviions 
de  Bordeaux.  Ce  font  feulement  ceux  des  pays 
chauds  qu'il  faut , par  cette  raifon  , employer  à 
l'approvifionnement  des  vaiflèaux  défîmes  à des 
voyages  de  long  cours. 

Les  Haricots  cueillis  doivent  être  lailTés  dans 
leur  gnulfe  aufli  long-tems  qu'on  n'a  pas  befoin 
de  les  en  fortir  pour  les  manger  ou  les  vendre  , 
parce  qu'ils  s'y  conlerveront  mieux  que  lorfqu'tls 
en  font  retirés.  On  Us  écofîe  à la  main  ou  au 
fléau,  félon  qu'eo  en  a moins  ou  plus,  ou  félon 
qu'on  met  d'importance  à les  avoir  bien  entiers. 

Les  fanres  des  Haricots  i rames  fervent  à faire 
delà  litière,  à chauff.r  le  four,  à fabriquer  de  la 
pota!Te , à augmenter  la  maffe  des  fumiers. 

Des  variétés  du  Haricot  nain. 

Le  Haricot  nain  et Argentan.  Ses  grains  font 
blancs  8c  nombreux  : c'eft  le  plus  précoce.  On  ne 
le  mange  qu'en  vert. 

Le  Haricot  nain  de  Hollande.  11  diffère  peu  du 
précédent , mais  mdrit  un  peu  plus  tards  >1  four- 
nit davantage.  On  le  mange  en  vert  Sf  en  fec. 

Le  Haricot  nain  de  Laon  ou  le  flageolet  : encore 
fott  femblable  au  précédent.  Son  grain  eft  plus 
alongé  & un  peu  moins  blancs  il  charge  beau- 
coup. On  le  mange  en  vert  8c  en  fec.  C'cft  le 
plus  cultivé  aux  environs  de  Paris. 

Le  Haricot  nain  flagellé  s'élève  davantage  que 
les  précédens  , c 'eft -à-dite,  parvient  à plus  d'un 
pied.  Ses  grains  font  gtis  , avec  une  tache  brune 
fur  l'oeil.  11  tft  très-bon  en  vert  8c  en  fec. 

Le  Haricot  nain  jaune  fans  parchemin.  Scs  gouttes 
font  courbées,  8c  fes grains  ovales  8c  petits.  Il  eft 
également  très-bon  en  vert  S en  fec.  Il  dégénéré 
fouvent. 

Le  Haricot  nain  h ventre  de  biche  ou  fuijfe  blanc. 
Ses  grains  font  gros  8c  excellens,  mais  donnent 
une  couleur  défagtéable  à la  fauce.  Ses  gouflès 
vertes  font  fort  tendtes.  Il  eft  peu  fujet  à dégé- 
nérer. 

Le  Haricot  fuijfe  rouge  ou  blanc  flagellé  de  rouge 
offre  des  variétés  nombreufes,  qui  toutes  font 
bonnes  en  vèrt  8c  en  fec. 

Le  Haricot  fuijfe  gris  ou  fuijfe  noir  varie  prefque 
autant  que  le  précédent  Sc  eft  plus  fujet  à dégénérer. 
C'eft  un  des  meilleurs  à manger  en  vert  & à con- 
ferver  dans  ce  dernier  état  par  la  defliccation  c u 
U faumure. 

Le  Haricot  touffe  ou  de  Bagnolet  eft  plus  hâtif 
& charge  plus  que  le  précédent , duquel  on  doit 
le  conüuérer  comme  une  fous-variété.  11  eft  moins 
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fujet  à filer.  On  le  cultive  beaucoup  aux  environs 
de  Paris. 

Le  H tricot  nain  rouge  charge  beaucoup  8c 
brave  mieux  les  intempéries  que  les  autres.  Il  cil 
bon  en  vert  8c  en  lèq,  8c  furtout  faitd'oxeelicntc-s 
purées. 

Ce  font  prefqu’exclufivrment  les  Haricots  nains 
u'on  (ème  fur  couche  k fous  châlits , ou  dans 
es  bâches  pour  avoir  de  ces  primeurs  qu'on  ap- 
pelle forcées.  Ce  font  encore  eux  qu'on  ptéfete 
pour  mettre  fur  des  a tos  contre  un  mur  expofé 
au  midi,  à l'effet  d'en  obtenir  des  primeurs  na- 
turelles. Une  manière  de  les  cultiver,  mitoyenne 
entre  ces  deux  dernières , 8c  préférable  comme 
moins  coûteufe , c'eft  de  les  faire  lever  fur  cou- 
che dans  des  pots,  8c  de  ies  tranfplanter  avec 
leur  motte , un  peu  avant  leur  floiaifon  , à l'ex- 
pofition  ci-deffus. 

Ce  que  j'ai  dit  du  tetrein  qui  convient  aux  Ha- 
ricots a rames,  de  la  manière  de  les  femtr  8c  de 
les  biner  , s'applique  complètement  aux  variétés 
de  l'eipèce  naine  ; cependant  ils  fe  contentent, 
en  général , d'un  terrein  plus  maigre.  La  principale 
différence  qu’ils  ptéfentent,  c'eft  qu'on  n’a  beloin 
ni  de  les  ramer  ni  de  les  pincer,  « qu’on  peut  en 
récolter  la  graine  toute  à la  fois,  6c  par  confe- 
quent  la  battre  au  fléau.  Ces  confidcrations  font 
que  l’on  préfère  dans  beaucoup  de  lieux  leur  cul- 
ture à celle  des  Haricots  rames , quoiqu'ils  pro- 
duisent bien  moins , 8c  que  leurs  grains  Soient  gé- 
néralement plus  petits. 

On  peut  biner,  & on  bine  même  dans  quelques 
endroits  les  Haricots  nains  i la  charrue  ou  à la 
houe  à cheval  i cependant  ce  mode  de  binage  ne 
vaut  pas  celui  à la  houe  , par  la  difficulté  de  re- 
muer la  tetre  du  milieu  des  touffes. 

Les  Haricots  nains,  iouiffant,  plus  que  lesramés, 
de  l’influence  de  l’air  8c  du  loleil , font  moins 
dans  le  cas  de  redouter  les  pluies  ; mais  ils  crai- 
gnent , par  contre  , bien  plus  la  féchereflè  , à 
raifon  de  ce  que  la  terre , étant  moins  couverte 
par  leurs  feuilles,  fe  haie  plus  facilement.  ( Voy. 
Hale.  ) Lorfque  les  gelées  de  l'automne  font  pré- 
coces , on  les  fouftrait  à leur  v ilion  en  les  arra- 
chant & en  Us  fufpendant  dans  des  granges,  des 
greniers  où  ils  achèvent  de  mûrir.  Dans  les  pays 
méridionaux  , on  les  laifte  en  terre  jufqu'à  ce  que 
leur  tige  foit  complètement  lèche  i ce  qui  allure 
leur  bonté  8c  leur  confervation. 

Dans  certaines  localités , on  fème  des  raves  fur 
le  troifième  binage  des  Haticots  , raves  qui  ger- 
ment 8c  profpèrent  pendant  le  premier  mois  de 
leur  végétation  à l’ombre  tutélaire  des  Haricots, 
8c  qui , quand  on  a arraché  ces  derniers,  profitent 
de  Irfpèce  de  binage,  qui  eft  U fuite  de  leur  arra- 
chement. 

Prefqu'en  tous  pays  les  Haricots  font  trèt- 
recherchés  pour  la  nourriture  des  hommes  8c  des 
animaux.  On  mange  leurs  goufles  dans  leur  jeu- 
nrffe , 8c  leurs  grains  dès  qu'ils  commencent  i 
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blanchir.  La»  verts,  qui  fe  digèrent  fieik  ment , 
fout  principalement  contaminés  par  les  riches, 
parce  qu'ils  nourriffcm  peu.  Il  tii  plus  économi- 
que  de  les  laiff. r venir  à graine.  Les  fecs,  lurtoue 
lorsqu'on  les  mange  avec  leur  peau  , qui  efl  fou- 
vent  coriace  à un  haut  degre  , ne  conviennent 
pas  à tous  Us  eftomacs.  Ce  font  les  robuftes  habi- 
tai» des  campagnes  Sc  les  jeunes  gens  qui  s'en 
arrangent  le  m eut,  l'refquc  tous  les  enfans  les  ai- 
nftnt  avec  paflion.  Ils  engraiffeni  avec  une  prodi- 
gieufe  rapidité  tous  les  animaux  domeltiqnes  ; 
ma;s  en  Europe,  leur  haut  prixjpermet  rarement 
de  les  employer  à cet  ufage.  AinC  que  je  l'ai  déji 
obfcrvé,  ils  lont  d un  excellent  produit  pour  les 
cultivateurs  torique  l'intempérie  des  faifons  ne 
nuic  pas  i leur  croilTai  ce,  8c  je  ne  puis  trop 
recommander  d'en  multiplier  la  culture  en  grand, 
lujtout  au  midi  du  climat  de  Paris. 

On  conlerve  les  Haricots  verts  de  trois  ma- 
nières: i*.ou  on  les  étend  fur  des  claies  qu'on  place 
dans  un  grenier , ou  on  les  enfile  en  chapelet  8c  on 
lesfufpend  dans  un  lieu  fec&  aéré,  de  manièrequ'ils 
puittctit  fecher  lentement  ; 1*.  ou  les  fait  à moitié 
cuire , & on  les  confit  dans  le  vinaigre  , dans  la 
graillé , dans  le  beurre , 8cc.  ; 3".  on  les  enferme 
hermétiquement  dans  une  bouteille,  à laquelle  on 
fait  prendre  lin  certain  degré  de  chaleur  dam  de 
l'eau  bouillante.  Ce  dernier  procédé  efl  celui  de 
M.  Appert;  il  doit  être  préféré.  Toutes  les  va- 
riétés, comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  ne 
conviennent  pas  également  : ce  font  celles  fans 
parchemin  8c  fans  filandres  qui  font  préférables. 

On  peut  conferver  les  Haricots  fecs  plufieurs 
années  en  les  tenant  dans  un  lieu  qui  ne  foie  pas 
humide  ; mais  ils  perdent  de  leur  qualité  à me- 
fure  qu’ils  vieillilfent.  Ceft  au  moment  du  leur 
récolte  qu'ils  font  meilleurs.  Comme  leur  peau  fe 
digère  d fficilement  8c  retarde  beaucoup  leur  cuif- 
fon,  les  Anglais  l'enlèvent  dans  des  moulins  à ce 
deflinés , comme  on  enlève  celle  de  l'orge , de 
l'avoine,  8cc.  (voye\  Gruau),  8c  les  vendent 
aux  confommateurs  ainli  dépouillés  ; ce  qui  efl 
un  grand  avantage  , Si  ce  qu  il  efl  bien  â dtfirer 
qu'on  falie  aufli  en  France.  Ils  les  reduifent  au  Di 
en  farine  qu'ils  mettent  dans  des  barils  en  la  corn- 

Î 'rimant  fortement , & qu’ils  confommenr  fur 
eurs  vailleaux  fous  le  nom  de  fagou  de  Brown. 
Cette  farine  peut  être  introduite  jufqu’à  moitié 
dans  le  pain  fans  l'empêcher  de  lever;  mais  elle 
le  rend  lourd  8c  très-lufceptible  de  rroifïflure. 

Autrefois  on  ne  mangeoit  les  Haricots,  fur  les 
tables  délicates,  qu'âprès  les  avoir  fait  germer.  On 
ne  peur  favoir  pourquoi  cet  ufage , qui  les  rend 
plus  favoureux  8c  plus  fains,  efl  tombé  en  défiié- 
tude. 

Aucun  infeÛe  n'attaque  les  Haricots  en  graine  ; 
ce  qui  ell  un  motif  de  plus  d’en  augmenter  la  pro- 
duction. Sur  pied  ils  ont  à craindre,  dans  le  nord, 
la  limace,  qui  les  mange  principa'ement  alors 
qu'ils  forteut  de  terre,  8c  à laquelle  il  faut  faire  | 
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de  grand  n at!n  , apiès  la  pluie,  tme  chattr  C'  ti'i- 
nueile , 8c  dans  le  mini  la  Mi  tte  (acaras  ) . qui  en 
luce  1a  fève  8c  qui  l'épuife.  ( Feyep  le  Mémoire 
de  M.  Olivier,  de  l'inflitut,  dans  ceux  de  l'an- 
cienne Société  d' Agriculture  de  Paris  , année 
1787.)  Le  moyen  le  plus  certain  de  fe  débarraffer 
de  cet  infeéte , c’cll  d'interrompre  pendant  deux 
ou  trois  ans  la  culruic  du  Haricot  dans  le  canton 
qui  en  tff  infclle. 

Des  outres  efpects  de  Haricots. 

Le  Haricot  d'Et'pagne  ou  Haricot  à fleurs  écar- 
lates fe  cultive  très  - fréquemment  en  France, 
tantôt  pour  l’ornement,  tantôt  pour  fes  gi aines  : 
on  le  feme  ïc  on  le  conduit  comme  le  Haricot 
à rames.  C'eft  à couvrir  des  tonnelles  , des  ber- 
ceaux , des  pa'illa  fes , qu’on  l'emploie  le  plus  com- 
munément. Je  l'ai  vu  produire  de  briilans  effets 
fur  des  arbres,  d’rù  fes  rameaux  fleuris  pendoient 
avec  grâce.  Il  offre  une  variété  à fleurs  blanches, 
qui  lui  efl  bien  inférieure.  Les  habirans  des  cam- 
pagnes le  préfèrent  dans  quelques  cantons , comme 
lus  avantageux , à rail'on  de  lagroffeut  8c  du  nom- 
re  de  fes  graines  ; mais  leur  peau  tft  fi  épaitte . 
qu'il  n'y  a que  les  plus  robulles  eftomacs  qui  puif- 
fent  les  digérer  ; cepen  fa::t  je  ne  l ai  famai»  vu  cul- 
tiver en  grand,  probablement  à rai  fou  de  la  hau- 
teur des  rames  qu'il  exige.  Il  ell  plus  fcnfible  aux 
gelées  que  les  autres. 

Le  Haricot  lunulé  fe  cqltive  dans  fon  pays  natal , 
fous  le  nom  de  pois  jaune.  Il  i'a  été  au  Jardin  d.s 
Plantes  de  Patis. 

On  y a cultivé  également  celui  à S.urs  ver- 
dâtres. 

Celui  à fleurs  pourpres  s'y  voit  encore. 

Ces  jrois  Haricots  fe  lèinent  fur  couche  dan* 
des  pots  remplis  de  terre  légèrement  confîftante, 
Sc  fe  placent , pendant  l'été , contre  un  mar  ex- 
pofé  au  midi.  En  automne  on  les  rentre  dans  l’oran- 
gerie oour  faire  mûrir  leurs  graines. 

Le  Haricot  à grandes  fl  aura  tft  vivace , 8c  fe 
cultive  dans  nos  Orangeries.  Il  lui  faut , comme 
aux  précédent , une  expofirion  chaude  8c  des 
arrofemens  fréquent  en  été.  Ses  fleurs  font  belles 
8c  odorantes  ; mais  elles  font  rarement  abondantes 
dans  le  climat  de  Paris.  On  le  multiplie  de  fes 
graines,  qui  roùriffènt  fouvent  à Paris. 

Le  Haricot  â grand  étendard  exige  la  ferre 
chaude  dans  fa  jeunette  8c  â l’époque  de  la  ma- 
turité de  fes  graines. 

Le  Haricot  tubéreux  eft  un  des  plus  psécieux , 
puifqu’on  mange  fa  racine  8c  fes  graines.  Nous  ne 
le  pottédons  pis  dans  nos  jardins. 

Le  Haricot  radié  a été  cultivé  au  Jardin  du  Mu- 
féum. 

Celui  à grandes  ftipules  s'y  cultive  eocore.  On 
l'y  feme,  tous  les  ans,  au  printems  f ur  couche  nue, 
8c  on  le  place  contre  un  mur,  oû  il  fleurit  9c 
amène  fes  graines  â maturité. 
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Le  Haricot  e:i  zigzag  fe  cultive  abondamment 
en  A u & en  Anurique  pour  fes  graines  qui  ont  un 
excellent  goût,  & dont  on  approvilionne  le»  vaif- 
-feaux. 

Il  en  ell  de  même  du  Haricot  à fèves  rondes , 
excellente  efpece  , dont  j’ai  beaucoup  mangé  en 
Amérique  , 4c  qui  commence  à fe  multiplier  dans 
les  parties  méridionales  de  la  France.  Il  le  recon- 
nu» J fa  forme  & à la  tache  noire  de  fon  ombi- 
lic. Son  goût  le  rapproche  de  celui  du  pois.  Je  ne 
puis  trop  encourager  fa  culture , qui  ne  diffère  de 
celle  du  Haricot  nain  que  parce  qu’il  lui  faut 
leauconp  plus  de  chaleur,  6c  qu'il  redoute  les 
plus  petites  gelées.  J en  ai  femé  plulicur*  fois  aux 
environs  de  Paris  ; mais  les  pieds  qui  en  font  pio- 
venus  ont  été  Irappés  par  elles  au  milieu  de  leur 
H irai  for.  Ou  le  voit  au  Jardin  des  Plantes  de  cette 
ville.  ( Bosc .) 

HARMALE.  Pucahbm. 

Genre  de  plante  de  la  doiécandiie  monogynie 
8r  de  la  famille  d s Ruucéti , qui  réunit  quatre  el- 
pires,  dont  uneell  cultivée  dans  nos  jardins.  Ces 
efpêces  ont  les  feuilles  alternes  6c  les  fleilrs  ter- 
minales. Yoyei  les  llluftrulions  des  genres  de  La- 
marck , pl.  401. 

Efpeces. 

1.  L'Harmale  à feuilles  découpées. 

Peganum  harmtsU.  Lion.  K U'Efpagne. 
le  L'Harmale  a feuilles  impies. 

Peganum  daurieum.  Linn.  iç  De  Sibérie. 

5.  L’Harmale  à feuilles  de  crifte  marine. 

Peganum  cruhmifolium.  Retz,  rc  Des  bords  de 
Ja  Cafpienne. 

4.  L’Hapmale  J feuil'es  (implès. > 

Peganum  retufum.  Vahl.  I)  Dllgypte. 

Culture. 

, La  première  efpèce , dont  l'odeur  & les  qualités 
médicinales  fe  rapprochent  beaucoup  des  rues  , 
ell  celle  ou'on  cultive.  Elle  demande  une  terre 
légère  ,feche  S:  chaude,  & craint  les  fortes  ge- 
lées du  climat  de  Paris  i aulîi  efl-il  toujours  pru- 
dent de  couvrir  fes  racines  aux  approches  de  l'Hi- 
ver , avec  de  la  fougère  ou  des  feuilles  lèches , 
S:  même  d’en  tenir  quelques  pieds  en  pots  pour 
parer  aux  accidens. 

On  multiplie  l'Harmale  par  fes  graines,  qui  mû- 
tifTent  afl’ez  Couvent  dans  le  climat  de  Paris  , grai- 
n-s qu’on  lëme  dans  des  pots  fur  cour  lie  St  fous 
chàffis.Le  plant , levé, s’ariofe modérément, & elt 
laiflé  en  pot  jufqu’au  primems  fuivant,  qu’on  le 
met  en  terre. 

Quoique  le*  fleurs  de  l’Harmale  ne  foient  pas 
fans  agrément , leur  petit  nombre  te  leur  écarte- 
ment ne  permettent  pas  de  la  cultiver  comme 
plante  d'ornement  ; aufli  ne  1a  voit-on  que  dans 
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les  jardins  de  botanique  & dans  ct^x  des  aina- 
teuts.  ( Bosc.  ) 

HARMONIE.  C'efl  l’accord  qui  règne  entre 
les  différentes  parties  d'un  tout.  Ainfi , dans  un 
jardin,  il  y a de  l’Harmonie  lotfque  les  eaux  , les 
gazons , les  huilions  8c  les  arbres  font  tellement 
ditlribues,  qu'ils  fe  lientnarurellcment  les  uns  aux 
autres,  & que  fart  ne  partit  pas.  Ainli,  dans  une 
ferme,  il  iautquelj  grandeur  des bârimens  , le 
nombre  des  bdliaux  , la  quantité  des  prairies  na- 
turelles 8c  artificielles,  l’étendue  des  terres  cul- 
tivé:* en  céréales  , en  graines  de  légumineufes  , 
en  racines  nouniffantes,  en  plantes  textiles  , tinc- 
toriales , 8rc.,  foient  en  Harmonie  les  uns  avec 
les  autres. 

Le  bon  goût  ell  prefqtie  toujours  la  règle  de 
l’Harmonie  dans  le  premier  cas  : un  efprit  julle  8c 
réfléchi  y conduit  neceffairement  dans  le  lecoed. 

Tout  elt  Harmonie  dans  la  Nature , c'efl  pour- 
quoi elle  plaît  toujouts.  On  s’ennuie  Couvent  dans 
un  jardin , on  aime  conflammcnt  une  belle  cam- 
pagne. (Bosc.) 

HARNOIS  , enCemble  des  diverfes  pièces  qui 
Cervent  à guider  les  mouvement  du  cheval,  du 
bœuf , de  I Jne  , du  mulet , 8cc.,  conformément 
au  but  de  celui  qui  l’emploie. 

La  forme  des  Harnois,  le  nombre , ta  force  de* 
pièces  qui  les  compofent,  vrrient  félon  les  lieux 
8c  les  animaux.  Il  n’elt  pas  de  canton  qui  n’offie 
des  différences,  à cet  egard , pour  chacun  d’entre 
eux.  Un  volume  fuliiroit  à peine  pour  décrire 
feulement  ceux  ufite»  en  France.  Heureuftment 
que  je  dois  me  dlfpenfer  d’en  parler  ici  , mon 
eltimable  ami  Roian  i de  la  Platière  ayant  fait  con- 
noitre  les  plus  employés  du  s fon  Traite  du  Sel- 
lier , fallant  prrtie  du  Ddionnaire  des  Arts  if 
Manufactures  , Traité  accompagné  de  planches 
nombreuf-s  , 8 c auquel  je  (envoie  le  lcdleur. 
(.Base.  ) 

HARPIN  : c’iR  le  nom  qu’on  donne,  dans  le 
dépaitemtnt  du  Gers,  à une  tumeur  cha'bnneule 
qui  naît  fur  les  jambes  des  b-.iliaux  , ta  qu’on 
guérit  en  la  ptrçant  Sr  en  1a  badinant  avec  du  vin 
aromatique.  (Base.) 

HARPONIER  : nom  vulgaire  du  Rosier  des 
haies  dans  quelques  cantons. 

HARTOGE.  Uautocia. 

Arbre  du  Cap  de  Bonne-Efpénnce  , à feuilles 
oppofées  8c  à fleurs  en  grappes  axiüaites,  qui  leul 
forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  rr.onogynie. 
lroy.  1er  Illuftraiions  des  genres  de  Lamarck,  pl.  76. 

Cet  arbre  . n’étant  pas  encote  cultive  dans  r.os 
jardins  , n’efl  pas  fufceptible  d’un  plus  long  arti- 
cle. ( Base.  ) 
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HASSELQU1STE.  HtsseiQuisrin. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digyi je  8c  de 
la  famille  des  Ombtllifirti , qui  contient  deux  ef- 
picrs  qu'on  ne  cultive  que  dans  les  jardins  de  bo- 
tanique. 

Obfervation. 

Ce  genre  eft  réuni  aux  Torèyles  par  quelques 
bo  canines. 

Efpiees. 

t.  L'Hasselquiste  d'Égyptf. 

Hajfrlquiftia  egyptiaca.  Linn.  O D'Égypte, 

».  Hasceujuiste  à feuilles  en  coeur. 

Uajfclquiftia  toriata,  Linn.  O De...., 

Culture. 

Ces  deux  plantes  fe  Ornent  fur  couche  au  prin- 
tems , 8c  doivent  y rtfter  tout  le  tems  de  leur  du- 
rée, ou  au  n.oins  lorfqu'on  veut  tes  voit  fleurir, 
il  f.ut  les  mettre  dans  une  expofnion  cres-chaude. 
Elles  demandent  une  terre  légère  8c  des  arrole- 
tnens  abondant.  ( Bote.) 

HATIF,  fynonyttse  de  Précoce.  V oyeq  ce 
mot. 

Une  année  eft  Hitive  lorfque  les  chaleurs  arri- 
vent de  bonne  heure  au  printems , ou  que  les  ré- 
coltes mtlriflent  de  bonne  heure  par  fuite  des 
grandes  chaleurs  de  l'été. 

Un  terrein  eft  Hâtif  lorfque  les  productions 

Jju'on  y fente.  mûrillent  plus  tôt  qu'aiüeurs  : ce 
ont  prim  ipalemeot  ceux  qui  regardent  le  midi  8c 
qui  font  abtites  des  vents  au  nord  par  des  monra- 
gnasoudes  bo:s,c'eft  à-dire,  ceux  qui  font  en  bonne 
expofirion,  ainfi  que  ceux  qui  Ion:  fablonne.ix,  fecs 
8c  noirs , c'eft-i  dire  , ceux  où  l'eau  ne  fejourne 
pas , ceux  qui  abforbent  le  plus  facilement  8c  qui 
conferven:  te  mieux  la  chaleur  des  rayons  du  foleil, 
qui  jouiflent  de  cette  faculté. 

Une  plante  eft  Hâtive  lorfqu'elle  pouffe  ; une 
fleur  eft  Hâtive  lorfqu’elle  s'épanouit  ; un  fruit  elt 
Hatif  lorfqu  il  mûrit  (dus  tôt  que  les  autres,  fur- 
tout  plus  tôt  que  les  autres  variétés  de  fonefpècc. 

L'agriculteur  ne  peur  i:  fluer  furies  fuifon-  , ainii 
il  ne  dépend  pas  de  lui  qu'une  année  foit  Hâtive  , 
mais  il  peut  fonvent  fupjléer  au<  abris  naturels  p-r 
des  abris  artifî  iels  (rbvrf  Abri.)  Compofêr des 
terres  , dan.  les  jardins , de  manière  à les  tendre 
plus  Hâtives  n'eft  pas  une  choie  difficile.  Le  ha- 
fatd  fait  naître  des  variétés  Hâtives  pgrmi  les  plan- 
tes qu'd  cultive , Sc  ii  doit  fe  les  approprier  en  tes 
ifolant  8c  en  les  multipliant,  foit  de  graines  li  ce 
font  des  plart-’S  annuelles,  foit  par  d -chirement 
des  vieux  pirds  fi  ce  font  des  plantes  vivaces  , foit 
de  marcotes,  de  boutures , de  grelf  * fi  ce  (ont  des 
arouftes , des  arbrilleaux  ou  des  atbtes. 


Il  eft  des  pratiques  qui  rendent  d-.s  récoltes 
Hâtives. 

Ainii,  dans  les  Alpes,  on  fëme  de  la  teire  noire 
fur  les  neiges,  8c  cette  terre,  accélérant  la  fonte 
de  ces  neiges  , fait  crcître  8e  nulrir  plus  tôt  les 
produélions  du  fol. 

Ainfi , dans  les  jardins , on  pince  l'extrémité  de 
beaucoup  de  légumes , entr 'autres  des  pois  , des 
fèves,  des  haiicots,  8rc.  pour  accélérer  leur  nu- 
rutilé. 

Toute  p'anre  ou  toute  pa  rie  de  plante  qui 
foulfre  , termine  plus  tôt  fon  évolution , témoins 
ces  arbres  à qui  on  a en'evé  un  anneau  d'écorce , 
ces  JL  ur*  en  pots  auxquelles  on  refufe  des  arre- 
feme;  s,  ces  fruits  verreiix  , 8cc. 

Les  variétés  Hâtives  dans  les  fleurs  , les  légu- 
mes, h s fruits,  qu nique  prefque  coures  inférieures 
aux  variétés  tardives  en  beauté  8c  en  goût , font 
fort  recherchées  , dans  les  grandes  villes,  par  hs 
gens  riches,  8c  il  eft  toujours  fort  avantageux  de  les 
cultiver.  Il  faut  donc  les  faifir  quand  elles  fe  préfen- 
tenr.  Quoique  , ainfi  que  je  l'ai  obl'ervé  plus  haut , 
on  ne  putlTe  pas  influer  direûement  fur  leur  nail- 
fance,  cependant  on  fait,  i°.  que  plus  une  planteeft 
anciennement  8c  foigneufement  cultivée  , 8c  pius 
elle  donne  d’efperance  â cet  écard  -,  i°.  que  la 
graine  de  la  variété  la  plus  Hâtive  donnera  proba- 
blement de  nouvelles  variétésencore  plus  Hâtives. 
On  doit  donc  agir  en  conféquence.  ( bore.) 

HaUMIER.  Decandolle  donne  ce  nom  â une 
elpéce  de  ce  ri  lier. 

HAUSSE,  partie  d'une  Ruche  formée  déplu- 
fîrurs  pièces  lupetpofees.  Voyt[  ce  mot  8c  le  mot 
Abeille. 

H AUTAIN.  On  donne  ce  nom  aux  vignes  qui 
montent  lur  des  arbtes  ou  fur  de  longues  perches. 
Voyeq  V IGNE. 

HAUTE-FUTAIE.  y»yei  "Futaie  dans  le 

DiBionnaire  aei  Arbres  li  Arb.ftes. 

HAUT-GRISÉ,  nom  d'une  variété  de  pommier 
â cidre  qu'on  cultive  beaucoup  dans  le  départe- 
ment du  Calvados.  11  tft  fertile, donne  d'excellent 
cidte  . <v  , i raifon  de  fa  difpofition  pynmidale  , il 
M'ombrage  pas  les  recolles.  Voyt\  Pommier  a 
tICRE. 

HAVE  . partie  de  la  charrue , fynonyme  d’Aoe. 
Pojej  Charrue. 

HLBt.NSTRLTE.  flriixtrurra. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiofp'rmi* 
8c  de  la  famille  de.  Gatilliers  , qui  renferme  plu- 
Ikure  ei, èces , dont  quelques-unes  font  cultivées 
rla.  s no-  jardins  de  botanique.  Kovrj  les 
lions  tes  genres  de  Lamarck  , pl.  J il. 
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Ef/ictt. 

i.  L'Hébenstrète  dentée. 

Hebenf  relia  dentata.  Lllin.  rf  D'Afrique. 

1.  L'HEBENSTRETE  tude 

Htitnft'tiia  /cabra.  Perfoon.  o*  Du  Cap  de 
Bonne- Elpeiame. 

V L'Hébenstrète  dorée. 

Hebrnfiretia  aurca.  Pcrloon.  cf  Du  Cap  de 
Bonne  Efpérance. 

q.  L'Hébentfète  luTpide. 

Htbinftrttia  htfpida,  Linn.  0 Du  Cap  de 
Eonne-tipérance. 

f.  L HebenstrÈte  à feuilles  entières. 

Htbcr.flrelia  integrifolia,  Linn.  © D'Afrique. 

6.  L'Hébenstrète  à feuilles  en  coeur. 

Hcbenftretia  cordata.  Linn.  f)  Du  Cap  de 
Bonne-tfperance. 

7 . L'Hébenstrète  ciliée. 

Hcbenftretia  citiata.  Linn.  Q Du  Cap  de 
Bonne-Etpérance. 

8.  L'Hebenstrète  érinoïJe. 

Hibtnflrma  erinotdes.  Linn.  Du  Cap  de  Bonee- 
Efpêrance. 

9.  L'Hebenstrète  frutefccnte. 

HtbtnHrttia  fruticofa.  Alton.  T)  Du  Cap  de 
Bonnt-Efpérance. 

Culture, 

• Les  trois  premières  efpéces,  qui  ont  été  long- 
tems  regardées  comme  des  yariétes  l'une  de 
l’autre,  font,  avec  la  fixième  , les  feules  qui  fe 
cultivent  dans  nos  jardins.  Toutes  demandent  une 
terre  un  peu  conliftanee  8c  l'orangerie  pendant 
l'hiver.  Une  expofition  chaude  mais  ombragée 
favorife  finculienment  leur  bonne  végétation 
pendant  l'eié , faifon  où  on  les  arrofe  fréquem- 
ment. Le  plus  fouvent  on  les  multiplie  de  bou- 
tuies  faites  en  été  , dans  dis  pots  fur  couche  8c 
fous  châflis , au  moyen  des  poulies  de  l'année , 
ayant  un  court  tilon  de  la  dernière  , boutures 
qui , au  moins  pour  les  premières  efpéces , s'en- 
racinent 8c  même  fleurillent  en  peu  de  mois. 

Les  piemières  efpéces  font  jolies  8c  en  fleurs 
prefuue  toute  l'année.  Elles  vivent  généralement 
peu  long-tems,  8c  craignent  beaucoup  le  tranfport. 
Dans  la  chaleur , leurs  fleurs  font  inodores  le 
matin,  d'une  odeur  forte  8c  déû’iéïb'e  à midi, 
8c  aromatiques  le  feir.  L'hiver  elles  font  fans 
odeur. 

On  multiplie  autS  ces  premières  efpéces,  de 
grains  qui  mûrilfent  fouvent  dans  notre  climat, 
& qu'on  feme  au  printems  dans  des  pots  fur  cou- 
che 8c  fous  chaflis.  Les  plants  qui  en  proviennent 
ne  fleuiifltut  que  la  fécondé  6c  même  la  troiüeme 
aur.ee.  ( B ose.) 

HÉCATÉE.  Hicatu.4, 

Aibre  médiocre,  originaire  de  Madagafcar, 
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qui,  félon  Aubert  du  Petit-Thouars,  forme  un 
g me  dars  la  monoécie  nionadelphie  8c  dans  la 
famille  des  Malvacées. 

Cet  arbre  n'cll  pas  cultivé  dans  nos  jardins,  8c 
r.e  peut  être  ici  l'objet  d’un  plus  long  article. 

HÉDÉOME.  Hidmoma. 

Genre  de  plante  établi  par  Perfoon,  pour  placer 
trois  efpéces  du  genre  des  Cuniles  , qui , ayant 
quatre  etamines  didynamiques  , doivent  être  fé- 
parées  des  autres. 

Çomme  il  a été  queftion  de  ces  efpéces  au  mot 
Cunile,  je  n‘en  parlerai  pas  ici.  ( Base.) 

HEDWIGE.  Htr>wt  et  a. 

Arbre  de  Saint-Domingue,  où  il  eft  vulgaire- 
ment appelé  Boit  h cochon , Sucrier  de  montagne  , 
qui  forme  un  genre  dans  l'oitanliie  monogynie 
8c  dans  la  famille  des  Térèbinthactes.  Ses  amandes, 
qui  font  entourées  d'une  pnlpe  fucréc  8c  aromati- 
que, foutniflent  de  l'huile,  Br  fou  bois  efl  d'un 
grand  uiage  dans  lc-s  arts. 

Il  n’eft  pas  encore  introduit  dans  nos  jardins, 
ainli  je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  (Buse. ) 

HÉDYCAIRE.  IUorcAutA. 

ArbrifTeau  de  la  Nouvelle-Zélande,  qui,  félon 
Forller,  forme  feul  un  genre  dans  la  dioécie  ico- 
fandrie.  Il  eft  figuré  pl.  827  des  Jlluftrattons  acs 
genres  de  Lamarck.  Ses  noix  fe  mangenc. 

Cet  arbrifTeau  ne  fe  cultivant  pas  dans  nos 
jardins  ni  dans  fon  pays  natal  , |e  fuis  difpenfé 
d'en  parler  plus  longuement.  (Bore.  ) 

HÉDYCHIE.  HtDYcHtuM. 

Plante  vivace  de  file  de  Java  , qui  feule  forma 
un  genre  dans  la  monandrie  monogynie  8c  dans  la 
famihc  des  Balifters.  Elle  cil  figurée  pl.  1 , n“.  J , 
des  Illuflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  ferres  du  Jar- 
din du  Muféum. Onia  tient  dans  un  pot  rempli  de 
terre  de  moyenne  conlillance.  Onia  place  ptès  des 
jours,  8:  on  l 'arrofe  fréquemment  pendant  (a  végé- 
tation. Sa  multiplication  fe  fait  par  la  divifion  de 
fes  racines.  (Bore.) 

HÉDYCRÉE.  HcoTcsttA. 

ArbufieVe  la  Guiane , qui  forme  un  genre  dans 
la  pemandrie  monogynie,  8c  quietl  figuré  , fous 
le  nom  de  Licanle , dans  l'ouvrage  d'Aublet  fur  les 
plantes  de  ce  pays. 

Cet  arbufie , dont  on  mange  les  fruits  , n'a  pas 
encore  été  introduit  dans  nos  jardins.  (Bote  ) 

HEDYOSME» 
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HÉDYOSME.  Hidtosua. 

Genre  de  plante  établi  par  S»  irtz  , 8c  qui  con- 
tient deux  arhrilïcaux , dont  aucun  n'cll  encore 
cultivé  en  Europe. 

Efpices, 

I.  L’Heoyoc-me  penché. 

Hedyofma  muait.  S»iru.  I)  I)e  la  Jamaïque. 

i.  L’H.dyosme  arbord'cent. 

Hedyojma  arboraient.  Swartz.  ï?  De  la  Ja- 
maïque ( Buse.  ) 

HÉDYOTE.  Hidyotu. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandric  monogynie  & 
de  la  famille  des  Rubiacées , qui  réunit  une  ving- 
taine d'efpèccs,  dont  aucune  ne  fe  cultive  en  ce 
moment  dans  les  jardins  de  Paris , mais  dont  plu- 
fieurs  fe  font  vues  dans  celui  du  Muféum.  Il  eft 
figuré  pl.  6a  des  Illuflrations  des  genres  de  La- 
marck. 

Efpeces. 

l.  L’HÉDYOTE  ftutiqueufe. 

Hedyotis  fmtiiofa.  Linn.  ()  De  Ceilan. 

a.  L’H  dyote  paniculée. 

Hedyotis  paniculata.  Lamarck.  De  Java. 

4.  L'Hedyote  nerveufe. 

Hedyotis  nervofa.  Linn.  De  Java. 

4.  L'HcDYOTE  velue. 

Hedyotis  vitlofa.  Lamarck.  De s Indes. 

j.  L'Hedyote  cap'tée. 

Hedyotis  capitata.  Lamarck.  Des  Indes. 

ô.'-t.'H., DYOTE  à grippes. 

Hedyotis  raccmoja.  Limar.  k Des  Indes. 

7.  L’Hedyote  h rbacee. 

! Hedyotis  herbaeea.  Linn.  De  Ceilan. 

8.  L'HcdYOte  graminée. 

Hcdyous  gramimfoha.  Linn.  sp  Des  Indes. 

9.  L’Hedyo r E naine. 

Hedyotis  pumila.  Linn.  0 Des  Indes. 

• 10-  L'Hedyote  maritime. 

Hedyotis  maritima.  Linn.  Des  Indes. 

11.  L’Hedyope  hifpide. 

Hedyotis  hifpida.  Lamarck.  De  la  Chine. 

ia.  I/Hedvote  auriculée. 

Hedyotis  aurieularia.  Lin...  ip  De  Ceilan. 

14.  L’Hedyote  ditîufe. 

Hedyotis  d jfujd.  Wi'.l  t.  D s Indes. 

14.  L’H  dy oie  stèle. 

Hedyotis  vtrgota.  Willd.  et  D'Afrique. 

15.  L'Hedyote  d'Amérique. 

Hedyotis  ruptflris.  S»artz.  f)  D'Amérique. 

16.  L’Hi  dyote  à fî. utiles  en  pointe. 
Hedyotis  ftofa.  Ruiz  & Pav.  Ta  Du  Pérou. 

17.  L'IIi  dyote  à feuilles  de  genévrier. 
Hedyotis  juniperifolia.  Ruiz  8c  Pavon.  b Du 
Pérou. 
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18.  L’Hfdyote  à feuilles  de  thym. 
Hedyotis  titymijoiia.  Ruiz  8e  Pavon.  J)  Du 

Pérou. 

19.  L'Hi  dyote  d tiges  filiformes. 
Htdyons  filiformis.  Ruiz  St  Pavon.  fj  Du 

Pérou. 

ao.  L’Hedyote  à fleurs  ramalTees. 
Hedyotis  conferta.  Ru:z  8c  Pav.  I)  Du  Pérou. 

Je  n'ai  rien  a dire  fur  1a  cu.tute  de  ces  plantes. 
(£osc.  ) 


HÉDYPNOIDE.  HsDrrttois. 

Genre  de  plant  - établi  par  Toumefort,  8c  qui 
renferme  cinq  efpèces  qui  font  partie  des  Hyose- 
RIDES  de  Linnatus.  F'byrj  ce  mot  8c  lus  Illuflrations 
des  genres  de  Lamarck,  pl.  6(4. 

Efpices. 

1.  L'Hédypnoïde  de  Montpellier. 

Hedypnois  monfpilienjis.  Willden.  O Du  midi 
de  la  France. 

a.  L'Hédypnoïde  de  Mauritanie. 

Heaypnois  mauritanica.  Willd.  O De  la  côte 
d’Afrique. 

4.  L’Hédypnoïde  rhagadiolide. 

Hedypnois  rhagadsoliucs.  Willden.  G Du  midi 
de  la  Fiance. 

4.  L'Hédypnoïde  de  Crète. 

^ Hedypnois  cretica.  \\  llldcllcw.  0 De  lï le  de 
Ctète. 

y.  L’Hédypnoïde  pendante. 

Hedypnois  pendula.  Willd.  0 D'Italie. 

Culture. 

Les  Hédypnoïdes  font  mangées  par  tous  les 
beli  aux.  Ce  n'ell  que  dans  les  jardins  de  bota- 
nique qu'on  les  cultive.  On  les  y fême  au  prin- 
tems,  dans  des  pots  remplis  de  terre  franche,  pots 
qu'on  place  fur  une  couche  mie.  Lorfque  leurs 
plants  ont  acquis  deux  à trois  pouces  de  haut , on 
les  tran  porte  dans  le  lieu  où  ils  doivent  relier,  8c 
on  les  met  en  terre  avec  leur  more.  Des  arrofe- 
mens  pendant  les  premiers  jours  font  utiles,  ma  s 
enluite  ils  deviennent  fupciflus , ces  plantes  ap- 
partenant toutes  aux  terreins  andes.  ( Bosc .) 

HF.ISTER.  HettTtutA. 

Arbre  de  la  Martinique , où  il  eft  connu  fous 
le  nom  de  bois  de  perdrix , qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynie  8c  dans  la  famille 
des  Hefpéridées. 

Cet  arbre , dont  un  rameau  eft  figuré  pl.  444 
des  Illuflrations  des  genres  de  Lamarck  , n’étant 
euhivé  ni  dans  fon  pays  natal  ni  dans  nos  jardins, 
ne  doit  pas  donner  lieu  i un  plus  long  article. 

( Rote.) 
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HÉLLNIE.  HcLtmvM. 


Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  fuperfluî  8c 
de  U famille  des  Corymbijeres , qui  comprend  trois 
elpècts  qui  le  cultivent  en  pleine  terre  dans  nos 
jardins.  11  ctt  ligoté  pl.  6SS  des  lltuflrations  de 
Lamatck. 

. Ejp'cccs, 

t.  L'Hélhnie  d'automne. 

Helenium  autumnale.  Lino,  x De  l'Amérique 
fiptentiionale. 

a.  L’Hélénie  pubefcente. 

HtUnium pubtftens.  Ait.  x De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

3.  L'HÉLÉNtE  à quatre  dents. 

HtUnium  quaJrtdens . LaoiLUrd.  o"  De  laLoui- 
firne. 

Culture. 

Les  deux  premiètes  efpèces  s'accommodent  de 
toute  efpèce  de  terre,  m.ii>  vitnnent  mieux  dans 
celles  qui  font  fraîches  8c  fertiles.  Elles  ne  tr-ii- 
g:  ent  point  les  bivets  les  plus  rigoureux.  Leur 
tardive  floraifon  les  rend  propres  a orner  I s p.tr- 
terres  & les  jardins  pnyl'agers  en  automne.  On  les 
emploie  fréquemment  à ctt  ulare  dans  les  envi- 
rons de  Parts.  Des  tuteurs  IV ut  font  fouvem  né- 
cefluires  , parce  que  leuts  tiges  font  hautes  Si 
gteles,  8c  que  laits  feuilles  donnent  beaucoup  de 
piife  aux  vents.  Il  faut,  chaque  année  , rétrécir 
lents  touffes,  qui  s'étendent,  lotfque  le  ttrrein 
eft  favorable  , avec  une  incroyable  rapidité.  On 
peut  les  multiplier  par  leurs  graines , qui  mû- 
rifient  fort  bien  lotfque  l'automne  fe  prolonge; 
niais  on  ne  le  fait  guère  que  par  le  déchirement  de 
leurs  vieux  pieds,  ce  moyen  en  fourniffant  plus  de 
nouveaux  qu'il  n'en  faut,  8c  ces  nouveaux  pieds 
fit  titillant  l'année  même  de  leur  tranfplantation , 
tandis  que  ceux  venus  de  femence  ne  fleutillent 
que  la  féconde  ou  la  troifiènte  année. 

11  y a tout  lieu  de  croire  que  1a  culture  de  ces 
Hélenies  en  grand , pour  faite  de  la  poulie , don- 
ntroit  du  bénéfice. 

L'Hélénie  à quatre  dents  craint  le  froid;  elle 
ne  s'élève  qu’à  un  ou  deux  pieds.  C’eft  une  allez 
jo  ie  plante.  On  la  fème  dans  des  pots  fur  couche, 
îc  on  la  tranfplante  lorfqu’elle  a quelques  pouo  s 
de  haut  , contre  un  mur  expofé  au  midi.  Il  efl 
bon  d'en  laiffer  quelques  pieds  en  pots  pour  les 
rentrer  dans  l’orangerie , afin  d'être  certain  d'en 
avoir  de  la  graine.  ( Uosc .) 

HÉLIANTHE.  HtiiANTuus. 

Genre  de  plante  de  la  fvngénéfie  fuperfltte  Se 
de  la  famille  des  Co-ymbifères , qui  rail  mhle  un 
gtand  nombre  d'r  fpèces  , dont  pluiieurs  font  l’ob- 
jet d’une  culture  plus  ou  moins  importante.  V oycj 
les  lltuflrations  des  genres  de  Lamartk,  pl.  706. 


H E L 

Ef.'eces. 

I.  L'Helianthe  annuel  ou  à grandes  fleurs , 

vulgairement  grand  frie  il , loarnejot. 

Helianthus  annuus.  Lltin.  O Du  Pérou. 

2.  L'Helianthe  de  l'Inde. 

Helianthus  indieus.  Linn.  O D'Égypte. 

5.  L'Helianthe  trompette. 

Helianthus  tubeformis  1 icq.  O D U Mexique. 

4.  L'Helianthe  tubéteux  , vulgauemenc 

topinambour  , poire  de  ttr>t . 

Heliantlius  tuberofas.  Lmn.  x Du  Bréfil  8c  du 
Chili. 

j.  L'Helianthe  multiflore. 

Helianthus  muU.forus,  Linn.  y De  l'Amérique 
feptenttionale. 

6.  L'Helianthe  a dix  pétales. 

Heliantlius  deeapetalus.  Linn. 

7.  L H lian  the  à calice  feuillé. 

Helijmbut  Jrondofus.  Linn.  x Du  Canada. 

8.  L Hélianthe  doromcoide. 

Heliantlius  aoor.icosdes.  Lamatck.  if.  De  l’A- 
métique  feptentrionale. 

9.  L'H.:Uahthe  vofacan. 

Helianthus  fi'umofus.  Linn.  x Du  Canada. 

10.  L'Helianthe  etlile. 

Helianthus  virgatut.  Lamartk.  tf  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

11.  L'Helianthe  glabre. 

Helianthus  Uvis.  Linn.  x De  V infinie. 

11.  l.'H.  lianthc  à feuilles  molles. 

Htlianhus  mollis.  Linn.  a*  De  l'Amérique  fep- 
tentriunale. 

15.  L’Helianthe  à cinq  rayons. 

Helianthus  quinqueradiatus.  Cavatliile.  If  Du 
Mexique. 

14.  L'Hélianthe  denté. 

Helianthus  dentatus.  Cav.  Du  'lexique. 

ij.  L'Helianthe  pubefeent. 

Helianthus  pultjiens.  Vahl.  0"  De  l' Amérique 
feptentrionale. 

16.  L.  Hélianthe  à feuilles  étroites. 

Helianthus  angu/Hfolius.  Linn.  Tf  De  l'Amé- 
rique feptenttionale. 

17.  L'Helianthe  paniculé. 

Helianthus p unie u/atus.  Lamartk.  if  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

18.  L’Hélianthe  à feuilles  rudes. 

Helianthus  ai rv-fi.be ni.  Linn.  if  D=  l'Amétique 
feptentrionale. 

19.  L'Helianthe  à fleurs  nombreufes. 

Heltantkus  leu i}.o rus.  Perloon.  ’tf  De  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

10.  L’Helianthe  à feuilles  de  trachélion. 

Helianthus  tra.helifolius.  Wiild.  sf  De  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

11.  L'Helianthe  couché. 

Helianthus  profiratus.  Wiild.  sf  De  l’Amétique 
feptenttionale. 
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il.  L'Heuanthe  géant. 

Bcliar.ihut  gigantcus.  Linn.  x Du  Canada. 

x;.  L'Helianthe  ttès-élevé. 
Hclianihus  aluffimus.  Linn.  X Di  Penfilvanie. 

14.  L’H.  L1ANTHE  à hautes  tiges. 
Hclianihus  cxcctfus.  \\  illj.  X-  Du  Mexique. 

15.  L'Heuanthe  linéaire. 

Hclianihus  tincaris.  Cav.  L Du  Mexique. 

16.  L'Helianthe  divatiqué. 
Hclianihus  divaricaita.  Linn.  X De  l' Amérique 
(eptentrionale. 

17.  L’Heuanthe  farmenteux. 
Hclianihus  farmemnfus.  Ricli.  De  Cayenne. 

18.  L'Hélianthe  blanchâtre.  . 
Hclianihus  incanut.  Perfoon.  Du  Pérou. 

19.  L'Heuanthe  de  la  Cochinchine. 
Hclianihus  cockinchinenfis.  Lour.  De  la  Co- 
chinchine. 

Culture. 

On  cultive  la  moitié  de  ces  efpèces  dans  nos 
jardins  de  botanique.  Parmi  elles  il  en  eil  deux  qui 
font  l'objet  d'une  .grande  culture.  La  pluparc  peu- 
vent être  employés  à la  décoration  des  parterres. 
Le  plus  remarquable  des  Hélianthes  ell  l'annuel, 

Î|ui  s'élève  de  huit  à dix  pieds,  qui  acquière  la  gtof- 
eur  du  bras , & dont  les  fleurs  font  les  plus  grrn- 
des  connues.  J'ai  vu  de  ces  dernières  qui  avoient 
près  d'un  pied  de  diamèrre , & ordinairement  elles 
ont  plus  de  fix  pouces.  C'tft  avec  raifon  qu'on  t’a 
nomme  le  grand  foleil  ; car  rien  ne  rtflemble  plus 
i cet  allre  que  les  fleurs  lorfqu'ellcs  font  épa- 
nouies : toujours  elles  ornent  les  lieux  où  elles  le 
trouvent , ta  prodmfent  furtout  de  bons  effets  dans 
les  grands  parterres,  dans  les  corbeilles  qui  le 
trouvent  au  milieu  des  gazons  des  jardins  payfa- 
gers } enfin  de  tous  les  lieux  où  on  peut  le  voir 
d’une  certaine  diflance.  On  a bien  Couvent  tenté 
de  le  eultiveren  grand  pour  l'huile  que  fourniflenr 
fes  graines,  huile  qui  clt  aulli  bonne  à manger  qu'à 
brûler  ; mais  il  paroit  qu'on  n’y  a pas  trouvé  du 
profit,  puifqu'itefi  fi  peu  d'endroits  où  on  le  cul- 
tive, que  je  n'en  ai  jamais  vu.  Les  motifs  qui  ont 
pu  s'oppoler  à la  culture  en  cr.nd  de  cette  plante 
font,  1°.  qu'elle  épuife  (Effrite,  vqyrj  ce 
mot)  prodigieufement  la  terre  , à raifon  de  la 
grande  quantité  de  graines  qu'elle  fournit  (on  en 
a compté  dix  mille  lut  un  leul  p ed  );  a*,  que  les 
quadrupèdes  granivores  grimpans , tels  que  les 
loirs,  les  écureuils,  les  mufeardins,  8tc.  & les 
oifeaux  granivores,  principalement  1rs  moine  .ut, 
les  pinçons,  les  chardonnerets,  les  linotes,  tac. 
dévorent  fes  graines  avant  quelles  foirnt  mûres. 
Dans  les  jatdins  même  , il  ell  fouvent  difficile  de 
les  garantir  de  leur  bec  autrement  qu'avec  des 
filets. 

Outre  le  profit  qu'on  peut  retirer  des  graines 
du  toutnefoi  pour  l’huile  qu'elles  fourniflent , on 
peut  encore  en  nourrir  8c  même  engraiflèr  les 
volailles , quoique  quelques-unes  les  lefufent.  Os 
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peut  au(fi  donner  fes  feuilles,  foit  vertes,  foit 
lèches , aux  vaches  8c  aux  moutons  qui  les  aiment 
beaucoup,  8c  employer  fes  tiges  a chauffer  le 
four  ou  à faire  de  la  pouffe,  dont  elles  contien- 
nent une  grande  quantité. 

Le  femis  des  graines  de  tournefnl  doit  être  ef- 
feélus  lorfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre  ; 
car  Igor  jeune  plant  y cA  extrêmement  ferfibe. 
On  le  lera  fut  une  terre  naturellement  fertile  Se 
en  même  rems  humide  8c  chaude  , terre  qui  aura 
été  au  préalable  profondément  labourée  8c  for- 
tement fumée , foit  très-clair  i la  volée , fnit  pat 
petites  touffes  à la  pioche.  Dans  le  premier  cas , 
■I  faudra  que  les  pieds  foient  écartes  au  moins  de 
trois  pieds , 8c,  dans  le  fécond,  que  les  touffes 
foient  éloignées  de  quatre  à cinq.  On  gagne  tou- 
jours à avoir  plutôt  peu  de  gros  pieds  que  beau- 
coup de  petits. 

Lotfque  les  plants  provenans  de  ce  femis  au- 
ront acquis  fix  à huit  pouces  de  haut,  on  les  bi- 
nera , 8c  on  dégarnira  Us  endroits  oû  ils  feront 
trop  épais,  pour  regarnir  les  endroits  où  ils  feront 
trop  clairs.  Ces  opérations  doivent  être  faites,  au- 
tant que  pollible,  par  un  tems  pluvieux. 

Un  nouveau  binage  eA  donné  lorfque  les  plants 
commencent  ï entrer  en  fleurs,  te  dans  celui  ci 
on  rapproche  la  terre  des  pieds,  on  les  Butte. 
Koyej  ce  mot. 

Oo  peut  s'en  tenir  à ces  deux  binages  ; mais 
un  troifieme,  un  mois  plus  tard,  ne  peut  être 
qu'avantageux. 

Lorfque  les  tournefols  font  dans  un  bon  te  rrein  , 
8c  que  I année  eft  favorable,  ils  fe  ramifient  beau- 
<oup.  Il  faut,  au  troilième  binage  , couper  tons 
les  rameaux  dont  les  fleurs  ne  font  pas  encore  épa- 
nouies, afin  que  la  fève  profite  entièrement  à la 
graine  qui  n'cft  pas  encore  formée.  C'eft  dès  cette 
époque  qu’on  commence  la  récolte  de  cette  graine, 
en  coupant  le  pédoncule  du  réceptacle  de  la  pre- 
mière fleur  de  chaque  pied,  qui  eA  ordinairement 
la  plus  grande , fes  graines  devant  alors  être  toutes 
noires.  On  fufpend  ces  réceptacles  au  greni  r. 
Se  la  matutice  s'y  complète  avec  la  lenteur  con- 
venable, au  moyen  île  la  gran  le  quantité  de  fève 
qu'ils  contiennent.  Cette  fupprellion  des  pre.ntè- 
les  fleurs  eA  favorable  au  grouillement  des  autres  , 
qu’on  cojpe  de  même  (ucctfiivement  à mefure 
que  leur  graine  mûrit. 

Toutes  les  opérations  ci-deflus  augmentent  beau- 
coup la  dépenle  de  la  culture  du  toutnefoi , 8c  on 
peut  les  éviter  ; mais  alors  on  a des  tiges  grêles , 
des  fleurs  petites  8c  peu  nombreufes,  fouvent 
même  une  feule  fur  chique  pied.  C'eft  du  culti- 
vateur à calculer  laquelle  des  deux  méthodes  lui 
eA  la  plus  avantageuse. 

Il  eA  encore  une  autre  manière  de  cultiver  le 
tournefol,  que  je  n’ai  pas  vu  pratiquer,  mais  qui, 
je  crois,  peut  donner  des  profits  dignes  de  confi- 
dération.  Cefi  de  femtr  fur  un  feul  labour  à la 
volée  , 8c  de  manière  que  les  pieds  foient  éloigné» 
Pppp  i* 


:ized  by  Google 


e:;s  hel 

de  fix  à huit  pouces , 8c  d'arracher  ces  pieds  lorf- 
qu'ils  commencent  i montrer  leur  premier  bou- 
ton à fleur,  pour  les  employer,  foit  à la  nourri- 
ture des  beltiaux  en  vert  ou  en  lec , foit  à la  fa- 
brication de  la  pouffe.  Cette  récolte,  qui  pour- 
suit être  intercalaire,  puifqu'elle  ne  feroit  que 
deux  à trois  mois  en  terre,  n'épuiferoit  pas  ce 
fol  i car  il  eft  prouvé  que  le  tournefol , comme 
toutes  les  autres  plantes,  ne  produit  cet  effet  que 
lorfqu'il  donne  fes  graines. 

Dans  les  pays  froids , pour  avancer  la  floraifon 
du  tournefol , on  peut  le  femer  fur  couihe , Se  la 
planter  avec  fa  mete  , par  un  tems  pluvieux,  lorf- 
qu'il a atteint  fix  à huit  pouces  de  haut. 

11  eft  rare  , dans  le  climat  de  Paris,  que  les  pre- 
mières gelées  de  l'automne  ne  frappent  pas  le 
tournefol  lorfqu'il  eff  encore  en  pleine  végéta- 
tion p de  forte  qu'il  eff  prudent  de  le  couper  rea 
terre,  pour  le  rentrer  dans  une  grange  ou  un  gre- 
nier dès  qu'on  a lieu  de  les  craindre. 

Comme  les  tiges  du  tournefol  fe  deflechent 
fort  lentement , il  elt  bon  , lorfqu'on  le  cultive 
pour  fumage  , après  leur  avoir  lailfé  perdre  i 
l'air,  mais  non  au  foleil,  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  leur  eau  furabondaite  de  végétation, 
de  les  ffratifier  avec  de  la  paille  de  ftoment  ou 
d'avoine,  paille  qui  prendra  leur  odeur  , & qui 
fera  mangée  avec  plus  de  plaifir  par  les  beltiaux. 
I.es  tiges,  après  que  Us  feuilles  feront  confom- 
mées,  ferviront  à chauffer  le  four  ou  à fabriquer 
de  la  potafle.  Files  peuvent  encore  être  em- 
ployées i faire  des  tuteurs  pour  les  jeunes  ar- 
bres , des  rames  pour  le»  pois  8c  les  haricots. 
Lorfqu'on  mr  t le  leu  à une  de  leurs  extrémités  , 
ce  feu  fuit  lentementla  moéle  fans  briller  l’écorce, 
en  donnant  des  lignes  fréquens  de  la  préfence  du 
nitrci  ce  qui  permet  de  le  tranfporter  à de  lon- 
gues dillances  fans  aucun  inconvénient. 

L'Hélianthe  de  l'Inde  fe  cultive  de  tems  im- 
mémorial en  Kgypte  ; de  forte  qu'il  y a toute 
apparence  qu'il  cotiftitue  réellement  une  elpèce. 
On  en  tire,  dans  ce  pays,  le  parti  qu’on  devroit 
tirer  de  l'Helianthe  annuel  dans  notre  climat,  Sc 
encore  plus  dans  les  climats  plus  méridionaux. 

L'Hélianthe  renflé  ne  fe  cultive  que  dans  nos 
jardins  de  botanique , où  on  le  fènae  en  pots  fut 
couche  nue,  8c  où  on  le  met  en  pleine  terre  lors- 
qu'il a acquis  cinq  à fix  pouces  de  haut.  Il  craint 
peu  le  froid. 

L'Hélianthe  tubéreux  eft  un  des  plus  riches  pré- 
fens  que  l'Amérique  méridionale  ait  fait  à l'agri- 
culture européenne  j mais  on  ne  frit  pas  encore 
en  tirer  tout  le  parti  convenable.  L'importance 
dn»t  il  eft  à mes  yeux  m'engage  à en  faire  le  fu- 
jst  d'un  article  particulier,  au  mot  Topinam- 
bour , nom  qu'il  porte  vulgairement. 

L’Hélianthe  multiflore  eft  le  plus  cultivé  de 
tous.  8c  cependant  ne  l'efl  pas  encore  a fiez  ; car 
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ce  n'eft  eue  fous  les  rapports  de  l'agrément  qu‘l 
l'eft,  Sc  il  peut  l'être  aufli  fous  ceux  un  profit. 
C’cft  lui  qu’on  voit  fi  fouvent  garnir  de  fes  larges 
touffes  & de  fes  nombreufes  fleurs  les  plates- 
bandes  des  parterres  de  nos  jardins  publics , Si  le 
bord  des  maliifs,  les  corbeilles,  8cc.  de  nos  jar- 
diuspayfagers.  Il  offre  une  variéreà  fleurs  doubles, 
qui  elt  devenue  plus  commune  que  le  type,  8c 
qui  eff  réellement  plus  belle. 

Toute  efpèce  de  tertein  Sc  toute  expofition 
conviennent  à l'Helianthe  multiflore.  Il  brave  les 
chaleurs  de  l'été  Sc  les  froids  de  l'hiver.  La  féche- 
reffe  8c  I humidité  ont  peu  d'influence  fur  lui. 
Enfin,  c'eft  une  de  ces  plantes  rtiftiques  que  la  fa- 
cilité de  leur  culture  doit  faire  rechercher. 

On  peut  multiplier  l’Helianthe  multifl  ire  par 
fes  graines  dont  il  donne  abondamment , 8c  qu’on 
femeroit  dans  une  tette  préparée,  8c  expolee  au 
levant  t mais  fes  touffes  s'accroiff.  nt  chaque  annee 
avec  tint  de  rapidité,  que  le  déchirement  dts 
vieux  pieds  en  fournit  de  nouveaux  mille  fois  plus 
qu'on  n’en  defite,  8c  qu'on  fe  borne  générale- 
ment à ce  mode  de  reproduction,  qui  remplir, 
mieux  que  le  femis,  le  but  des  cultivateurs,  puif- 
qu’il  en  réfulte  des  touffes  qui  flcurifllnt  la  même 
année , 8c  qui  ne  diffèrent  nés  anciennes  que  par 
leur  moindre  largeur.  C’eft  en  hiver  qu'il  faut  taire 
cetie  opération. 

Relever  les  pieds  de  cette  plante  de  loin  en  loin 
pour  les  placer  autre  part  ou  pour  leur  donner  de 
la  terre  nouvelle  eft  une  bonne  pratique , parce 
qu'elle  épifife  le  fol , que  fes  touffes  deviennent 
moins  belles,  8c  même  périffent  par  le  centre. 

Tous  lesbcdiaux,  8c  furtout  les  moutons  8c  les 
vaches  , aiment  avec  paffiun  , en  vett  8c  en  fec  , 
les  feuilles  de  l'Helianthe  multiflore  , 8c  elle  de- 
vroit  être  cultivée  en  grand  , pour  leur  noutri- 
ture , dans  un  grand  nombre  de  localités  qui  man- 
quent de  fourage.  Sa  culture , fe  continuant  fa>  s 
aucun  frais  pendant  cinq  à fix  ans,  8c  fournit!'. nt 
rrois  coupes  par  année  , feroit  extrêmement  peu 
ci  ùteufe , Sc  de  plus  facilicetnit  les  moyens  d’a- 
méliorer les  AssolcmfnS.  Voyn  ce  mot. 

On  peut  aufli  cultiver  avec  profit,  dans  certains 
cantons , I Hélianthe  multiflore , pour , en  le  brû- 
lant avant  fa  floraifon  , en  tirer  de  la  potafle.  Je 
ne  puis  trop  infifter  fur  ce  genre  de  fpéculatinn, 
actuellement  que  la  rareté  du  bois  ne  permet  plus 
de  l’employer  à cette  fabrication , 8c  que  I héo- 
dore  de  Saulliire  nous  a appris  que  fes  jeunes 
plantes  herbacées  en  donnoicnt  davantage  que  les 
vieux  arbres. 

L’Héliaruhe  voraflan  eft  fort  célèbre  en  Ca- 
nada , où  on  tire  de  fes  racines , qui  ont  la  forma 
d'une  rave  longue,  une  fécule  employée  à la  nour- 
riture dts  enfans.  Nous  le  cultivons  depuis  long- 
t-ms  dans  nos  jardins,  comme  ornement,  quoique 
fes  tiges  (oient  plus  hautes  8c  (es  fleurs  moins  gran- 
des que  celles  du  précèdent , c'elt-â-dire  quoiqu'il 
y produife  moins  d'effet.  Tout  ce  que  j'ai  dit  a fon 
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occalion  lui  convient  .excepté  qu’il  txige  un  meil- 
leur fol.  J'en  conleilkrois  vivement  la  cu'ture  li 
nous  n’aviors  pas  le  topinambour , qui  lui  cil 
fuperieur  f us  tors  les  rapports. 

Les  autres  elpèces  d’Hclianthe  que  nous  pof- 
fédons  dans  nos  jardins , & ils  font  en  tout  au 
nombre  de  quatorze  , font  plus  ou  moins  fufcep- 
tibles  d’être  cultivées  en  pleine  terte  & pour  or- 
nement. Celles  qu’on  y voit  le  plus  fouvent  après 
celles  dnnt  il  vient  d'être  quettion  , font  les  Hé- 
lianthes lilTe,  couché  , dente  & à feuilles  molles. 
Li  ur  culture  elt  ahfolumrnt  la  même  que  celle  de 
l’Hélianthe  multillore.  ( liosc .) 

HLUANTHÉME,  eïpèce  du  genre  des  Cistes. 
y ce  mot. 

HÉLICE.  Hslsx. 

Genre  de  coquillage  de  la  claffî  des  Univalves  , 
que  les  cultivateurs  doivent  apprendre  iconnoître, 
parce  que  plulieurs  des  elpèces  qui  le  compofent 
peuvent  fe  manger  , 6c  que  toutes  leur  caufent  ou 
peuvent  'rut  caufer  du  dommage  en  fc  ncu.  rif- 
fant  des  feuilles,  & furtout  des  feuilles  féminales 
des  plant. s , qui  font  l’objet  de  leurs  foins.  PVyrq 
le  Uiâionnune  des  V ers. 

L’HtucE  V i .ne  o n . Hélix pomatia  I.inn. , vul- 
gairement connu  fous  les  noms  A'ejcargot,  de  co- 
limapon  , de  limaçon  à coquille , fcc.  clt  le  plus  gros 
& le  plus  important  fous  le  rapport  de  l utilite.  11 
vit  dans  les  bois,  les  haies,  les  vign.s.  Cumaie  il 
n'eil  pas  très-commun,  il  eltjpeu  à redouter.  On  le 
mange  dans  beaucoup  de  lieux , & on  devroit  le 
manger  partout,  parce  que  tout  moyen  de  lublif- 
tance  ajouté  à ceux  qu'on  pollode  , ell  une  véri- 
table augmentation  de  richelfe.  Les  cultivateurs 
pauvres,  qui  fouvent  ne  mangent  que  du  pain  fec , 
devraient  furtout  le  recherche!.  C'eft  pendant 

I hwer,  lorlqu’il  ell  renfermé  dans  fa  coquille  fc 
enfoncé  dans  la  terre , qu’on  l’eltime  le  plus , 
parce  qu’il  ell  alors  plus  gras } mais  j’ai  l’expé- 
rience qu’il  ell  bon  à manger  en  tout  tems. 

L’Helice  chagriné.  Hélix  aufperfa  Muller, 
vit  principalement  dans  les  jaidins  en  terrein  fec 
6c  enaud.  On  l'appelle  vulgairement  la  Jardinière. 

II  fe  mange  de  même  que  le  précédent.  Comme  il 
caufe  de  grandes  pertes  en  rongeant  les  légumes 
naidans , il  faut  lui  taire  une  guerre  à outrance.  Les 
canards  font  très-propres  à le  détruire lorfqu’il  ell 
jeune.  On  lui  fait  la  chalTe , 6c  on  l’ecrafe  quand  il 
e t parvenu  à deux  ou  trois  ans. 

L’HtLtcE  nemoral,  Hehx  nemoralis  Linn.  11 
ell  plus  petit  que  le  precedent,  mais  n’eil  pas 
moins  plus  nuilib'e  à toutes  les  cultures.  Geoffroi 
l’a  appelé  la  Livrée,  à caufe  de  fes  bandes  brunes 
fur  uu  tond  jaune.  On  le  mange  rarement  fans 
doute , à raifon  de  fa  petilelle  ; car  il  m’a  paru 
aulii  bon  que  les  autres. 

L HÉLICE  RUBAN,  Hélix  ericetorum  Linn.,  vit 
dans  les  terrains  arides,  6c  y elt  quelquefois  & 
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abondant,  qn’on  en  écrafe  plulieurs  chaque  fois 
qu'on  y pôle  un  pied.  Les  ravages  qu’il  caufe  dans 
les  fainfoins,  les  luzernes  & autres  obj.ts  culti- 
vés dans  ces  lieux,  font  quelquefois  très-conlidc- 
rables.  Il  fernble  qu'il  n y a qae  le  rouleau  qui 
puiffe  le  détruire}  mais  il  faut  l’employer  foj- 
vent , c’tll-à-dire,  toutes  les  fois  qu'on  a fauché 
ces  plantes , afin  que  ceux  qui  ont  échappa  la  pre- 
mière fois  fuccombent  la  fécondé.  ( B ose.) 

HÉLICTÈRE.  Heliéleris. 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  ou  de  la 
gynandrie  dodécandrie  6c  de  la  famille  des.AJe/- 
vaeiei , qui  comprend  une  douzaine  d’efpè.esd'ar- 
brifl'eaux,  dont  deux  ou  trais  fe  cultivent  dans 
nos  jardins.  Voyex  les  lilf  rasions  des  genres  de 
Lamarck,  pl.  75p. 

Efpèces. 

1.  L’Heucïére  de  Barve. 

Heliéleris  ter ven fis.  Linn.  t)  Du  Mexique. 

1.  L'Helictère  de  ta  Jamaïque. 

Heliéleris  jamascenfis.  Lamarck.  b De  la  Ja- 
maïque. 

5.  L'Helictère  de  Carthigène. 

Hcliâcris  carthaginenfis.  Linn.  Du  Mexique. 

4.  L'Helictère  fans  pétales. 

Heliéleris  apetala.  Linn.  1}  Du  Mexique. 

y.  L’HtncTÈRE  pentandrique. 

HeliBeris  pensandra.  Linn.  fy  De  Cayenne. 

6.  L’Helictère  à feuilles  ,1e  guimauve. 

HeliUeris  altheifo 'tu.  Lamarck.  lj  Des  Antilles. 

7.  L’Helxtèao  à feuilles  ovales. 

Heliéleris  ovau.  f>  Du  Brelïl. 

8.  L'Helictère  à feuilles  étroites. 

Heliéleris  angu  lifolia.  Linn.  f)  De  la  Chine. 

9.  L’Helictère  ifora. 

Heliéleris  ifora.  Linn.  Tq  Du  Malabar. 

10.  L’Hel  crïRE  hérifle. 

Heliéleris  hifeua.  Loureiro.  T?  De  la  Cochin- 

chine. 

11.  L'Hélictere  tournefol. 

Hcli&cris  pronijloia.  R, ch.  T)  De  Cayenne, 
il.  L’Helictère  a feuilles  d tilleul. 

Heliéleris  tiUiafolia.  Du  mont  Cour  le  t.  fa  De 

Culture. 

Nous  polTédons  trois  ou  quatre  de  ces  arbultes 
dans  nos  ferres  , qu’ils  exigent  pendmt  huit  mois 
de  l’année.  Une  te  ire  de  muvenn  confiüanc-  c or 
cons  ient.  On  les  multiplie,  ou  d graines  fcmics  fur 
couche  8c  fous  chàOis,  ou  mieux  dans  dts  bâches, 
ou  de  boutures  faites  dans  les  memes  lieux.  Ils  fleu- 
rident  ordinairement  la  fécondé  a née. 

Ces  arbultes  font  de  peu  d'agiémcnt,  & je  ne 
fâche  pas  qu’on  en  tire  un  parti  utile  dam  leur 
pays  natal.  ( Dose.) 
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HÉLIOCARPE.  Heetesc.etteus. 
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Petit  arbre  de  l'Amérique  méridionale . qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  dodecandrie  digynie  8c 
de  la  famille  des  Tetiacits.  K oye j les  Jllujlraiions 
des  de  Lamarck , pl.  4^9- 

On  le  cultive  dans  nos  lerres,où  il  produit  peu 
d’effets.  C’eft  de  graines  S;  de  boutures  femées 
ou  faites  Hans  des  pots,  fur  couche  & fous  chàl- 
fis , qu’il  fe  multiplie.  Une  terre  franche  , melee 
avec  un  tiers  de  terre  de  bruyère,  terre  qu'on  re- 
uouvelle  tous  les  ans , lui  eft  la  plus  favorable. 
I,e  plant  fleurtt  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans , S c 
les  boutures  la  fécondé  année.  (Soie.) 

HÉLIOPHILE.  Heiioruiia. 

Genre  de  plante  de  la  tetradynamie  filiqueufe 
& de  la  famille  de  Crueifèrcs  , qui  offre  douze  ef- 
pèces  , parmi  lefquellcs  il  en  eft  pluûeurs  qui  fe 
cultivent  dans  les  jardins  de  botanique.  yoyt\  les 
lilufirations  des  genres  de  Lamarck.  pl.  JÛJ. 

Efp'eees. 

i.  L'Hémophile  à feuilles  entières. 

Heliophila  integrifolia . Linn.  0 Du  Cap  de 
Bonnc-Lfpérance. 

».  L’Heliophile  corne-de-cerf. 

Htliophila  coronopifolia,  Linn.  a*  Du  Cap  de 
Bonne- Efperance. 

j.  L'Hf.liophiie  fluette. 

. Heliophila  pufilta.  Linn.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

a.  L’HeuOPHILB  filiforme. 

Heliophila  fliformis.  Linn.  © Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

j.  L’Heliophile  à fleurs  jaunes. 

Heliophila  flava.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérarice. 

6.  L’Heliophii  e frutefeente. 

Heliophila  frueefeens.  Lam.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  .... 

y.  L'Heliopiiue  à feuilles  de  circée. 

Heliophila  cireeoidts.  Linn.  © Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  . , 

i.  L H.  iiOphile  amplexicaule. 

He/iotkila  ampUxicaulis.  Linn.  Du  Cap  de 
Bonne- Efperance. 

y.  L'Hu.iopiiiie  blanchâtre. 

Heliophila  canefeens . Burin.  Des  Indes, 
to.  L'Heuophile  pendante. 

Heliophila  pendent.  Wrllden.  O Du  Cap  de 
Bonne-Elperance. 

il.  L'HéuophiiE  pinnée. 

Heliophila  pinnata.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpirance. 

ta.  L’Heuophue  drgrtée. 

Heliophila  digitau.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance. 


Des  quatre  efpèces  d H liophile  que  nous  cul- 
tivons , l'une  , la  fécondé  , rit  bif annuelle  ; l'au- 
tre, la  fixieme  , eft  frur  l tente , 8t  les  deux  au- 
tres, la  première  8c  la  quatrième,  tout  annuelles. 
Elles  offrent  donc  des  exemples,  des  modes  de 
culture  applicables  à toutes. 

Les  HeliophdsS  annuelles  fe  fèment  en  pot, 
fur  couche  Sc  fous  challis , au  printems,  Sc  fe  met- 
tent, lorfqu'elles  font  levées,  contre  un  mur  abrité 
des  vents  du  nord.  Leur  terre  doit  être  celle  de 
bruyère.  On  lui  donne  de  légers  arroiemens. 

L’Heliophile  bifannuelle  fefème  comme  la  pré- 
cédente sc  le  traite  de  mé  ne  } mais  aux  approches 
des  froids  on  la  rentre  dans  l'orangerie. 

Les  Héliophiles  frutefeentes  demandent  la 
même  tetie  Sc  les  mêmes  foins  que  les  premièrts 
pendant  l'été , Sc  que  la  fécondé  pendant  l’hiver. 
Elles  fe  multiplient  de  boutures  St  de  marcotes 
faites  dans  des  pots,  fur  couche  St  fous  châdis. 

Toutes  ces  plantes  (ont  de  nulle  utilité  Sc  de 
nulle  beauté.  On  ne  les  voit  que  dans  les  jardins 
des  écoles  de  botanique.  (Boxe.) 

HÉLIOPSE,  Hesiorsit. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  fuperflue , éta- 
bli par  Perfoon  pour  placer  u ie  elpece  qui  a été 
fuccelhvement  mile  parmi  les  Buphehalmcs,  parmi 
les  Rudbecks , parmi  les  SUphions , & enfin  parmi 
les  HtLiANtHts,  où  elle  cil  mentionnée  dans 
cet  ouvrage. 

HÉLIOTROPE.  HtLioTKonvM. 

Genre  de  "plante  de  la  pennndrie  monogvnie 
8c  de  la  famille  des  Borraginées , qui  raffembie 
trente  efpèces,  dont  une  elt  commune  dans  nos 
champs  les  plut  arides}  une  autte  fe  cultive  très- 
fréquemment  dans  nos  jardins , 8c  enfin  un  grand 
nombre  fe  voient  dans  les  îardins  de  nos  écoles 
de  botanique.  V e> ycj  les  liLjtraiions  des  genres  de 
Lamarck,  pl.  lit. 


Efp'eces. 

1.  L'HÊilOTRor.E  commun. 
Helioeropium  europeum.  Linn.  © indigène. 

».  L Heliotrope  du  Pérou. 
•Helioeropium  peruvianum . Litm.  f)  Du  Pérou. 

j.  L'Héliotrope  à feuilles  d’ormin. 
Helioeropium  indicum.  Linn.  © Dus  Indes. 

4.  L'Héliotrope  à petites  fleurs. 
Helioeropium  parvijtorum.  Lion.  O De  l’Amé- 
rique. 

y.  L'Héliotrope  couché. 
Helioeropium  fupinum.  Linn.  © Des  parties 
méridionales  de  l’Europe. 
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6.  L'Héliotrope  de  h Jamaïque. 
Hcliotropium  Jruttcofwn.  Linn.  De  la  Jamaïque. 

7.  L'Heliotrope  à feuilles  glauques. 
Hcliotropium  curajfavium.  Linn.  Q D'Améri- 
que. 

8.  L’HÈMOTROre  de  Ceilan. 
Hcliotropium  reilanicum.  Lam.  f)  De  l'Inde. 

9.  L'Hcliotrote  de  Perfe. 
Hcliotropium  perjîeum.  Lam.  De  Perfe. 

10.  L'Helioirotb  oriental. 
Hcliotropium  orientale.  Linn.  O De  l’Orient. 

11.  L'Heliotrope  gnapbaloide. 

Hcliotropium  gnaphaloides.  Lam 

11.  L'H..liotrope  amplexicaule. 
Hcliotropium  amplexitaule.  Vahl.  Ta  Du  Bréfil. 

i}.  L'Heliotrope  des  li*ux  inondés. 
Hcliotropium  inundatum.  Svartz.  Ta  Des  An- 
tilles. 

14.  L'Héliotrope  velu. 

Hcliotropium  viilof.m.  Willd.  O Des  îles  de 
l'Archipel. 

if.  L Héliotrope  delà  rote  de  Coromandel. 
Hcliotropium  cotomandelicum.VM.  Des  Indes. 

16.  L'Héliotrope  du  Malabar. 
Hcliotropium  mulaoaricum.  Retz.  Des  Indes. 

17.  L'H;  liotropl  à feuilles  de  Marutn. 
Hcliotropium  marijoitum.  Retz.  T?  Des  Indes. 

18.  L'Heliotrope  ondulé. 
Hcliotropium  unuulatum.  Valh.  f)  D’Egypte. 

19.  L'H  LiOTROPE  linée. 
Hcliotropium  lincatum.  Vahl.  I)  D'Egypte. 

zo.  L'Heliotrope  fltié. 
Hcliotropium  flrigofum  Willd.  T>  De  Guinée. 

11.  L'Heliotrope  feabre. 
Hcliotropium  feabrum,  Retz.  © Des  Indes. 

il.  L Hcuotrope  à feuilles  ternees. 
Hcliotropium  ternatum.  Vahl.  T?  Des  Indes. 

i).  L'Heliotrope  pinri®. 
Hcliotropium  pinnatum.  Vahl.  De  Magellan. 

24.  L'Heliotrope  a fleurs  encorymbe. 
Hcliotropium  corymùif.orum.  Ruiz  Oc  Pav.  Du 
Pcrou. 

if.  L'Heliotrope  blanchâtre. 
Hcliotropium  incar.um.  Ruiz  8t  Pav.  Du  Pérou. 

16.  L'Heliotrope  à petit  calice. 
Hcliotropium  mycrocalix.  Ruiz  8e  Pavon.  Du 
Pérou. 

17.  L’Heliotrope  velu. 
Hcliotropium  pitofum.  Ruiz  3e  Pav.  Du  Pérou. 

18.  L'Heliotrope  lan  éolé. 
Hcliotropium  lanccolatum.  Ruiz  & Pavon.  Du 
Pérou. 

29.  L’Heliotrope  à petit  épi. 
Hcliotropium  mytrcft.ichium.  Ruiz  & Pavon.  Du 
Pérou. 

y>.  L'Heliotrope  à épi  féparé. 
Hcliotropium  Jynfi.ifkium.  Ruiz  Je  Pavon.  Du 
Pérou. 


Tous  ceux  de  ces  Héliotropes  qui  fe  cultivent 
dans  nos  jardins,  8c  ils  font  au  nombre  de  dix  i 
douze  , demandent  une  terte  fèche  & une  expofi- 
tion  chaude.  Deux  feuls  , le  commun  & le  cou- 
ché, peuvent  être  femés  dans  la  place  où  ils  doi- 
vent relier  j les  autres  exigent  de  l'être  dans  de» 
pots  8e  lur  couche.  Comme  ils  font  tous  annuels 
ou  bilannuels,  excepté  un,  celui  du  Pérou,  & 
u'ils  ne  joui  lient  d'aucun  agrément,  ce  n'eft  que 
ans  les  jardins  de  botanique  qu'on  les  voit.  Lotf 
qu’on  veut  qu'ils  amènent  leurs  graines  à com- 
plète maturité , 011  les  rentre  dans  la  ferre  chaude 
avant  l'arrivee  des  froids. 

L'Héliotrope  du  Pérou  , que  j'ai  excepté  , ell 
en  ..(fet  l'objet  d'une  culture  tiès-étendue  & très* 
foignee  dans  les  jardins  des  environs  de  Paris  8c 
autres  grandes  villes,  à raifun  de  l'odcut  [uave 
de  Us  Heurs  & de  leur  fuccetlion  perpétuelle.  Je 
vais  en  couféquence  entrer  dans  quelques  détails 
fur  ce  qui  le  concerne. 

La  terre  de  bruyère,  mêiée  de  terreau  de  cou- 
che, fit  celle  dans  laquelle  l'Héliotrope  du  Pérou 
fait  la  plus  de  progrès  : c’eft  donc  celle  dans  la- 
quelle il  convient  de  le  planter.  Les  plus  petites 
gclees  fout  dans  le  cas  de  faire  périr  toutes  les 
teuilles  , 8c  même  toutes  1rs  tiges  : il  faut  donc 
le  meure  à l'abri  de  leur  action.  L'excellente 
odeur  de  les  fleurs  elt  le  feul  motif  qui  détermine 
à le  cultiver  : il  taui  donc  le  conduire  de  manière 
à lui  en  taire  donner  le  plus  poflible.  Ces  trois 
coniiieratii  ns  fervent  de  baie  à la  culture. 

Ou  multiplie  l'Héliotrope  du  Pérou  de  graines 
qui  mûriilent  fort  bien  fous  nos  châllis  , de  mur- 
cotes  Sc  de  boutures  qui  reprennent  avec  la  plus 
grande  rapidité. 

Les  grames  le  fèment  dans  des  pots  fur  couche 
8c  fous  châllis.  On  les  arrofe  fréquemment,  mais 
foiblenient.  Le  plant  qui  en  provient  fe  repique  à 
la  lin  de  l’ete,  feul  â feul  dans  d'autres  pots , & , 
ou  il  refte  fous  le  châllis , ou  il  fe  rentre  dans  l'o- 
rangerie. Il  fleurit  l'année  fuivante. 

Lesmarcotes  fe  font  toute  l'année,  mais  mieux 
au  printems.  Elles  ne  manquent  jamais,  8c  fleu- 
rilfent  dansla  même  laiton  plus  abondamment  que 
leur  mère. 

C'en  au  printems  feulement  qu'on  devroit  faire 
les  boutures  de  l'Hedotrope  du  Pérou  ; mais  ou 
en  lait  fouvent  pendant  tout  le  courant  de  1 ete. 
Pour  être  certain  de  L ur  réuilite , on  coupe  un 
rameau , en  état  de  végetJtion , avec  un  court  ta- 
lon du  bois  de  l année  précédente  ; on  fupprinte 
toutes  Iti  feuilles,  on  pince  fon  extrémité  fupt- 
rieure.  Oc  on  enterre  fon  extrémité  inférieure,  i 
un  pouce  de  profondeur,  dans  un  pot  qu'on  place 
fur  couche  Sc  fous  chiflis , Sc  qu'on  recouvre  d'un 
entonnoir  de  vetre.  Cnaque  matin  on  donne  un 
leget  arrolement  à cette  bouture,  Sc  fi  lacuuehi 
elt  chau  le,  elle  poulie  de  nouveaux  bourgeons  eu 
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p;  n de  jours , R:  elle  a fuffifamment  de  racines  à 
l.i  tin  du  mois  pour  qu'on  pudiè  la  regarder  comme 
reptile. 

Il  ne  faut  pas  trop  de  chaleur  à l'Héliotrope  du 
Pérou  , naais  il  lui  en  taur  un  terrain  degré  , fans 
quoi  il  relie  de  poufier.  S.-s  fl-urs  d'abord,  &: 
tmuite  les  feuilles , puis  tes  tig  s les  plus  jeunes, 
murritl.nt , moililh  nt  & pourrill  nt.  L'humidité 
fur.,  blindante  produit  les  mêmes  effets.  11  demande 
aufli  beaucoup  de  lumière.  On  doit  taire  attention 
à toutes  Ce  s circonllances  loriqu'on  veut  le  fane 
prol|n.ret,  8c  c'elt  parce  qu'on  ne  les  prend  pas 
allez  en  conltneration  , qu’il  en  périt  tant  de  pi:ds 
dans  les  feue:  , dans  les  orangeries  8c  même  dans 
les  appantmens. 

Il  arrive  ttès-fouvent  que  les  Héliotropes  du 
Pérou  perdent  toutes  leuts  feuilles  8c  les  extré- 
mités de  leurs  tiges  par  luire  des  caufes  ci-dtffus. 
Cela  retarde  toujours  leur  fi  irai. on  8c  altère  fou- 
vent  Itur.  forme.  Les  couper  rez  terre  elt  pief- 
q ie  toujours  une  utile  opciation  dans  ce  cas. 

Toutes  mes  oblervanons  tendent  a prouver 
que  c'elt  lur  couche  lourde  & tous  châlits  qu  il 
cil  plus  avantageux  de  tenir  les  Héliotropes  du 
Pérou  ; mis  comme  on  n'en  jouit  pas  lorsqu'ils 
l'ont  ainfi  places , il  n'y  a que  ceux  qui  l'pecuient 
fur  la  vente  de  leurs  pieds  ou  de  leurs  fleurs  qui 
s’acionuno  dit  de  ce.  te  maniéré  de  les  cultiver. 
Dans  ce  cas , pour  n'avoir  pas  des  chailis  trop 
élevés,  on  lient  toujours  leurs  pieds  ttès-courts 
en  les  coupant  tous  .es  ans  rez  terre,  6c,  outre 
l'avantage  ci-dellus , on  y gagne  de  plus  belles 
touffes  éc  de  beaux  épis  de  fleuts , par  le  principe 
que  les  tiges  qui  forcent  immédiatement  de  teire 
8c  qui  ne  le  bifurquent  pas  plutieurs  fois , font 
les  p ns  vigouieutes. 

U.  s arioftimns  très- fréquent  en  été  affiirent 
la  vigut  ut  des  poulies  de  I Héliotrope  du  Pérou; 
ainli  il  ne  tant  pas  les  leur  épargner. 

En  g.neral,  il  ne  faut  pas  i hôtelier  à conferver 
les  pieds  de  l'He  iotrope  du  Ptrou,  qui  . ommen- 
cent  a s afioiblir.  La  facilité  de  I ut  multiplication 
doit  même  tng,gerâ  les  renouveler  louvent.  Il  vit 
cependant  line  nianiète  de  les  conduite,  qui  en 
fuppolc  de  vieux.  C'cll  celle  de  lestaire  monter  c n 
arbre  fur  une  feule  tige,  & de  leur  former  unctete, 
fuit  tonde  , foit  en  paralol.  Alors  on  n’a  que  de 
couits  épis  de  fleurs  i)c  de  petites  fleurs.  Il  elt  vrai 
que  le  grand  nombre  des  premiers  y flipplee. 

La  végétation  des  Héliottupes  du  Pérou  étant 
ti  es-, élise  8c  ayant  lieu  pendant  tome  l’année, 
j!  devûut  indilpenfable  de  leur  donner  de  la  nou- 
velle terre  deux  fois  par  an,  en  automne  8c  au 
printtir.s.  En  finlant  cette  operation,  on  les  dé- 
lattalleia  de  toutes  les  feuilles  mortes,  de  toutes 
les  tiges  foutfrantcS  8c  de  toutes  les  branches 

uop  .rapprochées. 

Uiie  mamete  très-favorable . pour  les  produits, 
de  cultiver  les  H,  l otvopts  du  Pérou  , mais  dont 
Jes  mites  font  la  perte  de  leurs  pieds,  c.'eft  de  les 
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planter  en  pleine  terre  en  mai  , c'ell  à-dire  , lorf- 
qu'il  n'y  a plusde  gelée»  à craindie,contieun  mur 
expofé  au  midi , où  ils  végéteront  avec  la  plus 
grande  vigueur,  8c  donneront  des  fl  urs  en  abon- 
dance, 8c  aulli  groflès  que  poffib'e  jufqu'aux  ge- 
lées d'automne  qui  les  feront  périr,  il  elt  polhble 
quelquefois  de  fuuvcr  ces  pieds  en  lesrelevanr; 
mais  d'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut , il  y a peu 
d'avantages  à le  faire,  parce  qu’ils  relient  long- 
rems  foibles. 

Dans  les  parties  méridionales  de  la  France,  en 
peut  conferver  les  Héliotropes  du  Pérou  t n pleii  e 
terre  toute  l’année  , en  les  couvrant  feulement  de 

faille  ou  de  fougère  pendant  environ  un  moi1, 
'en  ai  vu  de  fuperbes  cultures  en  Italie.  {Bus c.) 

HELLÉBORE.  Hclluborus. 


G *nre  de  plante  de  la  polyandrie  polygynie  8f 
de  la  famille  des  Renoncules  , qui  raffemble  un 
petit  nombre  d'efpèces,  dont  Ir  plupart  le  culti- 
vent en  pleine  terre  dans  les  jardins,  8c  fervent 
de  mèdicamens  dans  la  médecine  vétérinaire. 
Voye { les  lllufiraiions  des  genres  de  Lamarck  , 
P1-  499- 

tfpices. 

i.  L'Hellébore  fétide,  vulgairement  pied 
de  griffon. 

Helteborus  fuidus.  Linn.  X Indigène, 
a.  L'HELLEBORE  livide. 

Helteborus  livides.  Aiton.  X De  Corfe. 

3.  LHelu.bore  i fleurs  rôle*,  vulgairement 
lu  roje  de  Noël. 

Helteborus  niger.  Linn.  X Des  Alpes. 

4.  L'HtLLEBO.vE  à fleurs  vertes.  _ 

Helteborus  viridis . Linn.  X Du  midi  de  la 
France.  * 

f.  L’Hellebore  du  L-vanr. 

Helteborus  orientulis.  Linn.  X D’Orient. 

6 L’HELLf.BOn  E rougeâtre. 

Helteborus purpurujeens,  Waldlt.  x De  Hongrie. 

7.  L’HeileBuRE  à trois  lobes. 

Helteborus  tn  lob  us.  Lanurck.  'X  De  Si  lé  rie. 

S.  L’Hellebore  renonculin. 

Helteborus  ranuncutsnus.  Smith.  41  De  Cappa- 
doce. 

9.  VHET.LÉBORE  d'Ilivft. 

Helteborus  hyemulis.  Linti.  x Des  Alpes. 
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La  première  efpéce  croit  dans  les  bois  peu 
fourrés , dans  les  pâturages  ombragés.  Je  l’ai  vue 
dans  toutes  les  natures  de  terre.  L’odeur  dont  elle 
eft  pourvue  repoulfe  les  befliaux  que  fus  tiges 
8c  f s racines  fervent  louvent  â purger.  Comme 
elle  s’élève  de  plus  d’un  pied,  relie  verte  toute 
l’année,  fleurit  au  milieu  de  l'hiver,  8c  a des 
feuilles  d'une  forme  8c  d’une  couleur  remarquables, 

elle 
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•Ile  eft  propre  à entrer  dans  li  compofition  des 
jardins  payl'jçers , où  on  peur  b placer  fur  le  bo:  d 
«es  nu.iits  , derrière  les  fabriques  , fie c.  > mais  il 
faut  éviter  L b pioJiguer , 3c  la  grouper  convena- 
blement. Elle  elt  fort  difficile  à la  reptile  lorsque 
(es  pieds  fout  vieux  ; aulli  elt-ce  de  graines  qu'if 
faut  la  mu  tiplier.  Ces  graines  fs  fement  au  prin- 
tens,  en  place  fie  après  avoir  légèrement  gratte  la 
t-tre.  Le  plant  leva  ne  demande  aucun  foins  mais 
i:  ne  fleurit  guère  que  la  quatrième  année. 

Cette  plante  donne  beaucoup  de  potafle  par  fa 
co.nbuiiion,  fie  il  et!  des  lieux,  furtout  dans  les 
mont-gnts  granitiques,  où  elle  cllli  commune,  qu'il 
pourroit  être  avantageux  de  la  récolter  unique- 
ment pour  fabriquer  ce  tel.  . 

L'Hellébore  livide  eft  peut-être  moins  pittoref- 
que  que  la  précédente  ; cependant  elle  forme  de 
grotles  touffis  qui  le  font  remarquer  des  plus  in- 
diffèrent. F.  le  demande  une  expolition  chaude  8c 
une  terre  peu  conliltante  , mais  du  refte  le  fème 
te  le  traire  comme  elle.  O.ila  voit  communément 
dans  les  lardins  des  enviions  de  Pans. 

L’Hellébore  à fleurs  rofes , par  U grandeur  de 
fes  fleuts  , de  plu.  de  deux  pouces  de  diamètre, 
leur  couleur  d un  blanc-rofé,  fie  lurtout  l'époque 
de  leur  épanouilfetnent  au  pius  fort  de  l'hiver, 
c'elt  à-dire  , en  décembre  fie  en  janvier  , inétite 
d'être  cultivée  dans  tous  les  jardins  d’agrément. 
Une  terre  fraîche  8c  rtxpofïiion  du  nord  lui  font 
les  plus  favorables!  mais  eile  ernît  partout  où  on 
la  pl  ace.  La  difficulté  efl  aie  la  multiplier  , fes 
graines  nouint  rarement , au  moins  dans  le  climat 
de  Paris , fie  fes  racines  poulfant  peu  de  restons  i 
aulli  n'elt-elle  nulle  part  atifli  commune  qu'il  fe-  : 
roit  à defirer  qu’elle  le  fût  : c'eft  cependant  de 
graines  8c  par  ie  déchirement  des  vieux  pieds , 
qu'on  peut  feulement  la  multiplier. 

Le  commencement  de  l'automne  eft  le  moment 
qu’il  faut  choifir  pour  femer  les  graines  de  l’Hellé- 
bore à flaiirs  rofes  : on  y procède  dans  une  terre 
de  bruyère  expofee  au  nord.  Le  nië.ne  moment 
eft  celui  où  on  doit  relever  les  vieux  pieds  poar 
les  changer  de  place  8c  en  feparar  les  bourgeons 
dont  on  peut  efpeter  la  reprife.  Les  pieds  pro- 
venus de  graines  ne  commencent  à donner  des 
fleurs  que  la  cinquiè  ne  fie  la  fixiènac  année  : ceux 
refultans  de  la  Séparation  des  bourgeons  n’en 
donnent  que  la  fécondé  ou  la  troilié  ne.  On  eft 
dédom  nagé  de  cette  lenteur  de  croilfance  par  la 
longue  durée  des  pieds,  qui  fubfifk.mt  quinxe  ou 
vingt  ans  dans  la  mène  place,  donnant  constam- 
ment un  grand  nombre  de  fleurs  qui  fe  fuccèdent 
pendant  deux  ou  trois  mois. 

Le  bord  des  miliifs  expofés  au  nord,  les  plates- 
bandes  fie  les  corbeilles  très-ombragées  font  les 
lieux  où  on  place  l'Hellébore  d fleurs  rofes  dans 
les  jardins  payfagvrs.  On  en  tient  aufli  fouvent  en 
pot  pour  pouvoir  les  introduire  dans  1rs  apparie 
mens  pendant  let  rigueuis  de  l'hiver.  J'en  ai  vu 
Agriculture.  Tome  IV. 


H E L 6';3 

qui  produifoient  l'admiration  générale  par  le  grand 
nombre  , la  grandeur  fie  la  duree  d;  leurs  fleurs. 

L'Hellcbnre  à fleurs  veries  a peu  d’éclat  i cepen- 
dant elle  mérite  également  d’étre  cultivée  d raison 
des  propriétés  médicales  de  fa  racine,  dont  on  fait 
un  grand  ufage  dans  l'art  vétérinaire.  Il  eft  des 
pays  où  tons  les  jardins  des  cultivateurs  en  offrent 
quelques  pieds.  On  la  multiplie  tiès- facilement 
fie  graines  8c  par  déchirement  des  vieux  pieds. 
Elle  fe  voit  aulli  quelqu.  fois  autour  des  mallits  des 
jardins  payfigers,  qu'elle  embellit  par  le  beau  vert 
de  fes  feuilles  8c  de  fes  fleurs  pendant  prefque 
tout  l'hiver. 

L'Hellébore  du  Levant,  que  nous  ne  poffédons 
pas , 8c  qui  parott  être  la  véritable  Hellebore 
vantée  par  les  Anciens , comme  propre  d guérir  la 
folie,  s’en  rapproche  beaucoup  , 8c  peut  fans 
doute  lui  être  utilement  fubftituee. 

Je  crois  que  les  Hellébores  rougeâtre  , d trois 
lobes  8c  renonculee  ne  fe  trouvent  pas  dans 
nos  jardins. 

L'Hellébore  d’hiver  s'élève  au  plus  d trois’ 
pouces , fie  fa  tige  eft  toujours  (impie  i mais  elle 
n'en  eft  pas  moins  très-propre  i l'ornement  des 
jardins,  à railon  de  la  nature  traçante  de  fes  rav 
cmes  , du  grand  nombre  8c  de  la  belle  couleur  de 
fes  fleurs,  ainfi  que  de  fes  feuilles.  Les  terreins 
légers  ic  frais  fonc  ceux  où  elle  fe  plaît  exclu-' 
fivement.  Il  lui  faut  toujours  l’ombre.  G'eft  il 
border  les  maffifs  qu’on  l'emploie  le  plus  com- 
munément, 8c  elle  remplit  parfaitement  cet  objet 
pendant  trois  d quatre  mois  qu'elle  refte  en  fleurs 
8c  en  graines  , après  quoi  elle  dilparoit.  Eile  gar- 
nit pendant  cet  efpace  de  tems  prefque  complè- 
tement le  terrein.  On  en  foime  aulli  des  touffes 
ifolees  qu'on  aime  à trouver  fous  fes  pas.  On  la 
multiplie  avec  la  plus  grande  facilité  de  graines, 
dont  elle  donne  abondamment  dans  le  climat  de 
Paris  , 8c  par  déchitenasnt  de  racines. 

Les  graines  peuvent  être  Tentées  en  place  avant 
le  commencement  des  froids , bien  mr  qu’elles 
lèveront  en  février  ou  en  mars,  8c  qu'elles  don- 
neront des  fleurs  l'année  fuivante. 

Le  déchirement  des  vieux  pieds  a lieu  d h fin 
de  l’été,  époque  où  ils  n'offrent  plus  de  feuilles. 
Ils  donnent  des  fl.uts  dès  l'hivet  fuivaut. 

Je  ne  puis  irop  recommandée  la  multiplication 
de  cette  jolie  plante.  (Bosc.) 

HELLÉBORINE.  Voyt[  ElléboriME. 

HELMINTIE.  Helmixtij. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfie  égale  8c  de  U. 
famille  des  Chicoroiiej,  établi  pour  placer  deux 
elpèces  qui  appartenoieut  ci-devant  aux  Pic&t- 
des.  Voyez  ce  mot, 

Q<m 
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Efplces. 


i.  L'Helmintie  échicïJe. 

Hclmintia  tchioidts.  Wiild.  O indigène. 

i.  L'Helmintie  épineuie. 

Helmintia  fpînofa.  Decandolle.  Q Des  Pyré 
nées. 


Culture. 


La  première  efpèce  etl  la  feule  qu’à  ma  con- 
noiffance  on  cultive  dans  les  jardins  de  botanique , 
8c  toute  la  culture  qu'on  lui  donne  conliite  à te- 
msr  les  graines  tn  place  au  primems , 8c  à éclair- 
cir le  plant  qui  en  provient,  de  manière  que  chaque 
pied  foie  futfilammcnt  écarté  des  autres  pour 
qu'ils  ne  fe  nu, lent  pas  réciproquement. 

Cette  plante  croit  de  piélértrce  dans  les  ter- 
leins  argileux.  Je  ne  crois  pas  que  les  btftiaux  la 
mangent,  quoique  d’une  famille  qu  :1s  aiment, 
fans  doute  à raifon  d:  s piquans  dont  toutes  les 
parties  font  armées.  ( Buse.) 

HÉLONIAS.  Ht lun t js. 


Genre  de  plante  de  l'hexaudrie  trigynie  8c  de  la 
famille  des  Joncs  , qui  ralfemble  lix  elpèces,  dont 
trois  le  cultivent  dans  quelques  jardins  en  Eu- 
rope.  E °yr\  les  lllufirattons  dis  genres  de  La- 
xnarck , pl.  iû8. 

• Oàfervation. 

Une  efpèce  qui  faifoit  partie  des  anthérics  de 
Linnzus,  r anthcricum  calyculatum , 8c  qui  a fait  en- 
fuite  partie  des  Phalangires , a été  placée  dans  ce 
genre  par  Willdenow,  tous  le  nom  d'Helomas  bo- 
réal. Voyt\  Narte. 


Efplces. 

I.  L'Helonias  1 feuilles  nerveufes. 

Hclonias  bullata.  Linn.  tj.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

I.  L'Helonias  afphodéloide. 

Hclonias  afphodcloides.  Linn.  X De  l'Amérique 
feptentrionale. 

j.  L'Helonias  à feuilles  aigues. 

Htlonias  anguflifo/ia.  Mich.  q.  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

4.  L’Helonias  d fruits  rbuges. 

Heltmias  erythrofperma.  Mich.atDe  l’Amérique 
feptentrionale. 

5.  L'Helonias  naine. 

hclonias  pumila.  Jacq.  qs  De  l'Amérique  fep- 
centrionale. 

6.  L’Helonias  doutepfe. 

Hclonias  dubia.  Mich.  tf.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

Culture. 

J'ai  obfervé  U première  efpèce  en  Caroline , 
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dans  les  lieux  fablonneux  , humides  !c  ombragés. 

C eft  donc  dans  une  terre  de  bruyère,  8c  à l'exp*  - 
fition  du  nord , qu'il  faut  la  placer  dans  nos  jai- 
dins.  Des  arrolemensfréquensenété  lui  (ont  donc 
avantageux.  Je  puis  alîurcr  que  c'elt  faute  d'avoir 
pris  ces  foins,  que  tant  de  pieds  ont  péri  dans 
ceux  des  environs  de  Paris. 

Cette  plante, 'elt  fort  agréable  en  fleurs,  8c  mé-' 
rireroit d'étie  multipliée  : 011  y parvient  parles 
graines,  qui  miirilTenr  quelquefois  dans  notre  cli- 
mat, 8c  par  les  oeilletons  que  donneur  quelque  lois  " 
fes  racines.  Les  premiers  le  fèment  au  primions 
dans  des  pots  fur  couche  8c  fous  chiflis.  Les  fé- 
conds le  lèvent  a la  même  epoque , 8c  fe  mettent 
directement  en  place. 

Il  ne  m'a  pas  paru  que  cette  Hélonias  fe  plilt 
dans  un  pot  j ainli  c'elt  en  pleine  terre  qu'il  faut 
mettre  le  plant  dès  qu'il  cil  allai  fort  pou:  lup- 
porter  la  cianlplantation. 

On  cultive  encore  , dans  quelques  jardins  de 
botanique , la  fécondé  8c  la  troilième  efpèce  , 
dont  la  culture  ne  diffère  pas  ou  diffère  peu  de 
celle  que  je  viens  d'indiquer.  (Bose.) 

HlaMANTHE.  Hæmjntm us. 

Genre  de  plante  de  l'hexandrie  monogynie  Si 
de  la  famille  des  Hardfes  , dans  lequtl  fe  trouvent 
réunies  une  quinzaine  d'efpèces  très-remarquable* 
par  la  difpofition  de  leurs  feuilles  8c  de  leurs  ilcurj, 

8c  dont  plufleurs  fe  cultivent  dans  les  ferres  de 
Paris,  y oyc{  les  lllufirattons  des  genres  de  La- 
marck,  pl.  ai8. 

Efplces. 

I.  L’Hémanthe  écarlate. 

Hsmanthus  coccineus.  Linn.  x Bu  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

1.  L'Hemanthe  à feuilles  de  colchique. 
Hsmanthus  puniceus.  Linn.  qp  Du  Cap  de 
Bon  ne- Efperance. 

J.  L'Hïmanthe  cariné. 

Hsmanthus  carinatus.  Linn.  tf  Du  Cap  de 

Bonne- Efpérance. 

4-  L'Hïmanthe  à fleurs  ramaffées. 
Hsmanthus  coardatus.  Jacquin.  qf  Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

p.  L'Hemanthe  multiflore. 

Hsmanthus  multifiorus.  Marty,  q:  De  Sierra 
Leone. 

6.  L’Hémanthe  tigrine. 

Hsmanthus  egrinus.  Jacq.  X Du  Cap  deBonne- 
Efpéiance. 

7.  L’Hemanthe  quadrivalve. 

Hsmanthus  quadrivatvis . Jacq.  qt  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

8.  L’Hemanthe  pubefeente. 

Hsmanthus  pubefeens.  Linn.  If  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 
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9.  L'Hsmanthe  ci’iée. 

Htmanthut  ciliarij.  Linn.  x Du  (Jap  de  Bonne- 
Efjterance. 

10.  L'Hzmanthe  i fleurs  blanches. 

HtT.1ir.1hu1  ufotjioi.  Jacquin.  qe  Du  Cap  de 
Bonne- Eperance. 

1 1.  L H.-ManthB  à feuilles  en  éventail. 

Humanthui  toxieatius.  Air.  ’tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

II.  LHcMANTtiE  à feuilles  lancéolées. 

Htmanthut  lanctfilius . Jacq.  ^ Du  Cap  de 
Bonne-Eiperance. 

13.  L'Hemanthe  cariné. 

Htmanthut  cariaatttt,  Miller,  tf  Du  Cap  de 

Bonne-  Efperance. 

14.  L’Heman  tme  petit. 

Htmanthut  humilis.  Jatquin.  Tf  Du  Cap  de 

Bonne- El pet-ince. 

if.  L'Hemanthe  à tige  en  fpirale. 

Htmanthut  fpiralù.  Tliunb.  'If  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

Culture. 

Comme  la  plupart  des  plantes  bulbeufes  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  , les  Hemanthes  veulent  une 
terre  trancha  , mais  légère , c ell  -à-dire , mélangée 
de  terre  debruyere.  A la  rigueur  elles  peuvent  fe 
contenter  le  l'orangerie;  cependant  comme  la  ferre 
chaude  les  tait  fleurir  plus  fouvent,  on  les  y place 
ordinairement.  Ils  demandent  des  arrolemens  frè- 
quens  pendant  leur  végétation  , & très-rares  lorf- 
qu  ils  ont  peidu  leurs  feuilles,  c'elt-à  dire,  en 
été;  ce  qui  cfl  contraire  à ce  qui  fe  pratique  pou. 
la  plupart  des  autres  plantes.  Quelques  efpèces 
développent  leurs  fleurs  avant  leurs  feuilles.  Rare- 
ment ils  donnent  des  fruits  en  Europe.  Ceft  de 
cayeux  , dont  ils  fe  garnillèiit  allez  fouvent , 8é 
qu  on  lépare  lors  de  leur  depoteme.it  en  automne , 
11 'on  les  multiplie  le  plus  ordinairement.  On  con- 
uit ces  cayeux  comme  les  gros  ognons  : fouvent 
ils  font  huit  à dix  ans  fans  fleurir,  quoiqu'ils 
croillent  allez  rapidement. 

Pendant  l'été  les  Htmanthes  fe  placent  dans  un 
fieu  ni  trop  froid  ni  trop  chaud , avec  des  numéros 
indicateurs  de  leur  etpéce.  (flore.  ) 

HÉMEROCALLE.  Htutuocanit. 

Genre  de  plante  de  l’hetandria  monogynie  & 
de  la  famille  des  N ara  ff et , dans  lequel  entrent 
quatre  efpèces  , dont  les  deux  premières  font  l'ob- 
jet d'une  culture  fort  étendue  dans  nos  jardins,  & 
dont  les  deux  fécondés  font  fort  recherchées  dans 
nos  ferres  fit  nos  orangeries.  Il  ell  figiué  pl.  134 
des  llluprations  dti  genres  de  Lamaick. 

Efpèces . 

1.  L'Hemeroc '.lle  fauve.  Vulgairement  lit 
afphodelle , lis  fuuve. 

HcmerocttUit  fulva.  Linn.  tf  Des  Alpes, 
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i.  L'H:merocalle  jaune,  vulgairement  Le 

jaune. 

Hemnocn/lii pava.  Linn.  tf  De  Hongrie. 

3.  L Hêmerocalle  à feuilles  de  plantain. 

Hcmerocalhs  japonica.  Thunb.  if  Du  Japon. 

4.  L'H  MEROCALLE  bleue. 

Hemerocallit  ceerulea.  Vent,  if  Du  Japon. 

Culture. 

L'Hémerocalle  fauve  ne  craint  point  les  gelées 
duclinut.de  Paris:  on  l'y  emploie  même , avec  une 
forte  de  prodigalité  , à ('ornement  des  parterres  8; 
desiardins  payfagers  , te  el'e  ell  très-propre  i cet 
ufage  par  la  grandeur,  la  couleur,  le  nombre  -V 
la  duree  de  fes  fleurs.  Toute  efpèce  de  terre  lai 
convient;  mais  il  paroit  que  celle  qui  ell  confif- 
tante  & un  peu  fraîche  lui  ell  plus  favorable.  Les 
foins  qu'elle  demande  fe  bornent  i des  farclagesen 
été , 8 ci  un  labour  en  hiver.  On  la  multiplie  ra- 
rement de  graines,  parce  que  fes  racines  tracent 
beaucoup,  & qu'on  peut  les  divifer  tant  qu'on 
veut;  on  ell  même  forcé  de  les  divifer  pour  Us 
empêcher  de  trop  s'étendre,  ou  de  s'étendre  irré- 
gulièrement : c'eil  en  hiver,  lorfqu'on  la  tranf- 
plante  , que  cette  divilion  fe  lait.  Les  nouveaux 
pieds  donnent  prefque  toujours  des  fleurs  dés  ta 
même  année. 

Si  on  vouloir  femer  des  graines  de  1 Hémero- 
calle  fauve,  il  faudroit  le  faire  peu  après  leur  ré- 
colte , dans  une  terre  bien  préparée  & expofée  au 
levant  Le  plant  levé  feroit  trard'phnté  le  printems 
fuivant  en  pépinière,  à fixou  huit  pouces  de  dif- 
tance , & , deux  ans  après,  il  feroit  en  état  d'être 
plante  a demeure  St  de  fleurir.  P.  ndant  tout  ce 
tems  on  ne  lui  donnèrent  que  les  binages  ordi- 
naires à tout  jardin  entretenu. 

Les  tiges  de  cette  plante  font  fujètes  à être  caf- 
féespar  les  vents,  & il  ell  qu-.  I que  foi  s bon  Je  leur 
donner  des  tuteurs  quand  eiies  y font  trop  expo- 
fées. 

L Himerocaüe  jaune  fait  ornement  même  à 
côte  de  la  précédente  , qui  la  furpalTe  en  gran- 
deur, mais  qui  n'a  pas,  comme  elle,  l'avantage 
d'avoir  fes  fl.urs  odorantes.  On  la  npdtiplie  8t  on 
la  cultive  pofitivement  comme  elle  ; cependant  il 
patoit  qu’elle  pré.'ète  une  terre  legeie  St  une  ex- 
pédition chaude.  Elle  garr.it  moins  fouvent  le* 
parterres  que  la  précédente  , parce  quelle  ell  lu- 
jète  à périr,  foit  pat  l’excès  des  p.uies  , foit  par 
les  trop  fortes  gelées  de  l'hiver. 

Ces  deux  Himerocallesfe  placent,  dans  les  jar- 
dins payfagers , amour  des  maflifs  , fur  le  bord 
des  eaux  , dans  les  corbeilles  au  milieu  drs  ga- 
zons : partout  . lies  fe  font  remarquer  quand  elles 
font  en  fleurs.  Les  foins  qu'elles  demande  ni  fe  ré- 
duifent  à des  farclages  ou  binages , St  à l'enlève» 
ment  de  leurs  tiges  Se  de  leurs  feuilles  à la  fin  de 
l’eté.  Il  ell  bon  de  les  changer  de  place  tous  les 
trois  à quarte  ans  , pour  qu’elles  confetvew  leur 
Qqqq  ij 
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vigueur  ; car,  comme  toutes  les  autres  plantes, 
elles  épuifint  le  fol. 

L'Hémerocalle  i feuilles  de  plantain  demande 
une  terre  confithnte  , Sc  l'orangerie  ou  même  la 
ferre  tempérée.  Elle  ne  fleurit  pas  quand  elle  man- 
que de  chileur  en  été  : c'eft  pourquoi  il  eft  quel- 
quefois bon  de  la  mettre  fous  un  chàflis  p ndant 
cette  faifon.  Ses  fleurs  font  blanches  8c  ont  une 
odeur  très-fuave.  On  la  madtiplie  par  le  dëcnire- 
ment  de  fes  vieux  pieds.  Je  ne  lui  ai  pas  vu  don- 
ner de  graines  dans  le  climat  de  Paris  i cependant 
il  y a lieu  de  croire  qu'elle  doit  en  donner.  D.sar- 
rofemens  fréquens  , .pendant  fa  végétation  , la  fa- 
vorifent  ; mais  il  faut  les  leur  ménager  pendant 
l'hiver,  de  crainte  que  fes  racines  ne  pourrilîent. 

L Himerocalle  bleue  eft  plus  belle  que  la  pté- 
cédente,  mais  elle  n’a  point  d'odfur;  elle  exige 
une  terre  un  peu  légère.  On  doit  la  placer,  pen- 
dant l'hiver , dans  la  ferre  chauJe  s 8c  pendant 
l'été , fous  un  chillis , pour  qu'elle  fliutilfe  con- 
venablement, 8c  qu’elle  amène  fes  graines  à ma- 
turité. Elle  fe  multiplie  par  déchirement  des  vieux 
pieds,  8c  encore  de  graines  qui  fe  fèment  dans 
des  pots  fur  couche  & fous  chillis , 8c  dont  les 
roduits  fe  repiquent  dans  des  pots  féparés , au 
out  de  la  fecon.ie  année.  Les  jeunes  pieds  ne 
fLuriffent  qu’aptès  quatre  ou  cinq  ans. 

Ces  deux  plantes  demandent  à être  changées  de 
terte  tous  les  ans,  en  automne.  (B ose.) 

HÉMIMÉtUDE.  Hcmi umit. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  angiofpermie 
& de  la  famille  des  Soignées  , qui  réunit  neuf  ef- 
èces  , dont  deux  fe  cultivent  dans  les  jardins  de 
Otanique.  K oyc p les  lUufirations  dtl  genres  de  La- 
marck , pl.  JJ». 

Obfervation . 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  des  Celsies. 
Voyt\  ce  mot. 

Efpices. 

i.  L'Hémimf.ride  des  montagnes. 

Ht  mimer u moniana.  Linn.  -Ç  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

i.  L’Hemiméride  des  fables. 

Hemimtris  fabulofa.  Linn.  qc  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

j.  L'Hf.mimeride  diffufe. 

Hemimtris  diffufa.  Linn.  y Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

4.  L'Hemiméride  i une  feule  lèvre. 

Hemimtris  uniiabiata.  Thunb.  2£  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

f.  L'Hemimf.Ride  i tiges  ailées. 

Hemimtris  cuuaialdta.  Ruiz  8c  Pavon.  Q Du 
Pérou. 
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6.  L'Hemiméride  i feuilles  profondément 
dentées. 

Hemimtris  incijifoiia.  Linn.  Du  Chili. 

7.  L’Hemimeride  couchée. 

Hemimtris  procumbens.  l-inn.  Q Du  Pérou. 

8.  L'Hlmimeride  à feuilles  d'ortie. 

Hemimtris unicifblia.  Willd.  J?  De  l’Amérique 
feptenrtionale. 

9.  L'Hemimeride  écarlate  ou  frutefeente. 

Hemimtris  hncaris.  J.cq.  J>  Du  Pérou. 

Culture . 

Ce  font  les  deux  dernières  qui  fe  cultivent  dans 
les  jardins. 

L'Hemiméride  i feuilles  d'ottie  exige  l’oran- 
gerie, parce  qu'elle  efl  continuellement  en  vece- 
lation , car  d'ailleurs  elle  eft  peu  fenlible  aux  ge- 
lées. Par  la  n é.r.e  raifon,  il  faut  la  placer  pies  t es 
jouis  p"ur  qu'elle  s'- tuile  moins.  Comme  il  cft 
bon  de  retarder  fâ  végétation  dans  cette  faifon, 
il  faMt  lui  ménager  le  plus  pnftible  les  artofemens. 
En  été,  au  contraire,  on  les  lui  prodiguera.  8c 
on  la  placera  en  plein  air  dans  lexpofnion  la  plus 
chaude  polTible.  C'eft  une  terre  conliftante  qu'il 
eft  convenable  de  lui  donner.  On  la  charge  de 
terre  tous  les  ans  en  automne  , 8c  mè  ne  ur.e  fé- 
condé fois  au  printems.  Sa  multiplication  a lieu 
par  graines  , qui  mûriflent  fort  bien  dans  nos  cli- 
mats , Se  qu'on  lème  dans  des  pots  fur  couche  sc 
fous  châllic,  par  déchirement  des  vieux  pieds  , qui 
a lieu  au  moment  des  rempotemens  , 8c  par  bou- 
tures , qui  fe  font  pendant  toute  l’année , mais 
mieux  au  printems , fur  couche  8c  fous  chàilis, 
8c  qui  s'enracinent  en  peu  de  terns. 

L'Hemiméride  écarlate  ell  une  allez  belle 
plante , plus  délicate  8c  plus  fenfible  au  froid  que 
la  première.  On  peut  L tenir  dam  une  ferre  tem- 
pérée; mais  comme  elle  craint  autant  l'humidité 
que  le  froid , il  eft  mieux  de  la  mettre  dans  la 
(erre  chaude.  Au  refte  , tout  ce  que  j'ai  dit  de  la 
précédente  lui  eft  applicable. 

Pour  conferverces  plantes  dans  un  lieu  humide  , 
il  eft  mieux  de  couper  leuis  rameaux  ou  même 
leurs  tiges.  Elles  repoulferont  au  printems,  St  don. 
neront  des  touffes  qui  fe  garniront  de  fleurs  plus 
grandes  8c  plus  nombreufts.  (Boxe.) 

HÉMITHOME.  Ce  noma  étédonné  au  genre 
précéder. 

HÉMOPTYSIE,  maladie  des  poumons  des  ani- 
maux domeftiques , qui  eft  le  plus  fouvent  la  fuite 
des  efforts  qu'ils  font  en  tirant,  8c  qui  en  confl- 
uence eft  très-raie  dans  la  vache  , 8c  encoie  plus 
ans  la  brebis. 

(.eue  maladie  f.  cataftétife  par  une  refpiration 
pénible  de  par  le  fitftemenr , ainfï  que  par  l'écou- 
lement d'un  l'ang  écumeux  par  les  nafeaux.  Le 
danger  eft  toujours  relatif  à l’aétivité  de  ces  fymp- 
tômes.  On  peut  efpércr  la  guerifon  tant  que  la 
fuppuratioa  du  poumon  n'eft  pas  établie.  La  faignée 
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1 1i  veine  jugulaire  eft  le  remède  le  plus  effentiel 
à mettre  en  ulage  , enfuite  des  relr.-.îchiffans  , 
comme  l'eau  blanche,  puis  la  décoétion  de  grande 
conloude  & des  autres  planta  aitringentes , 
même  le  cachou  en  nature , édulcoré  dans  du 
miel.  L’application  de  la  glace  fur  les  parties  laté- 
rales de  la  poitrine  a quelquefois  reulfi.  Il  faut 
tenir  l'animaldans  une  écurie  (ëche  8c  bien  aeiée, 
ne  lui  donner  ni  foin  ni  avoine  tant  que  durent 
les  accident , 8c  ne  le  faire  travailler  que  quinze 
jours  après  qu’ils  fonr  paffés.  ( Base.  ) 

HÉMORRHAGIE,  écoulement,  après  une 
operation  chirurgicale  ou  à la  fuite  de  la  rupture 
ou  de  l’ouverture  d’un  vailfeau  , d’une  alfez 
grande  quantité  de  fan  g pour  avoir  à craindre  la 
mort  d’un  animal. 

On  compte  cinq  moyens  principaux  d'artéter 
les  Hémorrhagies } favoir  : la  comprellion,  la  liga- 
ture, l'ablorption  , les  allringens , le  feu. 

bi  1 Hémorrhagie  vient  d’une  plaie  ptofonde, 
un  des  trois  derniers  moyens  elt  fcul  praticable; 
8c  fi  elle  ell  en  même  tems  conftdérable , les  trois 
réunis  luthlent  à peine. 

I*a  comprellion  n’eft  applicable  qu’aux  vailfeaux 
les  plus  fuperticiels.  On  comprime,  foit  en  entou- 
rant de  bandes  feulement , foit  en  entourant  de 
bandes  avec  un  tampon  fur  le  vailfeau  qu’on  veut 
comprimer , foit  avec  un  tourniquet  ou  autres 
inllrumens. 

On  dilleque  quelquefois  les  mufdes  pour  aller 
faire  la  ligature  a des  vaideaux  profonds,  princi- 
palement dans  les  cas  de  lupprctlion  d’un  membre, 
d'ANEVHisMh  8c  de  Varice.  ( J'byrj  ces  deux 
mots.)  Pour  faire  la  ligature,  on  emploie  une 
aiguille  courbe  , enfilee  d’un  fil  bien  cire  : on 
parle  cette  aiguille  fous  le  vailfeau  , 8c  on  fait  le 
nœud.  La  pratique  en  apprend  plus,  dans  ce  cas, 
que  de  longues  delcnpcions. 

Les  fubllances  qu’on  emploie  le  plus  fréquem- 
ment pour  artéter  les  Hémorrhagies  par  abl'orp- 
tion,  font  l'agaric;  à Ton  defaut,  l’amadou  , qui 
ell  la  même  lubffance  différemment  préparée  ; la 
poudre  de  licopode  8c  celle  de  vefleloup.  On 
applique  ces  fubllances  fur  l’orifice  du  vailfeau  , 
8c  od  les  y afiujettit  au  moyen  d’un  bandage. 

Les  allringens  ou  fliptiques  ne  rempliGent  leur 
objet  que  dans  les  Hémotrhagies  des  petits  vaif- 
feaux.  Les  plus  en  ulage  font  la  poudre  de  noix 
de  galle  8c  celle  d'alun  calciné.  On  range  auffi 
quelquefois  paimi  eux  les  caulliques  , tels  que  la 
pieric  infernale  ; mais  comme  ils  agilfeut  en  cau- 
térifant,  il  faut  Ks  aflimiler  au  moyen  fuivant. 

Le  feu  ou  cautère  célutl  elt  l’application  d’un 
fer  rouge  ou  d un  violent  cauftie.uc  fur  l’ouver- 
ture de  la  plaie.  Il  agit  en  formant  fubitetneoc  une 
elcarre  qui  fetme  l'ouverture  des  vaideaux. 

Tous  ces  moyens  ont  des  avantages  8c  des  in- 
convéniens.  Tous  réunifient  ou  ne  reuflillent  pas , 
félon  des  citconllanccs  qu'on  ne  peut  pas  tou- 
jours prefumec  d'avance,  Ced  au  praticien  à juger 
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Sc  à fe  tenir  prêt  à les  faire  fuccéder  les  uns  aux 
autres,  félon  le  befoin.  La  rapidité  de  l'exécution 
cil  prefqtte  toujours  la  condition  la  plus  ellenii -Ile 
pour  arriver  au  but. 

Il  atrive  quelquefois  des  Hémorrhagies  par  Je 
nez,  foit  fans  caufe  apparente  , foie  par  fuite 
d’efforts  violens  ou  de  coups  fur  la  tête.  Le  repos 
8c  la  diète  font  ptefque  toujours  les  meilleurs 
remèdes  i employer  ; cependant  quelques  vété- 
rinaires, lorfqu'iis  lavent  que  c’ett  un  effort  0.1 
un  coup  qui  a amené  cet  accident,  font  latgner 
l'animal , lui  injeâent  des  decoétions  afiringentts 
dans  les  nal'eaux , lui  appliquent  de  la  glace  au- 
tour de  la  tête,  8cc.  l’article  précédent, 

( Bote.) 

HÉMORRHAGIE  DE  SÈVE.  On  a donné  ce 
nom  à la  fouie  de  la  fève  par  les  plaies  faites  aux. 
arbres  pendant  la  force  de  leur  végétation  ; elle  a 
fouvent  li-„ u à la  fuite  des  greffes  qui  le  four  au 
l jnihtems.  On  combat  cet  accident  par  des  em- 
p.aties  refineufes  fur  la  plaie  , ou  par  le  déchatfic- 
1 ment  d.  s racines. 

Il  n'y  a pas  de  doute  que  les  arbres  qui  perdent 
de  leur  feve,  foient  par  cela  même  affoibus;  mai* 
je  ctois  qu’on  a donne  plus  d'importance  qu’il  n« 
faut  à ect  affoibliffemew.  Kcyrj  S.VE.  (iioae.y 

HI  NNÉ.  Lao'iomu. 

Genre  de  plante  de  l’oâandrie  monogynie  St 
de  la  famille  des  Su/icairtj , dans  lequel  le  trou- 
vent quatre  à cinq  efpèces  d'arbulfeaux  1 feuilles 
alternes  Sc  à fl,urs  difpolêes  eh  panicules  termi- 
nales, dont  deux  fe  cultivent  dans  leur  pays  natal 
& dans  nos  j rrdtns.  K 19  les  ILlujlraùo.is  det  gtnus 
de  Latnarck,  pl.  1 96. 

Efpictt. 

1.  Henné  à fleurs  blanches. 

Lnwfoiiiu  intrmit.  I.inn.  1}  Des  cotes  de  Bar- 
barie. 

I.  Le  Henné -à  fleurs  pourpres. 

Lawfonia  purpurta.  Lamarck.  I)  Des  Indes. 

J.  I-e  Henni:  i longs  pétioles. 

Lowfor.ia  aironychia.  Linn.  De  1a  Nouvelle). 

Calédonie. 

4.  Le  Henné  épineux. 

Lüwfonta  fiiiuju.  Linn.  Des  Indes. 

Culture. 

■ . 

La  première  Sc  la  dernière  font  celles  que  je 
dois  prendre  ici  en  conGderation.  Leurs  feuilles 
font  recherchées  dans  une  partie  de  l'Orient, 
pour  , conformément  a la  mode  généralement 
adoptée,  teindre  en  jaune  Ks  ongles  des  femmes, 
lés  crins,  les  cuirs,  8cc.  leurs  fleurs  exhalent 
une  odeur  très-fuive.  Sur  la  côte  d'Afrique,  elles 
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donnant  lieu  à une  culture  qui  ne  cnnfide  cepen- 
dant quVn  femis  en  tourtes  ou  en  rangées  de 
graines,  dans  le  voilitiige  des  habitations,  graines 
qui  donnent  des  pieds  qu'on  c,  laircit  SC  qu'on 
laid;  croître  à volonté,  de  maniéré  qn  ils  forment 
des  haies  irrégulières,  dont  on  cueille  tous  les 
ans  les  feuilles  en  mai , pour  les  faire  fecher  8c  les 
livrer  enfuiie  au  comm.rce. 

On  pourroit  cultiver  le  Henné  dans  beaucoup 
de  localités  des  parties  mérid  ondes  de  la  fiance; 
mais  comme  la  vente  de  fes  feuilles  ell  de  pi.u 
d'importance , on  n'a  tenté  nulle  part  de  le  faire, 
du  moins  à ma  connoilîance. 

Dans  le  cornât  de  Paris,  le  Henné  deminde  la 
ferre  tempérée , ou  au  moins  l'orangerie.  Il  lui 
tant  une  terre  très-légère  8c  des  arrofemens  tres- 
mndéiés  en  tout  tems  , 8c  principalement  en  hi- 
ver, car  l'humidité  lui  efl  extrêmement  contraire. 
On  le  change  de  pot  tous  les  ans  en  automne,  Sa 
reproduction  s'effectue  principalement  pat  le  femis 
de  fes  graines  tirées  d'Alger  ou  de  Tunis,  car  fes 
nurcotes  reptennent  très  - difficilement , & fts 
boutures  jamais.  'Je  ne  lâche  pas  qu'il  puifTe  fe 
grelf.r  fur  aucune  efpèce.  Ses  graines  fe  fément 
ïur  couche  8c  fous  çhà  lis,  Sc  le  plant  qui  er.  pro- 
vient fe  repique  feul  à feul , au  bout  de  l’annee  , 
dans  d'autres  pnts , après  quoi  on  le  trai  e comme 
les  vieux  pieds.  Au  telle,  cet  atbnlte  fleurilfant 
rarement  dans-nôtre  climat,  3c  étant  (ans  nul  agré- 
ment pat  fes  feuilles  , on  ne  le  recherche  que 
dans  les  jardins  de  botanique.  (Base.) 

HÉPATIQUE.  Ma«e«a»na. 

Genre  de  plante  de  la  famille  des  Algues , qui 
renterme  une  douzaine  d'efpèces,  dont  une  nuit 
fouvent  aux  cultivateurs  des  attires  etrangers , 
parce  quelle  s’oppole  a la  levée  des  graines  qu'ils 
ième-nt  à l'expo lition  du  nord  , torique  ces  graines 
font  de  nature  à relier  plus  d'un  an  en  terre  fans 
germer. 

L'elpèce  que  js  fignale  ici  ell  I'Hepatiqve 
ETOtl.cE  , marckaniii  polymorphu  Linn.  On  la  re- 
conuoit  à la  conlittance  membraneufe  8c  coriace, 
à fa  forme  aplatie  8c  lobée,  à fa  couleur  d'un  vert-' 
fonce.  D'abord  un  point  vert,  elle  s'étend  fuccef- 
fivement  jufqu’à  prendre  un  demi-pied  de  dia- 
mètre. De  nombreufes  racines  l'attachent  à la 
terre  lotfqu'elle  a acquis  une  certaine  largeur.  Elle 
empêche  les  plumules  des  graines  de  fe  montrer 
au  jour,  Sc  on -ne  peut  l'arracher  qu'en  enlevant 
beaucoup  -le  terre  j ce  qui  met  à nu  la  radicule 
de  ces  nié  nés  graines. 

I,es  planches  de  terre  de  bruyère,  (ituées  à l’ex-  ! 
poltcion  du  nord  Sc  fréquemment  arrofées,  font 
furtout  tellement  convenables  à la  multiplication 
de  l'Hepatique , qu'elles  en  font  fouveut  complè- 
tement couvertes  dans  l’efpace d'une  année.  Il  de- 
vient toujours  nuifible  aux  femis  de  les  farder 
lorfqu'clles  font  arrivées  à une  certaine  grandeur  t 
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f c'ell  donc  dans  leur  j-mu  11--  ou  il  mefure  qu'elles 
fe  montrent  de  la  larguir  d une  I mille , qu'il  faut 
! le  faire  avec  la  lame  d'un  couteau  ; car  tout  autre 
! inllrument  puu-roit  nuire  aux  graines  germaines. 

! Il  devient  mdilpeniable  d'enlever  tous  leurs  pieds 
à mefure  qu'on  les  arrache , parce  qu'elles  rrpoufr 
feroient.  læ  plus  petit  fragment  d’un  pied , laide  eh 
terre  , fuffit  pour  le  teprodiitre. 

On  reconnoit  un  pepinieidle  inlouciint  & pa- 
relL-ux  à la  grande  quantité  d'Hepatique  qui  fe 
Trouve  fur  fes  femis.  ( Base.  ) 

Hépatique  : nom  fpécifique  d'une  Anemone. 

111. PIALE.  lltrtjLvt. 

Genre  d'infeâe  del'ordre  des  Lipidopùrtt,  que 
je  lignait  aux  cultivateurs , parce  que  les  larves 
de  toutes  les  efpi.es  qui  le  compoicnr,  vivent 
aux  dépens  des  racines  des  plantes  , 8c  peuvent 
par  conlèquent  leur  nuire. 

Je  ne  cirerai  cependant  que  l'H  piale  do 
hoc  b on  , parce  que  c'tll  la  leuie  et  e^e  dont  la 
larve  Ion  bien  connue.  Elle  mange  les  groll  s ra- 
cines du  houblon , 8c  fait  languir  Sc  mène  petii  le 
pied.  C'ell  en  fouillant  la  terre  autour  des  rac.nes 
de  ceux  de  ces  pieds  qui  annoncent  en  être  atta- 
ques, qu’on  peut  la  trouver 8c  la  tuer,  cat,  ayant 
deux  pouces  d;  long  , elle  et!  tres-cifib.e.  Plus 
tard , c'ell- à-dire  , a la  lin  du  pnmems , cette 
chenille,  fort  à moitié  de  terre  , 8f  le  translorme 
en  chryfalide,  puis  en  infecte  parfait.  Dans  ces 
deux  états,  on  doit  lui  faire  encore  la  chade,  c'ell- 
i-dire,  pendant  qu'elle  ell  en  chryfalide,  en  re- 
gardant à terre  8c  en  ecralant  celles  qui  lont  tous 
la  vue  ,8c  , quand  elle  cil  devenue  papillon  , en  la 
prenant,  le  loir, -au  vol  au  moyen  d un  li'et.  Des 
cnlans  peuvent  tort  bien  remplir  les  deux  derniè- 
res indications  , Sc  une  pente  gratification  par 
chaque  inlette  apporté  excitera  leur  zele.  Keycj-, 
pour  le  furplusjle  Uitiionnaire  des  toutes.  (Bote  ) 

HERBACÉ.  Une  plante Herbacee ell  celle  dont 
la  tige  n'elt  pas  iigneulè. 

Un  fruit  a un  goût  Herbacé  lorfque  fa  faveur  fe 
rapproche  de  celle  de  l'herbe. 

HERBAGE.  Ce  mot  a plufieurs  acceptions. 
Tantôt  il  lignifie  un  terrern  en  triche  . dans  le- 
quel on  laide  paicre  les  b-.llraux  , 8c  alors  il  elt  (y- 
nonyinede  Raturage  (voycq  ce  mot)  ; tantôt  une 
prairie  deltinee  à l'elève  des  chevaux  , à l engtats 
des  boeufs , à ta  fabrication  des  fromages  en 
grand  i Sc  c'ell  dans  ce  lènsqu  il  s'applique  dans 
la  ci-devant  Normandie  8c  dans  les  montagnes  de 
la  Suide  i tantôt  les  légumes  dont  on  mange  les 
feuilles,  tels  que  l’épinard  , l'ofeille,  8tc. 

Ce  font  les  prairies  de  la  meilleure  nature  qu'il 
convient  le  plus  de  mettre  en  herbage  dans  les 
pays  de  plaine.  On  tire  de  que'quts-uns  de  ceux 
de  la  ci-devant  Normandie,  de  la  ci-dcvant  Nort- 
H jllande,  des  revenus  dont-  on  ne  fe  fait  pas 
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d'idée  .tant  ils  paroiflent  exagérés.  La  plupart  des 
premiers  lont  entoures  de  haies  tuùiquts  , dans 
V (quelles  entrent  une  granue  quantité  d'arbres 
élevés } les  féconds  le  font  de  folies,  dont  on  peut 
élever  l'eau  à volonté  pour  les  artoter.  On  luit , à 
l'égard  des  uns  St  des  autres , deux  pratiques  dif- 
férentes : ou  on  les  laide  perpétuellement  en  prai- 
rie , en  les  couvrant  de  loin  en  loin  de  fumier  bien 
confomme  , de  terre  franche  , de  marne,  &c. 
( voyef  Prairies),  ou  on  les  laboure  aux  mêmes 
époques,  on  les  fume  fortement , & on  les  cultive 
en  céréales,  ou  mieux  en  autres  objets,  pendant 
deux  ou  trois  ans.  Cette  derniere  méthode  elt 
pus  confirme  aux  principes.  Koyeg  Assole- 
ment & Succession  de  culture. 

Les  Herbages  marécageux  ne  valent  rien  t mais 
ils  peuvent  , le  plus  louvent  , être  facilement 
améliorés  en  donnant  l'écoulement  aux  eaux  , de 
en  les  labourant  pour  changer  la  nature  de  leurs 
plintes.  f'uyrj  Desslcuement  6‘  Tourbe. 

Les  pâturages  des  montagnes  lont  prelqu'aban- 
drtnnés  à eux  mêmes.  A peine  s'occttpe-t-  on  de  les 
débarrader  des  pierres  qui  le  détachent,  â chaque 
degel , des  roches  dont  ris  font  entourés  ou  parlâ- 
mes. Leur  grande  étendue  & l'excellente  qualité 
de  fur  herbe  dédommage  du  peu  d'abondance 
de  cette  dernière. 

En  tout  pays  on  peut  fuppléer  plus  ou  moins 
avant  rgeufernent  aux  Herbages  naturels  par  des 
Prairies  artificielles,  par  des  feniis  abon- 
dant déplantés  ionrageufes  annuelles,  tels  que  des 
Pots,  des  Veeces,  des  Gessbs  , des  Raves, 
des  Ca rotes  , des  Panais,  des  Betteraves , 
des  Topinambours  , des  Pommes  de  ter- 
re , Sec.  Ktyef  ces  mots.  (Base.) 

HERB  \.GER.Onappclleainfi,dans  la  ci-devant 
Normandie,  ceux  qui  lo  >ent  des  herbages  pour 
fe  livrer  à l'engrais  des  bœufs.  Ce  ne  lont  point 
des  animaux  qu’ils  ont  élevés  & dont  ils  fe  font 
fetvis  pour  le  labourage,  qu'ils  placent  dans  ces 
herbages  , mais  Jes  animaux  achetés  à l ige  le  plus 
convenable , & de  la  tapiJtté  de  l’engrais  de  fquels 
ils  fe  font  ufturés.  La  plupart  s'enrichiffent  promp- 
tement. Voyt\  Engrais  (j  Bœuf.  (Buse.) 

HERBE.  Toutes  les  plantes  qui  ne  fonr  point 
lianeufes  portent  généralement  ce  nom  t mais  on 
l'applique  quelquefois  plus  particulièrement  à 
celles  de  ces  plantes  qui  fervent  a la  nourriture  des 
beftiaux , furtont  aux  graminées  vivaces. 

Les  bonnes  Herbes  lont  celles  que  les  beftiaux 
recherchent  le  plus.  On  appelle  muuvaif-S  H.rbes 
celles  des  prairies  qu'ils  refufenr.  Se  celles  propres 
aux  Peux  cultivés,  qui  nuifent , de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit,  aux  objets  de  1a  culture. 

Em,  êcher  les  mauvaifes  H.rbes  de  naître  ou  les 
détruire  forfqu’elles  exillent  font  des  objets  ex- 
tré  r-  ment  importans  pour  la  petite  comme  pour 
la  gi  ande  culture.  Les  moyens  a y parvenir  ne  font 
pas  feulement  le  (itrchge , ainfi  qu’on  le  croit 
ttop  généralement  > car  il  en  eft  qui , comme  le 


chiendent  , fe  reproduifent  par  la  plus  petite  de 
leurs  racines  lailiee  en  terre,  qui,  comme  les 
charduns  , le  fcntçon , font  femées  par  les  vents  a 
de  grandes  dillances  , qui , comme  la  moutarde 
( lonevé  ) , ont  des  graines  iufccptibles  de  fe  con- 
lerver  plu&eurs  années  en  terre  lorlqu'clles  font 
profondément  enfouies.  D'ailleurs,  les  farclages 
font  coûteux , doiv  nt  fe  renouveler  louvent , 8 c 
occafion.ient  des  dégâts.  U faut  donc  les  téitrver 
pour  Ils  |ardin'.  Voyt[  Sarclage? 

C e#  par  le  loin  ce  11e  fumet  que  des  graines 
exictement  nétovees  de  «elles  des  ma  uval  le» 
Herbes  ; c'tft  pai  ladoptinn  d'un  fyllème  d'allo- 
lement  bien  combiné , qu'on  peut  efpérer , dans 
la  grande  agriculture  , d'avoir  des  récoltes  nettes. 
En  effet,  ii  eft  d'obtervution  qu.  Es  plantes  an- 
nuelles qui  intellect  le  plus  communément  nos 
tcigles  , nos  Iromens  , nos  orges , nos  avoines , ne 
peuvent  pouffer  avec  vigueur  dans  les  prairies  ar- 
tificielles, & que  les  plantes  vivaces  qui  nui  le  u 
louvent  fi  contidérablement  aux  prairies  art  b 
cielf  s ne  refilions  pas  aux  -abouts.  En  alternant 
ces  cultures,  on  elt  donc  certain  d’en  faite  pé-ir 
immenlemem.  On  en  eft  encore  plus  certain  iort- 
qu'on  intercale  emr’t-llcs,  eu  des  feniis  de  plan r-  s 
qui  demandent  des  binages  de  te  , telles  que  celle 
des  haricots,  des  pommes  de  terre,  des  feves,  Sec. 
pâtre  que  ces  binages  les  de  truffent  à m.fure 
qu'elles  fe  montrent,  ou  des  femis  drpiantesqui 
couvrent  le  loi  d'une  ombre  impénétrable , comme 
la  vefee,  le  pois  gris,  le  trèfle.  Sec. , parce  r.-ie 
ces  plantes  les  étouffent.  C'ett  par  un  tei  art  1res 
que  la  plupart  des  cullivateuts  flamands  Se  ant  ai» 
ont  toujours  des  blés  exempts  de  mauvailcs  H r- 
bes,  Se  par  conféquent  beaucoup  plus  produit:  Is 
que  la  plupart  des  nôtres.  Voyt j CULTURE. 

il  elt  en  France  des  cantons  fort  nombreux  & 
fort  étendus,  où  on  ce  penfe  pas  que  les  uiauvaifes 
Herbes  nuifent  aux  produits  des  céréales,  où  on 
les  Voit,  aux  chardons  près,  s'y  multiplier  avec 
plaifir , parce  que  leur  panle , étant  mélee  avec  du 
foin,  fera  plus  nourri  (Vanté  & plus  appétififuhte 
pour  les  btliiaux  qu'on  doit  en  nourrir.  Que  les 
cultivateurs  de  ces  cantons  qui  font  principale- 
ment dans  les  montagnes  du  centre  de  la  France 
font  â plaindre  de  n'étre  pas  plus  éjlairési  Que  de 
pertes  ils  éprouvent  chaque  anneé'pâr'fqïie  de 
crtte  dételiable  pratique!  En. effet,  leur  récolte 
eft  peut-être  de  moitié , Se  je  ne  dis  pas  trop , in- 
térieure en  quai  tité  & en  qualité  à ce  qu'elle 
auroit  été  fi  leurs  fsigles,  leurs  fromens  , Src. 
eulfent  été  exempts  de  mauvaifes  H.  rbes.  Ils 
mangent  du  pain  defagréable  par  fa  couleur , fou 
odeur , fon  goût , même  fouvt  nt  mallam.  Se  leurs 
beftiaux  font  généralement  petits  , maigres  & 
faibles,  parce  qu'ils  ne  font  pas  alfcz  nourris. 
C’elt  en  tenant  leurs  blés  bien  nets,  c'elf  en  mul- 
tipliant leurs  prairies  artificielles  ou  leurs  cul- 
tures de  fourages  annuels  , que  ces  cultivateurs 
peuvent  fortir  de  U milère  dans  laquelle  ils  font 
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p-:niultm?nt  pl  en  ses.  Un  arpent  de  froment, 
etfmpt  de  imuvailes  H rbes,  donnera  plus  de 
gra<n , 8c  de  meilleur  grain  que  crois  conduits  à la 
maniéré  ordinaire i & un  arpent  de  fainlnin  donnera 
plus  de  fourage  8e  du  meilleur  fourage  que  dix  de 
ci  ré  des  niéiees  de  nvuivailes  Herbes,  (afosc.  ) 
HERBE  AUX  ANES.  Kover  Onaore. 
HERBE  AUX  AULX.  C'cUI'Alli  sire. 
HERBE  AUX  CHARPENTIERS.  On  donne 
ce  nom  à la  Milleeeuille  Si  au.  Velar. 
HERBE  AUX  CHATS.  Koj<^  Chatairb. 
HERBE  AUX  CUILLERS,  lynonyme  de 
C'RANSON. 

HERBE  AUX  ECUS.  Keyrr  Nu  si. mu  l aire. 
HERBE  A L'ESQUINANUE.  Ceft  IAspe- 

RULE  RUBEOLE. 

HERBE  A ETERNUER.  On  appelle  ainfi 

l'ACHULf.E  STERNUTATOIRE. 

HERBE  AUX  GUEUX.  Nom  vulgaire  de  la 
CLEMATITE. 

HERBE  AUX  HÉMORRHOIDES.  Voy<K  Fi- 
caire. 

HERBE  A LA  HOUETTE.  L'Ascllpiaue 
de  Syrie  porte  ce  nom. 

HERBE  A J AUNIR.  Koyrf  Gaudo. 

HERBE  AU  PAUVRE  HOMME.  Ceft  ainfi 
qu'on  nomme  vulgairement  la  Gr  atiole. 
HERBE  AlX  PERLES.  Voy< t Gremil. 
HERBE  AUX  POUX.  C'ell  la  Dauimhkelle 
staphysàicre. 

HERBE  AUX  PUCES.  Efpèce  de  Plantain. 
HERBE  A ROBERT.  Ceft  le  nom  d'une  ef- 
pèce de  Glranton. 

HERBE  ROUGE.  On  donne  ce  nom  au  Ma- 

LAMPYRE  CES  CHAMPS. 

HERBE  DE  SAINT-ANTOINE.  Voyc[  Épi- 
lobe.  . i 

HERBE  DE  SAINTE-BARBE.  kroyel  Ro- 
quette saut  AOE. 

HERBE  DE  SAINT-ÉTIENNE.  Nom  vulgaire 
de  la  CiRceE. 

HERBE  DE  SAINT -JEAN.  Ëfpèce  d'Aft- 

MCISE- 

HERBEDU  SIÈGE.  C'eft  la  Scrophulaire 

AQUATIQUE.  • 

HERBE  AUX  VERRUES.  VoycX  HELIO- 
TROPE. *'  1 

HERBE  AUX  VERS.  On  appelle  ainfi  vulgaire- 
nu n;  la  T,"anaisie 

HERBE  AUX  VIPÈRES.  Hoycj  Vipérins. 

» HERBES  FROIDES  Dans  quelques  endroits 
on  donne  ce  nom  au»  Herbes  qui  croiffeiit  dans 
Jes  marais  i dans  d’autres  , à ce  Us  qui  croillent 
dans  les  terteins  argileux.  Généralement  ces  Herbes 
font  dures,  pîu  favoureufes , peu  nourriilantes. 
Les  vaches  liant,  parmi  les  animaux  domeftiques, 
celles  qui  s'en  accommodent  le  mieux  5 mais  il  eft 
cependant  bon  de  ne  pas  les  leur  hiller  exclufive- 
meu:  pâturer,  parce  qu’eiies  s'aftoiolifieot  à la 


fuiie  de  leur  ufage  exclulif.  K'oyrf  Patvrace. 

(Bas  c.) 

HERBIER,  colledlion  de  plantes  aplaties  8e 
de  II  cirées  ei  tre  os  feuilles  de  papier. 

Il  eit  injilpcnfahle  a un  cu.'ivatcur  de  plantes 
étrangères  d'avoir  un  Il.rbitr,  afin  de  fe  rappe- 
ler ces  plantes  Urique  u mémoire  eft  en  defaut , 
de  comparer  Celles  qu'il  r çmt  avec  Celles  qu  il  a 
perdues  , d<.  clair  tir  les  diicuflions  qui  naitlent 
quelquefois  iur  la  nomenclature  des  plus  com- 
munes, 8ec. 

11  tft  utile  à celui  qui  cultive  fes  propriétés  , 
de  connoitre  , au  moins  empyriquement  , les 
plantes  qui  font  l'objet  de  fes  cultures  , 8f  celles 
qui  croillent  fpontanement  fur  fa  propriété  pour 
mu. tipder  celles  qui  peuvent  êne  utiles,  8e  dé- 
truire celles  qui  font  évidemment  nuifibles. 

Je  ne  puis  donc  me  difpemer  de  donner  ici  une 
courte  indication  fur  la  manière  de  former  un 
Herbier,  quoique  cet  objet  foit  traité  fort  au 
long  dans  le  DtÙionnaire  de  Botanique. 

l’out  faire  un  Hctbier,  on  arrache  les  petites 
plantes,  de  on  coupe  un  rameau  des  grandes, 
aintiquedes  arbultes,dcs aibrilTeaux  Stdesaibrcs: 
on  les  place  entre  dt-s  feuilles  de  papier  gris  non 
colléi  oii  les  nifpofe  de  maniète  à ce  que  toutes 
leurs  parties  foient  étendues  le  plus  polliblc , 8e 
on  les  comprime  au  moyen  d’une  pr.-ile , ou  Am- 
plement au  moyen  d'une  planche  chargée  de 
perres. 

Les  plantes  fannées  étant  plus  difficiles  à étendre 
que  celles  qui  font  fraîches,  il  faut  n'en  em- 
ployer de  telles  que  lorfqu'on  ne  peut  faire  autre- 
ment. 

Lorfqu'on  va  chetcherles  plantes  au  loin,  on  les 
dépoie  dans  une  botte  de  1er  blanc , iV  elles  s’y 
conferventplulieurs  jours  aflex  fraîches , pour  être 
placées  fans  difficultés  entre. les  feuilles  de  papier. 

Comme  les  caraétéres  des  plantes  fe  tir  ne  d s 
flrurs-Se  des  fruits,  il  faut  que  chique  rameau 
porte  des  fleurs  8c  des  fruits , ou  qu'on  defleche 
un  rameau  en  fleurs  Se  un  rameau  en  fruits. 

Tous  les  jours  d'abord  , & enfui  tu  tous  les 
deux , tous  les  trois  jours , ou  change  les  plantes  , 
c'eft-i-dire  qu'on  les  met  entre  des  feuilles  d'autre 
papier  fec  , 8c  ce  jufqu'i  ce  qu'elles  foient  com- 
plètement feches, 

On  doit  mettre  au  moins  deux  feuilles  de  pa- 
pier entre  chaque  plante.  Plus  on  en  met  & moins 
ibuvenc  on  eft  obligé  de  les  changer  , plus  tôt 
la  defficcation  s'opère 

Certaines  plantes  fe  defTèchent  très-rapidement. 
A chaque  plante  fe  joint  une  étiquette  contenant 
fan  nom , l'indication  du  lieu  oil  elle  a été  trouvée, 
8c  toutes  Us  notes  qu'on  juge  à propos  d'y  inf- 
ctîie. 

Les  plantes  defféchées  & nommées  fe  rangent 
pat  gemc,  8e  les  genres  par  dallés  ou  familhs, 

pour 
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pour  pouvoir 'trouver  chic  une  d'elles  au  befoin 
fans  être  obligé  de  les  v fiter  toutes. 

D;s  infcétes  mangent  les  plantes  des  Htibiers: 
il  faut  donc  les  mettre  à l’abti  de  leurs  atteintes, 
ou  leur  taire  continuellement  la  guerre.  ( Bosc.) 

HEHBOUTEI  : nom  de  l'ouvtier  qui  arrache 
les  mauvaifes  herbes  dans  le  departement  des 
Deux-Sèvres. 

HÉRITIÈRE.  Hcmitiirj. 

Plante  à racines  vivaces  , rougis , fibreufes , à 
feuilles  gladiées  8c  à fleurs  dirpofées  en  cime  ter- 
minale , qui  croit  dans  les  bois  humides  de  la  Ca- 
roline , & qui  feule  forme  un  genre  dans  !a  trian- 
dtie  monogynie  8c  dans  la  famiile  des  bidet). 

Cette  plante , que  j'ai  le  premier  figurée  dans  le 
Bulletin  de s Science)  par  la  Société  philomatique , 
n'exilte  point  dans  nos  jardins,  quoique  |'en  aie 
apporté  .les  graines  8c  des  pieds.  Si  culture,  ainfi 
que  celle  de  beaucoup  d'autres  du  même  pays  , 
demande  un  terrein  fi  particulier,  qu'il  eft  diffi- 
cile d'efpérer  pouvoir  la  cultiver  en  Europe.  C'cft 
dans  les  localités  des  bords  de  la  Méditerranée, 
où  cioit  le  Roflolis , qu'on  doit  feulement  tenter 
de  l'introduire.  (Bosc.) 

HERMANE.  Hrrmakmiâ. 

Genre  de  plante  de  la  morudelphie  pentandrie 
3c  de  la  famille  des  Tiliaeie),  qui  renferme  trente 
efpèces  d'aibuftss  J feuilles  alternes  8c  à fleurs  axil- 
laires ou  terminales  , dont  plufieurs  fe  cultivent 
dans  les  jardins  de  botanique.  Vvyt{  les  lllufira- 
tien)  de)  genres  de  Lamatck , pl.  <70. 

Efpice). 

L L Hermane  à feuilles  de  guimauve. 

Hermannia  aluifolia.  Lamatck.  T)  Du  Cap  de 
Bonnc-Efpérarce. 

1.  L'Hermane  à feuilles  d'aune. 

Hermannia  alnijoha.  Linnxus.  f)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpé  :>nce. 

}.  L'Hermane  à feuilles  d'hyflope. 

Hermanni J hyffopifoüa.  Linn.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

4.  L'Hermane  véficuleufe. 

Hermannia  vejicaria.  Lamarak.  f)  Du  Cap  de 
Bonnc-Efpéraïue. 

j.  L’Hermane  couchée. 

Herrnannie  procumbens.  Cav.  Ta  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

é,  L'Hermane  ttifurquée. 

Hermannia  trijurcata.  Linn.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

7.  L’Hermane  à feuilles  de  lavande. 

Hermannia  lavendulifolia.  Lino,  tj  Du  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

Agriculture.  Tome  /f'-» 
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8.  L’Hermane  à ft miles  de  fauge. 
Hermannia  falvifolia.  Linn.  'h  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance . 

2;  L'Hermane  colletée. 

Hermannia  involucrata.  Cav.  Tj  Du  Cap  do 
Bonne-Efperance. 

10.  L'Hermane  fu'oulée. 

Hermannia  fi  1 folia.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efperance. 

LL  L'Hermane  lifie. 

Hermannia  dénudai  a.  Linn.  f}  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

u,  L'Hermane  rude. 

Hermannia  [cabra.  Cav.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

i±  L’Hermane  à trois  feuilles. 
Hermannia  triphylla.  Linn.  f)  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

■ 4-  L'Hermane  à grandes  ftipules. 
Hermannia  trifoliata.  Linn.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

1 y.  L’Harmane  pliflee. 

Hermannia  plicata.  Ait.  T>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéraacc. 

liL  L’Hermane  blanchâtre. 

Hermannia  candicant.  Jacc^  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

IJ.  L’Hermane  dill'que. 

Hermannia  difiieha.  Willd.  |j  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

rJL  L'Hermane  brillante. 

Hermannia  mica  a).  Willd.  f)  Du  Cap  de 
Bonnc-Ef,  érance. 

19.  L Hermane  i feuilles  de  fenrdion. 
Hermannia  feordifotia.  iacq.  T)  Du  Cap  do 
Bonnt-Eipérancn. 

10.  L Hermane  cotonneufe. 

Hermannia  difermefolia.  Jacq.  f)  Du  Cap  de 
Bonne  Efpérance. 

LL  L’Hermane  i feuilles  en  coin. 
Hermannia  cuneifvlia.  Jacq.  T>  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

il  L'Hermane  foyeufe. 

Hermannia  fericea.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpétance. 

11.  L'Hermane  hériffee. 

Hermannia  hirfuta.  Willd.  T>  Du  Cap  de 

BonneEfpérance. 

1^.  L'Hermane  multifloie. 

Hermannia  mulujlora.  Jacquin.  b Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

if.  L’Hermane  ignée. 

Hermannia  flammea.  Jacquin.  b Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

16.  L Hermane  angulaire. 

Hermannia  angularis.  Jacquin.  fj  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

17.  L Hermane  odorante. 

Hermannia  Qdoraia.  Ait.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance, 

Rrrr 
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18.  L'Hermake  i feuilles  de  grofeil'.ier.  1 

Hermannia  grojfularifolia.  Linn.  t)  Du  Cl  J p de 
Bunne-Efperancc. 

19.  L'Hsp  mane  incifée. 

Hermannia  incita.  W il  1 d ■ 1}  Du..  .. 

;o.  L Hermane  poudrenfe. 

Hermannia  puivtrata.  And.  I)  Du  Cap  de 
Bunne-Eipennce. 

Culture. 

La  plus  grande  pinic  des  efpèces  ri'Hermanes 
qui  viennent  d être  éi  umérecs  , fe  cultivent  dans 
m s orangeries.  Tout  s demandent  U teire  de 
bruyère  , tendue  un  peu  plus  confinante  par  le  mc- 
langed'une  petite  qanutc  de  terre  Iran  die  , tetre 
qui  peut  n'étre  temuiv.lee,  1-  plus  fouvent,  que 
tous  Us  deux  ans , à r -iion  «tu  peu  de  torce  végé- 
tative dont  elles  font  pourvues.  Le  terme  de  iavie 
de  la  plupart  ne  s'étend  eu  te  au  delà  de  quel- 
ques années  i air  fi  il  faut,  (i  on  veut  les  conftr- 
ver,  en  faire  de  nouveaux  pieds  tous  les  ans  ou 
tous  les  deux  ans  au  moins.  On  doit  être  d'au- 
tant plus  porté  à renouveler  (es  pieds,  que  les 
jeum  s donnent  plus  de  fleurs , 8c  de  plus  gran- 
des fl-'uis  que  les  jrieux  , 8c  qu'ils  ont  un  afpttt 

Iilus  élégant.  Leur  multiplication  s’exécute,  t°-par 
e iemis  de  leurs  graines,  qui  mûrilfent  fouvent 
dans  nos  climats,  dans  des  pots  fur  couche  & fous 
chàüis;  1°.  par  niarcot-s  qui  s'enracinent  toujours 
dans  le  cours  d'un  éié  , lorfqu'elles  font  faices  au 
prinremsi  j°  de  boutures  qui , pour  réuflit,  doi- 
vent être  faites  au  prmteim  avec  des  poulies  de 
l'année , & eue  miles  dans  des  pots  fur  couche  8c 
fous  chàflis,  8c  de  plus  recouvertes  , pendant  les 
premiers  jours,  avec  un  entonnoir  de  verre. 

Ni  le  froid  , pourvu  qu’il  ne  foit  pas  au  de  (Tous 
du  terme  de  la  glace , ni  l'humidité  , pourvu 
qu’elle  ne  foit  ni  exceflive  ni  prolongée,  ne  nui- 
fent  aux  Hermanes  lorfqu'elles  font  dans  l'oran- 
gerie. On  les  arrofe  mo  (élément  pendant  l'été  , 
on  les  place  dans  un  lieu  abrité  8c  légèrement 
ombragé , 8f  on  les  arrofe  plus  fouvent. 

Quelques  Hermanes,  par  leur  élégance , font 
dans  le  cas  d'étre  remarquées)  mais  en  général 
elles  ne  fe  cultivent  que  dans  les  jardins  de  bota- 
nique 8c  dans  les  collections  des  amateurs  de 
plantes  étrangères.  (Bore.) 

HERMAPHRODITE,  ou  qui  réunit  les  deux 
fexes. 

La  plupart  des  plantes  font  Hermaphrodites: 
quelques  vers  le  font  également  ; niais  il  n'efl  pas 
vrai  qu'il  s'en  trouve  dans  les  autres  clalTes  du 
tègne  animal. 

HERMAS.  Hesse  as. 

Genre  d«  plante  de  la  polygamie  monoécie  8c 
de  1a  famille  des  OmhtUif'tns  , qui  ralfemble  cinq 
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efpèces,  dont  aucune  n’tft  cultivée  dans  ros  jar- 
dins. Il  Te  rapproche  infiniment  des  tiuplcvres. 
les  lilujlrations  des  genres  de  Lamaick  , 

pl.’Sji. 

Efpices. 

1.  L’Hermas  dégarni. 

Htrmas  depauperata.  Linnzus.  ç Du  Cap  de 
Bonne-Elpérante. 

î.  L'Hermas  gigantefque. 

Htrmas  gigantea.  Linn.  qc  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

5.  L Hermas  capité. 

Htrmas  capitata.  Linu.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

4.  L’Hermas  cilié. 

Htrmas  ciliata.  Linn.  Tf  Du  Cap  de  BonneEf- 
pérance. 

y.  L Hermas  à cinq  dents. 

Htrmas  i/uinquedentata.  Linn.  \ Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  (linsc  ) 

HERMES.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  au» 
terres  non  cultivées  de  rems  immémorial. 

HERMÉT1E.  H'tutru. 

Arbre  des  bords  de  l'Orénoque  , dont  les 
feuilles  font  alternes,  lancéolées,  8c  les  fl.-urs  dif- 
pofées  en  grappes.  Il  foime  feul  un  geme  dans  la 
dioécie  ennéandrie  êc  dans  la  famille  des  Titby- 
maloïdts,  Comme  il  ne  fe  trouve  pas  encore  dans 
nos  jardins , je  n’ai  rien  à dite  fur  fa  culture. 
(Bore.  ) 

HERNAND1ER.  HiMaxira. 

I Genre  de  plante  de  la  monoécie  triandrie  8c  de 
la  famille  des  Lauriers , qui  réunit  trois  arbres  rc- 
I marquables , parmi  lefquels  il  en  tft  un  qui  fe  cul- 
tive dans  nos  jardins.  Ce  genre  eft  figure  pl.  755 
des  lllufirations  des  genres  de  Lamar.  k. 

Efpices. 

1.  L’Hernandier  fonore. 

Htrnandia  fonora.  Linn.  T)  Des  Indes. 

z.  L'Hernandiir  porte-oeuf. 

Htrnandia  avigtra.  Linn.  p>  Dés  Indes. 

3.  L'HernandieR  de  la  Guiane. 

Htrnandia  guianenjù.  Aub.  ï;  De  Cayenne. 

Culture. 

On  doit  tenir,  toute  l'année,  l'Hemandier  fo- 
nore dans  la  ferre  chaude.  Une  terre  franche,  mê- 
lée d'un  peu  de  terreau  de  couche  qu’on  renou- 
velle, en  partie,  tous  les  ans,  efl  celle  qui  lui 
elt  la  plus  avantageufe.  11  s’arrofe  beaucoup  en 
été  8c  peu  en  hiver.  C'cft  exclufivement  par  fes 
giaines , tirées  de  fon  pays  natal  8c  femées  dans  dtl 
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Èitî  fur  coucha  & fous  châffis , qu'il  fe  multiplie, 
arement  il  fleurit  dans  notre  climat.  (Bosc,  ) 

HERNIAIRE.  Heure, auim. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digynie  8c  de 
la  famille  des  Amaranthes , dans  lequel  le  trouvent 
une  demi-douzaine  d’elpeces  propres  au  midi  de 
l'Europe . te  qui  fe  cultivent  pour  la  plupart  dans 
nos  jardins  de  botanique.  Hcye^  les  lllujtieiüons. 
des  genres  de  Lamarik , pl.  180. 

Efp'eces. 

I.  L'Herniaipe  glabre  , vulgairement  la 
Turquette. 

Herniaria  gLira.  Lien.  0 Des  parties  moyen- 
nes & méridionale',  de  l'Europe. 

a.  L Herniaire  velue. 

Ile raturées  hirfum.  Lion.  Q Des  parties  moyen- 
nes & méridionales  de  l'Europe. 

j.  L'Herniaire  blanchâtre. 

Hernisria  ter.ticulaea.  Linn.  X Du  midi  de  la 
Fiance. 

4.  L Herni  sire  de*  Alpes.  • 

Hem  an n ahir.ee.  W illd.  X Des  Alpes. 

f.  L'Herniaire  liutiqueufe. 
Hernijrijfr^ticofa.  Liim.  T)  D Efpagne. 

6.  L Herniaire  polygononle. 

Herniaria  polygor.oidcs.  Wiild.  I)  D'Efpagne. 

Culture. 

Ces  plantes , petites  , rampantes  & de  nul  agré- 
ment . ne  fe  cultivent  que  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique. Les  annuelles  fe  fèment  en  plate  au  ptin- 
tems,  s’éclaiiciflènt  8c  fe  fardent  au  befoin.  Les 
vivaces  fe  ft-menc  dans  des  pots  fur  couche  8c 
fous  chaflis,  & fe  rentteut  dans  l'orangerie  aus 
approches  de  l'hiver.  Leurs  pieds  peuvent  aufïi 
fe  divifer  lorfqu'on  veut  en  augmenter  le  nombre. 
Une  terre  fablonneule  cm  celle  qu'ils  prêtèrent. 
On  doit  rarement  les  arroftr , même  en  été. 
( Ho sc.) 

HERNIE , fortie  d'un  vifeère  de  l’abdomen  par 
fuite  de  l'écartement  contre  nature  d'un  mufde, 
ou  l'affoiblilTement  des  ligameos  qui  le  rcte- 
noient. 

Les  animaux  font  fujtts  aux  ntfmes  Hernies 
que  l'homme,  mais  il  n'y  a pis  de  moyens  aulli 
certains  de  les  empêcher  de  s'accroître  ou  ilé  s'é- 
trangler. Les  grands  efforts  que  font  ceux  qui  font 
dan.  le  cas  de  tirer  , les  coups  de  corne  de  ceux 
rii‘e$n  ont  » 'cS  e,P°fent  furtout  aux  Hernies  cru- 
rend  pîus  ïïê'qllH..-^  11  pofitioo  de  leur  ventre 
affrètes  d Hernies  s'cmproT&M«.  L;  s chevaux 
qu'on  fait  rentrer  lorfqu'tlles  ne  foilèWVfy’inies , 
fonvent , 8c  les  boeufs  qui  font  dans  le  même  cas 
doivent  être  envoyés  â l'engrais  , & de  là  à la 
boucherie. 
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Les  vaches  8c  les  truies  font  plus  fujèiês  aux 
Hernies  vaginales,  que  les  j 11  me  ns  8c  les  an. (Tes. 
On  les  redi.it  tint  qu’on  peut  elpérer  qu'elles  fe 
guériront.  Si  elles  font  jugées  incurables,  il 
faut  ther  l'animal. 

Quant  aux  Hernies  de  la  veffie  , de  l'eftomac  8c 
autres  , elles  font  fi  rares  dans  les  animaux  , à rai- 
lon  de  la  pnfttion  de  leurs  vifcèes,  qu'on  a nié 
leur  podibilité. 

En  général , ce  f.  nt  des  aftringens  fliptiques 
qu’à  défaut  de  bandage  on  applique  fur  louver- 
ture  par  laquelle  fortent  les  Hernies,  aptes  que 
ces  Hernies  ont  été  réduites  j mais  il  ne  faut  pas 
les  mettre  fur  l'Hcrnie  même , comme  on  le  fait 
quelquefois  par  ignorance»  car  il  en  réfulte  les 
plus  graves  inconvéniens. 

Un  cultivateur  ordinaire  peut  difficilement  ju- 
ger de  la  nature  de  certaines  Hernies.  Il  doit  s'ai- 
der des  lumières  d’un  vétérinaire  pour  prendre 
un  parti  fur  ceux  de  fes  animaux  chez  qui  il  s'en 
forme.  Je  n Plongerai  donc  pas  cet  article  autant 
qu'il  etit  été  pottible  de  le  faire  fi  je  le  traitois  à 
fond.  ( Bosc .) 

HErtPE.  Dans  le  département  des  Deux  Sèvres 
on  donne  ce  nom  à une  forte  de  crible  en  plan 
incline  Ht  à trémie.  Koy rj  Crible. 

HERRERIE.  Hmmua. 

Atbufle  à tige  grimpante,  épineufe  , à feuilles 
linéaire  s verticilléas , Sc  à fleurs  difpofées  en 
grappes,  qui  croit  au  Pérou,  8c  qui  feul  forme 
un  g.  nre  dlns  l'hexandtie  monogynie  8c  dans  la 
famille  d.s  Afperges. 

Cet  atbufle  ne  le  voit  dans  aucun  jardin  d Eu- 
rope , 8c  ne  fe  cultive  pas  dans  fon  pays  natal. 

( Ùnsc.  ) 

HERSAGE,  opération  qui  confifte  à faire  traî- 
ner , par  des  chevaux  ou  des  boeufs , une  herfe 
fur  un  terrein  nouvellement  laboure  , 8c  qui  vient 
d'être  enfemencé.  Eoye;  Herse. 

Cette  operation,  une  des  plus  néceflatres  de  la 
grande  cu'ttire  , a pour  but,  i°.  de  recouvrir  la 
fermnee  de  terre  i l“.  de  rompre  les  faillies  de 
terte  ou  motes  , Sc  d’en  amener  les  parcelles  dans 
des  c.iv  tés  vuifines  i 3°.  de  ram  ner  à la  furface 
Sc  de  talfembler  aux  extrémités  du  champ  les  her- 
bes ou  les  racines , même  les  groffes  pierres  qui 
font  peu  enterrées.  Ratissage. 

Les  terreins  lablonneiix  font  ceux  qui  fe  h rfenc 
le  mieux.  Souvent  il  eli  impoflible  de  herfer  ceux 
qui  font  argileux  , foit  parce  que  leurs  motes  font 
top  dures,  foit  parce  qu'i:»  font  trop  imbibés 
d'eau.  Les  fols  très  charges  de  pierres  font  égale* 
m-  nt  difficiles  J herftr. 

On  ne  peut  être  que  fcandalifé  de  voir  avec 
combien  peu  de  ton.  - — — — 1..  zi..r.6C,.  La 
vaux  ..à  AV.éf  laquelle  on  fait  marcher  les  che- 
» “ P ‘ !•*’  aux  dents  at  te.it uns  d'entrer 
dam  la  terre,  & aux  polie, ieures  d'y  entrer  fu®! 

Hrrr  ij, 
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famnent.  Souvent  il  s’amafle , entre  lés  dents  du 
'milieu  , une  fi  grande  quantité  d'herbe  , qu'elles 
ne  font  que  gratter  la  furfiice  du  fol.  Il  le  v.M 
qu’il  fufïit  que  la  h.rfe  aie  pallé  par  tout  un  cha-p 
pont  qu't!  l'oit  herfé.  v 

Souvent  on  attache  deux  herfes  à la  fuite  les 
unes  des  autres.  Alors  ie  Heriage  eft  mei.leur  ; 
mais  combien  les  chevaux  ou  les  boeufs  ne  fa- 
tiguant iis  pas  ! 

En  généra!  les  boeufs,  à raifon  de  la  lenteur 
de  leut  marche  & de  la  moindre  hauteur  de  le  ns 


pieds,  conviennent  mieux  au  Heriage  que  les  che- 
vaux qu’on  y emploie  cependant  le  plus  commu- 
nément. 

l.esHerfag  s peuvent  fe  faire  en  tout  tems  dans 
les  terreins  fabinnneux  j mais  pour  les  ter  reins  ar- 
gileux il  faut  choifir  le  moment  le  plus  favorable  . 
& ce  moment  ,c(l  celui  otl  les  motts  ne  font  ni 
trop  durcies  par  la  fécherefle,  ni  trop  amollies  pat 
l'humidité.  ( Bote.) 

HERSE , barres  de  bois, parallèles,  liées  à un 
cadre , ou  triangulaire , ou  carré  , ou  trap  zoi  U* , 
qui  portent , de  dsftance  en  diflance,  fur  leur  côte 
inferieur,  des  chevilles  de  buis  ou  de  fer,  al 
ternes  les  uns  aux  autres , & formant  ainfi  une 
fuite  de’riteaux  tres-propres  à unir  le  terrain  di- 
vifé  par  les  labours,  8c  i recouvrir  la  femence  qui 
vient  d'être  répandue  fut  fa  furtsce. 

Les  H ries  fervent  aulli  i retirer  les  herbes, 
les  racines  Sc  les  pierres  qui  font  r*  liées  à la  fur- 
face  du  fol.  y<>yei  Ratissage  ii  Hersage. 

Les  cultivateurs  ne  peuvent  fe  palier  d'une  ou 
de  plufieuis  Merles  a chevilles  de  bois  & à che- 
villes de  fer.  Elies  doivent  é re  plus  ou  moins 
grandes,  plus  ou  moins  pefantes,  plus  ou  moins 
garnies  de  dents,  félon  la  force  des  chevaux  ou 
des  boctils  qui  doivent  les  tirer,  h nature  du  fol, 
le  but  qu’on  le  propofe,  8c c.  L'effentiel  elt  qu’elles 
foient  lolidement  eonltruites. 

Souvent  les  Herfes  fe  chargent  de  pierres  pour 
augmenter  leur  pefanteur;  fouvent  leur  extré- 
mité polterieure  eft  garnie  de  rameaux  d’epines 
ou  d'autres  arbres , rameaux  qui  perfectionnent  le 
herfuge-  en  recouvrant  les  raies  formées  par  les 
d.-nts  de  la  H rle. 

Les  Herfes  à dents  de  fer  fervent  aufli  à faire 
un  labour  fuperficiel , qui  futfir  quelquefois  ans 
cultures;  pat  exemple,  au  femis  des  raves  apres  la 
motlTon,  au  femis  de  l'orge  au  printems,  fur  des 
fromens  détruits  par  les  inondations,  &c.  Elles 
fervent  encore  à enlever  la  moufle  St  les  coips 
ctrrngers  des  prairies  qui  en  font  iufcftéts. 

Cettaines  de  ce»  Herfes  à dents  de  fer  ont 
leurs  dents  en  forme  de  rourres,  8c  font  deflinées 
à ouper  les  racines  dans  les  défriche  mens.  On  en 
f i«  peu  uf.igo. 

li  eft  des  Herlé*  i®,  Kwes  font  mobiles, 
f,-  leur  came  , Sc  qui  peuvent  ainfi  fe/wfe,  a,„,  I 
i Unions  du  tenein.  Elles  eu  de,  • '^s  ^ 
un  grand  nombre  de  cas  ; mais  comme  elles  | 


coûtent  beaucoup  plus  cher,  on  yt  voit  peu  dam 
les  exploitations  rurales. 

Je  pourrois  beaucoup  étendre  cet  article  en 
dédisant  en  détail  Es  diverfr»  fortes  de  Herfes 
qui  eniftent  en  France;  mais  j;  crois  dtvo-r  ne 
bouter  à renvoyer  au  Diaiunnairt  de  t'A'tegri. 
sole  , pl.  }f>,  où  il  y en  a piulieurs  de  stecrites  8c 
Je  figurées,  {tiosc.) 

HE1 ÉROPOGON.  IIiTiKorocoit. 

Genre  de  plante  établi  par  Perfoon  pour  placer 
deux  barbom , le  glabre  8c  le  contourné,  qui, 
étant  nionoïqu:  s , n offrent  pas  les  caractères  des 
autres,  K/yrj  au  mot  Barbon.  {Buse.) 

HÉTÊROSPERME.  Hsiffosfffmum. 

Plante  annuelle  de  la  Nouvelle  - Efpigne , i 
feui  tes  pinnees  8;  à fleurs  lo  itaires , au  fommet 
ee  iorigs  pédoncules , qui,  félon  Cavanilles, 
forme  un  genre  dans  la  lyncénefie  fuperflue  8c 
da.r*  la  tajniîle  des  Corymbijères. 

Comme  cette  plante  ne  le  cultive  pas  dans  nos 
jardin?,  je  n'ai  rien  de  plus  à en  dire.  ( Base.) 

HEUCHÊRE.  Htvc  U F R. i. 


Genre  de  plante  de  la  pentandrie  digynie  8c  de 
la  famille  des  S axifragrcs , lequel  réunit  deux  ef- 
peecs  , dont  unefe  cultive  dans  nos  iar fins.  Ko.  rj 
les  HLfirations  des  genres  de  Lamarck , pl.  184. 

Efpitts. 

I.  L'HeuchÙRB  d'Amérique. 

Htuehcra  ame'icjna.  Lilltl.  ’ip  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

i.  L'Heixiiére  velue. 

Heuchera  villoja.  Mith.  Delà  Caroline. 

Culture. 


La  prenvère  de  ces  efpéces,  qui  eft  celleque 
nous  poflédous , ne  craint  point  les  plus  fortes 
gelées.  Toute  terre  lui  convient.  Cependant  c’eft 
dans  Es  fols  argileux  que  je  l'ai  vue  croître  le  plus 
fréquemment  xn  Amérique.  Elle  dcnwn.e  de 
I ombre  8c  deorrofemens  allez  tréquens  en  été. 
Sa  multiplication  a lieu  par  It  femis  de  fes  graines, 
dans  un  rerreirf  prép.re  8c  exp  le  au  levant,  8c 
par  le  déchirement  des  vieux  pieds  à la  fin  de  l'ni- 
ver.  Ce  dernier  moyen  fuffit  aut  brioii.s  de  !» 
culture.  Cette  plante  , quoique  né  Uam  les'tar- 
dé!e  an  ce,  ne  fe  vkjScr*) 
dins  a*;  bor»nî' 

HÉVÉE.  Siritoerij. 


Grand  arbre  de  la  Guiane,  qui  donne  ce  qu’on 
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appelle  , dans  lî  romme.ee , la  gom-re  H jlque  ou  ( 
euhontehoue , 6c  mu  leul  f< urne  un  genre  .1  ins  la  ' 
tnouoecie  monadclphie  & dans  la  famille  d.s  Eu- 
phorbes. 

Cet  a-bre  n’eft  pas  encore  dans  nos  jardins,  & 
ne  le  cultive  pis  dans  Ion  pays  natal  i ainli  )e  n ai 
rien  a en  dire.  V oyc{  les  llLJlruiions  des  genres  de 
Lamarck,  pl.  pçp. 

HIGGENTIE.  HtcetzattA. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandrie  monogynie , 
qui  renferme  trois  arbres  eu  ai  bnlieaut,  dont  au- 
cun n tft  cultivé  dans  nos  jardins.  Il  le  rapproche 
beaucoup  des  Bertures  d'Aublet. 

Efpicis. 

i.  L'Hicgintie  à fleurs  ramafféts. 

Ulggemiu  aggregutj.  F.uiz  Ce  Pav.  b Du  Pérou, 
î.  L Hn.  entie  à feuilles  ovales. 

Higgenra  o'jv.u.  Ruiz  & Pav.  b Du  Pérou. 

3. 1 Higgentie  vsttici  lé. 

H:gec"tia  veniciUuta.  Ruiz  (Si  Pav.  b Du  Pé- 
rou. ( base.  ) 

HiPOCIâTE.  Cttiki's. 

Plante  paralîte  des  racines  des  grands  cilles  li- 
gneux , qui  icu.e  forme  t.n  genre  dan-  la  monoécie 
monadelphie  5c  dans  a famille  des  Afurddts.  feyrp 
les  llluflrjûont  d.s  genres  de  Laniart  k , pl.  737. 

Celte pL  .ie  ell  pour  ainli  dire  incu.nv.ible  dar.s 
les  orangeries,  5c  je  n imagine  pas  qu  on  ait 
tente  de  la  cultiver  dans  fon  pays  natal.  Ce  Croit 
donc  conun  plante  nuiiible  aux  i iftes , qu.  je  de- 
vrois  la  cwiifinerer  ici  s mais  les  cilles  ne  fe  culti- 
vent pas,  Sc  Sont  ordinairement  fi  aboudans  dans 
les  lieux  qui  leur  conviennent,  qu'on  ne  tait  nul... 
attention  au  dommage  qu'elle  leur  eau  le 

Je  n ai  jamais  eu  occafion  d'obfei  ver  des  H pc>- 
cilles  vivans,  & aucun  auteur  n'en  a parlé  fous  le 
point  de  vue  agricole.  Je  n'ai  donc  tien  à en  dire. 

11  m'cll  cependant  permis  de  fuppofer  que  les 
réflexions  qui  fuivront  l'article  des  Oroban- 
ciies  s y appliqueront  plus  ou  moins.  {Base.) 

HiPP)£-  Hiptia. 

Genre  de  p’-ote  de  la  fyngéndfie  néceflaire  5c 
de  :a  lamiisr  d s Co’ymbiferes  , qui  réunir  quatre 
etpèces,  dont  une  ell  cultivée  dans  nos  jaid.nc 
Va v.p  les  IUuftrutions  aes  genres  de  Lamarck,  pl. 
7*7- 

Efp'cces . 

I.  L’Hipi’ie  frutefeente. 

Hrpriofruiejceus.  Liun.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efperai.ee. 
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1.  L'Hippie  naine. 

Hi  ppiet  rrinu: a.  Liun.  Ue  l'Amérique  méridio- 
nale. 

3.  LHr.ru  flolonifeie. 

Hippiu  Jlo/oniftla.  Btot.  0 Du  Portugal. 

4.  L H. h ie  a leuiiles entières. 

Hippiu  iaugri/ulia.  Linn.  O Des  Indes. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  d'orangerie.  Elle  ell  peu 
délicate  , c'ell-i-dire , ne  craint  que  les  lortes  ge- 
lées Se  l’excès  d humidité.  On  lui  .tonne  u e terre 
hanche , mélée  d-  terreau  ou  de  terre  de  bruyère. 
Ses  graines  mûrill'ent  rarement  dans  le  climat  da 
Pâti».  Sa  multiplication  a lieu  par  le  moyen  des 
marcotes  5c  des  boutures.  Les  premières  rétif- 
filient  toujours.  Les  æcon.les  doivent  être  faites 
lut  couche  & fous  chadis , 5c  être  recouvertes 
d'un  entonnoir  de  verre  pour  11‘étre  pas  expo- 
fees  d marquer.  Pendant  l’été  on  met  les  vieux 
comme  les  ieur.es  pieds  dans  un  lieu  abrite  des 
vents  freins , 5c  on  les  arrofe  convenablement. 

La  d mière  efpèce , étant  annuelle , re  fême  fur 
couche  Sr  fous  châlfis.  Loifque  les  pieds  qu'ont 
produits  fes  graines  font  arrives  à un  pouce  de 
haut , on  les  tranljslantc  feul  à leul  dans  despi.es 
remplis  de  terre  de  bruyère,  5c,  après  les  avoir 
laiff.-s  enroie  quinze  jours  fous  le  chdilis  , on  les 
place  contre  un  mur  expofé  au  midi. 

Ces  plantes  font  de  peu  d'intérêt.  S;  ne  fe  cul- 
tivent que  dans  les  jardins  de  botanique.  (Bosc  ) 

HiPPOCRÊPE.  H,  rrocut  ns. 

Genre  de  p'ante  de  la  diadclphie  décandrie  Sc 
.le  I fa  mile  des  Ugummtufcs , dans  lequel  le  trou- 
vent quatre  efpèces  qui  toutes  fe  cultivant  dans 
les  jardins  de  botanique.  fVyrj  les  lltajirations 
oes genres  de  Lamatck , pl.  630.  , 

Efphes. 

1.  L'Hippocrèpe  unifiliqueufe. 

Hppoctepi)  unifiltqua.  Linn.  Q Des  parties 
méridionales  de  l'Europe. 

a.  L'Hippocrèpe  multifiliqueufe. 

Hippoerepn  meltifiligua.  Linn.  © (n  ligène. 

3.  L Hippocrei  e des  B.léares. 

Hippoertpis  bulzuricu.  J requin,  b Des  lies  Ba- 
léarts. 

4.  L Hipror  Rii  e#  vivace. 

Hippocrepis  cvmoju.  Linn.  X-  Indigène. 

Culture.  s 

Ces  plantes  n’ont  d’inrérét  que  pour  les  bota- 
niltes , n-  fe  cultivent  q-e  dans  les  écoles.  La 
première  te  feme  dans  des  pots  remplis  de  tetre 
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HIRTELLE.  Hmrirr-r-r. 
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légère  , fur  couche  nue  ■,  8c  lorfque  fon  plant  a 
acquis  deux  à crois  pouces  de  haut , on  le  tranf- 
pUnte  à demeure  en  pleine  terre.  La  troilième  fe 
l'eme  de  même,  mais  fon  plant  relie  en  pot  pour 
pouvoir  être  n ntré  dans  l’orangerie  aux  appro- 
cnes  de  1 hiver.  La  fécondé  & la  quatrième  le  fè- 
ment  en  pleine  terre  8c  en  place.  & y relient 
toujours  , l'une  jufqu'i  Ce  qu’elle  ait  amène  Ion 
fruit  à maturité  , &•  l’autte  pendant  plulieurs  an- 
nées. Leur  culture  fe  réduit  donc  à peu  de  chofe. 
( Bote.) 


HIPPOTIS.  Hirroris. 

Plante  du  Pérou , qui  feule  forme  un  genre  dans 
la  pentandrie  monogynie  8c  dans  1a  famille  des 
Huoiatiu. 

Comme  cette  plants  ne  fe  trouve  pas  dans  nos 
jardins,  je  ne  puis  indiquer  U culture  qui  lui  eft  la 
plus  convenable.  ( Bosc.  ) 

HIRÉE.  HulÆ  <. 

Genre  de  plante  de  la  décandtie  trigynie  8c  de 
la  famille  des  Malpighijctes , qui  reunit  trois  ef- 
pèces  , y compris  la  Ft-ABtLi.AiR.E-  ( f'byrp  ce 
mot.)  Il  fe  rapproche  beaucoup  des  l'Rioi’Tà- 
R E S. 


Efphet. 

i.  L’H  rée  réclinée. 

Hiria  rttlinata.  Wil.d.  fj  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

1.  L’Hirke  odorante. 

Hiria  eJoraia.  Willd.  T)  De  Guinée. 
j.L’HiRee  à feuilles  pinnées,  ou  FlabellaiRe. 
Hiria  pianata.  Willd.  b De  Sierra-Leone. 
Aucune  de  ces  efpèces  n’eli  cultivée  dans  nos 
jardins.  (Bote.) 

HIRONDELLE.  Hixoxdo. 

Toutes  les  efpêces  de  ce  genre  d’oifeaux,  dont 

2uatre  font  fort  communes  en  Europe,  vivent 
infeâes  qu’elles  prennent  au  vol , 8c  beaucoup 
d’infeties  vivent  aux  dépens  des  récoltes.  Les  cul- 
[ivatenrs  ont  donc  dil  les  regarder  comme  d=s 
auxiliaires  contre  leurs  ennemis,  8c  en  confé- 
qutnee,  dans  beaucoup  de  lieux  , 8c  principale- 
ment dans  le  nord  de  l’Europe , en  polféder  des 
nids  à fa  fenêtre  ou  dans  fa  cheminee  elt  un  figne 
de  bonheur  i ei^iuer’un  ell  une  aition  coupable. 

Je  ne  puis  qu’applaudir  i ce  préjugé , parce  qu’il 
ell  fondé  fur  une  utilité  réelle , 8c  je  vois  avec 
peine  q Vil  diminue  de  jour  en  jour  en  France , 
c’ell-i  dire  qu’aujourd’hui  les  enfans  des  cultiva- 
teurs détruilent  lés  nids  d’Hirondelle  , fans  que 
leurs  pères  y mettent  obftade.  (dore.  ) 


Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogamie  Se 
de  la  famille  des  Rofaciti . qui  réunit  cinq  efpèces. 
Fijij  les  lUuftrauont  au  gttuit  de  Lamarck,  pl. 

Efpicts. 

i.  L’HiRtelie  d’Amérique. 

Hirttlla  antruana.  Linn.  b De  l’Amérique 
méridionale. 

i L'Hirtellï  du  Pérou. 

Hirttlla  ptruviana.  Roiz  8c  Pav.  b Duférou, 
).  L'Hirtelle  triandre. 

Hirttlla  tnandra.  Svartz.  b De  la  Jamaïque. 

4.  1.  Hirielle  paniculée. 

Hirttlla  paniiulata.  Svartz.  b De  Cayenne, 
j.  L’Hirtelle  rugueufe. 

Hirttlla  rugojà.  Perloon.  b De  Porto-Ricco. 

Culturt. 

On  a pofledé  l’Hirtelle  d'Amérique  dans  nos  jar- 
dins 1 mais  je  ne  Vache  pas  qn’on  la  voie  aujour- 
d'hui dans  aucun  de  ceux  de  Paris.  On  la  tenon, 
toute  l’annee  , dans  la  ferre  chaude  , 8c  on  ne  la 
multipliait  que  de  graines  tirées  de  loo  pays 
natal.  ( Bote.  ) 

HISP1DELLE.  H:, r, villa. 

Petite  plante  d’Efpagne , de  la  fyngénéfie  éga'e 
8c  de  la  tamille  des  Oncoracits  , qui  leule  forme 
un  genre  qui  n'a  pas  encore  ete  figuré. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

( Bosc.) 

HISSENGÈRE.  HttscttottLA. 

Arbre  de  l'Amérique  méridionale,  i feuilles 
alternes  , qui  feul  forme  un  genre  dans  la  dioecio 
polyandrie. 

Il  n'a  pas  encore  été  tranfporté  dans  nos  jar- 
dins ; ainfi  je  n’ai  rien  à en  due.  ( Bote.  ) - 

HISTOIRE  NATURELLE,  fci-nce  qui  a pour 
objit  l’étude  de  tous  les  minéraux,  de  tous  les 
végétaux  SC  de  tous  lesvrfmaux.  Elle  fe  fubdi- 
vife  en  Minéralogie  ou  (éience  des  minéraux  , 
en  Botanique  ou  Icience  <u*  végétaux  , 8c  en 
Zoologie  ou  fcience  des  animUjx.  Pi«q  ces 
mots. 

Les  agriculteurs,  pour  pouvoir  exerce-  leur  art 
avec  tout  l’avantage  polhble,  ont  b foin  voie 
des  connoiRarces  étendues  en  Hilioite  naturelle  . 
8c  cependant  fort  peu  d’entr'eux  en  poflèdeiu.  Ils 
ne  favent  ni  dillinguer  les  terres  qu’ils  labourent, 
ni  les  pierres  avec  lefquellcs  ils  bàtillent.  Tres-pi  u 
d’entr'eux  font  en  état  de  nommet  les  plantes  qui 
font  le  plus  du  goût  de  leuis  bcltiaux,  celles  qui 
peuvent  leut  nuite.  Encore  moins  co  eli-il  qui. 
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fiuiflent  dire  quel  eft  l'mfe&î  qui  a nui  à telle  de 
esirs  cultures,  quel  ell  le  ver  inteftinil  qui  a fait 
périr  tel  de  leurs  befiiaux. 

Faciliter  pour  tout  le  inonde  en  général,  8c  pour 
les  agriculteurs  en  particulier  , les  moyens  de 
s'inftruire  en  Hiftoire  naturelle  eft  rendre  un 
fervice  de  première  importance  à la  fociéié.  Par 
le  moyen  ae  cette  fcicnce  on  fe  fouftrait  aux  pré- 
jugés de  toutes  les  efyèces,  & on  ell  en  état  de 
tirer  un  patti  utile  de  toutes  les  circonltances.  U y 
«voit  lie  u de  croire  que  l'établidement  des  cabi- 
nets d'Hilloire  naturelle  dans  tous  les  thefi-lieux 
de  département,  8c  le  goût  que  tous  lesenfans 
montrent  pour  l'étude  de  cette  fcience,  la  ren- 
daient plus  commune  > mais  ta  (upprellion  de  ces 
cabinets  a éré  la  fuite  de  celle  des  écoles  cen- 
trales , 8c  rien  ne  les  remplace. 

Je  voudrais  que  les  cultivateurs  ailés  8c  éclai- 
rés teunill  ni-,  dans  une  pièce  de  leur  habitation , 
tous  les  objets  d'Hdiotte  naturelle  de  leur  can 
ton;  8c  qu'après  les  avoir  rangés  méthodiquement 
8c  nommes  par  leurs  noms  Uientifiques  8c  vul- 
gaires , ils  en  permutent  la  vue  à tous  ceux  qui  le 
prel't  nieraient.  ( Bote.) 

HlVEft.  C'en  la  laifon  qui  termine  l'année  ru- 
rale , celle  pendant  laquelle  la  Nature  paraît  en- 
gourdie dans  nos  climats.  Alors  la  neige  couvre 
fouvenc  la  ttrre,  8c  s’oppofe  , ainfi  que  la  gelée  , 
à la  plupart  de*  travaux  agricoles.  On  l’appelle 
vulgairement  mauvaife  fiifitn  , morte  feifon , à rai* 
fou  de  cette  dernière  utconltance , dont  les  fuites 
font  te  dénuement  de  la  clatTe  des  ouvriers  à la 
journée. 

Dans  le  calendrier , l'Hiver  comprend  les  mois 
d'OcrOBRE,  de  NO  Vt  MURE  8C  de  DECEMBRE} 
maislVscff.tsnecommencem  le  plus  Couvent  qu'en 
décembre,  8c  Ce  prolongent  en  Janvier  6c  Fé- 
vrier. Koyrj  les  articles  de  ces  mois , où  j’indi- 
querai la  férié  des  travaux  qui  fe  font  pendant  leur 
durée. 

En  tout  pays  l’Hiver  rend  à la  terre  l'excès 
d’eau  qui  eH  nécellaire  à la  confervation  des 
fources  8c  à la  végétation  duprintems.  Cette  eau 
tombe  en  pluie  dans  les  pays  chauds,  8c  en  neige 
dans  les  pays  froids. 

D ms  Ces  derniers  pays  la  neige  conferve  un  cer- 
tain dngre  de  r haleur  a la  furface  de  la  terre  , 8c 
empêche  l'évaporation  des  gaz  qu'elle  contient  : 
c'eit  p urquoi  tes  Hivers  abondans  n neige  y an- 
noncent ces  reçoit  s plus  riches  IV  plus  préco- 
ers}  c’ell  pourquoi  les  plantes  des  Hautes-Alpes, 
qui  lont  fous  la  ntige  fix  à huit  mois  de  l'année, 
font  fi  leofibles  aux  gelées  du  climat  de  Paris. 
Voytx  \ ige. 

Le*  H vers  conftamment  froids,  en  tenant  ge- 
lée la  lurlace  de  la  terre  , produiront  à peu  près 
les  mêmes  effets}  aufli  les  regarde-t-on  comme 
favorables  aux  vœux  des  cultivateur. 

l a végétation  ayant  peu  d'aétion  pendant 
l’Hiver,  elle  confomme  moins  d'humus  foluble 
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qu'il  ne  s’en  forme.  C'efl  pourquoi  on  dit , av-  e 
raifen,  que  l'Hiver  engraiffe  la  terre  j 8c  comme 
l'ait  eft  nécellaire  à la  décompofitron  de  l'humus , 
les  labours  d'Htver , en  ramenant  à la  fatface  la 
portion  de  cet  humus  qui  étoit  plus  bas,  3c  en 
facilitant  l'introdtiâion  de  l'air  autour  de  fes  mc- 
lécules,  favorifent  cette  décompofition.  C’eli 
pourquoi  on  dit,  avec rail'on, que  labour  d'Hiver 
vaut  fumier.  Kojrj  Humus. 

Dans  les  pays  chauds  on  peut  travailler  à la  terre 
pendant  tout  I Hiver.  A quelques  jours  pics,  les 
cultivateurs  peuvent  également  travailler  dehors, 
pendant  la  même  faifon,  dans  les  pays  tempères. 
Ceux  où  l'Hiver  ell  très-  rude  Se  très- long,  comme 
fur  les  Alpes , dans  le  nord,  ils  font  plufiuurs  mois 
(ans  pouvoir  le  faire.  Là  il  eft  defirable  qu'ils  s'oc- 
cupent d’un  ait  fedentaire  pendant  fa  durée,  on 
qu’ils  s’expatrient  pour  aller  travailler  ailleurs. 
Dans  Us  montagnes  du  Tyrol  iis  font  des  fi  ulp- 
tores  groflières  qui  fe  vendent  dans  toute  I Eu- 
rope. Dans  celles  de  la  Suide,  ils  fabriquent  des 
montres  qui  leur  procurent  de  grandis  ticheffes. 
Dans  la  Savoie  , dans  l'Auvergne  , ils  vont  dans 
les  grattées  villes  le  louer  pour  les  travaux  les  plus 
pénibles  ou  les  plus  défagtéables , 8c  en  rappor- 
tait un  pécule  qui  affure  leur  exilience  pendant 
leur  viei  lrfle.  Il  eft  à deftrer  que  ces  excellens 
ufages  fe  propagent  p. remit  où  cela  eft  podible  1 
car  il  eft  fort  pe.iible  , à un  ami  de  la  ptofpétiré 
publique,  de  voir  le  defœuvtement  qui  règne  pen- 
dant l'Hiver , lurtout  parmi  les  hommes , dans  les 
chaumières  les  plus  peuplées  de  certains  cantons 
de  'a  France  , les  femmes  feules  y étant  occupées 
a filer.  ( Base.  ) 

HIVERNAGE , HIVERNAUX.  On  donne  ce 
nom  aux  labours  qui  fe  font  avant  I hiver,  £c  par 
fuite  aux  grains  qu'on  lettre  a la  même  époque. 

I a Vesce  le  porte  aufli  particuliérement. 

HIVERNES.  Par  un  ufage  très-ancien , les  ber- 
gers du  departement  de  l'Aveyron  jouiffent  de  la 
faculté  de  mettre  dans  le  troupeau  qu'ils  condui- 
fent  8c  de  nounir  toute  l'annee  , aux  dépens  du 
propriétaire,  un  certain  nombre  de  brebis  qu’ils 
appellent  Hiverna.  Ces  brebis  font  une  occaiion 
d'abus  qu'on  a chetché  inutilement  à détruite. 
L'intervention  feule  du  Gouvernement  pourra  y 
parvenir.  Keytç  Mouton. 

HOCHET.  C'eft  le  nom  d'une  forte  de  bêche 
ufuée  aux  environs  de  Montpellier.  la;  tranchant 
fupérieur  de  cette  bêche  étant  en  bifeau,  on  ne 
peu:  l'enfoncer  avec  le  pied  } de  forte  qu'elle  ne 
peur  fervir  que  dans  les  terrains  très-légers. 

HONGRER.  Voy.  Castration  & Cheval. 

HOFFMANNIE  Hottmjxsia. 

Plante  vivace  de  la  Jamaïque,  qui  feule,  feloo 
Swartz , forme  un  genre  dans  ta  tétrandrie  mono- 
gynic. 

Cette  plante,  n'étant  pas  encore  introduite 
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dans  nos  jardins,  Sr  n’étant  pas  cultivée  Jjm  Ton 
pays  natal  , ne  peut  être  ici  l'objec  d'un  article 
plus  étendu,  {iiosc.) 

HOFFMANSÈGE.  Hoffmasscccia. 

Genre  de  plante  de  la  décandrie  monngvnie  8e 
de  la  famille  des  Légumine-J'es  , qui  réunit  deux  es- 
pèces , dont  une  fe  cultive  dans  nos  jardins. 

Efpices. 

i.  L’HoffM ANSÈGI  en  faulx. 

Hofm.itfifgia  jalcata.  Cav.  % De  l'Amérique 
méridionale. 

i.  L'HoffmAnsÈge  trifoliée. 

Hcffmiir.fcrgi,  trfvhata.  Cav.  \ De  l’Amé- 
rique méridionale. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  cultive  dans  les  orange- 
ries du  Muféum  d Hitloire  naturelle  de  Paris.  On 
l’y  multiplie  de  graines  dont  elle  donne  abondam- 
ment, graines  qui  fe  liment  fur  couche  & tous 
challis , & dont  on  repique  le  plant  la  même  an- 
née. Elle  demande  la  terre  de  bruyère  & des  ar- 
rofemens  peu  abondans.  D’ail'eurs,  elle  tft  de  nul 
agrément  , & pat  conféquent  peu  dans  le  cas 
d’être  introduite  dans  les  jardins.  {Base.  ; 

HOITZIE.  HotiztA. 

Genre  de  plante  Je  la  pemandrie  monogynie  8t 
de  la  famille  des  PoUmoines , qui  réunit  trois  ef- 
pèces , dont  aucune  ne  fe  voit  dans  nos  jardins. 

Oifcrvation, 

Ce  genre  faifoit  jadis  partie  des  Cantu  i ainfi 
b culture  de  fes  efpèces  doit  fe  rapprocher  de 
celles  qui  font  reliées  dans  ce  dernier,  Kvjrq 
Cantu. 

Efpicet. 

I.  L'Hoitzie  écar'ate. 

Hoirie  coçcintu.  Cav.  b De  1 Amérique  mé- 
ridionale. 

j.  L'Hoitzie  bleue. 

JJoùjnr  cccrulea.  Cav.  T>  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

L'Hoitzie  glanduleufe. 

Jloit^U  gtandutofu.  Cav.  b De  l'Amérique 
méridionale.  ( Base.) 

HOLMSKlOLDiE.  Holuskioidia. 

Grand  arbre  de  l'Inde,  qui  ftul  forme  un  genre 
dans  !a  didvnamie  areiofpeimie  iîc  dans  la  famille 
des  PcrJoBBcts, 
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Cet  arbre  n'efl  pas  encore  introduit  dans  nos 

jardins , 8c  ne  peut  pu  confequent  devenir  ici 
l'objet  d'un  artic.e  de  culture.  ( Buse.) 

. HOLOSTÉE.  Uoloitium. 

Genre  de  plante  de  la  trtan.itie  ttigynie  &•  de 
la  famille  des  CariuphyUées , qui  renfermé  un  petit 
nombre  d'e Ipeces  que  quelques  auteurs  ont  réunies 
aux  MoRGtLl.NEs.  P'oye j ce  mot. 

Efpicee. 

i.  L Holostèe  à feui'les  en  cœur. 

Holofitum  (oràutum.  Linn.  De  ta  Jamaïque. 

a.  L'Holostei  diandre. 

Hohfitum  diandrum.  Swartz.  O De  U Ja- 
maïque. 

;■  L’Holostee  à feuilles  épailTcs. 

IJjlojitum  fuccuUntum.  Linn.  Du  Mexique. 

4.  L Holostee  hériflee. 

Holofitum  hrju.um.  Linn.  De  Malabar. 

(.  L'Holosiee  en  ombelle. 

Holojleum  umuellatum . Linn.  Q Indigène. 

Culture . 

f.a  dernière  de  ces  efpèces  eft  la  feule  qu’on  cul- 
tive dans  les  jardins  de  botanique  , où  on  la  féme 
en  place  , ,V  où  on  11'en  prend  d'autres  foins  que 
ü'éclaircir  fes  pieds  8t  oe  la  larcter  au  befoin.  Elle 
eti  trop  peu  commune  dans  la  campagne  pou;  mé- 
riter l’attention  des  cultivateurs.  {Bute.  ) 

HOMBAC.  Sodada. 

Arbrifleau  d'Arabie,  qui  feul  forme  un  genre 
dans  I oétandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
Câpriers.  Ses  fruits  (e  mangent  cuits  avant  leur 
maturité.  Il  ne  fe  voit  pas  encore  dans  nos  jardins  , 
par  comequ*nt  je  ne  pins  le  rendre  l'objet  d’un 
article  plus  éundu.  {Buse.  ) 

HüNKENIE.  HosKstriA. 

Arbre  de  l'Inde,  dont  Uftcri  a fait  un  genre 
dans  l’oétanJrie  monogynie,  genre  qui  a beaucoup 
de  rapport  avec  les  Aulllties.  On  ne  l’a  pas  en- 
core introduit  dans  nos  jardins,  f Boec .) 

HOPÉE.  Hofma. 

petit  arbre  des  patries  méridionales  de  l’Amé-  . 
rique  feptentrionale , où  il  croit  dans  les  lieux 
fablonneux  & humides.  Il  forme  feul  un  genre 
dans  la  po'yandrie  monogynie  8c  dans  1a  famille 
des  Plaqueminiert , genre  que  Lhéritier  croit  de- 
voir être  rtuni  i celui  des  Symflocos.  Poye{  ce 
mot. 

Or.  cultive , dans  quelques  collerions  , I'  Hope  b 
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â teinture , Horca  linilo'ia  ; mais  il  n’offre  nulle 
part,  tn  Europe,  une  b-.lle  apparence.  L'ayant 
tabler vé  dans  fon  pays  natal,  j ai  cru  pouvoir  le 
conduire  d'une  manière  pliu  conforme  à fa  na- 
ture . & je  ne  fuis  pas  arrivé  au  but.  Je  crois  ce- 
pendant que  c’eil  une  terre  de  bruyère  fréquem- 
ment arrolee  qui  lui  convient.  L orangerie  inielf 
indifpenfable  , pendant  l'hiver , dans  le  climat  de 
Paris.  J'ai  inutilement  tenté  de  le  multiplier  par 
marcotes  8c  par  boutures  ; de  forte  que  c'elt  ex- 
clulivement  de  graines  tirées  de  fon  pays  natal 
qu’on  peut  le  reproduire  , Sc  il  en  donne  peu , à 
raifon  de  l’époque  de  fa  flotaifon  ( la  tin  de  l’hi- 
ver), 8c  elles  germent  rarement , parce  qu'elles 
demandent  à être  femées  fur-le-champ , ou  à être 
envoyées  llratifi.-esdans  delà  terre  humide.  Tou  tes 
ci  lles  que  j’ai  apportées  de  la  Caroline  ont  été 
perdues. 

Il  eil  fielleux  que  cet  arbre  ne  puiffe  pas  fe  cul- 
tiver en  pleine  terre  dans  notre  climat , car  il  eft 
très-propre  à la  décoration  des  jatdins  par  fes 
fleurs  jaunes  8c  nombreufes , par  tes  feuilles  d’un 
beau  vert  8c  long  tems  fubfiH.intes.  Point  de  doute 
pour  moi , qu’il  ptiifle  réuifir  en  Europe  , partout 
où  téufiît  l’oranger,  {Buse.) 

HORM1NELLE.  Uosmtrvse. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  gymnofper- 
tnie  8c  de  U famille  des  Laiices , qui  ralfemble 
trois  efpeces  , dont  deux  font  cultivées  dans  nos 
jardins  de  botanique.  Koyrj  les  lilujlrutions  des 
genres  de  Lamaick  , pl.  fif, 

Efpeces. 
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8c  donnent  par  confiquem  un  fecord  moyen  de 
multiplication  qui  firflit  au  peu  de  befoin  qu'on  a 
de  cette  plante.  Leur  divifton  fe  fait  en  automne, 
lorfq-t’on  renouvelle-  leur  terre. 

L'Hormineïle  jaune  elt  fufceptible  , par  la 
beauté  de  fts  fl:  urs  , de  devenir  une  planre  d’or- 
nement ; mais  elle  cil  encore  rare.  Sa  culture  ne 
différé  pas  de  celle  de  la  précédente.  (Bore.) 

HORNSTEDTIE.  Hosxstzdtij. 

Genre  de  plante  de  la  monoécie  monogynie  , 
qui  réunit  deux  efpëct-s  qui  ne  fe  cultivent  ni 
1 une  ni  l'autre  dans  nos  jardins. 

Efpeces. 

1.  La  Hornstedtie  coupe.. 

Horr.jledtia  feyphus.  Willd.  Tj.  De  Malaci.  • 
1.  La  Horxstedtis  qu'eue-de-lion. 

Uornftcdtia  Uonurus.  Willd.  if-  De  Malaca. 

( Bosc .) 

HORSFIELDE.  H oimnj.i. 

Arbre  deCeilan,  dont  les  fleurs  ont  l’odeur 
de  la  violette  , 8c  qu’on  cultive  , pour  cette  rai- 
fon, dans  fon  pays  natal.  11  formq  feul  un  genre 
dans  la  dioécie  inonadelphie. 

Comme  cet  arbre  ne  fe  trouve  pas  encore  dans 
nos  jardins,  8c  que  je  n'ai  aucune  noce  fur  la  cul- 
ture qu’on  lui  donne  dans  les  fes  de  l’Inde,  je  ne 
puis  m’étendre  fur  ce  qiii  le  concerne,  (flore.) 

HORTENSIA. 


1.  L'HormiNILI  b des  Pyrénées. 

Horminum  ,-yrenuicum.  Lion,  if-  Des  Pyrénées 
Sc  des  Alpes. 

i.  L Hormineeee  jaune. 

Horminum  cauLfctns.  Orteg.  rf  Du  Mexique. 

5.  LTIokmineile  à feuiiWs  declinopode. 

Horminum  clinopodifolium.  Perfooli.  U.  De..... 

O&fcrvation. 

Willdenovr  a fait  fon  genre  Le'/ itkir.it  avec  ces 
deux  dernières  efpeces. 

Culture. 

• 

L’Hormineïle  des  Pyrénées,  â raifon  de  fon 
peu  d’agrément , ne  fe  cultive  que  dans  les  jardins 
de  botanique.  On  terne  fes  graines  , qui  mùrilïent 
fort  bien  dans  le  climat  de  Paris  , fur  couche 
nue  , 8c  les  pieds  qu’elles  donnent , font  repi- 
ques , au  milieu  de  l’été  , feul  d feu'  dans  d’au- 
tres pots  qu'on  arrofe  modérément , 8c  qu’on  ren- 
tre dans  l’orangerie  aux  approches  des  gelées.  Ces 
pieds  font  quelquefois  fulceptibles  d ette  diviles  , 
Agriculture.  Tome  IH. 


Plante  vivace  , prefque  ligne tife,  i feuilles  ova- 
les , oppofées , dentées  ; à fl. urs  rougeâtres , difpt» 
fées  en  cotymbcs  terminaux  , qui , félon  quelques 
botaniftes,  forme  un  geme  dars  la  pentandrie  tri— 
eynie  8c  dans  la  famille  d s Ch'tv.fe  Ailes , 8c  qui , 
félon  d'autres  , de  l’avis  defquels  je  fuis,  doit  être 
réunie  aux  Hydrangees.  Voyc\  ce  mot  (i  le* 
Itiaf  rations  des  genres  de  Lamarik , pl.  }8o. 

Gomme  les  hy  Langées,  1 Horttnfia  , dars  l’état 
de  nature  , a deux  fortes  de  fleuts , les  unes  exté- 
rieures, à calice  coloré,  très  larges  , 8c  n'ayant 
que,  les  rudimens  des  organes  de  la  fruûificatton  ; 
Ls  autres  intérieures , à calice  coloié,  petit , 8c  i 
organes  comp'cts  de  fruâifi  ration.  Dans  l’état  de 
culture,  la  plupart  des  fleurs  de  cette  dernière 
forte  fe  transforment  en  fleurs  de  la  première,  8c 
tomes  font  ftériles.  Voyt\  au  mot  Ont  ER , où  un 
autre  exemple  de  cette  modification  des  fleurs  fera 
.prefenté. 

On  favoit , depuis  plus  de  deux  fiècles , que 
l’Hortenfia  étoit  une  plante  d’ornement  à la  Chine 
8c  au  Japon,  foit  par  les  écrits  de  Kcmpfor  , foie 

Îiar  les  tapifferies  venues  de  Chine  , tapifferies  fut 
efquelles  elle  fe  trouve  fréquemtn  *nt  peinte  , foie 
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par  les  échantillons  apportés  par  Commerfon  ; 
mais  elle  n’avoit  pas  encore  été  cultivée  en  Eu- 
rope avant  1790  , époque  où  elle  fut  envoyée  en 
Angleterre.  La  même  année  ou  la  fuivante  , je  ne 
me  rappelle  pas  bien  précilément  laaudie,  j'arri- 
. vai  cfii  xCels  au  monunt  où  il  déballait  des  i l in- 
tes  qu'il  recevoi t d’Angleterre,  8r,  v>  niant  l'aider, 
je  mis  d'abord  la  main  fui  le  paquet  où  elle  émit  ; 
de  forte  que  je  fuis  le  premier , en  France,  qui  ai 
vu  & louché  cette  belle  phnte.  Cils  la  mit  dans 
un  pot  rempli  de  terre  franche,  8c  la  plaça  fous  fa 
bâche,  où  elle  reprit  foit  bien  , mars  où  elle  ne 
donna  , l'annee  luivante  , que  trois  ou  quatre  pe- 
tits c rrymbes , dont  un  me  fut  remis  pour  mon 
herbier.  Ce  pied  lut  multip.ié  par  boutures  i mais 
les  nouveaux  pieds,  qui  furent  tenus  de  même  , 
ne  donnèrent  pas  de  p'us  belles  fleurs.  Quelque 
habile  cultivateur  que  fût  Cels , i!  n’imagina  pas 
dé  mettre  cttte  plante  dans  de  la  pure  terre  de 
bruyère , 8c  de  l'arrofer  avec  excès  pendant  la 
force  de  fa  végétation  } de  forte  qu'il  ne  la  confi- 
déroit  pas  comme  plante  d'ornement , & ne  fe 
doutoit  pas  qu'elle  pût  arriver  à la  fortune  i h- 

? 111.  Ile  Audebert,  à qui  il  en  vendit  un  pied,  la 
éroit  parvenir  , deux  ou  irais  ans  après , en  la  cul- 
tivant conforii'éme  t.à  fa  nature.  Cette  plante  ne 
lui  a donc  prefq  ie  rien  produit , 8c  elle  a enrichi 
le  fleurifte  ci-d. (Tus , qui,  dans  les  commence- 
mens  , la  vendoit  énormément  cher.  Aujourd’hui , 
quoique  rtès-vulgaire  8c  à bas  prix,  elle  eft  en- 
core une  fource  féconde  de  revenu  pour  les  fleu- 
rifles . parce  qu'on  la  recherche  toujours , ik  que 
ce  11'eft  que  par  une  culture  bien  entendue  qu  on 
p.  uc  la  faire  jouir  de  tous  les  avantages  dont  elle 
eft  fufceptible. 

Tous  les  Horrenfia  qui  ex  i lient  aéluellement 
en  Europe  , provqnans  du  même  pied  que  celui 
de  Cels,  l'ont,  comme  lui , complètement  flériles. 
On  ne  peut  donc  multiplier  cette  plante  par 
graines  j mais  fes  marcores , fes  boutures , fes 
oeilletons,  fes  racines , fourniffeiit  des  moyens  fi 
nombreux  , fi  rapides , fl  certains  de  le  faire  , que 
cela  eft  peu  à regretter,  par  d’autres  motifs  que 
ceux  de  l’efpoir  d'avoir  des  variétés. 

La  terre  de  bruyère,  dans  laquelle  on  a introduit 

{dus  ou  moins  de  terreau  de  couche  , eft  celle  dans 
aquelle  I Hortenfia  fait  le  plus  de  progrès.  C umme 
il  craint  les  gelées  du  climat  de  Pans,  il  faut  le 
tenir  dans  des  pots  ; 8c  comme  il  confomme 
beaucoup  pendant  fa  végétation , il  faut  que  ces 
pots  aient  une  grande  capacité.  L'été,  ces  pots  fe- 
ront placés  dans  un  en  Irait  chaud  8c  ombtagé  , 8c 
abondamment  arrofés.  L'hiver.ils  feront  tenus  dans 
une  orangerie , ix  ils  auront  le  moins  pollïble  d'eau. 
Si  le  piedtlt  fotble  8c  le  pot  grand,  on  ne  lui 
donnera  de  ia  nouvelle  tetre  qu'une  fois  par  an,  au 
priiirems;  mais  s’il  eft  gros  8c  le  pot  petit,  il  fau- 
dra lui  en  donner  deux  fois. 

On  a déjà  tenté  bien  des  fois  de  tenir  les  Hor- 
tetilia  dans  une  plate-bande  de  terre  de  bruyè.e 
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pendant  toute  l’année  j 8c  i raifon  du  peu  de  ri- 
gutur  des  derniers  hivers , 8c  des  foins  avec  les- 
quels on  Us  avoir  couverts , on  eft  parvenu  à les 
y conferver;  mats  quoique  les  pieds,  ainfi  tenus, 
poulf  nt  b autou,'  plus  vigouretifement  que  ceux 
cultivés  en  pot  , qu'ils  forment  des  touffes  très- 
groffes  , on  gagne  peu  à les  cultiver  ainfi,  fous  les 
rapports  de  l'agrément , attendu  que  leurs  tiges  fe 
fourchent  trop,  8c  que  leurs  fleurs  font  moins 
belles  8c  moins  nombreules.  Le  véritable  moyen 
de  tirer  un  bon  parti  de  ces  pieds , c'ell  de  leur 
couper  les  tiges  ici  terre  aux  premières  gelées. 
Oc  de  les  couvtir  avec  une  caille  renverlee,  de  lix 
pouces  de  hauteur,  cailfe  qu'on  recouvrira  de 
feuilles  fèches  ou  de  fougère,  dans  une  épa.ffcur 
d'un  pied , ou  de  les  arracher  avec  leur  more  8c 
de  les  depoler  dans  une  orangerie  i au  printems  011 
les  découvrira  ou  replantera , 8c  , étant  fortement 
arrofés  , iis  poufferont,  s'il  fait  chaud  , un  grand 
nombre  de  tiges  droites,  terminées  par  des  bou- 
quets de  fleurs  d une  grolieur  remarquable.  Quel- 
quefois ces  pieds  11e  fleuriffciit  pas  aux  environs 
de  Paris,  ou  ne  fleurill-nt  qu'incomplétementi 
mais  ils  fleuriffent  toujours  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  France. 

| Ces  fortes  de  cultures  font  celles  qu’il  convient 
de  préférer,  pour  l'Horter.fia , dans  le»  jardins  où 
on  ne  veut  pas  taire  beaucoup  de  frais , mais  il  erv 
eft  une  qui  fe  fuit  plus  généralement  dans  ceux  d s 
fleuriltes  des  faubourgs  de  Paris,  8c  qui , fl  elle  eft 
plus coûteufe, donne  de  plus  beaux  produits  j c'ait 
celle  qu'Audcbcrt  a d'abord  appliquée  a cette 
plante  , celle  dont  réfultenr  ces  luperbes  pieds  qui 
oruent  les  Talons  8c  les  boudoirs  des  belles  de  cette 
capitale. 

Dans  ce  mode  de  culture  on  fait  de  nouveaux 
pieds  tous  les  ans,  c'eit-a-dire  que,  vers  le  milieu 
de  février  on  coupe  , fur  les  pieds  de  l'année  pre- 
cedente, les  pouffes  les  plus  grolles  8c  les  plus 
droites,  ayant  trois  paires  d'yeux,  8c  on  les  en- 
terre feul  à leu! , jufqu'à  la  fécondé  paire  d'yeux , 
droites  fi  on  veut  en  taire  des  touffes  , obliques  , 
en  lupprimant  l'oeil  du  câté  de  terre  -,  fi  on  veut 
en  faire  des  tiges,  dans  un  pot  moyen  rempli  de 
terre  de  bruyère,  mélée  par  moitié  de  terreau  de 
couche  , pot  qu'on  place  dans  une  bâche,  8c  au- 
quel on  donne  un  haut  degré  de  chaleur  8c  des 
arrofemens  très  abondons.  Ces  boutures  pouffent 
avec  la  plus  grande  vigueur  : leurs  tiges  devien- 
nent groffes  comme  le  petit  doigt , leurs  feuilles 
larges  comme  les  deux  Wii.s,  8c  leurs  têtes,  ainfi 
que  leurs  fleurs , font  donc  beaucoup  lupérieures 
en  croffeur  8c  en  largeur  à certes  que  tourna  la 
culrure  ordinaire.  Pour  augmenter  encore  Cette 
groffeur  des  têtes  8c  cette  largeur  des  fleurs  , on 
empêche  les  premières  de  fe  multiplier  en  fup- 
piirr.aiules  boutons  qui  dévoient  les  donner.  Rrer 
de  plus  admirable  qu  'un  Horcenlia  ainfi  conuuic, 
qui  a ou  une  leule  tête  de  prés  d’un  pied  de  dia- 
mètre , 8c  formée  de  fleurs  d'un  pouie  de  large  , 
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ou  pkfieurs  têtes  un  peu  plus  petites  ( trois,  qui- 
tte ou  cinq)  fur  une  feule  tige  au  plus  haute 
o un  pied  8c  demi. 

C'eli  , je  le  repète,  au  moyen  d’une  bonne 
terre  très- légère,  d'une  grande  chaleur  continue 
8c  d’atrcfcmens  abondans  qu’on  parvient  à exa- 
gérer ainli  toutes  les  parties  d'un  Hortcnha;  mais 
cet  sffti  comte  nature  l'épuife,  8c  les  pieds  qui 
ont  été  fournis  une  année  à cetteculture,  ne  peu- 
vent plus  l'être  avantageufement  la  fuivantc.  11 
faut  les  renouveler. 

On  poutroit  faire  monter  l'Hortenfia  à une 
grande  hauteur,  puifque  fes  tiges  Ibnt  ptefqtie  li- 
gneufes  ; mais  on  ne  gagne  rien  à le  tenter,  parce  : 
que  plus  il  s eieve  8e  moins  fes  fleurs  font  grandes , j 
Ce  moins  :!  a de  grâce  : en  général , c’cft  ce  der- 
nier caractère  qui  lui  manque  le  plus. 

La  couleur  de  l’efpèce  varie  dans  toutes  les 
rluanccs  de  rofe.  Comme  la  plus  foncée  etl  la  plus  ; 
agréable , il  eft  bon  de  ne  pas  lailfer  expoles  au 
foleil  les  pieds  dont  on  foigne  la  culture. 

11  le  produit  quelquefois  accidentellement  une 
variété  d'Hottinlia  à fleurs  bleues,  variété  qui 
s'ell  d'abord  venctie  à des  prix  toux  , mais  qui  n’a 
pas  tarde  à perdre  fa  grande  valeur,  parce  qu’on 
s’ell  apperçu  qu’elle  revenoit  à foli  type  l’année 
fuivante.  Quelques  cultivateurs  prétendent  favoir 
lui  donner  cette  couleur  à volonté  ; cependant, 
comme  ces  cultivateurs  n’en  mettent  pas  plus  dans 
le  commerce  que  les  autres,  il  y a lieu  de  croire 
quits  ne  dtlent  pas  la  vérité. 

Les  pieds  d'Hortenfia  qui  font  abandonnés  à 
eux-trèims,  c’eli  J-dire  , dont  on  ne  renouvelle 
paslaterte,  qu’on  n'arrofe  pas  fuffifammenc.  donc 
on  ne  coupe  pas  les  tiges , deviennent  hideux. 

On  place  l’Hortenfu  dans  toutes  les  parties  om- 
bragées des  parterres  8e  des  jardins  payfagers,  fur 
les  marches  des  efcaliers  , dans  les  appartenu  ns.. 
Il  eft  d'autant  plus  propre  à otner  ces  derniers , 
qu’il  ne  donne  aucune  émanation  nuiftble , 8e  qu’il 
y fubliile  long-tems  en  fleurs  prevue  fins  végé- 
ter. Perdant  l'hiver  il  faut  le  unir  dans  une  brar- 
gerie  fort  lèche,  8e  lui  donner  fort  peu  d'arrole- 
menSjCaril  efl  alors  fujetà  pourrir.  (Bote.) 

, HOSLUNDIE.  HosLuttDtA. 

Genre  déplanté  de  la  didynamie  gymnofpermie, 
dans  laquelle  fe  trouvent  deux  plantes  qui  ne  le 
cultivent  pas  encore , à nu  connoiilance , dans  Us 
jardins  de  l'Europe. 

Efpicet. 

i.  La  Hoslcndie  à feuilles  oppofées. 

Hojlsmdia  oppvfiia.  Vahl.  T?  de  Cayenne. 

2.  La  Hoslvndie  à feuilles  verticillées. 

Hoflundi*  vtnicilUua.  Vahl.  T?  De  Cayenne. 
(Boxe.) 
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Arbttflede  l'Amérique méridionale,  que  Jacquin 
établie , en  titre  de  genre  . dans  la  didynamie  an- 
giofpermic,  mais  que  Wiildenowr  a réuni  aux 
AgnaniES  (cornutia  ).  Koyc^Ct  mot. 

Je  ne  fuis  pas  dans  le  cas  de  parler  plus  longue- 
ment de  cet  arbulte,  à raifon  de  ce  qu'il  n’a  pas 
encore  été  introduit  dans  nos  cultures.  (Base.) 

HOSTÉE.  Hosrt.t. 

• 

Plante  vivace  de  la  Guiane,  qui  a été  appelée 
Malétéc  par  Aublet,  8c  qui  eit  figurée,  fous  ce 
notn,  pl.  179  des  llluflrations  dis  genres  de  La- 
marck.  . 

Cette  plante,  qui  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monogyme,  n’étant  pas  cultivée  dans  nos 
jardins , ne  doit  pas  être  l’objet  d’un  plus  long 
article.  (Boxe.) 

• HOTTE  , ultenfile  d’un  ufage  général  dans 
beaucoup  de  cantons  de  la  France,  8c  qui  eft  en 
tfFet  très-commode  pour  porter , avec  le  moins  de 
fjtigue,  la  plus  grande  pefanteur,  principalement 
des  matières  non  liées , comme  de  la  terre , du 
fable  , de  petites  pierres  , des  fruits,  8c c. 

Ordinairement  elle  eft  faite  en  vannerie , c’eft- 
à-dire , en  ofier  ou  en  m ancienne  ; mais , en  quel- 
ques endroits , on  en  fabrique  en  lanières  de  chêne 
ou  de  hêtre  , 8c  même  en  douves.  Sa  for  ne  repre- 
fente  un  demi-cône , dont  le  côté  plat  fe  pro- 
longe beaucoup  plus  que  la  partie  circulaire.  On 
la  porte  fur  le  dos  au  moyen  de  deux  bretelles 
qui  s'attachent,  d'un  côté,  à fa  partie  la  plus 
étroite,  & de  l’autre  à la  demi-hauteur  de  fon 
côté  plat , V qui  pafll  nt  par-dedus  les  épaules. 

C'eli  ptincipalement  dans  les  endroits  où  on  ne 
peut  pas  faire  ufage  de  la  brouette , comme  les 
pays  montueux  8c  pietreux , que  la  Hotte  eft  d’une 
grande  utilité.  Sans  elle  il  eft  beaucoup  de  vigno- 
bles qui  ne  pourraient  être  convenablement  culti- 
vés. 11  eft  à defirer  que  fon  ufage  s'étende. 

Les  Hottes  font  plus  ou  moins  grandes , plus  ou 
moins  ferrées , félon  les  objets  qu'elles  doivent 
lervir  à tranfporter.  Il  en  eft  de  fi  ferrées,  quoique 
faites  en  vannerie , qu'elles  confervent  l'eau , Sc  il 
en  eft  qui  font  à claire-voie  , comme  des  cages  à 
poulet.  (Boxe.) 

HOTTONE.  Hottoxia, 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Lyfimaehtcs , qui  comprend 
quatre  efpèces,  dont  une  croit  en  Europe.  11  elt 
figuré  pl.  tco  des  ltluftruiions  de  Lamarck. 

Efpicts. 

1.  L’Hottone  des  marais. 

Hottonia  palufiris.  Linn.  tf  Indigène. 

Ssss  ij 
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î.  L'Hottone  de  l’Inde. 

Hottonia  intüca.  Linn.  De  l’Inde. 

).  L'Hottone  à fleurs  fefliles. 

Hottonia  ftjpiijlot a.  Vahl.  De  l'Inde. 

4.  L'Hottone  à feuilles  demées. 

Hottonia  Jcrrata.  WillJ.  De  l’Inde. 

Culture. 

L’Hottone  des  mirais  ne  croît  que  dans  les  eaux 
Baguantes  & dans  les  lois  arcileux.  C’ellune  trés- 
béUe  plante  lorfqu’el’.e  elten  fleurs;  aufli  eff-il  bon 
deVintroduire  dans  les  badins  des  jardins  payl'a- 
gîrs  lorfque  cela  eli  poffible , foie  en  y répandant 
les  graines,  foit  en  y plaçant  quelques-uns  de  les 
pi-ds.  Les  premières  doivent  être  fentees  immé- 
diatement après  leur  maturité  , 8c  les  féconds 
pintes  en  automne  , aptes  la  mort  des  tiges.  Au 
relley  elle  ne  demande  aucune  cu'ture. 

Rarement  on  peut  cultiver  l'Hottone  dans  les 
jardins  de  botanique  : on  fe  contente  d’y  apporter 
des  tiges  en  boutons,  tiges  qu’on  mec  dans  des 
terrines  pleines  d’eau  , & qui  y flcurillent  comme 
fi  elles  étoient  enracinées.  ( B ose.  ) 

HOüACiE , fynonytne  de  Binage. 

HOUETTE.  Koytj  Asclepiade  de  Syrie. 

HOUBLON.  Hum  mut. 

Plante  grimpante  , vivace  , indigène,  qui  feule 
forme  un  genre  dans  h dioécie  pentandrie  8c  dans 
la  famille  des  V nuits.  8c  que  l’amertume  de  fes 
graines  a rendue  l’objet  d’une  très- impoi  tante  cul- 
ture dans  tous  les  I. eux  où  on  fabrique  de  lanière. 
Mlle  cil  figurée  planche  Si  y des  Ulujirations  de 
Lamarclt. 

On  trouve  le  Houblon  au  milieu  des  haies , fur 
le  bord  des  bois , dans  prefque  toute  l'Europe.  11 
ne  craint  par  confequert  ni  le  chaud  ni  le  troid. 
du  climat  de  Paris.  Une  terre  légère,  traiche  8c 
fubftantie’.le  tfi  celle  où  il  fait  le  plus  de  progrès  > 
cependant  il  s’accommode  de  toutes  celles  qui  ne 
font  pas,  ou  trop  compaftes  , ou  trop  aquatiques , 
ou  trop  lablonneufes,  ou  trop  arides,  li  poulie  de 
très-bonne  heure  au  printems. 

La  culture  du  Houblon  a trois  objets  parfaite- 
ment diltiréls.  , 

Dans  les  jardins  de  botanique,  on  ne  le  cultive 
que  pour  apprendre  à le  cor.nottie  aux  élèves.  Là, 
il  lu  tilt  d'en  avoir  un  pied  mâle  8c  un  pied  femelle, 
8c  pour  fe  les  proeuier  on  arracha  dans  les  bois  , 
pendant  l’hiver , des  oeilletons  de  ceux  qu'on  a 
marqués  au  printems  precedent  comme  étant  de  ccs 
fexes.pour  les  planter  en  place,  où  ils  peuvent 
relier  un  grand  nombre  d’années  fans  être  renou- 
velés , eu  réduifant  leurs  accrus  8c  en  leur  don- 
nant, tous  les  deux  ans,  de  la  nouv  lle  terre.  La 
culture  de  ces  pieds  ne  conliOe  que  dans  un  labour 
d'hiver  8c  deux  binages  d'été.  Ou  leur  donne  une 
perche  peur  tuteur  des  les  premiers  jours  du  ptin- 
ie;is , ptiche  qu'on  enlève  avec  les  tiges  lè- 
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cites,  à la  fin  de  l'automne.  Quelques  longs  clous  , 
fixes  de  diffance  en  dilhnee  daps  cetre  perche, 
aifurentles  tiges  contre  les  efforts  des  vents. 

Dans  les  jardins  d'agrcment  on  cultive  le  Hou- 
blon pour  en  garnir  des  tonnelles,  des palillades; 
pour  varier  les  afpeéts  en  le  faifant  grimper  fur 
Us  arbres  8f  fur  les  arbrilfeaux  , courir  fur  les  ro- 
thers,  les  murs,  d’où  fes  rameaux  retombent  en 
fêlions.  Si  fes  fleurs  méritent  peu  d'attention , fes 
feuilles  otfrent  de  l’éîcgance.  Dans  ce  cas , les 
pieds  femelles , comme  plus  durables  8c  plus  re- 
marquables, doivent  être  préférés.  On  fe  les  pro- 
cure comme  je  l’ai  dit  plus  haut.  Un  vieux  pied 
peut  en  fournir  autant  de  jeunes  qu'il  a de  bour- 
geons, cett-à- dire  qu’il  en  p . ut  fournir  beaucoup. 

Il  tll  quelquefois  nécelTaire  de  guider  la  diieétion 
des  jeunes  poulies  pour  leur  faire  complètement 
remplir  le  but  qu’on  fe  propofe  ; maisd'ail.eurs, 
on  peut  fe  dil'pi  nier  de  leur  donner  aucune  autre 
cultuie  que  celle  que  ncceffitent  tous  les  jardins 
qu’on  veut  entretenir  propres. 

Dans  quelques  lieux  on  plante  le  Houblon  dans 
les  haies  pour  bouclier  leurs  vides  8c  pour  leur 
donner  une  appaitnce  p'us  touffue.  Il  produit 
un  bun  effet  dans  les  haies  fèches  qu’il  femb.e 
transformer  en  haies  vives , 8c  dont  il  augmente 
la  propriété  abritante.  * 

Les  poulies  du  Houblon  fortent  de  terre  à peu 
près  comme  les  alperges.  Ainfi  que  ces  derniè- 
res , on  les  mange  dans  quelques  endroits,  ou  cui- 
tes à l'eau  8c  alfail'onnevs  comme  les  lalades , ou 
cuites«avec  des  viandes,  comme  les  choux,  l eur 
faveur  ne  plaît  pas  d'abord,  ainfi  que  j'en  ai  l'ex- 
périence ; mais  on  dit  qu’on  s’y  fait  bientôt. 

C’ell , comme  je  l‘ai  obfervé  plus  haut , dans  les 
pays  à bière  qu’on  cultive  réellement  le  Hou- 
blon en  grand.  Bien  des  milliers  d’arpens  de  terre 
lui  fontconfacré^dans  laci-devartF!andre,  dans  la 
ci-devant  Hollande,  en  Angleterre,  en  Allema- 
gne 8c  daus  tout  le  nord.  Il  ell  quelquefois  l'ob- 
jet d’un  partît  confidérable  pour  l’agriculture.  On 
détroit  apporter  un  très-grand  foin  à fa  culture  ; 
cependant  il  ell  peu  d’endroits  où  elle  s’exécute 
d'une  minière  conforme  aux  principes,  8c  par 
conféquent  aux  intérêts  bien  entendus  de  ceux 
qui  l’entreprennent.  . 

Les  cultivateurs  de  Houblon  en  diftinguent  trois 
variétés,  celui  à tige  rouge,  que  fa  couleur  fait  peu 
ellimer  8c  qui  vient  dans  les  terres  médiocres  ; le 
blanc  long , qu’on  recherche  beaucoup , quoiqu'il 
ne  puillc  profpérer  que^dans  une  terre  très-fer- 
tile; le  blanc  court  , moins  difficile  fur  la  nature 
du  fol , 8c  autli  bon  que  ce  dernier , mais  qui  pro- 
duit peu.  Comme  il  y a,  parmi  les  brafl'eurs , des 
opimuns  différentes  fur  le  mérité  de  chacune  de 
ces  variétés , les  cultivateurs  doivent  confulter 
ceux  de  leur  canton  pour  taire  un  choix. 

En  Angleterre , le  pays  de  1 Europe  où  on  cul- 
tive le  mieux  le  Houblon,  on  le  place  partout  où 
le  loi  ell  allée  léger  & aile  a proiond  pour  lui 
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conveniri  mais  en  Flandre  on  croit  qu'il  re  peut 
profperer  que  dans  les  plaines.  Dans  tous  I s cas,  il 
F ut  l'abriter  des  vents  do-r.inans  qui  le  tatiguent 
beaucoup  , foit  par  la  pofition  où  on  le  met , re- 
lativement aux  montagnes  Je  aux  forêts,  foit  par 
des  haies  élevées  8t  plantées  de  grands  arbres. 

Toute  terre  deltinee  au  Houblon  doit  être  la- 
bourée aufii  profondément  que  poihble  par  trois 
coups  de  charue.  Un  défottcemenc  à la  pioche 
vaudroi:  mieux  lans  doute  i mais  fa  dépenfe  en 
éloigne  la  piupattdes  cultivateurs  qui  ne  font  pas 
propriétaires.  Ua  plupart  du  tems  ii  faut  ftippléer 
a a manque  de  proton  ettr  du  loi  en  relevant  au- 
tour des  tiges;  car  le  Houblon  apptofondit  autant 
fes  racines,  qu'il  les  etend  en  latgmr  ; il  épuife 
beaucoup  le  fol , & il  donne  des  produits  d'autant 
plus  grands,  qu'il  croit  avec  plus  de  vigueur. 

Toujours  il  clt  bon  de  donner  une  forte  fmnure 
aux  terres  deliinees  à porter  du  Houblon;  c’ell 
fur  I*  lecond  labour  qu'on  la  place.  Les  engrais 
donc  la  durée  fe  prolonge , comme  les  < urures 
d'etangs,  les  boucs  des  villes  , font  prélétables.  Il 
faut  cependant  faire  attention  à la  potlibiiité  que 
l'excès  du  fumier  ou  fa  mauvaTe  nature  donne-un 
four  defagréable  aux  cônes  de  Houblon  , goût  qui 
le  tranlmet  à ta  bière  dans  laquelle  on  les  introduit. 
• 1.4  terre  étant  en  état  de  recevoir  la  plantation 
du  Houblon,  on  la  garnit  de  buttes  en  quinconce 
c un  pied  de  hauteur  & de  cinq  à l'ept  pieds  d'ecar- 
tLment,  fuivant  que  le  terrein  eft  p us  ou  moins 
bon.  fri  A gleterre  en  les  el'pacedu  double , parce 
que  le  Houblon  produit  d'autant  plus  qu'il  a plus 
tt'cfpace,  & qu'on  fait,  dans  l'intervalle  de  fes 
pieds  , des  cultures  de  pommes  de  terre  , de  ha- 
ricots 8c  autics  légumes,  qui  paient,  par  leur  vente, 
une  partie  des  drpenfes.  C'eft  au  fommet  de  ces 
buttes  qu'on  creufe  des  trous  d’un  pied  carré 
de  large  ttr  de  deux  pieds  de  profondeur , pour  y 
planter  le  Houblon  : un  pied  à chaque  at-.gle. 

Lorfque  le  terrein  n’eft  pas  très-bon  ou  très- 
fumé,  on  remplit  le  trou  avec  une  terre  pteparée, 
même  avec  du  terreau;  mais  il  faut  éviter  d y met- 
tre du  fumier  en  nature,  qui  brûleroit  les  racines. 
Quand  la  terre  eft  trop  forte  on  la  mélange  avec 
du  fable. 

11  me  femble  qu’il  feroit  beaucoup  plus  (impie 
8c  plus  conforme  aux  principes  de  planter  le  Hou- 
blon  immédiatement  après  le  dernfr  labour  , & 
de  le  butter  enfuite  lorfqu'i!  feroit  arrivé  i une 
certaine  hauteur  de  tige.  Au  refte  , je  ne  fais  que 
hafarder  cette  opinion  , car,  n'ayant  fait  qu'en- 
trevoir des  cultures  de  Houblon  , je  ne  puis  con- 
trediré  les  procédés  auxquels  elUs  donnent  lieu. 

Tantôt  on  met  le  Houblon  en  terre  en  au- 
tomne, tantôt  au  printems.  I.'au • forme  elt  la  meil- 
leure fa  lon  dans  les  teires  tut  . lies,  8c  le  prin- 
tems rlji  s Us  terres  trop  hnn  des.  Ui  iclte  , il  eft 
fou  veut  difficile  d-  fe  pro  i,  er  du  lant  pour  la 
première  de  tes  faifor.s; aulli  .t  p us  tard  nombre 
des  cultivateurs  plantent-ils  au  pumems. 
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| Le  fuccès  d’une  plantation  dépend  du  choix  du 
p’ant.  Le  pais  gros,  pris  fur  les  Touches  les  plus 
vigoureufes  d une  houblonière  en  terrein  inté- 
rieur i celui  auquel  il  eft  deltiné,  eft  toujours  le 
meilleur.  Il  do  t avoir  fix  à huit  pouces  de  long, 
ttois  à quatre  bourgeons  au  moins , & appartenir 
à la  même  variété.  Ce  niant  doit  être  pris,  on  le 
p.nf»  bien,  fur  des  pieds  femelles,  ptiifque  c'eft 
pour  avoir  les  cônes  où  font  tenfermées  les  grai- 
nes qu'on  le  recherche.  Cependant  il  eft  bon  de 
placer  quelques  pieds  mâles  dans  ch. que  champ, 
parce  que  la  graine  ell  defirable  , & que  cefe  qui 
n elt  pas  t'écondée  eft  beaucoup  nv  ins  énergique 
que  celle  qui  l'eft.  J'en  ai  acquis  la  preuve  en 
comparant  des  cônes  de  Houblon  lâuvage  très- 
petits,  avec  des  cônes  de  Houblon  cultivé  très- 
gros. 

L'importance  de  ménager  les  racines  du  plant , 
foit  en  l'arrachant,  foit  en  le  plantant,  eft  généra- 
lement reconnue;  cependant  on  n'y  fait  pas  tou- 
jours l’attention  nécelfaire.  Je  i.e  puis  tiop  re- 
commander, dans  ce  cas,  la  furveillance  b plus 
active  fur  les  ouvriers. 

Comme  1rs  racines  du  Houblon  font  ttès-fenfi- 
bles  au  Haie  (veyr { ce  mot),  il  ne  faut  en  arra- 
cher qu'autanc  qu'on  en  peut  planter  dans  une 
demi  journée , 8c  les  tenir  exactement  couvertes 
de  terre  ou  renfermées  dans  des  paniers. 

La  terre  doit  être  très-peu  comprimée  autour 
des  plants , 8c  arrofée  h cela  eft  jugé  néceflaire  îc 
facile.  Les  plantations  du  printems  exigent  plusim- 
petteufeinent  des  ariofemers  que  celles  de  l’hiver. 

Si  desrirconftances  infurmontabies  avoient  forcé 
de  retarder  la  plantation , 8c  que  le  plant  fût  en 
végétation,  ii  faudroit  ne  pas  enterrer  l’extrémité 
des  bourgeons.  On  doit  éviter  de  fe  trouver  dans 
ce  cas . car  les  houblonières  fe  reflentent  toujours 
plus  ou  moins  , quelquefois  pendant  toute  la  du* 
ree  de  leur  exiflence  , d avoir  été  formées  à con- 
trc-failon. 

On  elliine  qu’un  arpent  doit  contenir  environ 
mile  monticules  qui , fi  la  terre  eft  bonne  & bien 
ptèpatee , &r  fi  l'année  tft  favorable , doivent  pro- 
duite chacun  dix  livres  de  cônes  fecs  par  an. 

Le  Houblon  n’exige  , la  première  année  de  fa 
plantation  , que  des  bi  liges  pour  enlever  les 
mativaifes  heures  8c  recharger  les  monticules.  Si 
les  tiges  de  la  plante  gênent  dans  cette  opération  , 
on  peut  lier  enlcmble  toutes  celles  d'un  même 
monticule;  ce  qui  fuffit  pour  les  tenir  droites. 
Quelques  cultivateurs  fument  leurs  houblonièrea 
à la  fin  de  iette  aunes;  mais  c’eft  u.e  ma  ivaife 
pratique,  puiique  les  racines  du  Houblon  font 
d.  ù trop  approfondies  pour  en  profiter. 

Il  ne  j>-roit  par  qu'il  puifl  • être  nuifible  de 
planter  des  légumes , lurrout  de  ceux  qui  deman- 
de! t des  binages , comme  les  pommes  de  terre  , 
les  haricots  nains  . 8tc.  Les  An.  îais  n'y  manquent 
, jamais , comme  je  l'ai  déjà  obûrvé,  8c  s'en  trou- 
| vent  bien.  Fojcq  Melano*. 
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Lss  monticules  font  abattus  dans  le  mois  de 
février  de  la  fécondé  année,  pour  pouvoir  couper 
les  pondes  de  la  première  année  , ailili  que  les  re- 
jetons latéraux,  a un  pouce  du  collet  des  racines. 
1!  etc  beaucoup  plus  avantageux  d'avoir  trois  a 
quatre  ti»,es  vigoureufes,  qu'une  douzaine  de  foi- 
blcs.  A la  fuite  de  cette  opération  , qm  fe  renou- 
velle tous  les  ans,  on  remplace  les  jieds  morts  , 
loit  par  iîe s plants  apporté-,  de  dehors  , foit  en 
couchant  les  pouffes  Us  moins  éloignée^  Les 
monticules  font  rétablis  , & , autant  que  pnflible  , 
avec  de  la  neuve  le  terre  prife  dans  les  inter- 
valles. 

Arthur  Young  cite  des  faits  qui  prouvent  d’une 
marier: convaincante, que  plusces  operations  font 
terminées  Je  bonne  heure  , 8c  plus  la  récolte  des 
cônes  et!  avantageule.  Iimnédiatemeut  apres  il 
faut  éclulafltr. 

La  longueur  des  perches  ( grands  échalas  ) 
del.inees  a lervir  de  loutitir  aux  tiges  du  Houblon 
varie  à raifon  de  ! âge  de  la  houbloniète  & de  la 
lutine  du  loi.  Celles  pour  farinée  • dont  il  elt  ici 
qtliflion , peuvent  ri  être  que  de  dix  à douze  pieds  : 
plus  uni  , celles  de  vingt  8c  vingt-cinq  pieds  ne 
iulSfent  pas  toujours.  Lu  générai,  les  perches  ne 
font  jamais  allez  grandes  dans  un  bon  fol  ; mais 
dans  un  mauvais  il  ne  faut  pas  qu  elles  le  loient 
plus  que  le  comporte  la  foice  de  la  végétation  , 
parce  qu’elles  determineroient  i'alongen.enc  des 
tiges  aux  dépens  de  la  production  des  fleurs. 

Lts  perches  de  frêne , de  châtaignier , de  lapin 
font  les  meilleures  ; mais  comme  elles  font  rares 
& chères,  on  les  fupplée  parcelles  d’aune,  de 
faute  , de  peuplier,  ac.  On  leur  lailfe  quelques 
four  ch-,  s au  fommet.  Leur  grolleur  doit  être  au 
plus  de  fept  pouces  de  tour.  LILs  font  aiguifées 
par  le  gros  bout , 8c  placées  dans  des  trous  allez 
profonds  pour  qu’elles  ne  puiflênt  pas  être  abat- 
tues par  les  vems  ou  par  la  peianteur  des  tiges  , 
trous  faits,  au  refus  du  maillet , avec  un  plantoir 
de  fer.  On  en  fixe  ordinairement  crois  ou  quatre  à 
chaque  monticule , tatement  moins  ou  plus.  Leur 
pofition  doit  toujours  être  légèrement  inclinée 
fur  les  bords  du  monticule  , tant  pour  la  fufpcn- 
iion  des  rameaux  des  tiges,  fufpenfion  très-im- 
portante à favorifer  qean  a on  veut  avoir  d’abon- 
dantes récoltes  , que  pour  permettre  l’aCtion  de 
l'air  8c  de  la  lumière.  Pour  latisfaire  encore  plus 
aux  données  onécuite  «avantage  'es  perches  qui 
font  du  côte  du  midi.  L s plus  grandes  8c  les  plus 
greffes  font  placées  du  côte  de  l oiiclt , afin  qu’elles 
r.filient  mieux  aux  vents  qui  viennent  de  ce  point, 
lclquels  font  les  dominans  dans  la  plus  grande  par- 
ti.- de  la  France. 

Dans  l’état  fauvage , le  Houblon  monte  rare- 
ment fur  les  grands  arbres;  il  court  fur  les  buif- 
lonv  parallèlement  au  fol.  Lui  donner  de  longues 
perches  elt  donc  contre  fa  nature,  8c  c’eft  s’expo 
1er  a de  nombreux  inconveniens , parmi  lefquels 
le  comptent  leur  haut  prix  8c  leur  leuvetfenient.  Il 


j femble  donc  que  fi  on  lioit  des  pieux  par  des  tra- 
j verfes  parallèles,  en  dirigeant  les  tiges  lui  leur  lon- 
( gtieur  8c  en  les  diflt  jouant  également  par  le  moyen 
| de  quelques  attaches,  on  ariiveroit  au  but  d’une 
i maniéré  plus  certaine  8c  plus  économique. ‘ Or  , 

| c'eft  ce  qu*  Arthur  Young  indique  comme  fe  fanant 
j depuis  quelque  teins  en  Angleterre  avec  le  plus 
grand  fucces.  Pour  conduire  le  Houblon  félon 
cette  méthode , on  place  les  monticules  fur  des  li- 
gnes rignureufement  parallèles  8c  ecanées  de  dix  à 
douze  pieds.  Chaque  monticule  reçoit  une  greffe 
■ perche  perpendicuLire,  de  douze  pieds  de  haut,  te 
toutes  ces  perches  (ont  liées,  aans  leur  hauteur,  par 
trois  autres  beaucoup  moins  étoffés  8c  parallèles  : 
la  première  à fix  pieds  du  fol  ; la  fécondé  â huit 
ou  neuf,  8c  la  troificme  tout  tn  haut.  Ces  per- 
ches ainfi  liées  forment  un  enlèmble  que  les  vents 
les  plus  violens  ne  peuvent  renverfev;  ce  qui  fa- 
vorite fingulierement  la  floraifon  du  Houblon. 
( Koy.  Courbure  des  branches.  ) Il  eft  donc 
toit  à defiter,  à mon  avis,  que  la  culture  du 
Houblon  en  palilfadcs  prenne  faveur  dans  nos  dé- 
par  emens  leptentrionaux. 

Des  que  les  tiges  du  Houblon  font  parvenues  â 
quelques  pieds  de  hauteur , on  les  attache  aux 
perches  avec  du  jonc , mais  fans  les  ferrer  ( la 
laine  vaudroit  mieux)  ; enfuue  ces  tiges  fe  con- 
tournent 8c  moment  feules  jufqu  au  fommet  des 
perches;  cependant,  comme  tien  efl  beaucoup 
qui  pondent  irrégulièrement  , il  efl  bon  de  viliter 
la  hmiblonière  tous  les  huit  jours  pour  relever  8c 
attacher  celles  de  ces  tiges  qui  ne  fè  dirigeraient 
pas  convenablement.  Lotfqu’on  ne  peut  plus  at- 
teindre au  fommet  des  poull-A,  on  le  le»  d'abord 
d’un  bâton  entaillé  i fon  extrémité,  8c  enfuire 
d’une  echc-lle  double. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin,  on  donne  un 
labour  a la  bêche  ou  à la  chatue  (veycç  Houe 
A cheval ) , 8c  on  exh.iufle  les  monticules;  cha- 
cun des  mois  fuivans  on  'renouvelle  cette  der- 
1 1ère  opération.!  la  fuite  d'un  léger  binage.  C’eft 
alors  cii'oii  arrache  les  pieds  qu:  appartiennent  à 
des  variétés  autres  que  la  dominante  nu  qui  s’of- 
frent fous  un  mauvais  aspect  Pins  tard  on  pince 
l'extrémité  des  tiges  pour  les  empêcher  de  s’é- 
lever davantage,  Sc  forcer  la  feve  à fe  porter  fur 
le  fruit,  teul  but  de  ia  plantation.  F'oytç  Pince- 
ment., 

Si  quelques  cultivateurs  dépouillent , vers  cette 
époque,  les  tiges  du  Houblon  de  leurs  feuilles 
intérieures  pour  les  donner  à manger  à leurs  bef- 
tiaux , c’eft  qu'ils  ne  favenc  pas  que  ce  chétif  em- 
ploi diminue  la  production  des  fruits,  les  plantes 
vivant  autant  par  leurs  feuilles  que  par  leurs  ra- 
cines. 

En  Flandre  , le  Houblon  entre  en  fleurs  au  mi- 
lieu de  juillet.  11  feroit  alors  utile  de  l’atrofer  lorf- 
ue  la  fécherefle  efl  confldèrable  ; mais  ladépenfe 
e cette  opération  s'y  oppofe  le  plus  fouvent. 

La  maturité  des  graines  du  Houblon  eft  alita 


avancé;  à li  fin  d'août  pour  qu'il  faille  penfer  à 
es  récolter  ; car  quand  elle  a depaffe  un  tertain 
point  il  en  tombe  beaucoup,  & es  cônes  qui  les 
recouvrent  perdent  de  leur  qualité.  L'epoque  pré- 
cire où  il  convient  de  cueillir  ces  cônes  elt  indi- 
quée par  la  couleur  brune  qui  remplace  le  vert- 
pâle  qu’ils  offraient. 

Il  faut  le  pourvoir  de  beaucoup  de  monde  pour 
faire  la  récolte  du  Houblon  , afin  qu'el  e foit  ter- 
minée le  plus  promptement  pollible , un  jour  de 
pluie  pouvant  la  taire  perdre  entièrement  ou  au 
moins  l'alteier  conliJérabfement. 

Dans  quelques  cantons , on  prépare  fut  le  fol , 
en  le  netoyant  6c  en  le  battant,  une  place  propre 
i recevoir  les  cônes  de  Houblon  à mefure  qu'on 
les  cueille | dans  d'autres,  on  tend  une  toile  lur 
un  grand  châllis  porte  lut  quatre  pieds  , toile  qui 
fert  au  même  objet  d'une  manière  plus  certaine  A; 
plus  avamageufe. 

ii  les  cultivateurs  de  Houblon  vouloient  faire 
la  depenie  d'un  leger  angar  au  centre  de  leur 
culture,  ils  y gagneraient  beaucoup  i car  il  et! 
rare  que  la  recuite  d'une  année  fur  trois  ne  foit 
plus  ou  moins  détériorée  par  les  pluies  qui  tom- 
bent au  moment  de  la  cueillette  des  cônes. 

Le  jour  fixé  pour  la  récolte,  & ce  jour  doit 
être  fans  pure  3e  Uns  vent , des  ouvriers  parcou- 
rent la  huubioflière  avec  un  long  bâton  terminé 
par  une  ferpette  (on  l'appelle  un  votant),  au 
moyen  de  laquelle  ils  coupent  les  fommités  qui 
s'attachent  a d'autres  perches  que  celles  qui  leur 
éioient  defiinées , puis  ils  coupent  toutes  les  liges 
de  Houblon  a quatre  ou  cinq  pieds  au  delfus  du 
fol. 

Si  on  coupoit  tes  tiges  tez  terre,  il  en  reponT- 
frreit  d'au' tes  avant  I hiver;  ce  qui  affoibliroit  les 
teds , Sc  ntiiroit  à la  récolté  de  l'année  futvante. 
our  bien  operer,  il  fauaroit  mè  ne  couper  les 
tiges  au  double  de  la  hauteur  indiquée.  Dans  les 
houbiouiètes  cultivées  en  palilfades  on  pourrait 
(ans  doute  cueillir  les  cônes  de  Houblon  fur  pied, 
au  moyen  a'une  échelle  uouble , 6c  il  n'y  a pas  de 
doute  que  , par  ce  (cul  changement  de  pratique, 
on  ne  gagnai  infiniment  (ur  Us  récoltés  lutures. 

Apiès  que  Us  tiges  de  Houblon  (ont  coupées, 
on  arrache  les  perches  , fuit  â force  de  bras , foit 
au  moyen  de  leviers  , 8t  en  porte  le  tout  auprès 
des  aires  ou  des  cadres , où  te  trouvent  des  h ra- 
mes 6c  des  temines  altis,  qui  enlèvent  les  cônes 
avec  la  main  6c  les  députent  fur  ces  aires  ou  fur 
ces  cadre: . hn  les  cueillant  il  faut  avoir  attention 
de  n'y  pas  mêler  4e  portions  de  feuides,  de  frag- 
mens  de  tiges,  de  la  terre  ou  autres  matières  étran- 
gères quia.ieraroient  fa  valeur.  Les  cônes  trop  mûrs 
le  mettent  à part. 

On  prétend  que  le  Houblon  qui  fe  cueille  fur 
des  tiges  fanées  ell  inférieur  à l'autre  i ce  qui  I 
parait  tiniicile  a croire  ; mais , pour  ne  pas  le  don-  j 
n«r  une  mauvaiit  réputation,  il  faut  fe  conformer 


â l'ufipe  , 8f  ne  couper  de  nouvelles  tiges  que 
prapcnun-ellement  aux  befoinsdes  cueilleurs. 

Quand  la  journée  ell  finie  on  porte  à la  maifon 
•les  cônes  de  Houblon  dépofées  fur  l'aire  ou  le 
cadre , au  moyen  de  grands  facs  dans  lefquels  on 
les  empile,  8c  on  Ici  étend  fer  de  grandes  toihs 
dans  des  franges , des  greniers  ou  autres  lieux  fer- 
més, pour  procéder  enluite,  le  plus  tôt  pollible  , à 
leur  delliccation.  Si  on  les  laiffoit  feulement  une 
journée  dans  les  facs  , ou  fi  on  les  enraffoit  trop 
furUstoiles,  ils  noirciraient,  molliraient,  pour- 
riraient, enfin  feraient  perdus. 

C'eff  encore  un  avantage  des  houblonières  en 
paliffades,  que  de  n'éire  ob'igé  de  cueillir  chaque 
jour  plus  que  ce  qu’on  peut  delfecher. 

Un  bon  Houblon  (les  cônes)  doit  être  d'un 
brun-clair  uniforme.  Son  o leur  elt  luave  6c  ta 
faveur  très- amère.  Il  perd  entre  deux  tiers  & trois 
quarts  à la  delliccation. 

La  forme  des  fourneaux  â deffécher  fe  Houblon 
varie  félon  les  lieux.  Il  en  ell  peu  en  France  uni 
fuient  convenablement  èonftruits.  C'elt  en  Arg  t- 
terr^qu'i!  faut  aller  pour  apprendre  à les  bâtir  6c 
a lis  conduire  s auûi  les  Houblons  de  ce  pays  out- 
ils une  grande  lupériorité  fur  les  nôtres,  8t  le 
vendent-ils  en  conféquence  beaucoup  plus  cher 
dans  le  Nord.  On  trouvera,  dans  le  DiSionnairi 
économique , des  deferiptions  8 c des  modèles  de 
ces  fourneaux  ou  étuves  ; ainfi  je  puis  me  dilpen- 
fer  d’en  parler  ici. 

C'eff  a fa  troifième  année  que  le  Houblon  ell 
dans  toute  fa  force.  On  peut  le  biffer  quinze  ou 
vingt  ans  dans  les  bons  terrains  en  le  rajeuniffanr , 
c‘elt-i-dire,  en  enlevant  la  terre  qui  entoure  les 
pieds , & en  la  remplaçant  par  de  la  nouvelle  ; ce- 
pendant il  eft  plus  avantageux  de  la  détruire  au 
bout  de  dix  â douze  ans.  Il  ne  faut  pas  croire  , 
comme  quelques  auteurs  le  fuppofent,  que  le  ter- 
rain qui  a porté  du’Houblon  ne  foit  propre  à d'au- 
tres  cultures  que  quelques  années  après  : feule- 
ment les  culturesqu'on  lui  confie,  font  gênées  par 
le»  poulies  que  font  les  racines  qu'on  n'a  pu  ex- 
traire) en  conléquence,  ce  doit  être  principalement 
celles  qui  demandent  des  binages  d'été  , comme 
des  pommes  de  terre,  des  haricots,  des  fèves  de 
marais,  qu'il  faut  y établir,  parce  que  les  ug.  s 
pouffantes  font  détruites  par  les  binages.  La  ga- 
rance, d'après  l'obfcrvation  d’Arthur  Your.g  , 
profpère  beaucoup  après  lui. 

La  culture  du  Houblon  ell  très-produûive  ; 
mais  aulfi  elle  eft  quelquefois  très-onêreufc , tant 
par  la  variation  de  la  valeur  dè  les  produits,  que 
par  l'incertitude  de  fon  fuccès.  Un  cultivateur 
prudent  ne  doit  généralement  y facrifier  qu'une 
très-petite  partie  de  fis  moyens. 

Rouies,  les  tiges  du  Houblon  donnent  une  aff.  a 
bonne  filalle,  avec  laquelle  on  peut  faire  des  co!- 
des  j brûlées , elles  foui nilfent  beaucoup  de  po- 
uffe. On  peut  au'li  les  employer  â augmenter  la 
malle  des  fumiers. 


t'y  6 HOU 

Le  Mif.lat  (rescj  ce  mot)  fatigue  beiueoup 
les  houbloniercs.  il  en  fit  de  même  de  il  forint  , 
qui  eti  probablement  un  i:ifu  kl  ou  un  mi  do.  Il  ell 
diflïci  e d'en  empéihsrr  le»  effets.  Voy.  Rouille. 

Deux  infectes nnilent  fouvenc  au  Houblon: l'un 
eft  le  PucE'tos  (voyef  ce  mot) , l'autre  la  che- 
nille de  i II  ri  x LE  (voyrj  ce  mot).  Cette  der- 
r.iete  touge  le  s ricin-.».  Ce  font  ptincipilement 
les  vieilles  houblonieres  qu'elle  infclts.  (flore.) 

HOVÈNE.  Hoyekia. 

Arbre  du  Jipon  , à feuilles  alternes  8c  I flen  s 
dilpofces  en  cotyir.be»  axillaires  & terminaux , 
qui  leu!  fait  un  genre  daus  la  penundrie  mono- 
gynie. 

Cet  arbre,  dont  on  mange  les  pédoncules  qui 
ont  la  faveur  de  la  poire,  efl  figuré  pl.  rjt  des 
llloftrations  desgenrer  de  (.autarcie.  Il  n'eft  pas  en- 
core cultivé  dans  nos  lardins.  ( tiosc.) 

HOUE,  morceau  de  fer  aplati  à une  de  fes  ex- 
trémités, 8:  peice  d'une  douil  e à l’autre,  pour  y 
introduire  un  manche  de  bois. 

Il  y a des  Hou.  s doubles,  c'eft-i-dire,  d8nt  le 
manche  cil  au  milieu , Si  qui  font  aplaties  à leurs 
deux  extrémités. 

Un  morceau  de  fer  dont  l'extrémité  ou , lors- 
qu'il y en  a d:ux , une  des  extrémités cft  en  pointe, 
l'appelle  un  Pic,  une  Pioche,  une  Touiini  i,  8cc. 
Kusrp  ce»  mots  ii  le  mot  Binette. 

C’eft  avec  les  Houes  qu'on  donne  les  tn-illems 
labours,  parce  qu’il  n'y  a pas  d’inftrument  qui 
divife  autant  la  terre.  On  doit  donc  préférer  leur 
emploi  dans  un  gntid  nombre  de  cas. 

La  forme  8c  la  largeur  du  fer  des  Houes,  ainfi 
que  la  longueur  de  leur  manche,  varient  immenfé- 
menr.  Il  n'eft  pas  deux  cantons  qui  en  offrent  de 
parfaitement  lemblables.  Ne  pouvant  les  décrire 
toutes  . je  me  bornerai  i parier  de  leurs  princi- 
pales foi  tes,  qui  font  décrites  & figurées  pl.  10 
du  Diàionnaire  de  l’An  aratoire. 

La  Houe  carre*  eft  propre  au  labour  fuperfi- 
ciel  des  terres  fablonneufes  ou  très.- meubles. 
Lorfqu'elle  a un  long  manche  & fix  pouces  de 
Large  8c  de  long  , célt  la  Houe  américaine,  celle 
qui  eft  la  moins  fatigante  dans  fon  emploi , parte 

?|u'on  peut  en  faire  ulagc  debout.  Celle  don:  le 
et  a la  même  largeur,  plus  de  longueur  8c  le 
manche  très-court , eft  la  Houe  des  vignerons, 
celle  qui  fait  le  plus  d’ouvrage,  mais  fatigue  le 
plus  , parce  qu'il  faut  être  complètement  courbé 
pour  l’employer. 

On  re  le  fert  guère  de  la  Houe  ronde  que 
pour  faire  les  augtts  dans  Icfquels  on  dépofe  des 
raines  de  pois,  de  haricots  ',  &c.,  des  racines 
e pomme  de  terre  , de  topinambour,  8c  c. 

La  Houe  triangulaire  s’applique  principalement 
aux  défrichement  8c  aux  labours  des  terres  qui 
contiennent  confidérablement  de  pierres. 

Le*  iloues  i deux  8c  à trois  dents  rempliflent 


HOU 

en  partît  les  indications  de  la  précédente , Sc  de 
plus  font  très-convenables  pour  enlev.r  les  ra- 
cines de  chi-.  ndent  3c  autres  qui  fjlilfmt  la  terre. 

L important  dans  le  choix  it’nne  Houe  , c'eft 
qu’elle  Irait  d'un  fer, ni  trop  caftant , parce  qu'elle 
exigeroit  des  réparations  fréquentes  8c  coûteuses, 
ni  trop  doux,  parce  quelle  s'uieroit  trop  vue, 
8c  feroit  dtns  le  cas  de  le  courber  au  moindre 
effort.  Dans  beaucoup  de  lieux  on  garnit  fon  Iran- 
chant  d une  étoffe  d'acier  ; ce  qui  le  rend  d'un  bien 
plus  facile  8c  plus  long  fetvice,  mais  aufii  ce  qui 
augmente  fon  prix.  ’ 

Les  loi  te  s de  boisqn'on  doit  pr.  fêter  pour  faire 
le  manche  des  Houes  font  i'alixier,  le  pommier, 
le  poirier  , le  frêne  8c  le  coeur  de  chêne.  Ce 
dernier  ell  plus  cher,  plus  lourd  8c  plus  caftant 
que  les  autres.  Le  cornouiller,  maigre  l'inégalité 
de  fa  furface , 8c  l'érable  , quoiqu'il  foit  peu 
folide  , même  le  coudrier , y font  autli  employés. 

Depuis  quelque  rems  on  donne  , d'après  les 
Anglais,  le  nom  de  Houe  I cheval  i une  cha- 
rue  qui  a une  Houe  ou  une  ratlloire  en  place  de 
Iode  , comme  celle  qui  cft  figurée  pl.  : S de 
Y Art  aratoire , ou  à des  elpèces  de  berfes  qui , au 
lieu  d'être  armées  de  pointes , le  font  rte  pe- 
tites Houes  triangulaires , dilpofées  en  échiquier, 
8c  de  manière  que  tour  le  terrein  foit  fucctllive- 
ment  gratre  par  elles.  La  machige  à couper  les 
racines,  figurée  pl.  JJ  du  même  ouvrage,  donne 
une  idee  de  la  forme  de  cette  dernière. 

La  Houe  à cheval  de  la  première  forte  eft 
très-convenable  pour  faire  des  binages  très-ex- 
péditifs dam  les  cultures  par  rangées,  8c  ceilede 
la  fécondé  forte  économife  les  labours  que  fon 
travail , également  beaucoup  plus  expéditif , fup- 
plée  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

Il  eft  extrêmement  i délirer  que  l’agriculture 
françaife  adopte  généralement  ces  deux  fortes  de 
Houes,  dort  l'ulage  eft  fort  commun  en  Angle- 
terre , Sc  le  propage  rapid-menr  en  Allemagne  ; 
car  il  en  doit  relulter  de  gtands  avantages  pour 
elle.  ( Ho  sc.  ) 

HOUILLE  ou  CHARBON  DF.  TERRF. , ré- 
fultatdes  végétaux  de  l’ancien  Monde,  entraînés 
par  le»  rivières  dans  la  nier,  Sc  enfouis  fous  les 
couches  produites  par  leurs  alluvions.  Voye{  les 
Diiliottaaires  de  Minéralogie  li  ae  Géologie. 

Les  terreurs  fous  K (quels  fe  trouve  la  Houille 
font  prefque  tous  infertiles  j mais  ce  n'eft  pas  i 
fes  émanations,  comme  on  le  ctoyoit  autrefois  , 
que  cette  infertilité  eft  due.  Toutes  celles  que 
j'ai  vilitees  étoieut  dans  des  fehiftes,  8c  par  con- 
fequent  dans  des  terreins  naturellement  infertiles. 
Ppy-r^  SCHISTE. 

L'Angl. terre  tire  une  dis  principales  fources  de 
fa  richefle  de  fes  mines  de  Houille.  Il  y a peu  de 
tems  que  la  Fiance  cherche  i utilifer  les  iiennes 
d'une  manière  convenable.  La  cherté  toujours 
croiflante  de  s bois  conduit  petit  à petit  i changer 
nos  habitudes  à cet  égard , 8c  il  eft  i croire  que 
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bientôt  les  préjugés  qui  régnent  contre  fonufage, 
dilp.iroittont  complètement. 

Il  a été  dit  quelques  mots  de  l'emploi  de  la 
Houille  à l'article  Charbon  de  terres  mais  on 
a négligé  de  parler  de  fa  fuie  & de  fcs  cendres , qui 
font  un  excellent  engrais.  Je  vais  fuppléer  à ce.  qui 
manque  à cet  article. 

La  f„ie  de  la  Houille  efl  extrêmement  abon- 
dante. En  Angleterre  8c  nr.ns  lesenvirons  deLiège, 
on  en  fait  une  très-grande  conlommation  pour 
engrais , principalement  dans  les  vieilles  houblo- 
nières , qu'elle  ranime  6c  qu'elle  purge  des  larves 
•d'hépiales  qui  en  dévorent  les  racines.  Elle  fait 
merveilleufement  dans  les  jardins  miellés  de  cour- 
tilières , de  vers  blancs  8c  autres  infeôes.  Sa 
grande  activité  doit  engager  à la  ménager  ; car  fl 
elle  etoit  lurabondante  , il  s'enfuivroit  une  in- 
fertilité momentanée,  Voyej  Suie  & Encrais. 

La  cendre  de  Houille  e(t  l'objet  d'un  com- 
merce de  quclqu'écendue  , tant  on  la  recherche  en 
tous  pays  pour  engrais.  C'tll  dans  les  terreins  ar- 
gileux Si  humides,  dans  ceux  qu'on  appelle  froids, 
qu'elle  produit  les  meilleurs  effets.  On  la  répand  , 
ainli  que  la  chaux , fut  les  prairies  naturelles  8c 
artificielles.  Elle  ne  contient  cependant  que  de 
la  fïlice , de  la  magnéfie , de  la  terre  calcaire!, 
un  peu  de  fer  & quelques  atomes  de  Tels  vicrio- 
liques.  Voye^  au  mot  Cendre.  ( tiosc .) 

HOULETTE , bâton  de  fix  pieds  de  long,  ter- 
miné, d‘un  côte,  par  une  pointe  de  fer,  qui  fertà 
l'enfoncer  à volonté  dans  la  terre  j & de  l’autre, 
pat  une  lame  de  fer  un  peu  creufée  en  cuiller , 
accompagnée  d'un  crochet. 

Ce  bâton  fert  aux  gardiens  des  bêtes  à laine , 
aux  bergers , non  à battre  ces  animaux,  mais  à 
jeter  de  la  terre  qui  fe  prend  avec  la  cuiller  Kr  fe 
lance  avec  le  bâton  , i ceux  d'entt’eux  qui  s'éloi- 
gnent du  troupeau , qui  fe  portent  lur  les  blés  ou 
autres  cultures,  ainli  qu’aux  chiens  qui  n'obéif- 
fent  pas  alfcx  promptement  à la  voix. 

Il  y a quelque  différence  dans  la  forme  St  dans 
la  grandeur  des  Houlettes , félon  les  pays  i mais 
toutes  tenttent  dans  la  description  ci-.!eflus.  Le 
crochet  fert  à placer  la  Houletie  contre  un  mur 
au  moyen  d'un  clou , lotfque  le  berger  ell  rentré 
à la  maifon. 

Faire  ufage  de  la  Houlette  demande  beaucoup 
de  dextérité  de  la  part  des  bergers.  Il  ell  étonnant 
avec  quelle  piécifion  certains  d'entr'eux  attei- 
gnent le  but.  J'en  ai  vil  un  en  Brie,  qui , i vingt- 
cinq  pas,  emrainoic  toujours  une  petite  pièce  de 
monnaie  placée  fur  une  gtoffe  pierte. 

I.e  véritable  objet  de  la  Houlette , c'ell  de  pou- 
voir ramaffer  8c  lancer , promptement  8c  fans  fa- 
tigue , de  la  terre  contre  les  moutons.  Quelquefois 
cependant , en  la  leur  préfentant  de  travers , elle 
fert  à les  déterminer  à changer  la  direâion  de 
leur  marche.  Jamais  un  bon  berger , comme  je 
Agriculture.  Tome  l V. 
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l'ai  dit  plus  haut , n'en  frappe  ni  fes  moutons 
ni  fes  chiens.  Il  a un  fouet  pour  ces  derniers. 

On  appelle  aufli  Houlette  une  petite  bêche , 
dont  le  fer  eft  recourbé  comme  celui  de  l'inltru- 
ment  précédent,  3c  le  manche  au  plus  long  d’un 
pied.  Elle  fert  à biner  la  terre  des  cabres  ou  des 
planches  garnies  de  jeunes  plants  , d'oignons  de 
fleurs  i à lever  ces  derniers  , ainli  que  les  mar- 
cotes,  Br  en  général  rouies  les  petites  plantes  qui 
doivent  conferver  leur  mores.  Il  y en  a dediverLs 
formes  8c  grandeurs.  Les  Houlettes  font  d'un  em- 
ploi très-commode,  8c  cous  les  jardiniers  qui  cul- 
tivent avec  foin  doivent  en  être  pourvus.  Quand 
on  en  a foin  elles  durent  plufieurs  générations  , 
attendu  qu’elles  ne  faciguenc  nullement.  ( tiotc.  ) 

IIOULQUE  ou  HOUQE.  Holcus. 

Genre  de  plante  de  la  polygamie  monoécie  8c 
de  la  famille  des  graminées  , qui  raflemble  pius 
de  vingt  efpèces  , dont  plufieurs  intérefTent  beau- 
coup l'agriculteur  des  pays  froids,  â raifon  de 
leur  bonté  comme  fourage,  8c  dont  plufieurs  ;ua 
ires  font  l'objet  d'une  culture  de  première  Evr 
portance  dans  les  pays  chauds.  Voyez  les  ULj. 
traitons  des  genres  de  Lamardc  , pl. 

Obftrvations. 

Ce  genre  a été  divifé  en  deux  par  que  Iques  bo- 
taniftes.  Dans  l'un  on  a laiflé  les  efpèces  à balles 
biflores  ou  triflores,  8c  dans  l’autre  les  grandes 
efpèces  à balles  uniflores , de  la  plupart  defqueile* 
on  mange  les  graines.  Ici  je  ferai  mention  de  tontes 
les  efpèces , St  je  parlerai  feulement  de  la  culture 
de  celles  qui  fervent  ou  peuvent  fersir  de  fou- 
rage,  Sc  je  renverrai  au  mot  Sorgho  la  culture 
des  autres. 

Quelques  botanifles  ont  placé  les  Houlques  de 
la  première  divifion  parmi  les  avoines. 

Efp'tces. 

Houlques  à deux  ou  mis  f leurs . 

1.  La  Houlque  laineufe. 

Holcus  lanatus.  Linn.  % In  ligène. 

а.  La  Houlque  molle. 

Holcus  mollis.  Linn.  Zj.  Indigène. 

5.  La  Houlque  lâche. 

Holcus  luxus.  Linn.  ç De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

4.  La  Houlque  ftriée. 

Holcus flriatus.  Linn.  ÿ Del' Amérique  fepten- 
trionale. 

y.  La  Houlque  odorante. 

Holcus  odorotus.  Linn.  Zf  Du  noid  de  l'Europei 

б.  La  Houlque  fuave. 

Holcus  ruoltns.  Vahl.  De  1a  Nouvelle-Zé- 
lande. 

Tttc 
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7.  La  Houlque  à bonne  odeur. 

Holcui  frugrum.  Wiiid.  X-  Du  Canada. 

8.  I.a  Houlque  à feuilles  larges. 

Hoicut  lut  foins,  if  Linn.  Des  Indes. 

9.  La  Houlque  capillaire. 

Holcui  capillarij . Thunb.  Du  Cap  de  Eonne- 
Efpcrance. 

10.  La  Houlque  rampante. 

Holcui  repetts.  Iloll.  il  l)é  Honsrie. 

1 1.  La  Houlque  des  A pes. 

Holcui  ulpinuj.  Willd.  11  De  Laponie. 

Houlquti  à une  feule  feur. 

1 2.  La  Houlque  en  épi , vulgairement  le  coufcou, 
le  m'iht  à chandelle, 

Holcui  /picotas.  Lit  111.  o Des  Indes. 

I j.  La  HoiLQUE  foigi-o  , vulgairement  le  grand 

millet , le  /o  gho  . U doura. 

Holcui  forgh.m,  I inn  0 D s JndaS. 

14.  La  Houlque  lucre;. 

Holcui  fucchuratui.  Linn.  0 Des  Indes. 

ij.  La  Houlque  d’Alep. 

Holcui  halepenfit.  Linn.  tf  De  Syrie. 

16.  La  Houlque  compacte. 

Holcui  compaclut.  Lam.  0 D‘ Afrique. 

17.  La  Houique  percée. 

Hoicut  pertufui.  Linn.  De 

18.  La  Houlqif.  de  deux  couleurs. 

Holcui  bicolor.  Linn.  0 De  Perle. 

19.  La  Houlque  penchée. 

Holcui  cernuus.  Willd.  0 D'Afrique. 

20.  La  HouiQUE  des  CaffVts. 

Holcui  Cojfrorum  Thunb.  © D'Afrique. 

21.  La  Houique  à giappe. 

Hoicut  rocemifus.  Lam.  G D’Arabie. 

22.  La  Houlquf  décolorante. 

Holcui  docoloront.  Willd.  De  l’Amérique. 

25.  La  Houlque  arénicée. 

Holcui  arenuceut.  Willd.  Du  Cap  de  Bonne- 
r.fpévance. 

24.  La  Houlque  dentelée. 

Holcui fei ratas.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
prrance. 

2 J . La  HoULQUE  rude. 

Holcui  ejptr.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonae-Tf- 
pérance. 

26.  La  Houique  lui'ante. 

Hoicut  nitidui.  Vahl.  Des  Indes. 

Culture. 

La  Houlque  hineufe  fe  trouve  dans  toute  l’Eu- 
rope , aux  lieux  (ablomaeux  , oil  elle  forme  des 
touffas  ilolées  , d’un  demi-pied  de  diamètre  , qui 
ne  (ublaltene  que  trois  ou  quatre  ans.  Elle  fieurlt 
liés  les  premiers  jours  du  printems.  Ceft  un  excel- 
lant fourage  que  tous  les  befl.aux  , S.-  furto.it  les 
moutons,  recherchent  avec  une  grande  avidité.  Il 
eu  fâcheux  que  fa  difpoi'ition  à lé  tenir  en  touffe 
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& fon  peu  de  durée  s’oopofent  à ce  qu’on  puifle 
l’enip'oyer  a la  compolition  des  prairies  artifi- 
cielles ; car  la  précocité,  l’abondance  8c  la  bonne 
qualité  de  la  lanne  doivent  le  faite  vivement  dé- 
lirer. Le  véritable  moyen  d’en  tirer  parti  dans  la 
grande  agriculture  feioit  d’en  conferver  quel- 
ques centaines  de  touffes  dans  un  lieu  lufceptiele 
■l’être  garanti  de  la  dent  d s beltiaux  dé  du  bec 
de>  oileaux,  8c  d'employer,  chaque  année,  les 
graines  qu'ils  produiraient  , à regarnir  ks  vieilles 
luzernes , les  vieux  fainfoins,  les  parties  des  pâ- 
turages les  moins  pourvues  de  graminées , 8 ce. 
J'ai  vu  les  touffes  de  cette  Hou  que  former  des 
effets  agréables  dans  les  gazons  des  jardins  pay- 
fagets. 

La  Houlque  molle  croît  naturellement  dans  les 
prés  , où  elle  e(t  fouvent  trèc-abondante.  Elle 
doit  entier,  en  plus  grande  ousntiae  poilible,  dans 
Il  compofition  de  ceux  qu  on  forme  Ou  qu'on 
veut  regarnir;  mais  je  doute  qu'on  doive  la  ferrer 
feule.  Les  beftiaux  la  recherchent  avec  autant  ÜC 
peut  être  ptusd'ardeur  que  la  précédente.  J'ai  lieu 
de  croire,  par  fuite  de  la  nature  traçante  de  fcs  ra- 
cines , qu'elle  lubfiffe  plus  long-tems  qu'elle. 

Dans  les  jardins  de  botanique  , on  fèine  ces 
Houlques  en  place  , en  automne  ou  au  printems , 
8c  on  les  abandonne  à elles- mêmes  jufqu’à  ce 
qu’elles  aient  epuilê  la  terre. 

La  Houlque  odorante  doit  être  Tentée  dans  un 
pot  ou  une  terrine , parce  que  fcs  racines  tracent 
avec  plus d’aétiviié  que  le  chiendent,  ainfi  que  je 
l'ai  déjà  dit , 8c  qu'elles  infelteroiem  bientôt  tout 
leur  voifinage.  C'cft  une  plante  que  tous  les  bel- 
tiaux , 8c  futtout  les  boeufs,  aiment  avec  paflton , 
St  qui  donne  un  excellent  goût  au  foin  dans  lequel 
elle  fe  trouve.  11  eff  dommage  qu’elle  loit  fi  rare 
dans  les  prés  8c  les  patinages  de  la  Fiance. 

On  ne  cultive  dans  nos  jatdins,  du  moins  à ma 
connoifiance  , aucune  des  autres  elpèces  de  cette 
divifion. 

Il  y a feulement  quatre  efpèces  de  la  fécondé 
divifion , qui  fe  cultivent , en  ce  moment , dans  le 
Jardin  du  Muféum  de  Paris  : ce  font  les  quatre 
premières;  mais  j’en  ai  vu  un  plus  grand  nombre 
y paroitre  8c  s’y  perdre  par  U d.fficulie  d’y  amener 
leurs  graines  à maturité. 

De  ces  quatre,  trois  & leurs  nombreufes  variétés 
font  annuelles , 8<  feront , ainfi  que  je  l’ai  annoncé 
plus  haut , le  fujet  de  l'article  Sorgho. 

Dans  les  jardins  de  botaniqne,  on  (ème  ces  plan- 
tes dans  des  pors , fur  couche , vers  le  commence- 
ment d’avril , 8c  on  rt  pique  1rs  pieds  qui  en  pro- 
viennent , lorfqu  ils  ont  fix  pouces  de  haut , en 
pleine  terre,  8c  dans  un  fol  léger , à une  expofi- 
tion  chaude.  On  leur  donne  des  arrolrmens  roo  i- 
dans pendant  les  chalcuts.  Cependant,  quoi  qu’on 
falfe  , ce  n’efl  que  dans  les  années  favorables  que 
ces  pieds  amènent  leurs  graines  à matutité.  La 
diltance  à mettre  entre  ces  pieds  eff , lotfqu’ils  font 
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enrwgée  , de  d?ux  pieds,  Se,  Iorfqu'ils  font  en 
qninconse,  de  trois  pieds. 

La  Houlqtte  d'Alep , qui  a les  racines  vivaces  , 
craint  moins  le  froid  que  ces  dernières.  On  la 
fëme  comme  elles  i nuis  une  fois  en  place,  elle  y 
fubfilte  un  grand  nombre  d'annees  fans  autre  foin 
que  de  couvrir  fon  pied  , pendant  l'hiver  , avec 
des  feuilles  lèches  ou  de  la  fougère.  El'e  s'eft 
ptel'que  naturaliiée  dans  les  parties  méridionales 
de  la  France.  On  peut  avanugeufement  employer 
Tes  teuilles  & fustiges , Autour  dans  leur  jcuncué, 
à la  nourriture  des  beltiaux  ; mais  je  ne  fâche  pas 
qu'elle  fuit  cultivée  dans  cette  intention. 

Cette  plante  e(i  aflèz  remarquable  pour  entrer , 
comme  ornement , dans  les  iardins  payfagers,  où 
elle  fe  placera,  à quelque  dift-nce  dés  maflilsou 
fur  le  bord  des  gâtons.  ( Base.  ) 

HOUMIRI.  MyhoDLNDKI'M, 

Grand  arbre  de  la  Guiane , à feuilles  alternes , 
lancéolées,  ampiexicaules , à fleurs  difpoiées  en 
corynrbes  terminaux , qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  polyandrie  monogynie. 

Cet  arbre  , duquel  il  découle  une  réfine  li- 
quide d'une  od-  ur  agréable  , ne  fe  voie  pas  dans 
nos  jardins,  y bosc.  ) 

HOUSTONE  Houstohia. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Rubimées  , qui  renferme  une 
demi-douzaine  d'efpeces , dont  une  fe  cultive  dans 
nos  ferres  tempérees . de  s'y  fait  remarquer  par  fes 
fleurs  d'un  rouge-vif.  y eyrg  les  lüiphutioas  des 
genres  de  Lamarck,  pl.  79. 

Efftces, 

1.  L'Houstone  écarlate. 

Houftonia  couine  J.  Aitorr.  î>  Du  Mexique. 

1.  L'Houstone  divergente. 

Houponia  divoiieata  Alton,  fj  De  l'Amérique 
Aptencrionale. 

5.  Houstone  i feuilles  de  ferpolet. 

Hoejlo-u.i  ferpiltifolia.  Mich.  'Cf.  De  la  Caroline. 

4.  L'Houstone  à feuilles  rondes. 

Hauponin  ratundifoho.  Mich.  tp  De  la  Caroline, 
j.  L'Houstone  rouge. 

Hauponin  purpuras.  Mich.  x.  De  la  Caroline, 

6.  L’Houstone  bleue. 

Houponij  eerrutea . Linn.  0 De  la  Caroline. 

7.  L Houstone  i feuilles  a-guës. 

Houponia  ungujlijü/u.  Micll.0  De  la  Caroline. 

Culture. 

On  ne  cultive  que  l'Houftone  écarlate  8c  fa  ra- 
tière à fLurs  blanches  dans  les  jardins  de  Paris  ; 
1 ilouftone  bleue  , I Houftoue  à feuilles  aigues 
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8c  l'Houftone  à feuilles  de  ferpolet  s’y  font  vues 
provenant  des  graines  que  j'avois  apportées  de  la 
Caroline  ; mais  elles  n'y  ont  fubfiùé  qu'une  ou 
deux  années. 

C'eft  dans  des  pots  remplis  de  terre  fubflantiel.'e 
u’on  plante  l’Houftone  écarlite.  Elle  fe  place 
ans  un  endroit  chaud  8c  cependant  aéré  pendant 
l'été , 8c  dans  la  feire  tempérée  ou  au  moins  dans 
l'orangerie  pendant  l’hiver.  Elle  ne  fe  multiplie 
guère  que  de  boutures  , qui  réunifient  pralque 
toujours  lorfqu'on  les  fait  au  printrms , dans  des 
pots  , fur  couche  Sc  fous  chàflis,  & même  fleu- 
riflent  le  plus  fouvent  liménse  année. 

Il  faut  renouveler  la  terre  de  l'Houftone  écar- 
late tous  les  ans , en  automne , 8c  ne  lui  donner 
des  artofemens  abondans  que  peu  avant  & pen- 
dant fa  floraifon.  ( bosc.  ) 

HOUTUYNE.  Hoututsia. 

Plante  vivace , à feuilles  en  cœur  8c  à fleurs  en 
chaton  , qui  feule  forme  un  genre  que  quelques 
auteurs  placent  dans  la  gynandrie , d'autres  dans  ta 
polyandrie , d'autres  diras l'hepcandrie.  Ll  e appar- 
tient à la  famille  des  Aroïdes  Sc  t It  originaire  ntl 
Japon.  Voy  cj  les  Wiipunions  acs  genres  de  Lamarck, 
pl.7}9. 

Comme  cette  plante  n'eft  pas  cultivée  dans  nos 
jardins,  je  n'ai  pas  à m étendre  davantage  fur  ce 
qui  la  concerne.  ( bosc.  ) 

HOUX,  h sx. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandtie  tetr.it> ynie  8r 
de  la  familie  des  Rhumnoïdes  , qui  contic  t un  cer- 
tain nombre  d'efnècesd'atbre»,  dont  la  culture  fera 
décrite  dans  \t~D:3iomuire  de-  Aibus  & Arbupes. 

HOUX  FRELON.  Voyet  Fragon. 

HOTAU,  forte  depioshe  dont  le  fer  a peu 
de  largeur , &e  dont  le  manche  eft  recourbé.  On 
l'emploie  principalement  pou;  le  défoncement 
des  terrtins  qui  ne  font  ni  légers  ni  pierreux. 
b'oyei  Pioche. 

HUANACA.  Huait  aca. 

Plante  fans  tige  , de  l’Amérique  méridionale  , 
qui  feule  terme  , félon  Cavanilles  , un  genre  dans 
la  pentamlrie  digyrie.  Comme  e le  n'eft  pas  culti- 
vée en  Europe,  je  n'ai  rien  de  plus  à en  dire. 
( Bosc.) 

HUDSONE.  Hudsosia. 

Arbufte  de  l'Amérique  feptentrionile  , qui  ref- 
femble  beaucoup  à une  bruyère  , mais  qui  forme 
un  genre  dans  la  didécanlrie  monogynie.  il  eft 
figuré  pl.  401  des  lll-.prutions  des  g.  ires  de  La- 
matek. 

J'ai  [apporté  beaucoup  de  graines  de  cet  ai» 
T tu  ij 
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bufle , mais  elles  n'ort  pis  levé  dans  nos  jardins  , 
de  forte  qu’il  ne  s’y  cultive  pas  encore.  C’eff  dans 
les  fables  les  plus  arides  qu'il  le  plaie  le  mieux. 

(ÜOJC.) 

HUERTÊE.  Uue»tza. 

Arbre  du  Pérou  , qui  forme  un  genre  dans  la 
ptntandrie  monoeynie  , mais  qui  , n ayant  pas  en- 
core été  apporté  dans  ros  jardins , ne  peut  deve- 
nu ici  l’objet  d’un  article.  ( flore.) 

HUGONE.  Hi'cost.*» 

Genre  de  plante  de  la  monadelphie  décandrie  8c 
delà  famille  des  Mulvuccts  , qui  renferme  trois 
efpè.es , dont  aucune  n'cft  cultivée  dans  nos  jat- 
dins.  Eile  ell  figurés  pl.  j 7a  des  lit  ifrulions  des 
gmres  de  Lamatck. 

Efp'tets. 

!.  L’Hugone  de  l'Inde. 

llugonia  myflux.  Linn.  I)  Du  Malabar, 
a.  L’Hugonf.  dentelee. 

Hugoniaferrats.  Lam.  J)  De  l'ale  de  Bourbon. 

5.  L’Hugoni  tonienteufe. 

Hiigonii  tomtntofii.  Lamarck.  De  l 'île  de 
Bourbon.  ( Buse.) 

HUILE , produit  des  végétaux  8c  des  animaux  , 
qui  fe  reconnoit  à fou  onéluofité,  à fa  propriété 
de  nager  fur  l'eau  , de  brûler  par  le  conraét  d’un 
corps  embrûfè  , de  rancir  par  fuite  de  la  réaélion 
de  tes  principes , de  tonner  des  favons  par  Ton 
union  avec  les  aikilis . fcc. 

Certaines  Huiles  font  conflamment  folides  à 
la  température  de  l'atmofphère  : on  les  appelle 
Beurre,  Axonce,  Suif,GraiSse , Cire  , 8cc. 
( Poyq  ces  mots.  ) Certaines  autres  qui  portent 
Ibuvent  le  nom  d’Huiles  gralfes  , d'Huiles  fixes, 
d Huiles  douces,  fontfluides  l’été  8c  folides  l'hiver, 
comme  l’Huile  d’olives;  certaines  autres  enfin  font 
Suides  tome  l'année  , comme  l'Huile  d'œillette. 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  Huiles  végétales , 
comme  portant  plus  fpécialement  ce  nom. 

Les  Huiles  minérales,  comme  le  pétrole,  le 
naj-hte  , ont  toutes,  félon  moi,  une  otigine  vé- 
gétale. Voyej  Houille. 

Les  Huiles  fe  divifent  encore  en  Huiles  fixes , 
c’eft-i-dire  , qui  fe  décompofent  par  leur  expo- 
fition  à une  chaleur  élevée  , 8c  en  Huiles  vola- 
tiles , c’eft-à-dire , qui  s’évaporent  au  même  de- 
gré de  chaleur  fans  fe  décompofer.  Ces  dernières 
s’appellent  auflj  Huiles  ejfiniielles:jë.\\ei  font  géné- 
ralement très-odorantes. 

Les  cultivateurs  ayant  fouvent  la  production  de 
l'Huile  pour  but , 8c  en  faifant  un  grand  ufage 
pour  alfaifonner  leur  manger,  alimenter  leur 
lampe , grailler  leurs  roues  , leurs  uitenfiles  de 
cuir,  peindre  leurs  meubles  8c  leurs  inftrnmcns 
aratoires , l’article  que  je  traite  devioit  être  fort 
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développé  ; mais  comme  il  efl  queftion  de  leurs 
principes,  dans  celui  qui  la  concerne,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Chimie  , de  la  manière  de  l'extiaire  8c 
<ie  la  conierver  dans  celui  des  Arts  économiques  , 
je  n en  traiterai  que  très- fuccméfc ment. 

C’elt  principalement  de  l’amande  des  graines 
qu’on  obtient  les  Huiles  fixes,  8c  de  leurs  enve- 
loppes qu'on  retire  les  Huiles  volatiles.  Toutes 
les  parties  des  plantes  fourmllcnt  cependant  de 
ces  dernières. 

Les  deux  tiers  des  plantes  ont  des  graines  qui 
contiennent  de  l’Huile  grade  : il  n’en  ell  peut-être 
pas  un  centième  dans  Ufquels  on  trouve  des  indi- 
cations d 'Huile  volatile. 

Les  Huiles  grades  font  celles  fur  lefquelles 
les  cultivateuis  fpérulent  le  plus  ordinairement  , 
parce  que  ce  fonc  elles  dont  l'emploi  ell  le  plus 
général.  Les  plantes  cultivées  en  France,  8c  des 
gtaines  dcfquellcs  on  les  retire  le  plus  ordinaire- 
ment , font  1 Olivier  , le  No  ver  ,T  Amandier  , 
le  Colza,  la  Navette,  la  Moutarde  , UCa- 
meline,  le  Pavot  , le  Lin  8c  le  C:ian  VRE. 

On  en  laitaullî,  uans  quelques  localités,  avec 
lesFAiNEs,  gtainesdu  Hetre,  8c  les  Noisettes, 
graines  du  Coudrier.  Voyej  tous  ces  mots. 

Ce  n’elt  que  lorlque  les  graines  lont  parvenues 
à tout  le  degré  de  maturité  dont  elles  font  fuf- 
ceptibles  , que  l'Huile  celle  de  s’y  former  par  la 
tram  mutation  du  mucilage,  8c  devient  plus  tacile 
i extraire  par  l’évaporation  de  l’eau  furabondante. 
Or , cette  maturité  8c  cette  delliccation  ne  s’effec- 
tuent qu’un  ou  deux  mois  aptes  leur  récolte.  11 
faut  donc  attendre  ce  tems  pour  les  porter  au 
moulin  , lorfqu’on  veut  avoir  une  grande  quantité 
d Huile.  On  y gagne  de  plus  une  plus  longue  8c 
plus  facile  coDfetvation  de  leur  Huile.  Plus  tard  , 
ces  graines  ranciroienc,  8c , outre  que  l’Huile  fe- 
roit  impropre  à quelques  ufages,  elles  en  donue- 
toient  moins  par  la  fuite  de  fa  décompofition. 
Voyeq  Rancidite. 

Je  dois  obfetver  cependant  que  l’Huile  faite 
avec  des  graines  fraîches  ell  plus  agréable  au  goût , 
8c  qu’ainft  celle  qui  ell  dpftinee  à la  cuifuie  doit 
être  exprimée  peu  après  la  récolte.  Je  citerai,  i 
l’appui  de  cette  opinion, l'huile  d’ Ai x, qui  efl  laite 
avec  des  olives  encore  vertes , 8c  qui  elt  li  fupe- 
rieure  i celles  du  telle  de  la  Provence. 

Les  Huiles  fe  cirent  des  graines  par  le  moyen 
de  l'expreflion  j mais  auparavant  toutes  ont  beioin 
d'être  moulues,  c'e H- à-dire , réduites  en  pâte  , 
8c  quelques-unes,  comme  les  noix,  les  amandes, 
les  faines,  débarraffées  de  leur  coque.  Leur  mou- 
ture a pour  objet  de  déchirer  les  loges  qui  ren- 
ferment l’Huile , 8c  de  faciliter  à cette  Huile  des 
moyens  de  lortie.  Ordinairement  on  commence 
patretirer,  à la  température  de  l'atmofphère,  toute 
I Huile  poûîble  de  la  farine  des  graines  , parce  que 
cette  première  Huile,  qu’on  appelle  Vierge  , tft 
meilleure;  mais  enfuice  on  ell  obligé  de  rendre 
plus  iluide  celle  qui  relie , à l’aide  de  fers  chauds 
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eu  de  l'eau  bouillante , afin  de  la  faite  couhr  plus 
facile  tient  ; ce  qui  l'altère. 

Tout  cr  qui  concerne  la  fabrication  de  l'Huile 
eft  développe , avec  céiail , au  root  Moulin  a 
Huile  du  OHsomMirt  un  Ans  miiuntqius  ; ainil 
je  n'aurai  qu'un  mut  à en  dite  ici. 

Quelque  tard  qu’on  ait  porté  Us  graines  hutieu- 
fes  au  moulin , l'Huile  qu'eue»  fourni  li  ant  co  tient 
encore  du  mucilage,  de  l'amidon  8t  du  parenchy- 
me. Une  partie  de  ces  matièi  es  fc  précipité  peu 
de  jours  après  que  l’Huile  a été  dépotée  dans  des 
vales.  Ce  qui  relte  donne  le  goût  propre  a craque 
forte  d'Huile  & retarde  la  ranctdtte  ; il  ne  laut 
donc  pas  fe  prelfer  de  l'enlever  des  flui.es  deiü-' 
nées  à l’apprêt  des  alimens  ; mais  comme  ce  relie 
nuit  à la  cumbudion  8c  à la  defüccatton,  il  ell  im- 
pôt tant  d'endebarrafler  celles  qu’on  veut  employer 
a brûler  ou  à peindre. 

Expoler  les  Hunes  à l’air  pendant  environ  un 
mois , plus  en  hiver,  moins  en  été,  dans  des  vatc» 
peu  protonds , avec  moitié  d'eau  , favorife  la  pré- 
cipitation du  mucilage  ; mais  fi  l'Huile , après  cette 
operation,  elt  très-limpide  8c  très-fiuiJe,  elle  elt 
par  comte  extrêmement  rance.  On  doit  à Thénard 
î'iudicatiou  o'un  moyen  beaucoup  plus  limple  8c 
plus  expéditif  pour  les  Huiles  delitnees  a brûler 
ou  à peindre.  Il  conlilte  a mélanger  avec  l'Huile 
ceux  centièmes  d'acide  liilfurique  concentré,  8c 
à agiter  le  tout  jufqu’à  ce  qu'il  fe  charge  de  floc- 
cons.  Alors  on  ajoute  deux  parties  d'eau,  Sc  on 
agice  de  nouveau.  Après  pluüeurs  jours  de  repos , 
l'Huile  furtuge  pure  8c  limpide , 8c  toutes  les  ma- 
tières étrangères  l'ont  réduites  à l'état  de  char- 
bon. Il  n’y  a plus  qu'à  decanter  8c  a filtrer.  Tous 
les  fecrets  pour  remplir  le  même  objet  ne  valent 
pas  ceprocéde.  Q.-.a  .t  aux  Huiles  tefervées  pour 
Vaiîaifonnement  , il  faut  les  filtrer  à travers  la 
poudre  de  ih.ibon , dans  un  aprareii  qui  conlilte 
en  un  long  tube  de  kr- blanc  , terminé  en  haut 
par  un  entonnoir , 8c  en  bas  par  un  coude  qui 
entre  dans  une  taille  remplie  de  chaibon  grolhé- 
rement  concilie,  8c  pourvue  d'un  robinet  à la 
partie  fuperieure.  On  vetfe  l'Huile  dans  l'emon 
noir  ; elle  remonte  à travers  le  charbon , 8c  tort 
pure  pat  le  robinet.  Aptès  quelque  tems  de  fer- 
vice  on  renouvelle  le  charbon  , qui  peut  fervirde 
nouveau  après  avoir  rougi.  Dans  tes  opérations, 
il  faut  l'avouer , on  perd  beaucoup  d'Huiic. 

f aire  bouillir  I Huile  fur  le  charbon  , comme 
quelques  écrivains  l'ont  confeillé,  la  colore 

On  doit  confcrvcr  les  Huiles  dans  les  lieux  où 
la  température  ctt  la  moins  variable  poHïble  > 8c 
où  il  y ait  cependant  un  renouvellement  d'air  jour- 
nalier , c’efl  à-dire,  dans  des  caves.  Tous  les  ans 
on  doit  tranfvafer  celles  qu'on  veut  garder  plus 
long-tems,  afin  de  ladébarralfer  de  (a  Lie,  c’eft- 
i-dire,  du  mucilage  qui  self  précipité.  Et quon 
ne  croie  pas,  comme  tant  de  petlonnes,  que  ce 
rranfv.tfement  occafionne  une  perte  , parie  que 
l'Huile  tunfvafée  elt  din.ii.uic  de  tome  l'épaif- 
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feur  de  la  lie!  Cette  lie  peut  être  utilifée  d’une 
maniéré  economique  pour  une  infinité  d’ufages. 
N eu.ployai  on  celles  qui  font  facilement  licc  tt- 
ves , comme  Celtes  de  noix  , de  lin , de  chanvre , 
d'oeillette,  en  la  mêlant  avec  de  la  cendre,  qu'à 
p.indre  les  charrettes  , 10  liberaux  , chatues  , 
échelles  8c  autres  ultenfiies  de  bois , les  portes,  les 
fenêtres , même  les  murs  , on  gagueroit  immenfe- 
mem;  car  qui  ne  fait  combien  tous  ces  objets  du- 
rent peu  faute  de  foins,  8c  combien  ils  font  chers 
en  ce  moment  ! N'etnploj'at-on  celles  qui  lonrpeu 
ficcaiives,  comme  celles  d’olives,  de  colza,  de  na- 
vette, qu’a  enduite  l'extrémite  des  pieux  delhnes 
à être  enterres,  qu’à  gtailkr  leshirnois,  les  el- 
li.ux  des  roues,  on  y trouveioit  encore  un  grand 
bénéfice.  Toujours  je  gémis  de  voir  les  habttans 
des  campagnes  perdre  le  fruit  de  leurs  travaux  par 
defaut  üe  loin  ce  d’intelligence. 

Les  débris  des  graines  dont  on  a retiré  l’Huile 
s'appellent  TOURTEAUX  (veyej  ce  mot),  de  leur 
forme  la  plus  commune.  C’tl»  un  excellent  aliment 
pour  les  belfiaux  , furtouc  pour  les  vaches  Li- 
tières. C’elt  aulü  un  excellent  engrais  pour  les 
champs.  Partout  donc  les  cultivateurs  les  réfervent 
pour  leur  ulage  ou  pour  en  faire  commette. 

Quelque  conlijerable  que  foit  1a  production  de 
l'Huile  en  France,  elle  ii'eft  pas  encore  en  pro- 
portion avec  les  befoins,  comme  le  prouve  ta 
ch.rcé  habituelle.  11  ell  bien  à defirer  que  les  cul- 
tivateurs fe  livrent  plus  généralement  a ia  plan- 
tation des  arbres  8c  au  ternis  des  graines  qui  en 
produisent.  Il  eft  des  départemens  entiers  où  ou 
ti  en  fait  pas  pour  la  confommation  d’un  mois. 
Pourquoi  la  culture  du  colza  , du  pavot  elf-tils 
circo..fcrite  dans  deux  ou  trois  de  ceux  du  nord  ? 
Pourquoi  ne  fait-on  que  Je  I Huile  d olivrs  dans 
le  midt  ? Que  de  choies  j'autois  encore  à dire  fut 
cet  objet  ! ( Base.  ) 

HUILE  DE  MARMOTTE, huile  qu’on  retire 
des  amendes  du  Prunier  de  Briançon.  Vo  .tr 
ce  mot.  1 

Cette  Huile  a un  goût  de  noyau  agréable,  mais 
elle  elt  trop  coûteufe  pour  qu'elle  putlle  devenir 
<l’un  ufage  general. 

HUILE  DE  RASE,  efpèce  de  thérébentine 
qu’on  retire  du  galipot  par  la  diftillation.  FTvc 
Pin.  * 

HUMBOLDST1E.  Homioldjtia. 

Atbre  de  Ceilan  , qui  forme  un  genre  dans  la 
petitanJrie  monogynie.  Ses  feuilles  l'ont  alternes  8c 
pinnées  ; fes  fleurs  difpofées  en  grappes  axillaires. 
Il  n’efl  pas  lultivédans  nos  jardins.  ( liosc .) 

HUMIDITÉ.  L air  ell  humide  lorfqu’il  tient  en 
état  de  diliolution  une  quantité  d'eau  excitant 
celle  qui  s’y  trouve  ordinairement.  Un  corps  elt 
humide  Iprlque  fon  intéric ur  ou  fa  furface  offre  des 
indices  d'un  excès  de  particules  aqueufes.  Je  dis 
excès,  parte  que  des  corps  peuvent  contenir  ba.4. 


'Üigdjzed  by  Google 


X 


703  H U M 

coup  d'eau,  ?c  n’être  pis  humides  ; par  exemple, 
unj  planre  grille,  un  animal  quelconque. 

L’eau  fe  diifuut  d autant  plus  dans  1 air , que  ce 
dernier tll  p‘us  chaud;  mu»  i’Humidité  ne  com- 
mence à fe  montrer  que  lorfque  la  température 
di  îiinue , que  lorfque  les  parties  aqu.ufes  le  rap- 
pruenenr.  bi  la  diminution  de  chal.ur  augmente  , 
la  pluie  s’enfuit  ncceflairement , par  la  réunion  en 
gouttes  de  ces  parties  aqueules./''’^.  Brouillard 
<i  Pluie. 

L'influence  de  l'Humidité  eft  très  puiffjnte , 8c 
agit  tantôt  en  bien  , tantôt  en  mal,  ielon  les  lai- 
fms,  les  localités  , les  objets  fur  Ufquels  elie  fe 
porte  , le  tems  qu’elle  dure,  8cc.  Une  Humidité 
trop  forte  ou  trop  durable  peut,  par  exemple, 
latte  pourrir  les  graines  mifes  en  terre  uu  printems, 
ou  empêcher  les  plantas  qu’elles  ont  fournies  de 
ptendre  la  confiltance  réc.lltire  : d’où  rélulttra, 
ou  leur  mort  (voycj  Fondre),  ou  beaucoup  de 
feuilles  fans  principe  nutritif,  & peu  de  fruit, 
fa  is  laveur  8c  d’une  dilficile  confervation.  Une 
t.-lle  Humidité  ié  ne  plus  louvent  dans  les  vallons 
profonds  & abondans  m eaux,  dans  le  voifinage 
des  grands  étangs  Sc  des  marais , fous  les  chailis , 
d .ns  les  bâches,  les  orangeries  , les  ferres  : c’elt 
pourquoi  1-s  réco  tes  de  graines  y lont  plus  incer- 
taines; c’cll  pourquoi  les  feuilles  des  plantes  y 
tombent  ou  y modulent  h louvent.  Certaines  plan- 
tes, comme  celles  qui  font  deliinées  à croître  fut 
les  montagnes  lèches,  teis  que  les  cilles , ou  qui  font 
deià  d’une  nature  tres-aqueufe , comme  les  ficoï- 
d ;S , font  ptus  lujets  aux  inennvéniens  d’une  hu- 
midité (utabondante.  Ce  font  ces  confidérations 
qui  doivent  rendre  rare»  les  arrofemens  dans  les 
lieux  fermés  lorfque  la  température  ne  peut  y être 
ele'.ée  en  proportion , qui  forcent  i ne  pas  autant 
arrolet  fous  un  challis  que  dans  une  bâche,  dans 
une  ormgerte  que  dans  une  f.-tre.  Yoyt\  Ar.ro 
SEMENT. 

Au  ptimems , lorfque  les  plantes  font  en  fleurs, 
la  duree  de  l’Humidité,  fuit  de  la  terre,  foit  de 
Pair,  s’oppofe  à la  fécondation  , 8c  par  confé- 
quent  au  fuccès  des  récoltés  des  graines  & des 
fiuits,  tan  iis  qu'il  tavorife  l’abondance  dans  les 
piairies  naturelles  8c  artificielles,  la  croiffance  des 
jeunes  arbres  ou  des  arbres  coupés  nouvellement. 

L'Humioite  de  la  terre  cmpé.he  la  fécondation 
en  diminuant  l’énergie  de  Yaurjm  feminale  (qu’on 
me  paffe  cette  expreftion,  que  j’emploie  faute 
d'autre),  qui  elt  le  principe  fécondant  mâle  , en 
augmentant  tellement  ta  lécretion  du  fljiJe  qui  lu- 
bnlir  le  canal  ntl  pittil,  qu’il  repoulie  toute  intto- 
duélion  de  pouliiére  fécondante. 

L'Hu  midité  de  l’air  empêche  la  fécondation  en 
s'oppolant  à la  diliémination  de  la  pouflière  le- 
çon faute,  en  diminuant  la  dilatation  des  organes 
femelles , 8c c.  Il  convient  de  dire  que  l'abfencr 
delà  chaleur , qui  relts  toujours  atois-au  même 
degre,  concourt  aufli  a et  s effets,  /oy  ej  Flcon- 
dation  6’  Chaleur. 
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Un  excès  ou  une  continuité  d’Hutnidité  eft 
encoie  tiuilibie  en  etc  8.  en  auton.nc , lors  de 
la  maturité  des  grain.  » Ü.  d.s  fruits,  qu’elle  re- 
tarde ou  einpeche , lur  la  boute  6c  ia  duree  def- 
qutis  elle  indue  défavorablement.  Koj.j  Mois- 
son , Vendange  , Fruit. 

L homme  oc  le»  animaux  Touffu. ' t suffi  de  la 
proiouga’ton  de  l’Huntioité  de  l’air.  Ede  donne 
lieu  meme  a des  maladies  Épizootiques.  Koyej 
ce  mot. 

8t  une  Humidité  trop  confidérable  ou  r-op  du- 
rable nuit  généralement  au  fuccès  des  cl  turcs  , 
une  Humidité  modérée  8c  à laquelle  fuc.ede  la 
chaleur  leur  tff  fort  avancageufe.  Ce  font  i » an- 
nées-otl  cette  alternative  elt  la  mieux  combinée, 
qui  font  les  p us  productives. 

sans  Humidité  la  terre  elt  infertile  : c’efl  pour- 
quoi la  tccheietie  e(t  fi  i redouter  pour  les  culti- 
vateurs. De  toutes  les  terres,  I Humus  elt  celle 
qui  retient  le  plus  l'Humidité  ; mais  il  n’exille  fans 
mélangé  nulle  autre  part  que  dans  le  réfultat  des 
amonceieméiis  de  matières  végétales.  Après  lui , 
les  tetres  qui  ia  confervent  le  mieux  font  les  terre# 
tranches , autli  font-elles  les  plus  fertile».  Le  fumic r 
de  vache,  comme  celui  qui  jouit  le  plus  éminem- 
ment de  la  meme  propriété  , elt  donc  préférable 
dans  les  rerreins  lecs  oc  dans  les  années  fèches. 

Les  cultivateurs  ne  peuvent  pas  plus  influer  fur 
l’augmentation  ou  la  diminution  de  I Humidité  de 
la  terre  oudè  l’air,  que  lur  la  pluie,  qui  l’amène 
le  plus  louvent  (vtycj  Pluie)  : les  châftis,  les 
orangeries  , les  bacnes  8c  les  terres  font  le»  leuls 
endroits  oi)  ils  l’oient  dans  le  cas  d’avoir  à s’op- 
püfcr  fluctue ufement  à fus  effets.  C'til  un  des 
principaux  obj-.ts  de  la  lurv  illance  pendant  l'au- 
tomne , l’hiver  8c  le  printems  , de  ceux  qui  culti- 
vent des  plantes  étrangèies  qui  ctaignent  le  froid. 
Ne  pas  cmalUr  plus  de  plantes  qu  il  ne  convient  à 
l etendue  du  local , modérer  Us  artolemens  au 
ftricie  n.ceftairc , comme  je  l'ai  déjà  dit  ; nétoyer 
avec  loin  les  plantes  de  leurs  feuilles  mottes  , de 
leurs  tiges  pourries;  donner  de  l’air  nouveau  toutes 
les  fois  que  celailt  pothble;  elever  la  teinpératuie 
dans  Us  bâches  8c  les  terres  , font  les  moyens  Us 
plus  allures  de  s’oppoler  aux  fuites  de  l'Humidité. 

Un  local  humide  eft  egalement  nuilibie  à lacon- 
feivatiou  de  la  piupartdes  graines , des  fruits , des 
fouragts  8c  autres  produits  de»  récoltes.  Lotfque 
Us toins  loin renne»  trop  humid. -s, non-feulement 
ils  peuvent  le  moiltr  8c  fe  pourrir , mais  encore 
s'enflammer,  8c  donner  lieu  à des  Incendies  do 
bâtim  ns  8c  de  meules,  ffe.yrf  ce  mot.  (fi ose.) 

HUMUa,  produit  de  U dtcompofition  Ipoina- 
néed-.s  végétaux  8c  des  animaux  , terre  végéta  e 
proprement  dite,  c’elt-a  dire  , baie  des  principes 
de  nutiition  que  les  plantes  tirent  de  la  terre. 

Un  donnant  cette  définition  , je  ne  prétends  pas 
induite  à croire  que  i H unus  eft  innilpeulabio  i 
toute  végétation.  J’at  trbp  bien  établi , dans  un 
grand  nombre  d'ailicles  de  cet  ouviage , que  Us 
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plantes  vivotent  autant  d’air  8f  d’eau,  que  de  pri  t- 
cipis  fi k r s.  Qui  nu  contoit  les  cxperii  nces  .le 
Halles,  Se  tel  les  bien  plus  rigoureules  faites  dans 
ces  dernières  années , Se  qui  conliattnt  qu'on  peut 
fiée  croître  &-  fructifier  des  plintes  dans  l'eau 
diftillée  , dans  du  verte  pilé,  dans  du  plomb  gre- 
nai'ié , Btc.î  (fuye f Air,  Eau,  Végétation.) 
O’r'.l'eitrs , iî  cela  etott,  il  faudrnit  qu'une  c.r- 
uinc  quantité  d'Hun, ns  eût  préexifie  a ia  ve  rela- 
tion : or,  c'eft  ce  que  laniaithe  actuelle  de  la 
Nature  peutnous  difpenfcr  defuppoler.  En  effet, 
fur  le  gran.t  le  plus  dur  vivent  «Us  lichens  cruf- 
tac-s , qui  fe  fubllantcnt  uniquement  des  elcmens 
de  l'air  le  de  l'eau  : leur  Jécompofition  donne  lieu 
à un  peu  d'Humus  qui  peut  nourrir  des  n.ouife,, 
l.l'quelles  augmenter!  alféz  cette  quantité  d’H-i- 
nms  pour  permettre  à queiquta  petites  plantes  de 
naître  , ainfi  de  (uite. 

Mais  à mefure  qu'il  fe  forme p cet  Humus  eft 
trantporté  par  les  eaux  pluviales  dans  les  cavités 
des  rochers,  dans  les  vallées,  puis  dans  les  plaines 
éloignées.  1!  s’y  accumule  aif.z  pour  donner  moyen 
aux  plus  giands  ai bres  d’y  croître,  & de  former 
les  torérs  qui  en  augmentent  ra|  iJemeni  la  malle, 
mais  qui  eu  même  tems  en  confomment  une  cer- 
taine quantité 

C'eft  par  li  fuite  de  ces  tranfports  que  l’Humus 
le  trouve  former,  dans  certains  endroits,  des 
couches  fi  é pailles  de  d uns  fertilité  inéquitable. 

Il  a dû  être  dans  les  vurs  de  lu  Nature,  que 
généralement  il  fe  produisit  plus  d Humus  qu'il 
n'eft  necrllaire  pour  alimenter  la  végétation, 
parce  qu’une  partie  de  cet  Humus  eft  entraînée 
dois  les  rivières  8:  de  là  dans  la  mer.  Il  y a 
d’ailleurs  tout  lieu  de  croire  qu'il  fe  decomprfe 
autrement  que  par  i’aCfe  de  la  végétation  ; car  on 
il 'en  trouve  aucune  trace  dans  Us  touilles  fait,  s 
dans  Us  couches  de  I ancien  Monde,  c'clf-à-dirc, 
de  celui  oui  a lourni  à la  végétation  dont  pro- 
viennent les  houilles  ou  charbon  de  terre  , air.Iî 
que  ies  depots  analogues  à celui  de  Cologne  , qui 
donne  la  terre  d’ombre  au  commerce. 

On  ne  peut  douter  que  l'Humus  ne  ferve  à l’a- 
liment des  plantes  ; car , t°.  le,  terreins  font  d'au- 
ta  >t  plus  fertiles  , toutes  circonthnees  égales 
d’ailleurs , qu’ils  en  contiennent  plus  j i ils  de- 
viennent d'autant  plus  rapidement  infertiles,  qu'on 
y cultive  plus  de  plantes  fulcc-ptibies  d'être  m e- 
vecs  entièrement  aptes  lamatutitédeleui  s graines  ; 
5°.  leur  fertilité  eft  rétablie  par  l’apport  de  m- 
tiertx  qui  en  contiennent,  comme  des  fubllances 
animales  o.t  végétales,  & principalement  du  Fu- 
W1FR.  Kuycj  ce  mot  & le  mot  En'GKAIS.  f'pycf 
aulti  es  mots  Assolement  & Succession  de 

CL  L LUE. 

l.'Mun'US  pur  fe  trouve,  comme  je  l’ai  biffe 
entrevoir  plus  haut,  très-rarement  dans  la  Nature. 
Le  t-ireau  si-s  couches  mêmes , qu’on  regarde 
co.i.mS  du  terreau  pur/  eft  toujours  mêlé  de  ma- 
tières eiat.gères  , qttelqu.s  piéciativns  qu'on' 


prenne  en  le  forrtiam.  Ce  feroit  même  un  grand 
mil  qu'il  fût  fans  mélangé , parce  qu’il  deter- 
ntitteioit  une  fi  grande  force  de  végétation  dans 
les  plantes , que  toutes  celles  qui  font  dellinéas  à 
donner  des  giaities  ou  des  fruits,  lie  pouflanr, 
comme  le  prouve  l’expérience,  que  des  bourgeons 
ou  des  feuilles  , ne  fatisferoient  pas  au  but  le  plus 
trequen:  de  la  tuiturt. 

Cette  circor.llance  fe  montre  fouveçt  dans  les 
défnchemens  des  antiques  foiéts  de  l' Amérique, 
detrichemens qu'on  tif  obligé  de  cultiver  plufieurs 
années  en  tabac  avant  d’y  Itirer  du  froment,  parce 
que  ce  dernier  n'y  donneroit  pas  de  grains. 

Etablir  des  récoltes  très-épuifantc-s  dans  les  fols 
très- fertiles , ou  augmenter  la  quantité  de  l'Hu- 
mus dans  ceux  qui  en  manquent , font  donc  ce  à 
uoi  doivent  tendre  les  cultivateurs 5 8c  comme, 
ans  notre  vieille  Europe,  les  piemiers  de  ces  fo.s 
fout  rares,  8c  les  féconds  très-communs, c'tft  donc 
furceux-ci,  8c  pour  y augmenter  la  quantitéd'Ilia- 
mus,  que  fe  porte  généralement  leur  follicitude. 
Un  grand  nombre  d'articles  , dans  cet  ouvrage  , 
r.’a  pas  d’autre  objet  que  de  leur  en  fournit  les 
moyens. 

Pour  avoir  de  l'Humus  dans  toute  fa  pureté  , il 
faut  taire  pourrir  des  t'euilics  ou  de»  tiges  rie 
plantes,  ou  de  la  viande,  dans  des  cailits,  ou 
piendie  celui  qui  fe  tonne  naturellement  dans  I* 
coeur  des  arbres  qui  font  fur  le  retour.  Cet  1 lû- 
mes brûlé  ne  lai|ie , comme  le  bois , qu'une  peti'e 
quantité  de  cendres,  contenant  delà  ftlice,  dis 
calcaire,  de  la  potafte  8c  quelques  autres  feis 
moins  abondons. 

L’Humus  des  végétaux,  8c  encore  plus  celui 
des  animaux ,.  contient  des  parties  folub  es  qui 
font  enlevées  par  des  lotions  d’eau  chaude.  Si  apres 
l’tn  avoir  complètement  dépouillé,  on  le  laide  un 
ce i tain  tems  expofé  à l’air  libre,  iix  mois  par 
exemple  , on  trouve  qu’il  en  contient  de  nouveau 
qu’on  peut  lui  enlever  de  même  ïc  ainlt  de  luire, 
julqu’à  ce  que  fa  maffe  foit  réduite  à la  liiiee  Sc  au 
calcaire  dont  il  vient  d'être  parlé.  Le  principe 
< harboneux  parc  ît  pré.lou  inc-r  dans  fa  contpofi- 
tion  ; ce. qui  explique  les  phénomènes  dont  il  vu 
être  queftion. 

C’cll  parce  que  les  charognes,  les  excrémeos 
des  animaux  , le  fumier  enfin,  a plus  de  paitirs 
jc.ubles  que  le  réfultat  du  la  décompofition  des 
plantes , qu'ils  font  des  engrais  plus  publias  8c 
plus  actifs. 

Loriqu’on  introduit  de  l'Humus  dans  une  cer- 
taine quantité  de  potafte  ou  de  foude  pure  ( cauf- 
tiqtte)  ,il  s’y  dilfout,  aux  pa  tics  énumérées  u- 
d.  (lus  près,  8c  forme  une  efpèce  de  favonmit- 
ci.be  à l’eau, 

- C’eft  fur  ccs  expériencesancicn-iemînt connues, 
mais  renouvelée,  dans  ccs  derniers  tents,  que 
roule  une  partie  de  la  théorie  de  la  végétation  CC 
de  l’aition  des  engrais. 

Il  eft  évident  q„e  le  terreau  ne  peut  entrer  vit 
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nature  dans  les  pores  des  racines  des  plante*,  pores 
li  petits,  qu  il  n'.i  pas  encore  été  pofiible  de  les  voir 
avec  les  meilleurs  micrôfcopes.  C'eft  donc  en  état 
de  diflolution),  peut  être  même  de  vapeur,  qu'il 
s y introduit.  On  ne  lait  pas  encore  bien  polttive- 
m.nt  comment  l'Humus  ell  rendu  dilfoluhle  par 
l'on  vxpolîtion  à l'air.  Etl-ce  l’oxigène  qui  s'unit 
a .t  carbone  du  terreau  pour  le  transformer  en  acide 
carbonique?  Ce#  ce  qui  eft  probable  d’après  le 
grand  nombre  d’expériences,  qui  indiquent  com- 
bien l’acide  carbonique  h fl  te  fur  la  végétation. 
Quoi  qu’il  en  foir,  il  eft  certain  qu'une  très-petite 
pnttion  de  1 Humus  qui  entre  dans  la  compofition 
d ur  e terre  arable  quelconque  elt  toujours  en 
état  de  diflolurion  , St  que  lorfque  cette  portion 
elt  abforbée  par  la  végétation  ou  enlevée  par  les 
leltives,  il  s'en  met  de  nouveau  dans  ce  même 
état.  C’ell  l'obfervation  du  réfultat  de  ce  fait  qui 
a amené  le  lyftème  de  culture  fondée  fur  une  Ja- 
CHtB  E triennale.  K oyt\  ce  mot. 

Les  labours,  en  diviiant  la  terre  dans  laquelle  il 
entre  de  l'Humus, mettent  un  plus  grand  nombre 
de  fes  molécules  en  contait  avec  un  air  humide  8c 
Arguant  (celui  qui  lette  imetpofé  dans  les  interf- 
aces des  inotes  ) ; ce  qui  tavorife  fa  decnmpolt- 
tron  : de  ià  leur  avantage,  furtout  pendant  rhtvsr. 
Mais  un  trop  grand  nombre  de  labours  pendant 
l'été  facilite  l’évaporation  de  l'eau  & de  l'acide 
carbonique.  Audi  on  a remarqué  que  ceux  faits  à 
cette  époque  de  l'année  dans  certains  pays  chauds 
ou  feesdiminuoient  la  fertilité  de  la  terre. 

Ce  qui  eft  très-remarquable , c'eft  que  cet  Hu- 
mus dînons  n’elt  point  entraîné  par  les  eaux  plu- 
viales dans  les  couches  inférieures  de  la  terre  ; il 
refte  toujours  dans  la  fupérieure , puilqu'oti  n'en 
trouve  pas  de  trace  dans  celles  des  fontaines.  11 
elt  cependant  certain  qu’elles  en  dilTolvent,  puif- 
que  celles  qui  ont  lavé  la  furface  de  la  terre  en 
contiennent , comme  on  peut  l'oblerver  après  un 
orage,  les  eaux  qui  en  font  chargées  ayant  la  pro- 
priété de  moufler. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  on  doit  pen- 
fer , St  l'obfervation  le  prouve , que  toutes  les 
lois  qu'on  augmentera  la  folubilite  du  terreau , 
on  augmentera  en  même  tems  la  fertilité  du  fol 
qui  le  recèle  ; mais  li  ce  fol  eft  cultivé  en  plantes 
qui  n'en  produifent  pas  du  nouveau,  en  froment , 
par  exemple,  ce  fera  aux  dépens  de  l’avenir, 
puifque  fa  quantité  fera  diminuée. 

La  potalieSc  la  fonde,  étant  les  meilleurs  diflol- 
vansde  l’Humus,  font  pat  conféquent  les  meilleurs 
AMANDtMENS  (veyc{  ce  mot)  qu'on  puilie  don-- 
net  aux  terres  arab  es  ; mais  , d'un  côté  , ces  fels 
font  chers  J de  l'autre  , ils  agiflent  trop  aâive- 
ment  fur  les  plantes.  11  eft  donc  nécefliite  de  pré- 
férer des  matières  plus  communes  8c  moins  ac* 
tives.  Or,  on  fait  que  la  pierre  calcaire,  furtout 
lorfqu'elle  eft  calcinée  , poffède  la  plupart  des 
propriétés  des  alkalis  : ni n fi  c'ell  de  la  chaux  en 
poudre,  & à fon  défaut , ou  de  la  pierre  calcaire 
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en  poudre  , ou  de  la  marne  , que  les  cultivateur* 
devront  répandre  fur  les  terres  abondantes  en 
Humus,  auxquelles  ils  voudront  faire  produire 
de  plus  riches  récoltés.  Je  dis  abondantes  en  Hu- 
mus , parce  que  les  terres  maigres  font  épuifees  en 
peu  d'annees  par  fuite  de  l’emploi  de  ce  moyen, 
& qu’il  leur  iaur  un  long  tems  d’abandon  ou  de 
nombreux  engrais  pour  les  rétablir. 

Par  la  même  raiion , les  fumiers  dont  on  veuc 
activer  i'eftrt  doivent  être  faupoudrés  de  chaux. 
y uycj  Fumier. 

Les  ttrrcs  tourbeufes,  8c  par  conféquent  fur- 
charg  ies  d Humus  , font  celles  qui  s’accommo- 
dent le  mieux  de  l'emploi  de  la  Potasse  de  de  la 
Chaux. 

Les  terres  de  bruyère  peuvent  être  aulG  amé- 
liorées par  1 emploi  modéré  de  la  chaux,  paice 
qu  elles  contiennent  beaucoup  de  parcelles  de  vé- 
gétaux non  encore  transformées  en  Humus , 3e 
qui  font  directement  difloutes  par  elles;  mais  il 
laur  la  leur  ménager , quoique  fon  excès  leur  falle 
moins  de  mal  que  I'EcohuAge.  Koyrj  ce  mot , 
ainli  que  les  mots  Potasse  0 Chaux. 

pour  le  furplus,  au  mot  Terreau. 

( Buse.  ) 

HYACINTHE.  Voyti  Jacinthe. 
HY.-ENANCHE.  Hraiiaxcm. 

Arbrifleau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , qui 
feul  forme  un  genre  dans  la  dioécie  dock-candi  ie  , 
genre  que  Thuuberg  a appelé  Tox'uodcndrum , 
probablement  parce  qu'il  elt  vénéneux. 

Comme  cet  arbrifleau  n’eft  pas  encore  introduit 
dans  nos  jardins,  je  n'ai  rien  à en  dire.  ( Base.  ) (- 

HlBKlDE,  réfultat  delà  fécondation  d'une 
plante  par  une  aune  efpèce.  C'eft  dans  le  règne 
végétal  ce  que  les  mulets  font  dans  le  règne  ani- 
mal. y<>yt\  Mulet. 

il  n'elt  pas  plus  poflible  de  révoquer  en  doute 
l'exifttnee  des  Hybrides , que  celles  îles  mulets. 
Ltnnzus,  Koelreuter  fie  autres  nous  ont  oftert  i 
leur  egard  des  oblervations  nombreules  qui  ont 
ete  veiiflees.  11  s'en  ptelcnte  de  tems  en  rem* 
fous  les  yeux  des  botamftes  8c  des  cultivateurs  at- 
tentifs ; mais  le  plus  fouvent  ils  n'olenc  les  regar- 
ds r comme  telles  , tant  qu'elles  ne  font  pas  le  ré- 
fultat de  leuis  expériences.  J'en  ai  vu  beaucoup, 
mai»  je  ne  cite  laque  le  nyCtige  Hybride  qui  a été 
découvert  par  M.  Amédee  le  Pelletier , lequel  eft 
li  parfaitement  ! intermédiaire  du  nyétage  belle-de- 
nuit  du  nyttage  à longues  fleurs.  Kaycr  Nyc- 
TACE. 

La  plupart  des  Hybrides  citées  par  Linnæui  8c 
Koelreuter  ne  le  trouvent  plus  dans  nos  jardins  , 
8c  je  n'ai  pas  vu  s'y  propager  celles  que  j'ai  cru 
être  telles  j de  (orte  que , maigre  l'exeir , le  du  nyc- 
tage , qui  le  propage  depuis  quatre  ans , je  foup- 
yonne  que  les  Hybrides , comme  les  mulets  , ne  lé 
multiplient  que  fort  rarement  par  les  femif.  En 

effet. 
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effet , fi  cela  étoit , le  nombre  des  efpèces  s'atig- 
menteroit  annuellement,  & ^uelijues-ui'.ês  des  an- 
ciennes difparoitroicnt  de  tems  en  teins  : or  , c’dl 
ce  qui  n'ainve  pas,  quoiqu'un  boumlte  l'ait  pré- 
tendu. 

Uq  des  faits  certains  qui  milite  le  plus  en  fa- 
veur de  l’opinion  que  )c  combats , ce  font  les  fous- 
varietes  qui  reluirent  du  mélange  des  poutlières 
fécondantes  des  variétés  des  plantes  annuelles  & 
bilannuclles  qu'on  cultive  à une  petite  dillance  les 
unes  des  autres.  Far  exemple , li  je  ne  cultive 
dans  un  jaid  n i fol  s que  des  choux  milans  8c  des 
laitues  romaines , les  graines  de  ces  choux  ren- 
dront toujours  des  choux  milans  8c  des  laitues  ro- 
maines j mais  fi  dans  la  même  planche  , comme  on 
ne  le  tait  que  trop , on  laille  monter  en  graine  des 
choux  milans , des  choux  quintal , des  choux 
fleurs , des  choux  raves , & c.  des  laitues  to- 
maines  , des  laitues  de  la  patlion , des  laitues  de 
Vcrfailles.  Sic.  les  graines  ne  rendront  pas  exac- 
tement les  mêmes  variétés , parce  que  la  poufliere 
des  étamines  du  certains  pieds  aura  fécondé  le 
piliil  de  cettains  autres  s nuis  ici  ce  font  des  va- 
riétés de  la  même  efpèce  , c’eft  à-dire  , des 
plantes  qui  ont  pofitivement  la  même  organifa- 
tton , & qui  doivent  par  conféquent  être  tecon- 
dees  les  unes  par  les  autres.  Variétés. 

D'aptès  cela,  lorfqu'il  le  produit  des  variétés 
Hybrides,  c'elt  au  moyen  des  efpèces  du  même 
genre  ou  de  gentes  extrêmement  voifir.s.  En  ef- 
fet, on  ne  doit  pas  plus  concevoir  la  polfibilité 
de  la  fécondation  d’un  chêne  par  un  orme , que 
d’une  vache  par  un  cheval,  d'un  poireau  par  une 
afperge,  d'une  poule  par  un  canard. 

11  ne  fauc  pas  croire  cependant  de  ce  que  les 
fécondations  mélees  produisent  des  Hybrides  , 
que  toutes  les  variétés  font  le  produit  de  ces  fé- 
condations , encore  moins  de  croire  pouvoir  ju- 
ger, d’apres  la  forme  des  feuilles,  des  fleurs,  des 
fruits,  Sec.  comme  l’a  fait  M.  Gallefio  , quelles 
font  les  efpèces  ou  les  variétés  qui  ont  concouru 
à l'Hybridation. 

Au  relie,  tout  ce  qui  concerne  cette  intéref- 
fante  partie  de  la  phyliologie  végétale  efl  en- 
core couvert  d'un  voile  épais.  C'elt  principale- 
ment aux  cultivateurs  qu’il  appartient  d'y  jeter  la 
lumière , parce  que  ce  font  eux  qui  font  le  plus  à 
portée  de  faire  des  expériences , Oc  qu’elles  feules 
doivent  être  confultées  dans  ce  cas  comme  dans 
tant  d’autres.  ( flore.  ) 

HYDATIDE.  Hro-cr/a. 

Genre  de  vers  inteflins , qui  renferme  un  allez 
giand  nombre  d’efpèces  , dont  plulieurs  nuifent 
beaucoup  aux  cultivateurs  en  caufant  un  grand 
affoiblillcment  8c  même  la  mort  dans  les  animaux 
dometiiques.  V uyc{  le  Diciionnaire  des  V ers. 

Long-  unis  on  a piis  les  Hydatides  pour  des  dé- 
pôts lymphatiques  ; Oc  en  effet,  leur  organifation 
Agriculture.  T orne  1 K. 
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ellfi difficile  à rccouiioitre,  que  lors  même  qu’on 
elt  prévenu  , i!  n ell  pas  toujours  facile  de  la  dé- 
montrer. Le  moyen  qui  m'a  le  mieux  réuffî  .quoi- 
que pas  toujours  , c'ell  de  mett.e  le  fac  lympha- 
tique entre  deux  morceaux  de  verre  à vitre  blanc, 
dont  l'un  ell  incliné  fur  l’autre , & de  le  compri- 
mer lentement.  La  lymphe  reflue  dans  le  col,  Si 
développe  la  tète,  que  le  microlcope  ou  une  forte 
loupe  fait  enfuite  voir  dans  fon  entier  lorfque  la 
lymphe  ell  écoulée. 

On  ne  fait  comment  fe  multiplient  les  Hyda- 
tides  ; mais  il  cil  de  fait  que  les  animaux  en  ont 
quelquefois  en  maillant , 6c  qu’elles  font  plus  com- 
munes fur  les  jeunes  que  fur  les  vieux  i fur  ceux 
qui  vivent  dans  les  endroits  marécageux,  que  fur 
ceux  qui  vivent  dans  les  endroits  fecs.  J ‘ai  de- 
meuré dans  un  pays  où  tous  les  lièvres  que  je 
tuois  en  avoient  le  foie  couverr. 

Les  chevaux  , ies  ânes , l-.s  boeufs,  les  chèvres, 
les  volailles , font , aiiifi  que  l'homme,  fujets  aux 
Hydatides;  mais  il  efl  rare  qu'elles  foienc  allez 
nombreufes  ou  placées  dans  un  organe  allez  ef- 
fentiel  pour  leur  caufer  la  mort.  Ce  font  princi- 
palement les  moutons  & les  cochons  chez  qui  elles 
exercent  des  ravages  , tels  qu’elles  peuvent  com- 
promettre la  fortune  des  cultivateurs. 

Les  moutons  nourtiffent  trois  efpèces  d'Hyda- 
tides  : i°.  la  cérébrale,  qui  caufe  chez  eux  le 
tournis , & qui  en  enlève  de  fi  grandes  quantités 
pendant  leurs  deux  premières  années;  z’.  la  ver- 
vecine  & l’ovile  , qui  occafionnent  en  eux  la  ma- 
ladie qu'on  appelle  pourriture,  maladie  qui , en 
quelques  mois,  enlève  quelquefois  la  prefque  to- 
talité de  ces  animaux  dans  tel  canton.  Voy.  Pour- 
riture. 

L’Hydatide  cérébrale  efl  dans  le  cas  de  former 
un  genre  particulier,  car  fon  organifation  eft  dif- 
férente de  celte  des  autres.  Au  lieu  d’étre  un  ani- 
mal â une  feule  tête,  elle  ell  compofée  d'une 
centaine , de  plufieurs  centaines  de  têtes  fixées  fur 
de  coures  pédicules  à la  membrane  interne  du  far, 
têtes  qui  vivent  de  la  lymphe  qui  y afflue  â tra- 
vers les  membranes  de  ce  fac,  8e  qui  augmentent  en 
nombre  â melure  que  ce  fac  groffit.  Lorfque  cette 
Hydatide  commence  elle  efl  â peine  de  la  groffeur 
d une  graine  de  choux.  Les  plus  groflts  que  j’aie 
vues,  avoient  un  pouce  & demi  de  diamètre.  Il  y en 
a quelquefois  cinq  , fix  8c  même  un  plus  grand 
nombre,  logées  à la  fois  dans  les  amphiaéluolités 
du  cerveau  8c  du  cervelet  u*un  mouton  antennis , 
les  unes  plus  groiïes,  les  autres  plus  petites.  Tant 
qu’elles  ne  compriment  pas  trop  le  cerveau,  elles 
ne  caufent  aucun  dommage  à l'anima!  ; mais  lors- 
qu'elles font  parvenues  à une  grofTcur  telle  qu'elles 
produifent  cet  effet , l’origine  des  nerfs  s’en  ref- 
fent,  la  vue  fe  trouble,  l’o-ïe  s'éteint,  la  raifon 
s’égare;  le  mouton  tourne  fur  lui-méme  du  même 
côté,  court  avec  vitelTe  , puis  s'arrête  fubiteirent 
fans  motifs  appatens,  enfin  il  meutt. 

Cette  maladie,  qu'on  appell.  Tournis,  8e 
Vv  vv 
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qu'il  faut  diftinnuer  des  Vertiges  produits  par  la 
chaleur  du  foleil  ou  par  les  (Estb.es  (voyej  ces 
mots),  eft  connue  de  tout  teins  ; mais  comme, 
jufqu’à  l’introduûion  dis  méiinosen  France,  elle 
ne  s'exerçoit  que  for  des  agneaux  de  peu  de  va- 
leur & dont  ta  chair  écrit  bonne  à manger,  on  y 
faifoit  peu  attention,  Aujourd'hui  qu  elle  fait  périr 
des  bétes  qui  valent  ou  vaudroient  plufieuts  cen- 
taines de  trancs,  on  s'en  occupe  beaucoup. 

Un  grand  nombre  de  remèdes  , appuyés  d'ob- 
fervations  prétendues  certaines,  ont  été  indiqués 
contre  le  tournis  produit  par  l’Hydatide  céré- 
bral. j mais  aucun  n’a  reliftè  au  creufec  de  l’expé- 
lience.  11  n’y  a réellement  que  l’opéiation  de  per- 
cer le  fac  hy  larique  & de  vider  la  lymphe  qu'il 
contient,  qui  air  produit  des  réfultats  heureux. 
Pour  cela  on  ell  forcé  d'attendre  que  l’Hydati.le 
foit  devenue  alîeï  groffe  pour  avoir  aminci  le 
crànc  Br  être  devenue  palpable  : alors  on  la  perce 
avec  un  ttoquart  ou  un  poinçon,  & on  foutire  la 
lymphe  avec  une  feringue,  ou  , ce  qui  n’ed  pas  fi 
bien,  on  la  laille  s’épancher  dans  le  cerveau.  Les 
Hydatides  meurent  par  fuite  de  cette  opération, 
& l’animal  cl)  guéri.  Mais  s’il  y a plufieurs  llyda- 
tidesjmais  fi  ces  Hydatides  font  profondément 
enfoncées  dans  Us  phs  du  cerveau  ; mais  fi  ces 
Hydatides  font  fur  le  cervelet  qu’on  ne  blelfe  pas 
fans  occafiotmer  la  mort,  on  ne  peut  faire  l'opé- 
raiion  avec  fuccès,  même  on  accéléré  la  mort  de 
l’animal.  Il  arrive  audi  qu’on  1a  remette  au  len- 
demain pour  être  plus  certain  de  fa  léudite , & 
que  la  mort  attive  dans  la  nuit  ; audi  fur  cent 
opérations  ne  tire-r-on  profit  que  de  quelques- 
unes;  audi,  après  en  avoir  fait  deux  ou  trois  de 
fuite  avec  fuccès  , n’en  fait-on  plus  de  ftuClueu- 
fes  qu’après  une  grande  quantité  d’infruétueufes. 
Il  faut  cependant  toujours  la  tenter,  puifque  c'eft 
là  le  feul  moyen  d’efpétance  qu’on  ait,  8c  qu'en- 
fin  on  a de  tiop  nombreux  exemples  pour  ne  pas 
croire  être  favorifé  du  hafard. 

Les  Hydatides  vervecine  8c  ovile  ne  font  qu’un 
feul  animal  repréfentépar  une  vedîe  pleine  d'eau, 
terminée  pir  un  long  col.  J'en  ai  vu  de  la  gr odeur 
d une  pomme.  Elles  iraiffent  fur  le  foie  des  mou- 
tons , 8c  y font  à moitié  engagées.  Lorfqu’il  n’y  en 
a qu’une  ou  deux  petites,  l’animal  nes’apperçoic  pas 
de  leur  préfence  ; mais  quand  elles  grollilfenr  8c  que 
leur  nombre  augmente,  les  yeux  deviennent  pâles, 
fa  contenance  ell  chancelante , fa  laine  fe  détache 
au  moindre  effort , fa  foiblelfe  arrive  au  dernier 
degré, enfin  il  meurt.  Koyq  Pourriture. 

L’obfervation  prouve  que  les  moutons , dans 
les  années  pluvieufes,  ïinlt  que  ceux  qui  paillent 
habituellement  dans  les  lieux  marécageux  , font 
plus  (ujetsque  les  autres  à cetee  terrible  maladie  , 

3ui  en  dépeuple  des  pays  entiers.  Il  n’y  a point 
e remède  à employer  avec  fruit  contr’elle  lorf- 
qu’elle  elf  arrivée  a un  certain  degré  ; mais  on 
peut  la  prévenir  par  les  principes  de  l'hygiene. 
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c’eftà-dire  , en  tenant  les  moutons  dans  un  paya 
fec  , en  leur  donnant  fréquemment  du  fel , 8cc. 
Kojcj  Hvgiénf. 

Lotlqtie  des  moutons  cngrailfés  n’ont  pas  été 
livrés  de  fuite  au  boucher , ils  prennent  la  maladie 
de  la  pourriture , 8c  meurent  prelque  toujours  en 

eu  de  mois.  Il  n’eft  pas  fas.il-  d’expliqu-t  ce  fait. 

lais  cette  pourriture  etlelle  exaélemenr  la  même 
que  celle  caulée  par  les  Hydatides?  Elt-elle  tou- 
jours accompagnée  d'Hydatides  ? C’ell  ce  que  le» 
obfervaiionsqni  me  font  perfonnelles  ne  conllatent 
pas.  Je  dois  avouer  que  j’autois  befoin  de  mieux 
étudier  cette  maladie  que  je  ne  l’ai  fait  jufqu’à 
préfent,  pour  me  tonner  une  opinion  éclairée. 

Les  Hydatides  du  cochon  font  à peine  delà  grof- 
feur  d'un  pois:  c'elt  un  feul  ver  ovoïde,  dont  la  tête 
rentre  dans  le  ventre , lequel  ell  rempli  , comme 
dinsles  précédentes , par  une  humeur  lymphatique. 
Elles  fe  trouvent  non -feulement  furies  vifeères  , 
mais  dans  les  vifeères  8c  entre  les  mulcles  des  co- 
chons , au  milieu  du  lard  ; elles  s'v  montrent  par  mil- 
liers : on  en  voit  toujours  fous  la  langue,  8c  c'eft 
là  qu’on  s’ailure  de  leur  exilfence  lotlque  les  ca- 
ractères généraux  de  la  maladie  qu'ils  occafion- 
nent,  8c  qu’on  appelle  la  ladrerie  , ne  font  pas 
très-ptononcés.  Ces  caraétères  font  à peu  près  le» 
mémes’que  ceux  de  la  pourriture, c'elt- à-dire  que 
les  cochons  ladres  font  trilles,  ont  la  conjonctive 
8:  les  levres  piles;  que  la  racine  de  leurs  foies  eft 
doulouretife  8c  funguinolente , qu'ils  deviennent , 
par  degré,  de  la  plus  grande  foiolclfe,  & qu’enfin 
ils  meuient. 

Les  cochons  ladres  ne  peuvent  être  guéris:  il 
faut  les  tuer  auflitôt  qu'on  les  reconnu»  tels. 
Leur  chair  eft  blanche  8c  fade  , comme  celle  des 
moutons  attaqués  de  la  pourriture,  mais  nulle- 
ment mal-faine. 

Il  ell  détendu  de  mettre  en  vente  des  cochons 
ladres.  (I  y avoit  autrefois,  à Paris,  des  officiers 
appelés  jurés  langueyeurs  de  pores , dont  l’emploi 
étoit  de  vifiter  tous  ceux  qu'on  y ainenoit.  Voyc{ 
Ladrerie,  (tiosc.) 

HYDNOCARPE.  HroseocARrus. 

Arbre  à fuc  vénéneux  , qui  croit  naturellement 
dans  l’ile  de  Ceilan,  8c  qui  leul  larme  un  genre 
dans  la  dioécie  pentandrie. 

Comme  cet  arbre  ne  fe  cultive  pas  en  Europe  , 
je  n’ai  pas  à en  parler  plus  au  long.  ( tiosc.  ) 

HYDRANGELLE.  Htdr.ixcea. 

Genre  déplanté  de  l'oélandrie  digynie  & de  la 
famille  des  Saxifrages , qui  réunit  ttois  elpèces 
(8c  même  quatre  fi  on  y fait  entrer  I'Hortensia  , 
voyei  ce  mot) , toutes  cultivées  dans  nos  jardins. 
Il  elt  figuré  pl.  370  des  Il/ujlratwns  des  genres  de 
Lamarck. 
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Ef/'ens. 

i.  L’Hydrangelle  de  Virginie. 

Hydrongca  arùorefccns . Linn.  f?  Di  l'Amérique 
feptenttionaie. 

2.  L'Hydrangelle  à feuilles  blanches. 

Hydrongca  r.r.eo.  Mich.  fy  De  l'Amérique  fep- 
tentrio>’jle. 

2.  L'Hydrangelie  à feuilles  de  chêne. 

Hydrongca  quercifolia.  Bamam.  T)  De  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

Culture. 

Ces  plantes  exigent  la  terre  de  bruyère  8r  l'ex- 
pofuion  du  nord  pour  prolpérer.  La  première , 
qui  a été  pendant  long-tems  la  feule  que  nous 
polTédions,  ell  aujourd  hui  la  plus  raie.  11  n’y  a 
que  trois  ou  quatre  ans  que  les  graines  de  la  der- 
nière m'ont  été  etivoyets  par  Michaux.  La  fécondé 
ell  la  plus  répandue.  Elle  forme  des  touffes  qui 

euvent  avamageufement  garnir  l’entre-deux  des 

uilfons  des  premiers  rangs  dans  les  jardins  payfa- 
gers , 8c  même  produire  de  l'effet  au  milieu  des 
gazons.  Ses  tiges  periffent  quelquefois  par  fuite 
de  la  rigueur  des  hivers , mais  elle  en  repoufle  de 
nouvelles  au  printems.  C'eft  même  une  bonne 
pratique  que  de  couper  fes  tiges , tous  les  ans  , à 
fa  fin  de  l'hiver  , parce  que  les  nouvelles  portent 
des  feuilles  plus  grandes  8c  des  corymbes  de  (leurs 
plus  larges. 

On  multiplie  cette  Hydrangelte  de  graines,  qui 
mûriffent  fort  bien  dans  nos  climats , par  déchi- 
rement des  vieux  pieds , moyen  qui  fournit  beau- 
coup plus  abondamment  que  les  b’efoins  ne  l’exi- 
gent , 8c  par  boutures  qui  ne  manquent  jamais. 

La  première  efpèce  fe  multiplie  un  peu  plus 
difficilement  par  graines  qui  avortent  fouvent , 8c 
par  déchirement  des  vieux  pieds  qui  ne  pouffent 
pas  beaucoup  de  rejetons,  mais  également  par 
boutures. 

11  ne  paroît  pas  que  la  dernière  diffère  beaucoup 
de  la  fécondé  > mais  comme  elle  a fleuri , pour  la 
première  fois , l'année  dernière , je  ne  connois  en- 
core que  fa  multiplication  par  boutures  , dont 
aucune  ne  m'a  manqué.  ( Bote .) 

HYDRASTE.  Hro..„ni, 

Plante  vivace  du  Canada , qui  feule  conlfitue 
un  genre  dans  la  polyandrie  digvnie , gente  qui  ell 
figuré  pl.  500  des  lUuftratims  des  genres  de  l.a- 
marck. 

Cette  plante,  qui  a des  feuilles  palmées  8c  des 
fi  ursdifpofees  en  corymbe  , vit  dans  l'eau,  8c 
eft , dit-on , cultivée  en  Angleterre , où  onia  tient 
en  pleine  terre,  dans  un  lieu  frais  8c  ombragé.  Je 
ne  crois  ,pas  quelle  fe  trouve  dans  les  jardins  des 
environs  de  Paris.  {Bote.) 
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HYDROCLLF.  , épanchement  lymphatique 
dans  la  tunique  vaginale  du  tdiieu  e. 

Les  circonllances  qui  font  naître  cette  mala- 
die dans  les  animaux  rfomelliques , o,ui  y font  , au 
relie , peu  fujets , font  les  coups , les  f artes  com- 
prenions , le  relâchement  de  la  tunique  vaninale, 
i'affoibltffcment  du  fyitèine  n.uiculi're,  l'altera- 
tion des  hunieuis,  8cc. 

Tantôt  l’Hydrocèle  relie  Ibiionnaire  pendant 
des  années , tantôt  il  s'accroît  rapidement  : dans 
le  premier  cas,  on  applique  fur  les  Loart  s des 
compreifes  d;  plantes  aromatiques  , comme  la 
tue,  la  fauge,  le  thym,  infuiees  dans  du  vin 
chaud  ; dans  le  fécond , on  fait  écouler  la  lymphe 
qui  la  caulè  par  le  moyen  d'une  incilion  , 8c  on 
injeéte,  entre  les  tuniques,  du  vin  mielé  8c  autres 
medicamens  fortifians. 

Si  l'animal  attaqué  eft  du  nombre  de  ceux  dont 
on  mange  la  chair,  le  mieux  fera  de  l'envoyer  à la 
boucherie;  car  le  traitement  peut  être  long  , coû- 
teux , d'un  effet  incertain , 8c  toujours  on  doit 
craindre  qu'après  avoir  reuffi  il  faille  recom- 
mencer. 

Lorfque  cetre  maladie  eft  caufée  par  un  vice 
des  humeurs,  tel  que  le  virus  de  la  hlORVE,  du 
Farcin,  Sec.  ( Kbyrp  ces  mots)  , il  iaut  d'abord 
combattre  ce  virus.  {Base.) 

HYDROCOTYLE.  Hyduocottss. 

Genre  de  plante  de  la  pentandrie  dipynie  & de 
la  famille  des  Omkellifires  , qui  taffemble  trente-  , 
deux  clpèces,  dont  une  ell  commune  fur  le  bord 
de  nos  étangs , 8:  dont  pluiîeurs  fe  cultivent  dans 
nos  jardins  de  botanique,  f'byeç  les  Iilujlrotions 
des  genres  de  Lamarck,  pl.  188. 

Efpices. 

1.  L'Hydrocotyle  commune , vulgairement 

écuelle-d'eau , gobelet- i eau. 

Hydrtcotyle  vulgaris.  Linn.  if.  Indigène. 

2.  L Hydrocotyle  1 ombelle. 

Hydrocotyle  umbcllaio.  Linn.  X De  la  Caroline. 

j.  L'Hydrocotyle  nageante. 

Hydrototy  e notent.  Cyrill.  if-  De  Naples. 

4.  L'Hydrocotyie  tiibotrys. 

Hydrocotyle  trikotris.  Pcrf.  De 

y.  L'Hydaocotvle  d'Afie. 

Hydrocotyle  ajiotica.  Lam.  if  Des  Indes. 

6.  L Hydrocotyle  lunulée. 

Hydrocotyle  lunuto.  Lam.  Tj.  Des  Indes. 

7.  [/Hydrocotyle  à feuilles  de  fibllorpe. 

Hydrocotyle  fi  fiorpioidet.  Lam.  X De  l’lfle-de- 

France. 

8.  L’Hydrocotyle  à feuilles  de  ficaire. 

Hydrocotyle  ficarioides.  Lam.  X De  Saint-Do- 
mingue. 

9.  L’Hydrocotyle  de  Bonaite. 

Hydrocotyle  konarienfis.  Lam.  X Du  Bréfïl. 

V»»»  jj 
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io.  L’Hydrocotyle  à feuilles  de  fluide. 
HydrocoiyU  fanicuUfotia . Lam.  if  Du  Brefil. 

1 1.  L'Hydrocotyle  d Amérique. 
Hydrocotylt  umcricana.  Loeff.  D' Amérique. 

II.  L’Hydrocotyle  à feuilles  de  renoncule. 
Hydrocotylt  ranunculoidts.  Linn.  if  Du  Mexi- 
que. 

13.  I.'Hydrocotyle  droite. 
Hydrocotylt  credo.  Linn.  if  De  la  Jamaïque. 

14.  L Hydrocotvle  de  la  Chine. 
Hyirocotylc  ckinenjis . Linn.  if  De  la  Chine. 

ij.  L'Hydrocotyle  < ffi'êe. 
Hydrocotylt  virgata.  Linn.  -y  Du  Cap  de 
Bonne- El  péta  11  ce. 

16.  L’Hydrocotyee  trinerve. 
Hydrocotylt  gldbroto.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

17.  L'Hydrocotyle  velue. 

Hydrocotylt  viUofa.  Linn.  tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

18.  L'Hydrocotyle  hériflee. 
Hydrocotylt  ki’futa.  Swartz.  if  De  Saint-Do- 
mingue. 

19.  L'Hydrocotyie  blanchâtre. 
Hydrocctylc  [olondro.  Li1m.1t  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

20.  L'HYDROCOTYtE  mufquée. 
Hydrocotylt  mvfchoto.  Foift.^D.  la  Nouvelle- 

Zélande. 

21.  L’Hydrocotyle  fpananthe. 
Hsd'ototylt  ftonanthe.  Jacq.  © De  l'Amérique 

métinuflale. 

22.  L’Hydrocotyle  tridentée. 
Hydrocotylt  tridtntato.  Linn.  1 if  Du  Cap  de 

Bonnc-Eiperance.  . 

23.  L'Hydrocotyle  â feuilles  de  lin. 
Hydrocotylt  linifolia.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

24.  L'Hydrocotyle  ttiflore. 
Hydrocotylt  trijlora . Hui?.  8c  Pavon-  If  Du 
Chili. 

23.  L’Hydrocotyle  â fleurs  globuleufes. 
Hydrocotylt  flobofa.  Ruiz  8c  Pav.  11  Du  Pérou. 

26.  L'Hydrocotyie  grêle. 
Hydrocotylt  gracilis.  Ruiz  & Pav.  Tf  Du  Pérou. 

' 27.  L’Hydrocotyle  à cinq  lobes. 
Hydrocotylt  quinquelobo.  Ruiz  Sc  Pav.  if  Du 
Pérou. 

28.  L’Hydrocotyie  à odeur  de  citron. 
Hydrocotylt  citri  odora.  Ruiz  3c  Pav.  if  Du 

Péiou. 

29.  L’Hydrocotyle  à feuilles  épaiffes. 
Hydrocotylt  incrajjuta.  Ruiz  Sc  Pavon.  if  Du 

Férou. 

30.  L’Hydrocotyle  à feuilles  aiguës. 
Hydrocotylt  acutifuhü,  Ruiz  8c  Pavon.  If  Du 

Pérou. 

31.  L’Hydrocotyle  i feuilles  finuées. 
Hydrocotylt  refondu.  Mich.  if  De  la  Caroline. 
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32.  L’Hydrocotyle  linguiforme. 

Hydrocotylt  lingot f'ormii.  Bolc.  if  De  la  Caro- 
line. 

Culture. 

De  ce  grand  nombre  d'efpèces , cinq  feulement 
fe  cultivent , en  ce  moment , dans  le  Jardin  du 
Muleum  de  Paiis  ; favoir  : la  première,  la  fep- 
tième,  la  onzième  N la  vingt-unième  i mais  j’y 
en  ai  vu  un  plus  grand  nombre  , qui  ont  dilparu 
i rail'oii  de  la  difficulté  de  Uur  culture  & de  U 
non-fécondation  de  leurs  fleurs. 

L'efpèce  commune  Sc  une  ou  deux  de  l'Amé- 
rique féptentrionale  peuvent  erre  tenues  dans  des 
terrines  plongées  dans  l'eau  , où  elles  végètent 
& fLutiuent  lans  aucun  foin;  mais  la  plupatt  des 
aunes  craignent  les  froids  de  nos  hivers  , de  de- 
mandent en  confequence  à être  rentrées  dans  l’o- 
rangerie S:  même  dans  la  ferre  chaude,  toujours 
dans  leur  terrine  plongée  dans  l’eau.  Or  » cet  excès 
: d’humidité  nuit  aux  autres  plantes,  & on  doit 
leur  facrifier  les  Hydrocotyles , qui  n'ont  aucun 
autre  mérite  que  d’étre-  des  elpèces.  Ce  n'elt  pas 
d'ailleurs  choie  aifée,  que  de  conduire  convenable- 
ment les  plantes  aquatiques  des  pays  cbauds  dans 
nos  jardins  en  toutes  faifons  , Sc  l'urtour  pendant 
l’hiver  , ainfi  que  C;  ux  qui  font  â la  tête  de  grands 
établifTemens  de  culture  ne  le  Lavent  que  trop , un 
feul  oubli  .pendant  quelques  heures,luffi!antpour 
lai  e perdre  le  fruit  de  pli. fleurs  années  de  foins. 

J'ai  obfervé,  en  Caroline,  que  l'Hydrocotyle 
linguitorme  11e  truifloic  que  dans  les  marais  d’eau 
Talée,  & que  ceiles  appelées  i feuilles  finuées  Oc 
à fleurs  en  ombelle  ne  s'accommodèrent  que  des 
terreins  qui  étoient  inondés  pendant  l’hiver,  & 
extrêmement  arides  pendant  l’été.  (Bote.) 

HYDROGENE,  un  des  principes  primitifs  de 
beaucoup  de  corps,  & princ.pjltment  de  l'eau. 
Koyej  le  Dtilionnairt  dt  Chimie. 

La  combinaifon  la  plus  Ample  de  l'Hydrogène 
cil  celle  avec  le  calorique  , d'où  réfulre  le  gaz 
hydrogène,  fl  célèbre  par  fa  legéreté  & par  la 
propriété  de  s’enflammer. 

11  eil  important  que  les  cultivateurs  prennent  le 
gaz  hydrogène  en  conlidt ration , â railon  du  rôle 
qu’il  joue  dans  la  nature,  Sc  de  l'influence  qu’il 
a fur  les  animaux  & furies  plantes,  les  premiers 
ne  pouvant  vivre  , Sc  les  fécondés  ne  pouvant 
germer  au  milieu  de  ce  gaz.  C'efl  lui  qui  rend  le 
fé|Our  des  lieux  marécageux  fi  mal-fam.  Voyt{ 
Marais. 

A railon  de  fa  légèreté,  ce  gaz  s’élève  de  la  fur- 
face  de  la  terre,  où  il  fe  dégage , & des  animaux  , 
8c  des  végétaux,  Sc  des  minéraux,  dans  les  couches 
fupéiie  lires  de  l'armofphère  , où  il  concourt  à la 
formai  ion  des  orages , 8c  d’où  il  retombe  en  eau. 
C’cll  par  fon  moyen  qu’on  élève  Us  ballons. 

Le  gaz  Hydrogène  fe  combine  trèc-fouvent 
avec  le  gaz  acide  carbonique  , ainfi  qu'avec  le 
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Contre  8c  le  phofphore.  Il  en  réfulte  lin  compofé 
encore  plus  dangereux,  compolé  fort  commun 
dans  Tes  marais  ec  dans  les  lieux  habites. 

Le  giz  Hydrogène , foit  ümple , (oit  compofé , 
elt  abl'orbé  8c  dccompnle  par  quelques  plantes, 
entr'autres  par  les  arm  idéaux  du  genre  des  Cales. 
( Voy r{  ce  mot.  ) planter  des  marais  avec  le  ga’.é 
ordinaire  , & encore  mieux  avec  le  gale  de  Pen- 
iilvanie,  dont  la  graine  donne  de  la  cire,  elt  donc 
un  bon  moyen  de  les  rendie  fams.  {Bos c.) 

HYDROGÉTON.  HronoctTost. 

Plante  aquatique  vivace  , de  Madagafcar,  dont 
la  racine  elt  très-grade,  6c  le  mange  fous  le  nom 
d ’ouvirandra. 

Cette  plante, qui  a étéobfervée  par  Aubert  du 
Petit-Thouars,  (orme  un  geme  dans  l'hexanuiie 
monogvnie , 6c  ne  le  cultive  pas.  ( Bos  c.  ) 

HYDROMEL , liqueur  vineule,  luciee , qu'on 
obtient  par  la  termentation  d'une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  miel  didous  dans  l'eau. 

Ceite  liqueur,  peu  connue  en  France  parce  que 
le  vin , le  cidre  6 1 la  bière  y ont  lait  négliger  fa 
Fabrication  , elt  fuit  en  ulige  en  Pologne  6c  eu 
Rullie,  où  ie  miel  rit  fort  abondant  6c  à bon 
compte.  On  en  fert  cependant  Couvent  fur  les  mei  - 
Urnes  cables  de  Paiis,  fous  le  nom  de  vin  de  Ma- 
laga , de  M jarre , ae  Uuta,  &c.  vins  auxquels  elle 
rellemble  infiniment  loilqu'elle  elt  convenable- 
ment fabriquée. 

Pour  faire  on  Hydromel  de  bonne  qualité  6c 
de  garde,  on  lait  dilloudre  trente  livres  de  miel 
dans  trente  livres  d'eau,  8c  on  fait  doucement 
bouillir  le  mélangé  julqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une 
conliiiance  lirupeufe,  6c  qu'un  oeut  frais  puiùe  y 
furnager.  Pendant  1 ébullition  on  enleve  loigneu- 
fcitient  les  écumes  : le  tout  elt  enfuite  mis  dans 
un  baril  qu’on  ne  remplit  qu'aux  trois  quarts,  6c 
qu'on  expofe  à une  température  de  dix-huit  a 
vingt-cinq  degrés.  Le  firop  ne  tarde  pas  à encrer 
en  fermentation,  6c  y relie,  en  diminuanc  pro- 
greüivement,  pendant  près  de  deux  mois.  Après 
que  ie  ptemier  feu  elt  jeté,  on  remplit  prelque  le 
baril  avec  du  lirop  tenu  en  réferve  à Cet  effet , 8c , 
lorfque  la  fermentation  elt  totalement  achevée, 
on  le  remplit  conpletcment  avec  de  l'eau,  puis 
on  le  defeend  à la  cave,  où  on  le  laide,  fans  y 
toucher,  pendant  deux  ou  trois  mois,  au  bout 
duquel  tenu  on  met  la  liqueur  en  bouteille. 

L'Hydromel  ailifi  fabriqué  conferve,  pendant 
un  an  ou  deux,  un  goût  de  miel  qui  n'elt  pas 
agréable  s mais  i.  le  perd  petit  à petit,  6c  s'adimile , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut , aux  meilleuis  vins  fi- 
ruoeux  connus.  Il  potte  fortement  à la  tète  , 6c 
csûfe  une  tvrclfe  plus  dangereule,  dans  Tes  fuites, 
que  celle  ces  vins  ordinaires. 

Les  cultiva-euis  ailés  , qui  veulent  avoir  du  vin 
de  liqueur  a offrit  à ljurs  amis,  ne  peuvent  mieux 
faire  que  de  fabtiquet  aiuû  ue  l'Hydromel  ,qui 


peut  fe  garder  un  grand  nombre  d'années  pourvu 
qu’il  relie  toujours  dans  une  température  irès- 
baffe.  Sorti  de  la  cave  6c  expofé  quelques  inflans 
à un  foleil  d'été , il  calfe  les  plus  fortes  bouteilles 
6c  expofe  à des  accidens  graves. 

lied  un  autre  Hydromel  qu’on  fabrique  avec  les 
lavu-es  des  ullenliles  qu'on  a employés  à l’extrac- 
tion du  miel  & de  la  cire , air.fi  qu’avec  les  portions 
de  miel  qu'on  craint  de  ne  pouvoir  conferver.  Dans 
celui-ci  la  proportion  de  Veau  tft  triple  , quadru- 
ple méin?  de  celle  du  miel.  La  fermentation  s'y 
opère  bien  plus  rapidement  ; de  forte  qu'il  ell 
buvable  au  bout  de  quelques  jours;  mais  , d’un 
côté,  il  conferve  toujours  le  goût  de  miel,  8c 
de  l'autre  il  ne  peut  fe  garder  long-tems , fur- 
tout  s'il  fait  chaud.  Il  palfa  à l'acidité  8c  devient 
d'excellent  vinaigre. 

Quant  aux  Hydromels  compofés,  ils  font  d'une 
fabrication  trop  difficile  8c  trop  incertaine  pour 
être  l'objet  de  la  convoitife  des  cultivateurs  : c'eft 
dans  les  pharmacies  des  grandes  villes  qu’il  faut 
les  aller  chercher.  ( Bosc.  ) * 

HYDROPHYLAX.  Uydsohitlax. 

Petite  plante  dts  fables  maritimes  de  l'iode, 
dont  les  parties  de  la  fiuêtification  font  figurées 
pl.  76  des  UlaJirat;ons  cUs  genres  de  Lamatck,  te 
qui  feule  en  forme  un  dans  la  cetrandiie  mon.i- 
gynie. 

Cette  plante  n’ell  pas  encore  introduite  dans 
nos  cultures.  {Bosc.) 

HYDROPHYLLE.  HrDsorartivM. 

G.-nre  de  plante  de  la  pentandrie  monogynie 
8c  de  la  famille  des  Borraginéts , qui  léunit  quatre 
efpéces  , dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  jardins. 
V les  Itlvfl rations  des  genres  de  Lamartk  , 


1.  L’Hybrophylle  pinnée. 

Hydroph)  tlam  yirginieum.  Linn.  x pe  Virginie, 
z.  LHydropiiYlle  anguleufe. 

Hydrofhyllum  canaacnfc.  Linn.  X Du  Canada. 

3.  L Hydrophylle  de  Mage-Pan. 

HydrophyUum  magcUamcum.  Lam.  y Du  dé- 
troit de  Magellan. 

4.  L Hydrophylle  appendicu'tée. 

Hyarophyllum  appendiculaium.  Mil  h.  TL  Di* 
patties  outil  de  l'Amétique  feptentiionale. 

Culture. 

Les  deux  premières  de  ces  efpéces  font  celles 
que  nous  poHë  Ions  dans  nos-jatdins.  Elles  fe  plai- 
: le- 1 dans  tous  les  terreins  8c  d toutes  les  expofi- 
: tions;  cependant  elles  profitent  mieux  dans  eut 
qui  fuiit  fiais  8c  dans  celles  qui  font  ombragées. 
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I -s  r-  tueurs  des  hoir»  • * 'mr  font  pomt  r.ufft- 
bhs.  L . le",  ptrdînt  IoU->  i.u  ’i?s  pendant  U clu- 
1 ur  de  l'été,  fu-  v ni  pour  fl  u:ir  uns  iecoi.de 
fois  en  automne.  Ou  ns  les  voit  guéri  que  dans 
les  jatdins  do  bon.  igue  ; nuis  > lies  I roient  de 
l'effet , pendant  qu'tll  s font  en  S uis  , fi  on  les 
p'  çiut  dans  I « ji  -h  s ra .fige- s,  ur  le  bord  des 
eriu  ,1.  long  .Ls  a l.  es  au  nord.  C > It  de  graines, 
dunt  elles  don?-. ni  abon  lam-ncm , St  par  deJii- 
rem  nt  des  vieux  pieds  , qu’on  les  multiplie. 
( lïosc.  ) 

HYGiKNF.  VETLRINAIRE.  On  appelle  ainfi 
la  lcier.ee  qui  a pour  olxei  d'entretenir  les  ani- 
maux domctliques  dans  I'  tut  de  vigmur  de  de 
fmtenécc  dattes  au  but  pour  légua!  on  Is  nourrit. 

Les  cultivateurs  doivent  faite  une  étude  co„f- 
ta-.te  de  l'Hygiène  veteiintire  , carc  eft  pat  l'ap- 
plication de  les  principes  qu'ils  éviteront  ces  gran- 
des mortalités  qu'on  appelle  LlUZoOTttS  (veprp 
ce  mot)  , Sc  ces  psites  de  tous  les  jours,  qui , 
pour  être  peu  remarquables  , n'en  font  pas  moins 
riuifibles  à leur  fortune. 

il  tant  d abord  que  les  cultivateurs  foient  con- 
vaincus-pie pim  ils  laideronc  leurs  belliaux  fe  rap- 
procher de  l'eut  de  nature , moins  ils  les  tour- 
mentèrent , les  médicamenteront , & mieux  ils 
le  porteront.  Ceux  qui  ne  s'emploient  pas  à tirer 
ou  à porter  , comme  les  vaches',  les  moutons , les 
chèvres,  les  cochons,  les  volailles,  doivent  ne 
t'apperccvoir  de  Itur  t-fc  lavage  que  par  les  avan- 
tiges  qu'iU  en  retirent  -,  8c  les  autres,  comme  1 s 
chevaux , les  mulets , les  ânes  Sc  les  boeufs,  doi- 
vent n ette  jamais  .i(ùz  Airchargés  de  travail  pour 
en  loiifliir.  Une  vente  que  je  ne  puis  irop  leur 
répéter,  c'ell  qu'il  enfle  plus  de  moyens  certains 
de  garantir  les  animaux  des  maladies  , que  de 
itk  vens  certains  ele  les  guérir. 

Dar.s  l'état  fauvaee  chaque  animal  fe  cantonne. 
Les  chevaux  Sc  les  an- S recherchent  tes  plaines 
découvertes  i les  vaches  , le  bord  des  fleuves;  les 
moutons  8c  les  chevres,  le  penchant  des  monta- 
gnes; les  ci  chons , les  marais.  Tous  changent 
fouvent  de  lient  ; ils  relient  peu  dans  ceux  dont 
les  heib.s  ne  leur  conviennent  pas.  Ainfi  les  pâtu- 
rages de  mauvaife  nature  font  rarement  dans  le 
cas  de  leur  donner  des  maladies  comme  ils  en  don- 
nent aux  animaux  dormfliques,  qui  font  forcés  de 
s'en  contenter. 

La  première  confidération  que  doivent  avoir 
les  culrivarems,c'e(t  donc  de  fe  pourvoir  de  b.-f- 
tiaux  d’une  conflituiion  analogue  à celle  du  fol 
qu'ils  habitent.  Ainfi  celui  qui  cultivera  un  fol 
marécageux  8c  même  feulement  humide,  préfé- 
teta  les  bœufs  aux  chevaux  pour  fes  labours  8c 
fes  charois , 8c  fe  gardera  bien  d’avoir  des  trou- 
peaux de  chèvres  8c  de  moutons , qui  périroient 
immanquablement.  11  les  remplacera  par  l'élève 
des  cochons,  qui,  quoique  moins  fufceptible 
dette  pratiqué  en  grand,  cil  quelquefois  fort  lu- 
cratif. 
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Outre  le  choix  de  l'efpèce  , il  faut  atiflt  s’oc- 
cuper du  choix  des  individus  reiativement  au  !o- 
caf.  Cu  icroit , par  exemple,  nuire  a fes  iiite'éts , 
que  devoir  des  chevaux  de  la  plus  grande  rail  e 
dans  les  terrains  très-maigres  8c  tiès-légcrs.  1°. 
patee  qu'ils  y dépériroient  promptement  faute 
d'une  nourriture  aller  abondante  8c  aller  fnbllan- 
t telle;  1‘  . parce  que  leurfupétiottté  de  force  frioic 
fat. s emploi  à rai  Ion  de  la  facilité  des  labours, 
Sc  puis  leur  acquilition  , ainfi  que  leur  entrerieu  , 
exigeroit  un  capital  trop  conlidarable  , relative- 
ment aux  produits  à efpéret  de  pareils  terreins. 

11  ell  quelquefois  des  conliderations  d Hygiène 
qui  en  contrarient  ou  en  modifient  d'autres.  Je  ci- 
terai les  boeufs,  qui  par  leur  nature , ainfi  que  je 
l'ai  déjà  oblervé,  doivent  vivre  fur  le  bord  des. 
fleuves  , dans  les  terreins  argileux , où  l'herbe  ell 
aller,  grollc  8c  allez  longue  pour  pouvoir  être  lailte 
par  leur  langue , 8c  allez  abondante  pour  pouvoir: 
remplir , en  peu  d'heures  , leur  valie  paille,  ièh 
bien!  il  cil  fouvent  avantageux  de  les  prélérer> 
aux  chevaux  dans  les  pays  montagneux , fecs  8c 
pieiteux.  Pourquoi?  i°.  Parce  que  la  lenteur  de 
leur  marche  rend  meilleurs  les  labours  que  la 
rencontre  des  pierres  arrête  i chaque  inltant  ; 
s*,  patee  que , tirant  plus  par  leur  malle  que  par 
l'effort  des  mu  Aies  de  leurs  ïambes , il,  ufet  moins 
la  corne  de  leurs  pieds  ou  le  1er  dont  die  élt  cou- 
verte ; î°.  parce  qu'on  peut  l’uppiuer,  à leur 
egard,  à la  rareté  des  herbes  par  ues  feuilles  d'ar- 
bres vertes  ou  lèches , qu’ils  aiment  beaucoup. 

11  après  ce  que  |e  viens  de  dire  , on  doit  être 
déterminé  à croirê,  8c  l obl-ivarion  de  cous  les 
jnurs  le  prouve  , qu'il  ell  avantageux  , Iorlqu  on 
polTède  lut  fa  propriété  des  pâturages  de  Uitfe- 
rentrs  fortes,  d'y  taire  palier  les  belliaux  d'autant 
plus  rarement  ou  d'autant  p us  rapidement,  qu'ils 
(ont  moins  en  rappott  avec  leur  nature.  Par  cor.- 
fequent,  les  mouionsne  pâtureront lur  les  terron  s 
humides  qu'une  fois  par  lèmaine  ou  -une  heure  p r 
jour;  les  vaches  pourront  p.itte  de  deux  (jours 
l'un,  les  chevaux  de  trois  (ruts  l'un,  dans  un 
marais  fans  grands  inconvéniens,  pouivu  que  , 
le  relie  de  la  lemaine  , ils  ioient  mis  dans  des  pâ- 
turages fecs  8c  allez  éloignés  de  ces  matais  pour 
que  les  gaz  délétères  qui  s'en  exhalent , ne  puilfent 
pas  les  atteindre. 

L’habitude  change  cependant,  jufqu'à  un  cer- 
tain point , la  nature.  On  a vu , à l'École  vétéri- 
naire d’Alfort,  des  moutons  d'une  race  d'Alle- 
magne, eiavée  dans  les  marais  , fe  réfuter  â paitre 
les  heibts  fëches  8c  très-convenables  à leur  ef- 
pèce , qui  tapilfent  les  allées  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes , 8c  fe  jeter , â leur  retour  , dans  la  Marre 
pour  manger  avec  avidité  les  plantes  aquatiques 
qui  y croillenc. 

Je  puis  placer  ici  le  confeil  hygiénique  de  don- 
ner chaque  jour  une  pente  quantité  de  fcl  aux 
belliaux  qui  pailTenr  dans  les  marais  , furtouc  aux 
ruminans,  afin  de  relevet  l’action  dcüuts  organes 
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digeftifs,  affoiblis  , & pat  la  mauvaife  nourriture , 
tk  par  le  mauvais  air  qu ils  y trouvent.  Il  elt  prouve, 
par  des  milliers  d’obfervations , qu'il  garantit  les 
mourons  de  la  pourriture  : Ion  haut  prix  ieui  doit 
donc  ieul  en  empêcher  l'ufagc  )ouinalier. 

L'heure  du  jour  a laquelle  on  envoie  les  bef- 
tiaux  à la  païuie  n eft  rien  moins  qu'indilFérente 
fous  les  rapports  hygiéniques.  D’abord  il  ne  tant 
pas,  furtout  en  été,  que  l'herbe  qu'ils  mangent, 
l'oit  couverte  de  rofée,  parce  qu'il  en  relulte,  pour 
la  plupait,  des  indigeltions , fuite  de  la  fraîcheur 
de  ces  herbes,  mdig. -Irions  qui  peuvent  les  fa  se 
périr  en  peu  d'udlans , St  pour  les  moutons  en  par- 
ticulier la  PouitRiTURf.  (voye{  ce  mot),  qui  en 
lait  perdre  un  li  grand  nombre.  Les  chevaux  Sent 
ceux  qui  craignent  le  motus  de  pâturer  l'herbe 
mouillée. 

Ces  inconveniens  s’aggravent  beaucoup  lorfque 
les  beltiaux  paillent  dans  des  luzernes,  dans  d-s 
ti  elles , plantes  qu’ils  aiment  avec  pallion , Sc  dont 
ils  peuvent  tacitement  manger  de  grandes  quan- 
tités en  peu  d’inltans.  Kcyrj  MeTcORlSATION. 

Il  elt  bon  que  les  cultivateurs  lâchent  que  la  lu- 
zerne convient  mieux  au  cheval  , le  ticfl.  aux  va- 
ches Hé  auxboeuls,  le  fainlotn  aux  moutons,  & 
que  les  plantes  mélangées  des  ptairies , luriout 
lotfqu  il  le  trouve  patmt  beaucoup  de  graminées, 
conviennent  egalement  à chacun  deces  animaux. 

Le  meilleur lait,  ÿc  par  lune  le  meilleur  beurre 
& le  meilleur  fromage , provient  de  vaches  nour- 
ries continuellement  dans  de  telles  prairies. 

Certatnes  plantes,  le  pallrl  j certaines  racines , 
la  pomme  de  terre,  font  d'abord  retufecs  par  les 
beltiaux,  mais  il  eft  facile  de  les  accoutumer  a les 
manger  comme  les  auttes.  Il  ett  des  animaux  qui 
prêtèrent  des  plantes  qui  font  peu  du  goût  des 
autres.  J’ai  connu  une  vache  qm  aimnit  la  berie 
avec  tant  de  pallion,  qu'elle  tanoit  tous  les  jours 
une  lieue  de  chemin  pour  en  aller  manger,  6e 
qu'on  tut  oblige  de  la  tuer  à ration  des  inconvé- 
ntens  de  ces  courles. 

Mais  les  animaux  demi  niques  ne  peuvent  pas 
trouver  toute  l'aimée  de  l'herbe  dans  les  pâtura- 
ges. Il  a donc  fallu  qu’ils  fe  concentafieut  du  toin 
pendant  l’hiver,  c’elt-à-dire  , de  l'herbe  recueillie 
penda  it  l'été,  dellechee  & confervee.  Voyt j au 
mot  Foin. 

Le  toin  trop  vieux  pafle  pour  avoir,  perdu  de 
fa  faveur  8c  de  fa  qualité  nutritive.-  Le  loin  nou- 
veau elt  regarde  Comme  mal-tain  , turcoiit- pour 
les  chevaux  des  villes , parce  que  le  mangeant  avec 
avidité,  il  leur  occaiionne des  oigelltons  laborieu- 
fcs.  A Paris  on  ne  leur  en  donne  généralement  que 
de  l’annee  précédente,  j 

Il  en  eft  de  même  de  l'avoine  & autres  grains 
qu'il  eft  li  avantageux  de  leur  donner,  toit  pour 
les  entretenir  en  eut  de  vigueur,  foit  pour  le»  en- 
grailler. 

La  manière  d’offrir  les  alimens  aux  animaux  agir 
putUamment  fur  eux.  La  paille  hachée , pat  exetn- 
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pie,  fe  digère  plus  diificilement  que  la  paille  lon- 
gue , à raifon  de  ce  qu’elle  eft  aillée  fans  tnuftica- 
tton  préalable,  & que  la  falive  eft  un  des  é. émeris 
de  la  digeltion.  Les  graines  moulues , au  contraire , 
encore  plus  celles  qui  font  transformées  en  pain, 
nourrillent  mieux  , engrailfent  plus  promptement 
que  celles  qui  ne  le  font  pas  , parce  que  , quoi- 
qu’entrainant  tort  peu  de  falive  , elles  le  digèrent 
bien  plus  complètement  , par  fuite  de  leur  ex- 
trême divilion. 

Le  moment  de  donner  les  alimens  aux  animaux 
qui  travaillent  eft  tg  I ment  dans  le  tas  déue 
p is  en  formule  conjrjei  ation  par  les  cultivateur'. 
Ainlî  il  tarir  avoir  foin  de  taire  manger  les  chevaux 
8e  les  bœuis  quelque  tains  avant  de  l-.s  mettre  au 
travail,  parce  que  le  travail , lorfqu’il  eft  force , 
alioiblit  lents  t mânes  digestifs , 8e  qu’ii  peut  en 
refultcr  des  indigeftions.  Il  en  eft  Je  même  lorf- 
qu’on  leur  donne  à manger  immédiatement  après 
un  fort  travail. 

Le  choix  des  alimens  n’eft  pas  moins  important , 
puilque  tel  d emr’eux  eft  meilleur  à telle  époque 
de  l’année,  dans  telle  cuconllance , 8ec.  Ainlî 
i herbe  fraîche  elt  fort  avantageufe , au  priatems, 
aux  chevaux  qui  font  tenus  au  fec  tout  le  refte  de 
l’annee  j ainli  la  paille  , qui  nourrit  fort  peu  , ne 
convient  pas  aux  chevaux  qui  travaillent  beau- 
coup; aiulihs  boeufs  qu’on  veut  engraiflèr  doi- 
vent être  mis  d'abord  aux  raves  ou  autre  nourri- 
ture relâchante  , 8c  enfuite  à la  farine  d'orge  ou 
autre  nourriture  fubftanüêlle  au  plus  haut  degré. 

Les  chevaux  qui  ne  mangent  que  l'herbe  verte 
font  moins  forts  , toutes  choies  égales  d'ailleurs-, 
que  ceux  qui  font  nourris  de  toin  8c  d'avoine. 

Le  pallage  trop  bt  ulque  d'un  régime  à un  autre , 
fuir  relativement  à la  nourriture,  loit  relativement 
au  travail , 8cc. , cft  quclquelois  fuivi  d’inconvé- 
mens  qu'il  ett  bon  d esiier  en  accoutumant  petit 
a périt  les  animaux  au  changement  qu’on  exige 
d'eux. 

Le  degré  de  chaleur  qu'éprouvent  les  animaux 
au  pâturage  6c  au  travail  entre  encore  dans  les 
principes  de  leur  Hygiène , mais  feulement  drns 
res  pays  chauds  8c  pendant  le  plus  fort  de  r'eté. 
J!  ett,  uat»  cts  lieux  Sx  dans  ce  teins,  utile  à leur 
furicc , ou  de  les  taire  rentrer  à l'écurie  depuis 
midi  jut^ua  trois  heures,  ou  de  les  tailler  fe 
reposer  dans  un  heu  aéré  8c  ombragé.  Les  buejls 
font  plus,  faillibles  au  grand  chaud,  que  res  autres 
beltiaux. 

Il  ett  des  foins  encore  plus  imporrans  qu’on  ne 
peur  le  üilpcnfcr  de  donner  aux  chevaux  qui  re- 
viennent d’une  grande  courfe  ou  d'nn  fort  travail , 
S:  qui  lotit  en  tueur.  Avant  de  les  briller  entrer  a 
I'ecurie  , meme  de  les  des  hamac  hcr , on  doit  d'a- 
bord les  promener  quelque  tems  /lentement,  au 
iolcil , puis  a i ombre,  enfuite  leur  enlever  la 
lueur  avec  une  lame  de  couteau  non  coupante, 
les  bouchonner  avec  de  la  pai  le , tk  finir  de  les 
elfuyer  avec  un  linge. 
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On  doit  pr’ndre  les  p'its  grands  foins  pour  em- 
pêcher les  animaux  domtitiques  de  bo  re  des  eaux 
altérées  ou  impures,  ta  îles  eaux  ironies  en  éle.  U 
en  périt  des  milliers  tous  les  ans,  laute  d'atten- 
tion a cet  égard.  PUicurs  épizooties  ont  été  te-» 
connues  avoir  pour  caule  i ufage  des  eaux  où 
avoient  pourri  des  animaux  ou  des  végétaux,  8v 
lans  doute  beaucoup  d autres  l'ont  également  eue 
lans  qu'on  l'ait  foupçonné.  Un  slreval  echaufte  par 
une  lorgur  coutfe  ou  par  un  tort  travail  ne  doit 
boire  qn'apres  qu'un  repos,  plus  ou  moins  long,  l’a 
remis  dans  fon  état  ordinaire.  Ii  eli  généralement 
bon  de  ne  les  pas  iailler  boire  pcndint  la  chaleur 
quand  ils  font  en  route,  au  moins  de  ne  les  laitier 
boire  que  fort  peu,  parcs  qu  outre  l'inconvé- 
nient ci-dellus , il  y a celui  o'uue  plus  abondante 
tranfpiraiion , & par  fuite  d’un  plus  grand  affoi- 
bliliement.  l.a  température  de  l’eau  ell  beaucoup 
à conbdèrer  dans  tous  ces  cas,  c’efi-à-dire  que 
les  dangers  s’aggravent  d'autant  plus  qu'elle  ell 
plus  froide.  D aptes  ce  principe  , il  ne  faut  ja- 
mais taire  boire  les  animaux,  pendant  l'ete,  aux 
ioiitaincs  ou  aux  rnilie.tux  qui  eu  forcent,  9c  il 
faut  toujours  citer  l’eau  des  puits,  Inrlqu  on  n\.n  a 
pas  d autre , vinge-quatre  heures  avanc  du  la  leur 
donner  à boire. 

Les  bains  (ont  un  moyen  hygiénique  très  bon 
à employer  pour  confervtt  la  lamé  des  animaux 
domclti.jues.  On  n'en  lait  pas  allez  ufage , puis- 
qu'il n y a guère  que  les  cnevaux  à qui  on  les  toile 
prendre,  encore  n'elt-ce  que  dans  certains  pays, 
il  n'y  a que  le  cas  où  ils  feroient  tres  échautfes 
• pat  une  courte  ou  un  travail  forcé,  & que  l'eau 
leroit  très  froide  , qu'ils  peuvent  leur  devenir 
. nuiliblcs.  Je  vouJrois  que  tous  les  quinze  jours  au 
moins,  excepte  pendant  les  trois  mois  d hiver, 
ies  chevaux , les  ânes , les  mulets  , les  bœufs , les 
vaches , les  chèvres , les  cochons , fullent  con- 
duits à la  riviere  ou  à l'etane,  8c  baignes  pendant 
un  tems  plus  ou  moins  long  ta  proportionne  à la 
chaleur  de  la  iàifon  , tems  qui  n’excédernit  ce- 
pendant pas  une  demi-heure.  Les  moutons  mêmes , 
depuis  le  moment  de  leur  tonte  julqu'aux  froids, 
y leioient  également  conduits.  Au  tortir  du  bain, 
on  les  feron  courir  à l’ait  pour  les  lécher.  On  Unt 
bien  qu'à  raifon  de  cette  dermite  confidcration , il 
faudroit  choilir  un  beau  jour. 

La  manière  dont  on  traite  les  animaux  entre 
aulli  pour  beaucoup  dans  leur  Hygiène.  Les  foins 
affectueux  agillent  fur  leur  moral  ta  fut  leur  phy- 
fique,  autant  que  les  brutalités  qu'on  le  permtt  li 
foutent  à leut  égard.  Sans  doute  on  slf  louvcuc 
obligé  d'empioycr  la  violence  pour  les  taire  obéir, 
mais  c'eltprefque  toujours  quand  on  leur  demande 
des  travaux  au  déliés  de  leur  turce.  tn  effet , ou 
leur  caractère  s'aigi it  par  les  coups,  a alors  ils 
n'agillcnt  jamais  que  forcement  j ou  ils  deviennent 
inlenhblesaux  coups,  a alors  ils  n’agillcnt  piusdu 
tout.  11  n'ell  pei  fonne  qui  n'ait  des  exemples  nu  pre- 
mier cas  dans  des  chevaux  9c  des  chiens.  J'en  ai  vu 
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de  trèsfrappans  du  feconf  dans  des  ânes  Pc  dans 
desbœuts.  D'ailleurs,  que  de  unjadies,  d'accidens, 
de  morts  memes  font  la  fuite  des  mauvais  tm— 
te  ndis  ! Je  conlulle  donc  aux  cultivateurs  de  v il- 
ler  d’autant  plus  leverement  à ce  que  leuis  do- 
inelliques  ne  battent  pas  lans  talion  ou  à outrance 
leurs  chevaux,  leurs  cœurs  , tac.,  que  l’exemple 
des  pays  où  on  ne  ies  maltraite  pas , comme  la 
buille , l'Angle: eue  , ie  r.ord  de  l A lcmagne, 
prouve  qu  on  peur  en  tirer  plus  de  lèrvice  par 
la  douceur  que  pat  la  violence. 

On  doit  commencer  à appliquer  les  principes 
de  l'Hygiène  aux  animaux  domrihques  dès  les  gé- 
nérations antérieures , c eti-a-dire  qu’il  tant  avoir 
des  races  laines  > belles  8e  propres  à remplir  le 
mieux  po'lible  le  but  auquel  on  les  deiiine.  On  ne 
doit  pas  les  perdre  de  vue , ces  principes , pendant 
la  grolleffe  des  mères , à l’cff-t  de  quoi  ces  meres 
(dont  mieux  noui nés,  plus  doucement  traitées, 
listeront  pris  en  conlideraiion  encore  plus  fpêciale 
au  moment  Sc  après  la  naillance  des  petits. 

Tous  les  cultivateurs  doivent  être  pertuadés  de 
l'iiiHudice  des  premières  heures  , (les  premiers 
jours , des  premières  iemaines , des  premiers  mois , 
lut  l’avenir  des  animaux  doineltiqucs,  en  cor.ié- 
quctice  augmenter  le  lait  de  )a  mère  en  bonté  a 
eu  quantité,  ne  point  meme  le  petit  dans  un  local 
lulceptible  de  lui  nuire , éviter  de  le  tommeuter, 
de  l’attacher,  de  le  baette  , plus  tar  i,  lui  donner 
des  alimens  plus  que  luriil'.ns  (5c  de  ch  ix , font 
des  opérations  hygiéniques  de  première  impor- 
tance. 

En  général  , dans  tout  le  cours  de  la  vie  des  ani- 
maux dumcHiqucs.il  faut  faite  choix  d’alimensde 
bonne  nature,  les  varier  convenablement  à leur 
efpece,  à la  laiton,  à leur  âge  plus  ou  moins 
avance , à leur  vigueur  ou  a leur  foiblefle,  au  plus 
ou  moins  de  travail  du  iis  tout,  9cc.  Il  iaut  que  les 
cultivateurs  éiudlcm  ceux  que  leurs  animaux  re- 
cherchent , ceux  qu’ils  digèrent  plus  tacitement, 
ceux  qui  leur  donnent  le  plus  de  loue,  ceux  qui 
les  engraillentle  plus  rapidement.  Il  y a , tur  ces 
objets,  des  variations  que  je  ne  puis  écumeur  ici, 
mais  qui  leront  mentionnées,  loit  aux  articles  des 
animaux,  foit  à ceux  des  objets  mêmes. 

La  quantité  de  chacun  de  ces  alimens  à chacune 
de  ces  époques  concourt  , plus  qu’on  ne  croit, 
a entretenir. la  vigueur  9c  la  bonne  lamé  dans  les 
.n maux  qui  en  t.ntulàge,  puilque  pas  allez  les 
aifoibiit  coniiderableme-ut , a que  trop,  ou  leur 
donne  des  indig. liions  qui  expoteru  à les  perdre  , 
ou  les  et.graiilè  au  point  de  faire  diminuer  les 
travaux  qu’on  exig»  d eux,  enfin  augmente  la  dé- 
prnte  qu’ils  c’aulent. 

L Hygiène  veut  que  les  animaux  deftinés  à la 
reproduction  de  i’elpèce  foient  bien  en  chair, 
comme  on  dit  vuigairemenc , mais  non  trop  gras, 
parce  que  la  gtaule,  dans  les  femelles  lut  tout , 
nuic  au  iuccès  de  la  fécondation  , 9c  rend  1 accou- 
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chemem  plus  difficde.  Il  faut  clt  ne  empêcher  les 
jumens,  les  vaches,  les  truies,  les  poules  , tvc. 
de  prendre  trop  de  graifTe,  en  leur  ménageant 
les  alimens. 

L ige  auquel  on  châtre  les  animaux  domelliques 
qui  font  dans  le  cas  de  l'être,  comme  les  boeufs  , 
les  chevaux , les  moutons , entre  aulb  dans  un 
fyltème  complet  d Hygiène.  Ceux  qui  font  dtlti- 
nes  au  travail  doivent  l'être  plus  tards  ceux  qui 
font  dcllinés  à l'engrais  doivent  l'être  plus  tôt, 
pirce  que  cette  opération  affaiblit  leur  orgsnifa- 
tion,  8c  que  leur  affoibliffemem  ettfluilibledansle 
remier  cas,  5c  avantageux  dans  le  fécond.  Koyrj 
NCR  Al  S. 

11  clt  des  animaux  oui  demandent , plus  que  d'au- 
tres, certains  foins  hygiéniques  : le  cheval,  par 
exemple.  Ainlî  on  l'étrille,  on  le  bouchonne,  oii  le 
lave  plus  leuvent  que  le  boeuf  8c  la  vache,  encoie 
plus  fouventque  le  mouton,  que  le  cochon,  6cc.  Le 
mulet  fit  fine,  dans  cet  tains  cantons,  font  traités, 
à cet  egatd,  comme  le  cheval , 8c  dans  certains 
autres  trame  le  bœuf  8c  la  vache.  Cependant  il 
ett  toujours  très-utile  à la  famé  de  tous  les  ani- 
maux , de  tenir  leur  peau  exempte  des  matières 
étrangères  qui  en  bouchent  les  potes,  8c  empê- 
chent la  trampiration  inUnlible  de  s'eff.étuer  con- 
venablement ; car  cette  operation  tlt  au  nombre 
ses  plus  importantes  de  l'économie  animale.  La 
fouplclfc  de  la  peau  , 8c  par  conféquent  la  facilite 
du  mouvement  des  memotes,  perd  aufli  quelque 
choie  par  luire  de  la  craffe  qui  s'y  trouve.  Je  ne 
puis  donc  trop  recommander  aux  cultivateurs 
d entretenir  dans  la  propreté  tous  leurs  Initiaux  , 
par  les  moyens  ci-defius  ou  par  les  bains  dans 
1 eau  pure. 

Une  du  s parties  importantes  de  l'Hygiène  vé- 
térinaire, partie  üx  laquelle  on  ne  porte  l'attention 
ne-eflaire  que  depuis  un  petit  nombre  d'années, 
c'elt  celle  qui  a rapport  au  logement  des  animaux 
domelliques. 

l-a  luuation  du  logement  des  animaux  domef- 
tiques,  comme  celle  du  logement  de  l'homme  , 
doit  être  calculée  lut  leur  bien-être,  8c  leur  b;en- 
étre  dépend , en  grande  partie , de  la  bonté  de  l’air 
qu‘ns  lelpirem.  Il  ne  faut  donc  pas  plaret  les  bâ- 
tnnerisqui  leur  font  dc(iines,dans  le  voifmagedes 
eaux  llagnaiites  , même  i une  expofition  privée  de 
courant  d'air.  Audi  dans  les  pays  fccs  5c  chauds, 
dans  les  cours  fart  grandes , la  fituation  au  nord  eft 
tolérable  , ûc  elle  ne  !'•  ft  pas  dans  les  pays  maiecc- 
g.  ux , boiles  , dans  les  cours  étroites  , 8cc. 

Il  ne  faut  mettre  les  animaux  domelliques  dans 
-ces  batiu.t lis  qu'un  an  apres  leur  coi  ItruCtion  , 
afin  que  les  murs  aient  le  irais  de  fe  lécher. 

Les  bânmens  conliruits  avec  de  la  chaux  font 
plus  lains  que  ceux  qui  le  font  avec  du  plane. 

Long-tcms  les  cultivateurs  ont  cru , 8c  dans 
beaucoup  de  cantons  ils  le  cioient  mailieureufe- 
ment  encore,  que  plus  Ici  Ingénions  de  leurs  bsf- 
tiaux  loin  iliauds , & plus  ils  (ont  convenables  ; en 
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conféqnence  en  les  f.tifoitde  1a  moindre  dimen- 
nqn  poilible  en  étendue  8c  en  hauteur  : on  evi- 
toit  de  multiplier  les  ouvertures,  on  n'en  pavoit 
jamais  le  fol,  8f  on  y lailfoit  s'accumuler  le  fu- 
mier pendant  des  années  entières.  Les  connoiffai- 
ces  aujourd'hui  acquifes  fur  l'influence  d'un  air 
pur  Sr  continuellement  renouvelé  fur  la  famé  des 
animaux  ont  déterminé  tous  les  écrivains  à con- 
cilier au  contraire  de  conflruire  les  Écuries  , 
les  Étables,  les  Bergeries,  les  Toits  a 
porcs,  les  Poulaillers  8c  les  Colombiers 
(voyxj  ces  mots)  toujours  plutôt  trop  grands  que 
trop  petits,  relativement  au  nombre  d'animut 
qu'ris  doivent  contenir;  de  leur  donner  une  ele  ■ 
vation  confidér.ble,  comparativement  à celles 
qu  ils  avoientj  de  les  percer  de  pitifuuis  fenêtres 
oppolées  , tant  hautes  quebalfts,  afin  d'y  établir 
un  courant  d'air  lorfqu’on  le  juge  à propos,  & 
delaifler  même  quelques-unes  des  fenêtres  d'en 
haut  toujours  ouvertes,  d'en  paver  le  fol  , de 
manière  que  la  fuiabondaiice  d-,  s urines  s'éccu.u 
au  dehors;  d'enenlever  les  fumiers  tous  les  jours , 
tous  les  deux  jours,  toutes  les  femaines  au  plus, 
8c  ele  les  dépoter  au  loin.  Outre  ces  précautions’ 
tous  les  ans  on  doit  nétoyer  i fond  toutes  les  par- 
ties de  ces  logemtns,  8c  en  laver  le  plafond, 
les  murs,  le  loi , les  ullenfiles  fixes,  Scc.  avec 
un  fort  laie  de  chaux. 

Point  de  doute  que  les  animaux  domefliqu.s 
loufiient  du  froid , comme  nous  en  fonfiroi.s  ; 
mais  leur  peau  8c  leurs  pieds  font  conformés  de 
manière  à en  moins  craindre  les  atteintes.  Or  ne 
rifque  donc  jamais  de  les  lailler  expo  fiés  en  plein 
air,  aux  froids  ordinaires  des  hivers  dit  climat  do 
Pans , à plus  foire  raifon  dans  des  lieux  fermés , 
quelque  vades  qu’ils  foient.  Ce  font  plutôt  Ls 
pluies  froides  qui  peuvent  leur  nuire,  ftistout 
pendant  l'cte  . en  arrèunc  leur  tranfpiration 
circonflance  qui,  comme  je  viens  de  le  dire, 
donne  lie uà  de  graves  iuconvéniens. 

Ce  feioit  peut-être  ici  le  lieu  de  difeurer  une 
grande  quelfion  qui  divife  les  cultivateurs  , ce  le 
de  fuvoir  s'il  ell  plus  avantageux  de  nourrir  toute 
l’année  les  beltiaux  au  pâturage  ou  dans  l'écurie. 

11  ell  généralement  reconnu  , ainli  que  je  l'ai 
oblêrvéptus  haut,  que  les  chevaux  qui  mangent 
excluftvemenc  des  herbes  vertes  font  moins  farts 
que  ceux  qui  font  nourris  de  foin  8c  d'avoine  ou 
auire  graine.  D'ailleurs,  t°.  il  ieur  faut  un  bi.-n 
plus  long  tems  pour  fe  remplir  l cllomac  au  pâtu- 
rage qu'à  l'écurie  ; a°.  ils  ne  pourr oient  pas  trou- 
ver partout  de  l'herbe  fraîche  lorfqu'ils  font  em- 
ployas à un  ferrite  extérieur.  Ainii  , excepté 
quelques  cas  , les  chevaux  doivent  être  plutôt 
nourris  au  lec , qu'au  vert. 

Il  en  feioit  de  même  des  bœufs  s'ils  n’app  rtr- 
noient  pour  la  plupart  à de  pauvres  cu.tivateurs  , 
qui  ne  faveur  pas  que,  par  une  bonne  culture  , 
pâturages  où  ils  les  mercent,  8c  par  un  bon  em- 
ploi du  tems  des  ptrionnes  qui  les  y gardent,  iis 
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pourioient  obtenir  un  revenu  décuple  de  celui 
qu  ils  tirent  de  .eurfetvtce. 

Rtftedonc  les  vaches  , qui , nourries  à l'étable, 
fournilient  p'us  de  lait  8c  plus  de  tumier,  objets 
fans  doute  d une  grande  importance  , mais  dont 
les  avantages  font  atténués  par  la  conlirteration  que 
kur  ncurtitute  tlt  plus  cnère  que  le  lait,  airli 
que  le  bruire  Sa  ie  fromage  qu'on  en  retire  , lel- 
qusls  font  de  plus  ou  moins  bonne  qualité , 8e  que 
les  vaches  font  plus  lujeus  aux  maladies,  qui  tout 
la  luite  du  defaut  d'exercice  8c  d'un  long  fejour 
dans  un  ait  lignant. 

Quant  aux  muutons,  quoiqu’on  gagne  auffi  plus 
de  tumier  à ies  tenir  renfermes  la  plus  grande  par- 
tit de  l'annec , la  plus  forte  depenle  de  leur  nour- 
riture Si  le  d.mg  r des  maladies,  depenle  plus 
fcnfible  8c  danger  plus  mm  inetst  pour  eux  que 
pour  les  vaches,  doivent  s'y  oppoftr.  Ajouter-  de 
plus  que  ltur  chait  perd  de  la  laveur,  ûl  leur  luit 
de  fa  eonftlance. 

Ces  iniouveniens  femhlent  moins  graves  pour 
les  cochons;  cependant  tout  le  inonde  fait  que 
ceux  qui  ont  la  liberté  des  champs  julqu'au  mo- 
ment où  en  les  met  à l'engrais , offrent,  comme 
les  autres  animaux , dans  le  même  cas  , une  chair 
moins  tade  8c  un  lard  moins  Unique. 

Je  m'arrête  ici  quoiqu’il  me  luit  facile  de  met- 
tre fotis  les  yeux  du  Ictteur  beaucoup  d'autres 
conltderations  hygiéniques  , paice  que  les  articles 
des  anirtiaux  doinefliquel  8c  des  plantes  qui  (ont 
l'objet  de  la  grande  culture  fourniffent  des  com- 
plemens  à celui-ci.  ( buse.  ) 

HYGROMETRE,  infiniment  deftiné  à me- 
furer  la  quantité  d'humidité  qui  et!  contenue 
dans  l'air.- Keycp  Humidité. 

I.ts  cultivateurs  réfléchis  lavent  affez.  bien  juger 
de  l'humidité  de  l'air  dans  les  terns  ordinaires; 
mais  H eft  des  cas  oü  leurs  Cens  8c  l'obfervation 
des  phénomènes  phyliques  les  mettent  en  défaut. 
11  eft  donc  bon  qu'ils  aient  un  Hygromètre. 

Toute  fubftance  propre  i abforber  l'humidité 
de  l'ait  peut  ftrvir  d Hygromètre.  Une  limple 
ficelle  attachée  au  plancher  8c  tenue  tendue  par 
un  poids  eneft  un.  È:le  s’alorge  pendant  la  feche- 
refie,8c  le  raccourcit  pendant  l'humidité;  niais 
ur.e  corde  à boyau  tll  prelérable , patte  qu'elle 
agit  avec  p us  de  régularité.  On  vend  dans  Us 
vti.es  ce  ces  Hygromètres  de  corde  à boyau  , qui 
font  ornement,  8c  dont  le  prix  elt  fort  bas.  Ce 
(ont  ctux-iàque  jet  confeille  aux  cultivateurs  de 
fe  ptocurer.  Je  renvoie  au  Dictionnaire  as  i'hy 
tique  pour  les  moyens  de  les  conllruire. 

Un  Hygromètre  peut  fetvir  à juger  du  dcaté 
c'humidite  qui  tigre  dans  une  chambre  d'habita- 
tion , dans  un  fruitier , dans  un  grenier  rempli 
de  giains.  Il  peut,  avec  le  baromètre,  faire  pré- 
juger à l’avance  le  beau  tenu  ou  le  mauvais  teins, 
f Dusc.) 
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HYMÉNOPAPr  E.  H TxnHotAtrvt. 

P'ante  annuelle , i feuilles  prefque  pinnées , à 
fleurs  difpnfees  en  cotymbes , originaire  d la  Ca- 
roline, 8c  qui  feule  Inunt  un  genre  dam  la  fyn- 
génelie  égale,  genre  qui  eft  tiguré  , fous  le  nom 
de  Rothia  , dans  les  II'  qirations  des  genres  de  La- 
marck,  pl.  667.  • 

Cette  plante  a été  cultivée  , pendant  pliifi  ;urs 
années,  dans  le  Jardin  du  Muféum.  On  lui  don- 
noit  une  terre  conliffaote  , une  expofition  chaude 
8c  des  arrnfemens  moder'S.  Comme  les  graines 
n'y  arrivoient  pas  à maturité , elle  a teffé  d'exiller 
lorfque  la  provilion  de  celles  envoyées  d' Améri- 
que par  Michaux  a été  epuifée.  ( B ose.) 

HYOBANCHE.  Htosahcuus. 

Plante  paralîte  des  racines  des  plantes , qui 
croit  dans  une  partie  de  l'Afrique , 8c  qui  forme 
un  genre  dans  la  didynamie  angiofpermie , peu 
different  de  celui  des  Ouo  banc  rts.  Koy.  ce  mot. 

Comme  cette  plante  n'cft  pas  8c  ne  pourra  pro- 
bablement jamais  être  cultivée  en  Europe  , je  luis 
dilpetifé  de  lui  coufacrer  un  plus  long  article. 

( Dose.) 

HYOSËRIDE.  Hrosmrs. 

Genre  de  plante  de  la  fyniénélîe  égale  8c  de 
la  famille  des  Chicorjcées , nui  retienne  huit  cf- 
pèces , dontp  ulieurs  font  cultivées  dans  les  écoles 
de  botanique.  K oycj  les  IUuftrauons  des  genres  de 
Lamarck,  pl.  6yq. 

Obfervatioi. 

Ce  genre  a été  divifé  par  quelques  botimft  s, 
qui  ont  formé  i les  dépens  celui  des  HbdvP- 
noidbs.  ( Keyry  ce  mot. ) De  plus,  je  doisob- 
ferver  que  pitiiteuts  efpéces  qui  en  faifoient  autre- 
fois partie , oncece  réunies  à d’autres. 

Efpeces. 

t.  L'Hvoseribe  rayonnée. 

H-,  oferis  ranima.  Lino,  if-  Des  parties  méridio- 
nales de  ta  France. 

1.  L Hvo'-éride  Inifante. 

Hyoferis  luciUa.  t.inn.  z-  D'Orient, 
j.  L Hvoseride  rude. 

Hyoferis  ajpero.  Cinn.  O D'Italie. 

Î.l  Hyosfride  hijpide. 
ifpida.  Willd.  ay  De  Maroc, 
j.  L'Hyoserjde  naine. 

Hyoferis  pygma.  Ait.  0 D.  Madère. 

6.  L’Hyoseride  hériffée. 

Hyoferis  hirra.  Willd.  De 

7.  L'Hrosi  T>  iDEdes  fables. 

Hyoferis  ar  maria.  Willd.  O De  Maroc. 
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8.  L*Hvossnu>r  prenaïubt  ï le. 

Hyofcris  presunthotdes . \\  l JJ.  De  l'Amérique 
feptentrionule. 

Culture, 

L»s  trois  premières  efpèces  fe  cultivent  dans  !e 
J.r.iin  du  Muféum  d Hilioire  naturelle  de  Paris. 
On  les  y place  en  pleine  terre  j mais  comme  elles 
et  ignent  les  fortes  gelées,  on  en  tient  quelques 
pieds  en  pots  pour  pouvoir  les  en  garantir  en  les 
rentrant  dans  l'orangciie  avant  l'hiver.  Elles  fe 
multiplient  par  le  lemis  de  leurs  graines  , qui  inû- 
rill.nt  allez  bien , 8c  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds  en  automne.  Une  terre  confinante  paroïc 
celle  qui  leur  convient  le  mieux.  Des  arrofemens 
leur  font  donnés  au  beioin  , mais  ils  doivent  être 
rares  en  hiver,  {Base.) 

HYOVERTOBROTOMIE.  Les  chevaux  , 
ainit  que  les  ânes  St  les  mulets , ont  au  dellous 
de  la  ganache  deux  cavités  qu'on  appelle  pothes 
gutturales  ou  pothis  atufluche.  Par  lutte  de  la 
gourme,  delà  morve,  du  farcin , &c.,  ces  deux 
poches  fe  remplilf.m  quelquefois  de  pus,  & com- 
muent la  trachée  artère  au  point  de  faire  périr 
animal.  L'opération  propre  a faire  lortir  ce  pus 
porte  le  nom  A'  Hyovertobtoiomte. 

Cette  opération,  ttés-difticile.nepeut  être  faite 
ouepar  un  vétérinaire  exercé.  Pour  l'executer  il 
faut  en  effet  renverler  l’animal , taire  un  pii  à la 
peau , en  avant  de  la  premiers  vertèbre  cervicale 
& dans  toute  la  partie  poHérieure  de  la  paro- 
tide , après  quoi  on  pratique  une  incifion  verti- 
cale, & on  fend  le  mufcle  qui  recouvre  la  poche, 
de  la  direétion  de  laquelle  on  s'ell  allure  au  moyen 
du  doigt  pour  éviter  l'artère  carotide  8c  les  nerfs 
qui  l'accompagnent.  Une  partie  du  pus  fort  par 
l’ouverture  ; mais  il  en  relie  qu'on  ne  peut  évacuer 
qu'au  moyen  d'une  contr’ouverture  faite,  au  moyen 
ne  la  fonde  cannelée , dans  la  partie  inferieure  de 
la  ganache , en  évitant  les  jugulaires.  On  place  en- 
fui te  un  leton  dans  la  plaie.  (Base.) 

HYPÉCOON.  llrrrcovM. 

Genre  de  plante  de  la  tétran  frie  digynje  8c  de 
la  famille  des  Petptvéraeies  , qui  raffemble  trois 
elpèces  qu'on  ne  cultive  que  dans  les  jardins  de 
botanique,  étant  petites  & fans  nul  agrément. 
Voyer  les  ItLftrations  des  genret  de  Lamarck, 

pl.  sà. 

Efpeces. 

t.  L'Hypecoon  couché. 
llypecoum  procunbens.  Linu.  O Des  parties 
méridionales  de  la  France. 

a.  L’Hypecoon  i fruits  pendant. 
Hypecoum  p/naulum.  Linn.  © Des  parties  mé- 
ridionaUs  de  la  France. 


| g.  ï.’Hvp  coom  lirtoral. 

llypeioum  littorale.  Jacq.  © D’Autricùe. 

Culture, 

La  première  efpèce  eft  la  feule  qui  fe  trouve 
i .A  rite  d»ns  le  catalogue  du  Jardin  du  Muféum 
de  Paris } mais  j’y  ai  vu  cultiver  la  fécondé.  On  la 
fime  tous  les  ans  en  place,  auprintems;  3c  le 
feu!  foin  qu’exige  le  plant  qui  en' provient,  c’eft 
d 'être  éclairci  8c  farci?.  F.lle  s'élève  d'autant  plus, 
que  le  terrein  od  elle  fe  trouve  tll  plus  fettile  8c 
pmsartofé.  ( Base.) 

HYPI1YDRE.  HmirDtta. 

Plante  aquatique  de  Cayenne,  nommée  Toniua 
par  Aublet  , figurée,  fou>  ce  nem  , pl.  771  des 
Il  ujlrations  des  genres  de  Lamarck,  8c  formant 
feule  un  genre  dans  la  moncécie  gynandrie. 

Cette  plante  ne  paroît  pas  fulceptible  d'être 
jamais  cultivée  en  Europe  ; ce  qui  m’empêche 
d'en  parler  plus  longuement.  (Base.) 

HYPOLÈPE.  Hrroitrtt. 

Plante  parafite  des  racines  des  arbres , qui  croît 
au  Cap  de  Botine-Efpérance  , que  quelques  bota- 
nifies  ont  réunie  aux  Phi/ypies  , 8c  que  d'autres 
croient  devoir  former  feulé  un  genre  dans  ladioc- 
cie  diandrie. 

Cette  planté  n'efl  pas  cultivée,  8c  ne  paroîtpas 
pouvoir  1 être  facilement,  furrottr  en  Europe  ; en 
conféquence  je  n'en  dirai  rien  de  plus.  ( Buse,  ) 

IIYPOLYTRE.  Hï  ro  lt rstt/jt. 

Plante  de  l'Inde, 'qui  forme  un  genre  dans  fa 
trlamitie  mon.igyuic  8c  dans  la  famille  des  Cype- 
roides. 

Cetre  plante  n'ell  pas  encore  cultivée  dans  nos 
jardins,  8c  je  n'ai  rien  à en  dire.  ( Bosc.) 

I 

' HYPOXIS.  Hrroxts. 

Genre  de  plante  de  I hexandrie  monogynie  Si 
de  la  famille  dis  Liliac/es  , qui  comprend  vingt- 
deux  efpèces , don:  plufieurs  font  l'objet  de  nos 
cultures  dans  les  ccoles  de  botanique  8c  dans  es 
colleétons  des  amateurs.  Elle  eft  h curée  pl.  119 
des  Illujlrationi  des  genres  de  Lamarck. 

Efpices. 

I.  L'Hvroxts  de  Virginie. 

Hypoxis  rretla.  Linn.  i;  De  Virginie. 

1.  L'Hvroxts  à feuilles  étroites. 

Hypoxis  angufiifoiia.  Lamarck.  X De  l'Ifle-de- 
France. 

X x x x ij 
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3.  L'Hypoxis  contonetix. 

Hypoxis  ’.oir.rmoja . Lamaick.  bf  Du  Cap  de 

Bmne-Efpérar.ce. 

4.  L'Hypoxis  géminiSore. 

Hypoxis  de  eu  mb  ms,  Linn.  bf  De  l'Amérique 

méridionale. 

y.  L Hypoxis  A feuilles  de  feorfonère. 
Hypoxis  feorfonertfolia.  Lamarck.  bf  Du 
Cayenne. 

6.  L'Hypoxis  fafticulaire. 

Hypoxis  fofeicutaris.  I.inn.  Jf  De  Syrie. 

7.  L'Hypoxis  le. Me. 

Hypoxis  ftffths.  Linn.  bf  De  Caroline. 

S.  L'Hypoxis  A épi. 

Hypoxis  fpicata.  Thunb.  bf  Du  Japon. 

9. L Hypoxis  aetoile. 

Hypoxis  ftcllata.  Luin.  bf  Du  Cap  de  Bonne- 
Elperance. 

10.  L’Hypoxis  fobolifère. 

Hypoxis  faiohfcra.  Jjc  y if  Du  Cap  de  Bonne- 

Eipeunce. 

11.  LHyroxis  velu. 

Hypoxis  vtllofa.  Linn.  bf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

i».  L’Hypoxis  penché. 

Hypoxis  eUcusnbcns.  Linn.  bf  De  la  Jamaïque. 

1;.  L’Hypoxis  oblique. 

Hypoxis  obliqua.  Jacq.  bf  Du  Cap  de  Bonne- 

Efperance. 

14.  L'Hypoxis  aquatique. 

Hypoxis  aqualiea.  Linn.  bf  Du  Cap  de  Bonne- 
Êfperance. 

1 j.  L’Hypoxis  à feuilles  ovales. 

Hypoxis  ovata,  Linn.  bf  Du  Cap  de  Bonne 
Çfpeiaiice. 

16.  L Hypoxis  1 feuilles  dentelées. 
Hypoxis  ferrais.  Linn.  If  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperanct. 

17.  L’Hypoxis  jonc. 

Hypoxis  j usera . Smith,  bf  De  la  Caroline. 

18.  L'Hypoxis  pliffé, 

Hypoxis  phcaia.  Jacq,  bf  Du  Cap  de  Bonnc- 
Efpérance. 

19.  L'Hypoxis  bleu. 

Hypoxis  cet'ultfceas.  Linn.  4 Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ao.  L’Hypoxis  à feuilles  de  luzule. 
Hypoxis  luquisfoha.  Decand.  bf  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

ai.  L Hypoxis  nain. 

Hypoxis  alfa.  Linn.  bf  Du  Cap  de  Bonne- 
Elpéiance. 

11.  L’Hypoxis  très-petit. 

Hypoxis  minuta.  Linn.  bf  Pu  Cap  de  Bonne- 

Epéiance. 

Culture. 

J’ai  obfervé  que  les  Hypoxis  de  l'Amérique  fep- 
temionalc,  c'elt-à-due,  la  première , la  leptième 
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8i  la  dix -huitième  efpèce,  croiffoient  naturelle- 
ment dans  des  lieux  labionncux  , fufceptibles  de 
garder  l’eau  pluheurs  |ours  après  les  pluies , fur- 
tour  pendant  l'hiver.  Il  ell  probable  qu’il  en  eft 
de  meme  de  la  plupart  de  celles  qui  lonr  oiigi- 
naires  du  Cap  de  Bonne-Elpérame.  C ell  donc 
une  terre  coiiliilante  fit  des  arrole  nens  ahmduns 
qu'il  leur  faut.  Il  y a lieu  de  croire  que  c'elt  faute 
deconnoître  ces circonftances,  qu’nncu  tivefi  peu 
de  ces  plantes  dans  nos  jardins , où  il  a dû  en  être 
envoyé  Ibuvent  des  graines  ou  des  pieds.  On  en 
ciie  quatre  efpèces  cultivées  aux  environs  de 
Paris  ; la  première , extrêmement  commune  -,  la 
onaieme, Couvent  confondueavecelle  , fit  qui  vient 
fort  bten  en  pleine  terre  { la  dixième  fie  la  dou- 
zième, plus  rares,  fie  qui  exigent  l’orangerie. 
Rarement  ces  quatre  elpèces  donnent  ici  de  bonnes 
graines.  On  les  multiplie  par  la  réparation  des  vieux 
pieds  en  automne,  réparation  qui  remplit  pcelque 
toujours  fon  objet  fans  inconvénient.  Au  telle  , de 
toutes  ces  efpèces,  il  n'y  a que  la  douzième  qui 
fuit  de  quelque  beauté  , fie  qui  mérite  d'être  cul- 
tivée pour  l'ornement  hors  des  jardins  de  bota- 
nique. ( ISosc.)  , 

HYPTIS.  Htstim. 

Genre  de  plante  de  la  di  dynamiï  gymnofper- 
mie  fie  de  la  famille  des  Labiées  t qui  réunit  onze 
elpèces , donc  une  ou  deux  font  cultivées  dans  les 
jardins  de  botanique.  K oycj  las  lliuflrations  des 
genres  de  Lamaick , pl.  J 07. 

Obftrvations. 

Plnfietirs  efpèces  de  ce  genre  faifoient  jadis 
partie  dû  genre  CuNOroot  r mais  comme  i!  n’a 
été  quetlion  que  d’une  d'elles  à ce  mot,  je  vais  les 
rappeler  toutes. 

Efpèces. 

I.  L’Hyptis  verticillé. 

Hyptis  verticil/ata.  Jacquin.  bf  De  Saint-Do.» 
mingue. 

1.  L'Hyptis  en  tête. 

Hyptis  capitata,  Jacquin.  x De  ta  Jamaïque, 
y.  L'Hyptis  radié. 

Hyptis  radia: a Wilid.  bf  De  la  Caroline.  C’eft 
le  C/inopodium  repu  jim  de  LinnzuS. 

4.  L Hvptis  à feuilles  de  thamardrys. 

Hyptis  chamsiris.  bf  Wil'.d.  Do  Cayenne, 
y.  L’Hyr-Tis  retombé. 

Hyptis  recurvata.  Poir.  bf  De  Cayenne. 

6.  L’Hyptis  rouge  de  fang. 

Hyptis  atrorubens.  Poir.  bf  De  Cayenne. 

7.  L'Hyptis  à feuilles  de  lantana. 

Hyptis  lantansfolia.  Poir.  bf  Des  Antilles. 

8.  L'Hyptis  a feuilles  de  faux  chamardrys. 

Hyptis  pfcudochamsdrys.  Poir.  bf  Des  Antilles. 
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9.  L/Hyptis  en  épi. 

Jlyptis fpieata.  Poir.  tf  De  Saint-Domingue. 

10.  L'Hyptis  ptâiné. 

liyptis  peüinata.  Lhïritier.  if  De  l’Amérique 
mcriui-nule. 

1 1.  L'Hvrm  Je  Perfe. 

Hyptii  fcrfica.  Spteng.  if  De  Perfe. 

Culture. 

Les  Hypris  font  d’affex  grandes  plantes  8c  pro- 
pres à l’ornement  des  jardins  payiagers  1 mais 
toutes  demandent  l’orangerie  ou  la  ferre  chaude 
dans  le  climat  de  Paris.  J'avois  apporté  abondam- 
ment des  graines  de  la  troifième  elj  èce  , 8c  elles 
ont  fervi  à la  faire  voir  pendant  quelques  années 
dans  le  Jardin  du  Muféum,  mais  elle  n’a  pu  s’y 
conferver;  de  forte  que  la  fécondé  feule  ell  inf- 
ctite  fur  le  catalogue  de  ce  Jardin. 

On  doit  femer  les  graines  d'Hypcis  fur  couche 
8c  fous  châffis,  dans  des  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère,  mêlée  d’un  peu  de  terre  tranche.  Le  plant 
fe  ri  lève  lorfqu'il  a deux  pouces  de  haut , pour 
être  repiqué  ûul  à feul  dans  d’autres  pots.  On  le 
tient,  pendant  l’été,  à l’expofition  la  plus  chaude  : 
on  l'arrofe  modérément,  Sc  on  le  rentre  dans  la 
ferre  aux  approches  des  froids.  Il  faut  lui  donner 
de  la  nouvelle  terre  tous  les  ans. 

J ai  lieu  de  croire  que  ces  plantes  fe  multiplient 
diffi.  ilement  par  le  déchirement  des  vieux  pieds  , 
puisqu'elles  relient  fi  rares  dans  nos  jardins  ; car 
ce  moyen  ell  affuré  pour  les  plantes  qui  fe  prêtent 
# fon  emploi.  (Bosc.) 

HYSSOPE.  Hrssorot. 

Genre  de  plante  de  la  didynamie  gymnofper- 
mie  8c  de  la  famille  des  Labiées , qui  réunit  fept 
efpèces,  dont  une  ell  fort  célébré,  5e  dont  plu- 
fieurs  fe  cultivent  dans  nos  fàrdins.  Vuyi^  les 
IKujlrations  des  genres  de  Lamauk,  pi.  JO  1. 

Observations. 

Plufieurs  efpèces , qui  ont  fait  partie  de  ce 
genre,  font  aÛuellement  partie  du  genre  Els- 
holt  zie  i mais  comme  il  n’en  a pas  été  queliion  à 
ce  mot,  je  les  conlidérerai  ici  comme  n’enayaotpas 
été  féparés. 

Efpèces. 

t.  L'HYSSore  officinale. 

Hyjfopus  ojfi:ina/is.  Linn.  b Indigène, 
a.  L’HysSOPE  à feuilles  de  moldavique. 

Hyjfopus  lophdnius.  I.inn.  if  De  la  Chine. 

5.  L’Hyssope  à feuilles  de  cataire. 

Hyjfopus  neptotdes.  Linn.  if  De  la  Caroline. 

4.  I.'Hyssopf.  à feuilles  de  fcrophulaire. 

Hyjfopus  Jcrophularifolùu.  WilldeouT-  Du 
Canada. 
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f.  L’Hyssope  à feuilles  de  balilic. 

Hyjfopus  erijlata.  Willd.  O De  Sibérie.  Pu* 
trinia. 

6 L’Hyssopï  paniculée. 

Hyjfopus  panicnlatuj.  Wtild.  if  Des  Indes. 

7.  L’Hysso ’E  occimoide. 

Hyjfopus  occimoides.  Willd.  if  Des  Indes. 

Culture. 

L’HylTope  officinale  croît  naturellement  dans  • 
les  lieux  arides  8c  parmi  les  rochers  expofés  au 
midi  de  toutes  les  parties  méridionales  de  I Eu- 
rope, même  dans  quelques  localités  des  parties 
f-prentrionales.  On  en  voit  beaucoup  fur  les  ro- 
chers qui  bordent  la  Loire  près  Tours,  8c  fur 
ceux  qui  bordent  l'Oife  près  Paris.  On  la  cultive 
de  tems  immémorial  dans  les  jardins,  où  elle  four- 
nit plufieuts  variétés  remarquables  , telles  que 
celles  à larges  feuilles  , i feuilles  de  myrte , i feuillet 
étroites , à feuilles  velues  , à feuilles  panachées , à 
fleurs  rouges  , à fleurs  blanches , 8cc.  8cc.  Il  lui  faut 
une  terre  fèche,  point  d'engrais  , 8c  le  grand  fo- 
leil  fi  on  veuc  qu’elle  fubfille  long-tems.  Elle  em- 
baume les  jardins  pendant  l’été,  8c  fournit  aux 
abeilles  une  abondante  récolte  de  miel.  Elle  orne 
également  les  jardins  payfagers,où  elle  fe  place 
fur  les  rochers  expofes  au  midi,  fur  le  revers  des 
tertres,  fur  le  bord  des  gazons,  &c.  C’eft  en  bor- 
dures qu'on  la  difpofe  le  plus  ordinairement  dans 
les  parterres,  mais  elle  fait  également  bien  en 
touffes. 

Ces  bordures  ou  touffes  ne  doivent  nas  être 
tondues  comme  on  le  fait  fouvent,  mais  feult- 
mentchdtrées  avec  la  ferpette  lorfqu’une  de  leuis 
blanches  prédomine  trop , car  c'eft  dans  les  fleurs 
de  l’Hyffope  que  réfide  fa  principale  beauté. 

On  multiplie  l'Hyffope  de  graines,  dont  elle 
donne  abondamment,  6c  qu’on  leme  au  printems 
à l’expofition  du  midi.  On  la  multiplie  suffi,  8c 
même  plus  communément , par  le  déchirement 
des  vieux  pieds lorfqu'on  les  relève  i ce  qui  fe  fait 
à la  même  époque.  Les  marcotes  8c  les  boutures 
font  auffi  des  moyens  qu'on  peut  employer  avec 
affurance  de  fuccès.  Enfin  , cette  plante  ne 
demande  que  les  plus  petits  foins  pour  cfoirre  8e 
fe  conferver.  Elle  craint  cependant  les  étés  hu- 
mides Se  les  hivers  froids.  On  doit  la  lever  tous 
les  trois  à quatre  ans  pour  la  changer  de  place  ou 
lui  donner  de  la  nouvelle  terre  i car  elle  eft  très- 
eff.i tante,  8e,  fi  on  ne  le  faifoit  pas , fes  tiges  cen- 
trales mourrotent  fucceffivemenr.  D’ailleurs  , fes 
touffes  s'augmentent  annuellement  par  les  bord* 
d'une  manière  irrégulière  , 8c  qui  n’eft  pas  tou- 
jours agréable  à l'œil.  Il  ell  au  li  quelquefois  bon 
de  la  couper  rea  terre  pour  lui  faite  pouffer  do 
nouvelles  tiges,  qui  ont  des  feuilles  plus  grandes- 
8c  des  fleurs  plus  belles  que  les  anciennes. 

La  fécondé  8c  1a  troifième  rfpece  d'Hyffopo 
font  beaucoup  plus  grandes  que  celle  dont  il  vient- 
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d'être  quellion.  Elles  fubfiftent  également  en  pleine 
terre  dans  le  climat  de  Paris  ; cependant  , comme 
elles  font  un  peu  plus  délicates  qu'elle , il  cil  bon 
d'en  tenir  quelques  pieds  en  pot  pour  les  rentrer 
dans  l'orangerie  aox  approches  de  l'hiver.  On  les 
multiplie  de  graines  qu'on  (ème  fur  couche  ou  dans 
des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère  , & par  dé- 
chirement des  vieux  pieds.  On  peut  auifi  faite  des 
boutures  avec  le  collet  de  leurs  racines.  Une  ex- 
pofition  abritée  & lèche  eft  indilpenfable  à leur 
profpérité. 

La  quatrième  fe  (ème  de  même  que  les  précé- 
dentes , & lotfque  le  plant  qu'ont  fourni  fes 
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graines  a deux  ou  trois  pouces  de  haut , on  le 
tranfplante,  feul  à feul,  en  pleine  terre  ,'où  il 
ne  demande  que  les  foins  ordinaires. 

La  cinquième  , qui  fait  partie,  ainfique  le  relie, 
des  elsho.tzies,  a leivi  à former  le  genre  Puirinie. 
Son  odeur  efl  très-agréable,  & lut  devroit  mériter 
une  culture  plus  étendue.  On  fème  fes  graines  , 
au  printems,  en  place  . St  on  éclaircir  le  plane 
qu'elles  produifent  : du  relie,  elle  ne  demande 
aucun  foin.  11  m'a  paru  qu'elle  vouloit  un  tertein 
léger  & frais  plutôt  que  tout  autre. 

Je  ne  fâche  pas  que  les  autres  efpèces  fe  trou- 
vent dans  nos  jardins,  (floic.) 


Fui  du  tomt  quatrième. 


C4C229 


1 


Digitizedty  Google 


Digitized  by  Google 


> 


Digitized  by  GoogI 


...  * f,  ' T"  . m ,-.j  ' i '*■  -s,  à 1 . ■ ■ 

: >4  ■'*  ty-VJpiffe  fl  l\i-  V à *;  " ./»-  . 'J*  L-  U-i*K 

^jF\  . «A»  ■ ■*  ’jn*-  S'Ti-'it  -■  Jr  r x^i 

» r * i7l  » lu**-  «j  J 1 * 4 1 *•**  m*  . ^ - * ■*  . — 1 1 ttn i v>  3BJ 


- v 


*r  .*•>  -a.-» pi 

•'  ; . ^ ■ 

l*ÊL  k*L^i^4Æ?  mm w^*%m 


. ÏK  v>» 

, . ,.  ïj(|rt*  jfc< 

•r  v-WfX  - T«,;’g|iW'  fc 

i ' t-SÎr-Vîi  j • 

À'y^.iJ  - sV: 

• •>.  J**\  :»  ■.r$:4i.  <*- 

I SI 


bsë^Pf  & 


. tüi  . • 


Œ«r  • • fc 


* • •:  v • ;• 

“ ■*.  î-.  -vJiTi 

A 1 * ; • r ? T>.  • , 

•../«  V-iÂ 


